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(BnF 


Gallica 


Boulainvilliers  /  Henri  de  /  1658-1722  /  0070.  État  de  la  France, 
dans  lequel  on  voit  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement 
ecclésiastique,  le  militaire,  la  justice,  les  finances,  le  commerce, 
les  manufactures,  le  nombre  des  habitants,  et  en  général  tout  ce 
qui  peut  faire  connaître  à  fond  cette  monarchie.  Extrait  des 
mémoires  dressés  par  les  inte.  1752. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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Tout  ce  qui  regarde  leGovvKRNEjMENT 

ASTIQJJE,  le  MiLIT  AI  RE,  la  J  USTICE,  IcS  FINANCES,  le 
MERCE,  IcsManufactures,  Îc  Nombre  desHABiTANs,&en  gev- 
neral  tout  ce  qui  peut  faire  connoître  à  fond  cette  Monarchie  : 


EXTRAIT 


Des  MEMOIRES  d refiez •  par  les  Intendans  du  Royaume^ 
par  ordre  du  Roi,  Louis  XIV.  à  la  follicitation  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne,  Pere  de  L o u i s XV.  à  préfent  régnant. 

A  V  E'C 

Des  MEMOIRES  HISTORI  aU  E  Sfur  lancien 

Gouvernement  de  cccte  Monarchie  jnfqu'à  Hugues  Capet. 

Par Moiilieur  le  Comte  de  Boueainvilliers. 

On  y  a  joint  une 

Nouvelle  Ck^  RTE  de  la  F  R  A  N  C  E  TDivîfée  en  fis  Generallte^k-- 
Revenë  &  approuvée  parMÆde  l^Academie  Royale  des  Sciences. 

TOME  PREMIER. 


L  O  N  T>  R  E  S, 

Chez  T.  W  O  O  D  &  S.  P  A  L  ^‘î  E  R,  M.  dcc.  xxvii. 
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SIRE, 


L’Ouvrage  que  j’ofe  prefenter  à  Votre 
MajestÉ  a  Tavantage  d’être  forti  de  la 
plume  d’un  des  plus  judicieux  ôc  des  plus  ha¬ 
biles  hommes  de  notre  Siècle.  La  ledlure  en  paroit 
li  utile  pour  mieux  connoître  qu’on  ji’a  fait  jufqu’à 
prefent  un  Etat  fi  voifuij  &  qui  depuis  tant  de  iiecles 
tient  un  rang  fi  confiderable  en  EuropCj  que  j’ai  cru 
pouvoir  prendre  la  liberté  de  mettre  à  la  tête  de  la 


defcription  d’une  aufii  belle  Monarchie,  un  Nom  aulîl 

f 

Augufte  que  celui  de  Votre  Ma  | este.  La  ve- 
litc,  dont  l’Auteur^  fait  ftni- principal  objet,  ofera 
paioitre  devant  Votre  Maoïste  qui  lui  a  tou- 
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jours 
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jours  donné  acce^:.  L/Âuteur  a 
même  vérité  avec  les  fentimens 
Princes  &  le  ï^ele  poui  fa  Patiie. 


fceu  accorder  cette 
de  refpect  pour  fes 


Ces  raifonSj  jointes  à  l’importance  de  lOuviage^  me 

donnent  la  liardiefle  de  le  prefenter  à  un  Roi  auffi 
^rand  par  fes  Vertus  que  par  fa  Puiflance,  egalement 
au  deffus  des  éloges  &  de  la  flatterie,  &  dont  la  qualité 
de  Pere  de  fes  Peuples  fait  toutes  les  délices.  Je  fuis 
avec  le  plus  profond  refpectj 
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le  très-humble^  très’-obeijfant  ' 

^  trè-s-fidelle  Serviteur  ^  Sujet, 


Philip  E  Meucier. 
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AVERTIS  s  EMENT. 

ks  fùhis  que  l*on  demez  pmr  cetie  Ediiiou  doiverJ  îa  rendre  recommendabk^  î*dug~ 
menlaiion  d’ environ  Cofemikidâpksqu-onn^iivûU  promis^  meriu  qtdûn  y  fajfe  quelque 
aUentioni  s'il  ejl  jude  que  ceux  qui  ont  favùrije  cet  Ouvr'nge  en  fouferivant^  profitent  de  cet 
avant  âge y  il  ne  Pejl  pa^  moim  que  ceux  qui  n^ont  pas  fmfcripi  le  payen  t  quelque  ebofe  de  plus. 
R  fera  donc  pour  ces  derniers  â  deux  Livres  Sîerl.  dix  Sheîings.  On  propofeaujfi  aux  mêmes  fùu- 
ferivans  ««  trûmhne  volume  qui  fera  la  fidte  c&mpktte  de  cet  Ouvrage^  putfqîce  ce  font  des 
Lï  T  T  R.  ES  OU  M  EMoiRES  HisTORjgjuEs  pour  la  3 *.  Race  des  Rois  de  FrancCy  avec 
des  remarques  fur  les  differens  Farlemens  tenus  depuis  Hugues  Capet^  jufqu* à  Louis  XI.  on  croit 
pouvoir  dire  que  defidà  le  Chef  d'oeuvre  de  Monfieur  de  Boulainvilliers  tff  Fon  ofe  fe  flatter  y 
qu'ayant  rempli^  ^  m  delà^  les  engagement  dans  kfqueh  on  ctoit  entré  en  propofant  cette  Edition  y  on 
trouvera  le  même  appui  du  coté  des  foufirïyans.  Pour  faciliter  IHntelBgence  de  cet  Ouvrage  on 
y  a  joint  me  Carte  nouvelle  de  la  France  y  âhifée  en  fes  GeneraUteZy  que  l^'on  a  faU  faire  avec  tout 
le  foin  poffihky  £f?  qui  a  été  reveuë  par  Mefiieurs  de  l'Academie  des  Sciences  y  dont  voki  l'appro^ 
batiom 

Extrait  des  Regiftres  de  TAcademle  Royale  des  Sciences, 


du  4,  Décembre,  1726* 

Mess-*  Maraldi  &  Chevallier,  qui  avoientété  nommés  pour  examiner  une  nouvelle 
Carte  generale  de  France  drclïee  par  M,  d^Anville,  en  ayant  fait  fait  leur  rap¬ 
port:  j  la  Compagnie  a  jugé  que  cette  Carte  étoit  conforme  aux  Obfervatîons  dans  la 
détermination  des  Longitudes  &  Latitudes  autant  qu^une  Carte  générale  le  peut  être, 
qu^elle  étoit  correétement  &  proprement  defTinée,  le  détail  de  Coftes  précis,  &  le  choix 
des  Pofitions  fait  avec  connoiiïance  &  jugemenL  En  foi  de  quoi  j"ai  figné  le  prefent 
certificat*  A  Paris  et  Dec*  1726* 


figné  Foktenelle, 

Sec*  perp,  de  TAc,  Roy*  des  Se* 
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The  Right  Hoiîourable  the  Lord  Cmerety 
Lord  Lieutenant  of  Ireîandy  Ch*  Maj, 

The  Right  Honourable  the  Earl  of  Cbol- 
monâeky. 

The  Right  Honourablc  the  Earl  of  Cbe- 
Jlarfield, 

The  Right  HonourubJe  the  Lord  Vircoun: 
Cohhâvh 

The  Right  Honourable  thc  Lord  VifeounE 
CarmkhaeL 

The  Right  Honourable  the  Lord  Clinton, 

The  Right  Honourable  the  Lord  James 
Cavènàijh, 

Honourable  Brigadier  CbunhilU  2 

Sir 
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F. 


Sir  Thomas  Cükâ^  Knight  of  the  Balb* 

Sir  dement  C&Uêreli, 

Colonel  CmnphelL 
Colonel  John  Cope. 

The  Honourable  Thomas  CluUerhuck,  Efq; 
The  Honourable  Carlcrety  Efqj 
Tbofms  Coke^  Efqj 
Anthony  Collins^  Êfq* 

George  Carwle^  i  i 

Moiifieur  Cark^  Lieutenant  General  m  th& 

Service  of  his  Pomguefi  Maje%. 
Monfleur  le  Coînte  de  Catlus^  4 
8  S.  P, 

Monfieur  de  Chamorel 

Monfieur  le  Coq.  Envoy  Extraordinary  of 
his  P&lîjb  Majefty» 

Monfieur  D.  jfîe  ]V[end$fa  Cortès  Se- 

cretary  of  State  to  the  King  of  F&r^ 
îugüL 

Mon  heur  Cavalier. 

Monficur  Carpentier. 

Moniteur  de  Chanlku* 

JMr.  Colmar, 

Mr.  Coderc^  BookfelJer  in  LiUk  Ntwporî- 
Jlreet, 

D* 

His  Grâce  Üie  Duke  of  Demnpitre^ 

The  Right  Honourable  George  Euhh 
Dodington^  Efq^,  Ch,  Maj* 

Tlte  Honourable  General  Dortnen 
Lady  Dutrey, 

The  ReVèrend  Mn  Durand»  6» 

Henry  D'Avenant^  Efq; 

James  Douglas,  Efq;  . 

Willïani  Danehii,  Efq; 

Monfieur  D^  A guejf eau  ,  Chancelior  of 

France.  Ch,  Maj, 

Monfieur  le  Baron  de  Difefeau. 

Mon  heur  le  Comte  D^Oenhaufen., 

Monfieur  Philippe  des  Viennes» 

Mr.  D^  Aranda» 

Mn  Durolk. 

Mr,  D'Efiang^ 

Mr,  Dumyer,  Bookfeller  in  the  Sirmà,  35 


E, 

The  Right  Honourable  Richard  Edgeconée^ 
Efq; 

Sir  John  Eyles. 

Sir  Jofeph  Eyîes» 

Mr,  Emmy. 

Mr,  Van  Eynkk. 

Mr,  Edmond. 


The  Right  Honourable  the  Lord  FkcL 
Ch.  Maj* 

The  Right  Honourable  the  Lord  Foley» 
Major  Hinry  Fouhert. 

Coulfin  Felkws,  Efq; 

'John  de  Forruvue,  Efq; 

ÎFtUiam  Faîhter^  Efq; 

J&bn  Freind,  M,  D* 

Monfieur  le  Marquis  de  la  Fos^et. 

Monfieur  le  Marquis  de  Frondlra. 

Monfieur  Früfcb,  6 
Fargufen. 

Mr,  Je  Baron  de  FUen» 

Mr,  Franc. 

Mr,  Pbilbert  de  Croît 
Mr*  Charles  de  la  Payé* 

G. 

His  Grâce  the  Duke  of  Grafion»  Ch,  Maj. 
The  Right  Honourable  the  Earl  of  God&I- 
phin.  Ch.  Maj,  and  r.  S,  P. 

The  Right  Honourable  the  Lord  Vifeount 
Garlies.» 

John  Girardoti  Efq; 

Maynard  Guérin,  Efq; 

William  Green,  Efq; 

Thomas  Goedman^  Phyheian  to  his  Britan^ 
nkk  Majesty, 

Monfieur  ie  Duc  de  Gefuns^  Governor  of 
Paris» 

Monfieur  de  Gdvaons,  Envoy  Extraordî- 
nary  of  his  Porluguefe  Msyelfy^ 

Monfieur  le  Baron  Gaultier»  Ch,  Maj. 
Monfieur  îe  Marquis  de  Ganâeïu.  Ch*  Maj, 
Monfieur  k  Graîâ. 

Mr*  Galhy» 

Mr.  Guïtand* 

H, 

His  Grâce  the  Duke  of  HamUton. 

The  Right  Honourable  the  Lord  Herheri» 

The  Honourable - -  Harley.^  Efq; 

The  Honourable  Charles  Hamïlton,  Efq; 
The  Honourable  William  Hanher^  Efq; 

The  Honourable  Mrs  Howard. 

Maurke  Hunt,  Efq; 

HugJ)  Howard,  Efq; 

Edward  Harrifon,  Efq; 

Charles  Hammond,  Efq; 

Monfieur  Hop,  Envoy  Extraordinary  of 
the  United  Provinces.  Ch.  Maj, 
Monfieur  le  Baron  de  Hattorf» 

Monfieur  Houfaye» 

Monfieur  de  Hanieroehe, 


Mr* 
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Mr.  HdAin, 

Mr.  Hé^Ieiggêr. 

Mr,  Humbert^  Bookfeller  at  Amfterdam.  35 
S,  P.  and  I  Ch*  Maj, 

L 

James  Jcye^  Efqi  Ch,  Maj. 

James  îrell^  Kfq; 

Colonel  Jonajfin^ 

Monlieur  D^Ilten, 

Monheur  de  Jauras, 

Mr*  JaMbert. 

Mr*  Jobnfin. 

Mx.JmkfQn^  Bookfeller  in  35 

K. 

The  Honourable  Brigadier  Ker^  , 

Jones  Kaly^  Efqi  / 

Mr*  Kirchnan. 

L* 


Jühn  Mifmbin,  M,  D. 

Richard  Mead^  M*  D*  2  Ch.  Maj.  and  6  S.  P. 
Monfîeur  Majfey^  Brigadier  in  die  Service 
of  h i  s  Portuguefe  Maj  eft y . 

Monfieur  Moradn.  2 
Monlieur  le  Baron  de  Mulberg. 

^  Monfîeur  de  Malmaifon. 

Mr.  Mmd, 

N, 

Hîs  Grâce  tlie  Duke  of  Newcaftk^  one  of 
his  Majefty^s  Principal  Secretarics  of 
State  ï  Ch.  Maj  i  S.  F. 

Sir  Michael  Newtmty  Knight  of  the  Eaih. 

- - —  Newton^  Efq; 

The  Elonourabic  Fr  and  s  Nmts^  Efqi 
Mr*  Van  NecL 
Mr*  Ni-col/on, 

Mr,  Fan  Neagen. 

O, 


The  Right  Honourable  the  Earl  of  Lin¬ 
coln.  Ch.  Maj. 

The  Rjght  Honourable  the  Lord  Vifcount 

Ly?mngUn. 

The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 
Lonfdak. 

The  Honourable  Anthony  Lowiber^  Efqi 
Sir  Wîllimn  Lman.^  Bart* 

Sir  John  Lambert, 

Colonel  John  Ligonler. 

Monlieur  le  Comte  de  Ia>  Lippe  Buckem-' 
bourg. 

Monfîeur  Ifaac  Loft  au. 

Monfîeur  de  l'IJle. 

Mr*  Lühajfu. 

Mr.  Loh7. 

M. 

Hîs  Grâce  rhe  Duke  of  Manchefter. 

His  Grâce  the  Duke  of  Montagu. 

The  Right  Honourable  the  Earl  of  March- 
monL 

The  Right  Eïonourable  the  Earl  of  Mac- 
clesfteld. 

The  Right  Xdonourabk  the  Lord  Malpes. 
Sir  Paîd  Methmn. 

The  Honourable  Robert ^Mydild^n^  Rfq? 
Charles  Monlague,  Efq^ 

Samuel  Molineux^  Efq; 

Le  Comte  de  Morville.  Ch,  Maj* 

Monfîeur  le  Comte  de  Manîeuffely  Mini- 
ftcf  of  State  to  his  Poiyh  Majefty*  4, 


Tlie  Right  Honourable  die  Earl  of  Oxford. 
Ch*  Maj. 

Sir  Ahlphus  Ougfoion.^  B  art, 

P, 

The  Right  Honourable  the  Earl  of  Pem-^ 

broke^ 

The  Right  Honourable  the  Lord  Vifcount 
Primrofe. 

The  Right  Honourable  the  Lord  Perdval. 
The  Right  Honourable  Henry  Peibam^  Efq; 

Secretary  at  War* 

William  Parker.^  Efq; 

Colonel  Faget. 

Monfîeur  le  Baron  Palm.  Ch.  Maj. 

Capta  in  Peter  Petit. 

Mr.  William  Pâte. 

Mr*  de  Pilly. 

Mr.  Ifmc  bupms. 

Mr*  Palmer^  Printet*  B, 

Qc 

His  Grâce  the  Duke  of  ^eenshury. 
Monlieur  de  §uellin. 

Rjt 

Hia  Grâce  the  Duke  of  Richmond. 

His  Grâce  the  Duke  of  Rutland.  Ch,  Maj* 
Monfîeur  de  R^kh^  Priva  te  Secreta^y  to 
his  Brüannkk  M  a  j  e  s  t  y* 


Sir 
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Sir  Ribert  Ricb,  Bart. 

Mrinfieur  4^  R&Mfiye. 

Mr*  Rolb 
Mr,  Raymond, 

S. 

The  Right  Honoiirable  iht  Earl  of  Suffe:^. 
The  Righ:  Honourable  die  Earl  of  Sm- 
dtTland, 

The  Rt*  Hon*  tbe  Earl  of  Scarborough, 
The  Right  Honûurablè  William  Stanbopo^ 
Vice-Chamberlain  to  his  Britamick  Ma¬ 
jesté* 

The  Honourable  Auguftm  Schutxy  Efq; 

Mafter  of  thc  Robes  to  hb  M  a  j  e  s  t  y* 
The  Honourable  Sir  Robert  Sutton^  Knïghc 
of  the  Baîb,  Ch.  Maj, 

The  Honourable  Brigadier  Sutton, 

The  Honourable  Charles  Stanhope^  Efqs 
Sir  Hans  Sloanc^  Bart.  M,  D, 

Sir  Luc  Schaub.  Ch.  Maj* 

Sir  Thomas  Samwely  Barc. 

Chômai  Scawen^  Efq* 

Efq; 

^Thomas  Stanbope^  Efq; 

Colonel  James  SsewarL 
Colonel  ScbütT, 

Mon  fleur  de  Sebraderf  Ch.  Maj, 

Monficur  lé  Baron  de  Soikftdbal^^  Envoy 
Extraordînary  of  his  Damjh  Majefty. 
Monfiéur  3ç  General  di  St,  Saphorln»  â* 
Mo  n  fi  eu  r  ^  Scuîenhdms^ 

Mon  fleur  de  Salies, 

Mon  fleur  Simon, 

Mr*  Smith, 

T* 

The  Right  Honourable  the  Lord  *Tyrawîey, 
The  Right  Honourable  thc  Lord  ^bomond. 
Ch.  Maj. 

The  Right  Honourable  clic  Lord  Vifeount 
"TyrconneL  Ch,  Maj. 


Edward  Tbomp/ûfi^  Efq; 

Peter  Tilhelms^  Efq; 

James  Efq; 

Colonel  TyrreL 

George  Leifftcr^  Pliyfician  to  thc  f  îotiîjQjl 
oï  Brisa>}nick  Majusty.  '■  .. 

Mon  fi  eu  r  de  Torim* 

Mon  fleur  de  la  ^achanderk,^ 

V, 

Monfieur  le  Baron  de  Vallenrodt^  Ëfivoÿ 
Extraordînary  of  the  Kîng  of  Pruffia. 

Monfieur  Seboftian  Van  Veenigen  de  Ÿ%ier, 
Ch.  Maj. 

Monfieur  de  Villeperk, 

Mr.  Viol. 

Mn  Fefiau, 

^  W. 

The  Right  Honourable  the  Lord  Waîâe* 
grave, 

The  Right  Honourable  Sir  Robert  JVdpüle^ 
Knightof  the  moft  Noble  Order  of  the 
Garter.  Ch.  Maj* 

The  Countefs  of  Ch.  Maj* 

The  Right  Rc  ver  end  the  Lord  Bifiiop  of 
Winchefter, 

The  Honourable  Lieutenant  Ccntftal 
JVade, 

Sir  Anthony  Wefcotnb,  Ch.  Maj. 

Thomas  fVyndbamy  Efq* 

Francis  Whlîworih^  Efq; 

Paul  JVdugbleyy  Efq; 

Monfieur  de  LVelmgen. 

Mr*  ÎVefion, 

Mr.  Woody  Primer,  4^ 

^  Z. 

Monfieur  Zamhonyy  Agent  to  the  King  of 
Roland,  i  Ch.  Maj.  and  4.  S,  P* 

Monficur  de  Zmpht, 


MEMOIRE 


Qiie  fa.  MâjeRé  a  ordonné  être  envoyé  à  les  Maîtres 

(es  Requêtes^  Commîflâires,  départis  dans  les  Provinces, 

^  i6()y, 

IK 

E  R  O  Y  voulant  êü-e  pleinement  informé  de  l'état  des  Provinces  du  de¬ 
dans  de  fou  Royaume,  fa  Majefté  a  voulu  que  ce  Mémoire  fut  envoyé 
de  fa  part  aux  dits  S".  Maîtres  des  Requêtes,  afin  qu’ils  puiflênt  travail¬ 
ler,  chacun  dans  leur  département,  &  s’informer  foigneufemenr  &  éxadement  de 
tous  les  Articles  y  contenus. 

Premièrement  il  efl:  ncceffaire  que  lefdirs  Commiflàires  recherchent  les  Cartes  oui 
ont  été  faites  de  chacune  Province  &  Généralité,  &  qu'ils  vérifient  avec  foin  fi 
elles  font  bonnes,  &  en  cas  qu’elles  ne  foient  pas  aflêz  amples,  s’il  fe  trouve  quel¬ 
ques  habiles  perfonnes.  Intelligentes,  capables  de  les  réformer,  dans  les  Provinces,  ou 
dans  les  circonvoifmes,  fa  Majeflré  veut  qu’ils  les  employent  à  y  travailler  incelkm- 
ment,  &  fans  difcondnuation,  &  au  cas  qu’ils  ne  trouvent  aucune  perfonne  capable  de 
ce  travail,  ils  feront  faire  des  mémoires  fort  éxaéfe  fur  les  anciennes  ;  tant  pour  les 
réformer,  que  pour  les  rendre  plus  amples,  lefqueiles  fa  Majefté  fera  remettre  entre 
les  mains  du  S'.  Sam  son,  fon  Géographe  ordinaire,  pour  le  fait  des  Cartes,  &fur 
ces  Mémoires  lefdits  S”,  obferveront  que  la  divifion  des  quatre  Gouvernemens,  Ec- 
clefiaftique.  Militaire,  de  Juftice  &  de  Finance,  foit  clairement  faite,  non  feulement 
en  general,  mais  même  dans  le  détail  &  les  fubdivifions  de  chacune. 

Sça  voir  pour  1’ Ecclesiastique,  des  Evêchez  diftinguez  les  uns  des  autres 

En  ch«™  Evêché,  te  A,chidkc».K  &  te  Archipréjifa. 

Le  nom  de  toutes  les  Parroilfes  de  chacune  divifion,  en  forte  que  le  nombre  to- 
tal  de  PEvéchc  fe  trouve. 

Les  Abbayes  &  autres  bénéfices,  avec  diftinéHon  de  celles  qui  font  à  l’autorité  des 
Evoques,  &  d’autres  qui  en  font  exemptes,  &  au  cas  que  celles-cy  ayent  Jurifdiaion 
exempte  fur  une  étendue  de  pays,  ou  de  paroiffes,  en  faire  pareillement  mention. 

1  OUI  le  Gouvernement  jVÎ i l i t a i r  f. 

.  diftinélion  des^  Gouvernemens  generaux  les  uns  des  autres,  que  toutes  les  Pa- 
roi^  es  ,  qui  font  dépendances  de  chaque  Gouvernement  y  foient  claire  ment  mar- 
quees,  &  en  cas  que  les  Gouvernemens  entrent  l’un  dans  l’autre,  en  faire  mention, 
U  cas  que  es  Lieutenances  generales  foient  divifécs,  comme  dJes  font  en  quelques 
rovincesj  comme  en  Auvergne,  Languedoc,  Normandie,  Champagne,  &  Bourgogne, 

er  e  meme,  le  tout  par  des  Lignes  différentes,  en  forte  qu^on  les  puifTe  fa¬ 
cilement  remarquer. 

Dans  les  Provinces  où  les  Gouvernemens  particuliers  ont  des  Paroiffes  y  attachées. 
Il  fera  bon  &  néccŒiire  d’en  faire  de  même  la  divifion. 


B 


Po 


MEMOIRE 


POUR 


Pour  la  Justice. 

It  faut  faire  la  divifion  de  r étendue  du  ReiTort  de  chaque  Parlement,  &  en  cas 
qu’il  y  en  ait  plufieurs,  ce  qui  arrive  rarement,  il  en  faut  faire  k  diftinâion. 

Fnfuitc  celle  des  Villages,  celle  des  Préfidiaux  &  des  Juftices  Royales,  pour  les 
Finances,  les  Generalicez,  les  Eledions,  &  obfervcr  fur  tout  ces  4  fortes  de  Gouver- 
nemens  ■  que  l’on  fâche  le  nombre  véritable  des  Villes,  Bourgs,  &  Bourgades,  dont 

chacune'  de  ces  divifions  generales  &  particulières  font  compolees. 

Dans  le  meme  temps  que  lesdits  S".  Commiffaires  travailleront  a  reconnoître  toutes 

ces  divifions,  fa  Majefté  defire  qu’ils  faffent  des  Mémoires  véritables  de  tout  ce  donc  ' 

çlk  veut  être  informée. 

A  l'égard  de  I’Eglisf. 

l,e  nom  &  le  ilombrc  des  Evêchez,  les  Villes,  Bourgs,  Bourgades,  &  Paroiffes 

qui  font  foumifes  à  la  Jurifdiaion  Eccléfiaftîque, 

Leurs  Seigneuries  Temporelles,  &  les  Villes  &  Paroiffes,  dont  elles  font  compofées, 
particulièrement  fi  l’Evêque  eft  Seigneur  Temporel  de  k  ville  Cathédrale. 

Le  nom,  âge  &  l’état  de  k  difpofition  de  l’Eveque. 

S’il  eft  du  pays  ou  non  ; 

S’il  y  fait  fa  réfidence  ordinaire  j 
De  quelle  forte  il  s’acquitte  de  fes  vifites  ; 

Quel  crédit  il  a  dans  fou  pays,  &  quel  effet  il  pourroit  faire  dans  les  temps  dif- 
Belles  J 

En  quelle  réputation  il  eft  parmy  les  peuples  i 
S’il  conféré  les  Bénéfices  de  fon  Chapitre  i 
S’il  eft  en  procès  avec  fon  Chapitre  i 
Son  Revenu 

Et  le  nom  Bc  valeur  des  Bénéfices  qu’îl  conféré. 

Outre  ce  qui  concerne  les  Evêchez  &  tout  ce  qui  en  dépend,  il  eft  néceffaire  de 
fa  voir  le  nom  &  le  nombre  de  toutes  les  ma  lions  Eccleftaftiques,  Sceuheres  Bc  Regiï* 

lier  es  qui  font  en  chacune  Province  ; 

Le  nom  Bc  le  nombre  des  Abbayes  fondées* 

Leur  Ordre  ; 

Par  quels  Religieux  elles  font  occupées,  fi  ckft  Reformé,  ou  non  î 

Quel  nombre  de  Religieux  il  y  avoit  en  chacune,  dans  le  temps  que  la  Reforme 

y  a  été  introduite,  trente  ou  quarante  ans  auparavant  ; 

Combien  il  y  en  a  à  préfent,  en  quelle  réputation  de  vie  Br  mœurs  iJs  font  î 

Pour  combien  de  Religieux  les  Abbayes  ont  été  fondées 

Si  auparavant  la  Reforme,  il  y  avoit  des  Enfans  de  Gentilshommes  &  de  bonne 
Famiiksf  ou  non 

S’il  y  en  a  parmi  les  Réformez  j 

S’il  y  avoir  autrefois  nécelTité  d’être  gentilhomme  pour  entrer  dans  leadites  Abbayes  ; 
Si  Ton  faifoir  les  preuves  de  NoblefTe  ou  non  j 
Sur  quoy  êtoit  fondée  cette  neceflité  ; 


Si 
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LES  INTENDAKS, 


.  Si  J^^bbaye  ell  exempte  de  la  Junfdid:ion  de  PEvéque  ; 

Si  elle  a  Jurîfdidtioîi  exempte  fur  les  Paroiflès  > 

Les  Seigneuries  temporelles,  les  Villes,  Bourgs,  Bourgades  &  Paroifies  qui  efi  dé¬ 
pendent  ‘f 

Le  nom  de  PAbbe  ou  Commenda taire.  Ou  Séculier  ; 

De  quelle  maifon  il  ell,  fon  âge,  la  dilpolltion  de  la  fanté  j 

Son  crédit  dans  fon  pays,  Peffet  qu"il  pourroît  faire  en  tems  difficile  ; 

S'il  réfide  ou  non  dans  fon  Abbaye  ; 

Le  nom,  le  nombre  h  la  Valeur  des  Bénéfices  qui  font  à  fa  collation  ; 

Le  revenu  entier  de  fon  Abbaye,  favoir. 

De  la  nianfe  abbatiale. 

De  la  conventuelle, 

Du  petit  couvent, 


De  tous  les  Officiers  claullraux,  après  avoir  fait  mention  de  chaque  Abbaye 
d' hommes  fondée,  divifée  par  les  différens  ordres  dont  elles  font,  commen¬ 
çant  par  celui  de  Sl  Benoît 

IJ  faut  faire  la  même  chofe  à  Pegard  des  Abbayes  de  filles,  fondées,  &  enfuite  aux 
Couvents  des  hommes  &  filles  mendiantes  âr  non  fondées,  en  forte  que  par  I^'eckir- 
cîlTement  entier  que  fa  Majeftc  defire.  Elle  puilTe  connoître  au  vray  en  general  le 
revenu  dont  jouit  PEglife  en  cliaque  Province. 

Combien  de  ParoilTcs  elle  a  dans  fa  Jurifdîftion  Ipirituelle,  combien  dans  fa  tem¬ 
porelle,  le  nombre  des  vafiaux  &  fujets,  la  conduite  des  Principaux  qui  font  chargez 
de  prendre  foin  du  falut  des  âmes,  généralement  tout  ce  qui  peut  concerner  Itérât 
Ecclcfiaflique,  qui  eft  le  premier  ordre  do  fon  Boyaume.^ 

Pour  le  Gouvernement  Militaire  qui  regarde  la  Noblcfle,  ■  qui  eft  le  fé¬ 
cond  ordre  de  fon  Royaume  \ 

Quoy  que  fa  Majcfté  connoiffe  tous  les  ralens  des  Gouverneurs  &  lieutenants 
generaux  des  Provinces,  Elle  veut  néanmoins  pour  rendre  les  Mémoires  parfaits, 
que  lesdits  CommilTaires  commencent  par  les  noms  des  Gouverneurs  généraux,  leurs 
niaifons  &  alliances  dans  ces  Provinces,  s’ils  y  font  réfidence  aduelle  i 

Leur  bonne  ou  mauvaife  conduite  5 

Si  les  peuples  fe  plaignent  d'eux  ou  non  ; 

S’ils  font  aceufe:^  de  prendre  de  l’argent,  ou  de  vexer  les  peuples  par  quelque 
autre  voye  ^ 


Si  les  accufitions  font  vraifemblables  5  quel  crédit  lis  ont  parmy  la  Nobleffe,  l 

les  peuples  i 

E^  comme  k  principale  &  plus  importante  application  que  fa  Majefté  veut  qu 
U  ern^rs  des  Piovinces  ayent,  eft  d’appuyer  fortement  la  Juftice  8c  d’emp 
des  foibles  par  la  violence  des  puilîàns,  fa  Majeftc  veut  être  parti 
eiement  in  ormêe  de  k  conduite  pafiee  de  ces  Gouverneurs,  pour  juger  de  c 
qu  elle  en  doit  &  peut  attendre  à  l’avenir. 

vi  C  quelques  aétions  violentes  d’éclat,  dans  chacune  Pre 

_  fa  Mujefte  fera  bien  aife  d’être  informée  du  détail,  enfemble  de  quelle  fort 
les  Gouverneurs  fc  feront  conduits, 


ît 


% 


MEMOIRE  O  U  R 


Il  eft  néceHaire  d'être  informé  des  memes  chofes  à  l’egard  des  Lieutenants  Genc 


taux.  t,  T  -  ^ 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde  les  Gouverneurs  &  Lieutenants  Generaux , 

fa.  MajeRé  defire  d’être  particulièrement  informée  de  ce  qui  concerne  laNotLESSEï 

favoir, 

Les  principales  maifons  de  chaque  Province,  chacune  félon  leur  rang,  les  chefs 

&  principaux  de  chacune,  de  leurs  alliances  i 

Leurs  biens  &  l’étenduë  de  leurs  terres  &  Seigneuries,  leurs  mœurs  &  leur  con- 

diiite. 

S’ils  commettent  des  violences  fur  les  habitants  de  leurs  terres,  &  au  cas  qu’il 
y  en  air  été  commis  quelques  unes  de  conlidcrables  qui  n’ayent  point  été  punies, 
G  Majellé  fera  bien  aife  d’en  favoir  le  détail  i  s’ils  favoiifent  ou  empéclienr  les  pro¬ 
cédures  de  fa  Juftice  Royale,  des  Bailliages  ou  Prêfidiaux,  leur  crédit  dans  leur 
foit  fur  les  autres  gentilshommes,  foit  fur  le  peuple. 

Pour  la  Noblefle  ordinaire,  il  cft  bon  d’en  fiivoir  la  quantité  &  le  nombre  des 

plus  accréditez  j 

en  genersl  il  y  en  «i  bsEiticoup  c|Uî  ayenc  etc  a  lït  giieire  ou  non  j 
SMls  cultivent  leiars  terres  par  leurs  mains,  ou  s  ils  les  donnent  a  des  Kermiers, 
étant  une  des  plus  elTentieUes  marques  de  leur  humeur  portée  â  la  guerre,  ou  à  de¬ 
meurer  Jans  leurs  maifons, 

le  oreneial  de  la  Nobkffe,  fa  Majefté  fera  bien  aife  d^en  favoir  le  nombre 


pays, 


au  vrai^ 


divifé  par  Bailliages  &  Senechauflees,  les  noms  des  Principaux,  non  feule¬ 
ment  par  la  confideration  de  leur  maifon,  mais  même  par  celle  de  leur  mérité  & 
de  leurs  fervkes,  le  nom  &  revenu  des  terres  &  biens  qu'ils  pofledent. 


‘  Pour  ce  qui  concerne  la  Justice, 

Au  cas  qu^il  y  ait  un  Parlement,  ou  quelques  autres  Compagnies  fouverameS 
dans  la  Province,  il  fera  néceffaire  que  les  Maîtres  des  Requêtes  examinent  fort  foi- 
gneufement,  &  dans  le  general  &  dans  le  particulier,  ceux  qui  les  compofent.  Four 
le  general,  il  faut  examiner  toute  la  conduite  pendant  ta  minorité  du  Roy,  par  quel 
mouvement  elle  a  été  rêglee,i  &  de  quels  moyens  les  Principaux  qui  i  ont  conduite^ 
ont  bien,  ou  mal  fervi  j  fi  die  a  été  mauvaife ,  fçavoir  fi  les  railbns,  qui  ont  pu 
la  faire  changer  depuis  ce  temps,  font  alTez  fortes  pour  cioire  qu  en  un  temps  pa¬ 
reil  elk  dcmeureroit  fermc>  ou  s'il  y  auroit  a  craindre  qu  elle  ne  retombât  dans  la 
même  faute  ^  &  comme  c'eft  affurémicnt  la  plus  importante  affaire  qu  il  y  ait  a  exami¬ 
ner  dans  les  Provinces,  il  fera  bon,  6î  même  tres-necedaii  e  de  connoiti  c  le  detail  des 
Intérêts  de  tous  les  principaux  Officiers  de  cette  Compagnie,  particulièrement  fi  ceux 
qui  les  ont  engagez  dans  cette  conduite  font  encore  en  vie  ij  enluite,  il  faut  fça- 
voir  le  nombre  des  Officiers  de  chacune  Compagnie,  les  noms  du  premier  Préfidcnt, 
Préfident  à  Mortier,  PrcMent  des  Enqueftes  &  principaux  des  Chambres  : 

Les  bonnes  ou  mauvaifes  qua lirez  du  Premier,  fes  alliances,  fon  crédit  dans  la 
Compagnie,  &  enfuite  des  autres  i 

Il  faut  pareillement  s'informer  en  détail  de  qudle  forte  la  Compagnie  rend  la 
Juftice  aux  fujets  du  Roy  : 

S'il  y  a  de  la  corruption  ou  noîi^  les  caufes  Sc  les  perfonnes  qui  en  font  le  plus 
lî:upçonnées, 

c  S'il 


LES  I  N  T  E  N  D  A  N  S. 

S’il  s’eft  rendu  quelque  Injuftice  manifefte,  qui  ait  fait  quelque  bruit  dans  la  Fro- 
vincCj  6c  qui  ait  tourne  a  1  oppreffion.  du  fbible  par  la  faveur  de  quelque  ami^  pa^ 

rent,  ou  quelques  autres  confiderations  auffi  vicieufes  ;  fa  Majefté  defire  auffi  d’en 

être  informée. 

I 

Comme  auffi  fur  la  longueur  des  procès  &  excès  des  *  Epiai,  tant  des  Compagnies 
fouveraines  que  fubakernes,  étant  important  de  favoir  fort  en  dérail  ce  qui  "^con¬ 
cerne  ces  deux  points,  qui  font  d’une  grande  charge  aux  fujets  de  fa  Majefte'. 

Comme  ces  grandes  Compagnies  font  établies  par  le  Roy  pour  admlnifter  leur 
Juftice,  6c  que  fon  principal  objet  doit  toujours  être  'de  fe  fervir'de  l’autorité  qui 
leur  eft  commife,  pour  protéger  les  Foibles  contre  les  Puiffans,  il  faut  s’informer  fi 
dans  toutes  les  occafions  de  violence,  comme  meurtres,  affiaffinats,  8c  mauvais  trai 
temens  commis  par  les  Gentils-hommes  &  principaux  des  Provinces,  ils  ont  fou- 
tenu  fortement  la  meme  autorité,  &  s’ils  fe  font  portez  fans  crainte  â  faire  les  pro¬ 
cédures,  6c  juftice,  8c  fevere,  contre  les  coupables,  comme  ils  y  font  obligez. 

Sa  Majefté  ayant  auffi  fou  vent  reçu  quelques  plaintes  que  les  Officiers  des  Com¬ 
pagnies  fouveraines  fe  faifoienc  vendie  par  force  les  biens  &  fonds  de  Terres  qui 

les  accomodent,  fa  dite  Majefté  fera  bien  aife  d’etre  particuliérement  informée  des 
îieux  où  cela  fe  pratique- 

Il  fera  pareillement  néceflhire  d’éxpofer  dans  le  mémoire  tous  les  biens  & 
fonds  de  l'erres,  qui  font  poftedez  par  chacun  des  Officiers  desdites  Compagnies 
Il  refte  les  Gens  du  Roy,  dont  il  eft  fort  néceffiaire  de  connoître  les  intentions 
6c  la  fuffifance,  Sc  fur  tout  s’ils  ont  aflêz  de  force  pour  faire  les  Inquifirions  6c  les 
pourfuites  néceffaires,  pour  tenir  la  Juftice  en  vigueur,  étant  abfolument  néceftaire 
d’avoir  des  gens  à  ces  poftes  qui  ne  fe  laiffient  entamer,  ni  par  aucune  corruption 

ni  par  aucune  confideration  ,  je  dis  confidcration  d’intérêt,  &  encore  moins  de  re- 

commandât!  on, 

-  .Après  avoir  examiné  ce  qui  concerne  les  Compagnies  fouveraines,  il  faut  faire  k 

meme  ehofe  a  1  egard  des  Bailliages.  SenechauITècs  6c  Préfidiaux  j  le  nombre  des 
UHiciers  de  chacun  de  ces  fiéges  r 

Le  nom  des  Baillys  d’épée,  des  Lieutenants  generaux,  6c  autres  Officiers,  leur  mé¬ 
rite  perfonne)  leur  crédit  dans  leurs  Compagnies,  6c  le  meme  parmy  le  peuple. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Juftice,  éxaminer  même  les  gens  du  Ly  de  cha¬ 
cun  Bailliage,  Senecliaufiee  6c  Juftice  Royale. 

■  Pour  le  furplus,  obferver  les  mêmes  chofes  que  ce  qui  eft  dit  à  l’égard  des  Par- 
Jcmcns  &  ïiutrcs  Compa^gnics  fbuvcrEÎncs, 

V  r''""  connoître  dans  chacune  Province  combien  il 

y  a  d  Officiers  6c  gens  de  Juftice  qui  vivent  de  cette  fondion  s 

Le  nom  des  principaux,  leur  mérite  6c  crédit  î 
Le  Revenu  dont  ils  jouiffent  en  fonds  de  terre  ; 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Juftice  aux  fujets  de  fa  Majefté. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Financés, 

rftTs'Tjr'nJ-"’™!"  f'  ''  ''  ’  “  f''’  *  ravoir  k  oombre  des  O®. 

C 
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En  qudk  ïéputadon  ils  font  dans  les  Provinces,  touchant  leur  façon  de  rendre  î. 
Va  quelque  corruption  manifefte,  &  ft  quelqu’un  a  fait  cda,  s’en  informer  en 

détail 

Si  L  Fermiers  &  Receveurs  des  Droits  du  Roy  fe  loûent  de  leur  fermeté  à  les 
foutenir,  &  fi  les  peuples  fe  plaignent  d’aucunes  vexations  de  leur  part,  &  demeler 
les  intérêts  ces  deux  parties  differentes^  pour  ne  prendre  pas  de  fatiffes  connoif- 


Il  faut  de  plus  éxaminer  les  Vexations  que  les  peuples  peuvent  foufiTrir,  fok  par 
k  longueur  des  Procès,  foit  par  l’excès  des  Epices,  &  à  tous  ces  maux  chercher 

des  remèdes  convenables  &  les  plus  faciles  qu’il  fe  pourra. 

Comme  l’une  des  plus  grandes  furcharges  que  les  contribuables  aux  Impofitions 
fouffrent,  provient  de  la  quantité  des  faux  Nobles,  qui  fe  trouvent  dans  les  Provin, 
ces  lefqiiels  ont  été  faits,  partie  par  Lettres  du  Roy,  partie  par  fimple  arreft  de  k 
Cour  des  Aides,  U  eft  fort  important  &  néceffaire  de  rechercher  les  remedes  conve¬ 
nables  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  maux  j  à  l’égard  des  annobÜs  par  lettres  du  Roy, 
fa  Majeflé  advifera  aux  remedes  qu’elle  pourra  y  apporter  fur  le  raport  qui  lui  eft 
fait  de  k  quantité  qui  fe  trouve  dans  chacune  Province,  &  du  préjudice  que  les 
autres  fujets  en  fouffrent  ;  mais  à  l’égard  des  Nobles  faits  par  arreft  des  Cours  des 
Aides,  non  feulement  il  faut  les  fupprimer,  mais  meme  il  faut  trouver  les  moyens 
de  couper  les  racines  de  ce  defordre,  en  forte  qu’ils  foient  fupprimez  pour  toujours 
à  i^avenir  5  &  pour  cct  cffeCj  ïî  lÊsdits  Maîtres  des  îî.ec|utitcs  auront  connu  ccâ 
defordres  pouvoi^nc  recouvrer  une  vlngcaine  ou  trenraine  de  ces  arrefts,  le  Roy  a  vi  fer  oit  ce 
qu^il  y  auroic  a  faire,  foit  à  Pégard  de  la  Compagnie  endere,  foit  à  régard  du  Préfident  & 
du  Rapporteur,  foîc  a  Tégard  du  Procureur  general,  qui  aiiroit  donné  fes  conclu- 

fions. 

Après  avoir  reconnu  ce  que  deffus,  il  fera  bon  encore  de  faire  mendon  du  nom¬ 
bre  des  Eleaiom  qui  refforuffent  desdites  Cours  des  Aides,  &  des  Officiers  donc  el¬ 
les  font;  compofées* 

Du  nombre  des  Greniers  à  fel  ^  des  Juges  ou  Maîtres  de  Ports,  dont  les  appel¬ 
lations  des  ftntences  relevenr  des  Cours  des  Aides  j  du  nombre  des  Villes,  Bourga¬ 
des  &  Parroiffes  dont  chacune  Eleétîon  &  Grenier  à  fel  font  compofées. 

Pour  connoître  par  ce  moyen  en  abrégé  le  nombre  &  la  quantité  de  toutes  les 
Paroiffes,  qui  font  fous  la  Jurifdiétion  fouveraine  des  Cours  des  Aides,  au  moins 
dans  l’étenduë  de  la  Province  dans  laquelle  ledit  Maître  des  Requêtes  travaillera* 

Il  fera  néceffaîre  de  fiire  la  meme  recherche  à  l’égard  des  Bureaux  des  Trefo- 
riers  de  France. 

Après  avoir  connu  le  nombre,  le  nom  &  la  qualité  de  tous  les  Officiers  des  Fi¬ 
nances  de  chacune  Province,  il  refte  à  examiner  ce  qui  concerne  k  Revenu  du 


Roy. 

Il  confifle  donc  en  Domaines,  qui  font  cous  aliénez  &:  qui  par  conlequent  ne  pro- 
duifent  aucun  revenu* 

Et  Fermes  dkntrccs  &  forties,  d*aides.  Gabelles  i 

Divers  autres  droits  de  Fermes,  &  en  détail,  de  toutes  ces  Cinq  Natures  de  re¬ 
venu,  il  faut  chercher  foigneufement  eombien  fa.  Maje&é  tirs  tous  les  ans  de  cha’*' 
cune  Province  :  Sçavoir, 

♦  A  Pégard 
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A  regard  des  droics  d"entr&e  &  de  forcie.  Von  pourra  fçavorr  facilemenc  coni- 
bien  de  Bureàyx  il  y  a  établis  dans  chacune,  &  combien  chacun  Bureau  produit 
tous  les  ans* 

A  regard  des  aides,  combien  elles  font  affermées,  Toit  par  bail  general  de  toute 
une  Province»  foit  par  les  baux  particuliers  de  chacune  Election* 

A  régird  des  Gabelles,  foie  que  le  fel  s’impofe,  foit  qu’il  fe  vende  volontaire- 
ment,  il  eft  toujours  facile  d’en  tirer  connoiffance» 


A  i  egard  des  Tailles. 


Apres  avoir  connu  la  valeur  de  toutes  les  différentes  natures  des  revenus,  &  vû  par 
ce  moyen  tout  ce  que  le  Roy  tire  par  chacun  an  de  la  Province»  il  fera  néceffaire  de 
bien  connoître  &“  examiner  en  détail  toutes  les  diilicultez  qui  fe  rencontrent  en  la  levée  & 

perception  dhceux,  foit  qu’elles  caufent  quelque  diminution  auxdîts  revenus,  foicqu’eb 
les  foient  prejudiciables  au  peuple. 

Pour  les  Droits  d’entrée  fc  de  fortie,  étans  reglea:  par  les  Tarifs,  Baux  &  Déclarations, 
&  tous  les  marchanda  y  étant  interelîez,  il  eft  difficile  que  tous  les  Fermiers  en  abufent» 
vû  qu’il  feroïc  trèsTacile  d’en  avoir  la  preuve  s’ils  le  faifoient* 

11  efl:  neanmoins  néceffaire  d’entendre  la  plainte  des  Marciiands,  &  de  s’informer  éx- 
aaement  s’ils  y  font  bien  fondez,  &  pour  le  mieux  connoître  il  fera  bon  de  communi¬ 
quer  leurs  plaintes  aux  Direaeurs  ou  principaux  commis  defdits  Fermiers,  qui  font  tou¬ 
jours  dedans  les  Provinces* 


^  i  P' 

Il  fera  très-nécelîàire  fur  ce  point  de  s’appliquer  particulièrement  à  expliquer  ou  éxami- 
ne^r  en  détail  les  fondemens  des  plaintes  des  Marchands  &  les  raifons  contraires  des  Fer¬ 
miers,  parce  que  ceux-là  font  accoutumez  de  faire  de  grandes  plaintes,  &  à  chercher 
tous  les  moyens  imaginables  pour  frauder  les  Droits  des  Fermes,  &  ceux-ci  non  feule¬ 
ment  cherdient  a  s’en  défendre,  mais  même  bien  fouvent  font  des  vexations  confidéra- 
bles  fur  les  autres,  &  comme  cette  Ferme  regarde  le  Commerce,  au  rétabliflcment  du¬ 
quel  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  fa  Majefté  donne  fes  foins  en  toutes  rencon¬ 
tres,  il  eft  tres-neceflaire  que  lefdits  CommilTaires  examinent  foigneufement  tour  ce  qui 
fe  peut  faire  dans  les  Provinces  pour  la  Satisfaûion  de  fa  Majefte,  &  pour  le  bien  & 
1  avantage  de  fes  fujets  &  de  lès  peuples  fur  ce  fujet. 


Pour  les  Droits  des  Aides. 

II  y  a  une  règle  generale  à  oblèrver  fur  toutes  fortes  de  Droits,  qui  fe  lèvent  fur  les 
peup  es,  de  laquelle  provient  affurémetit,  ou  leur  furcharge,  ou  leur  foulagement,  la¬ 
quelle  confifte  à  bien  connoître  tous  ceux  qui  y  font  fujets,  &  lî  chacun  en  porte  fa  part 
fuient  fes  forces,  étant  certain  que  l’inégalité  des  charges,  c’eft  à  dire,  quand  les  plus 
puiITans  &  les  plus  riches  par  les  moyens  qu’ils  tirent  de  l’état  auquel  ils  fe  trouvent, 
fe  font  décharger  ou  foulager,  le  pauvre  ou  le  foible  fe  trouve  furchargé,  &  cette  iné- 

d  d  les  Provinces  la  pauvreté,  les  miferes,  la  difficulté  du  recouvrement 

es  eniers  du  Roy,  qm  attirent  les  vexations  des  Receveurs  aux  recettes  des  fergens,  ik 
generakment  toutes  fortes  de  maux  ;  en  forte  que  lefdits  Commiflaires  dans  les  Pro- 

,  .  "jours  avoir  cette  maxime  fondamentale  &  cette  réglé  certaine  dans 

ejpnt,  dont  ils  ne  fe  doivent  jamais  départir,  de  bien  connoître  la  force  au  vray  de  tous 


I 
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ceux  qui  font  fujets  au  payeiiieut  des  Droits  des  Aides,  Tailles,  Gabelles,  tant  en  ge¬ 
neral,  c’eft  à  dire,  les  Paroifies  &  les  Communautez,  que  les  particuliers  habitans  de 
chacune,  &  empêcher  que  tous  les  gens  puiflans  de  tous  les  ordres  de  la  Province,  par  le 
moyen  des  Tréforiers  de  France,  des  Bleus  &  même  des  Collecteurs  des  ParoilTes,  ne 
faffent  fûulager  ou  les  Communautez  ou  les  Fardculiers. 

Pour  bien  s’acquitter  de  toutes  ces  chofesj  il  eft  certain  que  lefdits  ComniifiTaires  doi- 
vent  avoir  une  connolfTance  parfaite  de  tout  ce  qui  concerne  chacune  madere  de  Droit 
en  particulier,  c’eft  à  dire,  des  Edits,  Déclarations,  Arrefts  du  confeîl,  &  autres  titres 
qui  ont  ctabii  les  Droits,  réglé  la  maniéré  de  les  lever,  &  la  jurifprudence  des  Corn- 
pagnies  qui  en  connoilTent,  enfemble  l’ufage  de  chacune  Province, 

Outre  CCS  réglés  generales  qui  regardent  les  ImpofiCions  èi  Droits  qui  fe  lèvent  fur 
les  peuples,  il  y  a  encore  quelques  chofes  à  confiderer  fur  chacune. 

Pour  les  aides  il  faut  obferver  que  tous  les  Seigneurs  ont  établi  des  droits  de  Banvin 
dans  leurs  Terres,  la  plus  grande  partie  fans  titres  valables,  ce  qui  caufe  un  grand  pré¬ 
judice  a  la  ferme  des  Aydes  ^  il  fera  bon  d’en  prendre  une  connoiiïancc  éxaéte  pour  y  ap¬ 
porter  le  remede  néceffaire  fur  le  procès  verbal  du  dit  Commiffaire* 

Il  eft  bon  encore  d’obferver  fur  cette  Ferme,  que  beaucoup  de  particuliers  non  feu¬ 
lement  s’exemptent  du  payement  des  Droits,  mais  quelques  uns  d^entr’eux  des  plus  puif- 
fans  obligent  &  contraignent  les  Fermiers,  par  diverfes  yoyes,  de  leur  donner  à  vil 
prix  les  fermes  des  villes  &  communautez,  foit  qu’elles  foienc  dans  leur  voifinage,  ou 
non,  pour  en  profiter  induement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Gabelles,  comme  c’ell  la  plus  importante  ferme  du  Roi, 
outre  les  régies  generales  ci-devant  déduites,  il  y  a  encore  beaucoup  de  cliofes  â  obferver* 

Dans  les  Provinces  de  Vente  volontaire,  i!  efl:  néceffaire  de  s’informer  ^  de  favoir 
éxaélement  le  prix  de  chacun  Minot,  étant  certain  que  Je  prix  eft  different  en  chacun 
Grenier,  à  raifon  de  celui  des  Voitures  que  l’on  augmente  fur  le  prix  du  fel,  à  propor¬ 
tion  de  l’éloignement  de  la  Mer  &  des  Rivières, 

De  plus  il  faut  favoir  tous  les  droits  qui  fe  prennent  par  chacun  Officier,  outre  le 
prix  principal,  afin  de  connoître  cxaélement  ce  qu’il  coûte  au  Peuple  pour  chacun  Mi- 
not  de  feL 

Enfuke,  il  faut  foigneufement  examiner  de  quelle  forte  les  Officiers  de  cliacun  Gre¬ 
nier  rendent  la  Juftice  au  peuple  : 

Les  abus  qui  fe  peuvent  commettre  ,  tant  par  lefdirs  Officiers  que  par  les  Commis, 
Archers  &  Gardes,  établis  pour  la  confervadon  de  la  Ferme. 

Pour  les  Regratiers  à  la  diftribution  du  fel  au  peuple,  &  particulièrement  fur  tout 
ce  qui  concerne  le  Faux-faunage  en  chacune  Province,  qui  eft  d’une  fi  grande  conle- 
quence  au  droit  de  cette  Ferme  ,  que  toute  fon  augmentation  ou  diminution  en 
dépendent,  en  forte  qu’il  faut  employer  toutes  fortes  de  foins  &  de  diligence  pour  ■ 
Pempêchcr,  &  pour  cet  effet  il  faut  bien  obferver  que  les  Commis,  Archers  &  Gardes 
fçaehent  bien  leur  devoir  pour  la  recherche  defdits  faux-fauniers,  &  les  Officiers  des 
Greniers,  pour  leur  punidon,  &  en  cas  d’abus  ou  de  négligence  y  aporter  les  remè¬ 
des  convenables. 
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Dans  ks  Provinces  d^'Impôts,  il  faut  obfcrver  que  le  réglement  dudit  Impôt  :i  été  fait 
depuis  fort  long  tems,  &  que  depuis  il  n^a  prefque  point  été  changé»  &  comme  ce  pre¬ 
mier  Reglement  a  été  fait  eu  égard  au  nombre  des  habitans  qu^il  y  a  voit  pour  lors  en 
chacune  ParroifTe  ou  Gommutiautéj  &  que  k  nombre  aît  changé,  foit  par  fes  Guer¬ 
res,  foir  par  le  changement  des  Foires  &  Marchez,  fok  par  diverfes  autres  raifons^ 
qui  caufent  l'augmentation  ou  la  diminution  en  divers  lieux,  il  fe  trouve  qu’à  prcfent 
ce  reglement  n*a  prefque  plus  de  proportion  avec  le  nombre  des  peuples,  &  comme 
il  eft  abfolument  néceffaire  de  rétablir  cette  proportion,  il  faut  fe  faire  l  epréfenter  ce  premier 
reglement  en  chacun  Grenier,  &  voir  la  différence  qui  fe  trouve  avec  le  dernier,  confron- 
rerlcRoJle  deJlmpôt  avec  celui  de  la  Taille,  6e:  même  faire  une  Information  fommalre 
dans  le  tems  que  lefdits  Commiffiires  fejourneront  dans  cliaeune  Election  6c  Grenier  à 
fei,  du  nombre  des  habitans  qui  font  en  chacune  Paroiffe  ou  Communauté,  afin  de  pou¬ 
voir  faire  un  nouveau  Reglement  des  Impôts  plus  juftes  6e:  plus  porpoinonez  au  nombre 
des  habitans* 


Pour  ce  qui  concerne  la  Taille, 

Il  eft  néceffaire  de  s’informer  par  ledit  moyen  des  Commimons  du  Roy,  envoyées 
chacune  année  au  Bureau  des  Finances,  &  des  EJcélions  que  lefdits  Sieurs  Comniiffaires 
referont  repréfenter,  combien  il  a  été  impofé  en  dix  dernieres  années,  afin  de  connoître 
clairement  les  augmentations  ou  diminutions  faites  parle  Roy,  en  fuite  par  les  départemens 
des  Eleus  faits  pendant  les  memes  années,  Ton  pourra  connoître  clairement  s’ils  ont  obfervé 
l’égalité  en  chacune  année,  eu  égard  aufdites  augmentations  ou  diminutions,  &  au  cas 
qu’ils  ne  Payent  point  obfervé,  pourront  en  apprendre  ksraifons  d’eux-mêmes  ^  enfulte 
en  s'informant ixaaement  &  par  diverfes  voyes  de  Pétat  auquel  fe  trouve  chacune  Pa- 
roiffe  d'une  Eleélion,  pendant  le  tems  que  le  Commiflaire  y  féjournera,  il  fera  bon  de 
faire  la  meme  chofe,  autant  qu’il  fe  pourra  a  l’^égard  des  Rolks  de  chacune  Paroifïe  : 
les  principaux  abus  qui  fe  cnimmettent  en  Pim^ufition  &  levée  des  Tailles  ,  le  quels 
Il  faut  pénétrer  &  punir,  pour  les  retrancher  à  Pavenir  autant  qu’il  fe  pourra, 
font  : 

Les  diverfes  Impofitions  qui  ont  été  faites  fans  Commiffion  du  Roy,  ni  arreft  du  coti- 
feil* 


L'Intelligence  des  Tréforiers  de  France  avec  les  Eleus,  pour  foulager  une  Eleétion, 

&  dans  une  Eleftion  une  Paroiflê,  dans  une  Paroiflè  les  Fermiers,  Métairies  &  ceux  de 
de  leurs  amis,  &  ce  pour  difïerens  intérefts  5 

Les  Impofitions  pour  les  dettes  des  Communauté^  ordonnées  fouvent  par  de  fimples 

arrefts  du  confeil,  &  même  quelquefois  par  des  Sentences  des  Eleus,  ce  qui  eft  contraire 
aux  Ordonnances  ; 


L’Intelligence  d’un  Eleu  avec  un  Receveur  ou  Commis  auxrecerres,  &lerergentpour 
taxer  des  fraix  itnmenfcs  pour  les  Voyages,  que  les  fergens  ne  font  jamais,  feconcen- 
ant  e  onner  leur  exploit,  foit  de  commandement,  foit  d’exécution  aux  Marcliez  pa¬ 
ies,  cependant  ces  fraix  font  pris  toujours  par  préférence  aux  deniers  de  la  Taille. 

CS  aux  Nobles  &  exempts  qui  s’introduifent  dans  les  Provinces,  foit  par  force,  Jbit 
pat  connivence  des  Officiers  des  Eleffions,  &  même  des  Cours  des  Aides. 

La  quantité  d’exempts  qui  font  employez  fur  les  Etats  des  maifons  Royales,  &  qui  ne 
fervent  point*  /  > 

Il  refte  à  parler  des  dons  &  ottrois  des  Villes,  que  l’on  peut  appeller  une  matière 
de  Finance,  fur  laquelle  il  eft  néceffaire  que  les  Commiffaires  s’informent  foigneufement 
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de  la  qualité  de  ces  Oterois,  fc  faffent  reprefenter  les  Lemes  Patentes  &  arrefts 
de  CommiHion  des  deux  ou  trois  derniers  Baux,  qu’ils  en  ont  fait,  les  comptes  de  la 
dépenfe  d’iceux,  pour  en  connoître  k  bon  ou  le  mauvais  employ,  fur  quoi  il  eft  bon 
d’obferver  que  dans  la  plus  grande  partie  des  Villes  le  prix  des  Baux  publics  eft  fup- 
pofé,  &  pour  couvrir  les  mauva.ifes  dépenfes  auxquelles  les  deniers  font  employez ,  les 
Officiers  des  hôtel -de  villes  ont  pris  des  Controlleurs,  afin  de  pouvoir  dlfpofcr  des  fom- 
mes  contenues,  &  même  que  les  dépenfes  de  leurs  comptes  font  pareillement  fuppofées, 
ayant  etc  augmentées  notablement  les  légitimés  &  neceflaires,  pour  couvrir  les  mau- 
vaîfes,  &  celles  que  la  chambre  des  Comptes  n'avolt  pas  pafïees  dans  leurs  comptes  ; 
en  forte  que  pour  rémédier  a  tous  ces  abus,  il  faudra,  par  Pautorké  du  Roy,  Introduire 
en  toutes  les  Villes,  que  les  Baux  des  Ottrois  ne  pourront  être  foies  qiEen  préfcnce  des 
Commîftàircs  départis  dans  les  Generalîtcz,  comme  auffi  les  comptes  de  Bcmploy  par 
chacun  an.  Avec  ces  Précautions,  il  y  a  lieu  d'efperer  que  les  deniers  publics  feront 
employez  &  adniinîftrez  à  Pa venir  mieux  qu’ils  ne  Pont  été  jusqu’à  préfent. 

A  cet  article  concernant  les  dons  &  ottrois  des  Villes,  jl  y  faut  joindre  ce  qui  re¬ 
garde  la  Liquidation  des  dites  Coinmunautez,  à  cpioy  il  faut  que  les  Commîflaires 
s’appliquent  entièrement,  n’y  ayant  rien  de  fi  grande  conféquence  pour  le  fervice  du 
Roy  &  pour  le  repos  des  peuples  &habicans  des  principales  Villes  du  Royaume,  qued’eil- 
trer  dans  la  difeuffion  de  ces  dettes,  pour  rejetter  &  annuller  celles,  qui  ne  font  pas  bien 
fondées,  réduire  les  intérêts  des  autres,  &  chercher  de  concert  le  moyen  de  les  acquit¬ 
ter,  foie  par  des  Inipofîtions,  foit  fur  les  denrées,  en  forte  que  le  Roy  puifle  voir  que  dans 
un  tems  préfix,  qui  ne  doit  être  au  plus  que  de  fix  ou  huit  années,  les  Villes  de  fon 
Royaume  feront  quittes  de  toutes  dettes. 

Encore  qu’il  ne  foit  rien  dît  en  cette  Inftruftion  concernant  Jes  Domaines  xle  la  Cou* 
ronne,  pour  la  raifon  qu’ils  font  aliénez,  il  fera  toujours  bon  &  même  néceffaire  que  lef- 
dits  Commiffaires  en  prennent  toutes  Its  Inflruétîons,  &  tous  les  Mémoires  qu^ils  pour¬ 
ront,  pendant  le  tems  de  leur  séjour  en  chacune  ï*rovince,  tant  pour  en  connoître  la 
véritable  valeur,  que  les  fommes  pour  lefquelles  ils  font  engagez  i  pamculîerement  les 
Greffes  des  Jufticcs  Royales,  tant  fouveraines  que  fubalternes  i  fa  dite  Majefté  voulant 
favoïr  le  nombre  dans  chacune  Province,  de  quel  revenu  ils  font,  s’il  peut  auo^menter 
ou  diminuer,  à  quelles  perfonnes  ils  font  engagez,  8e:  à  combien  monte  la  finance  de  Pén- 
gagement,  &  d’autant  que  les  revenus  des  Poftes  &  même  des  Coiiriers  doivent  être  réu¬ 
nis  au  Domaine  de  fa  Majefté  dans  dix  années,  fiidite  Majefté  defire  que  iefdits  Corïi- 
miftaires  s’appliquent  à  connoître  éxaâement  à  combien  peut  monter  ce  revenu  en  cha¬ 
cune  Parroiffe,  &  sfil  fe  peut  augmenter  ou  diminuer  :  de  plusi’établiflement  des  Poftes 
ayant  été  foit  pour  la  commodité  du  public,  fo  dite  Majefté  recevant  tous  les  jours  des  plain¬ 
tes  que  les  Maîtres  defdites  Poftes  n’ont  point  de  chevaux,  quoy  qu’ils  touchent  de  grands 

gages,  dpnt  ils  font,  ou  doivent  être  payez  de  quatre  quartiers  dans  toutes  les  Pro-* 
vinces. 

Après  avoir  éxamiiié  les  quatre  fortes  de  Gouvernemens  dans  routes  les  Provinces, 
au  dedans  du  Royaume,  il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  les  avantages  que  fo  Majefté 
pourroit  procurer  à  chacune,  &  pour  cet  efl'et  il  eft  néceflàire  que  les  memes  Commiffaires 
examinent  avec  grand  foin  de  quelle  humeur  &  de  quel  efprit  font  les  peuples  de  cha¬ 
cune  Province,  de  chaquePays,  &  de  chacune  Ville,  &  s’ils  font  portez  à  la  Guerre,  ou 
à  l’Agticulture,  ou  à  la  Marchandife  ou  Manufaftures, 
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Si  elles  font  maritimes  ou  non  ;  en  cas  qu’elles  foient  maritimes,  s’il  y  a  de  bons  Ma¬ 
telots,  &  en  quelle  réputation  ils  font  pour  ce  qui  concerne  la  Mer. 

De  quelle  qualité  eft  le  terroir,  s’il  cft  cultivé  par  tout,  &  s’il  y  a  quelques  endroits 

incultes,  s’ils  font  fertiles  ou  non.  ■ 

Quelles  fortes  de  biens  ils  produifent,  fi  les  habitans  font  laborieux,  &  s’ils  .s’appli¬ 
quent  non  feulement  à  les  bien  cultiver,  mais  meme  à  bienreconnoître  ce  à  quoy  leurs 
terres  font  propres,  &  s’ils  eiitendent  k  bonne  Oeconomiel  s’il  y  a  des  bois  dans  les 
Provinces,  &  en  quel  état  ils  font,  &  fur  cette  matière  ü  eft  bon  d’obferver  ce  que  le 
Roy  a  fait  faire  pour  la  reformation  des  Foreds  de  fon  Royaume  ;  quelle  forte  dé 
trafic  &  de  commerce  fe  fait  en  chacune  Province.  \ 

Quelle  forte  de  Manufafture,  &  fur  ces  deux  points  qui  font  alfurément  les  prijici-  \ 
paux,  parce  qu’ils  regardent  plus  l’induflrie  des  habitans,  fa  Majeilé  delîre  d’être  pai" 
ticulierement  informée  des  changemens,  qui  font  arrivez  depuis  40.  ou  50.  ans  iur  le 
fait  dudit  commerce  &  des  Manufactures  en  chacune  Province  de  Ion  Royaume,  & 
entr’autres,  s’il  y  a  eu  pendant  ce  tems  &  même  auparavant  quelque  commerce  établi 
d.ins  le  pays  étranger  qui  ait  ceflé;  les  raifons  de  cette  cefiation,  &  les  moyens  de  les 
rétablir, 

Er  fa  Majelté  defire  que  lefdits  Commîfiaircs  ayent  fine  particulière  application  fur 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  pointa  du  Commerce  &  des  Manufactures,  &  qu’ils  les 
confiderent  comme  lés  deux  feuls  moyens  d^at tirer  les  richefi'es  au  dedans  du  Koyâumej 
^  de  fiire  fublifter  avec  facilité  &  comiïiodicé  un  nombre  infini  de  fes  fujets,  qui  aug¬ 
menteront  même  confidêrabkmenc  tous  les  ans,  s*îl  plaît  à  Dieu  de  maintenir  la  paiXj 
dont  TEurope  jouit  à  préfent* 

Pour  cct  effet  il  faut  qu^ils  s'informent  des  Vaiffeaux  qui  aparcîcnnent  aux  fujetsdefa 
Majeflie,  qu’ils  éxcitcriE:  fortement  les  principaux  Marchands  &  Négociants  des  Villes  a  en 
acheter,  en  bâtir  pour  augmenter  le  nombre  &  fonder  des  Compagnies  pour  le  com¬ 
merce  étranger,  pour  eut  reprendre  les  longues  Navigations,  quhh  leur  promettent  toute 
la  proccétîon  &  I^afTdtance  de  fa  Majefté,  dont  ils  auront  befoin,  &  meme  qu’ils  con¬ 
certent  avec  eux  toutes  les  chofes  qu’ils  en  peuvent  defirer,  n’y  ayant  rien  que  fa  Ma- 
jefté  ne  fafTe  pour  leur  donner  fi  proteélion  toute  entière,  pourveu  que  de  leur  part  ils  fe 
mettent  en  devoir  d’augmenter  leur  commerce  &  le  nombre  de  letirs  Vaiffeaux, 

Il  faut  faire  la  même  ebofe  à  l’égard  des  Manufaélures,  non  feulement  pour  rétablir 
toutes  celles  qui  font  perdues,  mais  pour  en  établir  de  nouvelles,  &  comme  fa  Majefté  a 
cette  matière  fort  a  coeur,  au  cas  que  les  Commiffaircs  trouvent  des  Villes  bien  înten- 
tionêes  pour  faire  cet  Etabli ffement,  &  qu’elles  manquent  de  moyens,  non  feulement  fa 
Majefté  leur  donnera  toute  fa  proteêlion,  mais  même  à  proportion  du  defîein  qui  fera 
propofé  à  fa  Majefté,  les  affifteia  volontiers  de  qujelques  fommes  pour  ces  établiflemens* 

&  encore  de  quelque  revenu  annuel  pour  l’entretencment  &  atigmentacion  des  Manu¬ 
factures;  ce  qui  eft  remis  a  la  prudence  defdits  Commifiaircs,  lefqiiels  toutefois  ne  cou- 
cluiTOnt  rien  fans  avoir  reçu  les  ordres  de  fa  Majefté. 

Au  cas  que  lefdits  Commilfaires  eftimenc  qu’il  foît  nécefTaire  d’accorder  quelques  prl- 
v  kges,  même  quelques  honneurs  de  préféance  dans  les  Villes,  foit  aux  Marchands,  quj 
■ferovit  des  '^iForts  pour  faire  bi.  Vaiffeaux,  Sc  qui  en  entretiendront  toujours  quel¬ 
que  nombre  ^  la  nk  r;  ,  loit  aiVv  acicurs  des  Manufaétures,  fa  Majefté  leur  donnera  faci¬ 
lement  en  cela  mtiue  des  ïTiarqL[e&  de  fa  bonté.  Sur  toutes  ces  chofes,  il  faut  qu’ib 
rçconnoiflcnt  eux-mên  es,  prennent  les  avis  des  plus  intellîgens  de  la  Province,  afin 
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qu'ils  puiflent  former  leur  avis  &  le  Roi  prendre  une  rcfoiutlon,  qui  ait  un  fuccès  con¬ 
forme  aux  intentions  de  fa  Majefté. 

De  plus  fadite  Majefté  fera  bien  aife  d*érre  informée  de  toutes  les  Rivières  Naviga- 
blesj  &  non  Navigables,  quo^  que  fa  Majcftê  ait  déjà  ordonné  la  fuppreiTion  de  tousks 
péages,  qui  diminiioient  confidérablement  Tavantage  que  la  Navigation  des  Rivières  doit 
mutuellement  produire,  neanmoins  Elle  defire que  lefdits  Commiffaires  s'appliquent  foî- 
gneufement  à  reconnoître  tous  les  empêchemens  que  la  Navigation  deltli tes  Rivières  peu c 
recevoir  &  les  moyens  que  ?on  peut  pratiquer  pour  ôter  lesempêcliemcns&  donner  par 
tout  la  facilité  du  commerce  &  du  tranfport  des  Marchaadifes,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  du  Royaume* 

A  l’égard  des  Rivières  non  navigables  fadire  Majefté  veut  que  lefdits  Commiffidres  en  faf- 
fent  eux-niémes  la  vifite,  affiftez  d’experts  &  gens  à  ce  connoilTans,  &  qu’ils  drcffeac  leurs 
procès  verbaux  de  tous  les  moyens  que  Pon  pourrolt  pratiquer  pour  les  rendre  naviga- 
blés,  de  la  depenfe  qui  feroit  à  faire  pour  cela,  des  dedommagements  qu’il  y  auroit  à 
donner,  quels  pays  en  tireroîcnt  avantage,  &  fi  on  ne  pourroît  pasimpofer  tout  ou  par¬ 
tie  de  la  dépenfe  fur  Jes  pays  qui  en  dreroient  avantage  :  De  plus  fa  Majefté  defire  que 
Jefdits  Commiffaires  vifitent  en  chacune  Province  les  chemins,  ports,  polies  &  ouvrages 
publics,  qui  ont  été  entièrement  abandonnez,  qu’ils  en  faffent  faire  des  procès  verbaux 
par  gens  intelligens  &  oeconomes,  afin  qu’enfuite  fa  Majefté  en  puiffe  ordonner  les  répa¬ 
radons,  &  pourvoir  aux  fonds  néceffaiies  â  cet  effet,  fuivant  le  befoin  &  la  ncccffitç 
du  public  ^  même  fi  les  Commiffaires  eftiment  que  pour  la  facilité  du  commerce  &du 
tranlport  des  Marchandifes  il  foir  néceffaire  de  faire  quelques  nouveaux  travaux,  fa  Ma¬ 
jefté  trouve  bon,  &  defire  quMIs  en  faffent  faire  des  procès  verbaux  &  eftimation. 

Finalement  fa  Majefté  délirant  le  rétabliffement  des  Haras  au  dedans  du  Royaume, 
comme  étant  néceffaire  non  feulement  pour  Pucîüté  publique  pendant  la  paix  &  la  guer¬ 
re,  mais  meme  pour  empêclier  que  des  fommes  de  deniers  confiderables  ne  foîent  em¬ 
ployées  tous  les  ans  a  l’achat  des  chevaux  étrangers  &  foient  par  ce  moyen  traniportez  au 
dehors. 

Sa  Majefté  defire  être  informée  desraîfons  pourquoy  tous  ceux  qui  nourriffoient  ebde^ 
vant  des  cavalles,  foie  les  Payfans  pour  leur  fervice  journalier,  foit  les  Gentils-hommes 
&  Perfonnes  de  qualité^  pour  leur  utilité,  fervice  &  plaifirs,  ont  celle,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Ifintroduélion  des  chevaux  étrangers  au  dedans  du  Royaume,  &  fa  Majefté  defire 
que  non  feulement  les  Commiffaires  examinent  les  moyens  par  lefquels  on  pourroît  par¬ 
venir  à  obliger  les  Payfans  à  reprendre  k  coutume  de  fe  fervîr  de  cavalles,  mais  même 
qu'ils  excitent  au  nom  du  Roy  les  Gentils-hommes  &  Perfonnes  de  qualité  à  rétablir  leurs 
haras  ôt  à  en  établir  de  nouveaux,  &  qffils  obfervent  foigneufement  tous  les  lieux  qui  fe 
trouveront  dans  l'étendue  de  chaque  Province  propre  à  l'établîlïèmelit  defdits  haras,  & 
affureront  les  Gentils-hommes  &  Seigneurs  defdits  lieux,  qu'ils  ne  peuvent  rendre  un  fer- 
vice  plus  agréable  à  fa  Majefté,  que  de  rétablir  lefdits  haras,  &  même  d’en  établir  de 
nouveaux,  &  que  pour  leur  en  donner  plus  de  facilité,  fa  Majefté  a  déjà  donné  fes  or¬ 
dres  pour  faire  venir  divers  chevaux  d'Efpagne  &  des  Barbes  pour  fervir  d’Etalons,  lef* 
quels  Elle  donnera  à  ceux  qui  s’appliqueront  à  fatisfaire  aux  defirs  de  fa  Majefté. 

Le  Roy  recevant  en  toutes  les  occafions  diverfes  plaintes  du  préjudice,  êt  de  la  perte 
que  fouffrent  fes  peuples  pour  les  expofitions  de  la  fauff“  monnoye  ,  fi  k  fabrique,  à  ce 
que  l’on  dit,  prefque  dans  toutes  ks  Provinces  de  fon  Rt  ^  e,  particulièrement  dans 
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k$  Maritimes  &  les  plus  éloignées  de  la  Cour,  fa  Majefté  defire  que  lefdits  Maîtres  des 
Requêtes  s’appliquent  foigneufeneat  à  arrêter  le  cours  de  ce  defordre,  lans  qu’il  foît  be- 
foin  de  le  leur  éxagerer,  a  quoi  ils  auront  d’aufânt  moins  de  peine  que  les  perfonnesqui 
s’eii  mêlent  font  prcfque  connues  publiquement  dans  chacune  ProvînaCj  le  Roy  voulant 
que  quand  ils  auront  découvert  le  mal*  &:  l’auront  pénétré  jufqu^à  îafource,  ils  donnent 
tous  leurs  foins  &  employent  Paurorité  qui  kur  eft  commife,  pour  la  pimition  des  coupa¬ 
bles,  &  en  cas  qu’ils  eftimenc  que  les  feules  forces,  qui  font  dans  les  Provinces,  ne  foîcnt 
pas  fufiîrantes  pour  cela,  fur  Tavis  qu’ils  en  donneront  à  fa  Majefté,  il  y  fera  pourvû 
promptement. 

Sur  tous  les  points  contenus  au  prélent  Mémoire,  il  y  auroît  une  infinité  de  chofes  à 
ajouter,  qui  pourront  être  fuppléées  par  les  connoiflknees  que  lefdits  Commiffaïres  pour* 
ront  prendre,  en  travaillant  dans  les  dites  Provinces,  Ôc  qui  font  pour  cet  effet  remîfe^ 
à  leur  prudence,  &  leur  habileté. 

Lefdits  Maîtres  des  Requêtes  doivent  être  informez  que  l’intention  du  Roy  eft 
qu’ils  falfent  leurs  vifices,  &  exécutent  tous  les  points  concenus  en  k  préfente  Inftru- 
ction  en  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  mois  de  tems,  à  la  fin  duquel  fa  Majefté  leur  en- 
voyera  fes  ordres  pour  fe  rranfporter  dans  une  autre  Province,  en  laiflant  les  Mé¬ 
moires  &  Inftruétiüns  des  affaires  commencées,  qu’il  n’aura  pu  achever,  pour  pouvoir 
être  fui  vis  par  celui  qui  lui  fuccédera  dans  la  Vifite  de  la  même  Généralité,  fa  Maje¬ 
fté  voulant  que  par  un  travail  affidu  &  une  application  extrême  lefdits  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  vîfitenc  tout  le  dedans  du  Royaume,  en  l’efpace  de  feptou  huit  années  de  tems, 
&  fe  rendent  par  ce  moyen  capables  de  plus  grands  Emplois  :  Sa  Majefté  fe  réfer- 
vant  de  reconnoitre  ceux  qui  fe  feront  le  mieux  acquitez,  par  le  compte  qu’ils  au¬ 
ront  l’honneur  de  lui  rendre  en  fon  Conleil,  pour  leur  donner  de  marques  de  lafatis- 
fadiûn. 

*  La  Généralité  de  Paris  eft  la  plus  confiderable  du  Royaume,  tant  parce  qu’elle 
a  l’avantage  de  contenir  la  Ville  de  Paris,  qui  en  eft  la  Capitale,  que  par  fon  éten¬ 
due,  par  les  revenus  qu’elle  produit  au  Roy,  elle  a  tenu  toujours  le  premier  rang 
entre  toutes  les  Gcnéralitez,  depuis  leur  ctablilfement,  qui  fut  fait  par  François  I.  en 
1542,  &méme  avant  ce  tems-là,  lorsque  le  Royaume  n’étoit  divifé  qu’en  quatre  Dé- 
partemens,  celui  de  Paris  qui  étoit  nomme  Solfie  &  Tonfîe^  étoit  le  plus  confi- 

derablc.  Elle  eft  fituee  au  Nord  de  la  France  entre  les  47,  &  4^,  1,  degrez  de  Lati¬ 
tude,  entre  les  Provinces  de  Picardie  &  de  Normandie  au  Nord,  du  Perche  &  de 
l’Orléanois  au  Couchant,  du  Nivetnois  &  de  la  Bourguogne  au  Midy,  &  de  la  Cham¬ 
pagne  au  Levant. 

Elle  eft  plus  étendue  en  longueur  qu’en  largeur,  à  prendre  du  Nord  au  Mîdy,  de-^ 
pub  ks  confins  de  1  Eleétion  de  Beauvais,  jufqu’aux  éxtremitez  de  celui  de  Vexday, 
peut-être  d’environ  70.  lieues. 

L  liûreufe  fituation  où  fe  trouve  la  Ville  de  Paris,  la  rend  ia  première  Ville  du 
Monde;  quatre  grandes  Rivières,  la  Seine,  l’Yonne,  la  Marne  POyfe,  qui  roulent 
leurs  eaux  dans  la  Généralité,  lui  apportent  l’abondance  de  toutes  les  chofes  nécef- 
fa  ires  à  la  vie,  qui  y  communiquent  par  les  deux  canaux  d’Orléans  &  deBriare,  &  lui 
amènent  des  pays  les  plus  éloignez  tout  ce  que  la  terre  produit  de  plus  excellent,  & 
que  f  mduftrie  des  hommes  peut  inventer*  ^ 
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MEMOIRE  POUR 

Mais  avant  que  d'entrer  en  madere  d’aucune  des  chofes  qui  doivent  compofer  ce 
Mémoire,  il  eft  bon  de  les  réduire  fous  des  titres  generaux,  en  particulier,  afin  qu’é¬ 
tant  traitez  par  ordre,  on  puiflè  prendre  une  idée  plus  jufte. 

C’eft  pourquoi  on  divifera  toutes  ces  queftions  propolees  en  quatie  chapitres. 

Le  premier  comprendra  tout  ce  qui  regarde  l’Lgiiie,  ou  l’Htat  Eccléliaitique  dans 
la  Généralité  de  Paris. 


Fin  du  Mémoire  pour  les  Intendans, 


I 


PRE- 


E  R  E  E 

ACE 

D  E 

L’  A  U  T 

E  U  RJ 

J’ A I  ramafle  avec  foin  les  Mémoires  de  toutes  les  Généralîtez  du  Royaume  quî 
ont  été  dreflèz  par  les  Intendaiis  des  Provinces  pour  l’inftriiflion  de  M.  le  Duc 
de  Bourguogne,  &  en  éxecution  de  fes  ordres  ;  mais  j’ai  eu  beaucoup  de  peine 
à  les  mettre  en  l’état  où  ils  paroiflcnt  en  cet  Ouvrage,  quelque  imparfait  que  je 
le  trouve  &  qu’il  foit  en  effet.  J’en  dirai  les  raifons  dans  la  fuite  de  cette  Préface  que 
j’entreprens  ; 

Premièrement,  pour  expliquer  la  caufe  &  l’occafion  des  changemens  que  j'aî  faits 
aux  Mémoires  originaux  pour  les  réduire  en  un  bien  moindre  Volume,  fans  en  dimi¬ 
nuer  le  contenu,  &  encore  pour  marquer  le  but  que  je  me  fuis  propofé,  &  les  moyens 
dont  je  me  fuis  fervi  dans  l’exécution  de  cette  entreprife. 

En  fécond  lieu,  pour  donner  une  idée  nette  du  Gouvernement  de  ce  Royaume  &  des 
différens  ufages  qui  y  ont  été  pratiquez,  à  l’égard  des  différens  Corps  qui  le  compofent 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  jufqu’à  préfetit. 

Ces  Confidérations  diviferont  cette  Préface  en  autant  de  parties  principales,  fauf  â 
les  fubdivifer  fuivant  l’ordre  &  l’éxîgcnce  des  matières. 


PREMIERE  PARTIE. 

La  Renommée  m^avolt  appris  dans  le  fond  de  ma  Solitude  &  de  la  Province,  de 
combien  de  rares  qu  alitez  la  Providence  a  voie  orné  le  Cœur  &  l’Efprit  de  M.  le  Duc 
de  Bourguogne  ;  j^itaidois  dire  avec  route  la  fatisfa^ion  qu*un  bon  François  peut 
reffentirj  que  le  progies  de  fes  années  développoit  tous  les  jours  quelque  femeiice  nou¬ 
velle  de  vertus,  piopres  a  faire  le  bonheur  des  peuples  qui  devoienc  lui  être  foumis  & 
à  lui  procurer  une  gloire  immortelle  ^  &  j’écois  perfuadé  que  rhureiife  Education  qu^î 
recevoir  fous  les  yeux  du  Roi,  ne  manqueroic  pas  de  faire  fruftifier  au  centuple  les  tâ 
lens  de  la  Nature  &  les  dons  de  h  Grâce. 

Mais  quand  j  appris  que  de  fou  propre  nnouvement  il  s’etoie  porté  à  defirer  que 
les  Incendans  du  Royaume  lui  drefTafTent  des  Mémoires  éxads  de  leurs  Généraiitez 
||  lui-meme  les  matières  quril  vouloit  qu’ils  y  renfermalTent  &  prtfe 

'  devoknt  fuivre  en  les  écrivant,  fur  tout  quand  je  crus  appercevoir  da; 
ce  rojet  public  une  diftinclion  tendre  &  compadiïante  pour  l’ancienne  NoblelTc,  j’-  ■ 


VOUt,- 


1 


It 


PREFACE. 

voue  que  mon  cœur  reffentit  une  joye  inexprimable  i  je  penfols  qu’un  Prince,  qui  de  fi 
bonne  heure  comprends  combien  il  lui  utoit  néceffaire  d’êrre  inftruic  de  Pécat  de  les 
Provinces,  qui  k  propofoit  d’en  connoîcre  les  avantages  8e  les  defauts,  de  favoir  avec 
précifion  le  nombre  &  les  faculœz  du  peuple,  de  diftinguer  les  Familles  qui  ont  au¬ 
trefois  foatenu  la  Monarchie,  &  qui  étant  aujourd’hui  tombées  dans  la  décadence  par 
les  dépenies  oi'i  le  fervice  de  l’Etat  les  a  prefque  toutes  engagées,  méritent,  ce  me  fvm- 
ble  que  le  préfomptif  Héritier  de  cette  Couronne  les  cire  de  Pobfciirke,  en  accepunt; 
leur  zèle  &  leurs  fervices  ^  qiduii  Prince  qui  vouloir  entrer  dans  le  dérail  des  Révenus 
&  des  Impôts,  pour  en  connoître  la  nature  6r  juger  de  leur  proporrioji  qui  vou- 
!oit  s^éclaircir  des  Coutumes  ou  Loix  particulières  des  différentes  Provinces,  des  abus 
&  de  leurs  reniedes,  de  l^ordre  Judiciaire  &  généralement  de  tout  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  au  bien  publics  je  penfois,  disje,  qu^un  tel  Prince  poffédoit  éminemment  lesqiia- 
litez  convenables  à  fa  naiffimee  &  a  fa  fortune,  &  que  ces  qualitcz  fonceniiës  par  les 
connoiffances  qu*i)  fe  propofoit  d*acqiiéiir  &  jointes  d^ailleurs  à  la  bonne  volonté  -,  dif- 
poficion  fl  rare  dans  les  perfonnes  d^un  fi  haut  rang  î  deviendroient  bjen-coc  les  vertus 

d’un  Héros  Chrétien,  digne  de  la  Monarchie  Univcrfelte. 

Mais  quelles  furent  peu  apres  ma  furprife  &:  mon  indignation  quand  le  Mémoire  de 
la  Généralité  de  Paris  &  ceux  des  autres  Provinces  à  la  fuite,  me  firent  connoître  l’in¬ 
capacité  ou  la  négligence  de  ceux  qu’on  avoir  chargez  de  l’éxecution  d’un  fi  beau  pro¬ 
jet?  Qui  n’auroit  crû  qu’intéreffez  perfonellement  a  plaire  au  Prince  donc  ils  avoierst 
reçu  les  ordres,  obligez  par  les  engageniens  intimes  qui  nous  lient  au  Roi  &  a  k  Pa¬ 
trie,  &  honnorez  de  k  confiance  du  Maître,  ilsauroient  kit  au  moins  les  efforts  ordi¬ 
naires  pour  répondre  auxjuftes  defirs  de  fon  P  ils,  qu’ils  auroient  dreffé  des  Mémoires  rai- 
fonables,  &  quk  l’égard  des  chofes  qu’ils  pouri  oient  naturellement  ignorer,  ils  auroient 
cherché  les  fecours  nécefîaires  qui  ne  pou  voient  leur  manquer,  s’ils  avoknt  eu  la  moin¬ 
dre  attention  à  remplir  leurs  devoirs  ? 

Si  jamais  k  Confcience  des  Intcndans  a  été  intereffee  dans  les  fonctions  de  leur  Mî- 
nifere,  elle  l’ctoit  dans  cette  rencontre  ^  la  mifere  des  peuples  inutilement  préfente  à 
leurs  yeux,  trouvoit  une  occa fion  favorable  de  fe  peindre  à  l’idée  d  un  Prince  naturel¬ 
lement  jufte  &  pitoyable,  qui  ne  l’auroit  jamais  oubliée  &  qui  auroit  entrepris  quelque 
jour  de  la  foulager  j  les  inconveniens  d’un  pouvoir  abfolu,  qu  il  n’eft  pas  toujouis  fiirde 
montrer  aux  Princes  éblouis  de  leur  Grandeur,  pouvoient  par  ce  canal  paflci  jufqu  au 
Trône;  &  quelle  utilité  pour  lui  &  pour  nous,  s’ilavoit  pù  dans  cet  âge  cendre  con¬ 
cevoir  une  fois  la  relation  néceffaire  qui  eft  entre  le  bonheur  des  fiijcts  &  la  gloire  des 
Monarques  ! 

Au  fond,  s’il  ne  skgiffoit  pas  de  Pufage  que  notre  jeune  Prince  auroîc  pû  faire 
*  *  ,  .  dans  la  fuite  de  la  connoiffance  de  fon  Etat  futur  ;  puis  que  k  fiigelTe  lui  avoït 
fait  fentir  l’importance  de  cette  Inftruétion  ;  puis  qu’îl  s’étoit  addreffé  a  ceux  qui,  félon 
l’idée  commune,  la  lui  pouvoient  procurer  avec  plus  de  précifion,  pourquoi  larefufer? 
pourquoi  dégulfer  k  Vérité  ?  pourquoi  changer  le  jufte  pi  ojet  du  Prince  en  lui  fubftitu- 
ur  des  puerilicez  indignes  de  fon  attention,  ou  des  maximes  &  des  idées  cruelles  pour 


corrompre 
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l’on  compte  les  hommes  par  leurs  différens  carafteres,  le  plus  grand  nombre  eft 
.rniinement  des  Inappllquez,  le  fécond  des  Inapplicables,  &  le  troifiéme  des  gens  Pré- 
enus  de  quelques  paffons.  La  lecture  des  Mémoires  que  les  Intendans  ont  fourni  à 

ôtre  Prince  fait  connoître  que,  malhureufement  pour  k  France,  il  n’y  en  avoit  aucun 

dans 
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dans  les  années  1697,  98  &  99,  qui  font  celles  pour  la  fin  de  la  Compofition  de  cej 
Mémoiress  qui  ne  fuient  réellement  compris  dans  l’un  de  ces  trois  caraéleres»  Incapa¬ 
cité,  Inapplication,  &  Prévention  ;  tant  il  cft  .vrai  de  dire  que  de  maniéré  ou  d’autre 
il  cft  prefque  impoflibie  que  la  vérité  parvienne  jufqu’aux  Rois  ;  &  tant  il  eft  auffi  jufte 
de  plaindre  le  malheur  attaché  à  leur  Condition  &:  à  la  notre,  qui  fait  que  leur  meil* 
leure  intention  cft  éludée  ou  anéantie  par  une  deftinée  fatale  à  leur  gloire  &  au  bon¬ 
heur  des  peuples  f 

L  E  premier  Mémoire  qui  me  tomba  entre  les  mains  fut  celui  de  k  G  e  n  e  a  a  l  i  t  e'  de 
Paris,  mais  fon  ennuyeufe  prolixité,  fes  digreffions  inutiles  &  continuelles,  fon  affec¬ 
tation  de  traiter  avec  étendue  des  chofes  hors  de  fon  fitjet  &  de  fupprimer  celles  qui 
font  effentielles,  m’auroient  apparemment  dégoûté  pour  toujours  de  pareilles  leétures,  fi 
je  n’avûis  fait  réflexion  que  de  ce  cahos  &  de  fes  fembkbles,  il  n’écoit  pas  impoflibie  de 
tirer  quelques  connnoiffances,  qui,  digérées  d’autre  façon,  pourroien:  être  d’une  utilité 
incomparable  tant  à  moi-même  &  aux  miens,  qu’au  public. 

J’a V  O  rs  alors  des  enfans  que  j’aurois  pû  regarder  comme  un  riche  préfeùt  de  k  Nature, 
fl  k  regret  de  leur  perte  n’avoit  trop  tôt  fuccédé  à  la  joye  de  les  poffêdér  ;  leur  inftru* 
élion  étoit  le  premier  objet  de  mes  foins  &  de  mes  travaux,  je  Crûs  donc  qukn  redreffant 
CCS  Mémoires  &  y  ajoutant  ce  que  je  pourrois  fournir  démon  fonds,  je  pourrois  leur 
procurer  une  Connoiffince  intime  de  PHiftoire  de  France  générale  &  particulière,  non 
feulement  des  Provinces,  mais  des  Eglifes  Epifcopales,  des  Abbayes,  des  grandes  Ter¬ 
res  ,  la  Connoiffance  de  k  Nobleffe,  de  fes  differens  degrez,  de  fon  antiquité  &  nou¬ 
veauté,  de  fes  polTeffions,  de  fes  emplois  prefens  ou  paffez  ;  Connoiffance  de  toute  la 
Magiftramre  de  la  France  &  de  fes  différentes  fonftions  -,  Conncfiffance  des  Employs  mi¬ 
litaires  &r  politiques  ;  Connoiffance  de  tous  les  Revenus  particuliers,  des  Nobles  ou  des 
Ecclefiaftiques,  des  facultez  des  peuples  &  de  k  nature  de  leurs  biens  ;  Connoiffance 
de  tout  ce  qu’on  nomme  ks  Droits  du  Roi,  de  ce  qu’il  perd,  de  ce  qu’il  gagne  &  de 
fes  vrais  intérêts  ;  Connoiffance  de  T opographie  &  même  de  Phyfique  par  rapport  à 
ce  qu  il  y  a  de  fingulier  en  chaque  Province  &en  chaque  lieu  -,  Connoiflànce  de  la  Ma¬ 
rine,  du  Commerce  par  Terre  &  par  Mer,  des  Manufaélures  propres  ^  chaque  païs, 
des  défauts  de  l’adminiftration  publique  &  particulière,  des  Caufes  de  la  mifere  &  de 

1  abondance  &c.  Cette  noble  &  grande  Idée  ne  me  permît  pas  d’envifager  les  difH- 
eukez  du  fuccès  dans  une  telle  entreprife. 

J  A  vou  ERAI  pourtant  que  ce  n  a  pas  été  le  féal  motif  qui  m’a  porté  à  cette  entreprife  ; 
m^,s  idées  fur  le  bien  public,  lur  l’engagement  dans  lequel  naiffent  tous  les  parri- 
cii  jers  d  y  contribuer  de  toutes  leurs  forces,  &  fur  l’amour  prefque  fiirnaturc]  qu’ils  doi¬ 
vent  a  leur  patrie  me  firent  imaginer,  car  je  ne  fçai  encore  s’il  eft  bien  vrai  &  il  n’y  a 
qie  c  fucccs  qui  me  le  puifTe  apprendre^  que  du  déciiil  de  ce^  Mémoires  on  poun  oi:  ri- 
rer  une  idce  du  produit  général  de  toutes  les  Provinces,  tant  de  celui  que  l’on  peut  re¬ 
garder  comme  don  gracieux  de  la  Nature,  que  de  celui  qui  cil  dÛ  à  k  prudence  hu- 
maine,  &  qui  cille  fruit  des  arts:  Je  penfoîs  encore  que  de  ce  même  détail  on  pourroit 
recueillir  les  moyens  de  perfeaionner  &  l’Art  &  k  Nature  pour  porter  le  bon  hem-  des 
eupks  bien  plus  loin  qu’il  nk  été  poff.ble  de  k  faire  aller  dans  ks  Siècles  paffez.  puis 
qu  1  e  évident  que  l’Ignorance  du  détail  entraine  celle  des  principes  &  que  toutes  les 
eux  reumes  mettent  toujours  le  Gouvernement  dans  l’indifpenkbk  néceffité  d’aidr  à 

aveug  e,  &  de  prendre  pour  bon,  tout  ce  qui  fembk  produire  une  utilité  préfeirtc  & 

bcle,  fo„6er  g^r.le.  8, 
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r quels  avrui. rages  ne  doivent  pas  couler  natt.rellement  de  cette  Connoiffance  ? 
Le'prince,  qui  en  aura  fait  une  étude  judicieufe,  non  feulement  fentirafes  forces,  mais 
il  en  connoîrra  l’étenduë,  foie  pour  k  préfent,  foi t  pour  l’avcnîr,  non  feulement  il  aura 
k  fatisfadion  de  commander  &  d’être  obéï,  mais  il  aura  celle  de  rendre  fes  peuples  h û- 
Yeux  &  d’être  le  maître  d’augmenter  leur  félicité  propofooncllement  a  leur  mente  i 
non  feulement  il  fera  la  terreur  de  fes  Voifms,  s’il  aime  ü  fe  faire  craindre,  mais  il  fera 
^Arbitre  univci  fel  de  la  Guerre  &  de  la  Paix,  s’il  cherche  à  être  eftimé  ;  jamais  fous 
fon  Gouvernement  l’abondance,  digne  préfent  du  Ciel,  douce  rccompenfequ  il  accorde 
-.„V  travaux  des  hommes,  ne  fera  regardée  comme  un  principe  de  miftere  ;  jamais 
aum  k  ftêrilitc  &  les  mauvaifes  années  n’arriveront  fans  avoir  ete  prevues  &  fans  trou¬ 
ver  un  remede  certain  dans  cette  même  Connoiffance.  Heureux  accord  de  la  fcience 
du  Prince  &  de  fa  gloire  ;  heureux  liens  qui  atcaclvcnc  la  profperitc  des  Rois  &  le  bon¬ 
heur  des  peuples,  par  un  même  noeud,  à  la  connoifllmce  éxafle  &  precife  des  Forces  de 

leurs  Etats  !  r  -  - 

J’appell  e  ces  liens  heureux,  parce  que  tout  Prince,  qui  aime  véritablement  fes  inté¬ 
rêts  èc  fa  gloire  &  qui  voudra  kï  établir  folidemeiit,  fongera  qu’ils  font  relatifs  au  bon¬ 
heur  de  fes  fujets,  &  que  k  tout  dépend  également  d’une  admmiftration  fage  &  réglée. 
En  effet,  de  quels  fucccs  peut  fe  flatter  un  Prince  qui  penferoit  que  fa  feule  volonté 
eil  la  régie  des  événemens  ?  car  je  dois  le  fuppofer  ;  enyvré  de  fon  pouvoir  &  de^  fa 
^rrandeur  jufqu’à  fe  croire  le  Favori  des  Dieux  &  de  la  Fortune  î  un  Prince  à  qui  l’on 
luroit  parfaitement  obéï  i  à  qui  l’on  auroit  tout  facrîfié,  vie,  biens,  commoditez  }  ce 
Prince  pourroit-il  fe  flatter,  fi  les  événemens  lui  devenoient  contraires,  de  trouver 
quelque  rcffource  dans  fes  malheurs,  s’il  n’avoit  jamais  compté  ces  mêmes  reffources,  ou 
s’il  ne  les  connoit  pas  ?  Il  les  attendra  peut-être  de  l’effet  de  fa  volonté  ou  d’un  fecours 
invifible  dont  il  cherchera  l’efperance  dans  quelque  pratique  de  pieté  ;  mais  alors  il  ne 
raifonnera  plus.  Que  s’il  raifonne  encore,  il  doit  penfer  que  les  plus  vaftes  Etats  font 
bornez  dans  leurs  forces,  comme  dans  leur  étendue,  &  que  quand  les  forces  font  épui- 
fées,  la  même  volonté,  qui  a  pû  les  détruire,  ne  les  fauroît  rétablir,  de  même,  que  fi 
ce  Prince  avoir  connu  cette  rélation  néceffaîrc  &  fondée  fur  la  nature,  entre  fa  gloire, 
fa  profpei  icê  &  ks  forces  de  fon  Etat,  il  en  auroit  pris  une  jufte  connoiffance,  &  ne  fe 

feroit  pas  repofe  fur  le  hazard. 

Les  Etats  font  de  grandes  Familles,  la  même  ceconomle  qui  fofitientles  nôtres,  fait 
profperer  celles-là  j  mais  eft-il  quelque  idée  de  vertu  ceconomique  fans  connoiffance  des 
Avenus  &de  la  dépenfe?  Le  defir  du  Pouvoir  arbitraire,  que  je  nomme  l’écueîl  de  la 
vertu  8î  de  la  fortune  des  lîois,  leur  fait  fouvent  imaginer  qu’ils  fon:  les  maîtres  de  tous 
les  biens  de  leurs  fujets  -,  mais  outre  l’injuftice  naturelle  de  cette  idée,  qui  offenfe  les 
bons  cccurs,  nkft-il  pas  évident  que  fi  le  Prince  confiime  les  mêmes  biens  arbitraire¬ 
ment,  il  n’en  reffera  ni  pour  lui,  ni  pour  les  proprietaires. 

Disons  donc  que  le  feul  moyen  d’établir  un  jufte  Gouvernement,  de  faire  pi olpcrer 
les  Rois  &  ks  peuples,  cft  la  Connoiffance  du  détail  des  Empires,  qu’un  Prince  n’eft  pas 
moins  obligé  de  prendre,  qu’un  Pere  de  famille  l’efb  de  connoître  fon  bien  &  fes 
Charges. 

Maïs  pourquoi  m’eftbreer  de  prouver  une  propofition  fi  fenfible  &  fi  conforme  aux 
notions  raifonnables  ?  Plaignons-nous  plutôt  de  ceux  qui  ont  dérobe  cette  Connoiffance 
au  Prince  qui  la  vouloit  acquérir  -,  de  ceux  qui  par  crainte  ou  par  complaifance  lui  ont 
peint  d’après  le  menfonge  ;  qui  ont  déguifé  les  fautes  &  les  erreurs  du  Gouvernement 
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paflë  :  eiifiri  de  ceux  don:  l’inapplication,  ou  l’incapacité  ont  rendus  ih utiles,  des  dé¬ 
lits  que  la  l'eiiie  vertu  &  l’amour  du  bien  pubiie  avoient  pu  former. 

Entre  les  miferes  de  nôtre  fiède  il  n’en  eft  point  qui  méritent  davantage  la  com- 
palTion  de  ceux  qui  viendront  après  nous  que  l’adminiftration  des  Intendances  ;  Te  ne 
puis  douter  que  les  Rois  qui  ont  érigé  cette  Jurifdiéliôti  arbitraire,  n’ayent  crû  avoir 
des  raifons  de  l’établir  j  quand  il  n’y  en  auroît  d’autre  que  celle  de  multiplier  les  moyens 
de  fe  faire  obéir,  depuis  que  les  maximes  d’Italie  leur  ont  pérfuadc  que  l’amour  ne  fuf- 
lilbit  pas .  mars  en  meme  tems  li  faut  reconnoitre  que  l’oppolltion  que  formèrent  prelquê 
tous  les  peuples  de  la  Monarchie  à  cette  nouveauté,  a  été  le  dernier  effort  de  la  liberté 
Françoife,  &  qu’après  la  Icgere  &  inutile  réfiftanee  qu’ils  y  apportèrent,  les  playes,  dont 
nous  fommes  frappez,  fe  font  fuGcedées  les  unes  aux  autres  prcfque  d'année  en  année, 
&  nous  ont  enfin  réduit  à  l’accablement  préfent. 

Nos  Peres  n  imaginoient  pas  toutes  les  confequences  dé  cette  Ihripvation  ;  îesPar- 
lemens  croyoient  qu  clie  porteroit  un  coup  mortel  à  la  juftice  ordinaire,  &  cela  n’eft 
point  arrivé  *,  le  cours  des  Procès  n’a  pas  été  détourné,  on  a  laiflë  cet  appas  aux  Juges 
fupérieurs  &  inférieurs  ;  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  dés  placés  jugeolent  què  leur 
autorité,  leurs  fonélions,  leurs  profits  alloient  être  enlevez,  ceux-là  n’y  ont  point  été 
trompez  -,  la  Noblefie  voyoit  en  général  qu’elle  allait  Être  éclairée  de  trop  près,  ceux 
de  fon  Corps,  a  qui  la  Confcience  reprochoit  ou  l’injufticé  ou  la  vidlêncei  appréhen- 
doient  pour  leurs  têtes  s  mais  cette  même  Nobleflè  ne  voyoit  pas  qu’elle  alloit  être  dé¬ 
gradée  jufqu’au  point  d’étre  réduite  à  prouver  fon  état  devant  ces  juges  nouveaux  ; 
qu  elle  alloit  perdre  fon  autorité  naturelle  fut  fes  propres  fujets  jufqu’au  point  d’étrè, 
non  pas  confondue  avec  eux  (car  on  a  bien  voulu  que  là  diffinffion  demeurât)  maisret- 
letnent  avilie,  que  les  Paifans,  lefquels  originairement  ne  font  libres  &  proprietaires  de 
leure  biens  que  par  la  grâce  des  Seigneurs,  aurôient  à  Pàvenir  lé  droit  d’impofer  les 
Nobles  à  la  taille  eux  &  leurs  poiretfions,  &  qu’à  jamais  ils  demeureroient  exclus  de 
leur  droit  naturel  de  diriger  &  de  conduire  cette  populace  aveuglée. 

L  E  peuple,  de  fon  côté,  ignoroit  ce  que  fefoit  un  Intendant  i  mais  comme  il  eft 
toujours  amateur  de  la  nouveauté,  &  que  fans  prévoir  le  mal  à  venir  il  ne  fonge  qu'à 
fe  délivrer  d  un  joug  préfent ,  il  s  imagina  que  ce  feroit  un  proteéteur  pour  lui  contre 
l’autorite  de  la  Noblefie,  laquelle,  quoique  fi  ancienne  &  légitime,  meme  fi  déchûc  de 
fa  première  force,  ne  laiflbît  pas  de  l’incommoder  encore,  moins  par  fon  exercice  que 
par  fa  préfcnce  continuelle  ;  l’éxperience  lui  ayant  ehfüite  fait  connoître  que  l’Intendant 
etoit  un  Juge  fouveram,  qui  au  roi  t  le  pouvoir  de  changer,  derenverfer  arbitraiiémeht 

état  de  la  Province,  il  lui  tranfporta  fans  peine  fon  adofation  &  Poffrande  de  fes  bîénSÿ 
appris  que  long  cems  après,  par  une  éxperience  bien  plus  douloureufe,  que 
eaux  Magiftrats  dévoient  etre  les  inftruinens  immédiats  de  fa  rnifere,  que  leurs 
vies,  eurs  biens,  leurs  familles,  tout  feroit  à  leur  dilpofition  j  maîtres  des  enfahs  j'üfqU’à 

les  enrollcr  par  force,  maîtres  des  biéns  jufqu’à  Ôter  la  fubfiftancê,  maîtres  de  là  vie 
jufqu’a  la  prifon,  au  gibet  &  à  k  roue. 

L  O  N  étoit  encore  bien  éloigné  de  prévoir  l’énorme  multipiication  qui  s'éfl  faite  de 

rTn-  la  création  des  fitbdcléguez  des  Intendans  dans  routes  les 

U  iviions  es  Genéralitcz  ;  nouveauté  qui  revêt  à  nos  yeux  les  derniers  des  hommes 

Monarchie,  qui  livre  le  peuple  à  j’efclavagê  le  plus  dur  ;  k 

nm  •*  *®  ‘^^cadation  condnuélle,  &  toute  la  Campagne  au  pillage  de 

ces  Officiers  &  de  leurs  Créatures.  ‘ 
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I.  cft  donc  vrai  que  nos  Peres  ne  connoiffoienr  qu’une  partie  du  nid  que  devoknr 
faire  les  Incendaus  :  niab  auroicnt-Us  jamais  penfé  &  nous-mêmes  Paunons  nous  crû, 
que  ces  Intendans  obligez  à  h  Cour  d’une  fi  Imure  fortune,  qui  du  moins  doit  les  en¬ 
gager  à  la  reconnoiffance,  fe  trouvant  confukez  par  un  jeune  Prince,  hentier  prefom- 
ptifdc  la  Couronne,  lequel,  par  principe  de  Religion,  par  fentiment  de  juftjce  &  par 
prudence  naturelle,  veut  sknflruire  de  Pétât  de  chaque  Province,  fe  trouverdent,  ou 
fi  peu  capables  d'en  rendre  compte,  ou  fi  inapplîquez  à  leurs  devoirs,  ou  fi  prévenus  de 
malignes  idées,  qu’il  n’en  tircroit  aucune  vraye  lumière  ?  Ceux  qui  ont  daigné  répondre 
avec  quelque  précifion,  s’étant  ménagez  d’une  telle  maniéré,  en  fe  communiquant, 
que  k  Confeience  du  Prince  n’en  peut  être  éclairée,  ni  fon  jugement  in ftruit -,  de  forte 
que  le  Public  volt  perdre  par  la,  faute  d’eux  tous,  l’avantage  dont  une  fi  rare  difpûfi^ 

tîon  dans  l’Efprit  du  Prince  le  pou  voit  fiacter- 

C’est  toutefois  ce  qui  efl:  arrivé  &  ce  que  les  Mémoires  fournis  par  les  Intendans  ne 

juftifîent  que  trop  ^  mais  c’eft  aufiî  le  motif  principal  qui  mk  mis  k  plume  à  la  main 
pour  eflayer  de  rétablir  le  projet  du  Prince,  en  faifanc  a  ces  INÆemoires  une  Préface 
méthodique  dans  laquelle  on  pourra  puifer  quelque  connoi fiance  véritablement  relative 

au  bien  public, 

J  E  ne  me  flatte  pas  néanmoins  que  mon  Ouvrage  puifie  jamais  mériter  que  le  Pi  ince 
y  jette  les  yeux  j  je  penfe  meme  qu’il  feroit  à  préfent,  non  feulement  inutile,  mais 
peut-être  dangereux  qu’il  parut  devant  lui,  &  voici  ma  raifon  ^  C  eft  qu  a  1  égard  des 
Mémoires,  la  plus  part  des  inftruélions  qui  y  font  renfermées,  ne  font,  grâces  aux  In¬ 
tendans  qui  les  ont  dreflees,  gueres  propres  qu’à  orner  la  Mémoire  j  cette  feule  Préface 
eft  deftinée  à  en  tirer  le  fuc,  à  réduire  les  faits  en  maximes  de  Gouvernement,  a  cher¬ 
cher  dans  la  réalité  de  l’hîftoire,  des  véritez  expérimentales,  qui  puifient  être  appliquées 
à  notre  état  préfent  \  elles  feront  éxpofées  fans  adulation,  fans  intérêt  perfonnel  &  même 
fans  crainte  de  déplaire  >  or  ces  difpofitions  d’un  Ouvrage,  quoique  feules  juftes,  feules 
dignes  de  l’intention  d’un  bon  Citoyen,  font-elles  propres  à  être  goûtées  d’un  Prince 
déjà  prévenu  dkutres  idées,  d’un  Prince  déjà  mûr  &  mûri  dans  une  habitude  oppofée  ? 
on  ne  pourroit  à  cet  égard  compter  que  fur  fon  bon  naturel,  qui  lui  a  fait  aimer  la  vé¬ 
rité  des  l’enfance,  ou  fur  la  piété  qui  fembk  diriger  toute  fa  conduite* 

J  E  n’étendrai  point  fur  cela  ma  penfee,  il  fuffit  de  borner  Fidée  de  l’utilité  de  mon 
Ouvrage  à  la  fpécuktion  i  la  Providence  en  tirera  peut-être  dkutres  fruits,  Sc  comme 
c’eft  elle  qui  a  de  tout  tems  animé  mon  coeur  d’un  zèle  particulier  pour  l’avantage  de 
l’Etat,  ckft  elle  qui  en  dirigera  les  effets  &  qui  Juftifiera  mon  intention,  fil’on  mkccu- 
foit  de  trop  de  vivacité,  ou  de  dureté  dans  les  peintures  des  abus,  que  je  fuis  obligé  de 
repréfenter  parla  nature  de  cet  Ouvrage* 

Mais  ski  faut  penfer,  quoiqu’avec  regret,  que  mon  travail  ne  fauroit  être  direéle" 
ment  utile  au  Prince  pour  la  fln  qu’il  a  cherchée  ^  ne  me  puis-je  pas  flatter  qukl  le  peut 
devenir  par  une  voye  indireéte  &  réfléchie  ?  En  effet,  s’il  lui  ell  néceffiire  pour  rintérét 
de  fa  gloire  &  pour  celui  de  fa  confeience,  de  connoitre  le  détail  précis  dans  lequel  je 
fais  confifter  le  principe  d’une  hûreufe  ccconomie  &  d’un  bon  Gouvernement,  il  ne  l’eit 
pas  moins  aux  particuliers  que  leur  naiffance  &  leur  condition  mettent  à  portée  d’avoir 
l’honneur  de  l’approcher*  Avec  cette  connoiflimee,  ils  feront  plus  propres  à  lui  plaire 
&  à  l’entretenir,  à  bien  répondre  à  fes  intentions,  à  bien  exécuter  fes  ordres,  à  lui  fug- 
gérer  de  juftes  idées  fuivant  les  occafions  ^  &  s’ils  ont  affez  de  mérite  pour  avoir  entrée 
en  fes  confcils,  ils  entendront  mieux  les  matières  qui  y  feront  agitées  j  ils  ie  trouveront 
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iiiftruits  de  chofes  abfolumeht  ignorées  des  autres  :  Us  feront  enfin  en  état  d’y  donner 
des  avis,  formez  fur  des  véritez  certaines,  auxquelles  les  Princes  &  leurs  Miniftres 
font  prefque  jamais  attention,  &  ces  avis,  écoutez  par  un  Monarque  fage  &  judicie 
auront  à  coup  fur  l’avantage  fur  tous  ceux  que  l’Ignorance,  la  pa filon  ou  la  préven¬ 
tion  ne  diétent  que  trop  fouvent  en  la  préfence  des  Rois.  Hîireux  fer  a  mon  delfcin 
&  plus  hûreux  encore  cet  Ouvrage,  s’il  ferc  jamais  à  Pfnftrudion  de  quelques-uns  que  k 
Fortune  élevera  affez  pour  les  mettre  en  e'tat  d’agir,  dans  mes  principes,  à  l’avantage 
du  bien  public  ! 

Voila  le  motif  de  la  continuation  dé  mon  travail  depuis  la  mort  de  mes  enfans  ■ 
voilà  le  but  que  je  me  fuis  piopole  ;  U  me  refte  à  expliquer  la  inaniere  dont  je  l’ai  exé¬ 
cuté,  avec  la  raifon  des  changemens  que  j’aî  faits  aux  Mémoires  dont  je  donne  leséx- 
traits* 

J’a  [  déjà  dit  &  peut-être  trop  répété,  que  k  plus  grande  partie  des  Mémoires,  dont 
il  s’agît,  ne  valent  rien  en  eux-mêmes  &  ne  répondent  que  le  plus  imparfaitement  qu’il 
foie  pofiîble  au  projet  qui  eii  avoir  été  donné.  J’ai  dit  aufll  que  les  Caufes  générales 
de  cette  imperfcélian  fe  rapportent  à  l’inapplication,  à  l’ignorance  ou  à  la  prévention 
de  ceux  qui  les  ont  dteflèz,  ckft  ce  que  je  dois  maintenant  prouver  pour  établir  k  né- 
cefiltc  des  changemens  que  j’y  ai  faits,  &  les  juftificr  en  même  tenls. 

O  N  fçait  trop  que  les  Titres  honorables,  les  Cliargcs,  les  Emplois,  les  Dignîtez 
n’ont  pas  un  raport  eflentiel  avec  le  mérite  des  hommes:  le  choix  du  Monarque  pour 
remplir  les  Polies  imporcans,  fuppofe  plutôt  les  talcns  nécefTaîres  qu’il  ne  les  donne  j 
cek  eft  évident  ;  Je  veux  croire  cependant  que  ce  choix  feroit  toûjoui-s  parfaitement 
jutte,  fl  les  Princes  y  croient  déterminez  par  les  motifs  communs  de  jullice  &  de  raifon  : 
natureilemeut  auffi  diftraits  que  nous,  rarement  inftruits,  occupez  d’ailleurs  de  leurs  paf- 
fions  &  d’une  multitude  d’idées  ou  d’affaires  :  élevez  enfin  au  deffus  des  autres  hommes 
d’une  diftance  prefque  infinie,  ils  ne  connoilTent  gueres,  &  peut-être  point  du  tout, 
ceux  qu’ils  honorent  de  leurs  faveurs,  ni  ceux  à  qui  iis  les  refufent  :  l’éxpcrience  nous 
fait  connoître  que  le  mérite  le  plus  rare  languît  fouvent  dans  l’obfciirité  &  loin  de  k 
vûë  du  Prince,  &  qu’au  contraire  le  plus  petit  talent  de  plaire  eft  rccompcnfé  d’une 
haute  foi  tune  i  il  y  a  donc  une  clïiece  d’impolîîbilitc  morale  que  les  Princes  puîffent 
difpeufer  leurs  grâces  avec  connoiflânee  •,  fi  toutefois  une  telle  coutume  pouvoit  rece¬ 
voir  exception,  ce  devroit  ctre  a  l’égard  des  Emplois,  dont  les  fonélions  s’appliquent 

au  gouvernement  des  peuples  &  a  la  dircétion  des  finances,  tels  que  ceux  des  Inten- 
dans.  ■ 

Sol 3^  la  domination  des  premiers  Empereurs  Romains,  les  peuples  qui  avoient  été 
affez  meprife?,  pour  etre  kifiez  au  pouvoir  de  leurs  Rois  naturels,  furent,  dans  la  fuite 
&■  apres  1  éxtinftion  des  familles  qui  avoîent  droit  de  les  gouverner,  livrez  à  la  conduite 
des  Piocureun,  ou  comme  on  les  nomma  dans  les  territoires,  àtis  Pi'fjidens,  qui  étoient 
pour  1  oïdinaiie  des  gens  de  k  plus  vile  naiffance,  dontk  liberté  ne  faifoit  fouvent  qu’é- 
dorie  ,  &  que  le  Maître  envoyoit  s’enrichir  aux  dépens  d’un  peuple  odieux  &vil:  les 
réfidens  u  avoient  point  le  commandement  des  armées,  fi  ce  n’efl  dans  les  occafions 
urgentes  &  imprévues  ;  leurs  fonaions  fe  reduifoient  à  lever  les  droits  du  Prince,  à  faire 
les  Baux  &  k  recepte  de  fes  domaines,  à  diriger  la  Juftice  ordinaire,  &  à  i’adminiftrer 
eux-mêmes  dans  les  cas  particuliers.  C’eft  pour  cela  que  le  titre  de  Préfident  fe  confond 
an*  les  premiets  tems  avec  ceux  de  Procureurs  ou  Procurateurs, 
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Te  ne  dirai  pas  que  les  Intendans  ayant &é  formez  fur  ce  mocîalle,  quoique  l’exemple 
en  ait  Ibuvent  été  allégué  de  la  part  de  la  Cour,  quand  elle  négocioit  avec  les  Park- 
mens  touchant  leurs  inflyuaions  &  kurs  fonaions,  mais  jkfe  avancer  que  de  la  ma^ 
niere  dont  ils  font  choifis  parmi  nous,  il  eft  très  rare  qu^Is  agiflent  autrement  dans 
leurs  Généralitez,  que  les  Préfidens  Romains  le  faifoknt  dans  leurs  territoires.  Il  eft 
néanmoins  julle  dkxcepter  ceux  quhm  mérite  particulier  ou  des  vertus  perfoim elles  dî- 
{Vinguentde  tous  ks  autres  j  ainfi  il  nkft  pas  impofTible,  félon  mon  idée,  qu^ilyaiî:  de 
bons  Intendans  î  mais  il  eft  impoffible  qu^îl  n’y  en  ait  beaucoup  de  mauvais* 

effet,  !c  génie  de  la  Nadoa  endere  s’eft  tourné  du  côté  d’une  ambition  illimitée 
&  d’un  deür  unîverfel  de  commandement  &  d’autorité  i  encore  ferions-nous  hûreux,  fi 
nos  mœurs  n’étoient  corrompues  dés  Penfance  par  d’autres  vices  plus  honteux  que  l’Am^ 
bidon  :  je  veux  dire,  la  folf  immodérée  des  richeffes  &  la  fureur  de  les  difTiper  i  les 
pafïions  paftènt  des  Peres  aux  Enfans,  nul  Confeilkr  parmi  nous,  content  de  fon  état, 
ne  peiife  à  y  faire  vivre  fon  fils,  il  afpire  pour  lui  aux  emplois  qu’il  a  vus  avec  jaloufie  oc- 
dupez  par  d’autres,  dont  il  a  jugé  que  la  nailfance  &  le  mérite  n’étoient  pas  fupérieurs 
aux  fiens.  Ce  que  je  dis  du  Confeiller,  n’eft  ki  qu’un  exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  toute  autre  condition  ■,  il  eft  pourtant  vrai  qu’on  remarque  dans  1  ufage  que  cette 
coutume  de  faire  renchérir  les  enfans  fur  les  dignîtez  des  peres  eft  plus  ordinaire  dans 
la  Robe  que  dans  toute  profefiion  :  La  raifon  en  eft  évidente,  ckft  que  toutes  les  dîgni- 
tez  de  la  Magiftrature  ne  font  deftinées  qu’à  ceux  qui  font  aflez  riches  pour  les  payer* 

Il  eft  vrai  qu’on  ufe  encore  de  quelque  choix,  fur  tout  quand  il  s’agit  de  certaines 
Charges  finguliefes,  dont  on  n’ofe  pas  accorder  l’agrément  fans  confideration  ;  mais 
ceux  qui  font  préférez  ne  payant  pas  moins  que  les  autres,  l’argent  eft  tûûjours  le  mo^ 
yen  nécefiaire  pour  s’avancer,  avec  lequel  on  peut  parvenir  a  tout,  fe  Tana  lequel  ou 
ne  parvient  à  rien. 

Or  entre  les  charges  fupérîeures,  celles  qui  font  le  plus  inanifeftcment  a  la  portée 
des  hommes  riches  de  toutes  les  conditions,  ce  font  les  Maîtres  des  Requêtes  i  leur 
nombre  éxcefilf,  leur  haute  finance,  leurs  petits  revenus,  kurs  fonaions  onéreufes  font 
autant  de  raifons  qui  juftifieroient  ma  propofition,  fi  elle  n’étoit  confirmée  par  une  ex¬ 
périence  journalière  qui  nous  fait  voir  le  Corps,  autrefois  deftiné  pour  ceux  qu’un  long 
éxercke  de  la  Magiftrature  rendok  dignes  d’entrer  dans  le  confeil  des  Rois,  aujourd’hui 
rempli  de  fujets  nouvellement  cirez  des  plus  baffes  conditions,  enfans  de  Marchands,  de 
Greffiers_^  de  Procureurs,  fe,  ce  qui  eft  bien  plus  trifte  pour  les  conféquences,  enfans 
de  Partifans,  C’eft  pourtant  la  pépinière  des  Intendans  j  quiconque  afpire  a  l’honneur 
de  gouverner  une  Province,  &  qui,  pour  y  parvenir,  fe  flatte  de  trouver  quelque  jour 
allez  de  crédit  auprès  des  Miniftres,  fe  fraye  le  chemin  de  cette  haute  élévation  par  l’a¬ 
chat  d’une  Charge  de  Maître  des  Requêtes, 

Maïs  ce  n’eft  pas  encore  tout  j  malgré  le  mauvais  ufage  qui  ouvre  la  porte  du  Con- 
feil  à  tous  ceux  qui  achètent  le  droit  d’y  prétendre  place,  on  ne  faurolt  difeonvenir  qu’il 
n’y  en  ait  encore  un  pire,  introduit  parmi  nous,  depuis  un  tems  affez  moderne  ;  je  veux 
dire  de  briguer  les  emplois  fe  les  poftes  importans.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  que  la  mo- 
deftie,  vertu  qui  paroît  autrefois  fi  noblement  les  grandes  âmes,  ni  que  la  connoif- 
lance  de  foi-méme  fe  de  fa  propre  capacité  foient  à  préfent  des  freins  fuffifans  povir  ar¬ 
rêter  quelqu’un  dans  le  projet  d’ambition  qu’il  a  formé  i  tout  Maître  des  Req  letes  a 
droit  de  fe  préfenter  fur  les  rangs  pour  briguer  une  Intendance,  &  ce  droit  s’étend  plus 
loin  qu’on  ne  fauroît  croire* 
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Ô  N  ne  peut  en  cdnlequence  ft  faire  iliiifion  à  fdi-niênie,  à  le  cofifiderer  coiiiinc 
revêtu  de  toutes  les  quaJirez  nécclTaires  à  un  fi  haut  Emploi  ;  pcnfer  fur  ce  fujet  avec 
jnodefticj  ce  feroit  une  puliUaiiimité  -,  l’exemple  de  tan:  d’autres  qui  en  ont  rempli  les 
fondions  avec  moins  de  takns  que  l’on  en  découvre  dans  fon  propre  fonds,  fourniroic 
un  reproche  de  pareffe  auquel  un  grand  cœur  ne  doit  jamais  s’éxpofer.  Secondement, 
On  peut  par  une  fuite  de  k  première  entreprife,  tenter  de  faire  la  même  illufion’  aii 
Prince  &  à  fes  Miniftres,  &  cela  n’efl;  pas  fi  difficile,  un  peu  d’audace  &  d’aftivité, 
des  amis  puiflans,  une  parenté  qui  fait  fe  donner  les  mouvemcns  &  prendre  des  me- 
fures  utiles,  ne  manquent  jamais  de  réüffir.  Que  fera-ce  fi  le  Candidat  fe  trouve  uni 
immédiatement  a  quelques  h^iniltres,  ou  de  parenté,  ou  d’alliance,  ou  d’intérêt  ?  Alors 
il  ne  s’agira  plus  de  l’Intendance  elle-même,  mais  du  choix  de  la  plus  lucrative,  de  celle 
dont  les  fonftions  feront  les^plus  capables  d’honorer  celui  qui  s’en  acquîte  }  de  celle  qui 
donnera  plus  de  relation  à  la  Cour  j  avec  de  tels  moyens  il  eft  certainement  difficile 
que  le  Prince  puilTe  s  exempter  de  la  furprîfe,  8c  réüffir  à  faire  un  cjioix  digne  de 
fbn  difeernement. 


Mais  ce  n’efl:  que  la  moindre  partie  du  mal,  je  le  confidere  encore  dans  une  autre 
vÛë  qui  me  le  rend  bien  plus  fenfible  j  ce  confcil,  malgré  l’aflemblage  bizarre  de  fes 
fujets,  ne  laiffe  pas  d’en  avoir  plufieurs  d’un  grand  mérite,  plufieurs  à  qui  la  vertu  eft 
chere,  plufieurs  dont  la  brillante  &  folide  capacité  jette  une  ombre  tenebreufe  fur  les 
carafteres  médiocres  :  quel  parti  peuvent  prendre  ces  derniers,  s’ils  ont  quelque  fentiment 
de  leur  infériorité?  Vieillir  dans  une  fi  trifte  fituation,  attendre  les  vingt  années  pouri  eti- 
rer  fon  argent,  &  conferver  un  rang  que  la  naiflànce  ne  donne  pas,  c’eft  l’objet  d’une 
grande  patience,  rare  talent  des  gens  riches  i  mais  il  y  a  une  voye  plus  courte  &  plus 
ufitee,  c’eft  d’obtenir  une  Intendance,  Dans  un  tel  pofte,  on  brille  feul  ;  l’autorité 
donne  du  rehef  a  la  moindre  capacité  s  en  un  mot  on  y  eft  à  couvert,  ou  plutôt  on  s’y  dé¬ 
robe  a  k  trop  vive  lumiere  du  Confeil,  Ce  que  je  dis  ici  n’eft  pas  une  vérité  fpécula- 
tive,  c’efl:  un  iifagc  certain  &  trop  autorizé  par  une  infinité  d’exemples,  qui  a  fait  naî¬ 
tre  cette  maxime,  que  quiconque  n’apporte  pas  dans  le  Confeil,  ou  des  talens  fupérieurs, 
ou  une  proteftion  triomphante  de  tous  les  obftacles,  y  perd  auffi-tôt  fa  réputation,  & 
na  d’jfïue  pour  fortir  d’embarras  qu’un  éxercice  d’intendance,  ou  de  quelqu’autre 

Commiffion  de  la  Cour  d’une  durc'e  fuffifante  pour  changer  l’air,  les  idées  &  les  hom- 
mes. 

Il  ^enfuit  de-Ià  que  ceux  qui  font  d’une  force  fuffifante,  ne  cherchent  pas  à  fortir  du 

S  1 S  font  d  y  trouver  au  raoins  de  Inoccupation  &  des  applaudiiTemensj  Ibu- 
venc  meme  les  dîgjiitez  les  plus  folides  les  y  viennent  chercher  ;  mais  aufli  il  en  faut 
O  c  ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  Intendances  font  rarement  les  meilleurs  ^ 

comme  un  autre  côté,  il  eft  évident  que  ce  font  ceux  qui  reffentent  Tambition  Ja  plus 
ive,  ceux  qui  font  les  plus  capables  de  ces  mouvemens  intriguans,  de  ces  pratiques  fc- 

cttes  qui  conduifent  à  la  Fortune  par  des  routes  juftement  fufpeéles  ^  enfin  ceux  qui  fe 
nattent  d*une  plus  grande  proteftion* 

Si  Jécoutois  mes  propres  fentimens,  je  feroîs  confus  de  découvrir  des  abus  fi  dange- 

j,-  ~  Intendances  font  diftribuéeSj  &  tant  de  défauts  dans  Ja 

po  mon  ^un  Corps,  qui  porte  le  nom  refpeélable  de  Contseil  du  Roi  5  cepen- 

m*obr  a,u  bout  de  k  peinture  que  le  zèle  de  i’Etat  &  Pincérêt  de  la  vérité 

geiit  en  aire,  U  ae  m’eft  pas  polfible  de  diffimuler  les  triftes  confcquenccs  de 
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k  jeuneffe,  du  peu  d’éxperience  &  de  connaiffance  acquife  de  ceux  qu’on  charge  ordi¬ 
nairement  de  l’adminiftration  des  intendances. 

C’est  peu  à  l’égard  de  ceux  qui  étoienc  en  exercice  en  1698,  de  dire  qu’ils  igno- 

roient  les  événemens  les  plus  communs  de  l’Hiftoire,  les  maximes  les  plus  ordinaires  de 
l’ccconomie  Civile  &  Politique  &  qu’ils  n’avoîent  pas  la  moindre  teinture  des  chofes 
qui  contribuent  eflentiellement  à  la  prolpérité  d’un  Etat,  telles  que  l’Agriculture,  les 
travaux  &  les  depenfes  qu’elle  exige }  le  Commerce  &  fes  relTorts;  les  Manufadures  & 
les  moyens  qui  les  font  fubfifter  j  il  faut  dire  qu’ils  ignorolenr  jufqu’à  leur  langue  natu¬ 
relle,  puis  qu’ils  ont  écrit  avec  moins  de  politelTe,  de  méthode  8c  d’agrément  que  n’au- 
roient  fiiir  les  moindres  Officiers  de  Jufticc,  ch.irgez  par  le  Prince  du  même  compte 
qu’on  leur  demandûit  ;  mais  e’eft  encore  peu  que  de  mal  écrire  en  comparaifon  des  mau¬ 
vais  difeours  &  des  fades  puerilitez  que  quelques-uns  ont  employées  dans  leurs  Mémoi¬ 
res.  Qui  pouroit,  par  exemple,  lire  fans  indignation  celui  des  trois  Evéchez,  dans  le¬ 
quel  fi  l’Auteur  entreprend  de  juftifier  k  pofleffion  où  cft  le  Roi  de  ces  Diocèfes  &  de 
quelques  terres  de  Lorraine,  il  le  fait  d’une  maniéré  à  faire  foupçonner  qu’il  a  voulu  ca¬ 
lomnier  les  droits  de  la  Monarchie,  &  les  rendre  odieux  ou  ridicnles  '5  ayant  d’ailleurs 
aflàifaivné  fon  Ouvrage  de  pkifanterks  baffes  &  infipides,  qui  révoltent  également  le 


Cœur  &  Je  bon  Sens. 

C^EST  encore  peu  de  mal  écrire^  en  comparaîfoii  de  la  négligence  afFedée  de  cenams 
Intendans,  qui  d’ailleurs  étanc  gens  d'efpric  &  même  de  lettres,  connus  dans  le  Monde, 
ou  pour  leur  bon  goût  dans  les  piaîfirs,  ou  par  leurs  depenfes  magnifiques^  ou  par  leur 
commerce  avec  les  Savans,  &  quelques-uns  meme  par  les  éloges  de  nos  Journaliftes, 
n’ont  pas  daigné  cependant  favorifer  le  defiein  du  Prince  de  la  moindre  attention. 
Certaînement  le  malheur  du  Siede  eft  au  dc^ï^&  de  ce  qu’on  auroit  jamais  imaginé  :  ks 
Maîtres  des  peuples,  les  Juges  fouverains  des  Provinces,  les  Miniftres  fur  Icfqiids  k 
puifîance  des  Rois  &  leur  Confcicnce  fe  repoient  du  Gouvernement  Immédiat  de  tant  de 
milliers  d'hommes  de  toutes  conditions,  ces  gens-là  méprifent  kurs  emplois,  Ikuroit-on 
pu  penfer  ?  ils  les  regardent  comme  un  pafiage  à  des  fondions  plus  nobles  :  C’eftpreO 
que  ridée  unlverfelle  ;  car  dans  k  pratique,  nous  voyons  que  d’une  petite  Province  on 
pafTe  ordinairement  à  une  plus  grande,  &  de  celle  de  cette  efpece  ou  parvient  aux  dignk 
tez  d’intendant  des  Finances  &  de  Confeiller  d^Etat,  d’où  il  nkft  pas  rare  qu^on  fe 
pouiïe  au  Miniftere  ;  ce  point  de  vûë  renverfe  k  tête  d’une  partie  des  Intendans  ^  ils 
iPont  pas  été  un  an  en  place  quknchantez  &  aveuglez  par  la  parfaite  obéïffance  qu"on 
rend  à  leurs  moindres  ordres,  Ils  s’imaginent  que  les  fondions  du  Miniftére  fuprème 
n’ont  pas  d’autres  difïicultez,  ils  s’en  jugent  bien-tüt  capables,  &  dc-là  viennent  k  mé¬ 
pris  &  l’ennui  de  l’éxercice  d’une  dignité  inférieure  à  cet  égard,  quoique  tellement  fiipe- 
rieure  à  celle  des  autres  hommes.  Premier  abus  dont  les  exemples  font  trop  communs, 
pour  qu’il  foit  ncceflaire  d’en  indiquer  quelques-uns  en  parricuiier, 

L’  I N  AP  PL  IC  A  T I O  N  a  encore  des  caufes  bien  differentes  ;  quelques-uns  sknnitycnc  des 
Intendances,  parce  qu’ils  n’y  font  pas  des  profits  auffi  confiderables  que  ceux  de  leurs 
PrédccefTeurs  j  ils  fe  laffent  des  fondions  où  le  profit  ne  fuit  pas  îa  peine  immédiatement, 
ils  fe  rebutent  d’attendre  les  qccafions  de  s’enrichir,  que  k  mifere  des  tems  rend  non 
feulement  rares,  mais  quklk  ne  Uifie  efperer  que  de  plufieurs  années  i  ces  caraéteres  ont 
produit  des  deferiptions  triftes  &:  négligées  des  Provinces,  où  l^on  reconnoit  le  dégoût 
des  Intendans  &  le  principe  de  ce  dégoût  j  tels  font  les  Mémoires  de  Paris,  d’Alençon 
&  du  Poitou,  où  l’avarice  des  Auteurs  fe  reconnoit  à  chaque  page,  autant  que  k  Itu- 

pidité 
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pidité  &  Pignorance  qui  font  particulières  au  dernier  :  raifons  qui  nront  oblige  de  corn- 
pofer  un  autre  Ouvrage  par  rapporta  cette  Province* 

D^auT  RES  Intendans  livrez  à  la  bonne  chere,  au  Jeu,  a  la  Galanterie,  ou  a  la 
Chaffe,  autant  ennemis  du  travai]  qu’abandonnez  à  la  molkffe  du  fiècle,  ne  sknmiyent 
pas  moins  de  leurs  fonaions  que  ks  précédens,  quoique  par  un  principe  bien  éloigné  de 
l’avarice  i  mais  leur  inapplication  nkn  a  pas  été  moins  préjudiciable  au  defTein  du  Prince, 
comme  elle  nkn  eft  pas  moins  funeflc  au  peuple,  puis  que  ne  comioilfant  jamais  Tétât 
de  leurs  Provinces,  ni  k  fonds  des  affaires  dont  ils  fe  répofent  fur  leurs  Subdéîégucz 
&  Commiffaircs,  ils  ne  font  que  des  Ordonnances  capricieules,  de  la  ^uftice  defquelles 
le  feul  hazard  déüdej  ou  bien  la  volonté,  cbercmenc  achetée  des  Secrctaires  ou  des  Sub- 
dcléguez  J  mais  comme  cTailleurs  la  Cour  veut  être  éxafteiîîent  fetvieâ  l’égard  des  Fi¬ 
nances,  les  Intendans  reparent  par  la  rigueur  des  Taxes,  les  inconveniens  de  leur  né¬ 
gligence  3  nuis  ne  font  fi  terribles  dans  les  ïmpoficions  arbitraires  que  ceux  dont  J’inap- 
pUcadon  eft  l’effet  de  l’amour  du  plaifir  ;  étrange  renverfemenc  de  la  Nature  1  ce  qui 
dans  tous  les  autres  hommes  eft  un  principe  de  douceur  &  de  compafïîon,  devient  dans 

un  Intendant  celui  de  fevente  barbai’c,  qui  ne  coiinoit  nijuftîce,  ni  vérité  ;  qui  n’écoute 
ni  raifon,  ni  bknféance, 

A  L  E  G  A  R  D  des  Intendans  dont  Pinapplication  fe  rapporte  à  Paniour  de  l’étude  & 
des  letties,  il  n  eft  pas  néceffaire  d’en  dire  beaucoup  j  le  défaut  étant  fi  rare,  que  les 
Mémoires  dont  je  me  plains  ne  m’en  donnent  qu’un  fcul  exemple  ;  mais  j’avoue  qu’il 
éxcitc  d  autant  plus  mon  indignation  que  je  m’attcndois  moins  à  le  trouver  dans  T  Au¬ 
teur  du  Mémoire  de  TIntendanc  de  Caen  ^  Tamour  de  la  patrie  cft-îl  donc  tellement 
Éteint  parmi  nous  qu’un  Intendant  auflî  éclairé  que  celui-là,  n^y  ait  pas  donné  k  moin- 
uie  témoignage  de  fa  Capacité?  on  voit  au  contraire  que  cet  ouvrage  eft  celui  de  fes 
Subdéléguez  en  chaque  Ekaion*  La  diverfité  du  ftlle  &  de  la  méthode  en  fait  la 
preuve,  aufii  bien  que  la  baffe ffe  des  éxprcflîons  &  des  obfervations  que  Ton  y  rencon¬ 
tre  ^  enfin  on  peut  affurer  que  ckft  le  Mémoire  le  plus  imparfait  qui  ait  été  compofé 
&  celui  qui  répond  le  moins  aux  Intentions  du  Prince  ;  eft-ce  à  TÉtude  qu’il  fhut  skn 
prendre,  ou  plutôt  à  Tenfiure  du  cœur  &  au  dégoût  de  la  profeffîon,  qui  fait  méprifer 
une  occafion  de  fe  fignakr  chez  la  pofterité,  &  meme  auprès  de  fes  contemporains,  par 
1  endroit  que  les  Anciens,  dont  cet  Intendant  fait  fon  étude,  ont  k  plus  cftimé  &  fut 
lequel  ils  ont  donné  des  leçons  dignes  de  l’attention  &  du  refpeét  de  tous  les  fieclcsr  II 
eft  donc  vrai  que  c  eft  peu  de  mal  écrire,  en  comparaifûn  des  défauts  de  l’application  j 

venons  aux  Intendans  préoccupez  &  jugeons  de  leurs  ouvrages  avec  la  même  fincericé, 
que  de  ceux  des  précédens* 

EUX  paffions  gouvernent  à  préfent  les  hommes,  la  Crainte  &  î’Orgueil  :  les  Anciens 
ttoient  la  piété  a  la  place  de  Torgueîl  ^  mais  le  rems  en  étant  paffé,  on  ne  la  con- 
iC  ^uere  en  celui-cL  A  I  egard  de  la  Crainte,  on  trouve  fou  impreffion  dans  tous  ks 
^  emoircs  des  Intendans*  L’un  paroi:  trembler  en  parlant  des  droits  du  Roi  j  car 
ceft  k  terme  generique  de  tou:  ce  qui  s’appelle  Impofts\  l’autre  montre  la  pefanreur 
U  joug,  mais  il  y  cherche  des  éxeufes  &  infinuë  que  tout  k  mal  confifte  dans  la  ma- 
mere  dont  il  eft  impofé  j  un  autre  attaque  Tavidité  des  Sou ftrai tans  pendant  qu’il  y  exal¬ 
te  es  fervices  des  Fermiers  généraux  ^  un  autre  approuve  les  Impôts  en  général  &  ne 
ame  que  le  choix  qu’on  en  fait,  à  caiife  du  peu  de  profit  qu’ils  rendent  au  Roi; 

Moulins,  de  la  Rochelle  Ôr  de  Bourdeaux,  décla- 
cnc  qu  1 3  n  ofent  parler,  qu^ils  craignent  de  divulguer  les  fecretsde  TEtat,  qu’ils au- 
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,oicn,  brfoi..  d'..«  Arrir  du  Couftil  pou.  s'.u.onzor  d.ns  «  qu  .A  voudro.e.t  d.rc  : 
IVIpd.  du  fa-vitudc  ell  gcnlral,™.  répandu  da»  cca  tcr.rs  ma»  au  fonda  ,u  cn.un- 
dolLila  CCS  lucndans  par  lu  nom  vague  du  W,  du  rtme  Cu  »mu  pu.,  u,„  d  u- 
rage  rapport  »  «“  négociation  S  S  une  cntreprife,  qui  font  des  fecruts,  mais  le 

clvcrnemenc  n’en  a  point  &n-Eii  peur  avoir-,  les  reflbrcs  en  font  connus  de  ous  es 
hommes  ;  en  cfoil  ci-autres  que  I-Etabliffement  des  Lobe  &  leur  obfcrvation  ?  le  pou¬ 
voir  &  l’obéïGaiice  ?  l’amour  ou  la  crainte  ?  les  palTions  ont  de  miferes  &  des  fecrets  ; 
un  Gmivernemcnt  légitime  n’en  connoit  point  ;  mais  11  les  Miniftres  pillent,  s  ils  ont 
d-s  intérêts  particuliers  ;  favouérai  pour  lors  qu’il  y  a  des  fccrets  inconnus  dans  le  Gou¬ 
vernement,  &  qu’ils  ont  une  cfpece  de  raifon  d’employer  &  la  force  &  le  miftere  pour 
en  dérober  k  vûë  autant  au  Prince  qu’aux  fujets,  egalement  intérelTez  a  ce  qu’il  n’y  en 

iiit  poinCd  ^  ^ 

Mats  contre  ce  raifonnement  on  peut  objecter  la  ConnoilTance  que  les  eu  angei  s  pou- 

roient  prendre  des  forces  précifes  de  l’Etat,  ce  qu’il  ell  important  de  leur  cacher. 
FauITe  idée  &  même  tout  à  fait  abfurde  !  Ignorent-ils  cette  force?  Ignorons-nous  la  leur  ? 
Un  fi  grand  nombre  des  transfuges  de  part  &  d’autre  laîOcnt-iis  rien  à  defirer  furl’in- 
ftfuaÎOT  ?  Ce  que  l’on  ignore  réciproquement  entre  ennemis,  ce  font  ks  reflbutees  de 
l’ccconomic  Sc  d’une  fage  adminiftration,  îuil  Monarque  ne  connoit  le  fonds  du  tiefoi 
de  fon  voifm,  fi  celui-ci  n’a  bien  voulu  fe  diffamer  lui-même  par  la  réputation  de  fes 
dépenfes,  ou  par  l’épuifement  des  forces  de  fon  Etat  s  mais  il  n’eft  pias  encore  tems  de 
traiter  de  cette  matière-,  difons  plutôt  par  rapport  à  la  timidité  des  Intendans,  qu’elle 
corrompt  leurs  meilleures  qualltez,  &  qu’elle  les  rend  inutiles  au  bien  public.  T  elle  a 
été  celle  de  l’Auteur  du  Mémoire  de  Lyon,  homme  éclairé,  favant  &  julcc,  qui  a  vû 
toute  l’iniquité  attachée  aux  fonétions  de  fon  emploi,  mais  qui  a  eu  trop  de  foibJeffe 
pour  en  parler  ;  il  rampe  non  feulement  fous  l’autorité  du  Miniftrc,  mais  fous  le  crédit 
des  Traitans  s  il  n’attaque  ni  les  nouveaux,  ni  les  anciens  droirs,  ni  la  maniéré  d’en 
faire  le  recouvrement;  il  fc  contente  de- prendre  un  ton  plaintif  &  d’indiquer  d’ailleurs 
quelque  foible  bien  à  faire;  cet  homme  croyoit  peut-être  nos  malheurs  fans  remede  ;  il 
comptoir  trop  peu  fur  l’inttruélion  que  le  Prince  vouJoit  prendre  &  contribuoit  en  même 
teins  par  fa  lâcheté  à  la  rendre  inutile. 

Mais  de  quelles  éxpreffions  me  fervir  pour  peindre  les  defordres  &  les  malheurs 
qui  fontks  fuites  de  l’Orgueil,  quapd  il  s’efl:  joint  à  quelqu’un  des  caractères  piécédens 
&  a  corrompu  le  cœur  quelquefois  fans  préjudicier  aux  lumières  de  l’Efprit?  Le  Mé¬ 
moire  du  La  n  sue  doc  &  la  conduite  de  fon  Auteur,  les  feront  mieux  connoître  que  tout 

ce  que  je  pounois  dire  ;  il  efl:  toutefois  néceffaire  d^y  faire  quelques  réflexions. 

Il  elt  cmain  que  ce  Mémoire  ell  de  tous  le  mieux  compofé,  l’GfpriCj  l'ordre,  les  ta- 
lens  dé  f  Auteur  s'y  diftinguent  au  defTus  des  autres  ^  mais  j’ofe  dire  qu’il  n’en  eft  pas 
moins  pernicieux  au  Priimc  Ôc  aux  fujets  i  on  y  reconnoîc  k  caràdere  d'uu  homme  eny- 
vi’é  de  Tautoricé  qu’il  s’eft  acquife  des  deux  cotez,  qui  font  le  droit  qu’il  a  fur  Ja  confi¬ 
ance  du  Monarque,  méritée  par  la  confervation  d'une  Province  fi  importante,  &  qu'il 
craint  toutefois  k  blâme  d’être  caufe  de  h  rébellion  qui  y  régné  depuis  fi  long  tems  : 
il  montre,  d’une  part,  avec  oftentatioii  qufil  a  fourni  feul  près  de  cent  foixante  millions 
au  Roi,  pendant  les  neuf  années  de  la  Guerre  du  Prince  d’Orange  s  mais  fans  tfire 
que  l'éxecs  de  la  furcharge  de  ces  Impôts  menaçok  d^unc  révolution  prochaine,  il  ne 
s'attache  qu’a  faire  valoir  fa  prévoyance,  a  préparer  les  moyens  de  conjurer  Porage,  qui, 
malgré  la  terreur  des  fupplices,  fe  formoit  à  fes  yeux,  au  refte  infenfibJe  â  Ja  mifere, 
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dont  il  eft  l’auteur,  &  à  la  more  de  plufieurs  milliers  d’honimes  facriSçz  au  inaintiGii 
de  Ion  aucoritc,  il  ne  parle  que  de  k  néceffite  d’obcïlknce,  pour  avoir  droit  de  la 
faire  pratiquer  à  fon  égard  i  s’il  blâme  les  impôts,  s’il  cherche  curieufement  leur  ori¬ 
gine,  s’il  releve  même  quelque  miftere  du  Régné  palîe  à  ce  fujet,  on  voit  bien  que  çe 
n’eft  que  pour  donner  plus  d’agrément  â  fon  livre  &  plus  de  recommandation  aux  nou¬ 
veaux  Tiiburs  donc  il  cil:  l’inventeur  ;  ainfî  l’auteur  de  la  Capitation  fe  purge  de  tous  les 
maux  Cionc  il  eft  caiife,  &  a  encore  obtenu  de  fc  faire  lire  par  le  Prince  avec  plaifir  ; 
peut-on  néanmoins  s’empêcher  de  le  regarder,  comme  l’un  des  cruels  inilrumens  de  là 
mifere  publique  &  comme  le  plus  dangereux  fétluftcur  de  la  piété  de  nôtre  Prince  ? 

Ce  font  les  Intendans  de  cette  efpece  que  je  nomme  Intendans  de  métier,  defquels 
on  peut  dire  avec  vérité  que  jamais  terre  n’a  peut-être  porté  de  plus  dangereux  Citoyens  ; 
ces  hommes  poOedez  d’une  fureur  ambitieufe  kerifient  fans  peine  leur  patrie  au  defià 
de  commander,  comme  ils  facrifîenc  leurs  confdences  à  la  faveur  de  la  Cour  ;  leur  au¬ 
torité  particuiiere  eft  k  fin  qu’ils  fe  propofent  ;  k  faveur  eft  le  moyen  de  l’établir  : 
ainfi  efclaves  du  Miniftcre,  ils  fe  rendent  par  cet  cfclavage  même  les  Tyrans  du  Peu¬ 
ple  ;  jamais  ils  ne  conçoivent  de  defleins  qui  ne  foienc  funeftes  à  la  liberté,  au  repos  &  à 
l’abondance  ;  les  amateurs  du  bien  public  font  toftjours  criminels  à  leur  jugement  ;  il 
n’eft  permis,  félon  leurs  maximes,  d’etreà  fon  aife  qu’au  moyen  du  travail,  du  moJve- 
ment  &•  de  l’incngue  :  ils  font  fi  éloignez  de  penfer  que  les  biens  naturels  apparrieiment 
aux  peuples  qu’fis  leur  kilTent  à  peine  celui  de  l’induftric,  jamais  k  mifon  de  i’impuîf- 
laiicc  n’a  exeufe  perfonne  auprès  d’eux  -,  c’eft  une  vaine  alléguation  qu’ils  qualifient  or¬ 
dinairement  de  défobeiflânce  &  de  parefie  ;  ils  font  durs,  inflexibles  &  méprikns  i  En¬ 
nemis  jurez  de  k  NoblelTe  qu’ils  accablent  en  effet,  pendant  qu’ils  k  flattent  ;  ou  plû- 
tüt  qu’fis  lui  infuJtcnr  par  k  fompeuofiré  de  leurs  repas  ;  Mais  je  n’ai  pas  vainement 
uppofe  que  l’Orgueil  &  l’Ambition  pofïëdent  ces  Intendans  fans  préjudicier  à  leurs  lu- 
mieres  i  car  fi  km  avouer  que,  malgré  la  dureté  de  leurs  préjugez,  ils  ont  vû  &  fend 
a  alamite  pre  ente  5  quelques-uns  ont  meme  témoigné  en  être  les  inftrumcns  à  regret  : 

I  outefois  quand  fi  a  ete  nécelTaire  d’en  parler  dans  leurs  Mémoires,  Ils  ont  obfervé  de 
ne  la  jamais  montrer  que  du  côte  qu’elle  eft  nuifible  aux  intérêts  du  Souverain  en  in¬ 
ter,  om  pan  t  k  recette  des  impofitions.  Il  a  été  queftion  d’une  utilité  générale,  telle 
que  de  rendre  une  riviere  navigable,  de  deffécher  un  marais,  de  favoriL  une  mami- 

foàêrà/r-H-  "  ^1“^  par  rapport  au  Roi  1  tantôt  e’eft  le  débit  de  Tes 

ZZ  :  tantôt  la  facilité  de  rendre  de  nouveaux 

als ,  Ils  propofent  jamais  aucune  rcflburcc  de  commodité  pour  les  peuples:  tel  eft 

1  Kconom..,  do.,.  U,  „  „„  o„id„ 

par  rapport  a  leurs  vrais  intérêts  !  ° 

■  perfuadé  av  ce  raifon  que  Je  fondement  elTentieldes  Monarchies  eft  l’Obéïf- 
n’eft  *t  pn-icipe  eft  vrai  ;  mais  pourquoi  tairions-nous  une  autre  vérité  qui 

J.  1  s ,  r'""-  '*  P”  ^ 
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Roi  &  de  Per:  d!  fe  &  d  fepnve  s’U  eli  Souverain,  du  don»  nom  de 

P^P  or,  pour  piendre  Celui  d'Oppreficrir.  Nul  donc  ne  fait  fi 
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grand  OLitràgc  au  Roi  &  à  k  p^^trie  que  celui  qui  par  une  lâche  flatterie  veut  perrua- 
der  au  premier,  qu’il  eft  au  deffus  des  loix  &  des  régies  de  la  probité  humame,  que 
tout  lui  appardeiu  &  qu’il  peur  tout  ce  qu’il  veut  ;  ce  n’efl:  pas  abfolument  le  langage 
de  ces  Iiitendans,  mais  ils  s’en  éloignent  fi  peU,  qu’en  joignant  le  témoignage  de  leurs 
Mémoires  ii  celui  de  leur  conduite,  il  en  faut  nécelTairement  conclurrc  que  fe  trouvant 
les  miniltrcs  immédiats  du  pouvoir  arbitraire  &  defpodque,  ils  le  favoril’ent  autant  qu’ils 


peuvent  dans  la  perfoniie  du  Maître  pour  s’en  revedr  eux-mêmes,  chacun  dans  fon  ter- 

ritoire:  Ceft  par  ce  moyen  qu/ils  foDC  venus  â  bout  d'avilir  Ja  Nobknc  au  point  ou 
nous  la  voyons,  de  fouler  aux  piez  route  la  Magiftraturc  du  Royaume,  fans  égard  aux 
droits  des  charges,  &  encore  moins  au  prix  qu'elles  ont  conté  à  ceux  qui  s  en  trouvent 
proprietaires  "  c'eft  par  ce  moyen  que  leurs  biens  propres,  leurs  amis  &  leurs  créatures 
font  a  couvert  des  violences  qui  fe  pratiquent  contre  les  feuls  indéfendus  ;  c  eft  par  ce 
moyen  que  leur  protection,  à  quelque  prix  qu'on  l'obtienne  &  par  quelque  canal  qu  on 
la  reçoive,  eft  l'unique  fecours  qui  fe  préfente  dans  les  malheurs  qui  confument  nos  Pro¬ 
vinces  j  Defordres  de  nôtre  tems  plus  facals  que  tous  les  autres  :  On  court  de  toute 
part  à  la  proteétîon  j  chacun  livré  à  cette  néccfïïcé  ne  regarde  plus  le  revenu  de  fon 
propre  bien,  que  comme  une  conquête  faire  ou  à  faire  j  c*eft  l'adrefle  ou  le  crédit  qui 
en  procurent  la  jouïfTancc  ;  ainfi  on  fubftitué  la  faveur  à  Pobfervation  des  loix  ;  ainfi  les 
liens  de  la  fociété  fe  trouvent  rompus,  ou  fes  membres  défunis  ne  confervent  plus  de 


liaifons  :  tous  les  hommes,  aveuglez  de  ce  nouveau  phantôme,  ne  fongeant  qu'à  fc  ti¬ 
rer  pcrfonnellement  d’affaire,  le  font  aux  dépens  de  qui  que  ce  foit  :  ainfi  tout  avantage 
devient  arbitraire,  de  la  part  des  Intendans,  &  particulier,  de  la  part  de  leurs  créa¬ 
tures  ;  il  n'y  a  que  la  ruine  qui  eii  générale. 

Cette  peinture  des  idées  &  des  maximes  qui  régnent  dans  la  conduire  des  Inrcn^ 
dans,  qui  paroilfent  dans  leurs  Mémoires,  fait  connokre  combien  il  étolc  nécelTaire 


d’en  refondre  une  partie,  Bt  de  réfuter  les  autres  avec  quelques  raifonnemens  folides  ; 
c’eft  à  quoi  je  me  fuis  efforcé  dans  mes  extraits,  non  toutefois  d’une  manière  dogmatique 
par  la  crainte  d’allonger  un  Ouvrage  déjà  trop  étendu,  mais  fouvent  par  la  voye  d’i¬ 
ronie  &  de  la  réduélion  du  raîfonnementà  l’abfurde  j  méthode  plus  facile  &plus  abrégée 
A  l’égard  des  gens  qui  ont  prefque  toûjours  écrit  contre  les  notions  les  plus  univerfelle- 


ment  reçues. 

A  l’igard  des  fautes  &  des  omifTions  j’ai  taché  de  les  réparer,  foit  en  fuppléanr, 
foit  Cil  corrigeant,  fans  relever  les  erreurs,  fi  ce  n’eft  celles  de  la  Morale  ^  hureux,  fi 
j'avois  autant  de  capacité  pour  l’exécution  que  j'ai  de  bonnes  intentions  j  mais  comme 
un  tel  ouvrage  ne  peut  jamais  être  conduit  à  fa  perfeétion  par  l’effort  d’une  feule  plume  ; 
je  me  confole  des  défauts  qui  trouvent,  par  Pefperance  que  mon  travail  animera  di¬ 
vers  Savans  à  frire  de  plus  éxaéfcs  remarques  Bc  à  réparer  ce  qui  lui  manque,  puis 
qu’au  fonds  il  n’y  a  peut-être  jamais  eu  de  deffein  fi  noble  &  fi  grand,  èt  je  puis  dire 
plus  utile  pour  les  confiderations  que  j'ai  marquées, 

Qu  AND  je  loue  la  grandeur  &  la  noblcffe  du  deffein,  je  n’ai  pas  intention  de  parler 
du  mien  qui  n'a  que  le  moindre  mérite,  parce  qu'il  ne  vient  qu'en  fécond,  &  qu’il  ne 
s’eft  propofé  qu’une  compilation  facile  quand  les  matières  font  une  fois  rédigées  ou  di¬ 
rigées  I  mais  je  l'entens  du  deffein  de  nôtre  Prince,  auquel  la  pofterité  ne  donnera  ja^ 
mais  allez  d'éloges.  Revenons  cependant  aux  Intendans  dont  le  portrait  n'eft  pas 
encore  achevé. 
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J^AuROis  peiït-être  eu  moins  de  vivacité  fur  leurs  caradercs  &  leur  condu 
avoietit  mieux  ménage  l'honneur  de  la  Na  don  ;  mais  que  pourront  penfer  lesEtn 
de  nôtre  Littérature  &  de  nôtre  Capacité,  en  voyant  radminîftration  de  nos  Provinces 
commifes  à  des  perlonnes  fi  fort  dénuées  des  talens  ordinrdres?  que  pourront-ils  pré¬ 
fumer  de  rétat  des  peuples,  de  leurs  repos,  de  la  juftice  qui  leur  efl:  faire,  en  voyant 
que  ceux  qui  règlent  abfolumen:  leurs  deffinées,  tant  par  l’autorité  immédiate  que  par 
les  inftruélions  qudis  fourni  fient  aux  Miniftres  &  fuivauc  lefquelles  ks  ordres  font  dé¬ 
partis,  font  ou  fl  mal-habiles,  ou  fi  maidhtentionnez  ?  Ckfl  fans  doute  à  cet  égard 
qu’il  auroit  été  néceffaîre  de  cacher  nôtre  fecret,  &  fi  c’ell  là  ce  qifîLs  appellent  Secrcl 
éfe  j’avouë  qu’il  ne  peut  être  trop  profondément  enfevelî*  Cachons  en  l'idée  & 

le  fend  ment  à  iious-inémes  &  à  la  pollérité  j  mais  plutôt,  s'il  eft  encore  permis  d’efpercr 
qu’un  jour  nos  Princes  defabufez  connoîtront  le  grand  préjudice  que  leur  caufent  les 
Intendans  en  générai,  &  en  particulier  le  mauvais  caraétere  de  la  plus  grande  partie 
d’en tr 'eux,  on  ne  peur  trop  travailler  &  s’emprefîer  de  développer  à  leurs  yeux  ce  dé¬ 
plorable  fecret. 

J’ai  parlé  librement  des  Intendans  qui  ctoient  en  fonétion  pendant  le  teins  de  k  com- 
pofidon  de  ces  Mémoires,  parce  qu’ils  fe  font  fournis,  en  les  mettant  au  jour,  au  jii.^^e- 
ment  de  quiconque  lira  leurs  ouvrages  j  à  l’égard  de  leurs  fucceffeurs,  car  il  ne  refte 
que  celui  de  Languedoc  dans  le  pofte  qu’il  occupoit,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  voulufTe 
former  aucun  jugement  défavantageux  par  rapport  à  leurs  perfonnes  ;  il  y  en  a  quanti¬ 
té  à  qui  je  donnerai  plus  volontiers  des  éloges,  loin  de  les  aceufer  de  mauvaîfe  admini- 
ftradon  ou  d’aucuns  defieins  criminels  :  Je  réduis  donc  ma  propofition  à  ces  termes  : 

Is'S  iHÎâfld^HCCS  Jh/ît  tf’^S-'HOWVdlla^doyii  ^ iXürCîCS  TS?ÎVâf' - 

fint  toute  t^oeconornie  de  V ancien  goHVcrnmenl  de  ce  Rojaitme  £ÿ  qu^ elles  font  par  leur  nature 
fernkieufes  au  Roi  ^  d  fis  fujeis. 

Le  premier  membre  de  la  propofition  fera  démontré  dans  la  fécondé  partie  de  cette 
Préface,  deflinée,  comme  je  l’ai  dit,  à  tracer  l’idée  du  gouvernement  de  la  Nation  dans 
les  tems  difiérens,  &  du  genie  de  chaque  Monarque  ;  quant  au  fécond  membre  qui  con- 
fifte  en  ceci  :  {^lela  ^naniere  dont  les  InUndmas  fint  commifis  ou  dijirihées,  les  rend  encore 
plus  nuifbks  à  l'Etat  en  général  tS  d  toutes  fis  parties  ;  les  preuves  que  j’en  donne  font  ti¬ 
rées  des  Ecrits  dont  j  ai  fait  les  extraits  &  de  la  conduite  notoirement  connue  de  leurs 
Auteurs,  je  penfc  meme  les  avoir  établies  d’une  manière  invincible  :  mais  comme  cette 
paitie  de  ma  propofition  peut  recevoir  encore  une  objeétion,  prife  de  la  facilité  qu’il  y 
auroit  à  icmedier  à  Fabiis  dans  le  choix  des  Intendans  j  je  paffe  plus  loin,  je  veux  mon- 
treî  qu  à  moins  d  une  dircétion  fpéciale  &:  mh  acukufe  de  la  Providence,  il  efi:  iiiipoffi- 
ble  que  les  Maîtres  des  Requêtes,  tels  que  nous  les  voyons  &  connoilfons,  puifient  rem- 
plu  les  fonélions  d  un  fi  important  Emploi,  quand  il  feroit  même  légitime  ;  iln’cftbe- 
foîn  pour  cela  que  d  éxamincr  quelle  a  été  julqu’à  préfent  &  quelle  fera  à  l’avenir  l’édu¬ 
cation  des  Magîftiacs,  quelles  leurs  vies  communes,  quelles  leurs  occupations  précé¬ 
dentes  ,  le  tems  auquel  on  les  charge  d’une  Province  :  Ces  confidérations  feront  juger, 
non  feulement  de  ce  que  l’on  doit  en  attendre  raifonnablenicnt,  mais  de  ce  qui  eft  ef- 
fedivement  dans  leur  pouvoir  &  dans  ta  fphère  de  leur  capacité  :  Je  crois  de  plus  qu’il 
y  t  joindre  quelques  réflexions  fur  leur  naiffiince,  puis  que  dans  la  vérité  il  eft  bien 

tres-rarc  que  les  familles  populaires  élevées  ou  par  le  trafic, 

U  pai  une  baffe  cpaigne^  ou  ce  qui  cft  encore  bien  pire,  par  la  rapine  &  parles  maii- 
vaifes  voyes,  produiknt  des  hommes  d’un  caradere  alTez  noble  Ôc  affez  fort  pour  s’ac- 
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très  hotnmesj  &  dans  une  telle  qiiaiitÎEiC. 

J];  n’entrerai  point  dans  un  détail  ennuyeux  &  pouioît  regarder  comme  re¬ 

proche  pei  fonnel  t  Je  dirai  feulement  en  général,  que  des  hommes  de  petite  condition 
nourris  dans  roifiveté  des  Ecoles  de  Paris,  entrez  deria  dans  la  pratique  des  jugemens 
du  Palais,  accoutumez  aux  amufemens  où  k  jeunefle  fe  plaît  &  s^occupe  toujours,  lors 
qu'elle  n’cft  pas  déterminée  au  goût  du  travail  par  fou  Educarion  i  qui  ne  cûjinoiflcnt 
que  Paris,  fes  promenades,  fes  fpedacles,  ou  tout  au  plus  Verfailles  &  le  Miniftere  dans 
fes  dehors  ^  je  dirai  que  tek  hommes,  malgré  tous  les  avantages  qu'on  leur  donnera 
d'ailleurs,  s'ils  ne  font  nez  plus  hûreufement  qu’il  n'eft  poffible  de  l’imaginer,  ne  fau- 
roient  jamais  être  de  bons  Intendans* 

L’exemple  des  Romains  nous  le  montre  &  peut  convaincre  tous  ceux  qui  voudront 
approfondir  cette  matière.  Qui  a  jamais  ouï  parler  que  fous  la  République,  le  gou¬ 
vernement  des  Provinces  fut  confié  a  de  jeunes  hommes  fans  expérience  ?  outre  la  naif- 
fance  dîftinguée,  de  quelque  efpcce  qu'elle  fut,  laquelle  étoit  néceflaiie  pour  parvenir 
aux  Emplois  j  il  falok  fc  rendre  capable  par  Pétude,  par  le  fer  vice  militaire,  par  diffé¬ 
rentes  fondions  de  Magiftracure,  exercées  dans  Rome  à  la  vûë  du  peuple,  dont  il  faloit 
jnériter  Peftime  &  l’approbation,  ou  hors  de  Rome,  ou  dans  les  Provinces,  defquelles 
lï  kloir  rendre  compte  devant  le  meme  peuple  Romain,  en  préience  des  Députez  des 
Nations  intereffées  :  Quel  Tribunal?  quels  Juges?  quelles  contradiftions  ?  il  faloit  en¬ 
core  être  inftruits  des  intérêts  généraux  &  particuliers  delà  République  &  des  Nations 
foûmifes  ou  alliées  i  il  faloit  connokre  les  moyens  de  ks  accorder  maJgi  e  kur  oppofitîon 
naturelle  :  il  faloit  être  inftrüit  des  maximes  de  la  meilleure  morale,  dont  Pœconomic 
&  la  politique  faifoit  alors  la  plus  digne  partie  ;  mais  avec  tous  ces  ralens,  foie  acquis 
foît  naturels,  ceux  qui  étoient  nouvellement  chargez  du  foin  &  de  Ikdminiflration 
d’une  Province,  nktoient  pas  aEez  téméraires  pour  l’entreprendre  fins  Pafliftance  d'un 
Lieutenant,  déjà  confommé  dans  cette  Science  &de  pliifieurs  autres  Officiers  inférieurs. 


dont  une  partie  avok  déjà  une  éxperience  fuffilante  &  l'autre  travailloit  à  fe  la  procurer  : 
Cette  réglé  étoit  fi  conlla n te  &  fi  certaine ,  que  les  plus  ambitieux  ne  fuivoient  pas  une 
autre  route  pour  s'élever.  Jules  César  lui-même  avoir  rempli  l’Office  de  Quêteur 
avant  d’être  Confiai  &  Proconful* 

Que  penferoient  donc  aujourd’hui  ces  figes  Romains,  de  k  politique  qui  met  ks 
plus  grandes  Provinces  entre  les  mains  de  jeunes  Maîtres  des  Requêtes,  tels  qu’ils  font 
publiquement  connus  -,  qu’en  jugeroient  meme  nos  peres,  malgré  l’inconfideration  de 
tout  te  ms  reprochée  a  k  Nation  Françoife  ?  pourtour  dire,  kpofteritc  croîia-t-elle 
que  de  nos  jours  on  y  ait  fait  affez  peu  de  cas  du  Genre  Humain,  affiez  peu  ellimé  la 
gloire  &  la  profpérité  de  l'Etat,  pour  s'imaginer  que  le  gouvernement  d'une  Province, 
n'eft  qu’une  efpêce  de  noviciat,  propre  feulement  à  de  jeunes  gens,  deftinez  à  fervir 
dans  la  fuite  auprès  du  Prince,  en  qualité  de  fes  Confeîllers,  fans  en  faire  néanmoins 
d’autres  fonétions  que  celles  de  juger  quelques  procès  en  des  barreaux  particuliers  ?  Ce 
Paradoxe  tout  Incroyable  qu'il  eft,  n'eft  par  malheur  que  trop  réel  dans  k  pratique  i 
nous  en  goûtons  douloureufement  les  fruits  ^  il  efl:  te  ms  de  finir  cette  première  partie, 
que  la  matière  prefque  inépuifable  des  Iiitendans  a  prolongée  bien  au  delà  de  mon  in¬ 
tention  j  il  me  refie  pourtant  à  donner  une  conjecture  probable  fur  l’effet  principal  qu’ont 
veu  k  jeu n elfe  &  Pinéxperience  de  cette  forte  de  mlniftres.  Je  m’imagine  donc  qu’ou- 
tre  la  pente  naturelle  qu’ont  prefque  tous  ks  Princes  à  ufer  arbitrairement  de  leur  pou¬ 
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voir;  qu^outre  kfuccès  facal  que  la  balîeffe  &  la  flatterie  des  Courtifans  nknt  que tfopf 
ordinairement  pour  leur  perfuader  quils  ont  un  vériiabk  droit  de  roue  faire  defpo- 
tiqiiement,  &  que  la  moindre  oppofidon  à  ieur  %^oloîité  eft  criminelle;  qukutre  la  difl 
pofition  à  l'obéiïTance  qu’un  Miiilftére  long,  dur,  violent  &  parfaiteuienC  hùreu?c  a  pû 
mettre  dans  les  efprits  de  ce  tems  ;  m’imagine,  dis-je,  qu’outre  ces  caufes  extérieures, 
la  jeunelTe  &  Pinexperience  des  Intendans  foûtenue  par  leur  prtfomprian,  fuite  natu¬ 
relle  de  leur  incapacité,  ont  intérieurement  contribué  à  réduire  le  Gouvernement  à  la 
feule  maxime  d’exiger  l’obéiflance  aveugle  &  même  forcée,  quelque  dangereufe  qu’elle 


foir. 

En  cfiTec  la  lecture  des  Mémoires  fait  counoître  que  les  Intendans  de  cette  elpèce  qui 
faifoient  alors  le  plus  grand  nombre,  concourent  avec  celui  du  Languedoc  à  donner  la 
meme  étendue  au  pouvoir  arbitraire  &  abfolu  du  Prince  &  de  fes  Miniftrcs  ;  ils  preL 
crivenc  enfemble  la  même  néceffité  de  robéïlfance  ;  ils  découvrent  également  la  fin  fe- 
crette  de  leur  adminiftratioil,  qui  ne  paroit  autre  que  d’éteindre  toute  liberté,  comme 
le  principe  de  la  dîfcorde,  &  détruire  la  propriété  des  biens,  afin  que  tout  avantage  de 
fujers  foit  à  la  difpofition  du  Souverain  &  conféqueniment  â  la  leur. 

Les  Caraéteres  mitoyens  entre  ces  deux efpèces  d’Intendansparoiflent  plus  populaires^ 
plus  touchez  des  idées  communes  delà  juftice,  mais  auffiplus  embarraifez  à  s’expliquer 
&  a  fe  cacher  à  eux  memes  la  difproportion  de  leurs  principes  &  des  confequen ces  qu’ils 
en  tirent  dans  l’iifage. 

L’Intendant  de  Languedoc  s’eft  donc  rendu  maître  de  la  difficulté,  &a  applanî 
Li  voye  que  les  féconds  ont  fuivie,  parce  qu’ils  l’ont  trouvée  k  plus  facile  &  la  plus 
courte,  comme  elle  efi:  la  plus  proportionnée  aux  Caractères  que  nous  avons  repré- 
fentez  :  &  parce  que  les  deux  enfemble  font  le  plus  grand  nombre,  il  n’y  a  point  à  s’é¬ 
tonner  que  leurs  fuffrages  Payent  emporté  fur  les  idées  de  ceux  qui  fe  font  montrez 
irréfûkis  &  confus  dans  leurs  éxpreiïions  &  mal  d’accord  dans  leurs  fentimens. 

D  ailleurs,  il  eft  évident  que  le  Prince  fe  détermine  fuivant  Pordre  commun  des 


jugemens  des  autres  hommes,  par  la  facilité  des  moyens  pour  conduire  à  une  fin  defî- 
rce,  &  que  de  la  première  détermination  fe  forme  enfui  te  l’habitude  &  Pukge.  Entre 
deux  points  donnez  le  plus  court  chemin  eft  la  ligne  droite  |  entre  avoir  point  &  avùif\ 
le  plus  court  &  le  plus  facile  eft  d’ordonner  &  de  prendre,  fur  tout  lors  que  Pentre- 
prife  eft  appuyée  du  confentement  ou  plutôt  du  zélé  officieux  &  de  Pinftigation  de  ceux 
qui  font  prépofez  au  Gouvernement,  &  que  d’ailleurs  il  y  a  des  raîfons  prcffiintes  de  le 
faire,  celles  que  Pintéret  perfonnel,  la  paffion  de  k  gloire,  ou  autres  motifs  fembkbles 
peuvent  les  repréfenter  ;  fi  Pon  joint  â  cela  la  refignation  parfaite  des  peuples,  il  ne 
reftera  plus  qu’à  favoir  fi  le  moyen  le  plus  keile  eft  le  plus  légitime,  ou  même  s’il 

. .  fi  le  plus  court  eft  auffi  le  plus  fur  &  le  plus  avantageux  au 

Souverain  qui  en  ufe,  s’il  eft  conforme  aux  droits  des  peuples,  au  cas  qu’il  en  fubfifte 
quelqu’un  :  C’cft-là  précîfement  Pobjet  de  la  fécondé  partie  de  cette  Préface,  dans  la¬ 
quelle  j’éxpliquerai  l’idée  qu’on  peut  prendre  de  k  Monarchie  Françoife  depuis  fon 
commencement  ;  Je  caraétere  ou  genie  du  gouvernement  de  chacun  de  fës  Princes,  & 

les  changemens  ou  variations  arrivées  dans  le  droit  primitif  de  chacun  des  membres  de 
cet  Etat. 
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avertissement. 
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de  ceux  qui  ont  plutôt  parcouru  fuperficiellement  ces  Ex- 
traits  qu'ils  ne  les  ont  lus  avec  une  attention  ruffifante,  ont  blâmé  la  méthode  que 
l'y  ai  fui  vie  de  rapporter  les  opinions  pardeulieres  de  les  intendans  de  Province  qui 

compofé  les  Mémoires  originaux,  &  lis  ont  prétendu  qiden  traitant  de  riion  chef 
d'une  maniéré  généralement  dogmatique,  les  diffe rentes  matières  qu'ils  renferment,  j'au- 
rois  pu  m'épargner  les  frequentes  réfutations  que  j'ai  été  obligé  de  faire  de  quantité  de 
traits  &  de  faits  faux  ou  incertains  qu’ils  ont  avancez  par  quelque  motif  que  ç'ait  été  ; 
mais  je  crois  qifen  faifant  cette  ceiifure,  iis  n'ont  pas  pris  alfez  garde  à  la  nature  &  l 
pcfpèce  de  mon  ti^avaif  H  n'y  a  point  de  particulier,  ce  me  femble,  qui  ait  par  lui- 
méme,  ou  qui  puilTc  avoir  une  connoiflance  enricre  &  égale,  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume,  &  fuppofé  qidil  y  eu  ait,  j'avouë  que  je  fuis  infiniment  éloigné  de  ce  degré 
de  ConnoilTance,  partant  il  ne  m'a  pas  été  poiTibk  de  donner  de  moi-méme  &  de  mon 
propre  chef  une  infinité  de  chofes  que  je  idai  rapportées  que  fur  la  foi  des  Mémoires 
qui  m'ont  été  remis  entre  les  mains,  &  j'ofe  dire  de  plus  que  l'cxperience  m'a  convain¬ 
cu  qifil  y  auroit,  ou  beaucoup  de  rifques  à  le  faire  autrement,  à  caufe  de  la  quantité  de 
fautes  que  ces  Originaux  contiennent;  car  quoique  je  ne  m'eftime  pas  juge  compétent 
des  matières  de  finances,  de  jurifdictions  ou  autres  feni  b  labiés,  le  grand  nombre  des 
fiiutcs  qui  s'y  trouvent  dans  les  madères  moins  éloignées  de  ma  portée,  comme  la  Mo¬ 
rale,  )a  Politique,  l’Pliftoire  générale  &  particulière  des  Lieux,  la  Deftination  delà  No- 
bleffe  &  des  Maifons  &c.  m'ont  fait  préfumer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  moins  d'erreurs 
à  l'égard  des  autres  matières,  dont  je  n'ai  pas  une  égale  connoiffance,  &  cette  raifon 
m'a  paru  déterminative  pour  fuivre  dans  ce  travail  la  méthode  commune,  de  faire  des 
extraits,  fur  tout  à  caiîfe  de  la  facilité  qu'elle  donne  de  diHinguer  fes  propres  fentîmens 
de  ceux  des  Auteurs  qu'on  n'approuve  pas  toujours,  quoique  Pon  foit  obligé  de  les  rap¬ 
porter  fous  peine  d'altérer  la  fidelité  de  l'extrait  &  de  kiffer  celui  qui  le  doit  lire  dans 
l'ignorance  de  ce  qu'il  s'eft  propofe  d'apprendre-  D'ailleurs  ces  Cenfeurs  doivent  con- 
fiderer  que  le  but  principal  de  mon  travail,  ou  plutôt  du  grand  Fi  iiice  qui  m'avoit  mis 
la  plume  à  la  main  éeoit  d'abréger  la  lefturc  immenfc  qu'il  auroit  dû  faire  de  chaque 
Traité  des  Intendans  ;  ainfi  je  n'ai  pas  dù  lui  propofer  tellement  mon  propre  ouvrage 
qu'it  ne  fut  en  état  de  le  comparer  avec  celui  des  Auteurs  Originaux,  toutes  les  fois 
qu'il  l'auroit  jugé  nécefTaire  pour  fou  înftruétion*  Enfin  comme  mes  Extraits  ont  été 
commencez  &  achevez  dans  la  même  vue,  je  n'ai  pas  crû  que  la  Cenfure  qui  a  donné 
lieu  à  cet  avertiffement  dût  m'engager  à  en  changer  k  conftruélion  de  l'arrange  nient, 
fur  tout  à  caufe  de  la  longueur  du  tems  qu'il  auroit  falu  donner  à  ce  nouveau  travail 
kns  aucune  apparence  d’utilité  pour  qui  que  cc  pût  être. 


St 


r 


PRE 


g*  ■ . .« 


SECONDE  PARÎIÉ, 


,1  V- 


SI  c’eft  une  entreprife  hardie  que  d’avoîr  ofé  retoucher  les  Mémoires  des  Géhé- 
ralitez  de  ce  Royaume,  drelTez  par  ks  întendans  des  Provinces  pour  Pinftruaîon 
&  l’ufage  du  Prince,  qui  doit  un  jour  gouverner  cette  Monarchie,  il  n’eft  pas 
difficile  de  la  juftiflcr,  quand  il  n’y  auroit  eu  d’autre  motif  de  Je  faire,  que  ce¬ 
lui  d’abréger  la  lefture  immenfe  de  ces  Mémoires,  qui  rempIilTent  en  Original  xlii 
Volumes  in  Folio. 

Mais  celle  de  former  un  nouveau  Plan  de  nôtre  Hiftoire,  dans  le  teins  que  divers  il- 
iuftrcs  Ecrivains  s’efforcent  de  lui  donner  une  plus  éxaéle  précifion  à  l’égard  de  la  Chro¬ 
nologie  &  de  l’embellir  de  ces  fieurs  qui  nous  font  admirer  ks  Ouvrages  des  anciens 
Hiftoriens  Grecs  &  Latins,  peut  avec  juftice  être  regardée  comme  temeraire,  par  la  dif¬ 
ficulté  de  fournir  ces  deux  memes  parties  à  mon  projet. 

Cepend  ANT,  comme  dans  la  conipofition  d’un  Ouvrage  chacun  employé  fa  méthode 
&  fes  idées,  qui  en  forment  le  caradere,  en  quelque  forte  indépendant  de  la  matière  & 
fmvant  lequel  il  peut  être  plus  ou  moins  utile  au  Public  ;  j’ai  crû  qu’une  Hilloire  de 
France,  qui  propoferoit  plutôt  celle  du  génie  des  Princes  &  du  gouvernement  de  la  Na¬ 
tion,  que  celle  des  evenemens  la  plupart  déjà  afiTcz  connus,  auroit  l’avantage  de  la  fin- 

gularité  &  celui  de  l’utilité,  fur  tout  à  la  tête  d’une  Description  générale  du  Ro¬ 
yaume, 

J  E  ne  me  fuis  donc  point  laîfle  diflrairc  de  mon  deffein,  ni  par  la  confidcrarioii  des 
difficultez  qui  fe  trouvent  dans  fon  éxecution,  ni  par  celle  du  danger  qu’il  y  a  fou  vent 
a  expofer  au  jour  des  véntez  inconnues;  encore  moins  par  la  vûé  des  Ouvrages  de 
Mezeray,  deCoRDEMOY,  dcMARCEL,  OU  dc  L  E  G  E  N  D  R  E,  ni  par  l’attente  de 
celui  qui  nous  eft  promis  par  le  P.  Daniel  Jéfuitc,  perfuadé  que  quoique  nous  nous 
propofions  tous  la  vérité  de  l’Hiftoire  Stla  même  matière,  nos  vùës  font  fi  différentes 
que  nous  nous  rencontrerons  rarement  dans  la  manière  de  peindre  les  mêmes  faits;  leur 

réalité  n  empêchant  pas  qu  ils  ne  foient  Tufceptibles  de  coloris  Sc  de  pofitions  auffi  dif¬ 
ferentes  que  ks  fins  que  nous  nous  propOfons; 

Mon  but  dans  cet  Abrégé  efl:  de  fmvrc  d’auffl  près  qu’il  me  fera  poffibk,  l’idée  que 
k  Prih«  seft  ptopofe  &  q„.i|  ,  qtfiU  donné  a,,, 

îr n  tTn''  7  r  ^  ■'  * 

vEut  ôtrn  bttn'é,  'li®ren!  ordres  defujets,  il 

vens  T  &  "'«'«mos,  dssmo- 

,ud  il,  «ne  &c  an. 

is  en  divers  tems,  mais  qu’il  veut  fur  tour  être  en  état  de  compa- 
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rer  les  pratiqi^es  du  tems  paffé  avec  celles  de  nos  jours,  dans  k  vue  de  former  luî-ménic 
un  plan  favorable  à  fea  fujets  futurs, 

A  LA  véricé,  le  tleflein  &  inexécution  de  cc  Plan  regardent  le  Princ:e  feul  :  mais 
comme  une  iî  grande  &  fi  noble  vue  mérite  toute  nôtre  recomiûiiîance,  il  eü  dkutant 
plus  jufte  &  plus  ncccifairc  que  chacun  y  concoure  fclon  fes  forces,  qu^^il  y  a  lieu  de  k 
plaindre  des  In tén dans  qui  lui  ont  fourni  des  Mémoires,  La  plûpart  ont  abandonne 
Pidée  du  bien  public  &  même  celle  du  devoir,  qui  les  engageoit  à  répondre  Mellcment 
à  Pintenrion  du  Prince?  &  prcfque  tous  n*ont  donné  que  des  Ouvrages  imparfaits  ou 
négligez,  dans  lelquels  on  perdprefquc  nécelîaircmcnt  la  vùë  de  la  fin  propofée.  Mais 
quand  les  Intendans  fe  feroient  acquittez  de  ce  qu’ils  dévoient  en  cette  occafion,  je 
crois  pouvoir  dire  que  le  détail  où  ils  feroient  entrez  feroit  infyjfîïfant  pour  le  deffein 
de  nôtre  Prince,  parce  qu’il  aurait  inévitablement  réduit  Pidée  générale  à  quelques  con- 
fidéradons  painculieres* 

J*Ai  donc  crû  qu’une  H îitoire  méthodique  &  abrégée  de  Pancîcn  Gouvememenr  de 
la  Nation  Françoife  précéderait  utilement  le  détail  dont  les  Mémoires  des  Provinces  fe 
trouvent  remplis  j  tant  parce  que  l’ordre  comniun  exige  cet  arrangement,  que  parce 
qu’elle  mettra  devant  les  yeux  du  Prince  un  crayon  de  la  conduite  de  fes  Prédéceffeurs, 
du  génie  des  Rois  &  des  Peuples  de  fiécle  en  fiêcle,  qui  n’a  point  encore  été  afiez  vive¬ 
ment  tracé  par  nos  PliUoriens,  Icfquels  fe  font  tous  contentez  de  nous  donner  une  fuc- 
celTion  de  faits  dkrmes  &  de  guerres  peu  incéreffantes  dans  notre  préfente  fteuation,  au 
lieu  de  nous  montrer  des  régies  de  gouvernement  propres  â  nous  faire  connoître  quel  a 
été  le  véritable  foûtien  de  PEtat  pendant  un  fi  long  cours  de  générations  &  quelles  peu¬ 
vent  être  nos  i  effources  dans  les  difgraces  qui  nous  accablent. 

Mais  avant  que  de  traiter  cette  matière,  qui  doit  être  auIT!  agréable  aux  Leélcurs 
qu’elle  peut  leur  devenir  utile,  il  ni^elt  indifpenfable  d’en  toucher  une  autre  contraire  & 
que  je  puis  même  nommer  douloureufc,  puis  qtf  en  rapportant  les  raifons  que  j’ai  eues 
de  changer  plufieurs  cliofes  aux  Mémoires  des  Intendans,  il  n’eft:  pas  pofTible  à  un  hom¬ 
me  fincerc  &  qui  aime  k  Patrie  de  pafTer  fous  filence  les  défauts  efièndels  qui  fc  ren¬ 
contrent  &  dans  le  choix  des  Intendans  &  dans  leur  adminiflration. 

O  N  comprendra  aifément  qu’il  étoit  nécelîaire  d’abréger  la  fatigante  lecture  de  xLir, 
Volumes  ^  mais  auffi  le  peu  de  proportion  du  Volume  de  mon  Ouvrage  à  celui  des  Ori¬ 
ginaux,  peut  me  faire  foupçonner  d’en  avoir  retranché  plufieurs  cliofcs  importantes  ou 
curieufes.  Il  cil  vrai  que  jki  beaucoup  augmenté  l’Ouvrage  en  lui-même,  fubftituant 
à  35.  Volumes  de  paroles  in  utiles,  quantité  de  faits  liiiloriqucs  St  de  remarques  impor¬ 
tantes  que  ks  Auteurs  avoient  négligé  ou  ignoré.  Or  qui  pouroit  naturellement  ima¬ 
giner  que  des  hommes,  élevez  a  des  dignitezfi  éminentes  &  que  leur  profefTion  attache 
à  l’étude,  a  yen  t  pu  compofer  des  Méiiioirs  fi  amples  &  fi  vuides  en  même  tems,  que 
Pon  en  a  pû  recianchcr  les  trois  quarts  fins  toucher  à  leur  matière  ?  mais  ce  n’eft  pas 
leur  feul  defaut:  Je  dois  dire  encore  que  j’ai  foiivent  été  obligé  de  cenfurer  les  fenti- 
mens  &  les  expreffions  de  quelques-uns  de  ces  Intendans,  qui  font  profeflion  de  ne  re- 
connoître  d’autre  principe  de  gouvernement,  que  celui  d’un  pur  Defpotifme  dans  le 
Prince  &  dans  fes  Miniflres  &  d’une  obéïffance  aveugle  de  k  part  des  fujets  ;  fuppri- 
mant  avec  cruauté  jufqu’aux  noms  de  liberté  des  perfonnes  &:  de  propriété  des  biens. 
J’avouerai  même  que  je  n’ai  qu’à  grand’ peine  retenu  mon  zèJe  contre  ces  Oppreffeurs 
de  leur  Patrie,  d’autant  plus  criminels  que  je  les  ai  dû  confidérer  comme  ks  Corrup¬ 
teurs  de  la  Jufticc  naturelle  du  Princcj  dans  Page  tendre  où  il  ks  a  confulcez, 
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Il  ne  m’a  pas  non  plus  été  poflible  de  voir  fans  indignation  d’autres  Intendans,  qnt 
connoifllint  le  bien  qu*i  b  pou  voient  faire,  ont  eu  la  lâcheté  de  le  diiTunuler  dans  la  crainte 
de  nuire  à  leur  fortune  :  mais  outre  que  la  mauvaife  opinion  qu'ils  ont  eue  du  Mini- 
ftérc  fiipérieur  efi:  digne  de  blâme,  s’ils  avoienr  eu  quelque  humanité,  ils  ain  oienc  con- 
fidei  é  que  Ja  niîfcre  des  Peuples,  inutilement  préfente  à  leurs  yeux,  trouvoit  alors  une 
occafion  favorable  de  fe  peindre  â  Pefprit  d’im  jeune  Prince,  naturellement  jufte  &  pi¬ 
toyable,  qui  ne  rauroit  jamais  oubliée,  &  qui  auroit  entrepris  quelque  jour  de  la  fou^ 
lager.  Que  dire  enfin  de  ceux  que  ^inapplication,  ou  la  pareffe,  la  difiipation  du  jeu, 
de  la  cliaffe  &  des  plaifirs,  ou  l'ignorance  &  rincapacité,  ont  empéché  de  drefTer  des 
Mémoires  raifonnablcs  &  dignes  du  Prince  auquel  ils  ont  été  préfentez  ?  cependant  il 
faut  avouer  que  5c  plus  grand  nombre  eft  de  cette  derniere  efpèce,  &  je  mets  en  fait, 
que  nul  de  ceux  qui  les  aura  lus,  n'en  pourra  difconvenir.  C'étoit  donc  une  nécelTité 
indifpenfable  de  redreffer  de  tels  Mémoires,  tantôt  par  le  changement  du  Texte  &  des 
matières,  tantôt  par  une  réfutation  ferieufe  des  erreurs  qu'ils  contiennent,  tantôt  par  la 

voye  de  l'Ironie  &  de  la  réduction  à  Pabfurde  ;  méthode  la  plus  aîfée  à  l'égard  de  tels 
Ecrivains, 

Il  a  été  véritablement  bien  fatal  au  juite  deflein  de  nôtre  Prince  &  bien  inalhûreux 
pour  la  Patrie,  que  les  Intendans  en  fonftion  dans  les  trois  dernicres  cannées  du  Sîccl "  * 
pafle,  qui  ont  été  celles  de  la  Compofition  des  Mémoires  dont  il  s'agît,  fe  foient  rencon' 
trez  généralement  dans  des  difpofitions  fi  peu  convenables  à  J’avantage  de  l'une  &  â 
1  exécution  de  l'autre  :  mais  s'il  eft  permis  de  raîfonner  fur  l’événement,  je  dirai  que  je 
ne  puis  croire  que  ce  foie  Peftet  d'un  deflein  particulier,  puis  qu'à  confiderer  la  maniéré 
dont  les  Intendances  font  diflribuées  &  la  difpolition  du  Corps,  dont  on  tire  les  Inten¬ 
dans,  il  eft  moralement  impofilble  qu'ils  ne  foient  tous,  ou  la  plupart,  de  l'un  des  ca- 
raéleres  que  j'ai  repré fen te z. 

On  jugera  peiiUtrc  que  cct  exorde  eft  trop  violent  :  mais  fi  malgré  k  vivacité  d^ 

I  éxprcfiion  on  y  reconnoit  que  je  n'éxpofe  que  des  veritez  fenfiblcs  à  toute  la  France, 
il  fciûk  înjufte  de  les  attribuer  à  unepaflTion  particulière,  ou  à  une  prévention  maligne 
contre  mon  Sicclc.  Je  cherche  k  vérité  &  je  tâdie  de  l'éxpofer  avec  candeur  &  avec 

force  i  autant  à  k  gloire  du  Monarque  qu'à  Pudlité  de  k  Patrie;  ces  deux  objets  étant 
in  réparables  dans  mon  idée. 

Tous  les  hommes  conviennent,  qufil  n'eft  point  de  fcîence  plus  haute  que  celle  du 
Gouvernement,  mais  qu'il  n'en  efl  point  aufli  où  les  erreurs  foient  d'inie  plus  dangereiife 
conféqucnce.  De  forte,  que  comme  il  eft  moralement  impolfible  que  la  pratique  du 
-jûuveincment  léiiffifib  à  celui  qui  l'éxerce  fans  règle  &  fans  théorie,  ÎJ  en  faut  conclure 
qu  il  n  eft  point  au  fil  de  feience,  qui  doive  être  cultivée  par  les  Citoyens  avec  tant  d'ar¬ 
deur,  de  recherche,  de  travail  &  de  méthode,  &  dont  les  difiérens  fyfthèmcs  doivent 

être  reçus  a\ec  tant  de  bienveu illance  de  la  part  des  Roîs&  de  leurs  premiers  Miniftres, 
puis  qu'l]  s'agit  du  bonheur  commun. 

Maïs  quand  j  ofe  afTister,  que  k  Magiftrature  des  Intendans  ruïne  l’ancienne  oeco- 

11  e  de  1  Etat ,  qu  elle  détruit  les  liens  iacrez  de  la  Société,  nous  réduifant  â  vivre 
à  nos  feuis  intérêts,  ckft  a  dire,  dans  les  dilpofitions  ou  font  les  fauvages  à  Fé- 
t,art  es  uns  des  autres  ;  qu'elle  epuife  toutes  les  rcftburces  du  Royaume,  ne  laiffant  é- 
ciapper  que  leurs  créatures  à  la  rigueur  des  impofitions  arbitraires,  &  que  par  confe- 
quent  e  e  c  encore  pins  nuifible  aux  véritables  intérêts  du  Roi  qu'à  celui  des  fujers  ; 

J  ne  p.ctcns  pas  impofcr  filence  à  ceux  qui  foûtienncni;  que  les  mêmes  Magiftrarures  des 

intendans 
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îatendans  font  les  nerfs  de  la  Monarchie,  qu’elles  ren.dent  l'obéïffiincc  éxaÛe  &  précift 


r  tour  &  font  que  le  Souverain  eft  inftruit  des  moindres  détaUS: 


met  en  preuve  pour  ion  opinion 

paiTez,  non  que  je  fois  prévenu  de  l’Antiquité  au  dek  des  termes  ra.lonnablcs,  mais 
parce  qu’il  y  auroic  de  l’aveuglement  àrejetterdu  régime  d’une  Monarchie,  les  moyens 
qui  l’ont  maintenue  pendant  le  cours  de  treize  Siècles,  pour  en  fubftituer  de  nouveaux 
qui  n’ont  rien  de  plus  recommandable,  que  de  faciliter  un  pouvoir  defpotique,  plus 
convenable  au  génie  des  peuples  Orientaux,  tels  que  les  Perfans  &  les  Turcs,  qu  à  nôtre 
Conditution.  Ainfi  comme  il  eft  évident  que  toutes  fortes  de  Loix  ne  font  pas  bonnes 
ü  tous,  puis  que  celles  d’ Athènes  ou  de  Lacédémone,  qui  ont  été  reconnues  pour  des 
chefs -d'oc livre  de  l’Efprit  tlumain,  feroient  des  prodiges  dans  nôtre  Gouvei  nement  Ôt 
que  nos  ufages  au  contraire  feroient  infupportables  à  l’Angleterre  ou  à  k  Pologne, 
nous  ne  pouvons,  ce  femble,  choifir  de  règle  plus  fùre  &  plus  convenable  à  nos  mœurs 

que  l’exemple  de  ce  qui  s’eft  pratique  parmi  nous* 

La  Majefté  des  Rois  vivans  n'eft  point  offenfée  par  la  cctifureque  l’on  peut  faire  des 

fautes  de  leurs  PredécefTeurs,  ni  flateee  par  les  éloges  qu’ils  ont  méritez  -,  ils  abandon¬ 
nent  aifcmenrle  paffi,  pour  être  maîtres  du  prefent,  &  toutefois  c^eft  dans  kpaffémeme 
qifils  peuvent  apprendre  à  jouir  de  leur  gloire  &  à  Paffurcr  pour  l’avenir  ^  ces  grands 
noms  ne  pafiant  point  impunément  à  la  Poftenré,  au  lieu  que  les  fujets,  obfcurs  dan^i 
tous  les  %es,  n’ont  tout  au  plus  befoîn  que  de  patience  pour  le  préfent* 

Je  ne  craindrai  donc  point  de  rappeler^  par  le  moyen  de  PHiftoire^  nos  ufages  pre- 
fens  à  leur  véritable  origine  j  de  découvrir  les  principes  du  Droit  commun  de  la  Na- 
tiorij  &  d’éxamincr  avec  ordre  ce  que  Pon  y  a  cliange  dans  la  fuite  des  années  ^  la  ju- 
ftice  ou  Pinjuitice  de  ce  changement  -,  quand  le  delTein  y  a  eu  parr^  ou  la  force  des 
idées  populaires,  lors  qu’il  eft  nécefiaire  de  la  rapporter  aux  différens  caraéteres  des 
hommes  qui  ont  vécu  dans  Pccenduë  d’un  Q  grand  nombre  deSiccJes,  Nies  vues,  dans 
ce  nouveau  travail,  font  aufTi  rcfpeaueufes  pour  le  Gouvernement  fous  lequel  nous  vi¬ 
vons,  qu’elles  feront  hdelles  dans  la  difeuftion  de  ce  qui  peut  y  être  ajouté  pour  le  rendre 
auffi  durable  qu’il  eft  abfolu  &  auffi  favorable  aux  fujets  que  nos  Peres  &  nous-memes 
Peu  avons  veii  choifir.  Je  dirai  même  qu’un  deffein  ft  utile  à  rous  les  Membres  de  l’E¬ 
tat  &  au  Chef  qui  le  doit  un  jour  gouverner,  ne  fera  jamais  fufpeét  qu’à  ceux  qui  pro¬ 
fitent  de  l’ignorance  commune  pour  des  hns  qui  méritent  l’indignation  du  Prince  meme, 
quoiqiddks  femblent  flatter  fon  autorité;  &  c’eft  ainfi  qu’en  juftiflant  les  changement 
que  je  me  fuis  cru  obligé  de  faire  aux  Mémoires  des  Intendans,  je  juftifie  pareillement 
le  deflein  que  j’ai  pris  de  donner  une  Hiftoire  raifonnée  de  ia  Monarchie  Françoife,  la¬ 
quelle  tirera  moins  dkutorité  de  l’éxaéVitudc  des  dates,  quoique  j’aye  lieu  de  croire 
qu’il  â"y  trouvera  peu  de  fautes  en  ce  genre,  que  de  la  jufte  peinture  du  caraétere  des 
Rois,  dont  die  rapporte  les  aélions  &  de  celles  des  mœurs  de  leur  tems.  J’ofe  même 
foCiCenir,  comme  je  l’ai  déjà  avancé,  qu’une  telle  Hiftoire  eft  plus  nécdTaire  au  grand 
Prince,  qui  a  formé  le  projet  d’un  détail  de  la  France,  que  toute  autre  efpêce  d’in- 
ftruction  &  qu’il  eft  plus  difficile  de  lui  tracer  un  pareil  tableau,  que  de  lui  repréfen- 
ter  l’Etat  prêfent  du  Royaume  ;  mais  que  de  tous  deux  enfemble,  il  tirera  plus  de  lu¬ 
mières  qidaucun  de  fes  pareils  m’en  a  eu  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie, 
J’ajouterai  ici  des  voeux  finceres  pour  que  mon  travail  puiffe  lui  devenir  agréable  & 

pour 
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pour  que  mes  idées  foûtenant  fes  premiers  &  juftes  defleins,  il  s*appHque  un  jour,  dans 
toute  Pétendüé  de  fon  cœur  &  de  fon  génie,  à  devenir  le  meilleur  de  nos  Monarques, 

.&  à  rendre  cet  Ecac  le  plus  florilTant  de  tous  les  Royaumes  Chrétiens  ! 

U  y  a  tant  de  variété  dans  les  opinions  des  Auteurs,  qui  ont  traité  de  l'Origine  des 
François,  que  ce  point  feul  m’engageroit  à  une  Differtation  particulière,  ü  je  ne  me 
faifois  une  Loi  de  me  renfermer  dans  mon  fujet  :  je  me  contenterai  de  dire,  qu’aprés 
un  long  examen  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  fe  des  plus  anciens  monumens 
qui  nous  reftent,  j'ai  crû  pouvoir  m'arrêter  au  petit  nombre  des  décidons  fuivantes  : 

t  Le  Nom  de  Franc,  ou  François,  n'étoit  point  propre  à  un  Peuple  particulier, 
il  s'étendoit  à  tous  ceux  qui  habiroient  entre  le  Rhin  &  le  Wefer  &inéme  jufqu'à  ?Elbe, 
quoique  divifez  par  des  noms  différens,  Skambm^  Chamaves.  Cdtes^  Ermteres,  Amffrja- 

rlenSr 

IL  Ces  Peuples  ctoient  naturellement  enclins  à  la  Guerre  ;  mais  de  plus  la  rigueur 
du  Climat  qu*ils  habitoient,  la  ftcrilicé  de  leurs  terres,  la  crainte  des  invafions  de  cer^ 
taines  Nations,  qui  venant  du  fonds  de  laSarmade  &  marchant  toujours  vers  l'Occident 
ou  le  Midy,  defoloient  tous  les  païs  où  elles  paflbient  :  Enfin  la  facilité  qu'ils  crurent 
trouver  à  faire  eux-mêmes  de  fembîables  ravages  &  à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs 
vûifms,  les  animoient  perpétuellement  à  faire  des  entreprifes. 

IIL  Ces  Peuples  étoient  extrêmement  féconds  &  avoient  toûjours  grand  nombre  de 
jeunes  gens,  incapables  de  s'arrêter  aux  occupations  domeftiques  \  mais  remua  ns,  im¬ 
pétueux,  avides  de  gain  Sc  de  nouveauté,  ils  fe  joignoient  ordinairement  enfemble  & 
compofoient  une  efpèce  de  Milice,  qui  apres  s'être  choifis  un  Commandant  &  des  Offi¬ 
ciers,  cherchoient  fortune  fur  les  Terres  voifines*  Ils  faifoient  prcfque  toûjours  la  guerre 
aux  Romains  avec  avantage  ;  mais  celles  qu'ils  fe  faifoient  entr'eux  les  affbiblilfoient 
étrangement  :  de  forte  que  s'étant  apperçûs  du  préjudice  que  leur  apportoîent  les  divi- 
fions  intérieures,  ils  fe  réunirent  tous  contre  les  premiers  \  qui,  de  leur  part,  les  châtiè¬ 
rent  fou  vent,  fans  pouvoir  néanmoins  fe  garantir  abfolument  de  leurs  pillages,  parce 
que,  bien  qu'ils  fuffent  tous  â  pié,  ils  marchoient  avec  tant  de  promtitude,  qu'ils  fe 
préfentolent  toûjours  à  l'improvifte,  C'eft,  felo;^  un  Auteur  (a)  très-judicieux,  &  qui 
toutefois  a  donné  en  cette  occafion  les  conjeétuies  pour  une  vérité  démontrée,  ce  qui 
les  fit  appeiler  Sai^iens,  a falîej^do  [de  leur  habileté^  faHkr~\  comme  Pon  nomme  Ja  Pairie* 
aujourd'hui  les  Cozaques,  de  PEfeiavon  ^  Ccit^a:  qui  veut  dire  une  floche,  félon  le 
même  Auteur. 

IV*  La  politique  des  derniers  Empereurs  Romains,  pour  garantir  leurs  Provinces 
des  courfes  des  Barbares  du  dehors,  fut  de  leur  en  oppofer  d'autres  au  dedans  :  déjà  les 
armées  de  l'Empire  en  étoient  prefque  toutes  compofees  déjà  les  grandes  charges  ci* 
viles  &  militaires  étoienc  entre  leurs  mains,  lors  que  les  Empereurs  s'aviferent  encore 

d’en  tranfpçrtet  de  nombreufes  peuplades  fur  leurs  frontières,  abandonnées  de  leurs  ha- 

L  bit  ans 

*  Cette  coDteftc*  &  le  Dîaiûnnair«  y  dï  contraire t  Coea  y  eH  employé  pour  figntfier  «tje 

Cheyre^  gc  CozAKi  pûuf  \m  ChtvfitTt  ou  iÎÉ  Chpvret,  Sc  au  :fends  il  dt  plus  mtarciSt  pJiafi  iÛr  desca 
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XXÏV 


(t)  Voyci 

JlmîTt. 

Mürceil* 

x%\ 

£«  i:V  ii, 


r 


P  R  E  F  A  C  E. 

bltans  naturels  j  ils  flatteront  ccs  nouveaux  hotés,  ils  leur  fournirent  des  vivres  &  des 
beltiauxpour  cultiver  la  terre  &c  ifloubliercnt  rien  pour  les  retenir  en  ces  lieux,  jugeant 
que  sflls  pouvoient  s’y  attacher  comme  à  une  nouvelle  Patrie,  ils  s’y  muldplîeroient;  bien¬ 
tôt  Èc  dcvicndrûient  affez  puîflàns  pour  arrêter  les  plus  fortes  armées,  du  moins jufqu'à 
Tarrivée  d’un  (f)  fecours  de  troupes  réglées*  Ce  fut  dans  cet  efprit  que  PEmpereur 
Julien  céda  aux  Francs  en  Tannée  358,  k  Toxandrie,  c’eft  à  dire,  la  partie  *  feptem 
trionaîc  de  TEvéclié  de  Liège  &  du  Brabant  fur  les  Rivières  de  la  Meufe  &  du  Demer, 
&  comme  il  y  a-^dra  partie  uÜ  ère  ment  des  foldats,  cette  Colonie  fut  nommée  des  Salkns 

GÆcam* 


V,  Cette  Peuplade  fe  fit  i  Timitatîon  de  quelques  autres  précédentes,  dont  prcfque 
perfonne  nk  bien  démêlé  le  tems,  ni  la  caiifc,  non  plus  que  la  maniéré  dojiC  clics  fc 
font  faites.  Il  y  avoir  fur  les  frontières  de  la  Gaule,  particuliérement  fur  le  Bas  Rhin, 
des  peuples  qui  porEoîent  le  nom  de  Lactés  ou  Li^eti^  âr,  dans  les  armées  Romaines,  plu- 
fleurs  corps  de  troupes  de  meme  nom,  auquel  on  ajoutoit  dans  Tufage  une  déflgnadon 
particulière  de  la  Nation  qui  les  avoit  fournis.  Ainfi  on  difoit  Lacti  Bataajî^  Laeiï 
Nervîî^  Laeü  Franci,  Lacti  Sticvi^  pour  éxprimer  les  foldats  Bacaves,  Walons,  Francs 
&  Suéves  &c.  Pour  deviner  à  préfent  ce  que  les  Romains  voulolent  flgnifier  par  le 
mot  de  LacHy  !1  faut  favoir  qiTils  employoient  volontiers  dans  leurs  troupes,  les  jeunes 
gens  qui  fe  tîroîent  de  Germanie  &  des  Nations  qui  en  étoient  forties  pour  venir  ha¬ 
biter  dans  les  limites  de  TEmpire,  &  que  foit  par  rapport  à  ce  qu’ils  étoient  traitez 
comme  volontaires,  foit  à  caufe  de  leur  gayeté  naturelle  &  de  la  liberté  de  leur  humeur, 
ils  leur  donnoient  à  tous  le  nom  de  Lacti,  joyeux.  On  peut  toutefois  deriver  ce  mot 
de  Lactés,  de  Taticien  langage  des  Riiniens,  dans  lequel  il  fignifioit  une  Troupe  auxiliarc^ 
comme  Wormius  l’a  montré  dans  foii  Didtionnaire  Runîquc*  C^eft  donc  fous  cette  ap¬ 
pellation,  que  Ton  a  trouvé  employée  dans  k  Notice  de  TEmpîre,  en  douze  Troupes, 
commandées  chacune  par  une  Préfet,  qu’on  peut  les  comprendre  5  mais  au  lieu  dkffu- 
rer  que  les  Lactés  ayent  été  des  François  naturels,  comme  M.  le  Laboureur  ik  penfe, 
je  reconnois  que  Texprefflon  de  k  Notice  y  eft  contraire,  puis  que  Pon  en  peu:  inférer 
qiTil  n’y  en  avoit  au  plus  que  huit  Troupes. 

Ce  rTcft  pas  toutefois  aflez  de  déterminer  ce  qu’étoîent  les  Lactés  Militaires,  il  eft 
principalement  néceflaire  de  favoir  ce  qu’etoient  les  Lactés  I^atwnnaux,  cklt  à  dire,  ceux 
qui  faifoient  le  Corps  du  Peuple,  qui  dans  k  fuite  fe  font  joints  aux  François  pour  ne 
compofer  avec  eux  qu’une  feule  Nation.  Viguier  a  cru,  &  je  le  penfe  avec  lui,  qu’il 
en  faut  rapporter  Torigitie  à  k  grande  Irruption  que  Confiance  Chlore  fit  en  Germanie, 
dans  laquelle  ayant  fournis  quantité  de  peuples  dlfférens,  il  jugea  qu’il  ferok  utile  àTEm- 
pire,  félon  les  motifs  ci-defius  expliquez,  d’en  tranfporter  une  partie  dans  k  Gaule.  Il 
fit  en  effet  ce  tranfpori:  par  k  permlffion  des  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien,  peu 
après  Tan  302,  &  c’eftpour  cela  que,  dans  le  Panégyrique  du  dernier,  Eumenius  félicite 
ce  Prince  du  fuccès  de  cette  entreprife,  dont  il  attribue  néanmoins  l’invention  au  pre¬ 
mier  5 


*  11  y  a  des  Autetir^  qui  CToyent  que  la  Toxandrie  étoît  déjà  occupée  par  les  Salien^  au  tems  dü  Julien  &  qu’ils 
y  etoienc  habituez  des  l’an  lors  que  Caraufus  ayant  amené  les  garnîtôns  de  cea  ftouvieres  en  AngleterrOî  il 
hHlâ  le  pais  éjipofé  au  premier  Occupant. 
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inicr  :  t?  De  (^)  même,  dit-il,  que  par  vôtre  ordre,  D  iocleti  jzn  Auguste,  PAfie 
ït  fourni  des  lubitans  tràîîfportez  a  la  Tiira.ee  defeite  j  aiiili  pai  votre  coiirciiteirsent, 
Maximien  Auguste^  les  Campagnes  abandonnées  des  Nerviens  &  des  Trévénens 
font  aujûurTbui  cultivées  par  le  Laetes  &  par  le  Franc,  reçus  à  Ilionneur  de  vivre 
fous  nos  Loix  i”  Sr  dans  le  Panégyrique  X,  il  ajoute  la  route  de  ces  Jiadons  tranf- 
portees  :  ,,  Le  Chamave  &  le  Frifon  (/)  labourent  donc  aujourd’hui  pour  moi  i 
ces  nations  vagabondes  &  pillardes  deviennertc  aujourd'hui  craireufcs  par  halTiduité  de 
leurs  travaux  ;  elles  frêquenteiic  nos  marchez  pour  y  vendre  leur  bciail  j  ces  barbares 
labourent  âc  nous  livrent  leurs  blés  :  leur  jeunelTc  fe  préfente  à  nôtre  choix  pour  rem¬ 
plir  no.s  armées  ^  ils  fe  font  humiliez  par  le  fervlce  ^  ils  y  font  forcez  par  les  fouets 
&  ils  fe  gloribent  encore  d'entrer  dans  nôtre  milice  de  cette  façon-  ”  Telles  étoient  les 
faulTes  idées  des  Rhéteurs  de  ce  remsdà,  qui  prenoient  la  matki  e  de  leurs  adulations 
dans  les  choies  mêmes  qui  dévoie  bien-tôt  caufer  la  ruine  de  l’Empire. 

Ex  effet  ce  tranfporc  d’hâbîtans  ayant  été  continué  pendant  plus  d^irn  Siècle,  tant 
par  Conftantin  que  par  fes  enfans  &  par  Theodoze  apres  eux,  il  fe  trouva  fous  le  règne 
d'Honôiius,  que  le  grand  nombre  des  Etrangers  étoit  fi  grand,  que  les  Minîfoes  jugè¬ 
rent  à  propos  faire  une  Réforme  &  voici  les  termes  de  la  Conflit u don  Impériale  qui 
fut  donnée  à  ce  fuje:>  ,,  Parce  que  (|[)  plufieurs  Nadons  qui  afpiroient  à  la  félicité 
des  Romains  fe  font  foumifes  à  nôtre  Empire,  &  que  quelques-uns  de  noS;  Minîflrcs 
leur  ont  abandonné  la  culture  des  Terres  Lédques  avec  trop  peu  de  ménagement, 
nous  ordonnons  qu'à  l’avenir  aucunes  de  ces  terres  ne  leur  fo lent  données  fans  nôtre  éx- 
près  commandement  &  dénotadon,  en  forte  que  ceux  qui  en  polfédenc  une  plus 
grande  étendue  qu’ils  ne  l’ont  mériréc,  ou  qui  par  la  collufion  des  Détenfeurs  des 
Provinces,  ou  à  la  faveur  de  quelques  Referipts  fubrepdees,  en  ont  occupé  une  plus 
grande  quantité  qu’il  ne  leur  croit  dejjë,  •  il  foie  envoyé  un  înfpeôteur  fur  les  lieux 
avec  pouvoir  de  révoqvier  ks  donations  aBuüves  &  de  faire  reflituer  ce  qui  aura  été  “ 
occupé  ou  livré  mal  à  propos* 

Voila'  donc  les  Terres  Lédques  bien  defignées,  de  forte  que  l’on  ne  fauroir  plus 
former  de  doute,  ni  fur  leur  origine,  ni  fur  leur  fi  tu  ado  n  ;  il  relier  oit  à  déterminer  par 
quels  moyens  elles  ont  changé  leur  ancien  nom,  en  celui  d^s  Terres  RipîŒÎres:  furquoî 
je  croi  que  Pon  doit  fuivre  l’opinion  commune,  qui  veut  qu’elles  ayent  ainfi  été  nom¬ 
mées,  ou  parce  qu’elles  étoient  fur  le  rivage  de  plufieurs  grands  fleuves,  Ripu  arii, 
qüajî  ripas  bahtanks  c’eft-là  que  les  Saliens  Gallicans  &  les  Lètes  fe  confondirent  fous 
la  qualité  d’Hôtes  de  l’Empire,  qui  leur  donnoit  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  propres 
iifagcs  &  fous  le  gouvernement  de  leurs  Chefs,  a^i^quels  les  Romains  donnoient  le  ti¬ 
tre  de  Rots  ou  de  Duos,  fans  en  faire  néanmoins  grand  cas,  puis  qu'ils  ks  ont  fou- 
vent  maltraitez,  jufqu’à  en  éxpofer  un  dans  leur  Amphithéâtre* 

VL  Ces 
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(  e  )  Skutï  p/iKium  fiiOt  Dhckîiant  trünjiam  ittcolts  fffp|^hviI  ;  kA  ppJleA 
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Jetancut  recûiuît,  p.  m.  149, 

(/)  ntmc  pygà  ntihi  Ci/AffiAi-us  ^  Frijifn  iîîe,  'UAgAS  tlie  prjt^AUrf  sxsrcftio  fqu/flUta  ^perAtur  ^  frf 
tîunamAf  mfAS  pfeore  vsStAÎî  CttlfOr  ÀArêfArAS  ÎAxAt  Annoïtam^  qmnftkm  Jf  ad  iieheftim  ^ocAtart  ÿçcurrit 
tsrhftr  ^  ïtrgû  ci^trceïttr  &  ferz ire  fi  nomme  gleriatm  ,  p*  m*  141.  [Ces  deux  Paffages  font  tire?,  du  même 

Pan.^Tiquc,  mais  il  u’eft  pas  fûr  qu’ü  fois  d’Eumenius.] 

(^)  ^((eîiiiïm  €x  mmii  gintiiifi  fiq^efftes  RomAnAm  fe  Ail  Jmperhfm  nofirum  c&adederAnt  qvdhus'TtfrA 
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VL  Cis  Peuples  demeurèrent  fidelles  &  attachez  aux  Romains  auffi  long  tems  qu*ils 
le  purent  être  avec  (ùreté.  Ils  en  donnèrent  une  preLtve  éclatante,  lors  que  refulant 
d’entrer  dans  k  déteftable  projet  de  (h)  Stilicon,  qui  appeloit  tous  les  Barbares  à  k  ruïnc 
de  l’Empire,  ils  s’oppofercnt  an  palTagc  des  Wandales,  conduits  par  Godegille  &  le  tu¬ 
èrent  en  bataille,  en  l’an  407,  ou  408  ;  mais  les  Romains  reconnurent  mal  un  fi  grand 
fervice,  lors  que  Relpandkl,  Roi  des  *  Alaîns,  allié  de  Codcgillc,  étant  venu  venger 
fa  mort  avec  une  armée  formidable,  il  fe  jetta  fur  les  Francs  de  Germanie  avec  tant  de 
violence,  qu*  il  les  obligea  d^abandonner  les  plaînes  de  leur  païs,  pour  fe  retirer  dans  les 
bois  &  les  marécages,  ou  dans  les  terres  des  Ripuaires.  Car  les  Romains  jugeant  que 
cette  auïîmeiitarîûti  d’habîtans  dans  les  terres  d^au  deçà  du  Rhin,  les  feroit  refluer  vers 
le  centre  de  leurs  Provinces,  ne  voulurent  écouter  ni  leurs  plaintes,  ni  leurs  raifons  ;  ils 
défendirent  opiniâtrement  les  bords  de  leurs  rivières  SrehafTerent  ces  Francs  malhûreux, 
qui  ne  fouffroient  que  pour  être  entrez  dans  leur  querelle*  Toutefois  comme  ils  ne 
pouvoient  donner  une  attention  continuelle  à  cet  objet,  les  Ripuaires  reçurent  parmi  eu^c 
un  grand  nombre  de  ces  Francs  Etrangers  ;  ce  qui  les  unit  d'intérêt  avec  ceux  qui  é- 
toient  au  delà  du  Rhin  &  facilita  depuis  le  paffage  du  plus  grand  nombre.  Mais  comme 
cette  union  étoit  oppofée  au  véritable  intérêt  des  Romains,  ils  la  traverferent  par 
tous  les  moyens  poKlbles,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  Enfin  quand,  au  bout  de 
quelques  années,  les  Romains  fe  virent  accablez,  ils  fe  fervirent  de  cette  union  même 
pour  fe  foûrenîr  encore  quelque  tems,  &  je  rapporte  à  ce  principe  ks  fecours  qukn  tira 
Je  Tyran  Eugene  contre  Theodoze, 

VIL  La  fimpliciré  des  François  ne  les  empêcha  point,  durant  ce  temsdà,  de  fe  con¬ 
duire  avec  politique  &:  prudence  s  l'intérêt  fuppléant  aux  lumières  de  î'efprit  &  de  l'é¬ 
ducation*  Nez  dans  un  païs  difgracié  de  k  Natqre,  dans  lequel  même  ils  ne  jouïfTûîent 
d'aucun  repos,  ils  voy oient  avec  convoi tife  Ikbondance  &  la  tranquillité  qui  étoit  de 
Ikucre  coté  du  Rhin  ^  mais  n'étant  pas  aflez  forts  pour  s'y  faire  un  pafiage  malgré  les 
Maîtres,  ils  fçûrent  enfin  skn  faire  agréer  &  leur  rendre  dkffez  bons  fervices,  pour  en 
tirer  part  de  leurs  meilleures  teiTcs  ;  ils  ne  facrifierent  même  à  un  fi  grand  avantage 
qu'une  petite  partie  de  leur  liberté,  puis  qu'ils  y  conferverent  leurs  Loîx  &  leur  lan¬ 
gage  Sefur  tout  le  droit  de  fe  choifir  des  Chefs. 


VIIL  Ei^fin  quand  ils  virent  PEmpire  ébranlé  de  toutes  parts,  Rome  même  aban¬ 
donnée  de  fon  Prince,  prife  &  reprife  par  ks  Goths»  ks  barrières  forcées  dans  toutes  les 
frontières,  les  Gaules  en  proye  aux  Wifigotlis,  aux  Bourguignons  &  enfuite  aux  Huns  j 
CCS  éxtrémitez  firent  juftement  craindre  aux  François  de  fe  voir  bien-tot  dépouillez  des 
hûreux  païs  qu'ils  poffcdoknt  fous  k  protection  des  Romains  \  ils  ne  balancèrent  pas 
alors  à  écarter  l'idée  des  injures  qu'ils  en  avoient  reçûes  &  à  employer  leurs  forces 
contre  les  ennemis  de  l'Empire,  non  pour  le  rétablir  dans  un  état  de  vigueur,  qui  les 
contraignit  même  à  une  foûmidîûn  involontaire  j  mais  pour  le  conferver  dans  une  dîf 
po  fi  ci  on  moyenne,  qui  ks  rendant  toujours  néceflaires,  engageât  toujours  les  Généraux 
Romains  à  ks  traiter  favorablement* 

Cependanv  la  défaite  d'Attik  n'ayant  point  rétabli  ks  affaires  des  Romains,  ks 
François  fçûrent  prendre  auffi-tût  un  parti  contraire  &  convenable  à  leur  intérêt;  ce 

^  fut 
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fut  de  profiter  de  l’occafion  pour  avoir  la  meilleure  part  de  leurs  dépouilles.  AiiiTi 
renouvellant  à  propos  le  fouvenir  des  anciennes  injures,  fans  attendre  de  nouveaux  pré¬ 
textes,  ils  devinrent  les  ennemis  de  ceux  qu’ils  défendoienr  auparavant.  Voilà  ce  que 
j’ai  cru  devoir  obfervcr  toiidianr  l’origine  de  la  première  fortune  de  la  Nation  Fran- 
çoife  en  généraJ. 

Ce  fondement  pofé,  je  viens  au  détail  de  J’Hiftoire,  que  j’abrégerai  autant  qu’il  fera 
poffiblc,  tant  parce  que  les  evénemens  en  font  prefque  cous  connus,  que  parce  que  je 
me  propofe  de  m’étendre  davantage  par  rapport  aux  Rédexions  que  l’on  y  peu:  faire. 

On  eft  d  abord  furpiis,  en  lifant  nos  anciens  Auteurs,  de  les  trouver  prévenus  d’une 
chimere  auflî  vaine  que  celle  de  clierciier  l’origine  de  la  Nation  Françoife  en  Phry-^ie 
&  dans  les  ruines  de  Troye,  fans  qu’on  en  pui/Te  alléguer  aucun  fondement  probable, 
fi  l’on  ne  veut  étendre  jufqu’en  Afie,  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  dit  que  de  fon  tems 
plufieurs  croyoient  que  les  François  étoient  fbrtis  de  la  Pannonie.  Mais  on  voit  mani- 
feftement  que  cet  Auteur  n’a  pas  appuyé  fur  cette  opinion,  s’é  ant  contenté  de  la  rap¬ 
porter  fimplement,  fuivanc  le  devoir  d’un  Hiftorien  fidclle.  En  effet,  îl  eft  évident  que 
les  différens  Peuples,  qui  ont  pris  k  nom  de  Francs  ou  François,  comme  celui  d’une 
focîcté  &  d  une  alliance,  font  fi  anciens  dans  la  Germanie,  qu’ils  ont  été  connus  de 
Tacite,  &  quelques-uns  de  Jules-Céfar  :  de  forte  que  fuppofant  qu’Üs  fufîènt  réellement 
forcis  de  la  Pannonie,  ils  l’auroîent  été  dans  un  tems  inconnu  &  dont  il  ne  paroit  re¬ 
lier  aucune  mémoire  en  celui  de  Grégoire  de  Tours. 

D’ailleurs,  il  eft  vraifemblable  que  les  Anciens  ont  confondu  dans  la  prononcia¬ 
tion  les  noms  de  Frift  &  de  Fbrygic  ;  erreur  qui  de  la  langue  a  aifément  pafle  dans  i’é- 
criture,  chez  des  gens  auflî  peu  Grammairiens  que  l’étoient  nos  anciens  Ecrivains  - 
lefquels  on:  cru  illuftrer  infiniment  l’orîgine  de  nôtre  Nation,  en  h  faifant  defc'endrê 
de  Pnam  &d’Antenor,  comme  a  fait  l’Auteur  dos  Geftes  des  François  ou  de  Francien, 
ou  comme  le  Moire  Aimoin.  Dans  le  fait,  il  eft  certain  que  la  Frifc,  non  renfermée 
aux  derniers  rivages  du  Rhin  &  de  la  Mer  d’Allemagne,  comme  elle  l’eft  aujourd’hui 
mais  confideree  dans  fon  ancienne  étendue,  habitée  par  les  Sicamhes,  les  Amplivariens 
les  Chamasnos,  Brueteres,  &c  ^  a  été  Je  véritable  berceau  de  la  Nation  Françoik^  Ainfi 
je  ne  crois  pas  que  l’on  puilfe  donner  de  fondement  plus  probable  à  l’idée  des  Fran¬ 
çois  fortis  de  Phrygie,  que  la  confufion  faite  de  ces  deux  noms. 
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Gouvernement  de  FRANCE, 

I 

dès  le  Commencement  de  la  Monarchie. 


Par  Moiifieur  le  Comte  de  BOU LAIKVILLÎERS. 
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Me  MOIRE  s  Historiques 


AU  D  t  s. 


Mellobaude'  s,  Premier  Roi. 

Le  premier  Roî  des  François  qui  foiC  bien  connu,  c*efl:  Mellobauûe  s,  qui  Mellû- 
vivoit  fous  Valentinien  L  &  qui  environ  Pan  374.  cua,  diins  une  ambuf- 
cade,  Macrien,  Roi  des  Allemands,  Pun  des  plus  grands  ennemis  que  les 
Romains  euffenc  alors  fur  les  fronriereSt 

En  effet,  Valentinien  avoit  ece  obligé,  pour  niercre  la  Gaule  à  couvert,  de  faire  un 
traité  peu  honorable  avec  lui  i  mais  Ce  Prince  qui  ne  pou  voit  demeurer  en  repos,  sac¬ 
rant  avifé  de  faire  la  guerre  avec  Francs,  y  périt  comme  le  rapporte  Ammian  ^  Mar- 
cellin,  Dans  h  fuite  le  Comte  Mellobaiidès  fervit  les  Romains  avec  attachement  & 
tout  Roi  qu*il  étoit,  slianora  de  la  fonftion  de  Comte  des  Donieftiques  de  PEmpereur 
Gratien,  pour  le  fervice  du  quel  il  fit  de  nouveau  la  guerre  aux  Allemands  en  378, 

Il  fe  trouva  même  avec  lui  à  la  célébré  bataille  de  f  Colmar  {Jrgmt(ana)  où  ces  Peu-  f  Dani  b 
pies  perdirent  plus  de  30000*  hommes  fur  la  place. 

On  trouve  encore  un  autre  Prince  François,  nommé  Recimer,  qualifié  Comte  des 
Domeftiques,  fous  PEmpereur  Theodoze,  qui  fut  Confui  en  384.  que  M.  de  Valois 
croit  avoir  été  Roi  des  Francs  &  pere  de  Theodomer  qui  eut  réellement  cette  dignité. 


G  U  EN  EB  A  U  LT,  MaRCOMIR,  ôt  S  UN  N  ON,  Rois. 

En  I  annee  3^^-  Maxime,  Gouverneur d^Angleterre,  ayant  pris  le  nom  d^Empéreur 
&  s^étant  ernparé  de  la  Gaule,  fit  mourir  le  jeune  Graciera*  Ï1  établit  fon  régne 
à  Trêves,  où  il  vécue  en  bonne  intelligence  avec  les  Francs  jufqu^à  Pannée  de  fa  mort, 
que  Guenebault,  Mar  COM  TR  &  Sunnon,  Rois  de  cette  Nation  firent  une  incur- 
fion  dans  la  Belgique,  en  laquelle  ils  penfoient  furprendre  la  *  Ville  de  Cologne  -,  puis 
fe  retirèrent  avec  leur  butin^  lailïant  une  partie  de  leurs  troupes  dans  la  Foret  Char¬ 
bonnière,  ou  des  Ardennes,  pour  continuer  leurs  ravages  félon  les  occafions.  Ces  der¬ 
niers  furent  taillez  en  pièces  par  Numius  &  Quinriniis,  Généraux  de  Maxime.  Mais 
celui-ci  ayant  paiïë  le  Rhin  à  f  Nuys,  pour  punir  les  pillards,  dans  leur  propre  païs, 
s  engagea  dans  des  bois  &  des  marais,  d’où  il  ne  pût  ramener  qu’une  partie  de  fon  ar¬ 
mée.  Ce  paffage  fe  fit  en  hyver  de  Pannée  où  Maxime  croit  mort  au  Mob  d’Août> 
c*efl  à  dire,  en  3  88* 

L  année  fuivante,  389.  Valentinien  IL  rétabli  dans  P  Empire  par  Theodoze,  vint  en 
ermanie  &  à  Pinftigatîon  d^Arbogafte  fon  Miniftre,  que  Pon  croît  avoii  été  François 
e  nailTance,  fit  une  guerre  aux  Rois  Marco  mi  r  &  Sunnon,  laquelle  fut  terminée  par 
une  conférence  que  PEmpereur  voulut  bien  avoir  avec  eux  &  dans  laquelle  ils  fe  fûû- 
mirent  a  donner  des  otages  de  leur  fidélitép 
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Ces  memes  Princes  règnoient  encore  en  393,  qu’Eugene  s’étant  emparé  de  l’Empire 
d’Occident,  Arbogafte,  qui  avoir  fait  périr  Valentinien,  l’engagea  par  jaloufie  à  une 
guerre  contre  les  François^  Ce  Général  pafia  le  Rhin  vers  Cologne  à  la  fin  de  l’année 
392,  au  milicii  de  l’hyver  '  mais  Wiarconiir  ayant  abandonne  la  plaine,  le  contenta  d  in¬ 
commoder  Ton  armée  &  de  fc  montrer  fur  les  hauteurs  des  ensdrons  1  de  forte  qu’après 
le  pillage  de  quelques  lieux  déjà  vuides,  Arbogalte  fe  vit  obligé  de  repalïer  ce  fleuve  & 
fur  le  premier  à  ménager  un  accommodement,  par  lequel  Eugène  ayant  rcnouvellé  les 
anciens  Traitez  avec  les  Francs,  ceux-ci  groffirent  fon  armée  de  toute  leur  milice  pour 
marcher  contre  l'heodoze,  qui  du  fond  de  l’Oi-icnc’ venoit  cbafler  l’Ufûrpateur. 

Environ  l’an  396,  l’Empire  d’Occident  étant  dévolu  à  Honorius,  fécond  Fils  de 
Theodoze,  Stilîcon  fon  *Mimfl:re  pafla.  en  Germanie  pour  rçnouvcller  les  traitez  faits 
avec  les  Francs  &  les  Allemands  &  recevoir  leurs  otages  ;  ce  qu’il  expédia  en  15  Jours: 
mais  peu  apres  les  deux  freres,  Marcomir  &  Sunnon,  ayant  voulu  troubler  la  paix,  le 
premier  fut  aiTêcé  &  enfuite  banni  dans  la  Tofeane,  &  le  fécond  ayant  vauieincnt  menacé 
de  venger  l’injure  faite  à  fon  frere,  fut  tué  par  fa  propre  Nation,  qui  vouJoit  conlerver 
l’amitié  des  Romains.  Plonorius  donna  de  fon  autorité  d’autres  Rois  aux  Francs  & 
Claudien  fembic  marquer  que  ces  differens  événemens  font  arrivez  avant  la  révolte  de 
Gildor,  c’eft  à  dire  avant  la  fin  de  l’année  397. 
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ON^  ne  fçak  pas  au  julle  quel  fut  le  nombre  des  Tî^ois  qu*Honorius  impola  a  la  Na^ 
tion  Françoifej  mais  on  fçait  cercam^iTicnt  que  TheodomeRj  fils  de  Red  mer, 
le  fut  en  effet.  Il  ctoic  préférable  à  tous  autres  par  fon  éducation  Romaine  Sc  par  la 
reconnoifiance  des  dignitez  que  fon  Pere  avoit  poflédées  d.uÛ  TEmpire  :  aufii  voit-on 
que  fon  attachement  aux  Romains,  non  feulement  bannit  les  troubles  &  Ja  mefintelli- 
gence  entre  1  es  deux  Nations,  depuis  Pan  397'/  mais  que  les  Wandales  &  les  Bourgui¬ 
gnons  ayant  voulu  forcer  les  barrières  de  la  Gaule  en  Pannee  406,  7,  ou  8,  les  Francs 
s'y  oppoferent  avec  tant  de  fuccès  qufils  firent  périr  20QOO.  hommes  de  ces  j^arbares  fur 
la  place,  avec  leur  Roi  Godegefile,  &  qu bis  auraient  détruit  toute  la  Nation,  fi  Relpan- 
dial  Roi  des  Alains  ne  s^étok  déclaré  contr’ eux,  après  avoir  fait  paffer  le  Rhin  à  Goar, 
autre  Roi  de  la  même  Nation,  pour  attaquer  les  Romains  &  empêcher  le  Ibcours  qu'ils 
aui  oient  pu  donner  aux  Francs.  ;  ;  ,  j  .  1  !  \  ■ 

LfilTuë  de  cette  guerre  fut  dommageable  à  la  Nation  par  k, perte  de  fes  med leurs  fu- 
jets,  outre  qu'elle  l'aliena  entièrement  des  Romains,  qiq  lui  refuferent  une  retraite  au 
deçà  du  Rhin,  dans  le  fort  de  fa  calamité  :  de  forte  que  les  Francs  fe  joignirent  depuis 
aux  Barbares,  pour  faire  des  courfes  fur  les  Terres  de  PEmpke.  La. première  qu'ib 
firent  arriva  dès  Pannée  407,  ou  8,  furies  inftanccs  du  Tyran  Conftantin,  révolté  con¬ 
tre  i  lonorius.  Car  céliikci  étant  afTiégc  danS|  Valence  fur  le  Rhône,  par  Sar us.  Général 
de  l'Empereur,  il  fut  délivré  par  Edobée,  non  Roi,  mais  Général  des  François ^  qui 
conduific  exprès  une  armée  dans  les  Gaules,  laïque]] e  iken  fortitqidaprés  avoir  fait  de  fi 
grands  ravages  f,  que  la  Belgique  en  fut  entièrement  defo^ée,  &  que  le  fiè^cde  la  Pré- 
feéti^e  générale  des  Gaules ^  qui  étoit  à  TrèveSp  fut  tranfporfée  à  Arles  en  Provence,  où 
le  Tyran  Conftantin  fit  depuis  fon  féjour  ordinaire.,  ■  ,  ,  , 

La  fécondé  irruption  des  Francs  efl:  fixée  autour  derk  môrt  du  Tyraq  Jfovinus,  qui 
avoit  pris  les  armes,  contre  Conftantin  &  qui  périt  au  plus  tard  en  413,  parce  que  félon 

la 
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]a  narration  de  Frigerid,  rapportée  par  Grégoire  de  Tours,  pliifieurs  de  les  partifans  de  T’'  Ko¬ 
la  Province  d’Auvergne  ayant  été  enveloppez  dans  fon  malheur,  on  apprit  en  même 
teins,  que  les  Francs  étant  encrez  dans  les  Gaules,  y  avoient  iàccagé  &  brfilé  la  ville 
de  Trêves-  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Patrice  Confiance  qui  commandoit  les  ar¬ 
mées  d’Honoriiis  dans  les  Gaules,  dépêcha  Carriiuis,  Comte  des  Domeftiques,  avec  une 
armée  pour  repoulTer  les  François.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  pofitivement  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  guerre  ;  mais  félon  l’arrangement  des  faits  qu’il  rapporte  &  qui 
cft  confirmé  par  Fredegaire  *,  les  Francs  furent  rudement  punis  de  leur  révolte.  Car-  *  Ch.  S. 
tînus  les  ayant  vaincus,  pafia  le  Rhin,  les  battit  de  nouveau  Ôc  tua  le  Roi  Theodomer 
avec  fa  Mere  Afcila.  Ce  dernier  Auteur  dît  pofitivement  que  Theodomer  fut  tué  dans 
un  combat:  mais  Grégoire,  qui  cite  les  Faftes  confulaires  de  fon  rems,  s’explique  de 
mariicre  que  l’on  peut  croire  que  la  Mere  &  le  Fils  furent  condamnez  à  mort  par  un 
jugement  &  qu’ils  périrent  par  le  glaive,  giadio  inUrfeHo.  Ce  même  palfage  de  Gré¬ 
goire  cft  confiderable  par  rapport  au  Perc  de  Theodomer,  Filium  Recimms  quondaffi, 

[le  Fils  de  Rccimer ]  parce  que  ce  dernier  mot  femble  defigner  éxpreftement  les  di- 
gnitez  Romaines  de  Recinier  &  parriculieremcnt  fon  Confulat.  Cet  événement  tom¬ 
be  fans  difficulté  fur  l’année  où  Confiance  fut  Conful  de  l’Occident,  c’eft  à  dire, 
l'an  414, 

La  même  année  on  vit  établir  les  Bourguignons  dans  la  Gaule  fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Gibica.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  cîrconftances  de  leurs  conquêtes  :  les 
Francs  n'iivoienc  point  encore  abandonné  leurs  demeures  d^au  delà  du  Rhiuj  mais  ils 
éroient  paffez  en  fi  grand  nombre  dans  la  Tôngrie,  le  long  des  rivages  de  la  Meufe 
&  du  Demer^  qu'ils  fe  tmiivoient  les  maîtres  de  coût  le  païs  &  y  vivoicnc  tellement  fé¬ 
lon  leurs  Loix  particulières,  qu'ils  y  choifirent  des  Rois  ou  MagiflrratSj  pour  j^endre  la 
juftice  parmi  eux  dans  les  divers  Cantons  ou  ils  étoient  divifez,  Grégoire  de  Tours  le 
marque  pofinvcmenc,  avec  la  circonftance  que  les  Rois  furent  tirez  de  la  même  fa^ 
mille,  qu’il  dit  avoir  été  la  plus  noble  d’entre  ceux  que  Fredegaire  explique^  en  difint 
qu  ils  étoient  de  la  meme  race  que  les  Anciens  :  par  où  l’on  peut  entendre  Marcomir  & 
Sunnon,  &  même  Mellobaudès, 

Mais  c  cft  ici  où  la  confiifion  des  Hiftoriens  augmente,  lors  qufil  femble  que  les  faits 
devi  oient  s  éclaircir*  On  ne  f^ait  point,  où  plùcôt  on  ne  s'accorde  point  fur  les  noms 
de  ces  nouveaux  Rois*  La  Chronique  de  Tiro  Profper  fuppofe,  que  celui  .qu'elle  nom- 
me  PuARAMOKu,  a  commencé  a  régner  en  418,  la  même  année  de  i’éleétion  du 
lape  ZozimCj  en  laquelle  il  arriva  une  Eclipfe  de  Soleil  le  19*  de  Juillet:  mai.s  il  y  a 
deux  chofes  a  remarquer  fur  le  lujet  de  ce  Tiro  Profper.  La  première,  que  c'eft  un 
Ouvrage  fuppofe  &  qui  ne  doit  avoir  aucune  autorité,  parce  que  la  plûpàrt  des  autres 
aits^qu  il  1  apporte,  font  fan ffe ment  altérez  &  avec  fi  peu  dcyraifcmblancc,  qi^fîl  eltim- 
polTiole  qu  il  puiffe  paffer  pour  un  Ecrit  conteniporain.  La  date  même  qu'il  donne  au 
iegn(^  delharamond  ne  fe  rapporte  point  à ‘l’année  d'Honotius  qu'il  TÏÏaïque  :  aulïï 
quoique  tous  ces  Hiftoriens  pofterieurs  Payent  fuiyi  à  l'égard  de  la  fuppofition  de  ce 
l^emiej  Roi,  il  n  y  a  nulle  aucorké  fuffifance  pour  l'établir,  contre  ce  qu'en  ont  dit 
Tiegoiie  de  Tours  Se  ïredegaire,  La  fécondé  obfervation  qui  regarde  Tiro  Prolper, 
c  tjLi  U  pai  oit  que  dans  ces  tems  modernes  un  certain  j^articulier  s'eft  attaché  à  fiiirc 

^  pafiage  qui  fait  païTer  S.  Auguftin  pour  Auteur  de 

nommee  des  Prédeftinati ens  :  PraedeftinaHorum  haeref:squae  ab  Augujlim  accé- 

^  ^  -  ^  [c'éft  a  dire,  que  Phéréfic  des  Predeftînatiens 

,fe  répandit  piincîpalcmenf  dans  ces  tems-ci*]  Mais 
-c qùi  convainc  le  faux  Profper  dé  fuppdficion,  n'y  ayant  ja- 
^  ^  ^  ^iciples  de  S*  Auguftin  plus  attachez  à  fa  doétrine  que  le  véritable  Profper, 
pui.  qae  ce  tut  lui  qui  déféra  à  ce  S,  Doreur  les  fentimens  des  Prêtres  de  Marfeilk,  qui 
ni  £.  epuis  condamnez  comme  Semi-Pclagiens.  Depuis,  le  véritable  Profper  compofii 
^  une 


c 

m 
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une  Chronique  qui  eorameiice  à  Adam  &  qui  eft  conduite  par  Confulats  jufqu’à  l’an 
455  :  en  cela  toute  oppoféc  à  celle  de  Tiro  Profper,  qui  compte  par  les  années  des  Em^ 
perciirSf  contre  l’ola^e  formel  de  ce  temS''la,  On  peut  voir  ces  deux  Chroniques  liii~ 
primées  dans  le  premier  Tome  de  Du  Chefne. 


Cloj 


O,  ou 


C  L  O  D  I  O  N,  Sixième  Roi. 


NOUS  pouvons  donc  tirer  pour  jufte  condufion  que  ce  que  cet  Auteur  &  tous  les 
autres,  apres  lui,  ont  dit  de  Pharamondj  fuppofé  premier  Roi  des  François,  n"a 
aucune  certitude,  pour  ne  pas  dire,  qu"il  ne  fauroit  convenir  avec  la  narration  fimple 
&  naïve  de  Grégoire  de  Tours,  lequel  ayant  parlé  des  Rois  chevelus,  que  les  François 
élurent  par  Cantons  dans  cette  Tongrie,  ajoute  que  Clojo,  le  plus  utile,  c*elt  à  dire,  le 
îrteilleur  Général  d^entr’eux,  comn^e  ii  étoir  celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation, 
UJjhnum  éÿ  mhllïfjimum  in  gmle  fua^  avoit  aulîi  la  principale  autorité  &  qu^il  failoit  fa 
réfidence  au  chateau  de  Difparg,  que  Ton  croit  être  aujourdiiui  Duïbourg^  à  3.  Iteuésde 
Bruxelles 


Que  II  l'on  veut  abfolumcnt  concilier  ces  Auteurs,  il  femble  qidil  n’y  a  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  du  lavant  UiTerîus,  lequel  ayant  ûbfervé  que  Fredegaire  dit  de  Theo- 
domer  ce  que  les  autres  difent  de  Pharamond  &  qu'il  aiïure  de  plus  qii*i!  a  été  le  Pere 
&  le  PrédécefTeur  immédiat  de  Clqjo,  ou  Clodion,  a  conclu  que  Pharamond  &  Théo* 
domer  dévoient  être  le  meme  Prince,  connu  par  les  Auteurs  fous  difFéreiis  noms  :  mais 
il  refiilte  de-Ià,  contre  l'opinion  du  Vulgaire,  que  Clodion  a  commencé  à  régner  dés 
Pan  414,  ce  qui  détruit  les  fuppofitions  de  Tiro  Prolper,  Fobfçtvadon  de  PEclipfc  de 
418,  de  tout  ce  qui  a  été  édifié  fur  ce  fondement. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle  année  Clodion  entreprit  de  s’établir  plus  avant 
dans  la  Gaule  &  de  tirer  fa  part  des  débris  de  l'Empire  Romain  :  mais  nous  appre¬ 
nons  de  Grégoire  de  Tours,  qu'ayant  envoyé  reconnoître  le  pais  &  particulièrement  la 
ville  de  Cambray,  il  fondit  tout  à  coup  fur  les  Romains,  &  s’empara  de  cette  place  -,  en 
laquelle  ayant  fait  peu  de  féjourj  il  étendit  fa  domination  jufqu'à  la  Somme,  ufqî^i^  ad 
Sii?nniam  fiuvinm  occupavïL  Cette  expédition  fe  peut  rapporter  â  l'année  de  la  mort 
d'Honorîus,  c'ell  à  dire,  à  Pan  423,  &  peut-être  même  à  l'an  420,  qui  eft  regardée 
de  tous  les  anciens  comme  l’Epoque  de  la  Monarchie  Françoife  i  s'il  eft  vrai  toutefois 
qu'elle  ait  fuïvi  la  troiftéme  Deftrudtion  de  la  ville  de  T  rêves,  que  l'on  place  fept  ans 
apsrès  celle  dont  Theodomer  fut  PAuteur. 

Ces  divers  niouvemens  des  Francs  obligèrent  enfin  Aetîus,  Préfet  des  Gaules,  de  s'a¬ 
vancer  contr'eux  avec  une  armée  :  il  les  trouva  dans  une  fécurité  fi  grande,  qu'ils  ne 
fongeoient  qu'à  des  réjouiftances.  La  vraye  Chronique  de  Profper  marque  le  tems  de 
cette  guerre  fous  le  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus,  c'eft  à  dire,  en  l'année  42S,  la  5. 
du  règne  de  Valentinien  III,  &  porte  précifément  que  cette  partie  des  Gaules,  qui  avoit 
été  envahie  par  les  Francs,  fut  rejointe  à  l'Empire  par  les  armes  du  Comte  Aetius  i  ce 
qui  eft  confirmé  par  la  Chronique  de  Calfiodore.  Cependant  on  ne  fauroit  douter,  que 
Majorien,  qui  parvint  depuis  à  l'Empire,  ne  fut  en  quelque  forte  le  chef  de  cette 
guerre  :  car  c’eft  dans  ion  Panégyrique,  fait  par  Sidonius  Appollinaire,  que  nous  ap¬ 
prenons  que  les  François  furent  furpris  au  milieu  d’une  fête  nuptiale,  dans  le  heu  de 

J  .ijcns 


pu  pcut-Ctfc  au  dcÜbus  de  Weiè!  :  Voyes  Maty  Ditftîon .  Geograph. 
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Lciis  en  Artois,  Vicus  lielcme,  qu’ils  fuient  raillez  en  pièces  &  réduits  à  abandonner 
toutes  leurs  Conquêtes. 

Grégoire  de  Tours  n’a  point  parlé  de  cette  infortune  des  Francs,  quoiqu’il  foit  certain 
que  la  guerre  ne  fut  pas  terminée  par  le  combat  de  Lens,  puis  qu’elle  duroic  encore  en 
430,  félon  le  témoignage  d’Jdacc,  dans  fa  Chronique,  où  il  dit  de  luî-même,  qu’il  fut 
député  d’Efpagne  vers  Actius,  occupé  pour  lors  à  une  guerre  dans  la  CiiUilc,  qui  exp^- 

tu  Cjâiltis  f  dt  Itir  1  annee  fuivante,  1]  dit  qtie  les  François  ayant  encore 
etc  vaincus  dans  une  bataille,  ils  furent  reçus  a  traiter  Sc  à  faire  une  paix  qui  niic  fin 
à  cette  guerre  :  après  quoi  Actius  députa  le  Comte  CenJbrius  avec  le  mcnic  Idace  vers 
les  Suéves,  qui  avoicnt  alors  occupe  la  Gai  lice  en  EJ|tagne  j  Jiipcmiis  p€}‘  yldttïtîît  iu  ret  - 
tduüuê  pdcf  JùJl^ptis  CcîtJoTnts  (^oftiês  &c.  Ain  fi  nous  avons  un  témoin  octi* 

laite  de  ce  qui  fe  pafla  depuis  428,  jufqidà  431,  entre  ks  Romains  &;  Jes  François  :  fur- 
quoi  on  peut  dire,  qu’il  y  a  lieu  de  s’étonner  que  les  PP.  Sîrmond,  Labbe  &  Petau, 
ayent  pû  rejetter  l’expédition  de  Clodion  fur  Cambray  &  le  reftede  la  Belgique  jufqu’ù 
l’année  445,  contre  des  preuves  fi  précifes  :  mais  félon  leur  fyftheme  il  kl  oit  itou  ver 
place  au  règne  de  Fharamond,  pour  conferver  l’autorité  de  Tii’o  Profpcr.  Nous  n’au¬ 
rons  point  le  même  reproche  à  faire  au  P.  Daniel,  s’il  eft  vrai  qu’il  ait  rejetté  comme 
incertain  *  tout  ce  qui  s’eft  dit  des  François  avant  le  règne  de  Clovis. 

Clodion  ayant  fait  fa  paix  avec  les  Romains,  envoya  le  plus  jeune  de  fes  Fils  à  Rome, 
pour  y  mérirer  les  bonnes  grâces  de  Valentinien.  Actius,  qui  l’avoir  adopté  par  hon¬ 
neur,  le  combla  de  préfens  pour  ce  voyage,  &  le  Rhéteur  Prifeus  Panltès,  dont  les 
fragmens  fe  trouvent  au  I.Tome  de  l’Hifloire  Byzantine,  rapporte  l’y  avoir  vù  dans  fa 
première  jetinefle  avec  des  cheveux  blonds,  qui  par  leur  longueur  fe  repandoiefit  fur  les 
épaulés  r  c’elf  le  fens  des  paroles  fuivantes  ;  mrnrn  Romae  legaimtcut  ohimtem,  mtfiàum 
lanugtne  efflorefeere  mdpmte,  Jiava  coma  ÎS  capilh  propter  ilenfultem  C?  magmudinem  fnper 
humerim  efftifis  :  hune  eüam  Aum  in  fiîïtim  adeplavcrat  plurimi s  Jofiis  ormtum  ad  Impt- 
raiüran,  utamettiam  ^  focieiaiem  faemt,  mifirat.  Un  traitement  fl  favorable  doit  faire 
juger  que  Actius  s’étant  rendu  facile  dans  le  traité  de  paix,  conferva  aux  François  une 
etendue  de  pais  fuffifante  pour  leur  habitation  au  deçà  du  Rhin,  laquelle  fe  trouva  faii-e 
b.ai-tot  apres  un  partage  fëparé  du  Royaume  des  François,  dont  le  jeune  fils  de  Clodion 

tut  revetu  par  le  bienfait  des  Romains,  pendant  que  l’aîné  fe  mit  en  poffeflîoii  de  la 
partie  d'au  delà  du  Rhin-  ^ 

La  Chronique  de  Tiro  Profper  place  la  mort  de  Clodion  en  l’année  447,  apparem¬ 
ment  un  an  ou  deux  plùtôt  qu’il  ne  convient,  pub  que  nous  apprenons  du  même 
Pnfeus,  que  cette  mort  fut  l’occahon  de  la  guerre  qu’Attila  fit  aux  François,  &  après 
eux,  aux  Romanis  1  ce  qui  n’arnva  qu’en  450  &  451.  Le  fait  certain  &  qui  n’a  été 
donne  par  aucun  de  n  os  Hiftoriens,  avant  Le  Laboureur,  au  îV.i// ck  que 
es  .n  ans  e  o  ion,  n  ayant  pu  goûter  les  mœurs  Romaines,  tê  retira  en  zVllc- 
Tu  K  f  ®  "  Attila,  Roi  des  Huns,  il  fut  élù  Roi  des  François  naturels 

-  ^  proreftion  ;  pendant  que  lepuïfné,  nomme  Me roLiée^  qui  avoir 

Roir 

P  ^  J  '  P^rce  que  ces  deux  peuples  enfembie  avoîeiit  obéï  à  CJodioiï 

^^^^^^^belhiacepndttütcaufa  fuit,  dit  Prifeus,  &  enfin,  il  le  détermina  à  oor- 
r  toutes  fes  forces  dans  la  Gaule  pour  en  chalTer  les  Romains  &  fa  pi-oprc  NatiL  ■ 
qm  eft  témoigné  par  le  même  Prifeus,  qui  dit  qu’il  inonda  la  Gaule  avec  Attila  & 
féfidenceTd'  .P°  Panégyrique  d’Avitus,  où  ayant  d’abord  marqué  la 

il  IvS  lï .êïïr  ““  s™*!”  pro»acu„,  & 

peuples  auxquels  1  mvafion  des  Huns  pouvoir  faire  craindre 

^  leur 


*■  IJ^  1*3.  VC- 

jcttc  en  cl- 
fet,  cûm- 
my’oss  peut 
le  voir 
dans  iüii 
ïlilïoire. 
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CiüniDK,  [cor  rtiïiie  particulière.  Paul  Diacre  compte  au  nombre  des  Auxiliaires  les  Sorences, 
les  Alaiiis,  les  S  arm  a  tes,  les  Amorkains,  lesPiticieiis,  les  Bourguignons,  les  Saxons,  les 
Francs,  les  Pipualres,  le.s  Bretons,  autrefois  Soldats,  à  prefent  Alliez  des  Romains,  & 
enfin  les  Goths,  les  plus  puilTans  de  tous  ;  puis  il  ajoute  que  toutes  ces  Nations  Cel¬ 
tiques  ou  Germaniques,  s’étant  rendues  dans  les  Campagnes  qu’il  nomme  Calalacinii  &c 


Chron^ 

Cnjpadm. 

Chron. 

Trof^eri. 


jVliiîï.rîJli^  longues  dî 


lOD.  Ikucs  &  larges  de 


70,  fdon  la  maniéré  dont  les  Gaulois  com¬ 


ptent  les  diflances,  elles  y  accendirent  Attila  ^  lequel  apres  avoir  vaincü  &  tue  Gundi- 
Caire  Roi  de  Bovuguignons,  s^y  rendit  avec  une  prodlgieufe  armée  de  Pîtins,  de  Ge- 

pides,  de  Marcomans,  de  Sücves,  de  Qiiades,  &  de  toutes  les  Nations  du  Nord.  Ce 

fîît  en  ce  lieu  que  le  donna  le  fignalé  combat,  qui  ruina  la  fortune  de  ce  Roi  bar¬ 
bare,  II  y  eut,  félon  le  meme  Auteur,  iSoooa  morts  fur  la  place:  les  Gots  &  les 

Francs  eurent  Phonneur  de  cette  journée  ;  mais  les  premiers  y  perdirent  leur  Roi  Theo^ 
donc. 

Cette  grande  aéticn  fe  paiTa  fous  le  Confulat  de  Marcîen  Auguflc  &  de  Ckudius 
Adelphius,  c’ell:  à  dire,  en  Tannée  451  ;  mais  011  ignore  le  tems  de  Tannée  le  lieu 
précis  où  elle  fe  pafla,  quoique  la  dimenfion,  rapportée  par  Paul  Diacre  &  par  Jor- 
nandes,  puiffe  faire  juger  que  la  Champagne  en  fut  le  théâtre.  Cependant  telle  que 
fut  cette  viÛoire,  elle  àuroit  pu  être  fatale  aux  Romains,  fi  Aetiiis  iTeut  trouvé  le 
moyen  de  féparer  les  Alliez,  qui  écoient  beaucoup  plus  forts  que  lui.  Il  fe  défit  de 
Torifmond,  fils  aîné  de  Tlieodoric,  en  lui  perfuadant  de  regagner  au  plutôt  fes  Etats 
pour  prévenir  les  enti  eprifes  de  fôn  fiere  \  &  fous  un  autre  prétexte  iJ  renvoya  de  meme 
Merouée,  Roi  des  Francs  ;  Simili  &  Francorum  regem  doh  fugavlty  dit  Grégoire  de  Tours^ 
Pour  ce  qui  efl:  du  fils  aîné  de  ce  Prince,  il  regagna  TAllemagne  avec  le  reite  de  Par- 
mec  du  Fliins,  félon  le  meme  PrîfcuSj  &  Ton  ignore  ce  qufil  devint. 

Des  Francs  nkvoient  point  encore  donné  de  fi  grandes  preuves  de  leur  valeur,  ni 
mérité  tant  d^eftime  de  la  part  des  Romains  ,  c*efl:  pourquoi  malgré  leur  jaloufie,  ils  fe 
rendirent  par  reconiioilTauce  plus  faciles  à  recevoir  au  deçà  du  Rhin  les  Francs  Alle¬ 
magne,  qui  voulurent  venir  habiter  les  frontières  defolécs  de  la  Gaule  &  ceux-ci  fe  can-  ’ 
tonnèrent  dans  le  voifinage  de  leurs  Compatriotes,  qui  y  étoîcnt  déjà,  skvançant  de 
proche  en  proche  &  gagnant  toiyours  du  terrain.  Merouée  ne  vécut  pas  long  tems 
après  cela,  car  il  doit  être  mort  au  commencement  de  Tannée  456.  puis  que  Childeric 
fon  fiJs,  qui  lut  fuccéda,  fut  privé  de  fon  Royaume  dès  Tan  457. 


Childeric  I.  Huitième  Roi. 


C  11  ï  L  D  É' 

R  I  G  I. 


CE  Prince  êtoit  fort  jeune  quand  il  fut  élevé  fur  les  Boucliers  des  Soldats  François  ; 

c’étoit  chez  cette  Nation  la  feule  cérémûnie  de  T  inauguration  des  Rois  ;  &  la 
preuve  de  fa  jeunefle  fe  tire  de  ce  qiTil  était  encore  enfant,  lors  que  dans  la  première 
année  de  la  guerre  des  Huns,  il  fut  enlevé  avec  fa  Mere  par  un  parti  de  cette  Nation 
&  fauve  de  ce  danger  par  la  valeur  &  TadrefTe  d’un  particulier  François,  nommé  Wio- 
MA  DUS,  qui  lui  demeura  anaché  coûte  fa  vie  &  eft  devenu  un  exemple  mémorable  de 
fidélité  dans  nôtre  HifVoire.  Childeric  mécontenta  les  François  par  des  emporte- 
niens  de  jeunefTe,  qui  deshonoroienc  les  filles  fie  les  femmes  des  perfonnes  les  plus  con- 
fîdérabies.  Le  chagrin  de  la  Nation  alla  même  fi  loin,  qu’il  auroit  été  tué  dans  une 
Sédition  générale,  fi,  par  le  confeil  de  Wiomade,  il  ne  fe  fut  retiré  au  delà  du  Rhin,  où 
il  crouva  retraite  auprès  de  Pipin,  Roi  deTuringe.  Fredegaire  affure  qu^il  pafia  delà 

à  Con- 
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a  Conftanmiople  &  qu^il  demeura  à  la  Gourde  rEmpereiir  ;  mais  les  circoniïances  qu’il  Cnrr  de 
y  ajoutCj  étant  vifiblemcnt  fabuleufes,  il  n’eft  pas  fin  de  Pcn  croire,  ^ 

Les  François  ayant  clialTé  leur  Roi,  fe  Crouverent  difpolez  à  s* unir  aux  Romains  & 
choifirent  à  fit  place  le  Maître  de  leur  Milice  qui  fe  nommoÎE  Aegidius,  C^écoit 
1  Officier  de  1  Emplie  le  plus  dignifié  qui  parut  alors  dans  leur  voilinage  St  ion  admi- 
niftration  leur  fut  favorable,  en  ce  qifelle  les  introduint  plus  avant  dans  k  Gaule  par 
la  néceffité  où  ij  fe  trouva  d^employer  les  francs  &  contre  les  Wifigodis  &  contre  les 
Saxons,  qui  de  troupes  auxiliaires  étoient  devenus  ennemis  à  caiife  des  pillages  qu^îls 

Ces  Saxons  n’avoient  pas  encore  occupé  k  Bretagne,  à  préfenc  dite  Akgleterre  ; 

Jls  y  faifoient  feulement  la  guerre  contre  les  Naturels  du  pais  que  les  Romains  avoient 
abandonne  ;  leur  foibleffe  les  ayant  obligez  de  retirer  ce  qui  leur  reftoit  de  forces  vers 
Je  centre  de  leur  Empire,  Ces  mêmes  Saxons  avoient  fait  auffi  quelques  defeentes  fur 
les  cotes  Armoriques  &  s’êroient  établis  en  divers  endroits  des  pais  que  nous  nommons 
a  prelent  la  Bajfe  mmmàe  &  la  Bretagne  -,  mais  à  k  follicifation  d’Ae"idius  ils  fe 
rentirem  a  l’emboLichiire  de  k  Loire,  où  il  précendoic  les  employer  comrc  les  Wifi- 
gots.  Toutefois  ils  n’y  furent  pas  fi  tôt  arrivez,  qu’ils  fe  cantonnèrent  dans  les  ÎOes 
de  cette  Riviere  d’où  courant  le  plat-païs  ils  rapporroient  un  butin  infini  dans  ces  mê- 
t  vS  &  Je  faifoient  enfinte  palier  dans  les  beux  de  leur  demeure.  La  cruauté  &  k 
ar  ane  de  ces  Saxons  font  devenues  fameufes  dans  l’Hilloire.  Aegidius  fut  donc  con- 
tramt  de  leur  taire  k  guerre  &  fe  fervit  des  Francs  dans  fon  Expédition 

k  Narfr^r  r  mais  en  k  huitième  année, 

a  Aation  fe  trouva  divifce  ^  ceux  qui  aimoicnt  le  repos  &  la  jouïffance  aduelle,  vou- 

0  ent  demeurer  fournis  a  Aegidius  ;  ceux  au  contraire  qui  jugeoient  plus  fainement  de 

oiblefTe  des  Romains  &  de  l’affiduité  de  fo  procurer  un  EtablilTemcnt  independmt 

P-  --  Conli^ncinïle 

neanmoins  que  les  Francs  furent  le  recevoir  à  Bar,  apudCaJtrmn.  Barnm  ■  ce  oui  m 

roitmieux  convenir  au  chemin  d’Allemagne.  ,  ce  qui  pa- 

dif^ente^DuÏ'oÏl 

DOUI  avoir  le  T  f  7  Turinge  que 

rirri  L  i  1.  “'“r f  P*™'  *  Germani.,  ,.i  IcLL- 

U  ville  de  Colovn  î'”“r‘  ''  Vf'  f  ‘'l"'!!'  ü  J’empeia  de 

païsià  &aui  ff  de  celles  que  les  Romains  pofledoient  en  ce 

Tr  il  M„rX  -,  7  >“'■  i  qvv  de  Cologne  eet.c  armée  e'.vança 

W tnt  r„  f  ■■•"S'»  epa»  de  brùb  pour  une  dernik  foîel.  ville  deTrèv,;. 
r„eut'|™ ’r  “",'*"‘>'<>'A»iIvavoien,  defoléc,  .5.  on.  auparavant.  De  Trêve.; 
fut  fi  route  Se  9“  Clildenc  s'avançant  vers  la  Cliampagne,  fut  joint 

lurent  ""vne  pIlddTgfc^^^^  P»  le.  F„„c.  établis  dans  1.  Gaule,  qui  vou- 

tr.ordL.el'î  nTd  n'  T'""-!  ““f'  év- 

placcs.  Il  V  eut  auV  '  ^  **  aUtenx  ravages,  n'ayant  pû  encrer  dans  Ica 

mais  qui  oaroir  avr.'  V'^i  combat,  donc  Grégoire  ne  nomme  pas  les  auteurs 

d’Odoacrc  &  des  Saxons' T 7  ^  Childerk  ;  Je  premier  étant  foutenû 

téffe  à  Angers  félon  Tr  *  ^  femblc  l’indiquer.  Odoacre  fe  retira  devi. 

defoloit  alo^rs  k  Gaule  ^  pourfoivi  a  caufe  d’une  pefte  cruelle  quj 

Selon  le  r'otte  d’fdaîc  Ikn  X 

mençanc  au  prfmifr  d’cS^  événement  fur  l’an  d’Abraham  2481,  cûm- 

grius,  qui  fe  maintint  dan.  i^  a  o '""'j  Aegidius  kiEa  un  Fils  nommé  Sia- 

places  où  fon  Pere  les  avoif.  r  f  ^  la  poJTeEion  de  plufieurs 

paffa  au  Comte  Paul.  ^  ^^itroduiR  j  mais  le  commandement  des  troupes  Romaines 
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i>ès  que  la  QOiivelle  de  la  mort  d’Aegidius  parvint  à  Odo^cre,  U  conçût  l’efperance 
de  fe  rendre  maître  de  la  Gaule  Occidentale  &  dans  cette  idee  il  fe  fit  reconnojtre  a  An¬ 
gers  &  dans  les  villes  voifines,  dont  il  emmena  des  otages  en  fe  retirant  vers  1  embou¬ 
chure  de  la  Loire,  où  il  avoit  établi  fon  fort.  Mais  le  Comte  Paul  avec  fes  Romains 
de  les  Francs  de  Sia^rrius,  ayant  marché  d’abord  contre  lui,  l’obligea  de  revenir  a  An¬ 
gers  fur  fa  flotte,  toute  compofée,  félon  l’ufage  de  ce  rems-là,  de  bâti mens  trèsdeg ers. 
D’autre  part,  Childerk  avec  fon  armée  fe  mit  à  la  fuite  du  Comte  Paul,  a  delTein  de 
l’enfermer  entre  deux  ennemis  -,  il  l’atteignit  près  d’Angers,  lui  livra  bataille,  le  tua  e 
la  main  &  fe  rendit  maître  de  la  place,  où  PEglife  Cathédrale  fut  brûlée  par  malheur; 
après  quoi,  fok  que  Childcrlc  fe  joignit  aux  Romains  &  à  Siagrms,  foit  que  les  laiffant 
aedr  feuls,  Odoacre  fut  repouffe  jufqu’au  lieu  de  fa  retraite  accoÛtumeç,  les  Romains 
ayant  tué  grand  nombre  de  fes  gens  St  les  Francs  ayant  forcé  laplûpart  des  Ifles  ou  ils 
fe  retîroient  ;  en  cette  extrémité  il  rechercha  l’alliance  de  Childeric,  qui  le  ramena 
fes  troupes  fur  le  bord  du  Rhin  où  il  lui  étoii  furvemi  des  affaires  fi  importantes  qu’il 
fur  obligé  de  lâcher  fes  Conquêtes  éloignées  pour  conferverfon  propre  pais,  je  veux  dire 

celui  des  Ripuaircs  &  ce  qu’îl  occupoir  dans  la  Belgique.  ^ 

Un  effroyable  multitude  d’Allemands,  apres  avoir  ravagé  cruellement  toute  1  Ita¬ 
lie  &  éteint  l’Empire  d’Occident,  ctoit  rentrée  dans  les  Gaules  pour  faire  les  memes 
defordres,  &  ce  torrent  avoir  déjà  de  fol  é  plu  fieu  rs  Provinces  dans  le  voifinage  du  Rhône, 
lors  que  Childeric,  joint  aux  Saxons,  les  combattit  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  ayant  tue 
une  grande  partie,  il  fubjiigua  le  refte  &  le  fournit  aux  François  ;  c  eft  à  dire,  les  re- 

tiuilît  en  cfc lavage. 

La  Narradoii  de  Grégoire  de  Tours,  dans  le  récit  de  ces  événemens,  efb  teUement 
ferrée,  que  Ton  pourroir  imaginer  qidils  font  .'irrivez  en  iin  affez  court  efpace  de  tenis  -, 
mais  comme  la  victoire  fur  les  Allemands  doit  être  poftérieure  à  Pan  476^,  qui  eft  celui 
de  leurs  incurfions  en  Italie,  on  juge  aifement  que  c^elt  im  defaut  de  ftile  &  de  mé¬ 
thode  d^autant  plus  fenfible  que  l*on  voit  bien  qu*il  a  voulu  caraélerizer  quelques-unes 
clc.8  années  de  cctcc  guerre,  favoir  celle  de  la  mort  d^Aegidius*  par  la  défignation  d  une 
maladie  cpidemique  qui  courut  alors,  &c  par  celle  de  Sa  guerre  que  firent  les  Gots 
aux  malhureux  Bretons  qui  s’étoient  établis  dans  la  Province  de  Bourges  &  qui  furent 
taillez  en  pièces  au  bourg  de  Deols,  que  Grégoire  de  T  ours  nomme  Doie?îfis  in  Siluri¬ 
en  &  encore  celle  de  la  ruine  des  Ifles  de  la  Loire,  où  les  Saxons  avoient  leur  re¬ 
traite,  par  la  remarque  d^ln  extraordinaire  tremblement  de  terre  qui  arriva  cette  an¬ 
née-là. 

On  voit  au  refie  que  malgré  la  continuité  des  guerres  &  la  férocité  du  naturel  &  de 
l'éducation  de  Childeric,  ce  Pnnee  donnoit  fon  application  au  gouvernement  du  pais 
dont  il  ctoit  devenu  le  maître  &  qu*tl  y  établiffoit  des  Gouverneurs  dignes  du  Com^ 
mandement  ;  détruifant  toutefois  l’ordre  &  la  jurifprudence  Romainef  C  efl  ce  que  nous 
apprend  la  Lettre  de  Sidonius  Apollinaire,  écrite  à  Arvogaft  Comte  de  Trêves,  au 
commencement  de  fon  Epifeopat*  c*eftà  dire,  en  47^  ou  473,011  entr  autres  chûfes  il  die 
à  la  louange  de  fon  éloquence  Latine  :  Pot^r  Mofdlae^  ^yberm  ru^fas  ....  ^  Ji  apttd 
Umdem  ipfum  Latine  jura  ceciàëf'unt^  verha  non  htubant^  D'ailleurs  on  fçait  que  le  fidellc 
Wiomade  fut  le  perpétuel  Miniftrc  ou  Confeiller  de  ce  Prince^ 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  bizarre  dans  la  conduite  de  ce  Childeric,  ce  font  fes  Amours 
avec  Bazînc,  femme  de  Bizin,  Roi  de  Turinge,  qui  lui  avok  donne  retraite.  On  peut 
juger  par-là  quelle  ciofC  la  règle  des  mœurs  de  ces  Nations  barbares  &  que  pour  mé¬ 
riter  parmi  elles  l’eftime  publique,  Ü  fuffifoic  d’être  hardi,  quoique  déshonoré  par  l*in- 
gratitude  &  l’injuflicc.  Fredegaire,  le  Gofta  Francorum  &  autres  Auteurs,  racontent 
néanmoins  la  chofe  le  plus  favorablement  qu^ib  peuvent,  en  difant  que  ce  fut  Bazine 
qui  quitta  fon  mari  pour  fe  joindre  à  Childeric  &  qu’elle  le  fit  par  une  fingullere  cflime 

de  fa  valeur  :  à  quoi  ils  ajoutent  qirétant  grande  Magicienne,  la  premiers  nuit  qu’elle 
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pfli  avec  fon  noiivenu  Mari,  die  éxîgea  qu’il  ne  la  touchât  point,  tnai.  qu’elle  le  pria 
julqu  a  tro.s  fo:s  de  iomr  de  ton  lit  &  de  fa  tente  pour  obferver  les  im.agl  qui  ui  T 
roitroient,  que  k  première  fois  il  vit  la  figure  d'un  Lion,  d'une  Licorne  &dtoi  LS' 
pard  ,  k  leconde,  des  Loups  &  des  Ours  ,  &  la  troifième.  de  petites  bêtes,  ccLeSs 
Chiens  qui  fe  rouloient  enfembk  dansk  poudre  &  s’entremordoient  ;  ce  qu’elle  éxplimn 
tn  ui  dtknt,  que  le  fils  qui  naitroir  de  leur  mariage  auroit  la  force  &  le  cou-ige  d’uiï 
Lion  -,  que  les  Hnfaus  ferment  cruels  &  voraces  com,ne  des  Loups  &  des  Ours  &  L  e 
eur  pofterite  tomberoit  dans  l’aba ilTem en t  &  le  mépris,  n’ayam  ni  force,  ni  éleÎl 

les  âutLr  '■ep'-efintent  les  petits  ciiiens  qui  fe  roulent  &  Ih  mordent  les  uns 

Enfin  Childeric  mourut  à  Toumay  après  24.  ans  de  règne,  qui  finilTent  en  l’année 
481.  Il  fut  inhume  hors  de  la  ville  &  fur  le  bord  du  grand  chemin,  fdon  la  coutume 
U  tems  -,  auquel  lieu  on  a  depuis  élevé  une  Eglife  dite  de  S.  Brice,  où  ton  découvrir  en 
1^3  .  le  tombeau  de  ce  Prince,  dont  les  relies  qui  s’y  étoient  confervez,  ton  cachet  d’or 

S£!S5S?Tr“  i' 

rSariEEt  rirr  “f  rÇ 

pour  les  Romains,  fe  reSit  e„  .  sL  ^  ^8  La  ville  de  Gand,  la  derniere  qui  tint 
de  la  peine  à  renoncer  à  la  vie  mllir-,'-  Garnifons  Romaines  eurent  bien 

an»». 

xn;rrj™"rzs  r 

mer  la  Terre  avec  il  Gaaloia  naturelj’  *  P™"'  P*'”  ‘•"“l- 

j4“a''Sê  ï’"  «■>!?'”'’/'>«  borne,  ..e-rendolcne  depUaleRito 

U  8e  ,„e  f:„X''Ke  fe —‘îrt”  .T"  "il"'  ””  ““ 

avec  tant  d’indiferetton  00^0  ■  dans  les  commencemens 

rendit  fur  tout  favorable  au  CIer<ré  corrigea  dans  k  fuite  &  fe 

fera  parlé  dans  la  fuite  Les  «ni  ’  P^'"  l’Hiftoire  d’un  Vafe,  dont  il 

Trèi^-s  ne  dennoton;  encoLe  aucuL^'^^^^^ 

Juliers  étoientfes  Alliez  ou  neur  _  lovis  ;  les  Ripuaires  de  Cologne  &  de 

ce  qui  l’engagea  à  porter  fi.  ^  -  T  P^’^ans  pour  qu'il  okt  les  attaquer.  C’ell 

de  fon  origine  de  dfo  Sre  “  1“'"  ®*'"’  ''  P»'* 

ioonere  vondroij Z “S"’™”/'»  *  1» 

trouva  aflèz  fort  pour  attanner^  i,%  ^  ‘  '*  ^^^ccès,  qu’il  fe 

&  pour  la  foûmettre  à  lui  payer  un  tribuf  ^ 
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Clovis  L  Neuvième  Roi. 


Clovis  I.  /^LOVIS^  fiis  de  Chlldcric,  fuccéda  à  la  dignité  de  fon  Pere,  parmi  les  R‘P«aireî 

ou  Francs  de  la  Belgique  &  fut  peu  après  élû  Général  de  l’armee  par  les  Sali- 
ens  qui  PaccompagnoienC  i  Nous  avons,  dans  le  Recueil  de  Du  CUcnie,  une  Lettre  _e 
S  Remy  Evêque  de  Rheinis,  addreflee  à  Clovis,  par  laquelle  il  le  félicité  fur  le  choix 
fait  de  fa  perfonne  pour  remplir  la  dignité  de  Général.  Je  doute  néanmoins  qu’on 
puiffe  la  rapporter  a  cette  occafion,  tant  à  caufe  delà  grande  jeu  ne  ITe  de  Clovis,  que 
parce  qu’il  n’etoit  pas  encore  Chrétien  ;  toutefois  Remy  étoit  Eveque  des  l’an  47"-  _ 
Clovis  étoit  un  jeune  ambitieux,  féroce,  hardi,  cruel,  &  tres-rule  :  c  eft  a  dire,  qu  il 
poflëdoit  les  véritables  qualirez  d’un  Héros  barbare.  D’autre  part,  les  Romains  de  fon 
tenis  croient  au  dernier  déclin  de  leur  puilTance.  L’Empire  ne  fe  foutenoit  plus,  & 
par  rapport  aux  Provinces  Belgiqucs  &  aux  deux  Lyonnoifes,  qui  eto.ent  encore  Ro¬ 
maines,  le  Commerce  avec  l’Italie  leur  étoit  coupé  par  les  dominations  des  Vifigots  & 
des  Bouro-uignons.  Clovis  profita  en  habile  homme  de  ces  cîrconftances  ;  il  attaqua 
d’abord  Siagriiis,  fils  d’Egidius  fous  le  prétexte  de  lajaloufie  du  titre  de  Roi  des  Francs  -, 
il  lui  livra  divers  combats,  le  défit  fous  la  ville  de  Soiflbns  &  le  prefla  de  telle  forte 
qu’il  fut  réduit  à  fe  fauver  chez  les  Vifigots  à  Thoulouze.  Mais  Clovis  envoya  d’abord 
le  demander  au  Roi  Marie  II.  lequel,  par  une  timidité  que  Grégoire  de  Tours  ne  peut 
s’empêcher  de  blâmer,  le  livra  aux  AmbalTadeurs,  qui  k  ramenèrent  chargé  de  chaînes. 
Clovis  le  traita  avec  quelque  douceur  dans  le  commencement  &  eut  l’adrefTe  de  1  enga¬ 
ger  à  lui  remettre  des  ordres  pour  les  gannfons  Romaines,  qui  gardoient  encore  les 
principales  villes  de  la  Belgique  &  de  la  fécondé  Lyonnoife,  &  par  cette  rufe  fmgu- 
liere  il  devint  maître  de  Rheims,  de  Provins,  d’Auxerre,  d’Orléans,  de  Sens  &  de 
toutes  les  autres  villes  de  ces  Cantons  jufqu’à  la  Loire  :  avantage  inéxpii niable  par  rap¬ 
port  à  la  Nation,  qui  n’ayant  qu’une  armée  médiocre  &  nulle  expérience  des  Sièges,  fe 
ferok  ruinée  devant  la  limitrophe  de  la  Thuringe.  Les  Romains  ne  purent  voir  cette 
profpcricé  fans  inquiétude  &  fans  jaloufie,  &  c’eft  ce  qui  les  porta  â  former  une  ligue 

contre  les  Francs,  de  laquelle  nous  verrons  ci-après  les  effets. 

En  493,  Clovis  éponfa  Clotilde,  fille  de  Chilperic,  autrefois  Roi  en  Bourgogne, 
que  fon  frere  Gundebaut  avok  fait  mourir  pour  régner  fcul.  Cette  Clotilde,  quoique 
Chrétienne  &  Catholique  &  â  prélcnt  reconnué  pour  Sainte,  confei  va  toute  la  vie  le  de- 
lir  de  vcnv'er  Ibii  Pere  ât  porta  cette  vengeance  julqn  à  la  ruine  de  la  maifon.  Le 
premier  fils  qu’elle  eut,  fut  nomme  Ingomer  6t  batizé,  comme  le  raconte  Grégoire  de 
Tours,  malgré  le  Paganifme  du  Roi  fon  Pere  ;  mais  il  mourut  blen-tôt  après,  ce  qui 
donna' occafion  -à  Clovis  de  s’en  prendre  à  la  Religion  Chrétienne.^  L’année  fuivante 
495,  k  Reine  mit  au  Monde  un  fécond  Fils,  qui  fut  encore  bâtizé  &  nommé  Clodo- 
mer,  L’Hiftoire  dit  qu’il  penfa  mourir  comme  fon  aîné,  auffi-tot  après  fa  naiffance  ; 
mais  qu’il  fut  confervé  par  les  prières  de  fa  Mere  &  que  cet  événement  rendit  le  Roi 
beaucoup  plus  flivorable  à  k  Religion. 

En  496.  les  Allemands  ayant  paffé  le  Rhin,  dans  le  deffein  de  chaffer  les  Francs  de 
la  Gaule,  envahirent  les  terres  des  Ripuaires  de  Cologne.  Sigebert  leur  Roi  eut  re¬ 
cours  aux  Saliens  &  à  Clovis,  &  ces  peuples  réünis  leur  livrèrent  bataille  à  Tolbiac,  que 
Mezeray  a  cru  être  Zulg  à  10.  Ikucs  de  Cologne,  mais  que  je  penfe  avoir  été  fitué 
beaucoup  plus  haut  Ilir  le  Rhin.  Le  danger  y  fut  fi  grand  pour  Clovis,  que  dans!  ex¬ 
trémité,  il  jura  de  fe  faire  Chrétien,  s’il  obtenott  la  viétoirc.  11  l’obtint  en  effet  fi  com- 
plettc,  qu’il  délivra  k  Gaule  pour  toûjours  de  k  crainte  des  Allemands. 
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Il  ne  reftoit  apres  cela  qu'à  accomplir  fon  ferment.  Il  s'en  acquitta  avec  fidélité  ^ 
il  fe  fitinftruirc,  pendant  le  chemin  de  fon  retour,  parVedafI:,  alors  fimple  Prêtre,  qui 
l^ayant  préniiercmeiit  cateçliile  a  lonlj  Je  mena  à  Rslly  fur  aifiie^  ou  il  le  remit  entie 
ks  mains  de  Remy,  Evêque  de  Rheims,  lequel  acheva  ce  grand  ouvrage  &  fit  la  céré¬ 
monie  du  batême  de  CloviSj  de  fes  deux  fœiirs  &  d'environ  3000.  hommes  de  fes 
Troupes,  dans  PEglife  de  S*  Martin,  hors  de  la  ville,  la  veille  de  Noël  en  496.  Ak 
bofrede,  Pune  des  PrincefTes  barizées,  mourut  peu  après  &  nous  avons  encore  la  lettre 
de  Confülatioo  que  S.  Remy  cenvit  à  Clovis  fur  ce  fujec. 

Le  Chriftianifme  de  Clovis  eft  regardé  par  les  uns  comme  un  effet  miraculeux  de  la 
Grâce  divine  &  par  les  autres  comme  Pun  de  ces  coups  de  Politique  qui  ne  font  mh 
en  ufage  que  pour  tromper  les  peuples,  En  effet,  fi  d^un  coté,  il  paroit  du  prodige  dans 
la  viftoire  du  Tolbiac,  on  voit  de  Pautre  que  Clovis  Chrétien  fut  reconnu  avec,  em- 
prefiement  par  les  Gaulois  :  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  depuis  ce  tems-la  ni  plus 
fidelle,  ni  moins  languinaire:  il  étoit  pourtant  vrai  Catholique,  loué,  flatté  &  éxalté  par 
cous  les  Evêques  de  fon  rems.  Ce  fut  même,  fi  Pon  en  croit  quelques  Hiftoriens  mo¬ 
dernes,  par  zèle  de  Catholicité  qu’il  entreprit  une  nouvelle  guerre  contre  Gundebautj 
Kûi  de  Bourgogne,  Arien  de  Religion.  Il  eft  vrai  qu’ils  difent  auffi  que  Clotilde  en 
fut  rinftigatrice  par  Je  motif  de  fa  vengeance  particulière.  Quoiqu'il  en  foit,  Clovis 
porta  la  guerre  en  Bourgogne  &  défit  Gundebaut  dans  une- grande  bataille  qu’il  lui 
donna  auprès  de  Dijon,  fous  le  Confulac  de  Patrîcius  &  d’Eïypatius,  c’elt  a  dire,  en 
l’année  500.  Le  vaincu  fe  fournit  à  toutes  les  Conditions  qui  lui  furent  impofées  &  il 
confencic  à  partager  fon  Royaume  avec  un  frere  qTil  avoir  encore  ik  à  payer  un  tri¬ 
but  pour  ce  qui  lui  reftoit.  C’eft  ainfi  qu’il  faiiva  fa  vie  &  fon  Etat  pour  cette  fois. 

En  502,  la  réputation  des  armes  &  de  la  Religion  de  Clovis  porta  tous  les  peuples 
compris  entre  la  Mer,  la  Loire  &  la  Seine  à  fe  donner  à  lui,  comme  ils  avoient  été  aux 
Romains.  Après  quoi,  ce  Prince  paiTa  dans  les  Armoriques,  où  il  fe  rendit  maître  des 
principales  places  &  particuliérement  de  Vannes.  II  paroit  qu’il  confia  la  garde  de  tout 
ce  grand  pals  à  un  Corps  de  Troupes  Sc  à  un  Général  ou  Roi  particulier,  qui  réfidoit 
au  Mans  ;  mais  il  fçût  bien  s’^en  défaire  dans  la  fuite. 

J’inrerromps  ici  le  récit  de  la  fortune  Êc  des  aérions  de  Clovis,  à  Timitation  de  Gré¬ 
goire  de  Tours,  qui  a  jugé  à  propos  de  faire  connoître  Pétat  de  la  Gaule  Sc  les  divers 
intérêts  des  Peuples  qui  l’habitoienr,  avant  de  toucher  Phiftoire  de  la  Conquête  de  l’A¬ 
quitaine . 

Les  Romains  avoient  été  maîtres  de  la  Gaule  durant  500.  ans  ;  ils  y  avoknt  intro¬ 
duit  leur  langue  &  leurs  mœurs  ^  les  efprîts  s’étoient  former  fur  leur  jui  îfprudence  & 
fur  les  règles  de  leur  gouvernement,  quoiqu’il  fut  tres-dur  pour  les  peuples,  que  la 
force  feule  avoir  accoutumé  au  joug.  Dans  la  fuite,  la  Religion  Chrétienne  ayant  ga¬ 
gné  le  deifus  à  Rome,  palfa  auifi  dans  la  Gaule  &  y  fit  un  progrès  fi  rapide,  qu'au 
tems  de  la  Conquête  il  n’y  reftoit  prefque  plus  de  Payons  :  mais  l’Héréfie  Arienne  qui 
Ê^y  étoit  introduite,  auroit  bien-côt  étouffe  la  fahite  Doêlrine,  malgré  l’attachement  que 
les  peuples  avoient  pour  elle,  fi  Clovis  ne  l’eut  protégée  &  tirée  glorieufemcnt  du  dan¬ 
ger  qu’elle  couroit. 

Les  Bourguignons  defeendus,  félon  Avicenne  &  Orofe,  des  premiers  Romains  que 
Drufus  &  Tibere  établirent  en  divers  poftes  de  la  Germanie,  n’étoienr  pas  les  premiers 
Barbares  qui  euifent  attenté  fur  la  Gaule  j  mais  ils  furent  les  premiers  qui  s’y  établirent, 
favoir  fur  les  bords  du  Rhin  en  407,  &  depuis  ils  occupèrent  les  Provinces  Sequannoife, 
Lyonnoife  &  Viennoife,  parce  que  le  Patrice  Confiance,  Perc  de  Valentinien  HT,  leur 
céda  ks  Provinces  par  un  traité  folemnel  en  4t4  :  mais  quoiqu'ils  euffent  droit  de  s’en  ^ 
emparer,  comme  maîtres  j  ils  fe  contentèrent  d’y  être  reçus  à  titre  d’hoipitalité.  Un 
Auteur  ancien  dit,  après  Socrate  l’Hiftorien,  que  les  Bourguignons  étoienr  des  hommes 
fimples  &  pacifiques,  prefque  tous  arrifans  &  fort  contens  de  gagner  leur  vie  par  leur 
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Ci.ovK  ti  travail.  D’un  autre  côté,  Salvien  dit  qu’ils  étoiem  les  plus  foibles  &  les  plus  lâches  des 
-Barbares  ;  s’étonnant  par  cefte  raifon  que  la  JulHce  divine  leur  eut  livré  les  plus  belles 
Provinces  de  la  Gaule.  Dans  le  fait,  l’humanité  extraordinaire  qu’ils  témoignèrent  en 
cette  occafion,  avbit  fon  principe  dans  l’eftime  que  les  peuples  ignor.an s,  mais  dociles, 
avoient  conçûë  pour  les  mœurs  &  les  fcienccs  des  Romains,  qui  fut  telle,  que  non  feule¬ 
ment  ils  embralîèrent  le  Chnftianifme  &  peu  après  l’Arianifme,  qui  en  paroifibit  une 
Réforme  ;  mais  qu’ils  fe  laiflèrent  tout  à  fait  gouverner  par  les  Eccléfiaftiques,  lefquéls 
d’ailleurs  ne  connoiflant  de  juftice  que  celle  à  laquelle  ils  êtoient  accoutumez  par  les 
Loix  Romaines,  perfuaderent  aux  crédules  Bourguignons  de  renoncer  à  celles  qu’ils  ont 
apportées  de  leur  pais,  &  d’en  former  de  nouvelles,  dont  ils  fe  rendirent  les  arbitres. 
De  cetre  limplicite  &  de  ce  zcle  pour  la  juftice,  il  n’y  avoit  qu’un  pas  à  faire  pour  ren¬ 
trer  dans  la  vraye  Religion.  Aufli  la  Grâce  leur  fut  fidelle  ;  ils  redevinrent  Catholiques 
&  depuis  on  vît  fleurir  fous  leur  proteétion,  non  feidement  les  Arts  &  les  Lettres,  mais 
même  les  vertus  fanaifiantes  ;  de  forte  que  le  Royaume  de  Bourgogne  devint  la  retraite 
des  Savans  &  de  quantité  de  Saints,  obligez  d’abandonner  les  autres  parties  de  la 
Gaule,  à  caufe  des  pcrlécutions  qu’y  fouffrolenc  les  hommes  pacifiques. 

Quant  au  Roi  Gundebaut,  qui  étoit  Roi  contemporain  de  Clovis,  il  aimoit  la  do¬ 
mination  &  la^  règle,  quand  il  avoit  le  plaîfir  de  l’ordonner.  Il  avoit  auin  de  grands  ta- 
lens  s  mais  il  étoit  né  avec  une  difpofition  de  fortune  li  changeante,  qu’il  perdit  fit  cou- 
-ronne  &  la  regagna  plufieurs  fois  ;  de  forte  que  fon  intérêt  n’étoit  que  de  ménager  fes 
voifins  &  particuliérement  Clovis,  dont  la  fortune  fembloit  menacer  la  fienne. 

Après  le  fac  de  Rome  qui  arriva  en  410,  les  Miniftres  d’Honorius  voulant  éloigner 
les  Wifigots  de  l’Italie,  leur  cédèrent  la  Gaule  Narbonnoife  &]’Efpagne  ;  le  maria<ïe 
de  Placidie,  fœur  des  Empereurs,  avec  le  Roi  Ataulphe,  fut  le  fceau  de  ce  traité  ■ 
fnais  Ataulphe  étant  mort  Sc  Placidie  ayant  pafTé  à  un  fécond  mariage  avec  le  Patrice 
Conlbnce,  cekii-d  fit  un  nouveau  traité  avec  Vallia,  nouveau  Roi  des  ■Wific^ots  &  lui 
abandonna  la  Gaule  Narbonnoife  avec  toute  l’Aquitaine,  c’eft  à  dire  toute  la  Gaule  en¬ 
tre  les  deux  Mers,  le  Rhône,  la  Loire  &  les  Pyrénées.  En  confëquence  de  cette  union, 
Vallia  &  fon  Succefîcur  Evaric  afrujécirenc  toutes  les  Contrées  cedées  ;  mais  ils  les  af- 
lujétïrent  par  force,  a  caufe  de  la  difiference  de  Religion,  parce  qu’ils  étoi en t  Ariens, 
L’Auvergne,  où  la  domination  Romaine  étoit  la  plus  aimée,  &  le  Poiélou,  où  l’on 
étoit  le  plus  attaché  à  l’Orthodoxie,  à  caufe  que  S.  Hilaire,  qui  en  avoit  été  autrefois  le 
plus  zélé  defenfeur,  y  avoit  formé  k  Religion,  furent  les  Provinces  qui  leur  firent  plus 
de  peine,  L’Auvergne  fe  défendit  long  tems  s  mais  le  Poiaou  leur  échappa  le  premier 
I!  femble  donc  que  leur  intérêt  &  leur  politique  dévoient  être  de  bien  affurer  leur  pof- 

felïïon  &  de  ne  point  s  attirer  de  nouveaux  ennemis,  lors  qu’ils  en  avoient  tant  de  dôme- 
ftiques. 

Pour  les  François,  ils  occupoient  la  Belgique  &  les  Germanies  entières,  la  féconde  & 
la  troîfièmc  Lyonnoîfe,  avec  une  partie  de  la  Senonoife  :  nous  avons  vÛ  par  quels  pro¬ 
grès  ils  étoient  venus  fi  avant  ;  mais  la  F ortune  qui  les  y  avoit  conduits,  les  deftinoit  en¬ 
core  a  de  plus  grandes  pofTeffions.  Nous  allons  voir  comment  ils  les  acquirent  aux  dé- 
.  pens  des  Vfifigots  les  premiers  &  enfuitc  des  Bourguignons. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  Clovis  employa  les  années  de  repos  dont  il  jouît  après 
la  guerre  de  Bourgogne,  à  fixer  la  police  des  François  &  de  leurs  nouveaux  fiijets  C’étoit 
fans  doute  un  grand  ouvrage,  pour  la  perfeftion  duquel  il  eut  befoin  des  plusVages  de 
a  Nation  ;  mais  comme  les  francs  n’a  voient  pas  encore  l’ufage  des  lettres  &  que  la  dif- 
ference  du  langage  empéchoit  les  Gaulois  de  fa  voir  ce  qui  fepaflbit  entr’eux,  ces  Conllî- 
tutions  ne  furent  point  écrites,  &  tout  ce  qu’on  en  fçait  aujourd’hui,  ne  fe  tire  que  de 
que  ques  Lettres  de  la  Loi  Salique,  de  la  narration  hiftorique  de  quelques  faits  particu¬ 
liers,  &  des  ufages  donc  la  Mémoire  s’eft  confervee.  Nous  tâcherons  cependant  d’en 
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ftrmer  un  pl-Aii  dans  la  fuite,  puis  que  c’eft  l’endroit  le  plus  eflentiel,  quoique  le  plus 

défcftueux  &  le  moins  éclairci  de  nôtre  Hiftûire. 

Quel  qu’ait  été  l’ordre  nouveau,  établi  par  le  Conquérant  de  la  Gaule,  on  peut  af¬ 
fûter  qu’il  ne  fut  pas  égalcjnent  au  grc  de  tous  fes  habitans.  Plufieurs  y  perdirent  une 
partie  de  leurs  biens  &  tous  en  général  ce  qu’ils  appeloien:  leur  Liberté  :  quoiqu’au 
fond  ce  qui  leur  en  reftoit  fous  la  domination  Romaine  fut  plus  chimérique  que  réel. 
De  là  fc  formèrent  quelques  mécontentemens  réciproques  s  mais  les  Magifti  ats  Fran¬ 
çois  furent  fi  vigilans  &  fi  éxaéts,  que  tous  ceux  qui  aui  oienrpûfe  rendre  Chefs  de  par¬ 
ti  parmi  les  Gaulois,  furent  obligez  à  s’exiler  eux-mêmes  fur  les  terres  des  Wifigots  ; 
&  ceux-ci  cfperatit  profiter  de  ces  mouvemens,  leur  donnèrent  retraite  &  fûreté 
en  attendant  les  occafions.  En  cet  état  Clovis,  accoutumé  à  la  hauteur,  rede¬ 
manda  les  Réfugiez,  &  les  Wifigots  les  refuferent  :  de  forte  que  les  deux  peuples  al- 
loicnt  en  venir  à  une  rupture,  lors  que  Théodoric,  Roi  des  Oftrogots  en  Italie,  s’entre¬ 
mit  pour  les  concilier.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  Caffiodore,  plufieurs  lettres  qu’il 
écrivoit  tant  à  Clovis  qu’à  Alaric  Roi  des  Wifigots,  à  Gunebault  Roi  des  Bourguignons 
&  aux  Rois  des  Herules,  Guarniens  &  Thuringiens,  pour  prévenir  les  fuites  de  ce  dif¬ 
férent.  II  y  eut  une  entrevfië  des  deux  Rois,  un  traité  fait  à  Amboife  }  mais  tout  cela 
ne  différa  la  guerre  que  de  peu  de  mois.  Car  les  Poiftevins  s’étant  révoltez  fous  la 
conduite  de  Saldebrodus  contre  leurs  Maîtres  Ariens,  celui-ci  fe  jetta  d’abord  fous  la 
proteélion  de  Clovis,  qu’il  invita  à  venir  en  perfonne  recevoir  de  nouveaux  fujets  qui 
voulaient  fe  donner  à  lui. 


Ahric  II.  règnoit  alors  chez  les  Wifigots,  lequel  n’eut  pas  plùtôt  reçu  avis  de  l’in- 
dirpofidon  des  peuples,  qu’il  vint  avec  une  armee  s’affurcr  de  la  ville  de  Poidiers, 
Clovis  de  fa  part  ne  fit  pas  moins  de  diligence,  &  fon  pafTage  de  la  Rivïere  de  Vi¬ 
enne  eft  rapporté  dans  les  Chroniques  de  PoidoUj  comme  un  événement  miraculeux, 
accordé  à  la  pureté  de  fa  Religion.  Ï1  n*en  faut  pas  moins  dire  du  fuccès  de  la  ba¬ 
taille  qu’il  donna  aux  Wifigots  au  lieu  de  Vouglay^  que  l’on  croît 

être  Ciraux  fur  la  Vienne,  à  dix  lieues  de  Poiétiers  :  routes  leurs  forces  y  furent  détrui¬ 
tes  &  Alaric  même  tué  de  la  propre  main  de  Clovis,  Apres  cette  viétoire,  il  afîura  à 
ioifir  la  Religion  des  Poitevins^,  mais  il  les  fournit  aux  François  par  provifion,  Gré¬ 
goire  de  T  ours  place  ce  gmnd  événement  quatre  ans  complets  avant  la  mort  de  Clovis, 
G^eft  à  dire,  en  507,  puis  qu^on  eft  certain,  par  les  aétesdu  Concile  d’Agde,  tenu  le  lo. 
Sept.  506,  que  l* Aquitaine  entière  obéïflbit  encore  alors  â  Alaric. 

Il  refte  quelques-unes  des  Ordonnances  que  Clovis  fit  à  Poiétiers  en  faveur  de  l’EgHfe 
après  fa  viétoire  &  il  eif  remarquable  que  n’ayant  pas  Pulage  dHm  fceau  Royal,  il  les 
fit  fceller  du  fceau  de  TEvêque.  De-là  marchant  en  avant,  il  fournit  l’Angoumois  &  la 
Xaintonge  ï  on  prétend  même  que  les  murs  de  la  ville  d’ Angoulefme  tombèrent  devant 
lui,  comme  ceux  de  Jéricho  étoient  tombez  devant  Jôfüé.  En  fuite  il  pafia  à  Bordeaux: 
qu’il  fournit  fans  réfiftance.  Enfin  il  donna  le  refte  de  l’année  à  affujédr  la  Novempo- 
pu  la  nie  ^ufiqu'^aux  Pyrénées,  pendant  que  fon  Fils  aîné  Thierry,  avec  une  autre  armée^ 
s^empara  du  Limoufin,  du  Quercy  &  de  PAlbigeois,  de  la  Rouergue  &  même  de  l’Au¬ 
vergne,  qui  fc  fer  oit  volonders  paftëe  de  Maîtres,  mais  qui  aimoît  encore  mieux  les. 
François  que  les  Wifigots,  comme  elle  auroit  préféré  les  Bourguignons  à  tous  les  deux. 

Au  commencement  de  508,  Clovis  marcha  à  Thoulouze,  principale  ville  des  Etats 
des  Wifigots.  il  la  prie  avec  le  tréfor,  c’^eft  a  dire,  les  fonds  publics  que  bon  y  amaf- 
fok.  Tous  les  peuples  s^empreflerent  de  le  reconnoître  dans  Tidée  de  fa  Catholicité* 
De  forte  qu^il  auroit  entièrement  cha fie  les  Gots,  s’il  n’avoit  interrompu  fes  conquêtes 
par  im  voyage  qu^i]  fit  à  Tours,  pour  y  recevoir  folemnellement  les  Ambaffadeurs  de 
l’Empereur  Anaftafe,  kfquels  lui  apportoient  avec  les  titres  &  les  ornemens  de  Patrice 
Êc  de  Conful,  k  Diadème  &  le  bandeau  Royal,  qui,  félon  lui,  devoir  autorizer  ce  qu’il 
avoir  deflein  d’entreprendre.  11  ne  me  paroît  pas  cependant  que  Clovis  fut  d’un  cara- 
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O.ovis  r.  (Sere  à  chercher  le  faite  ou  le  fpeâ:acJe  :  mais  les  idées  du  Chriftianifme  purent  lui  pef- 
fuader  que  la  concc(ïioii  de  l’Empereur  readroit  fa  poflelfibn  légîdiiie.  D’ailleurs  il 
étoic  bien  aife  d’ôrer  aux  Gaulois  tout  prétexte  de  lui  refufer  obéïlTaijce;  mais  il  eft  pro¬ 
bable  que  fon  motif  principal  étoit  d’acquérir  uti  droit,  de  quelque  clpccc  qu’il  pût  être 
fur  les  autres  Rois  de  fa  propre  Nation,  qu’il  foufFroit  avec  impatience  &  jaloufie.  ij 
le  rendit  donc  à  Tours  &  reçût  dans  l’Eglîfe  de  S.  Martin  une  elpècc  d’Inveftiture  de 
ces  dignitez.  Après  quoi  il  parut  en  public  revêtu  des  habits  de  cérémonie,  que 
Pufage  de  l’Empire  d’Orient  leur  avoir  rendu  propres;  &  PHiftoire  remarque  que 
cette  inlialktiûii  religieufe  lui  concilia  de  plus  en  plus  Pefpricdes  peuples.  Je  ne  puis 
toutefois  m’empêcher  de  fouferire  à  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  qu’il  fe  fît  tort,  en 
foûmetcanc  à  PEmpîre,  par  cette  cérémonie,  k  droit  qu’il  ne  devoir  qu’à  là  propre  va¬ 
leur  &  à  celle  de  la  Nation.  On  peut  encore  remarquer  en  pafiant  que  Pliiftoire  de  la 
Sainte  Ampoule,  defeenduë  miraculeulcment  du  Ciel  &  la  vifion  de  la  Bannière,  femêe 
de  fleurs  de  Lys,  revelée  à  PHermice  de  Joyenval,  s’accordent  mal  avec  ce  fait  ;  d’ail¬ 
leurs  véritablement  rapportée  par  Grégoire  de  Tours,  qui  lui  donne  une  autorité  non 

conreftée.  De  Tours,  Clovis  fe  rendît  à  Paris,  qu’il  déclara  en  même  teins  Capitale 
de  fes  Etats. 

Clovis,  en  quittant  la  Gothic  avoir  laifiK  le  commandement  de  fes  Troupes  à  fon  Fils 
aîné  Thierry,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur  &  la  conduite  &  qu’il  étoit  bienalfe 
que  les  Francs  s’accoutumalTcnt  à  regarder  comme  Général.  Celui-ci  aflîègea  Carcaf- 
fonne,  en  Intention  de  couper  aux  Wifigots  de  France  la  cominunicatioi'i  de  l’Elpagne, 
dont  ils  tiroient  tous  leurs  fecours  :  mais  il  eut  le  malheur  d’échouër  devant  cette  place, 
&  c’ek  la  première  que  les  François  euffent  a/Tiègée.  Ce  qui  fait  juger  que  leurs  pro¬ 
grès  eiilTentété  moins  rapides,  s’ils  enflent  eu  plufieurs  lièges  à  faire,  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  Conquête, 

Thierry  cherchant  après  cela  à  rétablir  la  réputation  de  fes  armes,  ofa  pafler  k  Rhône 
&  allièger  la  ville  d’Arles,  rcfidcnce  ordinaire  des  Rols  Wifigots,  &  où  le  jeune  Roi 
Almaric  s  étoit  retire.  Nouvelle  difgrace,  il  fut  encore  obligé  de  lever  ce  fiège,  non 
feulement  par  la  réfiftance  des  Affiègez,  mais  à  l’arrivée  du  fecours  deTheodoric,  Roi 
d  Italie,  envoyé  aux  Wifigots.  Cela  fe  paflà  en  la  même  année  508,  marquée  dans 
la  Chronique  de  Cafliodore  par  le  Confulat  de  Venantlus  &  de  Celer, 

Les  Oftrogors,  Conquérans  de  l’Italie,  étoient  de  la  même  Nation  que  les  Wifigots 
de  la  Gaule  &  par  cette  raifon  întéreflèz  a  leur  confervation  ;  mais  de  plus,  la  Provmce 
leur  appartenoit,  &  Pentreprife  de  Thierry  fur  la  ville  d’Arles,  leur  devoit  naturelle¬ 
ment  taire  appréhender  que  ce  jeune  Prince  ncfongeat  à  les  dépouiller.  Outre  cela 
Théodoric  avoit  accepté  la  tiitèk  du  jeune  Roi  Almaric,  fils  d’Alatic  tue  par  Clovis  l 
Polders  ;  raifori  plus  que  fuffifmte  pour  l’engager  à  prendre  la  défenfe  d’un  Mineur 
confie  a  fl.  generofité.  Il  envoya  donc  une  puiffante  armée  fous  la  conduite  du  Comte 
Ibas,  laquelle^oufla  les  François  &  leur  fit  perdre  30000.  hommes.  CafTiodore  parle 
e  cette  viétoirc  des  Oftrogots  comme  fi  elle  avoit  détruit  le  nouveau  Royaume  des 

iProcope  ajoute  à  tous  ces  événemens  que  la  paix  fe  fit  entre  Clovis 
leodoric  aux  conditions  de  faire  une  guerre  aux  Bourguignons  &  de  partacrer  leurs 
dépouillés  r  mais  ce  projet  n’eut  pas  d’exécution  -,  Clovis  s’étant  donné  un  autre  genre 
<1  occupation  pour  prévenir  les  guerres  du  dedans  qui  lui  faifoienr  appréhender  de  ne 
pouvoir  conferver,  ni  les  conquêtes  communes  à  la  Nation,  ni  fa  propre  fortune.  Il 
jugea  donc  que  k  moyen  le  plus  efficace  pour  parvenir  à  cette  fin,  étoit  de  réiinir  les 
rançon  ous  ^  Chef,  en  fe  defaifant  de  tous  les  Capitaines  qui  prenoient  le  ti¬ 

re  de  Rois.  En  effet, ^  il  les  furprit  les  uns  après  les  autres  &  les  fit  tous  mourir,  fans 
ramte  e  oudkr  la  réputation  par  les  trahifons  les  plus  noires,  ni  de  bkfler  la  Reli- 
|ion  qu  il  profefibit.  Il  fit  tuer  fon  ancien  Allié  Sigebert,  Roi  des  Ripuaires  Nerviens, 
Ion  Fils,  apres  les  avoir  engagé  d’entrer  dans  ks  ordres  facrez  pour  fauver  leur  vie  -, 

■*  il 
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il  fit  affiiflîncr  Rignomer^  Roi  du  Mans  ;  il  tua  lui-même  Ragnacaire,  Roî  de  Cam-  V; 
braij  qui  Savoir  fi  bien  affilié  dans  la  guerre  contre  Siagrius^  &  reduifit  par  ces  ter- 
ribles  moyens  toute  la  Nation  fous  fon  obêïfTancÊ*  IJ  eft  vrai  que  c’écoit  le  fcul  mo¬ 
yen  de  fonder  foJidemcnc  une  grande  Monarchie  ^  mais  une  politique  fi  fitnguinaire 
n*a  point  encore  trouve  d^approbateurs.  On  peut  même  penfer  que  fi  Clovis  ne  fut 
pas  empoîfonné,  comme  il  y  a  de  l’apparence,  h  providence  en  voulut  fiüre  une  piiiiK 
tion,  puis  qu’il  mourut  prcfque  auffi-tôt  apres,  à  la  fleur  de  fdn  âge,  le  26.  Novembre 
?an  511,  &  ans  après  la  mort  de  S*  Martin^  dont  Grégoire  de  Tours  fait  uiiê 
êpôque  particulière  ejti  cette  occafion. 


Etat  de  la  Nation  Francoife. 


La  Conquête  des  Gaules  mêritoit  bien  que  je  ni^ctendiffe  a  fon  occafion,  non  feule- 

ment  a  caiife  de  la  dignité  du  fujcc,  qui  eft  l’un  des  plus  iJluftres  que  la  Me-  Nation"! 
moire  ait  confervé,  ou  a  caufe  de  ^intérêt  que  nous  y  devons  prendre,  puis  que  c^cft  le 
fondement  de  fEtat  François  dans  lequel  nous  vivons  %  mais  principalement  parce  que 
c^efl:  à  Gcrte  Epoque  que  nous  devons  rapporter  l’ordre  politique,  fuivi  depuis  par  la 
Nation,  &  le  dioir  elTentiel  &  primordial  de  tous  fes  Miniftres  4  ce  qui  doit  faire  le 
principal  fujet  des  reflexions  auxquelles  cet  Ouvrage  eft  deftiné. 

On  ne  confidere  ordinairement  la  Conquête  de  la  Gaule,  fiite  par  les  François,  que 
par  rapport  au  chef  de  l’Entrcprife,  à  la  prudence  &  â  la  valeur  duquel  on  veut  qu’elle 
foit  deue,  &  fi  l’on  étend  un  peu  davantage  fes  reflexions,  on  ncpenfequ’à  la  dignité  du 
trône  qui  s’ eft  élevé  fous  ces  hûreux  aufpkes  :  mais  on  oublie  la  Nation  endere,  on  ne 
s’embaraffie  plus  de  fon  fort,  de  même  que  fi  l’expédition  de  Clovis  étoit  comparable  a  celle 
d’Alexandre,  qui  conquit  la  Perfe  pour  lui  &  a  fes  fraix.  J’ai  toujours  été  choqué  de 
ce  mécompte  de  nos  Hîftoriens,  qui,  fans  en  excepter  aucun,  ont  manqué  a  cet  égard 
d’éxaftitude  &  de  fidelité  dès  le  principe  :  &  en  effet  c’eft  à  ce  titre  le  plus  abufif  qui 
puifle  être  imaginé,  qu’i)  faut  rapporter  l’idée  commune  qui  fait  regarder  la  Gaule,  & 
a  préfent  la  France,  comme  le  Patrimoine  de  Clovis  &  de  fes  SuccefTeurs  :  on  ne  fe 
ouvïent  plus  que,  dans  l’origine,  Clovis  n’étoitqne  le  Général  d’une  Armée  libre,  qui 
avoit  élu  pour  la  conduire  dans  des  entreprifes  dont  la  gloire  &  le  profit  dévoient  erre 
conimuns.  Rernettons  donc  ces  objets  dans  leur  véritable  jour*  Plonorons  dans  la 
per  onne  des  Rois  tout  l’éclat  &  la  grandeur  qui  appartiennent  aux  Chefs  d’une  Nation 
1  e  iqueufe  ^  mais  examinons  &  faifons  voir,  félon  les  règles  de  Ja  vérité  &  de  l’hi- 

^  avantages  que  cette  meme  Nation  a  acquis  &  confèrvé  fous  la 

conduite  a  proteélion  de  ces  memes  Rois,  principalement  à  l’occafion  de  la  Con¬ 
quête  de  ïa  Gaule. 
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L  Liberté^  des  François. 

LibER'  I^ANS  Forigine,  les  François  écoïenc  tous  libres  &  par  fa  î  cernent  égaux  &  îndépen- 
Tz  DÉS  I  J  dans,  (ok  en  général,  foie  en  particulier,  I)  eft  évident  qu^'ils  n*ont  combattu  fi 
long  tems  contre  les  Romains  &  contre^  les  Barbares  qu^ils  attaquoienr,  que  pour  s*aflu- 
rer  cette  liberté,  le  plus  cher  de  tous  les  biens.  Ceft  ainfi  que  tous  les  Hifioriens  &  tous 
les  autres  en  parlent,  &  cela  n'eft  contredit  d^aucun.  Ils  avoient  cependant  des  Rois  : 
mais  fl  notre  idée  pré  fente  nous  en  fait  regarder  la  dignité  &  la  puiflancc  comme  incom^ 
patibks  avec  la  liberté  des  particuliers,  il  nkn  étoir  pas  de  inême  pour  lors  v  les  Rois 
François  iFécoïenta  proprement  parler  que  desMagiftrats  Civils,  choifis  &  nommez  par 
Cantons  pour  juger  les  différens  des  pardciiliers  r  de  forte  qukncore  qu*il  y  ait  lieu  de 
foutenir  que  TEmploi  en  ctoit  fucceffif,  ou  du  moins  atcaché  à  une  certaine  famille,  on 
ne  laifïc  pas  de  voir  par  les  éxemples  de  Merouée  &  de  Childeric  fon  Fils,  que  le  peu¬ 
ple  jouïflbk  d’une  liberté  efFedive  dans  le  choix  perfonnel  de  fes  Rois* 

Les  François  avaient  auflî  des  Chefs  pour  les  conduire  à  la  guerre,  &:  ils  les  choL 
filïbient  îndilFéremment  ou  dans  ]a  Famille  Royale,  ou  dans  toute  autre,  ne  s  attachant 
à  cet  égard  qtfà  là  valeur,  qidà  la  capacité  dans  Fart  de  la  guerre  &  à  la  réputation  du 
Taàf,  de  bonheur  :  Reges  sx  mhdUate^  Dtues  fX  virm^  fumunl  j  ne€  Regthus  infinita  nec^  libéra  fotc- 
Müri&îis  «  ^  ^  J)uces  ê^rimplo  polîus  qîiam  bnperïù  praefunt  :  c’eft  a  dire,  que  la  Nailîance  con- 
duifoit  à  la  Royauté  &  la  Valeur  au  Génétalat  ;  mais  que  les  Rois  n’avoient  point  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes,  &  que  les  Généraux  préMoient  plutôt  par  Féxemple 
que  par  l’autorité.  Ckft  ce  que  dit  Tacite  de  tous  les  Germains  ;  mais  on  voir  cette 
difiindion  de  la  Royauté  &  du  Généralat  bien  éxaétement  fuivie  pendant  toute  la  du¬ 
rée  de  la^  1.  Race  des  Rois,  Jufqu^à  ce  que  la  fuccefïlon  s’étant  établie  daiis  la  Généralat, 
comme  elle  Fétoic  déjà  dans  la  Royauté,  Pépin  le  Bref  les  pôlTéda  îndivifement  &  les 
pofterké,  comme  Merouée  ôc  Clovis  Tavoient  fait  avant  lui. 

Or  il  eft  bien  évident  que  la  Fonétion  de  Général  d^Arriiée  ou  de  Maire,  car  ckftle 
nom  fous  lequel  nous  la  reconnoilfons  le  mieux,  ne  pôuvoit  manquer  de  devenir  plus 
confidérable  que  la  Royauté,  fous  un  peuple  dont  le  génie  étoit  entièrement  militaire 
&  qui  dans  les  différens  états  de  fa  fortune,  fe  trouva  déterminé  à  faire  une  guerre  con¬ 
tinuelle,  foit  pour  repoulTer  les  Barbares  qui  venoîerit  inonder  fon  territoire  en  Alle- 
mao-ne,  foit  pour  s^aggrandlr  du  coté  ou  il  efperoit  trouver  une  fituation  plus  com¬ 
mode,  foit  pour  s’y  maintenir  apres  qufil  s’y  fut  établi. 

Ainfi  il  elt  abfolument  contraire  à  la  vérité  &  au  génie  des  anciens  François,  cFima- 
gincr  que  le  droit  Royal  fut,  parmi  eux,  Souverain,  Monarchique  ou  Defpotîque,  en 
celle  forte  que  les  particuliers  lui  fufiTent  fujets  pour  la  vie,  les  biens",  h  liberté,  Phon- 
neur  &  la  fortune  :  au  Contraire,  encore  une  fois,  tous  les  François  étoient  libres  & 
par  conféquent  non  fujets*  C’eft-là  le  premier  principe  ;  ils  étoient  tous  compagnons 
&  c’eft  pour  cela  qufils  furent  appelez  Le  unis,  du  mot  Allemand  Lsuêhy  dont  ils 
ufoient  eutrkux,  qui  veut  dire  Compatriotes,  gens  de  même  focieté  &  condition*  Ce 
terme,  traduit  en  Latin,  s’éxprimoit  par  le  mot  de  Fidelts^  &  c’efl:  pourquoi  il  eft  em¬ 
ployé  par  les  Rois  dans  les  Addreffes  de  leurs  plus  anciennes  Ordonnances  »  O^nnibus 
Regni  Jîdehhus^  A  tous  les  Fklelles  du  Royaume,  Nous  expliquerons  ci-après  la  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  formules  :  il  fuiEt  d’obferver  ici,  que  les  Rois  ne  traitoient  pas  au¬ 
trement  les  François,  leurs  inférieurs  en  dignité  &  autorité,  qu’ils  fe  traitoient  eux-memes 
entr’eux.  Ils  étoient  tous  réciproquement  Letides^  FiddeSy  Cc?Hpagft{}fiSy  &  non  pas  fu¬ 
jets.  En  effet,  pourroit-on  croire  que  le  François,  né  libre  &  fouverainement  jaloux 
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.le  c.cte  qvmlké,  n’auroit  employé  fon  fang  &  fes  travaux  pour  une  Conquête,  E.b»- 
qu’afin  de  fe  donner  un  Maître,  au  lieu  d’un  Roi,  &  n’auro.t  penfe  a  faire  des  efchves 

''“L’éabViiremer’k^rMaïftmt  fupérieur  eft  d’une  néceffité  abfoluê  dans  toutes  ks 
lüdetez.  Les  François  l’ont  non  feulement  connue,  comme  ks  autres  peuples  de  Lu 
roue  1  mais  ils  ont  réellement  établi  un  grand  nombre  de  ces  Magiftrats  tupeneiirs  & 
leur  ont  même  donné  le  nom  de  Rois,  conformément  à  l’uiage  des  autres  Isations  de 
Germanie.  Us  leur  ont  donné  le  pouvoir  de  terminer  les  dilFérens  des  particttlieis,  d  m- 
terpreter  les  Loix,  de  diftribuer  ks  rccompenfes  &:  les  grâces,  d’ordonner  des  pumtiona 
&  de  veiller  au  bon  ordre  &  à  la  police  publique.  Dans  la  fuite,  :1s  ont  choifi  le  plus 
capable  d’entre  ces  Magiftrats  pour  l’établir  chef  des  Entreprifes  qu’ils  voul oient  faire  5 
iis  fe  font  rapportez  à  fa  prudence  &  à  fa  valeur,  de  la  conduite  des  plus  grandes 
cuerres  ;  &  fin  gu  lié  re  ment  à  Clovis,  de  celle  de  la  conquête  des  Gaules.  Ainfi  ce 
dernier  cft  devenu  l’homme  public  &  le  Dépofitaîre  de  la  puîfîance  de  la  Nation,  d  au¬ 
tant  plus  qu’il  fçût  exterminer  les  autres  Rois  qui  la  gouvcrnoîent  encore  en  differens 
Cantons  pour  réiinir  tous  leurs  droits  en  fa  perfonne.  Voila  une  grande  dignité  &  une 
grande  puiffance  ;  mais  loin  d’être  contraire  a  la  liberté  cffentielle  des  François,  on  voit 
bien  qu’elles  n’ont  été  accordées  que  pour  la  foutenir  &  la  défendre.  Les  Rois  mêmes 
entroient  dans  cet  efprir,  malgré  le  penchant  oii  de  tout  tems  ils  ont  été  fi  fujets,  d  ac¬ 
croître  leur  autorité  aux  dépens  des  Inférieurs  :  &  pour  preuve  j’apporte  le  même  éx. 
emple  de  fes  Chartes  anciennes,  dans  lefquellcs  on  voit  qu’ils  n  appliquent  pas  la  fide¬ 
lité  des  Leu  des  â  leur  perfonne,  mais  à  l’Etat  i  Reÿii  Fiddik/s:  c’eft  Ù  dire,  Fidelks  à 

l^Etat  &  au  GouYcrnenienc  François.  *  ja 

Je  n'ai  garde  de  conclure  cjue  les  particuliers  ne  daffent  infiniment  aux  Rois  j  rrfpect^ 
alfiftance,  concours  &  meme  fidelité  ou  obéïmince  à  leurs  ordres.  Car  <>n  ne  faui  oit 
féparer  le  Roi  de  l'Etat,  dont  il  et  oit  le  Chef,  s'il  ne  renonce  lui-même  à  cette  union^ 
qui  fait  le  titre  de  fon  autorité  :  mais  je  conclus  que  le  François  n'en  é toit  pas  moins 
libre  &  qu'il  ne  devoir  à  la  grâce  du  Roi,  ni  fa  liberté,  ni  fes  pofTciTions,  ni  1  indépen-^ 
dance  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens.  Je  vais  meme  encore  plus  loin  &  je  prétens  faire 
voir  que  les  Gaulois,  qui  devinrent  véritablement  les  fujets  des  François,  tant  au  droit 
de  leur  conquête,  que  par  la  néceffité  de  Fobéïffance  toujours  due  au  plus  fort,  n'écoient 
pas  meme  fujets  du  Roi,  li  ce  n'eft  dans  les  terres  qui  ctoient  à  lui.  En  effet,  k  droit 
de  feigneune  &  de  domination  fur  les  hommes  appartenoit  foncièrement  aux  proprie- 
taires%s  Terres  où  ils  habkoient-,  car  qu^auroient  fait  ou  pu  faire  les  François,  nou, 
veaux  conquéranis  des  Terres,  fans  hommes  pour  les  cultiver,  ou  d'hommes  fansteriea 
pour  ks  nourrir  &  pour  en  fu b fifter  eux-mêmes  ?  Ces  hommes  furent  nommez  Gens  de 
Poûeft,  Cent  es  potefiatü^  gens  de  main  morte  &  fer  fs,  ou  fujets  :  mais  de  qui  étoknt* 
ils  fujets?  finon  des  Poffelfeurs  de  la  Terre,  qui  avoient  fur  eux  droit  de  fuite,  droit 
de  les  revendiquer  en  tous  lieux,  même  en  Clericature*  Ils  nkcoienr  donc  pas  fujets  de 
l'Etat  en  général,  fi  ce  nkft  dans  la  relation  que  ks  Maîtres,  qui  en  écoient  membres* 
avoient  avec  le  corps  entier  de  la  Nation  ;  &:  par  conféquent  ils  n'étoient  pas  fujets  du 

Roi,  qui  n'avoit  d'autorité  que  dans  l'Etat* 

Cette  vérité  eft  fi  certaine  que  dans  l'ufage  de  la  Monarchie j  k  tiers  Etat  n'a  com¬ 
mencé  de  faire  corps,  que  lors  qu'aprês  avoir  été  affranchi  par  les  Seigneurs,  il  ed  en¬ 
tré  fous  la  protedion  des  Rois  &  à  prétendu  fe  faire  le  fujet  immédiat  :  entreprife  dans 
laquelle  il  a  été  foutenii  contre  le  droit  évident:  des  Proprietaires  des  terres  &  contre  la 
Toi  fondamentale  du  Gouvernement* 

Ï1  eft  vrai  toutefois  qu'entre  les  Gaulois,  non  feulement  il  y  en  eut  plufieurs  qui  con- 
ferverent  ce  qu^on  appelle  ^Ingénuité,  &  qui  gardèrent  les  terres  en  tout  ou  partie  î 
de  forte  que  par  une  fuite  nêceffaire  ils  continuèrent  de  pofféder  propriétairement  ks 
hommes  qui  s'y  trouvoient  ^  ckft  à  dire,  qu'ils  curent  eux-mêmes  des  efclaves.  Or  fi 
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Lt&ejî-  Ton  demande  œ  qu’étoient  ces  gensdà,  à  Pégard  du  Roî^  je  veux  bien  leurpalTer  le  nom 
Tes  fujcts,  parce  que  réellemenc  lisecoien!:  de  PEtat  François/  n’étant  pas  du  nom- 
bre  des  Conquérans,  &  connme  on  nommoit  les  habitans  des  grandes  Villes^  Bourgeois 
du  Roi  J  il  lŸy  a  pas  d^inconvénîent  à  leur  donner  la  même  qualité.  Cependant  on  ne 
voit,  par  aucun  éxcmple,  que  les  Gaulois  propriétaires  des  terres  à  la  Campagne,  aient 
été  nomme2;  Sujets  ou  Bourgeois  du  Roi* 


Nobles-  y*  A  Liberté  des  François  étant  prouvée,  il  n’eft  pas  difficile  de  faire  voir  qu^après 

Conquête  ils  furent  les  feuls  reconnus  pour  Nobles,  c’efl:  à  dire,  pour  MaL 
très  &  Seigneurs.  Mais  entre  plufieurs  moyens  que  Pou  peut  employer,  je  choifirai 
celui  qui  fera  connoître  que  les  noms  de  Saliq^es  &  de  N&iks  éroient  fynonimes  &  qu*ila 
fignifioient  proprement  les  Cotiquérans  de  la  Gaule,  leur  Pofterlté,  ou  ce  qui  avoit  un 
rapport  elTentiel  avec  eux*  Ma  raifon,  dans  ce  choix,  cft  qu^'il  convient,  dans  ce  com¬ 
mencement  d’Hiftoire,  de  lever  Pambiguité  des  termes,  donc  je  ferai  fouveiit  obligé  de 
me  fervir  dans  la  fuite* 

Je  dis  donc  que  PAdjeélif,  Saïique^  eft  manifeftement  tiré  du  fubftantif,  Salien^  quî 
ne  peut  exprimer  &  n ^exprime  qiPun  foldat  Franc.  Tels  ont  été  ceux  qui  s*emparerent 
dè  la  Gaule  fous  la  conduite  de  Clovis*  Je  dis  encore  qu^iJ  efl:  évident  qu^aprés  cette 
Conquête,  il  ne  refta  perfonne  dans  certaine  étendue  de  Païs,  qui  ne  fut  compris  dans 
une  de  ces  conditions,  de  Conquérans  &  de  Conquis,  de  Salîens  ou  de  Romains*  Les 
premiers  avoient  leurs  loix  \  elles  furent  dites  Saliques,  à  la  différence  de  celle  des 
Vaincus,  qui  furent  les  Loix  Romaines  :  les  terres  des  premiers  furent  dites  Saliques» 
foit  confiderées  comme  pofleffion  ou  héritage  Salien,  Têrra  Saîka  \  ou  comme  la  poffief- 
fion  d’un  butin,  afferante  à  chacun  de  ceux  qui  Pavoîcut  gagné.  Sors  Salim*  Les  per- 
fonnes  furent  dites  Saliques,  par  rapport  à  leur  Origine*  Ainfi,  long  rems  apres,  l’Em¬ 
pereur  Conrard  IL  fut  furnoiiiiné  le  Salique,  à  caufe  de  fa  noblcfle  paternelle,  que  Pon 
voulut  en  quelque  forte  égaler  â  celle  des  Othons,  qui  Pavoîent  précédé*  Voilà  crois 
fortes  d’applications  du  nom  de  Salique,  qui  ne  lailfent  aucun  Heu  de  douter  de  la  pa¬ 
rité  de  fa  fignification  avec  celle  de  Noble  ;  de  forte  que  Pon  peut  conclurre  avecafîu- 
rance  que  les  Loix,  les  Terres  &  les  perfonnes  Saliques,  étoient  réellement  les  terres  & 
les  perfonnes  nobles  &  les  loix  qui  leur  étoient  parrïcuHeres. 

De  penfer  que  les  Gaulois  fournis  fuflentles  vrais  Nobles,  parce  qu’en  effet  les  Francs 
étoient  les  Etrangers  inconnus  &  barbares,  à  qui  la  violence  ne  pouvoîc  procurer  une 
vniye  Nobleffe  j  cela  eft:  fans  apparence  :  il  fuffifoit  qu’ils  fulTem  vainqueurs  ;  PantL 
quicé  de  Porigine  céda  pour  lors  a  la  force  majeure  d’une  Conquête,  avec  raifon*  En 
un  mot,  les  Gaulois  devinrent  fujets  pendant  que  les  autres  étoient  maîtres  &  indépen- 
dans.  Que  fi  Pon  joint  a  cette  raifon  celle  du  long  abaiffement  dans  lequel  les  Gaulois  ont 
vécu  fous  la  domination  des  Francs,  leur  éxelufion  du  fervice  militaire  &  de  Péxercice 
de  toutes  charges  civiles,  Pobligadon  réelle  de  payer  toutes  fortes  d’impôts,  les  di- 
verfes  ftipulations  des  Loix  Saliques  qui  rendoient  les  Gaulois  punifiables  de  mort,  où 
le  Franc  eff  feulement  amendable  -,  qui  ne  metcoient  qu’un  prix  léger  à  fon  fang,  lors 
que  celui  d  un  Franc  eft  de  la  derniere  valeur  j  il  demeurera  certain  que  depuis  la  Con¬ 
quête,  les  François  originaires  ont  été  les  véritables  Nobles  &  ies  feuis  qui  le  pou- 
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vbient  être,  pendant  que  toute  la  Fortune  des  Gaulois  éroic  bornée  félon  ia  volonté  dd 
Vainqueur. 
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III.  Avantages  des  François  après 

la  Conquête. 

n 

A  PRE' S  avoir  établi  ^indépendance  &  la  noblefle  Françoife,  je  me  crois  obligé  Avaktao: 

de  montrer  en  détail  quels  en  étoiendcs  avantages  réels  ;  que  je  redais  à  quatre  :  la 

L  L’exemption  de  toutes  Charges,  à  P  exception  du  Service  Militaire  r  IL  Le  par- 
rage  de  tout  ce  qui  étoit  acquis  en  commun,  butin  ou  terres  :  IlL  Le  droit  de  juger 
fes  pareils  &  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  eux  en  matière  criminellcj  avec  celui  de 
délibérer  i‘ur  toutes  les  Caufes  &  matières  qui  étoient  portées  â  PAfîembléc  générale  du 
champ  de  Mars  :  IV.  Enfin  le  droit  de  défendre  fa  perfonne,  fes  biens,  fes  amis,  fon 
Intérêt,  &  de  les  revendiquer  lorsqu'ils  étoient  attaquez  par  qui  que  ce  put  être*  Nous 
examinerons  chacun  de  ces  droits  en  particulier. 

L  L^  François  ri’ignoroîenî:  pas  ce  principe  univerfel  du  Gouvernement,  Qjie  la 
paix  qui  en  eft  toujours  Pobjet  nécefiaire,  n’efi:  acquife  &  confervée  que  par  la  guerre  ; 
que  la  guerre  ne  fe  fait  point  fans  troupes  î  que  les  troupes  ne  fubfillent  que  par  la 
folde,  &  que  la  folde  n’eft  payée  que  parles  impôts  :  mais  la  ruine  de  PEmpire  Ra¬ 
mai  qui  fe  paflbit  a  leurs  yeux,  de  cet  Empire  qu’ils  voyoïent  ne  pouvoir  ft  foute- 
nir,  ni  par  les  nombreufes  armées,  ni  par  les  prodigieux  impôts,  qu’il  droit  du  monde 
entier,  les  engagea  a  raifonner  tout  autrement  que  ceux  qui  les  gouvernoienti 

Le  principal  délaut  des  armées  Romaines  était  vifiblcment  que  les  foldats  &  les  offi¬ 
ciers  qui  les  compofoîcnc,  prefque  tous  étrangers,  la  plupart  Gots,  Afiaciques  ou 
Afnquains,  n’étpient  aucunement  intérefiTez  aux  guerres  qu’on  leur  falfoit  faire  ;  le 
payement  de  leur  folde  étoit  tout  ce  qufils  pouvoient  mériter  î  &  li  quelqu’un  d’entr^euX 
parvenoit  aux  hautes  dignitez,  fon  élévation  ne  paroiflbit  aux  autres  que  comme  un 
coup^  de  fortune,  qui  pouvoit  exciter  leur  jaloufie,  mais  qui  ne  pou  voit  les  fiateer  d^un 
fuccès  pareil.  C^ant  aux  Impôts  regardez  comme  le  nerf  de  la  guerre  &  de  la  dé- 
fenfe  d  un  Etat,  ils  voyoîent  bien  que  l’épuifcment  de  Largent  des  Provinces,  en  ren- 
oit  k  perception  impoiTiblc  ;  les  altérations  de  la  monnoye,  qui  n’écoitpl  us  que  de  cui¬ 
vre  couvert  d  une  legere  feuille  d’argent,  ne  la  rendoientpas  plus  commune*  En  forte 
que  la  rigueur  des  fubfides  accabloit  les  peuples  fans  fortifier  PEtat,  defoloi:  les  Pro¬ 
vinces,  empéchoit  la  culture  des  Terres,  faifoic  perpétuellement  floftei  les  hommes  entre 
es  orreurs  de  la  famine  &  la  non-valeur  de  leurs  récoltés  &  rendok  enfin  leur  con* 
ition  1  miférable,  que  les  peftes  &  les  rnaladies  épidémiques  étoient  regardées  comme 
une  faveur  du  Ciel,  qui  vouJoit  délivrer  fes  élus  de  k  ruine  générale  du  Siéde. 

a  Police  naturelle  des  François  rémédioit  a  la  plupart  de  ces  defauts  du  Gouver¬ 
nement  Romain  .  ils  étoient  tous  fbldars,  tous  égaux,  cous  libres^  tous  intéreflez  au 
meme  ut  ;  acquérir  &  conferver  en  commun,  &  jouir  en  particulier.  Ainfi  leurs 
armées  qui  s’étoien:  formées  fans  efperance  de  folde,  quand  elles  envahirent  k  Gaule, 
n  eurent  garde  d’en  prétendre  après  Ikvoir  conquife  ;  elles  fe  contentèrent  de  la  fub* 
ance  ^  ante  que  fes  différent  païs  lui  fourniflbient  ;  &  deft  pourquoi  toute  la 
po  1  tique  es  rançois  fe  renferma  à  tenir  leur  je  une  fie  aiïemblée  en  corps  d’armée,  à 
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établir  des  magasins  publics  da.vs  chaque  Canton  pour  fa  rubfitlance  &  a  confokr  ie. 
“  peuple  fniet,  en  abolilTant  les  impôts  pécuniaires  qu'ils  ne  poüvoient  fournir  pour  en 
K'*'  fubftküer  de  réels  en  denrées  qu'il  leur  éroit  d’autant  plus  ailé  de  donner  que  dans  le 
climat  hûreux  de  la  Gaule,  ces  denrées  furabondantes  lui  auroient  fûuvcnt  ece  a  charge, 

parce  qu’alors  k  commerce  n'étoit  point  pratiqué.  .  ,  ^  . 

On  voit  donc  que  les  François  ne  penferent  aucunement  à  perdre,  apres  la  Conquête, 
les  avantages  naturels  dont  ils  avoienc  été  ft  jaloux  au  milieu  de  leur  pauvreté,  liberté, 
indépendance,  jouïflânce  paifible  ide  ce  qui  ^  leur  appartenpit;  mais  pour  alfurer.  ces 
biens  il  leur  faloit  des  armées  intérelïees  à  leur  confervation,  &  ils  les  compoferent  de 
leurs  freres,  de  leurs  enfans,  qu’il  étoit  ^écêffaire  d’àccoCitumcr  à  la  même  difcipline 
&  de  nourrir  clans  le  fentiment  de  l’intérêt  commun.  Ainfi  chaque  François  étoit,  par 
l’eno-agemenc  de  fa  maifon,  redevable  à  l'Etat  d'un  fervke  perfoonel  &  militaire,  tant  &  fi 
long  tems  que  fon  âge  &  fa  conftitution  lè  permettoient  ;  mais  il  ne  devoit  que  cela  i 
il  n'étoit  d’ailleurs  fnjét  de  perfonne  &  pofledoit  fes‘ biens  librement.  Grégoire  de 
*  Lib.vii.  ^  qpojirs  fàifant  le  récit  des  excès  commis  paf  le‘  Patrice  Mummok,  l’aceufe  d’avoiraf- 
fujéti  les  François  à  l’impôt  public,  au  préjudice  de  leur  droit  :  c’eft  le  fens  de  ces  pa¬ 
roles  i  Mulios  de  Francis,  qui  tempore  Cbildeberti  Regh  femores  'ihgettui  fuerant,  publico  tri- 
buto  fubegit.  Crime  atroce  dans  ce  Miniftre  &  qui  ne  fut  expié  que ,  par  fa  mort  ;  tant 
il  eft  vrai  de  dire  que  les  François  étoient  abfolument  libres.  C’eft  ainfi  par  cette  rai- 
fon  que  le  mot  à'Alkud,  qui  exprime it  ces' fortes  de  biens,  propres  aux  Leu  des  ou 
François,  préfente  encore  à  nôtre  imagination  l’idée  d’une  Terre  libre  &  indépen- 


dante.  ,  ; 

Le  Gaulois  ilijet  ne  devoîc  au  contraire  aucun  fervicc  à  k  guerre,  &  en  effet  quel 

intérêt  aiiroit-il  eu  à  maintenir  là  Conquête  de  fes  Maîtres?  il  aurait  même  été  dange¬ 
reux  de  lui  mettre  les  armes  à  la  main.  Ainfi  on  n'éxigea  rien  de  lui  à  cet  égard  ; 
Cétoît  tellement  l^affiiire  des  François^  qu’ils  ne  jugeoient  pas  la  devoir,  ni  pouvoif  cou- 
fier  à  d’autres.  Sage  &judicieiife  précaution,  à  laquelle  la  Monarchie  doit  fa  gran¬ 
deur  &  fa  durée  :  mais  en  revanche,  le  Gaulois  fujet  fut  obligé  de  fournir  a  fes  Maî¬ 
tres  fon  travail  manuel  pour  toutes  fortes  d’ouvrages  &  fpécialement  pour  la  culture 
de  la  Terre,  qui  étok  le  principal  &  celui  dont  les  Maîtres  &  les  Sujets  dévoient  tirer 
leur  fubfiftance,  quoique  d"une  maniéré  inégale,  puis  que  les  premiers  fe  deftînoient  â 
vivre  dans  l’abondance  &  les  féconds  étoient  contens  du  néceffaire,  dont  ilsavoient  prefque 
toiyûurs  été  privez  fous  la  domination  des  Romains. 

Pour  comprendre  la  caufe  de  la  Miferc  publique  de  ce  tems-k,  il  n’y  a  qu’à  fe  fou- 
venir  de  ce  que  fai  déjà  remarqué  touchant  la  dureté  des  impôts  Romains,  lefquels  étant 
devenus  capitaux  &  pécuniaires  depuis  Conftantin,  &  de  plus,  beaucoup  au  deffus  des 
forces  de  ceux  à  qui  on  les  demandait,  les  réduifit  à  vendre  tout  ce  qu^ils  avoient  pour 
s’en  acquitter*  C^cft  la  raifon  de  ce  que  j*ai  dit  ci-deflus  que  leurs  fujets  flottoknt  per¬ 
pétuellement  entre  les  horreurs  de  la  famine  &:  la  non-valeur  de  leurs  récoltés,  parce 
que,  ou  leurs  terres  ne  produifoient  pas  afîez  ;  ou  bien  lors  qu’elles  rendoient  fufRfam- 
ment,  le  prix  de  la  vente  à  non-valeur  qu’en  faifoient  les  particuliers  ou  que  les  éxa- 
éteurs  en  faifoient  eux-mêmes,  nkcquittok  pas  les  débiteurs.  Ainfi  les  François  foula- 
gèrent  Infiniment  leurs  fujets,  quand  au  lieu  d’argent  qu’ils  n'avoient  pas,  ils  fe  con¬ 
tentèrent  des  denrées  qu^ils  pouvoient  fournir  méprifant^  tout  barbares  qu’ils  étoient, 
Pavarke  des  Romains  &  s’interdifant  une  police  cruelle  &  mal-ordonnée,  dont  tout  l’ef¬ 
fet  étoit  de  réduire  les  peuples  au  defefpoir,  ou  de  convertir  en  defçrts  les  plus  beaiix 
païs  du  monde, 

C’eft  ainfi  que  la  Conquête  des  François  eut  un  effet  tout  différent  de  ce  qu’on  avoir 
appréhendé*  Les  Provinces  s’emprefferent  de  les  appeler  à  leur  fecours  &  de  fe  fou- 
mettre  à  leur  Gouvernement,  fe  trouvant  plus  hureux  dans  cet  efclavage  nouveau, 
qu’elles  n’avoient  été  dans  la  jouïffance  de  la  fauffe  liberté  dont  les  Romains  les  avoi^nt 

flattez* 
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flirtez*  Les  Terres  furent  cultivées,  les  recokes  furent  abondantes  &  fagement  peica- 
gées  entre  les  Maîtres  &]es  Sujets-,  tous  deux  hûreux  par  la  poflcffîon  tranquille  de  ce 
qudis  avûient  ^  le  Franc  par  lé  travail  &  i'induHne  du  Gaulois^  &  celui-ci  par  la  fccu- 
rité  que  k  Prince  lui  procuroit.  Cette  hûreufe  police  fît  reparokre  les  métaux  précieux 
qui  fembl oient  avoir  abandonné  la  Gaule  depuis  fl  long  tems  \  mais  loin  encore  de 
fuivre  la  mauvaife  politique  des  Romains  dans  raffoibliflement  de  kur  monnoye,  celle 
que  les  François  firent  frapper,  dont  ü  nous  refle  des  échantillons,  fc  trouve  au  plus 
fin.  Ce  qui  fliit  une  preuve,  non  pas  de  la  dignité  de  la  Couronne  de  France,  comme 
quelques-uns  *  l'ont  dît,  fur  le  fondement  qu*il  n*y  avoir  que  la  Monnoyc  Impériale  à 
ce  titre  i  mais  de  la  fageffe  du  Gouvernement  François,  qui  fçùt  profiter  de  toutes  les 
fautes  qui  avoicnt  ruiné  les  Romains^ 


lî 
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IV.  P  ARTAbE  e'gal  entre  les  Franco ïs. 


IL  X  E  fécond  droit  de  la  Nation  Françoife,  fuivant  la  divifion  que  j’en  ai  fuité, 
1-  J  confiftoit  au  Partage  égal  entre  les  particuliers  de  tout  ce  qui  avoic  été  acquis 
à  péril  ou  fraix  communs  :  Préjmiéretnent  du  Butin,  quand  la  Nation  vivoit  de  pillage 
&  enfulte  des  Terres  conquifes,  quand  elle  fut  en  état  d'en  jouir*  Que  fi  ce  droit  nkfi: 
pas  regardé  comme  un  avantage  :  il  fait  du  moins  la  preuve  de  Fégalirê  de  tous  ceux 
qui  y  prenoienc  part  &  de  Péxade  jullice  qui  régnoit  cntrkux,  en  conféquence  de  la¬ 
quelle  le  Général  de  FArmée,  ou  le  Roi  même  n’avok  aucun  droit  fur  lés  portions  par- 
dcuFieres,  non  pas  même  par  railbn  dTtat* 

Je  ne  voudrois  point  rappeler  ici  Fhiftoire  fi  connue  du  Vafe  dePEgîife  de  Soiflbns, 
qu'un  François  refufa  à  Clovis  au  deffus  de  fa  portion,  parce  qidil  le  vûulok  rendre  à 
PEvêque  qidil  defiroît  engager  dans  ks  intérêts  de  la  Nation  :  car  fi  d'une  part  on  y 
trouve  un  exemple  de  Fancienne  liberté  des  Francs  de  Fétendué  de  leur  crédit,  -  puis 
que  Foppûfidûn  d'un  feul  metmic  obkack  a  la  volonté  du  Roi,  on  y  trouve  aufll-cot 
apres  une  entreprife  contre  Je  droit  de  cette  liberté,  ou  plûtot  Fufage  d'un  fliux  pré¬ 
texte  pour  perdre  un  homme  non  coupable,  mais  odieux  j  &  plût  au  Ciel  que  tels  exem¬ 
ples  füflènt  oubliez  pour  jamais,  ou  que  le  principe  qui  les  fournit,  fut  effacé  du  cœur 
des  Princes  !  On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les  deux  foiiélions  de  Clovis  bien  di- 
flinguées  :  comme  Roi,  c'efl:  a  dire,  comme  Chef  de  h  juklce,  il  acquiefee  à  un  droit 
certain,  par  lequel  le, partage  devoit  être  égal  &  la  propriété  abfolue  j  mais  il  demeure 
offenfé  contre  celui  qui  en  ufe  &  en  qualité  de  Général  il  punit  de  mort  dans  \me  autr^ 
occafion  celui  dont  il  n'avoit  pfi  fe  vanger  fous  fon  premier  titre. 

Je  pourrois  nkn  dire  pas  davantage  fur  ce  fujet,  mais  me  fbuvenant  d’avoir  ouï  al¬ 
léguer  le  meme  fait  par  un  habile  homme,  pour  une  preuve  de  Fautorité  delpocique  de 
Clovis  ;  tant  il  efl  vrai  que  les  faits  les  plus  évidens  peuvent  être  tournez  différemment 
félon  les  préjugez  de  chacun  i  je  crois  devoir  à  la  vérité  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
que  j'ai  dit,  Grégoire  de  Tours,  qui  rapporte  cette  hikoîre,  met  à  la  bouche  des  offu 
ciers  de  FArmée  auxquels  Clovis  avoir  fait  la  demande  du  Vafe  en  queftion,  un  com¬ 
pliment  qui  fert  de  prétexte  à  Fhomme  dont  je  parle  :  Comme  Vous  êtes  Rot^  leur  fait 
dire  Grégoire,  perjhnne  ne  petit  s' oppofer  à  ^joire  voionié  ii  efimutiic  de  demander  ce^dent 
vous  pQuve^z.  difpofer^  étant  maître  ahfolu.  Je  crois  donc  que  Fon  peut  répondre  à  Far- 
gument,  tiré  de  ce  prétendu  difcours,  qu'il  eft  viflblement  fuppole:  r.  Parce  que  fi 
Clovis  eut  été  k  Maître,  il  n'auroit  pas  remis  FEvéque  àu  partage  du  burin  qui  fe  de- 
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volt  foire  à  Soifens;  2.  Parce  que  la  brutalité  du  foldat,  qui  aurok  été  punie  fur  le 
champ  par  les  mêmes  officiers,  rendoit  un  témoignage  f:  décifif  à  l’autorité  de  Clovis. 

7 .  Parce  qu’il  feroit  abfurde  de  penfer  que  Clovis,  maître  &  engage  par  raifon  d’Etat, 
oii  tout  au  moins  par  fo  promeffe,  à  la  reftinition  de  ce  Vafe,  eut  déféré  à  l’oppofition 

d’un  feui  homme.  j  -1  ,  ■ 

Mais  celui  dont  je  parle  va  plus  loin  ;  il  prétend  que  quand  le  difcours  dont  iJ  s  agit 

feroit  fuppofé,  il  fait  toujours  preuve  de  l’idée  que  l’on  a  voit  du  tems  de  Grégoire  de 
Tours  de  l’autorité  abfolue  des  Rois,  A  cela  je  répons  que  le  contraire  même  eft 
prouvé  par  l’hiftoire  de  Grégoire,  laquelle  à  chaque  page  nous  repréfente  le  caradere 
violent  des  Princes  de  fou  tems,  obligez  de  plus  fous  les  règles  du  Gouvernement.  Je 
n’ignore  pas  qu’ils  les  ont  violées,  quand  ils  ont  pû  le  faire  impunément  ;  mais  c’eft 
pr&ifemcnt  ce  qui  me  fait  conclurre  que  Clovis  fut  obligé  de  déférer  à  l’oppofition  du 

foldat,  parce  qu’elle  étoit  dans  l’ordre  commun. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Francs  partageoîent  entr’eux  egalement  le  proBt  qu’ils  fai- 
foient  par  leurs  pillages,  &  c’efl:  pour  cela  que  fe  confidcrant  dans  ce  premier  tems 
comme  des  Nomades  qui  n’avoïent  rien  de  propre  qvic  leurs  meubles  &  leurs  Beftiaux, 
ils  n’eurent  pas  d’autre  objet  dans  l’inftitutîon  de  leurs  premières  Loïx.  Mais  après  que 
Clovis  eut  chaffé  les  Romains,  l’état  de  la  Nation  fe  trouva  bien  différent  de  ce  qu’Ü 
croit  auparavant.  Les  Provinces,  dont  elle  tiroit  fa  fubfiftance  par  la  voyc  des  armes 
&  du  pillage,  lui  étant  devenues  propres,  il  n’auroit  pas  été  raifonnable  de  traiter  en 
ennemis,  des  peuples  qui  ne  l'efufoient  rien  a  leurs  nouveaux  Maîtres.  Ils  jugèrent  donc 
que  pour  en  tirer  la  même  fubfiftance,  &  même  pour  la  doubler  8t  tripler,  il  n  y  a*, 
voit  qu’à  partager  entr’eux  les  païs  conquis  &  leurs  habltans,  comme  ils  auroient  fait 

un  autre  butin. 

L’Antiquité  des  événemens,  qui  nous  dérobe  une  infinité  de  circonftances,  jointe  au 
peu  de  mémoire  qui  s’étoit  confervée  du  détail  du  règne  de  Clovis,  nous  laiffe  ignorer 
la  précifion  de  ce  partage  des  terres,  i .  par  rapport  a  la  quantité  que  les  François  s’ap¬ 
proprièrent  :  2,  par  rapport  au  choix  qu’ils  en  firent  :  3.  par  rapport  aux  perfonnes^à 
qLii  elles  écluirent.  Il  faut  pourtant  effayer  de  former  une  idée  probable  fur  ces  diffé¬ 
rentes  chofes,  autant  que  leur  obfcurké  le  peut  permettre. 

La  règle  que  les  Romains  fiiivoicnt  univerfellement  à  l’égard  des  peuples  vaincus  par 
les  armes,  étoit  de  s’en  approprier  toutes  les  terres  &  d’en  réduire  les  habitans  en  efek- 
vage  j  ou  fl  quelquefois,  par  un  effet  delà  pitié  des  Generaux  ou  des  Soldats,  ils  accor- 
doient  k  liberté  à  quelque  partie  de  ces  peuples  malhûreux,  ils  ne  leur  kiffoient  que 
le  rebut  des  Terres,  &  ils  les  chargeoîent  d’en  rendre  aux  Exaéleurs,  tantôt  k  moitié, 
tantôt  le  quart,  le  cinquième  ou  le  dixième  des  fruits,  félon  qu  ils  vouloient  les  favori- 
fer  :  mais  les  Barbares,  qui,  comme  l’on  fçait,  inondèrent  &  partagèrent  l’Empire,  fu¬ 
rent  beaucoup  moins  rigoureux.  On  a  vû  ci-devant  que  les  Bourguignons  acceptèrent 
la  ceffion  des  trois  grandes  Provinces  fur  k  pié  qu’ils  auroient  pour  eux  le  tiers  des 
hommes  &  les  deux  tiers  des  terres,  mais  que  dans  l’exaélion  ils  furent  fi  modérez,  qu’ils 
fe  contentèrent  de  l’holpicalké.  Les  François  évitèrent  ces  deux  éxtremkez  b  il  yaùroit 
eu  trop  d’inconvénient  à  dépouiller  généralement  tous  les  Gaulois  5  ils  écoient  même  en 
trop  petit  nombre  pour  le  pouvoir  faire  avec  utilité  •,  d’autre  part  ils  n’avoient  garde 
de  foire  une  foute  femblabk  à  celle  des  Bourguignons,  qui  s’étoient  eux -memes  dégra- 
dez^  recevant  à  titre  de  Précaire  ce  qui  leur  auroit  appartenu  à  titre  Souverain.  C’eft 
pourquoi  fans  fe  dêparrir  du  droit  que  la  Conquête  leur  donnoic  fur  le  tout,  ils  fe  con¬ 
tentèrent  de  prendre  une  certaine  quantité  des  meîneurs  terres  &  JaiiTcrent  la  propriété 
dw  reflre  aux  Gaulois,  aux  charges  qu’ils  jugèrent  à  propos  de  kur  iinpofer,  Me- 
dit  qu’ils  s’approprièrent  le  quart  des  terres  &  des  hommes  &  que  dans  quelques 
endroits  ils  prirent  jufqu’aux  tiers.  Pour  moi  je  juge  qu’ils  n’obferverent  point  de  rê- 
g\t  uniibrine  &  qu’ils  fe  co^duifirent  en  cela  félon  la  néccfhtè  &  la  bienféance  i  ckftà 
^  dire. 
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QjVe,  que  lûrs  qu’ils  fe  trouvereht  un  grand  nombre  de  François  à  partager  un  pais  de  Partagé 
peu  d’étenduë,  ils  en  prirent  une  plus  grande  quantité  que  lors  qu’ils  avoient  peu  de 
inonde  à  placer  dans  un  grand  terrain. 

Ainfi,  par  éxemplc,  dans  la  Flandre  &  dans  la  Picardie,  ils  occupèrent  toutes  ies 
terres  prefque  fans  exception  :  i.  parce  qu’ils  étôient  alors  un  grand  nombre  &  ref- 
ferrez  dans  un  païs  étroit  entre  des  Rivières  &  des  Forêts  :  2.  parce  que  ces  Cantons* 
qui  avoient  été  fi  fouvent  ravagez  par  leurs  propres  courfes,  n’a  voient  plus  qu’un  petit 
nombre  de  leurs  Iiabitans  :  3 .  parce  qu’ils  s’y  placèrent  avec  une  efpcce  d’avidité,  d’au- 
tant  qu’ils  n’avoient  que  l’efperance  du  grand  fuccès,  qui  favorifa  depuis  leurs  armes  ; 
mais  quand  ils  eurent  ^oute  1  lile  de  F  rance,  le  pais  de  Caux  &  la  diantpao'ne  à  leur 
premier  établiflèment,  ils  fe  trouvèrent  tellement  au  large,  que  le  tiers  ou  le  quart 
des  terres  leur  fufRfoit  :  il  n’en  pût  toutefois  être  de  même  des  hommes  j  car -plus  leurs 
pofTeflîons  étoient  fpacieufes,  plus  il  leur  faloit  de  ferfs  pour  les  faire  valoir,  &  c’eft 
pourquoi  nous  voyons  que  peu  après  ce  tcms-là,  toute  la  richeffe  des  particuliers  con- 
fiftoit  en  la  quantité  de  les  fujets  &  conlequeinment  que  toutes  les  diffictiltcz  qui  naif* 
fûient  entr’eux,  rouloicnt  toujours  fur  la  condition  des  hommes,  ou  fur  le  droit  de  fuite 
que  chacun  pouvoir  exercer.  A  la  fin  toutes  les  Provinces  d’Outre-Seine  s’y  donnèrent 
aux  Francs  ;  Auifi  le  champ  devint  fi  grand,  qu’il  ne  fut  plus  quellion  du  tiers,  ni  du 
quart  des  terres  s  la  Nation  n’etant  pas  alTez  nombreufe  pour  Jes  occuper. 

La  quantité  des  terres  s’accrut  de  nouveau  par  l’cxpullion  des  Wifigots,  mais  ce  fut 
avec  fl  peu  de  proportion  au  nombre  des  François,  qu’il  ne  leur  fut  pas  po/ïïble  de  ies 
habiter  dans  leurs  moindres  parties.  En  eflFet,  un  Franc  s’y  ferolt  trouvé  prefque  feul, 
au  hazard  d’être  nulle  fols  égorgé  par  fes  fujets,  s’il  leur  avoit  été  à  charge,  &de  plus 
ms  aucune  focieté  par  l’ignorance  de  la  Langue  commune.  Cependant  il  faloit  des 
F rançojs  pour  contenir  ces  différences  Provinces,  ou  pour  les  défendre  en  cas  qu’elles 
U  en:  attaquées.  li  faloit  auffi  des  Magiftrars  fuperieurs  &  inferieurs  pour  les  gou¬ 
verner  ;  on  ne  pouvoir  pas  s’en  rapporter  aux  Naturels,  car  ils  n’auroient  pas  long  tems 
connu  leurs  Maîtres  &  il  fe  feroit  formé  autant  de  fouverainetez  particulières  qu’il  y 
auroit  eu  de  jiirifdîftions  différentes,  Ces  confiderations  déterminèrent  Clovis  &  rotite 
la  Nation  a  prendre  un  parti  fmguJier  à  l’égard  de  ces  Provinces.  Ils  leur  impoferent 
des  tr^uts  en  effènee  pareils  à  ceux  des  autres  Provinces  &  les  obligèrent  de  les  amafler 
en  diffërens  Magazins,  où  ils  étoient  gardez  pour  la  fubfiftance  des  Troupes  ;  ils  dé¬ 
tachèrent  du  commun  des  terres,  certaines  grandes  poITeffions  dans  le  voifinage  des 
villes  pour  demeurer  propres  au  Magiftrat  de  chaque  lieu  &  c’eft  ce  qui  compofa  dans 
a  luire  le  revenu  des  Emplois,  qui  étoient  nommez  Bénéfices,  qu’ils  conférèrent  aux 
î  'is  P  expérimentez  de  la  Nation,  a  ceux  qui  ignoroient  le  moins  Je 

^angage  omain  qui  étok  en  ufage  dans  la  Gaule  ;  enfin  ils  donnèrent  à  ces  Dignirez 
es  memes  noms  les  mêmes  fonétions  qu’elles  avoient  eues  chez  les  Romains,  fous  les 
exceptions  que  nous  marquerons  ci-après.  Le  Duc  avoit  celle  de  Chef  &  de  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  i  le  Comte,  celle  de  rendre  la  juftice  dans  une  ville  ou  un  dk 
Itntt  particulier. 

Mais  k  précaution  principale  &  fouveraiae  de 
forces  militaires  :  nos  François  eurent  â 

ga^rde  de  les  divifer,  le  petit  nombre  les  auroit  rendu  mépriiàbles 
la  rr^  ^xpofe  a  U  danger  d’étre  accablées  î  ils  prefererent  leur  fùreté  à 

Amfi,  par  exemple,  tenant  une  grolfe  armée  dans  l’A- 
?edoutS  i?"!  aux  lieux  différens,  félon  l’exigence  des  affaires,  ils  étoient 

tumulte  en  n  endroit  à  la  fois,  H  pouvoit  arriver  du 

maisla  feiikr^^'^r'^T;  en  arriva  fouvent  dans  la  Novcrapopuîanie -, 

autorité  desMagiftrats  les  appaîfoit  ;  ou  bien,  s’il  étoitnéceflairc  d’ycon- 

duire 


ce  Gouvernement  confiftoit  dans  les 
cec  égard  toute  la  prudence  poiTible  j  ils  fe 
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duire  l’armée,  le  François  fe  trouvoir  toûjours  le  plus  fore  &  en  état;  d’impofer  bpaw 

&  le  repos  fans  conrradiaion.  ,  .  ,,  , 

De  plus  la  néce«ité  de  confommer  les  Magazms  attiroit  l’armcc  tantôt  en  une  Pro¬ 
vince  &  tantôt  dans  une  autre  i  mais  elle  ne  fe  faifoit  jamais  voir,  qu’elle  ne  remplit  leg 
lieux  de  fon  féjour  de  l’eftime  de  fa  belle  difcipline  &  de  la  terreur  de  fi  puiflance. 
Voilà  la  pi-emiere  idée  que  l’on  peut  prendre  du  plan  de  la  police  extérieure  des  I-ran- 
çois.  Nul  Auteur  ne  nous  en  a  fourni  le  détail  ,  mais  il  me  femble  que  tout  ce  que 
i^en  ai  dit  ici,  eft  fuffifammerLt  fondé  fur  les  fiits  hiftoriques,  ignorez  de  peu  de  per- 
fonnes.  Examitions  à  préfent  les  circonftances  intérieures  du  partage  quihût  ie  lujetde 

cet  article.  ^  ^ 

La  Milice  Sallque,  ou  Françoife,  confiftoît  toute  en  Infanterie,  don:  la  proprietc  par¬ 
ticulière,  outre  la  hardiefle  entreprendre  &  le  mépris  de  la  mort,  ctoi:  une  extrême 
promptitude  dans  fes  moiivemcns  ;  ce  qui  faifoit  qu^elle  fe  palTok  aîfemetit  de  Cavale^ 
rie  ;  outre  que,  félon  la  remarque  de  Tacite,  qui  a  déjà  parfakement  bien  caraéterizS 
la  Nation,  les  Germains  n’avoient  aucune  adrcile  naturelle  pour  gouverner  les  che¬ 
vaux  ï  cette  Milice  étoit  divifée  en  Centaines,  &  chacune  avoit  nn  officier  de  Centenier, 
en  Latin  ^  Atungin,  en  Langue  Franque  ou  Teutonne  j  lequel  étoit  toirjours  le  plus 
vieux  de  la  Troupe  ;  raifbn  pourquoi  les  noms  de  Centenier  &  de  Senieur  font  em¬ 
ployez  Ikin  pour  Pautre  par  les  Auteurs  du  tems  &  même  dans  les  Chartres.  Aînfi. 
toute  rarinée  n*étoit  compofée  que  du  Roi,  ou  General  des  Centeniers,  ou  des  Soldats  i 
le  Confeil  de  l^armée  étoit  formé  par  ks  Centeniers  &  comme  les  délibérations  de  voient 
être  unanimes,  le  dernier  dkntrkux  tenoit  un  rang  trèsdmporcant,  parce  que  fon  oppo-^ 
fition  toute  feufe  pouvoir  arrêter  les  delTeins  du  General*  Au0i  avons-nous  vû  ci-deiîug 
que  les  Chartres  des  Rois  étoienn  fouvent  addreffées  aux  Centeniers  avec  Fépithète  ordi¬ 
naire  de  Fidelhs  de  ou  du  Royaume^  parce  que  Ton  préfumoit  que  ce  qu^ils  avoient 

agréé,  feioit  reçu  fans  difficulté  par  ks  ibldats* 

J^ai  dit  que  le  partage  des  terres  fe  fit  entre  ks  Francs  de  la  même  manière  que  fe 
faifoit  celui  du  butin  :  or  on  fçait  qu*à  Ikgard  du  butin  portable,  on  en  faifoit  autant  de 
lots  que  de  centaines,  &  une  ou  deux  de  plus  pour  le  General  ou  Chef  de  Ikntreprife, 
qui  avoit  produit  le  profit*  Celui-ci,  outre  davantage  de  la  quantité,  avoir  encore  celui 
du  choix  entre  les  lots  ^  mais  apres  qu^il  avoit  pris  fa  part,  il  n^avoît  aucun  droit  fur 
les  autres  qui  étoîent  tirez  au  fort  par  ks  différentes  Centaines,  &  la  fubdîvjTion  skn  fai¬ 
foit  pareillement  au  fort  entre  les  foldats.  Deda  vient  que  ks  terres  partagées  entre 
les  Francs  prirent  le  nom  de  Sortes  Sacicae,  les  Sorts  Saliques. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  le  partage  des  terres  ne  fe  fit  que  pour  tenir  lieu  de  fubfiftance 
aux  Francs,  qui  vivoient  auparavant  de  butin  \  parce  qurils  nkn  pouvoîenc  plus  faire  fur 
le  peuple  fournis  fous  leurs  propres  Conquêtes  &  le  mettre  dans  la  neceffité  de  les  aban¬ 
donner*  Ainfi  comme  k  partage  du  butin  n^apportoît  aucun  changement,  foit  a  Fobli- 
gation  du  fervice,  fok  a  la  fubordination  des  foldats  aux  Senkurs  ou  Centeniers  de 
ceux-ci  au  General,  en  un  mot  à  la  police  ordinaire^  k  partage  des  terres  nkut  pas  un 
autre  effet ,  &  fur  tout  il  changea  fi  peu  f  ordre  de  la  fu  b  ordination,  que  je  fuis  porté  à 
croire  qif il  a  fervi  à  la  perpétuer  &  qtfil  a  donné  occafion,  quoique  bien  pofferieûre- 
ment,  a  rétabiificjTient  des  différens  degrez  de  ValTalité,  depuis  le  Roi  jufquku  dernier 
fokkt  Poffeffeur  des  terres. 

En  effet,  fi  le  François  était  effentîelkmcnt  un  homme  libre,  maître  de  fii  perfonne 
&  de  fes  biens,  il  eff  certain  que  lors  qufil  étoit  aéluellement  a  Tarmée,  il  faioit  qudly 
fut  dans  la  dépendance  du  General,  ou  du  Roi,  &  de  POfficier  particulier  de  ia  Troupe; 
«  Le  La-  partage  des  terres  ne  devoir  *  pas  détruire  cette  liberté,  puis  quku  contraire  il  en  re- 
houreur,  hauffolt  fféclat,  en  foumettant  un  certain  nombre  d^hom mes  à  chaque  particulier  Fran- 
h  Paîrit*  auïïi  cette  poffeffion  étoit  une  continuation  de  la  Milice,  parce  quklle  en 

éroic  k  prix  &  la  récompenfe,  Ckft  pourquoi  U  sknfiiu  dans  ruftge,  que  comme  à 

l*armée 
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î^armce  le  General  êiok  füpérieur  aux  Cenceniers  &  que  ceux-ci  Pctoient:  aux  fimples 
foldats,  iis  demeuroient  tels  après  le  partage,  c’cft  à  dire,  dans  ?Etat  5  le  Perfonnel 
emportant  Plmmobîlîaire*  Et  voiJà  le  grand  Principe  du  droit  des  Rois  &  des  Sei¬ 
gneurs,  Car  il  faut  encore  remarquer  ici  que  le  nom  de  Seigneur  ell  formellement  dé¬ 
rivé  de  celui  de  Semeur^  ou  Senior^  dans  la  racine  ,  lequel,  comme  nous  avons  vû,  Oii 
donnoir  aux  Centeniers.  Mais  en  voilà  aflèz,  nous  aurons  fouvent  occafoii  de  parler 
des  conféqucnces  i  il  fuffit  à  préfent  d'avoir  montré  régalité  du  parcage  entre  les  Frati' 
çois. 


ir 


y*  Justice  communément  exercée  entre  les 

François 


j^ES  François  étoîent  juges  les  uns  des  autres  en  matière  criminelle  &  arbi-  jysr 


tr.F 
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très  fouverains  de  toutes  les  matières  qui  ctoient  portées  à  leurs  Aficmblées  " 
générales  du  champ  de  Mars>  où  le  Roi  devoir  prélider.  Oétoit  en  effet  la  plus  haute 
de  fes  fon étions,  puis  que  dans  l^établiffement,  il  ne  tenoit  d^'autre  rang  que  celui  de 
premier  Magîdrat  Civil,  Modérateur  des  délibérations  communes  &  Juge  des  Caufes 
ordinaires  ^  mais  quand  les  Rois  eurent  joint  le  Genei  alat  de  Parmée  à  leur  dignité,  ils 
fortifièrent  tellemenî;  Pun  par  Pautre,  que  je  fuis  obligé  d'ajouter  ici  que  la  Liberté 
publique  auroit  bien-rôt  été  détruite,  fi  lé  droit  fucceffif  n'a  voit  porté  la  Couronne  à 
des  Princes  enfans  ou  imbécilles,  contre  lefquels  non  feulement  le  droit  commun  pré¬ 
valut,  mais  les  eiitreprifes  de  divers  faétieux,  qui  contre  leur  intention  en  entretinrent 
1  ufage  :  c  eft  ce  que  PHiftoire  nous  fera  voir  dans  la  fuite. 

Quant  à  Clovis,  il  efl;  évident  qufil  ufa  derpotiqucmcnt  de  fon  autorité  foit  à  Fégarcl 
du  Salien  de  SoiiTons,  dont  nous  avons  touché  Phifioire,  foit  à  celui  des  autres  Chefs 
de  la  Nation  qtfiJ  détruifit.  De  forte  que  fi  fon  régne  avoir  duré  plus  long  tems,  îl 
auroit  réduit  tous  les  Francs  à  uneelpèce  d^efclavage,  aufii  bien  que  les  Gaulois.  Tout 
eft  à  craindre  de  la  part  d^'un  Prince  violent  &  ambitieux,  quand  il  eft  d'ailleurs  flatté 
P^lI  les  fuccés  de  la  Fortune  &  qu'il  n^eft  point  retenu  par  les  régies  ordinaires  de  la 
jufticc  &  de  la  modération.  Cependant  une  mort  prématurée  Payant  enlevé  aiifti-tot 
qu  il  eut  mis  la  derniere  main  à  la  Conquête,  le  partage  de  la  fuccefîlon,  qui  fe  fit  en¬ 
tre  fes  enfans,  fit  revivre  les  Loîx,  chacun  d'eux  ayant  été  obligé  l’un  après  Pautre 
de  les  employer  &  de  les  faire  valoir  pour  fa  propre  fureté.  Mais  de  tous  tes  ufages 
celui  qui  contribua  le  plus  à  maintenir  la  Liberté  publique,  fut  celui  des  Afîemblées 
generales,  &  ce  qui  eft  fingulicr  pour  confondre  la  fauffe  politique,  qui  rejette  abfolu- 
ment  le  concours  de  la  Loblefle  dans  Padminiftration  de  notre  Monarchie,  c'eft  ^ue 
rien  na  porté  fl  haut  la  gloire  &  la  puiŒmce  des  Rois  que  Pufage  des  AflTemblëesy 

comme  nous  le  verrons  avec  conviétion,  fous  ks  règnes  de  Pépin  le  bref  &  de  Charle¬ 
magne. 

L  égalité  de  1  origine,  de  la  condition  &  du  parcage  entre  les  François  ayant  été 
prouvée,  il  eft  évident  que  la  concluflon  la  plus  naturelle  que  Pon  en  puiflè  tirer,  c'eft 
que  les  divers  parricuJiers  qui  nkvoient  point  de  maître,  dévoient  du  moins  trouver, 

ans  Affembiée  commune  de  mus  les  Membres  de  la  Nacion,  cette  fuperioritc  fans  la- 
que  e  nulle  police  extérieure  ou  intérieure  ne  fauroit  fubfîfter.  Le  Franc  ne  couroit 
jamais  ri  que  de  la  vie  que  dans  les  combats  j  la  Loi  commune  pourvoyoir  ceilcmenc 
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ju.TicK  à  fa  fureté  &  a  ù  liberté,  qu’il  ne  pouvoic  eucourir  de  plus  grande  peine  qu’une  amende 
pécuniaire,  dans  le  cas  d^un  homicide  ^  ou  la  privation  de  rhériragc  Salique,  en  cas  du 
refus  du  ftrvice  militaire  ou  de  defobéimnce  formelle  :  mais  de  quelque  cfpècc  que  fut 
i'accuiation  contre  im  François j  dès  qu’elle  intereffoit  fon  honneur,  fa  vie  ou  Tes  biens, 
elle  n^écoit  plus  au  jugement  d*un  particulier,  de  quelque  dignité  qu’iJ  fut,  h  liaîfon 
naturelle  de  tous  les  Membres  avec  le  corps  établinoit  h  néceluté  d’un  jugement  public, 
où  toute  la  Nation  devoit  intervenir. 

Je  donnerai  cî-aprés  iin  article,  où  Pordre  judiciaire  commun  &  la  forme  des  jnge- 
mens  fera  expliquée  ^  je  me  contenterai  ici  d’obferver  que  les  Succcfléurs  des  premiers 
François  ont  non  feuicment  aggravé  les  punitions  décernées,  par  la  Loi  Salique,  mais 
qu’ils  en  ont  introduit  quantité  d’autres  plus  ou  moins  atroces,  celles  que  la  mutilation, 
qui  devint  fi  commune  qu’on  fcniployoît  meme  dans  les  Monaflcres  :  en  quoi  ils  ont 
évidemment  fuîvi  plutôt  leur  penchant  a  la  févéricé  &  à  la  barbarie  qu^un  rempéra- 
ment  raifonnable  ;  mais  de  quelque  maniéré  qidils  ayejit  peiifé,  i]  cft  confiant  que  dans 
Pu  fige  les  François  ne  s’y  fournirent  que  dans  le  cas  d’un  jugement  régulier,  rendu 
par  leurs  pareils,  dans  une  Affemblée  generale,  ou  au  moins  dans  celle  du  Canton  où 
le  crime  avoir  été  commis.  C’ell  même  en  cela  que  confiftoir  la  principale  différence 
encre  la  liberté  du  Franc  &  la  fujeclion  du  Gaulois:  celui-ci  recevant  la  juftice  de  l’au¬ 
torité  de  fo  maîtres,  qui  le  jiigeoient  arbitrairement  fur  le  rapport  des  témoins,  avec 
tout  J’appareil  de  la  fouveraineté,  c’eft  à  dire,  auprès  d’une  efpcce  de  Trophée  de  leurs 
armes  &  environnez  de  foldats  pour  fe  faire  obéir, 

La  dirpenfation  de  la  iullice  efl  le  foutien  des  Etats  ^  mais  quel  danger  iPy  a-t-il  pas 
:i  la  recevoir  d’un  Maître,  fouvent  prévenu,  fou  vent  mal  inftruir,  quelquefois  incapa¬ 
ble,  toujours  partial  pour  fon  autorité?  quel  danger  n’y  a-t-il  pas  encore  à  la  recevoir 
d’un  Tribunal,  fondé  pour  en  faire  métier,  fur  tout  quand  la  vénalité  des  Charges  a 
rempli  le  coeur  de  ceux  qui  le  poffédent?  mais  le  danger  n’eft-ilpas  encore  plus  grand, 
quand  les  juges  font  une  profeilïon  publique  de  fervitiide  envers  d’autres  puiflanccs,  de 
laquelle  ils  font  en  droit  de  fe  dedoniager  fur  ceux  qui  paiïent  par  leur  jugement  ?  Nos 
Peres  avoient  donc  raifon  de  vouloir  être  jugez  par  leurs  pareils  &  d’avoir  établi  une 
forme  de  juflice,  qui  ne  pouvoit  être  fujette  à  de  tels  inconveniensr 

Les  Gaulois  conçurent  bien  l’avantage  que  les  Francs  s’étoient  refervé  par  cette  Con- 
ilituL'ion*  En  eflet,  ils  portèrent  leur  joug  avec  patience  &  ils  ne  furent  pas  jaloux  des 
droits  de  Conquérant  ;  il  ell  certain  que  le  poids  de  la  juftice  quftis  recevoicnc  d’eux, 
les  Lfïguoir  rellemeni,  que  dès  qu’ils  eurent  obtenu  leur  liberté,  les  Communautcz& 
les  villes  redlmées  n’eurent  rien  de  plus  pireffé  que  d’établîr  leurs  propres  Jurifdiétions 
fous  les  différens  tiTes  de  Mairie,  d’ Echevinage,  de  Prévôté  &  de  Pairie  i  c’eft  a  dire* 
qu’avec  la  liberté,  elles  obtinrent  de  leurs  Seigneurs  le  droit  de  ne  recevoir  la  juftice 
que  de  leurs  propres  concitoyens,  qui  devinrent  juges  les  uns  des  autres,  fuivant  la  forme 
ufitée  entre  les  Francs.  Mais  plus  les  peuples  fe  font  trouvez  dans  le  voifinage  des  pais 
que  les  François  ont  occupé  les  premiers,  plus  ils  paroiffent  s’être  attachez  au  terme  de 
Pairie  qui  ne  fignifie  autre  chofe  qu’égalîté.  C'eft  pourquoi  dans  toutes  les  villes  de 
Flandres  &  la  plupart  de  celles  de  Picardie,  les  Bourgeois  font  dits  &  cenfez  Pairs,  avec 
Pattribution  de  pouvoir  être  élevez  à  l’honneur  de  gouverner  leur  Patrie  &  de  rendre 
la  juftice  ù  leurs  Compatriotes  durant  un  certain  te  ms  ;  après  lequel  ils  retombent  dans 
l’état  des  autres  juftîciables. 

Il  efb  donc  vrai  que  par  la  Conftitutlon  primitive,  les  Francs  n’avoient  d’autres  juges 
que  leurs  pareils  &  que  c’étoit  tellement  Pappanage  de  la  Liberté,  que  quand  les  ferfs  ' 
y  font  parvenus,  ils  ont  voulu  fe  conduire  de  même,  recevoir  la  juftice  de  leurs  pareils 
^  &  la  rendre  a  leur  tour.  Mais  fi  Pou  ne  fauroit  former  le  moindre  doute  fur  une  vé¬ 
rité  fl  confiante,  fi  unanimement  reconnue  par  tous  les  Hiftoriens,  n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
s’étonner  que  l’ufage  en  foît  tellement  aboli  dans  la  Monarchie,  qu’il  n’en  refte  ni  trace 

dans 
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dans  la  pratique,  ni  fouvenir  chez  les  plus  mtéiefTez  ?  Un  droit  fondamental,  quia  etc 
la  bafe  de  la  Conftitu dqn  dans  le  Gouvernement,  qui  a  vieilli  avec  lui  pendant  plus 
de  mille  ans,  fe  trouve  tellement  oublié,  que  plufieiirs  font  portez  à  croire  qif  il  Jn^l  ja¬ 
mais  éxifté,  &  que  ceux  qui  le  repréfentenc  dans  fon  ancienne  étendué^  font  des  Fài-^ 
feurs  de  Syfthèmes,  qui  rte  donnent  pas  meme  de  probabilité  à  leurs  idées. 


VI-  Droit  de  Gûe  R  R  E  parmi  les 

François. 


îV.  TJ^NFIN  chaque  paroculier  François  avoit  droit  de  défendre  fa  perfonne,  fa  ]p 
iZj  bercé,  fon  bien,  fon  intérêt,  &  généralement  tout  ce  qui  lui  apparcenoic  di- 
rcétemenc,  contre  les  entreprifes  de  qui  que  ce  pût  être. 

Cette  grande  étendue  du  droit  François  fait  naître  d*abord  lin  fentiment  de  répug¬ 
nance  que  bon  ne  peut  furmonter  que  par  la  reflexion.  En  elFet,  il  paroir  incompati¬ 
ble  avec  Fautorîté  des  Loix  &  le  bon  ordre  d'un  Etat,  que  les  particuliers  fe  filTcnr 
faire  juftice  eux-mêmes  dans  un  autre  cas  que  celui  de  la  défênfe  de  leur  vie  j  mais  fi  Fon 
confidere  que  la  liberté  &  ) ^honneur  ccoîent  plus  chers  aux  François  que  leur  vie,  il 
faudra  étendre  le  droit  de  la  défenfe  à  ces  deux  chefs,  comme  à  l’autre  ;  &  fi  a  cette 
première  confîderation  on  en  ajoute  une  fécondé  fur  les  circonflances  qui  pouvoient  in- 
téreffer  la  liberté  ou  1  honneur,  il  fe  trouvera  des  raifons  pour  juftifier  la  défenfe  dans 
toute  !  ctendüê  où  ils  la  pradquoient,  La  proteétion  des  Loix  eft  accordée  aux  plus 
foiblcs’,  on  en  convient  :  mais  Fhonneur  ne  fouffre-t-Ü  rien  a  k  recherche?  on  recon- 

noit  du  moins  fa  foibleflb  &  fon  dekvantage,  &  il  eft  dur  dkn  corn^cnir  avec  un  en¬ 
nemi, 

Mais  cette  foiWefTe  éroit  infiniment  deshonorante  aux  premiers  François,  nez  tous  é- 
gaux  &  partagez  tous  également*  Elle  ne  pouvoit  être  que  perfonnellc  :  ainfi  il  ne 
faut  pas  s  étonner  qu  aucun  ne  k  voulut  avouer,  &  que  les  I*oix  n’y  contraigniflent 
perfonne,  dkutant  plus  qu’aucun  Legiflateur  ne  s'eft  mêlé  de  cet  ouvrage  &  que  c’eft 

ïa  iSation  entière  qui  a  fait  fes  loix  par  ufage  &  par  fentiment  plûcot  que  par  poli¬ 
tique. 

Je  ne  prétens  point  juftifier  ici  un  endroit  barbare,  qui  a  été  le  principe  d’une  infinL 
te  c  guerres  inteftines  ;  mais  je  dois  dire  qu’il  a  été  univerfellement  exercé  &  qu’îl  nk 
jamais  ete  combattu  que  dans  les  derniers  tems,  On  voit  bien  que  la  Religion  y  a  an- 

I  ■  ^  "  1  ^  ^  ’■  :  on  voit  encore  que  dans  les  grands  périls  de  la  Monar- 

cne,  on  a  furcis  1  exercice  pour  occuper  tous  les  membres  de  l’Etat  à  repoufler  l’enne¬ 
mi  commun.  1  ecoirjufte  en  effet  que  les  différens  particuliers,  non  feulement  d’homme 
a  lomme,  mais  beaucoup  plus  ceux  de  Seigneur  Seigneur  qui  atiachüicnt  un  grand 
nom  re  e  pei  onnes  à  un  objet  indiffèrent  au  refte  de  la  focieté,  cédaffent  à  un  intérêt 
généra  j  mais  on  ne  pretendoit  pas  alors  que  ces  guerres  particulières  fuffent  autant 
t  attentats  a  a  dignité  des  Rois  ;  quklles  confondiffenr  le  droit  fouverain  avec  celui 
c  ^  iijets,  &  qu’eUes  renverfaffent  les  loix  divines  &  humaines  ;  qu’elles  affoibliffcnt 

À  ^  NobkfTe  i  ou  enfin  qu’il  y  eut  moins  de  grandeur  d’amc 

Soutenir,  qu’à  remettre  fes  intérêts  à  l’arbitrage  des  Loix  ou 

I  r  ■  G  ^  contraire  qu’elles  an imoient  les  courages,  qu’eb 

es  foutenoient  les  kntimens  de  l’honneur,  qu’elles  faifoienc  connaître  les  gÀ  de  cœur 

pour 
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pour  ce  qu’lh  valoient,  qu’elles  enfretenoient  un  refpeft  réciproque  entre  les  hommes^ 
qu’elles  mertoient  le  fexe  folble  à  couvert  des  infultes  &  des  medifniices,  ou  qu’elles 
prlmoient  les  langues  injurleufes  j  enfin  qu’elles  proferivoient  la  diffirnulanon,  la  fraude 

&  le  vain  orgueil.  _  ,  i  '  i  j 

Les  Jurifconfulccs  modernes  ont  examiné  k  queftioa  de  droit  avec  plus  de  metfiode 

&  de  difcufîion  que  je  n’ai  deffêin  d’en  employer  ici,  où  mon  intention  n’eft  que  ^ 
compiler  des  faits  d’où  l’on  puilTe  tirer  quelque  conOlufion  qui  nous  fafie  connoître  la 
pratique  du  tems  pafle.  Après  cet  examen,  ils  ont  condamné  les  combats  particuliers, 
c’eft  à  dire,  la  derniere  elpèce  d’offenfe  &  de  guerre  "qui  fe  fut  confervée  chez  la 
Nation.  Le  Roi  même  avoit  feulement  favorifé  la  décifio.n,  mais  il  a  déployé  toiite 
k  puiffiince  pour  abolir  l’ufage  des  Duels  &  les  louanges  que  toute  l’Europe  a  données 
à  fes  ordonnances,  &  à  la  fermeté  avec  laquelle  il  les  a  foutenués,  témoignent  aRez 
l’approbation  univerfelle.  Cependant  j’ofe  dire  que  nos  neveux  feront  mieux  en  état 
que  nous  de  comparer  les  diflierens  Sges  &  de  juger  fi  cette  police  qui  s’autonfe  de  la 
iullice  du  Droit,  des  Rois,  &  de  la  Religion,  efi:  à  préférer  à  celle  qm  donnent  l’avan¬ 
tage  à  l’honneur  &  au  courage,  qui  mettoit  plus  de  vertus  au  jour  &  qui  obligeoit  plus 

de  vices  à.  fe  cacher.  _  ,  ,  . 

Ce  peu  de  remarques  fur  les  avantages  que  îa  Nadon  Franç&ife  prie  de  la  conquête 

d*une  des  plus  bdks  parties  de  PEmpire  Romain,  nous  donne  une  efpêce  dddee  de 

fon  gouvernement  :  mais  pour  en  former  une  nodon  plus  exacte,  il  me  fembk  qu  il 

eft  néceffaire  d'ajouter  ici  quelques  o  b  fer  va  dans,  i*  Sur  les  Loix  Saliques  qu  elle  fai^ 

foie  pi  ofefTion  de  fuivre.  Sur  les  différentes  conditions  &  en  particulier  fur  les  noma 

&  les  fonélions  des  Dignités  qui  devinrent  en  ufage  parmi  les  Francs.  Sur  i  ordre 

judiciaire  qudls  gardoknt,  de  meme  que  fur  la  forme  des  AlTemblces  generales  &  k 

manière  d*y  délibérer*  Je  me  flatte  de  donner,  par  la  difcufîion  de  ces  maderes,  une 

nouvelle  précifian  ace  que  jki  déjà  dit. 


Des  Loix  Saliq.ues. 


Toïk  Î'  j^^UAND  les  Saliens  ou  Francs  pafferent  dans  la  Gauk,  kurs  Loix  n  éroient 
Saliques,  point  écrites  ,  ils  les  obfervoknt  par  ufage  i  chacun  en  écoît  inflrruît,  parce 

qi.Pelles  croient  extrêmement  fimples  &  que  toutes  leurs  difpofitions  fe  renfennoient  à 
preferire  une  forme  pour  les  jugemens  &  à  décerner  des  punirions  contre  les  crimes 
qui  pouvoient  bleffer  réxaéte  fidélité  qu'îk  voulolent  faire  régner  chez  eux.  Mais  apres 
k  paffage  du  Rhin  &  que  la  Nation  fe  fut  établie  en  Flandres,  il  y  a  lieu  de  croira 
quklle  augmenta  fes  réglemens,  parce  qukti  effet  les  Lois  du  Peuple,  arrêté  dans  une 
demeure  fixe  &  certaine,  doivent  être  différentes  de  celles  d*une  Nation  avanturiere, 
qui  nkvûit  de  retraite  que  dans  les  bois  &  les  marais,  &  qui  ne  fubfiftoit  que  de  les 
brigandages.  Cependant  on  ne  les  écrivit  point  encore  ;  car  quoique  nous  ayons  au- 
jourd^mi  une  Loi  dite  des  Ripuaires,  peu  différente  de  la  Salique,  elle  ne  regarde  que 
ks  Ripuaires  de  Cologne  &  de  Jülkrs  j  autrement  ce  feroit  celle  que  les  François  au- 

roient  fuivie. 

Ce  ne  fut  donc  que  fous  le  régne  de  Clovis,  que  la  Nation  mieux  inftruite  connut 
la  néceOTité  de  fixer  fes  Loix  par  Récriture,  pour  en  rendre  Pobfervation  confiante  dans 
toute  Retendue  de  fa  domination.  Il  y  .a  de  plus  quelque  apparence  que  Clovis  fut  ex* 

cité,  par  les  Eccléfiaftiques  de  fon  tems,  â  donner  une  forme  conftîtutive  aux  Loix 

Saliques  j 


¥ 
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Saliques  ;  &  je  tire  cette  conféquence  tant  de  la  langue  Latine,  dans  laquelle  ces  Lok  Lotît 
furent  édites,  que  des  articles  accordez  en  faveur  des  Eglifes  don:  le  Clergé  auroit  pù 
appréhender  i’inobrervacion,  s’ils  n’avoient  pas  reçù  ce  caraélcre  d’authenticité  nccef- 
faire  dans  l’ufage  Romain.  Ï1  me  paroir  encore  que  l’Auteur  de  la  Préface  de  ces  Loîx 
a  été  un  ‘Ecçléfiaftique,  fujec  des  Francs,  lequel  leur  a  prodigué  des  louanges  peu  con¬ 
venables  à  une  autre  plume,  &  je  me  fonde  fur  ce  qu’il  parle  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  du  même  ftile  que  celui  des.Epîtrcs  de  S.  Remy  i  raifon  qui  pourrok  conduire 
jufqu’à  déterminer  que  ce  Prélat  cil  le  véritable  Tranflateur  ou  PEcr ivain  de  la  Loi  Sa- 
lique  &  l'Auteur  de  la  Préface  que  l’on  y  voit. 

Cette  Loi  comprenoit,  félon  qu’il  eft  énoncé  dans  l’accord  de  Cliildebert  &  de  Clo¬ 
taire,  yS  articles;  qui  font  aujourd’hui  réduits  a  yi,  defquels  les  56  premiers  ne  con¬ 
cernent  que  les  punitions  de  divers  crimes,  Vols,  Mutilations,  Homicides,  Adultérés, 
ou  bien  la  forme  qui  dévoie  être  obfcrvée  pour  appeler  quelqu’un  en  juftice  devant  le 
Juge  du  *1  erritoire  &  de  iaii  e  preuv  c  contre  l’Accufe  par  ferment,  par  témoins,  ou 
par  l’eau  bouillante  &  le  refte.  Les  57  &  58  Titres  paroilTent  avoir  été  accordez  de¬ 
puis  la  Converfion  de  Clovis  pour  la  fûrecé  des  Eglifes  &  ce  font  ceu?  dont  j’ai  parlé  i 
mais  le  62.  elh  beaucoup  plus  confidcrable,  d’autant  que  c’eft-ià  que  fe  trouve  cette 
décifion  fameiilè,  qui  exciud  les  filles  de  toute  part  en  la  fucceffion  des  terres  Saliques 
&  c’efi:  en  quelque  forte  la  feule  importante  qui  foit  dans  tout  le  corps  de  cette  Loi  : 
les  autres  articles  concernent  le  devoir  des  Magiftrats  &  la  forme  des  Complaintes,  le 

tout  en  termes  barbares  Sc  tellement  infuffifans  que  l’on  n’y  découvre  qu’à  grand’ peine 
le  vrai  fens. 

A  Ja  fuite  de  la  Loi  Salîque  fe  trouve  une  ordonnance  de  Childebert,  indculée  Dis- 
CRETio  Chïldebértt  :  elle  cft  Juivie  d’un  accord  ;  autre  ordonnance  de  ce  der¬ 
nier  î  c  eft:  dans  la  fécondé  de  ces  pièces  que  l’on  voit  Tordre  tenu  pour  k  réduction 
de  toutes  ces  Loix  :  car  il  y  eft  dit  que  Clovis,  avec  fes  Francs,  a  rédigé  k  Loi  Sa- 
lique  en  7S  articles  ;  que  Childebert,  pareillement  avec  fes  Francs,  y  en  a  ajouté  6 
autres,  qui  ont  été  approuvez  de  Clotaire,  &  qu^enfin  celuhei  en  a  fait  quelques  autres 
qui  ont  auGTi  été  approuvez  par  Childebert  fon  aîné  &  par  les  Francs  de  fou  Royaume! 

M^  Ealuze  attribue;  lans  balancer,  Tordonnance  intitulée  Childeb^rti,  au  fils  du 

01  Sigebert,  &  celle  qui  porte  le  nom  de  Clotaire,  au  fils  de  Chilperic  &  de  Fredc- 
gon  auffi  auteur  des  Loix  des  Ripuaires,  des  Allemands  &  des  Bavarois. 

Ce  n  eft  pas  mon  avis,  quelque  déférence  qui  foit  due  à  fa  grande  capàdcé  &  à  la  pro- 
londeur  de  fes  recherches. 

Mais  à  1  égard  de  la  forme  de  toutes  ces  Loîx,  il  eft  remarquable  que  le  texte  de  k 
première  ne  dit  pas  un  mot  du  confentement  des  Aftemblées  générales  de  la  Nation^ 
r bien  plus  nécefkires  pour  la  rendre  authentique  que  le  bon  pki- 

Préface  infinuë  ce  confentement  &  qu’elle  en  fait  une 
eqiece  i  oire,  nommant  les  perfonnes  qui  ont  recueilli  ces  Loix&  les  lieux  o^uls 
ont  travaille,  lefquels  paroilTent  avoir  été  au  delà  du  Rhin.  C’eft  auffi  ce  qui  méfait 
croire  que  e  confentement  de  ta  Nation  n'efi:  omis  dans  le  texte  que  parce  qu’il  ne  s’a- 
gjfioit  pas  de  l’ecabliflemcnt  d’un  droit  nouveau,  mais  bien  de  raffembler  en  un  corps 
et  a  eenre  les  ufages  obfervez  de  tout  tems  parmi  les  François  i  fi  toutefois  on  en  ex- 
cepEe  es  titres  accordez  en  faveur  des  Eglifes,  qui  étoient  dûs  à  la  Religion,  mais  qui 
n  etoient  pas  autorifez  par  leur  antiquité.  Au  contraire,  les  règlemens  de  Childebert 

üe  Clotaire  expriment  dîfertement  qu’ils  ont  été  drefltz  dans  diverfes  Affemblées  Ge- 

Tklt  I!’  à  Maftricht,  à  Cologne  &  autres  lieux: 

unàcvmneflris 

dmSr  iî  ;  umnique7!îque  votiliam  wlumKs  per-vemre.  Dans  un  autreen- 

ronfenremlnr  mjîrh -,  ce  qui  fait  une  preuve  formelle  que  le 

e  a  Nation  meervenoit  dans  l’établilTement  des  Loix,  &  nous  verrons 

TT  ■  ' 
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ci-après  que  Charlemagne,  au  comble  de  la.  profperitc,  ne  jugea  pas  que  fes  capirulaires 
pulTent  avoir  force  de  Loix  fans  le  confentement  du  Peuple  François. 


VIII.  E  X  CLusioîsr  DES  Femelles  en 

Succeffion  Saliqiie. 


ÊjfCLUSÏON 

DSS 

FEMetHv?» 


IL  T  E  reviens  à  préfent  au  titre  62.  de  la  Loi  Salique,  qrii,  comme  je  Faî  obfervê, 

J  en  cft  la  principale  partie,  &:  je  remarque  qu’encore  que  le  droit  des  MâJes  ne 
fut  pas  nouveau  parmi  les  Francs,  puis  que  Tacite  nous  aHiurc  qu’il  étoit  de  fon  rema 
en  ufage  chez  tous  les  peuples  de  Germanie  :  toutefois  s^agilFint  de  Pétablir  dans  les 
Gaules,  où  il  n’étok  connu  que  comme  en  ufage  barbare,  il  éroic  nécefTaire  de  l’y  faire 
recevoir  dans  la  forme  la  plus  authentique  ^  d’autant  qu’il  contenoit  la  feule  précaution 
qui  pouvoir  être  prife  pour  empêcher  que  les  pOiTe.niüns  SaÜques  ne  retombal^cnt  aux 
mains  des  Gaulois,  à  qui  les  filles  des  Francs  les  auroîent  porrées  en  tout,  ou  partie. 
Il  elles  avgient  été  reçues  à  les  partager* 

Mais  cela  meme  fait  connoitre  combien  Î1  eft  abfurde  de  réduire  la  difpolition  éxclu- 
five  des  femmes,  portée  par  la  Loi  Salique,  à  la  léii le  Couronne  de  France  ;  puis  qu’au 
contraire  il  n’y  en  eft  pas  dit  un  mot  &  que  vù  h  forme  du  Gouvernement  de  ce  tems- 
là,  ii  étoit  impofiibk  que  l’on  pût  avoir  une  telle  idée.  En  effet,  il  n’y  a  qu’à  confi- 
derer  que  la  Royauté  fuccefîive  ayant  é  é  unie  en  la  perfonne  de  Clovis  au  Generalat 
qui  étoit  efientiellement  une  Charge  éleétive,  les  fuccefleurs  qu"il  eut,  ne  purent  par¬ 
venir  à  ces  mêmes  dignirez  que  par  le  confentement  du  Peuple,  parce  que  fi  k  droit 
fuccelTif  leur  étoit  fevora blé,  cette  éJedtion  leur  pouvoir  être  contraire,  &  ckft  pour  cela 
que  les  Auteurs  remarquent  que  pour  donner  un  SuccefTeur  au  Roi  mort,  il  faloit  que 
deux  circonftances  concourufTcnt,  la  difpofition  paternelle,  d’une  part,  par  rapporta  la 
Succeffion,&  de  l’autre  l’élévation  du  fujet  propofé  furies  boucliers  des  foldats  par  riipport 
à  l’éleélion.  Or  comment  fe  feroit-on  aviféde  choifir  une  Fille,  pour  General  de  l’armée, 
parmi  une  Nation  fi  féconde  en  Guerriers,  qu’il  n’y  avoir  pas  un  feul  homme  qui  fit 
une  autre  profefhon  que  celle  de  la  vie  militaire?  Ileft  vrai  qu’il  arriva  dans  la  fuite 
que  les  deux  Offices  de  Roi  &  de  General  furent  divifez  &  qu’alors  la  Royauté  n’ayant 
pas  ceiïe  d’être  fucccfTivc,  elle  auroit  pu  tomber  en  quenouille  ;  mais  le  droit  du  fexe 
viril,  c’eft  l’éxprefilon  de  la  Loi,  étoit  alors  tellement  établi  &  fi  généralement  reconnu, 
que  les  Filles  n^auroient  jamais  pu  penfer  à  y  prétendre.  Ainfi,  on  peut  affurer  avec 
certitude  que  nos  premiers  Francs  n’ont  jamais  eu  l’idée  d’illüfirer  leur  Couronne  ou 
de  la  rendre  plus  noble  par  l’éxelufion  des  Filles  i  &  il  fufiîc  pour  en  faire  la  preuve 
que  la  Conftirution  du  Gouvernement  &  le  genie  de  la  Nation  ne  permiffent  au  fexe 
d’autre  ambition  que  celle  de  plaire  à  des  Maris  &  d’élcver  des  enfans  pour  le  fervice 
de  la  Patrie. 

Au  furplus  la  prévoyance  des  Francs,  qui  fe  découvre  en  plu  fieu  rs  traits  de  J’Hi- 
ftoire,  n’eft  nulle  part  plus  évidente  que  dans  cette  difpofition,  puis  qu’en  fermant  aux 
Gaulois  la  feule  voye  qu^ils  pufTent  avoir  de  rentrer  dans  leurs  pofiéfiions  par  des  al¬ 
liances  Françoifes,  ils  fe  donnèrent  un  plein  droit  de  fuccéder  aux  héritages  des  Gaulois, 
les  ayant  laiffez  dans  la  difpofition  du  droit  Romain,  félon  lequel  les  filles  étoîent  ad- 
mifes  au  partage  avec  les  Males,  hdt^r  Romams^  dit  la  Confticution  de  Clotaire,  ne- 
gati'a-  caufartîm  Ro?mnù  Legihs  pracdpmiu  ierînbmri^  Et  ce  fut  en  effet  par  cette  voye 

que 
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(jue  la  plus  part  des  biens  des  Gaulois  pafferent  depuis  aüx  ifiains  des  Francs  ;  ce  tjul  Ej:clus:om 
donna  lieu  dans  k  fuite  à  k  diftinaioji  des  Terres,  ou  Alleudsj  en  Saliques  &  non  Sa- 
iiques,  c  eft  à  due,  éxelufifs,  ou  non  exclufifs  des  beiiielJcs*  11  y  a  meme-  aoparençe 
que  cette  diftituSiion  a  voit  déjà  lieu  du  tems  de  Clovis;  car  il  eft  difficile  d’éxpliquer 
autrement  que  par  rapport  aux  Alleuds  non  Saliques  le  3.  &  4.  articles  du  titre  62. 

Mais  ce  qui  eft  furprenant  c'eft  qu’une  Loi-d  fage  &  fi  avancageufe  à  la  Nation, 
attira  la  haine  &  les  imprécations  des  gens  d’Eglife  &  demeùi-a  enfin  décriée  comme  un 
refte  du  Paganifnie.  Marculpli,  qui  nous  a  laifle  des  Formules  des  Aétes  que  l’on  paf- 
foit  de  fon.tems,  faifant  parler  un  Pere  qui  veut,  malgré  k  Loi,  accorder  à  fa  filkle 
droit  de  lut  fucceder  &  de  partager  avec  fes  frères,  lui  fit  dire  :  Nous  gsrdbm  une  CQÛ^ 
îum  annenne,  fitais  qui  sfl  impie,  par  laquelle  la  fmr  efi  éxduï  de  partager  avec  fis  frirez 
Cependant  le  Moine  qui  parle  ainfi,  n’étoit  ni  Gaulois,  ni  Romain  t  car  fon  nom  le 
defigne  d’origine  barbare  :  d’où  il  s’enfuir  que  nourri  dans  les  idées  de  fes  Perés  il 
n’auroit  pû  parler  fi  injurieufement  d’une  Loi  ancienne,  fi  le  préjugé  du  Clero-é  n’avoît 
pas  garé  fon  jugement-  °  ^ 

J’appele  cette  opinion.  Préjuge  ;  parce  qu’outre  l’intérêt  que  les  Eccléfiaftiques  ont 
eu  de  tout  tems  a  rendre  les  femmes  puiftanres,  â  caufe  de  k  facilité  plus  o-rande  d’en 
tirer  des  Legs  pieux  &  des  aumônes,  il  eft  certain  que  ceux  de  ce  tem$-là -Soient  allez 
greffiers  pour  s’imaginer  que  l’Evangile  &  les  Loix  Romaines  a  voient  .«ne  relation  ué- 
ceffaire  &  qu  ils  n’ont  jamais  fçû  diftinguer  l’ufage  de  la  juft-ke  de  fa  talité  ;  quoi  qu’il 
foie  évident  que  TEvangile  n’autorife,  ni  ne  condamne  aucune  Loi  particulicre  de  cei- 
les  qui  ne  font  pas  contraires  au  Décalogue,  &  qu’au  contraire  il  en  prefcrit  l’obfervat 
tion  par  pincipe  de  Confcience  Lus  difeuter  Je  droit  de  k  puiffance- féculiere  qui  les 
établit.  Cependant  maigre  le  peu  de  fondqmeiît  .de  cette  prévention,  les  confequences 
^  furent  telles,  que  tous  les  François  fe  picq.uerent  enfin  de  renoncer  ,  aux  dr^ts  des  ' 

Males  :  de  forte  que  fous  la  tro.ficme  Race  des  Rois,  toutes  les  Terres,  Cliques  ont  td- 

éxdîL^''  eftd,,^euré  aucune,  dont  les- fil  £  ayent  été 

xclucs,  non  pas  meme  les  anciennes  Pairies,,  qui  tenant-: de  plus  près  à  k  Couronne 

dù^e^CMlkvÏr-  &  par  l’ufage  comiji un  des  Droits  Royaux,  auroient 

conlerv  ci  ,  elles  font  neanmoins  toutes  tombées  en  quenouille,  les  unes  aorès  les 
autres,  kns  excepter  a  Bourguogne.  Ainfi  fi  cette  Exckfion  fubfife,e„"  flSa  d 
desappanages  des  Fds  de  France,  on  eft  obligé  de  reconnoîcre  que  c’eft  olr  un  S 

autontr  Snüquc,  bien  qu’elle  lui  prête  fon  nom  &Jon 
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des  Peuples  après  la  Con 
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de  cette  Loi,  donc  les  n  atieres  fonc  e  ,  a  a  ■  autres  ucres 

pouvoir  f„vir  i'  ^ 


do  cfirat”  “"““"""oi 
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îe  remarque  d'abord  à  l’égard  des  Peuples  fujets  que  les  Lo.x  les  divlferent  en  trois 
Etats,  les  Ingenns,  ou  Libres,  qui  étoient  ou  François  ou  Romains,  les  &  les  A.r/r. 

Les  Ingénus,  (hgem^i)  de  quelque  nation  qu’ils  fulTent,  poITedoient  leur  bien  en  toute 
propriété,  terres,  meubles,  efclaves,  &  n’etoient  tenus  d’autre  chofe,  au  moins  pour 
les  Fi-ançois,  que  du  fervke  militaire,  St  les  Romains  ou  Gaulois  que  de  la  contribu¬ 
tion  générale  que  toute  la  Nation  fujette  devait  aux  Magazins  publics.  Je  dirai  en 
palTant  que  ces  Magazins  étoient  nommez  en  Langue  Franque,  Mahelon,  &  en  Latin 
MscholttL  dont  Vendelin  a  tiré  l’Etymologie  du  nom  Flamand  de  la  Ville  qu’il  prétend 
avoir  été  originairement  l’un  de  ces  grands  Magazins.  [Cette  Ville  eft  apparemment  Ma- 

en  Flamand  t  i  r 

Les  lucre  nus  Romains  étoient  encore  obligez  à  défrayer  les  Magiftrats  dam  leur  paE 

fane,  ainl  que  les  Envoyez  ou  Mefiagets  du  Roi,  à  qui  ils  dévoient  de  plus  fournir 
des  Voitures  avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  les  lieux  les  plus  prochains  de 
la  route  qu’ils  avoient  à  faire  dans  tour  le  refte.  Ces  Ingénus  jouïffoient  ou  dévoient  jouir 
d’une  liberté  &  difpofition  de  leurs  biens  félon  leur  Loi  naturelle  :  mais  il  faut  avouer  que 
les  paffages  du  Roi  ou  Magiftrats,  &  bien  plus  encore  ceux  du  Roi  même,  qui  fc  faifoient 
à  la  charge  particulière  des  Evêques,  étoient  de  rudes  courvées  pour  ceux  qui  étoient  obli¬ 
gez  d’en  faire  les  fraix.  Il  faut  dire  encore  qu’entre  les  Ingénus  Romains,il  y  en  avoir  de  deux 
fortes  ;  les  Romains  propres  &  les  Gaulois  naturels,  defquels  les  Francs  faifoient  bien  plus 
d’eftimeque  les  premiers  s  ce  qu’on  reconnoitau  prix  queJa  Loi  mettoit  au  fang  des  uns 
&  des  autres,  ainfi  que  le  grand  *  Bignon  l’a  remarqué  dans  fes  notes  fur  la  Loi  Sa- 
lique.  Cependant  cette  ■  diftinéïion  ne  fubfifta  pas  long  tems,  &  l’on  voit  qu  elle  corn- 
;  mençoit  à  s’abolir  dans  le  tems  de  Grégoire  de  T  ours,  qui  fous  le  nom  de  Romains, 
"Snv  comprend  en  général  les  Ingénus  des  Provinces  &  quelquefois  les  feuls  Catholiques. 

Mais  il  ne  falit  pas  omettre  de  remarquer  comme  une  chofe  des  plus  importantes, 
que  parmi  les  Ingénus  il  y  en  avolt  de  plus  nobles  les  uns  que  les  autres  &  que  ceux 
qui  fe  picquoient  de  cette  Nobleffe,  prenoient  ordinairement  le  titre  de  Sénateurs,  ou 
perfoneilement  ou  pour  leur  famille,  en  forte  que  Grégoire  de  Tours  &  les  Vies  des 
Lines  de  ce  tems-là  employent  communément  le  terme  de  Sénateur,  ou  de  Senatorks  i 
On  y  trouve  même  celui  de  Se«atrix>  Senarrîce,  attribué  à  une  femmes  ce  qui  fait 
connoître  que  l’ufage  confondoit  cette  éxpreffioii  avec  celle  des  Nobles.  ^  Et  quant  à 
l’origine  de  celte  qualité  de  Sénateur,  on  peut  la  rapporrer,  ou  au  véritable  Sénat 
Romain,  dans  lequel  on  fçalt  que  plufieurs  familles  Gauloifes  furent  appelées  s  ou  au 
Sénat  de’s  Villes  Gauloifes  qui  jouïffoient  du  droit  Italique,  lefquelles  étoient  en  grand 
nombre,  fur  tout  dans  les  parties  méridionales.  Ainli,  de  façon  ou  d’autre,  il  eft  cer¬ 
tain  que  cette  Nobleffe,  tirée  de  la  Magîftrature,  n’avoit  rien  de  commun  avec  celle  de 
la  Nation  Françoife,  qui  étoit  toute  militaire. 


X,  Des  Lides* 


h  1  Lt£Si 


Les  LideSj  ou  LkeSj  étoient  une  efpèce  Affranchis,  qui  jouïffoient  d^une  demh 
Liberté,  dont  l*étendüë  étoit  bornée  à  la  propriété  de  quelques  biens  mobiliairçs, 
argent,  beftiaux,  efclaves,  avec  quoi  ils  faifoient  valoir  des  terres,  moyennant  un  cer¬ 
tain  prix  qu’ils  en  rendoient  aux  proprietaires,  ou  bien  les  Maîtres  les  établiffoient  a  la 
conduite  des  autres  ferfs  &  au  recouvrement  de  leurs  revenus.  On  en  comproît  de  3. 

cfpéces,  les  Lides  fimples,  les  Fifeatins  &  ceux  de  l’Eglife;  mais  de  quelque  état  qu’ils 
^  fuflent 


M  £  M  O  I  E 


ES  Histori'q^ues 


fufieîit  ils  étoient  fujets  à  la  pourfüice  de  leurs  Patrons  &  ne  pouvoient  fe  foiiftraire  a 
irpuiffance  foucieVe  qu’ib  avolent  fur  lui.  H  y  a  même  apparence  que  leurs  hnfans 
reromboient  dans  la  fcrvitude,  fur  coût  G  ces  Enfans  fe  trouvoicnt  petits  au  tems  de  la 

mort  de  leurs  IVes* 
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Enfin  les  Serfs  &  les  gens  de  Poûeft,  étoient  la  dernierc  &  la  plus  iiombreufe  ef- 
pèce  des  babitans  de  la  Gaule.  Mais  leur  condition  écok  bien  différente  dé  celle 
des  efclaves  Romains,  quoique  leur  nom  fut  pafeil.  Car,  ainfi  que  Tacite  1  a  remar 
que  au  fujet  des  Germains,  les  François  ii’employoicnt  point  leurs  fcrfs  au  fcrvice  inté¬ 
rieur  de  leurs  maifons,  niais  ils  leur  donnoient  des  teires  à  cultiver  &  des  maifons  a 
habiter,  où  cliacun  vivoit  à  fa  maniéré,  en  payant  au  Maître  une  redevance  arbitraire 
de  fa  parc  :  Suam  quifque fedsm,  fuoi  Penates  rsÿt  ;  frumenii  modum  Daminm  autpecom,  am 
vellis  ul  çolono  injungit  tff  fervus  ka^efm  farèt.  C’efl;  aufli  pourquoi  on  les  nomma  fer  s 
de  Glebe,  aàjcrïpiï  GWbae  i  fcrfs  deMaflèj  fervi  Maffariî  \  èi  ferfi  cajfsz^  fervï  caj- 
fait  On  les  vendoit  néanmoms  an  Marché  pour  un  prix  que  h  Loi  fixe  entre  1 5  & 
*  rnais  que  les  talens  de  Pefclave  011  fa  figure  augmenroknt  fouyent  du  trouble. 
On  peut  tïiêtne  remarquer  à  ce  fujet  qne  k  hante  taille  écoit  determîhée  par  la  Loi  de& 
Allemands  à  13  paumes  &  au  pouce  plié. 

Ces  hommes  étoient  non  feulement  cenfez  de  condition  Ignoble  fervile^  mais  lis 
étoient  incapables  de  porter  témoignage  en  juftice  6r  rejettez  do  bénéfice  de  toutes  les 
Loix,  afTujétîs  d^ail leurs  à  une  obeilTance  éxaéte  &  punis  avec  la  derniere  fé vérité  des 
moindres  fautes.  Or  quoique  cette  condition  nous  paroifle  bien  miferablCj  il  eftpouA 
tant  inai  quklle  étoït  plus  douce  que  la  feryieude  Romaine,  quand  il  n^'y  auroit  eu  que 
ia  jouïlfance  d^une  demeure  féparéc  &  la  propriété  de  ce  que  le  Maître  n^éxîgedit  pas 


TacitCj 
Miff,  G  et* 
15. 


c. 


•  OQ 

ioMi 
étoitm: 
tout  au¬ 
tres  que 
nos  foU 
ü'aujouT-'^ 
d’hüu 


pour  lui.  ^  *  >  J  ' 

Les  Loix  expriment  ces  differentes  efpêces  de  fervîtude  par  les  6  Canfes  qui  redui- 

foient  les  hommes  à  cette  con dirions  la  Naïfiance  ^  le  Faîtj  comme  lors  que  les  Gaulois 
devinrent  ferfs  par  une  force  étrangère  î  la  Punition  ;  1*  Achapt  ;  k  Don  d’un  autre  ou 
de  foi-même  i  &  la  Rédemption  qui  étoit  une  fervitude  à  tenis^  par  le  moyen  de  k^ 
quelle  on  compenfoit  le  fer  vice  d*un  certain  nombre  d’années  contre  une  fomme  due 
&  exigible:  toutes  ces  caufes  ne  font  pas  de  difficulté,  à  l’exception  de  celle  du  Don 
de  foi- même  \  car  on  ne  conçoit  pas  fans  peine  qu’un  homme  libre  pût  volontairement 
fe  livrer  à  l’efclavage*  Cependant  on  voit  par  rhifloire  du  tems  que  ce  n  étoit  pas 
line  chofe  bien  rare,  les  uns  voulant  acquérir  &  mériter  la  proteétîon  de  quelque  Grand  ^ 
d’autres  pour  éviter  la  ncceffitê^  quand  leurs  biens  ne  fiifh  foient  pas  pour  payer  les  a- 
rnendes  où  ils  étoient  condamnez.  Cette  derniere  raifon  croit  particulière  aux  Francs 
&  en  priva  plufîeurs  de  k  Liberté  &  par  conféquent  du  droit  de  k  Conquête,  Enfin 
d’autres  fe  jettoient  dans  ces  éxtremitez  par  dévotion,  fe  donnant  à  des  Eglifcs^  eux 
&  leurs  familles  à  perpétuité.  On  voit  que  par  ce  principe  S.  Martin  acquit  un  pro¬ 
digieux  nombre  de  fcrfs  dans  les  premiers  ficelés,  &  Ton  fçait  que  là  Ville  d’Altrech, 
avec  fon  territoire,  fe  donna  toute  entiers  â  ce  Suint  >  en  forte  que  les  Bourgeois  no 
pre^noient  point  de  titre  plus  honnorable  que  celui  dfefelaves  de  S.  Martin.  Dkilkurs 
k  fervitude  des  Eglifes  étoient  ordinairement  fort  douce,  quoiqu’il  fc  trouve  des  éxem-* 

pies  de  médians  FréUts;  mais  comme  l’on  ne  fuppofoitpas  que  ce  fut  une  chofe  coin- 

X  inunc. 


54 


Ai  E  MOIRES  HisTORI  Q^U  E  S. 

mune,  les  ferfs  qui  avoient  long  tems  fervi  ou  des  femmes,  ou  de  vieux  maîtres,  obte^ 
noient  d’eux  pour  récûmpcnfe  d’être  donnez  à  des  Egiifes,  Voilà  ce  qu’on  peut  dire 

de  retat  des  ferfs  parai i  les  Francs, 


Origine  des  Dignité^  parmi  les 

F  RANCOIS. 

J 

François  mêmes,  dont  l’ctat  eft  l’objet  principal  de  nô- 
,ip.-r  ^  &  montrons  de  quelle  maniéré  ces  Conqiie'rans,  nez  tous  égaux  & 

I  agez  tous  egalement,  ne  lailTcrent  pas  de  fe  trouver  en  peu  de  tems  divifez  en  druv 

crTt  v7’  7  Opimales,  comme  Childebert  les  nomme  dans  fon  dé¬ 

cru,  &lcs  Hommes  Ordinaires,  Leudi  mfiri-,  difthaion  qui  fut  établie  par  des  termes 
1  ropies  dans  les  deux  Langues  Franque  &  Gauloife,  puis  que  dans  la  première  le  nom 

ae  D,„J.  &  dans  ia  ftconde  cela!  de  Fo„f,,  L.  ,«i 

nârnTr.l””  f*"'.'"""* fop&ianr,  dont  il  eft  difficile  aojourd'liffi  de  di 

ncr  ou  1  etymologie  ou  Ja  véritable  lignification, 

.  vû  qu’avant  la  Conquête  de  l’Aquitaine.  les  Francs  avoient  pJufieura 

s  differcns,  lefquels  ii’ayant  pour  eux  que  le  droit  de  leur  nailTancc  fans  GLéralac 
üns  j^rmee,  lurent  aifcmcnt  la  proye  du  plus  fort,  quand  Clovis  s’avifa  de  le  À' 

limi  er  &  .^e  let  i„™,e,  à  fo„  ...bidon  t  Lit  d„i„d^l  out  .b  J  e"L  rf.St 
leur  fubft, tue.  d’.utç»  Magiltad ,  en  grand  Corp.  de  Monarchie  ne  Z  “rf.  S' 

w  ”i  r  rit  'r:S’- 1  '*  ‘f''™.  dtîr  : 

'  I  V  ^  \  ^  avoitdeja  bien  connu  la  neceffité  de  cette  fubordination 

DeTei’  ■!«  1*  NeuIWe,  il  ct.bKt  on  Roi  pour  ce  paM,  qui  réfidoft  iolTrf: 

P  >  '  F  1  engagea  à  ne  plus  former  de  Royaume  &  à  emniove 

fimplemcnt  les  Magiftratures  Romaines,  Duchez,  Comtez,  Vicairies  &r 

neanmoins,  ou  plût^  il  poovoit  y  avoir  un  gr;nd  oSe  àcet  îaSiflemL?  T" 

I  e  nom  des  Magiftrats  Romains  écoît  agréable  aux  Gaulois,  qui  y  étoienc  accou7 
inez,  lara, fon  contraire  le  pouvoir  rendre  odieux  aux  François,  qui  ne  Je  connc7?  ë 

attention  que  fa  pofterité  pratique  depuis  tant  de  fiêelo»  r  ,  ^  °  ^  f  ^ 

mentt  :  chaque  prticolicr  ft  totc  vraifemblablenienr  qn’e  ^  chanTcffim  Î  S’'""' 

.oroienroflb.  de  rZ”];  t  J'’  S- 

tage  niÉdlocre,  1  laquelle  la  Loi  comninncl’.ppelot’t''  Z V  d “"'lî °° 

celle  de  pluficurs  Villes  ou  p  -  il  auroit  droit  de  pretcüdrc  i 

grands o^»  Z irSurrz"  ce, 

contraires  aux  deffeins  de  Clovis  Le  fl.re'  ^  par  ce  principe,  loin  d’être 

concourir  :  de  forte  que  n^s  Lvts  r  T  ^’cmpreFerent  tousd^ 

Monarchie  fur  les  ruines  d’unf  7a  ^  F'^cipe  de  l’Union  qui  a  fondé  la 

autre  chofe  que  l-™bi,io„  raal^nfenduè  d«  pZc'nlS  “™‘ 


Nous 


A'ÎEMOIRES  h 


I  s  T  O  R  I  0^  U  E  S, 


Nous  avons  vû  pardlkraent  qu’à  l’égaul  des  Provinces,  il  faloic  diftingLicr  celles  où 
la  Nation  établie  fes  premières  demeures,  de  celles  où  les  Francs  de  Clovis  s’étendirent 
par  ampliation  telles  que  i’îflc  de  France,  le  Pais  de  Caux,  la  Champagne  &  le  Gatî- 
nois  JLifqu’a  a  Loire,  parce  que  dans  les  premières  ils  avoient  confommé  tout  le  ter¬ 
rain  iabJtabIe,  &  que  dans  les  fécondés  ils  en  avoient  lailTé  partie  aux  Jiabitans  natu¬ 
rels  s  mais  qu  a  1  egard  de  la  Neuftrie  &  de  l’Aquitaine,  comme  les  peuples  s’étoient 
volontairement  afllqcns  &  quùl  ne  reftoit  qu’un  petit  nombre  de  François  à  pou  .voir 
on  y  en  p-aça  fo.tpeu  ;  au  Jieu  de  quoi  on  y  forma  une  infinité  de  Bénéfices,  c’efl:  à 
dire,  qu  on  les  partagea  en  Magiftratures,  auxquelles  on  attribua,  outre  la  jurifdiaion, 
«rames  terres  proportion  cm  eut  à  la  dignité  &  à  ia  dépenfe  nccelfaire  de  ceux  qui  ei 
e  omnt  revetus  On  revint  de-Ià  fur  la  France  Ancienne  &  l’on  y  fit  les  memes  éta- 
bliiremens  i  de  forte  qu’un  grand  nombre  de  Francs  fe  trouvèrent  tout  à  coup  élevez 
aux  digmtez  de  Comte  &de  Duc  dans  les  Provinces  ;  fans  compter  les  dîgnitez  des  Ir- 
mees,  ni  celles  des  Palais  des  Rois,  qui  n’étoient  pas  les  moins  recherchées.  Ainfi  il 

conditions  devinrent  différentes  parmi  les  i’rançois,  malgré 
I  egahre  de  leur  Oi^me.  Car  cette  diftinftion  des  conditions  naît  fi  naturellement"de 
difpûfinon  des  affaires  de  ce  tems-ià,  que  l’on  ne  peut  pas  erre  furpris  de  la  trouver 

«abhe  l’an  ao.  de  Chüdebcrt,  c’eft  à  dire.  Pan  531,  où  Poï  en  peut  rappoL  PéZr 

puis  que  c  e  alors  qu’elle  a  paru  la  première  fols  dans  un  afte  public,  drefle  du  con- 
fentement  de  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt. 

co!^  'fV*  de  ces  conditions  fupcricures.  Car  l’on 

tredift  néP  ^  q«eceux  qui  demeuroient  dans  l’état  ordinaire,  n’admirent  entr’eux  d’au- 

q^comre  on  f  l'  T  ^  P«is 

que  comme  on  a  déjà  dit,  ces  termes  differens  n’éxp  ri  ment  qu’une  meme  dignité  Les 

'  ""  Chef  unique,  fucceffif  dans  i’une  de  Is  Janaz! 
étant  luges  ^«Tliungms  gardèrent  leur  rang  &  leur jurifdklion, 

M  part,  cLjih  ’é  J.“t  ipiairta  û»  '“'“"'“’S”*  i  ‘l'»'- 

la  foripr^  nvi’îU  n»  P  -  mocpciiaans  ies  uns  des  autres,  ils  auroient  defuni  plutôt 
ia  lociere  qu  1J5  ne  J  a uroienr  ferrée  fr  Tpq  f  rr  ^  i  -  , 

’  1  r  '  /V*  *  II  les  cüûics  luflent  demeurées  m  cet  étar  ^ 

Pais  en  Provinces  donr  on  1  1  ^  ^  Aquiminc  ;  &  en  effét  on  partagea  tout  le 

us  su  jrrusinces,  dont  on  donna  le  <Touvei-nempnr  5  r'î/.f  n,,n  ■  •  n 

des  Comtes,  des  Vicaires  &  des  ThnZ.'  .  ^  ^  fous  eux 

depuis  le  Roi  jufqu’au  dernier  Macriftr-r”'^  ’  degrez  de  Dignité 

ftratiire,  ou  de  Dmnii-p  or  '  °j  "  '  quej’appelie  ici  degré  de  Magi- 

forr,  qui  donne  lieu  parmi  notirà  f/  “  qu’on  appeJle  la  Juftice  de  ref- 

pellerau  Juve  fupei-^ur  puis  □  ’  Je  premier  jugement,  &à  en  ap- 

fouverain  dans  fa^ompLnee  quTpéx'Sili™"^-  Tiibunal  de  juftice  ctoit  alors 

à  la  guerre  les  Officiers  écoient^fubir/ 

befoin  tous  leVlnfck^^  ^  ^ 

-les plus 

tin  lesUZ^des^ffiffitezirndr^^  *5“^  empruntèrent  du  La- 

à  la  maniéré  des  Romains  Ceu  réglèrent  pas  les  fondions 

la  Gaule  ;  ils  y  I,  J'  “^'5*  différentes  divilions  de 

lefquelles  furent  prefque  tout^d'T^  '  P'"""  Province, 

^ôté.!â,  de  forte  que  l’in  Suri  ÎT"  1  !, 

au  e  demeura  prefque  entièrement  dégarni  de 
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DiG^iTEK  E:i  oi3p&5,  ^  p^tr  conféquent  de  Mugtilrats  Tuperleurs.  A  la  vérité  les  ^  illes  avoîent  leurs 
"  Sevin,  Bccenmrs  &  At^p^fitdes,  qid  les  go iiver noient  avec  k  territoire  de  la  dépendance 
félon  l’efpécc  de  droit  qui  leur  avoîc  été  accordéj  foit  ijatln^  foit  Italîque-i  ou  de  Co¬ 
lonie  '  iTiais  depuis  la  nouvelle  méthode^  introduicc  par  Confiantin  dans  les  tanancesj. 
Jors  oïdil  redüifit  tous  les  Impôts  à  une  Capitation  pécuniaire^  dont  il  conui'iit  Idmpofi- 
lion  à  des  Députez  ou  Intendans  étranger^  au  païs  où  on  les  envoyoir  &  abfolus  dans 
leur  fonction  >  toute  cette  Magiftrature  s*éc!ipfaï  &  dans  le  fond  on  ne  Pavoit  jamais 
bien  comuië  àu  Nord  de  la  Gaule,  Eii  un  mot,  on  eft  furpris  en  lîfant  la  Notice  de 
PEinpîre  de  trouver  cinqDiicsj  fix  Confnl aires  &onze  Préfidcnsfur  la  frontière  du  Rhin, 
pendant  que  tou:  k  refte  de  la  Gaule  ne  reconnoilToic  d'autres  Magiftrats  que  les  Ex- 
aéteuîs,  ou  ceux  qui  leur  prétoient  main  forte  pour  la  perception  des  fommes  impofées. 
Ce  n'eft  pas  que  Ikn  ne  voye  quelquefois  des  Ducs  &  des  Comtes  employez  dans  les 
Provinces,  en  vertu  de  quelque  CommilTion  fpéciale  des  Empereurs  ou  du  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  j  mais  ils  doivent  être  plutôt  regardez  comme  des  Commhfaires  dé- 
lé^^uez  a  cetcaîne  fin,  que  comme  des  Magiftrats  ordinaires, 

*L.c  premier  changement  que  les  François  firent  donc  à  cet  égard,  fut  dedivifer  leur 
terrain  en  Magiflratures  fubordinces  les  uns  aux  autres,  &  comme  les  Thunginars  ou 
Centaines  avoient  été  les  premières  établies  du  moins  dans  les  Terres  Françoifes,  ce 
fut  en  les  affemblant  dans  une  certaine  quantiic,  que  Pon  compofa  les  Vicairies,  hs 


Corniez  &  les  Du  chez. 

Tout  au  contraire,  ou  par  un  ordre  renverfé,  dans  la  Neuftrie  &  dans  P  Aquitains, 
la  divifioii  le  dut  faire  premièrement  en  Provinces  ou  Duchez,  que  Pon  fubdivifa  m 
Comtez  ou  en  Vicairks,  fans  pafler  iufqu^aux  Centaines,  parce  que  comme  on  Pa  dqa 
dit,  il  iPy  avoir  pas  en  ce  païs  un  affez  grand  nombre  de  Francs  pour  les  aflembler  m 
Centaines,  fins  renfermer  une  immenfe  étendue  de  païs.  Ot&  auffi  pour  cela,  que 
dans  ces  mêmes  parties  de  la  Gaule,  Neuftrie  &  Aquitaine,  ks  Ducliez  &  Comtez  ont 
pris  leur  dénomination  des  Provinces  ou  des  grandes  Villes  j  au  lieu  que  dan î*  la  France 
propre,  ckft  à  dire,  dans  l'étendue  d'entre  le  Rhin,  la  Seine  &  la  Loire,  les  Duchcz  fe 
Comeez  ont  porté  des  noms  barbares  &  inconnus  avant  ce  temsdà  &  qui  n^ont  pas  le 
moindre  rapport  avec  les  Divi fions  Romaines,  ni  ordinairement  avec  les  Villes  princi¬ 
pales  du  Païs  j  d'ou  il  eft  arrivé  que  quand  la  Difciplîne  Françoife  s'eft  anéantie,  les 
memes  Du  chez  &  Comtez  fe  font  fi  bien  évanouis,  que  Pon  fait  àpréfentdes  queftions 
problématiques,  non  feulement  fur  leurs  limites,  mais  fur  leur  fituation,  que  l'on  n'é¬ 
tablit  que  par  conjeétures.  Ckft  ainfi  que  la  Duché  de  Denlelin  a  difparu,  quoiqu’il 
fut  autrefois  fi  confiderabk,  que  la  cefTion  qu’en  fit  Clotaire  IL  à  Theodebert,  Roi 
d’Auftrafie,  après  la  bataille  d’Ormeîl,  rétablit  la  paix  entre  ks  Princes  &  fauva  k 
Couronne  à  Oorairc,  J'en  pourrob  dire  autant  du  Comté  d’Almaric,  &c. 

Or,  que  les  terres  Françoifes  ayenr  éce  les  plus  confiderables  dans  la  Monarchie^ 
on  nkn  faurok  douter,  après  les  exemples  de  la  divifion  qui  s’en  fit  entre  les  Enfans 
de  Clovis  &  entre  ceux  de  Clotaire  L  On  voit  en  effet  que  leurs  Royaumes  ne  furent 
compofez  que  de  terres  Françoifes  depuis  k  Rliîn  jufqu’ù  la  Loire.  Les  Capitales  de 
leurs  Etats  font  fituées  dans  cette  écenduë  &  il  n'y  a  point  de  doute  que  dans  k 
partage,  on  forma  ces  Royaumes  de  pareil  nombre  de  Diichez  Françoifes,  qui  com- 
prenoient  par  même  raifon  pareil  nombre  de  Comtez  &  de  Tliunginats  :  Dafun^Q  Ck- 
dùveo  dit  Grégoire  de  Tours,  qimlmr  f  in  ejtu  regnmn  accipitmi  à?  i filer  fi  aeqiut 
lance  àimdunt.  C’ett  à  dire,  qu'après  la  mort  de  Clovis  fes  quatre  Fil  s  prirent  fon  Ro^ 
yaume  &  k  diviferent  entr’eux  à  k  balance  :  ce  qui  fignifie  une  parfaite  égalité.  On 
n'eut  point  alors  égard  à  rétenduëdes  païs  &  certainement  un  Roi  d'Aquitaine  ou  de  Ncu- 
ftric  auroit  été  bien  plus  puiffant  klon  nos  idées  préfentes,  qu’im  Roi  de  Soiflbns,  Nulle 
comparaifon  dans  k  nombre  des  Provinces  qu’il  auroit  eues  fous  fa  domination,  &  par 

conféquent  nulle  comparaifon  dans  k  quantité  de  fon  peuple,  ni  dans  les  relfouices  qu'il 

en 
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en  auroit  pû  tirer  :  mais  on  ne  raifonnoît  point  encore  fur  de  tels  principes.  Les  Diun[tîëî 
Francs  ne  penfokiu  pas  qu’un  Royaume  put  fubfifter  avec  des  fujets  purement  efcîaves, 
ou  que  l’on  pùt  former  de  bonnes  armées  auci  emenc  qu’avec  des  foidats  libres  qui  fif- 
Lnc  la  guerre  par  interet  auHl  bien  que  par  honneur.  Les  malliûreux  Gaulois  fortanc 
du^oug  des  Romains,  épu i fez  de  forces  &  de  courage,  après  avoir  langui  plus  de  500  ans 
dans  robfcurké  &€  dans  ropprelTion,  ne  laiffoient  efperer  aucune  défenfe,  ni  relfoiirce 
dans  les  armées  que  l'on  auroit  formées  de  leur  Nation  :  ce  fut  par  ces  raifons  que  les 
Enflms  de  Clovis,  ayant  â  partager  le  Royaume  de  leur  Pere,  diviferent  d^abord  les 
terres  Françoifes  à  la  balance,  afin  d’avoir  chacun  pareil  nombre  de  bonnes  troupes  & 
qu’à  l’égard  de  la  Neuftrie  &  de  PAquiraine,  ils  s’engagèrent  à  les  conferver  à  fraix 
communs,  les  clevans  allez  pour  ne  vouloir  pas  les  perdre,  mais  trop  peu  pour  en  faire 


leur  CapkaL 

11  auroit  été  bien  utile  pour  mon  deffein,  de  trouver  quelque  ancien  détail  de  ces 
partages*,  mais  Î1  ne  refte  aucun  monument  des  Traitez  de  ce  temsdà,  fi  l’on  en  éx^ 
cepte  la  pacification  d’ Andelot,  que  Grégoire  de  Tours  a  confervée,  mais  qui  eft  bien 
poilerieure  à  ce  tems-là.  D’ailleurs  la  négligence  des  Auteurs  nous  laifle  dans  l’igno¬ 
rance  de  la  plupart  des  circonftances  importantes  :  féconds  &  prolixes  fur  les  affiiires 
du  Clergé  ou  fur  les  Miracles,  ils  ne  touchent  jamais  qu’en  paffant  la  Difeiplîne  Fran- 
çüife  &  l’ordre  du  gouvernement,  Aufil  faut-Ü  reconngitre  qu’ils  n’avoient  garde 
de  prévoir  que  les  affaires  publiques  changeroient  tellement  de  principe  &  de  forme, 
que  leurs  neveux  feroient  obligez  d’étudier  les  moindres  formules,  pour  y  trouver  les 
traces  de  ce  qui  fe  pratiquoit  alors.  La  Poëfie  nous  a  été  plus  favorable  à  cer  é 
gard  que  l’Hiftoire  5  car  en  faifant  une  efpèce  de  peinture  des  Objets  préfens,  Sido- 
nius  ApoHlnaire  &:  Fortunat  nous  ont  laiifé  plufreur s  traits  qui  portent  quelque  lumicre 
fur  les  tenebres  de  ce  tems-Ià.  C’eft  ainli  qu’au  fujet  des  éloges  que  Fortunat  a  faits 
de  pliifieurs  de  fes  contemporains,  tels  que  l’Annobode,  Duc  de  Septimanie,  Biodegi- 
file,  Condo,  Sigoale,  &c  j  il  explique  en  partie  les  fonédons  des  dignicez  de  Duc  & 
de  Comte  qu’ils  y  poffédoient,  On  y  voit  qu’ils  avoient  le  commandement  des  armées 
conjointement  avec  l’adtnîniiftration  de  la  jufhice  j  qu’ils  changeoient  afiêz  fouvent  de 
Province  ^  qu^ils  montoient  d’une  dignité  inferieure  à  une  plus  haute,  quand  ils  s’étoient 
acquittez  de  la  première  avec  fuccès  ^  qu’ils  s’honoroient  de  la  naifiance  Françoife  & 
que  par  cette  raifon  ils  ne  tenoient  point  a  injure  d’étre  nommez  barbares  par  les  Gau^ 
lois  s  qu’ils  étudîoïent  les  Loix  des  deux  Nations  pour  être  en  état  de  leur  faire  une  é- 
gale  juftice,  mab  qu’ils  fe  picquoient  particulièrement  d’etre  bien  mllruits  de  celles  des 
Francs,  Enfin  Von  y  voit  que  les  moyens  ou  les  routes  de  la  Fortune  étoient  a  peu 
près  les  memes  que  de  nôtre  tems,  à  l’éxcepiion  de  la  vénalité  des  Emplois* 


;5<:îx  ;xXx; 

Nombre  des  Dignitez  du  Peuple 

François. 


AI  égard  du  nombre  de  ces  Dignitez,  on  ne  fauroit  douter  qu’il  no  fut  très-grand  Nomîïiîïî 
en  comparaifon  de  ce  qu’en  avoient  les  Romains  dans  la  même  étendue  de  pais. 

On  voit  par  exemple  que  Childebert,  Roi  d’Auffrafie,  marchant  a  la  guerre  d’Italie 

avoir  â  la  fuite  20  Ducs,  dont  les  troupes  compofoient  fon  armée. 

Or  filon  confidtre  que  ce  Prince  ne  commandoic  qtfau  tiers  de  la  France,  &  qu’en 

Y  quittant 
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Njmbue  quittant  fss  Etats  il  ne  pouvoit  emmener  tout  fon  peuple  avec  lui,  mais  qu’il  en 
DigkÎteî  laifibit  la  meilleure  pai'tic  clans  les  habitations  ordinaires  fous  le  gouvernement  des 
mêmes  Magiftracs,  il  faudra  dire  qu'^il  lailTa  au  moins  autant  de  Ducs  dans  fes  Etats 
qii*il  en  employa  dans  fon  Armée,  au  moins  quatre  Comtes  fous  la  jurifdiêlion  d^ua 
Duc,  plufieurs  Vicaires  fous  celle  d"un  Comte,  &  plufieurs  Thungiats  ou  Centaines  fous 
chaque  Vicaire,  d^où  il  faut  conclurre  que  le  nombre  des  Dignitez  étoit:  véritablement 
fort  grand  chez  la  Nation  Françoife,  &  qu*elLe  n^avoit  point  appréhendé  de  les  multi¬ 
plier,  dans  l’opinion  que  les  Magiftraturcs  bien  ordonnées  a  voient,  dans  un  corps  pO' 
litique,  la  fonàion  de  faire  agir  &  de  mouvoir  les  parties,  en  quelque  forte  pareilles  à 
celles  des  nerfs  dans  le  corps  animé.  D'ailleurs  on  voit  bien  que  ces  dîgnitez  n’étoient 
pas  toutes  de  la  même  confidération  &  que  celles  de  Vicaire  &  de  Thungin,  outre 
qu*elles  étoient  déférées  à  l'âge,  ne  pouvoient  être  recherchées  des  ambiticus:  qu'autant 
qifelles  fervoient  de  degrez  pour  monter  aux  autres  :  alnfi,  toute  fuppurarîon  faite,  il 
femble  qu^ü  n’y  a  pas  beaucoup  d'erreur  à  eftimer  le  nombre  des  Ducs  de  la  Monar¬ 
chie  â  iioi  celui  des  Comtes  a  500,  y  compris  les  Parens  des  Rois  &  les  Hauts  Of- 
Eciers  de  leur  Copr,  qui  prenoient  la  qualité  de  Palatins  i  celui  de  Vicaires  à  1000,  ou 
1200  î  celui  de  Idiungins  à  400  %  &  enfin  celui  des  François  naturels  à  400000  hom¬ 
mes,  dont  on  peut  fuppofer  les  deux  tiers  en  état  de  porter  les  armes. 

Que  fi  l’on  confronte  cette  idée  à  la  politique  des  Romains,  telle  qu'elle  efl:  exprimée 
dans  la  notice  des  Gaules,  on  fera  en  état  de  juger  de  combien  la  police  Françoife  fur- 
paffok  celle  de  ces  Maîtres  du  Monde,  qui  faifant  confifter  toutes  leurs  forces  dans  Par^ 
gentj  fans  attention  aux  qualitez  eflendelles  de  leurs  troupes,  ni  aux  motifs  de  leurs 
fervices,  cricore  moins  a  une  adminift radon  humaine  &  réglée  de  leurs  provinces,  ne 
fongeoient  pas  qu’en  fe  rendant  h  ménagers  fur  Je  nombre  de  leurs  Magiftraturcs, 
pour  épargner  les  fraix  &  les  gages  des  Officiers,  ils  perdoient  par  la  defôJadon  des 
^  peuples  le  fonds  de  leur  bien  &  la  fource  de  leurs  revenus. 


Des  Finances  parmi  les  François. 


FlKASiCliS. 


En  effet,  voici  Un  article  qui  n’eft  pas  de  moindre  importance  que  le  précédent. 

Les  Finances  de  la  Gaule  endere  n'étûient  régies  fous  les  Romains  que  par  vingt 
Magiftrats  fu  b  ordonnez  au  Comte  des  facrées  la  rg  irions.  Juge  foiiverain  en  cette  ma¬ 
tière,  d'ou  il  s'enfuit  qu’il  y  avoît  une  infinité  de  Commis  à  l'cxaftion  j  car  autrement 
le  recouvrement  des  Impôts  eut  été  impoffibJe  dans  une  fi  grande  étendue  de  pafs,  & 
toute  la  Gaule  étant  d’ailleurs  dénuée  de  Magiftrats  locaux,  le  peuple  n’avoit  aucun 
fupport  ni  juftice  contre  les  Exaéteurs  qui  le  pilloient  à  diferédon^  Cette  étonnante  po¬ 
litique  ne  fut  pas  fiiivie  par  les  François,  car  non  feulement  ils  déchargèrent  à  la  chaude 
tous  les  peuples  des  impôts  pécuniaires,  les  converriftant,  comme  je  l’aî  dît,  en  tributs 
réels  ;  mais  lors  que  dans  la  fuite  ils  eurent  pris  plus  de  goût  â  l’argent  &  que  J’ufage 
de  racheter  Fimpôt  réd  fe  fut  introduit,  ils  voulurent  que  les  Magiftrats  du  premier  & 
fécond  ordre  en  fiffent  le  recouvrement,  c’eft  à  dire  que  les  Ducs  &  les  Comtes  fuffenc 
chargez  non  feulement  de  l’aâminiftration  de  la  juftîce  &  du  commandement  militaire, 
avant  qudls  fuffent  prepofez  à  toute  la  finance  de  leur  Canton.  Et  la  raifon  en  eft 
fenfible,  puis  que  c’étoit  eux  qui  par  la  nature  de  leur  emploi  dévoient  avoir  la  con- 
noiftance  des  Magazins  deftinez  à  la  fubfiftance  des  troupes  j  de  forte  que  ces  Magazins 
s’étanc  trouvez,  au  bout  de  quelques  années,  la  plupart  tellement  remplis  que  les  den¬ 
rées 
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rées  y  périffoient,  ou  qu’il  n’y  avoît  plus  de  lieu  pour  renfermer  les  dlverfes  matières  Finauces, 
qui  dévoient  y  être  portées,  parce  qu’il  ne  s’en  pouvoir  faire  par  tout  une  égale  con- 
fommacion,  on  lailTa  au  Magiftrat  fupérieur  le  pouvoir  de  commuer  le  tribut  en  ar^ 
gent,  à  la  charge  d’en  rendre  compte  &  de  tenir  les  Magazins  fuffifamment  pourvûs 
pour  les  cas  imprévus. 

De  cet  iifage  il  s’en  forma  prcfqne  auffi-tôt  un  autre,  e’eft  que  les  comptes  étant 
embarralfans  &  pour  celui  qui  les  doit  rendre  &  pour  celui  qui  les  doit  écouter,  on 
chercha  le  moyen  de  les  en  décharger  tous  deux.  .L’éxpériencc  avoit  fait  connoître 
les  lieux  où  les  Magazins  réels  étoient  indifpenfables,  à  caufe  du  palTage  &  de  la  réfi- 
dencc  des  armées  ;  elle  avoit  pareillement  montré  de  quels  endroits  ces  magazins  dé¬ 
voient  tiier  leurs  fournitures  ;  il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  faire  auiîi  connoitre 
quels  étoient  les  lieux  rédimables,  c’eft  à  dire,  ceux  où  l’on  pouvoit  recevoir  de  l’ar¬ 
gent  à  la  place  des  denrées,  fans  diminuer  la  fubfiftance  des  troupes  ;  &  cela  pôle  a- 
pres  avoir  ordonné  que  les  Hauts  Magiftrats  pouvoîent  faire  apprécier  la  coite  de 
chaque  terre  pour  en  retirer  la  valeur  à  la  place  de  k  denrée,  on  paflh  jufqu’à  dref- 
fer  des  Rolles  de  l’argent  que  poiirroit  produire  chaque  Duché,  ou  Comté,  par  cette 
commuation  de  tribu:  j  &  cela  fait,  comme  le  Comte  ou  le  Duc  avoir  l’intendance 
des  Magazins,  il  eut  auffi  celle  de  l’argent  qui  en  tenoit  lieu  :  mais  parce  qu’il  faloit 
en  revenir  au  compte  du  produit,  chofe  fujette  à  une  infinité  d’inconveniens,  on  retrancha 
toutes  les  difficultez,  en  obligeant  ces  mêmes  Officiers  de  rendre  un  certaine  Ibmme 
au  Tréfor  &  d  en  donner  des  Cautions  folvables,  avant  que  d’entrer  en  fonétion  de  leurs 
charges,  fauf  à  eux  d’en  faire  le  recouvrement  fans  coneuffion,  faas  violence  &  ^ 
lîaîx,  de  telle  force  qu^f!  n^cn  arrîvtic  point  de  plainres^ 

Ces  faits  ne  font  point  avancez  fans  bonnes  preuves,  &  j'en  donnerai  Grégoire  de 
Tours  pour  garaiid;  non  qu’il  ait  traité  éxpreflement  ces  maderes,  mais  parce  qu’en 
rapportant  ce  qui  s’eft  pafic  de  fou  tems,  il  raconte  des  faits  qui  font  une  allufionfen- 
r  e  a  a  police  que  je  décris  ici.  Par  exemple,  on  voit  par  l’hiftoire  du  Juif  Armen- 
ta  as,  lequel  fut  jette  dans  un  puits  avec  fes  compagnons,  lors  qu’il  vint  à  Tours  pour  ÏT"-  ■ 
exiger  lepayement  des  Cautions  que  le  Vicaire  Injuriofus  &  le  Comte  Eunomius  avoiem  * 

données  en  entiant  en  charge  ;  on  voit,  dis-ie,  qu’il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter  que  les 
Vicaires  &  les  Comtes  ne  donnalTent  des  Cautions  au  Fifc,  pour  le  payement  qS  a 

par  le  Rofch  Idcber  d’A T"  "  7"^"  Commiffion  donnée 

Comte  du  S  Auftraiie,  a  Florencianus,  Maître  de  fa  Maifon,  &  à  Romulphe 

Sriloulcf  recouvrement 

doi  r  poffedoient  plus  &  l’on  ne  demandoit  den  à  ceux  qui  pofle- 

Ïbur  ofl'’^’”^  que  k  tribut  n’étoit  dû  que  pour  les  terres,  &au  lieu  de  la  cou¬ 
de  quelle  7  r ^ux  Magazins  publics.  Grégoire  raconte  enfuite 

dT  ""r  '*  roura»?,  pour  y  ftiro  u„ 

T^éruniitrc  1  D  ■  ^  preuve  que  l^'ou  ne  foumertoit  à  ?iiTipât 

néceffité  dkbrêger  «rrSexionJ'^^^hr  Magazins  inutiles.  La 

quoique  je  puffe  en  produire  plufiSnf  'utr^  " 

memTomre  ce^tm^DTfdnir^'r  objeétion  qui  fc  peut  faire  narurelle- 

prodiguées  au  fuiet  de^I’T  ^  ks  louanges  que  je  leur  ai  ci-devant 

magillratiire  &  k  révie  7  pécuniaires  ;  car  outre  qu’en  mettant  k 

le  peuple  au  pilK^r.  1  üvrer 

Romaine,  ï  ÎtrlT  %  '<^P™hé  â  la  politique 

n  que  1  on  ne  découvre  pas  d’abord  la  diffiérence  que  j’ai  vantée 

ï  de 


23» 


40 


Mémoires  HisTORiauEs. 


Finakces.  de  radinlnittradon  des  François  d’avec  celle  des  Romains,  fur  la  Finance,  quand  il  pa- 
roîc  que  les  uns  &  les  autres  tiroient  également  l’argent  des  peuples  ;  voici  ce  que  l’on 

peiic  répondre  à  la  diflieuké.  -  ^  i 

L  Le  fondement  des  impôts  ordonnez  par  les  François,  étoit  k  produit  reel  des  terres 

pofîedées  par  les  fujets  t  ckft  ce  que  je  crois  avoir  établi  d*une  maniéré  évidente  :  par-^ 

tant  nul  tribut  idétoit  perfonnel,  ni  arbitraire.  Voilà  la  première  différence  dans  la 

difpoficion  Romaine,  qui,  fur  le  principe  que  la  perfoniie  eft  plus  noble  que  fes  poffeF 

fions  J  avoir  accumulé  les  impôts  fur  les  hommes  &  non  fur  les  biens. 

IL  Le  cribut  pécuniaire  que  levoienr  les  François  étoit  une  commutation  du  tribut 
réel  -,  &  dans  k  fond  if  étoic-il  pas  jufte  que  le  débiteur  fe  pût  foulager  de  la  maniéré 
qui  lui  convenok  le  mieux?  Les  François  faifoient-iis  tort  à  leurs  fujets  de  leur  accor-r 
der  le  droit  de  choifir  la  nature  du  payement  qu'ils  ctoient  obligez  de  leur  faire  ? 

IIL  Cet  impôt  n'avoît  rien  d*arbitraire  de  la  part  du  François  qui  Ikrdonnoit  ;  les 
terres  dévoie  le  huitième  ou  le  dixième  de  leur  produit,  a  proportion  des  fraix  qu  elles 
éxigeoient:  pour  leur  culture.  Cktoit-là  le  pié  certain  &  general  *  on  apprécia  dans  la 
fuite  cette  quotité  une  fois  pour  toujours.  Car  alors  les  monnûyes  ne  varioîent  pas  j  1  or 
&  l’argent  avoient  un  prix  dont  toute  la  terre  convenoir.  En  conféquencè  de  cette 
appréciation,  on  recevoir  le  tribut,  ou  en  argent,  de  ceux  qui  en  avoient  &  qui  en 
vouloient  donner,  ou  en  nature  de  ceux  qui  n^'avoîent  que  des  denrées,  au  quel  cas  le 
Magiftrat  qui  les  avoir  reçues  &  qui  en  fai  foi  t  bon  au  Life,  luivant  k  roile  dont  il  avoît 
donné  caution,  ks  vendoit  à  fon  gain  ou  à  fa  perte,  félon  fon  favoir  faire,  mais  ja- 
ifquc  de  celui  qui  s^étoit  déchargé  par  un  payement  aétuel  de  quelque  efptce 
j  n  fi  Tüflre^  il  contraire  à  Popptcfllon  des  peuples,  que  1  on 


mais  au  n 

qifil  fut.  Cela  eft  fi  naturel  &;  fi  jufte,  ft  contraire 
ne  peut  refufer  fes  louanges  à  un  tel  gouvernement. 

Il  eft  vrai  toutefois  qu’il  fy  peut  trouver  des  inconveniens,  dont  le  principe  cft,  que 
rUnion  de  la  Magiftrature  &  de  la  régie  des  impôts  eft  fufpefte  &  quklk  fembJe  éx- 
pofer  ks  peuples  à  une  opprelïïon  certaine  ;  mais  pour  lever  ce  préjugé,  il  laut  obfer- 
ver  :  t*  Que  parmi  les  véritables  Magiftrats,  les  concuftlonalres  &  les  méchans  déier- 
ininez  font  moins  communs  qu^on  ne  le  penfe.  D'abord  la  naiffance,  1  honneur  u 
Monde,  la  confeience,  k  mérite  réel,  font  les  degrez  ordinaires  qui  conduifent  les 
hommes  à  ces  poftes  élevez,  &  font  auftl  des  barrières  fi  fortes  que  le  plus  mauvais  na¬ 
turel  a  peine  à  ks  franchir.  2.  Que  dans  la  vérité  prefque  toutes  les  Nations  du  Monde 
réüniftenc  dans  leur  gouvernement  la  Magiftrature  &  la  direélion  des  ïinances.  Le 
véritable  Magiftrat  nkft  pas  celui  dont  la  fondion  fe  renferme  au  jugement  des  procès 
particuliers,  ou  à  purger  les  grands  chemins  de  voleurs  &  les  villes  d'homicides  &  de 
fcandales  j  c’eft  celui  qui  règle  la  deftinée  publique,  qui  difpofe  de  la  torrune  &  de  la 
vie  des  fujets  conformément  aux  Loix  &  ckft  dans  ce  fens  que  le  Monarque  eft  le  pre¬ 
mier  Macïiftrat  de  fon  Etat,  quoique  UiLmême  non  feulement  ordonne  les  impurs,  niais 
qu'il  en  reçoive  le  produit  &  qu'il  l'empIoye  à  fa  volonté.  Ce  qui  corrompt  nôtre  idée 
à  cet  égard,  eft  k  partage  mabentendu  que  nous  fiiifons  des  diverfes  profeftions,  luivant 
lequel  nous  ne  voulons  pas  concevoir  qukin  homme  de  guerre  ou  un  homme  de  robe 
foie  capables  d’autres  fondions  que  celles  que  nôtre  ufage  leur  aiïigne  :  mais  les  Grecs, 
mais  les  Romains,  n'en  jugeoient  pas  ainfi,  &  l'on  peut  dire  que  ces  derniers  n'onr  per^ 
du  leur  gloire  &  leur  puiffance  que  pour  avoir  reftraint  les  fondions  des  MagiilTats 
en  les  partageant,  puis  que  ckft  ce  qui  fit  naître  chez  eux,  comme  il  eft  arrivé  chez 
nous,  une  profeOion  finguliere  d'hommes,  dont  tout  remploi  eft  de  piller  ksFrovinces, 
de  frauder  le  Public,  de  s'enrichir  &  de  dêpenfer,  &  ce  qui  eft  encore  beaucoup  p)re 
d’infeder  les  mœurs  du  refte  des  hommes,  de  leur  durete,  de  leur  luxe  &  du  fentiment 

de  l'intérêt  perfonnel.  ^  ^  n* 

Nos  François  ne  firent  donc  que  ce  qiftiis  devaient  fiiîre  avec  prudence  ju  ice, 

quand  ils  chargèrent  les  Gouverneurs,  des  impôts  réels  ou  pécuniaires^  de  la  mamere 
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îa  moins  oncreiifü  aux  peuples.  J’avouë  tiite  ccs  Gouverneurs  pouvoient  abufer  de 
leur  autorité  &  fe  rendre  aulTi  tyrans  que  les  Exadeurs  Romains  auxquels  ils  fuccé- 
doieiit  :  mais  cet  inconvénient  n’efl:  pas  un  défaut  de  fyflhème  politique,  c’cft  celui  de 
la  nature  des  hommes,  qui  fe  corrompent  plus  aifément  dans  l’clcvarion  que  dans  la 
mcdiocrké.  Au  rcfte  la  difparité  du  Gouvernement  Romain  &  François  eft  trop  évi¬ 
dente,  pour  qu’il  foit  befoin  d’employer  d’autre  preuve  que  la  narration  des  faits  qui 
la  juftifienr.  Ainfi  je  pafie  à  l’éxamen  de  l’ordre  judiciaire  &  de  la  forme  des  AlTèm- 
blées  Générales. 


Ordre  Judiciaire  parmi  les  François. 


"Eï  D  SC  £■ 

Les  Loi::;  Salique$  nous  apprennent  que  la  Juftice  ordinaire  s’^éxerf oit  dans  le  pre- 

mîer  degré  par  les  Sen leurs  ou  les  Centeniers,  autrement  nommer  Thungins  ^  je  ajre. 
dis  Je  premier  degré^  parce  que  c'étoit  le  plus  fimple  &  le  plus  accelTiblej  chaque  Cen- 
renier  étant  obligé  de  parcourir  fon  territoire  plufieurs  fois  Fan  née  &  d*y  indiquer  des 
Malles  publiques  félon  Féxigence  des  affaires^  ou  la  réquintion  des  parties.  Ces  Malles 
étüienc  ainfi  nommées  de  l'Allemand  Mdle^  ou  Mael^  qui  fignifie  Allemblée  &  c’eft 
dedà  que  divers  lieux  des  terres  FYançoifes  ont  pris  la  dernière  fyllabe  de  leur  nom, 
comme  Aumale,  Wifemale,  &c  j  parce  que  ces  fortes  d'AlTifes  s'y  tenoient  plus  ordi¬ 
nairement  qu'ailleurs*  Le  territoire  du  Centenier  étoit  nommé  ^beade^  du  Saxon 
qui  fignifie  Canton  de  Province,  &  c’efl:  pourquoi  la  Loi  parlant  de  la  maniéré  de  for¬ 
mer  une  Complainte,  donne  une  elpèce  d'alternative  au  plaignant  de  fommer  fa  partie 
devant  le  Thungin  ou  la  Theade,  c'eft  à  dire,  devant  Fanèmblée  des  Citoyens  du  Can¬ 
ton,  Cette  fommation  devoir  être  faite  en  préfence  de  trois  témoins,  &  fi  la  partie 
manquoit  d’y  fatisfairc,  le  plaignant  avoir  droit  de  fe  fervir  du  Minillere  du  Graffion^ 
qui  vient  du  mot  Gravs  ou  Graff^  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour  exprimer  la 
dignité  de  Comte, 

Mais  il  efl:  fingulier  &  remarquable  que  le  nom  d'un  fi  petit  emploi  ait  pafle  à  Piîiie 
des  plus  hautes  dignitez  &  qu'il  ait  meme  réuni  les  fonétions  de  toutes  les  autres.  Le 
Gloffaire  rapporte  une  grande  quantité  de  lignifications  de  ce  feul  nom,  d'où  Fon  peut 
apprendre  les  différentes  fonélîons  de  cet  office  félon  les  tems  ",  Fon  y  trouve  aulîl  plu¬ 
fieurs  autoritez  qui  montrent  que  le  Grafîion  étoit  chargé  du  recouvrement  des  im¬ 
pôts  de  fon  diftriél  &  qu'il  en  devoir  compte  à  FOfficier  fiipérieur. 

Les  termes  employez  par  la  Loi  pour  exprimer  la  fommation,  dont  il  vient  d^étre 
parié  J  font  ceux-ci  i  MéîK/îify,  de  l'Allemand  avertir;  ^bungfinnare^  fommer  j 

&  Mallare^  ou  aà^naliaTe^  dérivez  des  noms  de  Malle  &de  Thungin  :  mais  le  plaignant 
étoit,  ce  femble,  maître  de  Fînftance  ;  car  la  fommation  pouvoir  conclurre  à  ce  que  la 
partie  payât  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens,  ou  qiFelle  fouffrit  l'épreuve  de  Feau  bouil¬ 
lante,  ce  que  Fon  eftimoit  par  ce  terme,  provocarc  aà  aencum,  11  cft  vrai  que  le  Juge 
étoit  le  Modérateur  de  la  demandé  &  qu'il  avoit  l'autorité  de  l'admettre  ou  de  la  re- 
Jetter  i  cependant  le  prévenu  couroit  toujours  un  grand  rîfque  ;  ce  qui  ne  fe  peut  éxeu* 
fer  qu'en  difant  que  dans  ces  tems  de  fimplické  &  de  violence,  il  étoit  rare  *  de  don-  "  k 
ner  lieu  à  la  complainte,  parce  qu'il  étoit  plus  ordinaire  d'ufer  de  force  que  de  mau-  ^  ^ 
vaife  foi.  Telle  étoit  donc  la  forme  de  procéder,  voici  celle  déjuger. 

Les  jugenaens  étoîenc  rendus  dans  F  Affemblée  publique  par  le  Thungin,  affifté  de 
trois  Afieffeurs  en  chaque  caufe  ;  car  la  Loi  défendok  qu'il  y  en  eut  do^vantage  ;  mais 
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el!ê  s’explique  fi  peq  fur  la  qualité  de  ces  A  fie  Ile  urs  &  la  maiiiere  de  les  clioiflti  que  l'oji 
poin  i  oit  condui  re  étok  d'iifagc  que  toute  perfonne  le  rendit  &  fe  portât  pdur 

V  AITcircur,  qu:ind  il  le  vouloit  être*  Il  y  a  toutefois  apparence  que  les  deux  premiers 
éroieiit  clioifis  par  les  parties  &  le  troificme  par  le  Thungin  \  autrement  il  auroit  été 
üifndle  que  les  Malles  fe  fulTeht  paflées  fans  querelle  &  fans  coup  de  niainj  puisque  le 
fcul  interet  ou  rambiüon  des  particuliers  ks  auroit  mis  en  état  d*étre  juges*  On  peut 
ti ire  encore  que  le  droit  &  le  privilège  de  la  Patrie  Françoife  éxigeoic  que  la  nomina¬ 
tion  des  AlTclTeurs  fut  faite  par  les  parties,  puis  que  d'autre  maniéré  il  n*y  auroic  point 
de  üiikrencc  dans  la  difpcnfiuion  de  la  juftîce  à  Ikgard  du  Gaulois  &  du  François  & 
tiue  tous  deux  Paurokiu  reçu  Ibuverainemenu*  La  Loi  nomme  les  AfTelTeurs  Baro^is 
Sacblfarû/i^^  Sagfèaro}îs^  ckft  à  dire,  les  lionimes  de  Ja  Cauie  ;  mais  on  ne  fauroiî: 
il  ire  11  leur  voix  étoit  confnkative  ou  délibéra  tive,  ni  quelle  part  ils  a  voient  dans  la 
Jormaiion  du  Jugeincnr. 

Je  rapporterois  volontiers  â  ce  principe  Porigine  de  k  dignité  des  dont  le 

nom  expriinoit  autrefois  ce  q.f il  y  avoic  de  noble  &  de  grand  dans  PEtat  ;  mais 
i  omme  on  le  trouve  employé  dans  la  même  lignification  par  S*  Auguftin  dans  le  Ser¬ 
mon  xLvtïi^  il  cil  évident  que  le  nom,  quoique  barbare  dans  fon  origine^  n'étoit  point 
particulier  aux  bninçois.  IJ  jucceda  néanmoins  dans  leurufage  à  ceux  de  L^uds^  ou  de 
dont  nous  avons  déjà  j^arié* 

H -ne  faut  pas  omettre  de  dire  en  ce  lieu,  que  l’on  peut  inférer  du  titre  lvî*  de  la 
Eoi  baljque,  que  k  Roi  nommoit  quelquefois  ks  Barons  d’une  feule  Caufe,  félon  que 
Je  jugement  paroifToit  important  :  ckft  pourquoi  la  Loi  ordonne  une  bien  plus  longue 
]>unition  pour  ^homicide  dkn  Baron  nommé  par  le  Roi  que  pour  celui  d’un  autre,  & 
de-ià  il  kui:  meme  conclurre  qifiJ  n’étoic  pas  extraordinaire  parmi  les  François  de  fe 
vanger  de  h  perte  de  fa  Gaule  fur  ks  Juges  qui  l'avoient  décidée.  C’écok  yérirablc- 
ment  un  attentat  bien  barbare  &  il  kroit  étonnant  que  la  Loi  n’eut  pas  pourvu  à  le 
uqjnmer,  au  trement  que  par  des  amendes  pécuniaires,  fi  ce  n’eut  été  un  principe  învio-" 
lablc,  que  k  Franc  ne  pouvoir  jamais  encourir  Ja  peine  de  mort* 

L  obcifiadce  de  la  part  de  ceux  qui  étoient:  fommez  de  fe  préfenter  en  caufe  &  la 
foumifiion  dans  les  condamnez,  n’etoient  pas  aifément  pratiquées  par  des  hommes  li 
féroces  :  cependant  l’on  y  manquoit  rarement,  à  caufe  de  la  peine  de  forfaiture  qui 
c-tok  attacliée  à  la  defobéiffance,  iaquelk  privoit  Je  Franc  de  tout  héritage  Salique* 
DkiJkurs  tout  le  monde  devoit  afiiftance  à  k  Juflice  &  ceux  qui  Ja  refnfoient  étoient 
condamnez,  auffi  bien  que  ks  refraftai res,  à  de  grofies  amendes  qui  les  reduifoientà  k 
jxauvreté. 

Le  vol  croit  néanmoins  le  crime  capital,  ckft  ii  dire,  celui  contre  lequel  on  avoir 
pris  k  plus  de  précaution*  La  première  Loi  en  avoir  traité  avec  une  étendue,  quelle 
ne  s’eft  pas  donnée  fur  ks  autres  matières,  puis  qifelle  y  employé  jufquk  vingt  articles 
enders.  Flic  vouloit  que  fur  la  plainte  d^un  vol,  le  Thungiii  marchât  en  perfonne  à 
la  recherclie  des  chofes  dérobées  &  que  tous  ks  Francs  fuffent  tenus  de  lui  prêter  main 
force.  1  outefois  comme  les  miferes  précédentes  avoient  corrompu  les  coeurs,  en  étei¬ 
gnant  le  fentiment  de  l’honneur  parmi  ks  Gaulois  &  en  formant  khabîtude  du  pillage 
&  de  la  violence  parmi  les  François,  Childeberc  fe  trouva  obligé  d’aggraver  encore 
(xrtcf  Loi  &  d’ordonner  du  confentement  de  toute  k  Nadon,  que  chaque  Thungîiiac 
entier  feroit  tenu  de  la  reflitution  du  larcin  commis  dans  l’étendue  de  fon  territoire, 
quand  le  voleur  ne  pouvoir  être  connu*  C*etoit  véritablement  un  puifiànc  moyen  pour 
intéreffer  tout  le  monde  â  la  fidélité  ;  mais  l’expérience  ayant  montré  que  rhabitiide 
contraire  étoit  prefque  infnrmontable,  k  même  Childebert  fut  contraint  de  changer  de 
nouveau  cette  difpofirion  &  de  condamner  tous  les  voleurs  à  la  mort,  à  l’exception  du 
François,  dont  il  réferve  le  jugement  â  fa  perfonne,  ou  plutôt  a  la  Theack  de  fon  Pa¬ 
lais,  pour  ne  pas  dire  à  rAllémblée  Générale  du  Champ  de  Mars*  Ycid  les  termes  de 
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c"ttc  Le!  intitulée^  dte  L  atrone  Crîmin^oso  ï  Si  Franem  fuerUy  ad  mjïmtn  prae- 
fenùam  âirigaiuK  j  feâ  fi  dchiUûr  ferfna  fuerlf^  cùUo  ftndaWr  :  c^cfl  a  dîrej  il  c’efl;  un 
Franc^  qu'il  foît  amené  dev^ani:  nous,  mais  fi  c*eft  quelqu'un  d'une  condinon  inféiieure» 
qu^il  foît  pendu  par  fon  cou.  Cctcc  ordonnance  eft  datée  de  Cologne  &  porte  pour 
titre,  Sï7ndU€r  C&hmaâ\  Cakndis  Marins'^  cmvemt  &c.  exprelTion  qui  prouve  démonllra- 
tivemenc  (convend^  on  eft  convenu)  que  c’eft  un  Ade  du  Parlement  François  ou  de 
FAffemblée  Générale  de  Ja  Nation  &  c'eft  ce  qui  peur  faire  douter  fi  le  terme 
fentia  notre  prefence,  figuifie  àbfolüment  la  perfonne  du  Roi  &  non  la  prcfence 

du  Peuple  ender  qui  a  autorisé  tette  Lbi, 

H  cft  toutefois  véritable  que  le  Roi  tenoit  en  fà  Cour  une  efpéce  de  Juftîcc  fupé- 
Heurc,  où  les  Caufes  des  Provinces  êmient  quelquefois  portées,  fur  tout  quand  il 
s'agiffoit  des  intérêts  des  gens  conftitUcs  eri  dignité  ;  Phiflolre  que  fait  Grégoire  de 
Tours  du  procès  d'Injurlofus  &  d'Eumonius,  nous  aJure  de  certe  vérité^  puis  que  Pon 
y  voit  que  les  Aceufez  ayant  fubi  un  premier  jugement  a  Tours,  où  ils  a  voient  été 
fubis  à  fe  purger  par  le  ferment  ordinaire,  ils  portèrent:  eux-mêmes  leur  Caufe  devant  b 
Roi  pour  une  plus  endere  juftification  &  que  la  ayant  palTé  trois  foleils  pour  atrendre 
leurs  Aceufateurs  ils  furent  renvoyez  comme  non  prévenus,  parce  qu'il  ne  parut  per¬ 
fonne  contr'eux.  De  ce  fait  &  de  plufieurs  autres  pareils  qui  fe  trouvent  dans  Je  même 
Auteur,  on  peut  juger  que  les  Officiers  du  Palais  cômpofoient  une  Tiiéadc,  à  laquelle 
le  premier  d'en  tr^eux,  ouïe  Roi  même  préfidoit  pour  Je  jugement  des  Caufes  nées  â  la 
Cour,  ou  que  leur  importance  y  atdroit,  &  Pon  ne  faurolc  douter  qu'un  tel  Tribunal 
n'eut  l'autorité  néceffaire  pour  juger  un  François  coupable  de  vol  Cependant  il  cft 

encore  incertain  fi  la  dignité  de  fa  naiffiince  n'artiroii:  pas  fa  Caufe  devant  PAfiembiée 
commune  de  la  Nation. 

Au  refie  la  même  ordonnance  condamne  â  Paniende  de  6o  fols  d'or,  ceux  qüî  refu- 
feroient  d'affifter  le  Thungin  à  la  capture  d'un  voleur  &  cette  amende  eft  Pune  des 
plus  fortes  qui  fut  en  ufage.  Enfin  Clotaire  fe  déclara  encore  plus  fevere  que  Childe- 
bert  dans  la  punition  du  Larcin,  puis  qu'il  fournît  les  ferfs  au  châtiment  les  plus  rigou¬ 
reux  pour  la  moindre  faute  de  ce  genre  &  qu'il  affujétit  les  Maîtres  à  la  reflitution  de 
ce  qu'ils  avoknt  pris. 

Il  n  eft  pas  difficile  de  montrer  par  les  mêmes  Loïx  que  les  jugeinens  du  Thungin^ 
ou  du  Centenier,  n'étoîent:  point  fujets  à  Pappel,  même  dans  le  cas  de  condamnation 
de  mort.  En  effet  Ja  Loi  qui  détermine  le  privilège  du  François,  commet  les  Juges  de 
chaque  territoire  pour  l'exécution  de  la  peine  qu'elle  prononce  contre  tout  autre  cou¬ 
pable  &  1  on  fçait  que  dans  la  terre  Françoife  il  n'y  avoir  origiiiairemcnt  point  d'autres 
Juges  que  Jes  Thungins.  La  Loi  qui  s’exprime  fi  nettement  à  leur  égard,  qui  les 
charge  de  la  capture  du  voleur,  ne  parle  ni  du  Duc,  ni  du  Comte.  On  fçait  bien  auffi 
que  ces  derniers  avoient  des  occupations  plus  importantes  ;  car  quoiqu’ils  dirigea  fient  la 
ju  ice  de  leurs  provinces,  c’étoît  moins  en  Pêxerçant  eux-mêmes  immédiatement  qu’en 
tenant  c  Magiftrat  inferieur  dans  un  devoir  éxaft.  Il  faut  pourtant  excepter  de  cet  or- 
re  e  police  les  pais  où  il  n’y  avoit  point  de  Tliungins,  tels  que  PAqukaine  &  la  Neu- 
rie,  Ls  Vicaires  &  les  Chefs  rendoient  eux-mêmes  3  a  jufiiee  au  defaut  des  Magi- 
rats  U  ordonnez.  Mais  en  général  il  cft  indubi table  que  le  premier  jugement  étoit 
ouveram,  ^  Tribunal  qu'il  émanât,  &  en  particulier  que  le  Thungin  jouïfibit  de 
cette  autorité  U limirêe,  à  Tégard  de  toutes  les  affaires  qui  étoient  portées  par  devant  lui* 

jugées 

prefider  .  i  etenaue  ec  Jes  termes  du  pouvoir  judiciaire  des  Tlmngîns, 

n  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  cet  ufage  skft  perpétué  dans  tour  le 
amau  t,  ou  comme  dans  une  terre  purement  Françoife,  pour  k  legîme,  il  eft  naturel 
e  recicrc  ci  les  états  des  anciennes  Coutumes  de  la  Nation  5  car  avant  les  changement 

que 
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Ou FiRf;  que  r^iiïtorke  8c  la  prudence  du  Roi  y  eur  faits,  lesjugennens  capitaux  n’y  écoîent point 
I”rV^  '  l’iippel,  quoique  les  matières  civiles  y  eufifent  le  cours  u  prefent  ordinaiie^  félon 

divers  degrez  de  juriidîiftion  &  la  volonté  des  parues.  J^avoue  que  cet  ufageblelTe 
Hos  idees,  puisque  la  vie  des  humains  eft  bien  pins  imj>ortante  que  leurs  procès;  mais 
li  hün  confidcre  le  principe  8c  la  Loi  dont  il  dl  tiré,  on  verra  que  cette  Loi  ne  con- 
diimnoit  a  mort  que  pour  un  feul  erîme,  quhl  étoit  juflrc  &  nécellaîre  de  punir  rigou- 
reufement,  &  à  Fcgard  duquel  la  conviétion  du  prévenu  étoit  aufil  ailce,  que  le  retar¬ 
dement  de  fa  punition  étoit  de  dangereufe  conféqaence.  Que  fi  dans  la  fuite  des  fiée  les 
on  a  multiplié  les  crimes  &  les  punitions,  ce  n’eft  point  à  la  première  inftitutioni  quhl 
s’en  faut  prendre,  quî  fans  contredit  étoit  la  plus  modérée  ;  mais,  d’une  part,  à  la  per- 
verüté  des  hommes,  &  de  l’autre  a  Terreur  du  jugement  de  ceux  qui  onc  fait  les  lois 
plus  nouvelles,  en  ce  qu’ils  ont  porté  leurs  vues  plus  loin  que  le  but,  c’efl  à  dire,  au 
de  là  de  Tûbjet  fimplc  &  naturel  de  toute  Légîflation,  qui  eft  la  fureté  publique. 

On  me  répondra  fans  doute  qubl  étoit  encore  plus  nécefiaire  de  punir  Thomicide  que 
îe  vol  8c  que  la  Loi  Salique  n’en  ayant  ordonné  d’autre  punition  qu’une  amende,  il 
étoit  jufte  d’ajouter  la  peine  de  mort  contre  TalTafïinat,  le  poifon  &  tous  les  crimes 
par  lefquels  on  détruit  les  hommes  i  j’en  conviens,  mais  cirera-t  on  pour  jufte  conlcquence 
de  cette  aveu,  qu’un  criminel  de  cette  efpcce  doive  avoir  l’avantage  de  chicaner  contre 
k  Loi  dans  cinq  ou  ftx  Jurifdiéliions  diftérentes  &  de  rendre  par  ce  moyen  la  juftice 
onereufe  à  celui  qui  eft  obligé  de  la  demander  ? 

Les  Juftices  graduelles  font  des  produélîons  du  droit  Romain,  contre  lequel  les  an¬ 
ciens  François  étoienc  prévenus  de  Topinion  que,  fous  le  prétexte  de  rendre  la  juftice 
éxaéte,  il  alî’ujériffoît  le  droit  à  la  forme  i  c’eft  ce  qui  les  a  portez  à  lui  préférer  k  fim- 
plicité  qiTils  ont  embraftee,  fans  doute  aufïl-bîen  par  réflexion  &  par  connoiflànce,  que 
par  naturel*  Je  ne  fauroîs  douter,  en  examinant  la  fuite  de  leur  fyfthème,  qu’ils  n^euf- 
fenc  fait  toute  forte  dkttention  aux  conféquences  de  la  pratique  Romaine  fi  raffinée  8c 
fl  délicate,  en  comparaifon  de  celle  qu’ils  ont  choifie*  Enfin  la  reconnoifiance  qu® 
nous  faifons,  même  malgré  nous,  que  tout  ce  qui  a  été  ajouté  à  leurs  inftitutions,  eft 
fujet  U  des  inconvéniens  qu’on  ne  fauroit  difllmuler,  juftifie  pleinement  la  fagefie  qui 
les  a  conduits* 

Après  tout,  les  amendes  n’étûknt  pas  une  aufll  legere  punition  qu’on  fe  Timagine* 
î  .  Elles  étoient  très-fortes  :  le  IVeregiîde  ou  prix  du  kng  excédoit  ordinairement  k  valeur 
des  biens  de  celui  qui  Tavoit  répandu  ;  les  fols  de  ce  tems-là  étoient  d’or  6c  les  deniers 
d’argent,  &nkvoieiit  prefquepas  de  proportion  avec  le  prix  de  nos  monnoyes,  à  caufe 
de  la  rareté  de  ces  pièces*  2*  Les  amendes  ne  pou  voient  être  modérées  par  aucune 
confidération  &  le  Débiteur  de  Weregilde  étoit  fou  vent  obligé  de  fe  vendre  lui-  même 
ou  fes  enfans  pour  s’en  acquitter,  fur  tout  après  Tabolition  d’une  Loi  dite  Chencemàay 
par  laquelle  un  Débiteur  étoit  reçu  à  faire  ceftion  de  fes  biens,  qui,  entrant  malgré  eux 
dans  fes  droits,  étoient  enfuite  obligez  de  payer  à  fa  place  i  cette  abolition  eft  le  pre¬ 
mier  article  de  l’ordonnance  de  Chiidebert.  La  honte  devoir  être  plus  cruelle  que 
k  mort  pour  un  François  defhonoré  par  un  crime,  privé  de  fa  légitime  nationale  &  pa¬ 
ternelle,  dénué  par  confequent  de  tous  biens  &  fouvent  réduit  à  Tcfckvage,  ou  du  moins 
a  la  pratique  de  quelque  art  méchanique  pour  en  fubfifter,  au  lieu  de  k  vie  militaire 
dans  laquelle  il  étoit  élevé  :  &  peut-on  nier  que  dans  de  telles  circonftances  la  vie  ne 
fut  un  fupplice  rigoureux  ? 
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Mais  tout  ce  que  je  dis  ici  à  la  louange  de  la  police  Françoife,  loin  de  lever  le 
fcrupule  qui  refte  touchant  l*odicufe  liberté  qu'ils  avoient  de  répandre  le  fang 
de  leüi^  ennemis,  n'adoucit  pas  même  i’iiorreur  qu’infpîre  la  barbarie  qtPils  éxerçoicnt 
dans  leurs  guerres  particulières  :  voici  toutefois  ce  que  la  Loi  preferivoit  à  cet  égard. 

I  Tout  homme  qui  commettoir  un  homicide  fans  guerre  légitime  ou  fans  néceflité  de 
fe  défendre,  écoit  amendable  fuivant  ime  certaine  taxe  exprimée  dans  la  Loi  &  propor¬ 
tionnée  à  la  condition  du  Mort.  2.  Pour  faire  une  guerre  légitimCj  il  faloit  que  Püf- 
fenfé  fit  fommer  fon  adverfaire  à  compai  oîr  au  Malle  prochain,  ou  en  préfcncc  de  la 
Théade  &  du  Thungin  ,  la  calife  étoit  difeutée  &  la  plainte  admife  ou  rejettée  ^  dans  le 


premier  cas, 


POffenfé  étant  debout  vis  à  vis  de  fon  adverfaire,  lui  déchu  oit  devant 


toute  rAflemblée  qu'il  le  tiendroit  pour  ennemi  à  l'avenir  &  pour  toujours  cris  rtûhi ga- 
fachiù  in  fcrpeliiunu  Après  ce  deffi  public,  que  les  plus  hardis  n'artendoîent  pas,  car  il 
fuffifoir  à  la  rigueur  qu*il  fut  fait  devant  deux  ou  trois  témoins,  les  parties  étoient  eu 
droit  de  fc  faire  une  guerre  réciproque,  qui  fe  perpétuoit  dans  les  familles  toujours  avec 
fureur  &  même  malgré  les  compofitions  que  les  Prélats  moyen  noient  quelquefois  eii- 
tr* elles  \  dequoi  l'on  trouve  divers  exemples  dans  Grégoire  de  Tours.  Eniin  comme 
ces  guerres  particulières  ne  fe  faifoient  jamais  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  quelqu'un  des 
conteftans,  celui  qui  avoir  tué  fon  ennemi,  lui  cnlcvoit  ordinairement  la  tête  ou  la 
chevelure  à  peu  près  comme  le  pratiquent  aujourd'hui  les  fauvages  du  Canada  &  clou- 
oit  l'une  à  la  porte  de  fa  maifon^  ou  plantoir  l'autre  fur  un  pieu  au  meme  endroit,  a- 
fin  que  perfonne  ne  pût  ignorer  fa  vangeance:  mais  ce  qui  me  paroii  de  plus  extraor¬ 
dinaire  a  cet  égardj  c'eft  que  la  Loi  défendoit  de  déplacer  ces  triltes  inonumens  &  con- 
damnovt  à  Vamende  ceux  qui  le  faifoient  fans  être  intérelfez  à  la  caufe. 

il  arrivoit  néanmoms  ordinairement  &  fur  tout  depuis  que  la  Religion  Chrétienne 
fut  reçue  des  François  que  le  Magîftrac  ou  les  gens  d'Eglife  prévenoîent  ces  didérens 
mortels,  engageant  rOifenfeur  à  payer  quelque  chofe  a  la  partie  pour  le  prix  de  la 
Paix  &  quand  un  tel  accord  étoit  fait  une  fois  &  jui  é  tant  par  les  parties  que  par  les 
cautions,  il  ne  leur  étoit  plus  permis  d'attenter  l'un  fur  l'autre  par  aucune  voye  de  faïc^ 
fans  fe  rendre  coupables  des  evénemens  au  ternie  de  la  Loi,  Cependant  rHîftoire  nous 
fait  connûître  que  fi,  ces  pacifications  étoient  rcligieufement  exécutées  par  les  particu¬ 
liers,  elles  n'avoient  guère  d'effet  à  l'égard  des  Grands  qui  éxerçoient  cnti  'eux  des  haines 
bien  plus  atroces  Sc  tellement  implacables  qu'elles  ne  s'appaifoient  que  par  la  deftru- 
ftion  des  familles  entières  j  le  plus  fort  opprimant  toujours  le  plus  foibk  fans  aucun 
quartier  J  mêmes  pour  les  enfans. 

Ce  leger  crayon  de  la  Difclpline  Françoife  efi:  a  peu  pres  tout  ce  que  l'on  peut  re¬ 
cueillir  tant  de  la  Loi  S  a  lîque  que  des  Auteurs  contemporains,  je  fouhaiterois  le  pou¬ 
voir  terminer  par  une  defeription  éxaéle  des  Alfembîées  generales  du  Champ  de  Mars 
&  de  la  forme  des  déliberarîons  qui  s'y  fiûibient  ;  muh  quelques  recherches  que  j'ayc 
faites  fur  cette  importante  matière,  il  faut  rcconnoîrre  qifeiles  ont  été  prefque  inutiles, 
puis  que  les  Anciens  ne  nous  en  ont  laifié  prefque  aucune  infiruélion  prccile,  ainfi  je 
fuis  encore  réduit,  pour  en  donner  une  idée  qui  eft  indifpcnfable  dans  cet  ouvrage,  à 
former  la  mienne  fur  diverfes  cîrconflrances  de  l'Hifloire  du  tems  &  meme  fur  le  plan 
de  police  que  je  viens  de  donner  ^  je  n'ai  garde  toutefois  d’abufer  de  la  facilité  qu'il  y  a 
a  faire  des  fuppofitions  fur  des  chofes  fi  éloignées,  je  traiterai  cette  matière  avec  tout 
le  reïpedt  du  aux  anciennea  loix  de  U  patrie  &  je  ne  chercherai  que  la  vérité, 
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PERSONNE  ne  lauroir  douter  que  l’uliige  conftant  de  la  Nation  n'ait  été  de  for¬ 
mer  une  Affemblée  Générale  tous  les  ans  au  premier  de  Mars  que  ks  Latins  nom- 
moient  Calendes  ;  outre  la  tradition  univerfeJle  &  le  témoignage  des  Hiftoricns,  on 
peut  regarder  les  règleniens  des  Rois  Cliüdebert  &  Clotaire,  comme  des  Aétes  aufen- 
tiques,  refiiltans  des  deliberations  qui  s’y  font  faites  ;  &  partant  il  eft  impofïïble  d’en 
contefter  la  vérité.  Nous  favons  de  plus  que  ces  Afîèmblées  étoient  nommées  Champ 
de  Mars,  non  par  rapport  à  un  lieu  particulier,  ni  même  à  un  camp  de  troupes,  mais 
à  caufe  du  mois  qui  étoit  le  rems  réglé  où  elles  fe  tenoienc,  jufqu’à  celui  du  Roi  Pepîn, 
lequel  à  caufe  de  la  plus  grande  commodité  de  la  faifon,  les  remit  au  premier  jour  de 
May. 

2".  Que  le  lieu  des  Affemblées  étoit  rarement  le  même,  mais  qu’on  les  tenoît  indifïe-’ 
reminent  dans  une  Province  ou  dans  une  autre,  félon  la  commodité  des  Rots,  ou  félon 
l’indication  qui  en  croit  faite  d’année  en  année  à  la  fin  de  chaque  Affemblée  :  il  y  a 
même  apparence  qu’elles  fc  tenoient  au  milieu  de  la  principale  armée,  fur  tout  lors  que 
les  Rois  y  vouloîent  paroître  avec  plus  de  majefté  pour  la  réception  des  Ambafladeurs 
des  Princes  éloignez,  ou  pour  vuider  folemnellement  les  afiaircs  les  plus  importantes- 
(^ioique  ks  règlemens  de  Cbildebert  foient  datez  de  Cologne,  de  Maffrick,”  d’At- 
tigni  &  de  Compiegne  &  qui  étoient  de  grandes  villes,  l’Aflêmblée  fe  tenoie  toujours 
fous  les  tentes  dans  la  Campagne  du  voifînage,  le  Roi  y  féani  dans  une  tente  ouverte 
&  élevée,  comme  en  un  cfpèce  de  Trône  où  il  recevoit  d’abord  un  hommage  general,  ac¬ 
compagné  d’un  nouveau  ferment  de  fidelité  qui  confiftoir  en  pluficurs  acclamations  ré¬ 
itérées,  après  lefquelles  les  Grands  lui  offroient  leurs  préfens  comme  des  marques  de 
leur  attachement  &  de  leur  reconnoiffance  :  ce  n’étoit  d’abord  que  des  chiens,  des  che¬ 
vaux,  des  harnois  ou  des  armes,  mais  dans  la  fuite,  comme  l’on  remarqua  l’utilité  de 
ces  préfens,  &  l’influence  qu’ils  avoient  dans  la  dîllribution  des  Charges,  on  vincjufqu’à 
leur  oftrir  de  la  vaiflélJe,  des  vafes  précieux  d’or  &  d’argent,  de  riches  tentes,  &  enfin 
des  métaux  en  efpècc. 

3'.  L’on  faifoit  dans  ces  Affemblées  toutes  fortes  de  régi emens  pour  la  police  publique, 
Jefquels  par  le  confentement  general  de  la  Nation  y  acqueroient  force  de  Loi  ;  l’on  y 
traitoit  de  routes  les  affaires  de  l’Etat,  de  la  Paix  &  de  la  Guerre,  &  l’on  y  faifoit  le.s 
déparremens  des  l'roupes  i  il  ell  remarquable  à  ce  fujet  qu’à  l’égard  de  la  paix,  ks  Rois 
étoient  toujours  les  Maîtres,  mais  que  pour  la  guerre  il  faioit  le  confentement  de  la  Na¬ 
tion  &  en  particulier  celui  des  troupes  que  l’on  y  vouloir  employer,  maxime  bien  équi¬ 
table  dans  fon  principe,  puis  que  la  guerre  fe  faifoit  tofijours  aux  dépens  de  la  vie  & 
des  biens  du  peuple,  &  que  fi  elle  produit  ou  du  profit  ou  de  la  gloire,  l’avantage  en 
eff  toujours  entier  pour  ks  chefs  du  Gouvernement. 

4°.  L’on  rerminoit,  dans  ces  Afiêmblées,  ks  querelles  qui  étoient  fu  r  venu  es  entre  les 
Grands,  ou  y  recevoit  les  plaintes  des  fujets  contre  les  Gouverneurs  qui  abufoient  de  leurs 
charges  j  mais  rarement  on  en  faifoit  jufticc  à  l’ Affemblée,  k  difcutîon  de  relies  caufes 
étant  pour  l’ordinaire  renvoyée  aux  Rois  qui  devoienf'-avoir  la  direétîon  du  détail  du 
gouvernement  i  on  y  jugeoit  auifi  au  commencement  tous  les  François  coupables,  mais 
parce  que  depuis  que  la  Nation  fut  établie  dans  la  Gaule  &  qu’elle  s’y  fut  multipliée, 
il  aufoit  été  impoifible  de  conduire  tous  les  criminels  à  cette  Afîcmblée  des  extremltez 
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du  Royaume,  iurenriblemenE:  ce  privilège  fe  reftraiguk  aux  perfonnes  conftkiiœs  eu  dU  Assn-t- 
gnitè,  &  de  tous  les  exemples  de  ces  îugemens  publics  que  PHiftoire  a  confcrvez,  il  5'“ 
n"cn  refte  aucun  qui  concerne  de  fimples  particuliers. 

Enfin  c*étoit  dans  ces  Affemblees  que  fe  fliifoicnt  les  promotions  aux  Dignités  & 

Charges  vacantes,  les  unes  de  la  pure  autorité  des  Rois^  comme  à  tous  les  emplois  de 
ia  Cour  i  les  autres  par  éleétion,  foit  des  Soldats,  fok  des  Provinces  ;  car  on  peut  af- 
furer  qu^a  Pégard  des  Charges  militaires,  elles  étoient  toujours  déférées  à  Page  &  à  Té^ 

Jeélion  des  foldacs  &  qu’à  l’cgard  des  provinces,  il  y  en  a  voit  plu  (leurs  à  qui  les  Rois 
promettoient  d  élire  leurs  Comtes  ou  Vicaires  fous  la  condition  de  la  conarmation  qu’ils 

étoient  obligez  de  demander  ;  mais  au  fil  que  les  Rois  diipofoient  de  pliifieurs  autres  ai- 
bkrairement. 

Voilà  quels  étoient  les  fujets  ordinaires  des  deliberations  publiques  qui  fe  faifoîent  aux 
Afièmblées  du  Champ  de  Mars  dans  kfqudles  on  ne  lauroit  douter  que  Rautorké  des 

Rois  ne  prévalut,  fur  tout  lors  qtfils  ont  été  aâifs  &  violens,  comme  PHifloirc  nous 
en  fait  connoître  plu  Heurs, 

Quant  a  la  forme  des  délibérations,  de  laquelle  on  a  peu  de  connoifîance  pofitive, 
je  crois  que  1  on  peut  hardiment  fuppofer  qu’elle  devoit  fuivre  l’ordre  general  de  J’Ecar, 
lequel  étant  divifé,  comme  nous  Pavons  vû,  enDuchez,  Comeez,  Vicairics  &  Centaines, 
il  eft  a  prefunier  que  les  avis  étoient  donnez  fui  vaut  la  même  dîvifion,  avec  cette  dide- 
rence  néanmoins  que  lors  que  Pautorité  des  Rois  Pemportoît  dans  toutes  les  AfTembléeSÿ 
toutes  ks  réfolutions  prenoient  par  voye  d*acclamation  &  de  confenteinent  à  leur 
volonté,  dont  la  marque  commune  étok  Pékvadoii  des  mains,  mais  que  lors  qu’il  y  a- 
Vûir  des  conteftations  &  des  brigues,  on  comptoir  les  voix  au  commencement  par  Cen¬ 
taines,  mais  enfuite  nécelTaircment  par  Duchez  &:  par  Comtez,  ce  qui  mit  avec  le  rems 
une  grande  dirrérence  dans  le  Gouvernement  i  car  Pon  conçoit  afiTez  que  lors  que  chaque 
Centaine  formok  fon  opinion  fur  une  oppofidoii  faite  en  public,  il  s’enfuivoit  necef- 
airement  qu  aucune  réfolution  ne  palToir  qui  n’eut  été  pleinement  difeutée  par  toute  la 

Mlus  1  on  voit  aufii  qu’il  écoit  impolTible  que  cette  forme  de  délibération  pût  fubfi- 
Iter  du  moins  apres  le  partage  des  terres,  qui  divifa  les  François  les  uns  des  autres  & 
les  doigna  d’une  dikance  confidérable  ;  Téloignemenr  des  lieux,  la  difficulté  des  voya¬ 
ges,  la  depenfe  quûls  auroient  exigé,  étoient  autant  de  raifons  qui  difpenfoienr  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  de  fe  trouver  aux  Affiemblées&  c’ek  a  uiTi  pourquoi  on  ne  les 
tenoit  jamais  confecu  rive  ment  dans  un  meme  lieu  &  qu’on  les  tranrpoitoit  d’un  bout 
oyaume  a  autre,  de  Cologne  àCompiegne,  à  Etampes,  à  Tours,  afin  que  chaque 
ont^e  put  jouir  a  on  tour  des  avantages  de  PAiîémblée,  favoir  le  P'rançois  du  droit 

^  y  a  1  cr  y  eliberei,  &  le  fujet  du  profit  refukanc  de  la  grande  confommarion 
que  pouvoit  faire  une  fi  nombreufe  compagnie. 

^  privilèges  &  libei  tez  auroit  fans  doute  dés  lors  pris 

îl  ^  droit  aufifi  efiéntiel  que  celui  des  délibérations  communes  > 

^  ^  ^^ppîéer  à  la  préfènee  des  Centaines  par  les  moyens  de  la 

venir  ^ AS  étant  François,  ckft  à  dire,  mal-appliquez  &  toujours efpeiant  de  Ra- 

ï-irî  1  *  ^ca  ions  a  réparation  des  fautes  préfentes,  lis  négligèrent  pour  lors  ce 

Comr  &  laifTercnt  paffer  aux  hauts  Magiflrats,  les  Ducs,  ks 

k  droit  de  la  Nation  entière  ^  ck  forte  que  le  commun  n’eur 

tion<î  Affemblées  réelles,  que  d’y  parokre  pour  les  acclama¬ 

tions  que  i’ufage  rendoit  néceflaires, 

le  corps 'd*! N  ^ong  teins  fes  règles  &  fa  difcipline,  mais  dès  que 

délibérations^  I  ^.bandonné  fon  droit,  il  ne  fut  pas  difficile  de  rckraiiidrc  les 

des  officiers  aux  chofes  qui  les  concernoient  fpécialement,  fa  voir  l’cleélion 

>  es  epartemens  annuels,  ks  routes  &  les  entreprifes  de  guerre  pour  lef- 

qu  elles 
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oudles  il  filoit  avoii  leur  confciitement,  peu  difficile  à  obtenir  quand  les  Officiers  prin- 
ciptux  y  avoient  donné  le  leur  -,  mais  c’eft  auffi  ce  qui  rendo.t  le  rang  &  k  dignité  de 
ces  Officiers  d’armée  fi  confiderable,  que  le  General,  ou  Maire,  fe  trouva  peu  apres  en 
cran  d’enlever  la  Couronne  à  la  première  famille  de  nos  Rois  i  ce  qui  ne  feroïc  pas  arn- 
vc  fl  ceux-ci  avoient  ffû  balancer  l’autorité  de  rarmée  par  celle  du  relie  de  la  Na- 


tion. 


Avant  que  de  continuer  l’Hiftoire  de  nôtre  France,  il  fcroit  peut-être  à  propos  de 
dire  de  quelle  maniéré  les  Conquérans  en  uferent  envers  les  Ecclefiaftiques  &  comment 
la  Reffidon  calma  enfin  la  prévention  où  ils  ctoient  contre  leur  naiffance  Gauloife  & 
leur  attachement  à  l’Empire  Romain  -,  mais  m’étant  déterminé  à  ne  confiderer  que  des 
objets  politiques,  il  faut  née cffiiire ment  rejettet  celui-ià,  dont  la  difeution  m’éloignetoic 
de  mon  terme  &  allongeroit  un  Ouvrage  que  je  ne  puis  trop  abrégei. 


Manufactures  Anciennes  de  la  Gaule. 


Manupa-  "TE  ric  faurois  cependant  paiïer  fous  filence  un  tort  effentiel  de  notre  Nation,  lequel 
cTUREs  J  en  un  fens  ne  lui  il  pas  été  moins  préjudiciable  que  fon  inattention  aux  *  mefiirea 
du  Gouvernement,  je  veux  dire  fon  mépris  barbare  pour  les  Ans  &  les  Sciences  des 
*  Il  y  a  Romains^  parce  que  fi,  d\in  côté,  on  le  peut  éxeufer,  en  difan:  que  les  lettres  eroienc 
d^slcvis  décadence  long  tems  avant  fon  paiTage  dans  la  Gaule;  que  le  mélangé  de-S  peuples 
avoit  détruit,  non  feulement  la  belle  Latinité,  mais  le  bon  goût  ;  enfin  que  nos  Fran¬ 
çois  étant  ians  ufiige,  ni  connoifiance  des  lettres,  émient  en  quelque  façon  exclus  du 
fentiment  de  toutes  les  Scicncc.s  ;  il  faudra  du  moins  convenir  qu’ils  ont  eu  vine  négli¬ 
gence  inéxcufable  par  rapport  aux  Arts,  puis  qu’ils  pouvoient  profiter  des  difîérens  éta¬ 
bli  ffem  en  s  de  Manufactures  que  les  Romains  avoient  faits  dans  les  Gaules  &  fe  pro¬ 
curer  par  leur  moyeu  des  commodités  très-réelles,  en  permettant  d^aiHeurs  à  leurs  fujets 

le  trafic  des  chofes  dont  üs  n’auroient  pas  voulu  faire  ufage. 

On  croit  communément  en  France  que  les  Manufaétures  font  le  fruit  de  la  fagefR 
du  Gouvernement  moderne  &  Pon  en  fait  tout  l’honneur  aux  Miniftres  du  dernier  fié- 
de  ;  cependant  outre  ce  que  les  Mémoires  des  Generalitez  nous  apprennent  de  celJea 
qui  ont  été  fort  célébrés  en  France  fous  ks  Règnes  pa fiez,  il  efl  certain  que  les  Romains 
y  en  avoient  établi  pîuficurs  &  qufils  en  faifoient  un  ufage  très-avantageux  pour  leur 
Empire,  La  Notice  en  a  fait  un  détail  abrégé  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  répéter  en 
ce  lieu,  parce  que  c’eft  une  choie  à  laquelle  Î1  ne  paroit  pas  que  l’on  ait  fait  attention*  ^ 
Les  grandes  armées  qufils  étoient  obligez  d’entretenir  fur  le  Rhin  les  engageoient  à 
avoir  dans  leur  voifinage  pkifieurs  fabriques  pour  les  armes  &  ils  en  établirent  huit* 
dans  lefquelles  on  entretenoit  un  nombre  fuffifiint d* ouvriers  tirez  du  relie  delà  Gaule  > 
chaque  fabrique  avoit  auffi  fon  magazin  qui  de  voit  toujours  erre  rempli  pour  le  befoini 
les  magaziiis  &  fabriques  étoient  Ârgenluana^  fok  Strasbourg,  foie  Colmar,  le  plus 
grand  de  tous  pour  toutes  fortes  d^armes  ;  Mâcon  pour  les  flèches  ;  Aucun  pojir  les 
cuirafiTes  ;  Solfions  pour  les  boucliers,  arbalettes  &  carquois  ;  Rheimspour  les  epées  ; 
deux  a  Trêves  pour  les  boucliers  :  Ces  Manufactures  étoient  fous  la  direélion  d  un  Ma^ 
tre  des  Offices  de  l’Empire,  trop  grand  Seigneur  pour  en  prendre  lui-même  connoifiancc, 
mab  qui  ks  regifibit  par  fes  commis  ■  il  paroit  que  EEmpereur  Julien  avoit  beaucoup 
travaillé  pour  ks  rétablir  &  les  pourvoir  de  bons  ouvriers. 


Maïs 
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Mais  outre  ces  huit  fabriques,  dont  on  peut  dire  que  le  voifmage  des  armées  rcndok  Manui'a- 
rétablilTement  indifpenfable,  les  Romains,  pour  mettre  à  profit  les  denrées  de  chaque 
Canton,  en  avoienc  élevé  plufieurs  autres.  La  Notice  y  comprend  les  monnoyes  au 
Nombre  de  trois,  Lyon,  Arle.s,  6e  Treves,  ce  qui  étoic  bien  peu  pour  unauffi  vafte  pais 
que  k  Gaule  &  marquoit  la  rareté  des  efpèces  métalliques.  Elle  compte  apres  cela  fes 
Manufaâures  de  draps,  y  compris  les  fiiciifes  &  cardeufes  de  laine,  car  le  terme  Gyne- 
caium  exprime  pofid veinent  le  lieu  où  plufieuis  femmes  font  renfermées  i  les  lieux  ck 
ces  Manufactures  étoient  Arles,  Lyon,  Rheims,  Tournay,  Trêves,  &  Aucun,  cette  der* 
nïere  fut  depuis  tranfportee  à  Metz  ;  il  y  avoir  aufii  une  grande  Manufaéture  detoilles 
établie  à  Amiens  *,  d’autres  veulent  que  ee  fut  à  Vienne  r  pour  moi  je  croîs  le  texte  de 
la  Notice  corrompu  dans  cet  endroit.  Deux  Manufactures  de  teintures,  l’une  à  Toulon, 
l’autre  à  Narbonne  6£:  enfin  trois  autres  de  Doreurs  &  de  Cifeleurs  pour  l’embellif- 
femenr  des  Armes,  à  Trêves,  Rheims,  &  Arles  ;  toutes  ces  Manufaéturcs  croient  gouver¬ 
nées  par  des  procureurs  particuliers,  ou  Commis  des  facrées  largirions,  c’eft  à  dire,  du 
Miniflre  de  la  Finance,  à  la  dilFércncc  des  précédentes  qui  étoient  fous  le  Maître  des 
Offices,  Magiftrat  militaire,  tel  à  peu  près  que  feroit  dans  nôtre  ufage  un  Surinten* 
dant  des  armées  :  toutefois  malgré  cette  difterencc  de  jurifdiétion,  je  ne  faurois  penfer 
que  les  dernleres  Manufaélures  n’euflent  pas  été  établies,  auffi  bien  que  les  précédentes, 
pour  les  befoins  des  troupes  ;  d’où  j’infere  que  leur  vraye  différence  étoit  qu’au  lieu  que 
les  foldats  étoient  fournis  des  premières  aux  dépens  du  Prince,  ilsn’ufoicnt  des  fécondés 
leurs  propres  dépens . 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  obferver  touchant  les  anciennes  Manufadures  de  la  Gaule 

qui  furent  toutes  détruites  par  les  barbares,  Wandales,  Gots,  Eourguignons,  ou  Fran 

çois,  à  l’occafion  dequoi  l’on  ne  peut  alTez  réfléchir  fur  le  bonheur  donc  nous  jouïffons 

d’être  a  couvert  des  irruptions  des  ennemis  de  nôtre  Monarchie,  puis  que  cet  éxemple 

nous  fait  ronnojtre  que  toujours  les  Etrangens,  fans  égard  à  leurs  propres  avantao-es, 

ruinent  les  anciens  établiflèmens,  quelque  utiles  qu’ils  puillènt  erre  &  font  périr'des 

millions  d’éxcellens  Ouvriers,  dont  la  perte  ne  peut  être  réparée  dans  l’efpaee  de  plu- 
fleurs  fièclesa  ^  ^ 


A  de  k  Maxime  dont  il  paroic  que  les  Romains  n’avoienc  pas  été  néwlieens 

dans  la  Gaule,  nos  prerniers  Rois  l’abandonnèrent  entièrement  avec  tous  les  établiffe- 
■  mens  qu  ils  ayoïent  fait  à  fon  occafion  fur  le  Rhône,  k  Saône,  la  Mer  Méditerranée  & 
dans  la  Manche,  on  oublia  jufqu’aux  noms  des  ports  de  nier,  dont  ils  fe  lcrvoient  & 
que  k  tems  a  r^Lime  depuis,  de  forte  que  k  Navigation  n’a  commencé  à  fe  rétablir 
qirau  rems  de  Charlemagne,  où  k  neceffité  de  fe  prémunir  contre  les  invafîons  &  pira¬ 
teries  des  peuples  du  Nord  &  des  Sarafma  l’obligea  d’entretenir  de  grandes  flottes  fur 
Furie  &  Fautre  Men 


jCk^ 
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Thierrï"  L  ClodomirI,  Childe- 

B  EK  T  L  ET  Clotaire,  Rois. 

% 

partagée  entre  fes  quatre  enfans,  Thî- Tnn 

ClotiJde  r  Cjiildebert,  6f  Clotaire  ;  les  trois  derniers  étoient  fortis  de 

toknt  pas  vennf  T®’  puis  que  l’aîné  n’avoit  que  i6  ans,  le  cadet  12,  qu’ils  ne  fe- Cl=>, 
P  us  aifemcnt  a  bout  de  ce  partage  fans  la  médiation  des  Seigneurs,  kfquels,  ^ 

^  3  b 
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Memoïkes  h  ï  s  T  O  K  Ï  Q  U  e  s* 

comme  nous  Pavons  déjà  remarque,  firent  une  dîv  i  fi  on  très- éxade  des  terres  Françoifes 
Sc  engagèrent  les  frères  à  les  tirer  au  fort.  L’Auftrafie,  ou  le  Royaume  d’Orient  échut 
‘  a  Thierry  ^  Orléans  a  Élodonijr  ^  Faris  a  Childebert ,  Sorfïons  a  Clotaire  ^  ces  trois 
derniers  Royaumes  éroient  proprement  des  fubdivifions  de  celui  qui  f  ut  nommé  Neuftrie> 
c’eft  a  dire.  Nouveau  Royaume  ,  mais  ils  avoient  leurs  éx tendons  du  coté  des  anci¬ 
en  terres  Françoifes,  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Flandre  &■  la  Picardie.  Thî~ 
erry  Paîné  des  frères,  avoir  déjà  un  fils  nomrtié  Theodebert,  fort  aimé  des  François  à 
caufe  de  fl  grande  valeur  &dc  plufieurs  autres  éxcellcntes  quaürez.  Je  nVarrêterai  peu 
à  dtfeuter  llùflûire  de  ces  quatre  freres,  aufii  bien  que  de  leurs  fucceficursj  dont  les 
actions  Ibnt  fi  anciennes,  le  mérité  fi  peu  connu  &  la  barbarie  fi  évidente,  que  là  po- 
fterité  n^cn  a  pu  faire  prcfque  aucun  profit  :  c*efl:  pourquoi  Je  me  contenterai  de  re^  ^ 
marquer  les  évenemens  principaux  félon  Pordre  des  années. 

Le  premier  fut  le  mariage  de  Clotilde,  fille  de  Clovis  &  feur  des  quatre  Rois  avec 
Aimai ic,  Roi  de  Wifigots  :  elle  fut  conduite  en  Efpagne  en  512,  avec  une  dot  confi- 
derable  èc  un  grand  appareil  toutefois  les  fuites  de  ce  mariage  ne  furent  pas  hûreufes, 
comme  nous  le  verrons  ci-aprcs. 

En  513,  &  par  conféquent  deux  ans  après  là  mort  du  grand  Clovis,  les  Bretons  de 
Paucre  côté  de  la  Mer  commencèrent  à  paficr  dans  PArmonique,  dite  depuis  de  leur 
Jiom  Pem  Bretagne^  à  caufe  du  grand  établi  fie  ment  qufils  y  formèrent  peu  à  peu  :  cette 
date  eft  précifément  marquée  dans  la  Chronique  Bretonne,  ou  Angevine,  que  le  Pere 
Labbe  a  donnée  fous  le  nom  de  Chronique  du  Mont  S.  Michel,  en  laquelle  il  efV  dit 
fur  Pan  513,  Vsmnntl  iranfmanm  Brilami  in  Armoricamy  iâ  Minorem  BrUanniiim  j 
ainfi  il  sficÆ  pas  nécefiTaîre  de  fe  fiuiguer  beaucoup  pour  découvrir  la  raifon  de  ce  que 
les  Bretons  n’ont  point  connu  la  domination  de  Clovis,  au  lieu  qufils  avouent  Screcon- 
noifient  celle  de  Clotaiie,  dans  Grégoire  de  Tours,  fans  aucune  difficultés  parce  qufils 
éioicnt  venus  s'établir  dans  les  terres  de  fon  partage* 

En  51C),  ou  17,  les  Danois  conduits  par  leur  Roi  Chrodûlate,  ne  faifant  pas  toujours 
la  guerre  dans  PIfie  de  Bretagne,  defeendirent  par  mer  dans  quelques  Cantons  de  la 
J^'laudre,  que  le  Gejf^a  Fram&ru?n  nomme  Aitmarïcmu  &  q^l  cft  à  préfent  la  Gueldre 
Hollandoife,  ils  y  pillèrent  le  plat  païs,  firent  un  grand  butin  &  beaucoup  de  prifon- 
niers,  qu’ils  embarquèrent  tout  auffi-tôt,  mais  le  Roi  Thierry  que  cette  infulte  regardoit, 
fil  marcher  fon  fils  Theodebeit  avec  les  troupes  qu'il  pût  ramafièr,  &  celui-ci  fit  tant 
de  diligence  quhiyant  furpris  le  Roi  Danois  qui  étoit  encore  à  terre  pour  foutenir  la 
retraite  de  fes  gens  &  leur  embarquement,  Î1  les  tailla  en  pièces,  livra  en  fuite  un  com¬ 
bat  naval  à  la  Flotte,  ou  il  eut  tant  d'avantage  qu’il  reprit  le  butin  &  les  prifonniers* 

La  guerre  de  Thuringe  fuccéda  auffi-tôt  à  celle-ci  ;  elle  fut  entreprife  par  le  Roi 
Thierry,  a  la  folficitation  d'Hermanfroy,  Pun  des  Rois  de  ce  païs-là,  lequel  après  s^'étre 
défait  de  fon  frere  Bertiiaire,  vouloic  encore  faire  périr  celui  qui  lui  reftoit,  nommé  B;i- 
doric,  pour  ne  point  partager  la  Royauté.  Thierry,  qui  Lafîlfta  dans  ce  projet  par  TeF 
péfancc  d’augmenter  Tes  Etats  de  quelque  portion  de  la  Thuringe,  n'en  reçut  que  de 
1  ingratitude  &  revii’it  en  France  très-irrité,  mais  dignement  payé  d’une  fi  injufte  pro- 
teélion. 

Gundebaut,  Roi  de  Bourgogne,  étant  mort  Pan  517,  entre  le  premier  Avril,  quieft 
la  date  de  la  dcrnîere  de  fes  loix  &  le  15*  Septembre  que  le  Concile  d’ElTonne  s'a/îcm- 
bla  fous  fon  Succeffeur  Sigifmond,  celui-ci,  dont  les  légendes  ont  fait  un  grand  Saint, 
gouverna  avec  tant  d’inégalitc  fie:  de  foiblefle,  qu'il  s’attira  la  haine  de  tous  fes  fujets  & 
que  les  François  fe  perfuaderent  qu'il  feroit  aifé  de  le  dépouiller  &  de  foumettre  fon 
païs,  il  commença  par  faire  mourir  Sigeric  fon  propre  fils  Pan  52 2 ^  félon  la  Chro¬ 
nique  de  Marins  ^  puis  fe  laifiant  aller  à  la  douleur  dfone  fi  grande  faute,  il  fe  fournit  â 
la  pénitence  de  PEgîife,  &  non  encore  content,  il  prit  Phabit  de  Moine  dans  le  Mo- 
naftere  d’Agaune,  ou  de  S,  Maurice,  en  Valois,  qu'il  avoit  fondé  avant  la  mort  de 

Gundebaut 
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Gundebaut  fon  Pcre  dès  Tannée  5x5.  En  cet  état  ks  trois  plus  jeunes  freres  Rois  de  l 

France  voulurent  lux  faire  la  guerre  à  la  foilicitation  de  leur  mere  Ste.  Clotilde,  mais  r'"'  "’  *’ 
Ttiierry,  qui  avoir  époiifé  la  fijle  de  Sigifmond,  ne  voulut  point  être  de  la  partie  ;  La 
guerre  commenta  en  Tannée  523  &  Sigifmond  ayant  quitté  fa  pénitence,  fe  mît  à  là 
tête  de  fo  troupes  pour  marcher  au  devant  des  François,  mais  il  en  fut’d’abord  aban¬ 
donné  &  ayant  été  pourfuivi  dans  fa  retraite  vers  Je  monaflrcre  d’Agaune,  il  fut  pris  en 
habit  de  moine  &  livré  aux  François  par  les  Bourguignons  mêmes,  ConfukMaximù,  dir 

la  Clironiquc  d'Avranches,  à  Burgundiombus  Francis  iraditus  efi  :  c’eJl:  à  dire  fous  le 
Confulat  de  Maxime.  -  e 

Ce  malluVeux  Prince  avoir  un  frere  beaucoup  plus  brave  que  lui,  qui  prit  courage 
dans  cette  difgrace,  &  rallia  les  Bourguignons.  Marius  donne  TEpoque  de  cette  nou¬ 
velle  Royauté  Ibus  le  Confulat  de  Juftin  &  d'Opilien,  c’eft  à  dire  en  524:  ce  fur  aufTi 
alors  que  Clodomir  entreprit  de  pourfuivre  feul  cette  guerre,  où  il  s’eno-arrea  après 
avoir  fait  maffacrer  de  fang  froid  le  malhûreux  Sigifmond,  contre  Tavis  des  gens  de 
bien  -,  mais  il  porta  bien-tôt  la  peine  de  fou  inhumanité,  ayant  été  tué  à  Vezerene  en 

Dauphiné,  après  le  gain  d’une  bataille  laquelle  lui  auroit  affujén  la  Bourn^oene  s’il 
avoir  vécu.  °  ®  ’ 

Childebert  &  Clotaire,  freres  de  Clodomir,  parurent  d’abord  rrès-fenfibles  à  cette 
mort  &  pourfumrent  la  guerre  de  Bourgogne  pour  la  vanger  ;  ils  aflîègerent  &  pri¬ 
rent  la  ville  d’ Aucun,  après  quoi  ils  revinrent  en  France,  où  Clotaire  epoulii  Vou:en<ra, 
veuve  de  Clodomir,  mais  cette  nopce  fut  le  prélude  d’une  grande  tragédie,  Clotah^e,’ 
du  confentement  de  Childebert,  s’étant  porté  à  poignarder  de  fa  maîn  les  enfans  de 
Clodomir  :  cette  feene  fc  paffa  en  526,  comme  on  le  Jultifie  par  Tfige  de  ces  jeunes 
Fnnees,  raporté  par  Grégoire  de  Tours,  üv.  3.  ch.  18.  La  vieille  Reine  Clotilde  fut 
te  emenr  touchée  de  cette  barbarie:^  qu'elk  refoluc  de  quitter  le  monde  &  le  retira  à 
Tours  auprès  du  fépulcre  de  S.  Martin  où  elle  palTa  le  refte  de  fa  vie. 

En  530,  Thierry  Roi  d’Auftrafie,  afTillé  de  fon  frere  Clotaire,  Roi  de  Soi/Tons,  avant 
porte  la  guerre  de  T  autre  côté  du  Rhin  plus  hûreufement  que  n’avoitfait  Clodomir  en 
Bourgogne  éteignit  entièrement  le  Royaume  de  Thuringe  par  la  mort  des  Princes  qui 
y  commandoienr:  celle  d’Hermanfroy  lui  fut  reprochée  comme  une  tralixfon  odieufe 
&  Grepire  de  lours  ne  fait  point  ferupuk  de  dire  qu’il  étoît  cru  très-capable  de  ces 
fol  ces  de  crimes  ;  cependant  cette  conquête  fi:  une  grande  augmentation  à  fes  Etats  & 
le  rendit  beaucoup  plus  puiflhnt  que  fes  freres:  Clotaire  en  témoigna  quelque  jaJoufie 
dans  le  re  our,  ce  qui  fit  ptendre  à  Thietry  U  réfolution  de  le  fSre  aîralTmer  ■  mais 
les  embûches  qu  on  lux  dteffa  étoient  fi  grofïïeres,  qu’il  s’en  tira  aifément,  comme  le 
aporte  Giegoirc  de  Tours.  Il  ramena  d’Allemagne  la  belle  Radegonde,  fille  de  Ba- 
Ueiic  &  ,J  1  epoufa,  mais  peu  après  ayant  fait  tuer  fon  frere,  celle-ci  voulut  quitter  le 

fonm  ""  ^  'ïionafiere  à  Poiriers  où  elle  fe  ren- 

1*'  Thuringe,  Childebert  ne  voulant  pas  demeurer  oifif,  fit  un 

Almarr^”^  ^  1  '  ^  en  Efpagne  pour  retirer  fa  fœur  Clotilde  des  mains  du  Roi 

r,.  ^  pour  Tengager  à  fc  foire  Arienne  j  mais  chemin  faîfam  il 

q-,‘-  ^  ^  sfon  rendit  maître,  quoiqu’elle  appartint  à  fon  frere  le  Roî 

m“  „,iTErp™  ““  ‘"'““"“P  illicha  piifc  &  coMim,.  fon  chc- 

qa'Almaric  fut  défait  par  les  François  auprès  de  Nar- 

decettlt  VSri"'?-  iltT'’  ‘i”i™-l='‘l““l’Et'*l'an53,.  puis  f„„Pré- 

clepr.»  î-an  1:  S”  l-Erpago, 

J  O  ,  ous  le  prétexte  de  fa  tiitele,  n’cft  mort  certainement  que  le  i .  de 

Sepeembre 


Mémoires  Hïstoriqües, 


Cnr^iî.!.  Septembre  526.  Childebm  ramena  feur  en  France  avec  de  grands  tréfors  &  encore 
avec  plus  de  répiitacion  î  ce  qui  fit  que  les  deux  autres  Rois  fes  frcre&  excitez  par  ce 
fuccès  entreprirent  de  retirer  ce  que  les  Wifigots  avoient  pris  fur  les  François  depuis  la 
mort  de  Clovis.  Gune&ire,  fils  de  Cloraire,  fejetta  fur  le  Rouerguc  &  n’y  lit  aucun 
progrès,  mais  Theodebert,  fils  de  Thierry,  s^avança  jufqu’â  Bezîers  &  ce  fur -la  qu’il 
devint  amoureux  de  la  belle  Deuterîe  laquelle  il  époiifa  dans  la  fuite  ^  il  étoit  encore 
occupé  de  cette  guerre,  ou  de  la  première  vivacité  de  fa  palTion,  lors  qufil  reçût  la 
nouvelle  de  Péxtrémiié  où  fe  crouvoit  le  Roi  Thierry  fon  pere,  qui  mourut  à  Metz 
l’an  23.  de  fon  règne,  c'efi  à  dire,  Tan  534:  il  avoit  peu  auparavant  ravagé  l’Au¬ 
vergne  avec  beaucoup  de  violence  &  de  cruauté,  comme  le  rapûrte  Grégoire  de  Tours, 
pour  la  punir  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  s’étoic  foumife  à  Childebert. 

LvTl  oigne  ment  où  fe  trouvoit  alors  Theodebert,  fuccelfeiir  légitime  de  T  hierry,  fit 
penfer  à  Clotaire  &  à  Chîldebcrt  qu’ils  pouvoienc  avant  fon  retour  s^emparer  de  toute 
rAuilrafie  v  ils  fe  mirent  en  campagne,  mais  la  diligence  du  nouveau  Roi  rompit 
toutes  leurs  mefures  ^  celui-ci  aima  mieux  neanmoins,  pour  épargner  le  fang  des  Fran¬ 
çois,  acheter  leur  amitié  que  fe  vanger  de  leurs  înjuftices  &  par  cette  fage  conduite  il 
ks  obligea  de  fe  retirer  dans  leurs  Etats. 

Theodebert  avoit  époufé,  du  vivant  de  fon  pere,  Wifgarde  fille  de  Vacon,  Roi  des 
Lombards,  mais  comme  il  ctoit  devenu  amoureux  pendant  fon  expédition  de  Gothk, 
de  Deuterie,  femme,  ou  bien  veuve  d’un  Seigneur  de  Cabeferes,  dont  elle  avoit  une 
fille  qui  fut  aufll  belle,  mais  moins  liûreufe  qu’elle.  La  première  action  de  fon  régné, 
depuis  la  paix  faite  avec  fes  oncles,  fut  la  répudiation  de  Wifgarde  êz  fes  nopces  avec 
Deuterie  j  après  quoi,  fe  joignant  a  Childeberc  &  a  Clotaire,  ils  achevèrent  enfembk 
la  conquête  de  la  Bourgogne,  qidils  partagèrent  enrrkux  ^  Gondemar,  qui  fa vok  gou¬ 
vernée  depuis  la  mort  de  Sigifmond,  sktant  retiré  d’abord  chez  les  Wifigors,  &  puis 
en  Afrique,  oii  il  mourut  :  Paulim  Juniore  XIL  hoc  confuk  Reges  Franco rum 

ChîldeherkiS^  Clotarhis  Théo dsher tus  Burgundla7}i  ohilnueruni^  fugaio  Gundemaro  regnu m 
ejifs  divifcrani  :  c’eft  à  dire,  que  fous  le  Confulat  de  Paulin  le  jeunc>  en  f  Indidtion  XIL 
les  Rois  des  Francs  Childeberr,  Clotaire  6c  Theodebert,  envahirent  la  Bourgogne  &: 
qu’ayant  mis  en  fuite  Gundemar,  ils  partagèrent  en tr’ eux  fon  Royaume.  Cette  Epoque 
tombe  manifeilemeni  fur  Pannée  534-  ainfi  ce  Royaume  des  Bourguignons  n’a  duré 
dans  la  Gaule  précîfément  que  izo  ans. 

Lùmnée  fui  vante  535,  donna  commencement  à  la  guerre  Gothique,  que  Procopc  a 
décrite.  Belifairc,  Général  de  P  Empereur  Juftinien, étant  defeendu  en  Sicile  avec  une  flotte 
6c  une  armée  pour  chalTer  les  Barbares  de  l’Italie,  lors  que  le  jeune  Athalaric,  qui  en  étoit 
Roi,  étoit  mort  depuis  peu  de  Phtifie  &  fa  mere  Amalazonte,  fille  du  grand  Theodo- 
rie,  avoit  époulé  pour  fe  maintenir,  le  Roi  Theodal  fon  coufin  ?  mais  celui-ci  la  fie 
mourir  avec  ingratitude  ^  fur  quoi  ks  Rois  François,  qui  étoîent  coulins  germains  de 
cette  PrinceflCj  fille  dkne  fœur  de  Clovis  leur  perc,  prétendirent  avoir  droit  de  Peu 
punir  &  firent  quelques  mouvemens  pour  palfer  les  Alpes.  Theodal  ne  pouvant  à  la 
fois  refifter  à  deux  ennemis  fi  puîflans,  chercha  moyen  de  les  appaifer  &  il  y  réüiïlt 
en  leur  payant  5000O  pièces  d’or  qui  furent  partagées  entre  Childebert  &  Theodebert, 
comme  Grégoire  de  Tours  le  raconte,  Procope  réduit  cette  fonime  a  20000  pkees, 
mais  il  ajoute  que  l’Empereur  Grec,  avant  que  d^attaquer  les  Gots,  avoit  fait  une  Ligue 
ofïenfivé  avec  le  Roi  de  France  &  que  Theodal,  pour  les  feparer  de  la  querelle,  pro¬ 
mit  de  leur  ceder  tout  ce  qu*il  occupoit  dans  la  Gaule  &  en  deçà  des  Alpes  :  toute¬ 
fois  ce  Prince  ayant  été  mafiacré  peu  après  par  fes  propres  troupes,  cette  partie  du  trai¬ 
té  ne  pût  s’exécuter  que  fous  fon  fuccefieur  Witiges,  lequel,  pour  fe  délivrer  de  la  crainte 
des  François,  leur  céda  effeétivement  tout  ce  qufil  poffédoit  entre  le  Rhône  &  les  Alpes, 

&  ks  trois  Princes  Childebert,  Clotaire  &  Theodebert  le  partagerent  cntrkux,  comme 

Procopc 
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Procope  îe  raconte  li-v^  i,  cb,  1 4*  Cet  évÉïiemenc,  qui  acheva  de  mettre  k  Gaule  Chilw.  Î; 
fous  l’Empire  François,  tombe  en  Fan  née  536.  la  2.  de  la  guerre  Gothique.  Clot^iaé:: 

En  ce  tems-là,  la  Reine  Deuterie  qui  avoir  joüï  jufques-k  de  fa  forcimé  &  de  la 
têhdrelTe  de  fbn  mari,  devint  telkmenc  jaloufe  de  fa  propre  fille,  qu’elle  la  fie  piécF 
piter  dans  la  Meufe  de  defllis  le  Ponc  de  Verdun  ;  Aftion  qui  indigna  fi  fort  le  Prince 
&  tous  les  François,  que  quoiquklle  eut  un  fils  qui  régna  dans  la  fuite,  elle  fut  auffi- 
tüt  répudiée  &  le  Roi  reprit  Wifegarde  fa  femme  légitime. 

Childebert  rdavoît  point  d’enfans  mâles  &  malgré  fa  barbarie  naturelle  il  avoir  quel¬ 
ques  fentimens  d'honneur  &  de  bonté  ;  c’efi:  pourquoi  touché  de  la  fagefic  &  du  bori 
gouvernement  de  fon  neveu  Theodeberc,  il  lui  aflura  fa  fucceffion,  &  depuis  le  ju* 
géant  digne  de  toute  la  Monarchie  Françoife,  il  penfa  en  meme  tems  a  depofiedef 
fon  frere  Clotaire#  Roi  de  SoilTons,  Prince  feroce,  s’il  en  fut  jamais,  &  diifamé  par  k 
maniéré  cruelle  donc  il  tiaîtoît  fa  famille  ^  il  engagea  donc  Theodeberc  à  fe  joindre  à 
lui,  pour  lui  faire  une  guerre  commune,  ils  affembierent  chacun  des  Armées  confidéra" 


blés  ^  mais  Clotaire  vint  au  devant  d'eux  avec  courage,  de  forte  que  la  Caufe  alloic 
être  décidée  par  une  bataille,  fi  le  Ciel  ne  Pavoit  prévenu  par  un  orage  extraordinaire 
qui  accabla  l’Armée  des  Princes  liguez  pendant  que  celle  de  Clotaire,  qui  en  é toit  très- 
proche,  ne  refïèntit  aucun  dommage  j  il  n’en  faloit  pas  davantage  en  ce  céms-lâ  pour 
décider  une  querelle,  dkiitan:  plus  que  Fon  croyoitqUe  e’étoit  Felfet  de  prières  de  Cio- 

tilde,  mere  commune  des  Rois,  ckft  pourquoi  chacun  fe  retira  chez  foi  fans  tenter  plus 
avant  la  fortune. 

539  ^  5'  3.nnee  de  la  guerre  Gothique#  Theodeberc  ayant  jugé  que  FafFoiblilTe- 
ment  réciproque  des  Grecs  &  des  Romains,  ou  des  Gots,  lui  ouvroit  un  beau  champ 
pour  la  conquête  de  FItalie,  aflembla  une  Année  de  20  Ducs,  &  de  plus  de  100000 
hommes,  avec  laquelle  il  pafîa  les  Alpes.  Procope  a  remarque  qu*îl  avok  peu  de  Ca¬ 
valerie  &  que  fon  Infanterie  manquoit  d’armes,  11  fe  joignit  d’abord  aux  Gots  ;  mais 
peu  après,  ceux-ci  fe  défiant  de  lui,  abandonnèrent  fubicement  leur  Camp  pendant  la 
nuit  &  fe  retirèrent  à  Ravennes  :  la  même  terreur  palTa  dans  Ikrmée  Grecque,  qui 
prit  la  fuite  en  confufion  vers  la  Tofeane*  Ainfi  Theodebert  fe  trouva  d’abord  maî¬ 
tre  de  ce  que  nous  nommons  à  préfent  la  Lombardie  :  cependant  les  maladies  com¬ 
mençant  à  le  mettre  dans  fon  armée,  il  fe  rendit  plus  attentif  aux  remontrances  des 
Généraux  Grecs,  qui  s’efforçoient  de  lui  perfuader  qu’il  lui  feroit  également  utile  & 
honorable  de  conferver  Famitié  de  FEmpereur  &  Fintelligence  entre  les  Nations  j  en 
effet  il  repaffa  peu  â  peu  les  Alpes  &  il  ne  paroit  pas  qu’il  fe  foit  mis  en  peine  de  rien 

conferver  de  ce  qu  il  avoit  occupe  en  Italie*  Tel  fut  le  fuccés  de  la  première  entrée 
des  François  en  ce  pais-k. 

En  542,  Childebert  &  Clotaire  vinrent  â  cette  fois,  &  tous  deux  pouffez  de  Fambi- 
tion  de  faire  parler  d’eux  dans  les  pais  étrangers,  àFimitation  de  leur  neveu,  entrepri¬ 
rent  la  guerre  contre  les  Wifigots  d’Efpagne  &  la  pouffèrent  jufquk  S  rragoffe,  tou¬ 
tefois  avec  peu  de  fuccès  &  encore  moins  de  réputation  r  ce  fut  de-lâ  que  Childebert 
apporta  pîufieurs  Reliques  â  Fhonncur  defquelles  II  fit  bâtir  depuis  l’Abbaye,  dite  de 
S.  Germain  des  Prez.  Grégoire  de  Tours  paroit  avoir  dilfimulé  les  mauvais  delîcina 
de  cccte  guerre,  dont  S,  Ifidore  &  Victor  de  Tunune  ont  fait  un  plus  grand  détail  ;  ils 
nous  apprennent  donc  qu’en  la  fécondé  année,  après  le  combat  de  Bafile,  les  François 
s  emparcrent  de  la  afeonie  &  de  la  Cantarie#  qu’ils  afflegerent  enfuite  Sarragolfe  pen- 
ant  trois  jours,  après  quoi  ils  fe  débandèrent  pour  piller  k  Province  de  Tarragone,  ce 
qui  onna  occafion  à  1  heudefile.  Général  des  Wifigots,  d’en  faire  punir  un  grand  nom- 

^  dkS.  Ifidore,  aique  regm,  mn  face  fed  armis^  exire  coégit^ 

1  tOi  11  q^Li  il  y  avoit  cinq  Rois  dans  FArméc  Françoife,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre 
que_  es  en  ans  de  Clotaire  quî  portoîent  le  nom  de  Rois  ^  il  y  a  en  effet  quelques  Vers 
e  ortunat,  addrelfez  a  Chilperic,  qui  paioilTent  indiquer  qu’il  avoit  accompagné  fon 

C  c  pere 
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Child.  I-  pere  lîans  cette  occafion.  Il  eft  l'cmarquable  que  la  Vafconicj  ni  là  Canrarie  n  appâr- 

point  aux  Wifigots  &  qa’après  la  retraite  des  François,  ces  deux  Provinces  pré¬ 
tendirent  fe  joindre  à  l’Empire. 

En  547,  Thcodebei  t  fit  pafièr  une  fécondé  Armée  en  Italie  fous  la  conduite  des  deux 
Généraux,’  Lotbaire  &  Bucelin,  fe  préparant  à  les  fuivre  lui-même,  ou  pKitot  à  poi  ter 
le  Fer  &  le  Feu  jiifque  clans  Conftantinople,  pour  fe  vanger  de  l’injure  que  Juftinkn 
*  Fraticut.  Jul  avoit  faite,  en  prenant  le  nom  de  ^  François  pour  exprimer  la  qualité  de  amqueur 
des  François.  U  fe  propofok  de  fuivre  le  cours  du  Danube  &  de  pénétrer  dans  la 
Thrace  par  î’IHyrie,  projet  qu’Agathias  traite  de  chimérique,  mais  qu’il  auroit  apparém- 
inent  exécuté,  F  une  Fevre  qui  lui  furvint,  a  1  occaFon  d  un  coup  de  biancbe  qu  il  a\  oit 
reçu  à  la  chalfe,  n’avoit  tranché  le  cours  de  fa  vie  &  de  fes  delTeins  ;  il  mourut,  félon 
la  Chronique  de  Marins,  en  la  7'.  année,  après  le  Confiilat  de  Bafile,  la  14*.  de  fou 
règne  &  la  43'.  de  fa  vie,  c’eft  à  dire,  au  commencement  de  l’hyver  de  547.  On  peut 
croire  que  fi  ce  Prince  avoit  vécu,  il  aürok  porté  la  gloire  du  nom  François  plus  loin 
qu’aucun  autre,  il  avoit  non  feulement  les  qiialkez  effentielles  aux  Conquérans,  h  va¬ 
leur  &  l’ambition,  mais  il  avoit  celles  des  grands  hommes,  le  génie,  la  fidelité,  laju- 
ftice  &  la  générolité  j  on  remarque  pafriculieremcnt  qu’il  étoit  fi  tendre  pour  les  peu¬ 
ples,  que  quartd  il  apprenoit  que  quelque  Canton  de  fes  Etats  avoit  été  affligé  de  la 
perte  de  fes  reçokes,  non  content  de  remettre  le  tribut,  il  fdpplédk  du  fonds  de  fes  Ma- 
gazins  à  ce  qui  lui  manquok,  il  prêtok  même  de  l’argent  aux  Commuriâutez  pour  le 
faire  valoir  par  le  trafic  :  c’cfl:  ce  qti’il  fit  à  l’égard  de  la  ville  de  Verdun,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Grégoire  de  Tours,  avec  cette  circonftance  que  quand  cette  Ville  vou¬ 
lut  s’acquitter  envers  lui  de  cet  emprunt,  il  lui  remit  en  faveur  des  pauvres  le  Principal 
&  les  Intérêts  -,  on  trouvera  peu  d’exemples  pareils  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Cependant  comme  il  eft  impolTible  qu’un  Prince  né  avec  le  défir  de  conquérir,  ne  foie 
à  charge  à  fes  peuples,  Parthenus  fon  Miniftre  fut  obligé  de  fe  dérüber  phr  la  fuite  à 
la  fureur  des  habita  ns  de  Metz,  qui  le  croy  oient  auteur  de  ce  qu’il  y  avoit  eu  de  dur 
dans  les  aétions  des  Impôts  &  ce  malhûreiix  s’étant  retiré  à  Treves,  n’y  trouva  pas 
les  efprîts  mieux  difpofez,  puis  qu’il  y  fut  lapidé  par  le  peuple  qui  s'émeut  à  fa  feule 


vue. 


T  HEOBALDE,  Quinjziièine  Roi* 


T  lïEO* 
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r^pHEODOBERT  ne  laiOa  qirun  fils  nommé  Theoclebalde  en  bas  âge  &  perclus 
X  de  la  moitié  de  fon  corps,  il  vécut  jufqifen  552,  ou,  félon  le  Continuateur  de  Mar¬ 
cellin,  il  mouiiic  Pàn  ii\  apres  le  Confuiac  de  Bafile,  n^ayant  régné  que  cinq  ans*  Ce 
Prince  avoir  époufé  Vuldetrade,  dont  il  n*avôit  point  d^enfans  ;  Clotaire  la  maria  de¬ 
puis  â  Garivald,  Duc  de  Bavière,  n'ayant  pu  la  garder  pour  lui  à  caufe  de  l’oppof^ 
tion  des  Evêques* 

L'Expédition  d'Italie,  qui  avoit  commencé  par  Theodebert  fous  les  ordres  de  Buce- 
lin  èc  de  Lothaire,  devint  três-confidérable,  malgré  la  foibleffe  du  règne  de  Theo- 
debaide  ^  ils  fournirent  d'abord  le  voifinage  des  Alpes  &  les  rives  du  Pau,  maïs  la  fa- 
cilité  de  faire  leur  fortune  particulière  par  les  gains  immenfes  qui  le  préfenterent  â  eux, 
les  ayant  bien  tôt  corrompus,  ils  fe  féparerent,  afin  de  ne  fe  point  nuire  Pun  â  l’au¬ 
tre  dans  le  pillage*  En  cet  état  ils  pénétrèrent  jufqifâ  ^extrémité  de  l'Italie  avec  plus 
d^widité  &:  de  ravages  qifil  n'en  avoit  pa  ru  dans  aucun  barbare  ^  ainfi  ils  furent  jiiaî- 

très 
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tres  du  puis  jufqu'en  i’an  55C1,  que  leurs  Années  s’ctaiit  confuniécs  pur  leurs  propres  Tk^eo- 
delordres,  pur  l’iiiteinperie  de  l’aïr  &  les  maladies,  l’Eunuque  NaJ'les,  Général  de  Ju- 
llinien  accabla  les  reftes  de  ces  deux  indignes  Années  ;  il  ne  pardonna  à  aucun  de 
ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains,  les  liabitans  de  pà’is  affommerent  les  autres,  de 
forte  qu’il  n’cii  revînt  pas  un  en  t’rance  &  que  l’argent  immenfc  qu’ils  avoient  rire 
d’Italie  y  demeura  tout  entier,  aînli,  dit  Grégoire  de  l'ours  liv.  4.  Itdia  lola  ad  par- 
um  hnpermrh  capta  cji,  nec  fuit  qui  ultra  sam  reciperet  :  c’eft  à  dire,  que  ritalis  fut 
conqulfc  pt  l’Empereur  &  que  les  François  ne  s’en  mêlercni:  plus. 

Après  la  mort  de  Tlieodebalde,  le  Roi  Clotaire  Ton  grand  oncle,  s’empara  dé  fes 
Etats,  fans  que  Childebert,  que  l’âge  &  la  dévotion  rendoient  pacifique,  fit  aucun 
mouvement  pour  en  avoir  fa  part  s  toutefois  il  ne  tarda  pas  à  s’cii  repentir,  puis  que 
dès  l’année  luivante  il  excita,  par  fes  EmilTaires,  les  Saxons  à  la  révolte  contre  Clotaire. 

Ce  dernier  fut  obligé  de  pafi'er  le  Rhin  avec  une  Armée  dont  les  prémiers  efforts  lie  fii- 
renc  pas  hûreux  -,  cette  difgrace  s’accrut  même  de  telle  forte,  par  la  renommée,  qtie 
tous  les  François  le  crurent  mort  Sc  que  Childebert  fongea  auffi-tôt  à  s’emparer  de  fori 
Royaume  au  préjudice  de  fes  enfans;  ce  fut  en  cette  expédition,  en  laquelle  il  fut  ai¬ 
dé  par  Chrarane  l’mi  des  fils  de  Clotaire,  qu’il  contraéta  la  maladie  donc  Ü  mourut  à 
Paris  en  558,  l’an  17*.  après  le  Confulat  de  Bazile,  félon  Marlus. 


Clothaire  I,  Seul  Roi. 


Clothaire;  aprbk  more  de  childebert  rêünk  tout  le  Royaume  de  France  c lo¬ 
ch  la  perfonuei  mak  iSfi  Règne  n’eft  fignalé  que  par  la  cruelle  vangeance  qu’il 
prit  de  Chramne  fon  fils  aîné,  lequel  ayant  été  uni  avec  Childebert  dans  fa  derniere 
entreprilè  &  u’en  croyant  pas  avoir  obtenu  k  pardon,  quoiqu’il  y  eut  eu  un  premier 
accord  confirmé  par  des  fermens  réciproques,  fe  retira  chez  Conoberc,  Roi  de  Baffe 
Bretagne  ^  fon  peré  le  pourfuivit  &  l’ayant  pris  prîfonnier  le  fît  inhumainement  brûler 
avec  fa  femnie  Êc  fes  deuït  filles,  Tels  étoient  les  barbares  fentimens  que  les  Princes 
François  éxerçoient  dans  leur  toléré  ;  mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  Surprenant,  ckfl  que 
Clotaire  n’eiic  pas  plutôt  commis  cette  horrible  aétion,  qu’il  tomba  dans  des  remords 
te  des  inquiétudes,  dont  il  ne  pût  trouver  le  remede  dans  les  plus  bizarres  dévotions 
quVil  s’avifa  de  pratiquer  ;  de  forte  qu’il  mourut  au  bout  de  rannée,  50  ans  après  fon 
pere,  ayant  régné  feul  environ  deux  ans*  Sa  mort  efl:  poftéricure  au  ïo^  Novembre, 
puis  que  fon  fils  Contran  ccpmptoit  encore  le  24*.  de  fon  Régne,  le  4^-  des  Ides  de  No¬ 
vembre  5^5,  comme  on  la  voit  par  les  aéïes  du  fécond  Concile  de  Mâcon.  Scs  en- 
fans  partagèrent  fa  fucceflion  fur  le  modelle  de  ceux  de  Clovis  j  mais  le  fort  ne  diffcri- 
bua  pas  les  Royaumes  de  la  même  façon.  Cherebert  fut  Roi  de  Paris,  il  étoit  âgé  de 
quatre  ans  j  Guntchram  ou  Contran  fut  Roi  d’Orlcans  &  de  Bourgogne  j  Sigebert  eut 
le  Royaume  d'Auftrafie,  &  Chilpçric  celui  de  Soiffons, 
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Cherebert,  Güntchram,  Sigebert  I, 

Ôc  Chilperic,  Rois. 
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ES  Aftians  de  Cherebert  ne  méritent  aucun  détail,  il  mourut  â  Paria,  &  non 
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CH^RÊ- 

cfuNTCH-  J  J  Blois,  fept  ans  apres  fon  pere^  n’ayant  laiiïe  que  des  filles.  Cette  Chronologie 
«AHiSisÊ- çf];  appuyée  tant  fur  Page  d’Atanagilde  Roi  d’Efpagne,  mort  la  même  année,  que  fur 
le  mariage  de  fa  fille  Galefwinthe  avec  Chilperic  Roi  de  Soiffons,  dont  la  cérémonie 
fc  fit  a  Rouen  la  même  année  ;  ce  qui  n’auroit  pu  être  avant  la  mort  de  Cherebert 
parce  que  cette  place  étoit  de  fon  Royaume.  A  Pégard  du  lieu  de  fa  mort,  U  y  a  un 
pafiage  de  Grégoire  de  Tours,  chap-  19.  De  Gloria  Confejf,  où  il  dit  que  l’on  apprit  à 
Tours  le  trépas  de  ce  Prince  par  des  gens  qui  arri voient  de  Paris, 

Le  Deftin  de  l’Auftrafie  femble  avoir  été  d’être  gouvernée  par  des  Princes  belliqueux^ 
comme  celui  du  Royaumé  de  Soiflbns  d*en  avoir  de  cruels  Sigebert  &  Chilperic  qui 
les  polTedoient  ont  abondamment  rempli  Phiftoîre  de  leur  teins  par  ces  deux  memes  cara- 
fteres  ;  voici  en  abrégé  quelles  ont  été  leurs  principales  aftions.  Dés  que  le  premier 
fut  fur  le  Trône,  les  Auftrafiens  deckrerent  qu’ils  vouloienc  avoir  un  Maire,  ou  Gé¬ 
néral,  fuivant  l’ancienne  Coûtume,  &:  Sigebert  nkyant  pù  s’y  oppofer,  réleâion  tom¬ 
ba  fur  un  Seigneur  nommé  Chrodin,  lequel  confiderant  le  relâchement  de  la  difcipline 
&  les  defordres  du  gouvernement  auxquels  il  ne  pouvoit  être  contraire  fans  fe  faire 
un  ennemi  du  Roi  même  Ôc  de  ceux  qui  Papprochoienr  le  plus,  refufa  obftinémenî: 
celte  grande  dignité:  mais  une  modération  fi  rare  ne  faifant  que  mieux  voir  la  né* 
cefilté  que  cette  Charge  fut  dignement  remplie,  PAfTemblée  entière  lui  déféra  la  nomi-^ 
nation  d’un  fujet  à  fa  place  &:  i]  nomma  Gogon,  auquel  TArmée  &  PEtat  fe  fournirent 
avec  joye. 

En  565,  les  Avariens,  Peuples  de  Ta  r  tarie,  chafTez  par  î  es  Turcs  firent  une  irruption 
dans  les  Etats  de  Sigebert,  cherchant  plutôt  une  retraite  que  la  guerre,  Cel  uhei  les  re- 
pouffa  &  les  mena  battant  jufques  fur  les  terres  de  J^Empire  où  ü  leur  permit  ce  s’arrê¬ 
ter.  Pendant  cette  expédition,  Chilperic  va  tenter  d’envahir  la  partie  du  Royaume  de 
Sigebert,  qui  éroit  le  plus  à  fa  bienféance^  nouvelle  guerre  à  fon  retour  dans  laquelle 
celui-ci  força  la  ville  de  Solfions  &  y  prit  prifonnier  Theodebert,  fils  aîné  de  Chilpe¬ 
ric  :  toutefois  ccEte  querelle  n’eut  pas  de  fuite. 

L’année  571  efl:  remarquable  par  le  commencement  de  la  paffion  de  Chilperic  pour 
Fredegonde,  fille  noble,  née  à  Havan court  en  Picardie,  laquelle  caufa  la  mort  déplo¬ 
rable  de  fes  deux  femmes  légitimes,  Audoncre,  dont  il  avoit  trois  fils,  qui  périrent  com¬ 
me  je  le  dirai  ci-aprés,  &  Gahourinthe,  fœur  de  Brunechilde,  ou  Brunchault^  femme  de 
Sigebert- 

En  572,  les  Avariens  chaflez  par  les  Grecs  rentrèrent  en  Germanie  &  combattirent 
contre  Sigebert  avec  un  fuccès  que  fhiffoire  attribué  à  des  preffiges  qu’elle  di:  leur  a- 
voir  été  familiers.  Le  François  ne  fe  retira  de  leurs  mains  qu’a  force  d’argent. 

En  574,  commença  lafunefle  guerre  de  Chilperic,  ag  r  e  fieu  r,  contre  Sigebert.  Sa  caufe 
fut  le  regret  qu’eut  le  premier  d’avoir  été  contraint  de  ceder  au  fécond  la  ville  de  Bour-- 
deaux  &  fa  part  de  P  Aquitaine,  defquelles  il  avoit  fait  don  nuptial  â  la  Reine  Galefivlnthe 
en  l’époufant,  parce  que  l’ayant  fait  depuis  îtihumainement  étrangler  dans  fonJit,  Sige¬ 
bert  l’avoîcavec  juflice  contraint  de  lui  relâcher  ces  mêmes  terres,  comme  à  fon  héri¬ 
tier.  Chilperic  entra  donc  en  Champagne  avec  routes  fes  troupes,  ayant  auparavant  en¬ 
voyé  fon  fils  Theodebert  pour  s’emparer  de  la  Touraine  &  du  Poitou  :  mais  ces  pro¬ 
jets 
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jets  ne  lui  réüfiîrent  pas,  fon  fils  fut  tiic  ai  bataille  dans  le  voifinage  d'Atigoulême 
'parGodegerilc  &Gunchram  Boffon,  Généraux  deSigebeif,  au  mois  de  Novembre  575, 
&  kil-meme  tut  tellement  pieflé  par  le  Prince  en  perfonne  qukl  fut  réduk  à  s’enfer¬ 
mer  dans  Tournai.  Alors  fa  foi-mne  paroifTdic  fans  reffqurce  -,  Sigeberf  étoit  Maître 
de  Paris,  où  tous  les  François  de  Chilperic  a  voient  fait  la  folemnitc  de  l’ élever  fur  leurs 
boucliers  ;  mais  Fredegondc  le  tira  de  cette  éxeremité  pat  deux  allalîins  qui  s’étant  in¬ 
troduits  dans  la  tente  de  Sigcbei  t,  fous  prétexte  de  quelques  affaires,  )’y  poignardè¬ 
rent  à  Vitri  en  Artois  le  6.  ou  7.  d’Oétobre  de  la  même  année  575,  qui  étoit  la  14.  de 
fon  règne.  Ainfi  mourut  ce  Roi  qui  paroiffoit  né  avec  des  qualités  fupérieures  à  cel¬ 
les  de  fes  freres,  mais  qui  toûjours  occupé  par  leurs  jalüufics  Sç  leurs  entreprifes,  n’eut 
pas  le  rems  de  travailler  à  la  gloire  de  fa  Nation. 
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Childeïbert  il  Vingtième  Roi  de  France. 

CETTE  mort  changea  bien  les  affaires  de  face.  Enmehaulc  fa  veuve*  qui  étok  Childe- 
dans  Paria  lors  que  la  nouvelle  en  arriva*  vit  en  un  moment  tout  le  peuple  fe 
foülever  contr^elkî  mais  toute  prudence  ne  skmploya  qukuprès  de  fon  fils,  âgé 
feulement  de  cinq  ans  quklle  fit  hureufement  paflTer  en  Auftrafîe,  où  il  fut  reconnu  Sc 
proclamé  le  jour  de  Noël  de  cette  même  année ,  pour  elle*  clic  attendit  avec  fermeté 
rArmée  de  Chilperic  qui  la  relégua  à  Rouën.  La  occupée  de  deux  paffions  bien  op- 
pofées^  defir  de  vengeance  contre  le  pere  &  amour  pour  fon  fils  Mérouée*  elle  trouva 
moyen  de  les  fadsfaire  toutes  deux  en  feduifant  ce  jeune  Prince  &  Pengageant  à  Tépoii- 
fer  î  Chilperic  outré  de  fureur  à  cette  nouvelle  fe  rendit  à  Rouen*  où  maître  de  fon 
fils  il  le  fittondre  &  renfermer  au  Mûiiaftere  d’ Anille*  à  prefent  S.  Calais.  Pour  Brune" 
hault*  les  Auftrafiens  firent  une  députation  pour  la  redemander  à  Chilperic,  comme  la 
veuve  &  la  mere  de  leur  Roi,  ce  qifil  ne  put  refufer  &  cette  nouvelle  ayant  pénétré 
jufques  dans  le  Monaftere,  où  le  jeune  Prince  étoit  renfermé*  il  s^évada  pour  joindre 
une  Epoufe,  par  le  moyen  de  laquelle  il  efperoi:  de  punir  Frédcgonde  leur  ennemie 
commune  j  mais  celle-ci  fit  fi  bien  garder  les  paffages  de  Champagne*  que  le  pauvre 
Prince  apres  avoir  long  tems  erré,  y  périt  félon  les  ordres  qifelle  avoit  donnez. 

En  577î  Childebert  nouveau  Roi  d^Auftrafie*  âgé  de  fept  ans*  fut  folemndkment 
adopté  par  le  Roi  Guntchram;,  ce  qui  donna  nouvelle  matière  de  jaloufie  à  Chilperic* 
à  raifon  dequoi  fe  préparant  à  la  guerre,  pour  fuivre  fon  naturel  feroce  &:  impétueux,  il 
défola  fes  peuples  par  un  fi  grand  nombre  de  violences  &  dfimpofitions  qu^il  fir  defer- 
ter  fes  Etats,  tout  le  monde  skmprcfla  de  fe  retirer  fous  la  protection  de  Gtintchram 
&  de  Childebert  :  la  Province  de  Limoufin  fe  révolta  &  en  fut  punie  rigoureufement, 
puis  qu’outre  le  pillage  que  firent  les  troupes,  un  Référendaire,  digne  Miniflre  de  Chîl- 
perîc,  y  vint  par  fon  ordre  achever  la  ruine  de  fe  habitans,  en  y  êcabliffant  un  Impôt 
par  tete,  jufques-la  inufite  fous  ie  gouvernement  des  François. 

En  579,  &  5S0*  les  trois  enfans  que  Chilperic  avoit  eu  de  Fredegonde  étant  morts 
confécucivement,  la  mere  fut  touchée  de  cette  perte,  comme  d’un  châtiment  divin 
pour  la  violation  des  droits  de  tous  les  peuples  ;  en  confcquence  de  quoi  elle  fit  ôter 
quelques  impôts  des  plus  onéreux  ;  mais  d’autre  part  jaloufe&  furieufe  de  ce  qu’il  re- 
ftoit  encore  un  fils  de  Chilperic  &  de  la  Reine  Audouaire,  elle  le  fit  inhumainement 
poignarder  i  fon  corps  fut  trouvé  peu  apres  dans  la  Seine  &  reconnu  par  fa  chevelure* 
comme  le  rapporte  Grégoire  de  Tours  :  elle  fit  encore  étrangler  la  malhùreufe  mere 
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de  ce  jeûne  Prince,  quoique  Rdigieufe^  pour  fe  délivrer  à  jamais  des  reproches  qu’elle  en 
pouvoir  iucepdrc- 

En  581  s  il  y  eut  quelque  brouillcrics  entre  Childebert  &  Gimtchram,  caufées  par  quel¬ 
ques  Seigneurs  faftieux  que  Fredegonde  avoir  gagner  pour  les  divifer.  Je  n*enEreraï 
point  dans  le  détail  des  querelles  de  ces  Princes,  non  plus  que  de  leurs  pacifications^  il 
eJlplus  importa  ne  de  lavoir  que  la  vanité  &  i^'ambkion  a  voient  tellement  corrompu  ?cf- 
prit  &  le  cœur  des  François  que  la  dignité  de  Patrice,  qui  avoir  été  le  principal  titre 
du  grand  Clovisj  étok  devenu  à  Tulage  des  Seigneurs  parriculiers*  On  trouva  alors 
Mummolcj  Gontrand  èc  Buzon,  revêtus  de  cette  qualité,  eux  qui  n^étoîent  toutefois  que 
des  gens  de  fortune^  dont  la  fin  fut  malhûreufe  ^  le  premier  étoic  fils  dhin  Citoyen  d'Au¬ 
xerre,  qui  y  avoir  exercé  la  magiftrature  de  Comte:  il  commença  fon  élévation  en  fup- 
plantant  indignement  fon  Pere  par  le  moyen  de  l'argent  qu’il  donna  ait  Roi  Clotaire  L 
que  rhonneur  de  repouffer  les  LrOmbards  de  Provence  &  de  gagner  comr'eux  plufieiiis  ba“ 
tailleSj  y  avoit  attiré^en  l'une  defquelles  leur  Roi  Clet  fut  tue,  ce  qui  fe  paffa  dans  les  années 
571  ;  2  :  5  :  &  4.  mab  depuis  il  trahit  Guntchram  avec  la  dernière  noirceur  ayant  en¬ 
voyé  chercher  jufqif à  Conftantinoplc  un  certain  Gundebaultj  qui  le  difoit  fils  du  RoE 
Clotaire^  quoiqu’il  en  eut  été  defavoué  :  nous  verrons  ci-après  la  fuite  de  cette  entreprife, 
qui  ne  tendok  qu’à  effrayer  Guntclnara  pour  iè  rendre  nécelTLiire  auprès  de  lui. 

En  58 le  peuple  fut  étonné  de  divers  prodiges  &  entr'autres  de  deux  Eclipfes  delà 
Lune  le  25*  Mars  &  le  17.  Septembre^  qui  furent  l'une  &  l’autre  três-confidérabks  : 
cette  meme  année  donna  commencement  à  la  guerre  de  Gundebauk;^  qtii  étant  abordé 
à  Marfeille  y  fut  joint  par  Miimmole  *  toutefois  ne  fe  trouvant  pas  affez  forts,  ib  fe  fc- 
parcrenr  ^  le  premier  fe  retira  dans  une  Ifie  &  le  fécond  à  Avignon,  où  il  fut  aufii  tôt 
afficgé  par  Bozon,  General  du  Roi  Guntchram  ;  mab  comme  cette  place  appartenok  à 
Childeberr,  ce  Prince  y  envoya  le  Duc  de  GauduJplie,  qui  pour  obliger  Guntchram  à 
retirer  fon  Armée  fit  paffer  Mummole  en  Auvergne  i  mais  dès  que  les  troupes  furent 
retirées  il  revint  à  Avignon, 

En  584,  Childebcit  à  la  follicitadon  de  l'Empereur,  entreprit  la  guerre  contre  les 
Lombards  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  haine  Italie  parla  ruine  des  Gaules  de  l’an 
570,  &  la  feule  terreur  du  nom  François  les  obligea  à  lui  payer  tribut  ^  c’eft  à  cette 
occafion  que  l'Hiftoire  fait  pour  la  première  fois  mention  d’une  clpece  de  féodalité^  le 
danger  de  cette  guerre  ayant  oblige  les  Lombards  à  fe  donner  un  Roi  auquel  les  30 
Ducs  particuliers  firent  hommage  à  charge  de  certaines  redevances  annuelles  pour  re* 
pouffer  les  dangers  communs. 

Ce  fut  auffi  dans  cette  année  fur  la  fin  du  mois  d'Oélobre,  que  Chilperîc  Roi  de 
Paris  &  de  Soiffons,  apres  avoir  envoyé  fi  fille  regente  en  Elpagne,  pour  y  époufer 
Regarode,  fils  du  Roi  LeuvigildCj  fut  affiffiiié  à  fon  retour  d'une  chalfe,  en  defeendant 
de  cheval,  en  fon  Palab  de  Chelles  :  on  n'a  jamais  connu  de  quelle  main  un  fi  detella- 
ble  coup  avoit  été  frappé  la  Fable,  que  Pàquler  a  fi  bien  réfutée,  l'imputoit  à  Frede¬ 
gonde  meme,  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  découvrit  fon  mauvais  commerce  avec  Lan¬ 
dry  Comte  du  Palais.  Fredegaire  qui  vivoit  cent  ans  après  ce  meurtre,  l’atEiibné  à 
Fales,  Emiffaîre  de  Btunehault,  mais  il  ell:  certain  que  Grégoire  de  l’ours  n*en  accuie 
perfonne  en  particulier  &  qu'il  ffa  donné  d'autre  chofe  de  cette  mort,  que  h  méchante 
vie  &  la  cruauté  de  Chilpcric,  qu’il  nomme  l'Herode  &  le  Néron  de  fon  tems.  Au 
refte,  quoiqu’il  ne  lui  refufe  pas  les  louanges  dues  à  fon  érudition  &  à  fa  magnificence 
pour  les  ipeélacles  publics,  il  blâme  avec  juftîce  fa  poëfie  Latine  ri  niée,  &  a  b  fol  u  ment 
irrégulière  par  l'ignorance  de  la  quanticé  il  fe  mocque  aitffi  de  la  prétendue  décou¬ 
verte  de  cinq  lettres  nouvelles  pour  ajouter  à  l'Alphabet  ;  maïs  fur  tout  il  raceufe  d'a¬ 
veuglement  &  d'une  complaifance  indigne  pour  la  plus  méchante  femme  du  ficcîe,  pen¬ 
dant  qu'il  étûit  à  l’égard  du  monde  le  plus  dur  &  le  plus  impitoyable  de  tous  les  ty¬ 
rans. 
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Chilperîc 
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Î9 


Chilpecic  ayant  fait  une  boucherie  de  fa  famille  légitimé  &  la  vengeance  du  Ciel  CniLne- 
lui  ayant  enlevé  fes  autres  enfans,  il  ne  lui  rcftoit  au  tems  de  fa  mort  qu’un  lils  âgé 
de  quatre  mois,  qui  n’étoit  pas  encore  nommé,  &  qu’il  avoit  peu  dtn:cms  auparavant 
envoyé  à  Vitri,  en  Artois,  pour  y  être  nourri.  Fredegonde  confteinée  par  l’accident 
inopiné  d’une  celle  mort,  fe  fauva  promtement  avec  cet  enfant  dans  Paris  &  fe  jetca 
avec  lui  dans  l’afile  de  l’Eglile  Cathédrale,  appréhendant  également  la  vangeance  du 
Peuple  &  celle  du  Prince  régnant  en  France  ;  l’Evêque  k  prit  en  k  protection  -,  ce¬ 
pendant  Guntchram  qui  félon  les  réglés  ordinaires  dévoie  entrer  en  pofleffion  des  Etats 
de  Chilperic  âc  mandé  à  Paris  en  diligence  8c  irrité  contre  Fredegonde,  perfuadé  que 
l’enfant  qu’elle  préfentok  n’etoit  point  fils  de  Chilperic  ;  toutefois  ce  Prince  par  une  po¬ 
litique  affez  finguliere  imaginant  que  cer  enfant  pourroit  éxciter  l’émulation  de  Childe- 
berc,  lequel  à  fon  occafion  s’emprefferoit  davancigc  de  mériter  fa  biciiveuilknce  &  fa 
fuccefllon,  craignant  d’ailleurs  l’éxdnaioti  de  fa  maifon,  chofe  qu’il  paroit  avoir  préê 
vue,  fe  refolutde  le  conferver;  mais  à  l’égard  de  la  mere  qu’i]  ne  pouvoir  s’empê¬ 
cher  de  regarder  comme  la  plus  deteftable  de  toutes  les  femmes,  il  l’envoya  fousfûre 
garde  en  un  lieu  près  de  Paris,  dit  Rotogalle,  qui  ne  peut  être  que  le  Bourg  de  Rue], 
ou  Ruelle ,  cette  Icventc  ne  fut  pas  neanmoins  de  longue  duree,  la  qualité  de  ^^euve 
de  Roi,  de  mere  de  celui  qui  devoir  régner  8t  fur  tout  les  créatures  que  Fredegonde 
avoit  parmi  les  Grands  de  Neuftrie,  lui  procurèrent  fa  liberté,  qu’elle  n'eut  pas  plutôt; 
recouvrée  qu'elle  recommença  à  faire  marcher  les  afiaffins  pour  fe  dékire  de  lirune- 

hault,  de  Childeberr  &  de  Guntchram  iui-inciTie,  mais  ils  fe  tinrent  tous  fur  leurs 
gardes. 

Elle  fit  ccktter  en  même  tems  la  conjuration  du  Patrice  Mummole,  en  faveur  de 
Gundebault,  prétendu  fils  de  Clotaire,  arrivé  de  Grèce  depuis  deux  ans  ;  il  y  a  toute¬ 
fois  quelque  difficulté  à  lui  imputer  cette  révolté,  puis  que  les  Conjurez  ne  fe  trouvèrent; 
pas  en  état  de  prendre  les  armes  que  par  le  pillage  qu’ils  firent  des  tréfors  qu’elle  avoic 
donnez  a  fa  fille  Rigunte  en  l’envoyanr  en  Efpagne.  Dans  ce  fait,  toute  la  Novem- 
pc^u  ame  fe  déclara  en  faveur  de  Gondebault  &  la  Proclamation  de  fa  Royauté  fe  fie 
a  rives  a  gaillarde,  en  Limoufin.  Guntchram  chargé  de  cette  guerre  fur  le  déclin 

^urs  peu  content  des  Auftrafiens,  qui  gouvernoienc  la  jeuneffe  de 
Œildebcrt,  ne  donna  pas  moins  d’attention  aux  affaires  de  Neuftrie.  Cependant  le 
de  la  guerre  fut  entièrement  favorable.  Gundebault  enfermé  avec  Mummole  & 

IrZ  Comminges,  Lagdu.um  n’y 

effierrr  lui-même  aux  troupes  de  Goutchi  am, 

efp^ant  fauver  ft  vie  par  cette  double  trahifon  ;  mais  die  lui  fit  inutile,  tous  les  trois 

périrent  cnfemble  &  k  ville  qui  leur  avoic  donné  retraite  fur  raféc  jufques  dans  fes  fon- 
T  “f'  ""«"«  585,  &  ne  s’eft  Jamais  relevée  de  ce  defaftm. 

nïitec  P  pour  la  fécondé  fois,  des  troupes  Nado- 

fac/n  f  guerre  contre  Varoi.,  Comte  de  Bre- 

W  ^  de  Childebert  d^Auftrafie,  c’eil  ■!  dire  en  ,.78  : 

MainTd’^iû^u  ^  ayoït  employé  les  milices  de  Touraine,  du  Poirou,  du 

cher  celles  dp  v’-  Bayeux.  Dans  cette  occafion  Guntchram  fit  mar- 

fous  k  conduitcTS  ■  ^  Boni-deaux,  d’Agen,  de  Touloufe,  toutefois 

Franenirp  ^  m  ^  ;  marque  évidente  de  la  corruption  de  k  difciuline 

Françoife,  quoiqu’il  n’y  eut  pas  encore  quatre-vingt  ans  qu’elle  durcit,  ou  mangue 

narcliiî^"'^''  Francoifes,  caulSe  par  la  diminution  de  k  Mo- 

fécond  voyage  a  Paris,  oh  Fredegonde,  pour 

faite  par  Fe  temo[°"  devant  lui  la  reconnoifTance  que  Chilperic  en  avok 

1  0  gnage  de  trois  Evêques  &  le  ferment  de  300  Nobles  François  j  maïs 

le 
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le  Roi  qui  avoir  defiein  alors  de  faire  la  guerre  en  Septimanie  aux  Vifigots,  ne  voulut 
pas  rendre  cette  rcconnoiffance  certaine  par  foa  confcntemcnt,  de  peur  de  mécontenter 

les  Auftrafiens* 

Le  motif  de  cette  nouvelle  guerre  étoit  la  vangeance  de  h  mort  cl  l  lermencgilde, 
beau  frcre  de  Cliildeberr,  que  fon  pere  le  Roî  Leunegilde  àvoit  fait  mourir,  les  uns  df 
fent  en  haine  de  la  Religion  Catholique  qif  il  profeflbit  &  dont  il  eft  reconnu  martyr, 
les  autres  parce  qu^il  éroit  coupable  d’incelligence  contre  l'Etat  avec  rEmpereur  Grec  & 
même  avec  les  Suèves  qui  occupoichc  alors  la  Gaule,  chofedont  il  ell  alTez  diîficile  deju- 
ftifier  la  mémoire  de  ce  jeune  Prince.  Les  troupes  unies  de  Guntchram  &  de  Childe- 
bert  entrèrent  donc  en  Septimanie  r  en  venant  en  apparence  pour  la  caufe  de  la  Reli¬ 
gion,  elles  commirent  des  facrileges  barbares,  à  la  vengeance  defquels  on  attribué  leur 
défaite  entière  :  mais  Leunegilde,  non  content  de  fe  bien  défendre  par  les  armes,  agit 
encore  en  bon  politique,  recherchant  ^Alliance  de  Fredegonde,  laquelle  pour  le  fervir 
promptement  remit  les  alïaffins  en  campagne.  Guntchram  eut  le  bonheur  d  echaper 
des  mains  de  quatre  ou  cinq,  conlecutiveinent,  &  n’en  fut  pas  plus  âpre  a  la  ven¬ 


geance. 

En  587,  Childcbert  ayant  atteint  Page  de  quinze  an^s  &  pris  le  gouvernement  de  les 
Etats,  fit  une  mémorable  juftice  des  Grands  d^Auftrafie,  qui  furent  convaincus  d  intel¬ 
ligence  avec  Fredegonde  ;  ils  furent  jugez  en  ]^4.^remblée  générale  du  Champ  de  Mars 
&  Magnoalde,  Rauchingue,  Vizion  &  Bertefroi  y  furent  condamnez  à  mort  ;  Gontrand 

Bozon  fut  livré  au  Roi  Guntchram  pour  en  faire  telle  punition  qu’il  lui  plairoit.  Cet 
homme  étok  tombé  du  faille  des  dignitez  à  force  de  trahir  &  de  changer  de  parti  v  on 
peut  croire  que  le  meurtre  recent  de  Précextal,  Evêque  de  Rouen,  que  Frédegondea- 
voit  fait  poignarder  à  PAutel  le  jour  de  Pâques  de  Pannée  précédente,  contribua  beau^ 
coup  à  rendre  fes  partifans  encore  plus  odieux  &  plus  ciiminels.  Childebert  qui  avoit 
eu  un  fils  dans  Je  cours  de  Ponziême  année  de  fon  Régne,  c^eft  a  dire,  en  5S6,  lequel 


avoit  été  nommé  Theodorîc  ou  Thierry,  cette  même  année  les  Gafeons  commencèrent 
à  faire  fentir  leurs  ravages  dans  la  NovempopuUnie  qui  fut  mal  défendue  par  le  Duc 

Auftrovalde-  . 

L^année  fuivante  588,  la  13.  de  Childebert,  Grégoire  de  Tours  fut  trouver  ce  1  rince 

â  Metz,  événement  qu’il  rapporte  lih,  4.  cap^  20  i  il  Penvoya  a  fon  oncle  le  Roi 
Guntchram  qui  rélidoit  à  Châlons  fur  Saône  pour  la  conciliation  de  diveis  petits  dîfîe- 
rens  qui  étoient  entre  ces  Princes  touchant  le  partage  du  Royaume  de  Clierebert,  let 
quels  furent  reglez  fur  le  fondement  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  à  1  encrevûë  de  ces  mê¬ 
mes  Princes  qu!  s^'étoit  faite  à  Andelaii  aujourd’hui  Chedelo  en  BalTigni.  L  Aélequiy 
fut  dreffé,  ell  un  Monument  mémorable,  que  Grégoire  de  Tours  a  rapporté  au  même 
chapitre  i  il  efl  daté  du  4.  des  Calendes  de  Décembre  de  Pan  douzième  de  Childebert, 
c’eft  à  dire,  du  26.  d’Odobre,  587  ^  le  13.  du  même  Prince,  commençant  le  8.  De^ 
cembre  fui  van  ti  Pefperance  à  la  fucceffion  de  Guntchram,  ou  plutôt  la  promeTe  qu  i! 
avoit  faite  de  la  garder  â  Childebert,  ctoit  le  motif  de  ces  nêgociadons,  d  ailleurs  peu 


Importantes,  ^ 

En  589,  14.  de  Childebert,  Guntchram  envoya  une  grande  Armée  contre  les  Gots 

fous  la  conduite  de  Luftrovade,  lequel  prit  d’abord  Carcaffonne  ,  mais  le  Duc  Beau- 

feon  luy  ayant  fuccedé  dans  le  commandement,  il  fe  conduifit  fi  mal  qu  il  fut  battu 

par  Claudius,  Général  des  Gots.  Jean  Abbe  de  Blelarre,  &  S.  Ifidore  parlent  de  cette 

défaite  des  François  &  difent  qu’ils  y  perdirent  5000  morts  &  2000  prifonniers. 

En  590,  il  y  eut  une  nouvelle  recherche  des  partifans  de  Fredegonde  parmi  les  Grands 

d’Auftrafie,  le  Duc  Sonnechilde  en  perdit  la  vie  &  Gilles,  Evêque  de  Rheims,  fut  dé- 

pofé  &  relcgué  ;  mais  le  plus  important  événement  de  cette  année  fut  PAlliance  du 

Roi  Childebert  av^c  PEmpereur  Maurice,  en  confequcnce  de  laquelle  il  fit  pafièr  en 

Italie  contre  les  Lombards  une  Armée  de  20  Ducs  fous  les  Généraux  Audouvaklc  & 

O  Ion  ; 


M  F.  M  O  ï  K  î  s  H  I  S  T  O  R  I  a  U  É  S  .- 


Olon  :  Je  premier  marcha  à  Milan  &le  féconda  Belîrizone,  ville  bâtie  au  pié  dts  Alpes  : 
le  Roi  Autharis  &  les  Lombards  fe  renfermèrent  dans  ks  places  &  particulièrement  dans 
Pavie,  qui  fut  jugée  trop  bien  munie  pour  pouvoir  être  forcée  -,  fur  quoi  les  Grecs  ayant 
manqué  de  joindre  leurs  forces  aux  François,  ceux-ci  reçurent  les  foumifiions  d^Aurha- 
rb  qui  promit  de  payer  Pancien  rribur  &  ils  fe  retirèrent.  Grégoire  de  T  ours,  en  ra¬ 
contant  cette  guerre^  fe  plaint  du  peu  de  difeipline  que  les  Ducs  faifoient  obierver  à  leurs 
troupes  dans  la  marche  vers  le  quartier  d'Affemblée  &  rapporte  aufTi  la  part  que  le  Roi 
Giintchram  prit  dans  la  conclufion  de  la  Paix* 

En  la  même  année  590,  il  y  eut  guerre  contre  les  Bretons,  en  laqiieîk  la  mermtel- 
îîgence  des  chefs  PVançoîs  fit  périr  une  grande  partie  de  leurs  Armées,  ntiais  Varoc, 
Comte  du  Fais,  nkut  garde  de  skn  prévaloir  Sz  pour  ne  pas  s’attirer  ks  forces  entières 
des  François,  il  fit  un  acte  de  foumiiïion  tel  qu^on  Pauroit  pu  exiger  sbl  eut  été  vaincu, 
&  cet  aéte  cft  regardé  comme  un  titre  important  pour  juflifier  la  fonveraincté  de  nos 
premiers  Rob  fur  la  Bretagne, 

Il  y  eut,  félon  Grégoire  de  Tours,  une  Eclipfe  de  folcü  au  mois  d’Oétobre  de  la 
meme  année,  laquelle  eft  digne  d’obfervation  parce  quklle  fert  à  affurer  toute  cette 
Chronologie. 

En  591,  Gimtchram  vint  à  Paris  &  fit  enfin  la  cérémonie  folemnelle  de  lever  des 
fonds  Bapcifmaux  le  fils  de  Fredegonde,  qui  fut  nommé  Clotaire  en  mémoire  de  l’on 
Aycul  :  la  cérémonie  fe  fit  a  Nanterre  prés  de  Paris  où  l’on  emmena  Iknfant  de  Ru¬ 
elles,  Re^r^gah  }  on  ne  fauroit  douter  que  Childebert  ne  regardât  cette  aélion  comme  une 
injure,  vu  les  proteftations  rapportées  par  Grégoire  de  Tours  :  cependant  la  vieilIelTe  de 
Guncchram  rengagea  à  prendre  patience  :  ckil  par  cet  événement  que  Grégoire  de  Tours 
a  fini  fon  hiftoire,  écrite  à  la  vérité  d'une  maniéré  fi  fimple  que  Fîeldoînj  Abbé  de  S,  De¬ 
nis  écrivant  à  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  touchant  cet  Auteur,  a  dk.  Parce f^dum 
efi  fmpUdtaiï  Viri  Rdigîofi,  qui  multa  altier  quàm  fife  veritas  babeat  aefihmns^  mn  calli- 
ditatis  afiUy  fed  hemgnitaüs  C?  Jt?nplkitaiis  voto  lïtUris  commendavit.  En  effet  fi  crédulité 
Pa  fouvent  trompé  &  diminué  beaucoup  la  valeur  de  fon  ouvrage  \  totitefois  nous  de¬ 
vons  reconnoitre  que  c'eft  un  monument  ineftimable  par  rapport  aux  antiquitez  de 
Nation,  defquelles  nous  n’aurions  aucune  connoifï'ancc  fans  fon  fccours*  Ainfi  Fredê- 
gaïre,  qui  a  continué  les  Annales  Françoifes  d*une  manière  encore  plus  refTerrée  &  plus 
obfcure,  nous  fervira  de  réglé  pour  ks  événemens  fuivans* 

Le  premier  que  nous  obfervcrons  fur  fon  témoignage  efi;  une  Eclipfe  de  fokîl  qui 
arriva  Tan  592,  dans  laquelle  fa  Juniiere  parut  skteindre  depuis  le  matin  jufqu'à  inidi, 
mais  cet  Auteur  n’a  point  defigné  autrement  le  tems  de  ce  Phénomène.  Theophane, 
qui  en  a  aufii  fait  mention,  le  rapporte  au  Printems  de  la  quatrième  année  de  l’Em¬ 
pire  de  Maurice,  &  en  effet  le  P.  Pc  tau  qui  en  a  calculé  le  teins  &  la  grandeur,  la  don¬ 
ne  au  19,  Mars  592,  avec  dix  doigts  de  grande  obfcuricé. 


CüiLDE- 
BÈSIT  il. 


Clotaire  IL  Vingt-unième  Roi  de  France, 

X  Année  fuivante  593,  &  k  27,  Mars,  le  bon  Roi  Guntchram  mourut  à  Chalqus  CroïArRE 
-Lj  fur  Saône  &  fut  inhumé  dans  TAbbaye  de  S.  Marcel  qu’il  avoît  fondée,  laquelle 
efi:  aujourd’hui  un  Prieuré  de  Fordre  de  Clmiy  :  Ü  a  été  mis  au  nombre  des  Saints  Sa 
le  Martyiologe  Romain  en  fait  mention  au  jour  de  fa  mort,  fur  quoi  l’on  peut  dire  que 
ckft  véritablement  une  Canonization  affez  legere,  fi  la  comparaifon  des  mœurs  de  Ibs 

L  e  freres 


6% 
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frcrtïs  -ivcc  les  lienrieS  n^cti  rehs-ufTc  1g  rnériEei.  CHild.ebâri!  il*  Ro-ij.  ion  nevciJ  ife  mit 
en  poffemon  de  fo  Etats,  du  c  on  fente  ment  de  tous  les  François  &  n’y  fut  pas  plutôt 
reconnu  qu’îl  tourna  Tes  armes  contre  FredegondCj  il  regardoit  comme  la  meurtri¬ 
ère  de  fon  perc,  ce  qui  étoit  en  effet  :  il  envoya  d'abord  contr’elle  &  contre  fon  ûk 
Wintranon,  Duc  de  Champagne,  avec  une  puiffante  Armée  ;  mais  celle-ci  loin  de  s’é¬ 
tonner  d’un  orage  qu’elle  avoit  prévu,  témoigna  toute  la  fermeté  &  le  courage  qu’au- 
Foit  pû  avoir  une  ame  plus  généreufe  :  elle  commença  par  faire  élire  un  Maire  au  Pa¬ 
lais  de  NeuRric,  fuivant  l’exemple  des  Auflrafiens,  parce  qu’il  étoît  nécefiairc  de  don¬ 
ner  un  Général  am£  Francs  du  Royaume  de  fon  fils,  vu  fon  bas  âge,  &  s'étanc  en 
fuite  mife  a  la  tête  des  troupes,  elle  marcha  au  devant  de  Wiiuranon  qufellc  joigriii- 
au  lieu  nommé  Trucia,  auiourd’liui  Trouci,  non  loin  de  Soiffons,  &  le  défit  à  plâtre 
couture.  Le  Gejia  Francùrum^  qui  rapporte  les  principaux  de  ces  faits,  y  joint  une  fa¬ 
ble  ridicule  du  flraragéme  employé  par  Fredegonde,  en  faifant  charger  les  foldats  de 
branches  d’arbres  pour  reprefenter  une  foret  &  cacher  ainfi  la  marche  de  fon  Armée, 
il  repréfente  aufli  PVedegonde  parcourant  les  rangs  des  foldats  &  leur  montrant  fon  fils 
à  la  mammelle  ^  ce  qui  efl  abfolument  impoffible,  puis  que  Clotaire  avoic  alors  plus 
de  dix  ans  :  Frcdegairc  au  contraire  ne  parle  ni  de  F  redegonde,  ni  de  fon  Maire* 

Fn  394,  Childebert  paffa  en  Germanie  &  y  détruifit  le  peuple  de  Varnes,  qui  s’étoit 
révolté  :  ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits,  étant  mort  l’année  fuîvante,  c"cft  à  dire,  au 
mois  de  May  de  Pan  §26^  avec  fa  femme  la  Reine  Failkube,  non  fans  foupçon  depoi- 
fon,  mais  fans  qu’on  ait  jamais  pu  favoir  de  quelles  mains  il  avoir  été  donné.  Fredc- 
gonde  en  fut  acenfée,  à  caufe  de  fon  inimitié  déclarée  &  parce  qu’elle  en  étoit  capa¬ 
ble  L  d’autres  difent  que  Brunehauk,  chagrine  de  n’avoir  plus  de  part  au  gouvernement 
&  efperanE;  de  reprendre  fon  ancienne  autorité  pendant  la  jeunelfe  de  fes  petits-fils,  fa- 
crifia  la  vie  de  Childebert  ôt  de  fe  femme  à  fon  ambition* 


T  H  E  O  Ü  O  B  E  R  T  IL  6c  T  H  I  E  R  R  Y  II.  Rois 

de  France. 


TllRf  DÉ- 


Cl  E  Pi-ince  laifla  deux  enfans  Theodebert  &  Thierry,  tous  deux  fort  jeunes.  Les 
i  Seigneurs  firent  entr’eux  le  partage  des  Etats  de  leur  Pere  ;  la  Bourgogne  avec  le 
Royaume  d’Orléans  échût  à  Thierry,  &  l’Auftrafie  à  Theodebert  :  ce  fut  auprès  du 
dernier,  comme  l’aîné,  que  Brundiault  s’arrêta,  elle  gouverna  aufli  l’Auftrafie  pen¬ 
dant  trois  ans,  mais  elle  en  mécontenta  tellement  les  Peuples  &  les  Grands,  que  d’un 
confctitcment  unanime  ils  s’emparèrent  de  fa  perfonne  &  lui  ayant  déclaré  la  volonté  gé¬ 
nérale  de  tous  les  membres  de  l’Etat,  qu’elle  eut  à  vuider  l’ Aufbrafic  pour  n’y  jamais  re¬ 
lu  conduifirent  à  Arcis  en  Champagne,  à  l’entrée  des  Etats  de  Thierry  & 


venir 


l'y  abandonnèrent* 

De-lâ  Brimehaiiltj  ians  perdre  courage^  fe  lit  conduire  à  Châlons  fur  Saône,  réfîdence 
de  Tlfierry  ou  elle  reprit  le  rang  dû  à  fa  qualité  d’ayeule  du  Roi,  mais  non  pas  fi  tôt 
encore  le  gouvernement* 


Pendant  tout  ce  tems,  la  guerre  fut  continuée  entre  les  enfans  de  Childebert  &  celui 
de  Chilperic,  ou  plutôt  entre  ]es  Princes  qui  gouvernoient  à  leur  place*  Fredegonde 
la  plus  hùi  eufe  fe  rendit  maîtreife  de  Paris  &  de  toutes  les  villes  des  environs,  dont  elle 
maltraita  les  habitans.  Ce  fut  toutefois  k  terme  de  fa  fortune^  puis  qu'elle  mourut  au 

mois 
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rnois  de  May  598,  à  Page  de  55  ans  1  fort  tombeau  &  celui  de  Ghllpcric  fon  marl^  dûs  TiTEoniv 
fans  doute  plutôt  à  la  piété  de  leur  fils  qu'^a  Pamour  des  peuples^  furent  découverts  en 
1643,  auprès  du  portail  de  P  Abbaye  S.  Germain  des  Prez^  d*ou  ils  ont  été  nanfpoi- 
tez  auprès  du  grand  Autel  de  PEglifc, 

En  600,  Clotaire  perdit  une  grande  bataille  contre  fes  frères  Aiiflrafiens  au  Jîeii  dit 
Urcmda  firper  Arovammin^  a  préfent  d’Ormeil  fur  Qiiefi^  près  de  Sens  ;  30000  Fran¬ 
çois  périrent  en  cette  occafion  Sc  c'eft  J  a  première  pl^ye  faignanrc%  que  la  Nation  ai  t 
reçue  par  Je  caprice  de  fes  Princes  i  jufques  là  leurs  divifions  n'aydîent  caufé  que  des  con- 
damnations  partieulicres.  Ici  les  François  commencèrent  à  s’entrechargerj  connoilliint 
fi  peu  leurs  véritables  intérêts  qu’ils  paroifToient  n'avoir  difputé  que  du  choix  des  ty¬ 
rans  y  nous  verrons  dans  la  fuite  les  effets  de  cet  aveuglementj  qui  les  fourni rent  aux: 

Princes  les  plus  méprifables^  ce  que  je  prens  moins  pour  une  marque  de  leur  fidelité 
naturelle  5  car  il  ne  faut  pas  confondre  les  objets  *,  que  pour  celle  de  leur  inattention 
&  de  leur  legereté  dans  la  maniéré  dont  ils  ont  de  tout  tems  conçu  les  matières  poli¬ 
tiques. 

La  Paix  fe  lit  néanmoins^  &  Clotaire  pour  l’obtenir  céda  à  Thierry  toute  la  Neu- 
ftrie  depuis  la  Seine  jufqu’a  la  Loire,  la  Bretagne  &  la  Mer.  Theodebert  eût  pour  fa 
part  la  Duché  de  Dantelin,  qui  comprenoit,  félon  l'opinion  la  plus  probable,  le  pais 
d’entre  l’Ailne,  l’Oife  &  la  Seine,  ce  qui  fait,  à  peu  près^  riÛe  de  France,  félon  notre 
ufage  préfent  :  ainfi  Clotaire  ne  fe  referva  que  douze  Territoires,  douze  païs  entre  PO- 
cean,  l’Üife  &  la  Seine,  c’eft  à  dire,  qu'on  ne  le  confidera  plus  que  comme  un  Prince 
dépolTedé  &  réduit  a  un  fimple  appanage  pour  fa  fubfilVance  ^  on  peut  remarquer  qu’à 
compter  de  ce  tems,  il  paroïc  que  le  Poyaurac  de  Bourgogne  commença  à  prendre  une 
grande  fupériorité  dans  l’adminiffration  publique  -,  fes  troupes  fe  trouvèrent  en  fuite 
plus  braves  &  {on  confeil  le  plus  fage  &  le  plus  hiireux  jufqTau  tems  de  Charles  Mar¬ 
tel  qui  ruina  cette  Province  &  détruifit  fa  prééminence. 

L’année  600,  cft  encore  remarquable  par  la  grande  Colonie  des  Caufabres,  ou  GaP 
cons  qui  defcendlrent  des  Pyrenées  dans  la  Novempopulanie,  dont  ils  fe  rendii^nt  ]e5 
maîtres,  féparanteti  quelque  façon  ce  pa'is  du  refte  de  la  Monarchie,  quoique  pour  s^é- 
pargner  une  guerre  incercaine  ils  voulurent  bien,  en  602,  recevoir  un  Duc  de  leur 
Nation  de  la  main  des  freres  Auftraficns,  lefquels  nommèrent  à  cette  dignité  Genealis 
qui  apparemment  k  pofledoit  déjà. 

En  6o?-ÿ  Bruneliault  qui  depuis  la  mort  de  Fredegonde  lembloit  avoir  pris  la  funeffe 
ambition  d’être  à  fon  tour  auffi  méchante  que  l’autre  Pavoit  été,  fit  tuer  Agila,  PU' 
tri  ce  de  Bourgogne,  pour  s^emparcr  de  fes  biens;  il  efl:  affez  difficile  de  déEerminer 
quelles  ont  été  les  fon  étions  de  cette  dignité,  parricuHcre  à  la  Bourgogne,  fi  on  ne  la 
regarde  comme  celle  d’un  Juge  général  &fouverain,  auquel  reffordiroient  les  jugemens 
paiticuliers  des  différens  territoires.  Jkurois  peut-être  penfé  que  ces  fonélions  rép on¬ 
doient  à  celles  de  k  Mairie  des  autres  Royaumes,  fi  PFIirtoire  ne  faifoît  connoîrre  que 
dans  ce  xem^-ià  meme  &  les  fuivans  il  y  a  eu  enfemble  des  Maires  &  des  Fatrices  en 
Bourgogne  *  en  effet  Berthoalde  poffèdoit  alors  la  Mairie  &  eut  le  malheur  d’exciter, 
auffi  bien  qu’Agrla,  k  j  al  ou  fie  de  Brunehauk,  En  603,  l’an  8.  de  Thierry,  il  y  eut 
une  ^ciipfe  de  foleil  que  le  P.  Petau  a  calculé  pour  le  a,  jour  d’Août,  fur  les  deiiï: 
heures  apres  midi,  ce  qui  répond  à  l’obfervadon  de  Fredcgaiic,  lequel  aflTurc  queBer> 
dioaldc  éroit  déjà  Maire  quand  elle  arriva. 

En  604,  Bruneliault,  prife  de  paffion  pour  un  Gaulois,  ou  Romain,  nommé  Prothad- 
VIS,  le  voulut  élever  aux  dignitez  pour  l’approcher  davantage  de  foi -,  celle  de  Bertho- 
iilde  lui  faifoit  envie,  mais  il  étoit  difficile  de  l’en  dépoffeder  pour  en  revetir  un  favori 
te^  que  Irothadvis  ;  c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  lui  donner  une  commifiion 
ou  e  ^  efperer  qu’il  pértroit,  elle  l’envoya  pour  ce  dcfleîn  recueillir  les  impôts 

c  a  eu  ne,  dans  1  efperance  que  Clotaire,  tout  depoffedé  qu’il  étoit,  ne  fouffliroît 

pas 
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g  aire 


-  pas  qu’un  Minifec  de  Bourgogne  approchât  trop  près  de  fa  perfonne  &  d  ailleurs  elle  lui 
donna  fl  peu  de  Croupes  qu’il  n'étoic  pas  en  état  de  faire  une  grande  dcfcnce.  En  effk 
■  ■  Merouée  fils  de  Clotaire,  accompagné  dn  Maire  Landry,  vint  fiirprcndre  Eertlioaldc 

à  Arclaure,  maifon  Royale  fur  la  Seine,  aux  environs  dcCaudebec;  celui-ci  fe  retira  fort 
à  propos  à  Orléans,  où  Thierry  le  vint  fecourir  fur  la  nouvelle  que  Clotaire  s’étoïc  déjà 
emparé  de  Paris.  Ils  s’avancèrent  enfemble  &  campèrent  proche  d’Eftampes  fur  la  ri¬ 
vière  de  Loer.  Landry  &  Merouée,  âgé  feulement  de  cinq  ans,  fe  trouvèrent  de  l’au¬ 
tre  côté  avec  une  armée,  mais  quoique  le  palTage  de  la  rivière  fut  difHcîk,  il  fut  forcé 
par  Thierry  le  propre  jour  de  Noël  de  l’an  604.  Landry  s’cchapa  par  la  fuite  &  Me- 
I  ouée  refta  prifonnier  &  mourut  peu  après  ;  &  Tliierry  marcha  droit  à  Paris,  qui  fe 
rendit  fans  refiilance.  Ainfi  Clotaire  étoit  abfolument  perdu,  s’il  n’eut  trouvé  moyen 
de  faire  fa  paix  avec  l’un  &  l’autre  frere,  clic  fut  conclue  au  commencement  de  ôo;; 

&  peu  après  Berthoalde,  privé  de  la  Mairie,  qui  fut  donné  à  Prodiadvis  par  Brunehauk 

cuvi  JÎ!tj>ri  gratis^  dit  Fredegaire,  àm  vdkl  exaüarî  *  bomnhm. 

Le  defir  que  Brunehault  confervoit  defe  venger  deTheodebert  &  des  Auftrafiens  qui 
i’avoient  cliaffé,  la  portoit  à  chercher  tous  les  moyens  d’aîgnr  les  Bourguignons  &  de 
les  engager  à  leur  faire  la  guerre.  Prothadvis  nouveau  Maire  la  fe^  vit  fi  bien  dans  ce 
deffein  que  la  guerre  étsmt  enfin  refoluë,  les  deux  Rois  fe  mirent  en  campagne  avec  leurs 
meilleures  troupes,  fe  rencontrèrent  au  lieu  de  Caraciat,  mais  fur  le  point  du  combat 
les  Seigneurs  ménagèrent  un  accommodement  entre  les  freres,  Prothadvis  fut  le  ieul 
qui  s’y  oppofa  avec  fi  peu  de  raifon  que  Thierry  même  fur  obligé  de  le  condamner  à 
la  mort  &  la  Mairie  fut  donnée  à  un  autre  Romain,  nommé  Claudms,  auquel  Frede- 
..  J  donne  de  grands  éloges  ;  tout  cela  arriva  vers  le  primtems  de  1  année  6oô. 

L’an  607  Brunehault  s’étant  rendue  maitreffe  du  gouvernement  par  la  complaifance 
pour  les  débauchés  du  jeune  Thierry,  qui  étok  lors  à  Favernay  au  Comté  de  Bour¬ 
gogne,  vengea  cruellement  la  mort  de  fbn  favori  fur  tous  ceux  qu  elle  en  crut  com¬ 
plices  ’  Didier,  Evêque  de  Vienne,  qui  ofa  lui  faire  des  remontrances,  fut  dépofé  par 
foa  ordre,  on  croit  même  qu’elle  le  fit  mourir.  Le  S.  Abbé  ColJomban  fut  chafi'é  de 
fon  Monaftere  de  Luxeuil,  parce  qu’il  éxhortolt  le  Roi  a  faire  un  mariage  légitimé  v 
mais  fon  objet  principal  étoit  la  vengeance  contre  Theodebert  &  les  Auftrafiens  qui  le 
ouvernoient.  Elle  perfuada  donc  à  Thierry  que  Theodebert  n’étoit  point  fon  frere  & 
qu’étant  fils  d’un  jardinier  on  l’avoit  fuppole  dans  la  crainte  que  Childebert  fonpere  ne 
mourut  fans  enfans  ;  elle  l’engagea  par  ce  moyen  à  la  guerre  pour  le  priver  d’un  Ro¬ 
yaume  qui  ne  devoi:  pas  lui  appartenir  :  cependant  les  înftances  de  toute  la  Nation 
ayant  obligé  Thierry  de  fonger  à  un  mariage  convenable,  il  députa  Aredras  Evêque 
de  Lion  avec  deux  Seigneurs  pour  faire  la  demande  à  Hermonbeque  fille  de  Vcteric, 
Roi  d’Efpagne,  &  ils  l’obtinrent  fous  ferment  qu’elle  ne  feroit  point  répudiée  :  la  Pnn- 
ceffe  partit  dans  cette  confiance  &  ils  la  menèrent  à  Châlons,  où  elle  fut  reçue  avec 
beaucoup  d’honneur  au  commencement  de  l’an  608  ;  mais  Brunehault  8c  Theudelaire, 
feeur  de  Thierry  empêchèrent  la  confommation  du  mariage  8c  en  dégoûtèrent  tellement 
le  Roi  qu’il  la  renvoya  à  fon  pcrc  au  bout  de  l’année,  outrage  fi  fenfible  a  Veteric, 
qu’il  fe  ligua  d’abord  avec  Theodebert,  Clotaire  &  Agilulphe  Roi  des  Lombards  pour 
faire  une  guerre  immortelle  à  Thierry,  niais  il  mourut  en  610,  fans  avoir  exécuté  au¬ 
cun  de  fes  projets.  . 

Cependant  la  brouilicrie  des  freres  augmentoit  toi  jours  ■,  Brunehault  liaifToit  avec  fu¬ 
reur  Bclichclde  femme  de  Theodebert,  parce  qu’elle  avoir  été  à  fon  fervicc,  mais  plus 
particulièrement  parce  qu’elle  avoit  tout  pouvoir  fur  fon  mari  8c  fur  les  Grands  d  Au- 
ftrafic  1  il  y  eut  cependant  diverfes  negotiatîons  pour  les  accommoder,  on  convint  meme 
d’une  cntrevùë  où  Belîclvclde  refufa  de  fe  trouver  fur  quelques  foupçons,  cela  arriva  à 
la  fin  de  608,  en  la  15,  armée  de  Thierry,  qui  tombe  en  610.  Theodebert  mal  con- 

feillé,  fe  rendit  aggrelTeur  8c  attaqua  l’Alface,  qui  étoit  du  partage  de  fon  frere  ;  on 

convint 
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convint  néanmoins  peu  après  de  mettre  ce  différent  à  l’arbitrage  de  plufieurs  Seigneurs  Theode^ 
François*  qui  devoienr  s^afièmbler  à  Saloifoé^  mais  Theodebert  s’y  trouva  fi  puiïïant 
qu^il  obligea  fon  frere  à  lui  ccder  le  païSj  qui  étoi:  en  conceftation  :  d\aüleursce  Prince 
qui  avoit  peu  d’efprir,  s"y  laifTa  prévenir  contre  fa  femme  Belichelde  au  point  qu'étant 
revenu  à  Mecz^  iJ  h  Bt  mourir,  &  â  fa  place  cpôufa  une  autre  femme,  nommée  Theu^ 
deuchilde  i  ce  fur  le  commencement  de  fes  malheurs, 

En  612,  Thierry  étant  encore  en  la  16*  année  de  fon  Règne*  c’efl  à  dire*  avant  le  mois 
de  May,  Bt  alliance  avec  Clotaire  pour  la  ruine  de  Theodebert,  s'obligeant:  de  lui  reftituer 
la  Duché  de  Denteliuj  quand  il  auroît  privé  celui-là  de  Ibn  Royaume  ;  après  cela  s’etanc 
mis  en  marche  avec  toutes  fes  forces,  il  fe  rendit  à  Andelot  en  Baffigni*  d'où  il  s^avança 
pour  faire  le  fiége  d’un  lieu  d\t  Na/înm.,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  Nancy  en  Lor* 
raine*  mais  qui  n'eft  autre  que  Nancy  en  Barroîs,  fur  la  riviere  d’Ornay  j  pendant  cela  The" 
odebert  s’avança  à  Thorel,  &Thierry  ayant  levé  fon  fiége,  le  vint  rencontrer  ^  la  bataille 
s’y  donna  au  defavan:agc"de  Theodebert,  qui  fe  retira  à  Metz,  ùB  ayant  paffé  la  Vofge, 
il  raffembla  une  fécondé  armée  de  Saxons,  Thurîngiens  &  Ailemands,  avec  lefquels  il 
bazarda  un  fécond  combat  à  Tolbiac,  mais  il  le  perdit  encore  d’une  maniéré  li  com- 
plecte,  qif ayant  été  obligé  de  paffer  le  Rhin  pour  fe  fauver,  fon  frere  s’empara  de  Co¬ 
logne,  de  fes  rrefors,  bien-tdr  après,  de  fa  perfonne.  Ce  malhûreux  Prince  fut  or¬ 
donné  Prêtre  fur  le  champ,  puis  envoyé  à  ChâJons,  où,  pour  plus  grande  fureté,  on  Je 
fit  poignarder.  Son  fils  Merouée  eut  la  téteécrafée  contre  une  muraille  à  Metz,  com¬ 
me  le  rapporte  Fredegaire,  mais  quant  à  fa  fille,  qui  étoit  fort  belle,  elle  doiinâ  tant 
d'Amour  à  Thierry  qu’il  prit  la  réfolution  de  J'époufer.  Bruriehault  n’avoit  garde  de 
foiiffrir  quh]  prit  Un  attachement  auquel  il  eut  pû  donner  k  préférence  fur  celui  qu'ellê 
éxigeoit  pour  foi-méme,  c^eft  pourquoi  elle  lui  repréfenta  qu’il  ne  poiivoit,  félon  les 
Loix  de  1  Eglifè,  époufer  la  fille  de  fon  frere  ^  alors  Thierry  riaturellemcnt  crès-colefê 
s'échapa  en  reproches,  de  ce  qu’elle  Tavoit  obligé  d'éxteimincr  k  maîfon  de  Theode¬ 
bert,  en  Paffurant  de  fa  fuppofition  :  cette  querelle,  qui  fut  violente,  coûta  peu  après 
la  vie  à  Thierry  ^  car  fur  la  nouvelle  que  Clotaire  s'étoit:  faifi  fans  fa  pcrmifiiün  de 
pcntelin,  il  affembla  toutes  fes  forces  au  Prirntems  de  613  St  prêt  à  marcher  contre  lui, 
il  fut  pris  d  ime  difTenterie  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau,  laifFmttout  le  monde 
dans  1  opinion  qu’il  périffolt  par  le  crime  de  fon  ayeul  j  îl  avoit  quatre  enfans  de  diffé^ 
rentes  femmes  ,  Sigebert,  Chîldebert,  Corbes  &  Merouée,  entre  lefquels  Brunehault 
choifir  Taine  Sigebert,  pour  Je  faire  proclamer  feul,  dans  Tefperance  de  regnef  fûus  fon 
nom.  mais  les  Seigneurs  des  deux  Royaumes  aimèrent  mieux  le  livrer  à  Clotaire,  Roi 
de  Neuftrie,  que  d’efluyer  de  nouveau  les  caprices  de  cette  Reine  &  fon  admîniftration 
fi  contraire  aux  loix,  outre  l’horreur  générale  que  l’on  avoit  pour  fes  crimes.  Arnoul 
&  Pépin,  ks  plus  grands  &  les  plus  kges  d’Auffrafic,  ayant  appris  l’arrivée  de  Clo¬ 
taire  fur  leurs  fronde  1  es,  lui  remirent  Sigebert,  Corbes  &  Merouée,  enfans  de  Thierry^ 

^  ^kn  la  coutume  du  tems,  il  les  fit  mourir  à  Téxeeption  du  plus  jeune,  dont  il  avoic 
cte  Parrain,  lequel  fut  enfermé  dans  un  Moiialtere.  Qiumt  à  Chiklebcrt,  le  fécond 
es  s  de  Ihierry,  11  s’échapa  par  k  fuite,  fans  que  Ton  ait  été  éclairci  depuis  de  fon 
TVT  ^clqnes  Auteurs  étrangers  font  fortîr  de  lui,  fans  aucune  probabilité,  les 

ai  ons  Auctiche&  de  Lorraine,  Pour  Brunehault,  elle  fe  retira  à  Worms,  puis  en 
ourgogne  ,  mais  \  arnachere.  Maire  <le  ce  Royaume,  ayant  paffé  dans  le  parti  de  CJo- 
taiie,  e  e  ut  arretée  dans  le  château  d’Urbe  &  Ton  prétend  que  fon  procès  lui  ayant 
etc  fait,  elle  fut  condamnée  à  une  mort  cruelle,  comme  coupable  de  celle  de  dix  Rois 
tes  rançois  du  fang  d’une  infinité  de  Peuples  ;  Sr  que  F  execution  s'en  fit  au  lieu  de 
lonne  ur  la  "Vigenne,  riviere  qui  entre  dans  la  Saône.  Plufieurs  modernes  au  con¬ 
traire  ont  ait  fon  apologie  &  prétendent  qu’elle  mourut  paifiblement»  En  effet  Toii 

S,  Martin  d’Autun,  qukile  avoit  fondée  auffi  bien 
aye  d  Aiknay  près  de  Lyon  :  il  y  a  plufieurs  lettres  de  S.  Grégoire  qui  lui 
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font  adreffées  &  dans  lefquelles  elle  cft  louée  d’une  vertu  &  d’une  magnanimité  digne 
de  fon  rang,  mais  outre  que  la  plupart  des  crimes  qu’on  lui  impute  font  pofterieurs  à 
la  mort  de  ce  Pape,  les  Ecclefiaftiques  font  ordinairement  plus  portez  à  louer  le  mérité 
que  la  fortune  fait  briller,  qu’à  condamner  les  vices  qu’elle  protégé. 


Clothaire  il  Seul  Roi. 


Cï-OTAIIlE 

Ih 


C’EST  ainfi  que  par  tine  fortune  rare  &  par  une  fuite  d’événemens,  la  plus  part  crimi¬ 
nels,  qui  peut  à  peine  être  imaginée,  Clotaire  II,  le  dernier  Roi  &  le  plus  méprlle  des 
Princes  du  fang  du  grand  Clovis,  réiinit  en  fa  perfonne  &  fous  fa  domination  l’endere  Mo¬ 
narchie  Françoife  ;  nous  avons  vû  qu’il  en  a  coûté  la  vie  à  plus  de  vingt  Princes,  fes  aî- 
nez,  qui  font  tous  péris  par  k  fer  ou  par  le  poifon,  fans  qu’il  paroiffe  que  Clotaire  j 
ait  pcrlbnellement  contribué  i  l’ambition  de  fa  mere  Fredegonde,  celle  de  fa  tante  Brune- 
hault  &  la  fureur  de  Thierry  fon  coufm,  l’ayant  fervi  mieux  que  n’auroit  pû  faire  leur 
tendreffe  s  mais  ce  qu’il  y  a  de  prodigieux  &:  qui  juftifie  bien  que  la  difpeniàtion  des 
événemens  eft  au  deffus  de  toutes  les  règles  de  la  prudence  humaine,  c’eft  que  félon  la  vé¬ 
rité  de  l’hiftoire  &  la  remarque  des  plus  habiles  Critiques,  il  faut  rapporter  à  cette  Epoque 
même,  le  commencement  de  la  décadence  de  la  i .  Race  de  nos  Rois,  foit  qu’endormis  fous 
la  proteffion  de  la  foLtime,  comme  le  furent  Clotaire  même  &  fon  ûh  après  lui  i  foîc 
que  nez  fans  genie  &  fans  courage,  comme  leur  pofterité  ;  foit  qu^accablcz  fous  le 
joug  pefant  de  leurs  Maires,  ils  n’ayent  pu  faire  paroîcre  aucunes  vertus  ;  Il  eft  certain 
que  Phiftoire  dre  depuis  ce  tems^là  moins  de  lumières  de  la  fuite  de  leur  Régné  que  de 
la  durée  de  Padminiftration  de  leurs  minillres* 

La  France,  déchirée  depuis  fi  long  tems  par  tant  de  divifions  inteftïnes,  étoit  à  botic 
lors  que  Clotaire  en  devint  maître;  les  peuples  épuifez  n^avoient  plus  de  fubfiftance  & 
la  Nation  Françoife  ne  fourniffoit  pas  à  fes  armées  une  quantité  de  jeunefte  fuffi.fante  : 
c’eft  ce  qui  obligea  Clotaire  d*aÜembler  un  Parlement  général  des  trois  Royaumes  à 
Bonneuii  près  de  Paris,  au  Primrems  de  fan  617,  le  34.  de  fon  Règne,  quatre  ans  après 
la  mort  de  Thierry  :  fon  but  éroit  de  rétablir  la  paix  &  la  concorde,  qu’uue  fi  longue 
guerre  civile  avoient  bannies  &  de  rendre  aux  loix  f autorité  qu’elles  paroiflbîcnt  avoir 
perdues  i  mais  il  trouva  que  les  divifions  précédentes  avoient  aliéné  leurs  fentimens. 
Les  Auftrafiens,  non  plus  que  les  Bourguignons,  ne  voulurent  point  mêler  leur  gou¬ 
vernement  avec  celui  de  la  Neuftrie  ;  de  forte  qu*il  fut  obligé  de  confentir  que  chaque 
Royaume  eut  fes  charges,  &fes  armées  fo  officiers,  &  régir  fes  propres  affaires  fépare- 
ment-  Radom  fut  élevé  à  la  dignité  de  Maire  du  Palais  d’Auftrafîe  &  Yarnachcre 
conferva  celle  de  Bourgogne  ;  on  abolit  aiifli  dans  cette  afiemblée  tous  les  impôts  inu¬ 
tiles  :  aînfi  la  France,  après  50  ans  de  guerres  &  de  divifions  commença  à  réparer  fes 
forces  fous  un  gouvernement  réglé. 

En  l’année  618,  la  35  du  Règne  de  Clotaire,  ce  Prince,  par  un  très-mauvais  c on fe il, 
reçût  des  Lombards  le  rachapt  du  Tribut  quhls  s^étoieiu  ci-devant  engagez  de  payer 
aux  Rois  Guiitchrani  &  Childebcrt,  Fredegaire  a  donné  une  relation  circonftanclée  de 


ce  fait,  par  laquelle  on  apprend  que  les  derniers  Princes  avoient  confervé  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  les  paffages  de  PItalie,  fivoir  les  villes  deSuze  &  d’Aofte,  At*gufiam 
Siufnm^  avec  la  Vallée,  afin  d’étre  toujours  en  état  d’exiger  des  Lombards  le  tribut 
annuel  de  12000  fols  d’or,  auxquels  ils  s^étoient  fournis.  Agilulphc  qui  regnoit  alors 
d’lez  cette  Nation,  crût  trouver  de  la  facilité  auprès  de  Clotaire  &  lui  dépêcha  trois  Am- 
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bâfiàdeurs,  qui  répandirent  l’argent  à  la  Cour,  donnèrent  rooo  fols  d’or  à  cliacan  des  CtoTAin» 
trois  Miniftres  Varnachere,  Gundeland  &  Chun,  &  à  ce  moyen  furent  reçus  à  payer 
35000  fols  d^or  au  tréfor,  pour  amortir  à  jamais  le  tribut  qu’ils  dévoient  à  la  Cou¬ 
ronne*  On  ne  fçait  pas  ü  Clotaire  conferva  les  villes  d'Aofte  &  de  Suzc,  mais  on 
peut  dire  que  c’eft  ici  un  terrible  éxejnple  de  ce  que  peut  ravidité  des  Miniftres  èc  des 
conféquenccs  de  la  trop  grande  facilité  des  Princes  à  cet  égard. 

En  la  même  année  618^  la  Reine  Beretrude  mourut,  univerfellemenü  regrettée  du 
Roi,  des  Seigneurs  &  du  Peuple,  elle  fut  inhumée  à  Rouen  félon  PAuteur  de  la  vie 
de  S.  Ouen  i  d’autre  coté  Alethée,  patrice  de  Bourgogne,  fut  condamné  à  Ja  pourfoite 
du  Roi  par  l’afïèmblée  du  Royaume,  ayant  été  convaincu  d’avoir  attenté  à  fa  vie  ;  & 
en  Auftrafie  la  Mairie  fut  donnée  à  Pépin,  furnommé  de  Leuden,  ayeu!  de  celui  qui 
s’empara  du  Trône  môme* 

En  62a,  Clotaire  appercevant  que  la  dlftinétion  du  gouvernement  d’Auftrafte  pou¬ 
voir  Être  de  dangereufe  confequence,  céda  ce  Royaume  S  fon  fils  Dagobert,  âgé  pouf 
lors  de  17  ans  :  l’année  fuivante  les  Efcl avons  commencèrent  la  conquête  des  païs 
qu’ils  occupent  encore,  apres  s’être  fait  un  Roi  d’un  marchand  de  la  ville  de  Sens  qui 
trafîiquoit  dans  leur  pais  ;  il  fe  nommolt  Samon  &  il  gouverna  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle  &  de  courage* 

En  625,  Dagobert  fe  rendit  â  Clichy  par  l’ordre  du  Roi  fon  pere  &  il  y  époufa 
Gomatrude,  fœur  de  la  Reine  Sichîldefa  belle-merc,  la  cérémonie  s’en  fit  dans  l’alTem^ 
bice  de  ^euRrie,  qui  s  y  tcnoit  alors  Sc  ou  Dagobert  porta  fes  plaintes  de  ce  que  le 
Rot  fon  pere,  en.  lui  cédant  i’Auftrafie,  en  avoir  démembré  les  plus  importantes  Pro¬ 
vinces,  ce  qui  afibiblifiûit  fon  Royaume,  de  forte  qu’il  avoit  de  la  peine  à  le  défendre 
avec  fes  foules  forces  &  fa  plainte  mife  à  l’arbitrage  des  Seigneurs,  Clotaire  trouva  bon 
de  lui  relâcher  les  terres  qu'il  s’étoït  refervées,  à  Perception  de  la  Provence  &  de  celles 
qui  émienc  au  delà  de  la  Loire* 

En  626,  la  43.  année  de  Clotaire,  le  Maire  de  Bourgogne,  Yaniachere,  étant  mort? 
fon  fils  Godin  époufa  Berthe  fa  veuve,  femme  de  grand  crédit  à  la  Cour  :  cette  Alli¬ 
ance  mceftueufo  y  fit  grand  bruk,  &  Clotaire,  perfuadé  que  Godin  avoit  féduk  par  de 
mauvaifes  voyes  une  femme  de  cette  réputation,  le  poujfuivit  à  mort*  Celui-ci  eût 
recours  à  la  proteélion  du  Roi  Dagobert  qui  fit  divers  offices  aup  rès  de  fon  pere  &  en 

de  pardonner  à  Godin,  pourvu  qip il  renonçât  au  mariage  dont  il 
s  agifTûit,  ce  qu’d  Et  de  bonne  foi  :  mais  Berthe,  dans  le  defofpoir  d’étre  abandonnée, 
abufant  de  fon  crédit,  peifuada  à  Clotaire  que  Godin  avoit  attenté  contre  fa  vie  &  qu’il 
devoit  executer  fon  crime  k  première  fois  qu’il  parokroit  devant  lui.  Elle  avoit  dans 
fon  parti  deux  Grands  du  Palais,  Chraninulplie  &  Waudebert,  iefqucls  furent  chargez 
par  le  Roi  de  faire  jurer  à  Godin  un  nouveau  forment  de  fidelité  devant  les  ChalTes  de 
plufieurs  S^nts  :  ils  le  firent  jurer  en  effet  à  S.  Medard  de  Soiffons,  à  S,  Denys,  à  S* 

A^nan  d  Or  eans,  puis  feignant  de  Ramener  à  S*  Martin  de  Tours  par  Chartres,  ils  l’af^ 
a  inerent  a  a  orét  &  ce  crime  demeura  impuni.  La  meme  année  le  Duc  Equita,  ou 
^  avoïc  beaucoup  de  faveur,  accuk  un  autre  Seigneur  nommé  Palladius  & 

’'^eque  dAuch,  d’avoir  éxcîcé  une  révolte  parmi  les  Gafeons  r  ils  furent 
un  auti  e  envoyez  en  exil,  mais  la  Cour  fut  bien  plus  troublée  par  une  aceuktion 
dadukere  contre  U  Reine  Sichilde  ;  carie  Roi  fie  mourir  Ba7.on,  fils  d’Auclelenus,  na- 
tir  ü  ntampes,  qm  etoit  foupçonné  de  ce  crime.  l’Hiftoîre  ne  dit  point  que  k  Reine 
UC  mqmetee ,  peu  après  le  Roi  alla  tenir  le  Parlement  de  Bourgogne  à  Troyes  en 
«..lumpagne  &  la  fur  la  propofition  qui  y  fut  faite  d’élire  un  Maire,  à  la  place  de  Var- 

tr\*iter^;  dedarerept  q-j’iis  aimoienC  mieux 

Yn'enrifsh  a  affaires  avec  lui-même.  L’Auteur  du  Gefia  Francsrum  fiiit 

Princp  Dagobert  avec  les  Saxons,  en  laquelle  ce 

y*  couru  rifque  de  fa  vie  fut  fecouru  par  fon  pere  qui  tua  de  fa  main  Ber- 

toalde. 
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Clotaihb  toaldc,  chef  des  peuples  revolccï,  &  n'accorda  la  paix  qu*à  la  cruelle  condition  de  faite 
mourir  tous  ceux  qui  étoienC  plus  hauts  que  fon  épée.  Mais  Fredegaire  n'a  point  parlé 
de  cette  fable  &  cette  année  cft  fi  remplie  qu*il  ne  paroic  pas  que  Clotaire  ait  eu  le 
tems  de  faire  une  expédition  dans  la  Saxe. 

En  627,  rAfîerhblée  générale  fè  tint  à  Clkhy  près  de  Paris,  où  il  y  feroît  arrivé  de 
grands  defordres  fans  la  médiation  &  Pautoriré  des  Bourguignons.  La  caule  du  trou¬ 
ble  fut  la  mort  dŒrmenairc,  qualifié  Gouverneur  de  la  maifon  d'Aribert,  fécond  fils 
du  Roi,  lequel  fut  tué  par  Egina  fon  favori  ;  on  voit  par-là  &  par  les  exemples  pré- 
cédensj  que  le  Régné  de  Clotaire  fut  en  cfict  trés-foible  &  que  fa  Cour  fut  ordinaire¬ 
ment  divifée  par  les  divers  interets  des  Favoris,  pendant  qu*ils  donnoient  peu  de  pro- 
teflion  aux  loîx  &  à  la  juftice  :  c*eft  pourquoi  fi  Phiftoire,  qui  fait  ordinairement  Pé’ 
loge  des  Princes  hûreux,  dit  peu  de  chofe  de  celui-ci,  on  peut  juftement  préfumer  que 
c'eil  par  rapport  à  fon  caraftere  mou  eft  foibie,  qui  a  été  la  première  occafion  de  la 
ruine  de  fa  pofierité  ^  outre  que  véritablement,  félon  les  mœurs  de  ce  temsdà,  on  ne 
mettoit  guere  la  bonté  &  la  facilité  entre  les  vertus  des  grands  Rois  &  que  i*on  fai- 
foit  plus  dkfiime  des  quaütez  violentes  &  impémeufes  auxquelles  on  étoit  accoutumé 
fous  les  Régnés  précédé  ns. 

En  628,  Clotaire  mourut  félon  les  uns  â  la  fin  du  princems^  mais  félon  Fredegaire 
&  plus  particulièrement  félon  Neétologe,  le  28.  Septembre  î  c'écoit  1^44.  année  de  fon 
Régné  &  Ja  45.  de  fi  vie,  commencée  du  mois  de  Juin,  puis  qufil  étOit  né  Pan  584, 
quatre  mois  avant  la  mort  de  fon  pere.  Etant  prés  de  Ja  mort,  il  recommanda  fes 
enfans  à  Pépin,  Maire  d' Auftrafie,  ce  qui  fit  voir  que  le  grand  pouvoir  étoit  déjà  paf^ 
fé  entre  les  mains  des  Seigneurs  il  en  laifla  deux,  Dagobert  Roi  d'Auftrafie,  &  Arf 
bert,  qui  de  Pavîs  de  tous  les  Grands  eut  en  partage  une  partie  de  PAquitaine  du  côté 
des  Pyrénées,  parce  que  Pon  appréhenda  juitemenc  qu’en  lui  donnant  davantage,  il  y 
eut  plus  d’occafion  à  la  difeorde* 
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Dagobert 
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De  s  que  Dagobert  eût  pris  pofTefiion  du  Trône  de  Neuftric,  il  paffa  en  Bourgogne 
dont  il  convoqua  Paffemblée.  L’Hiftoîre  remarque  que  ce  Royaume  n’avoit  point 
eu  de  Maire  depuis  Yarnachere,  mais  elle  ne  dit  point  que  Pon  en  établit  en  la  place, 
fe  contentant  de  dire  que  Dagobert  y  fit  tuer  de  fang  froid  le  Duc  de  Branulphe,  par¬ 
ce  qif  il  étoÎL  oncle  de  fon  frere  Aribert  &  qu'il  craignoit  qu'il  ne  remuât  en  fa  faveur  : 
ainfi  pendant  qu’on  travailloic  en  apparence  au  rétablilfement  des  lolx,  on  violoît  la  fure¬ 
té  publique  fur  un  fniple  caprice,  &:tel  fera  toujours  Pinconvénient  de  la  puiffanceab- 
foluë  des  Rois,  quand  ils  ne  feront  ni  philofophes,  ni  véritables  Chrétiens*  La  même 
année  Dagobert  arrivé  à  Paris  fe  livra  entièrement  aux  Grands  de  Neullrie  &  leur 
donna  toute  la  faveur,  renvoyant  ceux  d'Auftrafie  en  leur  païs  comme  rebuté  du  ca- 
raétere  éxaét  &  peu  flexible  de  leur  Nation  ;  il  garda  toutefois  auprès  de  lui  Pépin  de 
Leuden,  mais  il  lui  laifia  peu  d’autorité  &  ne  fe  fervit  plus  de  fon  confeiL  Ce  Prince 
étoit  étrangement  dilTolu  &  les  Neuftriens  le  gagnèrent  principalement  en  lui  propofant 
diverfes  beautez  &  en  lui  faifant  faire  de  fomptueux  repas.  Cette  nouvelle  façon  de  vi¬ 
vre  le  difpofa  à  répudier  fa  femme  Gomatrade,  pour  époufer  Raguetrude  dont  il  étoit 
devenu  amoureux  depuis  peu  ^  il  en  eut  un  fils  en  630,  qui  fut  nommé  Sigebert  &  levé 
des  fonds  de  Batême  par  Aribert,  dans  la  ville  d’Orléans,  où  il  s’étoir  rendu  de  Tou- 
î  Joufe 
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lôuie,  fa  refidence  ordinaire.  La  tradition  commune  de  l’AÎlîice  veut  cependant  que  Oacc»î2rp 
ce  Prince  foie  né  &  ait  etc  baptiféà  RufTac,  mais  c*e(t  une  erreur  populaire. 

Aribert  retourné  dans  fon  pais  porta  îa  guerre  en  Gafeogne  &  fournit  générale¬ 
ment  toute  la  Province  à  fon  obéïflânce,  mais  il  niourut  aufli-tôt  après  avec  fon  nia 
Chilperic,  tous  deux,  a  ce  que  l’on  crut,  empoifonnez  par  Dagobert  ;  mais  comme  il 
eft  rare  de  voir  des  Princes  injuftes  qui  ne  foient  encore  timides  fur  Je  fujet  de  l’autre 
vie  ;  pour  compenfer  cette  mauvaife  aâion,  il  fit  dans  le  même  tems,  la  magnifique 
fondation  de  PAbbaye  de  S.  Denys,  en  faveur  de  laquelle  il  dépouilla  quantité  d’au¬ 
tres  Eglifes,  non  fans  oppofition  des  Peuples  &  du  Clergé.  Il  elt  cependant  remar¬ 
quable  que  le  lieu  &  le  Culte  de  S.  Denys  étoit  déjà  bien  en  réputation  avant  lui,  puis 
que  nous  avons  vù  fous  le  Régné  de  Clotaire  que  l’on  y  fliifoit  des  fevmens  publics^ 
comme  à  S.  Martin  de  Tours.  En  cette  même  année  la  réputation  de  la  pui fiance  de 
Dagobert  &  de  la  proteffion  qu’il  avoit  accordée  à  Fifmand,  Je  mit  fur  le  Trône  d’E- 

fpagne  j  tant  il  eft  vrai  que  les  Rois  font  bien  fou  vent  plus  grands  <ic  loin  que  de 
près. 
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T^N  632,  il  envoya  fon  Fils  Sigebert,  quoi  qu’encorc  à  la  mamelle,  en  Auftrafie, 
XLi  pour  en  occuper  le  T  rone,  dans  k  crainte  que  les  peuples  dégoûtez  de  fa  con- 
duite,  ne  fe  choififfent  un  autre  Roi  ;  outre  que  les  Efclavons  gouvernez  par  Samon, 
dont  tloits  ayons  parlé,  defbloient  entièrement  la  frontière.  IJ  le  mit  fous  la  tutcle  de 

Lunibert,  Eveque  de  Cologne,  d’Ainand,  Evêque  de  Strasbourg,  Sf  du  Duc  AuecGle, 
gendre  de  Pépin  de  Leu den.  ° 

En  633  îl  eut  un  fécond  fils  d’une  nouvelle  époufe,  nommée  Nautikle,  lequel  fut 
nomme  Clovis  :  il  lui  deftma  dès  fanaimince  les  Royaumes  de  Ncuftrîe  &  de  Bourgogne, 

kifknc  toutefois  a  l’aîné  les  terres  d’Aquitaine  &  de  k  Provence,  mais  non  la  Duché 
de  JJcntelm  qui  fut  le  partage  du  puifné. 

Ek  635,  k  13.  de  fon  Régné,  à  compter  du  tems  qu’il  fut  mis  en  polîellion  de  l’Au- 

contre  les  Gafeons,  à  Poccafion  de  laquelle  F redega ire  chap.  78; 
^  ^  '•  mil  de  J  armée  qu’il  y  envoya,  dont  Je  commandement  fut  donné  à  un  fiinple 

e  erendaire,^  qui  avoir  acquis  de  la  réputation  fous  le  Régné  de  Tliicrry.  La  levée 
fi/Mih  ,  t  en  Bourgogne  par  ban  public  &  elle  fut  compoféc  de  dix  Ducs 

indépèiXns^'ecftT^-  Eoraain  &  un  Bourguignon,  &de  plufieurs  Comtes 

Wr  n  r  '  1,  ^^/cconnoiffoieiir  pas  le  commandement  des  Ducs.  On 

TMiiti  n  ^  ^  Diftipline  des  Francs  touchant  les  Armées^  ne  fubfilloit  plus 

vS  ïs  Mili  îi  l’on  voit  que  l'on  ne  fe  fer-’ 

ouand  on  T  .  *1“'^  les  troupes  Franpoifcs  ne  fuffi foient  pas  &que 

?ois  1  elî  .  toûjours  en  petit  nombre  par  rapport  à  celui  des  Frin- 

tre  un  Ro  q^c  la  Bourgogne  fournîdoit  huit  Ducs  François  con- 

clhl  T  ’  t  \  »"  »  Bourguignon,  d’où  l’on  peut  iuocr 

d’nu  ddéarkTotV  '-iu“n°'l4'^“i‘  T  '' 

ghriae  £ÿ  ^ ^  ûbéiflance,  p-omiHmU  fe 

Cliy.  jLidicafl  \oi  ‘rt  P^^^fint^turos  -,  ce  qu’ils  exécutèrent  au  Palais  de  Cli- 

>  de  Bretagne,  fe  rendit  aufii  à  la  Cotir  dans  k  même  cems  &  fit 
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fes  ro'aniîffions  :  mais  l'Hiftoire  remarqué  qu’il  ne  voulut  pûirlt  manger  avec  le  Roi,  l 
caufe  ctu  mauvais  exemple  de  fa  vie  &  qu’il  fe  retira  chez  le  Chevalier  Dadon,  depuis 
Evêque  de  Ro-uen  &  connu  fous  k  nom  de  S.  Ouën^  pour  y  prendre  fes  repas:  Ce 
furent  les  derniers  hommages  que  reçût  le  Roi  iDagoberc,  puis  qu’il  mourut  peu  après 
lailfant  les  enfans  dans  la  première  jeunejïê.  Il  lailla  fon  puifjié  Clovis,  fous  la  conduite 
du  Maire  Aegîna,  qui  s’étoit  maintenu  dans  la  faveur.  On  étok autrefois  peu  d’accord 
fur  l’année  de  cette  mort,  quoique  l’on  fut  certain  qu’étant  tombé  malade  de  la  diflèn- 
tei-ie  à  Epinay  fur  Seine,  près  de  S .  Denys,  Spno  Gelo,  il  fe  fit  porter  à  cette  Abbaye  & 
y  mourut  peu  après,  il  eft  certain  aujourd’hui  que  cela  arriva  le  1 8.  Janvier  de  l’an 
638,  qui  étoit  le  16.  de  fon  Régné,  toutefois  dix  ans  feulement  après  la  mort  de  fon. 


pere. 

On  i-cmarquc  que  fous  fon  Régné  l’Or  &  l’Argent  &  les  Pierres  précieufes  devin¬ 
rent  plus  communes  en  France  qu’ils  n’avoîent  été  fous  les  Régnés  précédens  &  que  les 
commerces  d’Italie  &  d’Efpagne  y  attirèrent  cette  abondance.  Quant  au  caradere  de 
ce  Roi,  quoiqu’il  foit  peu  important  d’en  donner  une  idée,  il  faut  dire  pour  remplir  le 
projet  de  cet  abrège,  qu’il  paroit  qu’on  lui  peut  accorder  peu  de  vertus  &  qu’il  a  eu 
au  contraire  tous  les  vices  qui  menacent  un  gouvernement  de  fa  ruine  ;  un  grand  pen¬ 
chant  au  luxe  &  autres  plaifirs,  une  molcffe  trop  tôt  imitée  par  les  peuples,  beaucoup  d’a- 
ver  fl  on  pour  la  rigidité  &  l’éxaditude  des  mœurs,  une  crainte  balTe  de  l’autre  monde, 
qui  ne  l’a  pas  empêché  d’empoHonner  fon  frere  &  fon  neveu  :  après  cela,  il  ed  loué 
par  les  Auteurs  de  fon  affabilité,  de  fa  pitié  pour  les  pauvres  &  fur  tout  du  don  qu’il 
a  fiût  à  S.  Denys.  C’eft  en  conféquence  de  cela  que  les  Moines  de  ce  lieu  repréfente- 
rent  fur  fon  tombeau  k  Révélation  qu’ils  prétendirent  faite  à  l’un  d’entr’eux  du  Juge¬ 
ment  de  Dieu  qui  le  condamna  à  l’Enfer  &  de  la  puiflancc  de  S,  Denys  qui  le  retira 
des  Griffes  des  Démons. 


Clovis  IL  Vingt-fixième  Roi  de  Francej 

Clovis  tr.  t^E'S  que  Dagobert  fut  mort,  Pépin  de  Leuden  retourna  en  Auftrafie  exercer  fa 

charge  &  y  mourut  l’année  fuivante,  lailTant  fon  fils  Grimoald,  qui  lui  fuccéda 
dans  laMi^rie  &  deux  filles,  dont  l’aînéeayant  cpoule  le  Duc  d’Angegife  fut  merc  de 
Pépin  de  Hcrflal,  que  nos  Auteurs  nomment  Heiiftel.  Grimoald  piérendit  le  premier 
établir  la  fiiccefiion  de  la  Mairie,  mais  il  y  trouva  de  grands  obftacles,  moins  de  la 
part  des  peuples  que  d’un  ve]'tueux  Seigneur,  nomme  Ochon,  qui  avoit  la  qualité  de 
Bail,  Jiajitlus^  ou  de  Nourricier  du  Roi  Sigebert  ;  il  lui  en  coûta  la  vie  î  Grimoald  Pa¬ 
yant  fait  affaiTmer  :  nous  verrons  d-après  les  conféquences  de  cette  adion  &  la  fuite 
des  delTeins  ambitieux  du  nouveau  Maire. 

Il  étoit  déjà  en  poffeffion  de  cette  dignité,  mais  Odion  n’étoit  pas  mort  lors  que  la 
révolte  de  la  Thuringe  obligea  les  Auftrafiens  de  conduire  de  leur  Royaume  une  ar¬ 
mée  en  ce  païs-B  :  l’iffuc  de  cette  guerre  fut  très  malhûreufe,  puis  qu’aprês  la  perte 
d’une  bataille  les  Auftrafiens  ne  repaflerent  le  Rhin  qu’avec  la  permiffion  de^  leurs  en¬ 
nemis.  rVedegaire  datte  cct  événement  de  l’an  7.  de  Sigebert,  qui  peut  être  également 
la  fin  de  63g.  ou  le  commencement  de  640. 

Quant  à  la  Neuftrie,  elle  continua  d’être  gouvernée  par  Aegina,  ou  Ega,  qui  en  éroit 
Maiie  depuis  quelques  années  ;  il  mourut  à  Clichy  l’an  Ô41,  &  le  13-  de  Clovis,  èc 
Erchinfald  fut  élu  à  fa  place  dans  l’affemblée  &  confirmé  par  le  Roi  quoi  qu’Enfant. 
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En  642,  raffembléede  Bourgogne  fe  tint  a  Orkans,  les  Pfclata  &  les  Seigneurs 
trouvèrent  en  grand  nombre  &  là  par  le  crédit  de  Naudlde,  Flaochat  fon  parent  fut 
elevé  à  la  Mairie  de  ce  Royaume  i  en  quoi  elle  fit  une  aflîon  de  grande  prudence^ 
car  étant  morte  prefque  aum-tdt  apres,  les  Auflranem  ayant  propofe  la  réunion  des 
trois  Royaumes  fous  Pobcïffance  de  Sigebert,  il  y  a  apparence  qu  elle  auroit  cce  faite 
fans  ropporuiori  d'Erchinoald  de  FlarchaL 

En  643,  PAiTemblée  de  Bourgogne  fe  tînt  à  Autan,  où  Gilkbaut,  Duc  de  laTranF 
jüranne,  &  Patrice  de  Bourgogne,  ayant  fou teilu  la  juftice  &  la  nécefTité  de  trois  Rois, 
fut  tue  par  Farchal,  qui  mourut  lubméme  peu  après  d"une  fievie  chaude,  qui  fut  re- 
«aidée  comme  une  punition  divine.  Fredcgaîre  rapporte  ce  diSterent  d\ine  maniéré  à 
faire  penfer  qu'il  ne  s’agilToit  entre  ces  Miniftres  que  de  différens  pei  fonnels,  mais  hi 
part  qifErchinoald  &  le  Roi  lui-méme  prirent  à  cette  querelle,  témoignent  afîe^  qubî 
s^agiffoit  de  Pintérêt  de  l'Etat. 

En  645,  on  s’apperçût  de  la  foibiefle  dkfprît  du  jeune  Cldvis  &:  les  Moines  firent 
courir  le  bruit  que  c'étoit  une  punition  cekftc,  de  ce  que  pour  foulager  une  famine 
trèS'prefliinte,  Bon  avoit  ôté  les  lames  d’argent  dont  Dagobert  avoir  couvert  une  cha¬ 
pelle,  fous  laquelle  repofok  la  Chaffe  de  S.  Denys. 

En  65Ô,  premier  jour  de  Février,  le  Roi  Sigebert  d’Audrafie  mourut  en  réputation 
de  fainrecé  à  Page  de  ans  ^  il  fut  inhumé  à  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Metz  d’où  fon 


corps  a  été  rranfporté  à  Nancy  l’an  1552.  Ce  Prince  a  fî  peu  vécu  &  l’on  a  dit  fi  peu 
de  chofe  de  fes  adîons,  qu’il  eft  difficile  de  lui  donner  de  grandes  loüanges,  fi  ce  nkft 
celles  d’un  hûreux  naturel  &  d'un  fingulier  penchant  à  la  piété  i  îl  fonda  beaucoup 
d' Abbayes  &  donna  de  grands  biens  aux  Eglifes  ;  ce  qui  eft  une  grande  matière  d’e- 
loges  pour  les  EcclSfiaftiques-  La  fondation  de  Starelo,  porte  datte  de  Ban  65  m  i*oü 
pourra  voir  dans  l’extrait  de  la  généralité  d’Alface  ce  que  la  tradition  a  conferve  de  mé¬ 
moires  fur  le  fujet  de  ce  Prince  &  entr’autres  Bhiftoire  prodigieufe  &  peu  croyable  de  fï 
refurreftion  :  on  dit  encore  de  lui,  entr^antres  chofes  miraculeufes,  que  dans  la  cérémo¬ 
nie  de  fon  batème  il  répondit  Amen^  quoiqu’il  ne  fut  au  plus  âgé  que  d’un  aUi 

On  dit  auffi  de  lui  qu’ayant  appréhendé  de  mourir  fans  pofteritc,  il  avoit,  pUifieurs 
années  avant  fa  mort,  adopté  Childebert,  fils  du  Maire  Gi  imoald,  foit  a  raifon  de  la 
connoiiïancc  qu’il  avoit  de  la  foibkiïe  dkfprit  de  fon  frere  le  Roi  Clovis,  foit  pour  ne 
pas  expofer  fon  Royaume  aux  troubles  que  Grinioald  y  auroit  pû  éxciter,  mais  que 
s’étant  marié  depuis  à  la  Reine  Jufrechilde,  il  eut  un  fils  nommé  Dagobert,  auquel,, 
à  Béxckfion  du  jeune  Childebcrt,  il  Jaiffa  la  Royauté  le  rccommcndant  à  la  tendj  cflc: 
&  à  la  juftice  de  Grinioald  lui-même*  Ce  jeune  Prince  étoic  alors  âgé  de  dix  ans. 

Grimoald  ne  perdit  point  de  tems  pour  fuivre  le  chemin  que  la  foi  tunc  lui  traçoic  ^ 
car  ayant  feint  de  conduire  en  Aquitaine  le  nouveau  Roi,  pour  vifiter  les  païs  de  fon 
obcifTance  il  le  fit  tondre  par  Didon,  Evêque  de  Poitiers  ^  apres  quoi  il  l’envoya  dans 
un  Monaftcrc  d'Irlande  pour  y  finir  fes  jours. 

Grimoald  de  retour  en  Aulfrarie  commença  d’y  exercer  tous  les  aéles  de  Royauté 
fous  le  nom  de  fon  fils  en  confequence  de  fon  adoption,  &  pour  faire  gourer  fon 
gouvernement  il  fit  plufLeurs  dons  aux  Eglifes  &  entr’autres  à  celle  de  Rheims,  de  la 
Seigneurie  de  Cormicy,  Cormïnmmniy  dont  la  même  Eglife  prit  depuis  la  confirmation 
du  Roi  Thierry  de  Chelles,  mais  la  fraude  ayant  été  découverte,  Grinioald  fut  attiré 
â  Paris  fur  le  projet  de  quelque  négociation,  Parifüs  vocatus^  UUc  mm  in  ütnere  a  ^ro- 
cerihus  mpus  fidjjeîy  retentus  efi.  L’Auteur  du  Cêfia  Francorum  dit  qu’îl  fut  rudement 
gcKené  &  tué  enfuîte.  Ainfi  Clovis  IL  réunit  en  fa  perfonne  malgré  fo  foiblelTe  les 
trois  Royaumes  fous  l’admîniftrarion  du  Maire  Erchinoald,  qui  rcmpIifToit  depuis  long 
tems  ks  premières  dignitez  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Ce  Maire,  grand  homme 
d’Etat  bien  intentionné,  avoit  fongé  de  bonne  heure  à  tirer  race  de  Clovis  j  car  lui 
ayant  prékntc  une  fille  Saxon ç  d’une  grande  beauté,  nommée  Batilde  ^  ce  Prince  en 
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Clohs  rî.  tîeviiiE:  fi  amoiirciiXj  qu^il  Pépoufa  &  en  eue  trois  enfans^  Clotaire^  Chîlderîc  &  Tfu-» 
erry  qui  régnèrent  fuccefiiremcnCt 

La  même  année  656,  mais  au  mois  de  Novembre,  Clovis  IL  mourut  aufïi^  âge  de 
anSj  après  un  Règne  de  ig.  ans.  Les  Moines  de  S,  Denys  peu  indulgens  à  fort 
égard  prétendirent  que  c^éroit  une  punitJon  divine  de  ce  qif il  ayoît  enrichi  fon  Oratoire 
d^un  bras  de  S,  Denys*  qufil  avoit  fait  tirer  de  fa  ChaflTe*  mais  par  un  autre  malheur 
bien  plus  funefte  à  PEtat  le  fage  Erchinoald  mourut  aufiî,  &  Pafiemblée  de  Neuftrie 
remplit  fo  place  de  la  perfonne  d’^Ebrouin,  le  monflrre  des  Minières  de  la  France.  Iraf^- 
n  autenty  dit  Fredegaire  cap.  gz^  m  inçerto  ^acUlankm  accepîo  côncïUo  Ehruinum  ni  hujus 
curam  S  dignitaUm  fiahiunL 


.'ï 
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Clotairk  ÏII,  Vingt-feptième  Roi  de  France. 


Cr.oï^miF. 

Jtï. 


JE  ne  fçai  sfi)  eft  bien  vrai  qufon  fe  doive  prendre  à  lui  de  la  nouvelle  féparatîort 
de  PAuftrafie  d’a^c^cc  le  relie  de  la  France  qui  fc  fît  en  660  ;  la  difpofition  des 
affaires  Fa  pu  obliger  d*y  confentir*  mais  on  n*a  point  de  preuves  qiFil  en  ait  été  FAu^ 
leur,  comme  on  en  a  de  certaines*  qiFil  voulut  empêcher  fa  réunion  après  la  mort  da 
Clotaire  IIl.  qui  fuccéda  immédiatement  à  fon  pere  Clovis  ÏL 

I.es  premières  années  de  Fadminillratïon  d^Ebrouin  furent  affez  paîfiblcs,  Fautorké 
de  la  Reine  Batilde  l'ayant  contenu  dans  les  fonctions  de  fa  charge  -,  mais  cette  Prin- 
ccfîc  ayant  eu  le  malheur  de  donner  trop  de  confiance  à  de  certains  Evêques*  aux  de^ 
pens  de  la  réputation*  tous  les  François  s’en  irritèrent*  de  forte  que  dans  Faffemblée 
de  665,  Sigebrand,  Fun  des  Evêques  foupçonnez,  fut  condamné  a  mort*  quoiqu’on  ne 
lui  reprochât  que  de  l’arrogance,  mais  Ja  folicitation  d’Ebrouin  Femporta  fur  la  qualité 
ilu  crime  :  après  cela  ce  Miniftre,  voulant  ufurper  une  autorité  endere,  trouva  moyen  de 
taire  entermer  la  Reine  par  le  même  jugement  dans  le  Monaftere  de  Chelles*  qu’elle 
venoit:  d’établir,  &  l.eger*  Evêque  d*Autiin*  auquel  elle  avoit  donné  le  plus  de  crédit, 
ne  tarda  pas  à  regagner  fon  Diocefe. 

Encre  les  bonnes  avions  de  la  Reine  Batilde,  qui  tint  la  Regence  pendant  huit  an¬ 
nées  Cümpkttes,  il  n’en  ell  point  qui  mérité  tant  d’être  remarquée  que  l’abolition  de 
Fimpôc  capital  qu’on  le  voit  fur  les  Gaulois,  fans  exception  des  enfans  a  k  mammeJJe  ^  il 
avoit  Été  premièrement  établi  par  Chilperic  dans  le  Limoufin*  &  depuis  l’avidité  dc^ 
Princes  Favoic  cccndu  avec  tant  de  rigueur  dans  toutes  les  parties  de  la  France*  que 
le  peuple  étoit  réduit  à  éxpofer  ou  vendre  fes  enfans  aux  Juifs  qui  en  faifoient  trafic 
dans  ks  paas  étrangers,  ou  du  moins  à  ne  fe  plus  marier  :  ainfi  les  François  fe  détrui- 
foient  par  les  divifions  de  leurs  Princes  &  les  Gaulois  par  la  rigueur  de  cette  CapL 
tation.  Elle  aiicta  donc  la  fourcc  de  tant  de  maux  en  reduifant  cet  impôt  aux  chefs 

de  fomille  qui  n’en  papîent  point  d’autre,  c’ell:  à  dire*  qui  n’avoiént  point  de  terres 
qui  ks  afî’ujettîlTent  â  Fimpôt  réel. 

Mais  a  /ant  que  d  aller  plus  loin*  il  faut  reprendre  l^hiiïoire  des  Auftrafiens,  qui  fai- 
loient  un  corps  féparé  dans  la  Monarchie.  Il  fe  trouve  donc  qu’en  Jknnéc  660,  ces  peu¬ 
ples,  n  ayant  pas  voulu  reconnojtre  Ebrouin  pour  leur  Maire,  choifircnt  Wulfoaldc,  un 
desSeigneuis  du  pajs,  pour  remplir  cette  dignité,  &  peu  apres,  ne  voulant  plus  dépendre 
en  aucune  façon  des  Ncuflriens*  ils  demanderont  à  la  Reine  Batilde  un  de  fes  enfans 
pour  en  faire  leui  Roi  part  iculier,  tinma  e  füiisClodôvae^  dit  FAuteur  anonime  de  la  vie 
de  S.  Batilde,  ioco  (Jûtarii  ^  Baèbilde  pq/lîdavcrUfU  £ÿ  Aufirafîi  pacifies  ordine  ordinanles 
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omuia  p€f  confüium  qniàm  Seniorum,  qui  regttorutn  divifwmm  expetehant,  recepérunt  ChiU 
dsrkumfilium  ejm  regmy  Attfiri  £ÿ  Burgunâionss  ^  Fram  faiîi  funi  pinSli  %unco  Régi  Ch- 
larh. 


Childeric  il  Vingt-huitième  Roi  de  France. 

CHILDERIC  commença  a  regner  en  Auftrafie  avant  k  6.  Septembre,  comme  on 
l’infere  du  Diplôme  qu*il  accorda  à  S.  Romade  en  faveur  de  Stavclo  &  de  Mont- 
Malmundarii,  l’an  8.  de  fort  Régné.  II  y  a  quelques  Auteurs,  qui  prétendent 
que  la  Royauté  de  Childeric  en  Auftrafie  fe  doit  prendre  du  jour  de  la  mort  de  fon 
pere,  parce  qu’il  ne  rc£tc  aucun  afte  exercé  de  l’autorité  de  Clotaire  IIÎ.  dans  ce  Ro¬ 
yaume  }  d’où  l’on  condud  qu’il  n’y  a  jamais  régné }  cependant  l’on  trouve  dans  la  Di¬ 
plomatique  du  P.Mabillon,  B.  6.  c.  ii,  &  i6.  une  charte  de  Clotaire  III.  qui  confirme 
à  l’Abbaye  de  S.  Denys  le  don  fait  par  fon  ayeuJ,  le  Roi  Dagobert,  de  loof.  de  rente 
fur  le  Fifc  &  Domaine  di  Marfeille  ;  or  comme  cette  ville  étoit  du  Royaume  d’Auftra- 
fie,  fans  nulle  difficulté,  il  faut  regarder  cet  afte  comme  un  titre  de  jurifdiaion  qui 
n’auroit  pas  appartenu  à  Clotaire,  s’il  n’avoit  régné  en  Auftrafie.  *  ^ 

Le  Maire  Ebrouin  gouverna  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  fans  nulle  conreftarion 
jufqu  a  l’an  670,  que  le  Roi  Clotaire  mourut  à  la  fin  de  Juin,  ou  au  commencement 
Ce  Juillet,  comme  on  le  prouve  parla  datte  du  privilège  accordé  par  ce  Prince  à  l’Ab¬ 
baye  de  N.  D.  de  Soiflbm,  qui  cft  du  6.  des  Calendes  de  Juillet  l’an  14.  de  fon  Re^ne 
par  une  erreur  d’autant  plus  fenfible  que  l’on  a  divers  témoignages  certains  que  ce 
I  nrce  a  vécu  jufques  en  670  :  il  y  a  même  un  teftament  de  Clotilde,  Princeffe  du  Sans 
Royal,  domieaMarli,  Morlate,vko  publia,  c’eft  à  dire,  un  Palais  Royal,  qui  eftdati 
de  !  an  16.  de  ce  Prince,  chofe  qui  rendroit  ce  titre  füfpeéb,  fi  l’on  ne  pou  voit  dire  que 
Clotaire  ayant  cte  defigne  Roi  devant  la  mort  de  fon  pere,  les  perfoLes  de  la  Cour 
comptoienc  fon  Rcgne  deux  ans  plûtôt  que  l’ufage  commun  du  Royaume 
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if ^ j’  toujours  &  qui  craignoit  la  conçu r-  ChjlCestc 

J  r  ■  r  oalde  &  des  Auftrafiens,  fans  confulter  perlbnne,  lui  fît  fucceder 

de  fon  autontc  fon  plus  Jeune  frere,  nommé  Thierry ,  ma  Isfcvéque  d’AutunSrefi 
a  a  cette  occafion  une  partie,  dans  laquelle  il  fut  obligé  de  fuccomber  ;  les  Seigneurs 
fe  iguerent  fous  la  conduke  de  ce  Prélat  &  intereffit  les  Auftrafiens  JL  if  q^ 

fembléTderR^  ^  enfiiite  jugé  folemnellement  dans  l’af- 

xeüil  où  il  f  ^  condamné  à  prendre  l’habit  de  Moine  dans  l’Abbaye  de  Lu- 

Denys  &  WnlfoaldJ"  '  &  renfermé  dans  l’ Abbaye  de  S. 

la  même  Auftrafie,  fut  clû  dans  les  autres  Royaumes  en 

conduire  â  affaites  incapable  de  charge  par  fa  profeffion,  fe  contentant  de 

par  1  autorité  fecrette  qu’il  avait  fur  l’efptit  de  la  Reine  mere. 

^  f»  Dans 
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Dans  la  fuice  de  cette  adininiftratîoni  le  même  Evêque  engagea  les  ParlSmchs  dê 
Neuftrie  &  de  Bourgogne  à  faire  plufieurs  réglemens  pour  la  direction  de  la  juftice  & 
la  réparation  des  déformés,  caufez  la  licence  des  guerres  &  l’ambition  des  parficû- 
llers  ;  mais  refprit  du  Roi  êtoit  déjà  gâté  par  fes  débauchés,  .rout  jeune  qu’il  écoit  ;  il 
paroit  même  qu’il  étoic  prévenu  contre  l’honneur  de  fa  mere,  puis  qu’il  fe  porta  jufqii’à 
vouloir  poignarder  eet  Evêque  dans  le  batiflraire  de  fon  Eglife  le  jour  de  Pâques. 

Il  eft  certain  que  la  Régence  de  la  Reine  Batilde,  les  intrigues  qui  la  dépoBcderent 
&  qui  perdirent  fes  Minittres  &  qui  élevcrent  Ebrouin,  font  l’un  des  endroits  de  nôtre 
Eliftoire  k  plus  ignoré.  La  barbarie  du  tehis  &  k  défaut  d’Ecrivaîns  genereux  en  font 
évidemment  la  caufe,  toutefois  je  crois  qu’à  l’aide  de  plufieurs  Vies  parriculieres  des 
Saints,  qui  y  ont  eu  quelque  part,  il  ne  feroit  pas  impoflîbk  de  former  une  idée  de  ce 
qui  fe'paffa  en  différentes  occafions,  &  je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  Hilloire  du  P. 
Daniel  ne  donne  un  jour  nouveau  à  ces  matières  ;  mais  en  attendant  ce  grand  ôî  utile 
ouvrage,  je  me  propofe  de  donner  ici  les  découvertes  que  je  crois  y  avoir  faites. 

T^ou  feulement  les  Grands  de  l’Etat  etoient  alors  fort  divileit  &  a  voient  leurs  difïc^ 
rens  projets  8f  motifs  d’ambition  &  de  fortuEie  ;  mais  les  Eccléfiaftiques,  c’dt  à  dire^ 
les  grands  Prélats,  n’avoienc  pas  des  intérêts,  ni  des  vues  moins  oppofées  entr’elJcs  i  k 
crédit  des  gens  d’Eglife  s’étoit  fi  confidérablement  augmenté  depuis  cent  ans,  que  non 
feulement  tout  le  Royaume  s’cmpreflbit  de  les  enrichir,  mais  qu’il  nefe  faifoit  plus  de 
délibérations  communes,  où  ils  n’euflent  la  meilleure  paît.  En  cet  état  la  Regehce  tle 
la  Reine  Batilde,  toute  dévouée  à  la  piété,  les  ht  entrer  julques  dans  le  miniltcre.  Elle 
tin  Léger,  Leodegartm,  de  l’Abbaye  de  S.  Maixenc  en  Poitou,  par  la  perrnimon  de  fou 
Fvêouc  Dour  l’attacher  à  fa  perfonne  &  le  nommer  à  l’Evêché  d’Autun  en  659,  fous 


*  intm,  4h 


la  Reine  Bsililde  fa  bieiifaiftrice  qu^â  iui^méme  i  &  c^ftcequi  fit  qu’après  la  mort  de 
Clotaire  IIL  il  fe  jetta  avidement  dans  le  parti  des  Aaftraiietis  &  de  Wulfoalde  pour 
faire  regner  Chüderic  à  Pé^tclufion  de  Thierry  :  b  événement  ayant  été  favorable  a  eette 
mtrio'ne,  Ebrouin  fut  condamné  &  renfermé  a  Euxeuilï  comme  je  1  ai  dit,  IJrfin,  qui 
a  ccTic  la  vie  de  S.  Leger,  le  loiië  d’avoir  fauvé  la  vie  à  ce  Mi niftre contre  lefenrimcnc 

de  cous  les  Orands  qui  vouloient  fa  mort  -  ^  ^ 

Le  Roi  Chîlderic,  en  allant  en  Aiiftrafie,  y  avoir  trouvé  la  Reine  Junechildc,  veuve 

de  Sigebert  le  Saint,  laquelle  avoit  confervé  dans  le  Royaume^  outre  rautoritê  due  à 
fbn  rancr,  une  extrême  confideration  pour  fon  merîte  &  fa  vertu  :  cette  Pi  inceffe  parent 
donc  av°oir  gouverné  la  jeiinefTc  de  Childeric,  ce  qu^elle  fit  fi  avantageufement  pour  elle 
qu^elle  lui  fit  époufer  fil  fille  Bilecliilde,  Fan  8.  de  fon  Régné,  qui  revient  a  Paimée  667, 
Les  chofes  étant  en  cet  état,  Childeric  fut  appelé  à  Pentiere  poffeiBon  du  Royaume  en 
670.  mab  il  parôît  en^:ore  que  FEveque  S.  Leger  ne  conferva  pas  une  grande  inrclli^ 
gence  avec  la  Reine  Junechüde,  ni  avec  fa  Fille,  peut-être  parce  qu  il  ne  les  gouvemok 
pas  avec  la  meme  facilité  qu^il  avoit  eue  auprès  de  la  Reine  Batilde  ^  les  méconcenis 
s’accrurent  &  FEvêque  fe  porta  jiifqu’a  blâmer  le  mariage  de  Childeric  j  ce  que  1  on  ap¬ 
prend  éxpreffemenc  de  FAuteur  anonime  de  fa  vie,  qui  dit,  *  Coepit  arguere  Lmhgannj 
quoi  Regjna  EÜechïUh,  quam  c&njttgemy  Jiliafii  effet  avuneuîi^  parce  qu  elle  ctoiE 

fille  de  fon  oncle  Sigebert,  Roi  d'Auftrafie,  fils  aîné  du  grand  Dagobert, 

D’autre  part  Junechiide  &  fa  fille  étoient  foûtenuës  par  de  grands  Prélats,  &  Pryc^ 
mis,  dit  vulgairement  S*  Prix,  Evêque  d* Auvergne,  ou  de  Clermont,  écoit  tellement 
clans  fon  parti,  que  ce  fut  lui  qui  donna  occafion  au  defordre  public  î  car  le  Roi  LliiL 
deric  gardoit  encore  des  mefures  avec  FEvêque  d^Autun  par  la  confideration  de  iamere: 
il  arriva  donc  qu’en  Fannée  673,  Léger  porta  le  Roi  à  celebrer  la  fête  de  Pâques  dans 

la  ville  Epifcopale,  l^anonime^  num.  5,  dit  en  termes  exprès,  Leoàegarim  Chüàmcum  in 
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eaïefm-m  urhis  fme  rogaveml  aàvenirs  ^  Sc  le  Koi  fe  rendit  humainement  à  cette  invîta-t  CmMkic 
tion^  Rc>:  mpkh  niîuur  vùium  deprecationis.  On  peut  croire  que  I^Evcque  pcnfoic  bien,  ^ 

à  la  faveur  de  fes  prédications,  amener  le  Roi  â  fon  but,  dans  ces  rems  de  fimplicité, 
ou  le  trouble  que  les  Eccléfiâftiques  fçavoient  jetter  dans  les  confcienccs  changeoient 
les  difpofitions  des  grands  horrimes  :  imîs  il  en  arrivi  tout  autrement;  Hanc  invidi  re^ 
perïiuit  Qccafionm'^  pe/ qua?n  ne^mliam  in  cùr  R^gis effuderuni  \  M^jorem-domtiS_  Um  nùinins 
Vtdfrmâu7n  in  fu^  accu  fa  tiens  conjungunt.  Les  cnvicu^i  prirent  cette  occafion  d^i^riter  Le 
îloi  &  engagt^rent  le  Maire  Vulfdaldc  dans  leur  parti. 

L^Auteur  de  la  vie  de  S.  Prix  fupplée  ici  à  ce  que  Panonlme  a  voulu  taire  &  il  ra¬ 
conte  qu’un  Seigneur  d* Auvergne*  nommé  Heélor*  ayant  enlevé  la  fille  d’une  riche 
veuve,  hommée  CltLudia,  l’époufa  malgré  fa  famille  j  qif  eiifuitc  s’étant  uni  avec  I.e- 
ger  Evéâjue  d^Autiin,  il  ofa  aceufer  S*  Prix  d’occuper  &  de  retenir  par  violence  plu- 
fleurs  héritages  de  fa  femme  :  furquoi  il  obtint  un  ordre  pour  faire  comparoître  S-  Prix 
à  Autun,  le  jour  de  Pâques,  le  Roi  devant  s*y  trouver*  Les  termes  de  cet  Auteur 
font  fmguliers  en  ce  qu’il  n'épargne  ni  la  perfonne,  ni  le  caractère  de  S*  Léger,  car 
il  dit  en  parlant  d’Hcétor*  fièï  in  fcHcre  f&cmio^  nd?ni-m  Leodsgarh^  Epifiopo  Ægu- 
Jie^  dhmnfe  ineufat  Pr&kàuht  idcl  . 

La  vie  de  S*  Prix  rapporte  qu’il  fut  très -affligé  de  cette  intimation  à  caufe  de  la  fête, 
mais  qu’il  fé  rendit  néanmoins  a  Auciïn*  qu’il  fe  défendit  d’abord  par  une  Loi  Romaine 
qui  interdifoit  de  plaider  civilement  au  tems  de  là  Pâque  ;  qu’il  fe  rendit  en  fuite  aux 
înftances  de  ceux  qui  lui  firent  connoîcre  qu’il  y  avoir  de  meilleures  râlions  à  donner 
que  cèlles-U  &  qu’il  dit  enfin  que  fon  Eglife  éloir  fous  la  protection  de  la  Reine  Ju- 
nechilde  *  ce  qui  fit  ceffer  l’inliance.  Néanmoins  l’Evêque  Léger  donnant  ce  qu’il  de¬ 
voir  à  la  bîenféancc,  le  prià  dé  célébrer  la  nuit  de  là  Refurreétiou  dans  fon  Eglife,  mais 
apparemment  il  rï*cn  voulut:  rien  faire;  puis  que  la  vie  de  S*  Léger  porte  que  la  nuit 

bn  cclébroît  là  Sainte  Vigile  de  Pâques*  Le  Roi  étant  déjà  reçu  dans  la  ville;  il  rc- 

fufa  de  venir  à  la  ceremonie  publique,  qu’il  dfa  même  recevoir  le  Sacrement  Pafchal 
en  particulier  avec  quelques-unes  de  fe  créatures,  qu’en  fuite  il  entra  dans  l’EgHfe  avec 
beaucoup  de  feandaïe  &  étaric  yvfe  dans  le  tems  que  toute  l’afîlftance  étoïc  à  jeun  ; 
qu’il  chéfeha  l’F.vêque,  l’appela  par  fon  nom,  P  intimidant  de  la  menace  de  fon  épée  % 
qu’il  entra  dans  le  Batiftaire  où  il  étoic,  que  Léger  répondit  hardiment  adfnm  j  mais 
que  le  Roi,  ou  tranlporté  de  colere,  ou  frappé  d’un  aveuglement  miraculeux,  paffa 
fans  le  reconnoîcre  ;  que  l’Evêque  acheva  l’Office,  apres  quoi  Î1  fut  trouver  lui-même 
le  Roi  &  lui  demanda  pour  quel  lujet  il  n’avoit  pas  honoré  la  cérémonie  de  fu  pré- 

fence  dés  Je  commencement  *  à  quoi  le  Roi  répondit  qiriil  fui  étoit  fui]>eél  pour  cer¬ 

taines  raifons* 

La  vie  de  S.  Prix,  num*  ï2.  ajoure  qu’PIcftor  ayant  vu  la  vénération  fingulicredu 
Roi  èc  de  la  Keiné  pour  L Evêque  d’Auvergne,  &  fur  tour  averti  par  le  Maire  Wul- 
foalde,  fe  retira  La  même  nuit  avec  l’Evêque  Léger,  très-mortifie,  male  înnlSIaSe  ; 
au  num.  13,  il  dit,  Igiiur  S  an  cl  us  Projeifus  ex  regalibus  diSïis^  7?mmfcentia  fegts^  ut  fibi 
pïacuctat^  de  praediïS  quae  Praefebfus  Hebtor  requinebàl^  judkiuîn  ohlïnuil  qualut  base  per¬ 
pétue  jure  Ecclefia  Jrvernorum  pofidcret  ;  valedicenfque  Régi  ^  Optmaübus  fnagnijice  hne- 
7'atus  dd  prùpria  ejt  regrejfus  ;  ce  qui  veut  dire  que  fe  parties  ayant  abandonné  leur 
caufe  ii  gagna  pleinement  fon  procès.  Une  autre  vie  du  même  Saint  rapporte  qu’ii 
obtint  du  même  Rai  tout  ce  qu’il  voulut  &de  fon  Epoufe;  la  Leinc  Bilechildê,  dignae 
Del  famulae,  comme  dit  l’Auteur.  Ainfi  la  faêtion  de  la  Reine  Junechilde  l’ayant  em¬ 
porté,  on  pourfuîvit  les  fuyards  :  Heélor  &  Léger  furent  pris,  le  premier  foiemnélle- 
ment  condamné  &  execute,  le  fécond  renfermé  dans  le  Monaftere  de  Luxeuil,  où  il 
trouva  Ebrouin  qu’il  y  avoîc  iui-méme  fait  mettre  deux  ans  auparavant.  L’Auteur 
de  ™  ajoute  qu’à  la  première  vue  de  cet  homme,  il  lui  demanda  pardon,  avouant 
qu’il  lui  avok  nui ,  dicehs  fe  aliquod  in  eo  pèceaffe  j  à  qüoi  l’autre  répondît  par  de  pa- 
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CiiiLDEîiic  reilles  é  seules  J  viâffmquû  vemam  felsnies  fietemni  commodes.  Ainfi  la  deftintc  fe  joue  dcïî 
hommes  car  ceux-ci  étoienc  alors  bien  éloignez  de  prévoir  ce  quî  leur  écoit  encore 
refei  vé. 

Peu  après  J  c’eft  à  dire  au  mois  dAgiit  iuivant,  le  Roî  Childeric  vouLtrit  colorer  la 
haine  contre  hEvéque  d\^utun  par  une  conviétion  dans  les  formes,  Penvoya  tirer  de 
Luxeuil  poui  être  jugé  en  i^alTemblée  générale  5  mais  dans  Pintervalle  du  voyage, 
Childeric  fut  tué  par  un  Seigneur,  nommé  Bodiile,  qu*il  avoir  fait  publiquement  fouetter 
entre  deux  poteaux,  fupplke  qui  n^étoit  ufité  que  pour  les  ferfs  criminels*  Cet  homme 
defcfperé  de  cet  outrage,  crût  nkn  pouvoir  être  vengé  que  par  le  fang  du  Prince  meme, 
quhl  poignarda  de  fa  main  avec  la  Reine  Bilechîlde  fa  femme,  toute  groife  qu^elle  écoit, 
&  fon  fils  ;  cet  attentat  fut  regardé  comme  une  œuvre  divine  &  Panonime  de  S*  Lé¬ 
ger  s*en  explique  ainjfî  :  Seâ  âwhm  ullk  diu  mn  diftuUi  fuum  de  Hilderïco  dare  judiciurn^ 
mm  ejus  diffùluta  converfalio  difplkueraS  :  &  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Lambert 

de  Lyon  fait  voir  auffi  que  ce  fut  Peffet  dkme  conjuration  de  plufieurs  Seigneurs  ^  Rex 
llUderkus^  dit-îl,  infîdns  faiellilum  fiiorum^  Amalherti  mielicet  IA  Ingolhtrü  Jimulqm  Bodi* 
iü'dis^  îiecmn  Lupî  nUorumque  unà  cum  c^njuge  fua^  Vùcdbuh  Bithilde^  fdwque  mmh:e  Dago- 
hetto  vUd  regno  privatm  eft^  quorum  cQrp<^ra^  On  a  trouvé  depuis  quelques  an¬ 

nées  leurs  tombeaux  près  du  portail  de  TAbbaye  de  S*  Germain,  où,  félon  le  meme 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Lambert,  ils  avoient  été  inhumez  par  Dadon,  ou  S,  Ouén, 
F-véque  de  Rouen,  &  on  leur  a  fait  le  même  honneur  qif  à  ceux  de  Chilperic  &  de 
Fredegonde,  en  les  approchant  de  1^ Autel* 

Cette  funefle  Tragédie  arriva  au  commencement  de  Septembre  de  l*an  633,  comme 
on  le  julElifie  par  h  datte  des  années  de  Thierry,  SuccefTeur  de  Childciîc  :  Il  ne  faut 
pas  oublier,  parmi  les  adtïons  de  ce  Prince,  de  parler  du  fccours  qu*il  donna  â  quelques 
peuples  de  Septimanie,  révoltez  contre  les  Vihgors  5  mais  fes  troupes  y  furent  défaites 
&il  y  auroit  perdu  bien  du  monde  fans  la  courtoifie  du  Roi  Yamba,  qui  lui  renvoya 
les  prifonniers  :  certe  guerre  fe  rapporte  à  la  fécondé  année  de  fon  Régné* 

Tel  fut  le  fort  d’un  Prince  quî  femble  avoir  été  le  feu],  dans  la  pofterjté  de  Clotaire  II* 
capable  de  relever  la  dignité  de  la  couronne  ;  Il  étoit  né  avec  de  la  fierté  &  de 
Phonneur,  mais  gâté  par  Padulation  des  Courdfans  &  par  la  licence  de  tout  faire,  il  é- 
prouva  dans  la  jeuneffe  ce  que  la  Providence  garde  quelquefois  pour  le  dernier  âge,  je 
veux  dire  les  funeftes  conféquences  d"un  pouvoir  trop  abfolu* 


&OC. 


Thiery  il  Vinst-neuvième  Roi  de  France. 
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CE  changement  inattendu  ouvrît  une  nouvelle  iôene  dans  la  France  :  ce  Prince  qui 
venoic  à  la  couronne  avoir  reçu  Je  dernier  outrage  de  la  part  des  Auflraficns  & 
du  parti  de  S.  Léger,  La  mort  inopinée  du  Roi  jetta  donc  d’abord  une  grande  par¬ 
tie  du  Royaume  dans  la  conftemation  5r  i’on  n’en  revint  que  pour  jouïr  de  Hndepen- 
dance,  qu’eJk  fembJoit  procurer,  mais  elle  dégénéra  bien-tôt  en  defordres.  Le  S.  E- 
vêque  d’Auvergne  fut  afTafliné  avec  l’Abbc  Amarin  par  Agricius  &  Robertus  deux 
Seigneurs  de  la  Fadion  contraire,  les  Ducs  qui  avoient  reçû  l’ordre  de  tirer  S.  Léger 
de  Luxeuii,  en  firent  aufli  fbrtir  Ebrouin  qui  vantoit  alors  fa  fidelité  pour  Thierry  ët 
luy  ayant  été  joint  par  fes  partifans,  prit  le  chemin  d’ Autun  avec  l’Evéque,  mais  dans 
la  route  fa  haine  s’etant  renouvellée,  U  l’auroit  tué,  comme  dit  l’Auteur  de  fa  vie,  fans 
l’oppofi-don  de  Ginaecius,  Evêque  de  Lyon,  ou  plutôt  s’il  avoir  oie  attaquer  la  groflè 

^  efeorte 
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cfcorte  qui  accûiup^gnûit  le  Préht:  ils  arrivèrent  donc  enfcmble  à  Autun  parmi  Icsac-  Tiizerï^v 
cia  mations  du  Peuple  &  du  Clergé  pleins  de  joye  de  recevoir  leur  Evêque*  Le  len 


demain  ils  partirent  enfemble  pour  ie  rendre  à  la  Cour,  mais  dans  le  cliemiti  Ebroum 
quitta  tout  à  coup  PEvéque  &  fe  retira  fur  les  terres  d'Auftraiïe,  où  il  renonça  à  îa 
Oericacure,  reprit  les  armes  &:  fa  femme  &  forma  un  tiers  parti,  parce  qu^ll  fut  inilruit 
que  celui  delà  Reine  mere  Batilde  avoir  l’avantage  auprès  du  nouveau  "Roi. 

En  effet,  dès  que  Childerie  fut  mort,  le  Maire  Wulfoalde  fe  retira  promptemeni:  en 
Auftrafie  &  dans  la  confufion  où  il  avoit  laifie  les  affaires,  il  ne  fe  trouva  point  de  re- 
mede  plus  prompt  que  de  convoquer  une  aflemblée  générale  de  fVance  &  de  Bour¬ 
gogne  ^  elle  fe  tint  à  Meaux  au  mois  de  Novembre  i  la  première  refoludon,  qui  y  fut 
prife,  fut  de  reconnoître  le  Roi  Thierry,  ou  le  Parlement,  fuivant  la  coutume:  la  fé¬ 
condé  de  lui  donner  un  bon  Miniflre  qui  eut  affe2  d’autorité  &  de  2ele  pour  le  dé¬ 
fendre  des  dangers  qui  fembloient  k  menacer,  l’Eledion  tomba  fur  Leudefic,  fils  du 
fage  âr  fidelle  Erchinoalde  :  TEvéque  Leger  &  fon  frere  le  Comte  Guérin  eurent  beau¬ 
coup  de  part  à  cette  deliberation. 

On  apprit  peu  après  avec  étonnement  qu’Ebrouin  avûit  affcmblé  une  armée,  qu'il 
avoîc  la  proteélion  de  Wulfaolde  &  des  Aullrafiens  &  qu'il  étoic  à  portée  d'enlever  le 
Roi,  qui  fe  crouvok  pour  lors  à  Nogent  fur  Seine  avec  les  Seigneurs  de  Neuftrie  qui 
Paccompagnoient  :  une  fi  grande  nouvelle  obligea  le  Roi  de  s’éloigner,  mais  le  but 
d*Ebrouîn  n’etoit  pas  d’allarmer  la  Cour,  il  avoit  des  vùës  bien  plus  folides  qui  ie 
portèrent  a  demander  une  conférence  :  oùLeudehc  s’étant  rendu,  il  commença  par  Paf- 
fafîiner  ;  une  aftîon  fi  noire  ayant  donné  de  Phorreur  à  tout  le  monde,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  de  la  frontière d’Auftrafie,  car  Wulfoalde  ne  le  protegeoit,  que  parce  qu’a¬ 
yant  irreconciliablement  offencé  le  Roi  Thierry,  il  avoir  tout  a  craindre  de  fon  gou¬ 
vernement,  &  d*aiJ leurs  fa  pfoteétion  ne  s’étendolt  qu’à  la  fureté  de  la  perlonne  d’E- 
brouin  &  de  fes  troupes* 

Alors  celui-ci  ne  voulant  pas  demeurer  inutile  feignit  d^avoir  appris  la  mort  certaine 
du  Roi  Thierry  &  feignant  de  plus  d*avoir  encre  fès  mains  un  fils  qu’il  fuppofoit  au 
Roi  Clotaire  111,  frere  aîné  de  Thierry,  il  le  promena  par  les  Provinces  exigeant  le 
ferment  de  fidelité  en  fon  nom  le  payement  des  impôts  ordinaires*  Ce  ftratagêmo 
le  fit  recevoir  en  divers  endroits,  Emer,  Duc  de  Champagne  lui  livra  fon  gouverne¬ 
ment  &  reçût  en  meme  tems  de  lui  la  commîffion  d^aller  prendre  TEvéque  Le^er 
dans  Autun  :  ce  Prélat  fit  d’abord  quelque  refiftance^  mais  appréhendant  le  pillage  de 
fa  ville,  il  fe  rendit  volontairement  à  Emer,  lequel  étant  à  quelques  journées  d’Autun, 
îui  fit  arracher  les  yeux  &  le  confina  dans  un  Monaftere  :  après  cela  ayant  convoqué 
une  afiem b lée  générale  il  s’y  fie  reconnoître  pour  Maire  avec  taiir  de  concours,  que  le 
Roi  Thierry  luhméme  y  confentit,  de  peur  d’Iiazarder  fa  couronne  j  en  confiderarion 

dequoi  Ebrouin  envoya  fon  Roi  fuppofé  dans  une  condition  privée  :  tout  cela  fe  pajfTa 
en  674  ou  à  peu  près* 

Mais  1  Auteur  du  Gefi^  Francortm^  cap.  45.  raconte  la  chofe  autrement,  &  dit  qu’E- 

roum  de  la  refolutîon  qui  avoir  élevé  Leudefic  à  la  Mairie,  eut  recours  au 

con  ei  e  adon,  Evêque  de  Rouen,  qui  ne  lai  manda  autre  chofe  que  de  fe  Ibuvenir 

de  I-redegonde  ;  qu'Ebroiim  ayant  compris  la  force  de  ce  confeil,  prit  la  rcfolucioii 

d  employer  routes  fortes  de  rufespour  exterminer  fes  ennemis  ;  qu’à  la  fin  de  la  guerre 

il  furprit  le  pont  S,  Maixance;  que  le  Roi  qui  étoit  dans  quelqu’un  de  fes  palais  des  en.^ 

virons  fe  fauva,  maïs  que  fon  tréfot  fut  pris  au  lieu  qu’il  nomme  Pacio  ;  qu’enfin  le 

01  e  trouvant  à  1  extrémité,  fut  obligé  de  rraiter  avec  lui  &  que  Leudefic  fut  la  vic¬ 
time  de  cet  accommodement. 

Il  eft  «nain  que  dés  qu’Ebrouin  fc  trouva  maître  de  l’Etat,  il  n’y  a  point  de  vio- 
ence  qu  i  n’exerçat  contre  tous  ceux  qui  avoienc  été  fes  ennemis  ou  qui  avoieiït  nul  à 
fa  fortune,  employant  le  fpécieux  prétexte  de  venger  le  Roi  Gliilderie.  L’Auteur  de 
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Tm^ERîiï  la  vie  de  S.  Pliilbert  rapporte  de  quelle  maniéré  ce  pieux  Moine  ofa  lui  reproclier  ert 
face  fes  cruautez  fon  injuftice  &  fon  apoftafie  &  contment  U  en  fut  puni  par  Dadon  fou 
EvêqUe^qui  le  retint  long  tems  en  prifon  pour  ce  fujet  &  ne  le  délivra  que  fous  la  condition 
de  quitter  k  Neuftrie  où  il  avoir  fondé  l*Abbaye  de  Jumiege  ;  Î1  alla  s^établir  en  ejflec 
en  â75j  dans  une  Ifle  fur  la  côte  de  Poiclôu,  qui  étôic  alors  nommée  Herio  &qui  dans 
la  fuite  a  pris  le  nom  de  Noirmoutîerj  delà  couleur  de  Plmbît  des  Moines  qu*il  y  établit* 
En  676,  Ebrouin  continuant  a  defoler  la  Neuftrie,  fît  revenir  de  Gafeog ne  le  Comte 
Guérin  J  frère  de  PEvéque  d'Autun,  qu’il  y  avoir  auparavant  exilé,  &  pour  PEvéque, 
Payant  fait  tirer  duMonaftere  oùil  letenok  enfermé,  il  les  aceufa  l’un  &  Pautre  dk- 
voir  été  complices  de  la  mort  du  Roi  Childeric  :  PilTuë  de  ce  procès  fut  que  le  Comte 
ayant  été  condamné,  fut  enfuite  lapidé*  ligaÈUm  ad  fiipUem  cum  lapiiihus  ûbrueruîU  5  quant 
à  PEvéque*  avec  lequel,  félon  le  langage  de  Tibere,  il  n’étoit  pas  encore  réconcilié^ 
il  lui  fit  couper  la  Langue  &  les  Lçvres  &  déchirer  la  plante  des  piez  avec  une  cru¬ 
auté  donc  il  n’y  a  prefque  pas  d’exemple  parmi  les  Nations  policées  v  puis  il  le  relé¬ 
gua  dans  le  Diocefc  de  Rouen  fous  la  garde  de  Vanitige,  premier  fondateur  de  PAb- 
baye  de  Fefeamp  j  i!  Py  retînt  deux  ans,  au  bouc  defquels  ayant  fait  alTembler  un  Con¬ 
cile  pour  procéder  juridiquement  contre  lui  &  fe  lalfant  bien- tôt  apres  des  longueurs 
ufitées  de  ces  Tribunaux,  il  le  fit  conduire  en  Flandres  avec  ordre  aux  gardes  de  le 
faire  mourir  fur  le  chemin,  ce  qui  fut  exécuté  au  lieu  deSartinge  près  d’Arras  Pan  679* 


Dagobert  II.  Trentième  Roi  de  France. 

DAfiOBSRT  TV  yT  A I S  pendant  que  la  Neuftrie  foûpiroir  fous  le  Miniflere  du  barbare  Ebrouin, 
XVX  PAuftrafe  lui  échapa  :  la  vieille  Reine  Junechllde  vivoic  encore  &  y  avoit 
confommé  meme  depuis  la  mort  de  fon  gendre  le  Roi  Childeric  fon  ancienne  autorité  : 
elle  fé  fervit  hùreufement  de  Péxemple  de  ce  qui  fe  pafToic  en  Neuftrie  pour  perfuader 
aux  Grands  combien  ils  étoient  incéreftez  à  prévenir  de  femblables  malheurs,  en  fe  don¬ 
nant  un  Roi  légitimé  &  indépendant  d’Ebrouîn  ;  elle  leur  propofa  fon  fils  qu’elle  k- 
volt  'Être  vivant  &  il  fut  accepté  avec  tant  de  joye,  que  Pon  députa  en  Angleterre  pour 
Ikller  chercher  :  c’eft  ce  qu’on  apprend  de  la  vie  de  S,  Vilfrid  Evêque  d^York,  cap.  31, 
Amki  proplnqid  ejus  Junccbtldis  mater  Wnlfcaldus  vive7ite7n  Bagoherium  y  ïn  psr- 
feBa  asiate  floreniem  à  navigantibm  audienUs^  mifire  nuncUs  fms  ad  heaium  Vilfridum  Epi- 
fcûpum  Ebùracûnfem^  peteniet  eu?n  de  Scoiia  Hibernia  ad  fe  in  An^tam  imjitajfei  £s?  jlbi 
Aufirafti  aà  Regefn  emlfiffet^  quod  fie  fandïus  nefier  pQnîifex  perfecit^  Jiifdpïens  mm  de  Hi- 
hernia  venkfitem  per  omnia  âitatum  'ombus  fociorum  eîevaîum  ad  fuam  regionem  emïfil  : 
C’eft  par  ce  moyen  que  Dagobert  remonta  fur  le  Trône  de  fon  Pere,  après  dix-huit 
années  d’exil  &  de  fejour  en  Irlande  ;  car  comme  ce  Prince  comptoit  la  quatrième  an¬ 
née  de  fon  Régné  aux  Calendes  d’Août  677,  comme  on  le  voit  dans  une  cimrte  qu’il 
accorda  à  l’Abbaye  de  Stavelo,  qui  eft  rapportée  par  Henfehenius,  il  faut  conclurre 
qu’il  fut  rétabli  à  pareil  jour.  Pan  674. 

En  677,  il  y  eut  guerre  entre  les  deux  Rois  de  France,  Dagobert  &  Thierry  i  Pon 
nkn  deméle  pas  bien  la  caufe  :  car  les  Hiftoriens  du  tems  n’en  ont  rien  dit  &  on  ne  re¬ 
cueille  que  de  la  vie  de  Ste.  Salaberge,  Abbeffe  dans  le  territoire  de  Langres  &  de  quel¬ 
ques  titres  particuliers  ;  mais  la  feuk  ambition  d’Ebrouin  en  pouvoir  bien  être  le  prin¬ 
cipe  î  ce  Miniftre  n’ayant  pû  fouEïrir  la  féparation  d’Auftrafie  qu’avec  bien  de  Piinpa- 
tience  ;  k  vie  de  Ste.  Salaberge  dit  éxpreftement,  Civik  hdlum  inter  reges  Franconm 

"Tbeoderiam 


Mémoires  Historiques.  70 

^heeJerküm  (â  Dagohertum  circa  ilki  jines  (c’efl;  à  dire  le  territoire  de  Latigres)  exaBum  Dacoberi 
îUqueviàna  q^tiaeqsê defofulatdt  agtk  viüae-,  aedesiSipfai  q^tied grâvivs  efi,  fmBorum.corpo-  i/VNi 
ra  igné  creimla  fml.  A  l’égard  des  titres  particuliers,  il  y  a  une  Charte  de  Cliilde- 
bert  III,  fils  de  Thierry,  qui  adjuge  à  J’Abbaye  de  S.  Denys  une  amende  encourue 
par  un  particulier  pour  n’avoir  pas  pris  les  armes  lors  du  ban,  fait  à  l'occcafion  de 
cette  guerre  :  elle  eft  rapportée  dans  la  Diplomatique,  nuxn.  21,  voici  les  termes,  Haino 
Abbds  S,  Idion^fti  fuggerebat  e&  ^uûd  &nte  hoi  aunes,  ipuando  geailox  nofiex  l'beedori-cKs  quost- 
dam  Rcx,  pantibus  jdujiralibus  vi/us  efi  aiiéolajfe  ss  hottio  mmine  iùbo,  quanquam  niiliatenKS 
ibidem  anéalajfet,  &  oh  hoc  folidos  6oû.  fiâem  fecijfet  ;  il  efl  vrai  que  l’on  pouvoir  rap-  dsiMk-MJ: 
porter  cette  amende  à  une  guerre  pofterieurc  que  Thierry  eut  avec  Pépin  de  tlerftal, 
mais  comme  celui-ci  fut  viâorieux  &  devint  le  maître  de  l’Etat  il  n’efl:  pas  naturel 
qu’il  eut  exigé  une  amende  encourue  pour  n’a  voir  pas  porté  les  armes  contre  lui. 

Enfin  cette  guerre  n’eût  pas  de  fuites,  la  paix  fe  fit  &  le  même  Roi  Thierry  en  fait 
mention  dans  un  autre  Charte,  rapportée  au  livre  fi.  de  la  Diplomatique,  au  liijet  de 
Chramlin  Eveque  d  E vieux,  en  voici  les  termes,  Dusn  cpijcopos  de  t£sqiq  jioji/'e  tant  de 
Neufiria  quant  de  Burgmdia,  pre  Jtaiti  eedefsse  vel  conjinnatione  paBl,  ad  nofinm.  palatkm 
M&rlacovillâ  juffemus  advemre  f^c.  Datum  medio  menfe  Septembrt,  anm  quinto  regni 
Jiri  Marîaee,  ££?r.  C’eft  apparemment  Marly,  près  de  Gonefle, 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  eut  entre  ces  Princes  diverlês  occalions  de  guerre,  vu 
le  mélange  de  leurs  Etats,  s’il  eft  vrai  que  Dagobert  ait  jamais  iouï  des  dependencea 
de  1  Auftrafie,  telles  que  la  T ouralne,  le  Poictou,  l’Auvergne  &  la  part  de  Provence  ; 
mais  quant  auxDioceles  de  Rheimsi  de  Laon  &  au  païs  de  Thiérache,  il  y  a  des  preuves 
invincibles  qu  ils  ont  appartenu  à  Dagobert;  entre  lefquelleson  peut  citer  la  confirma¬ 
tion  de  ce  Roi,  du  don  fait  à  l’Abbaye  de  Stavelo  de  la  terre  de  Germigni. 

Mais  voici  une  remarque  plus  finguliere  &  qui  nous  apprend  un  fait  d’hiftoire  tout 
nouveau,  c  eft  que  le  Roi  Dagobert  exilé  &  envoyé  en  Irlande  pour  être  Moine  s’y 
mana  &  y  eut  des  eiifans,  entr’autres  Ste.  Irmine,  premièrement  mariée  à  Herman, 

Comte  de  Thierache,  puis  Abbefte  des  Granges,  de  Horreis,  près  de  la  ville  de  Treves, 

La  Charte  de  fondation  de  cette  Abbaye  a  été  donnée  par  Henfchenîus  en  fon  livré 
De  tnbus  Dagobertis,  mais  la  datte  en  a  été  vifiblement  altérée  &  augmentée  des  années 
del  incarnation,  de  celles  de  l’indiftion  &  du  nom  de  Grimoald,  qui  étoit  mort  21  ans 
auparavant.  Voici  les  mors  qui  s’y  trouvent  effentiels  à  k  filiation  d’Irmine  •  Notum 
fMn  volumus  qualiter  diUBiJfma  filia  noftra  Irmna  dlodiumfuum  m  Landunenfe  Epifeopatu, 
iK  bis  keu  Lodufa  aenea,  Bùîbengss,  Vartengis  ^c.  Alpbonfi  fuo  Hevmanno  Cossüte,  inào- 
m  ega  t  {raàîione  fufcepitjvo  remedio  animae  fuae  fraedim  fui  fponfi  defundi  ad  id 
Mouafienum  qued  veealur  Herreum  ....  per  noftram  ,mmm  eum  omni  LuÀtate  centra, 
etst.  Ladate  corrigée  porte,  Datum  fexto  Càlénd.  Septembris,  anno  regsd  Doldrn  Dagobeni 

î»  féliciter.  Cette  Charte  fe  trouve  d’ailleurs  expliquée  par 

■  ^ ^  f*”>ne,  écrite  par  Theofred  d’Epernay,  qui  rapporte  de  quelle 

8  f/  “'8>7=  :  "f  ^  croyoïs  que  fœ,  erreur  on  pouvoir  eu  moins  donner  ,  j  an, 
a  cet«  P  mcellé,  lor,  qu-elle  fe  confaem  à  Dieu  &  p„  conlëquenr  lo„  de  la  dactl  i 

àulsT^d'mdr'  '' «oit  née 

meilleurs  Auteurs,  elle  avoit  un  frere  aîné  lequel 

KÎÏuTSl'eL  ““S'’*’”'  ^  F' 

qui  femble  détruira  k  prétendue  adoption  de  Childebert  fils  de  Grimoald. 

fon  bienbS'eurfiu®”;  emr«rri'"“'  ‘‘“"‘51'”''“  S.  Vilfrid, 

départ  dans  le  rliU  ^  ï 

S"  mltei  W  00-"">=  on  l-apprend 

üan*  manufent  de  Wmgarten,  donné  par  le  P.  Mabillon  au  3.  Tome  des  Ana, 
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Dagobest  leftes.  Le  Gefia  Francorum,  cap.  fak  mourir  le  Maire  Wulfoaide  dans  k  même 
tems  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  mort  précéda  celle  du  Roi,  dont  les  Ducs  Mar- 
Pépin  fe  défirent,  pour  s’élevei:  à  hi  puifTanee  fouveraine.  Begge,  mere  de  Pé¬ 
pin,  etoît  fœur  de  Grimoald,  &  il  n^en  faloit  pas  davantage  pour  rendre  îe$  familier 
:  ^  ennemies* 

'  En  679,  Wilfrid  revenant  de  Rome  fut  fi  mal  reçu  en  Auftrafîe,  eju^un  Ëvequt  le 

voulut  arrêter  &  Penvoyer  en  Neuftrie  au  jugement  d'Ebrouin  :  ce  qui  marque  qye 
Pautorité  des  Ducs  Martin  &  Pepîii  n’étoic  pas  encore  affermie  &  qu^Ebrouin  y  étoît 
reconnu  pour  Maire,  au  moiris  en  quelque  partie  :  PEvêque  fe  piaignoit,  comme  on  le 
die  en  là  vie  de  S,  Vilfrid,  ^od  Âufirafns  regem  fnhfiâk  fuo  faUi^rn  exîlio  emiftjfet^  qiü  dif 
JtpaLür  erai  TJrhiuîn^  confüta  Seniorum  âefpidem^  populos  tribu to  burmlians^  Ecdefms  Dei  mm 
Praefîilibus  contmnens  i  c’eft  à  dire,  que  PEvéque  d’York  avoir  retiré  d’exil  6e:  donné 
aux  Auftfafîens^  un  Roi  qui  avoir  pillé  ruiné  les  villes,  méprifé  le  confeiî  des  Soi* 
gneurs,  accablé  le  peuple  de  Tributs  &  maltraité  les  Prélats  &  leurs  Eglifes  :  mais  il 
paroit  que  c’étoit  autant  de  calomnies  auxquelles  le  pauvre  Roi  avoît  donné  peu  d^'oc- 
cafîon,  &  qu’il  fut  opprimé  par  la  faftion  dont  Grimoàld  avoir  jette  les  fondemens. 

Au  refie,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’Ebrouin  ait  voulu  fe  fervir  de  cette  conjonélure 
pour  amener  les  Auftrafiens  à  la  rcconnoiffance  du  Roi  Thierry  ;  mais  il  n’en  put  ve¬ 
nir  à  bout  :  ils  fe  réfol urent  même  â  la  fin  à  abolir  la  Royauté  parmi  eux  &  à  fc  choifir 
!  des  Ducs  qui  occupafTent  plus  dignement  k  place  des  Rois  faineans  &  inutiles  qu'ils  a- 

voient  eu  jufques-là.  En  effet  la  Famille  Royale  commençant  à  être  telkmem:  décriée, 
même  parmi  les  Etrangers,  que  l’idée  commune  étoi:  que  ks  Princes  de  cette  race  naif* 
foient  avec  le  derrière  velu,  comme  des  boucs,  &  que  cette  difformité  monftrueufe  étoit 

caufe  qu’ils  fe  cachoîent  à  leurs  peuples*  Theophanes,  fur  la  première  année  de  Leon 

l’Ilaurien  les  a  furnommez  par  cette  raifon  Tbrkoracaîes^  c'eft  à  dire,  les  Princes  Velus^ 
Dans  cette  difpofition  générale  on  s’affembla  pour  une  Election,  où  la  brigue  l’emporta 
en  faveur  des  memes  Martin  &  Pépin,  petit  fils  de  S*  Arnoul,  Evêque  de  Metz  \  Mar¬ 
tin,  par  Clodulphe,  &  Pépin,  parle  Duc  Antegifc,  dont  nous  avons  parlé:  ils  prirent 
le  titre  de  Ducs  des  François,  réüniffant  ainfi  la  Royauté  &  la  Mairie  en  leurï  per- 
fonnes. 

En  68û,  la  gu  créé  étant  déclarée  entre  ks  deux  Rois,  les  Auftrafiens  furent  défaits  à 
plate  couture  parEbrouîn  au  lieu  nommé  Lufao  ou  Lucofao.  Pepîn  fe  fauva  &  Mar¬ 
tin  fe  jetta  daUÈ  k  ville  de  Laon,  qui  fut  aufii-tot  alfiegée:  toutefois  Ebrouin  craignant 
m  les  longueurs  d’un  fiége,  eut  recours  à  k  rufe  pour  en  tirer  fon  ennemi  :  il  lui  envoya 

r  deux  Evêques  l’un  defquels  fut  Réole,  Evêque  de  Rheims,  qui  périrent  fur  des  chaftes 

dont  ils  avoient  auparavant  vuidê  les  reliques,  efperant  qu’il  y  auroit  fureté  de  k  vie  : 
après  quoi  étant  venu  trouver  Ebrouin  à  Efchery  en  Laonnois,  il  y  fur  mafkeré  de  fens  " 
froid:  ce  Rcole,  Evêque  de  Rheims,  Tun  des  plus  mêchans  hommes  de  fon  fiècle,  & 

'  toutefois  canonizê,  eft  le  fondateur  de  TAbbaye  d’ Or  bais. 

t  Enfin  en  l’année  681,  tant  de  crimes  &  de  violences  exercées  impunément  jufquesdâ 

par  Ebrouin,  furent  punies  par  une  trahifon  pareille  aux  fiennes.  Ebrouin  s'étant  rele¬ 
vé  la  nuit  pour  aflifter  aux  Matines  d'une  grande  Fête,  fuivant  k  coûtume,  fut  affafiî- 
né  dans  le  chemin  de  rEglife  par  un  Auftrafien  nommé  le  Hermanfrid,  qui  lui  fendit 
*  k  tête  de  fon  epée  5  &  ainfi  les  François  furent  délivrez  de  ce  tyran  ^  cependant  il  faut 

avouer  â  cette  occafion  que  les  événemens  paffez  font  étrangement  problématiques  ;  car 
I  outre  qu'on  voit  par  k  narration  que  ce  Miniftre  avoir  une  efpèce  de  piété  qui  le  por- 

toit  à  des  œuvres  de  furérogation,  que  les  modernes,  quelques  dévots  qu'ils  foient,  ne 
pratiquent  pas,  il  eft  certain  qu'il  étoit  éxerêmement  lié  avec  les  plus  faîfiCs  Evêques  de 
fon  tems  6c  entr'autrçs  avec  Dadon  de  Rouen,  comme  nous  l’avons  vû,  &  l'on  ne  fau- 
roit  penfer  que  celui-ci  crut  l’Evêque  d'Autun  innocent,  puis  qu’il  le  garda  fi  long  tems 
dans  fon  Diocefe  î  ou  bien  il  faut  dire  que  Dadon  étoit  lui-même  kpUisméchançiomme 
ê'  du 
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du  monde,  nonobftant  la  caEonifadon  :  toutefois  il  Êmble  par  la  fuite  de  fa  vie  qu  U  Oagoüert 
fit  ime  efpècc  de  converfion. 

Après  la  mort  d’Ebroiiin  les  Neuftriens  affemblez  élurent  par  le  corn  mandement  du 
Roi,  cîim  jMfîOfîû  Regis^  Varatûn,  pour  remplir  la  dignité  de  Maire,  Icqnel  étant  homme 
pacifique,  chcj  cha  à  fe  raccomode]“  avec  les  Auflrafiens  -,  mais  comme  il  étoit  vieux,  ü 
s^affocia  Ton  fils  Wili mer,  lequel  d’un  efprit  tout  contraire  recommença  la  guerre,  iml- 
erré  fort  pere  ;  toutefois  il  mourut  la  meme  année  &  fon  pere  bien  intentionné  pour  la 
paix,  rauroit  enfin  conclue,  s’il  n’étoic  mort  trop  tôt,  comme  nous  le  dirons. 

Il  eft  remarquable  qu*en  cette  année  68 t,  trois  ans  feulement  après  la  mort  de  S,  Lé¬ 
ger,  FEvéque  d’Autun,  fon  culte  s'établit  avec  tant  de  réputation,  que  les  Eglifes  d'Ar¬ 
ras,  d’Autun  &  de  Poitiers  difputerent  long  tems  à  qui  feroit  la  rranQation  de  fon  corps, 
que  le  fortajugeaà  celle  de  Poitiers:  le  Roi  meme  Phonora  comme  Martyr,  quoiqipil 
eut  confenti  à  fa  mort  Sr  à  la  cruelle  perfeciition  qu’il  avoir  foufferte. 

La  meme  année  Pépin  d’Herftal,  quoique  reconnu  Duc  des  Françob  en  Auftrafic^ 
donna  des  otages  à  Varaton  &  à  Thierry  foit  pour  les  affurer  de  fa  Edcliré,  foit  pour 

prévenir  la  guerre  autant  qu’il  lui  étoit  podibk. 

En  682  &  83,  Dadon  Evêque  de  Rouen  rappela  S.  Philbert  â  Jumiege  &  ayant 
fait  la  paix  avec  lui,  confentit  à  la  donation  que  Je  Maire  Yaraton  lui  fit  du  lieu  de 
Montiviliers,  au  païs  de  Caux,  villare  in  agro  Cületenfi^  pour  édifier  un  Monaftere  de 
filles  j  ce  fut  auiïl  cette  année  6S3,  que  Wilimer  rompit  toutes  les  mefu res  de  Ion  pere 
pour  la  paix,  &  qu’il  porta  la  guerre  aux  environs  de  Namur,  mais  il  mourut  de  ma* 
ladie  dans  cette  expédition,  comme  nous  l'avons  dit. 

En  684,  TEvéque  Dadon  entreprit  plufieurs  négociations  pour  amener  ks  deux  par¬ 
tis  à  la  paix  ;  il  fut  même  julqu’à  Cologne  dans  l’efperance  de  convaincre  ks  Auftra- 
fiens  de  la  nécenité  de  rcconnoître  un  Roi  5  puis  il  revint  au  Parlement,  qui  fe  tenoit 
cette  année  à  Clichy  auprès  de  Paris,  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoir  fait  &  il  y  mou¬ 
rut  le  7  des  Calendes  de  Septembre,  dans  une  grande  réputation  de  capacité  &  de 
laintecé  :  malgré  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  fous  le  minifteie  précédent,  fon  corps  fut  por¬ 
té  à  Rouen  &  rhifloire  du  Convoy  qui  lui  fut  fait,  juftifie  que  la  ville  de  Pontoife  & 
tout  le  Vexin  croient  déjà  du  Dioeefe  de  Rouen* 

Enfin  l’an  685,  tout  au  plus  tard  en  686,  le  Maire  Yaraton  mourut.  Les  Neujftri- 
ens  étoient  alors  dîviJëz  ;  k  plus  grand  nombre  étoit  porté  à  k  guerre,  tant  par  lefuc- 
cès  de  la  derniere  bataille  gagnée  par  Ebrouin,  que  par  indignation  du  mépris  que  les 
Aulfr^afiens  faifoient  de  la  Royauté*  Le  même  nombre  fut  maître  de  l’Eleétion  &  dé¬ 
fera  la  Mairie  à  Ber  chaire,  gendre  de  Varaton,  par  k  crédit  de  la  Reine  Ansflede. 
L’hittoire  remarque  qu’il  n’avoit  d'autre  mérité  que  cette  alliance  fon  entêtement 
pour  la  guerre  j  fon  élévation  eft  conftamment  arrivée  avant  le  30.  d’Oétobre  de  cette 
année  686,  pub  qu’en  ce  jour  il  concourut  avec  le  Roi  Thierry  au  don  de  Lagny  i 
l’Abbaye  de  S.  Denys,  dont  voici  les  termes;  Villa  LscUinuica  qaae  fai^  vlris  illufirihîiS 
EbroinOi  Varatoni^  Ghijîdmâroy  quondani  Aïajorcs  Do^nûs lîùfiyad  ^ ^ojl  iffiuî  Varalonh 

ht  Fïfco  tmfiro  fucrat  revuaia^  nos  ipfa  villa  ah  fuggefimu  praecelfae  Reginae  nùjlrae  CPjro- 
ddcUdae  jic  ühfiri  viro  BeHhario  Majori  Domth  fwftrae  ad  Monafteritm  San^i  Bmijfti 
(jfc.  Au  furpkis,  le  Maire  aliéna  d’abord  tous  ks  Neuftriens,  de  forte  que  les  Evêques 
Audran  &  Réok  donnèrent  des  otages  à  Pépin  ^  aufR  étoientrib  naturellement  du  Dl- 
ftriél  de  FAuftrafie  :  d’autre  côté  Pépin  defirant  fmeerement  la  paix,  pour  éviter  l’effu- 
fion  du  fang  François,  envoya  une  îblemnclk  AmbafTadê  à  Thierry  pour  lui  offrir  fo 
foumifUons  avec  une  três-groffe  fomme  d^argent  j  mais  tout  fut  rcftifé  par  k  confeil 
de  Beithaire,  de  maniéré  que  félon  ks  Annales  de  Metz,  k  Parlement  d’Auftrahe  fc 
refûlut  à  la  guerre  &  reconnut  abfolument  Pépin  en  qualité  de  Maire  &  de  Duc  des 
François.  C’eft  pourquoi  ks  années  de  fon  adminiftration  fe  comptent  du  mois  do 

May  687,  ce  qui  fait  preuve  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  abfolu  avétut  ce  teins-là. 

K  k  Après 
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Dagopert  Après  le  parlement  les  Auftrafiens  paiïêrent  la  foret  d^Ardcnne  &  le  rendirent  dans 
les  Plaines  de  Picardie,  baad  procul  cib  oppida  J^ermanâiwrmn^  c'efl:  à  dire,  près  de  la 
ville  de  y^rmand,  félon  les  Annales  de  Metz,  qui  rapportent  qu’ils  fe  campèrent  à 
Tertry  furie  bord  d^un  Ruiffeau  nomme  le  Daumignon,  Dahnaunio,  Thierry,  avec  Par™ 
niee  de  Neuftrîc,  fe  campa  de  l^'autre  côte  du  Ruiffeau,  dont  le  paffige  ctoit  très-diffi^ 
cile.  Médius  quidem  fiuvius  fiâ  difficilk  traje^u  :  ce  fut-là  que  Pepîn  ayant  rcnouvellÊ 
fes  offres  &  fes  foumiffions,  fans  rien  obtenir  de  J'indcxîble  Eerthaire,  iiazarda  la  ba¬ 
taille  &  qu'il  la  gagna  avec  un  fi  grand  fuccès  que  toute  la  Neuftrie  &  k  Bourgogne 
en  furent  furpris.  Berthaire  fut  tué  preiqii’aulTi  tôt  après  par  des  traîtres  qui  avoienc 
été  fes  flatteurs  dans  la  profperité.  Sa  beJIe-mere  Ansfledc  contribua  meme  à  fa  mort: 
Je  trelbr  &  k  perfonne  du  Roi  vinrent  immédiatement  après  au  pouvoir  de  Pépin,  le¬ 
quel  ufa  de  fa  viétolre  avec  tant  de  modération  qu'il  gagna  Peflime  &  Paflèdion  de 
ceux  qui  lui  a  voient  été  le  plus  contraires*  La  bataille  de  Tertry  fe  donna  dans  PAu- 
tonne  de  Pan  687,  pub  que,  lelon  les  memes  Annales  de  Metz,  Thierry  avoit  rec^né 
14  ans  complets  avant  cet  événement  :  c’eft  ainfi  que  tous  les  trois  Royaumes  pafîerenc 
en  FobéïfTance  de  Pepîn  le  gros.  Fondateur  de  k  fécondé  race  des  Rois  ;  on  verra  né¬ 
anmoins  par  la  fuite  qu'il  refta  toujours  dans  la  Neiiftrie  un  parti  oppolc  à  cette  nou¬ 
velle  puiffance,  qui  ne  ceda  qu*à  la  force  &  au  bonlicur  continuel  qui  accompagnèrent 
fon  étabJifTement* 

En  6Sfî,  Pépin  porta  la  guerre  dans  la  Frife  pour  la  première  fob  &  engagea  Ra- 
bod,  qui  en  etoic  Roi,  à  reconnoître  la  Monarchie  Françoife  r  il  permit  Pannée  fuivante 
689,  PafTcmblée  du  Concile  à  Rouen  pour  le  reglement  des  mecurs  &  de  la  Religion, 
méthode  qui  hit  fjivie  par  fes  fuccelfeurs  &  par  le  moyen  de  laquelle  les  Eccléfiaftiques 
augmentèrent  de  plus  en  plus  leur  réputation  &  leur  crédit  au  dommage  de  Jkneienne 
ddcipline  françoife.  Le  Roi  Thierry  mourut  en  690,  après  le  mois  de  Septembre,  pub 
qiPil  efl:  certain  qu'il  régna  17  ans  complets.  Pépin  maître  de  k  Couronne  la  dittrb 
bua  fuccelîivement  aux  enfans  qTÜ  kifla,  ne  pouvant  encore  rien  innover  dans  la 
Neullrie,  quoique  fon  véritable  deffein  fut  delà  réduire  au  pié  de  FAuftrafie  ;  Clovis  III 
qui  étoi:  Ikmé,  fut  auflî  le  premier  qui  porta  le  nom  de  Roi* 


Clovis  IlL  Trente-unième  Roi  de  France, 


Clovis  "p  M  r ,  le  nouveau  Roi  Clovis  accorda  une  Cliarte  à  l’Abbaye  de  Lifieux  pour 
X_j  confirmer  les  dons  de  Clovis  IL  fon  ayevil>  de  Clotaire  &  de  Childeric,  lès  oncles, 
qui  efi  dattée  du  dernier  de  May,  l’an  premier  de  fon  Regiie,  &  fait  preuve  qu’il  n’a 
point  regiié  du  vivant  de  fon  pere. 

En  692,  il  fe  tin:  un  Parlement  au  mois  de  Novembre  à  Lufarches,  in  palatio  Lu- 
z,argcano,  où  affillerent  Sigfrid  Evêque  de  Paris,  Conftantin  de  Beauvais  &  crois  autres  E- 
veques.  Entre  les  Grands  de  cette  Affemblée,  on  con}pte  de  plus  RagnoaJde,  Nort- 
Bereteck,  &  Erminfvid,  le  meurtrier  d’Ebrouin  ;  ce  Nort-Bereteck  eft  ailleurs  qualifié  Re- 
guhtSf  titre  qu  i  ne  fo  donnolt  auparavant  qu’aux  Maires  i  auflî  étoit-iJ  Lieutenant  de  Pépin 
dans  la  Neuflrrie,  Vicarias  Pepini  ni  rsgnm  palativm  aiminifiraret  ;  il  y  a  plufieurs  Chartes 
de  cette  même  année,  qui  portent  routes  la  datte  de  l'an  2.  de  ce  Régné  &  entr’autres  lrç 
de  Berthoendus,  Evêque  de  Cliâlons,  qui  accorde  un  privilège  à  l’Abbaye  de  Montirandel, 
Tlc’i'venfi  Monafierio,  par  laquelle  on  apprend  qu’il  y  avoit  deux  Monafteres  dans  le  même 
lieu,  l’un  de  filles  Sc  l’autre  d’hommes  Sc  que  le  dernier  êtoît  appelé  Puceole. 


En 
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En  693,  le  Parlement  fe  tint  â  Valenciennes,  &  cependant  on  ne  voit  point  qu'il  y  Clüvm 
ait  afllfté  de  Seigneur  ou  de  Prélat  AuHnafiens  ^  entre  les  douze  Evoques  qui  s'y  trou- 
verent,  on  compte  Daufowalde  de  Poitiers,  Godwm  de  Lyon,  Anibert  de  Rouen,  le. 
quel  ayant  quitté  Ion  fiége,  demcuroît  pour  lors  au  Monaitcre  de  Plautnionc  en  Hai- 
nault,  Soavoric  ou  Savaric  d'Orléans,  Wulfdiram  de  Sens,  Vurnoald  de  Paris,  &  Ab- 
bo  de  Metz  :  il  ^^'  ou va  au fii  douze  grands  Optimates,  huit  Comtes,  huit  Graffions, 

quatre  Do meftiqn es  Officiers  du  Palais,  damefiiei  officiales  Palald^  quatre  Réfé¬ 

rendaires,  &  TAéteou  Diplôme  de  ce  Parlement  eft  figné  de  Pun  d’eux,  qui  s'appe- 
loit  Valdraminus  ^  deux  Senefehaux,  Sene/cÆ^  qui  étoien:  des  Officiers  prépofez  aux 
tables  &  à  la  nourriture  de  raffiemblée  :  Sefiefiallh  fignifie  encore  en  Italien  un  Maine- 
d’ hôtel -,  &  finalement  le  Comte  du  Palais,  qui  eft  toujours  nommé  le  dernier  dans 
ces  fortes  d’aétes,  &  avolt  néanmoins  la  direélion  de  tout  ce  qui  fe  pafïbit  aux  affem- 
blées  :  celui  qui  remplifToic  cette  place  dans  celle  donc  il  s^agit,  s'happe! 01 1 
L’Aéte  de  ce  Parlement  a  été  donné  par  le  P.  Mabillon  ;  on  n'a  rien  de  plus  ancien 
en  ce  genre,  &  il  eft  remarquable  que  dans  les  affcmblées,  regardées  purement  comme  ’ 
temporelles,  les  Evêques  ne  prenoisut  point  de  rang  par  rapport  à  la  dignité  de  leurs 
fiègcs,  mais  par  rapport  à  leur  âge  ou  à  l’ancienneté  de  leur  ordination  ■  ainfi  PEvéque 
de  Poitiers  précède  ici  les  Evêques  de  Lyon,  de  Rouen  &  de  Sejis,  Métropolitains. 

Le  Roi  Clovis  ÏII.  mourut  au  commencement  de  l'an  695,  puis  que  Childebert  lil. 
fon  fucceffeur  &  fon  frere  étoit  fur  le  Trône  avant  le  22.  Mars  de  cette  meme  année. 


Quelques  uns  ont  prétendu  qu’ils  avoient  régné  enfemble,  ne  trouvant  pas  d'autre  mo¬ 
yen  de  lever  quelques  difficultez  Chronologiques  qui  regardent  les  années  du  Régné  dn 
preniier  ;  mais  le  contraire  eft  prouve  par  la  Charte  de  donation  de  la  terre  de  Naffi^ 
gni  en  Berry,  De  Nûpfmac&  in  Biturigibus^  à  l’Abbaye  de  S.  Denys,  faire  par  k  Roi 
Theodeberc  Tan  premier  de  fon  Régné,  le  13.  Décembre:  car  comme  elle  fait  men¬ 
tion  de  Péchange  que  fon  Prédeceffeur  Clovis  avoit  faite  de  cette  terre  de  NaiTigni, 
contre  celle  de  Ville-Orbe,  Villa  Orbana^  avec  Godwyn  Evêque  de  L.yon,  &  qukJie 
en  parie  comme  d’un  Prince  mort,  il  eft  évident  qu’ils  ii’onr  pas  régné  enfemble. 

En  697,  il  y  eut  un  Parlement  de  Keuftrie,  qui  fut  tenu  à  Compiegne  pour  écouter 
les  caufes  &  rendre  jugement  à  tout  le  monde,  Fladtmn  ad  miverforum  caufas  audlen- 
âiim^  comme  il  eft  porté  dans  les  lettres  de  convocation,  autreiTienc  dites  commande¬ 
ment  du  Roi,  rapporté  dans  la  Diplomatique,  Lïb,  VL  n.  24  ;  ii  s'y  trouva  fept  E- 
veques,  le  Maire  Pépin,  quatre  grands  Opti  ma  tes,  crois  Comtes,  trois  Domeftîques  du 
Palais  i  on  y  jugea  le  procès  d’entre  Magnoaldc,  Abbé  de  Toufonval,  ^Tmfonis^Vallis^ 
près  de  Beaumont  fur  Oife,  dans  leDiocêfe  de  Beauvois,  plaignant,  &  Dreux  ou  Droge, 
fils  de  Pépin  &  Maire  du  Palais  :  l’Abbé  prétendoie  que  la  terre  de  Nocy  avoir  été 
donnée  à  fon  Monafterepar  le  Roi  Thierry,  &  Dreux  au  contraire,  Inîendâbai  quod ficcr 
fîius  iîluficr  vîr  Bercbarlus  qmnda?n  ipfam  viila-m  de  ipfo  Magma! de  vel  Mofiajlcnù  cùncamia^ei 
éÿ  eidem  jufiijjime  a  parle  eenjugis  fuae  AdeUruâae  îegibas  reâderetur  :  c’eft  à  dire,  qu’il  fou- 
tenoic  que  le  Maire  Bertbaîre,  fon  bcau-peie,  avoit  échangé  la  même  terre  de  Nocy 
avec  S* Abbé  &  qu’elle  devoit  lui  appartenir  du  chef  de  fa  femme  :  il  perdit  néanmoins 
fon  procésj  la  terre  ayant  été  ajugée  à  Magnoalde*  Le  commandement  du  Roi,  prae- 
ceptum  Regh  Cbilâeberii^  pour  ce  Parlement,  eft  du  13.  de  Mars, 

Sur  l’année  699,  il  eft  néceffaire  de  faire  une  oblérvation,  de  laquelle  dépend  en 
quelque  forte  toute  la  Chronologie  précédente  &  même  celle  qui  doit  fuivre  :  Il  y  a 
plufieurs  fiècles  qu’il  tomba  à  Scalîger  le  fils  un  manuferit  de  la  Chronique  d’Eufebc, 
lequel  avoit  appartenu  a  Jaques  Bongars  fi  fameux  parmi  les  gens  de  Lettres,  à  la  tête 
duquel  manuferit  il  y  avoir  d’une  main  ancienne  ces  mots.  In  amum  quintum  Childe- 
heïti  Regps  Francorum  Repino  jiibenîe  aà  Aàavi  funt  Anni  V.  M.  Dcocc.  Fuit  Rafcha  K, 
Calend.  Aprilh^  Afcenfio  Daminifuit  Kakaâas  Matas  fier  Cydum  anmruni  Cvi,  repelit  a  ca- 
pile  Cjrff*  Or  il  eft  certain  que  tous  les  caraftereâ  de  cette  Epoque  fe  rapportent  à 

Ym 
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l’an  599j  dont  le  nombre  d’Or  étant  i6,  joint  dans  l’aneien  Calendrier  an  de  Mars 
&  la  Lettre  Dominicale  £,  il  s’enfuit  que  le  jour  de  Pâques  s’ eft  rencontré  cette  année 
au  23.  de  Marsj  10.  des  Calendes  d’ Avril.  Si  donc  il  doit  pafTer  pour  confiant^  félon 
cette  note  oiiginalej  que  le  23.  Mars  699,  concouroit  avec  Tan  5.  du  Régné  de  ChiL 
debert-»  Roi  des  François*  par  h  difpofition  de  Pepin^  il  s’enfuît  in  conte  fta  b  lem  en  t  que 
k  mort  de  fon  Prcdéceffeur  ell  arrivée  avant  le  23.  du  dit  mois,  Pan  695.  Cette  de- 
monftracion  ne  foufFre  point  de  répliqué. 

Depuis  Tan  690.  jufqu’en  700^  11  y  eut  guerre  en  Septimanie  entre  les  François  &  les 
Viflgots,  mais  on  n’en  connoit  point  les  événemens*  En  699,  Pépin,  réparateur  des 
defordres,  tomba  lui  meme  dans  un  des  inconvenîens  ordinaires  du  pouvoir  ablolu^  en 
prenant  publiquement  une  Maîtreffe  au  mépris  des  loix  de  PItglife  dont  il  afFectoit  d’ê¬ 
tre  iielateur.  Lambert  Eveque  de  Liège  lui  fit  à  ce  fujet  des  remontrances  fi  vives, 
que  le  frere  de  cette  maîtreffe*  laquelle  fe  nommoit  Alpaïde,  craignant  que  fa  feur  ne 
fut  indignement  renvoyée,  afTaffina  cet  Evêque  :  fcandale  qui  penfa  perdre  Pépin.  Ce 
Prince  avoir  deux  enfanss  Dreux  &  Grimoaldj  il  avoit  établi  le  premier  en  lui  donnant 
la  Duché  de  Champagne,  il  éleva  le  fécond  à  la  Mairie  en  Pan  yoo^  mais  la  Provi¬ 
dence  nhivoit  choih  ni  Pun  ni  Pautre  pour  les  faire  fucceder  à  la  dignité  de  leur  perc, 
Dreux  jrsouruc  en  7083  laiflant  deux  petits  enfans  Huges  &  Arnauld,  &  Grimoald  fut 
aflaffiné  à  Liège  priant  Dieu  devant  le  tombeau  de  S.  Lambert,  qu’il  pou  voit  à  bon 
droit  regarder  comme  le  proteéteur  de  k  maifon,  maîscek  iParriva  qu’en  P  a  nuée  714* 

L’an  71 1,  le  Parlement  fe  tint  à  Maumac,  Marmich^  fur  i’Oife  près  Compiegne 
&  la  caufe  d’entre  Grimoald  déjà  qualifié  Maire,  &  Delphinus  Abbé  de  S.  Denys  y  fut 
jugée  en  faveur  de  celui-ci  :  il  s’agiffoit  du  droit  de  Marché,  de  foffejjkm  "Tehnmtun  C? 
Nî^fîdimru?n  Dhnyjii,  Ce  commandement  de  Childebert  pour  l’alFemblée  de  ce 

Parlement  eft  daté  du  13*  Décembre  Pan  16.  de  fon  Régné,  &  il  eft  remarquable  que 
le  Marché,  dont  il  s’agifloit*  avoit  été  tranfporté  du  BourgS.  Denys  dans  le  Fauxbourg 
de  Paris,  de  ipfo  vice  San^li  Dlonyfik  Châe  intercedente^  fuit  mutatus  Cf  ad  PariJjos  dvtta- 
Um  inter  SanSii  Martini  e?  Laureniii  Bafilicam  ipfe  mer catus  fuit  faiïus.  Cela  ferc 

de  preuve  que  P  Abbaye  de  S.  Denys  n’a  jamais  été  dans  la  ville  de  Paris,  comme 
quelques-uns  Pont  avancé  en  la  même  année  711,  &  immédiatement  après  la  tenue  du 
Parlement,  le  Roi  Cîiildebert  mourut  avec  la  réputation  d’avoir  été  bon  &  jufte  félon 
le  témoignage  du  Gefa  Francorum^  il  fur  inhumé  à  Coucy  près  de  Compiegne  &de 
Maumac*  félon  la  Chronique  de  S.  Medard,  qui  datte  fa  mort  du  4,  Avril,  18*  des 
Calendes  de  May,  dans  la  17,  année  de  fon  Régné, 


■  '  y ï 


D  AGOBERT  IlL  Trente-troifième  Roi  de  France. 


Dagobert 

ÏIL 


L’AN  713,  félon,  la  Clironlque  de  Fontenelles,  Relmunâus  £5?  Mih  îargiii  funt  huk 
Cùemhïo  patrimoma  duo^  ïd  efi  Ojfimacas  Beltonh-Curtem  fm  in  page  y  mm  3^, 
Dngoherti  junloris  RegîSy  qui  eraî  Pepini  feniorh  ducis  26,  Incarnatwnis  autein  Domini  Jefu 
Chriftî  713,  C’eft  une  donarion  des  Lieux  d’Offignies  &  de  Betancourt  en  Picardie, 
près  d’Aumallc  &  P  Abbaye  de  St,  Yaudrille,  qui  détermine  Pannée  du  Régné  de  Da¬ 
gobert  &  fa  concurrence  avec  PEre  commune  de  Jefus  Chrift* 

Nous  avons  dit  que  le  Maire  Grimoald,  fils  de  Pépin,  mourut  maîhùreufement  Ikn 
714;  cette  perte  fur  dkutant  plus  fenfible  â  fon  perCj  le  Duc  Pépin,  qu^il  voyoit  ap¬ 
procher  la  fin  de  fa  vie:  dans  cette  extrémité  U  éleva  à  la  Mairie  d^Auftfafic,  Théo- 
4  dowal, 
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dü^^uJ,  fils  de  Grimoaldj  &  à  celle  de  Ncuftviéj  Arnould,  fils  de  Il  a  voit  DAGOBF.nT 

O  ï  I  T 

deux  autres  ciifans  d’Alpaïde,  CharJes,  qui  fut  furnomiirié  Martel,  &  Childebraiid  ; 
mais  Pketrude  l;i  femme  les  liaïfToit  mortellement  &  ne  fouffrolt  point  qu’il  les  avan¬ 
çât  i  les  chofes  étant  dans  cet  état,  Dagobert  UI.  occupant  le  Trône  de  Neiiftrie,  Pé¬ 
pin  mourut  à  JupiJle,  en  Flandres,  la  même  année  714,  le  16.  Décembre,  au  17.  des 
Calendes  de  Janvier,  ayant  tenu  le  gouvernement  pendant  27  ans  &  demi. 

AuJTi-rôt  que  les  Neuftriens  eurent  appris  cette  mort,  comme  ils  n’a  voient  reconnu 
Pépin  que  par  force,  ils  refuferent  Pobéïflànce  à  Tlieodowal  &  quoique  l’on  put  ten¬ 
ter  par  voye  de  négociation,  on  en  vint  aux  armes  de  part  8e.  d’autre  &  à  une  grande 
bataille,  qui  fe  donna  clans  la  forêt  de  Compiegne,  in  Coda  Siha  -,  Theodowal  fut  en¬ 
tièrement  défait  &  n’échappa  que  par  la  fuite,  après  quoi  les  Neuftriens  fe  trouvant  cii 
lîbeitc  clioiftrent  pour  Maire  Ragenfroi,  homme  capable  de  défendre  l’Etat  &  qui  y  ré- 
üftit  d’autant  mieux  en  ce  commencement  qu’il  n’eut  à  faite  qu’à  une  femme  ;  Plec- 
trude,  veuve  de  Pépin j  s’étant  emparée  du  gouvernement  fous  le  nom  de  Tlieodowals 
fon  petit  fils,  il  mena  l’armée  jufqucs  fur  la  Meufe  &  y  fit  des  ravages  infinis. 

Quoique  ces  faits  paroiflent  .ilTcz  fimples,  il  y  a  toutefois  des  difficultcz  Chronolo¬ 
giques  qu’il  eft  nécefiaire  d’éclaircir  :  car  premièrement  il  y  a  une  donation  du  Roi 
Dagobert  III.  faite  à  l’  Abbaye  de  Fontcnelles  ou  de  S.  Vaudrille,  de  la  quatrième  par¬ 
tie  de  la  forêt  d’Arelaune,  qui  eftdattée  de  Pan  5.  de  fon  Régné,  un  jour  de  Dimanche, 

5.  des  Ides  de  juin,  Indiétion  13,  de  Jefus  Chrift  715,;  Suggerentc  ‘Theobaldo,  Majore  do- 
wi-j  Rrgke  i  d’où  l’on  peut  inférer  que  la  guerre  &  la  bataille  de  Compiegne  fontpo- 
fterleures  a  cette  datte.  En  effet  la  mort  du  Roi  Dagobert,  qui  arriva  immédiatement 
aprts  la  meme  année,  5.  de  fon  Règne,  peut  naturellement  avoir  donné  occafion  aux 
troubles  ;  mais  d’ailleurs  il  paroft  que  Ragenfroi  étoit  déjà  Maire  quand  il  mourut,  & 

que  ce  fut  lui  qui  tira  Daniel  du  Cloître,  pour  Péiever  fur  le  trône  de  Neuftrie,  en  lui 
donnant  k  nom  de  Chilperic  fécond. 
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a  long  fems  ignoré  quel  étok  véritablement  ce  Chilperic  &  le  fondement  de  Chilperic 
droit  à  la  Cûütûiine,  jufqu*à  ce  que  les  PP,  Labbe  &  Sirmond  ont  juRific  ^  ib 
par  un  iplome  de  ce  PrincÊj  accordé  à  P  Abbaye  de  Corbie  Pan  premier  de  fon  Regne^  ^ 
e  3,  es  a  endes  de  May,  qiFil  étoit  fils  de  Chîlderic  IL  a  fia  fTi  né  par  Rodille  qui  y  eft 
nomme^  fon  pere,  Bachilde  fon  Ayenl,  &  Clotaire  IIL  fon  onde.  Le  P.  Mabillon  a 
onne  e  nouvelles  preuves  de  la  même  filiation  au  livre  6.  de  la  Diplomatique  : 
epen  ant  Charles,  iils  de  Pépin,  que  Pleftruclc  retenait  prifonnier  à  Cologne,  de- 
puis  a  mort  de  fon  perc,  skvada  &  fe  mît  à  aflembler  quelques  troupes  dans  la  forêt 
onniere,  ou  la  Fortune  qui  le  voulolt  favori  fer  ne  le  laifiTa  pas  long  tems  dans 
O  ctirîte  .  cette  evafion  arriva  en  715^  fur  la  fin  de  Pannee.  Ragenfroi  &  les  Neii- 
riens  alliez  des  Fnfons,  lefquels  liaïfToient  la  maifon  de  Pépin,  qui  les  avofe  tourmen¬ 
tez,  tous  enfemble  avaient  mis  le  fiège  devant  Cologne  où  Plectrude  avoir  été  obli¬ 
gée  e  e  renfermer  r  elle  ne  pût  fe  retirer  d"un  pas  fi  dangereu}^  qu^à  force  dkrgent  ^ 
mais  comme  Ragenfroi  fe  retiroît  par  les  Ardennes  pour  regagner  la  Neuftrie,  Charles 
om  a  ^opmemern  fur  lui,  le  battit  &  lui  enleva  Pargent  qu*il  avoir  reçu  de  Pledrude  : 

^  ^  Amblanes  prés  de  Stravelo,  en  716,  mais  pendant  que  les  Fran- 
Ç  clnroient  les  uns  les  autres,  les  Saxons  revolcez  défoloient  leurs  terres  d'Alk- 

L  1  magne 
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liiagne  s  Us  coururent  cette  année  toute  la  Hefle,  qui  étoit  alors  nommée  le  paîs  des 
Cattes,  félon  la  Chronique  de  Fontenelles, 


Charles  Martel,  Maire. 


tuAHLKS 


En  717,  Charles  ayant  aflemblé  les  amis  de  fa  maifon  par  le  moyen  de  Fargent  de 
fa  belle-mcre,  repris  à  Ragenfroi,  fe  trouva  à  la  tête  d’une  belle  armécj,  avec  la¬ 
quelle  il  porta  la  guerre  dans  la  Neuftrie  :  le  Maire^  de  ton  côté^  le  vint  rencontrer  à 
Vincialj  près  Cambray^  où  imitant  la  fierté  de  fon  Predecefleur  Bcrthaîre,  il  rejecta  tou¬ 
tes  les  propofitions  de  Paix  que  Charles  lui  fit  faire  :  la  bataille  fe  donna  un  jour  de  Di¬ 
manche,  12.  des  Calendes  d’ Avril,  en  Carême^  c’eft  à  dire,  précifément  quinze  jours 
avant  Pâques,  qui  fut  célébré  le  4.  d’ Avril.  Ragenfroi  fut  entièrement  défait  &  fe  re¬ 
tira  avec  Chilperic  au  delà  delà  Seine  i  quant  à  Charles,  cette  viétoire  afllira  fa  fortune 
pour  le  telle  de  fa  vîe  PAuflrafie  entière  le  reconnut  &:  Pleftrudc  fut  obligée  de  lui 
remettre  les  tréfors  de  fonpere  &ks  petits  enfans  Thcodowal,  Hugues  StArnoud  j  apres 
quoi  il  commença  à  prendre  un  Roi  pour  les  païs  de  Neuftrie,  qui  le  reconnoifibient 
afin  de  Poppofer  à  celui  de  Ragenfroi,  &  il  choifit  à  cet  effet  Clotaire  ÏV,  que  quel¬ 
ques-uns  Cl  oyent  avoir  été  fils  du  Roi  Dagobert  PExîlé. 

En  71 8,  Charles  qui  ne  négllgeok  rien  &  dont  Paélion  étoit  continuelle  pendant  toute 
fa  vie,  porta  h  guerre  en  Saxe  &  la  ravagea  jufqu’au  Vczer,  pour  punir  Pinvafionque 
les  peuples  a  voient  faite  deux  années  auparavant  fiir  les  terres  des  François  i  après  quoi 
il  fit  la  guerre  en  détail  à  quelques  villes  d’Auftrafie,  qui  refufoient  encore  de  le  re- 
connoître  j  il  fe  reprefenta  devant  Rheims  à  la  fin  de  cette  année  &  en  fut  repouftepar 
S.  Kigobert,  Eveque  du  lieu,  qui,  non  content  des  remontrances,  employa  les  armes  pour 
foutenîr  les  droits  de  la  Royauté  cette  conduite  enflamma  la  cokre  de  Cliarles,  qui 
dans  la  fuite  le  chafla  de  fon  Eglife- 

Cependant  Ragenfroi  dégoûté  de  J 'alliance  des  Frifons,  qui  lui  rendoient  peu  de  fer- 
vice,  engagea  dans  fa  querelle  Odo,  que  nous  appelons  Eudes^  Duc  d’Aquitaine,  lequel 
né  avec  beaucoup  de  courage  &  de  génie  avoir  profité  des  troubles  pour  former  une 
grande  puiflance  des  Gaulois  de  toutes  les  Provinces  Occidentales  &  Méridionales  de  la 
France,  réunis  avec  les  Gafeons  j  ce  nouveau  Prince n'aimoit  pas  mieux  l’une  des  domi¬ 
nations  que  Tautre,  mais  étant  plus  éloigné  de  celle  d^Auftrafie  &  en  ayant  par  confe- 
quent  moins  à  craindre  &  à  efperer,  il  fe  détermina  bîen-tot  pour  Ragenfroi,  elperant 
d’ailleurs  que  les  fervices  quril  rendroit  à  la  Caufe  commune,  formeroient  une  route  à  fa 
fortune  particulière,  qui  n^avoit  pas  un  moindre  objet  qu’une  entière  indépendance.  Eti 
effet,  Fredcgaire  affure  que  Ragenfroi  &  Chilperic  lui  cederent  tous  les  droits  qu’ils 
avoient  fur  J*Aquicaîne,  Regniim  ^  munera  Iradunt^  &  la  Chronique  de  S.  Cîbar  le  nom¬ 
me  pofltivement  Roi,  Odo  Rex  ;  il  amena  donc  de  puiffantes  troupes  en  Neuftrie,  mais 
Charles  auffi  brave  qu’ambitieux  ne  donna  point  k  peine  à  ces  deux  chefs  de  Je  venir 
chercher,  il  marcha  Bc  les  joignit  proche  de  Soiflbns  :  ce  fut  là  que  le  fort  de  k  France 
fut  décidé  par  une  fanglante  bataille,  de  laquelle  Eudes  &  Ragenfroi  n’échapperent 
que  par  la  fuite.  Charles  les pourfuivit  jufqu^à  Orléans  inutilement,  toutefois  parce  que 
Eudes  paffa  la  Loire  avec  Chilperic  &  fon  tréfor,  connoiflànt  de  quelle  importance  il 
étoit  d’étre  maître  de  tous  les  deux  &  le  vainqueur  n’ofa  s’engager  plus  avant  dans  les 
terres  ennemies  fans  toutes  fe;®  forces  j  il  arriva  mêmes  dans  ce  temsdà  que  fon  Roi 

Clotaire 
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Clotaire  mourut  5  ce  qui  rendît  fa  préfence  plus  néccITaire  à  Paris  &  en  Auftrafie  •  cela  Charles 
arriva  en  719,  félon  la  Chronique  de  S.  Nazaire.  '  m/re/l! 

En  cette  Jîtuation  d’a&ires,  il  gouverna  quelque  teins  feul,  pour  éprouver  le  génie 
des  Neuftnens,  que  1  on  difo.r  ne  pouvoir  fe  paffer  d’un  Roi,  quoiqu’L  culTent  ff  peu 
d  egard  a  fa  dignité  :  mais  s  étant  apperçÛ  que  cette  idée  dominoit  effeaivement  de  L- 
niere  ane  pouvoir  etre  effacee  avec  ie  tems,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Eudes  Sic 
d  Aquitaine,  pour  retirer  de  fes  mains  le  fantôme  de  Roi  qu’il  confervoit  pour  fon 
nfage  Eudes  qui  commençoit  à  avoir  des  affaires  plus  impoîrantes,  puis  s^i- 

giffoit  plus  d  acquérir,  mais  de  conferver  fes  Etats  propres  contre  des  foreï  ou  fai 

P  .  mais  ce  Ko  mourut  prefque  incontinent  après,  de  forte  que  Charles  fur  oblî 
ge  de  mettre  a  fa  place  Thierry,  fnrnommé  de  cLiles  parce  ou’il  wf'!-'  - 

dans  le  Monaftere  de  ce  nom  ;  il  étoit  fils  du  Roi  Dagobert  ill  félon  ’Ameu^I' 

Gf/a  Francorum,  qui  a  écrit  pendant  fon  Régné.  ^  ‘  *  tuteur  du 


Thierv  III.  dit  DE  Chelles,  Trente-cinquième 

Roi  de  France. 

Quels  que  fuffent  le  fuccês  &  k  valeur  de  Charles  fes  entreorif^  lï.  r 

verneinenc  étoient  fi  contraires  aux  lolx  r-ommnn  A  j  xr  ^  TniFRHr 

poffible  qu’il  n’eut  une  infinité  Ïlemir  fa  mèZ^'  ~ ' 

gré  ;  il  était  même  de  plus  infiniment  SL  2  r  ^-niettoient  pas  de  bon 

te  crava».  &  d'u™  .rfe„r  qai  ne  connoiffo?„rjA.°rSldï1te'aTf 

aT:%ïï;nrXi:;i  i-f 

dater  une  révolte  prefque  générale  aue^L  ‘  l’annee  fuivante  vit  é- 

fant  qu’en  l’an  724  toute  k  Franr^^*'!  de  S.  Nazaire  exprime  en  d^ 

Annales  de  MetU^érpï^Lnt  “  €ontra  Carlum  :  J  es 

Maire  de  Neuftrie,  n’avmt  point  apprennent  que  Ragenfroi,  autrefois 

fiens  il  s’étoit  cantonné  dansai’ AnL  &  v  avK’L^''  aux  Auflra- 

Charles  J’y  fut  attaquer  cette  aLr&Lredi  cZ 
une  con  Jtion  privée,  en  renonçant  aux  afktcs  d’Lr  Tv  Tr 
dans  la  Saxe,  où  fa  préfence  prévint  une  revoir^.  ^  T'  ^  capidemcnt 

les  Bourguignons,  dans  kLdJedfemhr  Neuftriens  & 

fois  à  bien  éxaminer  le  verîab  e  Iri  " ‘îl "  «‘^’^;^‘.fc«tcnoient  la  bonne  Caufe  ,  toute 

fe  trouvera  que  c’êtoit  verkablemenrr/*^  T  ^  guerre,  il 

qui  les  y  portoient.  En  effet  emî  ■  ^  l'ambition  des  particuliers 

tiiens  du  pouvoir  Monarchîmie  '"econnu  les  inconve- 

^  archique,  que  les  Auftraficns  fe  déterminèrent  1  J’aboJir  dans 

leur 
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TM^ny  leur  gouvernement,  lors  qu’il  eft  vifible  qu’ils  lailTerent  prendre  à  Pépin  le  même  pou- 
voir  fous  un  àutre  nom  ?  De  même,  croira-t-on  que  les  Neuftriens  &  ceux  de  leur  par- 
ti  fuffcm  fi  religîeufement  attachez  à  k  poftericé  ds  Clovis,  qu’îls  ne  pufient  fouffrir  des 
Rois  d’une  autre  race  ?  i-c  fait  certain  cfi;,  qu’ils  ne  s’accordaient  pas  dans  le  choix  d’au¬ 
tres  fujets.  Ebroiiin  qui  afïecïa  manifefteinent  la  Royauté,  n’ofa  l’ufurper  par  deux  raî- 
fons  fenfibles,  la  première  la  défiance  des  Grands  de  Neuftrie  qui  l’auroient  empêché; 

3  a  fécondé,  le  parti  qu’il  avôü  '  pris  de  la  protéger,  lequel  l’avoit  accrédité  dans  le  gou¬ 
vernement  &  avûit  fervi  de  couleur  à  fes  violences  ;  de  forte  qu’il  n’écoit  plus  poffible 
changer. 

On  ne  peut  guère  penfer  que  Ragenfroi  eut  un  objet  différent  ;  les  Miniflres  de  cette 
efpece  éJevent  toujours  leur  aiitorité  par  provifion,  fauf  à  prendre  dans  k  fuite  la  route 
qu^ih  fe  croyent  tracée  par  les  événemens,  à  mefure  qu’ils  arrivent.  Charles  Martel 
ponrfuivk  fon  projet  avec  plits  de  bonne  foi  que  les  uns  ni  les  autres  ;  s'il  ne  prit  point 
üe  titre  de  Roi^  durant  fa  vieil  s"en  arrogea  toute  Tau  torité  &  Ta  portée  après  fa  mort^ 
comme  rinfcripcion  de  fon  tombeau  le  jullifie  ;  il  exigea  de  tous  la  même  obeïiïance^ 
ruina  les  fortunes  qui  faifoient  onabrage  à  la  ficnne&  difpofa  du  Trône  même  aufli  ab- 
Iblument  que  de  fon  patrimoine* 

Si  bon  demande  ce  que  devint  la  Difcjpline  Françoife  pendant  tant  de  troubles  in¬ 
ter  icurSj  je  répondrai  deux  chofes  qui  paroitront  abord  contradictoires,  niais  qui  font 
pourtant  éxaêlement  véritables  ;  la  première  que  jamais  les  AffembLées  ou  Parlemens 
ji^Qnt  été  fl  fréquens  fous  aucuns  tenis  de  la  JMonarcliLe  j  que  les  .Patlemens  n  ont  ja¬ 
mais  difpofc  fi  abfolumenc  des  charges  où  ils  étoient  en  droit  de  pourvoir,  ce  qui  eft 
jufiifié  par  les  Elevions  confeciitives  de  tous  les  Maires  ;  qufils  n’ont  pareillement  jamais 
exercé  une  jiuildiétion  fi  pleine  fur  les  divers  Membres  de  l’Etat,  comme  il  paroit  par 
le  nombre  des  condamnations  publiques  &  de  procès  terminez  que  jki  rapportet;  je 
pourrois  ajouter  que  jamais  les  Rois  ne  les  ont  tant  refpeétez,  ou  pour  me  fervir  d  un. 
terme  plus  mefuréj  n’ont  eu  tant  de  confiance  en  leurs  deliberations  &  ne  s’y  font  aban¬ 
donnez  avec  moins  de  referve  :  voilà  le  premier  point. 

Le  fécond,  que  jamais  les  affemblées  n"ont  été  plus  infruétueufes  pour  le  bien  de  TE- 
tat  &  même  pour  l’avantage  perfonnel  des  Rois  &  la  raifon  en  eft  évidente  ;  favoir  le 
peu  de  courage  &  de  fenrîment  de  ces  mêmes  Rois,  qui  fe  font  trouvez  hors  d’état  de 
profiter  des  bonnes  inftrudtions  de  ce  qui  reftolt  de  faîn  parmi  une  Nation  autrefois  R 
f^enereufe  &  qui  avoir  fi  véritablement  aimé  leur  gloire  &  leurs  intérêts,  A  l’égard 
des  Grands,  ils  n’avoient  pi  efque  plus  aucun  principe  que  leur  ambition  &  leur  féroci¬ 
té  naturelle  ;  de  forte  que  quand  la  balance  étoit  égaie  entr’eux,  il  n’en  reful toit  aucun 
avantage  public,  que  celui  d’empêcher  les  diverfes  faflions  de  fe  déchirer  davantage. 
Quant  au  Peuple,  il  nkvoit  plus  de  part  aux  alTemblées,  il  étoit  toujours  la  viftime 
des  divifions  particulières,  qui  faifoient  plus  de  mal  que  tous  les  Parkmens  n’en  pou- 
voient  guérir.  D'ailleurs  il  eft  remarquable,  qu’ils  avoient  bien  changé  déformé,  puis 
qif outre  Tintervention  des  Prélats,  qui  dans  les  premiers  tems  avoient  été  regardez 
comme  les  ennemis  naturels  de  la  Nation,  nous  voyons  par  les  ades  qui  nous  refirent 
&  que  j’ai  foigneufement  citez,  quelle  étoit  l’étrange  reduélion  des  membres  qui  les 
compofoient,  puis  que  quatre  ou  cinq  Ducs  &  autant  de  Comtes  ou  de  Gra fiions  for- 
moient  route  l’aflemblée,  au  lieu  qu’autrefois  k  Nation  entière  étoit  affîduë  au  champ 
de  Mars,  tant  pour  veiller  aux  interets  des  particuliers,  que  pour  regler  l’intcrêt  général 
des  Rois  &  des  Peuples* 

Au  fonds,  ce  nkft  pas  tant  Pinobfervatlon  des  Loix  ou  de  la  Police  publique,  qui  a 
caufé  k  ruine  de  la  premiejFe  race  que  la  laflitude  des  Peuples  &:  le  dégoût  juftement 
conçû  de  la  conduite  des  Princes*  En  effet,  fi  Fon  refume  leur  hiftoire  en  peu  de  mots, 
on  n’y  trouvera  qu’une  ftuk  grande  aétion,  qui  a  été  celle  de  la  premkre  conquête, 

laquelle  a  été  non  feulement  entreprife  avec  magnanimité  &  exécutée  avec  un  courage 

admirable 
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ïiclmirablc,  mais  foiitcnuë  àvcc  prudence  &  fageffe,  autant  ou  plus  qifaticnnc  autre 
aâiorL  pareille.  A  la  fuite  on  trouve  cent  années  entières  remplies  de  troubScs  &  de 
divifions^  les  Roisj  quoique  frères,  n'^ont  peufé  qu’à  fe  piller  &  à  le  furprendj  e  ks 
uns  les  autres.  Cette  feene  eft  terminée  par  les  Régences  des  deux  plus  inédiantes 
femmes  dont  l’hîfloire  ait  parlé,  par  Icfqucllcs  toutes  les  Loix  divines  &  humaines  ont 
été  violées,  &  fous  Itifquelles  ^intérêt  particulier  a  commencé  non  feulement  à  fc  répan¬ 
dre  mais  à  fe  mettre  au  cleiTus  de  Pintérétde  l’Etat. 

A  ce  gouvernement  derefpere  on:  fuccedé  deux  rognes  tranquilles,  maïs  régnés  de 
favoris  de  licence  &  de  débauches,  qui  ont  infeâié  les  mœurs  publiques  &  accrédite 
ks  Moines  &  ks  Prêtres,  fous  prétexte  de  réparer  par  le  lu  s  prières  &  intercc  liions  'es 
méchantes  aélions  que  Ton  coinmettoii:  habituellement.  Une  nouvelle  Kegence  vînt' 
apres,  pendant  laquelle  on  s’apperçolt  de  rinconvenient  d’un  trop  grand  crédit  des  Ec- 
clefuftiques  ;  mais  le  plus  méchant  homme  du  monde  que  la  Fortune  avoit  alors  élevé 
au  Miniftere,  répare  ce  defordi  c  pai  un  fcandale  pire  que  Je  mal,  exemple  qui  Ihit  lén- 
tir  le  danger  de  Tintérct  perfonnel  &  combien  aifément  on  lui  facrifie  Phonueur  &  la 
gloire  des  Rois  memes. 

Alors  la  plus  faine  partie  de  la  Nation,  choquée  de  Tindignité  de  la  maifon  Royale 
&  jukement  irritée  contre  le  Miiuftcrc,  fiicun  Schifme,  fe  leparc,  refuie  PobéifTance  & 
prend  les  Chefs  de  fon  choix,  refufant  ceux  que  la  Nature  aveugle  lui  préfentoit, 
ou  que  l’intrigue  ou  l’artifice  faifoient  régner  à  leur  place  :  voilà  le  chemîn  qui  a  con¬ 
duit  1  es  Rois  Mérovingiens  à  leur  perte.  Indignité  dans  leur  perfonne  &  leur  coïKluite, 
ou  defaut  de  caraétere,  ou  jeuneffe  méprîfée  avant  que  l’on  connut  ce  qu’elle  auroit 
valu,  enfin  intérêt  peifoîinej  dans  les  Grands  qui  gouvcrnoicnc  fous  leur  nom. 

Revenons  cependant  à  lliiftoire  de  Charles,  qui  fut  furnommé  Maitel,  à  caufe  de 
la  maniéré  nouvelle  dont  il  arma  la  Cavalerie  &  particulièrement  à  caufedes  marteaux 
d* Armes  qiCil  inventa.  Pour  bien  entendre  la  fuite  de  fa  vie  &  mêin.e  de  ia  poRerite, 
il  faut  fivoir  que  le  VU.  fiéclc  vit  naître  la  Monarchie  des  Arabes  fous  la  conduite  de 
Mahomet  6c  de  fes  fucceficur.s,  &  qu’il  la  vie  aiiik  fe  rendre  maîtrefic  en  peu  d’annccs 
de  la  moitié  du  Monde.  T /Egypte  qui  efi:  voifinc  du  lieu  de  fon  origine,  fut  conquiio 
des  premières  &  toute  T  Afrique  palTa  peu  apres  fous  fa  domination  ju  fcpif  à  la  Province 
qui  ctoit  lors  nommée  la  Ungitanc,  laquelle  apparcenoie  au  Royaume  des  Wingots, 
donc  le  ficge  étoit  en  Efpagne,  comme  la  Sept! manie,  que  nous  nommons  aujoup-idiuî 
le  Languedoc,  leur  appartenoit  aufil  du  côté  de  la  France,  étant  le  refie  de  cc  qu'ils 
y  avoient  autrefois  pofTedé  &  dont  les  François  ne  ks  avoient  pCt  chnfier. 

Le  Royaume  des  Wifigots  a  voit  été  agité  depuis  plu  fleurs  années  par  dilférentes 
faélions,  qui  avoient  porté  confccutîvement  dilïcrens  fujets  a  la  Royauté  j  Witifa  s’étant 
donc  trouvé  Roi  en  l’année  701,  &  voulant  fe  défendre  de  ceux  qui  lui  étoieut  lufpe&, 
Ft  aveugler  Theofrid  par  le  feul  motif  du  droit  qu’il  avoit  à  la  Couronne  :  celui-là 
avoir  un  fils,  dit  Rodcric,  qui  chafia  Witifo  &  le  punie  du  même  fuppiiee  qu’il  avoir 
fait  füiiffrir  à  fon  pere  1  mais  Widia  avoit  des  enfans  &  une  fœur  mariée  à  Julien, 
Gouverneur  ou  Comte  de  la  Tingl tarte,  de  laquelle  étoit  fortie  une  fille  nommée  La 
Cava  dans  rniftoire  &  les  Homans  d’Efpagne.  Roderic,  Prince  débauché,  attira  cetto 
fille  à  la  Cour,  &  ayant  premieremcnc  voulu  lui  plaire,  la  força  dans  la  fuite,  fins 
prendre  garde  qu’une  celle  injure  faite  à  Julien  &  aux  enfans  de  Witifa,  pouvoit  avoir  de 
fimeftes  conféquences.  tin  effet  leur  reficnciment  fut  tel  qu’ils  appelèrent  les  Arabes  ù  leur 
fccours  &  leur  ayant  livré  les  places  dont  ils  écoienc  maîtres,  les  incrodutfu  ent  en  Efpagiic  j 
leur  premier  debarquement  fc  fit  l’an  71  ï  Ai  Carteja,  qui,  en  mémoire  de  cet  événement,  a 
depuis  porté  k  nom  de  CeM  Ælaric^  pafiligc  de  l’aric,  du  nom  Jlj  Général  Arabe,  dont  on 
à  fait  par  corruption  Gibraltar  ;  cc  paifage  bit  bien-côt  fuîvi  d’une  grande  bataille  dans  la¬ 
quelle  les  Gots  ayant  éce  défaits  &  Roderic  tué,  route  l’Efpagnc  le  troLtva  foiimilc  aux  A- 
rabcs^  Non  contenu  touectois  d’uuc  fi  grande  coJ^qLiéte  ils  prétendirent  que  les  terres  que  le^ 
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Wifigots  poiTedoicnc  au  delà  des  Pyren&s,  devoîent  fuîvre  le  fort  de  la  Monarchie 
pncicipiilc  &  en  coEiféquence  ils  enirerent  dans  la  Gaule  fous  le  commandement  d'Athor 
en  717.  Ils  prirent  Narbonne  en  721,  félon  U  Chronique  de  Mûîflac  &  y  tuerent 
cous  les  hommes  &  cmmenereni;  leurs  femmes  &  enfans  en  Efpagne  :  après  quoi  ils 
vinrent  mettre  le  fiége  devant  Touloufe,  où  le  Duc  Eudes  d* Aquitaine  les  bâtit  &  tua 
même  le  Général.  La  Chronique  de  S.  Nazairc  dit  fimplemenr  que  fan  72 ij  Eudes 
chalTa  les  Sarrasins  d" Aquitaine^  Ejmî  Esido  Saracenos  de  Aquïtama.  Celle  de  S.  Benigne 
n*en  dit  pas  davantage,  mais  celle  de  Moiffac  s'explique,  Mmfe  3''.  c^eft  à  dire,  an 
mois  de  May,  QhfiàcnâaTii^bolofain  fergimt  Saracenï  quamàu7noh[ideni  smït  ol/viam  eisEudû 
jprmceps  eum  ct^eràlu  Aqmlamrufn  feu  Francorum  cmiviifit  cum  illu  praelium^  at  àum 
praehare  eoeptjfent  lerga  ^ertunt^  ihi  cecidit  gîadius.  Roderic  Ximenez  ajoute  que  le  Gé¬ 
néral  Zanzay  y  fut  tué  ;  mais  Paul  Diacre  &  Anaftafe  le  bibliothécaire^  en  la  vie  de 
Grégoire  lïj  nous  en  apprend  encore  d^autres  cîrconftances  à  Poccafion  de  la  lettre 
qui  fut  écrite  à  ce  Pontife  par  le  Duc  même,  après  fa  viétoire  ;  dans  laquelle  il  alTuroîc 
n'avoir  perdu  que  150a  hommes  de  fes  troupes,  pendant  que  les  infidelles  y  avoient  été 
abfolument  détruits  ;  faveur  du  Ciel  que  ce  Prince  attribua  à  la  bénédiétion  de  ce  meme 
Pape.  Voici  les  termes  d* Anaftafe  ;  Aàjicîem quod  ûnm  praûinijfo  in  benedl^iimefn  nprae- 
diMü  viro  eh  dïreèfis  tribus  fpongtis  quibus  ml  ufum  menfae  Fùniijicïs  apponuntur^  in  hora  quei 
hdlumco^nmiîiehatur^  idem  Euâ<^  Aqînîamae  FrmcepSy  pepuh  fuo per  modkas partes  trihuem  ad 
fuinendum  eis^  nec  unus  ^oidneratus  efi^  nec  mortuus^  ex  bis  qui  participa ü  funt  :  C^eft  à  dire, 
que  le  Duc  Eudes,  ayant  reçu  Tannée  précédente  trois  éponges,  du  nombre  de  celles 
qui  fervent  h  la  table  du  Pontife,  à  l'heure  du  combat,  il  les  coupa  en  petits  morceaux 
&:  les  dÜb  ibua  à  fes  troupes  &  qu'aucun  de  ceux  qui  participèrent  à  cette  benedidtion,  ni 
fut  tué  ni  b]  elle.  Voilà  un  étrange  effet  de  la  fuperftitîon  de  ce  tems-là,  dont  on  tâche 
nujourdlrji  d'affoiblir  l'îdée,  en  dilânc  qu' Anaftafe  ayant  confondu  les  batailles  de 
'louloufe  &  de  Tours,  a  pû  pareillement  fe  méprendre  dans  ce  récit  j  mais  quand  la 
confiilion  de  deux  batailles  feroit  vraye,  ce  qui  iTeftpas,  quel  rapport  auroit- elle  avec 
un  fait  qui  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être  confondu  avec  nul  autre  2 

L'année  fuivante  Ambifa,  nouveau  Gouverneur  d'Efpagne  pour  les  Califes,  c’eft  à 
dire,  les  fuccelfeurs  de  Mahomet,  qiu  refidoienten  Afie,  fe  rendit  maître  de  Carcaftbnne, 
de  Nîmes  &  de  toute  la  Septimajue  jufqiTau  Rhône,  &  il  en  traita  les  peuples  avec 
plus  de  douceur  que  ceux  quiPavoient  précédé,  s'etant  contenté  d’envoyer  leurs  otages 
à  Barcelone. 

En  725,  le  même  Ambifa  ayant  aftêmblé  toutes  fes  forces,  félon  Ihdoie  ^  de  Badajox, 
fe  préparoi:  a  repafter  en  France,  lors  qu'il  fut  arrêté  par  la  mort  qui  lie  échouër  fou 
cntrepiifc  :  il  y  a  toutefois  lieu  de  croire  que  quelque  partie  de  fes  troupes  pénétra  fur 
les  terres  de  la  Monarchie,  puis  que  la  Chronique  de  S*  Nazaire  dit  fur  cette  année, 
Saraceri  ^'encrant  qmmitus^  &:  les  Aainales  Tulliennes,  Saracem  Irruerunt  Galiiam^ 
Pendant  ce  tcnis-là,  Charles  occupé  de  fes  afftiircs  perfonnelles  afTujériffbit  rAIJemagne, 
qifil  regardoic  comme  la  Pépinière  d'où  il  vouloir  à  l'avenir  tirer  fes  foldars  :  il  pénétra 
cette  année  jufqLTcn  Bavière,  d'où  il  ramena  de  grandes  richeflès,  avec  fa  belle-mere 
Pkarude,  que  la  crainte  avoir  obligée  de  fe  retirer  &  une  maîtrefle,  Sonncchilde,  nièce 
d'OdiUon,  Roi  ou  Duc  dc  cc  PaVs  &  de  la  même  Pleélrude,  laquelle  maîtrelTe  il  épou- 
fa  depuis.  ï]  s'occupa  de  même  an  delà  du  Rhin  pendant  les  années  728,  29,  &  30, 

}ufqa'ii  la  mort  de  Landlrid,  Duc  de  Suève,  qui  combattit  toute  fa  vie  pour  k  liber¬ 
té  de  fon  pais. 

D'un  autre  côté,  Abdurhamer,  homme  d'efprit  &  de  courage,  ayant  été  nommé 
au  Royaume  d’Efjiagnc,  comme  le  rapporte  Roderic,  mais  avec  quelque  erreur  dans 
k  datte,  ayant  parcouru  &  vifité  les  conquêtes  d' Ambifa,  fon  prédéceffeur,  paftà  le 
Rhône,  s'empara  d’Arles  &  de  toute  k  Provence  5  fes  troupes  pillèrent  PAbbaye  de 
‘rent  T  Abbé  S.  Porcaire  avec  fes  Moines  ^  firent  tous  les  defordres  que  l'on 
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peut  imaginer  delà  part  d^InfideOess,  qui  ve noient  détruire  la  Religion  Chrétienne  &  Thiebut 
blir  k  leur  par  la  force  &  la  terreun  La  Chronique  de  Bede  dit  fur  cette  année  723^ 
faevijftmanî  eUdem  Saracmi  Gailîae  inttilenml,  &  dans  rhiftoire  des  Angloiç,  il  ajoute 
qu*il  parue  deux  Cometes  au  mois  de  Janvier,  quo  tempère  gri:LvtJ[tma  Sayacemrum  lues 
Gallias  ?mfem  clade  •üaftaHl,  Et  enfin  pour  ne  point  laiBer  de  douce  fur  Tan  née,  il  dit 
que  ce  fut  celle  de  k  mort  du  Roi  S-  Egbert^  qui  ipfi  die  Fafcbae  3\  Cde7îd.  Maii^  w- 
gra'vît  ad 

De  fi  mauvais  voîfins  donnoient  une  extrême  inquiétude  au  Duc  Eudes  ^  malgré  le 
premier  avantage  qii*il  a  voit  eu  fur  euxj  il  ne  pou  volt  compter  fur  la  protection  des 
François  &  de  Charles  Martel,  qukux  dépens  de  fon  Etat  -  dans  cet  embarras,  il  crut 
trouver  fa  reffburce  dans  Iklliance  d^un  certain  Munatius,  ou  Mimitza,  Chrétien  fujet 
des  Arabes  auquel  ils  avoîent  confié  le  gouvernement  du  petit  païs  de  Cerdaigne  j  il 
lui  donna  fa  fille  en  mariage,  dans  refperance  qufil  pourroit,  ou  tromper  les  Arabes 
en  (a  faveur,  ou  du  moins  garder  les  paffages  des  montagnes  avec  les  troupes  qu’il 
joindroit  aux  habitans  du  païs  r  ce  fut  certainement  une  faufle  idée  &  qui  nk  fervi 
qu*à  noîrcir  fa  mémoire,  comme  s’il  fe  fut  allié  des  Arabes  pour  leur  donner  entrée 
dans  la  France  :  mais  à  ion  retour  de  Provence,  A  bdurhamer  s’apperçût  de  f  intelli¬ 
gence  de  Munitza  avec  Eudes,  &  avant  toute  autre  entreprife  il  J’afiiegea  dans  fon 
Chateau  de  Cerdaigne,  où  le  manque  d’eau  ^obligea  de  fe  rendre  j  fa  tête  fut  coupée 
&  fa  femme  qui  ctoit  parfaitement  belle,  envoyées  enfemble  au  Califfe,  Après  cela, 
Abdurhamer  fongeant  tout  de  bon  à  fa  conquête  de  la  France,  afièmbla  la  pluspuif- 
lante  armée  qui  fut  jamais  forcie  d’Elpagne,  il  en  envoya  une  partie  en  Provence  pour 
foucenir  &  étendre  fes  dernieres  conquêtes,  &  lui,  avec  le  fort  des  troupes,  skcheiniiia 
vers  Bourdcaux  par  le  pafiage  le  plus  facile,  qui  lui  parut  être  celui  de  la  Gafeogne 
&  du  bord  de  la  mer  i  il  rencontra  point  de  refiftance,  les  peuples  fuyant  de  toutes 
parts  devant  lui  pour  chercher  retraite  au  delà  des  Rivières  ^  ainfi  les  troupes  fe  ré¬ 
pandirent  librement  dans  tout  le  païs  au  delà  de  la  Garonne,  tuèrent  une  infinité  de 
monde  &  brùkrent  toutes  les  Egllfes* 

Pendant  ce  temsdà,  Charles  faifoît  tranquillement  fes  affaires  en  Allemagne,  fans 
marquer  inquîetiide,  ni  peine  de  la  défolation  d*une  fi  grande  partie  de  la  France. 

Il  eft  vray  que  fa  prefirnee  éroic  nécefîaire  au  delà  du  Rhin,  où  Pobêïflance  écoit  abfo- 
lument  contraire  au  genîe  des  peuples  ^  c’efl:  ce  qui  fit  qu’aprês  la  mort  de  Lanfrîd  ôr 
la  pacification  de  la  Suêvc,  il  fc  fit  voir  le  long  des  frontières  de  la  Saxe  &  pafia  juE 
ques  dans  la  Frife  r  il  étoir  bien  aife  par  confequent  de  laifTer  demêler  la  fufée  au  Duc 
Eudes,  qu’il  haïffoit  &  craignoît  ;  cependant  c’étoît  effeétivement  bazarder  la  France 
entière  a  la  même  difgracc  qui  venoit  d^éteindre  le  Chriflianîfme  en  Efpagne,  Eudes 
eut  donc  beau  repre Tenter  le  péril  dont  il  cEoit  prefïé,  abandonné  à  lui-même  êc  a  fes 
feules  forces,  &  nkut  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  d’abandonner  la  Gafeogne  & 
de  faire  ferme  derrière  la  Dordogne  avec  ce  qif  il  pût  amafier  de  troupes,  elperant  que 
les  Barbares  skrréteroien:  à  Bourdeaux,  par  la  difficulté  du  trajet  des  rivières,  &  que 
pendant  ce  tems-Ja,  les  fe  cours  de  France  pourroient  arriver  j  il  y  fut  trompé  :  Abde- 
ram,  car  c’ell  ainfi  que  nos  Hiftoriens  le  nommèrent,  ayant  pris  Bourdeaux  dont  il 
brûla  toutes  les  Eglifes,  paffa  les  deux  rivières  avec  une  armée  prodigieufe  :  celle  que 
le  Duc  lui  oppofa  étoit  fi  foïbJe  en  comparaifon,  que  malgré  toute  fa  valeur,  il  fut 
contraint  de  coder  au  nombre,  épargnant  fes  troupes  en  habile  homme  &  les  refervanr 
pour  une  plus  hùreufe  occafion  -,  cela  lè  pafïa  au  commencement  de  l’année  73 1 .  Ro- 
deric  dit  au  contraire,  que  le  nombre  des  morts  du  côté  des  François  en  cette  occa- 
fion  fut  fl  grand  que  Dieu  feul  le  poiivoit  connoître  -,  ce  qui  n’eft  pas  fans  vraifem- 
blance,  puis  que  l’on  peut  croire  que  dans  une  occurrence  pareille  ce  n’efl;  pas  le  nom¬ 
bre  des  foldats  qui  manque  aux  armées,  mais  la  qualité  des  troupes^ 
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Pei'itlanr  qu’Abckrain  s’avançoit  dans  rAquîtaine,  fon  antre  armée  ne  faifoit  lias 
progrès  du  œcé  du  Riiônc  &  de  la  Bourgogne  î  après  avoir  pris  &  ruiné  les 
vilies  de  Vienne  &  d’Aucnri;  détruit  tous  les  monafteres  des  environs,  elle  entra  en 
gourgogne  &  y  bnjla  les  Abbayes  du  Luxeuil  &  de  *Beze,  &  vint  enfin  mettre  le 
iiége  devant  la  ville  de  Sens  :  Gins  mpi/i  Vandalkoruin^  dilenr  les  Annales  du  P.  Petau 
&  Du  Chefiie,  l'ome  V,  GalliaM  âe^oafiare  c$epit^  quo  Umf^re  âeftruifae  EccUfiüe^  Jub- 
^oerfa  monafieria^  capkie  ttrhes^  defiiîatae  dùnms^  dlruta  cajlra^  ftrages  homnuminmmerae 
fiiS'Ue  ^  mtdlîii  geni^ris  humant  fafîgm  effiifus  ,  .  .  .  Ea  tëmpefiaée^  difenc-ib  en- 
rt:rCj  p^r  !>ùUim  GailUm  â^miahaG  Jd^andaiis  omnîa  fiammh  ferro  pr$terentî- 

^emnei^  crSitakm  coeperuni  mm  omm  arte  jacuUs  £ÿ  m^ebink  infifia- 
re  i  qufjd  cernens  Prafful  ejujlkm  urhïs^  Ebh  nùmine^  emens  de  civiiak  ami  fiàs^  fretus  di- 
^‘iiîa  virîiiky  exkrmhîüVîl  ülos  ab  urbi4  obüiione^  fugtenîïlmfiiue  î7//j,  p^rfecums  eft  eos^  uf 
quedam  egrcderenlur  de  j}nibus  fuh  ;  ce  qui  fignific  que  TEveque  de  Sens  repoufla  ces  bar¬ 
bares,  qu'iîs  furent  obligez  de  lever  Je  fiége  de  [a  ville  &  qu’il  les  pouifuivit  dans  leur 
retraite  jufqu’à  cê  qu’ils  fufient  hors  de  fon  diocefe  :  on  trouve  la  inâmc  chofe  dans  k 
vie  ûu  meme  Saint  Ebbon,  en  la  troifième  partie  du  troifiènie  Siècle  Bcnediclin  s  & 
îa  Ciii'Oniq  je  de  S.  Pierre  le  Vif  marque  aulïï  le  fiége  de  Sens  par  les  Sarrazins.  On 
peut  marquer  ici  que  l’Auteur  qui  confond  les  Sarrazins  avec  les  Wandales,  s’y  trompe 
a  came  qu’ils  venoient  d’Afrique. 

Mais  ce  qui  pafie  en  quelque  forte  la  croyance  humaine,  eft  que  dans  une  fi  étrange 
défoladOn  le  clefefii^oir  des  peuples  étoit  fi  grand  &  leur  haine  contre  le  gouvetnement 
de  CharJes  Martel,  qu’ils  fongeoient  plutôt  à  s’en  délivrer  qu^à  fe  défendre  contre  les 
Sarrazins  Sc  lui  de  fon  côté  avoir  im  deflein  fi  formé  d’alTiijétir  les  ï'rifoiis  par  la  force 
&  par  la  violence  que  la  vue  d’uti  aufTi  grand  objet  que  k  guerre  des  Sarrazins  ne  pût 
le  dhlraiie  un  feul  moment  de  Ton  entreprife. 

En  cette  année  731,  toute  la  France  a  la  fois  fe  révolta  donc  contre  lui.  Aquitains, 
Bourguignons  J  Allemands,  Sueves,  Bavarois,  Saxons,  Frlfons,  &  particulièrement  les 
Bourguignons,  félon  Fredegaire  i  il  n’y  eut  que  la  Neuftrie,  qui  apres  avoir  été  tllc- 
même  forcée  à  fobéïlfancc,  y  força  au  fil  les  autres.  En  cette  extrémité,  Charles  cou- 
,rL]t  d’abord  fur  l’Aquitaine.  La  Chronique  de  S,  Nazaire  dit  cxpreffemenc  Karlus  va- 
ftav;l  fecunda  vice  ulma  Llgerim.  Celle  du  P.  Petau  dit,  K^rolm  fuïl  îa  Fajhma  contra 
EudonciB:  les,  Annales  de  Mafïey,  Mafdanenfit^  :  la  jx^ti te  Chronique  Tillîenne  dit,  Ca- 
rolus  pjipiavlt  in  Vafeoma  contra  Eudoneni:  mais  le  Continuateur  de  Fredegaire  explique 
*c^p.ioS.  ce  fait  fort  au  defavaittage  du  Duc  Eudes,  il  ^  dit  que  le  Duc  s’étant  départi  de  l’alli¬ 
ance  qu’il  avoir  contraclcc  avec  Charles,  celui-ci  pafia  la  Loire,  le  défit  en  bataille  & 
l'apporta  un  grand  butin  de  Tes  F.tats,  mais  que  non  content  de  fes  fuccés  il  y  paffa 
une  fecoude  Ibis  avec  pareil  avantage  &  revint  viftorieux  dans  le  pais  de  fon  obéïf- 
fance. 

Pendant  que  ces  difeordes  intérieures  fufpendoient  les  efforts  que  l’on  avoir  pu  faire 
pour  rcpoiiffer  rennemi,  Abdcram,  qui  marchoit  pie  à  pié,  s’empara  de  Periguevix,  de 
Xaiiites,  d’Angoutéme,  de  Limoges,  de  Poitiers,  s’avançant  lentement,  tant  à  caufc 
du  grand  nombre  de  fes  troupes,  que  du  riche  butin  dont  elles  croient  chargées  ;  car  il 
dépouiüoit  généralement  toutes  les  Eglilcs.  Son  objet  principal,  après  le  pillage  de 
celle  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  étoit  les  richeffes  du  tombeau  de  S*  Martin  :  c’efi:  ce  qui 
h  fît  avancer  de  ce  côté-lii  au  mois  de  Septembre 

D’autre  part,  Eudes  accablé  de  tous  cotez  prit  en  cette  occafion  le  malhûreux  parti 
de  s’accommoder  avec  les  SLurazins,  plutôt  que  de  plier  fous  le  dur  eiiipire  de  Martel  i 
0:1  ne  fçait  point  jufqu’ou  il  pouffa  fon  engagement  avec  les  Infidelks,  mais  on  fçait 
que  la  confcicnce  Uû  reprocha  bien-tot  après  le  tort  qu’il  faifoit  à  la  Religion,  outre 
que  les  Sarrazins  le  trompèrent  ',  il  les  abandonna  &  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes  il 
ic  vint  camper  j^rochc  de  Tours,  entre  les  rivières,  afin  d’en  difputer  le  paiïige  &  de 
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jifoiîtef  des  fautes  que  pourroit  faire  Abderami  Charles,  de  fon  côté,  fe  rendit  à  Tours;  Tntïnie/ 
étant  venu  le  long  de  la  Loire  &  fe  logea  dans  la  ville  &  fur  le  bOrd  du  Cher,  Ro- 
deric  remarque  qu’il  amena  peu  de  François,  mais  des  Allemands,  des  Gots  &  deS  Ge- 
pides,  qui  faifoienE:  la  force  de  fon  armée* 

Ce  qu’il  y  a  ici  de  plus  lîngulier,  c’eft  que  la  projtimité  d’un  ennemi  fi  terrible,  lie 
1  occupa  point  de  telle  forte,  qu  il  ne  peiifat  a  le  lèrvir  de  la  conjonélure  pour  inrpo- 
ftr  au  Duc  Eudes  un  joug  qu  il  n’auroit  pas  ete  aile  de  lui  impofer  dans  un  autre  tems; 

Ces  Princes  s  abouchèrent  donc  premièrement  ôe  convinrent  enlemble  d’un  traité,  qui 
fut  tout  à  l’avantage  de  Charles  ;  après  quoi  il  ne  devoit  plus  être  qUeftion  que  de  l’en- 
nemi  cominun  i  cependant  fbit  a  raifon  de  la  dijfpoJfition  des  deux  camps,  ibit  pat  F’* 
nelle  de  la  part  de  Charles,  Eudes  fut  aux  mains  lix  jours  durant  avec  les  Arabes*  _fe 
ne  doute  pas  qu’il  ne  s’agi:  du  paflage  des  rivières,  qui  félon  la  fimadori  du  païs cou¬ 
vrent  naturellement  la  ville  de  Tours,  &  l’on  ne  fauroit  à  cette  occafion  s’empêcher 
de  blâmer  l’imprudence  d’Abderam  de  s’être  engagé  dans  un  terrain  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d  ufer  de  fon  avantage,  qui  confiftoic  dans  le  nombre  de  fes  troupes  ■  en¬ 
fin  le  feptîème  jour  qui  étoit  un  Samedi  du  mois  d’Oélobre  de  732,  Charles  féconda 
les  efforts  d  Eudes  &  ils  remportèrent  enfemble  la  plus  fignalée  viétoire  dont  on  con- 
ferve  la  mémoire.  Abderam  demeura  fur  le  champ  de  bataille,  avec  un  nombre  îiï- 
fini  de  morts  que  les  Chroniques  fabuleufes  des  Monafteres  font  monter  à  3  75000  hom¬ 
mes  :  il  eft  furprenant  que  toutes  les  anciennes  Chroniques  ayent  dcfigrié'Pokiersponr 
le  heu  de  cette  bataille  qui  fauva  la  France  :  celle  de  S,  NaZaire  dit  amù  732,'  Karlm 
fugnavît  contra  Sorracems  die  Sahhati  ad  Pidiavios.  Celles  de  Mafiey  &  du  P.  Petau  a- 
.joutent  la  dclignation  du  mois  d’Oftobre,  mais  les  modernes  qui  veulent  qu’elle  ait  été 
le  7.  du  meme  mois  fe  trompent,  parce  que  c’étoit  un  Mardy, 

Le  refte  de  J^’armee  battue  regagna  la  Septimanie  fans  être  fjoUrfuivi,  &  les  deux  ar¬ 
mées  viaoneufcs  nclies  de  fes  dépouilles,  fe  féparerent  pour  retourner  dans  leurs  difïe- 
rens  pais  ;  c  eft  au  fujet  de  cette  bataille  que  Roderic  Ximenês  Archevêque  de  Tolede; 
qui  a  écrit  cette  hiftpire,  dit  que  la  même  Providence^  qui  a  forcé  la  m'er  à  une  cer- 
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roi  âijhibuhnn  èfi  :  c’eil  à  dire,  que  l'Evêque  Aidulphe  vécût  au  rems  de  Charles,  qifü 
diilingue  par  la  qualité  de  Maire,  &  jufqu^à  Pépin,  &  que  ce  fut  fous  foii  gouverne¬ 
ment  que  les  biens  Eccléfiaftiques  furent  ôtez  aux  Evêques  &  rranfmis  a  des  feculiers 
par  l^auconcé  du  même  Prince,  de  force  que  de  tous  les  biens  de  PEvêché  d'Auxerre,  il 
ne  fut  lailTé  à  Aidulphe  que  cent  mas,  ou  maniions,  terme  qui  fe  doit  prendre  ici  pour 
des  fermes,  &  que  le  furpJus  fut  partagé  à  iix  Princes,  ou  Capitaines  Bavarois  r  ce  paf- 
lage  efl  d'autant  plus  impoiiant  que,  quoique  écrit  par  un  intcreflê,  il  fait  plûtôt  cou- 
noître  quelles  étoient  les  prodigleufes  richeffes  du  Clergé,  qui  avoir  englouti  toutes  ceC 
les  de  la  focicté  civile,  qu'un  abus  effeftif  dans  la  conduite  de  Clmrlcs  Martel,  puis 
que  laiHiint  un  fi  gros  fonds  à  PEvêque  de  PAuxerre  que  celui  de  ïoo  fermes,  il  trou- 
voie  le  moyen  de  faire  encore  fubfifter  fans  fouler  l'Eut  fix  de  fes  premiers  capitaines 
avec  leurs  troupes. 

Le  Cierge  fe  roidit  contre  cette  innovation,  mais  Charles  qui  n'êtoît  pas  d’humeur 
à  ceder,  iifi  de  fa  hauteur  ordinaire.  S.  Eucher,  Evêque  d'Orlcans,  qui  ofa  lui  faire 
des  remontrances,  fut  exile.  Kigobert,  coupable  par  la  réfiftancc  qu'il  lui  avoic  autre¬ 
fois  faite  ù  Rheims,  reçût  la  meme  punition  -,  après  quoi  il  ordonna  que  toutes  les  riches 
Abbayes  fournir  oient  la  fubfiftance  à  un  certain  nombre  d’officiers  âc  de  foldats  :  preuve 
évidente  que  la  réglé  ancienne  des  magazins  publics  n’étoit  plus  pratiquée,  Pavidité  des 
Princes  ayant  commué  tous  les  tributs  en  argent,  &  que  par  conféquenc  les  troupes 
croient  obligées  de  regagner  chacune  leur  païs  pour  y  fubfifter  en  hyver,  chûfe  énorme 
dans  un  Etat  guerrier  tel  que  la  France* 

Dans  le  même  tems  Charles  marcha  en  Bourgogne  &:  sY  fit  reconnoître  pour  Duc 
des  François  :  voici  de  quelle  maniéré  le  continuateur  de  Fredegaire  parle  de  cette  ex¬ 
pédition  ;  Anm  fequenèe  egrepm  heliator  Cardus  Princeps  regkîieyïi  Burgundtae  fagaeïkr  pe^ 
nelravii^  fines  Lei^dibus  fuis  prohalijjimis  vins  indufirU  ad  refiàendum geniïhui  rehellibus  C?  in- 
fidelihus  ftatuU  :  pace  parta  Lugduntun  fiàdtbus  fuis  traàidtt^  frmataque  foeâera  judïciarîa 
reverfus  ejl  viPtor  Carolus  fiduciaUler  agem*  C'eft  à  dire,  que  Charles  entra  en  Bour- 
gogne,  qu'il  en  diftribua  les  clignitez  à  fes  propres  Leudes,  gens  en  quiil  avoit  une  en¬ 
tière  confiance  &  habiles  à  contenir  une  Nation  rebelle  &  peu  fidelle,  &  qu'en  fuite 
ayant  la  Province  (  &  ce  terme  chez  les  Romains  avoit  une  étrange  fignificadon, 

car  il  vouloir  dire  qu’il  n’y  reftoit  perfonne  en  état  de  contredire  Je  vainqueur)  il  palTa 
jufqu’à  Lyon,  qidil  mit  pareillement  entre  les  mains  de  fes  plus  fidclles  Officiers  ;  qu'en- 
fin,  ayant  établi  par  tout  des  réglés  pour  l'adminiftration  de  la  juftice,  il  revint  en 
France  plein  de  confiance  &  d’autorité.  On  peut  croire  fur  cet  éxpofé,  qu'il  traita  la 
Bourgogne  avec  beaucoup  de  rigueur,  &  qu’entr'autres  il  rétablît  une  police  pardeu- 
licre,  avec  une  forme  de  jugement  contre  ceux  qui  feroient  fufpeÔts  à  fon  gouverne¬ 
ment  :  &  plus  bas  le  même  Auteur  ajoute  i  Sagadjimus  vir^  Carolus  dux^  cum  exercîtu 
parùbus  Burgunâiae  âtregit  Lugiumm  Gailiaruin  urbemy  majores  natu  alque  praefePlos  ejuf 
déni  prGviruiae  feu  didiom  £f?  reipublkae  fitbjugavït  uppue  MaJJilïenfem  urbem  vel  Arelatiim^ 
fim  juikibus  confit  ait  cum  7nagms  ihefauris  ££?  jnunerïbus  in  Francormn  regnum  rej/ieavit 
in  fedem  principatus  fui.  Tout  cela  nous  éxpofe  P afilijéti 2cm ent  parfait  de  la  Bourgogne 
&  les  grands  changemens  qu’y  fit  le  Duc  Charles,  fok  en  dépofledant  les  proprietaires 
&  diftribuant  leurs  biens  à  d'autres  fujecs,  foit  en  établlfiant  des  Gouverneurs,  des 
Juges  5c  autres  Magi  fi  rats  dans  toute  P  étendue  du  païsjufqu’â  Arles  &  Marfeille  :  on 
voit  aiiffi  qu'il  n'y  oublia  pas  les  intérêts  de  fes  Finances,  non  plus  que  celui  de  fou  am¬ 
bition,  puis  qu’il  en  revint  Infiniment  riche  de  dépouilles  &  de  prélens- 

La  même  année,  il  fit  une  expédition  dans  la  Frife,  félon  les  annales  Tilliennes  & 
celles  du  P,  Petau,  Carolui  venit  in  Fertrig,  ou  Vetergoe  ;  ce  que  le  continuateur  de 
Fredegaire  rapporte  plus  au  long,  en  ces  termes  ;  In  Gentern  durtjfimam^  maritmam  Frt- 
fmum^  umh  crudditer  reheUmtunî^  praefatus  Princeps  navdi  expedxîione  proférât.  Certa^ 

tum 
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tum  ad  Mare^  Ingrêjfui  ndvlum  copia  *  aâunata  :  voilà  donc  une  expédition  Nav?.k,  par 
le  moyen  de  laquelle  Charles  pénétra  dans  les  marais  de  la  Frife  :  U  y  eiii:  niénie  un 
combat,  mais  Ton  ne  lliuioît  dire,  s'il  fe  fit  fur  Mer,  ou  au  bord  v  Ceriaium  ad  marc^ 
étant  équivoque.  Il  eft  remarquable  que  ckfi:  ici  la  première  fois,  où  il  eft  parlé  dans 
PHiftoîre  que  nos  François  fe  font  1er  vis  de  vaîlTeaiix,  L'hyver,  qui  furvinc,  au  roi  t 
pû  finir  la  Campagne  dans  un  païs  aulTi  froid  que  celui  de  b  Frife  j  mais  la  rigueur 
de  b  faifon  &  du  Pôle  ne  retarda  point  les  progrès  de  Charles  ;  la  Chronique  du  P, 
Peteau,  fur  Tan  734,  dk  qu*il  continua  k  guerre  de  Frife  jufqu'à  la  ruine  de  b  Na¬ 
tion,  Carolui  perrexit  in  Frifiam  ufepa  ad  ïniernecmmn.  Ce  qui  eit  confirmé  par  les  An¬ 
nales  de  S*  Nazaire,  par  la  petite  Chronique  de  S.  Denys  &  par  celle  de  Maffey,  Le 
continuateur  de  Fredegaire,  Auteur  contemporain,  ajoute  que  Charles  pénétra  dans 
les  Ifles  desFrifons,  le  Veftergou,  &  TOftergoü,  qu'il  fe  campa  fur  k  fleuve  Burdon, 
qu'il  défit  ces  peuples  en  bacailk  &  qu’il  tua  leur  Roi  Popon,  apres  quoi  il  skn  prit  à 
la  Religion  de  ces  mêmes  Peuples,  brûla  leurs  Temples  &  rira  d'eux  tout  Jkrgcnt 
qu'il  pût  :  Poponem^  gentikjn  Buem  Uïorum^  fraudulentum  confiliarum^  interfeclt^  exerci^ 
mm  Frïfm  um  profiravit^  fana  eorum  lâùlûlatrîas  çontrivü  aique  mnkiffd  igni^  aÈ^iue  cum 
mag/m  fpolm  praedis  cjï  in  Regntîm  Francorum  :  Ckft  un  grand  malheur  pour 

unfiéck,  qu’un  Prince  né  avec  ce  genie  conquérant,  qui  ne  refpeéte  ks  loix,  ni  k 
culte  dbucun  païs,  qui  veut  que  tout  obéï£b  &  les  Corps  &  les  Efprits  &  de  qui  tous 
les  hommes  font  ennemis,  s'ils  ne  font  fes  efclaves* 

En  735,  le  Duc  Eudes  réclamant  contre  b  violence  qui  lui  avoit  été  faite  à  Tours, 
Charles  pafTa  la  Loire  &  pilla  Je  païs  tout  à  fon  aife,  pendant  k  maladie  extrême  du 
même  Prince,  qui  mourut  cette  année,  comme  le  dit  Fredegaire,  ayant  partagé  fes  en- 
fans,  Hunaud,  de  toute  la  Gafeogne,  du  Berry,  Limoufin,  Auvergne  &  Touraine  ;  & 
Hatcon,  du  Poictou,  de  la  Xaiiitonge  &  de  PAngoumois^  Quelques  Auteurs  lui  don¬ 
nèrent  un  troifième  Fils,  dit  Remiftang  5  mais  il  y  a  plus  dkpparence  qu'il  étoîc  frere 
de  fil  femme*  Charles  n'étoic  pas  dîfpofé  à  avoir  pitié  de  la  jeunefle  &  de  l'embarras 
de  ces  nouveaux  Ireres,  il  continua  la  guerre  contr’eux,  pafla  jufqu^à  la  Garonne,  leur 
enleva  Blaye  &  fournit  tout  k  païs  avec  les  villes  &  ks  fauxbourgs  ^  ce  font  les  ter¬ 
mes  de  Fredegaire,  lequel  ajoute  qu^il  revint  enfuite  à  Paris  avec  k  fecours  de  Jefus 
Chiift  Roi  des  Rois,  Seigneur  des  Seigneurs  ;  ks  Annales  du  P,  Perau,  de  MafiTey  & 
de  S.  Denys  portent,  Car&ks  dimîcai  contra  fdm  Eadom,  mais  celles  de  S,  Nazaire  vont 
plus  loin,  &  difent  que  Charles  prit  prifonnier  k  Prince  Hatton,  anm  Hattofiius 
Eudonu  ^  frater  Fhinoaldî  kgatus  efl  j  à  quoi  celles  de  Metz  ajoutent,  Carolas  Ducatum 
Aqydtaniaû  filita  pïetaîe  Hunoaldo  fUù  Eudonls  dëàil  ;  ce  qui  marque  qu’enfijî  la  guerre 

fe  termina  par  l'obéïffimce  de  Hunaud,  qui  reconnut  devoir  Pherkage  de  fon  pere  aux 
bienfaits  de  fon  ennemi* 

En  737t  k  Roi  Thierry  mourut  comme  le  pere  Labbe  Pa  démontré  par  raiitorité 
d  un  MF  du  College  de  Clermont,  qui  donne  k  comput  Eccléfiaflique  de  Cette  année 
en  ces  termes,  A  Naiïvitatc  Bofnmi  ufque  ad  annuîn  praefenU?n  in  quo  ^beoâcncuSy  Rex 
Fyanmu7n^  def^unUus  amii  737,  &  Pon  voit  par  b  continuation  de  Fredegaire,  qui 
ecrivoit  &:  fin  ifibk  fon  Ouvrage  en  736,  dont  k  premier  Janvier  tomboir  au  Dimanche, 
comme  il  le  dit  lui-même  (ce  qui  fait  k  caraélere  certain  de  cette  année^  que  ce  pau¬ 
vre  Roi  TJûerry  étoît  encore  en  vie  pour  lors,  qui  nunc  Fheoâof  kus  hemn  folii  reg/iUs  oh- 

tïntni  annù  vitac  fmul  proîath^  &  non  praefiolatîs^  comme  il  fe  trouve  dans  l'impreF 
fion*  ^ 

Il  n'y  a  point  de  régné,  dans  la  première  Race  de  nos  Rois,  plus  fécond  en  événe- 
mens  que  celui-ci;  Pon  voit  néanmoins  que  le  Prince  n'y  eut  aucune  part,  îlefl:  même 
apparent  qu'il  avoit  peu  de  liberté  &  qu'il  paffa  fa  vie,  ou  avec  une  mauvaife  fanté 
ou  a\ecune  contrainte  qui  fait  le  motif  de  k  reflexion  da  Continuateur  de  Frede- 
gaire  J  amts  vuae  fimvî  frolalis,  eeft  à  dire,  qu’il  avqit  traîné  fa  vie  jufques-là.  Ne 
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peut-on  pas,  après  cela,  prendre  part  à  l’indignation  que  quelques  modernes  ont  fait 
paroître  en  écrirant  llir  cette  matière  &  ne  doit-on  pas  avouer  que  ce;  font  véritable* 
ment  les  fuccès  qui  règlent  l’cftime  des  autres,  puis  que  les  noms  de  factieux,  de  traî¬ 
tres  &  de  rebelles,  qui  font  prodiguez  aux  ennemis  de  Charles  Martel,  par  les  Chro. 
niques  de  fon  tems,  lui  auroient  été  bien  plus  convenables,  s’il  avoit  eu  moins  de  for¬ 
tune  ? 


INTERREGNE. 


rKTF.R- 


CETTE  mort  ne  dérangea  rien  aux  projets  de  Charles,  la  Bourgogne  &  la  Pro¬ 
vence  Pinquietoient  encore^  il  y  courut  cette  meme  année,  combattit  les  Sarra* 
ïiins  qui  y  étoient  entrez  de  nouveau,  ou  plûtôt  qui  y  avoient  été  appelez  par  Mau- 
ronte.  Comte  de  Marfeillc*  D’autres  Auteurs,  entre  kfquels  on  peut  compter  la  Chro^ 
nique  de  S.  Cybar,  ont  dit  que  ce  Maufonte,  ou  Auronte,  étoit  Roi  ou  Général  des 
Sarrazîns  :  La  Chronique  de  S,  Nazaire  dit  qu’en  cette  année  73  7,  Carlus  pugnavît  contra 
Saracenos  in  G  allia  in  DoîJiinico  die  \  les  Chroniques  du  P*  Petau,  de  S,  Denys,  de  Mat 
fty  &  de  Tilly,  en  difent  autant^,  mais  Fredegaire  s’explique  un  peu  mieux  cap.  109, 
Denuù  rehelUnts  genU  in  Rhoâanum  Jlavhm  ïnfiâïanîlhui  tnfidelïhm  bommbus^  fubdoîo  ^ 
fraude  Maaronte  quondûm  cum  focïis  fuis  Avenionem  urhem  Saraceni  ingrediuntur  :  de  forte 
qu  il  eft  certain  que  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  d’Avignon  par  le  moyen  du  Comte, 
ou  Général  Auronte  j  le  meme  Auteur  décrit  enfuite  de  quelle  façon  Charles  fit  atta¬ 
quer  cette  place  par  fon  frere  Childebrand,  pendant  qu’il  aflembloit  le  refte  de  fe 
Cl  oupes,  &  rapporte  que  s’étant  rendu  au  fiége,  il  la  fit  environner  comme  une  autre 

Jéricho,  quhl  la  força,  fit  un  carnage  affreux  de  fes  ennemis  &  punit  cette  malhûrcufe 
ville  par  Je  feu.  ^ 

Apres  cette  vangeance,  Charles  paffa  le  Rhâne,  &  ayant  porte  le  fer  &  le  feu  dans 
toute  Lt  Septimanîe,  vinr  mettre  le  fiége  devant  Narbonne,  défendue  per  Altrin,  Gé¬ 
néral  des  Sarrazins  :  il  faifoit  les  derniers  efforts  pour  s’en  rendre  le  maître,  lors  qu’il 
apprit  que  les  Arabes  d’Efpagne  avoient  armé  une  flotte  pour  fecourir  la  place  &  que 
leurs  troupes  étoient  defeenduës  dans  k  Dolivere,  auprès  du  Palais  Carbaria,  il  mar¬ 
cha  aufii-tôt  au  devant  d’eux  &  les  combattit  avec  tant  de  fortune  que  le  Général 
A  more  h  y  fut  tué  &  fon  armée  contrainte  à  fc  rembarquer  avec  un  defordre  qui  la 
lit  périr  prefqiikntieremenc  ;  cependant  U  ne  pût  forcer  Narbonne  ;  c’efl:  pourquoi  plein 
de  colere  il  recommença  à  détruire  la  province,  abattit  les  murailles  &  brûla  une  partie 
des  villes  de  Nîmes,  Agde  &  Beziers,  ne  laiffant  fubfifter  aucun  château  capable  de  dé- 

f enfe  ,  après  quoi  chargé  de  butin  il  retourna  en  France,  laiflant  cette  contrée  dans  une 
affr  eufe  défülation. 

En  73^1  Charles,  avec  la  meme  rapidité,  le  jetta  fur  La  Saxe  ;  les  Annales  de  S.  Na- 
zah  e,  de  Maffey  &  du  P,  Petau  difent  fur  cette  année,  Carolus  iniravit  in  Saxomam  ; 
mais  fredegaire  en  donne  le  détail  ^  Rehellanîibus  Saxonihus  Paganifque  ultra  Rhenumjlu^ 
^'ium  confiftentibus^  Jlrenuus  vlr  Carolus  cum  magno  exerdlu  Francorum  in  hco  uhl  Lippia 
fiuvius  Rbenum  ingrediittr  fagaci  intentïone  tranfmeavit^  maxlma  ex  parte  regionem  banc  di- 
ilfjimani  flraviî  gentemque  illam  facvijfmam  ex  parte  tribut ario s  ejfe  praecepîty  atque  qua?^-' 
plurcs  obfides  ah  els  aevepit^  feque  opitulants  Domino  re7nssfuït  ad  proprta  *  c’eft  â  dire, 

qu  il  pafia  la  Rhin  à  la  jonélion  de  la  Lippe  &  qifil  ravagea  îe  païs  en  parriej  obli¬ 
geant  Ikutre  à  lui  donner  des  otages* 

5 


Lkn 


M  F.  M  O  i;  K  R  s  H  î  s  T  O  R  1  CL  U  E  s. 


91 


KÊGNE. 


J 

L^an  73 9>  il  retourna  en  Province  félon  les  ménies  Chroniques,  Karolus  inlravh  in  ïntë^^ 
provlncia  tifque  MaJfîlmrL,  &  les  Annales  de  MeU  affurent  qu"" Avignon  fut  forcé  pour 
k  fécondé  lois  voici  comme  Fredegaire  raconte  cet  événement,  au  fécond  mois  de 
cette  année,  c*eft  à  dire,  en  Février  ou  Avril  j  „  Charles  6t  marcher  fon  frere  a 
la  tête  d’une  armée  oü  ie  trouvèrent  plufieurs  Ducs  &  Comtes,  lequel  érant  arrivé 
devant  Avignon,  Charles  l’y  joignit  &  tous  deux  en  fem  b  le  combattirent  Ma  iJrontc, 
le  forcèrent  dans  des  Rochers  inacccfhbles  &  fournirent  entièrement  le  pais  jufqu^à  la 
Mer,  êr  ayant  ainfi  acquis  cette  Province  entière,  il  revint  glorieux  en  France  & 
n’effuya  plus  depuis  aucune  rébellion*,  mais  la  fortune  l’attaqua  d*un  autre  côté,  car  “ 
étant  arrivé  à  Verberies,  près  cïe  Compiegne,  Verherïa^  ou  Vermïbra^  il  y  devint  ma- 
ïade  d*une  langueur  qui  degenuera  peu  à  peu  en  hydropific  &  le  conduifit  au  tom- 
beau  au  bout  de  deux  ans. 

Lkn  74O5  eft  marqué  dans  toutes  les  Chroniques  fine  hüjîe  iâ  hoftiüiate  ;  ainfi  au 
lieu  de  guerre,  Fredegaire  rac^ontc  de  quelle  manière  le  Pape  envoya  deux  légations 
confccutives  au  Duc  Charles  avec  ks  clefs  du  fepulcre  de  S.  Pierre,  chofe  jufques-là 
inufitée,  &  quantité  de  riches  préfens  :  fon  motif  étoit  d’engager  ce  Prince  à  entrer 
dans  le  parti  de  TEmpereur  Grec  contre  les  Lombards,  &  la  dernicre  lui  offroît  le 
Coniukr*  Charles,  de  fon  côté,  envoya  à  Rome  Grcme,  Abbé  de  Corbie,  &  Sige- 
bert,  Reclus  de  S,  Denys,  poTiif  honorer  en  fon  nom  le  fepulchre  des  Apôtres,  mais  ü 
témoigna  prendre  peu  de  part  aux  affaires  de  l’Empereur  j  c’étoit  vraifemblablemenc 
un  effet  de  l’ancienne  alliance  qu’il  avoic  contra ftée  avec  les  Lombards,  car  Paul 
Diacre  St  Aimoin  ont  tous  deux  remarqué  que  Charles  avoir  autrefois  envoyé  fon  fils 
Pépin  en  Italie  &  qu’il  y  fui;  adopté  par  Luîthprand,  Roi  des  Lombards  i  voici  ce 
qu"  n  dit  Aiiuûin  ^  Fepïgsrat  autem  fœdus pfa.efaiiiS  Prinvtps  cum  Luiihpraîîâo  Longühar- 
dr-^i  Ji  iiîg^  eîq:4e  plïum  fuum  P^^^plnum  mifit  ut  nvors  f.âdiiwi  ChrïfiiamruTn  ejus  capiUumpri- 
iiUondeni\  quod  ille  graliffr^ns  cù7Uplevii  .*  &  Paul  ajoute,  qui  ejus  caefariem  ifîcldens 
pi2^^r  epedm  eft  muUifque  euin  ditatum  munerïhiu  ad  gemtereum  D’où  Von  ap¬ 

prend  non  feulement  ralliante  folemnelle  contractée  entre  ks  Princes  François  &  les 
Lombards,  mais  que  les  preiiaicrs  defabufez  delà  longue  chevelure  à  laquelle  les  anciens 
avoient  paru  fi  long  tems  aiicachez,  fe  conformoient  a  l’ufage  commun  &  portoient  les 
cheveux  courts,  après  les  avuir  fait  couper  une  première  fois  en  cérémonie*  Il  fe  peut 
auffi  que  ia  maJadie  contribua  de  quelque  choie  à  l’indifférence  que  Charles  témoigna 
pour  la  guerre  en  cette  occâfion.  En  effet  voyant  peu  après  que  fa  fanté  ne  fe  réta¬ 
bli  ffolt  pas,  il  fongea  ff  bien  à  ia  mort  qu’il  partagea  la  France  à  fes  en  fans  du  con- 
fentement  de  tous  les  Grands:  il  laîfla  ]’ Auûrafie,  ia  Suève  fe  la  Turinge  a  Carloman 
aîné  la  Ncuftriej  la,  Proven  ce,  la  Bourgogne  &  l’Aquitaine  à  Pépin  -,  le  partage  fait, 
comme  fi  c’eut  été  fon  propxte  domaine,  dès  le  commencement  de  l’an  74 r.  Pépin,  à 
la  tète  d’une  groffe  armée,  imarcba  en  Bourgogne  avec  le  Duc  Cliildebrand  &  quanti¬ 
té  de  Seigneurs,  ayant  jugé  méceffah  e  de  s’afTurer  de  cette  partie  du  Royaume  que  l’on 
fa  voit  n  avoir  été  foumife  que  par  force  à  îa  domination  de  Charles  Martel*  Cependant 
la  maladie  de  ce  Prince  aug  mentant  toûjours,  il  fe  fit  porter  au  Palais  de  Quiery  ou 
Carify  fur  Oife  près  de  Noy  on  &  de  Clauny,  où  il  fit  quelques  nouvelles  difpofitions, 

&  donna  entr’autres  le  palais  de  Clichy  à  l’Abbaye  de  S,  Dertys  ;  la  date  de  l’aéte  eft 
conçue  en  ces  termes  :  Âdum  Can  daco  villa^  in  paiatio^  quod  fadt  7nenjls  Scptefnhris  dies 
17.  annmn  quintmn  poft  defunl^pjn  ^Xheodorkum  regem:  fignum  illuftri  virû  Karlâ  Major em 
'Dmîiis  qui  banc  epiftolam  donatl$nu  jieri  rogavit^  fignum  iüuftris  matronas  SuMchilâis  confin- 
îientis^  Il  y  a  apparence  qu’il  fit  auffi  pour  lors  quelques  nouvelles  difpoficions  en  fa¬ 
veur  de  fon  troifiême  fils,  Gripho,  qu’il  avoir  eu  de  Sonnechilde,  ayant  pris  égalementj 
fur  la  Neuftrie  fe  fut  l’Auftrafie,  un  kger  partage,  qui  toutefois  ne  fut  pas  au  gré  des 
frères  aînez,  ni  à  celui  de  la  Nation.  Enfin  une  violente  fièvre  s’étant  jointe  aux  acci- 
dens,  dont  Charles  étoit  déjà  attaqué,  il  en  mourut  le  22,  Oétobre,  ii  des  Calendes 
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de  îsovcmbrËj  après  avoir  gouverné  la  France  22  ans»  depuis  la  bataille  de  Vinciac, 
ou  25,  félon  le  compte  de  Frcdcgaire,  qui  commence  fon  adminîftration,  ou  au  com¬ 
bat  d’Amblavc,  ou  a  fon  évafion  de  la  prifon,  où  fa  belle-mere  Pleftrude  le  retenoit. 

On  ne  fiiiroit  dîfconvenir  que  Charles  Martel,  qui  a  été  le  plus  grand  capitaine  de 
fon  rems,  n’ait  aulTi  été  un  des  plus  durs  &  des  plus  injuftes  de  tous  ceux  qui  ont  éta¬ 
bli  leur  domination  par  la  force  -,  voici  comme  en  parle  Hugues  de  Flavigni,  Auteur 
pofterieur  de  plufieurs  fiecles,  mais  qui  paroit  avoir  écrit  fur  de  bons  mémoires  i  Dî- 
£ms  efi  ’Tudius,  quia  ficut  tmlleo  oinnia  ferra^nesla  iunduniur,  ita  ipfe  cminvil  etnnia  Rég¬ 
na  vicim  ;  il  fut  appelé  Martel,  dit  cet  Abbé,  parce  que  comme  le  fer  même  plie  fous 
FefTort  d’un  marteau,  11  a  fait  ployer  tous  les  Royaumes  voifins,  ou  les  a  réduits  en 
poufliere  ;  puis  il  ajoute,  Nec  muUae  Eccleftae  défunt  ufque  în  bodiernam  dietn  quae  défila- 
tiotiem  fit  fih  eo  faUata  aàhuc  liigeant  éÿ  tribulalwnis  ijîius  cakmitatein  obliterare  nullâ  w- 
iiifiaie  praeviikant  ;  tanta  enim  profufwne  l'befaurutn  aerarii  puhlici  dilapidatus  ejl,  tanta 
dédit  ndl'nibus,  quos  fiîdarios  voettri  mis  obtinuit,  qui  ex  simibus  tnundi  parlibus  taîis  gratid 
quaefius  ad  eum  concurrebant,  quorum  genus  infefium  £ÿ  improbtm  tempore  efis  fimpfit  int- 
i'ium,  ut  non  ci  fi.fjieeret  thefaurus  regni,  nec  depraeilütio  arbium,  non  multimdac  vafiatio- 
nei  regnorum  exterorum  fc?  monafieriormn,  non  tribu  ta  provîneiarum,  aufis  efietiam  ubi  baec 
defeceranl,  terras  ipfis  Eedeftarum  diripere  fuis  Commilitonibus  (  ou  Commiffariis  )  traders, 
pofireim  tÿ  ipfis  Kpifeopatus  Laids  dare,  fautoribus  mdelket  fuis  £f?  confentaneis.  Et  il  y  a 
bien  des  Eglifes,  dit-il,  qui  pleurent  encore  la  calanrité  de  fon  gouvernement,  le  tems 
même  ne  pouvant  effacer  la  mémoire  de  fes  înjuftices.  11  diflipa  le  tréfor  public  avec 
tant  de  profuQon,  il  fit  de  telles  lîberalitez  à  fes  foldats,  qui,  dans  l’efperance  du  gain, 
ven  oient  à  lui  des  éxtremitez  de  la  terre,  que  le  pillage  univerfel  de  la  Monarchie  & 
de  toutes  les  villes  qu’elle  contient,  celui  de  tant  de  Royaumes  étrangers  dont  il  s’eft 
rendu  maître,  les  dépouilles  des  Eglifes  &  des  Monafteres  &  enfin  les  tributs  de  tant 
de  Provinces  ne  lui  fulRCint  pas,  il  ofa  prendre  les  terres  confacrées  &  donner  les  E- 
vêchez,  ou  Abbayes,  à  ceux  qui  foutenoient  fon  gouvernement  par  les  armes.  Tel 
fut  ce  Milon,  en  faveur  de  qui  il  difpofa  des  Evéchez  Métropolitains  deRheims  &de 
Treves, 

Nous  avons  vû  aulTi  en  effet,  que  nul  Prince  n’a  jamais  plus  été  haï  que  l’a  été  Charles 
Martel  ;  c’ett  pourquoi,  comme  il  n’y  avoir  qu’une  extrême  violence  qui  eut  pû  de  fon 
vivant  forcer  des  cœurs  libres,  tels  que  ceux  des  François,  il  femble  que  fa  mort  de- 
vok  rétablir  la  liberté  :  on  fe  déchaîna  d’abord  avec  fureur  contre  lui,  les  Eccléfia- 
iliques  fur  tout  fe  mirent  de  la  partie  &  l’on  incerreffa  la  Religion  dans  les  Fables 
que  l’on  fit  courir  contre  fa  mémoire  v  ce  qui  fit  que  fes  enfans,  non  feulement  n’ofe- 
rciit  en  punir  les  Auteurs,  mais  qu’ils  entrèrent  même  dans  l’idée  commune  •,  on  débi¬ 
ta  fur  tout  une  prétendue  révélation  de  S.  Eucher,  dans  laquelle  Charles  lui  fut  montré 
brûlant  dans  les  Enfers,  &  d’ailleurs  les  domeftiqiies  du  Palais  affuroient  que  fon  corps 
avoir  été  réellement  emporté  par  les  Démons  &  qu’à  fa  place  il  s’étoit  trouvé  un  pro¬ 
digieux  lerpent  dans  fon  cercueil  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c’eft  que  ces  Fliftoires  s’impri¬ 
mèrent  fl  avant  dans  la  tête  de  fes  propres  enfans,  qu’il  y  en  eut  plufieurs,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite,  qui  fur  ce  fondement  renoncèrent  au  monde  &  s’enfer¬ 
mèrent  dans  des  cloîtres  les  plus  retirez.  Cependant,  il  faut  dire  que  ce  que  l’on  prête 
à  S.  Eucher  en  cette  occafion,  n’efl:  pas  tout  à  fait  évident.  Baronius,  les  PP.  Sirmond 
&  Mabillon  l’en  ont  jüflrtfié  d’une  maniéré  inconteftable,  s’il  eft  vrai,  comme  ils  le 
prétendent,  qu’il  foit  mort  trois  ans  avant  Charles  Martel.  Le  fait  certain  eft,  que 
Charles  paffaiit  par  Orléans,  au  retour  d’une  viétoire  qu’il  a  voit  emportée  en  Aquitaine, 
ordonna  S.  Eucher  de  le  fiiivre  a  Paris,  d’où  il  l’envoya  en  exil  à  Tongres,  où  ce  Pré¬ 
lat  n’a  vécu  que  fix  ans  -,  ainfi  la  queflion  fe  réduit  à  favoir  fi  cette  viâoire  en  Aqui¬ 
taine  &:  celle  de  Tours  en  722,  auquel  cas  S,  Eucher  n’aura  point  pafïc  758  •,  mais  fi 
c’eft  celle  de  Narbonne  ou  toute  autre,  il  eft  certain  qu’il  aura  furvécu  Charles  Mar¬ 
tel, 


E  M  O  I  R  Ê  S  îri  ï  S  T  O  ït  X  XT  E  S-a  99 

tel,  comme  oa  le  croie  communément.  ,Le  fait  cft  d’ailleurs  autoriîe  par  un  monu-  r;*™.- 

ment  prefque  contemporain,  je  veux  dire  la  lettre  écrite  â  Louis,  Roi  de  Germanîej 
par  les  Evêques  des  Provinces  de  Rheims  &  de  Rouen  en  Pannée  758,  dans  kqucïk 
on  voit  que  pour  k  détourner  de  rufurpadon  &de  k  violence,  ils  lui  propolerent  Péx* 

tmple  de  la  damnation  de  fon  ayeul,  Charles  Martel^  certifiée  par  là  révélation  faite  à 

S.  Eucher  dans  le  monaftere  de  S.  Tron,  3an^ï  frudmis^  dont  ils  rapportent  Phiftoire 
coût  du  long. 

Au  refte,  Charles  époufa  deux  femmes,  Chrotrude,  de  Jaqudk  il  eût  Carloman  & 

Pepin,  &  Sonnechildc,  qui  fut  merc  de  Grîphon  ;  de  fes  différences  Maîtreffes  il  laiiïa 
encore  Remy,  qui  fut  Evêque  de  Rouen,  Jérome  perc  de  Fulrad,  &  premier  Abbé 
de  S,  Quentin,  &:  Bernard,  pere  de  trois  fils,  Adélard,  Wala  &  Bernier,  qui  rempli¬ 
rent  les  premières  Charges  de  la  Cour  de  Charlemagne,  &  enfuke  fe  rendirent  Moines 
à  Corbie,  dont  les  deux  premiers  furent  Abbez» 

Les  Princes  Carloman  &  Pépin  commencèrent  leur  admîniftration  aux  dépens  de 
leur  famille  ;  ils  firent  dkbord  mourir  leur  coufm  Theodowald,  qui  avoit  été  Maire 
de  France  avant  Ragenfroi  &  que  leur  pere  avoit  lailïe  vivre  ;  puis  prétextant  le  mé¬ 
contentement  de  k  Nation,  au  fujet  du  partage  accordé  à  leur  frere  Griphon,  ils  af- 
femblercnc  une  armée  pour  Pen  dépouiller  :  celui-ci  prit  juftement  PaJarme  &  fe  jetta, 
avec  la  mere  Sonncchüde,  dans  k  ville  de  Laon,  Laudiinum  Clavatum  j  iis  ne  purent 
néanmoins  y  tenir  que  peu  de  jours,  de  forte  que  s’érant  rendus  à  la  diferetion  de  Car¬ 
loman  &  de  Pépin,  le  premier,  comme  Paîné,  difpola  de  leur  fortune,  donna  PAb-* 
baye  de  Chelles  à  Sonnechilde  &  Py  enferma  i  puis  mena  Griphon  prilbnnicr  dans  un 
Château,  proche  des  Ardennes,  où  il  le  garda  jufqiPà  ce  qu*il  quitta  lui-méme  la  fou- 
veraine  puiffance,  Griphonem  in  N&va-Cafiella  cujl^diendum  tranfinifity  difent  les  annales 
de  Metz,  ce  qui  fembk  marquer  le  lieu  de  Neufchatel  fur  Aîfne* 

La  foule  des  Auteurs  éloigne  extrêmement  la  naîffance  de  Charlemagne,  fils  aîné  de 
Pépin,  qufib  rejettent  jufqu’â  Pannée  747  j  un  Moderne  prétend  au  contraire  que  ce 
fut  le  premier  événement  de  Pannée  742^  fondé  fur  ce  que  ce  Prince  eft  mort,  fuivant 
Eghinard,  à  lige  de  72  ans,  le  28  Juin,  814:  il  prétend  au ffi  que  ckfl:  par  abus  que 
Pon  fait  naître  ce  même  Prince  au  Palais  dlngellheim,  proche  de  Mayence,  puis  que 
Ton  a  preuve  que  depuis  Pan  741,  jufqul  la  fin  de  742,  Pépin  &  Berthe  fa  femme 
ne  quirreient  point  la  Neuffrie*  Pour  moi,  je  ne  fuis  pas  tout  a  fait  de  fon  opinion, 
parce  que  la  Chronique  d^Adelme,  que  quelques-uns  attribuent  au  même  Eghinard, 
dit  éxpreiTément,  fur  Pan  814,  que  PEmpereur  Charles  mourut  étant  prêt  d'achever 
fa  7  k  année;  de  forte  que  fuivanc  ce  compte,  il  ne  pouvoir  être  né  au  plûtôt  qu’au 
mois  de  Février,  743.  k  Chronique  de  S*  Cibar  d^Angoulême  marque  k  même  duré^ 
de  k  vie  de  ce  Prince  âc  le  tout  eli  confirmé  par  fon  Epitaphe,  qui  porte  quMl  mourut 
Septuagénaire.  D’ailleurs  la  France  Occidentale  étoit  le  partage  de  Pépin  &  non 
PAuftrafie,  qui  appartenoit  à  fon  frere,  &  Pon  peut  dire  qu’il  ne  lui  convenait  pas  de 

mener  fa  femme  faire  fes  couches  en  d’autres  Etats  que  les  Tiens,  fans  aucune  cauferaî- 
fonnable* 
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Childer-ic  îIL  Trente-fixième  Roi  de  France* 


Mais  en  certe  année  742,  les  deux  freres  voulant  éviter  les  cabales  &  les  brigaes 
&  appaifer,  s’il  éroit  pofTible,  le  mécontentement  des  Neuftnens  leur  donne¬ 
ront  un  Roi  de  la  tige  ancienne  Royale.  Ce  fut  Childenc  III  fur  la  nadTancc  duquel 
on  a  formé  diverfes  conjeaures,  jufqu’à  le  croire  dis,  ou  frere  de  Thierry  de  Chelles  ; 
mais  dans  le  Diplôme  de  S.  Berdn,  rapporté  par  Folquin  ce  Prnice  nomme  Im-meme 
le  Roi  Thierry,  farentem  fuum,  terme  qui  n’eft  employé  dans  l’ufage  de  la  balle  Lati¬ 
nité,  que  pour  fignifier  les  coufms  &  autres  proches  i  ce  qui  a  fak  croire  au  P.  Ma- 
billon,  que  Childeric  HT.  n’étant  ni  HIs,  ni  frere  de  Tlnerry,  m  de  Dagobert  m  tk 
Childebcrt  dernier  du  nom,  il  étoit  fils  de  Daniel,  dit  ChilpencII.  &  petit-fils  e  lu - 
deric  auffi  IL  tué  par  Bodile  :  comme  ce  Prince  étoit  en  quelque  forte  hebete,  on  a  cru 
depuis  que  Carloman  &  Pépin  ne  !’a%'oient  mis  fur  le  Trône,  qu’afin  de  le  faire  en- 

fiiicc  dcpofer  juridiquement,  ■  c  en  j  n/i  i  r- 

Dans  le  meme  tems,  Chiltrude,  fmur  des  Princes  François  &  fille  de  Martel,  lé- 

duite  par  les  confeils  de  fa  belle-mere,  s’évada  fubkement.  paffa  le  Rhin  &  fe  lm*a 
elle-même  à  Odilon,  Duc  de  Bavière,  qui  l’époufa  contre  l’avis  &  la  vobnte  de  fes 
freres  :  mais  tout  mécontens  qu’ils  en  furent,  comme  cet  objet  n’etoit  pas  le  principal 
qu’ils  euffent  en  vùë,  Üs  le  négligèrent,  pour  palTer  en  Aquitaine,  ou  le  Duc  Hunaud 
avoir  retenu,  contre  Je  droit  des  gens,  Landefrid,  Abbé  de  S.  Germain  de  Prez,  que 
leur  pere  y  avoir  envoyé  en  Ambaffade  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Ltgens  «A-ra®, 
dit  le  Continuateur  de  Frcdegaife,  Aureliani  urbe  tranfemt,  Romanos  froterunt^  ufquc  Bi¬ 
tumas  -,  «rbem  accedmt,  fuburbana  ipfms  ignicomburunt,  ChunvaUum.  Duc,mperfiqM^^ 

cunSia  vaHantes,  Lociae-Cafirum  diruunl  aique  funàitus  fubvsrtunt  i  Cuftoàes  tibus  Cajln  ca- 

tiunt  atqtie  inibi  viffores  exifiunh  praedamjîbi  dividetttesi  haUtatores  ejufdetn  loa  fecum  cap¬ 
tivas  àLunt  ;  c’eft  à  dire,  qu’ils  pafiêrent  la  Loire  à  Orléans,  ^  qu  ils  brûlèrent  les 
fauxbourgs  de  Bourges,  puis  ruinèrent  le  Château  de  Loches,  ou  ils  firent  plufieurs 
prifonniers  Mais  il  cft:  très-remarquable  que  la  connoiflànce  qu’On  avoit  des  teries  & 
des  pafe,  qui  avoit  été  peuplez  de  François  naturels,  étoit  encore  pour  lors  «  peu  é- 
tciiite  que  cet  Auteur  contemporain  appelle  du  nom  de  Romains  tous  les  fiijets  du  Hu- 

naud,  c’eft  à  dire,  les  peuples  d’Aquitaine. 

De  Loches  les  Princes  imitant  la  promtitude  de  leur  Pere,  tournèrent  tout  a  coup 
en  Allemagne  ;  ils  paflèren:  le  Rhin  au  commencement  de  l’Autonne,  fe  campèrent 
fur  le  Danube,  obligèrent  Tes  Allemands  de  donner  des  otages  de  leur  fidélité  de-  a 
portèrent  leurs  armes  jufqu’au  bord  du  Lcch,  félon  la  Chronique  de  S.  Nazaire. 

En  74J,  l’an  3.  du  gouvernement  des  Princes,  ils  affemblerent  urte  armee  formida¬ 
ble  avec  laquelle  ils  entrèrent  en  Bavière,  gniemlm  mm  Francis  m  Bajoana  admavere 
exercitmn,  &  s’éiant  campez  iur  le  Lech,  les  Bavarois  parurent  à  l’autre  nve  dans  l’in¬ 
tention  de  la  défendre,  ce  qui  fit  qu’après  avoir  été  quinze  jours  dans  cette  ütuation, 
ils  remontèrent  la  riviere  en  s’approchant  des  Alpes  &  la  pafîerenc  enfin  avec  eaucoup 
de  peine  i  ils  donnèrent  enfuite  bataille  à  Odilon,  qui  la  perdit  avec  un  fi  gmnd  defa- 
vantage,  qu’il  fut  obligé  de  fe  fauver  prefque  feul  au  delà  de  l’Rer,  Les  François  y 
perdirent  aufli  beaucoup  de  monde,  non  fine  difipendio  muîtarum,  dit  Adelme,  mais  con- 
folez  par  l’opinion  d’une  viftoire,  ils  revinrent  gayement  en  Neuftrie  pom  repouffer  le 
Duc  Hunaud,  qui,  félon  les  annales  de  Metz,  profitant  de  l’abfence  des  Princes,  avoit 
paflé  la  Loire  à  fon  tour  &  brûle  la  ville  de  Chartres.  Cette  invafion  ne  paroi c  pas 
toutefois  avoir  eu  de  fuite,  puis  que  d’une  part  Carlomatn  ret'qutna  fur  le  champ  dans 
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la  Saxe,  O"!  i!  prit  le  fort  Cliâtcau  de  Hocklbourg  &  contraignit  plufieors  liabitans  cia 
pah  à  recevoir  le  baptême  &  que  Pépin  alla  faire  la  guerre  dans  leur  voifmage  des  ^ 
Alpes,  contre  Thibaut,  fils  de  Godefroi,  qTil  priva  d’une  Duché,  apparemment  celle 
de  Transjuranne,  qu’il  poffedoic  en  ces  cantons.  L’an  744,  &  le  3.  du  gouvernement 
des  Princes,  ils  palTerenr  en  Aquitaine,  félon  la  Chronique  de  Metz,  &  Hunatid  ne 
fe  trouvant  point  en  état  de  leur  réfifter,  Jeui-  promit  obéïffatice,  firvitio  frindpiim  fi 
mmczpavil,  apres  quoi  ils  retournèrent  cnfcmble  dans  la  Saxe,  fur  la  nouvelle  d’une  ré¬ 
volté  générale  du  païs,  conduite  par  le  vieux  Duc  Thierry,  qui  n’avoit  pCi  jufqu’alors 
fe  réfoudre  à  la  foumiffion  -,  mais  toutefois  il  fut  pris  en  bataille  &  la  paix  hit  donnée 
à  la  province  par  le  moyen  des  otages  que  les  Princes  en  tirèrent.  La  même  année, 
félon  la  Chronique  de  Metz<  le  Duc  Hunaüd  fit  une  aâion  exécrable,  car  ayant  fait 
venir  auprès  de  lui  Ion  frere  Hatron,  il  lui  fit  arracher  les  yeux  &  le  letinc  enfuite 
prifonnier  ;  fîuiiasidus  dux  GerTMmvt  pum  ad  fi  venir c  jkjfti  mmne  Æmü,  cuifialim  oevJos 
gfuil  fd*  fah  cudodia  retinuit  :  mais  peu  après,  touché  d’un  repentir  bizarre, .  il  fc  retira 
dansk  Monaftere  de  l’Ifle  de  Ré  &  lalfTa  fes  Etats  à  fon  fils  Vaiffre,  ou  GalfrVe,  âgé 
de  dîx-httir  à  vingt  ans  ^  c’ciï  ainli  que  les  hommes,  peu  d  accord  avec  eux-iiicmes, 
font  à  la  fois  capables  des  plus  grand  crimes  &  des  meilleures  aélions. 

L’an  745,  Carloman  fit  la  guerre  dans  la  Saxe,  dont  les  habitans  fe  fournirent  fans 
combat,  &  Pépin  poufla  le  Duc  Thibaut  dans  l’Alface  &  dans  h  Transjurane,  félon 

les  Annales  de  Metz  êc  la  Chronique  de  S.  Nazaire. 

L’an  746,  Carloman  fiirprit  une  armée  entière  d’AUcmands  dans  leur  lieu  de  Con¬ 
fiât,  éc  s’en  rendit  maître  fans  tirer  l’épee  i  mais  peu  après,  foît  par  force  d’efprit  & 
conviéiion  des  veritez  Chrétiennes,  foit  par  effroi  de  ce  que  l’on  raeontoit  de  la  damna¬ 
tion  de  fbn  pere,  Carloraanus  pdneeps  Germam  fm  Fipino  confcjfus  efi  fuod  vellet  ficulum 
âerelitwjigre,  difent  les  Annales  de  Metz  -,  c’eft  à  dire,  qu’il  s’ouvrit  à  fon  frété  du  défi 
fein  qu’il  avolt  formé  de  renoncer  à  la  fouveraineté  pour  embraffer  la  vie  Monaftique, 
Le  refie  de  l’année  fc  pafia  dans  la  préparation  d’un  fi  grand  facrifice  &  les  guerres 
ceflertént  pendant  ce  te  ms -là* 

Eq  747^  Carloman  ayant  remis  fes  Etats  à  fes  enfans  &  à  fon  frère  s^achemina  a 
RomCj  OLi  il  bàdc  d'abord  vm  Monaftere  dans  le  mont  Serrate^  au  lieu  de  la  retraite  du 
Pape  S.  Sylveftrc,  d'où  il  palTa  peu  après  au  mont  CalTin  Sc  y  prk  Thabit  de  Religieux» 
Pepin  avoir  delivre  le  Prince  Griphonj  fon  frere,  de  la  pnfon  où  Carloman  l'avoit  re¬ 
tenu  iufqu'à  fa  retraite  ;  mais  il  ne  fut  pas  long  tems  I  reconnoîrre  la  juftice  que  fon 
aîné  lui  avoit  faite  en  Tarrétant,  puis  que  fans  aucun  fujet;,  il  fe  retira  dans  la  Saxe  où 
il  fomenta  fi  piufiamment  ks  mauvalfes  difpofitions  des  peuples,  qufil  les  porta  à  une  re^ 
voke  générale. 

En  7485  Pépin  recommença  donc  la  guerre  en  ce  païs-là  &  obligea  fon  frcrc  de  Ta- 
bandonner  :  Pannéc  fuivante  Griphün  étant  pa0e  de  Saxe  en  Bavière,  skn  rendit  mai- 
tre  &  chalfa  TalTillon  fon  neveu  des  Etats  dont  il  venoit  ddiéiirer  par  la  mort  de  fon 
perc,  après  s'erre  emparé  de  la  perfonne  de  Chiltrude  qui  étoit  auffi  fa  fœur  ;  De  copiis 
quü-eaâ  mm  de  l'ranàa  confiuehant^  dît  la  Chronique  d’Adclme,  ipfuy}i  Ducaîum  in  fumi 
rcdegii  potefiatmi  iâ  HiUritdçmin  âidilionem  accepit ,  mais  Pépin  indigné  d^une  aélion  fi 
noire,  pafia  d'abord  en  Bavière  avec  des  forces  fuffifantes,  fit  Griphon  pnfonnicr  avec 
tous  CCS  mauvais  Erançois  qui  fia  voient  affilié,  rétablit  Taffillon  &  fa  mere,  puis  étant 
de  retour  en  Fiance  &  voulant  à  force  de  grâces  gagner  le  mauvais  naturel  de  fon 
frere,  il  lui  donna  la  ville  du  Mans,  avec  douze  Comtez,  de  îmre  Dtteum^  dit  Adeline 
toutefois  ce  nouveau  bienfait  le  toucha  fi  peu^  que  dés  Pannée  fuivante  il  abandonna 
fon  apanaage  &  fe  jetra  entre  les  mains  de  Gaifierj  duc  d^Aquitaine,  le  plus  mortel 
ennemi  de  Pépin  &:  de  fa  Maifon, 

I/a  France  fut  en  reuos  les  deux  années  fui  vantes,  klon  Péxprefiîon  du  Continuateur 


de  Frcdcgaire. 


îiie'vit  terra  a  praelns  amis  ânûhus.  Les  Chroniques  du 

P  P  P*  Petau 


tcx 


A'Ihmoires  Historiques. 

0,™c  P.  Petau  &  de  MalTe^  en  clifent  autant  pour  l'année  750,  mais  on  peut  induire  de  Fre^ 
ciegan-c,  que  ce  fut  aulTi  en  cette  même  année  que  Pépin  ayant  ajufté  tous  les  refforts 
necelfaircs  pour  pouvoir  prendre  en  furete'  le  titre  de  Roi,  affembk  un  Parlement  mè¬ 
nerai,  choie  qui  ne  a’étoit  point  faite  depuis  long  tems,  quo  tempure,  dit  Fredegaire 
cum  confdio  ésf  çonceffu  omnium  Francorum  miffâ  legatione  ad  Sedem  ApoBoluam  ■  il  y 
a  apparence  que  ce  Parlement  fe  tint  à  Mayence,  parce  que  la  puiflance  de  Pépin  étoit 
moins  contredite  en  Allemagne  &  que  d’ailleurs  fon  delTein  n’écoit  pas  d'y  prendre  la 
Couromie,  mais  de  difpofer  les  efptits  à  lui  faire  inftance  de  la  recevoir.  Au  refte,  cette 
a  cm  lee  fur  bien  differente  des  anciennes,  car  au  lieu  que  celles-là  écoient  toutes  ini- 
Jaiies,  Je  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compoferent  celle-ci  étoient  du  corps  du 

r  jugé,  par  l’exemple  de  fon  pere  &  de  fon  ayeu],  que  la  force  ne 

U  itoit  jamais  pour  dépouiller  les  Mérovingiens  de  leur  titre,  voulut  gagner  les  Ecck'- 
a  iqucs  pour  devenir  maître  du  peuple  par  leur  crédit  ;  Bonîface  nouvel  Archevêque 
clc  Mayence  prcUda  a  cette  AffcmbJéc  &  il  y  fut  réfolu  de  députer  au  Pape  pour  a- 
voir  fon  avis  touchant  la  Royauté  des  François.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  pour 
c  le  le  eve  tu  ferment  fait  au  Roi  imaginaire,  qui  occupoit  le  Trdne  ;  quoiqu’il  en 
lo't,  on  lui  députa  Burchard,  Evêque  de  Virtfoourg  &  Fulrad,  Abbé  de  S  Denys 

^"P"  ’  FuroAardus 

pJrf  ^PV'-op^h  ^  Folraàus  presbyter  Capdlanus,  mijfi  /uni  Romam  ut  conMerent 

>!  tjtcem  de  caufa  Regum,  qui  in  illo  tempon  fuerunt  tn  Francia,  qui  mmen  tantum  Régis, 
jet  nu^  am  poteJtaUm  regmm  hahuerunt^  par  praaàttm  Fùnüfa:ic  manàavït  tpAIus  ejfe 

um  iegem  ctpud  quem  funma  poteftatis  confijieret,  daiâque  auSloritats  fud  jufu  Pipimm  <k- 
cem  confiuuijfe  j  ce  font  les  propres  termes  de  k  Chronique  d’Adelme,  par  où  l’on  vois 
que  les  f  rançois  propoferent  au  Pape  un  étrange  cas  de  Confcience  &  qu’il  le  réfolut 
encore  d  une  manière  moins  équitable,  pour  ne  pas  dire  moins  Chrétienne,  s’il  eft  vrai 
qui]  eut  J  aufonre  de  faire  faire  iufticc  aux  véritables  Rois  de  France. 

ghinard  fait  une  fi  trille  peinture,  dans  k  vie  de  Charlemagne,  de  l’Etat  où  ces 
pauvres  1  rinces  étoîeiu  réduits  fous  l’autorité  de  leurs  Maires,  qu’il  cil  impoflible  de 
n  en  avoir  pas  piné  &  de  ne  pas  s’irriter  contre  l’injuftice  de  leurs  oppreffeurs;  la  race 
des  Mérovingiens,  dit-il,  de  laquelle  les  François  fe  choififfoient  leurs  Rois  paroit  avoir 
dure  jufqu’a  Clukieric,  qui  fut  dépole  tondu  &  renfermé  dans  un  Monaftere  par  lecom- 
niandemenc  du  Pontife  Romain  ;  mais  il  y  avoit  long  tems  que  cette  Famille  avoir 
perdu  fa  vigueur  &  qu’elle  n’avoit  plus  rien  d’illuftre  que  le  vrai  titre  de  la  Royauté, 
car  es  finances  &  k  puilTance  fouveraine  étoient  dès  long  tems  entre  les  mains  des  Pré¬ 
fets  de  leurs  palais,  que  l’on  noinmoit  Maire,  &  il  ne  reffoit  rien  à  celui  qui  portoit 
le  nom  de  Roi,  que  Je  droit  de  s’affeoir  dans  un  Trône  avec  de  longs  clieveux  &  une 
epaifie  barbe  pour  une  cfpece  de  repréfentation  ;  là  il  donnoit  audience  aux  Ambaffa- 
deurs  etrangers  &  leur  rendoit  les  réponfes  qui  lui  croient  ordonnées,  pour  laquelle  fon- 
lon  le  Maire  lui  dûnnoïc  une  legcrc  fubfiftance  à  fa  volonté  precarium  vitae  ftipendi- 
um  et  praefeëus  mdae,  prout  videhatur,  exhihehat  -,  n’ayant  rien  de  propre  que  Je  revenu 
la  demeure  d’une  petite  terre,  où  il  avoit  des  ferviceurs  en  petit  nombre  ;  cumnihil 
almd  propni  pojfideret,  quant  unam  parvi  reditûs  dontum  in  qua  famuîss  fihi  ncceffaria  mini- 
fiy  antes  paucâ  mtinerofilale  haberet  :  on  le  tiroit  néanmoins  affez  fou  vent  de  cette  retraite 
pour  le  conduire  au  palais,  dans  les  fondions  néceffaires  &  dans  les  affemblées  géné¬ 
rales  lors  qu’elles  fe  tenoient;  alors  on  le  mettoit  dans  un  chariot  tiré  par  de  bœufs  s 
&ftc  bubulô  rujtko  more  agents  trahehatur  ;  ainfi  conduit  par  un  bouvier  il  arrivoit  au 
palais  &  retournoit  enfuite  à  fa  maifon.  Etoit-il  néceffaire,  dans  de  pareilles  circon- 
uances,  de  tondre  &  d’enfermer  cruellement  dans  un  Monaftere,  celui  qui  n’avoit  d’au¬ 
tre  crime  que  d’avoir  été  choifi  pour  porter  le  nom  de  Roi  à  de  telles  conditions  ? 

Mais  avant  que  de  pafTer  plus  loin,  il  eft  néceffaire  de  remarquer  qu’il  paroit  ckire- 
ment  par  k  fuite  de  l’hiftoire,  que  k  Parlement  ayant  commencé  pendant  les  guerres 
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Q  U  E  ÿ, 


Sa*  ht  '™  '''  >'■‘1“'-»  1'"=  <!»">  cdai  d,  o,„  .L 

à  “at’a.  «Ld  ":r  s„f5î“?  ^ 

Royaumaa,  fa.,  égard  a„  dr«i,  d '™» 

rant  fou  auforité  ni  des  Loix  anciennes  ni  f  r  gouvcmemciic  ne  ti- 

l 'appui  des  Troupes  &  des  Officiers  faifant  touK  fi 

térét  véritable  fe  rcduîfoir  à  eaener  l’amo  i  ^  tout  füii  droit,  fon  in- 

«rdr,,.  par  Wpér»^  d"  StL^'^rSSÎ''  ‘'1  Ti"  tf 

n  etoien:  qu’une  meme  chüfe  &  Jeur  uninn  rf^  ■  t  Im  l  Etat  &  ies  Armées 

blées  J  ayant  donc  trouvé  moyen  de  les  defu  Jr  &  deT ^cs  alTem- 
J’autre,  il  nWoit  garde  de  maintenir  les  afT,.  hr.^  ^ 

iioucr  les  nœuds  qu’il  avait  tant  d’intérêt  de  'd'  auroien:  pû  naturellement  re- 

Jeur  antiquité  &  par  la  fin  dl  îeur  inS:  ol  ^^commendablcs  pat- 

même  raifon  qu’ü  négligé  1^1  dt  "V  que  ce  fut  par  la 

convenant  beaucoup  mieux  pour  le  but  mburs  pécuniaii  es  lui 

armées  avoientieur^ubfiLS;  m;s  c4  i:to^^^^^^^^^ 

favorifer  une  troupe  plus  que  l’autre  narre  n  î  ^ 

François  &  ne  les  portoic  qu’à  un  feul  Li  première  mftifutioa  uniflbit  tous  les 

cipe  eût  toûjours  prêtes  des  rerr.  ’  gûuvernoit  fur  ce  prin- 

«»  qu'fl  crnployS  c■ïc^;uTrc",'?^-“°“''^‘“  “  »  '»  P>®»" 

In.  par  néccL  ^rarnd  le  Q^é  ’  d-iT-‘’““'“""  T  P»'-  “  f- 

mures,  jufqu’à  imaginer  la  damnation  dr  plaintes  &  de  mur- 

tendus  J  je  dis  prétendus,  dans  le  fens  au’ii?  avoit  violé  ces  privilège  prê¬ 

tres  po/reiTcurs  de  terres  qurdevoient 

car  dans  le  fonds,  on  ne  fauroit  doute!  «Jlie’cS!  7  appartenolt; 

violence  indue.  Je  n’ai  pas  remaronî  r  ^  r  •  ^  cecs^üon  une 

razins,  que  l’armée  de  Charles  Mattel  al’occafion  de  la  défaite  des  Sar- 

fofie  que  la  difdpiinc  e'tant  chaînée  naturels,  car  cela  ju- 

pmeefe  fervoic  bien  plus  voIontiefes’d’AÎlem  ’^T'  '  ^ 

tares,  tels  que  les  Gepides  &  les  Gots  ^&Ton  T  bar. 

feule  force,  Charles  Martel  n’eut  raifon  d’en  ufer^îti  .qw’eu  %ard  à  la 

gmn  i  c’eft  pourquoi  il  ne  fautes  Jétonn  oticre  ceux  de  la  Reli- 

idee  de  fa  prétendue  damnation,  ol  du  mob!  ! 

la  pofterité.  Pepb  prit  donc  en  «rrand  .  mémoire  n’ait  été  diffiimee  chez 

cafion,  qui  étoit  non  de  rétablir  abfolume^r  ^  convenable  en  cette  oc¬ 
rais  de  les  tempe  rer  fuwtnt^^^^  pou  voient  lui  être  contraire!,  ■ 

ftiques  &  de  gagner  leurs  fuffrages  &  ü  Rs  nrir  !  ^  “^^^ommoder  avec  les  EceJefia- 

le  Cierge  avaient  Je  même  bcfoin  de  lui  o!i?  arconffiance  où  le  Pape  & 

voit  fù  fouftraire  à  l’Empereur  Grec T’ob!,?  qui  a- 

yen  de  refifter  aux  Lombards  que  les  Grecs^  avoie^  talie,  n’avoit  lui-même  aucun  mo- 

necelTairement  leur  viêlime,  fi,  en  accordai!  '  ï  Jüfques-Ià,  &  ij  auroicété 

ob^nu  de  lui  ce  qui  lui  coûta  beaucoup  t  à  LtfT 

«ion  pour  fc  rendre  fûuverain  &  inH^  a  t  Nation,  je  veux  dire,  fa  prote 

autre  qd  émit  celui  de  relever  t’autorhé  T'  “^^it  un 

pie  de  k  nluR  ^éUcorite  de  Ion  Eege^  dans  la  Dofterir^^ 

5  a.  .  confeqiienrf'  i  ,  par  un  exeni- 

de  dignité  au  Ckrrp^  ^  ^  ^  ™  jamais,  &  de  donner  nar 

nf*  f^n^  A  de  France,  qu"il  avoîtété  foulé  v'  ^ï^oyen  aucant 
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Totn,  Ilî 
n.  67, 


Pépin  le  Bref,  Treate-feptième  Roi  de 

France. 

-.r.  -lu  mois  d-  Mars,  il  fe  tint  un  noiivélit  Parlementé  Soi  (Tons,  ou  les  Eve- 
T'-iîv  752,  at!  mtLsa.  ‘  >  ,  ,  -  Boniface  de  Mayence, 

r  oues  te  tiouvei-ent  en  grand  nombre,  ayant  a  leur  tete  Don  j 

fSin?  la  fon»™  <la  Lega.  du  =-,f  S' >  J  Si^aTaf  ft  HorcouL». 

ment^  dépouille  de  la  Koya  1  ;  rAnrVijliac  aDrèsquolle  choix  ne  fut 

^  c  M  ,  fl  fr^mnie  fut  renfermer  en  celui  de  LoncmitaCï  apr^bi^u 

a  S.  Orne  ,  ■  „,,rrp  n  ri  nia  ce  ■  Pepin  fut  reconnu  d’un  confentement 

pas  difficile  pour  en  de  ver  un  .  -  1  Boniface  l’oignit  d’une  huile 

y  ^  1  O  .-r'.-if  fon  inauguration  plus  rcli^i^cule^  jjO  &  »  ^  + 

liSfe.  à  l’éxemple  des  Rois  d’I frac  1,  pLT 

‘T  ”!  ?  a’ncoré  rTpm.„.  âTideatea  i  »,  pramié^ment  d  Æ  carra, n  que  Qui, 
Sr:,,;;  fur  fair  Roi  »  rr„rT::\a' 

pbu:  Rogim  annùfe:ao  Pepim  Régis,  die  Mc  eus  ii,  a  j 

.  i  '«'“?,f;r^rq"  d;»:,  0.,»^»  d.  j.. 

commence  par  un  San  ,  q  nuis  aiie  le  même  G oldaft  donne  une  au- 

vkr,  fe  u  ouvoit  au  Mccredi  i  mais  .1  y  a  pl^,  qu  le  mem 
rre  Charte,  qui  le  rapporte  necefiairement  a  1  an  761 ,  do 

praecurlac  fub  àte  Lu  nae  quitus  Idus  -  Jpue  Pépin  ai  a  nt  été  couronné  avant 

Rege  Francorusn,  fubVanno  Co^üe  :  d’ou  .1  !  ^"^X’neu  de  jours  avant  cette 

le  " .  des  Ides  de  May  75^,  «ott  entre  en  fa  ^  ,,,  s’eft  fait 

datte,  en  yèi  ;  mais  fi  l’on  veut  pou  fier  plus  du  mois  de 

le  couronnement  du  Roi  '^'‘pj'YoniTen  faveur  du  Monaftere  d’Efpernay  é- 

May  75  auquel  jour  ü  accorth  un  Dip  orne  faveur  chronologie  Hiftonque, 
tant  à  Compiegne,  comme  le  P.  Labbe  1  a  montre  dans 

mais  ce  jour,  5-  de  May  75^,  «-t  jour  de  «J' =  f„t  couronné 

s’étant  rencontré  au  9.  du  mois  d  Avul,  1  on  peu  j  _  q  P 

k  16,  10  23.  ou  plus  apparemment  le  300-r  du  meme  mo^ 

manche  defiinez  ordinairement  a  de  tedes  oçre.non^  L  an_  ,  ,^2 

table  par  un  avantage  qui  ne  coûta  rien  a  la  ^  ^  q  j,de  Nation,  mais 

Ptoviuce,  car  la  Chronique  d’ Aman  nous  apprend  q  1  Anf  mud,^ 

l’un  des  Grands  de  la  Septimanie,  remit  cette  année,  ,  pinvafion  de  Charles 

ks  villes  de  Nîmes,  Agdes  &  Beziers  i  Frlncoife  ■  &  plus  bas  la 

M„t«l,  «nMac»avoifflrceffidc  r.conno,.r.  k  ^ 

même  Chronique  ajoute  que  depuis  ce  jour  les  Ç  d,. 

3 


m 


Mémoires  Historiques. 


de  Narbonne  qui  étoît  au  pouvoir  des  Sarrazms  ^  Ex  eo  dî£  Fra?îci  I^arhomm  infefiûnî  ^ 
&:  nous  verrons  d-aprêsqu^elle  ne  leur  demeura  pas  long  tems. 

En  753,  Pépin  fit  la  guerre  en  Saxe,  ayant  été  obligé  de  paîTer  le  Rhin  fur  la  nou¬ 
velle  d'une  révolte  totale  de  ce  païs  ;  mais  ces  Peuples  ne  tardèrent  pas  a  reconnoître 
leur  faute  &  à  fe  fou  mettre  à  de  plus  grands  impôts  que  ceux  du  pafïe,  de  forte  que 
Pépin  revint  tranquillement  en  Erance.  Comme  il  étoit  à  Thionville,  dans  k  chemin^ 
de  Ton  retour^  il  apprit  la  mort  tragique  de  fon  frere  Griphon,  qui  n* ayant  pas  trouvé 
à  s^occüper  dans  PAquitaine  fut  tué  en  Dauphiné,  en  voulant  gagner  la  Transjurane, 
où  les  anciennes  révoltes  n^'étoîent  pas  tout  à  fait  appaîfées,  il  y  apprit  que  k  Pape 
Etienne  qui  avoit  fuccedé  â  Zaciiarie,  ayant  quitté  Pïtalie  parla  crainte  des  Lombards, 
etoir  abordé  en  France  &  qu^il  s’avançoit  pour  k  reconnoître  ;  fur  cette  nouvelle  il 
dépêcha  Charles  fon  fils  avec  plufieurs  Grands  qui  reçurent  ce  Pontife  au  Palais  de 
Pontigou  près  de  Vkry  en  Perthois,  &  k  conduifirent  à  Quierzy  auprès  du  Roi  qui 
lui  rendit  tous  les  honneurs  imaginables,  puis  ayant  appris  le  fujet  çircntiei  de  fon  vo¬ 
yage,  Penvoya  repofer  à  1* Abbaye  de  S.  Denys  \  le  Pape  y  tomba  malade  &fLit  en 
danger  de  mort  la  plus  grande  partie  de  Phyver  %  mais  ayant  recouvré  fa  faute  par 
une  efpece  de  miracJe,  il  en  voulut  fignaler  fa  reconnoiflancc  par  une  confécration 
particulière,  faite  de  fa  main,  du  grand  Aurel  de  cette  Abbaye;  il  voulut  pareillement 
renouvclkr  la  cérémonie  du  couronnement  de  Pépin  &  y  joindre  celui  de  fes  enfans^ 
k  tout  s’exécuta,  comme  Baronius  Ta  prouvé,  le  5.  des  Calendes  d’Août,  ckft  a  dire, 
k  Dimanche  ai,  de  Juillet  754,  Inter  cekhratmiem  confecrationis  paefatï  rdiaru  ohla- 
tionem  fücratijfimi  facrificii  ;  dfoù  il  fuir  premièrement  que  la  cérémonie  fe  fit  en  PAb- 
baye  de  S.  Denys  &  non  en  ?  Abbaye  de  Ferricres,  comme  quelques-uns  ifont  avancé 
&  qu’il  a  été  véritablement  couronné  deux  fois,  comme  Pa  dit  Panonime  ;  Pepinum 
trihiS  amm  antequa?ti  ungeretur  à  Stephmw  Papa^  jam  fuijfe  per  ma^ms  beat  or  uni 

facerâf^înm  Galliae  \  ce  qui  fignifie  que  la  cérémonie  du  Sacre  de  ce  Roi  fut  répétée  par 
ce  Pape  pendant  le  cours  de  la  troifkmc  année  après  celle  qui  avoit  été  faite  par  les 
Evêques  de  France.  Cette  même  année  754,  le  defolé  Roi  Childeric  mourut  dans  le 
Monaftere  où  il  étoit  renfermé,  comme  on  Papprend  des  Annales  de  S.  Ber  tin  ;  Bo- 
nîface.  Archevêque  de  Mayence,  mourut.auffi  dans  la  Frife,  pendant  le  cours  de  cette 
année,  y  ayant  été  martirifé  par  ceux  à  qui  il  annonçoit  PEvangile  ;  mais  tandis  que 
le  Pape  remplifibîc  la  Cour  de  cérémonies  &  de  Popinion  de  Pefiicacité  de  fe  opera¬ 
tions  Pontificales,  Pépin  travailloit  plus  effenricllemcnt  pour  lui,  ayant  envoyé  une  Am “ 
baffade  â  Aftolphe,  Roi  des  Lombards,  pour  le  prier  qu’a  la  reverence  des  Saints 
Apôtres,  il  voulut  s^abftenir  d^inquleter  les  environs  de  Home  par  fo  armes  à  ik 
confideratîon  particulière  de  cefler  d^établii'  les  loix  fiipeiftitieulcs  de  fa  Nation  dans 
les  terres  de  PEglifes  ;  Adolphe  nkut  pas  plutôt  appris  ce  que  Pépin  prérendoit:  exiger 
de  lui,  qu’il  fe  refolut  de  lui  oppofer  un  autre  puilfant  Négociateur,  &  k  cette  fin  il 
obtint  de  l’Abbé  de  Montcaffin,  le  Moine  Carloman,  lequel  s'achemina  en  France  fous 
le  pretexte  d  y  redemander  le  corps  de  S.  Benoît,  qui  avoit  été  enlevé  de  fa  maiibn, 
mais  en  effet  pour  remontrer  qu* Adolphe  n’avoit  point  tout  le  tort  qukn  lui  impo- 
fûit  dans  fa  conteftatîon  avec  le  Pape.  Le  Moine  eut  peu  de  fuccês  dans  fes  remon¬ 
trances,  le  Roi  ayant  pris  la  réfoludon  de  pafTcr  luhmême  en  Italie  &  d’y  conduire 
une  puîffante  armée  pour  impofer  la  Loi  aux  I.ombards  j  d’autre  part  Adolphe,  refo- 
lu  à  la  defenfe,  fe  rendit  maître  des  pafiages  des  Alpes,  fortifiant  fes  principales  Places, 
afin  ou  d’arrêter  fon  nouvel  ennemi,  ou,  s’il  forçoit  les  montagnes,  de  tirer  la  guerre 
en  longueur  :  le  Continuateur  de  Fredegaîre  donne  une  relation  du  combat  qui  fc  fit 
au^pas  de  Suze,  où  Pon  peut  admirer  la  valeur  &  l’intrépidité  des  François  ;  il  raconte 
enfuite  k  fiège  de  Pavie,  où  le  Roi  des  Lombards  s’étoit  renferméj  l’art  d’aiïléger  les 
Places  n  étoit  pas  encore  bien  connu,  mais  le  zeie  de  Pépin  pour  fa  caufe  de  FEglilé 
etoit  tel,  que  les  diffieukez  ne  le  purent  rebutter,  de  forte  qif  Aftolphe  ne  irouva  point 
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rF-riH.  de  plus  efficace  moj^eii  pour, renvoyer  un  ennemi  fi  dangereux  au  delà  des  monts  que 
d^accoider  au  Pape  loüc  ce  qu^^il  demandoié,  &  pour  l’exécution  de  fa  promefTè,  il  don¬ 
na  quarante  otages  entre  les  mains  du  Roi  Pepin^  qui  reprit  enfuîte  le  chemin  de  la  France^ 
ayant  aupa:^vant  renvoyé  le  Pape  Etienne  a  Rome,  fous  la  conduite  de  P  Abbé  Fulrad 
fan  chapelain  &  Pefeorte  d’un  grand  nombre  de  François.  En  prenant  le  chemin  d’F 
taJie,  le  Roi  avait  laiiTé  à  Vienne  fur  le  Rhône,  la  Reine  avec  fes  enfans  &  le  Moine 
Car] Oman  fon  frère,  mais  pendant  fon  abfence  une  fièvre  violente  Payant  enlevé  en  peu 
de  jours,  le  Roi  voulut  que  fon  corps  fut  rapporté  folemneliement  dans  J’Eglife  de 
Montca/Tm,  où  il  avoit  fait  profefTion.  Dès  que  Pépin  fut  de  retour  en  France,  il  af- 
fembla  un  Parlement  le  9.  de  Juillet  755,  au  Palais  de  Vernes>  lequel  félon  la  dcfcrii. 
ption  qu’en  fait  Aînioin  üè.  5.  cap.  36.  ne  peut  erre  que  Verneuil  fur  Oife  Sc  là  entre 
piufieurs  Ordonnances  qu’il  fit  à  la  requîfition  des  Evêques,  il  s’en  trouve  une  fur  la 
rnonoye  qui  eft  la  première  dont  PHiftoire  ait  fait  mention  fous  la  domination  Fran- 
çoiJe,  De  cùnftituiTnus  ut  amplius  nûn  haheant  în  îihf'a  penfanie  mft  22  qu$- 

rma  ?mn€tariu5  accipiat füliâu7n  mum  (â  altos  Doniim  cujus  funt  reddat^  ut  immunitates  oh- 
feruaiae  fini  :  c*eft  à  dire,  a  Pégard  de  la  monnoyc,  nous  ordonnons  qu* il  ne  foit  fa¬ 
briqué  que  a 2  fols  de  la  livre  pefante  &  non  plus,  &  que  du  nombre  defdîts  22  f  le 
monnoycuT  en  prenne  un  pour  fon  profit  &  rende  le  furplus  au  proprietaire,  afin  que 
les  droits  de  chacun  foient  confervez  ;  d’où  Pon  apprend  que  le  compte  par  livres  & 
par  fols  eft  prcfque  aulE  ancien  que  la  Monarchie,  puis  que  20  f  compofoient  à  peu 
près  un  livre  pefant,  de  quelque  métal  que  ce  fut,  que  12  d.  valoient  un  fol  &  que 
d*ailleurs  le  Prince  ne  tiroir  aucun  profit  fur  la  rnonoye* 

En  75Ô,  le  Roi  Lombard  n’ayant  exécuté  aucune  de  fes  promeffes,  Pépin  fe  crut 
obligé  de  repafi’er  en  Italie  ?  il  fe  rendit  au  paffage  des  Alpes  par  la  Bourgogne  &  ie 
Mont  Genevre,  où  ayant  forcé  ce  qu’il  trouva  d’ennemis,  il  remit  le  fiège  devant  Pavie 
&  le  pouffa  fi  Vivement  qu’Aftolphe  ne  trouva  moyen  d'éviter  fon  entière  ruine  qu’en 
acceptant  toutes  les  conditions  qu'il  plût  au  vainqueur  de  lui  impofer  ;  Pépin  donna 
donc  à  fEglife  de  Rome  la  ville  de  Ravenne,  la  Pentapole  avec  tout  l’Exarchat 
d’où  les  Lombards  avoîent  chafie  tous  Jes  Grecs  &  c'étojt  le  fondement  du  droit  qu*ils 
y  avoient  j  qui  dans  l’ufage  commun  paroi ffoir  fort  légitimé  j  il  rétablit  aufli  lesjuftices 
de  Rome  auxquelles  Aftolphe  renonça  avec  toutes  les  furetez  néceffaires  par  rapport  à 
un  Prince  dont  la  foi  ctoit  fi  juftement  foupçonnée  i  il  fe  fournit  d’ailleurs  à  payer 
un  tribut  nouveau  aux  François  &  partagea  fon  tréfor  avec  Pépin,  lequel  content  de 
fon  expédition  revînt  auiïî-tôc  en  France  ;  mais  AftolpJie  mourut  peu  après  d’une 
chute  de  cheval  &  Didier  lui  fucceda  du  confentement  de  Pépin, 

En  757,  Pépin  tint  un  Parlement  général  à  Compiegne,  dans  lequel  il  reçut  les 
Ambaffadeurs  &  les  préfens  de  Conftantîn,  Empereur  de  Grecs  \  ce  fut  en  cette  occa- 
fiün  que  l'on  vit  en  France  pour  la  première  fois  un  jeu  d’orgues  pour  accompagner  le 
chant  des  fidelles  dans  les  Eglîfes,  L'intelligence  des  deux  Couronnes  n'eut  pas  de 
fuite  j  Taflillon,  Duc  de  Bavière  &  neveu  du  Roi  fe  trouva  en  ce  Parlement  avec  tous 
les  Grands  de  fon  Etat,  après  avoir  jure  fidelité  fur  Jes  Reliques  de  S,  Denys  &  de  S* 
Mafcîn  dé  T^urs  &’de  S.  Germain  de  Paris  :  Ce  Prince  avoit  déjà  paru  au  Parlement 
de  754,‘commc  la  Chronique  de  S*  Nazaire  l’a  remarqué*  En  75  S,  la  guerre  de  la 
Saxe  recommença  avec  plus  de  peine  que  jamais,  cependant  Pépin  ayant  forcé  le  prin¬ 
cipal  rétran  die  ment  de  ces  Peuples,  car  Tufage  de  faire  des  lignes  n’étoit  pas  inconnu 
en  ce  tems-là,  &  livré  avec  avantage  fept  011  huit  combats  particuliers,  îls  fe  foumb 
rent  à  payer  tous  les  ans,  par  nouveaux  tributs,  300  chevaux  de  choix  à  la  tenue  de 
chaque  Parlement.  L’année  fiüvante  la  Reine  Bcrthe  eut  un  troificme  fils,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Pépin  &  le  Roi  ne  forrit  point  de  France  j  mais  en  760,  fe  trouvant 
dans  le  voifmage  de  Gaiffre,  Duc  d’Aquitaine,  il  lui  fit  querelle  fur  ce  qu’il  empechoit 
les  Eglifes  de  France  de  jouir  des  biens  qu'elles  pofledoient  dans  fes  Etats,  par  où  l’on 
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volt  que  ce  Prince  appuyoit  toutes  fes  entreprifes  de  ia  faveur  du  Clergé  ;  s’étant  donc  P 
rendu  au  Palais  de  1  heodate  près  de  Perigueux  avec  de  noiTibrcufes  forces,  il  étonna 
tellement  le  Duc,  qu’il  fc  fournit  à  tout  ce  que  l’on  voulut  ;  Pépin,  content  en  appa* 
rence,  cachoit  cependant  d’autres  deffeins  ;  c’efl:  pourquoi  afin  de  priver  Gaifïfe  des  fe- 
cours  qu’il  auroit  pû  tirer  d’Efpagne,  il  envoya  une  notable  Ambafliide  au  nouveau 
Calife  de  ce  Pais-ià  pour  l’engager  à  ne  point  entrer  dans  fa  querelle. 

En  76 r,  ce  dernier  voyant  qu’il  n’aVoit  point  encore  aïïuré  fon  repos  par  fa  foumif- 
fion,  fut  le  premier  à  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  Pépin,  il  avoir  fes  intelligences 
en  Allemagne  pour  Pembarraflèr  ;  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  la  commencer  par  la  Bour- 
gogne  &  par  le  fiége  de  Chalons  fur  Saône  j  Pépin  qui  paroifToîr  vouloir  vivre  cran’ 
quiEle,  n'ayanc  poîni:  alors  d^autres  affaires  fur  ks  bras,  fe  trouva  fi  imté  de  cette  inva- 
fion,  qu  il  jura  de  détruire  ce  Rebelle  &  de  ne  lui  faire  aucun  quanier  i  en  effet  il  Pob- 
ligea  d  abord  à  fe  retirer  &  continua  par  la  prife  de  plufieurs  Places  de  Bourbonnois 
te  Auvergne,  Bourbon,  Lancy,  Chancelle  &  Clermont,  il  défit  en  bataille  Chilpinc^ 

&  Arniing,  J^tin  Comte  d^Aiivergne  &  Pautre  de  Poitou  ;  Charles,  fib  aîné  du  Rof 
rit  fes  prcmjcres  armes  en  cette  guerre.  ^ 

En  76-2,  après  Je  Parlement  qui  fe  tint  à  Quierzy  fur  Oife,  Pépin  emporta  là  ville 
de  Bourges  &  enfiiirele  château  de  Thouars  ;  l’année  fuivante  le  Parlement  fe  tint  à 
evers,  &  le  Roi,  qui  prit  Cahors,  auroit  pouffé  plus  loin  fa  conquête  fans  l’inquie- 
tude  que  lui  donna  l’évafiori  de  Taffillon,  Duc  de  Bavière,  fon  neveu,  lequel  il  fLp- 
çonnoit  d  intelligence  avec  les  Saxons  &  les  Lombards  1  cette  défiance  l’obligea  d’être 
encore  en  repos  l’annee  fuivante  où  le  Parlement  fe  tint  à  Worms,  comme  il  fe  rint  à 
ttipy  en  7^5'  En  766,  le  Roi,  après  le  Parlement  tenu  à  Orléans,  pafla  la  Loire 
&  s  empara  de  Xaintes,  d’Angoulemc  &  d’Agen  s  Gaîffrc  demanteloit  Id-même  fes 
laces,  parce  qu’il  n  avoit  pas  affez  de  monde  pour  les  garder  &  parce  qu’il  efoeroit 

LrTesTnl  ParlLent  tenu  près  de 

Je  Ge^siidn  rT  Campagne,  le  Roi  porta  de  nouveau  la  guerre  en  Aquiraine,  prit 

fiti^m  nr  a  l’Albigeois  &  même  Narbonne,  comme  le  Jlt  po- 

mrtZ  r  ^  Y  ^  beaucoup  d’apparence  qu’elle  n’ap- 

&  ridù  P"-  ^  meme  Chroniqul 

ts  &  v  r  ^  dcTurcnne,  d’où  il  fe  rendit  â  Bour- 

i^u’avî ni  lur -r  onde  deGaiffre, 

l’nn  '  n  duc  maihureux  auprès  la  ville  de  Perigueux  &  forcé 

urie  ipres  ]  atitrc  les  Roches,,  où  il  fe  rerimîr  il  PniKr  "  l 

ouhl  nerrinr  f  .  ’  ,  ^  recuoit,  il  1  obligea  den  venir  a  un  comba: 

foumTffi-  a  1**^  ^  apres  eue  par  les  propres  troupes  j  aînfi  route  PAquicaîne  fut 

point  dins  COT^querelIe  Mab?'''  Particulier,  lequel  ne  fe  mêla 

Jadie  fiir  h  fi  i>l-  -  o  furvecut  peu  a  cet  avantage,  il  fut  pris  dema¬ 
ndes  de  S.  Mari'  "  L'T"  D  " 

fe'vf  *  ■’  *'  >>""<1“!  nr  r«.‘!,rz  srz 

R  Mthm/  r  '‘'Oaok'-'  l'“  .7.  de  fon  Régné,  Le 

quel  il  eft  c"  rcab^uTp  '•  rapporte  à  l’an  767,  pendant  le- 

ïiegne  n’a  commencé  '  point  à  S.  Denys,-  outre  que  la  17;  année  de  fon 

tnide  fa  ftm  ^  fin  0°  Bcr- 

pere  de  CharTes  &  d  Comte  de  Laon,  lui  furvecut,  die  l’avoir  rendu 

Ltaide  &  ALkS.  Etats  furent  partagez  -,  de  Pépin, 

de  Gifdie  Abtffi  moururent  jeunes  ;  de  Gilles,  Moine  au  Mont  Sorade,^  & 

*  de  Soiffons  i  quelques-uns  y  ajoutent  Berthc,  femmé  de  Mîlon, 
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Comte  d^Angm,  me  te  de  Rohnd,  &  ChUtrude,  femme  de  Reoé,  Comte  de  Gennes, 

iucr£  dit  le  ï^inuis*  *  ^  r  i  ' 

Nous  voyo:.s  fous  ec  Régné  un  nouveau  genre  de  Gouvernement  s  ce  ne  font  plu. 

les  François  nez  libres  &  indépendans,  attachez  à  leurs  loix  anciennes  plus  qj  a  leur  pro^ 

tire  vi"  qui  élifoient  leurs  Rois  &  leurs  Generaux  avec  une  parfaite  hbert  qu  j 

ÎToient  avec  gloire  &  tranquillité  dTme  conquête  qu’ils  ne  dévoient  qu’a  leur  valeur  & 

fleur  perfeverance,  dans  une  entreprife  infiniment  difficile  .  ils  font  a  leur  tour  deve^ 

nus  i  l  conquête,  non  pas  d’une  Nation  étrangère,  mais  cl  une  famille  partie uhere,  pa 

reillc  aux  autres  dans  l’origine,  laquelle  plus  ambitieufe  &  f  ™ 

avantages  de  tous  les  evenemens  &  de  toutes  les  circonftances  qui  fe  font  paflees  du¬ 
rant  un  fiècle.  ies  Genealogilles  modernes  nous  démontrent  tant  qu  d  leur  plaira, 

que  la  fécondé  race  de  nos  Rois  fortoit  ce  la  meme  tige  que  la  première,  il  gudra 
ou’ils  conviennent  avec  nous  que  c’eft  au  plus  une  dUpenfation  fecretee  de  la  Provi¬ 
dence,  mais  que  ce  droit  de  Pepin  n’a  jamais  etc  fonde  fur  ce  titre  ;  en  effet  il  n  a  du 
fit  fortune  qu’à  fa  propre  conduite,  puis  que  tous  les  exploits  de  fon  pere,  qui  font  cer¬ 
tainement  comparables  a  ceux  des  plus  grands  Capitaines,  n’avoient  pu  ui  en  procu¬ 
rer  autant,  reflêdûffons  donc  un  moment  fur  cette  conduite,  afin  d  en  mettre  les  refforts 

en-  évidence*  ,  i»  ^  r 

Cliarles  Martel  avoit  proprement  conquis  la  France  par  le  moyen  d’une  armee  pref- 

que  toute  compofec  d’étrangers,  &  cette  conquête  fe  fit  non  feulement  par  fes  vidoires 
fur  Ragenfroii  fur  les  Sarrazins  &  par  la  foumiffion  du  Duc  Rudes,  mais  bien  plus 
réelkmtt  en  déformant  les  François,  c’eft  à  dire,  en  [es  éloignant  de  la  guerre  &  en 
ceffiint  d’entretenir  les  armées  Nationales  qui  faifoient  fiibfifter  la  liberté  i  voila  k  grand 
&  ie  premier  principe  ;  mais  ce  n’étoit  point  encore  allez,  il  faloit  perfuader  ce  Peu¬ 
ple,  après  l’avoir  fournis,  il  faloit  auffi  ménager  de  telle  forte  la  foumiffion  que  1  on 
éxigeoit  de  lui,  qu’il  ne  s’apperçûc  que  d’une  partie  de  la  perte  qu  il  avoit  iaite, 
qu’il  pût  craindre  de  perdre  epeore  le  refte  j  c’ell  l’ouvrage  de  Pépin,  en  quoi  1  on 
peut  dire  qu’il  eft  comparable  aux  mcilkurs  Politiques  qui  ayent  gouverne.  Il  vint  a 
bouc  de  l’imagination  du  Peuple  par  le  moyen  du  Cierge,  comme  je  ai  eja  dit,  il 
vint  même  à  bout  de  foulagcr  f,  propre  ,  confciencc  &  de  rendre  fon  ufurpationjufte 
dans  fon  eflime  par  le  moyen  de  l’approbation  du  Pape  &  des  Prélats  ;  il  ne  relloit 
qu’à  foire  penfer  aux  Fjançois  qu’ils  étoient  encore  libres,  ou  du  moins  qu  il  leur  re¬ 
doit  affez  d’-ivantages  pour  ne  pas  fe  devoir  éxpofer  à  les  perdre  dans  de  nouvelles 
truerres  civiles  5c  il  en  vint  pareillement  a  bout  par  le  moyen  du  Paikment  qu  il  af- 
kmbla  tous  les  ans  depuis  fon  élévation,  avec  mirant  ou  plus  d’exaftitude  qu  aucun  des 
anciens  Rois  -,  mais  il  ne  s’y  agiffoit  plus,  comme  auparavant,  d’eleélion  e  aires  ou 
d’Officiers  mlliraircs,  ou  politiques,  ni  de  la  diredion  des  armees  ou  des  entrepnfes  de 
d-i  euerre,  ni  en  général  de  tout  ce  qu’il  voulut  referver  à  fo  dilpofition  il  en  tourna 
toutes  les  deliberations  du  coté  de  l’ordre  de  la  Police  &  du  reglement  des  mœurs  de 
‘toutes  les  conditions  i  de  forte  que  ces  Aflemblées  fe  convertirent  en  des  efpeces  de  Con¬ 
ciles  dont  nous  voyons  les  aftes  dans  les  Capitulaires.  Pépin  porta  meme  la  chofe  fi 
ïûin’  qu’il  ne  fouffrit  pas  que  les  Pademens  fiffenc  k  procès  des  grands  Seigneurs  cou¬ 
pables  &  qu’il  s’attribua  l’autorité  de  les  punir  à  fo  volonté,  témoin  l’indigne moit de 
Remiftaiv^  qui  eff  le  premier  exemple  d’un  Seigneur  péri  par  la  corde.,  \  oila  les  chers 
d’œuvre  de  la  politique  de  Pépin  ;  mais  s’il  excella  dans  ce  genre,  il  ne  fut  pas  tnoins 
capitaine  que  fon  pere,  comme  k  montrent  la  conquête  d’Italie  &  la  guerre  d’Aqui¬ 
taine  faite  pié  à  pié  durant  plufieurs  années.  Je  ne  fçai  s’il  eft  unie  ae  donner  un  ar¬ 
ticle  a  la  pieté  de  ce  grand  homme,  puis  que  la  fou  miffion  qu’il  a  marquée  pour  les  Pa¬ 
yeurs  de  l’Eglife  feroit,  ce  fcmble,  plus  digne  de  nos  éloges,  fi  elle  n’avoit  eu  moins 
d’intérêt  &  de  recompenfe  mondaine,  outre  qu’il  ne  peut  être  loué  de  la  maniéré  dont 
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i)  a  traké  fes  pi-ocrhes  collateraux  i  toutefois  à  fii  mort  11  a  maîqué  des  fcntiinens  très- 
Chrétiens,  plus  hiireux  fi  c’eut  été  ceux  du  rcfte  de  fa  vie^ 


Charles  I.  ôc  C  a  r  l  o  m  a  n.  Rois. 

les  enfans  qu  il  laîfTa,  il  ne  fe  trouva,  coninie  je  ]*ai  déjà  dît,  que  Charles  Cfîa s 
&  Carloimn  qui  pulTent  prendre  par:  au  Gouvernement  de  EEfar,  ils  furent  fa^ 
crez  le  premier  à  Noyon  &  le  fécond  â  Soiifons  le  Dimanche  9,  jour  d^Odobre  768  i 
les  Seigneurs  les  obligèrent  enfuite  de  faire  un  partage  provifionel  de  la  Monarchie, 
par  lequel  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  échurent  à  Car lom a lu  kAuftrafie,  l’Allemagne 
&  l’Aquitaine  à  Charles  qui  étoit  kaîné,  lequel  alla  paffer  khyver  à  Aix  la  Chapelle, 
Palais  édifié  par  fon  perc  ou  plutôt  par  fon  bifayeul  Pépin  de  HerftaL  Hugues  de 
riavigny  dit  au  contraire  que  Charles  eut  en  partage  la  part  de  la  Monarchie  qui  avoir 
appartenu  à  fon  pere  Pépin,  &  que  Carloman  eut  celle  qui  avoit  appartenu  à  fon 
oncle  de  meme  nom.  Dès  Rannée  fuivante,  le  vieux  Hunaud  d’Aquitaine,  qui  avoit 
appris  la  mort  de  Pépin,  crut  avoir  trouvé  J’occafion  de  relever  fa  Mai  fon  &  fa  Di¬ 
gnité  ;  étant  forti  ae  fon  cloître,  d^intelligcnce  avec  Loup,  Duc  de  Gafeogne,  il  fe 
remit  en  pofTelBon  de  la  plupart  des  dits  Etats.  Charles,  que  cette  revoke  regardoît 
perfonellement,  piia  fon  frere  de  i  aidera  mais  n^ayant  pu  obtenir  qu*une  fimpic  con¬ 
férence  en  laquelle  Carloman  eiïaya  de  le  diffuader  d’entreprendre  cette  guerre,  il  con¬ 
tinua  fa  route  &  fut  étonné  de  trouver,  après  avoir  paffé  la  Loire,  tour  le  Païs  auffi 
lüumis  que  ü  Hunaud  avoit  paru  ;  il  s^etoit  en  effet  retire  auprès  du  Duc  de  Gafeogne 
lequel  ians  marchander  le  livra,  avec  une  nouvelle  femme  qu^'il  avoir  épou fée,  à  Charles 
qui  le  fit  enfermer^  mais  11  ne  le  garde  guere,  car  il  trouva  moyen  de  s’évader  &  de  fe 
retirer  chez  les  Lombards. 


Charles,  Seul  Roi. 

i-f  Reine  Berthe,  veuve  de  Pepiri,  fit  le  voyage  d’Italîe  pour  le  mariage  Chàrlîs. 

^  de  fon  fils  Charles,  auquel  elle  amena  k  fille  de  Didier,  Roi  des  Lombards, 

annee  luivante  Carloman  mourut  au  Palais  de  Salmoucî  près  de  Langues  félon  Monf* 
r^i  t  niaiade  de  vapeurs,  &  â  ce  qu’on  difoit  de  dégoût  du  monde* 

perdit  pas  de  tems  à  recueillir  la  Succenion  au  préjudice  d’un  fils 
qu  1  ai  on,  ce  qui  nt  que  la  veuve  allarmée  fe  fauva  en  Bavière  &  gagna  dedà  PIta- 
le  avec  ce  meme  fils.  En  772,  Charles  porta  k  guerre  en  Saxe,  il  y  avoit  plus  d’un 
lec  e  que  ces  peuples  avoient  en  partie  reconnu  la  domination  Françoifcj  mais  Pautre 
partie  ecoit  encore  libre  &  reprochoit  fi  vivement  à  ceux  qui  s’étoient  fournis  la  perce 
de  leur  liberté,  de  leurs  coutumes  &  de  leur  Religion,  qu’il  fe  palTok  peu  dktinéesfans 
révolté  de  ce  côtédà,  outre  que  la  Nation  en  général  étoit  inquiète  &  remuante,  com¬ 
me  nous  ayons  vû  fous  les  fiècles  précédons  ^  Charles  gagna  d’abord  contr’eux  une 
grande  bataille  a  Ofnabruk  ;  puis  ayant  forcé  le  château  d’Ereibourg,  qui  étoit  leur 
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CiiAv.iÆs.  principale  forcerelTe,  Ü  pafîa  le  Wefer  &  alla  détruire  le  Temple  &  l*Idole  fameufc 
d^Iriïienful,  que  l"on  croit  avoir  été  au  lieu  de  Merfbourg  :  cependant  Eghinard  fem- 
ble  dire  que  ce  Temple  étoit  au  deçà  du  Wefer  ;  en  revenant  Charles  rétablit  le  châ¬ 
teau  d^Erelbourg  &:  y  lailfa  garni fon,  mais  cette  guerre  eut  bien  d^autres  fuites^  pub 
qifclîe  l'occupa  toute  fa  vie  &c  qu'elle  fut  après  lui  l'une  des  caufes  de  la  ruine  de  fa 
Mailon  i  d'autre  coté  les  Lombards  n'avoient  point  perdu  le  deifein  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  de  toute  l'Italie,  &  leur  Roi  Didier  prenoit  de  juftes  mefures  pour  fou  éxecution, 
lor$  que  le  Pape^  Etienne  I\b  étant  mort,  Adrien  L  lui  fucceda  en  cerre  même  année  ; 
cxroit  un  homme  d'efprit  haut  &  ambitieux,  lequel  ne  manqua  pas  de  piécexte  pour 
animer  Charles  contre  les  Lombards  ;  le  plus  fenfible  à  cc  Prince  fut  l'averthTement 
qif  il  lui  donna  des  foiiicîtatiens  que  Didier  lui  faifoit  de  couronner  le  nls  de  Carloman, 
pour  le  rétablir  en  fui  te  dans  le  partage  de  fon  perc,  U  jaloufie  d'Etat  fit  un  fi  grand 
effet  dans  i'cfprk  de  Charles  en  cette  occafion,  qu'il  fe  détermina  â  détruire  les  Lom¬ 
bards  &  â  ne  point  ceffer  la  guerre  que  cct  ouvrage  ne  fut  achevé  ;  fon  refièntiment 
fut  fl  vif  qu'il  s'étendit  j U fqif a  la  Reine  fa  femme,  qu'il  répudia  au  grand  fcandalede 
toute  fa  Cour,  puis  qu'Addard  fon  coufm  germain,  qui  s'étoit  attaché  â  lui  depuis  h 
mort  de  Carloman,  fe  retira  dans  un  Monaftere  par  indignation  d'une  aétion  fi  peu 
Chrétienne,  mais  le  Pape  n'avoit  garde  de  ne  la  pas  approuver,  parce  qu'elle  rendoit 
CCS  deux  Rois  irréconciliables.  En  773,  Charles  ayant  affcmblé  une  puifiànte  armée 
dans  le  deflein  de  pafier  les  monts,  la  fit  marcher  a  Geneve,  où  il  la  divifa  en  deux 
corps,  prit  le  commandement-  de  l'un  &  donna  l'autre  a  fon  oncle  :  Bernard  Didier, 
quicroyoic  avoir  afifeuré  le  pafîage  des  Alpes,  ayant  apprb  qu*iîs  av oient  été  forcer, 
fe  retira  de  Turin  a  Pavie,  ou  il  s'enferma  &  fon  fils  Adaigife  fe  jetta  dans  Veroner 
ces  deux  Places  furent  afiiégées  avec  tout  l'art  connu  en  ce  tems-là  &  toute  la  vigueur 
dont  les  François  font  capables  quand  ils  ont  un  brave  Roi  à  leur  tête  :  fur  la  fin  de 
l'année,  Adaigife  fe  fauva  dans  les  terres  des  Grecs,  &  les  Vcronnols,  qu'il  avoir  quit¬ 
tez,  rachetèrent  le  pillage  de  leur  ville  en  livrant  au  vainqueur  la  veuve  &  le  fils  de 
Carloman,  dont  on  ne  parla  plus  depuis.  Le  fiège  de  Pavie  fut  beaucoup  plus  long  & 
dura  bien  avant  dans  Tannée  774;  le  Roi  fit  un  voyage  à  Rome  à  îa  fête  de  Pâques 
&  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  que  Ton  rendoit  auparavant  aux  Exarques  5  c'é- 
toient  les  Gouverneurs  que  l'Empereur  Grec  mettoit  en  Italie,  lefquels  réfidoicnt  à  Ra* 
venues  î  le  Peuple  Romain  lui  déféra  de  plus  la  qualité  de  Patrice,  avec  le  droit  de 
nommer  les  Papes,  pour  éviter  les  cabales  &  les  dîvifions  ordinaires  j  les  Ultramontains 
prétendent  toutefois  que  ce  ne  fut  tout  au  plus  que  le  droit  de  confirmer  après  leur  éje- 
élion  i  de  fa  part,  pour  rendre  les  grâces  réciproques,  il  confirma  les  donations  de  font 
pere  &  Ton  dit  même  qiTîI  les  augmenta,  A  fon  retour  dans  fon  camp,  Pavie  croit  a 
Téxeremîté  de  la  plus  cruelle  famine  le  vieux  Hunaud  inftigateur  de  cette  guerre  avoir 
été  déchiré  par  la  populace,  de  forte  que  Je  Roi  Didier  fe  trouva  peu  après  réduit  à  fe 
livrer  lubmémc  à  Charles  qui  Tenvoya  à  Liège  dans  un  Monaftere  où  il  mourut  &ainfi 
finit  ]a  domination  des  Lombards,  à  laquelle  les  Peuples  d'Italie  s^étoient  fi  bien  accofi- 
tumez  que  leur  Pofterité  la  regrette  encore. 

Le  Roi  préparant  enfuite  fon  retour  en  France,  fe  fit  auparavant  couronner  folcm- 
nellement  à  Monza,  près  de  Milan  de  la  couronn  e  de  fer  qui  a  voit  forvl  aux  Rois 
daaslcMf  5  puis  difpofant  de  fa  nouvelle  conquête,  il  céda  définitivement  à  TEglifo 

Romaine  l'Exarchat,  la  Pentapole,  les  Duchez  de  Rome  &  de  Peroufe,  la  Tolcane  ul¬ 
térieure  &  la  Campanie  ;  il  donna  la  Duché  de  Betievcnt  à  Aragife  neveu  de  Didier, 
celui  de  Spolette  a  Hildebrand,  &  celui  de  Frioul  à  Ratgaud,  le  tout  aux  conditions 
de  la  féodalité,  de  Tobcïftance  &  du  fervice  militaire  ;  il  retint  pour  lui  la  Ligurie, 
TEmilie,  la  Venetie  &  les  Alpes  Cotdenes,  c'eft  a  dire,  la  plus  grande  partie  du  Ro¬ 
yaume  des  Lombards  j  ainfi  fon  Royaume  s'étendoit,  tant  en  propriété  qu'en  féodalité 
depuis  les  Alpes  jufqu'à  Téxtrcmîté  de  Tltalie^  la  Calabre  demeurant  aux  Grecs,  qui  ne 
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furent  point  attaquez.  Mais  pendant  cette  grande  expédition  de  l’Italie,  les  Saxons  vo- 
yant  le  Roi  &  les  forces  de  la  Monarchie  bien  éloignez  d’eux,  ci  urenr  avoir  trouvé  ooca^ 
fion  de  fc  remettre  en  liberté  j  cependant  leur  révolté  s’appaifa  prefque  au  111 -tôt  d’ede- 
même  ^  mais  Charles  par  un  entêtement  qui  lui  à  coûté  le  repos  de  fa  vie,  s’étant  lélblu 
de  s’aOcurer  pour  toujours  de  ce  côté-lii,  donna  fes  foins  pendant  dhyver  à  afTembler  une 
groffe  armée,  laquelle,  au  Frintems  de  775,  marcha  dans  la  Saxe  emporta  d’abord  le 
diâteau  de  Sîgebourg,  puis  fe  rendît  fur  le  Wefer,  où  ks  Saxons  s’étoient  affemblez  mak 
<rré  eux  &  pour  éviter  feulement  la  défolation  de  leur  Païs  ^  Charles  les  attaqua  &  les 
défit  facilement  ^  après  quoi  il  entreprit  d’abattre  tous  les  châteaux  &  lieux  forts  de  la 
Nation  &  dkn  rebâtir  d’autres  dans  les  endroits  qu^il  choifit  pour  y  tenir  des  garnifons. 
D’autre  part,  l’Italie  étoit  encore  peu  alTeurée,  Adalgifc,  fils  de  Didier,  ayant  reçu  des 
Grecs  k  titre  de  Patrice  &  gagné  Ratgaud,  nouveau  Duc  de  Fiioul,  crut  pouvoir  chafi  ■ 
fer  ks  François  &  relever  le  Royaume  des  Lombards  ^  le  Roi  fur  cette  nouvelle  quitta 
le  Rhin  &:  le  Wefer  avec  empreffement  &  s’étant  fait  accompagner  en  Italie  de  l’élite  de 
fes  troupes,  il  rétablit  fes  affaires  en  peu  de  jours  fur  le  gain  dkne  bataille,  en  laquelle  il 
prit  k  Duc  Rargaud  prifonnier,  il  lui  fit  trencher  la  tête  en  préfence  des  troupes  &  don¬ 
na  fa  Duché  â  un  autre  Seigneur  nommé  Henry  ;  ckft  ainfi  que  le  bonheur  &  la  grande 
capacité  de  Charles  le  rendoient  victorieux  dès  qu’il  fe  préfenroit,  mais  qui  dit  un  con¬ 
quérant,  dit  un  Prince  né  pour  l’agitation  &  l’inquiétude.  Il  n’eut  pas  plutôt  calmé  l’I¬ 
talie,  qu’il  apprit  que  toute  la  Saxe  s’êtok  révoltée  de  nouveau,  que  les  nouvelles  foi  tc- 
reffes  &  les  garnifons  qu’il  y  avoit  établies  avoient  été  forcées,  mais  que  Sîgebourg  te» 
noit  encore,  il  y  vola  d’abord  avec  une  extrême  promptitude  &  fa  préfence  ayant  rempli 
tout  k  pais  d’effi  oi,  Je  Peuple  vint  en  foule  lui  demander  mifcrlcorde  &  la  grâce  d’éire 

admis  au  Chriftianifme,  ckft  ainfi  que  finit  l’an  776, 

En  777,  il  tin:  un  grand  Parlement  à  Paderborn  au  mois  de  May^  les  Députez  des 
Saxons  y  vinrent  renouvel  1er  leur  obéïflance,  &  û  parut  un  Prince  Arabe  d’EJ  pagne, 
qui  venoit  demander  la  proteétion  du  Roi,  contre  k  Calife  fon  Maître  naturel,  Charles, 
a  cette  occahon,  témoigna  que  fans  P  objet  de  la  propagation  de  la  foi,  il  au  r  oit  rejette 
une  demande,  dont  la  conféqucnce  offenfoit  le  droit  naturel  des  Souverains,  cependant 
qu’en  la  confideration  de  l’Evangile,  1!  voulait  bien  promettre  d’y  pafier  lui-même  :  en 
effet  Tannée  fuivante  77 S,  Charles  sktanc  rendu  en  Aquitaine,  après  Noël,  &  ayant  cé¬ 
lébré  la  fête  de  Pâques  an  Palais  de  Chafleneuil,  où  il  lui  naquit  deux  jumeaux,  Louis  & 
Lothaire,  le  premier  defqueJs  lui  fucceda,  il  paffa  effeélivemcnt  en  Efpagnc,  comme  il 
Pavoît  promis,  &  y  commença  la  guerre  par  k  fiége  de  Pampelune  i  on  prétend  que 
c’eil  k  premier  fiége  régulier  qui  eût  été  formé  par  la  Nation  &  Ton  ajoute  cependant 
qu’à  la  referve  des  Seigneurs  il  y  avoit  peu  de  François  dans  ks  troupes,  étanc  prefque 
toutes  tirées  d’îtalie  ou  d’Allemagne,  ce  qui  fait  voir  que  Charles  fuivoic  la  méthode  de 
fon  pere  &  de  fon  ayeul  dans  la  maniéré  dont  il  formoit  ks  armées.  Après  la  prife  de 
Pampelune,  il  marcha  jufqu’à  TEbre,  fournit  plufieiirs  petits  Rois  Sarrazins  fans  les  pri- 
^  ver  de  leurs  terres,  fe  contentant  d’affranchir  les  Chrétiens  de  leur  fervitude,  il  prit  la 
ville  de  Saragoce  avec  peu  de  difficulté  &  la  remit  au  Prince  Ybnal,  Arabe,  qui  l’êroit 
venu  trouver  à  Paderborn  i  après  quoi  ayant  établi  des  Comtes  François  dans  les  princi¬ 
paux  lieux,  il  regagna  la  France  par  la  vallée  de  Ronceveaux  qui  avoit  été  fon  premier 
chemin,  mais  les  defikz  Payant  obligé  de  feparer  fes  troupes,  fon  avantgarde  fut  atta* 
quée  &  mife  en  defordre  par  les  Miquelets  du  païs,  joints  aux  Sarrazins,  il  perdit  fes  ba¬ 
gages,  grand  nombre  d’Officiers  &  de  Seigneurs,  èc  en  particulier  le  brave  Roland,  que 
ks  Chroniques  difent  avoir  été  fon  neveu  i  cet  échec  ne  Témpêcha  pas  de  confiderer  fes 
conquêtes  d’Efpagne  comme  un  objet  important,  foit  qu^il  fe  propoflt  de  les  étendre, 
foie  quklka  fervhTent  à  tenir  les  Gafeons  en  refpeét  j  nous  verrons  ci-après  qu’il  en  fit  le 
principal  Membre  du  Royaume  d’Aquitaine* 
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Imi  779,  h  guerre  de  Saxe  recommença,  conduite  par  ie  célébré  Winkind.  Char 
en  criompim  à  ion  ordinaire  par  le  moyen  du  grand  nombre  de  troupes  qu’il  y  employa. 
L'année  fnivanre,  après  avoir  encore  paflé  FEté  dans  la  Saxe,  il  fe  rendit  en  Italie  vers 
Ikiutomnc,  paffa  l'hyver  à  Milan  &  Pavie,  d'où  il  fç  rendît  a  Rome, a  ia  fête  de  Pâques, 
pour  y  faire  couronner  fes  enfans  Charles,  Pépin  &  !  .ouïs  j  les  deux  derniers  y  reçurent 
en  mêiiie  te  ms  rinveflirurc  des  deux  Royaumes  Italie  Êc  d*  A  qui  ta  inc,  cdui-là  compofé 
de  toutes  les  conquêtes  au  delà  des  Alpes  ^  &  celui-ci  de  la  marche  d*Efpagne,  de  Ll 
Gafeognt*  &:  de  tous  les  païs  d'entre  la  I.oire  &  la  Garonne  :  1  .ouïs,  le  dernier  de  ces 
Princes,  n’a  voit  que  trois  ans,  étant  né  au  mois  de  Juin  de  778,  comme  nous  l'avons 
dit.  En  78;?,  le  Fai  iement  fe  tint  aux  fources  de  lu  rlv'îere  de  Lippe  &  Charles  y  reçût 
les  AmbaiTadeuis  de  hi  part  des  Princes  du  Nord  ^  à  peine  toutefois  éioit-îl  repahé  cri 
France  que  Witikind,  lequel  s’etoit  retiré  en  Dannemark,  reTint  en  Saxe,  fit  une  année 
gagna  une  grande  bataille  en  laquelle  entre  les  Généraux  l’rançois  il  périt  plus  de  10 
Seigneurs  confiderables  ;  le  Roi  y  aecoiirut  d^abord,  la  préfence  rétablit  les  affaires  j  cc- 
}>endant  il  lïkxccürda  la  paix  aux  Saxons  qu'à  la  condition  de  lui  livrer  4500  de  leurs  plus 
braves,  auxquels  il  fit  trancher  k  réte  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Eder,  mais  loin  qu'un 
châtiment  fi  terrible  les  rendit  plus  obéïflâns,  dés  Iknncc  fui  vante  îk  firent  un  fouleve^ 
ment  général,  le  Roi  gagna  contrieux  deux  grandes  batailles  en  perfonne,  fins  en  être 
plus  avancé;  Pannée  d'après  ayant  formé  de  plus  nombreufes  troupes  il  les  fepara 
en  deux  armées,  dont  il  fit  commander  la  fécondé  par  Charles,  fon  fils  aîné,  il  perça 
la  Saxe  de  tous  cotez  kns  trouver  d'ennemis,  les  peuples  fe  cachant  dans  les  bois  &  les 
marais.  En  7 S 5,  les  Saxons  paroifibient  difpofez  à  faire  de  nouveaux  efîorts,  fi  leurs 
chefs  rebutez  nkvoîcnt  prêté  Poreille  aux  propofitions  du  Roi,  lequel,  foi:  par  eftîme  de 
leur  valeur,  foit  qiPil  connut  bien  que  ces  gens-là  jufques  au  dernier  foupir  écoienc  inca¬ 
pables  de  coder  à  Ja  force,  les  avoit  engagez  à  venir  fous  feureté  au  Parlement  qui  fut  te¬ 
nu  à  Paderborn  cette  année  ;  ils  y  furent  tous  baptifez  danÿ  le  Palais  d'Attigny  j  Witî- 
kind  qui  ctoit  du  nombre  fit  ce  pas  comme  les  autres  avec  tant  de  bonne  foi  qu'ayant  été 
envoyé  dans  le  piïs  en  qualité  de  Duc  d'Angric,  il  vécut  en  fi  bon  Chrétien  que  ikn  en 
a  fait  un  Saint.  Le  Parlement  de  Paderborn  fut  éxtrémemenc  confidcrable  par  Pajfflu- 
ence  des  Grands,  des  Rois  d'Italie  Êc  d'Aquitaine  qui  s'y  trouvèrent  avec  leurs  armées 
pour  honorer  leur  pere  &  fa  Royauté  fuperieure.  En  786,  le  Roi  entreprit  le  voyage 
d'Italie  pour  appaifer  quelques  troubles  qui  fembloient  s'y  devoir  former,  i]  alla  jufijues 
à  Benevent,  où  le  Duc  Aragife  avoir  paru  enclin  aux  intérêts  des  Grecs  &  de  fon  parent 
Adalgife,  mais  n'ayant  pu  trouver  dequoi  le  convaincre  d’infidélité,  il  fe  contenta  de  fes 
otages,  il  vit  le  Pape  en  palïant  &  repalLint,  &  ce  fut  à  fa  prière  qu'il  apporta  en  France 
la  Liturgie  Romaine  &  ie  Chant  Grégorien,  qui  ne  fut  reçu  du  bas  Clergé  qu'avec  bien 
de  hi  peine  ;  les  Ambaffadeurs  de  Tafîlllon  Duc  de  Eaviere  fe  trouvèrent  à  Rome  pour 
obtenir  par  l'entremife  du  Pape,  fi  réconciliation  avec  le  Roi  ;  mak  cette  démarché  ne 
perluada  perfonne  de  fa  bonne  foi,  de  forte  que  Charles  s'approcha  de  fes  Etats  avec  tiois 
grolfcs  armées  en  Pannée  7 S 7,  &  le  réduifit  à  donner  en  otage  Theudon  fon  fils  aîné.  En 
7S8,  TaiTiUon  recommença  fes  pratiques  êz  fut  afiez  malhùreux  pour  que  les  Fluns,  avec 
qui  il  les  avoir  liées,  les  découvrifient  au  Roi,  il  fut  mandé  au  Parlement  à  Ingelflieim,  & 
là,  iur  le  lémoignage  de  fes  propres  fujets,  condamné  par  les  Ducs  fes  pareils  à  perdre  la 
vie  ;  néanmoins  le  Roi  en  confidération  de  k  proximité,  car  11  étoit  fon  coufin  germain, 
commua  fa  peine  en  celle  de  la  pénitence  perpétuelle  dans  un  Moiiaftere,  ce  qu'il  accep¬ 
ta  comme  une  grâce  ;  fon  malhùrcux  fils  moins  coupable  que  lui,  ne  fut  pas  mieux  trai¬ 
té  &  telle  fut  la  fin  du  Royaume  de  Bavière,  qui  fut  enfuite  divifé  en  Comtez  &  en  Goit. 
veinemens  comme  le  refte  de  k  Monarchie  ;  mais  les  Huns  n'eurent  pas  plutôt  perdu 
leurs  Alliez  qu'ils  s'en  repen tirent  &  portèrent  derechef  la  guerre  en  Bavière,  ils  y  perdi¬ 
rent  deux  batailles  &  une  troifième  en  Frioul  &  dans  ce  même  tems  Adalgife  ayant  ten¬ 
té  une  defeente  en  Italie,  y  fut  accablé  par  ks  Ducs  de  Bençvent  &  de  Spolette.  En 
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'^89,  le  Roi  voulant  achever  de  founiettre  &  de  convertir  la  Germanie  au  Chiiflunifmc, 

Rt  conftruire  un  Pont  fur  PElbe  fortifié  de  châteaux  &  de  fortes  garnifons  â  la  tête  &  ^ 
à  la  queue  J  êc  par  ce  moyen  pénétra  jufques  à  Dragavit,  principale  Place  de  ces  ISa* 
rions  Septentrionales,  qui  fans  réfiftance  lui  donnèrent  toutes  des  otages. 

Le  Roi  pafla  Paniiée  790,  toute  entière  dans  fon  Palais  de  Worms,  sfoccupantde  la 
police  &  du  réglement  de  fes  Etats,  il  dépêcha  de  ce  lieu  pliifieurs  Ambafiadeurs  vers 
les  Princes  Mahomérans  pour  obtenir  d’eux  un  traitement  plus  favorable  à  leurs  fujcts 
Chrétiens  î  c'eft  aufll  à  cette  année  que  Pon  rapporte  le  eommencemcnc  dePalIiancc  de 
fEcofie  avec  la  France  &  Parrivée  d’Alcuin  &  de  Clement  Fondateurs  de  PUniveri.  Paris. 

L^année  fuivante  791 .  le  Roy  ayant  réfolu  dé  détruire,  ou  de  foumettre  les  Hims,  entra  en 
Pannonie,  marcha  fur  le  bord  du  Danube  fur  lequel  une  flotte  portoit  les  vivres  de 
l’armée,  il  pouffa  jufques  au  Raab,  mais  il  ne  pût  aller  plus  avant,  la  morralité  s’étant 
mifc  dans  les  chevaux.  En  792,  il  y  eut  des  troubles  â  la  Cour^  caufez  par  l’humeur 
imperieufe  de  la  Reine  Faftrude,  troifiême  femme  de  Charles  ;  on  prétend  que  Pépin 
Pun  des  enfans  naturels  du  Roi  &  le  plus  âgé  avoit  entrepris  de  le  faire  tuer  dans  le 
premier  Parlement,  mais  la  Conjuration  ayant  été  decouverte  par  un  Prêtre,  qui  fut 
recompenfc  de  l’Abbaye  de  S.  Denys,  tous  ceux  qui  étoient  entrez  dans  le  complot 
furent  eux-mêmes  jugez  dans  le  Parlement  &  condamnez  à  différentes  peines  &  Pépin 
renfermé  dans  PAbbaye  de  Pruin.  En  793,  le  Roi  écablit  un  Comte  de  Flandres,  qui 
prit  la  qualité  de  Forêder,  parce  que  le  pais  n’étoit  alors  couvert  que  de  forêts  prefque 
inhabitées  -,  ce  premier  Comte  eft  nommé  par  les  Hiftoriens,  Lidcric  de  Harlebec.  Il 
eftremarquableàcçfujet,  que  Charles,  qui  avoit i’efprir  méthodique  &  exact  donna  uno. 
forme  prefque  nouvelle  â  la  Monarchie  par  le  grand  nombre  de  Ducs,  de  Comtes,  ou  de 
Gouverneurs  qu’il  établit  dans  toutes  les  Provinces,  ne  biffant  aucune  groiTe  ville  fans 
aucun  Magiflrat  &  voulant  de  plus  qu’ils  fufient  fubordinez  ;  les  fimpks  Recteurs  aux 
Comtes,  les  Comtes  aux  Ducs  &  ceux-ci  â  la  puiflance  Royale  de  chaque  territoire  :  on 
marque  cinq  ou  fix  Epoques  particulières  de  cette  difpofidon  i  la  prcmicre  en  Patfuée 
774,  dans  laquelle  Charles  après  fon  couronnement  fait  à  Mo  do  ces.  Jugea  à  propos  de 
faire  une  nouvelle  divifion  de  l’Italie  de  laquelle  nous  avons  parlé  &  dans  laquelle  on 
voit  qu’il  établit  des  Comtes  &  des  Ducs  proprietaires  aux  Charges  Ikodales  qu’il  leur 
inipofa  I  la  fuite  montre  que  la  fucceffion  s’établit  des  lors  dans  ces  emplois,  pms  que  Gn- 
moald  avoit  fuccedé  à  fon  pere  Aragife  dans  k  Duché  de  Benevent  &  Vinigife  a  Hildebrand 
dans  celui  de  Spolete,  tous  deux  en  788  ^  d’ailleurs  on  voit  auflique  les  Ducs  &  Comtes  é- 
toient  *  amovibles  &  puni  fia  blés  du  dernier  fupplice,  lors  qu’ils  fe  ren  dolent  coupables*  neftiMj. 
de  crahifon  ou  de  malver fation,  fuivant  l’exemple  de  Kadgaud,  Duc  de  Frioul  :  Or 
cette  difpofidon  étoît  d’autant  plus  naturelle  à  l’égard  de  l’Itaiie,  que  la  propriété  FeO’ 
dale  y  étoit  établie  dès  le  commencement  de  la  Royauté  des  Lombards.  Quant  aux 
terres  dont  k  Roi  s’écoit  refervé  la  propriété,  elles  avoient  aulTi  des  Comtes  &  des  Ducs 
peu  différens  des  précédsns,  parce  qu’ils  étoient  tous  également  fournis  au  droit  Salique 
&  François  j  mais  l’on  ne  voir  pas  ckî  renient  que  l’hérédité  ait  Heu  à  leur  égard*,  aufÏÏ 
l’Hiffoire  remarque-t-ellc  que  dans  les  rêglemens  faits  pour  l’Italie,  Charles  avoit  fait 
un  mélange  du  droit  Lombard  &  du  droit  Salique  â  l’égard  des  Grands,  ayant  kiffé 
î’ufage  Romain  particuliérement  a  celui  qui  l’ avoit  mis  fous  la  domination  de  l’Egiift* 

La  fécondé  Epoque  eft  celle  de  k  création  du  Royaume  d’Aquitaine,  que  Charles  fit 
à  fon  retour  d’Efpagne,  eu  faveur  de  fon  troifiême  fils,  Louis  à  elle  fut  accompagnée 
de  k  dîftribudon  d’une  infinité  de  Comtes  &:  de  Ducs  dans  l’étendue  qu’il  plut  au  Roi 
de  donner  â  ce  nouvel  état,  mais  il  y  a  plus  de  dilficulré  a  décider  fi  ces  ércdlons  fu¬ 
rent  fucceflives,  ou  purement  Saliques,  car  il  y  a  des  exemples  pour  Tune  &:  pour  l’au¬ 
tre  ruppofition  il  piroîc  toutefois  que  les  Dignitez  de  la  Marche  d’Efpagne  furent 
féodales  dès  le  commencement,  &  en  effet  elles  étoient  trop  éxpofées  aux  attaques  des 
Sarrazins  pour  ne  pas  iiitcreffcr  perfonnellement  ceux  qui  les  poHedoient  â  leur  défenfe  ^ 
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quantïi  scelle  de  Gafcogne,  iJ  y  eut  une  difficulté  infinie  a  le&fiiirc  recevoir  des  Peu  pi  eè 
apres  quoi  elles  devinrent  tout  a  coup  non  feulement  fiicceffives  mais  prefqu ^indépen¬ 
dantes.  L^ordre  François  fe  conferva  mieux  dans  le  Berry,  le  Poitou,  l'Auvergne,  &c; 
toutefois  il  faut  remarquer  que  k  féodalité  avoit  déjà  eu  lieu  en  ce  païs-là,  Ions'  qu^il 
étoit  pofledé  par  le  Duc  Eudes  &  après  lui  par  fes  enfans.  Dans  la  fuite  Charles  s  Vt~ 
tacha  encore  davantage  à  regler  la  Police  de  fa  vafte  Monarchie,  nous  avons  vù  qu’il 
y  donna  Ikniiée  790  toute  entière,  &  dkilleurs  il  n’y  eut  point  de  Parlement  fous  fon 
Régné,  où  il  ne  fit  recevoir  quelque  nouvelle  difpofidon,  dans  laquelle  on  voit,  d^u 
part,  une  forte  d’attachement  à  la  Loi  Saîique,  particuliérement  S  Pégard  de  Pc 
dre  des  jugemens,  mais  auffi  beaucoup  d’établiffemens  arbitraires,  tels  que  la  pieté  du 
1  rince,  ou  1  idée  de  jufticc  qifil  avoit  dans  Pefprit,  lui  fuggeroient.  Comme  Charles 
avoit  beaucoup  de  genie,  il  écouta  favorablement,  en  la  même  aiinée  795,  )a  propo- 
fition  qui  lui  fut  faite  de  joindre  le  Rhin  &  le  Danube,  par  le  moyen  d’un  canal  tiré 
de  la  riviere  d’Atmul  qui  fe  décharge  dans  le  Danube,  à  celle  de  Rednitz,  qui  fe  jette 
dans  le  Mein  au  delfous  de  Bamberg  ;  mais  comme  on  entendoit  mal  la  conduite  des 
eaux  en  ce  temsdâ,  &  que  d’ailleurs  les  pluyes  furvinrent  cette  année  en  trop  grande 
abondance,  le  travail  fut  abandonné  :  le  relie  de  l’année  fut  troublé  par  les  nouvelles 
de  la  révolte  générale  des  Saxons  dhine  part,  &  de  la  défaite  des  troupes  qui  gardoienr 
la  Marche  d’Efpagne,  en  Septimanie,  contre  les  Sarrazins. 

L’année  794.  fut  confiderable  par  la  tcniié  du  Concile  de  Francfort,  compofé  de 
plus  de  300  Evêques  de  toutes  les  parties  d’Occident  les  Légats  du  Pape  y  préfide- 
^  renr,  de  forte  qu’îl  peut  être  &  a  été  en  effet  long  tems  regardé  comme  un  Concile 

les  Erreurs  d’EIipandus,  Evêque  *Efpa g nol,  y  furent  condamnées,  ainli 
TM,.  que  le  culte  des  images,  ^  depuis  le  fécond  Concile  de  Nicée,  affemblé  pr  les  Grecs, 
la  feene  a  bien  changé  de  face  :  puis  qukujourd’hul  cc  même  Concile  de  Nicée  a  été 
receu  de  1  Eglifb  Romaine,  aulîl  bien  que  le  culte  des  images  &  que  le  Concile  de 
Fiancfort  n  efl  plus  regardé  que  comme  une  cfpece  de  Conciliabule,  ou  du  moins  çom^ 
me  une  affemblce,  dont  les  Canons  font  demeurez  fans  autorité,  parce  que  les  opinions 
contraires  ont  prévalu  dans  la  fuite  des  années.  La  Reine  Faftarde  mourut  en  cette 
même  ville  de  brancforc,  peu  après  le  Concile  St  le  Roi  encra  en  Saxe,  où  les  Peuples 
fe  fournirent  univerfellement,  mais  connoiffant  par  tant  d’éxperiences  leur  legereté,  if 
en  tranfporta  le  tiers  en  divers  pals  de  la  France  &  particuliérement  en  Flandres  &  en 
Picardie  où  le  pais  ccoit  prcfque  tout  dépeuplé.  En  795,  les  memes  Saxons,  quoique 
il  diminuez  de  nombre,  recommencèrent  leurs  mouvemens  &  taillèrent  en  pièces  une 
armée  d  Abodiircs,  (c’^ctoîoit  des  Peuples  qui  habitoient  ce  que  nous  nommons  â  pré- 
font  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Poméranie  &  partie  de  la  Pruffe)  laquelle  le  Roi 
faifoit  marches  pour  fe  joindre  en  Pannonie  ;  cette  derniere  aélion  l’irrita  tant,  qu’étant 
entré  jur  le  champ  en  Saxe,  il  y  fit  ruer  prefque  de  fang  froid  plus  de  trente  mille 
hommes  de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  en  cette  occafion  ;  de-là  il  vint  paffer  f  hy^ 
ver  au  pais  de  Juillers  &  ce  fut  alors  qu’il  prît  fa  première  affeélion  pour  le  lieud’Aix 
la  Chapelle,  où  il  bâtit  un  Palais  &  une  magnifique  Eglife,  en  laquelle  il  choifit  &  fe- 
pulture.  En  79b,  le  Pape  Leon  III,  fut  élevé  au  Pontificat  &  les  Huns  divifez  laiiTe- 
rent  pénétrer  leur  pais,  de  forte  que  leur  dernier  retranchement  fut  forcé  par  Henry, 
Duc  de  Frioul,  lequel  y  trouva  d’infinîes  rîcheffes  qu’Ü  envoya  au  Roi  ;  mais  ayant 
donne  le  Gouvernement  du  Fais  à  un  de  leurs  Princes,  qui  s^étoit  fait  Chrétien,  ceiuL 
,1a  n’en  fut  pas  plutôt  en  poffeffion  qu’îl  fe  révolta  î  Pépin  Roi  d’Italie  fut  obligé  dV 
marcher  &  le  tua  avec  une  infinité  de  fes  gens  en  une  bataille  qui  fut  donnée  fur  les 
bords  de  la  Drave  &  les  Huns  furent  abfolument  chaffez  au  delà  du  Danube.  Les  trois 
années  fui  van  tes,  le  Roi  ne  fut  occupé  que  des  Saxons,  dont  il  deferra  prefque  tout  Je 
Pais,  en  vangeance  de  ce  qu’ils  avoient  tué  les  Commiffaires  ou  les  Magiffratâ  ambu- 
ians  qu’il  avoir  établis  chez  eux,  à  la  différence  des  autres  pais  delà  Monarchie:  fiPüo 
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igiioroit  te  que  la  réclusion  de  la  Saxe  coutok  à  la  patience  du  Prince  &  à  PEcaî,  dn  tHAïu-i:!. 
féroit  furpris  que  l’on  eue  imaginé  une  Magiftrature  donc  J’imique  fonction  étoit  de  fe 
porter  indideremment  dans  tona  les  lieux  du  territoiie  âc  d’y  faire  mourir  fans  forma¬ 
lite  tel  nombre  d’hommes  &  telles  perfonnes  qu’il  lui  plaifoit  j  mais  Charles  fe  per- 
fuada  ne  pouvoir  jamais  venir  à  bout  de  ces  Peuples  fans  une  feverité  qui  n’a  jamais  eu 
d  exemple  qu  en  cette  occafion  ;  cette  Magiftrature  étoît  nommée  Freigeding  ou  Femc- 
kecl,  en  langue  du  pais,  pour  exprimer  que  c’écoit  le  droit  de  la  vajigcance  &  la  con¬ 
dition  de  la  paix,  mais  autant  qu’une  telle  înftitutîon  eft  cfFroiable,  autant  eft-il  fur- 
prenant  qu’elle  fe  foît  confervée  fi  long  tems,  qu’elle  étoît  encore  enufige  lorsqu’Ae- 
neas  Silvius,  quî  a  été  depuis  le  Pape  Pic  II,  croit  en  Allemagne  Secrétaire  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  III,  c’eû  à  dire,  jufqu’au  milieu  de  XV.  Siècle.  Les  Saxons  au  def- 
efpoir  abandonnèrent  en6n  ce  pais  &  fe  rctîrerenc  dans  le  fonds  du  Nord.  Nous  ver¬ 
rons  dans  le  Oécle  fuivant  quels  furent  les  fimeftes  effets  de  leur  vangcance.  En  ySg, 
il  arriva  à  Rome  la  plus  terrible  émotion  qui  puifîe  jamais  s’élever  contre  un  Pape! 

Leon  IIL  qui  fiégeoît  alors,  fut  arreté  dans  une  Procefllon  &  traîné  en  prifon,  où 
d’abord  on  lui  coupa  la  langue  &  on  lui  arracha  les  yeux,  du  moins  ceux  qui  le  trai- 
toient  fl  mal  crurent  l’avoir  fait  &  lui-méme  affeura  toujours  depuis  en  avoir  été  mîra- 
culeufemem  guéri,  le  Duc  de  Spolete  qui  s’y  rendit  en  diligence  ayant  à  grand’  peine 
obtenu  fa  liberté,  l’envoya  au  Roi  pour  qu’il  put  lui-méme  plaider  fa  caufe  dcvaiu  lui -, 
le  Roi  1  écouta  au  lieu  de  Paderborn,  l^envojfa  à  Rome  d^'autorité  &  lui  promit  de  le 
fuivié  peu  après  pour  faire  juflice  des  coupables.  Cette  même  année  le  Roi  Louïs  je! 
ceuE  les  lÛes  Baléares,  aujourd’hui  Majorque  &  Minorque  qui  fecoucrent  le  joue  d-s 
Sarrazins  &  il  eut  d’ailleurs  plufieurs  affaires  avec  eux.  J  e>  ^ 

L’an  800  efb  remarquable  par  diverfes  époques  importantes,  la  première  ell  celle  des 
pirateries  des  Normands  qui  fe  firent  fentir  fur  les  côtes  de  Neuftrie  avec  toute  la  fii' 
reur  que  leur  pouvoir  infifirer  les  traitemens  que  le  Roi  avoir  fiiits  à  leur  compatriotes, 
fes  Saxons  ;  on  jugea  meme  que  plu  fie  ms  réfugiez  de  ce  païs-là  étoient  mêlez  avec  les 
Danois  St  que  c  etoit  le  principe  de  leur  rage  contre  les  Eglife.?,  ks  Rclioues  les  Pm 
très  &  les  Mornes,  auxquels  ils  ne  faifoient  aucun  quartier  en  h-.în^  h  ^  ’  esPre- 

forcée,  donc  iU  le.  aoyoi«  ™  rZrfîr  i  co  Z 

to  cSie,  de].  Kcrdic,  où  U  fie  rétablir  la  tour  d'Ardtc'i  Lt.io/7'oui[ 

contrnumt  de  parcourrr  tout  le  nvage,  il  vint  I  Too„  où  il  petdit  fa  quatrième  fe’  .re 
s  étant  cnfujte  rendu  au  Parlement  convoqué  à  Mayence,  il  prit  le  chemin  rPtr  r 
pour  l’affaire  du  Pape,  que  pour  s’éclaircir  fur  les  foupçons  que  Gfimo.t/  n’ 

Benevent,  donn oit  de  fa  conduite  ;  ü  étoit  parriculiéremmt  acSife  d’avoir  e’ 
la  mort  d’Henry,  Duc  de  Erioul,  affiffiné  depuis  peu.  Charkféta'  ra  ivT  ' 

y  reçut  le  ferment  du  Pape  fur  ks  chefs  dont  il  croit  aceufé  &  l’ayant  decla  é  iZ 
cent,  condamna  fo  parties  a  la  mort,  mais  le  Pape  intercéda  pour  eux  &  leur  üùvall 
vie.  Le  jour  de  Noël  de  cette  même  année,  à  la  fokmnité  L  la  grande  Me  ^  k 
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titre  d’Augufte  &  d’Empereur,  en  forte  que  c’eft  de 
du  rétablilTcment  de  l’Empire  en  Occident. 
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En  Soi,  l’Etttpereur  revenant  en  France  fut  furpris  à  Spolete  d’un  prodigieuît  ttetnble- 
ment  de  terre  qui  défola  toute  Tltalie  &  fe  fit  fentir  en  France  &  en  Allemagne, 
il  apprît  fur  ia  même  route  que  le  Roi  Louis,  fon  fils,  s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Bar- 
celonne,  l’ayant  enlevée  aux  Sarrazins  &  qu’il  y  avoit  établi  un  Comte  nommé  Bcra, 
mais  que  les  Gafeons  refufans  d’en  reconnoître  un  qu’il  vouloit  mettre  à  Fefenfac,  ila- 
voit  été  obligé  de  les  châtier  par  les  armes.  En  802,  Charles,  que  nous  pouvons  dé¬ 
formais  appeller  Charles  le  Grand,  ou  Charlemagne,  fuivantl’ufâge,  fe  trouva  au  corn- 
blc  de  fa  profperité  s  l’Imperatrice  qui  regnoit  en  Orient  confentoit  à  l’époufcr  &  a  ré¬ 
unir  ces  deux  Empires  ■.  mais  ce  projet  avorta  parce  que  cette  Prmeeffe  fut  detronee 
dans  le  meme  tems.  Son  Succeflêur  Nicephore  traita  non  feulement  avec  Charlemagne 
&  le  reconnut  pour  fon  Collègue  à  l’Empire,  mais  lui  céda  l’Italie  enriere  par  un  Di¬ 
plôme,  ne  confervan:  que  la  Calabre  jufqucs  à  l’Offante  &  au  Vulrurne.  En  804,  les 

Saxons  excitez  par  Godefroy,  Roi  des  Normands,  ou  de  Dannemark,  fe  foule verent 

pour  la  deriiiere  fois!  L’Empereur  s’avança  en  perfonne  jufques  a  Elbe,  Godefroi  vint 
auGTi  à  fa  rencontre,  puis  s’en  retourna  fubitement  n’ofant  fe  hazarder  au  fuccès  d  une 
bataille,  le  premier  profita  de  cette  retraite  pour  faire  prêcher  Je  Chriftianifme  dans  Je 
Holftein  i  d’où  revenant  en  Saxe,  il  fit  une  nouveau  tranfport  prefque  génér.al  des  ha- 
bitans  en  France,  en  Irlande,  en  Suiflè  &:  même  en  Hongrie,  après  quoi  feulement  il 
iiût  fe  flatter  d’y  avoir  établi  la  paix.  En  806,  Maurice,  Duc  de  Vemfe,  fut  aceufé 
par  le  Pape  d’une  intelligence  avec  les  Grecs;  Beat  &  Obelicr  Tribuns  de\enife,  si¬ 
rène  en  perfonne  faire  les  mêmes  plaintes  &  le  foin  de  cette  affaire  fut  renvoyc  au  Roi 

L’Empereur  qui  commencoit  à  fentir  le  déclin  de  fon  âge,  étant  a  Thionville,  fit 
cette  année  le  partage  de  fes  Etats Yntre  fes  enfans,  il  leur  en  fit  figner  l’Onginal  & 
voulut  que  le  Pape  le  fignât  aufîi  pour  dernicre  marque  d’authencicite  j  ce  qii  1!  y  a  de 
fmvulier  dans  ce  partage,  eft  qu’il  fubftituë  les  freres  furvivans  à  ceux  qui  mourro.ent 
ks°premieis,  fi  ce  n’eft  que  les  François  vouluflènt  élire  l’un  de  leurs  enfans  a  la  place, 
auquel  cas  les  ondes  feioîcnt  obligez  d’y  confentir,  le  refte  du  partage  eft  mutile  n’a- 
vaut  point  eu  de  lieu,  à  caufe  de  la  mort  prématurée  des  Princes  à  qui  il  dcvoit- fervir. 
En  807,  les  affaires  d’Italie  fe  trouverént  en  mauvais  état,  le  Roi  Pépin  etoit^  “ 
ment  preflé  par  les  Sarrazins,  qu’il  lailfa  prendre  aux  Grecs  la  Dalmatie  &  •'établir  a 
Venife  le  Duc  Maurice  j  Ademar,  Comre  de  GencÈ,  fur  tué  en  bataille  dans  iQe  e 
Corfe  par  les  Sarrazins,  mais  Bouchaud,  Connétable,  en  gagna  une  autre  contr  eux. 
D’autre  part,  les  Normands  coururent  les  cotes,  ils  y  firent  des  maux  infinis,  ^  on  dit 
que  l’Empereur  voyant  palfer  une  de  leurs  flottes,  ne  pùt  retenir  fes  larmes  prévoyant 
les  malheurs  que  d’autres  pareilles  cauferoient  un  jour  a  fes  &  a  leurs  Etats. 

Peu  après,  il  reçût  une  Ambaffade  folemnelle  du  Calife  Aaron  Rafud,  laquelle,  entr  an¬ 
cres  préfens,  lui  apixnta  avec  les  clefs  du  S.  Sepulchre  une  horloge  fonnnante,  a  pre¬ 
mière  qui  ait  été  vûë  en  France.  En  808,  Godefroi  le  Danois  fit  une  irruption  dans 
Il  Saxe,  défit  deux  armées.  d’Abodrites  qu’on  lui  oppofa  d’abord  &  joigmr  1  « 

fa  viftoire,  car  il  fit  prendre  l’un  des  Généraux  de  l’Empereur,  maisalarnvce  du  Rm 
Charles,  fils  aîné,  il  fe  retira  dans  fon  païs  &  en  fortifia  les  avenues  par  les  retrimche- 
mens  le  long  des  rivières.  Dans  ce  même  tems  le  Roi  Louis  prit  I  ortofe  en  Cata¬ 
logne,  mais  il  perdit  d’autres  places  que  le  Sarrazin  Amahors  lui  enleva.  En  809,  ce 
même  Prince,  qui  a  depuis  été  furnommé  le  Débonnaire,  déjà  prévenu  d  un  fentiment 
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de  dévotioD,  dont  le  cara6tere  fe  ctecooyfira  daîls  h  fuite  de  fa  vie,  fit  une  juftîce  épou¬ 
vantable  des  Gafcons^  lefquelsj  conbnuans  dansieurs  défobéïfiknccs  à  l'egard  des  Coince? 
&  des  Magiftrats  qu^H  leur  donnoit^  s'écoienc  épars  en  divers  endroits,  car  it  fe  rendit 
h  Dax»  on  il  en  fie  mourir  une  fi  grande  quantité  que  Ton  difoit  qu^il  vouloir  imiter 
ce  qui  s^étoit  pratiqué  dans  la  Saxe  ;  il  continua  la  meme  boucherie  à  Regard  des  Mi- 
qudets&  Montagnards  delà  Navarre»  puis  de-là  il  porta  Tes  foins  à  la  réforme  du  Cler¬ 
gé  ;  il  fonda  ou  répara  jufqu^à  vingt-cinq  Monafteres  pour  fervir  de  feminaires»  foif 
pour  Pinftitut,  fok  pour  la  correétion. 

En  Italie  le  Roi  Pépin  avoit  toujours  beaucoup  d’ennemis,  il  donna  une  bataille  na¬ 
vale  contre  les  Grecs,  où  Pavantage  fur  égal  ;  puis  s^étant  embaraffé  dans  les  lagunes 
de  Venife»  il  penfa  périr  avec  toute  fa  flotte',  &  le  Due  Maurice  échappé  du  danger 
de  Ja  colere  de  ce  Prince,  commença  a  fonder  la  ville  de  Venife  dans  les  ifles  de  Ri- 
alce  fie  d'Olivolo  d’autant  plus  librement,  que  Pépin  mourut  prerqu’aufii-tôt  après  à 
rSge  de  trente-trois  ans,  laifiant  un  fils,  nommé  Bernard,  qui  n'en  avoir  que  treize. 
En  la  même  année  809,  rEinpereur  connoiffant  la  nécefiité  d^arréter  les  courfes  des 
Danois,  donna  ordre  de  conftruire  une  forterclTe  au  lieu  d’Allefeld  fur  l'Elbe,  à  l'em¬ 
bouchure  de  la  rivicre  de  Scure,  qui  fut  jugé  l'endroit  le  plus  propre  a  tenir  une  flotte 
coiyours  prête  à  repouffer  leurs  efforts  &  toujours  inftruite  de  leurs  moindres  mouve- 
mens  ;  il  y  fit  conduire  une  quantité  infinie  de  matériaux,  mais  pendant  ce  rems-K, 
Godefroi  qui  avoir  armé  une  flotte  de  200  voiles,  fit  une  defeente  en  Frife,  oü  il  ra¬ 
vagea  le  païs  avec  une  fureur  incroyable  -,  TEmpereur  malgré  Ton  âge  s’avança  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  fa  PcrfonJie,  Godefroi  fe  retira  &  à  fon  arrivée  en  fon 
pàïs,  il  fut  affafiîné  par  fbn  propre  fils,  en  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  répudié  fa  mere  ; 
Hemîn  fon  neveu  lui  fucceda  &  depuis  fit  la  paix  avec  les  François.  A  la  fin  de  Pan- 
liée  8ïi,  PEmpeteur  perdit  encore  Charles,  fon  fils  aîné,  qui  mourut  fans  laiffer  d'en- 
fans  j  ce  fut  pour  lui  la  plus  grande  de  toutes  les  afiliétions,  après  laquelle,  las  des  af¬ 
faires  du  monde,  il  ne  fongea  pins  qu'^à  faire  la  paix  avec  cous  fes  voifins^  Danois, 
Sarrazins  &  Grecs  j  il  employa  toute  l’année  fui  vante  a  ce  grand  ouvrage  &  en  819» 
fe  fenrant  affoiblir  de  jour  en  jour,  il  alfembk  un  Parlement  Général  à  Aix  la  Cha- 
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pelle  &  y  manda  le  Roi  Louis,  refté  feul  de  fes  enfansi  tous  les  Grands  qui  dévoient 
compofer  PAffemblée,  entre  lefquels  il  fe  trouva  quantité  d'Evéques  &:  d'Abbez,  s’y 
étant  rendus,  il  leur  préfenta  fon  fils  &  leur  demanda  leur  confencement  pour  l'élever  a 
PEmpire,  après  quoi  il  lui  ordonna  d'aller  prendre  la  couronne  fur  PAutel  &  de  fe 
!a  mettre  lui-même  fur  la  tête,  puis  il  déclara  qu'il  donnoit  le  Royaume  d'Italie  a  fou 
petit-fils  Bernard  3  que  le  Roi  Pépin  l'avoît  poffedé  pour  le  gouverner  fous  la  tutele  de 
Vala,  fon  coufin  germain,  fils  d'un  autre  Bernard,  dont  il  a  été  parlé  1  il  mourut  peu 
après  cette  difpofidon  le  zS*  Janvier  814.  Par  fon  Teftamcnt,  il  lailTa  les  trois  quai  És 
de  fes  meubles  &  tréfors  aux  pauvres  &  aux  Eglifes  Métropolitaines  de  fes  Etats»  l'au¬ 
tre  quart  partable  entre  Louïs  &  Bernard  fes  enfans* 

Telle  fut  la  fin  du  plus  grand  Roi  qu’ait  eu  la  Monarchie  Françoife,  grand  par  les 
fuccès  de  fon  Régné,  par  fa  durée  &  par  l’étendue  de  fa  puifiance,  mais  plus  grand 
encore  par  la  force  de  fon  ame  &  par  la  beauté  de  fon  efprit,  plein  de  vertu  &:  de 
Religion,  ennemi  du  déguifement  &  de  rarcifice,  vraiment  liberal  &  généreux,  ama¬ 
teur  6c  confervateur  des  droits  des  Peuples  &  enfin  le  plus  fçavant,  non  pas  des  Prin¬ 
ces,  mais  des  hommes  de  fon  fiécle,  c’eft  en  peu  de  mots  l'éloge  qui  eft  dû  à  fa  mé¬ 
moire  &:  que  i'on  peut  augmenter  d'une  louange  moins  commune,  en  remarquant  après 
Eglvinard,  qu'il  ne  devoir  prefque  rien  à  fon  éducation,  qui  avoit  été  fort  négligée, 
mais  qu’il  apprit  tout  ce  qu’il  fçut  dans  un  âge  mur  &  au  milieu  des  embarras  des  vo. 
yages  de  la  guerre  &  du  Gouvernement,  exemple  fur  lequel  on  ne  peut  trop  appuyer^ 
pour  confondre  la  flatterie  de  ceux  qui  défendent  Tignorance,  fi  commune  par  le  nom¬ 
bre  &  1  importance  de  leurs  occupations^  Le  même  Eghinard  ajoute  qu’ayant  appris 
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fi  tard  les  Lettres  Romaines,  il  île  pût  jamais  parvenir  à  les  bien  former  dans  Pécri- 
ture,  quoiqu’il  eut  d’ordinaire  le  foin  de  faire  mettre  des  tablettes  fous  roreiller  de  fon 
lit,  pouf  s’y  exercer  pendant  la  nuit,  mais  comme  les  Grands  hommes  ont  leur  part 
des  miferes  de  la  nature,  il  eut  auffi  de  grands  défauts  de  caraétere  &  de  préjugé, 
rincontinencc  qui  a  fouillé  fa  vie  &  fon  cœur  t  le  trop  grand  défi r  de  domination,  au¬ 
quel  il  a  facrifié  plufieurs  de  fes  proches,  &  éndn  l’aveugle  fantaifie  d’étendre  la  Reli- 
gion  Chi  étienne  par  la  violence,  quand  l’inftruétton  ne  fuffifoit  pas  ;  enfin  PHiftoire 
rapporte  aucun  fait  plus  étrange  que  la  converfion  prétendue  du  pais  des  Saxons,  qui  a 
coiitc  la  vie  de  tant  de  milliers  d’hommes,  immolez  comme  des  bêtes  à  ce  faux  zèle  de 
k  f  oi  :  aufTi  parut-il,  par  les  événemens  fuivans,  que  k  Providence  qui  a  favorifé  k 
vie  de  ce  Prince  d’une  pr ofperi té  prefque  continuelle,  a  .puni  fa  pofterité  précilcment  par 
rapport  à  ces  trois  defauts  dom  in  an  s,  ayant  permis  que  cette  pofterité  fe  déchirât  elle- 
même  avec  une  fureur  fans  égale  par  l’avidité  du  commandement  ;  que  cette  même 
poileritê  tombât  dans  la  honte  &  k  dégradation  prefqu’auflî-tô:  après  fa  mort  v  &  en¬ 
fin  que  tout  l’Empire  ait  été,  pour  ainfi  dire,  purgé  par  le  fer  &  par  le  feu  du  crimfc 
commis  contre  les  Saxons. 


Louis  I. 


Quarantième  Roi,  fécond  Empereur. 
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L  EMPEREUR  Louis,  fûrnommé  le  DebonnairCj  va  nous  prélenter  unfpeftaclé 
bien  diiieicnt  de  celui  ^ue  Ion  pere  avoit  donne  s  PEurope  ^  nous  allons  voir 
avec  étonnement  la  Domination  formidable  des  François  devenir  entre  ies  mains  îe  jouet 
des  Prêtres,  des  Femmes  6c  des  Favoris*  Né  avec  des  talens  naturels,  avec  un  coeur 
jufle  &  bon,  il  fçût  cmpolfûnner  toutes  fes  vertus  par  ks  deux  principe  s  qui  perfeétion^ 
nent  celles  des  autres,  je  veux  dire  la  pieté  &  la  bonne  fortune,  celk-ci  lui  donna  une 
confiance  qui  dégénéra  en  dcxibilicé  ;  &  celle-là  une  aufterité  de  mœurs  &  de  fenti- 
mens  avec  une  bizarrerie  &  une  conduite  fi  particulière  que  les  fondions  de  fa  Cou¬ 
ronne  lui  devinrent  plus  à  charge  que  n’auroient  été  celles  d'un  Diredeur  de  Mona- 
ftej'c,  il  fe  livra  dans  fa  première  jeunefle  à  la  pratique  la  plus  étroite  de  la  Relioiion, 
mais  il  en  tira  des  maximes  peu  convenables  à  fon  Ecat,  d’où  vient  que  tantôt  ^trop 
doux  &  tantôt  trop  fevere,  il  ne  pût  jamais  contenter  perfonne  ni  fe  farisfaire  lui-même. 
Ce  Prince  sktant  donc  rendu,  comme  nous  l’avons  dit,  auprès  de  fon  pere,  environ  un 
an  avant  fa  mort,  il  reçût,  avec  la  Couronné  Impériale,  plufieurs  avis  touchant  Pad- 
mîniftration  de  fes  Etats,  entre  lefquels  ceux  qui  concernoîent  le  foin  dû  à  la  Religion 
&  à  la  difpenfation  de  la  juftice  furent  les  principaux*  On  afTeure  que  l'Empereur 
Charles  lui  en  donna  d^autres  fur  fa  conduite  particulière,  en  lui  faifant  connoître  les 
dangers  de  la  vie  Monacale  qu'il  pratiquoic&  fon  peu  de  convenance  avec  l'adminïftra- 
tion  de  la  Monarchie  ;  mais  Louïs  ks  reçût  dans  une  difpofition  qui  acheva  de  le  per- 
dre,  il  retourna  en  Aquitaine  plus  mécontent  delà  corredi on  paternelle,  quelque  jufle 
quklle  fû^t,  que  convaincu  de  la  vérité  i  ainfi  quand  il  arriva  à  Aixda-Chapçlle  trente 
jours  après  Ja  mort  de  fon  pere,  il  étoit  prévenu  &  contre  les  Miniftres  &  contre  la 
Cour,  la  foiimifiîon  de  Vala,  qui  avoit  été  le  plus  fidèle  ami  de  Charles,  dans  le  der¬ 
nier  tems  de  fon  Rcgne,  lequel  écoît  venu  au  devant  de  lui  jufques  à  Orléans,  le  cou¬ 
cha  peu,  d^ailleursil  s'imagina  qu'il  faloît  que  fa  Maifon  &  fa  Cour  donnafiTent  l'éxem- 
pk  fur  ce  pié-lj,  il  en  chaffa  d'abord  ignominieufcmcnt  fes  propres  fœurs,  fit  mourir 
deux  Seigneurs  qu'il  foupçonnoit  avoir  vécu  trop  familiérèmenr  avec  elles,  bannit  de  fa 

perfonne 


I 


O 
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perfonnc  tous  ceux  qui  n’y  étoienr  point  attachez'  par  le  devoir  de  leurs  Charges  &  dont  Le 
l’emploi  ne  tendoit  qu’au  pkihr  &  à  l’amufement  ;  en  un  mot,  Î1  forma  fa  maifon  fur  le 
pié  d’un  Monaftere  três-reguJier  où  Ja  moindre  faute  étolt  punie  monachakment;  Mais 
ce  ne  fut  pas  tout,  il  accompagna  ce  nouvel  Ordre  d’une  hauteur  infupportable  dans  la 
maniéré  d  impofer  les  loix  &  de  les  faire  exécuter,  &  comme  il  avoir  amené  de  puiffantes 
forces  avec  loi,  on  obeïfibit  avec  une  terreur  qui  lui  aliéna  en  peu  de  tems  le  cœur  de 
tous  les  François,  accoutumez  à  la  douceur  de  Charlemagne.  A  ces  difpofirions  fe  joignit 
une  jaloufie  extraordinaire  contre  k  Roi  Bernard  fon  neveu,  fondée  fur  ie  droit  apparent 
qu’il  avoir  à  l’Empire,  comme  fils  unique  du  Roi  Pépin  fon  fils  aîné.  Les  chofes  étant 
en  cet  état  &  le  Gouvernement  ayant  pris  une  forme,  les  Ambafladeurs  que  fon  pere 
avoir  envoyez  à  Conftantinople  lui  apportèrent  un  Traité  de  paix  ;  Grimoald,  Duc  de 
Benevent  lui  vint  remettre  fa  Doché  &  la  reprendre  à  titre  féodal  fous  une  redevance  de 
7000  fols  d  or  ;  le  Roî  Bernard  vint  à  fon  mandement  lui  faire  un  pareil  hommage  ;  He- 
riold,  Roi  de  Dannemark,  dépouillé  par  les  eiifans  de  Godefroi,  vint  aufli  lui  foumettre 
ce  Royaume,  qu’il  ne  pofTedoit  plus  r  mais  l’Empereur  donna  ordre  aux  Comtes  de  Saxe 
&  de  Germanie  de  le  rétablir,  ce  qu’ils  ne  purent  faire.  D’un  autre  côté,  il  ufa  de  pitié 
envers  les  Sbixons  &  les  rétablit  dans  le  droit  de  pofleder  proprietairement  leurs  biens,  ce 
qui  ne  fut  approuvé  de  perfon ne,  parce  qu’il  fembloit  contraire  à  l'efprit  de  Charlemagne 
Sc  ne  laiflà  pas  toutefois  de  lui  réuûir,  ces  Peuples  ne  s’étant  point  révoltez  fous  fon  Re- 
•gne.  Enfin  a  l’egard  des  Sarrazins  d’Elpagne,  il  rompit  la  paix  faite  avec  eux,  parce 

que  les  Rois  de  ce  pais-là  ne  reprimoient  pas  les  pirateries  qui  dcfoloient  le  Languedoc, 
la  Provence  &  les  Côtes  d’Italie.  &  » 

En  815,  il  y  éut  du  tumulte  à  Rome  où  le  Pape  Læoh  fit  faire  quelques  éxecutions  de 
Ion  autorité,  l’Empereur  qui  le  trouva  mauvais,  donna  commiSion  au  Roi  Bernard  d’en 

10  ormer  5  celui-ci  envoya  le  Duc  de  Spolette  lequel  arrêta  les  faétieux  &  envoya  les  plus 
coupables  en  France.  En  816,  les  Arabes  d’un  côte  &  les  Gafeons  de  l’autre  furent  pu- 
■ms  rigourcufement  de  quelques  feditions  -,  ces  derniers  s’étoient  émus  à  l’occafion  de  ce 
que  1  Empereur  leur  avoit  ôté  un  Comte  qui  les  gouvernoit  félon  leur  genie,  il  en  coûta 
la  vie  ou  les  membres  a  un  très-grand  nombre.  La  même  année  le  Pape  Léon  étant 
mort,  a  la  grande  fatisfaaion  des  Romains,  Etienne,  qui  lui  focceda,  n’attendit  point  la 
confirmation  de  1  Empereur,mais  il  le  vint  trouver  àRheims  &  ]’y  couronna  avecl’Impe- 
ra  ICC  ^  mmme  ;  qui  mourut  trois  mois  après  fon  retour  à  Rome.  En  817,  les  Romains 
durent  Pafchal,  qui  connoifiànt  la  foibldTe  du  Gouvernement  for  les  matières  de  Reli- 
pon,  occupa  hardiment  Je  Pontificat  fans  k  confencement  de  l’Empereur,  lequel  fe  con- 

tenta  de  1  en  reprendre  &  lui  &  Tes  Romains,  à  quoi  il  fut  répondu  de  leur  p^rt  que  le 

nu  ^  ^  ne  pouvoit  regarder  que  les  Eleftions  conte- 

A  unanimes  &  canoniques.  Les  Ukramonrains  prérendent 

,  .  svoit  eja  re  aché  ce  droit  au  Pape  Etienne,  qui  lui  avoir  fait  coiinoître  com¬ 

bien  d  etod  contrmre  a  la  liberté  que  Jefus  Chrift  a  acquife  à  fon  Egiife.  La  même  an- 

T\n  ^  ^îTiites  des  deux  Empires  à  la  Dalmatie*  La  guerre  de  Dannemark  con- 

^  ^^t^abliffement  d'Herbld,  mais  avec  une  foibleflb  d^autant  plus  do- 
^  on  ne  fit  qu  irriter  des  Peuples  qui  Pétaient  déjà  beaucoup  &  qui  aiouce- 

reiir  ^  T  y r  Le  jour  du  jeudi  Saint  de  cette  année  PEmpe- 

paffoiï fijr  bJefïe^  ^  ^  accablé  de  k  chute  du  plancher  dhme  galerie  où  il 

eereufA  T^  î  perfonnes  confiderables  le  furent  bien  plus  dan- 

-L™Tn  '  Ai.  1.  a„p..l.  il  fa  p„„  ,„e  d= 

11  fut  ordonné  ...jfti'  •  ^  J  f  Laïques  J  on  dreffa  une  règle  pour  les  Chanoines-, 

de  on  fo  chok  r ^  du  mon- 

la  Vimonie  avec  tous  Provinces  retrancher  le  luxe,  le  faite, 

linquans  '  Enfin  oou  7  publics,  avec  pouvoir  de  châtier  &  corriger  les  de- 

ünquans.  Enfin  pour  terminer  i’AITemblée,  Louïs  alTocia  à  l’Empire  fon  fil!  aîné  Lo- 
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I.  d,.ir.,  cionnak  Royaum.  d'Aqukaine  à  fon  fecdnd  fil.  Pépin  &  celui  de  Eaviere^ 
L«uïs  fon  puil-né,  deda.mt  qu’il  vouloit  que  l'auconté  fupremc  refidat  en  la  pcrfonne  de 
l’aîné,  duquel  le  nom  fat  de-là  en  avant  coiiiomtement  employé  avec  le  fien  dans  tous  les 
Actes  publicsi  Peu  après  ce  Parlement,  l'Empereur  fut  averti  d  un  fouleve ment  des 
Abodrites  qui  fut  aulTi-tôt  étoiifiSj  mais  le  refte  de  l’année  ouvrit  une  autre  fccne  len 
dIus  tragique.  Bei  nard,  Roi  d’Italie,  âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans,  fut  malhureufemcnt 
iéduit  par  des  confeils  qui  lui  venoient  de  la  Cour  même  de  l’Empereur,  on  lui  reprefen- 
n  que  démit  une  honte  de  lailTer  la  Monarchie  entre  les  mams  d’un  homme  qui  n  etoïc 
■propre  qu’à  conduife  des  Moines,  que  les  vœux  de  la  Nation  ne  regardoient  que  lui, 
L’il  avoir  un  droit  inco»  te  fiable  à  l’Empire  &  qu’enfin  tout  le  monde  favonfero.t  fes 
defieins,  s’il  ofoit  tenter  de  depoffeder  fon  oncle,  déjà  dégradé  parafa  foibleffe  :  ce  jeune 
Prince  fe  laifîà  furprendre,  il  commença  d’armci',  mais  U  fut  prévenu  de  telle  forte  que 
reconnoiflanc  fa  faute  prefqu’auni-tôt  qu’il  l’eut  commife,  il  pnt  le  parti  de  venir  le  jet- 
ter  aux  piez  de  l’Empereur,  lequel  s’etoit  avancé  a  Châlons  fur  Saône  j  ee  jeune  Prince 
étoit  accompagné  de  plufieuis  Seigneurs  de  fa  Cour  &  il  y  a  apparence  qu’il  revcnoit  de 
bonne  foi,  mais  Eouïs  déjà  jaloux  &  prévenu  de  paffion  contre  lu^  s’entêta  d  en  faire  un 
exemple  &  le  fie  arrêter  avec  toute  fa  fuite  &  conduire  à  Aix  la  Chapelle,  ou  jl  le  retint 
prifonnier  iüfqn’au  tems  de  l’Affemblée  générale,  où  le  procès  fut  fait  à  tous  les  coupa¬ 
bles  paueis  diàus  poft  Pafiha,  dit  la  Chronique  de  S.  Cybar,  judicaii  font  cmjurah  cum 
Rezè  Lrnardo  mfitdm  fententiam  foUr,  ^  peu  de  jours  après  Pâques  l’on  procéda  au 
iiit^ement  de  ceux  qui  étoient  entrez  dans  k  conjuration  ;  les  Laïques  furent  condamnez 
^  3it,  &  les  Evêques  à  la  dégradation  i  Theodulphe  d’Orléans  ci-devant  1  un  des  plus 
ttwv..  éditez  à  la  Cour  de  l’Empereur  étoit  du  nombre  des  derniers  •,  la  clemencc  de  Louk 
7oühni  toutefois  fe  fignaler  &  donner  -i  ceux  qui  dévoient  mourir  le  tems  de  faire  péni¬ 
tence,  il  commüa  pour  les  Seigneurs  la  peine  de  mort  en  celle  de  l’aveuglement,  kquefb 
ils  fubirent  tous  avec  rigueur  ;  niais  quand  le  Roi  Bernard  fe  vit  au  point  de  1  execution, 
foit  que  le  defefpoir  prit  alors  la  place  de  tous  fes  autres  fentimens,  loit  que  l’indignanon 
du  fupplice  reveillât  la  vivacité  de  fa  jeuneffe  &  groffit  l’idée  de  ce  qu’il  croyoït  du  a  fa 
naifïance  il  fon^-ea  moins  à  fe  foumettre  religîeufemcnt  à  la  juftice  de  fon  Empereur  qu’a 
vendre  fa  vie  lc°plus  cher  qu’il  pouiToit,  Bermrdus,  dit  la  même  Chronique, 
reliir  ut  octtlu  privMr,  enfe  firièh  fi  defindens,  quinque  Francorum  fortifomot  aeadit 

:  .•cilàdirc,  qu=  k  R»i  prêt  à  fubir  l’.v.uglc- 

ment  tira  l’épée,  qu’il  tua  de  fa  main  cinq  de  fes  plus  puifTans  exécuteurs  qui  etoient  des 
Francs,  &  qu’eiifin  lui-même  percé  de  coups,  il  fut  accablé  par  le  nombre,  que  fes  yeux 
furent  arrachez  &  qu'il  mourut  trois  jours  après  aufTi  bien  que  Renaud,  qui  avoir  cte 
Chambrier  de  Charlemagne,  &  Rcgnier,  qui  avoit  été  Comte  du  Palais,  lefquels  avoient 
fouffer:  la  même  fin.  Cette  juftice,  qui  proprement  n’en  etoit  pas  une,  vu  la  jeunefle  & 
k  qualité  du  coupable,  le  peu  de  mal  qu’il  avoit  caufé,  fon  prompt  repentir  &  fa  c on fi- 
:mce  aliéna  les  efprits  de  plus  en  plus  &  caufa  à  l’Empereur  même  des  remords  &  des  in¬ 
quiétudes  qui  dechirerent  fa  confcience  le  refte  de  fa  vie.  Ce  pauvre  Prince  lai  a  un  fils 
tout  jeune,  nommé  Pépin,  qui  fut  pere  de  trois  autres,  Bernard,  Pepm  &  Eleribord,  du 
fécond  défquels  eft  forde  k  Maifon  deVermandoi$,fi  fatale  Ù  la  Poftente  du  Débonnaire 
Mais  l’inquiet  Louis  n’en  demeura  pas  à  cette  funefte  exécution,  il  fit  tondre  ^  renfer¬ 
mer  tous  fes  freres  naturels  dans  des  Monafteres  St  chafla  fon  coufin,  Adelar,  Abbe  de 

Corble,  avec  fon  frereWak,  qui  avoit  été  Tuteur  du  Roi  Bernard. 

En  8i  8,  il  marcha  en  perfonne  contre  les  Bretons  &  les  ayant  fournis  en  40  jours,  il 
perdit  au  retour  fa  femme  Hermingalde,  qui  fut  inhumée  à  Angers,  il  détrôna  peu  après 
le  Roi  des  Abodrites,  ainfi  que  Loup  Centule,  Duc  des  Gafeons,  qui  fe  retira  en  ^EJ- 

piagne 


Au  PiU’lement  fuivant  Berra,  Comte  de  Barceloniiej  aceufé  &  receu  'd  fe  juftifi- 
er  par  le  combat  ceï  cliamp  clos  fuccomba  &  devant  mourir  par  la  Loi  fut  par  commu¬ 
tation  de  peine  envoyé  en  exil.  En  819,  TEmpereur  palîa  à  de  fécondés  nopces  &  époufa 

^  »  -Judkh 
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Judirh,  fiHe  de  Welfe  ou  Hdpon,  Duc  en  Bavière,  femme  galante  &  fpiritiieîie,  •lîuiT-olJ-s 
s’attacha  plûtüt  à  la  Royauté  qu’à  fou  mari,  mais  qui  fut  caufe  de  toutes  fes  dilgracw, 

En  820,  les  Sartadns  &  les  Normands  commencèrent  à  piller  la  France,  l’Ide  de  Frouin 
en  Poitou  fut  ravagée  par  les  derniers.  En  821,  l’Empereur  confirma  eu  plein  Par* 
fement  le  partage  par  lui  ci -devant  fait  de  fes  Etats  encre  fes  entims,  obligea  tous  les  af- 
fiftans  de  promettre  l’exécution;  après  quoi  il  fe  hâta  de  les  marier  &  en  raya  Imtliaire  .à 
Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape.  En  8?, a,  l’.PimptT-eur 
voyant  tous  les  coeurs  aliénez,  eifrayé  d’ailleurs  par  les  troubles  intérieurs  de  lit  ton* 
fcience,  s’avifa  de  fe  donner  lui-même  en  fpeclacle  à  cour  le  Peuple  François,  affemblé 
en  Parlement  au  Palais  d’Attigny,  il  fit  fa  confefrion  publique  entre  les  mains  des  Evê¬ 
ques  &  reçût  d’eux  la  pénitence  &  la  coiTedion  avec  une  humilité  Ô£  une  contrition  dif¬ 
ficile  à  rencontrer  dans  les  Moines  les  plus  détachez,  &,  pour  marque  édacantc  de  fon 
repentir,  il  accorda  à  tous  fes  fteres  coufins  &  aunes  parens  la  liberté  de  fottir  des  Cloî¬ 
tres  où  il  ks  tenoit  renfermez  &  les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  ;  il  appcila  même  au¬ 
près  de  fa  perfonne  fes  coufins  Addard  &  Wala,  déclarant  qu’il  vouloir  fe  gouverner 
par  leurs  confeils;  mais  au  bout  de  fes  démarchés,  il  s’apperçùt  qLi’il  n’avoir  appaifé  per¬ 
fonne  &  qtPil  n’en  t'toît  que  plus  meprifé.  Addard  &Wa!a  ne  voulurent  pas  quitter  leur 
Cloître  de  Corbie.  L’an  S23  vit  naître  Charles  dernier  fils  du  Roi,  au  milieu  des  préfii'- 
ges  les  plus  finifhes  ;  la  même  année  le  Pape,  cherchant  à  fecouèr  le  jo'm  de  I  i  Fniice 
fit  tuer  l'héodore,  Primicier  de  l’Eglife  &  Leon  fon  gendre,  par  la  lèuk  raifon  de  leur 
attachement  à  cette  Couronne  :  l’Empereur  foufî'rit  cette  indignité  fims  pouvoir  fe  per- 
fuader  que  ce  Pape  eut  part  à  une  aftion  fi  noire,  néanmoins  fur  les  inftances  q-jî  furent 
faites  a  Eugenes  II.  fon  Succefiêur,  les -François  refterent  en  pofiTefiTion  de  la  juJticc  de  l  i 
ville  de  Rome.  La  guerre  s’échauffa  violemment  en  Efpagne  &  les  François  y  firent 
deux  grandes  pertes,  la  première  de  toute  la  haute  Marche,  &  k  feconde  d’une  =>E  ande 
bataille  en  laquelle  Ebks  &  Afiiar,  Généraux  de  l'EuTipcreurj  perdimic  la  vie  &  louires 
leurs  forces.  Les  Bulgares  commencèrent  alors  de  fe  faire  connokrc  j  côtoient  de  nou- 
veaux  barbares  arrivans  des  êxtremitez  de  l’Orien:,  qui  fe  jetrerent  d’abord  fur  l’Empire 
Grec  ;  leur  Roi  Amorlag  redoutant  k  pulffimce  Françoife,  envoya  deux  Ambafiàdeui^ 
a  oms  pour  le  reglement  des  limites  &  pour  rechercher  Ibn  amitié  ;  cdui-ci  les  retint 
deux  ans  &  les  renvoya  fans  réponfe.  En  825,  Hciiokl  fut  tout  à  fait  chafié  de  Danne- 
maik  &  l’Empereur,  charge  de  fa  fubnfirance,  lui  abandonna  une  Comté  dans  la  Erife  ; 
annee  feivante  les  Normands  s’etant  mis  en  Mer  pour  rcnouveller  leurs  hoflilitez  coiitie 
"^11  furent  jettez  par  ks  vents  fur  la  Côte  d’Efpagne,  où  ils  s’emparèrent  de  Se. 

vi  le  qu  lis  gardèrent  un  an  ;  en  Catalogne  les  alfaires  allant  toiijours  de  mal  en  pi.s, 

OUÏS  chargea  le  Roi  Pepiii  fon  pere  d’y  rétablir  fon  autorité  &  d’y  conduire  une  puif- 

anre  année,  mais  il  11  en  fut  rîcn,  En  828  &  S29,  l’Empereur  fit  procéder  aux  Parlc* 
mens  de  ces  atmees-la  contre  ks  Seigneurs  &  Officiers  dont  la  négligence  avoir  cmpéclié 
le  iiccw  de  l’entreprife  du  Roi  Pépin  &  caufé  la  perte  de  l’Efpagne  :  on  fit  auffi  le  pro¬ 
cès  au  UC  de  Fnoul  pour  ne  s’être  pas  oppolë  au  pÜhgc  que  les  Bulgares,  irritez'  du 
traitement  kit  a  leurs  AmbalTadeurs,  a  volent  fai:  en  Pannonie  ;  mais  ce  qu’ij  y  eut  de 
p  us  important  c’eft  que  dans  le  dernier  de  ces  Paricmens,  l’Empereur  cédant  aux  im- 
porcunitez  de  fa  femme,  déclara  qu’il  donnoit  à  fon  fils  Charles,  la  Rethie  avec  une  par¬ 
tie  c  a  ourgogne  pour  fon  partage  ;  fes  freres  du  premier  lit  regardèrent  cette  difoofi- 
tion  comme  «ne  violation  de  celui  qui  avoir  été  fait  en  leur  faveur? ils  s’en  plaimiire'nt  & 

«lecontens,  dont  le  nombre  écoit  extraordinaire,  fe  joigniren? avec  eux 
&  abaudonnerent  l’Empereur.  L’Imperatriee  allarmée  de  cerre  defeaion  générale  2 
ua  a  .1  on  m.ui  appdler  auprès  de  lui  Bernard  Comte  de  Barcelonne,  de  qui  la'fide- 

^  "r ^ 

perdre  mrce  ou^r  h  *  1  r  ’  - ^  demarclie  acheva  de  tout 

perJie,  p.tree  que  le  bruit  publie  étoit  que  le  Comte  abufoit  de  l’Impcratice,  de  fort^ 

^  ’  que 


Mémoires  Historiques. 

Louis  l.  qud  le  mécontentement  général  fe  porta  iufqu’a  dire  que  JudkK  avoir  enforcdé  TKin- 
percor,  lequel  fans  ccb  n’auroir  jamais  confenti  à  fa  propre  honte  &  à  Tinfamie  quife 
commettok  dans  le  Pabîs.  En  830,  Torgueilde  Bernard,  fes  familiaritez  avec  Judith 
&  Pindokiice  de  l*Emperenr,  qui,  pendant  ce  trouble  public,  n’etoit  occupé  que  de 
IMonaileres  dont  il  regloît  lui-méme  la  conduite,  firent  un  fi  grand  effet»  que  tout  œ 
qui  reftoit  de  Seigneurs  à  la  Cour,  sbdrefierent  en  Corps  au  Roi  Pepîn,  pour  Pinvker 
à  venir,  en  Pabfence  de  fes  frétés,  vanger  l'^honncur  de  fa  Maifon.  A  cette  femonee 
Pépin  sbvança  avec  des  troupes  &  fur  Ibvis  qukn  reçût  PEinpereur  il  commença  par 
éîoigner  Bernard,  mît  fa  femme  dans  un  Monafiere  à  Laon  &  s’avança  lui-même  juf- 
qifà  Compiegne.  Pepin  fe  foifit  dbbord  de  Judith,  qui  par  un  artîBce  merveilleux 
promit  bien  plus  que  le  Prince  ne  demandoit,  car  elle  Taffeura  que  s’il  lui  promettoit 
de  lui  faire  parler  en  fecret  à  PEmpcreiir,  elle  Pengageroît  à  abdiquer  &  à  fe  confi¬ 
ner  dans  un  Monaftere  &  qu’à  fon  égard  elle  confentoit  d’y  entrer  auffi  pour  y  palTer 
le  refte  de  k  vie  on  les  aboucha  donc  &  à  la  fortie  de  cette  entrevue  Louïs  fe  laiffa 
conduire  à  S.  Medard  de  Solfions  pour  înftruire  dans  la  pratique  de  la  vie  Mo- 

nafiîque.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  Lothaire,  fils  aine,  arriva,  lequel  approuva  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  &  envoya  Judith  à  Sainte  Radegonde  de  Poitiers  pour  y  prendre 
Phabît. 

Inouïs  pafili  k  Printems  &  l’Eté  de  cette  année  830*  dans  l’Abbaye  de  S.  Medard, 
&  il  y  aurait  prb  Phabit,  fi  les  Moines  eux-mêmes  ne  Pen  euffent  détourné  :  les  I  lifto- 
I  iens  afieurent  que  dès  fa  jeuiielTe  il  avoit  envie  de  fe  retirer  du  monde  Ss  dfimiter  l’c- 
xempk  de  fon  grand  oncle  Carloman,  mais  que  l’Empereur  Charles  fon  pere  Pen  avoit 
difliiadé  ^  il  efl:  bien  feur  à  cette  fois  que  la  conférence  que  Judith  demanda  d’avoir  fe- 
cretement  avec  lui  n’a  voit  eu  d’autre  but  que  de  lui  faire  connoîrre  fes  avantages  dans 
Toccunence  préfente,  où  fi  les  chofes  tiroient  en  longueur,  il  ne  pouvoit  manquer  par 
ces  deux  qualkez  de  pere  &  d’Empereur  de  fortir  d’embarras  5  qu’ainfi  il  n’avok  à 
craindre  que  fa  propre  foibJefTe  &  fon  penchant  à  la  vie  Religieufe,  contre  lequel  cette 
femme  le  prévint  fi  bien,  qu’en  quelque  extrémité  quMl  fe  foit  trouvé  depuis,  il  n’a  pu 
fe  refoudre  à  faire  par  force  ce  qu’il  auroit  fait  très-naturellement  dans  un  autre  tems  ; 
or  entre  les  Moines  de  S,  Medard,  il  y  en  avoit  un,  nommé  Gondebaud,  homme  rulc 
&  intriguant,  qui  ne  fe  promit  pas  moins  que  le  Miniflere  fur  la  confiance  que  l’Em¬ 
pereur  avoir  prife  en  lui  i  il  fit  quantité  de  voyages  de  la  part  de  Louis  vers  fes  en- 
fins,  fous  divers  prétextes,  mais  en  effet  dans  Je  defTeïn  de  défiinir  les  puifnez  d’avec 
J^orhaii  e,  à  quoi  il  réüfiir  fi  bien,  que  les  difiicultez  ne  pouvant  être  levées  fins  un  Par¬ 
lement,  il  fut  réfülu  d’en  affcmbler  un  ^  Lothaire  y  ayant  confenti,  infiftoit  à  ce  que 
du  moins  il  fut  convoqué  en  Neuftrie,  fondé  fur  ce  que  fa  partie  y  étoit  la  plus  forte: 
le  pere  &  les  puifnez  vouloîent  au  contraire  qu’il  fe  tint  en  Allemagne;  enfin  les  deux 
parties  convinrent  du  lieu  de  Nimegue  :  là,  les  caufes  ayant  été  difcutées,  rentreprife 
contre  Louis  fut  condamnée,  Lothaire  fut  obligé  délai  demander  pardon  dans  latente 
éc  de  lui  abandonner  les  auteurs  de  cette  efpece  de  fedkîon  ;  on  procéda  enfuite  à  leur 
jugement  &  d’une  voix  unanime  ils  furent  condamnez  à  la  mort  ;  les  trois  enfans  fé- 
ans  en  jugement  avec  leur  pere,  mais  celui-ci  comme  Souverain  leur  fit  grâce  de  k 
vie  Sr  les  condamna  feulement  a  !a  paffer  en  dîftérens  Monafteres  où  ils  furent  renfer¬ 
mez.  La  convocation  de  ce  Parlement  s’écok  faite  avec  défenfes  aux  Seigneurs  d’em- 
rnener  avec  eux  de  grands  équipages,  de  peur  de  donner  occafion  aux  dîfierens  partis 
de  füutenir  leurs  fenrimeiis  par  les  armes,  le  feul  Hilduin,  Abbé  de  S,  Denys,  contre¬ 
vint  à  cette  défence  ôr  pour  punition  fut  envoyé  à  la  nouvelle  Corble  dans  le  fonds  de 
la  Wellphalie  ;  malgré  cette  précaution,  fi  Lothaire  avoit  voulu  fou  tenir  fon  parti  par 
les  armes,  il  auroit  eu  apparemment  l’avantage,  mais  ne  voulant  pas  rifquer  la  derni- 
cre  difgrace  de  fon  pere,  il  aima  mieux  fe  reconcilier  avec  Iul  De  Nimegue  l’Empe¬ 
reur  revint  à  Aix,  où  il  rappelia  Judith  &  fes  freres,  lefquels  on  avoit  jettez  dans  des  Cou¬ 
vents 
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vents  des  le  commencement  de  Rémononj  II  ne  voulut  pas  toutefois  hi  reprendre  qn*elfe  ï.ouii  h 
ne  fe  fut  purgée  de  FaduJtere  qui  lui  ctoic  impofc  ;  mais  ne  s’ étant  point  trouvé  de 
Champion  contraire,  eile  en  fut  quitte  à  fon  ferment,  le  Comte  Bernard  s^cn  tira  avec 
la  meme  facilité,  c^cft  a  dire,  en  offrant  le  combat  en  champ  clos  aux  accufateuis  qui 
aur oient  voulu  fc  préfenter.  Cependant  Judith  devenue  plus  fage  ne  le  voulut  point 
fouffrir  à  la  Cour,  de  forte  que  foit  par  dépit,  foie  par  une  cliffimuktion  fraudukufe, 
il  je  donna  au  fervicc  du  Roi  Pépin,  qu’il  ne  ceiTa  de  porter  à  la  révolté jufquk  ce  que 
ce  Prince  ayant  été  condamné,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  fes  Etats  furent  adju- 
gez  à  Charles,  fils  de  Judith. 

L’année  fuivante  au  jour  de  Pâques,  PEmpereur,  en  mémoire  de  la  douceur  &  du 
facrifice  de  jefus  Chrift,  ce  font  les  termes  des  Hiflioriens,  rappella  tous  ceux  qui,  en 
confequence  du  jugement  précédent,  avaient  été  renfermez  dans  des  Cloîtres,  leur  ren¬ 
dit  la  pofTcffion  de  tous  leurs  biens  &  pardonna  a  tout  le  monde,  apres  quoi  il  renvo¬ 
ya  fes  enfans  dans  leurs  Etats,  ayant  augmenté  ceux  de  Pépin  &  de  Louis  de  quelque 
chofe^  toutefois  ils  n’y  retournèrent  pas  dans  de  bonnes  dîfpofidons  &  depub  ne  lui 
rendirent  jamais  de  parfaite  obéïflance.  En  832,  Pépin  ayant  été  mandé  au  Parlement, 
iikrriva  que  quand  il  fut  fini,  le  pere  mécontent  le  retint  auprès  de  lui,  mais  il  apprit 
en  meme  teins  que  Louis  remuoit  en  Allemagne,  ce  qui  l’obligea  d’y  marcher  en  di¬ 
ligence  f  le  fils  recula  jufques  a  Aufbourg,  d’ou  PEmpereur  le  manda  pour  afiifter  au 
Parkment  de  Francfort  i  à  quoi  U  facisfif  ;  d’autre  part  Pépin  retourné  en  Aquitaine, 
fe  difpofoit  à  faiie  de  nouveaux  mouvemens,  mab  PEmpereur  le  prévint  encore  éc  s’é¬ 
tant  rendu  au  Palab  de  Jogonriac  en  Limoufin,  il  y  afîembia  le  Parle  ment  d’Aqui¬ 
taine,  ie  fils  fut  contraint  de  s’y  trouver  &  les  plaintes  du  pere  y  ayant  été  difeutées, 
ïl  fut  arreté  prijbnnier,  mais  comme  on  le  conduifoit  à  Trêves,  il  s’évada  &  rentra  dans 
fon  pais  avec  les  memes  ou  de  pires  dilpofitions -,  fur  cela  PEmpereur  le  fit  fommerde 
fe  trouver  au  Parlement  général  convoqué  â  Orléans,  où  n’ayant  garde  de  comparoî- 
tre,  il  fut  privé  du  Royaume  d’Aquitaine  par  nn  jugement  folemncl  &  ce  même  Ko* 
yaume  â  Pinftant  fut  donné  à  Charles,  dernier  fils,  à  la  demande  de  fa  mere.  Mab 
quoique  cette  condamnation  ne  fut  point  Peffet  d’une  volonté  arbitraire  dans  le  Souve^ 
ram,  la  Nation  s’irrita  de  nouveau  â  fon  occafion,  on  crut  que  le  Moine  Gondebauid, 
qui  ctoit  effeaivement  devenu  le  principal  Miniftre  aigriiToit  PEmpereur  contre  fes  en- 
fans  en  faveur  de  Judith  &  qu’il  n’avoît  pouffé  Pépin  à  Péxtremité  que  pour  profiter  de 
fa  dépouillé*  La  difgrace  de  celui-ci  réunit  les  trois  frères*  En  833,  Lotbaire  accom- 
pagne  de  fes  deux  freres  &  du  Pape  Grégoire  IV,  pafTa  en  France  avec  une  puînTante 
année,  ont  l  aflemblée  fè  fit  près  de  ^Barles;  le  pere  marcha  au  devant  de  lui  avec  *  Ou 
une  au^e  armée,  toutefois  craignant  que  le  Pape  ne  Pexcommuniât,  il  lui  envoya  des 
mbaffadeurs  pour  lui  remontrer  qu’il  s’écarteroit  de  la  réglé  des  Canons,  s'il  lançoit 
contre  ui  des  anathemes  qu’il  nk voit  pas  mentez  &  qu’il  s’en  retourneroit  lui-méme 
^communie ^ par  tous  les  fidèles  de  la  Gaule  pour  une  pareille  tranfgrefTion  ;  mab  le 
ape  parut  n  être  venu  que  pour  concilier  les  affaires  &  non  pour  les  aigrir,  on  eutdi- 
verles  conférences  en  fa  préfence,  qui  furent  inutiles,  parce  que,  pendant  qu’on  traitoit 
la  paix,  fermée  de  l’Empereur  l’abandonna  &  fe  joignit  à  celle  de  fes  enfans  :  en  cet 
état  ce  ma  ûreux  pere  meut  d’antre  parti  â  prendre  que.  de  fe  remettre  lui-même  en- 
fiT  mains  ^  ce  ne  fut  toutefois  qu’après  les  avoir  fait  jurer  que  fa  femme  de  fon 
s  lar  CS  ne  perdroient  point  la  vie,  ni  les  membres,  de  leur  confentement.  Ils  coïi- 
nerenr  aulTi-toi  Charles  dans  l’Abbaye  de  Frouin,  fans  le  faire  tondre  néanmoins  & 

Ju  ic  ut  envoyée  à  Tortone  en  Italie.  La  venté  ell  que  félon  les  réglés  de  ce  tems- 
a,  on  mariage  ne  valoit  rien,  étant  parente  de  Louis  au  degré  prohibé,  &  cette  véri¬ 
té  ui  etoit  fl  bien  connue  qu’elle  avoit  fait  mafiacrer  Frédéric,  Evêque  d’Utrech  en 
vangçance  de  cc  qu’en  mangeant  un  jour  à  la  table  de  ^Empereur,  il  prit  lagénereufe  • 


,‘te 


I 


IÎ4 


Mémoires  Historiques. 


L  t>  U I 


T^îibmé  ds  Iri  dire  que  ce  mamge  etoit  illicke  ;  certe  affion  k  rendit  ucii^cxlieufc  ans: 
""  autres  Lvêques* 

Les  diofes  étant  en  cet  état,  Louis  &  Pepîn  s^en  retoumetent  dans  leurs  différent  Ro- 
yaumes,  laiiTTant  à  leur  frere  aine  la  conduite  de  toute  raflliirej  celunci  mena  fon  pcie 
à  Soillons  &  indiqua  une  afTcmblee  generale  à  Compiegne  pour  le  premier  jour  d’Ofto- 
bre  fuivanc  ;  cerre  affemblée  fe  trouva  partagée  d’opinions^  on  convenoîc  affez  de  la 
inauvaife  adiiiiniftratioii  du  Pere,  mais  on  étoit  peu  d’accord  fur  Li  maniéré  c?y  reme- 
dkrj  de  force  quCs  pendant  qiron  déliberoitj  les  Faélieux,  â  la  céce  defqueh  étoit  El- 
bon,  Archevêque  de  Rheîms,  &  plufieurs  au: tes  Prélats^  perfuaderent  à  l’Empereur 
de  fe  confacrer  Uii-méme  à  la  pénitence  fans  attendre  le  jugement  de  PAfl’embiée,  L'Em¬ 
pereur  fe  réfoliit  donc  à  fubir  cette  humiliation  &  le  jour  de  la  cérémonie  étant  venu, 
les  Eveques  fe  trouvèrent  dans  PEglife  de  S*  Medard  de  SoifTons,  où  Louis  ayant  été 
conduit  ils  lui  remontrèrent  la  grandeur  des  fautes  qu’il  avotc  commifes  dans  le  Gou¬ 
vernements  Pinvitereni  de  skn  repentir  &  appaifer  la  colere  de  Dieu  par  une  ferîeuk 
&  juRe  pénitence,  le  pauvre  Prince  demanda  pour  lors  à  fe  réconcilier  avec  Lothaire 
fon  dis  &  avec  les  Seigneurs  qu'il  avoir  odenfez  ;  cela  fait,  proflcrné  fur  une  haire  de¬ 
vant  le  grand  Autel,  ü  déclara,  comme  il  écok  écrit  dans  un  papier  qu’il  renoit  en  la 
main,  qiPil  fe  rcconiioiirok  coupable  des  plus  grands  crimes^  première  ment,  d'avoir  vk 
olé  le  ferment  foîemnel  qiPîl  avoit  fait  à  l’Empereur  fon  pere  dans  PEglife  devant  les 
Evêques  &  le  peuple  François,  en  confentanr  a  la  mort  du  Roi  Bernard  fon  neveu  & 
à  la  violence  qui  fut  faite  alors  à  fes  autres  pai  ents  j  fecondement  d’avoir  violé  le  par¬ 
tage.  fait  entre  fes  enfans  pour  le  bien  de  la  paix  &  contraint  le  meme  Peuple  Fran¬ 
çois  à  faire  un  autre  ferment,  ce  qui  écok  un  parjure,  d’où  s’étoîent  enfuivis  toutes  for¬ 
tes  de  malheurs  dans  PEglife  &  dans  PEtat.  Troifiémement  qu’aprés  tant  de  defbr- 
clres,  il  avoir  voulu  foucenir  fes  méchantes  réfohidons  par  Ja  force  &  alTembier  le  Peu¬ 
ple  François  pour  s’entre-détruire,  dequoi  Ü  demandoit  à  Dieu  le  pardon  &  aux  Pré- 
lits  la  grâce  de  pénitence*  Cette  confe/îiion  publique  étant  achevée.  Je  papier  fur  le¬ 
quel  elle  étoic  cerke  fut  porté  fur  PAutel  par  les  Evêques,  iefqaeb  environnant  le  pé¬ 
nitent  Sc  récitant  les  prières  accoutumées,  lui  détachèrent  fa  ceinture  militaire,  lui  ôtè¬ 
rent  fes  habits  fécuJiers  &  le  revêtirent  du  fac  de  pénitence  qu’il  n’ étoit  plus  permis  de 
quitter,  Si  Pûn  tak  reflexion  a  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  occafion,  il  eR  aifé  de  s’ap- 
percevoir  que  les  Prélats  ne  prirent  le  parti  de  perfuader  PEmpereur  dkmbralfer  la  pé¬ 
nitence  que  parce  qu’ils  avoient  lieu  déjuger  que  les  Seigneurs  François  aflemblez  en 
Parlement  ne  paOeroient  jamais  à  fa  dépofition,  &  d’ailleurs  le  vœu  de  pénitent  faifoit 
le  meme  efiit,  fuivant  la  pratique  de  ce  temsda,  puis  qu’ÎI  éxeluoit  généralement  de 
routes  les  fonctions  éz  occupations  feculieres,  comme  on  le  voit  par  J’éxempde  du  Roi 
Vfamba,  l’un  des  plus  ilIuRres  des  Wifigots* 

Toutefois  les  fuites  de  cette  cérémonie  ne  répondirent  pas  à  J’efperance  des  Prélats, 
les  Laïques  s’attcndiirenE:  les  premiers  fur  la  trifte  condition  d’un  Prince  qui  avoir  été 
&  qm  croit  effeélivement  leur  Empereur  ;  la  Renommée  vola  dans  les  Aovjnces  & 
tout  le  monde  fut  touché  d’un  fort  fi  malhûreux,  de  façon  que  les  freres  puifncz  ne  pu¬ 
rent  refufer  leurs  oflices  auprès  de  Lothaire  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  pere.  Fier 
de  fa  nouvdle  domination,  il  ne  daigna  pas  feulenaent  leur  donner  la  moindre  efpérance, 
c:e  forte  qu’ils  prirent  le  parti  d’armer  &  marquèrent  leur  rendez- vous  prés  de  Paris, 
parce  que  Lothaire  ayant  tiré  fon  pere  de  Soilïbns,  Tuvoit  conduit  prémierement  à  Aix 
la  Chapelle,  ou  il  paiïli  l’Iiyver,  puis  a  Compîegne  &  enfuite  renfermé  dans  l’Abbaye 
de  S.  Denys,  A  l’approche  des  troupes  de  Germanie,  Lothaire  ne  fe  fentant  plus  afiez 
lorr,  fe  retira  dans  le  Dauphiné.  Après  quoi  Louïs  fe  trouvant  libre,  fut  folliciré  de 
reprendre  fes  habits  Impériaux,  mais  il  n’en  voulut  rien  faire  qu’aprês  avoir  été  récon¬ 
cilié  à  PEglife  &  diipenfé  par  ce  moyen  de  fon  engagement  à  la  pénitence  ;  peu  apres 
on  lui  ramena  fii  femme  &  fon  fils  Charles.  En  834,  Lambert,  Comte  de  Mantes,  & 
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Miunfroj,  Comte  d’Orieans,  remportèrent  im  avanmge  très-confide râble  fur  les  trou-Lovi.  f, 
pes  de  Pépin,  qui  tachant  a  gagner  Pans  avec  plus  de  diligence  que  d’ordre  fiü-nc 
taillées  en  pièces  par  les  Seigneurs ,  ils  mandèrent  auffi^tôt  à  Lothaire  que  fa  préfencc 
etoit  abloliiment  neceja.rc  en  leurs  quartiers  &  qu’il  jr  avoit  lieu  d’erperer  un  parfafr 
retabliITcment  de  fo  affaires  ;  il  fe  mtr  donc  en  marche,  mais  il  s’arrêta  inconfiderê- 
ment  au  fiege  de  Chalons  fur  Saône,  parce  que  cette  ville  lui  avoit  faitrefufek™ 
tesi  cette  faute  gata  tout,  car  à  fon  avenue  à  Orléans,  les  chofes  étaient  entiéremer; 
changées,  Pepm  avait  amené  des  forces  très-confiderabjes  &  l’Empereur  l’avoît  îoim 
avec  celles  de  Germanie.  Cependant  Lothaire  crut  qu’en  tempcnLit&  nétotiant  i 
pourroit  encore  débaucher  cette  armée,  comme  il  l’avoît  fait  l’année  précéfem  .  L 
contraire  arriva  de  forte  que  voyant  fes  troupes  prêtes  à  l’abandonner'i]  eut  "ecai’.rsà 
a  dcmence  de  fon  pere,  qui  le  reçut  avec  un  grand  faite,  a/fis  fur  un  rrône  au  mP 
heu  de  fes  troupes  &  le  voulut  voir  proiterné  à  fes  piés  ;  la  fin  de  cette  ci-airé  r  f 
de  renvoyer  Lothaire  en  Italie  avec  dêfenfe  d’en  finir,’  on  fen^  X 

s  pes  apres  lui  par  de  forces  garmfons  ;  l’Empereur  fit  enfuite  procéder  ^  fa  réh-, 
bihtation  parfaite,  la  ceremonie  s’en  fit  à  Mer?  où  fent  A  ^ 

Jabord  1-™  .pré,  r.pc  oraif™,  Pxpia»^  “/Ta  .t  pl": 

PralatJ  procedarsat  contre  ceux  qui  1-avoient  mis  en  pc'nitence  Ebbos  k  "“‘T 
aucune  difficulté  de  renoncer  à  fon  ftége,  il  ligna  librement  fl  dépoliti»  TeTltü/T 
retom-ner  precber  1-Ev,nj,le  dans  fa  p,ï.  du  Nord,  comme  il  aLt  S  .„„,t 
amr,  apres  ce  grand  orage  Lou’»  fe  rronva  auffi  pniffitnt  ctfil  car  i.mri,  âf  mT.  V 

femme  qn,  portott  fes  vte  dans  l'avenir,  étui.  pe„  fn.irf./n  j,  la  prrf„e,ïï’„  ?  , 

elle  ne  fe  fioiL  ni  à  Pmin  ni  W  ^  i  ^  ■  e.  ^  poipuitc  pieienCe, 

d.  V  -  ,  ni  à  Louis  de  Germanie  &  voyoit  qu’en  effet  fon  fild 

pterea™  de  lodrafaV  des  fcrvicesV. 'et  ‘’Zt^fa  'enTTrtttriS  “ 

î  r;rr„r;.:TtT“Ej'“ 

lufen  avoit  ZZ  conjo.ntement  avec  lui,  f, avant  le  ritrfqtfi! 

la  meme  fin  &  l’apologie  d’Agobard  Arche'^**  ' Evtque.s  agi.-enrpour 
Louis,  fai:  connoîrre  que  tous  les  Aétes  oublif ^  ^  l’Empereur 

du  Régné  des  Empereurs  Louïs  &  Lothaire  Au^Sr  dtif  ^ 

y  au  me  /ôi£  partmé  êmre  fes  ^  n  j  ’  ''  quoique  le  Ro- 

ji/fa  uiu,  f,  ï  r  “t  "  «“■ 

toutefois  Lothaire  ne  pû:  orofircr  d’nn/  o  V  r  r  vrrUahk  Souversm  ; 

qui  dcfoloit  alors  l’Icalie  &  qui  s’actich-i  '  ?  ’  «lie  maladie  épidémique 

&le  rednint  à  iWrmlrtï/  e  r  l;.tt.qual,:i-mfme 

Miniftre,  en  mourut  alors  ’  foîr  ^  ^  «e  tant  parle  &  qui  étoit  fon 

Louis  mécontent  de  la  mat,  if  *  ^  teiulreffe  paternelle  fe  fur  réveillée,  foit  que 

men,  «En  dr  Rome,  il  ZlnuiSr  rf  EgUfa  Sr  partictdiL 

une  fiiricüfe  defeente  de  Normi  mais  il  en  fut  empêché  par 

près  leur  retraite  il  s’occupa  à  tenir  efe  coTfSr&^'T"'  Flandres  ;  a- 

fon  ordinaire.  ^  t-S  confeils  &  a  faire  des  reglemens  de  poiiee  à 

gnt  »  le  »:t,î“e'“ttr1  ‘n'*T  J'"""'  P-  "  8- 

oréme  s-cn  rapporroit Tt/ tri  t'i  ^ ‘T 

laircrl.otsdct-t.gc  tons  fa  pais  o„’-ifa  P'»!”””»™,  on  lui  oTrirdn 

«Oit  naturellLenffoîbJe,  quLue  d’aifi  rT'/  “  Frkce  qui 

des  inftances  fi  preiTanres  il  tirl  du  *  ^  projets,  fc  rendit  à 

iEFf 

^  *  Mcn., 
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Low.a  Meufe  a-u  delà,  kiffant  l'OccidenuIe,  alors  connue  fous  le  nom  de.Neuflrie,  à  Charles 
qu’il  s’engagea  par  ferment  de  protéger  &  défendre  fans  déformais  enlrcindre  cette  der¬ 
nière  &  finale  difpofidon.  En  838,  les  Normands  firent  une  nouvelle  defcente  en  Flan¬ 
dres  dans  laquelle  ils  commirent  des  ravages  prodigieux  Sc  tuerenr  en  bataille  le  Comte 
de  Valachie,  c’eft  à  dire,  de  Zelande,  qui  avoir  tenté  de  les  repoufïer  avec  les  for¬ 
ces  du  païs,  U  falut  y  conduire  une  armée  dans  les  formes,  mais  en  attendant  qu’elle  y 
fut  arrivée,  *  Ils  dépouillèrent  généralement  les  Eglifes  &  ks  habitans  de  ce  qu’lis  avoient, 
hors  les  terres  qu’ils  ne  purent  emporter.  La  même  année  vit  périr  à  Lyon  un  préci¬ 
eux  monument  des  Antiquitez  Romaines,  qui  itoit  nommé  Foru?/i  Venerh,  ou  Forum  Ve^ 
lus,  les  auteurs  du  tems  difent  qu’il  fübfiiloit  depuis  le  Régné  de  Trajan.  En  cette 
même  année  838,  le  Roi  Pépin  mourut  &  fut  inhumé  à  Sainte  Rade gonde  de  Poid«^. 
fa  mort  fut  une  nouvelle  occafion  de  querelle  &  de  divifion  s  Judith  avec  la  feinte  dou¬ 
ceur  &  fa  modeftie  ayant  d’abord  fongé  aux  moyens  d’obtenir  ce  Royaume  pour  fon  fils , 
fi  l’on  avoit  fuivi  la  dernîere  difpofttion  de  Charlemagne,  il  eft  certain  que  Pépin  laif- 
fant  des  enfans,  U  devoir  être  au  choix  du  Parlement  du  païs  ou  d  en  prendre  un  pour 
remplir  la  place  du  perc,  ou  de  fouffrir  que  le  Royaume  entier  fut  partagé,  mais  Ju¬ 
dith  n’avoit  garde  de  s’en  Knir  à  cette  réglé,  elle  infpîra  d’abord  à  fon  mari  une  efpecc 
de  tendrefie  &  de  compafiion  pour  fes  petits  enfans,  Pepîn,  &  Charles  fils  de  Pépin, 
en  conféquence  de  laquelle  il  les  fit  venir  près  de  fa  perfonne  pour  les  élever  fous  fes 
yeux;  mais  quand  elle  les  eut  en  fon  pouvoir,  elle  fit  paroître  tout  à  coup  un  parti  pour 
demander  que  l’Aquitaine  accrut  au  partage  de  Charles  ;  Ebroin  Evêque  de  Poitiefe 
fe  mit  à  la  tête  de  cette  fadion.  Toutefois  l’Empereur,  rigide  obfervateur  des  formes, 
voulut  aifembler  un  Parlement  pour  avoir  fon  avis  dans  une  affaire  fi  délicate  ;  Judith 
avoit  cependant  mis  bon  ordre  à  tenir  fa  refolution  en  fufpens  jufqu’a  ce  qu’elle  le  prit 
déterminer  toute  feule.  En  ce  Parlement,  Emmenon,  Comte  de  Poitiers,  avec  un 
nombreux  parti,  s’attacha  aux  intérêts  du  jeune  Pépin,  aîné  des  enfans  du  dernier  Roi  -, 
au  contraire  l’Evêque  Ebroin  foutint  opiniâtrement  le  prti  de  Charles  &  en  fut  re- 
compenfé  dés  ce  moment  par  le  don  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez:  finalement 
l’Empereur,  fans  attention  aux  coiiléquences,  cédant  à  l’importunité  de  fa  femme,  aju- 
gea  PAquitaine  à  Charles  &  fe  tranfporta  à  Clermont  en  Auvergne  pour  lui  faire  prê¬ 
ter  le  ferment  de  tous  ks  Peuples  &  des  Grands.  En  839,  ce  Prince  tint  le  Parlement 
général  à  Châlons  fur  Saône,  d’où  il  fc  rendit  à  Poitiers  pour  achever  l’ouvrage  entre¬ 
pris  en  faveur  de  fonpuifné  ;  la  Chronique  de  S.  Cybar,  qui  nés  explique  qu  en  termes 
fimples  &  fort  abrégez,  nous  découvre  néanmoins  les  motifs  de  ce  voyage,  en  nous  ap¬ 
prenant  que  le  Comte  Emmenon  avoit  dreiîé  tant  de  pratiques  en  faveur  du  jeune  Pé¬ 
pin,  que  Louis  tranfporté  décoléré,  le  priva  de  fa  Comté  felechafla  du  païs  auffi  bien 
que  fon  frere  Bernard,  bac  de  caufa,  dit  la  Chronique,  hnferalor  moins  ini  PiSavss  ve¬ 
rni  fe?  inàe  Emrnemnem  expulfit  fe?  fratrem  ejus  Beraardum  ;  mais  dans  le  meme  rems  il 
donna  la  Comté  d’Angoulême  à  Tirpion,  qui  émit  leur  frere,  il  les  pourvût  d’une  re¬ 
traite  qui  perpétua  la  guerre  plufieurs  années  dans  rAquîtainc,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite;  à  la  place  d’Emmenon,  l’Empereur  dlfpofa  de  la  Comté  de  Poitiers  en 
faveur  de  Ranulphe,  fils  de  Gérard,  Comre  d’Auvergne,  duquel  font  defeendus  les 
Ducs  d’Aquitaine,  Comtes  de  Poitou,  renommez  dans  l’Hiftoire  par  leur  confiante  fi¬ 
delité  pour  la  Pofterité  de  Charles  le  Chauve,  il  rétablit  de  même  Rutericus  à  Limoges, 
Seguin  à  Bourdeaux  &  Landry  à  Xaintes  :  enfin,  il  ordonna  que  les  monnoyes  du  païs 
fulfent  à  l’avenir  frappées  fous  le  nom  du  nouveau  Roi  Charles,  mais  comme  Louïs 
travailloît  avec  plus  d’ardeur  à  ces  nouveaux  établiflemens,  il  reçût  k  nouvelle  que  le 
Roi  de  Germanie  ayant  affemblé  toutes  fes  forces,  venoit  revendiquer  fa  part  de  l’A¬ 
quitaine,  ou  faire  couronner  fon  neveu  Pépin  ;  un  fécond  Courier  lui  apporta  la  nou¬ 
velle  que  toute  la  France  Orientale  avoit  embralïé  le  parti  de  ce  Prince,  alors  k  dou¬ 
leur  k  faifit,  prévoyant  que  ce  nouvel  orage  alloir ruiner  la  France  &  fa  Pofterité;  cè¬ 
pe  ndanr 
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puis  fe  rendit  au  ï’arlenient  qu’il  avoir  convoqués  Worms  &  enfin  pafiâ  jufqu  «  ^ 
fort,  OÎ1,  foit  que  les  affaires  ne  priiTent  pas  le  tour  qu’il  auroit  fouhaité,  foit  que  la 
fuite  de  tant  de  travaux  eue  ruiné  {on  tempérament,  il  tomba  malade,  ce  qui  l’obligea  de 
fe  faire  rapporter  par  eau  au  Palais  d’Ingelllieim  où  il  mourut  fous  les  tentes  Te  20. 
Juin  de  )  an  840,  apres  quarante  jours  de  maladie,  pendant  lefquels  il  reçût  tous  les 
Jours  la  Communion:  il  enrroit  dans  fa  63.  année  &  finiffbit  la  27.  de  fdn  Empire  s 
fon  frère  naturel,  Drogo,  Evêque  de  Metz,  prit  foin  de  fafepulture,  &  le  fit  inhumer 
dans  l’Eglife  de  S.  Arnoul,  lequel  écoit  regardé  comme  le  Chef  &  k  Tige  de  la  Mai- 
fûn  Royale, 

Ainfi  finirent  dans  la  douleur  &  l’amertume  le  Kegne  &  k  vie. du  fécond  des  Em¬ 
pereurs  François,  Prince,  fi  non  digne  d’un  meilleur  fort,  du  moins  digne  de  quelque 
compaffion  ;  il  fut  laborieux,  vigilant  &  fobre,  inftrurt  dans  k  connoilTance  des  belles 
lettres,  parlant  &  écrivant  en  Grec  &  en  Latin  auffi  bien  qu’il  fe  pouvoit  alors,  curi¬ 
eux  d’Affronomic  comme  l’avûit  été  fon  pere,  &  d’ailleurs  bien  intentionné,  liberal  & 
charitable,  mais  foit  qu’avec  fes  talens  il  eut  naturcllemeht  peu  de  fonds  d’efprit,  ou 
que  né  trop  foible  ou  trop  facile  Î1  air  fuivi  à  l'aveugle  les  impreflions  de  fa  fécondé 
fernme,  ou  celles  des  Moines  qui  dirigeoient  k  confcience,  lefquels  n’avoient  que  des 
intérêts  particuliers  fort  feparez  de  ceux  de  l’Etat,  il  efl:  certain  qu’en  peu  d’années  il 
a  teilemenc  changé  la  difpofition  des  affaires  &  avili  k  gloire  de  k  Monarchie  qu’elle 
n’a  jamais  pu  s’en  relever.  On  eft  ordinairement  attendri  fur  le  fujec  de  ce  Prince  par 
k  confideration  que  fes  malheurs  ont  été  caufez  par  les  reVoItes  de  fes  propres  enfans  ; 
toutefois  a  dire  la  vérité,  quoiqu’en  un  fens  ils  foient  înéxcufables,  il  efl:  certain  qu'il 
avoir  violé  à  leur  égard  les  engagemens  les  plus  folemnels  &  les  fermens  les  plus  reli- 
gieux,  outre  que  fafemé  par  une  maraître,  il  ne  cherchoit  plus  que  des  prétextes  pour 
les  dépouiller  &  faire  paffer  aux  enfans  du  fécond  lit  tous  les  avantages  acquis  aux  aî- 

difpofition-,  déplus  cette  marâtre  ctoit  fi  peu  innocence 
dans  1  cftime  publique  que  non  feulement  les  plus  Grands  de  l’Etat  invitèrent  les  en¬ 
fans  a  venir  vanger  la  honte  &  k  foiblefTe  de  leur  pere,  mais  que  les  plus  faints  &ies 

Vkî  ^  Prélats,  tels  que  le  Pape  Grégoire  IX,  Agobert  de  Lyon, 

Ebbon  de  Rlieims,  Bernard  de  Vienne,  Frédéric  d’Ucrecht  &  Je  célébré  Wak  foutin- 
rent  leur  parti  avec  une  infinité  d’autres.  Enfin  les  fuites  de  cette  éntrepiife  ne  devin¬ 
rent  fatales  a  Louis  que  par  l’entêtement  qu’il  eut  de  garder  cette  femme  au  préjudice 
des  lûix  conimuncs  de  J'Eglife  &  de  fon  propre  honneur,  tant  il  eft  vrai  que  les  ca- 
rafteres  mois  &  faciles  font  auflî  les  plus  fiijets  a  la  prévention  &  à  l’opinktreté,  coiti- 

grandes  difgraces  de  la  fortune  arrivent  rarement  fans  que  ceux  qui 
les  lounTent  y  ayent  donné  occafion. 

^  ^  d^  furi^oin  de  Debonnairej  que?on  donne  à  cePrîiicedans  notre  lanp-ue-. 

Il  femble  qu  û  répond  mal  à  Pidee  que  nous  en  lailTe  Thiftoire  de  fa  vie,  &  véritable^ 
ment  epitiete  e  Pm,  que  les  anciens  Hiftoriens  lui  ont  donnée,  devoir  être  rendiië 
par  e  terme  e  puis  qu*en  effet  c’eft  Ja  dévotion  qui  fait  fon  véritable  caraélere 

evotjon  toute  ois  bien  différente  de  la  débonnaireté,  pub  que  nous  avons  vu  que  tant 
que  ce^  rmee  a  etc  hûreux,  il  ne  s*eft  fignalé  que  par  une  feverité  extraordinaire  &  par 
es  executions  i  peu  attendues,  qu’ayant  irrité  tout  le  monde  il  fit  revivre  a  fdn  é^ard 

^  nefaumil  trop  offonfér  m  Prince  qui  fait  profeffmt  de  ne  rku  fardon- 
humiliarlnnT^  ï ^i%races,  il  a  fouffert  avec  rcfignatîon  les  plus  étranger 
ceoasnKitAt*  appeller  Pieté,  dans  un  Grand  Prince?  iVcft- 

luU  attiré  un  ^  monachak,  qui,  loin  d’être  louable  en  fa  perfoniie, 

dévotion  &  d  diftinguerai  donc  à  cette  occafiüii  la  pieté  de  la  Cm  pie 

otion,  &  je  dirai  que  fi  la  première  eft  toujours  une  vertu  plus  recommendable  & 

plus 
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t.  plus  ftéceflTaire  encore  dans  les  Princes  que  dans  les  autres  hommes,  puis  qu’elle  forme 
une  foutee  de  bonté,  de  jufticc  &  de  compafTion  qui  s’étend  à  proportion  de  leur  élé¬ 
vation,  la  fécondé  n’cfl;  le  plus  fouvent  que  l’effet  d’un  caprice  ou  d’un  tempérament; 
bizarre,  ou  d’un  défaut  cITenticl  dans  la  conRitiition  de  l’efptir,  qui  le  rend  fujet  à  une 
aveuole  crédulité  ou’ à  une  foumillion  fuperftitieufe  &:deflionorante  ;  ainfi  nous  pouvons 
dire  "lur  cet  exemple  que  c’eft  un  grand  malheur  pour  les  Peuples  à  qui  la  Providence 
deftinc  des  Rois  d’un  tel  caraétefc,  fuffent-ils  les  enfans  du  plus  Grand  Monarque  du 
Monde  J  comme  celui-ci. 


Lot  H  A  IRE  troiiieme  Empereur.  Louis  ôc 

Charles,  Rois. 


Lot  FUT  RE. 


L’EMPEREUR  Louïs  étant  au  lit  de  mort  envoya  fon  épée,  ü  couronne  &  fon 
feeptre  à  fon  fils  aîné  Lothaire,  lui  recommandant,  comme  a  Lherider  de  fa  puiE 
liince,  la  pi  otediion  de  Cliarles  fon  dernier  fils  &  le  conjurant  de  le  biffer  jouir  du  par^ 
rage  qu^l  lu!  avoit  ku-meme  accordé  ;  mais  ce  Prince  rempli  de  projets  ambitieux,  ne 
fom:rcoit  alors  à  rien  moins  qu’à  Punion  avec  fes  freres,  prétendant  au  contraire  rétablir 
pLiiipire  dans  Ion  integi'itCj  il  crut  pouvoir  en  iifer  avec  eux  de  meme  que  Pcpin  & 
Charlemagne  fes  ayeux  avoient  fait  à  Légard  de  leurs  Collateraux^  &  dans  le  fonds  fi  b 
guerre  entreprife  dans  cette  occafion  par  Lothaire  nbvoit  eu  dbutre  objet  que  le  réra- 
blÜTement  de  la  dignité  &  de  Ibutorité  de  EEmpire  dans  rérendué  que  Charlemagne  a^ 
voit  cranfmife  â  Louïs  fon  fils  &  que  celui-ci  éroit  engagé  de  donner  à  Lothaire  méme,ii 
femble  qifelle  n’anroit  eu  rien  que  de  jiiile,  puis  qu'on  ne  pouvoic  divifer  la  Monarchie  & 
partager  l'autorité  fiipreme  fans  ruiner  réellement  rf.mpire  François;  mais  Lothaîre  na¬ 
turellement  plein  de  rufes  &  de  finelTcs,  fe  défiant  de  la  foumifiion  de  fes  frcrcs,  contefta 
î  or  Royaucéj  voulut  conteker  l’étenduë  de  leur  partage,  cfpera  de  les  tromper  &  de  les 
détruire  Lun  après  Laurre  &  par  des  motifs  fi  peu  convenables  a  fa  Dignité  &  au  courage 
qu’il  devoit  avoir,  il  acheva  la  ruine  que  fon  pere  avoir  commencée,  ayant  manqué  com¬ 
me  lui  de  fermeté,  foit  pour  fe  fou  mettre  a  la  juftice  contre  fon  inclination,  foit  pour 
faire  triompher  fon  injutLce  dans  les  occafions  qu  il  eut  d  accabler  les  fteres  fie  de  les 
perdre  fans  refiburce  *y  c^efl:  ainfi  que  tous  les  Princes  ambitieux  &  qui  n^ont  point  dbik 
leurs  Lame  affez  forte  pour  confommer  le  defiein  que  leur  propre  confeience  condamne, 
caufenc  a  leurs  Peuples  des  maux  irréparables  fit  perdent  le  plus  fouvent  ce  qu’ils  au- 
roient  pCi  conferver  d’un  confentement  généra],  mais  le  cœur  de  Phomme  a  ce  défaut 
commun  de  ne  pouvoir  être  ni  bon  ni  méchant  &  de  n’étre  jamais  d’accord  avec  luî- 
merne  dans  le  choix  d'un  terme  à  fa  conduite.  Lothaire,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  pere,  envoya  d’abord  en  France  plufieurs  Meflagers  pour  y  annoncer  fa  venue  avec 
des  promeffes  en  faveur  de  ceux  qui  Py  recevroient  comme  véritable  Succeifeur  à  l’Em¬ 
pire  &  à  la  Monarchie  j  &  des  menaces  contre  ceux  qui  fous  pi  etexte  des  partages  faits 
entre  les  freres  voudroient  examiner  ou  contefier  fon  droit  ;  il  partit  lui-memc  d’ Italie 
peu  apres  avec  une  grolle  armée  &  quand  il  fur  en  pleine  marche  il  envoya  des  ordres  a 
tous  ceux  de  fon  parti  de  le  venir  joindre  en  Bourgogne,  où  il  efperoit  fitire  commodé- 
it  fubfifter  fes  troupes  ;  de  Bourgogne  il  pafla  néanmoins  à  Worms  où  fon  pere  avoit 
c  une  armée  qu’il  vouloir  joindre  à  la  Tienne  ;  puis  il  fc  rendit  à  Francfort  où  étant 
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prêt  à  livrer  combat  à  Louïs  de  Germanie  î  fon  frere  appréhendant  le  fort  d’une  bataiPie 
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&  Peffufîoti  du  f^ing  Chrétien,  il  fît  avec  lui  une  trêve  pour  durer  jufqidau  nioli^  de  No- 
vembre  lors  prochain,  auquel  cems  ils  dévoient  fc  trouver  au  même  lieu  pour  teriïiiner 
leurs  difïérens  à  Pamiable,  ou  les  décider  par  le  fort  des  armes,  D^autre  côté,  Charles 
croît  h  Bourges  où  il  negocioît  avec  Je  jeune  Roi  Pépin  pendant  que  celui-cî  Pamufoir  & 
qiiNl  s^aiïetiroi:  de  k  proredtioii  de  LothairCj  Charles  nkyant  aulTi  pas  moins  dkmprefîe- 
ment  pour  Tobtenir,  lui  envoya  des  ambafladeurs,  du  nombre  defquels  fut  Nitards  qui 
a  écrit  lliilloire  de  ces  divifions  civiles,  chargez  de  lui  offrir  une  entière  l'ouinilTion,  mais 
^incertitude  naturelle  de  Lothaire  l'empêcha  de  prendre  un  parti  décifif,  il  répondit 
d’une  manière  fî  peu  certaine,  que  Charles  ayant  jugé  qu'il  ttok  rems  de  prendre  des  me- 
fures  pour  fa  défenlè  marcha  aufli-tôt  en  Neiiflrie,  où  il  s'afîéura  du  païs,  puis  U  skche- 
mina  foudainement  en  Aquitaine  fur  la  nouvelle  que  fa  mere  y  cou  toit  rifq  ue  d’y  être  en¬ 
levée  par  le  jeune  Pépin,  ce  qu’il  fit  fi  à  propos  qu’il  gagna  une  grande  bataille  contre 
lui,  niais  pendant  cela  la  trame  que  Lothaire  avoir  conduite  avec  beaucoup  d’art  vint  à 
fe  découvrit  par  la  déclaration  du  Royaume  de  Neuftrie,en  fa  faveur  de  laquelle  Hîlduin 
Abbé  de  S.  Denys,  Gérard  Comte  de  Paris  &  Pépin  fils  de  Bernard  Roi  d’Italie  furent 
les  premiers  auteurs. 

Alors  Charles  par  le  confeil  de  fa  mere  &  des  Seigneurs  de  fon  parti,  fc  refolut  à  une 
aélion  de  vigueur,  jugeant  que  Lothaire  Paccableroit  infiiilüblemcnt  par  voye  de  iiego- 
ciadons  :  il  affembk  donc  une  année  telle  qu’il  put  &  marcha  contre  lui,  de  force  qu’ils 
fe  trouvèrent  bicn-tôt  à  fix  lieues  J’im  de  l’autre,  la  ville  d’OrJeans  entre  deux  ;  cepen¬ 
dant  les  Seigneurs  des  deux  partis  remirent  encore  les  difïërens  de  leurs  Princes  en  négo¬ 
ciations  &  ils  convinrent  d’un  partage  conditioiiel,  par  lequel  la  portion  de  Charles  fut 
réduire  à  la  feule  Aquitaine  avec  l’augmenta  non  du  Languedoc  &  de  la  Provence  &  de 
quelques  Comtez  entre  la  Loire  &  la  Seine  :  la  decifion  générale  étant  envoyée  au  Par¬ 
lement  Général  qui  devoit  fe  tenir  à  Atcigny  -,  mais  par  un  article  particulier,  Lodiaire 
s’engagea  de  ne  point  attaquer  le  Roi  Louis  de  Germanie,  fous  peine  de  nullité  du  Trai¬ 
ta-,  précaution  qui  fervit  depuis  à  Cliarles  de  moyen  &  de  motif  pour  s’unir  érroîtenient  à 
Louis  êc  pour  él^er  fa  fortune  au  defius  des  premières  efperances,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  ci-apres.  En  841,  Charles  fut  d’abord  en  Bretagne  pour  arrêter  les  courfes  que  les 
Peuples  de  ce  païs-là  faifoient  dans  le  Maine  &  dans  l’Anjou,  voulant  cnfiiite  gagner 
Attigny,  il  trouva  avec  furprife  que  Lothaire  lui  en  avoir  fermé  les  paffages,  rompant 
les  Ponts  de  la  Seine  Sc  faifiiiit  garder  les  giiez  par  les  troupes  ;  alors  il  prît  le  pai’ti  de 
defeendre  le  long  de  cette  riviere  jufqu’à  fon  embouchure  &  il  y  trouva  par  bonheur 
deux  batteaux  dont  les  officiers  de  Lothaire  avoient  négligé  de  fe  faifir  5  au  moyen  def- 
qiiels  il  encra  dans  le  pais  de  Caux  avec  une  armée,  où  Lothaire  n’en  a  voit  point  à  lui 
oppofer  -,  d’autre  part  Louis  de  Germanie  arrivoît  avec  une  autre  puilTante  armée  dans 
l’mtention  de  fe  joindre  a  Charles  6r  d’abréger  ainfi  les  deliberations  d'un  Parlement* 
qu’ils  fçavoicnt  leur  devoir  être  contraire,  n’étant  compofé  que  des  mcnics  Neullriens 
qui  vendent  récemment  d’embrafier  le  parti  de  leur  aîné. 

Lothaire  n’auroit  pas  été  emba rafle  dans  cette  occurrence,  mais  il  fcût 
fe  fcrvir  fi  a  propos  de  fon  raient  pour  gagner  les  efprits,  qu’en  peu  de  jours  il  amaflà 
aflez  de  troupes  pour  fe  trouver  en  état  de  courir  au  plus  preffé.  üthbei  t  Archevêque 
e  aycnce  Albert  Comte  de  Metz  lui  rendirent  de  fignalez  ffirviccs  en  cette  occafi- 
on,  il  marcha  donc  au  devant  de  Louis  de  Germanie  &  dès  qu’ils  furent  en  prefence  a- 
yant  remis  les  affaires  en  négociation,  l’armée  de  Louis  l’abandonna  &  iè  joio^nit  à  Lo-- 

t  mire  ;  ainfi  le  premier  fut  réduit  à  fe  fau ver,  fans  perdre  tem.s,  en  Bavierre,  où  fon 

^ I  l’eut  pourfuivi  ;  mais,  auflî  incapable  de  mettre  une 

,  -  ^  ®  des  mauvais  pas,  il  s’imagina  qu’il  devicn- 

iJcoratt  de  ^  pourquoi  ayant  laiiTé 

nh  fur  le  Rhk"  1  T  pour  s’oppofer  à  Louis,  s’il  lui  prenoit  envie  de  reve- 

.  fir  c  Rhin,  Il  fe  rapprocha  de  Pans,  pendant  que  Louis  ayant  promtement  refait 
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une 
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Lothatse*  une  arméei  vint  attaquer  le  Comte  &  le  battitj  de  forte  qu’il  eut  enfuîte  toute  la  facili¬ 
té  qu^il  defiroit  d’entrer  eu  Neuftrie  &  de  s’y  joindre  au  Roi  Charles^  félon  le  premier 
projet.  Celui-ci  de  fon  côté  remonta  le  long  de  la  Seine  pour  s'approcher  de  TAqui- 
taine,  donc  il  attendoit  de  nouveaux  fecours,  il  fut  joint  en  effet  à  Moncereaupar  crois 
de  iés  Comtes,  qui  lui  amenèrent  quelques  troupes^  &  à  Châlons  fur  Saonne^  par  fa 
mere,  qui  lui  en  amena  d’autres  i  en  lin  ayant  appris  les  avantages  remportez  par  L.ouïs 
de  Germanie,  lequel  après  avoir  renverfé  tout  ce  qui  fe  troiivoit  à  fon  paffage,  cher-* 
choit  à  le  joindre  par  de  nombreufes  forces,  il  marcha  à  fa  rencontre,  &  apres  la  jon- 
£t\on  ils  allèrent:  enfemble  chercher  Lothaire,  celui-ci  les  amufa  par  de  nouvelles  nego- 
ciationsj  jufques  à  ce  qu^ü  eut  été  joint  par  fon  neveu  le  Roi  Pepîn,  alors  chaque  parti 
fe  trouvant  en  fa  force,  Louis  &  Charles  n^ayant  pu  obtenir  de  Lothaire  des  condi- 
clons  auxquelles  ils  avoient  voulu  fe  reftraindre,  favoir,  de  la  part  de  Louis  de  borner 
fon  Royaume  au  Rhin  j  &  de  la  part  de  Charles,  de  borner  le  lien  à  la  forêt  Charbon¬ 
nière,  ils  lui  donnèrent  le  combat  au  ^5,  de  Juin,  ou  le  7.  des  Calendes  de  Juillet  de 
cette  année  S41  :  C’eft  une  époque  d'autant  plus  remarquable  que  tout  ce  qu’il  y  avoit 
alors  de  forces  Françoifes  affemblées  auprès  des  quatre  Rois,  y  périrent  entièrement  ;  il 
y  eut  plus  de  looooo  morts  fur  la  place,  &  l’on  peut  dire  que,  depuis  ce  jour,  la  Monar¬ 
chie,  dénuée  de  fon  véritable  appui,  ne  fit  plus  que  ramper  dans  les  divîfions  &  l’igno¬ 
minie.  Cet  événement  arriva,  comme  Ton  fçak,  à  Fontenay,  àPéxcremité  de  la  Cham¬ 
pagne  du  côté  d’ Auxerre,  mais  il  efl:  difficile  de  déterminer  fi  ce  fut  a  Fontenay  proche 
de  Chably,  comme  on  le  croit  communément,  ou  fi  ce  fut  un  autre  Fontenay  proche 
de  Coulanges  :  Nitard,  qui  eft  le  feul  Auteur  auquel  on  s'en  puiffe  rapporter,  dit  que 
la  bataille  fe  donna  fur  une  riviere  qu'il  nomme  Riada  Burgu^idionum^  il  parle  aufii  d'un 
marais  qui  féparoic  les  deux  camps,  d'une  hauteur  qui  dominok  à  celui  de  Lothaire  & 
de  quatre  pofics  principaux,  où  campèrent  les  jeunes  freres,  Taurla^  Britüs^  Fûgîi^  So- 
lemnat^  defquels  lieux  on  ne  découvre  que  des  veffiges  équivoques,  dans  les  environs  de 
Chablis,  Quoiqu’il  en  foit,  Louïs  &  Charles  ayant  été  renverfez  &:  battus  avec  un  éx*- 
treme  carnage,  dans  le  commencement  du  combat,  virent  fubitement  rétablir  leurs  af¬ 
faires,  &  revenir  la  viéloire  qui  les  avoit  abandonnez,  à  l’arrivée  de  l’armée  de  Pro¬ 
vence  &  de  Languedoc,  commandé  par  le  Duc  Guérin,  lequel  fe  déclara  pour  eux, 
Innumera  firage  dît  la  Chronique,  vi^or  exlitii  Lsibahus  ;  fid  fuhito  Warinus  Dux 

cam  Provincianh  tf?  Tholofams  Jïipervemem^  fiiper  Lotbarium  îrriiU  £5?  ingravatum  efl  proe- 
îhiîfi,  fugatafque  ^  vïBus  efi  Luth^rlus,  Aînfi  fes  jeunes  freres  obtinrent  une  entière  vî- 
éloirc  fur  leur  aîné  &  n’en  tirèrent  cependant  aucun  avantage  réel,  parce  que  l’éduca¬ 
tion  qu'ils  avoient  reçue,  ramenant  tous  leurs  fentimens  à  la  pratique  de  quelques  oeu¬ 
vres  de  furerogarion,  ou  plùtôt  à  des  vœux  qif  à  de  juftes  aftions,  touchez  d’ailleurs  par 
le  defailre  de  la  Nation  qu'ils  pouvoient  en  effet  regarder  comme  le  leur  propre,  ils  ne 
fongerenc  qu’à  célébrer  des  Proceffions,  des  Jeûnes  &  des  Litanies  pour  expier  le  cour¬ 
roux  du  ciel  &  le  fléchir  fur  l’état  de  tant  de  morts  i  foins  non  pas  inutiles,  mais  bien 
plus  aifez  a  prendre,  que  de  régler  des  defirs  immoderez.  Les  frétés  s'étant  enfuîte  fe- 
parez,  Lothaire,  qui  eut  le  tems  de  réparer  fes  forces,  tomba  fi  vivement  fur  Charles  à 
la  fin  de  Tannéej  qu'il  fut  réduit  à  le  fauver  dans  les  forêts  de  la  Province  du  Perche, 
où  Lothaire  manqua  de  nouveau  à  l’accabler* 

En  842,  les  deux  freres  fe  trouvèrent  dès  le  mois  dé  Février  a  Scrafbourg,  où  ils  re- 
nouvellereut  leurs  alliances,  &  l’on  a  encore  les  formulaires  de  leurs  fermens  dans  les 
deux  langues  quj  divifoient  alors  la  Domination,  Je  Romance  &  le  Tudefque,  ils  mirent 
enfuîte  leurs  forces  en  campagne  ;  Lothaire  fe  trouvant  le  plus  foible,  céda  la  paitie 
&  fe  retira  vers  Lyon,  abandonnant  l’Auftrafie  &  la  Bourgogne  :  les  jeunes  freres  pour 
profiter  de  l'occurrence,  affemblerent  aufli-rôr  les  Evêques  de  leur  parti  a  Aix  la  Clia- 
pelle,  où  par  un  emportement  prefque  incroyable,  ils  privèrent  l’Empereur  Lothaire  de 
fa  part  en  deçà  les  Monts:  Nitard,. qui  a  rapporté  la  procedure  de  ce  prétendu  juge¬ 
ment, 
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îîient,  cft:  un  témoin  oculaire  &  non  fufpeft  de  k  baffefTâ  des  Princes  qui  le  foilicirc-  LorHAi^F.. 
rent  &  de  Poubli  de  leur  dignité  dans  lequel  ils  étoieni:  tombez,  puis  que  fous  prétexte 
de  ne  point  attenter  par  cupidité  a  la  part  que  leur  frere  aîné  devoit  polTeder  dans  la 
Monarchie,  ils  fe  laifferent  de/lioiiorer  par  un  Clergé  rebelle  &  infolent  qui  ofa  dreP 
fer  un  catalogue  irifamant  des  fautes  de  fon  Souverain^  après  quoi  il  prononça  un  juge¬ 
ment  de  dellitucion  contre  lui,  avec  mandement  aux  frères  puifnez  d*occuperfcs  Etats 
pour  les  gouverner  félon  la  Loi  de  Dieu 3  c’eft  à  dire^  dans  la  dépendance  du  même 
Clergé.  L*Hiftoire  ne  rapporte  à  mon  fens  aucun  trait  plus  injurieux  que  celuidà  a  la 
mémoire  des  Princes  qui  y  donnèrent  occafion,  ni  de  plus  odieux  pour  celle  des  Pré¬ 
lats  qui  formèrent  une  telle  decifion  :  Ergo^  ce  font  les  termes  du  Decret,  omnibus  Epi- 
feopis  vifum  efi  unummUer^  aiqus  confentiunt  qubd^  ûh  fumn  neqiûtiam^  vïnàlBa  Ed  ilium 
{Lùtbüriim  fcîlicel)  ejecefk^  regmmque  fuis  fralribus  meliorihus  fi  ad  regendu-m  tradiderit, 

Nitard  ajoute  que  ces  Prélats  ne  confentiren:  pas  néanmoins  que  les  freres  occupaffent 
les  Etats  de  Lodiaire,  fans  être  aifeurez  de  leurs  volontez  pour  le  Gouverne  ment.  Nec 
îamen  illis  banc  Ucenticim  dcdêre  domc  pala?n  illps  perçu fmt  ti£ru?^i  Regnu jn  per  vejti- 
gia  fratris  ejepli^  an  ficundum  voluntatem  jdei^  regere  voluijj'eni  ?  ii.  quoi  ayant  humble¬ 
ment  répondu,  les  Evêques  prononcèrent:  Jlque  auUrdaU  divmd  ta  iilud  fufdpiads  Cf 
ficundum  Del  voluntatem  regahs  ?none7nus^  horiamuT  aîque  praecipimus.  Voilà  donc  cette 
Couronne  que  Charlemagne  avoît  fait  prendre  à  fon  fils  fur  PAutel  pour  marque  de  fon 
indépendance,  en  la  difpofition  des  Prélats  que  Nitard  dit  avoir  été  des  gens  de  rien  i 
ou  plutôt  voda  quel  fut  le  terme  de  cette  dévotion  baffe  &  rampante,  deflituée  de  cou¬ 
rage  &  d’honneur  que  Loiws  le  Débonnaire  avoit  infpirce  à  fes  enfans,  après  Tavoir 
pratiquée  lui- meme. 

Il  eft  difficile  de  décider  ü  ce  coup  obligea  Lothaire  de  confenrir  à  la  paix  de  bonne 
foi,  ou  fi  ce  fut  plutôt  Pepuifement  de  fes  forces.  Quoiqu'il  en  fbir,  il  demanda  une 
conférence  avec  fes  freres,  îcfquels  y  donnèrent  aufîl-tôt  les  mains  \  ils  s'aiTemblerent 
donc  tous  trois  dans  une  IQe  de  la  Saonne,  près  de  Mâcon,  chacun  avec  quarante  Sei¬ 
gneurs  de  fuite,  il  y  fut  conclu  que  la  Domination  Françoife,  non  comprifes  l’Italie, 
la  Bavière  &  T  Aquitaine,  feioit  divifée  en  trois  parties  par  les  120  Seigneurs  préfens  & 
pour  faire  ce  partage,  on  convint  d'une  trêve  &  que  les  Arbitres  skffembleroient  à 
Metz,  d  où  ils  pafiferent  à  Coblentz  &  finalement  à  Thionville,  où  l'accord  fut  reo-lé  & 
juré  entre  les  mains  des  Evêques.  La  Germanie  jiifqu’aü  Rhin  fut  le  partac^ede  Louis* 
la  Gaule,  depuis  le  Rhin  jufques  à  la  Meufe,  PEfeaut  &  la  Saonne  aveck  Dauphiné 
U  la  Provence,  celui  de  Lothaire;  &  la  France,  telle  à  peu  près  qu’elle  eft  à  préfent, 
comprenant  la  Ncuftric  &  PAquicaine,  fut  ajugêe  à  Charles,  nonobftant  les  droits  du 
jeune  epm ,  mais  il  appella  de  ce  jugement  à  fbn  épée  &  fe  maintint  encore  long 

mSj  rna  les  forces  de  fon  oncle,  ayant  commencé  à  gagner  une  grande  bataille 
conti^  es  enéraux  dès  i  année  fuivante  844,  en  laquelle  Ebroiiin  de  Poitiers,  le  plus 
g  ennemi  e  Pépin,  demeura  prifonnier,  ce  fut  aufil  en  cette  année  que, Charles  fit 
mallacrer  le  Comte  Bernard,  autrefois  parti  fan  zèle  de  fa  mere  ;  pour  ne  rien  dire  de 
P  uSj  a  ion  qui  lui  fit  p^^  d'honneur,  quoique  ce  Comte  fut  au  moins  coupable  de 
fujeT  contre  lui  &  le  jeune  Pépin,  au  delà  des  termes  où  k  peut  faire  un 
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Char  l  e  s  II.  dit  le  Chauve,  Roi  de  France. 


A  U  rcftc,  le  partage  de  la  Monarchie  rendit  enfin  la  paix  tant  defirécj  makloinde 
jTa.  la  relever,  il  lui  donna  le  coup  mortel  en  divifanc  les  Peuples  qui  la  compo- 
Ibient  &  formant  des  Royaumes  diftinfe,  quinefe  font  jamais  réunis,  Pendant  ces  di- 
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vi fions  domeftiques,  les  Normands  entrèrent  en  France  de  toutes  parts,  ils  s’attachèrent 
d’abord  à  la  Gafeogne,  comme  au  pais  le  plus  éloigné,  ils  minèrent  Bazas,  Leiétour, 
Dax,  Tarbes,  Laibour,  Oleron,  PEfears,  mais  ils  manquèrent  la  ville  de  Bourdeaiixi 
ils  defeendirent  pareillement  en  Neuftrie  fous  la  conduite  de  Hogeric  &  d’Ogicr  i  brû-^ 
lerent  Rouen,  après  Pavoir  pillée,  ainfi  que  les  Abbayes  de  Jumiegues,  de  Fontenelles, 
de  Fefeamps,  de  Montivillers  &  tous  les  lieux  en  général  à  certaine  diftance  de  la  Mer, 
On  remarqua  alors  que  les  divifions  publiques  ayant  pafTe  dans  les  conditions  particu¬ 
lières,  il  fe  trouva  des  hommes  fi  palîionnez,  que  non  feulement  pour  fe  vanger  de 
leurs  ennemis,  îls  fervîrent  de  guides  aux  Barbares  qui,  par  ! -ignorance  des  Beux,  n’o^ 
fuient  auparavant  s'engager  dans  les  terres  ^  mais  que  pour  de  Targent  ils  leur  vendL 
renr  des  armes  &  des  chevaux  par  le  moyen  defquels  ils  devinrent  plus  hardis  aux  em 
rreprifes  &  plus  difficiles  ?i  repoufier,  de  forte  qu’il  falut  par  ordonnance  publique  ré¬ 
primer  cette  intelligence  avec  les  Normands  &  décerner  les  peines  les  plus  rigoureufo 
contre  ceux  qui  leur  donnei  oîent  ou  des  armes  ou  d’autres  fecours  .  La  Bretagne  ne  fut 
pas  épargnée,  non  plus  que  le.s  autres  Provinces  ;  Lambert,  Comte  de  Nantes,  que  le 
Roi  Charles  avoir  voulu  dépoffeder,  appella  les  Normands,  ils  furprirent  la  ville  pen¬ 
dant  la  melTe,  le  jour  de  S*  Jean  Baptifte,  tuèrent  l’Evéqiie  à  P  Autel,  &  après  avoir 
defolé  &  pille  tous  les  environs,  en  laiiïèrertt  la  pofTeffion  au  perfide  Lambert*  En 
845,  Haftîng  &  Bier,  dit  Cote  de  fer,  conduifireiit  une  flotte  de  Normands  qui  ayant 
remonté  Ja  Seine  jufqu’a  Paris,  qu’ils  ne  purent  prendre,  pillèrent  l’Abbaye  de  S*  Ger¬ 
main  des  Prez,  détruifirent  Ja  ville  de  Melun  &  ravagèrent  généralement  le  Païs  à 
droite  &  a  gauche  fans  rcfiftancc  ;  le  Roi  Charles  en  cette  éxtremité  leur  offrit  de  l’ar¬ 
gent  pour  racheter  ce  qui  reftoit,  ils  s’en  firent  dojiner  7000  livres  pefint,  ou  14000 
marcs,  &  en  fe  retirant  pillèrent  toute  la  Picardie,  la  Flandres,  la  Frife  &  finirent  pai* 
la  ville  de  Hambourg* 

Véritablement  le  Royaume  de  Charles  étoit  alors  dans  imeéxtteme  dcfolation*  L^A- 
quitainc  étoit  entièrement  paifée  au  pouvoir  de  Pépin,  Ja  Neuftrie  occupée  &  ravagée 
de  toutes  parts  par  les  courfes  des  Normands,  les  Armoriques  foulevccs  fous  Ja  con¬ 
duite  de  Néomene,  lequel  écoit  un  ennemi  fl  terrible  qu’il  défie  cette  année  même  à 
plate  couture  le  Roi  Charles  &  toutes  fes  forces  &  lui  fit  courir  un  éxci^ème  danger  de 
fa  perfonne,  mais  Je  pire  de  tous  les  malheurs  étoit  la  haine  &  le  mépris  que  Pon  com- 
mençûit  à  concevoir  pour  le  Prince  qui  fe  faifoit  connaître  pour  le  plus  fadtieux,  le 
plus  avide  &  le  moins  fidèle  de  fes  freres.  Dans  le  meme  tems  Pabfehce  de  Lotliaire 
ayant  dénué  l’Italie  de  forces,  les  Ducs  de  Benevent  &  de  Capouë  oferent  non  feule¬ 
ment  fe  faire  une  guerre  particulière  avec  les  fujets  de  leurs  Duchez,  au  mépris  du  jeune 
Louis,  fils  aîné  de  l’Empereur,  mais  ils  appellerenc  à  leur  fecours  l’un  les  Sarrazins 
d’Efpagne  &  l’autre  ceux  de  fifle  de  Sardaigne,  les  uns  &  les  autres  s’établirent  égale¬ 
ment  dans  le  païs  &  le  defolcrenr  vingt  ans  durant,  fans  refiflance.  En  846,  ils  s’a¬ 
vancèrent  jufqif  à  Rome,  pillèrent  le  Bourg  &  l’Eglife  de  S*  Pierre  &  enlevcrent  Ifim- 
menfe  tréfor  qui  y  étoit  confervé,  mais  les  vaifTeaux  fur  lefqucls  ils  renvoyèrent  en  A* 
frique,  périrent  tous  généralement.  Cette  irruption  donna  depuis  occafion  au  Pape  Le¬ 
on  ÏV*  d’enfermer  ce  quartier  de  murs  &  de  le  peupler  de  Corfes,  que  ces  memes  Sar- 
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trahifon  des  Jnifs,  ils  y  firenc  un  burin  prodigieux  &  des  ravages  cruels  dans  tous  les 
environs  ;  la  foibleffe  de  la  France  éroit  telle  qu’on  ne  pût  jamais  amafler  aflez  de 
troupes  pour  les  en  ebafler,  de  forte  qu’ils  en  firent  long  tems  leur  Place-d’armes. 

En  850,  plu  fleurs  Seigneurs  d’Aquitaine,  qui  haïlfoient  les  mauvaifes  mœurs  du  Roi 
Pépin  appelèrent  Charles,  le  reçurent  dans  Limoges  &  l’accompagnèrent  au  Siège  de 
“ï  ouloulê,  mais  dès  qu’il  fut  retourné  en  Neuflrie,  ils  fe  raccommodèrent  avec  Pépin. 
L’année  fui  vante,  il  fe  tînt  un  Parlement  général  fur  les  bords  de  la  Meufe,  où  ks 
trois  freres  fe  virent  &  ren ou ve lièrent  le  ferment  de  paix  &  de  fecours  mutuel,  mais  les 
Normands  pendant  ce  tems-là  entrèrent  dans  la  Seine,  firent  à  droite  &  à  gauche  les 
ravages  accoutumez,  prirent,  pillèrent  &  brûlèrent  la  ville  de  Beauvais.  Ainfi  l’onde- 
Ii  bel  oit,  lors  qu  il  etoit  quedion  de  le  défendre  contre  les  plus  barbares  ennemis  qui 
furent  jamais,  &  les  Princes  qui  avoient  immolé  tant  de  fang  François  à  leur  intérêt 
particulier,  ne  fongeoient  pas  feulement  à  en  éxpofer  une  goûte  du  leur,  pour  le  lalut 
public,  dans  une  défolacion  fi  générale.  En  852,  le  malhùrcux  Roi  Pépin  fut  arrêté  & 
livré  à  Charles,  qui  le  confina  dans  l’Abbaye  de  S.  Mcdard  de  Soi  (Tons,  comme  il  a- 
vûit  peu  auparavant  renfeinae  Charles  Ion  frere  a  Corbie  5  mais  le  Germanique  l’cii 
tira  pour  l’élever  à  l’Archevéclié  de  Mayence,  après  la  mort  de  Rhaban  -,  toutefois  Pé¬ 
pin  s  évada  &  dans  fon  defefpoir  fe  joignit  aux  Normands,  aâion  qui  le  rendit  encore 
plus  odieux,  fur  tout  aux  EcciéfiadiqueE  à  qui  cette  Nation  faifoi:  principalement  la 
guerre;  il  fut  enfin  repris  une  fécondé  fois  &  enfermé  pour  toûjours  dans  le  Château 
de  Senlisi  car  on  ne  pût  le  perfuader  de  reprendre  l’habit  Monacal  s  ou  ilùtêt  l’Ar¬ 
chevêque  de  Kheims,  Hincmar,  coniulté  fur  ce  qu'il  en  faloît  faire,  jugea  qu’il  devoir 
être  fournis  à  h  pénitence  avant  de  l’engager  dans  la  Clericature,  &  il  mourut  dans 
I  intervalle.  Telle  fut  la  fin  d’un  Prince  né  avec  un  grand  courage,  une  beauté  fingu* 
liere  de  vîfage  &  divers  talens  qui  toutefois  ne  purent  fléchir  la  fortune  :  la  corruption 
de  fes  mœurs  lui  fufdta  beaucoup  d’ennemis,  mais  il  ne  fut  pas  moins  aimé  que  liai’, 
en  foire  que  fa  prifon,  ni  fa  mort,  n’éteignirent  point  fi  abfolument  fon  parti,  que  les 
reftes  n’ayent  fait  beaucoup  de  peine  à  Charles  &  à  fa  Pofterhe. 

En  cette  même  année  852,  les  Normands  étant  remontez  par  l’embouchure  de  la 
Loire,  bruJerent  toutes  les  Villes  afiifes  fur  fes  bords  jufques  à  Tours,  où  ils  pillèrent 
les  richeflcs  infinies  du  lombeau  de  S.  Martin  ;  cependant  Charles  fe  trouvant  maître 
de  l’Aqiutame  y  prit  fa  revenge  contre  l’ancien  Parti  de  Pépin,  qui  lui  avoir  été  11  op- 
pofe,  il  fit  mourir  plufieurs  Seigneurs  &  mécontenta  tellement  tous  les  autres,  qu’ils 
deputerent  au  Germanique  pour  lui  demander  un  de  fes  enfans  pour  Roi  ;  ce  Prince 
c  loilic  Louis,  le  fécond  d  encr’eux,  qu’il  fit  auffi-tot  partir  fur  cette  legere  cfperance  ; 
mais  outre  que  le  nouveau  Roi  d’Aquitaine  ne  s’accommodoit  point  de  l’air  du  Païs, 
les  beigneurs  fe  ménagèrent  tellement  à  fon  égard,  qu’il  parut  qu’ils  avoient  defTein  de 
rentrer  ous  eur  premier  joug  ;  de  forte  que  Louis  s’cii  retourna  ;  totitefois  Charles  n’en 
f  ut  pas  moins  offenfe,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  de  pareilles  récidives,  il  s’unit  à  Lo- 
^  îtuparavant  ;  Louis  de  fa  part  en  conçût  tant  d’ombrage,  qu’il 

re  ufii  de  fe  rendre  au  Fadement  général  de  Liège,  qui  fe  tint  l’an  854,  Lorliaire  tou- 
te  OIS  n  îAvoit  gar  e  de  lui  nuire,  puh  que  dégoûté  des  affaires  du  monde,  il  nV  parut 
que  pour  refigner  la  Couronne  Impériale  à  fon  fils  aîné  Louis,  &  faire  le  paitage  de 
es  autres  taK  entre  Lorliaire  &  Charles,  fes  autres  enfans;  il  fe  retira  aufll-tôt  dans 
aye  e  Pi  uin  &  y  mourut  peu  de  mois  après  y  avoir  pris  l’habit.  Cet  événe¬ 
ment  ciangea  tout  à  fait  la  difpofition  des  aSîiires,  en  ce  que  les  vieux  oncles  fe  per- 
/rW  pourroicnt  fe  fervir  de  leurs  jeunes  neveux  chacun  à  leur  avantage  & 
^11  er  -  la  main  fur  quelqu’un  de  leurs  Etats,  s’emprefferent  de  les  ga- 

loiiïc*  id  ic  ■  ^  dentreux,  s’attacha  à  Charles  le  Chauve,  mais  l’Empereur 

s,  plus  jufte  connoiffeur,  préfera  l’amitié  du  Germanique.  En  eîFet,  Charles  était 
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univerfellcment  haï  &  mepriïe  au  point  que  les  Grands  de  Neuftrie  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  fow  Gouvernement,  députèrent  vers  le  Germanique  pour  lui  offrir  la  Couronne, 
aux  charges  néanmoins  qu’il  voulut  regner  avec  équité  &  défendre  le  Païs  que  Charles 
abandonn°it  aux  Barbares:  Au  refte,  leur  dcfefpoirparoilToic tel  qu’ils menaçoieiit d’ap- 
peller  les  ïnfidelles,  fi  Louis  méprifoit  leurs  juft«s  plaintes. 

Les  reproches  que  les  Neuftriens  faifoient  à  Charles  rouloicnt  fur  fon  peu  de  foi  5c  de 
courage,  fur  la  préférence  qu’il  donnoit  aux  perfonnes  de  baffe  condition,  lur  la  viola¬ 
tion  perpctuelle  des  droits  des  partictiliers,  fur  le  pillage  univerfel  des  Provinces,  enfin 
fur  fa  nonchalance  à  repouffer  les  Normands,  qui  le  faifoit  foupçonner  d’intelligence 
^  pour  lui  tl  le  pjaignoit  de  leur,  lachete,  de  It'ur  négligence  a  fournit  les 
troupes  neceffaires  pour  fitlre  des  entreptifes  utiles  &  du  peu  de  fidelité  qu’ils  lui  gar- 
doienr  v  ce  qui  l’obligeoit  à  fe  faire  de  nouvelles  créatures.  La  fin  de  ces  aigreurs  ré¬ 
ciproques  fut  que  pendant  que  Charles  croit  allé  fur  les  frontières  d’ Anjou  pour  repouf¬ 
fer  les  Bretons,  Louis  fe  rendit  au  Palais  de  Pontegou,  où  il  reçût  l’hommage  de  la 
plupart  des  Seigneurs  St  fe  fit  couronner  à  Sens,  après  quoi  ÎI  indiqua  un  Parlement 
général  à  Attigny  ;  Wcnelon  Archevêque  de  Sens,  que  Charles  avoit  tiré  de  la  plus 
baffe  fortune,  fut  )c  plus  zclé  Promoteur  de  cette  défeélion,  laquelle  fut  fi  générale  que 
l’armée  même  de  Charles  l’abandonna.  Toutefois  cette  révolution  ne  dura  pas  t  les 
Neuftriens  ns  s’accommodèrent  pas  des  mœurs  dures  &  rudes  du  Germanique,  de  forte 
que  pour  mieux  faire  leur  paix  avec  Charles,  ils  complotterent  de  s’en  faifir,  ce  qui  é- 
toît  d’autant  plus  facile  que  Louis,  pont  ne  point  furcharger  le  Pais  &  pour  plus  grande 
marque  de  confiance,  n’avoit  gardé  aucune  de  fes.  troupes  avec  lui,  cependant  ayant  eu 
quelque  füupcon  de  la  perfidie  qu  on  lui  vouloir  fane,  il  fe  letira  habilement  du  péril 
5c  regagna  les  propres  Ltats  :  cela  arriva  en  Ln  1  année  fuivante,  le  Chauve 

&  Iclcunc  Lûchaire,  après  quelques  conteftations  qui  furvinrent  entr’eux  au  fujet  du 
dg  l^rûvetice,  qui  vint  a  vacquer  par  la  mort  de  Chai  les,  le  dcinicrdes  trois 
fils  de  l’Empereur  Lothaire,  &:  duquel  le  Roi  d’Auftrafie  s’empara,  malgré  le 
droit  de  fon  aîné;  ces  Princes  s’étant  unis  dé  nouveau  par  des  fermens  mutuels,  affeni- 
blercnt  leurs  Evêques  en  la  Ville  de  Metz,  &  il  y  fut  réfolu  par  deliberation  d’envo¬ 
yer  fommer  Louis  de  Gcrmar.ie  de  réparer  le  tort  par  lui  fai:  à  fon  frère  fans  y  avoir 
été  provoqué  &  d’affifter  pour  cet  effet  à  un  Parlement  général,  où  la  caufe  feroîtdif- 
cutée.  Louis  répondit  qu’il  n’avoit  rien  entrepris  que  par  le  confeil  des  Evêques,  & 
qu’il  écûic  bien  aife  d’avoir  leurs  avis  avant  que  de  faire  une  plus  ample  réponfe  : 
couvini  donc  d’affcmbler  un  Concile  à  Savoaieres  au  Fauxbourg  de  la  Ville  de  1 
pour  le  mois  de  Juin  de  cette  année  S59.  Cette  aflêmblée  travailla  à  la  réünion  des 
Princes  &  en  vint  hûreufemeiu  à  bout,  mais  ce  qui  la  rend  très-finguiierc,  eft  la  re¬ 
quête  que  Charles  le  Chauve  y  préfenra  contre  l’Archevêque  de  Sens,  dans  laquelle  il 
éxpofe  ce  qu’a  peine  pouvons-nous  croire  aujourdhui,  fçavoir  qu  ayant  reçu  la  Cou¬ 
ronne  par  la  confecration  des  Evêques,  il  ti’cn  a  pû  être  privé  du  moins  fins  leur  juge¬ 
ment:  c’eft  pourquoi  Wenelon  n’avoit  pu  faire  ferment  a  un  autre  Roi  fans  fe  rendre 
coupable  de  parjure  &  de  trahifon.  Aequd  confecrathne  vel  regni  fublimitate  fupphntari 
‘•jslpfojiei  à  ntillo  âebueravi-,  faUsm  fine  accidentia  ts?  judicio  epificoporum,  quorum  ■mînijleriù 
in  regem  Jùm  confiecratus,  quorum  paternis  correptiojûbus  G?  euftiguteriis  judicih  me  fiuhdere  fini 
paratus  Cÿ  in  preefienii  fium  jttbdiîus.  Le  Concile  etoit  trop  flatté  parcette  rcconnolffance, 
pour  ne  pas  accorder  quelque  choie  a  un  tel  fuppliant,  il  nomma  donc  quatre  Nletro- 
politains  pour  l’inflruaion  du  procès  &  Charles  parut  s’en  contenter. 

En  861,  le  Prince  donna  le  gouvernement  de  la  Marche  de  France  contre  les  Nor¬ 
mands  &  les  Bretons,  à  Robert  furnommé  le  Fort,  que  les  uns  difent  avoir  été  de  Race 
Saxonne  &  même  petit  fils  de  Witikind  ;  les  autres,  d’une  branche  puifnée  de  laiVIaifon 
Royale  1  cet  Emploi,  le  plus  important  qui  pût  être  commis  à  im  fujet,  s’étendoit  fur 

toute  la  côte  maritime  de  la  Neuftrie,  où  il  donnoit  le  commandement  des  armes  &  la 

diipofition 


on 
Tüul 


Mémoires  H  i  s  t  o  r  l  a  e  s. 


y 


c!if].:K>fition  des  Charges  militaires:  Quelques-uns  ajoutent,  avec  peu  d’appirence,  que  Cha’u.cs 
le  Chauve  y  joignit  le  droit  d*!iéredité  j  il  eft  du  moins  cerrain  que  ce  Marquifiitj  au* 
quel  la  Duché  de  France  &  le  Comte  de  Paris  fut  réuni  quelque  tems  après,  fut  le 
premier  degré  qui  conduifit  au  troue  la  poücrité  de  cc  Robert,  préciféinent  au  quatri¬ 
ème  degré  de  fuccefTion,  comme  nous  le  verrons  ci-après.  Il  y  avoit  déjà  un  autre 
Marquific  à  réxEremité  du  Royaume  établi  contre  J  es  Sarrazins,  duquel  le  fameux  Ber¬ 
nard  de  Barcelonnc  avoit  été  inverti  par  la  faveur  de  Judith  mere  du  Chauve,  fous  le 
titre  du  Marquifat  ou  Duché  de  Gothie  ou  de  Septimanie:  les  Comtes  ou  Gouverneurs 
de  Provence  prirent  auTi  le  meme  titre  de  Marquis,  à  caufe  des  guerres  qu’ils  eurent 
à  füutcnir  contre  les  Sarrazins  des  Alpes  ^  &  à  cet  exemple  l’ItaJîe  &  P  Allemagne  pro- 
duifirent  aufTi  de  pareilles  dignkez.  En  862,  Beaudouin  Comte  de  Flandres  eut  la  té¬ 
mérité  d’enlever  Judith  fille  du  Chauve  &  veuve  d’un  Roi  d^Ajngleterre  :  ee Prince  en 
fut  vivement  offenfé,  il  envoya  des  Troupes  contre  Je  Ravifîeur,  mais  cette  voye  n’a- 
yanr  pas  rcüfTi,  il  porta  fa  plainte  au  Pape,  lequel  par  fa  puiffance  fpirituelle  obligea 
Beaudouin  &  Judith  de  fe  rendre  à  Rome,  où,  après  les  avoir  entendus,  il  fe  rendit  le 
Médiateur  de  leur  réconciliation  avec  le  Roi.  Dans  le  meme  tems,  Icjeune  Lothaire 
d’Aurtrafie  qui  étoit  deyenn  amoureux  de  Waldrade,  fe  fit  feparer  de  la  Reine  l'ied- 
berge  fa  femme,  par  un  Concile,  &  l’époufa  :  cette  affaire  devint  dans  la  fuite  fi  con„ 
fiderable,  à  caufe  de  la  proredion  que  le  Pape  accorda  à  Tiedberge  contre  la  décifiou 
des  Eveques  Fian^ois,  qu  elle  eft  regardée  aiijourd’nui  comme  l’uii  des  ^raods  cvéïie™ 
mens  de  rPIiftoire  Eccléfiaftiquc.  Quant  à  qqus,  il  fuiHt  de  fçavoîr  que*^  Lothaire  fut 
contraint  de  reprendre  fa  femme,  quoiqu’il  n’eiit  jamais  ceffé  de  la  maltraiter,  fur  le 
prétexté  des  familiaritez  qu’elle  avoit  eues  avec  le  Duc  Hubert,  fon  propre  frété,  a- 
vant  fon  mariage  i  quelqiies-uiis  difent  qu’elle  les  avoit  avouées,  mais  les  Annales  de 
S,  Bernard  portent  que  Lothaire  la  vouloir  contraindre,  ut  ipfa  confileretur  coram  epifcc- 
pis  fratrem  fuum  HuherSuni  fihi  Soàomitico  fcelere  fuijfe  comtmxlum.  Hubert  outré  de  ces 
reproches  s’étant  révolte  penfa  ruiner  Lothaire  s  il  fut  enfin  tué  dans  une  bataille  que 
Conrardde  Stralingée  lui  livra  en  S65,  exploit  qui  éleva  tellement  ce  Coarard,  que  lui- 
même  &  fes  enfans  fe  rendirent  maîtres  de  la  Transjuranne  8c  y  établirent  un  Ro¬ 
yaume  qui  s  étendit  enfin  fur  toute  la  Bourgogne  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

En  1  année  864,  25.  du  Règne  du  Chauve,  il  affembla  le  Parlement  de  Neuftrieau 
lieu  de  Pîfiy  fur  la  Seine  précifément  où  les  Rîvieres  d’Eure  &  d’AndeJIe  y  joignent 
leurs  eaux,  lieu  qui  devint  encore  plus  célébré  dans  la  fuite  par  le  long  fejoiir  que  les 
Normands  y  firent  fous  la  conduite  de  leur  premier  Duc  Roolt,  qui  charmé  de  fa  fi- 
tuation  lui  impofa  fon  propre  nom,  Valih  Roikm,  d’où  s’efl;  formé  celui  de  Wal  de 
Rool  St  par  corruption  celui  de  Vaudreuil  ;  ce  fut  dans  cette  Affemblée  que  fut  dtef- 
fé  le  fameux  Edit  qui  porte  datte  du  24,  Juin,  7,  des  Calendes  de  Juillet,  Indiétion  12. 
de  Jcuis  Chrift.  ï.ntre  les  Statuts  &  reglemens  qui  y  font  contenus,  on  trouve  d’a- 
OK  ept  apiculs  qui  recommandent  l’ordre  &  la  manutenrioii  de  la  jiiftice  que  le 
iince  itmic  toute  enticre  entre  les  mains  des  Evêques,  enjoignant  aux  Comtes  Provin- 
icaires  &  aux  Commiflaires,  Miffi  Dominicif  de  leur  donner  toute  forte 
a  liante  pour  la  punition  des  coupables,  fçavoir  les  amendes  pour  les  perfonnes  11- 
les  e  ouet  potu  tous  les  autres,  réglé  à  60  coups  de  verge  qui  doivent  être  don- 
nra  fur  a  c  air  nuë  d  une  maniéré  qui  puiffe  corriger  ceux  qui  font  tombez,  fiitis  les 
eftropier,  ni  les  rendre  fujets  à  l’infamie.  Les  Capitula  fuivans  juiqu’au  19.  établiffent 
f  monnoye,  fÿavoîr  le  déc  ri  général  des  anciennes  efpcces,  .après 

a  effe  du  jour  de  S.  Martin,  lors  prochain,  avec  défenfes  de  refufer  les  mêmes  an¬ 
ciennes  e  peccs  jufqu  es  au  jour  du  decri  général,  ils  fixent  pareillement  les  lieux  oùfe- 

ibTvnt  tZT'i  l‘'®/“^"‘i^‘«‘^esmonnoyes,  àPexclufion  de  tous  autres  çndroits, 

frrmnit  n,  ^  l^Tmcc,  patce  que  comme  fon  tréfor  neren- 

fcrmoit  que  des  métaux  en  maffe,  ilfaloit  néceflàircment  une  monnoye  pour  Ibn  fer- 
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1  Eftapks  au  S.  JoITe  fur  Mer  à  l'embouclmre  de  k  Canche,  Ville  dèruîte,  ancien^ 
:iït  nommée  &  à  laquelle,  fqivant  l’expreffion  de  l’Edit,  il  appartenoit 

d’ancjenncre  d’avoir  une  fabrique  de  monnaye  à  Rouen,  Rheims,  Sens,  Paris,  Orléans, 
Cbâlons  fur  Saoiuic,  Medoc  ou  plutôt  MeQe  en  Poitou,  dite  en  Latin  Mituilum,  &  Nar¬ 
bonne.  Ils  preferivent  aiiffl  la  forme  de  la  nouvelle  monnoye,  qui  portera  d’uri  côté  le 
nionngrame  du  Prince  &  fon  nom  écrit  à  l’entour,  &  de  l’autre  k  croix,  avec  le  nom  du 
lieu  oL't  elle  aura  été  frappée  s  mais  comme  l’cfpece  métallique  manquoit  en  chacune  dg, 
ces  nouvelles  fabriques  &  qu’il  ne  paroît  pas  que  les  particuliers  eulTent  affez  de  confi- 
ance  au  Gouvernement  pour  y  remettre  de  bonne  foi  leur  argent  &  qu’ils  fuffent  affez  ri¬ 
ches  pour  y  en  porter  beaittoup,  le  Roi  ordonna  qu’à  commencer  aux  prochaines  Calen¬ 
des  de  Juillet,  cliaque  Comte  Ibus  le  diftrict  duquel  Î1  y  aura  une  fabrique,  accompagné 
de  fon  Vicaire  ou  Vicomte,  de  deux  perfonnes  pofîedant  terres,  biens  ou  honneurs  dlîns 
ie  même  Comté,  ou  du  monnoyeur  qu’il  aura  choilî  avec  précaution  &à  fa  garentie,  fe 
rranTpertera  à  la  Chambre  Royale  à  Senlis  pour  y  recevoir  cinq  livres  pefant  d’argent 
pur,  avec  lesquelles  on  commencera  la  fabrique  des  nouvelles  efpeces,  laquelle  quantité 
d’argent  le  même  Comte  s’obligera  de  tendre  en  efpeces  monnoyées  en  la  meme  Cham¬ 
bre  le  Samedy  devant  le  Carême  prochain  ;  il  fixe  enfin  le  prix  de  la  livre  d’or  pur  à  iz 
livres  d’argent,  à  l’exception  que  fi  l’or  n’étoit  pas  alTez  fin  pour  k  dorure,  il  ne  feroit 
payé  que  dix  livres  d’argent.  Cette  ordonnance,  une  des  plus  confiderables  qui  nous  re- 
fte  dans  l’Anriquité,  contient  divers  articles  împortans  &  propres  à  faire  coimoître  les  u- 
figes  du  tems  où  ils  ont  été  dreficz,  mais  celui  qui  regarde  les  monnoyes  exige  en  parti- 
ciilicr  quelques  reflexions  qui  n’en  doivent  pas  être  feparées,  &  r".  je  remarque,  après 
Motif  le  Blanc,  que  Charlemagne  avoir  renforcé  la  monnoye  du  Roy  fon  pere,  de  forte 
qu’au  lieu  de  22  s,  à  la  livre,  il  n’en  fit  fabriquer  que  20,  raifon  pour  laquelle  nous  trou¬ 
vons  aujourd’hui  que  les  deniers  de  Pépin  ne  pezent  environ  que  25  grains  &  que  ceux 
de  Charlemagne  en  pefenr  25  trebuchans  ;  mais  malgré  cek  Charles  le  Chauve  au<r- 
mctira  encore  la  pefanteur  du  fol,  &  quoique  l’Edit  préfent  ne  détermine  pas  la  quantké 
qui  s’entend  tirer  d’une  livre  pefante  ordinairement  29  grains,  il  y  a  lieu  déjuger  qu’il 
détermina  que  k  livre  d’argent  ne  contiendroît  que  i8s.  de  i2d.  chacun,  &  par  confe- 
quent  que  k  livre  d’or  ne  feroit  payée  que  216  fols  de  nouvelle  monnoye,  que  fi  l’on  re¬ 
cherche  k  caufe  de  cette  augmentarion  du  poids  de  l’efpece,  je  penfe  que  l’on  n’en  f<  au- 
roit  donner  aucune  plus  probable  que  l’avarice  des  Princes  &  de  leurs  Minières  &  le  def- 
fein  formé  d’augmenter  leurs  trefors  autant  qu’il  fe  pourroit  aux  dépens  des  particuliers- 
en  effet  nous  avons  remarqué,  que  l’argent  ou  l’or  du  trefor  y  étoit  fondu  en  maflè  & 
que  les  impôts  ordinaires,  les  amendes  qui  fe  jugeoient  &  tous  les  autres  droits  du  Prince 
éroient  payez  en  monnoye  courante  de  fols  ou  de  deniers  d’or  ou  d’argent,  d’où  il  < 
fuit  qu’en  augmentant  le  poids  des  efpeces  on  augmentoit  le  profit  du  tréfor  ;  ainfi,  par 
exemple,  celui  qui  du  tems  de  Pépin  payoit  60  fols  d’amende,  ne  payoit  que  deux 
livres  effeétives  d’argent  &  16  fols,  &  celui  qui  payoit  les  mêmes  60  fols,  fous  Charles 
le  Chauve,  en  payoit  trois  livres  &  fix  fols  de  plus  ;  different  qui  monte  à  une  demi  Iri 
vre  d’argent,  ou  un  quart  d’augmentation  ;  a».  L’on  peut  refumer  des  différentes  pe- 
fanteurs  des  monnoyes  de  ces  tems-là,  que  la  livre  courante  pefoir  précifément  600 
grains,  c  eft  à  dire,  2  onces  &  240  grains  plus  que  les  marcs  de  nôtre  tems,  &t  une  once 
33^  grains  moins  que  la  livre  Romaine.  3  Il  faut  reconnoître  k  rareté  de  J’elÏKce  mé¬ 
tallique,  puis  que  pour  fournir  un  Etat  entier  l’on  jugea  que  cinq  livres  d’argent  pour- 
roîent  iuffîre  en  chaque  monnoye,  ce  qui  ne  faîfoit  que  cinquante  livres  pour  le  tout. 
Quant  au  furpliis  de  l’ordonnance,  voici  quelques-unes  de  fes  difpofitions. 

I.  Pille  ordonne  que  les  mefures  de  grains  &  de  liqueurs,  le  boiffeau,  le  fepticr,  le 
muid  leront  par  tout  conformes  aux  étalons  du  Palais,  fur  les  peines  de  l’amende  de  60 
fou  pour  U,  porfcone,  libre,  ou  <ia  fonce  de  eorreffion  po„,  le?  Ce  rr.Tp™» 

contre  le  préjugé  populaire,  qu’il  n’eft  point  vrai  que  l’imiformltc  des  poids  &  des  me^ 
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fures  fut  UQ  aufTi  grand  avantage  qti^on  fe  l’imagine  pour  PEmt  en  général ,  puis  Cuap.les 
qu’elle  écûk  univcrfellement  pratiquée  fous  le  Régné  du  Chauve,  Pun  des  plus  mal  ad- 
miniftrez  dont  PHiftoire  air  parlé,  &  d’ailleurs  qu'il  n’eft  point  vrai  non  plus  que  dif- 
ferons  Rois  ayenc  Inadlement  tenté  d'introduire  cette  uniformité  qui  pourroit  être  de 
quelque  commodité  ü.ux  Marchands,  mais  ne  fçaurok  par  elle-même  être  utile  à  l’Etat 
en  général*  TI.  Elle  ordonne  punition  de  mort,  rachetable  neanmoins  à  prix  d’argent 
par  compofition  du  Voiigilde,  contre  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  livré  des  ar¬ 
mes  oifenfives  ou  défenfives  qui  font  appellées  Brunïa^  de  la  couleur  du  fer,  des  caf- 


ques  5r  des  cuiralTes  ^  ou  des  chevaux  à  tous  étrangers  &  particuliérement  aux  Nor¬ 
mands  pour  quelque  raifon  que  ce  puiffe  être,  même  le  rachapt  de  fa  perfonne,  onmis 
de  viiâ  cùmùonens^  dk  le  Texte,  III,  Elle  ordonne  à  chaque  Comte  Provincial  déte¬ 
nir  un  état  éxact  de  tous  les  habitans  de  fon  territoire,  de  leurs  différentes  conditions, 
biens,  facultés  &  talcns,  afin  qu'ils  piiiffent  employer  les  uns  &  les  autres  à  la  défenfc 
commune:^  félon  qu’ils  feront  en  état  d’y  fervir,  &  à  l'égard  des  perfonnes  que  les  inva- 
fions  des  Barbares  ont  fait  fuir  dans  les  Contrées  voifines,  elle  veut  qu’o!:i  les  employé 
charitablement  aux  travaux  de  la  campagne  pendant  un  certain  rems,  après  lequel  el¬ 
les  feront  obligées  de  fe  retirer  dans  leurs  anciennes  demeures,  IV,  Elle  pourvoit  à 
un  abus  commun  par  lequel  celui  qui  devoir  un  cens  capital  au  Roî  ou  à  un  autre 
prétendoic  s’en  décharger  en  fe  donnant  à  l’Eglife  ;  ü  fembk  néanmoins  que  pour  mé¬ 
nager  le  Clergé,  Charles  fe  contente  que  le  cens  foit  tranfporté  fur  les  poffeffions  an¬ 
ciennes  du  nouveau  feri  de  TEglife  *,  au  furplus,  il  ordonne  que  ceux  que  la  famine  ou 
toute  autre  cfpece  de  necefilté  aura  engagé  de  vendre  leur  liberté,  y  piiiflent  rentrer 
de  plein  droit  apres  un  certain  tems  de  fcrvice,  fuivant  Péxemplc  des  Ifraélitcs*  V.  Il 
défend  aux  habitans  de  la  Campagne  d'aliéner  ou  de  partager  leurs  manfes  héréditai¬ 
res,  en  i  efervant  comme  ils  faifoient  ce  qu’on  appelloit  fella  manfi ,  c’eft  à  dire,  l’ha¬ 
bitation,  il  fonde  cette  différence  fur  ce  qu'elle  caufoit  la  ruine  des  Villages  &:  le 
non-payement  de  ce  qui  étoÎE:  du  au  Proprietaire  du  fond*  VI.  Il  ordonne  le  paye¬ 
ment  des  corvées  de  bras  &:  de  chartois  dues  félon  les  conditions  de  J 'inféodation  de 
chaque  terre,  fur  la  difficulté  nouvelle  que  foifoient  les  païfans  de  charier  du  marne 
pour  l'amendement  des  terres,  parce  que  l’ufage  n'en  étoit  introduit  que  du  tems  de 
Pépin  &  de  Charlemagne,  il  juge  qu’ils  doivent  obéir  au  maître  parce  que  l’efpece  du 
travail  eft  indifférente  en  elle-même.  VIL  Enfiii^  après  avoir  relâché  quelque  chofo 
de  la  rigueur  du  Banc  général  qu’il  a  voit  fait  faire  pour  fortifier  l’entrée  de  la  Riviere 
de  Seine,  il  Ordonne  que  toutes  ces  Forcereffes  particulières  élevées  dans  le  Royaume 
fans  fon  exprès  commandement  Cafldh  firmitatii  haiae^  foient  a bfolu ment  détruites  dans 
les  prochaines  Calendes  d’Août,  menaçant  les  Comtes  qui  feront  négügens  à  exécuter 
fes  ordres  d’une  prompte  defiieution  &  d’envoyer  des  Commiffaires  pour  veiller  a  leur 
conduite.  Il  y  a  différens  autres  articles,  de  la  difeution  defquels  on  pouiToit  recueil¬ 
lir  quantité  d’anciens  ufages,  mais  comme  cct  Extrait  n'eft  déjà  que  trop  long,  quoi¬ 
que  je  n'aye  pas  cru  allonger  vainement  cet  Ouvrage  par  le  detail  qu'il  contient,  je 
reviens  a  l'Hiftoire. 

En  S 65,  le  Chauve  craignant  les  fuites  fâcheufes  que  pouvoic  avoir  le  mécontente¬ 
ment  général  des  Seigneurs,  s’avifa  d’introduire  chez  les  Peuples  de  certaines  affocia- 
tions,  où  bon  forcoît  les  habitans  de  diaquc  Canton,  Mïjfaticum^  de  s’incorporer  eîi 
promettant  de  détendre  ce  Pais  de  toutes  fes  forces  &  de  maintenir  la  Royauté  du  Roi 
Charles  contre  fes  ennemis  ^  il  envoya  donc  à  chacun  un  étendait  fous  lequel  elle  de¬ 
voir  marcher  félon  les  befoins  6c  ordres  des  Comtes  6c  autres  Officiers  publics,  mais 
loin  que  cette  nouvelle  inffîtution  ait  été  d'aucun  ufage  pour  le  maintien  de  la  Fa¬ 
mille  Royale,  on  peut  affeurer  qu'aucun  ne  contribua  davantage  a  la  détruire  parce  que 
les  Seigneurs  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  ces  Aflbciations  6c  s’en  fervdrent  pour 
leurs  defieins  pardeuliers.  En  867,  les  Normands  étant  entrez  par  la  Loire,  inondc- 
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rent  Je  Païs  Nantûis,  le  Poitou,  1* Anjou  &  la  Touraine.  Raïuilphe  Duc  d’Aquitaine 
&  le  Marquis  Robert  ayant  réiiuî  leurs  forces  pour  les  repoufler,  leurs  Troupes  gagnè¬ 
rent  la  bataille,  mais  les  deux  Chefs  furent  ruez  ^  ce  qui  donna  moyen  auxNomands 
de  fe  retirer  avec  un  butin  infini  :  le  Marquis  JailTa  deux  enfans,  Eudes  &  Robert,  qui 
tous  deux  s’éleverenr  jufques  à  difputer  la  Couronne  à  Charles,  petit  fils  du  Chauve. 
Te  defordre  de  la  Monarchie  éroit  alors  fi  grand,  qu’à  peine  Pon  connoîlfoit  le  nom 
du  Roi,  fi  ce  n’eft  pour  le  detefter  :  chaque  Gouverneur  fe  rendoit  indépendant  &  fe 
rangeoit  félon  fes  plus  grands  intérêts,  tantôt  d’un  parti  &  tantôt  d’un  autre  ;  car  nous 
avons  remarqué,  que  quoique  le  Trône  fut  occupé  par  Charles,  non  feulement  l’ancien 
Parti  de  Pépin  fubfiftoit  toùjours  en  Aquitaine,  mais  qu’il  s’ccoit  répandu  dans  k  Neu- 
ftrie  avec  un  progrès  fi  rapide,  qu’il  ne  tint  qu’au  Germanique  d’en  demeurer  maître 
deux  fols  confécutives  ;  ainfi  l’on  voit  que  la  Royauté  ne  demeuroit  à  Charles,  que  fau¬ 
te  d’autres  iujets  propres  pour  la  remplir  ;  peut-être  aulfi  par  la  crainte  des  Eccléfiafii- 
ques  &  la  terreur  de  l’excommunication  qui  n’auroit  pas  manqué  de  fondre  fur  ceux  qui 
auroient  voulu  envahir  fa  Couronne  au  préjudice  de  la  confecratlon  d’un  Sacre  folem- 
ne]  i  ou,  c’étoit  fans  doute  par  cette  raifon  que  Charles  faifoit  bafièmsnt  fa  cour  aux 
Evêques,  comme  la  requête  qu’il  préfenta  au  Concile  de  Savonicres  en  fait  Ja  preuve 
D’ailleurs  la  Maifon  d’Aquitaine  des  Comtes  de  Poitou,  laquelle  étoit  extrêmement  éten¬ 
due,  étoit  fortement  attachée  à  Charles,  au  contraire  de  celle  d’Angoulême  qui  éroit  à 
la  tête  de  l’autre  Parti  \  mais  les  uns  &  les  autres  ne  travailloient  pas  moins  à  fe  procu¬ 
rer  une  parfaite  indépendance,  jufqii’à  ce  qu’enfin  la  fortune  des  enfans  du  Marquis  Ro¬ 
bert  l’emporta  fur  tous  les  autres  Seigneurs  &  même  fur  la  Poftcritê  du  Roi  Charles.  I! 
eft  encore  nécelTaire  de  remarquer  à  cette  occafion  que  c’eft  à  ce  tems  qu’il  faut  rappor¬ 
ter  la  deftiiiatîon  des  familles  particulières,  je  ne  veux  pas  dire  que  l’ufagc  des  noms  ap- 
pellatifs  des  Familles  ait  alors  commencé  ( car  on  fjait  qu’il  eff  pofterieur  de  plufieurs  fi- 
écics)  mais  il  efl  évident  que  Ja  propriété  &  confcqucmmcnt  Ja  fucce/fion  dans  les  Em¬ 
plois  s’erant  alors  introduite,  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  poffeffîon,  commencèrent  à  fe- 
parcr  &  a  diftinguer  les  Familles  par  les  noms  du  lieu  de  leur  ctabliflèment  :  on  voit 
même  par  l’exemple  de  la  Maifon  d’Aquitaine  que  les  Collateraux  éloignez  aidoient 

les  enfans  orphelins  de  leurs  proches  à  conferver  les  titres  de  leurs  peres,  puis  que  c’eft 
ainfi  que  dans  la  fuite  Bernard  &  Guillaume,  Comtes  d’Auvergne,  afieurerent  le  Com¬ 
té  de  Poitiers  aux  enfans  de  Ranulphe  premier  &  fécond,  contre  les  entreprifes  des 

En  869,  il  arriva  une  chofe  Cnguliere  &  qui  porta  une  étrange  frayeur  dans  tous  les 
cfprirs  par  rapport  aux  matières  de  la  Religion.  Le  Roi  Lothaîre  d’Auftrafic  étant  paf- 
fé  en  Italie,  .1 1  occafion  de  la  mort  du  Pape  Nicolas,  qui  avoir  été  le  Proteéteur  de  fa 
fomme  'riedeberge  ;  &  de  l’Eleaion  d’Adrien  II.  pour  e/Tayer  d’induire  ceJuî-d  à 
diffüudre  fou  mariage  :  ce  nouveau  Pape  adminiftrant  Ja  Communion  au  Prince  &  à 
plufieurs  Seigneurs  qui  l’accompagnoient,  s’avifa  de  les  faire  jurer  fur  le  Sacrement  que 
Lothaîre  s’eroit  réellement  feparé  de  Waldrave  &  qu’il  n’avoit  plus  de  commerce  avec 
elle  ;  ils  furent  tous  alTez  malhfircux  pour  faire  un  faux  ferment,  mais  ils  n’en  portèrent 
pas  loin  la  punition  ;  car  le  Roi  Lothaire  &  tous  les  autres  moururent  prefque  fubite- 
ment  a  leur  retour,  foit  de  l’intemperie  du  Païs  &  des  maladies  qui  y  regnoient,  foit  du 
trouble  de  leur  confciencc.  A  cette  nouvelle  le  Chauve,  don:  l’avidité  ctoir  incapable 
de  ceder  a  aucune  c  on  fi  de  radon,  fe  jccra  promptement  fur  l’Auftrafie  &  fe  fit  couronner 
a  Metz;  Hincmar,  Archevêque  de  Rheims,  l’Oracle  de  fon  tems,  fut  l’Auteur  de  cet¬ 
te  injiiftice,  dont  k  procédure  s’eft  confervée  avec  les  harangues  artificieufes  de  ce  Pré¬ 
lat  1  mais  il  fuffifoît  alors  qu’un  Evêque  de  réputation  donnât  fon  fufTrage  à  une  aaion 
pour  la  jufoficr  pleinement.  Je  remarquerai  ici  deux  chofes  au  fujet  de  ces  harant^ucs 
laites  par  Hincmar  en  cette  occafion,  k  première  qu’il  y  établit  comme  un  fait  certain 
çt  notoire  que  l’Empereur  Louis  pere  de  Ourles  éroit  ifl’u  de  Clovis,  premier  Roi  Cliré- 

tien 
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tien  &  qu^il  en  étoit  defcendu  par  S.  Arnould  j  chofe  Inouie  jufques-ià  &  qu!  auroit  pù 
fervtr  a  I  epin  le  Bref  dans  le  tems  qu'il  ufurpa  la  Royauté,  fi  elle  eut  été  pour  lors  con-  '  '■ 
nue  ;  la  fécondé  que  Clovis  fut  oint  &  facré  après  fon  baptême  avec  une  huile  ccleftc 
ioduus  defumpto  chrifsnale,  dont,  dit-il,  fon  Eglife  poffede  encore  les  relies,  und,  al 
hue  bahmu,  ;  ce  qui  fait  voir  que  J’Hiftoire  de  la  fainte  Ampoule  n’eft  pas  auffi  moder- 
ne  qu’on  le  pourroit  penfer  Cependant  l’Empereur  Louïs,  à  qui  la  Succeflion  de  Lo- 
chaire  fon  frere  apparcenoit  de  droit,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  la  revendiquer  car  les 
armes,  employa  la  médiation  du  Pape,  qui  fit  tous  les  ciTorts  imaginables  pour  enn-a.,,- 
Charles  a  la  reflitution  :  il  ordonna  même  à  Hincmar  &  aux  autres  Evêques  de  fe°fcpa- 
rer  de  la  Communion  du  Roi,  mais  ce  Prélat  ofa  lui  répondre  qu’ii  paffoic  les  bornes  de 
fon  pouvoir  &  que  les  affaires  d’Etat  n’éroient  point  de  fa  compétence,  pendant  que 
lui-meme  difpofoit  arbitrairement  d’une  Couronne  contre  le  droit  certain  &  évident  en 
vertu  du  iêul  privilège  de  fon  Epifeopat:  c’eft  ainfi  que  de  tout  tems  on  a  conduides 
affaires  bien  moins  par  les  réglés  de  l’équité  que  fur  des  prétextes.  Hermîntrude, 
femme  du  Chauve,  mourut  le  5.  d’Oétobre  de  cette  année  à  S.  Denys,  où  elle  fut  in! 
humee  par  les  foins  de  Boxon,  fib  de  Beuvin,  Comte  d’Ardennes,  dont  la  feeur  étoic 
ou  devint  prefque  auffi-tot  apres  maîtreffe  &  depuis  femme  du  meme  Prince. 

Cependmt  Charles,  craignant  que  le  Germanique  fon  frere  ne  vint  à  remuer  prelTé 

pr  k.  da  Paje.  &  ,„.il  „e  l„i  cmicrcment  une  f,  belle  dei^dlle 

contait  a  l.  partage,  avec  W,  propolition  qnl  f..t  acceptée  &  pui  ,e„dit  de,, lis  to„; 

1  s  eOfct»  dt.  .nutile, ,  r,  ce  n’cll  ,.,e  l'Imperattiee  I„gelbe.de,  femme  de  Loi 

O  in  en  n  u  “'"“'‘l"',  ^“S  une  entrevûë  qu’elle  eOt  avec  lui,  la  promcife  d’une 

»t,ete  teftttuuon  de  ce  qu’.l  mutupoi,  :  quant  à  Charles,  il  futinàc.nhbïc  dansîoÛ 
JU  ^ITemon,  perfuudc  que  le  confentement  des  Evêques  de  le  Sacre  nouveau  qu’il 

en  avott  reçu  1.  rendoit  eg.t.n.e  t  non,  verrons  dans  la  fuite  nue  Hunnes  malnùm 

iils  de  Lothaire  &  de  Waldrave  Hirniii-m  u-,,-  *  ■  *?  ’  majiiurcu-u 

XTe  s-  n  r  O  ûiiputa  long  tems  pour  retenir  quelque  oorticn  des 

tas  efonpcrc,  q>*  d  petit  à  la  fin  dans  un  Cloître  après  avoir  été  aveaalé  D’a-t 

tre  part  le  O, au™,  pour  fe  dédommager  de  la  ceŒon  qu’il  avoir  fL  i  Lot  is  le  Gei; 

manique^  ne  tarda  pas  à  s^cmt:)arf*r  f  ,  jc  uci- 

tre  refiftance  que  celle  du  mémorable  Siège  ïf  ^enne  '  f 

mois  par  Berthe,  femme  du  renommé  Gerîrdde  Roumilfi^'”l  \  trois 

pereur  Lothaire,  qui  demeura  fidele  à  fes  enfans.  Après  k  pnfe  delà 

““uterf  don^Î™^  Comi  devienne,  ^ 
de  tous  les  Seigneurs  Franpoi!  •  Charif!  ^^^tcpris  d’elever  la  fortune  au  deffîis 
fion  du  Comté  de  Poitiers  m-ib  I  rn  mettre  en  pofTef- 

il  lui  confr  ceÎc  dS  aZ  ", 

ficile  d’en  faire  un  Royaume,  comme  nC  k  f  «e  lui  fut  pas  dif- 

néanmoins  â  k  Eour  crosne  Tnn«‘  ''^c^i'rons  dans  la  foire  j  ij  ne  roue  lia  pas 

d’EftraJinguen.  11  toutefois  T!  comme  je  i’ai  dit,  à  Com-ard 

fidelité  que  l’on  artrLuë T G^m^rd  t  mu  Vienne &de  la 

&  la  Tradition  de  Jchamrarfne  no  les  lliftoriens  du  Dauphiné 

nique  porte  éxprelfement  qu^’cnptin  -  ®  f ^  ;  en  cflec  cette  Chro- 

Nicoks  par  les^mains  de’l’Abbé  Hahh  ’  Gérard  Co„kc  de  R oufll lion  o.^lncauPape 
lors  tenus  par  des  filles  &tue  ce  ZZ  &  du  Vetelay 

privilèges  &  le  don  deVlttfieurs  )'  joignant  de.s 

porte  k  mort  de  k  Comteïïè  Berthe  ^  Chronique  rap- 

867.  elle  marque  parXnel  k  m  ^  a  Poultiercs  :  &  enfin  fur  J’L 

Ville  d>A„u  ^  P  1^  mort  du  Comte  Gérard  uj-même  d  1 

ville  U  Avignon,  taures  lf.fr.i,,.ti.s.  1  n  uit-uic,  ariivee  dans  k 

U.«lre  q»’.  e*  ^p:Sl' ttSlt” 
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aw'RLts  compte  deux,  dont  la  première  aura  été  entreprife  apres  la  mort  du  Roi  Charles  de 
Bourgogne^  arrivée  dès  Fan  S58,  par  laquelle  Charles  le  Chauve  &le  jeune  Lothaire 
conjointement  depouillerent  l’Empereur  Louis  de  fa  Succeffion,  &  c’eft  le  fendment 
des  Hiftoriens  du  Dauphiné. 

Pendant  l’éxpcdition  du  Chauve  en  Bourgogne,  Catloman  fon  fils,  qu’il  avoir  dans 
fou  enfance  confacré  à  FEglife  &  depuis  fait  Diacre  malgré  lui,  s’échappa  &  caufa 
quelques  troubles  dans  le  Diocèfe  de  Rheims  ;  Hincmar  le  lit  arrêter  6e  le  Pape  s’em- 
J  ploya  pour  obtenir  fa  délivrance,  mais  le  Pere  porra  la  feverité  jufqu’à  le  faire  dégra¬ 
der  dans  un  Concile  i  après  quoi  l’ayant  fait  aveugler  il  Fenferma  dans  le  Monafterc  de 
Corbie,  d’où  il  s’évada  néanmoins  &  alla  mourir  en  Allemagne  auprès  de  fon  oncle 
le  Germanique  ;  étrange  exemple  de  la  dureté  d’un  pere  qui  peut  faire  préfuraer  qu’à 
Finfligarion  de  RichÜde  Charles  perfecuta  fes  enfans  du  premier  lit  avec  moins  de  fu- 
jet,  mais  fuivant  Fé.xemplc  de  fon  pere-  Les  Gafeons  réfolus  à  fecouër  le  joug  de  k 
France  &  à  ne  fe  plus  mêler  des  diviflons  qui  Fagkoient,  foiigerent  à  fe  donner  un 
Chef  aïïêz  habile  &  aiïcz  vaillant  pour  les  défendre  &  des  Normands  &  des  François  1 
ils  deputerent  en  Efpagne  pour  y  chercher  le  fils  de  leur  ancien  Duc  Loup  Ccntul,  il 
fe  nommoit  Sanchez,  furnommé  Mitara,  c’efl:  à  dire.  Foudre,  lequel  a  été  le  premier 
Duc  héréditaire  de  Gafeogne  ayeul  de  Garfias  Sanchez  de  Courbé,  dont  les  enfam 
partagèrent  le  Pais,  comme  il  efl  rapporté  dans  FHiftoire  particulière  de  k  généralité 
de  Bourdeaux  ;  ainfi  cette  Nation  chez  laquelle  Louis  le  Débonnaire  avoic  pris  nalf- 
fiince  &  qu’il  avoir  gouvernée  plus  long  tems  qu’aucune  autre,  mais  qui  avoir  aulTi  le 
plus  foufi'ert  de  fa  feverité,  fut  la  première  à  renoncer  à  l’obéïffance  de  fes  enfans.  Il 
femblok  en  effet  que  la  malediétion  du  Ciel  fut  tombée  fur  cette  Famille,  les  enfans 
du  Germanique  étoient  d’une  férocité  &  en  même  tems  d’une  foibicffe  approchante 
de  la  folie  ;  Charles  qui  étoit  le  plus  jeune,  qui  croyoit  avoir  vù  le  Diable  &  même  en 
être  pofledé,  ne  pût  être  calmé  qu’après  une  infinité  de  pclérinages  &  de  dévotions,  & 
ne  laifia  pas  d’avoir  fa  tête  extrêmement  foible  le  refte  de  fà  vie  j  le  Chauve  étoit  en 
France  le  Prince  le  plus  haï  qui  y  ait  jamais  régné,  toutefois  foutenu  par  fon  étoile  ou 
plutôt  par  la  providence  Sc  par  Je  crédit  d’Hincmar,  il  n’arriva  pas  de  révolution  figna- 
Ice  i  on  fe  contenta  de  lier  des  parties  fccretes  &  de  difpofer  les  affaires  à  un  change¬ 
ment  total  du  Gouvernement.  Après  k  mort  du  Marquis  Robert,  le  Gouvernement 
de  la  Marche  de  France  avoit  été  donné  à  Hugues  dit  l’Abbé,  fils  de  Conrard  de  Stra- 
linghem  i  niais  ce  nouveau  M.-irquis  n’empêcha  pas  les  Normands  de  s’établir  à  An¬ 
gers;  ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  fiiccès  qu’aknt  pillé  pendant  quatre  années  entières 
les  Provinces  voifmes,  Charles  fut  enfin  obligé  d’y  marcher  en  perforine,  foutenu  d’un 
grand  renfort  de  Bretons,  cat  comme  il  n’étoit  plus  alors  queftion  de  la  milice  Fran- 
çolfe,  que  la  folde  n’écoit  point  en  ufage,  &  que  la  féodalité  n’étoit  pas  encore  établie, 
il  étoit  infiniment  difficile  d’affembler  des  armées  pour  venir  about  de  ces  Normands  j 
les  Bretons  s’aviferent  de  détourner  la  Riviere  de  Mayenne  &  par  ce  moyen  de  mettre 
leurs  barques  à  fec,  ainfi  il  ne  reflolt  qu’à  les  forcer  dans  les  murailles  d’Angers,  mais 
le  Prince  aima  mieux  leur  accorder  la  retraite  craignant  la  revanche  qu’ils  aiiroientpû 

fur  la 

faute  des  Modernes,  lefqiiels  ont  voulu  compofer  une  Généalogie  à  Hugues  Capet 
pour  le  faire  defeendre  de  Childebrand,  frc.re  puifnéde  Charles  Martel,  ils  prétendent 
que  Conrard  qu’ils  difent  avoir  été  Comte  de  Paris,  au  lieu  de  Bourgogne  Transjuran- 
ne,  avoit  époufé  une  fille  de  Louïs  le  Débonnaire,  laquelle  ils  nomment  Adélaïde,  & 
qu’il  en  eut  le  Marquis  Eudes,  furnommé  l’Abbé;  qu’apres  fa  mort  cette  même  Adé¬ 
laïde  époufa  Robert  î,  Marquis  de  France  &  qu’elle  devint  mere  de  deux  Rois ,  Eudes 
6c  Robert,  que  leur  pere  avoit  laiffé  enfans  ;  mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  que  cet  ex- 
pofe  eft  pi'écilement  contraire  à  l’autorité  des  Annales  de  S.  Bertin  qu’ils  citent,  lef- 

I  quelles 


prendre. 

Qu’il  me  foit  permis  de  quitter  un  moment  FHiftoire  pour  faire  reflexion 
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quelles  nous  apprennent  que  Hugues  étolt  coufin  germain  du  Roi  Charles  &  fils  de  Chael^i 
Ton  oncle  Conrard.  Carobs  Hi^goni  Clerko^  avunculï  fui  Conrardl  fUo,  C&jjütatinit  Æ*~ 
degavefjfem  cum  Ahbatïa  SauBi  Martini  ^  cum  aliïs  Abbatiis  âonaty  eu^aq^ue  in  Neufirlam 
lù€o  Rûberti  dîrigUt  ce  qui  n^a  aucun  rapport  avec  la  parenté  de  Hugues  &  de  fes  pu¬ 
pilles  *s  il  eft;  meme  évident  que  Conrard  étoit  frere  de  Plmperatrice  Judith^  mere  du 
Chauve,  puis  que  ]*on  convient  qu*il  cil:  ilïu  des  Comtes  d^Akof,  &  que  WeC,  perede 
Judith,  en  a  été  certainement  Je  premier  Comte.  En  875,  TEmpereur  Louis  IL  mou¬ 
rut,  emportant  la  louange  d'avoir  été  egalement  pieux,  vaillant  &  jufte,  fon  Regno 
n^en  fut  point  plus  hûreux  :  accablé  par  les  Sarrazins  en  Italie,  ruiné  par  fes  oncles 
dans  la  Gaule,  tourmenté  par  les  divifions  inteftines  des  Grands  de  fon  Etat,  entre  Icf- 
quels  Adalgïfc,  Duc  de  Bennevenr,  ofa  Tan  éter  prifonnicr  &  extorqua  de  lui  des  con¬ 
ditions  injüiles  pour  fa  délivrance,  il  eût  au  moins  la  confolatîon  de  ne  point  laiflér 
d'heritier  de  fes  difgraces,  fi  ce  n^eft  une  fille,  que  le  Chauve  maria  depuis  à  Bozon 
fon  beau-frere  quoiqu'elle  eut  été  promife  à  LEmpercur  Grec* 


Charles  le  Chauve.  Empereur. 

La  vacance  de  l’Empire  n’écoit  point  encore  arrivée  en  pareille  circonftance  -,  ici  Charlss 
la  SucceUïon  naturelle  remontoic  à  Louis  le  Germanique,  aîné  desenfans  du  De- 
bonnaire,  mais  l’intérêt  du  Pape  n’étant  point  de  mettre  cette  Dignité  entre  les  mains 
d'un  Prince  qui  pût  préférer  le  fejour  de  l’Italie  à  celui  de  fes  Etats,  craignant  d’ail¬ 
leurs  le  naturel  farouche  des  enfans  de  Louis,  il  refolut  d’appeller  le  Chauve  à  l’Em¬ 
pire,  comme  celui  de  qui  il  avoit  le  moins  a  craindre  &  le  plus  à  efperer,  ayant  toute 
fl  vie  été  gouverné  par  les  Ecdéfiaftiques  ;  d’autre  part,  l’ambition  ou  plutôt  l’avidité' 
de  Charles  l’avoieiit  fait  prétendre  de  lui-même  à  l’Empire  dès  qu’il  apprit  la  mort  de 
fon  neveu,  &  pour  s’ei,  frayer  le  chemin  il  étoit  réfolu  non  feulement  à  prodiguer 
fes  trefors,  mais  à  faire  toutes  les  baflelTes  qui  pouvoient  convenir  au  Pape  ■  il  fe  ren¬ 
dit  donc  à  Rome,  y  répandit  l’argent  à  profufion  &  y  reçût  la  Couronne  Impériale  le 
jour  de  Noël  de  cette  année  876,  fi  l’on  en  croit  la  Chronique  qui  porte  le  nom  d’Ai- 
moin  ;  mais  les  Ades  de  fon  Eledion  font  voir  au  contraire  qu’ayant  mené  le  Pape  de 
orne  a  Pavie,  on  y  foima  le  decret  de  fon  Eleétion  dans  une  elpece  de  Concile,  a- 
pres  quoi  il  fut  couronné,  IJ  efl;  remarquable  fur  le  fujet  de  ce  Decret,  qu’il  y  eft 
porte  en  termes  exprès,  que  Charles  n’a  point  afpiré  a  l’Empire  fur  aucun  prétexté, 

^  Pape  1  a  éKi  comme  de  fa  pure  grace^  neque  enim  ftbl  honorem  praefumiHu-- 
CH  ajfumpfU  iH  Imperalor  fieret,  fed  tafiquam  d^fideratus,  opiatus  £sf  pojiulaius  à  mbis.  "  Et 
P  US  as  e  ape  dit,  que  sfil  ne  le  connoifToîc  bien  intentionné  pour  la  juftice  & 
pour  exa  ration  de  J  Eglifc,  il  ne  rauroic  pas  élevé  à  cette  Dignité  ;  Nifi  eitim 
tm  rt  em  cognoviffemits,  mmquam  anhnus  fieret  nojJer  iam  pramptus  ad  ipfm  promotio- 
^  hoc  p^r  facerdotum  Dei  maum  &  rmmfinrum  ^jus  offiemm-,  à  quoi  Iss  Prélats  ré¬ 
pont  irent,  ie  '  nos,  O  Domino  Evangelks  Papa,  Dsftigia  vcflra  feUantes  E?  fahéria 
i^rna  renpienles  quem  amajiis,  asnamus  -,  quem  dilexifiis,  diligimus  -,  qmn  écém:  Pimmss 
Ce  Decret  eft  figné  de  r8  Evêques  &  d’un  Abbé,  de  Bo-zon  Duc  Mairel  W Ta’ 

irntvrS" '7?“’  ^deioComtes.  L’on  m’a  aReuré  que  le  P.  DanSd  Js 

de  préf.dl  l  iqqèer'^"  r”  p’  formellement  au  droit 

qu’ü  cite  pour  ritr  par  lu.-meme,  foi  t  par  fes  Com  mi  (Ta  ires,  & 

q  P  fon  garanti  Eucropas  Pretre,  Auteur  qui  ne  m’ell  pas  connu,  mais  le 

tait 


t 
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harif.s  fait  efl:  d^autant  plus  croyable  que  l’on  doit  préfuiner  de  k  prodîgieufe  paffion  que  le 
Chauve  avoic  tcmotgtiee  pour  parvenir  à  cette  nouvelle  Dignité  Sr  de  la  joye  excelTive 
&:  proprcmcnc  defhonorante  qu*il  marqua  de  Tavoir  obtenue  ^  il  difpofa  dans  le  mémo 
Concile  de  Favie,  de  la  Duché  deSpolctte  en  faveur  de  Guy  fils  de  Lambert,  &  de  celui 
de  Frioul  pour  Beranger  fib  de  Evrard^  mais  par  une  facilité  bien  plus  dangereufe,  il 
érigea  la  Lombardie  même  en  Fief  &  la  donna  à  Bozon,  déjà  Comte  de  Provence  î 
Celt  ainfi  qu’ignorant  la  nccefTité  où  eft  un  Prince  de  mettre  des  bornes  à  fes  grâces, 
il  rendit  fon  fujet  allez  puiiïanr  pour  enlever  k  moitié  du  Royaume  à  fes  enfans.  Ce¬ 
la  fuii^  il  regagna  la  France  en  diligence  pour  celebrer  la  fête  de  Pafques  à  S.  Denys. 
Mais  fi  ce  Prince  avoir  montré  toute  fa  vie  une  extrême  foiblefie  &  balTefle  de  cou¬ 
rage,  il  devint  encore  plus  méprifable  depuis  fon  élévation  à  rEmpirc,  il  fe  reg..rdoic 
comme  le  fujet  du  Pape,  l’honnoroit  du  titre  de  fon  Confeiller  d^Etat,  s*habüloit  a  la 
Grecque  &  portoît  un  diadème  comme  les  Rois  Barbares",  enfin  il  témoigna  fi  peu  de 
reconnoifi’ance  des  fervices  qu’Hincmar  lui  avoit  rendus,  que  pour  le  mortifier,  fuivant 
Jes  ordres  du  Pape,  il  affembla  le  Concile  de  Pontigou  pour  y  faire  recevoir  une  Bulle 
d’ércétion  de  PEglife  de  Sens  en  Primade  &  Vicariat  de  PEglife  Romaine  j  mais 
PArchevéque  de  Rheims  avoit  trop  de  fermeté  pour  s’étonner  de  fa  difgracc,  il  fou- 
tint  les  droits  des  Métropolitains  &  contre  Pentreprife  du  Pape  &  contre  Pautorîté  du 
Roi,  de  forte  que  la  Bulle  n’eût  point  d’exécution:  Charles  pour  fe  dédommager  par 
une  cérémonie,  car  c’étoit  une  de  fes  pa fiions,  fit  entrer  k  femme  dans  le  Concile  k 
couronne  fur  la  tête  &  eut  le  pki  fi r  d’entendre  proclamer  fes  louanges  par  les  Légats 
du  Pape  ;  on  afièure  pourtant  qu’Hincniar  le  mortifia  précifément  par  cet  endroit,  a- 
yant  empêché  que  ks  Evêques  ne  fe  levafknc  au  pafiage  de  l’Impératrice^  les  Aéles  du 
Concile  rPen  difent  rien. 

En  877,  le  Germanique,  réfolu  de  fe  fiii^-e  raifon  de  tout  ce  que  l’avidité  de  Charles 
lui  avoit  enlevé  au  préjudice  de  fon  droit  dkînelTe,  afiombla  fes  forces  pour  entrer  en 
France,  maïs  îa  niorc  prévint  fes  defieîns  a  Francfort  le  2 S.  Août,  il  fut  inhumé  au 
Monaftere  de  S.  Lazare,  vulgairement  appelle  Laureilieim  -,  le  Chauve  qui,  de  fon 
côté,  étûit  préparé  à  le  recevoir  ayant  des  Troupes  fur  pie,  fe  crut  en  état  de  furpren- 
dre  fes  enfans,  avant  qu’ils  fuEent  d’accord  êc  s’avança  fur  le  Rhin  où  il  fe  logea  dans 
Cologne,  mais  Louis,  le  fécond  des  frétés,  le  vint  recevoir  à  Andernack  &  lui  tua 
50000  hommes  dans  une  bataille,  où  Charles  avoit  prétendu  le  furprendre  j  perte  cru¬ 
elle  pour  la  France,  puis  qu’elle  achevoit  la  ruine  de  fes  forces*  Richilde,  qui  atten- 
doit  à  Herftat  la  nouvelle  des  fuccês  de  fon  mari,  fut  obligée  de  prendre  k  fuite  avec 
précipitation  8c  accoucha  dans  la  route  d’un  fils  qui  mourut  peu  de  te  ms  apres.  Quant 
à  Charles,  î!  en  fut  bicn-tÔtconfolé,  parce  que  le  Vainqueur,  contctit  d’avoir  afïeuré 
fa  propre  fortune  &  celle  de  fes  freres,  ne  fongea  point  à  profiter  au  de-Ià  de  fon  a- 
vancage.  Mais  pendant  que  la  cupidité  de  Charles  k  portoit  au  dehors  à  des  entre- 
prifes  fl  peu  judicieüfes,  fa  nonchalance  &  fa  maiivaife  volonté  livroi en t  le  coeur  de  fes 
Etats  au  pillage,  foie  des  Barbares,  foit  des Exaéfeurs,  comme  on  parloît  en  ce  tems- 
lâ  des  Truands  -,  la  Politique  dont  ce  Prince  s’étoit  entêté,  éfoit  de  ne  point  combattre 
les  Normands  de  peur  de  les  irriter,  8f  quand  il  avoit  appris  la  nouvelle  de  quelqu’une 
de  leurs  dcfccntcs,  il  envoyoit  marchander  avec  les  Chefs  pour  les  renvoyer  en  lenr 
Pais:  cek  réüfilt  d’abord,  mais  fi  tôt  que  les  Peuples  connurent  qu’il  n’y  avoit  aucun 
i  ifque  à  courir  pour  eux  &  qifib  nkvoient  qu’à  fe  préfencer,  ils  vinrent  en  telle  quan¬ 
tité  que  des  qu’une  bande  étoit  partie  d’un  endroit,  une  autre  occupoit  fa  place  &  fe 
jettoit  impunément  d’un  autre  coté,  âc  fouvent  trois  ou  quatre  à  la  fois*  Le  Chauve 
fe  lalTa  donc,  non  pas  d’un  commerce  qui  ne  lui  coiitoit  rien,  puis  que  c’étoit  de  l’ar¬ 
gent  du  Peuple  qu’on  faifoit  les  payemens,  mais  dkvoîr  tant  de  marchez  à  conclu rre 
le  long  d’une  année,  c’eft  pourquoi  afin  d’abréger,  il  établit  un  impc>t  fous  le  nom  de 
Trut,  par  lequel  chaque  mas,  maifon  ou  demeure  particulière  devoit  payer  une  cer¬ 
taine 
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tame  quantité  Chargent  qui  étûir  amaflé  pour  donner  aux  Normands  quand  ils  arrive- ^harlê s 
roîent.  Il  en  refte  dans  le  recueil  des  Capitulaires  deux  Aftes  informeSs  qui  contiennent  chauvil. 
ime  efpece  de  taxe  des  terres  du  Royaume  j  la  première  recueillie  fans  doute  depuis  la 
mort  du  Chauve  s'exprime  ainfi  ;  Æm  încarnatlonh  Domimeae  N^j/fis  Aïaii^  in 

compenâio  prûlaiis  de  aliqua^  fid  non  de  tota  pm‘le  Kepii^  qiioà  T^omnim  hnpcmtor  habuit^ 
anieqtfani  junior  Lolbarm^  defun^m  fuijfei^  haec  conjlitutu  efl  a^io  Norman  dis  ^  qui  erani  in 
Sefquana  irihumda^  ut  à  Regno  ejus  recedereuL  La  fécondé  n’a  point  de  datte,  mais  efl: 
attribuée  par  Monf  Baluze  à  Pan  877*  Or  toutes  les  deux  ordonnent  pareillement  que 
tout  Evêque,  Abbé,  Comte  ou  Vaffal  du  Roi,  paye  de  fes  honneurs  pour  chaque  man- 
fion  inféodée  â  un  ingénu  lad,  ;  pour  chaque  cenfc  inféodée  8d. ,  fyavoir  4  de  fa- 
cultez  du  Cenfîtaire  &  4  du  prix  de  la  cenfe  ;  pour  chaque  cenfe  lervile  4  d.  fçavoir 
a  du  prix  cenfuel  &  z  des  facultez  de  Bhomrne  ferf:  &  à  J'égard  des  Eglifes,  il  ordonne 
que  chacune  payera  félon  fon  pouvoir  du  for:  au  payable,  depuis  5  ]ufqifà  4d.  On 
voit  bien  au  refte,  que  fous  ce  nom  d'Eglife,  pris  en  particulier,  il  faut  entendre  Tes 
Bénéfices  &  Cures  dont  quelqu'un  étoit  riche,  quoique  les  Evêques  tiraffent  prefqiic  tou¬ 
tes  ces  dixmes  à  eux. 

Dans  le  fai:,  les  Normands  ne  furent  pas  long  rems  à  s'appcrcevoir  qu’il  n’y  avoir  qidà 
faire  beaucoup  de  mal  pour  être  plus  appréhendez,  &  par  confequent  pour  tirer  plus 
d’argent  ;  ainfi  ils  k  mirent  à  fiiîre  des  ravages  encore  plus  terribles  que  jamais,  étant 
toujours  furs  de  remporter,  outre  la  fomme  duc  pour  la  courfe,  le  butin  qu’ils  aiiroient 
fait  ;  ce  fut  alors  que  les  Peuples  commencèrent  à  abandonner  les  villes  &  les  habita¬ 
tions  communes  pour  fe  retirer  dans  les  bois,  où  ils  fe  défendoient  le  mieux  qu'ib  pou- 
voîent  quand  ÎIs  écoient  découverts,  demeurant  au  furplus  cachez  dans  la  terre  &  erder- 
mez  de  palifiades,  de  bois  plié  pour  fe  garder  des  bêtes  fvuvages.  On  peur  s'imacrincr 
à  quel  point  de  défoladon  un  tel  Gouvernement  jet  ta  la  France  î  les  deux  tiers  du^ 
pie  en  périrent,  les  arts  les  plus  néceffaires  furent  oubliez,  les  terres  demeurèrent 
culture  &  les  lieux  fans  habitans  ;  d’autre  part,  les  Truands  ou  Exaâicur.s  de  l’impofi- 
rion  établie  en  faveur  des  Normands,  tirannifoient  les  Contrées  que  l’on  croyoit  à  cou¬ 
vert  de  leurs  courlcs,  de  force  qu’il  ne  relia  aucune  partie  faine  dans  le  Royaume.  Mais 
comme  la  Domination  de  Charles  portoit  malheur  à  tous  les  lieux  ou  elle  s’étendoir,  il 
ne  fût  pas  plutôt  maître  de  l’Iralie  que  les  Sarrazins  entreprirent  tout  de  bon  de  s*y  les.- 
bljr  :  ils  fe  faifirent  d’abord  de  k  Ville  de  Tarente,  où  s’écans  avancez  jufquk  Naples, 
le  Duc  de  cette  Ville  fe  joignit  à  eux  -,  ils  fe  faifirent  enfuite  du  paffage  du  Garillanc 
pour  être  maîtres  de  la  campagne,  &  formèrent  à  leur  aife  le  fiége  de  Rome.  Le  Pape 
Jean  VIII.  effraye  de  ce  voifinage,  appclla  le  fecours  du  Chauve,  l’exhorta  pathétique¬ 
ment  a  foutenir  la  Mere  de  routes  les  Eglifes,  prête  A  tomber  entre  les  mains  des  Infidcl- 
les,  &  pour  le  toucher  plus  fenfiblement,  lui  envoya  l’Aéle  de  fon  élcvarion  à  i’Empire. 

Alors  ce  malhûreux  Prince,  plus  fenfible  aux  difgraces  de  l’Italie  qu’à  celles  de  la 
rance,  affembla  un  Parlement  à  Quiercy  fur  Oife,  réfoiuc  de  faire  «n  dernier  efioi  c  fur 
les  Peuples  pour  fubvenir  à  la  dcpeiife  du  voyage  en  ce  Païs-là,  &  en  effet  il  tira  le  con- 

kneement  des  Membres  pour  l’impofidon  d’un  fol  fur  chaque  mas  ou  maifon  Royale, 

ce  a  ire,  cpendante  des  honneurs  poiTedez  par  les  Seîgneiirg,  les  Evêques  &  les  Ab- 
ez  ,  ce  Je  de  8d.  fur  chaque  mas  inféodé  à  perforine  libre,  payable  moitié  fur  le  cens 
ou  prix  du  fermage,  &  moitié  capitalcmcnt  par  le  PoffelTeur  ;  &  celle  de  4d.  fur  cha- 
q^  mas  lêrvile,  payable  en  la  même  maniéré,  moitié  par  le  Proprietaire  &  moitié  par 
1  Occupant.  Le  Clergé  fut  encore  plus  rigoureufement  traité,  chaque  Prêtre  ayant  été 
taxe  proporrionnelleinent  depuis  5d.  jufqu’à  4  :  cependant  k  pauvreté  de  l’Etat  éroit  fi 
grance  que  quoique  Charles  prit  encore  une  partie  du  tréfor  des  Eglifes,  il  ne  tira  du 
tout  que  loooû  marcs  d’argent  pur,  qui  fuffirent  à  peine  à  la  moitié  de  fon  voyat^c.  Les 
p.ropo  irions  qu’il  fit  en  ce  Parlement  aux  Membres  qui  le  compofoient  avec  leurs  ré- 
pon  es  la  déclaration  faite  fous  le  titre  ordinaire,  Ænunciafk,  ont  été  donnez  dans 
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J'Edicion  nouvelle  des  Capilukires,  &  l’oti  y  rcconnoit,  à  la  juftification  de  k  ProVf- 

dcncc,  rinquiétude  les  défiances  dont  le  cœur  de  Charles  étoit  déchiré,  tant  du  cô¬ 
té  de  la  mort  qu'il  apprehendok  que  fur  le  fujet  de  fon  propre  fiis^  dont  il  avoît  né¬ 
anmoins  éprouvé  depuis  peu  robéïfîknce,  en  lui  faifant  répudier  fa  femme  qu'il  aimoit^ 
pour  le  marier  a  une  autre  ^  fur  le  fujet  des  Grands  &  des  Peuples  qu’il  avoir  égak^ 
ment  mécontentez  ;  c^eft  ainfi  que  la  préoccupation  de  l’amour  propre  fe  dilTipe  à  la 
fin  &  que  tous  les  Monarques  qui  ont  été  ks  plus  pafTionez  pour  leur  intérêt  pcrfonel^ 
voyent  dilparojtre  les  faulTes  idées  qui  les  avoknt  flatez  fir  naître  à  leur  place  les  dou¬ 
loureux  reproches  d’une  confcicnce  effrayée  par  la  terreur  de  tous  les  événemens  qui 
ne  dépendent  point  de  leur  volonté.  Voici  comme  celui-ci  s'explique  en  l^Anîcle  4.  de  ks 
propofitions.  „  Comment  pourrons -nous  nous  affeurer  que  nôtre  Royaume  ne  fera 
3  5  point  troublé  par  des  faétions  &  des  guerres  inteftincs  jufqu’à  nôtre  retour  &  com- 


ment  pouvons-nous  nous  affeurer  de  la  fidelité  de  nôtre  filsfir  de  la  vôtre  ?  ”  £/ ^îfc?- 
modo  nos  de  Jilio  nofii^Q  bd  de  vo^ls  fecuri  ejfe  fojftmusd  ou  bien,  comment  pouvez- vous 
vous  affeui  er  reciproqL[emenc  les  uns  des  autres,  nôtre  fils  de  vous  &  vous  de  lui,  ut 
v$s  ad  invî€e?n  eridere  poffitis?  La  réponfe  nV  rien  que  de  refpeaueux  &  de  fage,  quoi¬ 
que  les  cœurs  fufi’ent  ulccrez.  „  Vous  avez  nourri  vôtre  fils,  lui  dirent  ks  Seigneurs 
5,  affembkZj  jufqu'a  un  âge  où  fa  fortune  dépend  de  votre  dîfpofition  &  de  vos  fe- 
,,  cours,  &  nous  croyons  que  comme  vôtre  volonté  eff,  après  celle  de  Dieu,  fa  pre- 
„  miere  réglé,  ckft  auff)  vôtre  volonté  qui  vous  doit  affeurer  de  lui,  Qiiant  aux  trou- 
,>  bks  qui  pourroient  naître  dans  le  Royaume,  nulle  plus  grande  ftgeffe  que  la  vôtre 
„  n’eft  en  état  de  les  prévenir,  &  pour  nous  qui  vous  fommes  attachez  par  tant  de  fer- 
„  mens  réitérez  en  ce  lieu  de  Quiercy,  à  Goudreville,  GtmMphi  villae  &  à  Rheims, 
„  nous  nkftimons  pas  qu’aucun  de  nous  puiffe  oublier  ou  méconnoître  un  tel  engage- 
„  ment.  A  l'égard  de  vôtre  fils  &  de  fa  Dignité  en  particulier,  au  cas  que  Dieu  & 
,,  vous  l’éleviez  au  Gouvernement  de  ce  Royaume,  nous  lui  garderons  k  fidelité  qui 
5,  de  droit  eft  due  au  Souverain  ;  SI  Deus  bd  vgs  Uhmin  RegJîi  regi?nme  fuMimaveritis^ 
£ÿ  in  parie  denominaia  defignaverUis^  fie  fideles  efifie  Œplmm^  Juutï  per  replum  excdJÏQ- 
ri  debemuî -,  mais  Charles,  loin  de  les  preffer  fur  cet  Article,  leur  déclara  au  contraire 
qu’au  cas  que  le  bruit  de  fa  mort  vint  â  fe  répandre  en  France,  il  defiroit  qiieJ’onne 
changeât  rien  au  Gouvernement,  avant  d’en  avoir  une  certitude  entière. 

Je  paffe  les  demandes  &  les  réponfes  qui  regardent  l’Imperatrice  Rîthilde,  Pefpe- 
rance  dont  Charles  fe  flattoic  d'en  avoir  un  fils  &  en  ce  cas  de  faire  rcgler  k  part  que 
fon  fils  aîné  prendroît  en  France  pour  la  poffeder  avec  l’Empire,  en  laiffant  le  fuiplus 
au  fils  qui  n’eff  jamais  ne.  Je  paffe  de  même  les  Ordonnances  de  la  part  des  Rois 
d’Allemagne  ou  des  Normands  &  pareillement  tout  ce  qui  regarde  la  difpofition  des 
Dig  nicez^  Eccléfiaftiques  qui  pourroient  vaquer;  pour  en  venir  à  l’Article  des  honneurs 
ou  dignitez  féculieres,  Duchez,  Comtez,  &c.  dans-kfquelles  ce  Capitule  &  k  fuivante 
déclaration  fcmblent  introduire  k  fucceffion  du  pere  aux  enfatis,  chofe  qui  ne  paroit 
dans  aucun  autre  Aéte  public.  S’il  meurt  un  Comte,  dit-il,  dont  le  Hls  foir  en  nôtre 
compagnie,  ou  par  nous  employé  en  quel  qu’autre  lieu,  ou  qui  foit  enfant,  nous  ordon¬ 
nons  que  nôtre  fils  &  tous  nos  fidèles  fujets  veillent  à  k  garde  de  la  Comté  par  le 
miniftere  des  amis  ou  des  proches  parens  qu’il  kiffera,  ou  par  les  Officiers  de  k  Comté, 
afin  que  rien  ne  fe  perde  au  préjudice  du  fils,  de  la  veuve  ou  au  dommage  pubiic, 
mais  fi  le  Comte  ne  kifle  point  d’enfant,  nous  nous  refervons  k  libre  difpofition  de  fa 
terre,  &c  :  Pro  hac  mdlus  irafietur^  dit-il,  ft  mi  placuerit  dechrimui  potins  qiiàm  illi  qui  s- 
am  haStenus  providit  :  c’efl:  à  dire,  iâ  perfonne  ne  fe  fâchera  fi  nous  la  donnons  à  qui  il  nous 
plaît,  fans  avoir  égard  à  celui  qui  en  a  eu  le  ménagement.  Au  fuiplus,  il  veut  &  ordon¬ 
ne  que  les  Evêques,  Abbez  &  Comtes  gardent  k  même  réglé  à  l’égard  de  leurs  terres, 
les  kifianr  toujours  autant  qu’il  fe  pourra  au  fils  de  celui  qui  fera  mort  en  poflefTion. 
Il  recommande  dans  un  autre  endroit,  que  l’on  foit  éxaél  à  lui  faire  fyavoir  ce  qui  fê 
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paflcra  &:  ordonne  de  lè  fervir  dans  les  oecafions  preflees  de  gens  à  cheval  qui  feroni'  Cuahlu 
autorifez  à  prendre  des  relais  où  ils  en  auront  befoin,  ou  bien  de  Couriers  à  pié.  Car- 
fores^  qui  avoient  été  établis  par  fon  ayeuL  En  l'Article  33,  il  ordonne  de  réunir  a 
la  Couronne  la  Royauté  des  Brecons^  que  la  neceffiré  Pa  contraint  de  céder  a  un  Prince 
qu41  ne  nomme  point  &  qui  eft  apparemment  Je  célébré  Norninoc,  &  il  fonde  la  ju- 
ftice  de  cette  réunion  fur  ce  qu'il  ne  refte  perfonne  de  ceux  â  qui  il  engagé  par 
ferment.  II  défend  dans  un  autre  lieu  que  fon  fils  puilfe  chaficr  dans  quinze  ou  vingt 
maifons  Royales,  dont  il  fait  PénumeratioHj  ordonnant  au  Comte  Adhehne  ForefLier^ 
de  tenir  état  de  tous  les  fangliers  ou  béces  fauves,  Fermni^a^  qu^^il  pounoic  faire  tu¬ 
er  en  fon  abfence.  Il  témoigné  ailleurs,  par  une  efpece  de  retour  &  dhittcndriflémenc 
fur  lui-même,  defirer  au  cas  qifil  mourut  dans  fon  voyage  que  l'on  achève  le  Palais 
ou  PAbbaye  qu’il  a  commence  d'édifier  à  Compiegne,  pro  chariiaiis  fuae  mcmriâ  ; 
mais  fe  flattant  encore  que  fa  mort  feroit  un  étrange  éclat  dans  le  Momie,  il  veut  que 
les  enfans  de  ceux  qu’un  tel  événement  touchera  de  componétion  julqu'à  les  conduire 
dans  des  Cloîtres,  foient  confervez  dans  les  honneurs  &  pofièHions  qu'ils  auront  ac- 
quifes  :  il  veut  encore  que  Pon  achève  les  fortifications  de  la  Ville  de  Paris  &  la  con- 
Urudion  des  Châteaux  entrepris  fur  les  bords  de  la  Loire  &  de  la  Seine  pour  arrêter 
les  Normands.  Enfin  P  Article  fécond  de  Pannonciarion  contient  une  dernieie  fingiu 
kricé  plus  remarquable,  s'il  fe  peut,  que  tous  les  articles  précedens,  c'efi:  une  protelia- 
cion  de  la  droiture  &  de  la  fidelité  de  fon  intention  pour  rendre  aux  Seigneurs,  en  gé¬ 
néral  &  en  particulier,  la  juftîce  qui  leur  eil  dûë  fans  dol,  fans  fraude,  fans  machination, 
ni  artifice,  pour  en  opprimer  quelqu'un  direétement  ou  indirectement. 

C'eft  ainlî  que  Charles,  après  un  Régné  de  37  ans,  pendant  lefquels  il  avoir  épuifé 
la  Monarchie,  prit  congé  des  François,  laîllant  toutes  chofes  dans  un  defordre  qui  écla¬ 
ta  bientôt  apres,  lors  que  fi  mort  eut  délié  les  fermens  qui  retenoient  encore  cette  Na¬ 
tion  Religieufç,  Il  s’achemina  en  Italie  avec  une  extrême  promptitude  par  Pimpati- 
cnce  du  retour,  répandant  par  tout  de  grands  Ipeftacies  de  pieté  &  donnant  a  fon  vo^ 
yage  le  beau  nom  de  l'Oeuvre  de  Dieu  -,  le  Pape  vint  au  devant  de  lui  julqucs  â  Vçr- 
ceil  èc  de-là  ih  defeendirent  enfemblc  jufquk  Pavie,  où  le  Parlemeni:  éroit  indiqué  pour 
avifer  aux  meilleurs  moyens  de  chaffer  les  Sarrazins,  mais  au  milieu  des  deliberations 
Pon  apprit  que  Carloman,  Paine  des  enfans  du  Germanique,  arnvoît  avec  une  pniiTarLio 
armée  pour  demander  raifon  au  Pape  &  à  fon  Oncle  de  Pufurpadonde  PEmpire&de 
l'Italie  aufiî-tdt  la  terreur  s'étant  rendue  maîtrefic  de  tous  les  efprits,  les  Députez  fe 
retirèrent  avec  précipitation,  Charles  ne  voulant  pas  néanmoins  perdre  tous  Üesfraixde 
fon  voyage,  engagea  le  Pape,  avant  fa  fuite,  de  couronner  I^Impcra triée,  &  la  céré¬ 
monie  s'en  fit  à  Tortonc,  d'où  le  Pontife  regagna  la  Ville  de  Rome  en  diligence.  Pour 
Charles^  il  ne  fongea  pareillement  qu'à  fiure  prompte  retraite  en  deçà  des  Monts  :  ce 
n  elt  pas  toutefois  tout  le  merveilleux  de  cet  événement,  puis  que  Carloman  &  toute 
fon  armée  falfis  d'un  efiroy  d'autant  plus  incroyabie  qiPils  nkvoient  vu,  nipûvoiraLi^ 
cim  ennemi,  repafferenc  les  Alpes  avec  un  defordre  comparable  à  celui  tle  Ja  plus 
grande  défaite  ;  telle  émit  la  vertu  des  Princes  auxquels  de  fi  puifiantes  Nations  obéïf- 
foient  encore.  Quant  à  Charles,  la  haine  &  k  meprb  que  l’on  avoit  pour  iui  étoienc 
tels  que  1  on  peut  penfer  que  toute  la  France  fe  feroit  a  Ui  fois  foulevée,  s’il  y  fut  rem- 
tréî  mais  la  Providence  en  difpofa  autrement,  il  apprit  en  chemin  que  fes  piincj]>ales 
Créatures  avoient  confpîré  contre  lui,  Bozon  fon  beau-freie,  l'Abbé  Hugues,  Marquis 
de  France,  foncoufin  germain,  &  les  deux  Bernards,  Ducs  d'Aquitaine  &  de  Sepri- 
mank  ;  cette  nouvelle  lui  caufa  une  émotion  fiévreufe  de  laquelle  fon  médecin,  gagné 
par  les  Corijurez,  le  délivra  par  un  remede  empoifonné,  dont  il  mourut,  dans  le  paf- 
fage  de  Montunb  le  5.  Octobre  877,  âgé  de  54  ans  &  quelques  mois,  ne  la iffant  qu'un 
feui  fils,  nommé  Louïs,  qui  fut  fon  Succefleur  &  furnommé  le  Bègue  ;  ainfi  finit  k 
Régné  fatal  de  celui  autjuel  la  prédikétion  de  l'Empereur  Louïs,  malgré  les  triées 

C  ç  c  prékges 


1^6 


Mémoires 


H 


[  s  T  ü  R  î  Q.  Ü  E  S, 


Charles  préfegcs  de  fil  naiflhnce,  avoit  deftîne,  par  le  Icncinierit  d’une  tendiedè  aveugle,  llierl' 
r  tage  entiei'  de  Charlemagne.  L-a  Providence  remplît  en  efFec  une  partie  de  fies  defirs. 


puis  qu’il  polïlda^  outre  la  France  entière,  l’Empire,  PJtalic  &  la  Lorraine  de  ce  cems- 
ià  ;  mais  fl  l*on  fait  attention  aux  moyens  honteux  dont  il  k  fervit  pour  les  acquérii  j 
aux  delordres  de  fon  Gouvernement  &  a  îa  déprédation  generale  de  I  Etat,  laquel¬ 
le  il  s^croit  epuifé  lui-même,  en  épiiifant  tous  les  autres,  on  conviendra  qu’il  eut  mieux 
valu  pour  les  Peuples  &  pour  lui-mêmcj  qu’il  fut  mort  dans  le  berceau. 

Ce  Prince  s*éroic  fait  une  maxime  de  prendre  l’air  de  la  dévotion  héréditaire  de  fa 
Famille,  &  de  marquer  beaucoup  de  déférence  pour  les  Evêques,  finguliércmcnt  pour  les 
Papes  j  cependant  comme  il  avoit  peu  de  tete,  qu’îl  étoit  d^aillcurs  le  plus  avide  &  le  plus 
infdeiledesRoisde  fon  Siècle,  il  eft  impolTibk  de  juger  qu’il  eut  une  Religion  effective. 
II  paroit  d’ailleurs,  qu’il  avoit  quelque  goût  pour  les  Lettres  &  néanmoins  un  genie 
faux,  qui  le  porta  à  préférer  les  idées  bizarres  de  la  Philûfophie  de  Jean  Scot  Erigene 
aux  Sciences  les  plus  lolides.  Enfin  pour  achever  fon  portrait,  il  faut  dire,  après  tous 
les  Hiftoriens  du  tems,  qu’il  fut  le  plus  vain  &  en  même  tems  le  plus  bas  de  tous  les 
hommes.  Louis  le  Bègue  étoit  demeuré  en  France  pendant  le  voyage  de  fon  perc,  & 
il  fut  hûreux  pour  lui  de  ne  s’en  être  pas  éloigné,  vû  i’éxtrème  indignation  des  efprits  : 
il  taclia  d’abord  d’en  regagner  quelques-uns  par  la  difpofition  de  divers  Bénéfices  Ec- 
cléfialliques  &  Séculiers,  mais  comme  il  n’en  pouvoir  gratHier  que  le  plus  petit  nom¬ 
bre,  tous  ks  autres  prétendirent  qu'il  n’avoit  droit  d’en  difpofer  que  par  l’avis  du  Par¬ 
lement,  &  Pon  en  vint  jufqu’à  lui  objeder  qu’il  ne  rapportoic  pas  k  confentement  de 
fon  perc  pour  entrer  dans  la  fuccelTion  :  Richilde,  fa  belie-mere,  arriva  fort  à  propos 
pour  lever  cette  difficulté  en  apportant  le  Teftament  de  Charles  &  les  oniemens  Ro¬ 
yaux  qu'il  avoit  lailTé  â  fon  fils*  On  remarque  que  cette  Impératrice,  pour  conkrver 
fon  crédit,  y  avoit  fait  inférer  une  claufe  qui  commettoit  le  Duc  Bozon  fon  frere  à  la 
diferetion  des  affaires,  &  que  cette  même  claufe  fut  très-favorable  pour  Louïs,  qui, 
fins  k  crédit  de  Bozon,  auroît  eu  peine  à  obtenir  que  les  Prélats  eulTent  fait  la  cérémo¬ 
nie  de  fon  Couronnement;  il  fc  fit  néanmoins  à  Rheims  par  les  mains  de  l’Archevêque 
riincmar  le  8.  d’Oétobre  de  k  même  année  877.  La  fuivante  nklf  confiderablc  que 
par  la  retraite  du  Pape  Jean  VIII,  en  France,  oCl  il  couronna  Louis  pour  la  fécondé 
fois  dans  un  Concile  tenu  à  Troyes,  mais  il  refufa  k  même  honneur  à  la  Reine  k 
femme  en  878  ;  le  Bègue  s’avança  fur  la  Meufe  pour  s’aboucher  avec  Louis  de  Gcr-- 
manie,  &  ils  convinrent  de  partager  la  Lorraine,  ou  Royaume  de  leur  pere,  comme 
elle  avoit  été  du  tems  de  leur  pere*  11  eft  remarquable  en  ce  Traité  que  ces  Rois  ffy 
prennent  aucune  qualité  refpeélive  que  celle  de  Pairs,  Pares  ;  de  là  Louïs  réfolu  de  pu¬ 
nir  Bernard,  Marquis  de  Gothie,  s’avança  jufqifà  Autun,  oii  il  fe  trouva  fi  mal  d’un 
poifon  lent  qu’il  avoit  reçu,  ou  plutôt  de  la  continuation  d’une  maladie  qui  l’avoi:  pen- 
fé  emporter  à  'Fours  au  commencement  de  fon  Régné,  qu’il  fe  fit  rapporter  à  Com- 
piegne  où  il  mourut  k  Vendredi  Saint,  laiffant  deux  enfans  de  fa  première  femme 
qu’il  avoir  répudiée  par  la  volonté  de  fon  pere,  &  la  fécondé  enceinte  d’un  fils  qu’elle 
mit  au  monde  le  17,  Septembre  fuivant  &  qui  fut  nommé  Charles*  Il  eft  aifé  déjuger 
par  cet  événement  que  ks  premiers  Seigneurs  du  Royaume  éfoient  demeurez  unis  pour 
leur  mutuelle  confervation,  quoiqu’ils  euffent  confend  au  Couronnement  du  Begue,  & 
qu’en  effet  dès  qu’on  le  vit  entreprendre  la  punition  des  uns,  ks  autres  s’en  défirent 
par  la  même  voye  qu’ils  avoient  employée  contre  fon  pere:  cependant  à  la  mort  de  ce 
Prince,  foit  qu’il  ne  connut  pas  fes  véritables  intérêts,  foit  par  neceftité,  il  confia  le  foin 
de  fes  enfans  à  Thierry  Chambrier,  à  Hugues  l’Abbé,  Duc  &  Marquis  de  France,  & 
à  Bernard  Comte  d’Auvergne* 

Le  premier  indiqua  d’abord  un  Parlement  en  la  Ville  de  Meaux  pour  faire  reconn 01- 
tre  les  enfans  du  Bègue,  &  pour  faciliter  le  fuccês  de  cette  entreprife  il  donna  ks 
mains  à  Pac commodément  d^unc  querelle  particulière  qu- il  avoir  avec  Bozon,  maisGof- 
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fdin  Tun  dc$  Grands  de  Neuftrie,  qui  étoic  Abbéde  S.  Gemiain  des  Pfez,  fe  mît  à  la 
tête  d  «n  Parti  bien  différent,  il  foiirint  que  la  Monarchie  avoit  befoin  d'un  Roi  aétîf 
&  puilTant  pom  arrêter  les  defordres  du  dedans  &  du  dehors,  &  non  d’enfans,  tels 
qu'on  ks  propofoit  ;  qu’ainff  on  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus  raîfonnable  que  Louis, 
déjà  Roi  de  Germanie,  Cet  avis  aurolt  apparemment  été  fui vi  comme  le  plus  con~ 
vcnable,  fl  ce  meme  Louis  eut  pÛ  donner  fes  foins  à  la  conclufion,  mais  appelle  au 
fond  de  l’Allemagne  par  la  mort  de  fon  frère  Carloman,  i!  fe  contenta  que  le  Parle¬ 
ment  de  France  lui  relâchât  la  partie  de  la  Lorraine  qui  avoit  appartenu  à  Charles  le 
Chauve.  On  k  hâta  enfuite  de  couronner  les  deux  jeunes  Rois  &  de  partager  PEtat 
entreux;  Louis  eut  la  fieuftrie,  Carloman  la  Bourgogne  &  l’Aguitaine. 


Rois, 

futétonné  i 
s'étoic  fait 

d^'ap-  Louis  ÎÎT, 
Ë;  Caiîlo' 
IL 

Louis  III.  &  CARLOMAaM  IL 


A  PEINE  l’on  eroit  d’accord  fur  ces  points  imporcans,  que  l’on  futétonné  d’-ap- bovis 
X  V  prendre  que,  pr  une  entreprife  jufques-là  fins  éxemple,  Bozon  s’éroit  fait 
tonner  Ro»,  fous  le  titre  de  Bourgogne,  dans  le  Palais  de  Montale  proche  de  Vienne 
en  prefence  d  un  nonrbreux  Concile,  &  qu’il  avoit  fouftrait  une  grande  partie  du  Ro¬ 
yaume  de  la  Monarchie  :  un  tel  attentat  anima  tous  ies  Grands  à  lit  punition,  &  cha¬ 
cun  s  y  portoit  avec  jaloufie,  mais  les  jeunes  Rois  avoient  des  ennemis  plus  preffans  • 
les  Normands  d  une  pire  qu’ils  défirent  fur  les  bords  de  la  Vienne  k  dLier  de  No^ 

vembre  8/8,  &  Louis  le  Germanique  qui  avoir  toujours  des  pré  renflons  ;  ils  s’abou¬ 
chèrent  enfin  avec  lui  &  cependant  ne  purent  rien  conclurre,  parce  que  leur  entreorife 
fut  „oubl„  put  la  „0„vdl.  d-u„.  sttauge  Ittuptiou  dd  K„™Ld,  pZfaSiÜ 
entrez  en  '«■'ce  tkcruifirent  S.  Orner,  autrefois  dit  Thcroueiine,  Arraf&Tour- 
nay,  S.  Riquicr  &  S.  \  alkry  Abbayes,  &  toute  la  Picardie  d’outre  la  Somme.  Louïs 
de  hrance  es  alla  combattre  &  en  tua  quantité,  mais  il  ne  pht  empêcher  que  cette  pur- 
ne  de  fon  Royaume  ne  demeurât  prcfque  deferte  ;  Arras  fut  abandonné  30  ansdurLt 
Tournay  ne  fut  enfmte  rétabli  que  par  quatre  de  fes  habicans,  lefquels  s’étans  d’abord 

reürez  «  y  retournèrent  quelque  tems  après,  &  s’étant  rendus  maîtres  du  ter¬ 
rain  ils  diftnbuerent  des  places  à  ceux  qui  iê  préfenterenr  Fn  "?<îr  1  ^  u  ■ 

WereL  un  P^rk  V  L  Monarchie  leur  échapoît,  affem- 

aice  conl  H  0  ^  ^  un  double  Traité  d’Alli- 

enne*^S^Bozon  allèrent  mettre  le  liège  devant  la  Ville  de  Vi- 

comme  Te  V™'"  fille  de  l’Empereur  Louis  s 

Tcnt  iîTTr  hT  ^  Charles  le  quitta  pour  paffer  en  Italie 

^fi  Impériale  le  jour  de  Noël  de  cette 

défendüîtj  les  Normands  enrrerent  dans  le  Royaume  avec 

V  1,  T.  =  ?  *'“■  La  premiers  bandp  defLdir  p.  “ 

Vahal  &  brûla  le  Palais  de  Nlmcanpe  ■  X  r..  ■■  a  r-  ^  ■  ,  r  ,  pai  Je 

■  1  1  -/T-  .  ’imcgiies,  Louis  de  Germanie  n  ofa  la  combattre  & 

A. 'if"  if"  La  f.»..d=.  qui  o„p.  p,rh  So^I,  t  1 

Loi*  f  f  7'  ""  Juu,  le  Pii-pn-r: 

OÙ  elle  oerdit  onne^  k  ^  T- Jeune  pour  la  repoufler,  il  lui  donna  un  échec, 

?  r  ^  ^  encore  fi  terrible  &  ü  fîereau'il  n’ofi  Vr 

et  aite.  La  troifieme  qui  ccoit  nommée  la  bande  de  Hallou  defeendi 
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L..U13  ni.  par  la  Mcufe,  brûla  les  Villes  de  Liège  &  de  Tongres,  Aix  la  Chapelle,  Nuis  fur  le 
Hjiin,  Cologne,  Bonne,  Trêves,  Metz,  &c  ;  les  Evêques  de  ces  deux  dernieres  Villes 
leur  ayant  livré  bataille  la  perdirent  avec  un  carnage  effroyable  des  Païfans  qu’ils  a- 
voient  attiaifé  ;  Enfin  Louis  de  Germanie  fe  hâtant  de  former  une  armée  pour  leur  op- 
pofer,  inouruc  le  20.  Janvier  fuivant,  fans  laiffer  aucun  enfant  ;  l’Allemagne  fe  trou¬ 
vant  fans  Chef  dans  un  fi  grand  befoin,  l’Empereur  Charles  quitta  l’Italie  avec  précipi¬ 
tation,  &  ayant  donné  le  commandement  des  Troupes  à  Arnould,  fils  de  fon  frere  Car- 
loman,  il  s’avança  pour  combattre  les  Normands.  Ce  qui  rendit  la  bande  de  HaÛou  fi 
terrible,  étoit  fon  union  avec  Elugiies,  fils  de  Waldrad,  qui  étoit  ennemi  implacable  des 
11  ois  les  coufins,  à  caufe  du  refus  confiant  qu’ils  avoienc  fait  de  lui  donner  aucune  part 
clans  les  Etats  de  fon  pere  dont  iis  étoient  en  polTefiion  ;  l’armée  de  Charles  eut  d’abord 
quelques  avantages,  mais  la  maladie  s’y  étant  mife  prefqu’aufli-tôt,  tant  par  le  defaut 
de  fiibfiftiUKe  que  par  la  différence  du  climat  de  l’Italie,  il  en  falut  revenir  à  traiter  avec 
les  Chefs  des  Normands.  Godefroy  qui  en  commandoit  40000,  avec  lefquels  il  fe  rem¬ 
barqua,  eut  pour  fa  part  40000  marcs  d’argent  &  tout  le  butin  -,  Sigefroy  avec  le  refie 
des  Normands  reçût  le  baptême,  la  propriété  du  Comté  de  Frife,  2080  livres  d’or  pur 
&  Cifleffe,  fille  de  Valdrave,  foeur  de  Hugues,  pour  époufe. 
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C  A  R  L  O  M  A  N,  feul  Roi. 


C.\7.ho-  TT^N  cette  :\nnée  SS2,  le  Roi  Louis  de  France  mourut  a  Tours,  au  retour  d'une  éxpe- 
'  dition  en  Poitou  contre  les  Normands  ^  on  rapporte  qu^îl  fe  rompit  les  reins  en  paF 

fnnt  à  cheval  fous  une  porte  trop  baffe,  pourfuivant  la  fille  d'un  Citoyen  nommé  Ger- 
inond  ;  cct  accident  obligea  Carioman  à  quitter  le  fiége  de  Vienne,  il  en  laifTa  la  con¬ 
duite  a  Richardj  Comte  d'Autun,  quoique  frere  de  Boron,  &  courut  d'abord  aux  Nor¬ 
mands  de  la  Loire  qu'il  trouva  retirez,  puis  revenant  promptement  à  Vienne,  ij  rencon¬ 
tra  à  Autun  le  Comte  Richard,  qui,  apres  la  prife  de  la  Place,  lui  amenoit  fa  femme 
&  la  fille  de  Bozon  prifonieres.  Mais  la  joye  de  ce  fuccès  fut  bien-tôt  traverfée  par  k 
trlile  nouvelle  que  les  Normands,  defeendus  par  la  Somme,  avoient  forcé  les  Villes  de 
Laon  &  de  Rheims,  &  que  le  grand  Hînemar,  accablé  de  douleurs  &  d'années,  fuyant 
les  Barbares  dans  une  litiere,  étoit  mort  à  Epernay  j  Carioman  y  courut  auflî-tôt,  &  ne 
pouvant  autrement  conjurer  l'orage,  s'accommoda  avec  les  Normands,  leur  laiffant  le 
butin  &  leur  payant  12000  marcs  d’argent,  au  moyen  de  quoi  ils  s'engageront  de  ne 
plus  rien  entreprendre  contre  fes  Etats,  En  SS4,  le  meme  Prince  chaffant  dans  la  Foret 
d’Ivelinc,  qui  fait  à  préfent  partie  de  celle  de  Montfort  l'Amaury,  fut  bleffé  à  Ja  jambe 
d'un  coup  de  pieu  par  un  Seigneur  de  fa  Cour,  &  il  mourut  fept  jours  après,  laiffant  la 
Maifon  Royale  de  France  réduite  à  fon  frere  Charles,  lors  âgé  de  cinq  ans.  Il  faloît  que 
ce  Prince  eût  du  courage  &  de  la  vertu,  puis  qu'il  ne  voulut  jamais  nommer  celui  qui 
l'avoit  bleffé,  parce  que  c'etoit  un  pur  accident,  on  a  fçû  néanmoins  qu'il  s'appelûit 
Berrhold. 
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Charles  le  Gros,  Empereur,  QuaraatJ- 

feptième  Roi. 


Le  Parlement  François,  tjui  s  aflèinfala  aulfi-tot  apres,  n’eut  pas  de  peine  à  fe  deter-  Chiüiü'' 
miner  fur  le  choix  d’un  Roi  Empereur.  Charles  fur  reconnu  d’un  confeiiteinent^  ^ 
unanime,  &  l’on  pourvût  à  l’éducation  du  jeune  Prince  en  le  confiant  aux  foins  de  Hu- 
gués,  Duc  de  France.  Le  premier  malheur  du  Roi  Charles,  outre  la  foibleire  de  fa 
tête,  fut  celui  d’avoir  éloigné  fon  neveu  Arnoul  des  affaires,  &  d’avoir  donné  fa  confi¬ 
ance  à  Henry  Duc  de  Saxe,  &  à  Gilbert  Archevêque  de  Cologne  ;  Ces  deux  Miihllres 
fe  portèrent  d’abord  à  une  énorme  perfidie  qu’ils  commirent  fins  aucune  utilité,  &  qui 
donna  occafion  aux  Normands  de  renoiivclier  leur  fureur  ;  car  ayant  appcié  leur 
Roi  Godefroy  &  le  nouveau  Comte  de  Frife  à  une  conférence  avec  le  Duc  Flenry,  fous 
prétexte  de  convenir  de  la  Traite  des  Vins  du  Rhin,  celui-ci  fit  malTacrer  de  Dii’ froid 
les  Normands,  puis  s’étant  faifi  de  Hugues,  il  le  confina  à  l’Abbaye  de  S.  Gai,  duns  les 
Alpes,  après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux.  Dès  l’année  fui  vante,  les  Normands  dc- 
feendirent  dans  la  Seine  avec  700  Barques  &  la  plus  formidable  Armée  qu’ils  e'iffent 
encore  conduit  en  France,  la  Ville  de  Paris  lés  arrêta,  hûreufement  dcFéndnë  qu’elle  éroit 
par  l’Evêque  Gofeelin, celui-là  meme  qui  avoir  opiné  aux  Etats  de  Meaux  après  la  mort 
du  Bègue,  l’Abbé  Ebbon  fon  neveu  &  le  Comte  Eudes  fils  aine  du  Marquis  Robert  •  ils 
livrèrent  quantité  d’affaults  aux  Tours  des  deux  Ponts  qui  font  à  prefént  le  grand  &  le 
petit  Châtelet,  &  furent  toujours  repouffez,  de  forte  que  perdant  Pefperance  de  forcer 
k  Place,  ils  éleverent  quantité'  de  Forts  dans  les  environs  pour  l’affamer,  le  fiége  dura 
trois  ans,  pendant  lefquel  ils  pillèrent  le  Plat-païs  avec  une  fureur  fi  grande  qu’il  n*v  de 
meura  perfonne.  En  817,  l’Empereur  envoya  le  Duc  de  Saxe  au  fecours  1  Paris  il 
attaqua  le  camp  ennemi  du  côté  de  S.  Denys  &  jetta  quelque  fecours  dans  k  Place 
mais  comme  cela  ne  fuffifoit  pas,  le  Comte  Eudes  alla  lui-même  trouver  l’Empereur 
pour  loi  faire  connoitie  l’importance  de  cohfervet  une  telle  Ville,  de  forte  qu’il  renvoya 
k  Duc  de  Saxe  avec  une  fécondé  Armee,  mais  plus  inutilement  encore  que  la  preriiiere 
fois,  parce  que  le  Duc  fut  tue  en  reçoit noiffant  les  Poftés  des  Normands,  &  fon  Armée 
s  en  retourna  fans  nen  entreprendre.  Enfin  l’Empereur  y  vint  Jui-mêm;  &  s’étmt  cî  n 
pe  a  Montmartre,  il  délibéra  lortg  teins  &  prit  enfin  le  parti  de  traiter  avec  les  Barbares 
pour  I4œ  marcs  d’argent,  le  butin  &  le  quartier  d’iiyver  aux  environs  de  k  Ville  cle 
ns.  Sur  cek  s  étant  trouve  attaque  de  nouveaux  vertiges  &  d’une  étrange  douleur  de 
terc  il  retourna  precipitemmeiit  en  Allemagne,  où  on  le  traita  par  dés  incifions  qui  ne 
ou  agerent  pas  le  mal  principal;  Les  Normands,  perfuadez  que  dans  cette  conjo&aurc 
J  pouvoient  impunément  manquer  aux  Traitez  faits  àVeé  lui,  revinrent  à  Paris  &  peu 
en  a  u:  qu  i  s  ne  uq^nfTent  la  Ville  en  plein  midi,  pendant  que  kà  Bôultgeois  dînoient 
Ils  furent  neanmoins  repoufe,  après  quoi  Us  fe  répandirent  m  Champ.ag|  &  eiXm’- 

^  un  Parlement  pour  s’y  plaindre  en  public  de  l’Impcra- 

ricé  a  emnte,  &  deciara  qu’il  la  répudioit  après  avoir  folemnellcmcnt  affirmé  ouU  ne 

’avoitjamius  touchées  ce  fut  le  premier  pas  vers  fa  ruine,  car  cette  Wt  fi 

fcandaleux,  mais  des  la  même  année  le  pauvre  Charles  fe  rendit  fi  méprifabl  »  1^ 

trouva  .b.„do„„i  ac  tout  lo  tuonde  i  là  L.  Le  Parfe,„o„.  l  S  Tj'  f 
Coutonuo  do  OtmuHtio  à  Arnould.  liU  dt  C„lom.„,  &  cclui-d  pourdit  ù  k  fubfZucù  i-SV 
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de  fort  oncle  par  la  concefi'ion  de  quelques  Villages  &  Domaines  de  la  Siiabe,  kfquds  d 
ne  carda  que  quelques  mois,  n’ayan  pas  long  teins  furvécu  à  fa  difgrace.  Ce  Prince  a- 
voit  toujours  manqjé  des  parties  enrentiellcs,  la  tête  &  le  cœur  j  mais  on  peut  dire  que 
la  dévotion  mal  prife  avok  achevé  de  le  perdre,  puis  qu’outre  les  pratiques  des  plus  au- 
ftercs  Couvens,  qu’il  gardoît  fur  le  Trône  avec  peu  de  décence,  il  paflo-t  fa  ^e  en  pèle¬ 
rinages  &  négligeoit  le  Gouvernement  avec  tous  fes  véritables  devoirs  j  il  tlt  étonnant 
qu’il  fe  crut  tourmenté  de  vifions  -,  mais  les  Chroniques  du  teins  difent  qu  il  a  voit  été 
plufieurs  fois  véritablement  attaqué  par  le  Diable,  &  que  c’étoit  pour  s’en  déllvr^  qu  il 
couroic  les  lieux  de  dévotion  les  plus  renommez.  Dans  le  même  tems,  Hugues  Duc  de 
France,  Adminiftrateur  de  la  perfonne  du  jeune  Charles  fils  du  Begue,  ccant  venu  à 
mourir  la  Monarchie  dénuée  de  Chef  tomba  dans  un  defordre  abfolu  -,  tous  les  Sei- 
o-neurs  ayant  achevé  de  fe  rendre  maîtres,  chacun  de  l’étendue  du  Pais  oô  il  gouvernoit. 
Ce  tems  d’ Anarchie  &  deConfufion  meriteroit  peu  qu’on  en  fit  le  dcrai!,s’iln’ttoit  nccef- 
faire  de  faire  connoître  par  quels  moyens  &  par  quels  coups  de  fortune  la  Pofierite  de 
Robert  Marquis  de  France  s’éleva  au  Trône  &  chalTa  fes  anciens  Maîtres  &  Bicnlai- 
aeurs  ï  mais  avant  que  de  nous  engager  à  pourfuîvre  cette  Hifioir^il  lera  utile  de  faire 
quelques  obfervations  fur  le  Gouvernement  établi  par  Pépin  &  par  Charlemagne,  &  fur 

les  changemens  qui  y  arrivèrent  par  la  fiiute  de  leurs  enfans.  .  . 

Nous  avons  fait  voir,  que  Charles  Martel  s’éleva  au  deffus  des  Rois  légitimés,  & 
qu’il  fe  rendit  Maître  abfolu  de  leur  Couronne  par  deux  moyens  principaux  ;  le  premi¬ 
er  fa  méthode  nouvelle  de  former  des  Armées  étrangères,  ou  des  François  avancuricrs, 
qui  n’ayant  aucune  relation  avec  l’Etat  en  général,  ne  fe  foucioient  pas  de  fa  pmfpente, 
ni  de  l’ordre  de  la  confervation  des  anciennes  loix,  qu’autant  que  le  tout  avoit  rapport 
avec  leur  fortune  particulière  :  le  fécond  fut  la  celTation  des  Affemblées  comniunes 
fe  faifoient  auparavant  les  Eleêlions  des  principaux  Officiers,  la  diftribunon  des  a 
Emplois  &  où  l’on  prenoit  des  refol  utîons  unanimes  fur  les  entrepnfcs  qui  etoient  a  faire 
êi.  fur  la  direétion  de.s  Armées  ;  mais  comme  ce  Gouvernement,  très- contraire  aux 
mœurs  &  à  l’efprit  de  la  Nation,  ne  pouvoit  naturellement  fubfifter  long  tems,  outre 
que  les  Eccléflaftiques,  qui  foufifrirent  les  premiers  de  cette  Innovation,  fe  dechainerent 
contre  la  mémoire  de  ce  Prince  après  fa  mort  i  fon  fils  fe  vit  oblige  d’adoucir  fes  ma¬ 
ximes,  il  mit  le  Clergé  dans  fon  Parti  par  les  moyens  que  nous  avons  expliquez,  il  réta¬ 
blit  aufTi  les  Affemblées  ou  Parlemcns,  mais  il  en  changea  la  forme  s  premièrement,  en 
y  fivifant  entrer  les  Prélats,  Evêques  &  Abbez,  ou  plutôt  en  leur  donnant  le  premier 
rang  ;  fecondemenr,en  éloignant  l’Armée  des  deliberations  ;  troifiémcment,en  reduifant 
celles  qui  s’y  faifoient  à  la  feule  Police,  s’attribuant  d’ailleurs,  cornme  Souverain  abfo- 
iu,  l’entiere  juriftüdion  fur  les  criminels,  la  difpofition  particulière  des  Offices  mili- 
taircs  &  civils,  &  fpécialement  le  commandement  des  Armées,  ce  qui  cmportoir  la  ré¬ 
glé  &  la  recette  des  Impôts,  fans  lefquels  il  n’aurolt  pû  les  faire  fubfiffer  ;  ce  n  eft  pas 
que  la  folde  pécuniaire  fut  encore  en  ufiige,  du  moins  la  manière  dont  elle  eft  pratiquée 
depuis  les  derniers  Siècles,  car  l’on  voit  que  les  Troupes,  que  les  Beneficiers  ou  Grands 
dc'l’Etat  écoient  obligez  de  fournir,  porroient  avec  elles  leur  provifions  ;  mais  quand 
les  Princes  les  retenoient  au  de-la  de  certain  tems  de  fervice,  il  falolt  leur  fournir  la  fub- 
fiftance,  outre  les  gratifications  que  chacun  avoir  droit  de  prétendre,  à  proportion  de  ce 
qu’il  avoit  fait  d’utile,  à  plus  force  raifon  les  Etrangers,  Saxons,  Goths  &  Abodi  ites, 
Huns  ou  Bulgares,  ne  fubfiftoîent  abfolumen:  que  de  ce  qu’ils  recevoient  du  Prince,  & 
c’eft-là  l'occafion,  comme  nous  l’avons  vû,  par  laquelle  Charles  Martel  qui  n  avoit  pas 
eu  le  tems  de  régler  les  chofes  définitivement,  cliargea  d’abord  le  Clergé  de  la  nourri¬ 
ture  des  foldats. 

Le  Gouvernement  de  Pépin  retint  donc  beaucoup  de  celui  de  fon  pere,  particuliére¬ 
ment  à  l’égard  de  l’autorité  abfoluë  qu’il  s’attribua,  n’ayant  cédé  qu  en  faveur  des 

d’Eglife,  fous  lefquels  il  vouloir  bien  plier  autant  par  politique  que  par  raifon  de  conici- 
“  ence  ; 
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ènce  :  mais  Tes  Sacceffeurs  allèrent  bien  plus  loin  en  peu  d^annees,  puis  qu^aii  lieu  qué 
celui-ci  ne  les  a  voit  élevez  que  pour  alTeurer  fon  E^tat  &  pour  fe  rendre  maiirc  de  tout 
le  rcftcj  ceux-là  fe  mirenc  infiniment  au  deflbus,  jufqifa  penlcr^  comme  fiiifôit  CJiarles 
Je  Chauve,  quil  devoir  fit  Royauté  à  la  Confécranon  des  Evêques^  &  qu'il  en  pouvoir 
être  privé  par  leur  jugement*  Charlemagne  tint  un  jufte  milieu  à  cet  égarLl,  il  honora 
la  Religion  plus  que  fes  Miniftres,  il  voulut  que  pour  mériter  juftement  le  refpeft  des 
Peuples,  ils  fufient  véritablement  pieux,  fçavanSj  &  defintéi  efl’ez  ^  que  les  Moines  vé- 
eufient  dans  leur  condition,  fans  fe  mêler  des  affaires  du  Monde,  &  il  étendit  la  jurifdi- 
dion  quhî  s'attribua  par  rapport  à  la  reformation  du  Clergé  jufqu'à  fEgüfe  de  Rome, 
dans  laquelle  il  reconnut  la  fucceffion  des  premiers  iàpôtL’cs  fit  ns  croire  les  fripes  im¬ 
peccables,  ni  infaillibles,  puis  qu'ayant  pris  connoiiïance  des  aceufations  intentées 
contre  Leon  III,  il  le  reçût  à  s'en  juftifier  fur  fon  fer  ment  &  conféra  d’ailleurs  le  droit 
d’admettre  au  Pontificat,  ou  d'en  éxclurre  les  fujets  qui  lui  feroîent  préfentez  par  le 
choix  du  Cierge  &  du  Peuple,  afin  que  le  Siège  de  S.  Pierre  ne  fut  pas  de fhon or é  par 
demcchans  Evêques.  Le  Débonnaire  au  contraire^  pénétré  d’une  hurnilicé  monachale, 
ne  fe  crut  jamais  digne  d'exercer  aucune  jurifdiftion  fur  le  Clergé  Romain,  il  ne  pût 
être  perfuadé  qu’un  Pape  eut  été  capablfe  de  commettre  un  crime  avéré,  il  ferma  ks 
yeux  à  tout  ce  qu'on  entreprit  à  Rome  contre  fon  autorité  &  dès  qu’on  lui  objecta 
quelque  prétexte  plaufible,  il  voulut  bien  n’y  former  aucun  contredit;  furquoi  je  crois 
pouvoir  dirCj  en  comparant  Je  caraéiere  de  fa  pieté  à  celui  de  fon  pere,  qifî  I  honora  plus 
les  Miniftres  delà  Religion  que  la  Religion  même,  &  qu’il  les  mit  tous  les  deux  en  très- 
grand  danger  par  cette  énorme  erreur  de  fon  jugement.  Tl  faut  pourtant  rendre  juilicc  à  fon 
zèle,  car  ce  Prince  penfa  à  faire  rétablir  Paricienne  difcîplîne  Eccléfiaftïquej  à  dreffer 
des  Canons  pour  tous  les  Ordres  du  Clergé,  mais  le  malheur  voulut  qu’ayant  perdu  fon 
autorité,  les  interefiez  n  en  pratiquèrent  que  ce  qu'il  leur  plût*  Enfin  la  penitence pu¬ 
blique  qu  il  s'avifa  de  faire  en  S  2 2,  dans  laquelle  preffé  par  fa  chedve  confcicnce,  du 
plutôt  fuccombant  à  fa  foibleife,  il  fe  fournit  à  ce  que  ks  Evêques  jugèrent  la  peine 
due  a  la^  mort  de  fon  neveu  t  Bernard  leur  donna  le  droit  de  le  foumettre  involontak 
rement  à  une  penitence  effeélive  dix  ans  après,  droit  qui  ne  fut  contefté  depeifonne&: 
où  1  on  ne  trouva  à  dire  que  dans  la  maniéré  dont  il  avoir  été  exercé,  parce  que  dans 
la  réglé  on  ne  juge  point  deux  fois  le  même  crirne  ;  Non  his  in  idem.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  la  puiffance  des  Evêques  étant  montée  à  ce  comble^  le  Chauve,  Prince 
timide  s'il  en  fut  jamais,  &  en  meme  tems  très-convoiteux,  les  ménageok  avec  tant  de 
refpeft,  qu’il  fit  une  reconnoifïance  publique  de  leur  autorité  fur  la  Couronne  ^  ce  nkft 
pas  neanmoins  que  les  Evêques  ayent  jamais  penfé  à  s’attribuer  une  telle  puiflance,  fi 
ce  n^eft  dans  l’occafion  où  ils  furent  éxcitez  contre  l'Empereur  Lothaire,  entreprife 
tellement  odieufe,  qu’on  ne  la  fçaurolt  juftifier,  même  par  lesfollicitatiohs  des  Rois  lors 
vidoneux  ;  mais  ils  ont  cru  long  tems  depuis  avoir  droit  fur  la  perfonne  des  Rois,  & 
is  1  ont  exercée  jufqu  à  les  priver  de  la  fociete,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite . 
^ant  au  Pape,  comme  l’oa  reconnoiflbk  en  lui  la  plénitude  delà  Jurîfdiaion,  &que 
le  Chauve  lui  de  voit  l’Empire,  il  eft  naturel  de  juger  que  fa  foumiffion  &  fon  refpet^ 
s  augmentèrent  proportionnellement  à  ces  deux  égards,  ainfi  ce  Prince  foible  crut  être 
véritablement  honoré  de  la  qualité  de  foti  Miniflrre, 

Dans  ces  circonftances,  il  feroit  étonnant  que  le  Clergé  eût  aflèz  de  modération  pour 
e  contenir  dans  les  termes  que  l’Hiltoire  nous  marque  que  nous  voyons  j  fi  l’on  ne 
fçavoit  en  même  tems,  qu’il  n’ctoît  prefque  rempli  que  de  fujets  igtiorans  &  nez  avec 
t  peu  élévation  qu*ils  fe  contentèrent  de  vivre  dans  l’abondance  que  leur  procuroit 
la  foumifllon  des  autres  hommes,  fans  attenter  plus  loin.  Il  faut  raifoimer  de  meme 
es  apes  e  ce  Siècle,  prefque  tous  fi  foibles,  fi  vicieux  &  fi  ignorans  qu’ils  ne  firent, 
pour  ain  I  dire,  leur  fortune  qu’à  demi,  trois  Papes  confecutifs  du  caraélere  de  Nico- 
as  .  auroient  affujetti  l’Europe  dans  les  circonftanccs  de  ces  tems-Ii  ;  le  Clergé  de 
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France  n’eut  qu’un  Grand-homme  fous  les  Règnes  malltureux  du  Chauve  &  de  fes  cn- 
fans  ie  veux  dire.  Hincmar  de  Rheims  -,  on  rçaic  que  c’eft  à  ku  qu’on  a  !  obligation  de 
la  confervadon  des  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane  5  il  fut  tofijours  oppofe  aux  entrepn- 
fes  des  Papes  &  le  plus  ferme  appui  du  Chauve  au  dedans  &  au  dehors  de  Lcat,  u  tou- 
tefois  il  peut  être  cxcufiblc  d’avoir  enflammé  fa  convoitife,  en  ki  petfuadant  qu’il  croit 
utile  qu’un  bon  Roi  eût  un  grand  Royaume  ;  d’ailleurs  cc  Prélat  écoit  l’homme  du  mon¬ 
de  le  plus  dur,  comme  il  paroit  par  fes  pourfuites  contre  l’Evêque  de  Laon  fon  neveu, 
qu’il  fit  aveugler  -,  mais  en  voilà  affez  fur  le  chapître  de  l’Egtife  qui  n’ell;  pas  naturelle- 

ment  mon  fujet.  ,  i  r 

A  Pégard  de  la  maniéré  dont  Pepîii  a  traite  les  Peuples,  fi  1  on  en  juge  par  les  folccs 

de  fon  Succeffeur  immédiat,  il  faudra  dire  que  loin  d’exercer  une  domination  rigouréufe, 
il  les  a  laiife  vivre  dans  une  efpèce  d’abondance,  puis  que  tous  fes  lujets  fc  tiouvcicnt 
afTez  riches  à  l’avenement  de  Charlemagne  pour  lui  donner  moyen  d’entreprendre  h 
conquête  d’Italie  ;  au  furplus,  on  ne  Mt  gueres  quelle  étoit  la  nature  des  Impôts  ufltct 
fous  Charles  Martel  &  fous  Pépin,  fi  ce  n’eit  la  continuation  de  ceux  qui  croient  payez  à 
la  fin  de  la  première  Race,  fçavoir  la  Capitation  fur  les  Gaulois  ou  Roturiers,  la  taxé 
des  terres  qui  fe  payoit  pour  lors  en  argent,  &  toujours  entre  les  mains  des  Magi- 
flrats  ordinaires  des  Provinces  ^  car  on  voit  dans  ce  rems-ia  que  les  Graplûons  êtoient  les 
Cülleaeurs  ordinaires  de  l’Impôt,  Du  reUe,  il  eft  apparent  que  Charlemagne  changei 
cette  difpofition,  lui  qui  innova  quantité  d*autres  chofes  dans  le  Gouvernement,  &  ^ui 
le  rendit  tout  autrement  méthodique  qu’il  n’écoit  auparavant  :  nous  avons  vu  que  la  po¬ 
lice  des  Lombards  lui  avoir  paru  fi  belle  qu^il  en  avoit  adopté  une  grande  partie,  &  en 
effet  fi  Pon  confidere  la  difpofitiôn  des  moeurs  &  des  affaires  de  ce  tems-la,  fi  1  on  regar'- 
de  même  la  chofe  abftraitcment,  rien  n’efi:  fi  bien  &  fi  commode  que  Pordre  des  Fiefs, 
qui  établît  un  revenu  fixe  toutefois  fujet  aux  augmentations  neceffaires  ^  un  iervite 
de  Troupes  efFeélives,  toujours  prêt  dans  lès  occafions,  lequel  peut  parcilleriaent  être  àbg- 
mente,  quant  au  nombre,  a  proportron  des  beToîns,  ■&  de  plus  cet  ordie,  rcndaïit  îc^ 
hommes  proprietaires  de  leurs. biens,  lès  intetefie  à  la  couronne  du  tôuc,  &  einplôye 
pour  cette  fin  les  pa fiions  les  plû.s  vivès  qui  foient  dans  Nature,  Pamotir  de  foi-itiemt 
&  de  fon  bien  être  &  Pamour  dé  fa  famille  &  de  fes  proches  :  enfin  cet  otàtc  àohhôk  lt 
fecLirité  à  tous  ceux  qui  y  etoient  entrez,  tôiit  polfelfeur  fçaehant  ce  qU  il  doit  &  a  qui, 
&  le  payant  avec  d*aütant  nYoïns  de  pein'e  q\ie  c’eft  un  prik  dé  convention  j 
faut  pas  s’étonner  que  Charles,  donc  le  jugement  écoit  fi  folrde,  ait  donft’ê  M  p'réïérèHtè  “a 
cette  inflitCitioii  commençant  par  la  laiïfer  fubfifter  dans  fa  nouvelle  donquetè,  avec  cet¬ 
te  précaution  néanmoins,  qu’il  Péta blic  à  la  teté  des  feodalitez  infèrréufeË  de  France  ftir 
la  fidelité  defquçiles  il  fe  repofoit,  &  voulut  que  tout  Pôïfcfeur  Noble  &  ïujfet  a  là  Fdi 
fut  fournis  au  droit  des  Offraïids.  Après  péxpédition  d’Eipagne,  ce  Motiarquè  cïiangei 
la  face  de  toutes  les  terres  Godiîques  &  de  PAquiraine  par  la  création  3*uh  rtombYè  infi¬ 
ni  de  Magîftratures  fubordonhéès,  depuis  la  Duché  jufqu^a  la  Vrguèrte  &  au  fimpfè  Câ- 
pitolat:  que  s'il  ne  pût  aller  jufqu’â  établir  la  feau té  entr'elles,  la  caufc  s’en  ddeouWe  id- 
cefiamment,  parce  qu'il  aiiroit  falu  depofieder  la  plûparc  des  Proprietaires,  ou  les  obli¬ 
ger  à  de  nouvelles  conventions,  chofè  imprâtiquable  fans  violer  le  droit  cOmmuh  ;  ü  h 
contenta  donc  de  ce  qui  étoit  pofiible  dans  la  conjonfttire,  de  jetter  les  feménees  4t  h 
féodalité,  Icfqnelles  ont  porté  leurs  fruits  en  kur  terns,  quoique  nourries  parmi  les  épines 
dés  plus  cruelles  divifions. 

'  Les  refiexions  auxquelles  ce  même  Prince  confacrà  la  23.  année  de  fon  Régner  rïe 
firent  qu’augmenter  fon  eftime  pour  cette  nouvelle  Police  des  Fiefs,  il  régla  pehtkiù  èe 
tems-la  k  Gouvernement  de  l’Allemagne,  &  il  y  établit  Pordre  de  la  féodalité  dans  lirie 
perfection  fi  complctte,  qufil  peut  faire  un  fiijèt  d’admiradon  a  quiconque  voudra  s  eïi 
inftruire  dans  l’Extrait  du  Mémoire  dWlface,  il  cft  vrai  àufii  qu’il  fut  bien  aife  de  doi?- 

ner  à  ce  Pais  la  forme  de  Gouvernement  poùr  laquelle  il  avoit  le  plus  de  gdut,  noh  que 
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les  erprits  y  fiifTcîic  plus  flexibles,  mais  parce  que  les  grandes  Conquêtes  qu’il  y  avoit  OutcLr.s 
Alites  avoieni;  étonné  raut  Je  monde,  &  Pa voient  mieux  dîrpofe  à  PobéïlTancc,  outre  qu’en 
y  écabJirùnc  h  Loi  Chrétienne,  il  n’étoit  pas  difficile  d’y  en  introduire  dhuitrcs  &  de 
telle  cfpecc  qu’elles  pufTent  être-  Quant  à  la  France  proprement  dite,  qui  d’ancienneté 
étoit  régie  par  des  Graphîons,  des  Tungins  &  autres  Dignitez  Franfoifes,  il  y  fle  peu 
de  changement  j  je  ne  doute  pourtant  poinc  que  ce  ne  foit  à  ce  Prince  qull  faille  rap¬ 
porter  les  divifions  de  chaque  Canton  par  mas,  maniions  ou  demeures,  dont  nous  trou¬ 
vons  des  traces  fous  le  Rcgne  de  Charles  le  Chauve,  à  Poccafion  de  rimpot  quhl  établît 
tant  pour  les  Normands  que  pour  fon  dernier  voyage  d’Italie,  parce  qu’en  effet  c’éroîc 
une  facilité  &  un  ordre  qu’il  eft  difficile  d’attribuer  à  un  autre  genie  qu’ii  celui  de  ce 
Grand  Prince, par  laquelle  divifion  on  connoilToit  éxaétement  quelles  écoienc  les  terresdu 
fffcjes  bénéfices, les  terres  Saliques,libresûu  allodiales,  les  terres  des  EglTfes& les  terres  fer- 
vilen  de  forte  que  quand  îl  étoit  nécefTaire  d’en  tirer  de  PargcnEiléroiraiféd’enfaircl’îni- 
pofftion  fur  tel  le  nature  de  terre  que  l’on  fouloit  aOrujettir  cnlamaniercqucnoiisl’avonsciit, 
qu’il  fut  pratiqué  dans  ce  Parlement  qui  futtenuàC^ercy  en  la  derniere  année  du  Chauve. 

Mais  ce  qui  me  perfuade  que  cette  éxaéïe  divifion,  ou  plutôt  deferiprion  générale  de 
J’ Etat  de  la  France,  doit  erre  rapportée  a  Charlemagne,  c’eft  qu’il  nous  refte  des  Aéles 
qui  font  voir  que  du  tems  de  fon  pere,  la  nature  des  terres  étoit  encore  fort  incertaine, 

Sr  que  ce  qui  avoît  été  terre  Fifcale,  ou  Eedéfiaffique,  devenoit  Bénéfice  ou  terre  Allo^ 
diale,  &  iccipioquement  ;  ainii  nous  voyons  que  W^ulfrade,  Arclievcqiie  de  Bourges^ 
promu  en  S66  par  la  faveur  du  Chauve,  parce  que  c’étoit  lui  qui  avoir  élevé  fon  fils 
Cailoman  &  1  avoit  induit  à  prendre  l’état  de  l’Eglife,  ayant  prétendu  contre  le  Comte 
Erard,  1  un  des  Grands  Seigneurs  de  Bourgogne,  que  le  Boinget,  Seigneurie  de  Perpe^ 

*ny,  appartenoif  à  fon  Eglîfe,  il  fut  ordonné  que  les  Parties  produiroient  leurs  témoins 
par  Devers  Leudo,  lors  Evêque  d’Autun,  dans  le  Diocefe  duquel  étoit  b  terre  conte- 
ftee  Wuifrade  y  fit  porter  fes  titres  juffifica tifs,  que,  du  tems  des  Rois  Childebcrt  &: 
Childenc,  œtte  terre  avoir  appartenu  à  fon  Eglife,  &  que  Nebelond,  pere  d’Erard, 
voit  poflédee  long  tems  du  tems  du  Roi  Pépin,  par  concefilon  de  l’Eveque  de  Bourges  ; 

Eraixl  de  fon  côté  fit  entendre  des  témoins  entre  lefquels  le  nommé  Gundefried  dit  fur 
i^on  ferment  qu’il  avotc  vu  poffeder  la  même  terre  par  Hildebrand,  que  l’on  fuppofe  pere 
de  Nebelong,  comme  terre  du  fifc„  &  depuis  par  Erard  comme  terre  allodiale  ,  oLde, 
ce  font  les  termes  de  Plnfeodation,  f,.ii  Gunfrïdo,  ^uod  HUbrandum 

dlam  baberevtàt  ad  fijeum  Regis^  fc?  deinde  Erardum  ad  aUadsum,  voila  une  grande  va¬ 
riation  dans  la  nature  d’une  feule  terre,  par  laquelle  on  peur  juger  de  celles  de  toutes  les 
autres,  mais  mon  intention,  en  rapportant  ce  fait,  ne  fe  borne  pas  au  feul  objet  de  jufii^ 
éi  cette  variation,  j  en  tireiai  dans  la  fuite  une  confequcnce  plus  importante,  que  je 

upprime  en  ce  lieu  pour  ne  pas  détruire  nôtre  idée  des  établifTemens  faits  par  Charkv 
magne.  ^ 

Ce  1  rince  donna  la  deinîere  Perfeftion  aux  Parlemens,  &  ce  ne  fut  pas  le  moindre  de 
es  ouvrages,  pim  que  toute  b  dignité  de  la  Nation  &  des  Rois  même  icfldoit  dans  ces 
em  ees,  qui  etoient  d  ailburs  le  lieu  de  l’union  &  de  la  concorde  de  tous  les  Peuples 
iijets  a  a  onarc  ne  i  nous  avons  vu  dans  le  récit  de  fa  vie  avec  quelle  magnificence 
y  pre  it  on,  comment  il  donnoit  audience  aux  Princes  étrangers,  aux  Ambafladeurs  ? 
comment  ans  même  étoienc  obligez  d’y  compavoître  à  b  tête  des  Grands  &  des 
rmees  de  leurs  difierens  Royaumes  >  comment  enfin  ks  autres  Rois  &  Princes  fournis 
par  CS  armes  y  venoient  recevoir  fes  commandemens  j  Rome  meme,  dans  fa  profpcritc 

fa  NÏÏn'IrcmbléeTnVart™^  grandeur  que  k  fageffe  du  Monarque  en  procura  à 
'ivcil  nn.  lee  en  lailemenî.  Mars  il  ne  voulut  pas,  Comme  fon  pere  ou  fon 

immiere^troD  cérémonie  pour  amufer  le  Peuple  ;  il  penfoit  d’une 

ve  imblc  rendreff  =  ipcdacle  ;  &  de  plus,  k 

c.  ble  tendreffe  qu  il  avoir  pour  fa  Nation,  jointe  à  k  recomioilTance  des  Services 
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vouliu  donc  qLi'elle  fui  cfreclivement  maitrefle  d"y  former  des  avis  &  de  délibérer  fur 
touccs  les  matières  qui  appartenoleiît:  primitivement  à  l’union  nécefiaire  pour  faire  fubfK 
lier  la  Monarchie  ^  fecondementj  à  la  ftreté  &  à  la  iouïffance  paifible  des  biens  des 
paEticulicrs;  troifiémement,  à  rhonneur  de  la  Religion  3c  à  f i  propagation^  quatri- 
cmemcjkt,  aux  entreprifes  qui,  pour  avoir  une  fin  hiiieufe,  doivent  commencer  par  le 
coiifcntcment  de  ceux  qui  doivent  avoir  part  a  leur  éxecution,  &  c’eft  en  conféquetice 
de  ces  principes  que  Ton  voit  Que  les  Parlemcns,  depuis  Pan  790,  ont  jugé  fouve- 
rainement  des  infraftions  de  foi,  fans  égard  à  la  condition  même  Royale  des  coupables, 
comme  il  efi:  jullifié  par  le$  exemples  de  Tafliilon,  Roi,  ou  Duc  de  Bavière,  de  Ber¬ 
nard,  Rot  d'Italie^  2\  Qu'ils  ont  pareillement  été  maîtres  des  Impôts,  tant  a  Pégard 
de  h  quantité  que  de  la  répartition,  de  forte  que  chacun  pouvoic  vivre  avec  fûretéÊc 
rranquillitc,  Sc  fi  les  néceffite;^  de  PEtaf  engageoient  les  Princes  à  exiger  au  delà  de 
la  coutume,  il  en  faloit  revenir  au  confentement  des  Parlemens,  par  une  réglé  fi  con¬ 
fiante  que  Pavidité  de  Charles  le  Chauve  ne  la  put  changer  quelque  defir  qu’il  en  eut  j 
3  ^  QL[e  îes  Parlcmens  ont  fait  une  inbnicé  de  rcglemens,  dont  les  Capitulaires  font 
remplis,  pour  rendre  la  profefTion  de  la  Loi  Chrétienne  auffi  pure,  s’il  étok  pofïlble, 
que  l'efi  Ton  pi  incifie  enfin.  Qu’il  ne  s ’eft  entrepris  fous  fon  Régné  aucune  guerre  qui 
îPait  été  précédée  d’un  Parlement,  pour  y  avifer  tout  enfcmble  aux  moyens  de  la  bien 
conduire,  &  de  la  finir  promptement  &  hûreufement.  IL  ell  d’ailleurs  remarquable, 
au  fujet  des  Rois  de  ce  tcms-là,  que  s’ils  écoient  magnifiques  en  public,  ils  éroient  fi 
ménagers  en  particulier  que  leur  Domaine  fuffifoîc,  non  feulement  à  kurdépenfe  ordi¬ 
naire,  mais  que  le  produit  fupcrfiu  en  étoit  amafic  &  mis  au  tréfor,  qui  fubvenoit  tou¬ 
jours  aux  depenfes  les  plus  urgentes,  fauf  à  être  obligé  de  recourir  à  la  bourfe  dc5 
peuples.  Tel  fut  le  Gouvernement  qipon  conçut  &  mît  en  pratique  par  ih'ncompara- 
blc  genie  de  Charlemagne  ;  mais  que  dis-je  ,  c’eft  moins  à  Pidée  d’mi  efprk  vafte  & 
finguJier  que  fes  coiiftitutions  doivent  être  rapportées,  qu’à  Pamour  paternel  de  ce 
Prince  pour  fes  fujets -,  on  voir  avec  évidence,  parce  récit,  qiPil  connoifibk  le  cara- 
ftere  &  Ja  pente  de  fîi  Nation,  laquelle  bien  conduite,  ckfi:  à  dire,  entre  fes  mains, 
s’il  eut  pu  être  plus  long  tems  adif  &  vigoureux,  auroit  été  capable,  non  feulement  de 
détruire  PEmpire  Grec,  mais  de  pafTer  jufqu’à  PEuphrate  &  d’éteindre  le  Mahomerifmc, 
fçaehant  toutefois  que  la  force  &:  le  deftin  des  hommes  font  bornez,  quoique  Pidée  de 
délivrer  la  Terre  Sainte  &  tant  de  millions  de  Chrétiens  languîiïans  fous  l’efeiavage 
des  Sarrazins  eût  été  Ton  objet  principal  pendant  la  meilleure  partie  de  fa  vie,  il  fçût 
retenir  fon  zéle  &  fa  pafijon  &  fe  contenta  de  cc  qui  lui  parût  évidemment  pofilble, 
quoique  d’un  autre  côté  ü  ait  eu  le  malheur  de  donner  dans  le  vice  de  la  prévenrion, 
quand  il  s’imagina  faire  une  autre  œuvre  agréable  à  Dieu,  ohfequium  fe  praefiars 
que  de  réduire  par  force  les  Payens  d’Allemagne  au  joug  de  fa  propre  Religion.  Vqi- 
jà  cc  que  peut  un  Prince  François  qui  aime  véritablement  fes  Peuples  &  qui  en  cft  ré¬ 
ciproquement  aimé,  comme  il  ne  fçauroit  manquer  de  Pétre  dans  la  difpofitîon  com¬ 
mune  pour  la  moindre  attention  qu’il  donne  à  la  jullke  qu’il  leur  doit.  Je  ne  fçaipas 
fi  après  i’expofition  de  ces  veritez,  il  efi  ncceflaire  de  parler  des  inftîtudons  fabuleufcs 
que  P  on  rapporte  à  Clurlemagnej  telle  que  celle  des  anciens  Pairs  de  France  ;  c’eft 
dans  le  fond  une  idée  fi  peu  vraifemblabie  qu’elle  n’a.  pas  befoin  de  réfutarlon  i  tou¬ 
tefois  il  Luc  reconnoître  qu’elle  a  un  principe  dans  la  pratique  de  ce  Prince,  lequel 
en  rétabliJTanc  le  Farlcmcnt  dans  la  dignité  qui  lui  appartenoit,  voulut  que  chacun  y 
fut  jugé  par  lès  pareils,  félon  l’ancien  droit  François  que  nous  avons  éxpofé  dans  k 
commencement  de  cet  ouvrage**  de  plus,  ce  droit  convenoit  à  celui  des  Fiefs  que  nous 
avons  vu  être  la  forme  du  Gouvernement,  préféré  par  Charlemagne  ^  mais  au  refte, 
on  fçait  trop  que  Péta blifle ment  des  anciens  Pairs  n’a  point  de  rapport  avec  le  rems 
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de  cet  Empereur,  où  îl  n’y  avoit  encore  aucune  de  ces  trois  Provinces  de  Normandie,  C(-,'.ri.ks 
de  Guienne,  ni  de  Champagne.  le  Gros, 

Nous  ne  faurions  fuîvre  la  Police  Françoife  fous  le  Régné  du  Débonnaire  8c  de  fes 
enfans,  fans  reconnojtre  &  fans  plaindre,  avant  toutes  chofes,  le  deflin  commun  de  tou¬ 
tes  les  Monarcliies,  qui  les  livre  à  la  nccelïïtc  d’avoir  des  Maîtres  d’un  caraaere  fi  in¬ 
égal,  que  l’on  peut  hardiment  compter  qu’à  Ja  fuite  d’un  bon  &  grand  Prince,  îl  en 
Viendra  dix,  ou  malhiiieux,  ou  médians,  ou  imbecîlJes,  &  quelquefois  tous  trois  enfem- 
ble,  ce  que  tous  les  Monarques  véritablement  fages  ont  prévû  &  à  quoi  la  Politique 
parricuberc  de  Charlemagne  auroit  apporté  du  remede,  s’il  y  en  pou  voit  avoir  contre 
la  fatalité  des évenemens  j  cai  en  établilîiint  les  Parlcmens,  il  avoit  pourvu  les  Suce ellcurs 
d’un  Confcil  néceiraîremcnt  &  parfaitement  fîdcle,  qui  ne  leur  auroit  Jamais  manqué, 
s  ils  ne  le  fufient  manqué  a  eux-menics  Ic3_  premiers  j  encore  voyons-nous  que  l’iiicon- 
ftante  conduite  du  Débonnaire,  &  les  fadions  qui  diviferent  fon  Régné,  curent  toutes 
les  peines  du  monde  à  le  corrompre:  les  Parlemens  ne  pou  voient  s’écarter  de  la  juftice 
&  de  la  v^erité,  toutes  les  fois  qu  ils  avoicnt  la  liberté  de  fuger  fuivantleurconfcience  ; 
à  la  fin  ils  devinrent  aulTi  pervers  que  les  Maîtres,  comme  on  le  voit  fous  Je  Régné 
du  Chauve,  parce  qu’il  ell  moralement  iinpoffibie  de  refiftcr  à  l’éxempic  des  Rds  5 
c  eft  pourquoi  quand  ceux-ci  ont  une  fois  fait  dans  leur  cosur  le  malhilreux  partage 
de  l’interet  perfonnd  d’avec  celui  de  l’Etat,  &  qu’en  conféquence  ils  agifi'cnt  par  le 
motif  de  leurs  paflîons,  toûjours  plus  déréglées  que  celles  des  autres  hommes,  parce 
qu  elles  font  nées  &  fe  font  fortifiées  dans  l’autorité,  &  le  Rang  fubiime  attaché  à  leur 
naiffance,  il  eft  dune  expérience  certaine  que  tous  les  inferieurs,  grands  &  petits,  s’ac¬ 
coutument  d’abord  aux  memes  principes  d’intérêt  perfoimcl,  de  mépris  ou  d’indiffé¬ 
rence  pour  l’avantage  commun  &  d’ardeur  pour  la  fatisfaélion  des  paflions  particuliè¬ 
res:  C  eft  ainfi  que  Charles  le  Chauve,  ayant  été  un  Prince  leger  &  fans  foi,  accou¬ 
tuma  les  François  à  la  legereté  &  à  l’infidélité;  qu’ayant  été  auffi  avide  de  tout  ce 
qu  il  ne  poffedoit  pas,  que  négligent  à  conferver  ce  qui  lui  appartenoît,  il  les  accoutu¬ 
ma  a  1-ufutpation,  dont  il  fut  la  première  viftime  ;  que  s’étant  aimé  lui  feul  par  pré¬ 
férence  a  fes  devoirs  envers  l’Etat  &  envers  fa  Famille,  il  les  accoutuma  à  s’aimer  eux- 
memes  pareillement  &  à  les  haïr  avec  deteftation,  jufqu’à  recourir  au  poifon  pour  s’en 
défaire.  Au  refte,  les  Parlemens  parvinrent  fous  la  pofteritéde  Charlemagne  à  ce  de¬ 
gré  d  autorité  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  regarder  comme  un  dérégléînenr,  con¬ 
traire  a  J  intention  que  ce  Monarque  avoit  eue  en  les  éta bl i ffa nt  ;  nous  avons  vû  de 
quelle  manière  ils  condamnèrent  à  la  mort  Bernard,  Roy  d’Italie,  quoique  aîné  de  la 
Maifon  Royale,  comment  ils  privèrent  l’Empereur  Lothaire  de  fon  partage  en  deçà 
des  Monts,  cognent  ils  traitèrent  la  Pofterité  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  ;  mais  aulTi 
aiit-r  reconnoitre  que  ce  font  moins  des  aétes  de  Parlement  que  des  effets  de  la  paf- 
rmcc  qui  les  fiiifoit  agir  dans  les  occafions,  &  partant  bien  que  l’on  ne 
pui  le  1  convenir  que  les  Dignitez  Impériales  &  Royales  n’ayent  ftibi  leur  jugement, 
je  crois  que  on  peut  afîèuter  que  jamais  les  Parlcmens  François  n’ont  prétendu  au 

O  po  in  ce  juger  es  Piitices  facrez  &  coiifonneZj  quoi  qu^ils  ayent  eu  celui  de  les 
choifir,  comme  l’Hiftoirc  fuivante  en  fera  la  preuve.  ^  ^  ^ 

Il  refteroit  à  définir  quelle  pan  &  quelle  fonétion  les  Prélats  avoyent  dans  les  Parlemens 
generaux,  ou  epm  cur  avoir  accordé  le  rang  depréfeance,  furqiioi  il  eft  nécefîàire  d’ob- 
le^er  que  fous  les  premiers  Rois  on  ne  trouve  que  deux  exemples  ou  les  Eveques  ayer  r 
ere  appeliez  au  I  arlcment,  fçavoir  fous  le  Roi  G unchra m  &  fous  Clotaire  II  lorsqu’il 

pué  auTZrîr  «n  Moderne  très-habile  a  judideufement  reLi- 

}  ^  ^  ^  première  occafion  ils  étoient  fi  éloignez  d’avoir  Ja  prcleance  oud’c- 

rc  re^ar  comme  Membres  ncceiraires,  que  dans  la  Harangue  que  le  Ro\  Gundi- 

Evèoucs-  &  Quanr  Vl  1  parole  aux  Seigneurs  en  prefence  des 

q  .  quant  a  la  fécondé  occafion,  on  voit  bien  qu’il  n’etoit  queftion  que  du 
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Oï^RLiîs  feitiicnr  de  fidelité  que  Clotaire  cioit  obligé  de  prendre  de  fes  nouveaux  fujets  a  fon 
avenement  au  Royaume  de  Bourgogne,  11  efl:  aufil  certain  cependant  que  depuis  le 
Régné  de  ce  même  Clotaire,  ou  pkiw  que  depuis  laRegcncede  k  Reine  Barildc,  les 
Evêques  ont  toujours  afïedé  de  fe  trouver  aux  Afiemblccs  generales^  &  meme  de  les 
remplir  en  plus  grand  nombre  que  les  Seigneurs  Eaïques,  c’éroit  une  innovation  pré- 
cife  que  Tignorancc  d'uuc  part  &  la  fuperflitîon  de  Pautre  firent  colerer  jufqu’à  ce  que 
Cfiarkniagne  détruifit  en  general  routes  fortes  d’Aflemblées,  quoique  fou  indignation 
piarticuliere  contre  les  Eveques  ne  lailTât  pas  de  condnuer.  Mais  quant  a  la  fonction 
que  le  Clergé  y  éxerçok,  il  me  paroit  quklle  ne  fe  pouvoir  rapporter  ni  aux  lugemens 
capitaux,  ni  aux  encrepnfes  militaireSs  &:  qifainü  elles  dévoient  être  réduites  à  opiner 
fu]-  les  matiej'cs  communes,  telle  que  la  répartition  des  Impôts  &  les  moyens  de  ccrini’ 
ncr  les  difFcrens  particuliers,  à  Pégard  defquels  les  Eveques  Abbez  étoient  regardez 
comme  des  Docteurs  ou  des  jurifeonfukes  pour  expliquer  la  Loi  i  quant  aux  Impôts, 
ils  y  avûient  interet  per fonnel,  outre  celui  de  Ciroyen,  parce  que  les  biens  du  Clergé  iPé- 
toient  pas  encore  éxempes  de  Charges  civiles,  ik  ckft  pour  cela  que  nous  voyons  dans 
le  Parlement  de  Quercy  de  Pan  877,  que  les  Prêtres  &  les  Monafteres  turent  taxez 
plus  haut  que  ks  autres  Membres  de  PEtac,  fivns  que  le  Pape  [Jean  VIIL]  pût  inva¬ 
lider  cette  impofition.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Membres  des  Pademens,  onnefçau- 
roit  douter  qu’ib  ne  fulTeiiE:  compofez  des  Seigneurs  de  la  Cour,  des  Officiers  des  Ar¬ 
mées  &  des  Magiftrats  des  Provinces  qui  s^y  i  endoient  félon  que  le  lieu  de  PAfîemblée 
étoic  plus  ou  moins  à  leur  portée,  il  y  avoir  toutefois  des  occafions  fignalées  où  routes 
les  perfonnes  coufticuées  en  Dignité  étoient  invitées  de  s* y  trouver,  de  quelque  Nation 
qukllcs  fuffent,  ce  que  Pon  appellok  Parlemens  Généraux,  a  la  difl:mt5tion  des  Parle- 
mens  particuliers  de  chaque  Royaume,  qui  ne  pou  voient  ftatuer  que  pai  rapport  à  leurs 
afiatres  particulières  ;  on  remarque  toutefois  que  ks  Rois  étoient  fort  attentifs  fur  le 
choix  des  lieux  ou  fe  dévoient  tenir  les  AlTcmblées,  parce  qu’il  étoit  fur  que  le  plus 
grand  nombre  de  Membres  feroit  de  ce  Canton-la,  &  ckfb  une  preuve  que  lesafiaires 
s’y  dccidûient  à  la  pluralité  des  voix  &  non  par  Provinces  ou  Duchez,  comme  quel¬ 
ques-uns  Pont  écrit,  &  quhl  skft  pratiqué  dans  les  Etats  Généraux  qui  ont  fuccede  à 
ces  Parlcmcns  1  ainfi  nous  voyons  que  Louis  le  Débonnaire  ayant  à  choifir  un  lieu  pour 
la  lenué  dun  Parlement  qui  devoir  connoitre  du  tort  ou  de  la  jufticc  qu’on  lui  avoit 
fait,  ne  voulut  jamais  fléchir  â  la  prière  de  fon  fils  Lothaire  qui  vouloît  les  aflembler 
en  Neuftrie,  mais  qu’i!  les  fît  tenir  à  Nimegue,  parce  qu’il  y  eut  moins  de  Députez, 
à  caufe  de  Péloignement  de  cette  Place,  qui  d’ailleurs  étoic  fituée  dans  un  Paï$  ou  il  a- 
voit  beaucoup  de  Partifans. 

Nous  avons  parmi  les  Ouvrages  de  Hincmar,  au  Traité  qui  eft  Intitulé,  Je  OrJim- 
iiûPte  Palaiiiy  une  defeription  de  la  tenue  dkn  Parlement  Erançois,  que  ce  Prélat 
donne,  non  comme  l’ufage  de  fon  tems,  mais  comme  une  chofe  qu’il  avoit  apprife 
dans  fa  jeunefie  du  Grand  Adélard,  Abbé  de  Corbîe,  qui  étoit  coufin  germain  &  avoit 
été  le  principal  Miniftre  de  Charlemagne  y  il  dit  donc  que  le  Prince  iailToit  une  entière 
liberté  aux  délibérations  qui  fe  faifoient  en  deux  Chambres  differentes,  par  ks  Ecclé- 
liafliques  &  Laïques  fcparement  j  que  les  Chambres  étoient  ornées  de  fiéges  &  de  ta¬ 
pis,  que  le  Prince  n’entroit  jamais  ni  dans  Pune  ni  dans  Pautre,  mais  qu’il  reccvoitde 
fréquens  Meffagers  de  leur  part,  comme  il  envoyoit  les  fiens  y  qu’enfin  lors  que  les  re- 
fol  U  ti  on  s  étoient  formées,  le  Roi  ou  PEmpereur  paroilToit  en  public  fur  un  trône,  prés 
diiqucl  les  deux  Chambres  ne  manquoient  pas  de  fe  rendre  &  qiPen  leur  préknce  on 
faifoic  la  dénonciation  au  nom  du  Roi,  laquelle  étoit  toûjours  reçue  avec  acclamation 
par  une  mulritiidç,  qui,  fans  avoir  de  part  aux  réfolurioiis,  ne  JailToit  pas  d’avoir  connoîf- 
fance  des  affaires  propoiees  &  dkn  traiter  direÔtcment  avec  le  Roi,  de  forte  que  Von 
pourroit  croire  que  fi  le  Prince  eut  eu  defleiii  de  faire  rejetter  quelque  réfolution,  il  au- 
roit  pû  k  fervir  de  cette  même  multitude  j  mais  Hincmar  ne  lailîb  pas  penfer  qu’il  put 
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y  avoir  de  divilion  dans  le  Parlement  François,  &  fa  principale  attention  efli  de 
voir  avec  quelle  ardeur  chacun  concouroit  au  bien  &  à  l’avantage  public  dans  une  par- 
faite  unanimité  j  il  auroit  été  a  dcfircr  que  ce  Prélat^  en  nous  lailTant  un  monument 
fl  cütifiderablcj  Pciit  ccrit  d’un  llilc  plus  natLirel  &  moins  forcé,  car  fon  expie Ifi on  eft 
tellement  embaralKej  qu’en  laÜiîmt  croire  que  la  plus  importante  affaire  qui  occupoit 
le  Parlement  dans  les  féances  oïdinaii  es,  étoit  le  choix  des  Confeillers  du  Prince  ;  on  ne 
fçauiûîc  dlrCj  s’il  a  voulu  marquer  que  le  Prince  même  n’avoit  aucune  parc  au  choix, 
&  qu'il  éroit  néanmoins  aflraint  à  fuivre  Pavis  des  Confeiflers  qui  lui  étoient  donnez. 

Il  relie  à  parler  des  Envoyez  ou  CommifTaii es  des  Rois,  qualifiez  en  ce  tcms-la,  du 
nom  de  Mi£i  Doimnid^  dcfquels  la  fonélion  étok  de  vifiter  certaine  étendue  des  Pro¬ 
vinces,  tant  pour  y  éxatniner  de  quelle  maniéré  les  MagÜlrats  ordinaires  exerçoient  la 
juilicc  que  pour  la  publication  des  Ordonnances  ou  Capituls  qui  avoient  été  aiitovifez  par 
le  confentement  d'un  Parlement  general.  On  ne  fçauroit  abfolument  attribuer  Péta- 
bliffement  de  cette  Ma  g  ifl:  rature  à  CharlemagnCs  car  on  Pavoit  en  ufage  fous  la  pre¬ 
mière  Race,  comme  on  le  voit  par  divers  Monumens  de  PHiftoire  de  ce  tems  bq  & 
cnrr'autres  par  celle  de  Chilperic,  mari  de  Fredegonde,  qui  s*en  fervit  pour  exercer 
d^éxtrémes  violences  dans  les  Provinces;  mais  il  y  a  lieu  déjuger,  que  Charles  en  ré¬ 
gla  les  fonctions,  &  qu’il  la  fit  revivre  avec  plus  d’autorité  &  de  dignité  qu^elîe  n’en 
avoit  eu  jufqu’a  IuL  En  effet.  Pou  voii:  que  fous  fon  Règne  &  fous  celui  de  fo  en- 
fans,  ces  Envoyez  étoient  nommez  dans  le  Parlement  avec  attribution  de  jurifdicTiioEï 
dans  une  certaine  étendue  de  Païs,  où  ils  avoient  le  pouvoir  de  faire  une  efpece  de 
chevauchée  &  d'indiquer  des  Malles,  ou  Jugemens  publics,  dans  les  lieux  principaux, 
i’un  après  l’autre,  pour  y  recevoir  les  plaintes  de  tous  ceux  qui  auroient  prétendu  n’a¬ 
voir  pas  obtenu  juflicc  des  Maglftrats  ordinaires,  &  ces  Malles  fe  tenoient  avec  tant  de 
rigueur,  que  file  Ceatenier  ou  Graphion,  le  Vicaire  ou  le  Comte  même,  ctoient  con¬ 
vaincus  de  n’avoir  pas  fak  juftice,  ils  croient  amendables  au  jugement  des  Commif- 
faires  &  n’en  étoient  pas  encore  quittez  pour  cela,  puis  que  félon  la  gravité  du  cas,  les 
Rois  pâffoient  à  leur  deftkution,  &  dans  le  Parlement  fuîvanc  ils  rccevoicnt  des  Suc- 
cefleurs,  &  quelquefois  une  pimition  plus  griéve.  De  plus,  s’il  étoit  néceiïkire  de  pu¬ 
blier  quelque  nouveau  reglement,  c’etoit  en  préfence  des  Commîflaires  dans  les  mêmes 
Malles,  ou  Jugemens  publics;  mais  quant  à  l’éxecution,  elle  étok  commifeau  Magif-^ 
trat  ordinaire  que  les  CommMiircs  ne  dévoient  pas  dépouiller  de  fafonélion,  quoiqu’ils 
eufient  l’autorîté  de  le  condamner  à  l’amende,  &  à  la  reftitucion  des  chofes  dont  il  au- 
roit  pu  s’emparer  par  violence  ou  par  artifice.  Mais  comme  les  affairés  ordinaires  fe 
peuvent  conffderer  à  deux  dîifércns  égards,  celui  de  la  Religion  &  des  matières  Eccle- 
iiaftiqiies,  &  celui  de  la  Police  ordinaire  ou  des  matières  purement  civiles,  on  jugea, 
pour  une  plus  grande  précaution,  que  les  Comniifiaires  dévoient  être  pris  du  nombre 
des  deux  Ordres  de  l'Etat,  le  Clergé  &  la  Nobleffe.  Oeft  pourquoi  l’on  voit,  que 
dans  le  nombre  des  Commifîaires  il  y  avoir  ordinaire  un  Prélat,  foit  Evêque,  foi:  Ab¬ 
bé,  dont  la  préfence  &  la  dêcifion  ne  pouvoient  manquer  d’être  d’un  grand  poids  dans 
ces  fortes  de  Commifflons  par  le  grand  refpeét  que  l’on  portoit  alors  aux  Dignitez  Ec* 
cléfiaffiques  ;  à  l'égard  des  autres  CommiiTaires,  en  quelque  nombre  qu’on  les  emplo¬ 
yât,  c’étoient  toujours  des  plus  Grands  Seigneurs,  qui  ne  trouvoient  point  leurs  fon¬ 
ctions  au  deflûus  de  leur  condition  ni  de  leur  dignité,  &  qui  s'en  acquirtoient  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  zèle,  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  Pordre,  la  règle  &  la  manu¬ 
tention  des  loix  étoient  attachées  à  cette  difeipline. 

Il  eft  aifé  de  voir  maintenant  fi  la  fonftion  de  les  Intendans  des  Pi  ovinces  peut 
être  dite  pareille  à  celle  des  Mifft  Dotnimà^  comme  ils  le  prétendent,  pour  fe  parer  de 
cette  antiquité  1  II  eft  vrai  que  le  nom  de  Commiffaii  e  du  Roi  peut  leur  être  commun, 
mais  fi  le  pouvoir  de  ceux  du  tems  pafie  leur  étoîc  confié  pour  le  bonlieur  &  l’union 
de  la  Société,  jai  grand  peur  que  la  Pofterite  qui  parlera  de  ceux  de  cctcms-ci,  n*ac- 
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ciife  lin  contraire  leur  Miniftcrc  de  Pavoîr  détruite  parmi  nous  i  quant  a  la  differente 
des  perfonries  employées  dans  l*ün  &  l^'aucrc  temSj  ceux  de  nos  jours  font  trop  fenfez 
pour  la  vouloir  contefter.  Revenons  maintenant  à  THiitoirej  &  difons,.  que  la  Pofteri- 
té  légitimé  &  mafeuline  de  Charlemagne  étant  réduite  à  la  perfonne  du  jeune  Charles, 
fils  du  Begue,  lors  âgé  de  neuf  ans  feulement,  &  par  conféquent  hors  d^état  de  faire 
valoir  fa  droits  fur  la  Monarchie  entière,  tous  ceux  qui  fe  piquoient  de  Phonneur  fin- 
gulicr  de  defeendre  du  même  Empereur  par  leur  mere  crurent  avoir  le  même  droit  à 
la  Monarchie  que  les  mâles,  Louïs^  lilsde  Bozonj  fe  fit  reconnoître  dans  la  Bourgogne 
Cisjiirane,  c^ell  à  dire,  depuis  la  Saône  jufqu’à  la  Mer,  fur  le  fondement  qufil  étoit 
fils  de  Ermengarde,  fille  de  PEmpereur  Louïs  IJ,  &  qu*en  cette  qualité  Ü  avoir  été  ad¬ 
opte  par  rEmpereur  Charles  le  Gros,  à  un  Parlement  qui  fut  tenu  à  Ubertingue,  Ra- 
ouï,  neveu  de  Hugues,  Duc  de  France  &  petit-fils  de  Coniard  de  Strallngiien  s^'empa- 
ra  de  la  Bourgogne  Transjurane,  &  fut  fe  défendre  contre  les  forces  d’Arnould,  Roi 
de  Germanie  au  delà  des  Alpes.  Berenger,  Duc  de  Frioiil,  defeendu  de  Gifelle  fille 
du  Débonnaire,  &  Guy  de  Spoletde  aulfi  defeendu  d’une  fille  de  Pepin  Roi  dTtalie, 
fœur  du  Roi  Bernard,  après  avoir  long  tems  difpuEc  enfemble  la  pofTcffion  de  ce  Pais* 
convinrent  que  Berenger  en  demeureroit  maître,  &  que  Guy  de  Spolette  auroît  la  France 
avec  le  titre  de  l’Empire,  à  quoi  il  iPy  auroit  cerrainement  point  eu  de  difficuJté, 
eut  ufé  de  diligence  pour  fe  faire  reconnoître  ;  mais  à  la  fin  les  François  rebutez  de  fes 
longueurs,  &:  dans  la  nécefiité  de  prendre  un  défenfeur  contre  les  Normands,  s’affem- 
blercnt  à  Compiegne  pour  choifir  un  Tuteur  au  jeune  Charles,  lequel  ils  autoriferent 
à  porter  le  nom  de  Roi  comme  Gardien  du  Pupille  :  BElefiioii  fut  long  tems  débatuë  \ 
Baudouin,  Comte  de  Flandres,  petit-fils  du  Chauve,  &  Foulque  Archevêque  de  Rheims, 
voulant  qu’on  s^'attachâc  à  la  Famille  cle  Charlemagne;  la  plupart  des  autres  Membres 
foutenoient  au  contraire,  que  le  befoin  de  PEtat  demandoit  un  bon  Capitaine,  &  qui 
fut  inftruit  do  la  maniéré  dont  il  faloit  faire  la  guerre  aux  Normands,  qualitez  qui  fe 
trouvoient  en  la  perfonne  d^Eudes,  Comte  de  Paris,  quoique  non  du  Sang  RoyaL 
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Enfin  le  plus  grand  nombre  Remporta,  &  Eudes  fut  couronné  par  les  mains  de 
Gauthier  Archevêque  de  Sens  au  refus  de  celui  de  Rheims  Pan  -,  cependant 
PEmpereur,  Guy  de  Spolette,  étant  arrivé  en  France,  fe  fit  couronner  à  Langres  par 
Gerlon  Evéque  du  lieu,  mais  voyant  qiPil  avoir  peine  à  venir  à  bout  des  Francs  atta¬ 
chez  à  F.udes,  il  prit  prefqu’aufli-tdt  le  parti  de  retourner  en  itafie,  &:  d’abandonner 
un  Royaume  quhl  auroit  eu  à  conquérir  contre  un  Prince  aétif  &  vigilant  &  contre 
des  Peuples  indifpofez.  Dès  Pannée  fulvante,  Eudes  défit  en  bataille  à  Montfaucon  en 
Bourgogne  les  Normands  du  Siège  de  Paris  qui  s’etoient  divifez  en  deux  bandes,  dont 
Paucre  occupoit  la  Champagne,  it  leur  tua  20000  hommes  fur  la  place  le  jour  de  S>  Jean 
Baptifie,  &,  dans  le  même  tems,  Alain  Comte  de  Bretagne  en  défit  une  autre  troupe, 
donc  il  refia  15000  fur  le  Champ:  Quand  ceux  de  Champagne  apprirent  ces  nouvelles 
ils  fe  hâtèrent  de  defeendre  le  long  de  la  Rivière  de  Marne,  mais  ne  pouvant  paffer  à 
Paris,  ils  chargèrent  leurs  batteaux  &  leur  burin  flir  des  chariots  &  les  mirent  à  Peau 
au  deflbus  de  la  Ville,  s’échappant  avec  bien  de  la  peine  à  la  pourfuite  du  Vainqueur  î 
mais  la  plus  grande  perte  qu’ils  firent  alors  fut  celle  dhme  bataille  dans  laquelle  Ar* 
nould  de  Germanie  leur  tua  ou  prit  looooo  hommes  &  brûla  tous  leurs  va ifleaux  5  cette 

aélion 


Mémoires  Historiques. 

action  fe  pa  fia  auprès  de  Liege,  les  HÎIloriens  du  tems  rapportent  que  le  "cours  de  la  Eu  ms: 
Meufe  flic  arrêté  par  k  grand  nombre  de  corps  mores.  En  890,  Eudes,  delivre  de  la  ' 
crainte  des  Normands  commença  à  fonger  aux  intérêts  de  fa  famille  apparemment  par 
les  confeils- de  Robert  fon  frere,  l’homme  du  liéck  le  plus  ambitieux:  les  Pardfansde 
la  Famille  Royale,  dont  le  chef  étoit  l’Archevêque  de  Rheims,  les  Princes  de  la  Mai- 
on  de  V  errnandois,  le  Comte  de  Flandres,  &  k  vieux  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  fe 
tenoienc  unis,  &  ne  voukîenc  point  le  reconnoître  ;  la  Reine  veuve  de  Louis  k  Bègue 
ayoït  en  eve  on  fils  Chailes  &  1  avoit  tranfporté  en  Angleterre,  en  attendant  une  plus 
hureufe  conjondurÊ.  Cette  difpofuion  des  affaires  lit  juger  à  Eudes  &  à  Robert,  qu’il 
fiiloit  relever  l’ancien  Parti  du  Roi  Pépin  en  Aquitaine  qui  ferviroit  à  groflir  le  kur  -, 
ceft  pourquoi  il  conféra  k  Comté  de  Polders  à  Aimar  d’Angoulême,  fils  du  cekbre 
mmenon,  qui  avoir  ete  fidele  aux  deux  Pépins,  &  celui-ci  s’en  mit  en  pofleflîon  mai¬ 
gre  k  Duc  d  Aquitaine,  Guillaume,  qui  étoit  trop  vieux  &  trop  dévot  pour  entrer  cii 
lice  avec  lui,  ^ 


Charles  IY,  dit  le  Simple,  Quai-ante- 

neuvième  Roi. 

CYlIfrÎT'"'’'  “^‘tre,  c’eft  àdire,  de  CaaHtts 

rémonie  de  fon  SamTït  à  17'  ‘D’Angleterre,  &  la  cé- 

vêque  écrivit  des  Lirr7H’'  7  -  ^  l’Arche- 

connoître  le  légitimé  HéritLTe7  Co  POL»'  Jes  inviter  a  re- 

Cefutk  Sign7k  a  Wre  ou  1  PUfurpateur. 

Eudes  eu:  ken  de  la  pcineTfe  17  ■  7  T  7 

ment  par  k  Comte  Gmithier  fan  ‘  1“’  qu’il  fut  infuJté  en  plein  ParJe- 

Laon,  mais  y  ayant  dé  forcé  Eu?“l  f  V  ^^DDe  de 

enfin  d’une  trêve  &  ïune  efbec  7  convinrent 

la  Bourgogne,  de  k  Pkardin^  P^"  lequel  Eudes  paroit  avoir  jouï  de 

las  d’être  recrardé  comme  un  Ùf  ^  &  du  Poitou,  A  k  fin  ce  Prince, 

dre  du  Trône  qu’il  avoit  otaw'^'r  Tï’  ^  “  ‘Defcen- 

Fere  en  Picardie,  le  3.  de  Janvier  7  ^  «rmonter  par  le  chagrin,  dont  il  mourut  à  la 

voir  fait  la  guerre  à  Charles  ordn  ®  ^in,  beaucoup  de  regret  d’a- 

fens  de  lui  obéir  comme  à  leur  RnH^  V°"  ^^ûbert  &  à  tous  ceux  qui  étoiem  pré-^ 
ne  lui  furvécut  que  fix  mois  M  '  ‘l^^^D'l^ies-uns  difent,  qu’ii  lailTa  un  fils  qui 

idée  de  k  Gcnéargk  de  :rRoSd:r";  -<= 

entièrement  abfurdes,  dans  la  penE^dè  «"t  débité  des  faits 

joignant  à  celle  des  Mérovm<^îens  &  à  ^  ^-egnante,  en  k 

ftante  ti’un  même  Trône  ne^d  mr  1  i  ^  Charlemagne,  comme  fi  la  pofleffion  con- 

narques  à  tous  les  autres  Royaumes  de  l’7ro  d’avoir  donné  des  Mo- 

couv.„e  fembkble,  ignorée  de  toute  l’Anii77™''  '''' 

Regarder  comme  kTig7e7M277*^'^^’^  france,que  nous  devons 

une  quatrième,  dont  je  tâchemi  donne7id7"’  if  c7e  7"  w'" 

*  que  j  on  rapporte  a  Dante^ 

Poëte 


j^Q  Memoikes  Historiques. 

Poae  Italien,  qui  fait  fortir  Hugues  Capet  d’un  boucher,  eft  f.  abfurdc  &  fi  contraire 
témoignage  de  l’Hiftoire,  qu’il  eft  inutile  de  k  réfuter  &  meme  de  rjmtarquer  que 
c’en  une  médifancc,  efict  de  la  paffion  d’un  Gibelin,  dechame  contre  la  Ma.fon  d  An- 
jou,  attachée  aux  Papes,  On  a  prétendu,  que  Robert  e  Fort  eto.t  de  Race  Saxon¬ 
ne,  fur  l’autorité  de  plufieurs  anciens  Pliftoricns,  tels  que  Helgaud, 
d’Ùi-sbercr  &  furtout  celle  d’im  Cartulaire  de  S.  Martin,  qui  le  fait  fils  de  Richard,  en 
quoi  toutefois  on  foutient  qu’il  y  a  erreur,  parce  qu’on  lui  donne  pour  pere  Vi'icikmd, 
l'econd  petit-fils  de  celui  qui  portoit  le  même  nom  fous  Charlemagne.  3  ’.  Cne  autre  0- 
pinion  Le  defeendre  Robert  de  k  Tige  de  S.  Arnoul,  Evêque  de  Metz  fo.t  le  Duc 
Clodulphe,  frere  d’Anfefige,  pere  de  Pepm  de  Herftal,  lequel  Clodu  phe  on  içait  d  ail¬ 
leurs  n’avoir  point  eu  de  Pofterité  au  delà  du  Duc  Martin,  tue  par  Ebrouin  Un  81, 
foit  par  ChildLrand  que  l’on  fçait  avoir  été  frere  de  Charles  Martel  &  pere  de  Theodo- 
ric  &  de  Nebelong,  fucceffivement  Comtes  d’Autun  ;  on  dit  apres,  qi^  Nebelong  1. 
fut  pere  de  Childebrand  IL  &  de  Theodebert,  &  que  ce  dernier  fut  auffi  pere  cl  ingeP 
trude,  femme  de  Pépin,  Roi  d’Aquitaine,  premier  du  nom,  &  de  Robert  qui  a  ete  hii- 
nicmc  Marquis  de  France,  ou  pere  de  Robert,  qui  eft  véritablement  reconnu  pour^tcl  ; 
c’eft  l’opinion  de  Dubouchet  dans  l’Hiftoîre  de  la  ftconde  &  troific^me  Lignee  de  la 
Maifon  de  France.  Mais  depuis  cet  Auteur,  la  queftion  a  bien  change  de  face  ;  Perard 
avoir  fait  un  recueil  des  pièces  des  titres  fcrvan.s  à  l’Hiftoirc  de  Bourgogne,  qui  a  donne 
connoiffance  des  Chartres  du  Prieuré  de  Perrey,  Diocefe  d’Autun,  defquellçs  on  tire 
bien  d’aurres  confequences  pour  cette  Généalogie  v  Monf.  Colbert  k  fit  apporter  les 
originaux,  &  après  que  l’on  en  eut  rendu  compte  au  Roi,  Monf.  le  Duc  d’Epernon  fit 
le  livre  fameux  de  l’Hiftoirc  de  la  véritable  origine  de  k  rroificme  Race  des  Rois  de 
France,  voici  en  peu  de  mots  le  fyftemc  qu  il  y  établit. 

C  H  I  L  c  E  B  R  A  N  D,  Coiiite  d  Autuii,  Duc  en  Bouigogne,  fils 
de  Pépin  Heriftel  &  vraifemblablement  d’Alparde^  fiit 

Pere  de 

T  H  F.oi)  OR  ic,  auffi  Comte  d’Autun,  Tige  |  Nebe  lokc  I  Ccmire  d’Autun,  &c,  Ic- 

de  la  branche  des  Ducs  d’Aquitaine,  quelPan^-  du  Roi  Pépin  fit  fai^  une 

mort  avant  004* 


I 


rcconnoifllànce  que  la  Ville  de  Perrey 
avoir  été  donnée  à  fon  pere  par  Charles 

/T ^  1 


C 


Le  Continuateur  de  Fredcgaire  fcmble  dire,  que  ce  Moine  avoir  entrepris  fon  Hif- 
toire  par  l’ordre  de  Childebrand,  oncle  du  Roi  Pépin,  &  qu’il  l’a  continuée  par  celui 

de  fon  fils  le  Comte  Nebelong. 


H  £  B  B  L  O  N  G  1.  a  été 

Pere  de 


C  H  i  L  D  E  B  R  A  N  D  II,  Comte  d*  Autuji  9  il 
eft  fort  bien  prouvé  que  celubcî  a  été 
pere  des  fuivar*s,  mab  non  qu^il  foit  fib 
de  Nebelong  1. 


Theodebert,  Comte  de  Mâcon  ou  de 
Madric,  Maârkenfis  ou  Mairicenfis^  pere 
de  Robert  &  de  la  Reine  Ingeltnidc, 


De  lui  font  fortis. 


Eccard^  Comte  d^Autun^  &  mort  en 

885, 


Thierry,  mort  en  S74. 
Bernard,  mort  en  875* 


i 


Ce 


M  E  M  O  I  K  F  3  H  J  S  T  O  R  1  U  f  S. 
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Ce  Comte  Eccard  cft  celui  qui  eut  procès  avec  Vulfrade  Archevêque  de  BôurgcSj  tôu- 
chant  la  poflelTion  de  la  terre  de  Perrccy,  dont  1  ^enquête  cl-devant  rapportée  a  été  faite 
entre  B66  &  867;  fon  Teftamenc  conferve  dans  les  Chartres  du  meme  lieu  de  Penecy 


donne  les  noms  de  fes  pere,  mere,  frères,  foeurs  &  enfans,  par  où  Voii  connaît  qifil  a 
clé  pere  de  Thierry,  Comte  d'Autun, 


Pere  de 


Neiîelong  IÎ,  Comte  d^Au- 
tun,  d’Auxerre,  de  Mâ¬ 
con  ou  de  Madi  ic,  lequel 
a  été  Commiffaire  pour 
Charles  le  Chauve  Fan  24* 
de  fou  Règne,  a  fait  une 
donnation  à  FAbbaye  de 
la  Croix,  S.  Emfroy,  Fan 
20.  du  même  Régné,  &  a 
figne  une  autre  Chartre  en 
Pan  2,  de  Louis  Je 
Begue  ;  on  le  fait  pere  du 
Marquis  Robert  mort  en 
867, 


R I  c  H  A  RD,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  qui  a  fait  le  Siège 
de  Vienne  en  882, 

Pere  de 

Raoul,  Roi  de  France 
en  923* 

Pere  de 

Hu'ou:es  Je  Nou?  Sr  de 
Bozok* 


T  HIER  R  V,  Comte  de  Châ- 

lonSj 

Pere  de 

Menasses  de  Vergî,  en 
921, 

Pere  de 

Gîslî-eert,  dont.  la  jfille 
Leudegarde  épcula  Ü- 
1 1 1  on  D  UC  de  Bü  u  rg  og  ne^ 
frère  de  Hugues  Capec. 


Je  pourrois  aller  plus  loin  dans  la  repré fentatî on  du  Syllemc,  mais  ce  que  j'en  viens 
de  découvrir  fuffit,  fdon  moi,  pour  en  démontrer  la  fauiïeté  :  Premièrement,  il  n^  a 
aucun  titre,  ni  Chronique,  qui  faite  Robert  Marquis  de  France  fils  de  Kebelong  ;  au 
contraire,  le  Cartulaîre  de  S.  Martin  de  Tours  defigne  proprement  qu'il  étoit  fils  de 
Richard.  Mezeray,  en  fon  Hiftoire  générale,  foutient  à  la  vérité  que  le  Cartulaîre  ori¬ 
ginal  lie  porte  qu*une  R.  avec  un  point,  félon  la  méthode  des  abbréviations  de  ce  tems- 
lâ,  de  forte  que  Fon  en  peut  faire  Robert,  aufii  bien  que  Richard,  mais  pour 
le  nom  de  Nebelong,  c’eft  ce  qui  cft  impolTible.  li  eft  vrai  que  les  Annales  de  S* 
Bertîn  difent,  que  la  Comté  d*Âutun  avoit  appartenu  au  Marquis  Robert,  &  qu'elle 
lui  avoit  été  enlevée  par  un  nommé  Bernard,  mais  ce  n'eft  pas  dire,  qu*il  fut  fils  de 
Nebelong,  ou  du  Comte  Eccard,  qui  étoit  a^uelleinent  en  poffeffion  de  cette  Comté 
pendant  la  vie  de  Robert,  &  qu^il  le  fut  encore  long  tems  après  fa  mort,  fi  ?on  en 
croit  Féooncé  des  Titres.^  2^  Je  trouve  une  impombilité,  finon  Phyfique,  du  ifioms 
Morale,  que  Robert  eut  été  pourvû  du  Gouvernement  de  la  Marche  de  France,  en 
qualité  d  un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon.  tems,  bien  auparavant  que  fon  pere  &  fbn 
ayeul  aient  paru  dans  le  Monde.  Quand  on  propofe  des  filiations  &  qiFon  prétend  les 
rendre  probables  par  le  fecours  de  quelques  Titres,  il  ne  faut  pas  tellement  négliger  la 
probabibré  même,  que  l^on  choque  abfolument  le  bon  fens  &  la  droite  raifon,  contre 
lefquels  les  Titres  ne  fçauroient  prévaloir,  ainfi  fans  contefter  fur  ce  fujet  des  pièces  qui 
prouvent  que  le  Comte  Eccard  &  fon  fils  Nebelong  ont  tous  deux  vécu  jufqu^en  8  85, 
il  paioitia  incroyable  à  tous  ceux  qui  y  feront  réflexion  que  Robert,  petit-fils  d'Eccai  d, 
fe  trouve  pourvu  de  la  plus  grande  Dignité  du  Royaume  en  conféquence  de  fon  mé¬ 
rité,  24  ans  avant  la  mort  de  fon  ayeul  \  que  Robert  vienne  enfuite  à  mourir  dans  une 
bataille  glorieufe  à  1  Etat,  &  que  ce  même  ayeul  qui  n^'oublie  perfonne  de  fa  Famille 
dans  fon  Teftament,  n*en  fafie  pas  la  moindre  mention,  il  en  faut  dire  autant  par  rap¬ 
port  à  Richard  Duc  de  Bourgogne,  oublié  de  même  dans  le  Teftament  de  fon  ayeul 
contre  toute  vraifemblance. 


^  ^  eft-cc  pas  abiilcr  de  l'Hiftoîre,  que  de  dire  que  le  Marquis  Robert  avoit 

epoule  une  fille  du  Débonnaire  &  quflt  en  eut  les  Rois  Eudes  &  Robert,  lors  que  Fon 
voit  au  contl  aire,  que  lobftacle  principal  qiFils  ont  trouvé  à  leur  avancement  du  côté 
CS  ran  s,  a  ccé  le  defaut  de  leur  fang,  parce  quflls  n'avoient  pas  Fas^antage  de  forcît 

G  g  g  de 
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e 


CiiAFtts  de  kMaifon  Royale,  ainfi  que  leurs  Compétiteurs  h  p^tr  ccsraifQnsjeaoUpouvaircot>- 
J;^,^Ç!^'durEe  que  le  Syfteme  donc  il  s’agit  eft  abfolument  infoutenablc. 

Mais  il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  former  une  quatrième  opinion,  n’y  ticîiE 
fur  quoi  l'on  piiifïe  fûrement  compter  pour  y  établir  Torigine  paccmclle  du  Marquis 
Rübertj  fl  toutefois  il  étoic  permis  d’en  juger  par  conjeflure,  je  pourrois  dire  qu'il  é- 
toit  oncle  de  ritnpératrîce  Richikle,  femme  du  Chauve,  de  Bozon  Roi  de  Bourgogne, 
&  de  Richard  pere  du  Roi  Raoul  êc  par  conféqiient  frété  de  Beu  vin,  Comte  d’Ardenne, 
au  moyen  dequoi  il  pourroit  avoir  été  marié  avec  une  fœur  de  Hugues  i’Abbé>  Duc  de 
France  après  lui>  &  par  conféquent  fille  de  Coutard  de  Strariinghen,  car  c'eft  une  alli¬ 
ance  laquelle  étant  confiante  en  fi  peribnne,  ne  peut  avoir  lieu  à  l'cgard  de  Richilde, 
parce  qu’elle  Pauroit  vendue  fi  proche  parent  de  Charles  le  Chauve,  qu’il  u’auroit  pu  Pé- 
poufen  Or  dans  la  füppûfidon  que  je  fais  ici,  r\  Robert  auroit  été  oncle  de  Richard, 
Duc  de  Bourgogne  &  du  Roi  Raoul,  &  en  effet  PHilloire  ne  permet  pas  de  douter 
qu’ils  ne  fufTcnt  de  meme  Maifon,  2^*  Ses  enfans  auroient  clé  neveus  de  Hugues  Duc 
de  France,  comme  PFliftoire  le  fait  connoître.  3",  Son  pere  auroît  été  Allemand  & 
peut-être  Saxon  de  nailTance,  &  auroit  pu  avoir  le  nom  de  Richard  qui  fe  trouve  répété 
parmi  les  enfans  de  Beuvin.  4".  Charles  le  Chauve  aurüit  eu  un  fujet  fuffifant  de  Pa- 
vancei,  étant  fon  proche  parent  du  coté  de  fi  mere  :  Ainfi  toute  la  probabilité  &  les  té¬ 
moignages  de  PHiftoire  demeurent  confervez,  quoique  dans  la  vérité  aucun  pafïage  po^ 
lirif  des  Anciens  n'appuye  formellemenî:  cetre  conjeéture*  Mais  puis  que  nous  en  fom- 
mes  fur  un  Article  de  pure  Généalogie,  nous  ne  le  quitterons  pas  fans  parler  de  celle  d 
Ja  Maifon  de  Vermandois,  qui,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  a  eu  une  part  fi  confidc- 
rable  aux  affaires.  J'ai  déjà  dit,  que  Bernard  Roi  d’Italie,  dont  Ja  mort  coûta  fi  cher 
au  Débonnaire,  laiila  un  lils  nommé  Pepîn,  qui  eut  pour  appanage  les  Comtez  de  Pe- 
ronne,  de  S,  Quentin  &  de  Scnlis,  &:  fut  pere  de  Bernard,  mort  fins  lignée,  de  Her¬ 
bert  Comte  de  Vermandois,  &  de  Pépin  Tige  de  Comtes  de  Senlis  fe  vraifemblable- 
ment  des  premiers  Seigneurs  de  Coucy.  Herbert  vécut  jufques  à  Pan  902,  i]  avoit  été 
partifan  du  Roi  Eudes  tant  qu'il  avoit  vécu,  &  avoit  eu  de  rudes  guerres  avec  Baudouin 
Comte  de  Flandres,  dans  lefquelles  Raoul  Comte  de  Cambrai  avoit  été  tué,  il  fut  pere 
de  Herbert  II,  renommé  par  fes  infignes  trahifons  &  particulièrement  par  la  détention 
du  Roi  Charles  le  Simple*  On  prétend  qipil  époufa  Childebrantc,  que  Pon  dit  avoir  été 
hile  de  Robert  premier.  Marquis  de  France,  mais  cette  alliaaice  cfl  três-fufpecre  :  il  fuE 
pere  d’Albert,  donc  la  Pofteriié  s'eft  continuée  jufqiPà  Adelle,  ComtefTe  de  Vermandois, 
femme  de  Hugues  de  France  dit  le  Grand,  puis  de  Renaud  fécond  Comte  de  Clermont 
laquelle  emporta  l’heritage  principal,  quoiqu’il  foit  refté  des  maies  jufques  bien  avant 
cUins  le  V.  Siècle,  pofTedans  les  Seigneuries  de  S,  Simon  dans  la  Branche  aînée,  &  de 
Ham  dans  la  Branche  cadette  *  les  autres  enfans  de  Herbert  IF  furent  Herbert,  Comte 
de  Troyes  fe  de  Meaux  ^pres  fon  frere  puifné  Robert,  il  époufa  Ogive  veuve  de 
Charles  le  Simple,  comme  il  fera  dit  cî-après,  il  fut  pere  d’Etienne,  aiilïl  Comte  de 
l’royes  fe  de  Meaux,  lequel  étant  décédé  fans  enfans,  fa  Succefflon  fut  envahie  par 
Eudes  Comte  de  Blois  fon  coufin.  Robert  de  Vermandoîs  fon  croifième  fils.  Ht  la  con¬ 
quête  de  la  Champagne  en  qjB  fe  mourut  fins  enfins,  laiiTant  la  Succeiïîon  a  fon  frere 
Herbert,  comme  il  a  été  dit-  Eudes  de  Vermandoîs,  quatrième  fils,  fut  établi  Comte 
de  Viennois  par  Hugues  Roi  dMtalie,  fe  fe  rendit  enfuire  maître  de  la  Ville  d'Amiens- 
Hugiies  cinquième,  fon  fils,  fut  Archevêque  de  Rheims,  &  caufa  de  grands  troubles, 
dont  il  fera  parlé  cans  la  fuite.  Alix  fut  mariée  à  Arnoul  premier.  Comte  de  Flaji^ 
dres.  Eniln  l  .eudegrave,  premièrement  Epoiife  de  Guillaume  premier,  Duc  de  Nor¬ 
mandie,  époiria  en  fécondes  nopces  Thibaud  le  Trichard  Comte  de  Cliartres,  de  Blois 

fe  de  fours,  fe  ce  fut  à  fon  ûvok  que  fes  enfans  fuccedereut  à  !a  Comté  de  Ciuun- 
pagne. 


Apicâ 
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Apres  la  mort  du  Roi  Eiide-Sj  Herbert  Comte  de  Venmiidois  fe  raccomoda  fi  bien 
avec  le  Roï  Charles  &  gagna  tellement  la  faveur  qifil  Rengagea  d'abandonner  les  inte¬ 
rets  du  Comte  de  Flandres  pour  les  fiens,  qnoiqu^il  eut  etc  julques-là  ion  pi  hicipLil  PrO” 
tefteur,  il  lui  ôta  la  Ville  Arras  pour  la  donner  à  un  Comte  nommé  Alcmar,  lequel 
en  échange  cedoit  celle  de  Peronne  à  Herbert*  Le  Comte  de  Flandres^  rouché  de  cette 
préférence,  fut  trouver  le  Roi  pour  s'expliquer  avec  lui,  niais  il  en  fut  ü  mal  recû  qull 
fe  retira  mal  content  &  demeura  trés-offenfé  tant  contre  le  Roi  que  contre  ?  Archevêque 
de  Rheims,  Foulques,  qui  étoit  alors  premier  Miniftre*  Dans  cette  occurrence,  Ihiio- 
niarch,  Seigneur  de  Lille  en  Flandres,  Pun  de  vaiTaux  du  Comte,  entreprit  de  le  van- 
ger  &  aflaflina  PArcheveque  au  coin  d’un  bois  où  il  Pavoit  attendu  fur  fon  paffage  j  ce 
meurtre  fait,  il  fe  retira  en  Angleterre,  où  il  mourut  peu  après  de  Phtyrialie,  ou  de  la 
maladie  pédiculaire  5  ce  qui  fut  regardé  comme  un  châtiment  divin,  quoique  cc  fut  a- 
Jors  un  mal  épidémique*  En  902,  Herbert  premier  de  Vermandois  fur  tué,  comme 
nous  Pavons  dît,  par  les  Troupes  du  Comte  de  Flandres,  il  lalOà  les  enfins,  dont  nous 
avons  fait  mention*  Harîc,  Capitaine  Normand,  étant  defcejidu  par  la  Loire,  brida  la 
Ville  de  Tours*  En  905,  Raoul,  ou  Kollon^  autre  Capitaine  Normand,  defeendu  par  la 
Rivière  de  Seine,  s'empara  de  Rouen  &  dé  tous  les  Païs  voifins,  toutefois  non  content 
de  cela,  (parce  qiPen  effet  le  Païs  ctoit  tout  dcfcrE)  il  fe  jetra  fur  la  Picardie,  la  Cham¬ 
pagne,  le  Païs  Menin,  &  d'autre  côté  fur  le  Chartrain,  le  Perche  &  POrlcannois  :  il 
infulta  plufieurs  fois  Paris  fans  le  pouvoir  emporter  ^  il  brûla  une  infinité  de  Vüks  &; 
d'Eglifes  :  cependant  fes  Troupes  furent  batuës  en  deux  endroits,  â  l'onnerre  par  Ri¬ 
chard,  Duc  de  Bourgogne,  &  à  Chartres  par  PEvéque  de  la  Ville,  nommée  GofTeamie  ^ 
ces  ravages  durèrent  jufqu 'à  Pannée  9ÏI,  que  Raoul  ayant  commencé  â  goûter  les  remon¬ 
trances  de  l'Archevêque  de  Rouen,  donna  quelque  efperancc  de  fi  converfion  au  Chri- 
ftianifme.  Robert,  alors  Duc  de  France,  fongeant  a  s'en  faire  un  appui  folidc  pour  le 
dcffeîn  qu'il  avoit  formé  de  s'emparer  de  la  Couronne,  fut  le  premier  à  propofer  de  lui 
abandonner  la  Neuftrie  depuis  les  Rivières  d'Epte  &  d'Eure  jufqu'à  la  Mer,  avec  les 
territoiies  de  Bayeux,  de  Coutances,  d’Avranclics  &  Fhommage  de  Bretagne,  Païs  dont 
il  étoic  déjà  en  pofTefïion*  Cette  négociation  fe  pouiïa  fi  avant  &  fi  hûreufement,  qu'en- 
fin  Raoul  reçût  le  baptême  le  jour  de  Pâques  de  l'annee  912  &  l'inveftiture  du  Païs  qui 
fut  appelle  Normandie,  à  tiare  de  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France:  le  Duc  Ro¬ 
bert  fut  Parrain  &  le  Roi  lui  donna  fa  fille  Gifelle  pour  Epoufe,  mais  elle  mourut  peu 
après  fans  enfans,  &  le  nouveau  Duc  reprit  celle  qu'il  avoit  quittée  en  fe  faifant  Chré¬ 
tien,  de  laquelle  il  avoit  déjà  un  jfils,  qui  ayant  reçu  le  Baptême  avec  lui,  fut  nommé 
Guillaume*  Le  tems  fatal  étoit  arrive  où  les  Normands,  après  avoir  defolé  il  long  tems 
la  France,  dévoient  fervir  3  la  repeupler,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  alors  dans  le  Ro¬ 
yaume  Maîtres  d'une  quantité  de  Places  le  long  des  Rivières,  parriculiercment  dans  le 
Païs  du  Maine,  d'Anjou,  de  Poitou  &  de  Bretagne,  fe  firent  Chrétiens  à  l'exemple  de 
Raoul,  &  devinrent  en  peu  de  tems  bons  François* 

Pour  lui,  que  non  feulement  fa  valeur,  mais  fon  efprit  &:  fon  jugeinenr  diftinguoient 
au  deffiis  des  Princes  de  Ion  Siècle,  il  travailla  puifilimment  a  repeiiplej-  le  Pals  de  fa 
conquête,  premièrement  en  y  établiffant  la  fecurke  des  perfonnes  èc  des  biens  &  y  fai^- 
(lint  fleurir  une  juflîce  fi  éxaéle  que  toutes  les  Hiftoircs  ne  nous  repréfentent  rien  de 
comparable  â  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  Normandie  fous  fon  Gouvernement  ^  peut-être 
que  la  défenfe  quril  fit  de  s'y  fervir  de  ferrures  ni  de  clefs,  &  que  Parbre  d'argent  qu'on 
dit  qu  il  fit  planter  prés  de  Rouën,  &  qui  y  demeura  cinq  ans  fins  Gardes  &  fins  qu'on 
en  etachat  une  feuille,  font  des  fiftions  ^  mais  ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  qu'il  voulut 
que  b  feule  invocation  de  fon  nom  arrêtât  toute  forte  d’enneprifes  &  qu'elle  forçât  les 
plus  rebelles  à  comparoître  en  jaftice  ;  c'eft  delà  qu'eft  devenue  la  clameur  de  IIar&  qui 
hibfilte  encore  en  Normandie,  malgré  tous  les  changemens  qui  y  ibut  arrivez*  Secon¬ 
dement,  cc  Prince  mit  cous  fes  Peuples  en  liberté,  détruifit,  dans  toute  fi  Domination, 
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Ct.AKLEs  ce  qil'oil  itppellüit  Ut  main  mrte,  accorelanr  la  propriété  des  biens  &  le  droit  de  Succcr- 
fion  à  tous  les  hommes  indifféremment  ;  cependant  il  voulut  que  les  Nornsands,  aux¬ 
quels  il  partagea  toutes  les  terres  féodalcmcnt,  jouïffent  de  la  Dignité  qui  appartenoit 
de  droit  aux  Conquerans  du  Païs,  de  force  toutefois  qu’ils  ne  purent  fouler  les  Peuples, 
ni  les  obliger  autrement  que  par  convention  ;  c’efï  pourquoi  ii  retint  routes  les  Juftices 
en  fa  main,  afin  que  les  particuliers  n’en  puffeiit  abufer.  II  pourvût  auffi  magnifique¬ 
ment  à  là  propre  fubfiffance  &  à  celle  de  tous  fes  Succeffeurs,  en  retenant  à  lui  la  pro¬ 
priété  de  tous  les  bois  du  Pais  ;  mais  le  recît  de  tout  ce  qu’il  fit  d’utile  à  fes  ftijets,  &  de 
glorieux  à  fa  mémoire,  demanderoit  un  Ouvrage  particulier  i  ainfi  je  me  bornerai  à 
dire  qu’il  vécut  trop  peu  pour  affeurer  l’execution  parfaite  des  Loix  qu’il  avoir  établies, 
fur  tout  ayant  laifle  fon  fils  mineur  fous  la  tutele  du  Duc  Robert  fon  Parain.  Il  mou¬ 
rut  en  917  fur  la  fin  de  l’année,  avec  une  circonftance  qui  eft  rapportée  par  k  Chro¬ 
nique  de  S.  Cybar,  &  qui  merite  de  n’être  pas  oubliée  ;  cette  Chronique  qui  parle  en 
divcrlcs  occafions  de  l’étroite  Alliance  entre  le  Comte  de  Poitou  &  le  Conquérant  de 
la  Normandie,  fait  connoître  que  fon  Auteur  étoit  bien  inCtruit  de  ce  qui  le  paffoit  chez 
l’un  &  chez  l’autre  Prince  i  il  rapporte  donc  que  Raoul,  ou  Rollon,  fe  voyant  près  de 
k  mort,  peu  certain  entre  k  Religion  du  Païs  de  fa  naiffance,  &  celle  qu’il  avoir  em- 
brafiëe  nouvellement,  fc  détermina  à  donner  à  l’une  &  à  l’autre  une  égale  preuve  de  foti 
refijeâ,  &  que  pour  cela  il  envoya  cent  livres  d’or  pur,  pour  être  diftribiiées  aux  prin¬ 
cipales  Eglifes  de  fes  Etats,  pendant  que  d’un  autre  côté  il  fit  couper  k  têté  à  cent  de 
fes  anciens  captifs  à  l’honneur  des  Idoles  qu’il  avoit  adorées  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie,  flattant  les  Dieux  du  Nord  par  le  fan  g  &  le  carnage,  &  celui  des  Chrétiens  avec 
de  l’or.  On  pourroit  peut-être  juger  fur  cet  exemple  de  quelle  efpece  écoîent  pour 
l’ordinaire  les  confeffions  de  ces  Barbares,  fi  k  Chronique  n’ajoutoit  que  la  tête  avoit 
tourné  au  fiigc  Rollon,  Inmimnii  obitu,  dir-elle,  in  ammiiam  verfus  efi. 

Cette  même  année  fut  fatale  à  bien  d’autres  Grands,  puis  que  le  Comte  de  Flandres, 
Baudouin  le  Chauve,  mourut  auffi,  laiffant  deux  fils  Arnoul  &  Adolphe,  au  dernier 
dcfqueis  Î1  donna  pour  partage  Therouene,  Boulogne  8c  S,  Orner.  Foulques  le  Roux, 
Comte  d’Anjou,  fils  d’Indeger,  mourut  auffi,  laiffant  fa  Succeffion  à  Foulques  le  Bon, 
fon  fils.  Enfin  le  Roi  Conrard  d’Allemagne  mourut  l’année  fuivante,  ayant  déféré  k 
Couronne  à  Henri,  Duc  de  Saxe,  qui  a  été  furnommé  l’Oifelcur  ;  Je  Roi  Charles  de 
France  profita  de  cette  conjonéhire  pour  reprendre  la  Lorraine  jufqu’au  Rhin.  Mais 
pendant  qu’il  travaiJloîc  à  étendre  fes  limites,  le  Duc  Robert,  qui  dreffoit  depuis  long 
cems  fa  cabale  pour  le  détrôner  &  occuper  fa  place,  fe  déclara  tout  à  coup  avec  GifaJ- 
berc,  qui  avoit  époufé  une  fille  de  Henri  Rot  d’Allemagne,  &  Otcon,  tous  deux  fils  du 
Duc  Rcgnier  ;  les  autres  Seigneurs,  dont  le  but  n’étoit  que  de  fe  procurer  l’indepcn- 
dance  &  k  propriété  de  leurs  Gouvernemens,  n’eurent  pas  de  peine  à  encrer  dans  ce 
parti,  de  forte  que  Charles  fe  trouva  tout  à  coup  abandonné  8c  réduit  au  point  de  n’a¬ 
voir  d’autre  fubfiffance  que  celle  que  lui  procura  Hervé,  Archevêque  de  Rheims  i  à  la 
fin  ce  Prélat  obtint  néanmoins  des  Faélieux  qu’ils  lui  laifferoient  le  titre  de  k  Royauté, 
comme  lui  de  fa  part  s’engagea  à  ne  leur  ôter  aucun  de  leurs  Emplob  ou  de  leurs 
'Ferres. 
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Mais  le  Duc  Richard  de  Bourgogne*  qui  avoit  toujours  etc  attaché  auî:  Rais  le- 
gicimes,  &  qui  n’éroit  jamais  entré  dans  les  injuftes  deffeins  de  Robert*  étant 
venu  à  mourir*  la  qiîerelle  fe  ralluma  bien-tôt  au  fujet  de  P  Abbaye  de  Chelles*  que  le 
Roi  donna  à  fon  Favori  Aganon,  que  toute  la  NobklTe  haïffoit  infiniment*  quoique  le 
dit  Robert  demandât  nommément  cette  Abbaye  pour  fon  fils  Hugues.  Cette  préfé¬ 
rence  irrita  tellement  Robert,  que  sktant  emparé  de  la  Ville  de  Rheims*  il  s’y  fit  cou¬ 
ronner  par  R  Archevêque  Hervé*  le  28,  Juin  922  i  cette  datte  eft  précife  dans  Flû‘ 
doardj  qui  dit  que  RArchevéque  mourut  quatre  jours  après,  le  6,  du  mois  de  Juillet  ; 
fur  cette  nouvelle  le  Roi  Charles  quitta  k  Siège  de  Capremont  où  il  tenoît  enfermé  le 
Duc  Gifalbert,  Tun  de  fes  plus  grands  ennemis  ^  la  guerre  dura  un  an  &  fe  fit  tou¬ 
jours  en  Lorraine  &  en  Champagne,  jufqu’au  15.  Juin  de  l’année  fuivante,  qu’elle  fut 
terminée  par  la  bataille  deSoifions,  en  laquelle  quelques-uns  difent,  que  Charles  tua  fon 
Compétiteur  de  fa  main*  La  même  Chronique  de  S*  Cybar  fait  un  récit  particulier 
de  cette  guerre,  &  rapporte  que  le  Roi  d’Allemagne  ayant  prêté  des  Troupes  à  Charles^ 
cclühci  vint  chercher  fon  ennemi  bien  avant  dans  J  a  France,  qu’il  fiii foi t  porter  fa  Ban¬ 
nière  Royale  par  un  S,eigncur  fort  brave,  nommé  Fulbert^  auquel  il  en  avoir  recom¬ 
mandé  la  garde  avec  tant  de  foin  que  fes  paroles  devinrent  un  Proverbe  commun  & 
populaire,  Cave  tulberie  -,  mais  que  le  Roi  Robert  ne  vouloîc  point  avoir  d’autre  Ban¬ 
nière  que  lui-même,  de  forte  que  pour  fe  faire  connoître  fous  le  fer  des  armes,  dont 
il  éroit  couvert,  il  tira  fa  longue  barbe  blanche  par  defius  fa  cuîraffe,  dejeSiâ  harbâ 
canïtie  pîmâ  extra  hricam  \  ce  qui  fit  que  ks  ennemis  s'attachèrent  à  fa  perfonne,  & 
que  le  meme  Fulbert  lui  fendit  la  tête  par  le  milieu,  per  medîuTn  cerehri:  ce  fut  toute¬ 
fois  le  feul  avantage  de  cette  journée,  car  ce  parti  n’étant  ni  affoibli,  ni  changé  de  diF 
polîtion  à  1  égard  de  Charles,  on  procéda  à  PEkétion  dhm  nouveau  Roi  ;  le  choix  tom¬ 
ba  fur  Raoul  Duc  de  Bourgogne,  gendre  de  Robert  qui  fut  couronné  à  SoifTons  dans 
le  mois  de  Juillet  fuivant,  C’étoir  un  Prince  jeune  &  aétif  qui  pouffa  Charles  fi  ver¬ 
tement  que  le  fêcûurs  des  Normands  qu’il  avoit  appeliez,  n’ayant  pû  paffer,  il  fut  ob¬ 
ligé  de  fe  retirer  vers  l’Allemagne  &  d'implorer  le  fecours  du  Roi  Henri,  qui  lui  fut 
promis  au  moyen  de  celTion  de  k  Lorraine  ;  en  cet  état  il  auroit  pu  rétablir  fes  affai¬ 
res,  fila  trahifon  de  Herbert  de  Veimandois  ne  l’avok  malhùreufement  perdu  \  ce  per¬ 
fide  lui  perfuada,  qu’étant  de  fa  maifon  il  avoit  le  premier  interet  à  ia  maîntenîrj 
qu  ainfi  il  voiikît  abfolumenc  entrer  dans  fes  intérêts  &  renoncer  au  parti  odieux  de  fes 
ennemis,  Le  pauvre  Charles  trompé  par  cet  artifice  felaiffa  engager  d’aller  à  S.  Quen¬ 
tin*  où  le  Traître  le  retint  prifannier,  puis  il  le  transféra  a  Chateauthiery,  où  il  le  gar- 
a  jufqu  au  tems  qu’il  lui  plut  de  l’en  tirer  pour  fes  intérêts  particuliers.  On  remarque 
fervic  pour  cette  négociation  de  Bernard,  Comte  de  Senlis,  fon  coufin,  lequel 
les  Hiftoriens  difeulpent  toutefois  de  la  trahifon  -,  cela  fait*  Herbert  prit  tous  les  avan- 
tages  qu  il  put  tirer  de  fon  crime,  opprimant  fes  voifins,  6c  particulièrement  l’Eglife 
ce  Rheinis,  dont  il  exigea  une  promeffe  que  le  Siège  ne  pouvoir  être  rempli  delà 
peifonne  de  fon  fils  Hugues,  quoiqu’il  n’eut  encore  que  huit  â  neuf  ans.  En  924,  le 
t  A  ^ guerre  en  Lorraine  &  en  prit  une  partie  *  on  fit  cette  année  uneCoL 
kae  foicée,  comme  il  s’étoit  pratique  du  tems  du  Chauve.  Raoul  fit  aulTi  quelques 
mouvemens  contre  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  pour  le  réduire  à  l’hommage*  Eji 
Italie  les  chofes  êtoient  dans  la  derniere  défolation*  les  Hongrok  y  étans  entrez  facca- 
getenc  Brefie,  Bergame,  Mantoué,  &  fur  rout  la  belle  Ville  de  Pavie,  qu’ils  brûlèrent 
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de  huit  muids  dhugent  qiJils  avoîent  amafTé  parmi  les  cendres  &  les  ruines  de  leur 
V'^ille*  En  926  les  Normands^  qui  faifoient  toutes  les  années  des  incurfions  nouvelles 
maigre  l’établincmcnt  qiJils  avoienc  en  Neuftrie,  où  ceux  qui  amyoient  du  Nord  n'é- 
toicnt  pas  reçus  lans  changer  de  mœurs  &  de  Religion^  pénétrèrent  jufqu^en  Bour¬ 
gogne  ;  une  autre  Troupe  occupa  l'Artois  &  le  Roi  Raoul  les  ayant  voulu  forcer,  fut 
lepouilé  bleffé,  &  aurait  même  été  pris  fans  le  fecoursde  Herbert  de  Vermandois, 
En  927^  Raoul  &  Herbert  eurent  un  différent  au  fujet  de  la  Ville  de  Laonj  que  celui- 
ci  vouloir  avoli  j  àc  la  chaleur  alla  fi  avant  que  Herbert  tira  le  Roi  Charles  de  fa  prb 
fon  &  le  mena  fur  les  Confins  de  Normandie^  comme  pour  engager  ces  Peuples  à  le 
rétablirj  parce  qu'en  efilc  ils  I^aimoient,  comme  celui  à  qui  ik  étoient  redevables  du 
bel  établiffement  dont  ils  jouïfToicnt,  mais  il  n’avoir  garde  de  les  kiffer  conclurre  un 
Traité  avec  ce  malhùreux  Prince  j  ckft  pourquoi  il  le  ramena  fubîtement  u  Rheims, 
fous  prétexte  de  Ty  faire  couronner  une  fécondé  ou  troifième  fois  pour  fon  établÜfe- 
ment  ;  cependant  comme  tour  ce  manège  ifétoit  que  pour  faire  peur  à  Raoul^  dès  qu'il 
en  eût  obtenu  la  Ville  de  Laon,  il  ramena  Charles  à  Peronne  &  l*y  garda  le  refte  de 
k  vie*  En  929,  Raoul  II,  Roi  des  deux  Bourgognes  étoit  en  pleine  pofièflion  de  ]*une 
&  de  Jkurreï  Hugues  d’Arles  Roi  dTcalic,  qui  lui  avoit  cédé  celle  que  nous  pouvons 
nommer  la  Bourgogne  FVançoifej  le  vint  vifiter  à  Vienne  cette  année,  &  jI  fut  reçu  a- 
vcc  toute  forte  d’honneur.  En  92^,  une  Flotte  de  Normands  ayant  pris  terre  dans  le 
lioülonnois,  ,s’y  fortifia  dans  le  lieu  de  Ghifnes  i  le  Comte  de  Flandres  Seigneur  du  Païs 
lui  donna  des  Terres  ^  mais  peu  apres  le  Chef  de  ces  Normands  qui  fe  nommoit  Siégé- 
Iray  enleva  la  fille  du  Comte;  dont  s’enfuivic  une  guerre  dans  laquelle  ce  Capitaine  fe 
trouva  tellement  embarafio  qu'il  fe  pendit  lui-méme  par  defefpoïr,  il  laifia  fa  femme 
enceinte  d’un  fils  qui  a  été  la  Tige  des  Comtes  de  Ghînes*  Cette  même  année  le  mal¬ 
hùreux  Roi  Charles  mourut  dans  fa  prifon.  Je  17*  Oêtobre,  âgé  de  50.  ans  ^  Raoul  & 
Plerbert:  lui  faifoient  toujours  ciperer  fa  liberté  &:  lui  rendoient  des  refpeéls  extérieurs  ; 
à  Ja  fin  Je  déplaifir  Ikccabla,  il  fut  inhumé  dans  J'Eglife  de  S.  Furcy  de  Peronne,  & 
dans  PHiftoire  il  porte  l'Epithetéde  Simpk^  pour  avoir  trop  foiblement  donné  dans  Jes 
pièges  que  les  Faàiieux  de  fes  Etats  lui  avoient  tendus  :  il  laiffa  un  fib  de  fa  femme 
Ogive  d’Angleterre,  lequel  fut  nommé  Louis,  &  que  fa  mere  emmena  au  delà  de  la 
mer  fur  le  premier  avis  de  la  détention  du  Roi  Charles^  C'eit  ce  qui  fît  donner  le 
furnom  d^Oidremer  à  ce  jeune  Prince,  parce  qu'il  fut  en  effet  rappelle  de  ce  Païs-là 
quelque  cems  après. 

En  930,  Raoul  remporta  une  grande  viêloire  contre  les  Normands  de  îa  Loire,  qui 
avoicni:  pénétré  en  Limoufin,  ils  furent  vaincus  au  lieu  de  Dextricios  :  Herbert  de  Ver- 
mandois  Hugues  de  France,  fils  de  BUfurpateur  Robert,  entrèrent  en  querelle  au  fu¬ 
jet  de  f  hommage  de  Herluën,  Comte  de  Montreuil  en  Picardie;  Herbert,  piqué  de  ce 
que  Raoul  foucenoit  fon  beau-frere,  s*cmporta  jufqu'à  faire  hommageà  Henri,  Roi  de 
Cïermanie.  Raoul  de  fon  côté  ne  l'épargna  pas,  lui  enleva  &  la  Ville  deRheims  dont  il 
fe  difüit  maître,  fous  prétexte  de  PEledlon  de  fon  fils  à  l’Archevêché  ;  &  celle  de  Laon, 
qui  étoit  le  principal  fujet  de  jalon  fie*  Cela  fait,  Raoul  fè  porta  vers  les  parties  Méri¬ 
dionales  du  Royaume,  &  y  reçût  les  hommages  de  Raimond  &  Hermengault,  Ducs 
de  Gothie,  avec  celui  de  Loup  Azuard,  Duc  de  Gafeogne,  apparemment  fils  de  San- 
clics  Mifarra  &  petit-fils  de  Loup  CentuJe.  Flodoard  rapporte  qu'il  montoit  un  che¬ 
val  âgé  de  100  ans,  encore  beau,  fraix  &  vigoureux.  En  932,  Guillaume  Duc  de 
Normandie  fit  le  même  Jiommage  au  Roi  Raoul,  qui,  pour  l’engager  de  plus  en  plus, 
lui  donna  les  Terres  que  les  Bretons  occupoien:  fur  la  Mer,  ce  qui  fignifie  peut-être 
1  Evêché  d'Avranches.  En  934,  la  guerre  d’entre  Hugues  de  France  &  Herbert  de 
Vermandois  continuant  au  defavantage  du  dernier,  Henri,  Roi  de  Germanie,  en  fut 
le  Mediateur,  &  obligea  Hugues  de  readre  à  Herbert  les  Villes  de  S.  Quentin  &  de 

Peronne^ 
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Peronne  dont  il  s’étoit  emparé  ;  l’année  fuivante  il  y  eut  une  entrevue  des  Rois  de 
i  rance>  de  Germanie,  &  de  Bourgogne  fur  la  Meufe,  pour  avilèr  aux  moyens  de  repouf- 
fer  les  Hongrois  cjui  avoienc  eecte  année  pénétré  jultju’en  Bourgogne  ;  cette  invafion 
obligea  Raoul  d’y  courir,  &  chemin  faifant  il  reprit  la  Ville  de  Dijon,  dont  Bozon 
fon  frere  setoit  emparé.  En  936,  EblesII.  Duc  d’Aquitaine,  Comte  de  Poitou,  mou¬ 
rut,  laiflant  les  Etats  a  fbn  dis  Guillaume  ÏI*  funiommé  ^  Raoul  Roi  de 

France  mourut  auITi  à  Auxerre  le  15.  Janvier  de  cette  année  de  k  maladie  pédiculaire 
fl  Commune  de  ce  tems-là  ;  Henri  Roi  d’Allemagne  lui  furvécut  fort  peu  &  kifla  fes 
Etats  à  Otlion  I.  qui  a  été  futnommé  Le  Grand. 


é>7 


Louis  IV,  àit  Outremer,  Cinquante-deuxième 

Roi. 


t  rm-hommen:  le  Loen  )v. 

J.  i.  Blanc  &  I  Abbe,  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté  pour  s’emparer  du  Ro- 

yau  me,  craignant  neanmo.nsles  effets  de  la  jaloufie  de  la  Maifon  de  Vcrm  and  ois  &  celle 

plfcS  H  f?  f  ?  deternima  k  fe  donner  au  feul  Prince  qui  reftoit  de  k 

Pofterite  de  Charlemagne  &  fe  borna  a  meiâter  k  reconnoiffance.  Pour  cet  effet  a 

yant  communique  fon  deffein  à  cous  ceux  de  fon  Parti,  il  fut  refol  u  d’envoyer  une  dé¬ 
putation  fokmnelle  en  Angleterre  prier  k  Rdne  Ogive  de  ramener  Louis,  fils  de 
Char  es  le  Simple-,  l’Archevêque  de  Sens  étoit  Chef  de  l’Ambaffade  ;  k  Reine  fe  refo- 

lut  <1  abord  au  «tour,  „,i.  fe  Roi  AWftan  foo  qoi  fe  dSoir  o„e  fa  f  ol 
no  üircnc  p„r  co  jouno  Roi,  comnro  for.  pore,  par  quoique  noire  rra’ifon,  ne 
tenu  pas  de  lermens  &  voulut  des  ôtages  de  k  fidelité  des  Grands  qui  paroiffoient  fi 
emp|xffee  Ce  „a,.  eft  «ne  grande  rache  à  la  gloire  de  1.  Nanon  &  farÇ^ofroael 
çrint  fes  faSions  conlimelle!  l’ivoiem  dellionorée  parmi  les  Etrangers  Huoues  de 

93b,  &  immédiatement  apres  il  le  conduifit  cb  Bourgogne  pour  fes  proores  intérêts 
drdemkÏ  Roi  ^R  "  ^ppartenoit  au  préjudice  de  Hugues,  dit  le  Noir,  freré 

nu  deffus  des  liaifordû  kng”'&  de'fâmkié'^"  ?e 

n.0i.kesÆ,''Sltf  “Lwlufva'n 

ZL  de™.  T*"'  d’Othon,  Roi  de  Geï 

L?  T?  ^  d’Italie.  ® 

on  pouffa’  demeL  rÿ  Tjnl'ï™'''.  ‘  1“ '''f“  ‘‘ 

Herbert  de  Vermando  J  T  t"  *  •  ^  premiers  exploits  fe  tourneient  contre 

fceours.  ce  ouTfiï  Z',  ^  “  ”"6“'’  *'  ®'“"'  ”  Jo-né  dn 

^efltlW 'V  "“f  f  *"  *  r»  côté  poSfeprol 

Archevêque  de  Rhliif  ï"'-  ^cccgogne,  Arrhold 

ems,  embrafferent  fes  interets,  &  il  auroit  infailliblement  ruiné 

Herbert 
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l.ouTj  IV.  Herbci  E:  &  Hague^s^  ±j  Gif.ilberr  de  Lon  aine,  autre  Traître  pernicieux,  ne  ft  fut  réim! 
avec  CCS  cierniLVÈ  ;  &  ks  deux  Partis  fe  trouvant  égaux,  on  convînt  dkne  trêve.  En 
9^9,  là  guerre  recommença,  Guillaume  Duc  de  Normandie  fe  joignit  à  Hugues  &  à 
Herbert  &  vint  courir  l^'^rtob  Si  la  Fidardie  qui  appartenoit  aux  Flamands  j  cependant 
on  pr  olongea  la  trêve  pendant  laquelle  le  Roi  fît  des  conquêtes  jufquku  bord  du  Riiin, 
a  Poccafîon  de  Ja  brouilkrie  du  Roi  Othon  avec  fon  freie  Henry  Duc  de  Saxe  \  mais 
Hugues  qui  n'^avoit  pas  intérêt  que  Louis  fe  rendit  fi  piiifTant,  fit  une  dîverfion  qui  rap- 
pellà  le  Roi  de  France,  &  pendant  ce  temsdà  Gifalbert,  qui  étoit  du  parti  du  Duc  de 
Saxe,  fut  battu  près  d’Andernach  6e  k  noya  dans  fa  fuite  ;  par  fa  mort  la  France  & 
PAllemagne  furent  délivrées  d'un  boutefeu  le  plus  criminel  qui  fut  jamais  ;  fa  veuve 
Sei  berge,  quoique  déjà  mere  de  deux  enfans,  époufa  rannée  fuivante  le  Roi  de  France, 
elle  étoit  feiFr  du  Roi  Otlïon,  de  Henri  Duc  de  Saxe  Sc  de  Ha  vide  femme  de  Hugues 
le  Blanc.  Cette  mort  donna  lieu  au  raccommodement  des  freres  Othon  &  Henri,  &  à 
la  reduélion  de  la  I.orraine,  que  le  premier  donna  au  fécond  en  titre  de  Duché.  En 
940,  commença  k  guerre  de  Champagne  pour  VArchevêché  de  Rlieims  entre  Arthold 
légitimement  pourvu,  &  Herbert  de  Yerniandois  foutenant  PEleétion  dkn  de  fes  en- 
fans,  La  Ville  de  Hheims  fut  dkbord  réduite  par  des  Princes  Liguez,  &  Arthold  pa¬ 
rût  fe  conrenter  d’une  Abbaye,  mais  le  Roi  étant  depuis  entré  en  fa  querelle,  il  prît 
courage,  les  Factieux  d'autre  part  voulant  obliger  Louis  de  Pabandonner,  afîiégerent  la 
Ville  de  Laon,  qui  étant  fort  prefîee  fur  fécoiiruë  par  le  Roi  avec  beaucoup  de  conduite: 
toutefois  l'arrivée  d'Ochon  de  Germanie,  Payant  obligé  de  fe  retirer  en  Bourgogne* 
cette  Place  fut  réduite  au  pouvoir  de  Iderbert  de  Vermandois  j  apres  quoi  Othon  pour- 
fuivant  I.0UÏS5  obligea  ie  Noir  à  renoncer  à  fon  Alliance.  Malgré  cela,  le  Roi  refit 
une  armée  des  Punnée  fui  vante,  &  vint  à  fon  tour  affiéger  la  Ville  de  Laon,  mais  il  eut 
le  malheur  d’être  furpris  dans  fon  Camp,  &  de  voir  périr  toutes  fes  Troupes,  de  forte 
t]iie  fe  trouvant  fans  refîburce  il  retourna  en  Dauphine,  où  Charles  Conftantin,  Comte 
de  Vienne,  fils  de  Louis  PAveugle,  &  petit-fils  de  Bozon,  lui  donna  retraite  -,  delà  il  é- 
crivit  au  Pape  &  aux  plus  grands  Princes  du  Royaume,  de  qui  il  pouvoit  efperer  du  fê- 
cours.  Le  premier  envoya  un  Légat  à  Hugues  &  à  Herbert,  mais  les  autres  le  fecou- 
jurent  encore  plus  eificacement,  le  mirent  à  la  tête  d\me  bonne  Armée,  avec  laquelle  il 
vint  chercher  fes  ennemis,  ceux-ci  évitèrent  le  combat  &  employèrent  enfin  le  Roi  de 
Germanie  pour  fîiire  une  paix,  dans  laquelle  ils  fe  fournirent  en  apparence.  En  94^5, 
félon  la  Chronique  de  Rouenj  le  16.  des  Calendes  de  Janvier,  Guillaume  de  Normandie 
s’étant  abouché  dans  une  Ifle  de  la  Riyiere  de  Somme, vis  à  vis  de  Pequîgny,  avec  Arnoul 
Comte  de  Flandres,  dans  le  deficîn  de  vuider  à  ramiable  le  différent  qui  étok  entrkux 
couchant  Phûmmage  de  Herlucn,  Comte  de  Montreuil  fur  Mer,  y  fut  alîafîîné  rikyant 
lailfé  qu'un  enfant,  nommé  Richard,  de  la  Duchefîe  de  Spolette,  fille  de  Bernard, 
Comte  de  Senlis  ^  cette  mort  ne  fut  pas  plutôt  connue  en  Normandie  qu'il  s'y  forma  des 
troubles  capables  de  ruiner  cette  Domination  nailiante,  La  minorité  du  jeune  Richard 
en  fut  l'occafion,  parce  que  la  moitié  des  NormïLnds  étant  mal  convertis,  on  reçût  dans 
le  Pais,  fous  le  prétexte  de  h  compaflîon  due  à  des  Compatriotes,  tous  ceux  qui  voulu¬ 
rent  y  venir  de  Dannemaik  &  de  Norvège;  ces  hommes  nouveaux  dégoûtèrent  bien-tôt 
les  mauvais  Chrétiens  du  Culte  qu'ils  avoient  embraflé,  &  tous  enfemble,  fous  la  con¬ 
duite  de  Sertrice  &  de  Rodard,  prétendirent  obliger  le  jeune  Duc  à  renoncer  â  fon  bap¬ 
tême  ;  il  en  falut  venir  aux  armes,  &  par  le  fecoiirs  de  Hugues  de  France,  les  Révoltez 
furent  mis  en  pièces  &  punis  avec  la  dçrniere  fevericé.  Mais  le  Roi  Louïs  conçût  aufii 
le  defTein  de  tirer  avantage  de  cette  minorité  &  de  s^en  fervir  pour  détruire  une  Puif- 
fancc  qui  jufqucsda  lui  avoir  été  très-contraire.  Dans  cécte  idée  il  fe  rendit  à  Rouen, 
ou  fous  prétexte  de  prendre  un  foin  particulier  du  jeune  Duc,  il  perfuada  aux  Normands 
de  le  lui  confier  ;  après  quoi  Payant  emmené  à  Laon,  on  prétend  qu’ Arnoul,  Comte  de 
Flandres,  Mc  ui  trier  de  fon  pere,  porta  le  Roi  à  la  perfide  réfol utiou  de  faire  brûler  les 
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>rrtts  de  ce  jeune  Prince,  pour  le  rendre  inhabile  à  la  guerre  ;  mais  Gfmond  Couver- 
neur  de  ce  PrincCs  ayant  eu  connoïflànce  de  ce  qui  ie  tramoit,  trouv'a  le  moyen  de  le  ' 

lauvcr,  engageant  un  Paifan  à  l’emporter  fur  fou  dos,  lié  dans  une  trouffe  d’Jierbe  ;  a- 
près  quoi,  éranc  lui-mcrne  forti  de  h  Ville  à  cheval,  il  arriva  la  meme  nuit  avec  l'enfant 
dans  la  Ville  de  Scniis,  ou  le  Comte  Bernard,  fon  oncle  maternel,  qui  voulut  le  garder 
fans  le  vouloir  rendre  ni  au  Roi,  ni  aux  Normands  qui  fe  l’ctoient  kilTé  enlever 

Herbert  de  Vermandois  mourut  dans  ce  meme  tems  dans  une  efpecc  de  defèfpoi-  de 
fon  kliit;  comme  fes  Etats  furent  partagez  avec  plufieurs  enfans  qu’il  lailTa  le  Roi  fon- 
g^x  d’abord  à  les  opprimer  l’un  après  Pautre,  puis  peu  à  peu  les  reçût  en  grâce  par  la 
médiation  de  Hugues,  auquel  il  conféra  pour  lors  le  titre  de  Duc  de  France.  On  ne 
vit  alors,  que  brouilleries  &  raccommodemens  entre  le  pauvre  Roi  &  fon  Compétiteur 
le  Duc  Hugues  ;  le  premier  ayant  furpris  la  Ville  d'Amiens  fur  Eudes  de  Vermandois', 
w  aulTi-cot  occafion  de  renouvcller  la  guerrej  mais  Je  Roi  confia  la  Place  à 

Herkim  de  Montreuil^  apres  Pavolr  bien  remis  avec  le  Comte  ArnouJ  de  Flandres.  En 
945,  Louis  &  Hugues  firent  un  nouveau  Traité  pouria  conquête  de  Normandie  qu’ils 
devoient  paitager  enfemble,  ils  y  entrèrent  à  forces  communes  &  fournirent  tout  le  Païs 
fins  refiftance  }  car  quoique  l’on  commençât  à  bâtir  alors  des  ForterelTes,  il  n’y  en  avoit 
point  encore  en  Normandie.  Bernard,  Comte  de  Senlis,  ne  voyant  point  de  remede  à 
«tte  violence,  fut  le  premier  à  confeilJer  la  foumülion  aux  Normands,  mais  il  les  porta 
a  a  len  re  au  oi  feui  a  1  exclu  fi  on  de  Hugues,  ce  qui  ne  manqua  pas  de  les  brouiller, 
de  forte  que  celui-ci  fe  retira  mécontent.  Bernard  pratiqua  un  foule vement  général  des 
Normands,  &  ayanr  afTemblé  une  Armée  il  marcha  contre  le  Roi,  toutefois  avant  que 
d  en  venir  au  combat,  il  propofa  une  conférence  qui  fe  tint  au  lieu  de  Creffcnville  en¬ 
tre  Caen  &  Lizieux,  &  prit  de  fi  bonnes  mefures  qu’il  fe  trouva  en  état  d’enlever  le  Roi 
&  de  maflacrer  tous  ceux  qui  firent  refiftance  5  Herluïn  de  Montreuil  fut  tué  dans  cette 

occa  ion  al  aide  &  fatjsfaélion  des  Normands  qui  le  regardoient  comme  le  Meurtrier  de 
kur  Duc  Cjuillaume. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  détention  du  Roi  fut  arrivée  en  France,  h  Reine  Serberge 
fa  femme  recourut  a  la  médiation  de  fon  frere,  le  Roi  de  Germanie  >  inutilement  toute¬ 
fois  pu^  qu  11  en  falut  revenir  à  un  Traité  qui  fut  conclu  à  S.  Clair  fur  Epte  par  le¬ 
quel  Je  Ro,  s  engagea  non  feukment  au  rérabüffement  du  jeune  Duc  Richard,  mais  le 
reçu  a  1  hommage  &  pronnit  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  lui,  &  parce  que  fa 
parole  etoitfufpefte,  on  l’obligea  de  donner  fon  fécond  fils  en  otage  avec  deux  Evê¬ 
ques  ;  apres  quoi  les  Normands  le  remirent  entre  les  mains  de  Hugues  de  Fi-ance  qui  le 
prda  encore  un  an  ;  &  pour  éviter  les  reproches  du  Roi  de  Germanie,  le  remit  à  Thi- 
ault  le  vieux,  ou  le  1  richard, Comte  de  Chartres  &  de  Blois,  qui  le  garda  encore  quel¬ 
ques  mois  jufqu’a  ce  qu’enfin  le  Roi  de  Germanie  le  fit  entièrement  délivrer. 

n  946  Louis  ayant  recouvré  fa  liberté  vint  trouver  le  Roi  Othon  à  Cambrsy,  où 
omar  01  e  ourgog^  fe  rendit  aufiî,  on  y  convint  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
les  1  erres  de  Hugues  de  France,  regardé  de  tous  comme  un  fécond  Herbert  ;  en  effet 
ayant  affemb  e  des  7  roupes  Us  vinrent  mettre  le  Siégé  devant  Rheims,  &  ayant  pris 

L  l  ^  ^  ^  erenc  Hugues  de  Vermandois  j  après  quoi  iis  rétablirent  Artholdi 

e  apa  ant  a  ils  ne  purent  prendre^  ils  vinrent  fe  préfenter  devant  Paris,  puis 

erent  ur  a  Ville  de  Rouen  où  leur  Armée  acheva  de  fe  confumeri  En  047 
ugues  e  rance  mmit  le  fiege  devant  Rheims,  &  le  Roi  Louis  devant  Montreuil 
qu  11  vouloit  Oter  a  Rotgard  fils  de  Herluïn  j  ils  ne  firent  rien,  ni  l’un  ni  l’autre.  L’an- 

^ ^  Conciles  des  Prélats  de  France  &  de  Germanie  à  Verdun  & 

ge  eim,  tant  pour  travailler  à  la  réunion  de  Hugues  avec  le  Roi  que  pour  ter- 

Heur  reS  l  Î'  Roi  Louis  harangua  ïïi-même 

enî  ?  ?  d’Angleterre,  où  Ja  rébellion  des  Seigneurs  Fran- 

so»  Uvo,c  oblige  de  fe  il 

^  ^  ^  Corner 
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LOU.  IV  Comte  de  Paris,  pour  occuper  un  Trône  dont  il  étoit  l’Héritier  légitime,  n^is  que  loin 
'd’avoir  trouvé  des  fujets  fidèles  &  obcïffans,  il  avoit  éprouvé  de  la  part  de  Hugues  lui- 
même  tous  les  artifices  &  les  mauvais  traitemens  imaginables,  jufqu’à  fe  voir  retenu 
prifonnier  pendant  deu.  ap^cmiers,  fans  aucune  caufe  ni  prétexté  &  au  mépris  fignalé 
de  ks  bienfaits  j  que  ce  même  Hugues  s^étoit  emparé  de  la  \  \llc  de  Laon^  h  feule 
qui  lui  reliât  du  Domaine  de  fes  peres,  en  forte  qu*il  fe  crouvoit  dans  une  condition 
pire  que  celle  du  dernier  des  Seigneurs,  n’ayant  pas  un  feul  endroit  de  retraite  &  de 
feureté  dans  tout  le  Royaume  &  fans  néanmoins  qu’aucun  François  fe  pût  plaindre  qu  ü 
eut  fait  tort  ou  violence  à  perfonne,  A  l’égard  des  Contendaas  pour  le  Siégé  de 
RheimSs  il  montra  en  peu  de  mots  l’injulllce  de  la  Maifon  de  Vermandois^  &  finit  en 
priant  les  Prélats  de  faire  les  derniers  efforts  de  leur  charité  &  de  leur  zÊle  pour  épar^ 
gner  le  fano*  de  la  Nation  &  pour  porter  les  Rebelles  a  rentrer  dans  leur  devoir.  Les 
deux  Hugues  furent  inutilement  citez  au  Concile  &  depuU  à  celui  de  Verdun,  de 
forte  que  la  fentence  d’excommunication  fut  à  la  fin  portée  contre  le  Duc  de  France  & 
fes  partifans,  &  Arthold  de  Rheims  fut  rétabli  dans  fon  Siège.  On  remarque  qu’O- 
thon  Roi  de  Germanie  fit  alors  une  déclaration  publique,  par  laquelle,  nonobftant  fa 
proximité  avec  Hugues  de  France,  il  renonça  à  fou  alliance  en  deteftation  de  fes  four¬ 
bes  &  de  fes  trahifons,  &  que  toutefois  il  ne  donnoit  que  de  foibles  lecours  â  Louis, 
étant  peut^être  bien  aife  que  la  France  fe  confumât  par  fes  propres  forces  pour  avoir 
plus  de  facilité  à  s’en  emparer  pour  lui-même*  En  949,  Foulque  le  Bon,  fils  de  Roux, 
Comte  Anjou,  mourut  ;  ce  Seigneur  avoît  commencé  à  introduire  i^armi  les  Laïques 
Pîmitation  de  la  tonfure  Cléricale,  apprhnè  ui  Clermis^  &  la  mode  de  chanter  à 

PEalife  avec  le  Clergé,  mode  qui  fit  depuis  tant  de  progrès,  que  le  Roi  de  France, 
Robert,  fils  deCapet,  n’avoit  point  de  plus  grand  plaifir  &  d’occupation  plus  agréable. 
On  rapporte  que  le  Roi  Louis  s’étant  raillé  du  bon  Comte  d’Anjou  à  ce  fujet,  edui^ 
ci  lui  manda  Prince  mn-kitré  n^éioit  qukm  Afne  cüurmnei  mais  quolqu  il  eut  rai- 

fon  dans  le  fond,  fon  ufage  fait  voir  quelle  étoit  l’étrange  idée  que  l’on  avoit  des  Sch 
ences*  En  950,  une  efpece  de  paix  entre  Louis  &  Hugues  de  France  fe  fit,  par  ie 
moyen  de  laquelle  celuFci  remit  au  premier  la  groiïe  Tour  de  Laon  qu  il  occupoit^ 
apres  quoi  Louis  paffa  en  Aquitaine  pour  s^affeurcr  de  la  fidelité  des  Seigneurs  de  ce 
Païs-lâ,  qui  prenoient  d^ailleurs  peu  de  part  aux  affaires  de  Neufirie,  L  année  foîvante 
la  Reine  Ogilve,  nialtraicée  depuis  long  tems  par  fon  fils  qui  la  recenoit  prifonîere* 
trouva  le  moyen  de  s’évader  &  s’étant  jettée  entre  les  bras  de  Herbert  de  Vermandois, 
l’époufa  âgée  de  plus  de  45  ans  ^  le  Roi  lui  fit  perdre  les  avantages  de  fon  Douaire* 
En  953,  il  y  eut  une  nouvelle  Paix  entre  le  Roi  &  le  Duc  Hugues,  au  fujet  de  la¬ 
quelle  il  femble  qufon  peut  juftement  s’étonner  de  ce  que,  s  agiflant  entr  eux  de  la  Cou¬ 
ronne  meme,  â  laquelle  Hugues  alpiroit  manifeftement,  il  paroit  neanmoins  que  leurs 
dîfférens  s’appaifoient  pour  moins  que  rien,  n’étant  jamais  queftion  que  de  la  redditi¬ 
on  ou  de  la  démolition  de  quelques  Tours  ou  ForterefieSj  conftruitesen  de  certains  paf- 
fages,  ou  fur  le  Cours  des  Rlvieres,  par  kfqueiks  le  Commerce  pouvoit  véritablement 
être  interrompu,  maïs  qui  n’^approch oient  pas  de  l’importance  des  autres  dïfferens  qu  ils 
avoient  enfemble*  On  remarque  aufTi  qukn  ce  tems-là  Thibauld  le  vieil,  ou  le  Trn 
chard.  Comte  de  Chartres,  ayant  époufé  Lendegarde,  fœur  des  Princes  de  Vermandois, 
commença  de  fe  rendre  pu iffant  dans  îa  Champagne,  où  il  tourmenta  beaucoup  la  Ville 
de  Rheims  i  fa  Poflerîté  le  rendit  dans  la  fuite  totalement  maitreffe  de  cette  Province, 
&  reprit  le  titre  des  Comtes  Palatins  en  la  perfonne  d’Eudes  II,  furnommé  le  Champe¬ 
nois*  Enfin  en  954,  k  Roi  Louis  d’Outremer  mourut  le  15*  jour  d’Oélobre,  apres 
avoir  été  long  tems  malade  d’une  chûte  de  cheval,  dont  ü  eut  k  corps  froiffé.  Ce 
Prince  que  Pon  ne  fauroit  mettre  au  nombre  des  hûreux,  quoiqu’il  eut  recouvre  fa  Cou¬ 
ronne  par  une  fortune  fignalée,  fte  laiffa  que  trois  enfans  %  Lothaire>  qui  lui  fuccÊda> 
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âgé  de  treîz.e  ans  feulement  5  CharleSj  qui  fut  Düc  de  Lorraine  &  qui  mourut  dans  les 
prifons  de  Hugues  Capet  ;  &  Ma  ha  ut,  qui  porta  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Lyom 
dans  la  Maifon  des  Rois  de  Bourgogne* 


Lothaire  II,  Cinquante-troifîème  Roi. 


Le  Duc  Hugues  auroit  pû  alors  s'emparer  de  la  Royauté,  mais  dans  fon  projet,  qui  Lothair^ 
ne  pût  être  exécuté  que  par  fou  fils,  il  vouloir  ou’elle  lui  fut  déférée  fous  ouelnue  .  5-  _  . 


4^  ^  JL  - - - J  —  J  JjJ  J.  -^J  J. 

jLJ  ne  pût  erre  éxécucé  que  par  fon  fils,  il  vouloir  qu'elle  lui  fut  déférée  fous  quelque 
prétexte,  afin  de  fe  mettre  â  couvert  du  nom  odieux  d*Ufurpateur  ^  d'ailleurs  il  lui  con- 
venoit  mal  de  h  prendre  par  violence  fur  un  enfant  de  treize  ans^  qui  étoit  meme  fon 
neveu  ;  c^cft  pourquoi  il  ne  balança  point  de  le  conduire  à  Rheims,  &  de  Py  faire  facrer 
au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  mais  d’autre  part,  toiyours  attentif  à  fon  intércr> 
il  fe  fit  donner  les  Duchez  de  Bourgogne  &  d'Aquitaine,  pour  les  joindre  à  celui  de 
France,  qufil  polfedoir  déjà  ;  non  qufil  eut  intention  de  dépouiller  cous  les  Proprietaires 
des  Seigneuries  de  ces  Provinces,  mais  pour  s'y  donner  rautorité  fuperieurc,  telle  qufii 
éxerçoie  fur  les  vaflkux  de  fa  Duché  de  France  :  Cette  Donation  notifiée  a  Guillaume, 
Comte  de  Poitiers,  celui-ci  refufa  de  s'y  foumettre,  de  forte  que  des  Tannée  fuivante 
Hugues  conduifit  le  Roi  en  perfonne  avec  une  Armée  devant  la  Ville  de  Poitiers,  oCi  la 
defenfe  fut  telle  qu'intimidé  d’ailleurs  par  un  orage  extraordinaire  qui  fut  regardé  com- 
me  un  effet  de  la  proteftion  que  S.  Hilaire  donnoit  à  cette  Place,  î)  leva  le  fiége  *,  le 
Comte  eut  Taudace  de  le  pourfuivre  dans  fa  retraite,  mais  il  eut  le  malheur  d'y  être  dé¬ 
fait.  Enfin  en  956,  Hugues,  le  Grand  Duc  de  France  &  Comte  de  Paris,  mourut  avec 
le  regret  de  n'avoir  pû  parvenir  au  fuccés  de  tant  de  peines  qufil  avoit  piifes  pour  dé¬ 
pouiller  les  Rois  légitimés.  Il  laiffa  de  la  dernieie  de  fes  femmes  quatre  garçons^ 
Hugues,  Ochon,  Eudes  &  Henry,  les  trois  derniers  defquels  furent  fucceffivement  Ducs 
de  Bourgogne.  Cette  mort  remit  la  paix  dans  le  Royaume,  parce  que  fe  eiifans,  dont 
le  plus  âgé  n'avoit  que  feize  ans,  n'éroient  pas  encore  en  état  de  fuivre  le  projet  d*Ufur- 
pation,  tracé  d'ancienneté  dans  leur  Famille.  La  Reine  Gerberge  gouverna  pendant  ce 
^ms  k  avec  beaucoup  de  tranquillité  par  confeil  de  fe  freres,  TEmpereur  Othon,  & 
runon  Archevêque  de  Cologne  &  Archiduc  ou  Gouverneur  fuprême  de  Lorraine  \  ce 

exprès  en  Tannée  959,  pour  y  tenir  un  Parlement  qui  fut  aflem- 
e  a  ompiegne  -  1  affaire  qui  s'y  traita  concernoit  la  poffeJîion  de  quelques  Châteaux 
O  U  rgogne,  prétendus  par  les  enfans  de  Hugues  le  Grand.  Ce  meme  Prélat  reprima 
es  entrepn  es  de  Robert  de  Vermandois,  Comte  de  Troyes,  èc  eut  toutefois  du  delà- 

dans  une  occafion  où  il  s’agiffoit  du  rétablilTement  de  TEvéque  de  cette  Ville, 
chafie  par  le  Comte, 


ette  année  le  Roi  reçût  à  Thommage  fes  confins,  enfans  d'Hugues  le  Grand,, 

par  a  me  lation  de  leur  oncle  commun,  TArchevêque  Brunon,  &  pour  marquer  corn’- 
æn  1  es  chenffoitî  d  conféra  à  Taîné  les  Duchez  de  France  &  dAquitaine,  &  au  fe- 
con  ce  ui  de  Bourgogne,  exemple  qui  fait  voir  que  les  Rois  prétendoient  encore  difbo.. 
1er  des  Titres,  ou  Gouvernemens  des  Provinces,  au  moins  à  Tegard  de  ceux  qui  étoîent 
ancienne  inftitution,  mais  auffi  que  les  Seigneurs,  qui  les  poifedoienr,  éroient  fi  perfua- 
ez  n  roit  de  leur  propriété,  que  loin  d’étre  difpofez  à  les  ceder  fur  les  ordres  de  là 

^n^lîonn  ""//T-  décldef,  &  c'eft  pourquoi  le  Roi  Lothaire, 

mnnnv!  ^  fumoiiimé  Capct,  fe  remit  à  lui  du  foin  de  s’y 

oitre.  Mais  de  toutes  les  Seigneuries  du  Royaume  aucune  n’étoit  fi  odieufe 
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au  Goiîvcrncnientj  &  en  parriculier  à  PArchcveque  Brunon,  que  celle  des  No3mriiid&  ^ 
c^'eft  pourquoi  ou  forma  le  defTem  d'enlever  le  Duc  Richard  &  de  Tenvoyer  prifonnie:-  cü 
Allemagne  fous  le  prétexte  d^uti  Parlement  qui  fut  indiqué  à  SoiiTons  pour  rannéc  96 
mais  comme  ce  Prince  éroît  en  chemin  pour  rendre,  il  fut  hûrenfement  averti  fur  fa 
route  par  deux  Oivaliers  mconnus  du  tour  qu^on  lui  vouloir  faire,  ce  qui  l'obli¬ 
gea  de  retourner  fur  fes  pas  ^  Ce  coup  ne  fit  pas  perdre  Pidéc  d^éxecuter  ce  projet  d\nie 
s.ucre  mamere  ;  ce  Duc  fut  mandé  fur  les  bords  de  la  Rivière  d^Epte  par  le  Roi  pour  \  m 
rendre  hommage  &  hiire  les  fermens  de  fidélité  auxquels  il  étoit  tenu  il  s'y  rendit  au(B 
Sc  palfa  ia  Rîvicre  fans  defHance  ^  il  ne  voulut  pas  toutefois  s^avancer  fans  avoir  fait  tf:- 
connoître  les  forces  &  les  difpoficions  du  Roi,  par  où  il  demeura  convaincu  du  deOein 
formé  contre  lui,  en  conféqucnce  dequoi  il  fe  retira  bien  vite  fur  fon  terrain-  Le  Roi 
qui  ne  le  haïfîbii:  pas  moins,  lui  fufcica  un  ancien  ennemi  qui  lui  donna  dans  la  fuite  tou¬ 
tes  les  peines  irtiaginablês,  ce  futThibaud,  furnommé  k  "’Trkbard^  Comte  de  Chartres, 
dont  il  a  déjà  taiK  été  parlé,  lequel  courut  &  pilla  la  Normandie,  &  qui,  quoique  défait 
dans  une  bataille,  ne  lailTa  pas  peu  apres  d'affiéger  Rouen  &  de  metire  la  Place  en  relie 
extrémité,  que  fans  un  fecours  qui  vint  du  Nord  au  Duc  Richard  &  qui  obligea  Thi- 


baud  à  fc  retirer,  la  Domination  des  Normands  couroit  rifque  d*c:re  endércmient  détrui¬ 
te,  mais  cela  if arriva  qifen  969, 

L’Archevêque  de  Rheims,  Artbold,  étant  mort  en  962,  Hugues  de  Vermandois,  qui 
avoir  été  fon  Concurrent,  auroît  été  envoyé  en  poHenion  de  ce  Siège  par  un  Concile  te¬ 
nu  à  Meaux,  fans  l^oppofition  pafîlonée  de  la  Reine  Gerberge,  qui  obligea  les  Evêques 
de  rcfivoyer  la  caufe  au  jugement  du  Pape  i  Gebuïn  Evêque  de  Clialons  fur  Marne,  fut 
P  Auteur  de  cet  expédient,  dont  Herbert  &  Robert,  freres  de  Hugues,  fe  vangerenc  en 
furprenant  &  brûlant  de  fond  en  comble  fa  Ville  Epîfcopale.  En  964  Arnoul,  Comte 
de  Flandres,  étant  venu  à  mourir,  le  Roi  prétendit  qu’il  avoit  fait  une  difpofition  géné¬ 
rale  de  Tes  Etats  en  fa  faveur,  au  préjudice  de  fon  petit-fils,  qui  a  été  nommé  Arnoul  le 
Jeune,  &  fous  ce  prétexte  il  s’empara  de  Douay  &  d'Arras  Pannéc  fuivante.  En  966, 
P  Archevêque  Brunon  s’étant  rendu  a  Compïègne  pour  la  tenue  d'un  Parlement  y  tomba 
malade  &  mourut  à  Rheims  fe  faifant  rapporter  en  Allemagne.  Ce  fut  une  perte  d'au¬ 
tant  plus  grande  pour  le  Roi  Lothaire,  que  fon  autorité  avoir  jufques-là  contenu  les  fa- 
dîons,  &  que  quelque  bien  interuioné  que  fut  ou  que  pût  erre  PEmpereur  Oclion,  il 
n’avüit  pas  le  meme  loifir  pour  fe  rendre  préfent  en  France  dans  ces  occafions  importan¬ 
tes.  On  remarque  que  fous  le  Gouvernement  qu’eut  cet  Archevêque,  du  Royaume  de 
L.orrainc,  il  étoit  déjà  divifé  en  haute  Lorraine  ou  Mofellanique  ^  que  celle-ci  avoit  un 
Duc  particulier,  nommé  Gérard,  duquel  on  fait  defeendre  les  Princes  qui  la  polTcdent 
aujourd’hui  -,  &  en  baffe  Lorraine,  dont  le  plus  grand  Seigneur  prenoit  Je  titre  de  Mar¬ 
quis  i  mais  ce  Canton  étoit  encore  fubdivîfé  en  quantité  de  Comtez  particulières,  L'Hi- 
ftoire  rend  témoignage  à  cet  A^xhevéque  Brunon  d'avoir  été  un  trés-graivd  Prince,  oti 
l'a  toutefois  blâmé  de  la  magnificence  de  Tes  équipages  &  de  la  fplendeur  de  fa  Cour, 
comme  peu  convenable  â  un  Pafteur  de  l'Eglife  -,  mais  d’ailleurs  il  ne  s'occupok  pas 
feulement  des  affaires  d'Etat,  il  poita  fes  foins  à  la  reforme  du  Clergé  &  y  donna  entrée 
â  la  pauvre  Noblefïc,  en  pourvoyant  à  la  bien  faire  elever,  c’eft  â  lui  que  l'on  rapporte 
f  excellente  coiitume  d'Allemagne  &  des  Païs-Bas  de  faire  preuve  de  Nobleffe  paternelle 
&  maternelle  pour  entrer  dans  les  Chapitres  Séculiers  &  Réguliers  des  deux  Sexes* 

Le  Roi  Lodiaire  fe  maria  peu  après  à  une  Princefle,  nommée  Emme,  que  les  Au- 
teuis  affûtent  avoir  été  fille  de  Lothaîre  d’Italie  &  de  ^Impératrice  AdeJaïs,  Ibeur  de 
Cornard  k  Pacifique  &  femme  d’Othon  L  En  973,  k  meme  Empereur  Othon  mourut 
comblé  de  gloire  &  de  profperité,  acquife  par  une  valeur  &  un  travail  infatigable*  Il 
laiffa  ï  Empire  a  fon  fils  Othon  ÎI,  dont  k  Régné  ne  fut  ni  fi  ferme,  ni  fi  hûrenx  que 
celui  de  fon  pere,  La  bonne  intelligence  continua  entre  ce  Prince  &  k  Roi  Lorhaire, 
jurques-là  qa'Othûn  donna  k  Gouvernement  de  Lorraine,  comme  Eavoit  pofiedé  P  Ar- 
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chc'vTque  Briinoti,  à  Chrirles  ftere  du  Roi.  Ce  bienfait  fur  toutefois  la.  pomme  de  dif- 
cordc,  Charles  ne  lui  eu  fçût  point  de  gré  parce  qu*il  ne  vouloir  point  relever  de  Li 
Couronne  de  Germanie,  &  Lothairc,  prétendant  que  ce  Royaume  lui  appartenoît  de 
droit,  fûutint  qu'Orhon  n'^en  avoir  pu  dilpofer,  C'efl  ce  qui  donna  occafionâ  !*irrupdo:i 
foudaîiie,  qu^il  fit  en  ce  Pais-la,  en  l'année  97^*  dans  laquelle  il  marcha  tellement  a 
Pimprovifle,  qu'il  pcnfi  furprendt  e  le  jeune  Orhon  dans  Je  Palais  d’Aix  k-Chapellcj 
dont  il  eut  a  peine  le  te  ms  de  1  au  ver  fa  perforine,  Jahrant  fa  vaifTelle  &  tous  fes  meu- 
bles  précieux  entre  les  mains  de  Lochaire.  Pour  prendre  ia  revanche  dhme  telle  in- 
i'uhe,  Othon  fe  mk  auHi-côt  à  la  tête  d*une  Armée  de  6ûûoo  hommes,  avec  laquelle 
ayant  craverfé  la  Champagne  &  PIQe  de  France,  il  fe  vint  préfenter  devant  Paris* 
Hugues  Capet,  qui  en  étoit  Comte,  s'y  renferma  pour  la  défendre,  mais  comme  la 
fufon  ccoit  fort  avancée,  PArmée  d’Othon  ne  pût  tenir  la  Campagne  affez  long  rems 
pour  forcer  une  celle  Place  j  il  prit  le  parti  de  la  retraite,  dans  laquelle  il  fut  fuivi  & 
harcelé  par  les  François,  de  telle  forte  qu’il  perdit  fon  Arriere-garde  au  paflage  de  h 
Rivière  d'Aifne.  Ce  fut  en  cette  occafion,  fi  Pon  en  croit  les  Hiftoriens  Allemands, 
qu’arriva  le  Miracle  par  lequel  Udalric  Evêque  d’Ausbourg,  qui  accompagnoit  PEm- 
pereur  en  ce  voyage,  afrermit  les  eaux  du  fleuve  par  fa  benediélion,  en  force  que  toute 
P  Armée  le  pafili  à  pié  fec  ;  Geifroy  Comte  d’Anjou,  furnomme  Grifegonnette,  fe  fi- 
goala  dans  cetcc  guerre,  au  deffus  de  tous  les  Seigneurs  François  ;  ce  Kit  lui  qui  pro- 
pofa  que  les  deux  Rois  vuidafient  leur  querelle  par  un  combat  fmguHer,  devant  ks 
deux  Armées  ;  mais  ks  Allemands  rejetterent  cette  propoficion  ;  cependant,  quoique  k» 
Parties  paniffent  fi  animées  que  Port  en  poiivoît  craindre  de  rriftes  fuites  pour  les  Peu¬ 
ples  des  deux  Royaumes,  la  Paix  fe  fit  immédiatement  apres  ;  I.othaire  renonça  à  la 
Lorraine  &  Othon  inveftit  Charles,  frere  du  Roi  de  la  Mofellanique,  a  laquelle  il  joi¬ 
gnit  Pannée  fuivante  ks  Villes  de  Metz,  Tou!,  Verdun  &  Nancy,  pour  lefquelles  il 
exigea  le  fermenc  de  fidelité* 

Ce  iVétoic  pas  véritablement  une  aétion  bîenkante  à  un  Prince  de  la  Pofterité  de 
Cbarkmagne,  que  de  s’engager  par  ferment  envers  un  des  anciens  fujets  de  la  Maifon  j 
mais  ce  n  étoit  pas  un  crime  a  un  Cadet  dénué  de  fubfiftancc  d’avoir  accepté  fous  cet¬ 
te  condition  la  Duché  de  Lorraine,  lors  que  le  Roi  fon  frere  étoît  notoirement  hors 
dktat  de  lui  donner  un  partage,  comme  il  s^écoic  jufques-là  pratiqué  dans  la  Maifon 
Royale,  ou  même  de  lui  donner  aucune  forte  d’érabliffement*  Cependant  Hugues 
Capet,  qui  fuivoit  ks  traces  de  fes  Ayculs,  faifit  cette  occafion  pour  animer  le  Roi  fon 
trere  &  tous  les  François  contre  lui,  afin  que  le  cas  arrivant  de  la  mort  de  Lothaire, 
il  pût  profiter  dé  cette  haine  générale,  d'autant  plus  avantageufement  que  le  Roi  nk- 
voat  qu'un  fils  imbccilk,  II  fe  joignit  à  cela  un  mécontentement  perfonnel  du  Roi 
coutie  kn  frere  fur  ce  qu'il  Pavoit  empêché  de  s’emparer  du  Tréfor  de  Cambray, 
comme  il  a\oit  fait  de  celui  de  S*  Waft  d’Arras  j  ainfi  k  mort  de  PEmpereur  Othon 
.  eiant  furvenue  en  982,  Lothaire  fe  jetta  inopinément  fur  Ja  Lorraine,  emporta  k 
i  c  e  crdun  &  prit  le  Comte  Godefroy  prifonnier  ;  mais  fur  la  nouvelle  qu’Othon 
^  ,  qui  avoit  fucedé  à  fou  pere,  avoir  été  couronné  d'un  confentemenr  général  &  qu’il 
s  approenou  pour  le  repouiTer,  il  fe  retira  avec  promptitude  &  rendit  la  liberté  â  fon 
prjJonnier,  En  9S5,  Lothaire  affocia  fon  fiis  Louis  a  k  Royauté  &  le  fit  couronner 
la  emnclkment  avec  fa  femme  Blanche,  de  laquelle  on  ignore  k  Famille  j  Mezeraya 
cru  qu  elle  ccoit  fille  de  Rotbaud,  Comte  de  Provence  ;  quoiqu’il  en  foir,  die  ne  me- 
ntüi:  gueres  cet  honneur,  pub  que  peu  après  elle  abandonna  fon  mari  dans  un  voya^re 
ou  c  c  le  conduifit,  &  k  Roi  Lothaire  fut  obligé  dkller  rechercher  fon  fib  j  il  niou- 
rut  a  on  retour,  k  12.  de  May  986,  non  fans  foupçon  de  poifon  que  ronprérendic  lui 
avoir  etc  donne  par  k  Reine  Emme  fa  femme.  Ce  fut  un  Prince  aétif  &  belliqueux, 
mais  pcrhde>  comme  tous  ceux  de  fon  Siècle.  U  fut  inhumé  à  Rheims* 
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Louis  V.  Cinquante-quatrième  Roi. 
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T_ytJGUES  CA  PET  ne  manqua  pas  de  publier  que  Lothaîre  lui  avoir  confie  la 

JL  A  garde  de  fon  fils  &  de  fou  Uoy'aume,  mais  la  Reine  Emme,  qui  ne  prenoit 

guère  de  confiance,  fe  préparoit  de  conduire  le  Roi  en  Allemagne  pour  le  mettre  m 

lùreté  auprès  de  la  vieille  Impétatrke  Adelaïs,  veuve  d’Othon  que  Ton  appeloit  la 

Mere  des  Rois,  parce  qu’elle  Pétoic  en  effet  de  prefque  tous  ceux  de  l’Europe,  lors 

que  Charles  Duc  de  Lorraine,  frere  du  Roi  défunt,  fe  failltdklle  &  la  retint  prifonni- 

ere  en  l’intendon  de  lui  faire  fon  procès.  Cette  aétîon  lui  aedra  une  infinité  d^ennemis, 

parce  quklte  venoît  à  contretems  &  qu’elle  étott  toute  propre  a  faire  périr  le  Roi  fon 

neveu,  lequel  véritablement  ne  fur  vécut  que  peu  de  mois,  étant  mort  au  commence^ 

ment  de  J’annee  gS;,  à  Compiégne  où  il  eft  inhumé  j  en  lui  skteignit  la  poftcrlté  di- 

reéle  de  Charlemagne  en  France,  comme  il  étok  arrivé  en  Italie  &  en  Allemagne  par 

deux  Princes  du  même  nom  de  Inouïs  j  tant  il  eft  vrai,  qufil  étoit  avec  raifon  cenfé 

malhùreux  dans  la  Race  des  Princes  Carlkns,  comme  li  le  nom  du  Grand  Clovis,  dont 

ils  a  voient  éteint  ia  Pofterité,  nkut  pu  fe  joindre  à  leur  fang  fans  caufer  quelque  van- 
geance* 

Nous  voici  enfin  parvenus  a  PEpoque  fameufe  de  la  Royauté  de  la  troifiéme  Race, 
furnommée  des  Capétiens^  Race  illuftre  en  plufieurs  maniérés,  Par  la  longue 

poffeiTion  dont  elle  jouît  encore  avec  plus  d*autoricé  &  de  gloire  quklle  n’en  a  jamais 
CIL  2  ,  Par  fon  amour  pour  la  Religion^  &  par  ia  pratique  que  plufieurs  defes  Prin¬ 
ces  en  ont  faite jufqu’a  mériter  l’honneur  de  la  Sanclljication.  3®,  Parleur  humanité 
envers  les  Peuples,  &  fur  tout  par  une  pratique  éxaétede  la  juftice.  4",  &  enfin,  Par 
les  fucccs  particuliers  de  la  Branche  des  Bourbons  &  à  la  gloire  des  deux  derniers  Re* 
gnes,  que  Pon  peut  regarder  comme  le  comble  de  la  prolperité  de  cette  Famille,  II 
eft  vrai  que  k  mérité  des  Rois,  qui  ont  régné  les  uns  après  les  autres  pendant  plus  de 
ML  Siècles  jufqu’à  préfent,  eft  fort  inégal:  on  a  vû  fucceder  immédiatement  la  folie 
de  Charles,  à  la  bonne  conduite  &  à  ia  fagefie  de  fon  Pere  v  on  a  vu  de  meme  l’hu¬ 
manité  &  la  douceur  de  Charles  VIII,  &  de  Louïs  XII,  fucceder  au  caraélere  fombre 
&  rigoureux  de  Louis  XI;  mais  à  tout  prendre,  Pon  ne fçaur oit difeon venir  que  cette 
Race  n’ait  porté  de  Grands  Princes  &  dignes  d^une  éternelle  vénération* 

II  eft  vrai  encore,  qu’il  manque  quelque  chofe  au  droit  &  à  la  juftice  de  fon  éta- 
blîffement,  puis  que  Pon  ne  ffauroit  trouver  des  couleurs  qui  puiffent  pallier  Pinjufticc 
des  Ancêtres  de  Hugues  Capet,  dans  la  perfécution  qu’ils  ont  faite  à  leurs  Rois  légi¬ 
timés,  kfquels  portoient  même  à  leur  égard  un  Titre  encore  plus  facré,  puis  qu*i1s  é- 
toient  leurs  Bienfaiteurs  particuliers  par  la  conceffion  des  Honneurs,  des  Charges  &dej 
grandes  Terres  qu’ils  leur  avoient  données  ;  mais  fi  Pon  confidere  dans  le  fond,  la  Po. 
fterité  de  Chailcmagne  n’a  prefque  pas  furvécu  à  Püfurpation,  de  forte  que  fon  droit 
s  eft  réellement  éteint,  meme  du  vivant  de  Hugues  Capet  ?  que  d’ailleurs  la  Provi¬ 
dence  a  des  fecrcts  impénétrables  dans  l’ordre  &  l’arrangement  des  événemens,  fir  qu’el¬ 
le  kait  tirer,  des  crimes  les  plus  contraires  à  la  Société,  les  avançais  de  la  Société 
même,  II  ne  fera  plus  queftioUj  que  des  fautes  perfonnelles  de  Hugues  Capet  &  defes 
Ancêtres,  qu’il  fera  toujours  jufte  de  condamner  par  rapport  à  eux,  mais  qui  n’influ- 
tnt  plus  fur  leur  Pofterîté.  Il  y  a  néanmoinsdeux  chofes  fingulieresà cet  égard,  &qui 
meraent  notre  réflexion  i  la  premkre  que  Hugues  Capet,  depuis  ia  cérémonie  de  fou 
ne  voulut  plus  dans  le  refte  de  fa  vie  porter  de  Couronne,  ni  d^habit  Royal 
dans  les  fûkmnicez,  celles  même  qui  écoient  alors  regardées  co mine  néceflaircs,  &que 

pour 
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pmir  fe  délivrer  de  h  nécemcé  de  b  repr^fentation,  il  fie  couronner  fon  fils  Robert, 
Jix  mois  apres  lui,  le  chargeant  de  tous  les  Honneurs  qu’il  refufa  cohftamment  p'our 
lui-meme.  Qpe  fi  l’on  demande  aux  Hifloriens  quelle  pouvoir  être  la  eaufe  dececa^ 
pries,  1  s  ne  répondent  neii  pour  la  plupart,  Mezeray  avance  toutefois  avec  Guillaume 
de  Nangis  qu  on  avo.t  prédit  au  Prince  fon  élévation  à  b  Couronne,  avec  b  circon^ 
fiance  que  fa  Pofter.te,  apres  lui,  durant  fepr  Générations,  en  jouïroit,  &  que  voulant' 
gagner  un  ^  tgre,  il  s  avanp  de  faire  porter  à  fon  fils  Je  nom  de  Roi,  &  du*il  s’en 
priva  lui-mem.  Pour  moi  je  ne  faurois  me  payerd’one  fi  legere  monnaye,  &  je  fuis 
perfuade  que  Hugues,  qui  fentoit  le  vice  de  fon  Ufurpation,  s’imagina  de  fe  de'cliar. 
ger  d  une  partie  de  l’iniquite,  en  renonçant  à  b  jouïffance  de  b  Couronne  •  c  ir  pour 

rie  ?  confcience,  chacun  raifonne  comme  i]  lui  pbit,  fur  tou:  cn^fait 

e  itution.  Il  fe  piqua  meme  d’en  faire  une  autre,  à  laquelle  on  s’attendoie  d’-m 
tant  moins,  que  yû  l’ufage  confiant  il  pouvoir  prétende  n’y  être  pas  obi  ïï  ce  fut  b 
rcmife  de  toutes  les  Abbayes  qu’il  pofledoit,  aux  Religieux  aux^uel,  ’f,  ’ 
appartenir  avec  la  liberté  des  Kleftions  dans  toutes  les  Iglifes  où  elles  H 
lieu  Je.  Cu.on,  ,  r»  c„  mé  T" 

gne»,,  qu.  ft  ,ro..ve.^„r  dan.  lu  ml.„u  on  vi,  .ont  1  coup  ]„  rich^T  ®  ' 

fc  du  Clcgc  .•de™  avec  un  empire,  qui  dans  la  fui»  ne  laiflk  nasd’én^lt  T 

a  b  Pofierite,  mais  qui  dans  le  préfent  lui  attira  univerfcilemenr^  rtc  r  a' 
une  pleine  juftificacion  ck  fon  entreprife.  La  fécondé  fingularitéqueie  veS^obVer^''^'' 
&  qui,  quoiqu’appartenantepl  un  âge  bien  plus  pofterieur  ù  celuî^r  i  ^  ’ 

etre  rapportée,  eft  b  noce  faite  de  tous  les  Hiftoriens  du  t'emc  ’  y 

Philippe  Augufte  avec  la  Reine  Ifabeau  de  HainauJt  avait  acc  du  Roi 

le  droit  de  b  Maifon  de  Charlemagne  au  fien  En  efîhr  pc  perfonne 

*  Flandre,  qui  fut  Auteur  de  eXSe  „-o„Mal!;  !^"T  “’f 
au  Roi,  foi,  en  ,„i  le  dloir.  i  Ï H '  7 

Ranrn  dans  j.ofprir  dn.  Su^L"  t^Hl  na‘:Zu?ï„''L?'ror™'  "'““f 

berne  jour  de  Septembre  de  l’an  iiS?  il  v  eut  â  P,.î  «T^  troi- 

rejouïflânces  éxtra ordinaires  fondées  fu^  l’eLrance  demvû^'''''  Royaume  des 

S-s  de  Charlemagne .  on  fçait  bien  d’aillSr^  c’eiriIT'  ^ 
dans  b  venté  J’Ayeul  de  Charlemagne  n’avoit  pas  plus  de  iSYr? 

que  par  des  femmes,  ne  pouvoir  avoir  de  véritable  âoir  â  1  ?  ^  ^  Empereur 

ont  toujours  été  folemncllement  exclues:  cenetidmr  r  'ti  “  dont  les  filles 

CO  rgoi,  entreprît  dès  ce  tems-  là  de  iuftîfii^  1  a  ■  *j  de  Nangis,  qui  écrivoit 

Mia  P»,  du  fairi  „„  1,“,,,'™  L  ïlMr  f  l’Maîlb-Capérioure&nW 

ia  Ronu  lübcau  ddiendoit  dir[&mcM  d’une  Si)ïï''rÿ  parce  que 

comme  il  croyoi:  oue  c’éfnh  r,,(r  j  Charles,  Duc  de  Lorraine,  mais 

cédé,  il  Jnfifta  parficuliéremem  fm  le  drorour  '  Revoient pre- 

Hugues  Capet,  du  chef  de  Havide  de  W  ?  ^  r  P^rfonnellement  il 

cl’Arnoul  Roi  de  Germanie,  dont  'et  H 'îd  Tr^  ^âtardife 

laquelle  fut  mer;  de  lïïn"’  dk  l’OibW '"S' 

Peuples  en  ont  penfê  long  mms  apîês  f ««^ion,  que  ce  quels 

ruppofanr ,.  dLuTirz,*  rSuiT  rr:  «“n" 

le  commrm  dea  «urien.,  d  ^ 
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Juillcc,  t^ui  (I  ccc  Celui  tic  fbn  Coiironncnicntj  il  ïiic  eu  le  loifir  â  un  Piirl^-* 

nient,  lequel,  pour  être  tel  qu’on  le  luppofe,  auroit  dû  être  indiqué  aux  éxtremitez  du 
Royaume  dans  un  terme  fuiTifant,  pour  que  les  plus  éloignez  eulTent  eu  le  loifir  de  s'y 
rendre.  Il  eft  vrai  que  Mezerai  ajoute,  que  Hugues  avoir  pris  Tes  précautions  au  Par- 
lein^iit  du  ntois  de  May  precedent,  qui  s.ecoit  tenu  a  ^oyon,  mais  il  ne  prend  pas 
garde  que  c’eft  k  rendre  coupable,  ou  d’attentat  à  la  vie  du  Roi  Louïs,ou  du  moins  d’a¬ 
voir  contre  toutes  fortes  de  loix  conjuré  de  fon  vivant  fur  la  fuccefTion  à  la  Couronne, 
oû  il  n’avoir  par  lui-meme  aucun  droit  ;  ajoutez,  qu’aucun  Auteur  n’a  parle  de  ce 
Parlement  donc  on  n’auroit  aucune  connoilTance  fans  une  lettre  du  lameux  Gerbert,  de¬ 
puis  Pape  Silveftrc  II,  lors  Efcolallre  de  l’Eglife  de  Rheims  &  Mlnîftre  principal  de 
l’Arclievcque  Adalbcrûn,  écrite  à  Dietrkht  Evêque  de  Metz  :  c’efl:  la  53.  diK  premier 
Recueil  de  Ducliefne  i  mais  ce  monument  eft  lî  contraire  a  ce  qu’en  dit  Mezçiai,  qu  il 
y  a  peu  d’apparence  qu’il  ait  mieux  connu  cette  autorité,  car  on  ne  le  foupçonnera  pas, 
comme  on  pourroit  faire  quelques  Hiftoriens  plus  modernes,  d’avoir  voulu  diffimukr  le 
crime  de  l’Ufurpation.  Voici  ce  que  rapporte  Gerbert,  d’où  l’on  peut  recueillir,  que  h 
partie  de  Capet  croit  faite  &  liée  avec  l’Archevêque  de  Rheims  &  quelques  autres  enne¬ 
mis  de  la  Race  Carliennc,  mais  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  remettre  le  fuccès  de  fes  def- 
feins  à  la  decifion  d’un  Parlement  libre  &  légitimé.  D/zv  Hugo  ad  fixce;nos  fniliies  colle- 
nffe  diciiiir  ;  en  fnma  Convenlmn  Francorum  Compendiaeo  Paintiû  hnbimn  quinto  Idus  Mm 
yuHio  àiffùivU  ne  îiquefecit  ;  iiiteifuemnl  de  ‘uejirù  qttuhn  Dux  Carolus,  Cornes  Rheineari- 
^  de  uojbfis  Heybefliis  Jed  Qîio  ncf  ioi  i  eas  ^  «  Fpijcopits  CnSiduHe^iJi 

Jdaibero  frnier  GocilomSy  obfide  fralrh  filh  Bardas  Irndito,' sd  conditiosse  evafil,  ul  qued 
Sigefridus  &  Godefredus  fathtri  fitnl  faciafil  :  hoc  fU  ?  Fiancis  fpes  ment  -,  tiobh  res 

cérîn,  ü’r.  c’ell  à  dire,  „  Le  Uuc  Hugues  a  aflêniblé  doo  hommes  d’armes,  &  fur  le 
bruit  de  fon  approche  le  Parlement,  qui  fe  renoit  dans  k  Palais  de  Compîegne,  s’efl; 
diffîpé  dès  l’onzième  jour  de  May,  le  Duc  Charles  &  le  Comte  Rcinchard  y  étoient 
du  nombre  des  Lorrains,  &  des  Neuftriens  Herbert  de  Troyes,  fon  frere  Othon,  que 
l’on  a  éloigné  avec  plus  de  précaution,  Gebuïn,  Evêque  de  Laon,  qui  a  donné  fon 
frère  en  otage  à  Bardas  pour  l’exécution  de  ce  que  Sigefrid  &  Godefioy  ont  promis. 
Qu’eft-ce  que  tout  cela  ?  Les  François  n’ont  que  Pefperance  -,  mais  nôtre  affaire  cft 
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Ainfi  l’on  voit  par  ce  récit  combien  Mezerai  s’eft  abufé,  puis  que  ce  Parlement  ne 
s’eft  point  affemblé  à  Noyon,  comme  il  le  dit,  &:  que  loin  d’avoir  ffatué  quelque  chofe 
en  faveur  de  Hugues,  celui-ci  le  difiipa  d’abord,  qu’il  en  mit  les  plus  conffderables  en 
fuite,  fçavoir  le  Duc  Charles,  Oncle  du  Roi,  les  Princes  de  Vermandois  &  autres,  mais 
qu’il  s’alTûra  de  ceux  qu’il  pût  corrompre  pour  faire  rcüffir  une  conjuration  fccrete  qui 
n’eil  point  expliquée.  Enfin  ce  deffein  de  l’Ufurpateur  étoit  lî  grand  &  fi  notoire,  que 
Gerbert  ne  fait  pas  de  difficulté  de  donner  k  nom  de  Bardas  à  Capet,  par  allufion  à  ce 
qui  fc  paffoit  alors  en  Orient,  ou  un  Seigneur  de  même  nom  avoit  entrepris  d’ufuper 
l’Empire  Grec  fur  les  enfans  de  fon  Bienfaiteur  &  de  fon  Maître  ;  à  la  différence  toute¬ 
fois  que  Bafile  IL  fçût  fe  défendre  au  lieu  que  Louis  étoit  mourant.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  foie  befoin  d’autres  preuves  pour  montrer  que  dans  l’état,  où  fe  trouvoienc  alors  les 
affaires,  l’affèmblée  d’un  Parlement  n’etoit  rien  moins  que  néceffaire  aux  deffeîns  d’un 
Prince  qui  vouloic  occuper  k  Trône.  En  effet,  Hugues  ayant  répandu  le  bruit  que  la 
difpofition  fpéciale  du  Rot  Louis  l’avoit  appelé  à  la  fucceffion  du  Royaume,  U  donna  de 
fl  bons  ordres  pour  fe  faire  afllfter  de  fes  principaux  Feudataircs  particuliers,  qu’il  fe 
trouva  en  état  de  prendre  le  titre  de  Roi  dans  la  Ville  de  Noyon,  dès  que  Louis  eut  les 
yeux  fermez.  Il  y  fit  faire  l’élévation  de  la  bannière  feméc  de  Fleurs-de-lys,  que  le  Roi 
Eudes  avoir  portée  le  premier  Dimanche,  %0.  de  Juin,  Ôr  delà  m.archant  à  main  forte  à 
Rheims,  il  y  reçût  des  mains  de  l’Archevêque  Adalberon  l’onâ'ion  du  Sacre  k  3.  de 
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Juillet^  avant  que  les  iiitereiTeï  à  la  Succefîion  euîTent  la  nouvelle  de  la  nioit  du  Roî^ 
au  ni  les  Hiftoiiens  obfervent-ils  qidil  n'y  eut  aucune  oppofirionj  &  que  perfonne  ne  ré¬ 
clama  de  la  part  du  Duc  de  Lorraine,  vemable  heritier. 


Hugues  Capet,  Cinquante-cinquième 


IXUl. 


IL  fuffifok  en  effet  à  Hugues  d’avoir  un  titre,  &  il  nY  en  avoir  point  alors  de  plus  HugueS 
fpecieux  que  celui  du  Sacre,  mais  aufli  comme  U  connoiffoir  bien  le  défaut  de  fon  ^ 
aélion  il  n^eur  rien  de  plus  prclK  que  de  le  réparer,  ce  qu’il  fit  par  une  évocation  folem- 
nelle  d’un  Parlement  qu*il  indiqua  pour  le  mois  de  Décembre  lors  prochain,  dans  la  Vil¬ 
le  d’Orléans,  hors  la  portée  du  Duc  Charles  &  au  milieu  des  plus  fideles  Vaffaux  de  fa 
Duché  de  France.  Ce  fut  là  que  de  l’avis  unanime  de  l*Affeniblée,  la  Couronne  fut 
deferée  au  ieune  Robert,  fils  unique  de  Hugues,  &  qu’il  reçut  la  confccration  foiemnel- 
le  du  Sacre,  Je  premier  jour  de  l’année  988  v  mais  iJ  ne  faut  pas  croire  que  les  Seigneurs 
de  Languedoc  ou  de  Gafeogne,  d’Auvergne,  de  Poitou,  de  Bretagne,  de  Flandres,  ou 
meme  de  Picardie  &  de  Champagne  sY  trouvaffent  :  tout  ce  que  Pon  peur  préfumer  efl: 
qu’il  en  vint  quelques-uns  de  Bourgogne,  de  Berry,  du  Nivernois,  GaJlinois  &  du  reile 
de  la  Duché  de  France,  peut-être  auffi  de  Normandie,  à  caufe  de  l’Alliance  du  Duc 
avec  la  Maifon  Capétienne  ;  la  preuve  en  efl:  conftante  par  la  fuite  de  i’Hîftoire,  & 
meme  par  Pinféodadon  qui  sY  fit  de  la  Dignité  de  Sénéchal  à  Geofiroi  Grifegonecte, 

Comte  d’Anjou,  ce  qui  fait  connoître  que  c’efl  vraifemblablement  le  plus  Grand  Sei¬ 
gneur  qui  &Y  préfenté,  quoiqu’il  y  ait  à  douter  fi  cec  Emploi,  affeélé  auparavant  au 
Vermandoiè  par  rapport  à  la  Couronne,  n’étoit  pas  pour  la  Duché  de  France  plutôt  que 
pour  le  Royaume  entier  ^  mais  je  dois  remarquer  ici  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  nouveaux 
Rois  de  confondre  l’un  avec  l’autre,  pour  rendre  leur  droit  moins  ailé  à  demêler,  & 
c’eft  aufii  ce  qufils  firent  dans  la  fuite  crés-habilement. 

Au  furplus,  après  que  Charles  Duc  de  Lorraine  eut  long  tems  délibéré,  il  affembla 
une  Armée  pour  entrer  dans  k  Royaume,  où  toutefois  il  étoit  plus  connu  &  eiicoi  e 
moins  aimé,  depuis  qu’il  fembJoit  avoir  abdiqué  la  France  pour  fe  donner  aux  Aile^ 
mands*  Les  principaux  amis  qu’il  avoîc  à  fa  portée  étoiçnt  Arnoul,  Comte  de  Flandres, 
toiyours  fidele  à  la  Maifon  de  Charlemagne,  parce  qu’il  en  fortoit  lui -meme,  &  Fler- 
berc,  Comte  de  Vermandols,  dont  Cliarles  avoir  époufé  la  fille,  mais  malhûreurement  le 
premier  vint  à  mourir,  &  le  fécond,  trop  à  portée  à  la  vangeance  de  Hugues,  n’üfa  fe 
déclarer  aufïi  hautement  qu’il  l’auroit  dû  faire  \  cependant  Charles  entra  par  fes  Ferres, 

&  ayant  lié  une  Intelligence  dans  la  Ville  de  Laon,  il  s’en  rendit  maître  par  furprife,  & 
fe  faifit  de  PEvéque  Afcciin  qu’il  retint  prifonnîer.  Hugues  ne  manqua  pas  de  faire 
procéder  félon  les  Canons  Eccléfiaftiques  contre  Charles,  au  fujec  de  cette  détention,  & 
Mezerai  dit  qif  il  le  fit  éxeommunier  :  incident  trts-préjLidiciable,  puis  qu’il  étoit;  alors 
çenfé  déchu  de  tous  fes  droits  5  cependant  il  ne  mericoit  gueres  de  Tétre,  pub  que  Afce- 
lin,  loin  de  fe  plaindre  de  fa  prifon,  devint  Miniflre  &  Favori  de  Charles  ^  d’autre  part: 
tîügues  n’étant  pas  de  trempe  à  laiffi:r  prendre  un  pié  dans  le  Royau  me  à  fon  ennemi,  le 
vint  alhéger  avec  une  grande  Armées  mab  comme  la  Place  n’étoic  pas  aifée  a  emporter, 
il  y  paffa  deux  mob  à  faire  difléi  entes  attaques  inutiles  j  au  bout  defquelics  Charles  fie 
une  forde  fi  à  propos  qu’il  mit  le  feu  au  Camp  de  Hugues  &  railla  en  pièces  Sa  moitié 
de  fon  Armée.  Cette  perce  ayant  obligé  Hugues  de  k  retirer,  Charles  poiii  fuivir  fa 
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riunufcs  pointe  &  s’empara  de  SoilTons  Ik  de  Rheiras,  mais  il  fe  ralentit  trop  tôt,  en  forte  que 

Cai-et,  Adalberon  fut  aife/,  hardi  pour  refufer  de  le  facrer,  fous  le  prétexte  qu’il 

n’avoit  pas  le  droit  de  difpofer  feul  de  la  Couronne^  laquelle  ne  pouvoir  être  valable¬ 
ment  donnée  que  du  confentement  des  Seigneurs  &  des  Evêques  reprefentans  TEtat  en¬ 
tier.  Celui-ci  n'aiiroit  peut-être  pas  fait  une  difficulté  fur  laquelle  il  avoir  païïe  aflèz 
geremenC  en  faveur  de  Elu  gués,  s^il  ne  Payoic  fenti  fi  proche  de  lui  j  car  en  eflet  il  re^ 
prit  auffi-côt  la  Vaille  de  Rlieims,  mais  Adalberon  ne  vit  point  la  fin  de  cette  querellcp 
étant  mort  incontinent  après  ,  Eir  quoi  Hugues,  par  une  Folirique  dont  il  eut  en  fuite 
lieu  de  fe  repentir j,  conféra  l’Archevêché  à  Arnoul,  frere  naturel  du  Duc  Charles  ;  en 
e^ièt,  ce  nouvel  Archevêque  introdiiifit  aufil-tot  fou  frere  dans  la  Ville,  &c  pour  fe  diE 
culper  de  la  violation  de  fon  ferment  demeura  fon  prifonnier  par  collufion*  D'autre  cote, 
fi  tôt  que  la  nouvelle  des  premiers  fuccês  de  Charles  fe  fut  répandue  dans  la  France,  le 
Comte  de  Poitou,  dont  la  Maifon  avoit  toujours  été  fidèlement  &  conftamment  attachée 
à  celle  de  Charlemagne,  fe  déclara  pour  lui,  &  foit  par  fes  difeours,  foit  par  fes  lettres, 
il  ofa  reprocher  a  tous  les  Seigneurs  François  qui  s’étoient  trouvez  au  Parlement  d’Or- 
kans  &:  au  Couronnement  du  jeune  Robert,  la  violation  de  leur  ferment*  Sane  Dux 
Aquilanortm  Willdmm  rsprohans  tiequüiain  Frmcoru7n  Hugonl  fubdiius  effe  noluît  ;  Vérita¬ 
blement,  dit  la  Chronique  de  S*  Cybar,  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  deteftant  l’iniqui¬ 
té  des  François,  refufa  Pobê'ffiance  à  Hugues  *  mais  celui-ci  connoifTant  toute  l’impor- 
cance  de  cette  entreprife  fongea  auffi-tôt  à  la  reprimer  &  marcha  droit  à  Poitiers,  où  il 
mit  k  Siège,  inudlemeru  toutefois,  parce  que  le  Comte  trouva  moyen  d^affamer  fou 
Armée  &  le  batdt  en  diverlcs  rencontres,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  regagner  la  France. 
La  même  Chronique  dit  néanmoins  que  le  Poitevin  fut  défiût  par  les  François  dans  le 
voifinage  de  l’Abbaye  de  Bourgiteil,  &  qukn  fuite  il  s’accommoda  avec  les  deux  Rois  : 
en  effet,  l’on  voit  dés  l’année  fuivante  991,  qu’il  croit  occupé  d’une  nouvelle  guerre 
contre  lé  Comte  d'Anjou  pour  l’hommage  du  Loudunois  &  du  Mirebalais* 

Ce  fut  en  cetté  même  année  991,  que  fe  termina  la  guerre  du  Duc  Charles  v  car  Hu¬ 
gues  ayant  trouvé  le  moyen  de  gagner  l’Eveque  Afcelin,  lequel  pofîedoit  toute  la  faveur 
du  Duc,  fut  introduit  dans  la  Ville  de  Laon,  le  jour  du  Jeudy  Saint  de  cette  année,  &  fe 
rendit  ainfi  maître  non  leulement  de  la  Place,  mais  de  Charles  &  de  fa  Famille,  qui  n’é- 
toit  occupé  que  de  la  dévotion  du  jour,  il  les  fit  aufil-tôt  conduire  à  Senlis,  &  delà  dans 
la  grofie  Tour  d'Orkans  où  il  retint  ce  malhiireux  Prince  jufques  à  la  mort,  qui  arriva 
deux  ans  après,  Pan  994?  il  laiiîa  deux  garçons,  Othon  &  Louïs,  &  deux  filles,  Her- 
mengarde  &  Gerberge  Othon  poffeda  quelque  tems  la  Lorraine  Mofellanique,  & 
mourut  fins  poftericé  l’an  1004,  n’ayant  au  plus  que  ï8  ans*  Louïs  étant  mort  quelque 
tems  auparavant,  ks  filles  furent  mariées,  fçavoir  Hermengarde  avec  Albert,  Comte 
de  Na  mur,  &  Gcrbcrge,  avec  Lambert,  Comte  de  Mons,  ou  plutôt  de  Hainauk,  fils 
de  Regnier  au  long  col,  qui  Pétoit  du  fameux  Gifalberc  &  de  Ger berge  de  Saxe,  qui 
époufa  en  fécondes  nopces  k  Roi  E-ouïs  d’Outremer.  La  Reine  ïfabeau,  femme  de 
i'^hi lippe  Augufte,  fortoit  de  Paînée,  fîc  les  Landgraves  de  Heffe  font  ilfus  de  Ja  fécondé. 
Tel  fut  le  fort  de  cette  guerre,  &  en  général  la  maniéré  dont  Hugues  Capet,  &  par  Jffi 
toute  fa  Pofterité,  font  parvenus  à  la  Couronne  de  France  :  il  ne  relie  pour  éclaircir  ce 
dernier  fait  qu’à  donner  l’état  du  Royaume  à  leur  avènement,  afin  de  mettre  le  Leéteiir 
en  ctar  de  juger  s'il  eft  vrai,  comme  la  plùpart  des  Modernes  ofent  l’afiurer,  que  ce  fuCj 
de  la  grâce  de  ce  Prince  que  les  Seigneurs  obtinrent  la  pofiTeflion  de  leurs  Terres  &  les 
droits  attachez  à  cette  pofTeffion,  comme  réciproquement  il  en  obtint  le  droit  de  leur 
commander,  qu'il  n^avok  pas  auparavant.  J’ai  déjà  dit,  &  je  le  répété,  parce  qu'il  eft 
très-Véritableg  qu’à  pefer  ce  droit  primordial,  ni  Charles  Martel,  nî  Hugues  Capet,  n'en 
avoient  pas  plus  l'un  que  î’autre  fur  la  Couronne  dont  ils  fe  font  rendus  proprietaires,  & 
que  fi  Ton  veut  donner  quelque  avantage  au  premier  &  à  fes  defeendans  au  defius  du 
fécond,  ce  ne  peut  être  qu’au  droit  de  fon  ancienneté,  parce  que  l’on  convient  prefque 
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généralement  qu’une  autorité  reconnue  &  reçue  ne  peut  être  comparée,  quant  au  droit,  Hugues 
avec  une  eiitrcprife  plus  moderne,  quels  qu’en  aient  été  les  Auteurs,  &  je  ne  puis  faire  ' 

refiexion  far  une  vérité  qui  coule  li  naturellement  de  la  définition  d’une  Royauté  fuc- 
celTive,  fans  m’étonner  que  les  Hiftoriens  aient  été  fi  timides  à  s’en  expliquer.  En  eftet, 
on  pourroit  déduire  de  leur  déguifement  fur  cet  Article,  qu’ils  ont  douté  du  droit  eflèn- 
tiel  de  la  troifième  Race  de  nos  Rois,  au  lieu  qu’en  le  confiderant  du  côté  qui  nous  le 
doit  rendre  véritablement  refpeétable,  fçavoir  l’obêifllince  conftante  qui  leur  a  été  ren¬ 
due  par  nos  peres  &  par  nous-mêmes  î  nos  fermens  qui  nous  engagent  à  la  même  fideli¬ 
té  que  nos  Ancêtres  ont  eu  pour  les  leurs,  il  en  refuJte  une  liaifoii  réciproque  qui  doit 
faire  le  bonheur  de  la  Société.  Malheur  aux  Rols,  s’ils  ne  s’acquittent  pas  de  leurs  de¬ 
voirs  envers  nous  ;  mais  malheur  à  nous  fi  nous  manquons  aux  nôtres,  &  jamais  l’incer¬ 
titude  du  droit  primordial  ne  juftifiera  raifonablcment  quiconque  fera  aFez  criminel  pour 
s’en  éloigner. 

Dans  le  fait,  les  Rois  &  les  Peuples  errent  également  par  l’imagination  que  les  Cou¬ 
ronnes  font  patrimoniales,  &  que  le  fils  a  un  droit  incontefiable  d’y  fucceder  à  fon  pere, 
ce  qui  fera  viai  en  effet  s  il  elt  reconnu  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  doivent  o- 
bcimnce  i  mais  qui  ne  le  fera  pas,  fi  comme  à  l’égard  de  Cliarles,  Duc  de  Lorraine,  k 
Providence  en  difpofe  autrement.  S.  Paul  nous  dit  éxpreffement,  que  ks  Fniffances  fini 
ordonnées  de  Dieji^  que  celui  qui  s*y  oppefi  combat  contre  Dieu  ittinis,  I^es  Payens  n’cii 
ont  pas  jugé  autrement,  &  l’on  peut  à  ce  fujet  citer  l’exemple  de  l’Empereur  Tire,  le¬ 
quel  déplorant  le  genie  impatient  de  fon  frere,  l’avertiiroit  que  toutes  les  entreprifes  qu’il 
faifoit  contre  là  vie  ne  lui  feroient  peut-être  bonnes  à  rien,  parce  gue  les  Empires  Jonc 
difiribnez  par  un  deftin  fuperieur  à  l’ambition  particulière  ;  Régna  fato  dantur.  D’autre 
part,  la  leéture  précédente  nous  a  mis  devant  les  yeux  de  terribles  exemples  &  bien  op- 
pofez  au  préjugé  commun,  touchant  le  droit  d’aîneffe  &  l’heredité,  ou  fucceflion  nécef- 
airc,  de  forte  qu’il  n’eltpius  poffible  de  fonder  en  conféquence  aucun  droit  certain  fur 
or  re  de  la  naiffancej  ni  fur  le  privilège  du  Sang,  Non  fÊulem<?nc  Bernard  Roî 
lie,  &  Pépin  Roi  d’Aquitaine,  font  exclus  eux  &  leur  Pofterité  malgré  leur  aîiicJTc, 
mais  e  arlement  de  France,  confuhé  fur  la  perfonne  de  Louis  le  Begiie,  fils  unique  du 

auve,  oin  de  répondre  que  k  Couronne  lui  appartenoit  de  droit,  ne  s’engage  que 
conditionndJcment  envers  lui  ;  Deuo  £ÿ  Vos  eum  fuhlimceoeritis :  Réponfe  qui  remet 
manjfeftement  le  droit  le  plus  évident  à  k  dédfion  du  fuccès,  dont  k  caufe  ne  fc  peut 
c  ercher  que  dans  k  volonté  de  Dieu  &  k  djfpofition  du  Roi  régnant,  qui  elt  cenfë  re¬ 
vêtu  par  confequent  de  l’autorité  nécefiTairc  pour  adjuger  k  fucccnfioii  a  qui  die  doit  an- 
partcnir  ;  reconnoiffons  cependant,  qu’à  ces  difiFérens  égards  il  n’y  a  pas  au  monde  de 
droit  fi  i^ffaitement  établi  que  celui  de  k  Maifon  régnante  en  France,  foit  du  côté  de 
Ja  poHeflion  qui  fe  trouve  aujourd’hui  de  plus  de  fept  Siècles,  foit  du  côte  de  la  règle 
uremmente  du  Deftin  qui  k  favorife  depuis  fi  long  tems.  Mais  fi  je  crois  dércrmiue- 
ment  u  ond  de  mon  cœur  le  droit  de  k  Maifon  Royale  parfaitement  incontcftablc  . 

^  n  ai  pas  une  moindre  opinion  de  celui  des  Peuples  par  rapport  à  k  propriété  de  h 
jenSj  ^  oit  qu  on  a  canfidere  dans  le  principe,  c^eft  à  dtitj  dans  la  première 
oit  qü  on  a  regarde  dans  la  décadence  de  la  Monarchie  fous  k  fécondé  Race. 

jki  fait  voir  qu’une  Nation  entieie  qui  sVft  déterminée  à  chan¬ 
ger  e  ais  e  a  naiflànce,  &  à  faire  une  conquête  au  rilque  de  fe  perdre  e'ie^méme,  n’a 
jamajs  pu  con  i  erer  1  écablilTemen:  perfonnel  de  fon  Roi,  comme  fon  objet  princiint  ^ 

entreprlfc  nk  ph  lui  devenii  favorable, 

k  NkriL^  •  conduite  ;  mais  que 

il.  >  fl-  oiî  même  qu’elle  ait  pù  renoncer  à  fon  droit  fur  les  Terres  n 

le  elt  acquife,  &  qu’elle  a  partageas  dans  k  feule  idée  de  donner  à  ce  Roi  ou  à 

d’obeÏ^rtr  ^*"77  reviendroit  d’autre  avantage  que  k  gloire 

û  obéir,  c  cft  non  feulement  ce  qui  n’a  pas  été  fait,  '  b  i  ^ 
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OLi  d^ini^Tginer.  dis  auCcinc  pur  rapport  à  lii  fecoitde  Epoqvie,  avec  d  autant  plus  de 

lairon  que  ce  qui  eü  pafTé  a  un  principe  non  contcfté,  fçavoir  rétabUfTenaent  du  droit 
féodal,  qui  fut  accepté  &  des  Rois  &  des  Peuples,  fmon  par  deliberation  folemnelle,  du 
moins  Vu  un  ulage  public  5c  confacré  par  Teftime  que  Cliarlemagne  en  avoir  flut  ^  ou¬ 
tre  qiden  ce  tems-là  il  auroit  été  plus  utile  aux  Rois  que  le  Defpotifme  même,  quelque 
prcvendon  qifon  ait  en  fa  faveur  ^  fi  les  Rois,  au  lieu  de  fe  laifTer  piller  comme  ils  H- 
rent,  avoicnt  eu  alTez  de  genie  &  de  courage  pour  faire  avec  méthode  &  difcernement 
ce  qidils  ne  pouvoicnt  plus  empêcher  d^être  fait,  Et  deR  je  conclus  quRutanc  qu'il  y 
auroic  de  noirceur  &  dhnjuftice  à  caiomnicr  le  droit  de  la  Maifon  régnante,  parce  qu’el¬ 
le  ne  fort  pas  originairement  de  CharlemagnCj  autant  il  y  a  de  baffeffe,  d’ indigne  adu¬ 
lation,  de  mauvais  cœur  à  n^'ofer  dire  que  les  biens  des  Peuples  leur  appartiennent  de 
droit  naturel,  fins  qu’il  folt  ncceflaire  de  faire  intervenir  la  grâce  ou  la  concemon  des 
Rois,  pour  en  autorifer  la  poiTeflîon  ;  quoique  cette  propofition  foit  notoirement  vraye, 
&  qu’il  importe  infinimcni  a  la  Confcîence  5c  à  la  Gloire  des  Rois  quils  en  foient  perfua- 
dez,  5c  qu'ils  en  faflént  une  Maxime  plus  inviolable  encore  que  celle  de  l'obéïffance  qui 
leur  ell  due,  En  effec,  on  s’écarte  un  peu  de  cette  obéïlTance,  &  réxperience  fait  corn 
noîcre  que  s'il  arrive  des  troubles  dans  un  Erat,  c'ell  rarement  la  faute  des  Peuples,  mais 
toujours  celle  des  Princes  fadîeux  ou  des  Favoris  aveuglez  de  la  Fortune*  Les  Rois  au 
contraire  fous  ce  prétexté  flatteur  de  leur  autorité,  à  laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer 
fans  crime,  croyent  aÜement  qu'ils  ont  droit  d'ufer  à  difcretîon  des  biens  particuliers 
comme  publics  c'eft  leur  idée  commune,  5c  l’on  ne  reproche  prefque  jamais  a  leur  mé¬ 
moire  autre  chofe  que  d'avoir  epuifc  leur  Peuple  au  delà  des  termes  de  la  juftice,  dans 
lequel  il  leur  eft  permis  d’employer  une  médiocre  partie  des  biens  des  fujets  à  la  confer- 
vatîon  de  tout  le  rtfte  ;  Principe  non  moins  facré  à  leur  egard  que  celui  qui  enfeîgne 
parmi  nous  la  nécelTité  de  robéïffance.  Et  qu’il  me  foit  permis  d’en  apporter  pour 
preuve  réxemple  de  k  vigne  de  Naboth,  puis  que  le  droit  des  Ifraëlites  fur  leurs  propres 
biens,  après  la  conquête  éc  k  partage  de  la  Terre  promife,  n’écoit  pas  différent  de  celui 
que  nous  avons  fur  les  nôtres,  fi  nous  remontons  aux  premiers  tems  i  &  toutefois  ce  n’eft. 
pas  là  nocre  meilleur  titre,  puis  que  celui  de  la  féodalité,  qui  a  la  convention  pour  prin¬ 
cipe  &  la  foy  réciproque  des  parties  pour  feureté,  oblige  les  Rois  à  nôtre  égard,  comme 
il  nous  oblige  envers  eux,  à  k  feule  dlFFérencc  de  la  force  qui  eft  de  leur  côré.  Il  me 
refte  à  préfent  à  montrer  par  k  detail  de  l’Etat  du  Royaume  à  J’ayencment  des  Rois 
Hugues  5c  Robert,  que  ce  droit  de  propriété  des  biens  nkft  point  de  leur  inflicution, 
qu'ils  l'onÈ  trouvé  bien  &  folidement  établi,  &  que  la  Couronne  ne  leur  a  ccc  donnée 
qu’à  condition  de  le  maintenir, 

A  regard  de  k  Normandie  5^  de  la  Brétagne,  nous  avons  vu  de  quelle  maniéré  elles 
avoient  été  cédées  fokmnellement  aux  Normands,  Tune  à  titre  de  propriété  &  l’autre  à 
titre  d’hommage  dèsiknnée  912,  fous  obligation  de  k  foi  ;  car  encore  que  les  Rois  y 
ayent  fouvent  manqué  dés  qu’ils  en  ont  eu  Toccafion,  k  droit  nkn  eft  pas  moins  évident 
par  rapport  à  la  convention  5f  à  la  Religion  des  fcimens  donnez  de  part  &  dkutre*  Il 
eft  donc  certain,  que  k  Royauté  des  Capétiens  n’a  rien  innové  pour  ces  deux  Provinces, 
&  que  les  nouveaux  Rois  font  entrez  à  leur  égard  dans  tous  les  engagemens  des  Anci¬ 
ens,  Quant  à  la  Flandre,  nous  avons  vu  que  Charlemagne  en  avoir  confié  la  garde  à 
un  Comte  qui  prit  le  titre  de  Foreftler,  &  qui  la  gou veina  fi  bien,  que  malgré  Jes  rava¬ 
ges  des  Normands,  s’étant  repeuplée  en  moins  d'un  Siècle,  clk  devînt  une  des  plus  con- 
fiderabks  Provinces  de  France,  dont  rétendue  étoit  comprife  entre  l'Efcaut,  la  Mer  & 
la  Riviere  de  Somme.  Il  feroit  difficile  de  déterminer  pofitivement  fi  la  première  înfti- 
turion  de  Foreilier  fut  féodale,  mais  en  revanche  il  eft  aifé  de  reconnoître  que  fes  Svic- 
ceffieuis  ont  jouï  féodakment  de  cette  grande  Province,  depuis  Baudouin,  furnommé 
Bras  de  fer,  qui  époiifa  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve  i  non  feulement  on  trouve  k 
fucceffion  établie  parmi  fes  Defeendans,  mais  on  voit  que  la  queftion  des  hommages  a 

I  fouvent 


fou  vent  produit  des  guerres  entr^eux  &  leurs  voilins  :  on  voit  de  plus,  que  malgré  leur  Hugut- ? 
attachement  pour  les  Rois  Carliens,  ceux-ci  les  ont  chicanez  fur  la  propriété  de  certaines 
Terres,  fans  contefler  toutefois  celles  qu’ils  avoierit  de  furpliis*  L^on  voit  pareillement 
que  les  Comtes  de  Flandre  avoîent  établi  dans  le  Païs  des  féûdalitez  fubordonnées  qui  fe 
rapportoient  a  eux,  comme  eux- memes  la  rendoient  au  Roi  ;  &  tels  ont  été  les  établif- 
femens  des  Comtes  de  *  Ghines,  de  Boulogne,  de  S.  Pol  ou  Therouenne,  des  Seigneurs  Gui¬ 
de  Montreuil,  de  Lilie^  Sec  ;  furquoi  je  crois  qu’il  cli  à  propos  de  remarquer  qif  en  ori¬ 
gine  la  Comté  de  Ghînes  précéda  les  autres,  comme  aufTi  en  aîneffe,  puis  que  Boulogne 
&  S.  Pol  font  forcis  de  la  Tige  de  Ghînes.  Le  relie  de  la  Picardie  étoit  partagée  entre 
les  Comtes  de  Vermandois  &  de  Ponthku,  le  premier  poOede  par  les  Defeendans  de 
Bernard  Roi  d^ltalie,  &  le  fécond  pat  Guillaume,  créature  de  Louis  d’Outremer,  dont 
deux  enfans  furent  faits  Comtes  de  Boulogne  &  de  Theroueime,  par  la  faveur  dti  P.oi 
Lothaire,  mais  leur  Pofterité  s’éteignit  en  une  fille  qui  s’allia  dans  la  Maifon  de  Glimes 
&  y  porta  les  memes  Terres.  Q^ant  au  Ponthieu  proprement  dit,  il  palia  bicn-tôt  à 
des  Normands  du  nom  de  Talvas  ou  de  Montgonimery,  lelquels  réunirent  la  Seigneu¬ 
rie  de  Montreuil,  malgré  Poppoficion  des  Flamands.  Quant  au  Vermandoîs,  donc  Péx- 
tinéliion  cmbraËbit  la  plus  grande  partie  de  la  Champagne  &:  de  iTfie  de  France,  il  fut 
démembré  à  dîverfe  fois,  premièrement  par  le  partage  des  Comtes  de  Senlis  aînez,  qui 
ayant  eu  plus  de  modération  que  leurs  Collatéraux,  firent  auffi  une  moindre  fortune  5 
ficondement,  par  celui  des  enfans  de  Herbert  IIl,  en  conféquence  duquel  Ludgarde, 
femme  de  Thibault  lé  Trichard,  emporta  le  Beauvoifis  &  pluficurs  Terres  en  Cham¬ 
pagne  &  dans  Plfle  de  France,  entr’autres  celles  de  Coucy,  qui  fut  l’occafion  de  la  que¬ 
relle  d’entre  la  Maifon  de  Blois  &  les  Archevêques  de  Rheims  1  ainfi  il  ne  reftoit  aux 
Rois  dans  cette  Province  que  les  Villes  de  Laon,  Soiffons  &  la  Fcre  ;  ils  avoienc  aufïï 
quelques  droits  fur  la  Ville  d’Amiens,  mais  les  Evêques,  &  en  fuite  leurs  Vidâmes,  s*en 
rendirent  les  Maîtres,  depuis  que  cette  Place  eut  été  inféodée  à  Herbuïn  de  Montreuil 
par  le  Roi  Louïs  d’Outremer.  La  Champagne  étoit  prefque  toute  occupée  par  la  Mai¬ 
fon  de  Vefmandols  qui  pofiedoit  auffi  la  Brîe  en  entier  ;  Robert,  fils  puifné  de  Her¬ 
bert  IIIj  prit  le  premier  titre  de  Comte  de  Troyes,  comme  nous  Pavons  vu  ci-devant  s 
fon  frere  Herbert  lui  fucceda,  &  après  lui  fon  fils  Etienne,  qui  étant  venu  à  mourir  fans 
enfans  donna  la  SuccelTion  à  Eudes,  furnommé  le  Champenois,  petit-fils  de  Thibault  le 
Trichard,  &  de  Leudgrave  de  Vermandois.  De  lui  font  fortis  les  Comtes  de  Cham¬ 
pagne  jufqiPà  k  Reine  Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Bel  le  refte  de  la  Province  étoit 
poffédé  par  les  Eglifes  de  Rheims;  de  Sens  &:  de  Châlons  fur  Marne,  &  par  les  Comtes 
particuïiers  de  k  Ville  de  Sens,  qui  étoient  crès-puîfians,  maïs  qui  s’éteîgnirent  fous  le 

Roi  Robert,  par  une  confifeation  qui  peut  être  regardée  comme  k  première  arrivée  fous 
la  troifième  Race. 

La  Bourgogne  d’en  deçà  la  Saônaè  appartenoit  depuis  long  tems  à  k  Maifon  Capé¬ 
tienne,  foit  à  k  Branche  des  Comtes  d’Authun,  foit  à  celle  des  Marquis  de  France,  & 
nous  avons  vû  en  particulier  Pinfeodation  qui  en  fut  faite  à  Hugues  le  Blanc,  comme 
aufil  de  quelle  maniéré  elle  devint  le  partage  de  l’un  de  fes  enfans  j  ainfi  Hugues  Capet 
n  y  pofledoit  que  Phommage*  Quant  a  la  partie  d’outre  k  Saoniie,  on  fçait  quelle  étoit 
celle  du  Royaume  de  Bourgogne,  furlequel  il  ne  reftoit  plus  de  droits  aux  Rois  de 
France,  mais  elle  étoit  partagée  en  divers  Comtes  qui  font  renommez  dans  PHiftoire, 
tels  que  ceux  de  Mâcon,  Auxonne  &  de  Châlons  :  la  Maifon  de  Vergi  ifiTuè  des  Comtes 
d’Authun,  avoir  de  grands  écablifîemens  dans  la  haute  Bourgogne,  mais  ede  en  faifoit 
hommage  aux  Ducs  François  j  au  refte  lesComtez  de  Nevers  &  d’Auxerre  avoienc  leurs 
Seigneurs  particuliers  long  tems  avant  Capet,  &  Pon  peut  alTeurer  que  les  premiers 
étoient  iffus  des  Ducs  d’Aquitaine.  La  Duché  de  Fran.ce  qui  comprenoît,  outre  les 
Villes  de  Paris  &  d’Orléans,  les  Comtez  de  Gaftinois  &  de  Chartres,  du  Perche,  de 
Biojs,  de  Tours,  d’Anjou  &  de  Maine,  avec  les  Terres  de  Sologne  faiknt  partie  d- 
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fltjjaijïs  l'Ûrleanoisj  étoîent  Inféodez  a  la  Miifon  ejui  montâ.  alors  fur  le  FronCt  &re:  eft  ce  qui 
la  rendoit  beaucoup  plus  puilïïinte  que  ne  iWient  les  Rois  dépofTédez,  à  qui  il  ne  re¬ 
çoit  que  les  Villes  de  Picardie,  dont  nous  avons  fait  mention.  11  eR  vrai  loUEefob  que 
ks  Ducs  de  France  avoient  prb  eux-mémes  la  méchode  des  inféodations,  dont  la  foi 
leur  écoit  portée,  &  le  fcrvice  rendu  par  préférence  aux  Rob,  &  telles  furent  la  ceRl- 
on  de  FAnjou  à  ïngelger,  qui  étoir  déjà  Comte  de  Gâtinob  &  celles  des  Comtez  de 
Chartres,  Blois,  Tours,  à  Thibault  le  Trichard,  qui  pour  cette  raifon  n^étolt  pas  conté 
dans  le  nombre  des  Seigneurs  du  Royaume,  mais  bien  pour  un  VafTal  du  Duc  Hu¬ 
gues  le  Blanc,  Sc  qui  fut  en  conféquence  rejeccé  d"un  Parlement  François,  comme  on 
le  voit  dans  les  Annales  de  Rheims  fur  Fan  964,  L^Aquitaine  auroit  été  fans  douce 
le  plus  grand  Fief  du  Royaume,  s'ü  avoir  été  réiini  fous  une  meme  main,  mais,  ou¬ 
tre  que  la  Famille,  à  laquelle  il  fut  donné,  fe  divifa  &  fe  fubdivilîi  en  une  infinité  de 
Brandies,  Il  y  eut  dans  cette  grande  étendue  quantité  de  Seigneurs  qui  fçùrent  tirer 
patei  du  defordie  général  de  la  Monarchie,  &  Bon  y  remarque,  outre  les  Gafeons  qui 
ne  reconnoilToienc  prefque  point  la  Royauté  des  Fimnçois,  les  Comtes  de  la  Marche  & 
cFAngouIéme,  les  Vicomtes  de  Périgord,  entre  lefquels  Audebert,  qui  vivoit  au  tems 
de  Hugues  Capet,  fcCit  bien  lui  répondre  qu*il  écoit  Vicomte  de  fa  Terre  à  meilleur  u- 
rre  qu'il  n’étoit  Roi,  parce  qu*il  la  tenoit  de  fon  pere.  Dans  le  Berry  les  Comtes  & 
Vicomtes  de  Boui?ges,  les  Seigneurs  de  Deols  &  de  ChâteaU“Roux,  les  Sires  de  Bour¬ 
bon,  &  enfin  les  Ducs  d'Auvergne,  qui  écoient  tous  en  poficfiion  de  leurs  Terres  &:eTi 
jouïfiûient  meme  prefque  fans  féodalité.  Quant  aux  Comtes  de  Poitou  qui  devinrent 
plus  puifiims  que  cous  les  autres,  parce  que  leur  terrain  fe  trouva  le  meilleur  Êr  le  plus 
étendu,  il  fufîit  de  ce  qui  a  été  obfervé  dans  la  narration  precedente,  pour  en  pouvoir 
conclurre  qu'ils  ne  dévoient  rien  aux  grâces  des  Princes  Capétiens,  lefquels  au  con¬ 
traire  avoient  £iit  tant  dkffbrts  inutiles  pour  les  dépoiïeder.  Enfin,  fi  nous  palTons  à 
la  confideration  du  Languedoc,  lors  appellé  Gothie  ou  Septimanie,  nous  trouverons  que 
rhommage  y  étoit  reçu  dés  le  tems  de  Charles  le  Chauve,  &  que  ks  Rois  Eudes  &' 
Robert,  ayeuls  de  Caper,  loin  de  difputer  la' poîTeflion  d'Ermengaud  &  de  Raimond, 
qui  en  éroient  Comtes  de  leur  tems,  skmprefTerent  de  les  recevoir  à  k^ur  hommage  & 
de  les  aller  chercher  pour  en  tirer  cette  foumiffion  i  il  en  eft  de  merhe  des  Suçcefleurs 
de  Charles  le  Simple,  qui  les  mirent  efficacement  dans  leurs  intérêts,  comme  nous  Fa- 
vons  vu  dans  ia  fuite  de  FHiftoire. 

Concluons  à  prefent,  &  jugeons  s*il  eft  polTibk  en  faveur  de  la  foule  des  flatteurs  mo¬ 
dernes,  qui  veulent  que  tout  ce  qu'il  y  a  d^hommes  fous  le  commandement  de  nos  Rob, 
tiennent  leurs  biens  de  la  libéralité  qu'ils  ont  exercée  envers  les  uns  &  lesi  autres,  foit 
pour  en  faire  des  Seigneurs,  foit  pour  en  faire  de  fimples  Proprietaires,  ou  des.  fujets  ta il- 
lables  :  Mais  Cela  nkll  point nécefiaire,  puisque,  grâces  au  Ciel,  nos  Princes  très- Chré¬ 
tiens  abhorrent,  auffi  fincerement  que  nous  pouvons  ledefirer,  les  Maximes  duMaho- 
metifme  &  la  barbare  Loi  de  FOrient  qui  a  anéanti  la  propriété  des  biens  ^  eux  qui  dans 
les  tems  précédens  ont  fi  fou  vent  lalfie  aux  Etats  du  Royaume,  &  quelquefois  à  de  Am¬ 
ples  Magîftrata,  la  liberté  de  leur  repréfenter,  que  les  biens  des  François  font  aulîi  li¬ 
bres  que  leur  perfonnes,  &  que  les  Rois  en  font  également  les  Proteéleiirs.  Enfin, 
pub  que  nos  Princes  ont  reçù  une  éducation  fi  hûreule,  je  ne  dois  jamab  appréhender 
qiFiis  puifîcnt  préférer  une  Hiftoire  flatteufe  &  déguifée,  à  la  naïve  vérité  quej'éxpole 
ici,  fans  autre  intérêt  que  celui  de  leur  gloire  &  du  bien  de  FEtat  en  général* 
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PARIS, 

Dreffé  par  ordre  de  Monfeigueur  le  Doc  de  Bourgogne 

en  1^98. 

Pat  Monfieur  Phelipeaux,  Confcillet  d’Etat 

A  Matière  de  ce  Mémoire  eft  lî  étendue  par  elle- même,  qu’il  eft  étonnant  Pasis. 
que  l’Auteur  s’en  foit  écarté  autant  qu’il  a  fait  &  aufli  fou  vent,  par  des 
digreflions  hors  du  fujet  ;  il  femble  que  s’étant  propofé  l’inlbuélion  du 
Prince,  par  l’ordre  duquel  il  l’a  drelïe,  il  devoit  le  confiderer  non  comme  un 
Ecolier  vulgaire,  auquel  on  peut  remplir  la  tête  de  ce  qui  fert  purement  à  l’ornement  & 
à  la  fatisfaélion  de  l’efprit,  mais  comme  le  Maître  futur  de  cette  Monarchie,  auquel  il 
appartient  d’en  pénétrer  fe  d’en  connoître  tous  les  refforts  avec  l’état  véritable  des  Peu- 

pies, 

La  première  digrefTioii  n"eft  pas  toutefois  inutile, parce  qu'elle  regarde  rEtabUiTemen: 
des  Géneralitez  que  T  Auteur  rapporte  à  François  L  &  à  rannée  1 54^  -  ^  qu'avant 
cela  le  Royaume  entier  n’écoit  divifé  qu'en  quatre  Départeinens  fous  autant  de  Gene¬ 
raux  des  Finances,  &  qu^ils  en  prirent  le  nom  de  Généralitez  5  &  il  remarque  que  des 
lors  celui  de  Paris  avoit  la  prééminence  fur  les  autres,  avantage  qu'il  afTiire  être  pallé 
aux  Intendans  de  cette  Capitale  depuis  l'éreÛîon  &  l'ufage  de  ces  Généralitez  nioder- 
nés,  fur  le  fondement  que  la  principale  Ville  du  Royaume  y  eft  renfermée,  &  que  drail¬ 
le  urs  elle  eft  la  plus  confiderable  par  les  revenus  qu'elle  fournie  au  Roi  &  par  fort  étea* 
due  particulière, 

La  Situation  de  cette  Généralité  ne  pouvoir  être  plus  hiireufe  ;  il  femble  que  la  La  situit- 
Nature  s'eft  elForcée  de  la  rendre  également  commet*  -  au  Commerce,  abondante  dans 
fes  récoltés,  agréable  par  la  vûë  du  plus  beau  pais  du  monde,  fa  longueur  eft  d'environ 
70  lieuës  de  France  fur  35  à  45  de  largeur,  &  fes  bornes  font  à  l'Orierit,  les  Généra utez 
de  Châlons  &  de  Solfions  ^  au  Nord,  celles  d'Amiens  &  de  Rouen  i  au  Coiiciiant,  k 

Perche  &  TOrkannois  i  au  Midi,  le  Nivernoîs  &  la  Bourgogne, 
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^  A  France. 

cîs  Seine,  qui  Ja  traverfe  depnis  Romilly,  dans  l'FJedtioti  de  Notent 
s„  k;w-  q«‘itre  lieues  au  delTous  de  Mantes  U  ru,, 

ïrif  Viîrr  neuve  reçoit  dans  ion  cours,  qui  contribiRnt  à  rendre  Pa- 

.  P^^’®  abondance  du  Monde,  en  fervant  au  tianfpurtdes  richeffes  do  cou 

tes  les  I  rovmcesr  La  Rmere  d'Aube,  qui  ttaverfe  une  parric  de  la  haute  Chanrnasm- 
K  jette  dans  k  Seine  a  3  lieues  de  Chaumont  en  Baffigny  ;  Celle  d’Yonne  prLd  fa 
fource  au  deffus  de  Ch  mon.  Capitale  du  Morvant,  elle  devient  navigable  à  Créant  au 
eflus  d  Auxerre,  &  pafTe  a  Auxerre,  Joigny,  Villeneuve-J e-Roi,  Sens  &  Pont  f,r 
Yonne;  elle  entre  dans  k  Seine  fous  le  Pontde  Montereau  faut-Yomie  :  Celle  de  Mart 
a  k  fource  au  Mont  de  Faucille  près  de  l.angres;  elle  paffe  à  Vicry-le-François  où 
ee  commence  d’etre  navigable,  puis  ü  Clûlons  ;  elle  traverfe  en  fuite  la  Généniité 

&  Meaint 

G  f  ‘  ^  Conflans  près  de  Charenton  ;  La  Rivicre  d’Oyfe  p,  ..nd 

ourcc  a  8  lieues  au  delà  de  Guife,  devient  navigable  à  Cliauny,  entre  dans  h  Gé 
neiaJite  une  lieue  au  delTus  de  Compiegne  ;  elle  reçoit  auparavant  la  Riviere  d’Aifne 
puis  elle  pafTe  a  \  erbcrie,  Pont  S.  Maixance,  dePi  à  Crecy,  Lufarclie  Beuimonr’ 
ontoife,  &  le  jette  dans  k  Seine  à  un  autre  Conflans  S  5  lieues  au  deflbus  de  îkris- 
a  iviere  de  Loire,  quoiqu’eloignée  de  cette  Généralité,  ne  kifib  pas  de  s’v  comme’ 
mqiier  par  le  imoyen  de  deux  fameux  Canaux  de  Briare  &  d’Orléans,  qui  fervent  à  an- 
porter  a  Pans  les  riche  fies  de  l’Occan  par  Nantes  &:  celle  de  la  Mediterannée  tnr  Lv 
on  &  Rouanne:  Le  Canal  d’Orléans,  qui  fur  crcule  en  16S2,  &  achevé  10  ans  après 
commence  deux  lieues  au  deffous  d’Orléans,  traverfe  la  Füreft&Ja  Plaine  oui  la  fl  ’ 
^tant  foutenu  dans  fon  cours,  qui  eft  de  ,ft  licués,  par  30  éclufes  1  11  fe  iok  à  k  r’ 
vjcrc  de  Loing  au  delTus  de  Montargis,  &  va  fe  rendre  dans  la  Seine  un  peu  a-i  if 
fous  de  Mirer,  apres  avw  traverfé  l’Eleftion  de  Nemours  &  partie  de  cdle  de  Me¬ 
lun  .h  propriété  de  ce  Canal  appartient  a  Monfelgneur  le  Duc  d’Orléans  quia  conflirué 

loûûoo  cciis.  Le  Canal  de  Enare  fut  commence  en  ,606,  mais  l’Entrepreneur  étant 
teor  .1  ne  fut  achevé  en  fa  perfedion  qtPen  i6+a.  fon  chemin  eft  plus  court  &  Ïl 

dam  ce  cours  il  eft  foutenu  de  41  éclufes  depuis  Montargis  iulqu’à  la  Seine-  li^kvi 
gnnon  fe  fait  par  divers  perruis,  qui  caufent  fouvent  des  lauLges  ;  on  Zi  la  re a 
ch.  beaucoup  plus  j  re  en  changeant  ces  permis  en  éclufes,  comme  dansTe  Canal  d’o" 

eZ’i  f""  ^‘«trement  dite  des  Gobelins,  qui  vient  des 

GoLts  où7"  «  Bievre,  à  Antonv,  à  oLilly  Zu 

Gobelins,  où  fes  eaux  fervent  aux  Teinturiers  d’Ecarlare  :  L’Ordre  oui  prend  h  fourre 

a  Stc.  Mefinesdans  k  Forêt  de  Dourdan  palTe  à  Sermaife  &  à  Œiirleroù  elfe  te  o 

une  ^utre  Riviere  nommée  la  Renarde  qui  vient  de  Claîre-Fontaine,  dans  la  Forêt  de  la 

Haye  paffe  a  Mofang.Je-Vai,  S.  Germain,  le  Maret,  &c;  depuis  cette  iZbn  0 

dans  Seine,  lune  a  Cliatilion  &  l’autre  a  Albon  ;  la  petite  Riviere  qui  pafte 'i  I  onv 

kns  de  \ille-maifon  :  La  Riviere  qui  pafte  à  S.  Denys  fc  nomme  la  Crou,ille  vient 

livres  en  Parifis,  pafte  à  Gone/Tc,  où  fes  eaux  fervent  à  faire  le  pain  qui  fournit 

Ze  '  P^mculiere  qui  lui  donne  un  goût  excellent - 

r  qu  rLt  r“;.0  S-ds  revenus,  il  y  a  diverfef  petites  kZ: 

r  -r’  ■  Rnn^H  ^  Noncttc,  qui  paJïfc  Senlis  la 

e  a  ucomne,  elles  ont  toutes  beaucoup  de  Moulins  r  Le  l-herin  qui  pafle  a 

Ceîk'^Mhlîdrrmi  t  jn“4>»s  l’Oyfcn  Creil: 

»  Dre„„  eue  ,».„l  iap..ieÆsTerdS^M;«elï^^ 

^  l’Eure 


Cariai  Je 
Etiare^ 


Eiiure. 


L*Or^e, 


La-  Crcii, 
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l’Eure,  que  l’Auteur  confond  mal  à  propos  avec  PAure  qui  faîfoit  autrefois  la  féparai^ 
on  de  la  Nonnandic  d^avec  îe  Perche  :  les  Rivières  d'Etampes  qui  font:  EEflbnne  &  la 
Jijyne  ont  été  autrefois  navigables,  &  n'ont  ceffé  de  l’être  que  depuis  l'érablifïcmen: 
du  Canal  de  Brîare  ^  l’EQbnne  pâlie  aulü  à  Maies-herbes  &  a  k  Ferré  Ahiis;  l^ElfcoIe 
pafiè  a  Milly  &  à  Coutances  *  :  L.c  I  iOing  eft  confidcrable  parce  qu^il  feri:  aux  Canaux 
de  Briare  Sc  de  Monfargis  :  E’Ourq  ou  i^Ourches  paffe  à  Gefurcs  &  ie  jette  dans  la 
Marne  à  ViJlercv  Eon  a  propofé  de  le  conduire  a  Paris  parleCanah  ou  un  Aqueduc  > 
ce  qui  auroic  etc  d’une  extrême  utilité  pour  la  commodité  du  public  &  pour  l’orne¬ 
ment  de  la  ViJlc:  La  Rivière  d’Yere  palïe  à  Chaunes,  a  Epinay,  à  Yeres,  où  elle  re¬ 
çoit  l’Iron,  qui  pafTe  a  Tournon  &  fe  jette  dans  la  Seine  à  Ville-neuve  S.  Georges  Le 
Grand  Morin  pafié  a  la  Ferié-gauchcr  &  à  Coulommieres,  à  Cray,  au  Pont  aux  Dames, 
&  fe  jeite  dans,  la  Marne  a  Condê  ;  il  porte  batteau  prefque  depuis  Coulommieres; 
La  Riviere  de  Pi  ovins  qui  fe  jette  dans  la  Seine  à  Bray,  pourroit  être  rendue  naviga¬ 
ble,  &  on  ravoir  entrepris  il  y  a  35  ans,  dans  la  vûe  d’une  grande  utilité  pour  le  dé¬ 
bit  des  blez  de  Champagne  T"La  Rivière  de  Yannes,  qui  fe  jette  dans  l’Yonne  à  Sens, 
leroit  beaucoup  plus  utile  fi  elle  portoit  batteau,  on  a  entrepris  de  la  rendre  navigable 
en  mais  l’on  trouva  que  le  terrain  de  fon  lit  cfl;  mouvant  j  ce  qui  n’a  pas  em¬ 

pêché  qtfon  nkît  repris  le  deiTein  dans  la  fuîce,  mais  inutilement:  I/Eleffion  de  Job 
gtiy  a  divers  niitTcaux  ou  rivières,  comme  le  Serain  qui  palTe  à  Pontigny,  a  Chablis  & 
à  EArmancé  ;  on  a  fongé  diverfes  fols  à  les  rendre  navigables:  celles  de  TEleélion  de 

\  ezeki  font  dans  le  même  cas,  mais  en  bonne  rcgle  on  doit  fe  contenter  de  les  faire 
fervir  au  flottage  des  bois. 

Au  refte,  quoiqu’il  parojfTe  en  général  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  utile  au  Commerce 
que  de  rendre  les  Rivicres  navigables,  &  que  nous  ayons  pour  réglé  à  ce  fujetl’éxem- 
pie  de  nos  plus  proches  voifîns,  en  Flandre,  tlollandc  &  Angleterre,  on  peut  dire  qu’il 
y  a  une  fatalité  linguliere  à  l’égard  de  la  France,  qui  anéantit  de  maniéré  ou  d’autre 
tout  ce  qu  on  entreprend  fur  de  fcmblables  fiyets,  foît  par  le  refus  des  fecours  quhl 
faudroit  donner  aux  Entrepiencurs,  foit  par  l’éxcès  des  impôts  dont  on  charge  la  na¬ 
vigation  quand  les  ouvrages  font  achevez,  comme  il  efl  arrivé  à  l’égard  des  canaux 
d’Oileans  &  de  Briare,  &  même  a  ccUii  de  la  jonaion  des  deux  Mers  en  Lanfïucdoc. 


T 

O 
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Lf‘  Gritïîfl 
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Vannes, 


Le  Serabîr 


ETAT  ECCLESIASTI  Q_U  E 

DE  LA 

Généralité  de  Paris. 

P  Etat  Eccléfiaftique  dq  cettq  Généralité  fera  confideré  par  rapport  aux  Evêcliez 
&  Aichevéchez  qu’elle  contient  en  toqc  ou  en  partie. 

L’Archevedié  de  Paris,  autrefoi.s  Evêché,  a  été  fondé  fui vant  l’opinion  la  plus  com¬ 
mune  par  S_Denys,  environ  l’an  250,  fous  l’Empire  de  Decius.  L’on  a  cru  autre¬ 
fois  que  S.  Denys  ctoïc  véritablement  l’Areopagite,  converti  à  Athènes  par  l’ Apôtre 
^  aul  i  mais  on  eft  revenu  de  cette  opinion,  on  pretendoît  même  que  le  Chef  de  S 
Denys,  qui  eft  gardé  à  Notre-Dame  de  Paris,  étoi:  celui  de  l’Areopagitc,  avant  Que  Je 
contraire  eut  etc  juge  par  arrêt.  Au  refte,  les  Archives  de  l’Eglife  Cathédrale  comptent 
,00  tvtque,  de  Pari.  jufq«>S  Jean  Fninçoi,  de  Gondy,  fou.  lequel  ce  Siéne  f„,  fri^é 
en  Aiclieveche  par  le  1  ape  Grégoire  XV.  par  Bulles  du  13.  Novembre  1623,  qui  fu- 

rent 


L^Archt’* 
^  th  , 


K  T  A  T 


DE  xA  France. 


Chapipn, 


h^i 


ytiflkerdu 
O/ fl  pitre. 


b* 


rent  vérifiées  au  Pj.rlemcnt,  fnns  approbation  du  terme  de  fnolu  proprio^  dont  le  Pape 
s^étoic  fetvi*  Monicigneur  le  Cardinal  de  Noàilks  eft  le  fixiême  Archevêque  ‘3  ü  y  a  eu 
d'illuftres  Prélats  parmi  ce  nombre  :  Geoffroy,  auquel  ou  attribue  la  fondation  de  PU- 
niverfite  i  P.  Lombart,  ilirnommé  k  Mmtrâ  Senléricès  %  Guillaume  d'Auvergne  ^ 
Guillaume  de  BcaulTy,  foua  lequel  fut  fondée  h  Sorbonne  eu  1252  ;  Aimerîc  de  Mai- 
gnac,  par  Pavb  de  qui  Pon  dit  que  le  Roi  Charles  Y,  en  1373-  fixa  la  majorité  des  Rois 
à  14  ans  ;  le  Cardinal  du  BeDay  ',  Ecienne  Poiicher  &  plufieurs  autres. 

Le  Fauxbourg  S.  Germain  étoit  autrefois  itidépendant  des  Evêques  ;  maïs  par  une 
tranfiiélion.  confirmée  par  arrêt  &:  lettres  pacenres-du  S.  Avril  1669,  la  jurifdiéLion  de 
PAbbaye  de  S,  Germain  fut  renfermée  dans  fes  Cloîtres  lous  la  condition  que  le  Pri. 
eut  de  PAbbaye  feroit  Grand  Vicaire  né  de  PArchevéque  dans  cctce  étendue*  Le  Roi 
a  érigé  PÂrchevéché  en  Duché-Pairie,  par  lettres  du  mois  d^Avril  1684,  &  en  a  pla¬ 
cé  le  titre  fur  la  terre  de  S,  Cloud  ;  PArchevcché  vaut  100000 1.  de  rente’,  fes  fuffVa- 
gans  font  les  Evoques  de  Meaux,  Chartres,  Orléans  &  Blois,  nouvellement  érigé  ctt 
Pannée  1698,  &  démembré  de  PEvéché  de  Chartres  j  les  Juriftliélions  de  l^Archeve- 
ché  font  rOffidalité  pour  le  Spirituel  &  la  1  emporalité,  dont  le  Juge  connoît  des  ap¬ 
pellations  en  matière  Civile  des  JuRices  appartenantes  à  cet  Archevêché* 

Le  Diocéfe  eft  divife  en  20  Doyetinez,  dont  il  y  en  a  13  dans  la  Ville  de  Paris  & 
7  à  la  Campagne,  fwoir.  Cheiks,  Montmorency,  le  Vid-Corbeil,  Lagny,  Champi- 
gnv,  Montlhery  &  Chateaufort.  Le  Chapitre  de  Paris  ell  un  College  très’ükiftre  cojii’ 
pofë  de  huit  Dignitez,  le  Doyen,  le  Chancre,  trois  Archidiacres,  le  Sous-cbantre,  le 
Chapelain  &  le  Pénitencier  ^  &  51  Canonkats  qui  valent  depuis  1500!.  jufqu-à  2500  ; 
de  huit  Vicariats  &  une  Chapelle  Sous-diaconale.  Il  y  apîus  de  150  Chap^ilcs  fojidé^ 
es  dans  PEghfc  de  Névre^Damc  depuis  lûo  jLïfqtfà  1500!*  &  enriAiutrcs  une  fous  îe 
titre  de  bt  Vierge  qui  vaut  2000 1.  de  revenu,  &  qui  eft  fous  le  patronage  de  la  mai^ 
fou  Rofraing  ;  les  Chapelles  font  divifées  en  deux  Commun  aurez  :  l’ancienne  a  droit 
d^r  C^uurtUllTms :  le  revenu  total  du  Chapitre  monte  àlafommede  iSoooi.  fansycom- 
prendre  les  maifons  du  Cloître  qui  font  vendues  au  profit  commun,  lois  qiPelles  vi¬ 
ennent  à  vacquer  par  more,  fans  ré  figna  ci  on  précédente,  &  fans  compter  aulll  96  min  ots 
d'‘  fc]  qui  lui  ont  été  accordez  par  fondation  de  Charles,  Duc  d'Orlcans,  5c  du  Roi 
Lüiiïs  XIL  fon  fils. 

Les  Annexes  de  ce  Chapitre  font  un  meme  Corps  avec  lui  :  S*  Jean  îe  Rond  a  S 
Canonkats  qui  valent  chacun  Sool,  &  S.  Denys  du  Pas>  12  de  pareil  revemm  ces  deux 
Chapitres  pofiedent  donc  i6aool*  de  rente,  Le  Chapitre  eft  indépendant  de  l’Arche- 
vcque  &  de  fes  jurifdiétions  fpirituelles  &  temporelles;  POfticial  du  Chapitre  tient  un 
Synode  tous  les  ans  le  19.  Mars,  auquel  tous  les  Beneficiers  du  Corps  doivent  compa- 
roître.  L^a  JurEdiélion  temporelle  eft  nommée  la  Barre  du  Chapitre,  elle  eft  autorllés 
par  une  Charcre  du  Roi  Louis  XI,  confirmée  par  celle  du  Roi  en  1676,  qui  déclare 
que  dans  la  réunion  de  toutes  les  Juftices  de  Paris  à  celle  du  Chatekt,  la  Barre  du 
CIvai>tcre,  renfermée  dans  les  bornes  du  Cloître,  n’y  feroit  pas  compriie.  If  Univerfité 
s’aucmbloit  aurrefois  au  parvis,  mais  fon  accroificment  a  depuis  obligé  la  Ville  de  cé¬ 
der  à  cette  üniverfirë  un  de  fes  quartiers  i  le  Cliamre  de  TEglife  de  Notre-Dame  a 
confervé  Jutifruftion  fur  toutes  les  Ecoles  du  Diocèfe.  L’Archevêque  nomme  à  tou¬ 
tes  les  dignitez  V.i  Chapitre,  (excepté  le  Doyenné  âc  la  Sous-Chant rerîe)  &a  22  Cano- 
nicats  ,  ks  autres  font  à  la  collation  du  Chapitre  &  font  nommez  fervitoriaux,  parce 
qif iis  ne  peuvent  être  conférez  qu’aux  Eccléfiaftlques  &  enfiins  de  Cjiœur  qui  ont  fer- 
vi  rEgiife  pendant  un  cercain  tems  ;  k  Doyen  &  le  Sous-Chantre  font  aufii  nommez 
par  le  Chapitre.  A  Tégard  des  autres  bénéfices  qui  font  a  la  collation  du  Chapitre, 
on  en  a  Put  un  partage  entre  les  Canonkats,  êc  celui  qui  en  eft  revêtu  en  dilpoi'e,  le 
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<;  1  qiJ'  font  nommez  Filles  de  rArclievêcIitl,  celui  de  P  4,.  s- 

?r  r^lr  '+  q-  chacun  -^' 

4C0l.&i7ChapeJ]ÊS  s  ces  Bénéfices  fon:  à  la  nominadon  de  l’Archevêque:  i,c  Chapîcre  S'" 

^e  S,  Gcrmam  I  Auxerrots  eft  compofé  d’un  Doyen  qui  a  zoool.  de  rmmu,  &  dL  S 

anonicats  qui  valent  chacun  1500I.  &  1]  y  a  1 1  Chapelles  de  difFcrcns  revenus  depuis  ■ 

loojufqu  a  Soo  i.  Je  Doyen  eft  eledtif,  k  Chantrerie  n’eft  qu’une  funple  ComniiffiÔn  ;  t“ 

CS  Canonicats  font  donnez  par  l’Archevcque,  &  les  Clupelles  par  le  Chapitre,  qui 

^nu  de  choifir  ks  plus  anciens  Vicaires,  Prêtres  ou  Ch oriftes,  fuivant  un  Arrêt  du  14 

îsovembre  i6y6  Le  Chapitre  de  S.  Honoré  ell  compofe  d’un  Chantre  &  de  i .  Cil  S-  //..r . 

nomes  qu.  ont  diacun  zoool  de  rente  :  le  Chantre,  qui  peut  être  auffî  Chanoine,  cft 

nomme  par  le  Chapitre  ;  a  l’egard  des  Canonicats,  ils  font  donnez  alternativement  par 

^  Ardievcque  &  le  Chapitre  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois  ;  Le  Chapitre  de  Ste.  Oppor-  ^o  Ofp.r^ 

tune  compofe  d’un  Greffier,  qui  eft  auffi  Curé,  &  de  neuf  Chanoines  ,  le  prenS,  a  ’ 

^  O  ft  chacun  300.  ils  font  nommez  par  les  CJianoines  de  S  Ger- 

mmn  de  l’Auxerro.s,  fuivant  l’attribution  de  chaque  Prebande.  Le  revenu  toraUl^'ccs 
4  Cliapîrres  eft  de  yzoool.  de  rente. 

Jl  y  a  4  autres  Chapitres,  qui  font  nommez  par  celui  de  Paris;  les  Filles  de  Nôtre- 
Dame,  le%eIJcs  font  fous  la  Jurifdiélion  <lii  Chapitre  Cathédral  ;  celui  de  S  Medenc 

6  Chanekins  Ce.  r  ^  .  .f’  ^  Chanoines  qui  ont  chacun  éûol  &  de  i’-». 

Cl  apeiains.  Ces  Bénéfices  font  a  Ja  collation  de  deux  Chanoines  de  J’F>life  de  Pu  is  ' 

SLt  r  "7-1  ' ^  S.  Sépulcre  eft  de  s^ctonlc:;;  -  ■..  - 

fft  de  l’Hôpital  du  S.  Sépulcre  :  Le  Chaplrre  de  S.  filffift  .'■ 

tre-Dame  p7le7roit  «r  ^  nomination  de  6  Chanoines  de  Nô- 

tre  uame  pai  le  droit  attache  a  5  Prebandes  différentes  ;  cette  Eslife  a  encore  12  Cha- 

au^b^nqurir?'^''  ^7’  nommez  par  les  Chanoines  de  S,  Benoift, 

doubk  ■  CcrUcncBc^lt  î”  rlr»:™  jool,  k  dignité  emporte  le 

double  U,  Bénéfice,  font  ,  b  col!«.on  de  deutt  Clntnoinc,  de  Nfittë-Dintc  de  P.tt, 

,0.  pr  le  d,o,t  de  l»t.  Prébende,  nomment  ehecun  à  r„  Canonieet,.  Ce  «venu  «  d 

de  ces  4  Chapitres  eft  de  20000],  revenu  total 

Les  autres  Chapitres  de  Paris  font,  1”.  La  Sainte  Cha pelle  du  Pdil®  •  ,1 

meure  ûe  nos  Kois,  qm  a  etc  édifice  &  fondée  par  S.  Louis  pour  v  dépofer  les  Relloues 

qu  11  avoit  obtenues  de  l’Empereur  de  Conftantinople  Baudouin  Xr  I  r  n  ^  ^  n 
compofé  d’une  dignité  de  Tréforier  Ar  d,.  ,,  i-  ■  Chapitre  eft 

Bel  en  a  aioùfé  c  aux  S  <inrior,  r  j  /  anonicats,  parce  que  le  Roi  Philippe  le 

«ce  k  mC  mêï,  fl!  r  tî  !  ^  “  rlroit  <l-ofcier 

depui,  ,000  j’ufqo’à  qtx»  ritffil'd”^!'  ^ 

pli  de  ,000-1.  H  y  Clleltt  6  Ch  rV 

dre  vaut  1500 1.  Tous  ces  Ren/'R  '  ^7  cette  Eglife,  dont  k  moin- 

iogez  dans  k  Cour  du  Vxhh  TcT'"  de  plein  droit  par  le  Roi,  font 

ceTte  qualité  do  droFt  dfS lllr'"'?”  !  *  ■*“  ‘  j”»"'  ™ 

le  revenu  de  la  Sainte  Chaoelle  mont  ^  ’ 

de  S.  Nicaife  de  Rheims  qfo  y  a  été  unie  *  Z  ^ 

que  S.  Louis  y  ayoic  attribuez  &  aTlFÏ  •  ^es  droits  de  Regale, 

après  la  preftatiûn  de  fermcriL'  ^  ^  prefent  aux  Benefiders, 

«  ”’f  î"“  -i-  ’■ 

î  k  colktion  de,  Pelle,in?q„i  ,Semî  Ad  ft  ‘  ^  '' 

de  conférer,  en  en,  de  vaeX  d^T  •  V™"  ''''SMlt  ont  tltott 

,  cas  ae  vacance,  dans  Pannec  de  leur  admlniftradon. 
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Paris.  3’-  Le  Chapitre  S.  Thomas  du  Louvre,  qui  fut  fondé  par  Robert  de  France,  Comte 
de  Dreux,  fils  de  Louis  le  Gros,  avant  l’antiée  iiSo,  fous  Fluvocadon  de  S.  Thomas  de 
canceibury,  compofe  d’iiti  Doyen  qui  jouit  aiifli  d’une  Prébaude  &  de  n  Canonictus  ; 
le  premier  a  2000 1.  de  revenu,  &  les  Chanoines  chacun  300!.  Le  Doyen  elt  clû  par  le 
Chapitre  j  les  Chanoines  font  nommez,  4  par  le  Roi,  &  les  7  autres  aJccrnaiivement  par 

le  Roi  &  par  l’Archevêque  de  Paris. 

4".  Le  Chapitre  de  S.  Nicolas  du  Louvre  eft  compofe  du  Prevoft  &;  de  10  Chanoines, 
la  dignité  vaut  1800I.  &  les  Canonlcats  800  chacun,  ils  font  à  la  nomination  de  Paris,  hors 
un  anonicat,  qui  cft  en  patronage  Laïque,  dépendant  du  Sieur  de  Gallicbere,  Gentil¬ 
homme  de  la  Province  de  Lâmoges.  Le  revenu  total  de  ces  trois  Chapiti  es  monte  envi¬ 
ron  à  2 7000  1.  &  partant  en  réfumant  tout  ce  qui  a  été  dit  des  revenus  de  l’ Archevêché 
de  Paris  &  des  Chapitres  de  i.i  Ville,  il  réfulte  que  ce  premier  ordre  du  Clergé  féculier 
jouit  de  465000I.  de  rente. 

_ Lçs  Abbayes  de  Paris  font  celles  de  Ste.  Genevieve,  dont  1  Abbe  eft  Tiiennal, 

s.a/mvi-  &  chef  de  la  Congrégation  de  Sre.  Geneviève  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,  jou- 
"cfrfaite  'h  fie  700001.  de  revenu  -,  elle  eft  de  la  fondation  du  Roi  Clovis  I.  Celle  de  S.  Germain 
desFrex.,  dcs  Pi'cz,  dc  Rcligîeux  Bénédictins,  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  fondée  par  le  Roi 
Childebert,  vaut,  y  compris  le  revenu  de  la  Manfe  Abbatialle,  1 72000].  de  rente  ;  L  Ab- 
s  vitior.  baye  de  S.  Viélor,  de  Cha  noines  Réguliers,  de  la  fondation  de  Louis  le  Gro,s,  cft  de 
s.MogMr,  35000 1.  de  revenu  :  L’Abbaye  de  S,  Magloire,  anciennement  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
dont  on  attribue  la  fondation  a  Hugues  Capet,  premier  Roi  de  la  Maifon  Régnante,  a 

cté  unie  à  F  Archevêché.  -  r  ^ 

Les  Abbayes  de  Pilles  font  S,  Antoine  des  Champs,  Ordre  de  Ciceaiix,  fondée  en 

ïiÿ9,  qui  vaut  25000L  de  rente  &  renfernie  50  Religieufes  :  Celle  du  \  de  Giacc^ 
Ordre  de  S.  Benoît,  de  65  Religieufes,  dont  l’AbbelTe  eft  Triennale  &  Elective,  jouît  de 
30000 1.  le  Bâtiment  en  eft  fuperbe  ï  c’eft  une  fondation  de  la  Reine  Anne  d  Autriche  . 
L’Abbaye  de  Port  Royal,  Ordre  de  Citeaux,  eft  un  démembrement  de  Port  Royal  des 
iwKy«i.  .  il  y  a  36  Religieufes  qui  ont  8000I.  de  revenu  :  L’Abbaye  des  Cordehercs  du 

Fauxbourg  S.  Marcel,  de  60  filles,  dont  l’Abbeffe  eft  Triennale  &  EJeétive,  vaut 
loooo  L  de  revenu  ;  cette  Maîfon  doit  fon  etabliffement  à  la  Reine  Maiguerite  de  Pio- 
vcncc  qui  y  palTa  fa  vie,  apres  la  mort  de  S.  Louïs  :  L’Abbaye  de  Pantemont,  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  venue  du  Dioceze  de  Beauvais,  ou  elle  avoir  été  fondée  en  1217,  cft  de 
25  filles  &  de  4200 1.  de  revenu.  On  peut  joindre  à  ces  Maifons,  !c  Prieuré  de  Cherche- 
Midi,  déinem  b  renient  de  l’Abbaye  de  Malnouë,  Ordre  de  S.  Benoît,  ou  il  y  a  30 
ligieufes,  qui  ont  4500I.  fans  les  penfions  de  1200  1.  Le  total  du  revenu  de  ces  Maifons 

de  Filles  eft  de  S3000  L 

Les  PricLirez  fimples  &  Conventuels  de  la  Ville  de  Paris  font  S.  Martin  des  Champs, 
Fune  de  quatre  filles  de  Cluny,  dont  le  revenu  monte  à  44000 1.  de  rente,  il  y  a  loS  be- 
ricfices  qui  en  dépendent  ^  cette  IMuifon  a  été  fondes  par  les  Rois  Flenri  &  Philippe  ptS' 
.ç.  Dinpde  miers.  Le  Prieuré  de  S.  Denys  de  la  Chartre,  Ordre  de  S,  Benoît  &  fonde  par  un  Che- 
lachdme.  j^onimé  Anfoldus  &  Gertrude  fa  femme,  ainfi  qiFil  eft  rapporté  dans  une  Chaitfe 
de  Gilbert,  Evêque  de  Paris  de  l’an  1^3^  *  vaut  12000!.  de  rente,  il  y  a  fix  Reîigieu- 
fcs  :  Le  Prieure  de  S.  Julien  le  pauvre,  cft  uni  à  FHôtel  Dieu  ;  Celui  de  Notre-Dame 
des  Champs  vaut  4000  I.  Celui  de  S.  Barthélémy  eft  uni  a  FArchevéché,  â  caufe  de  S. 
Magloire.  Le  Prieuré  de  S.  Bon  vaut  1500  b  Tous  ces  Prieurez  montent  enfemble 
a  6150ÛL  Les  quatre  Prieurez  fuivans,  des  Billettes,  des  Celeftins,  de  Ste.  Croix  de  la 
Bretonniere,  &  de  Ste.  Catherine  du  Val  des  Ecoliers,  font  remplis  par  des  Religieux, 
l’Auteur  né  dit  rien  de  leurs  revenus. 

Les  Les  autres  Maifons  religieules  de  la  Ville  de  Paris  font  pour  les  hommes,  qui  jouiiTcni 

feuls  de  plus  de  1 00000  1.  de  rente  des  bienfaits  du  Roi  S.  Louis  Fondateur,  de  Pierre 

Pri]ice  de  Navarre  de  la  Maifon  d^Evreux,  qui  y  eft  inhumé  avec  fa  femme  à  la  droite 
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du  Grand  Autel,  du  grand  de  Montaigu  &  de  divers  autres  pardculicis  î  Les  Rc-  Farts. 
cokts,  les  Mathurins,  les  Peres  de  la  MilTion  de  S.  Lazare  :  Les  BehcftiélinSj  dits 
Blancs-manteaux,  les  deux  Maifons  de  Premonrrez,  les  trois  des  Fciiillans^  trois  de  Ja¬ 
cobins^  trois  dk4uguflins,  trois  de  Capucins,  trois  de  Carmes,  deux  de  Cordeliers, 
deux  de  Minimes,  deux  de  Penitens,  de  Piquepus,  les  Theatms,  les  Bernabites,  U  s  Re¬ 
ligieux  de  S.  Antoine,  ks  Religieux  de  la  Mercy,  les  Peres  de  la  Doctrine  Chrekienne, 
trois  de  Jefuiftes  &  trois  des  Peres  de  TOratoiic  ;  cela  fait  en  tout  39  Monaftcrcs,  donr 
les  revenus  font  îmmenfes,  à  caufe  des  Dons  particuliers  &  des  Legs  Teftamehtaires  ?  Ü 
peut  y  en  avoir  d’autres  oubliez,  ou  aoiivelleinent  établis. 

Les  Monaflercs  de  Filles,  outre  ceux  dont  il  a  été  parlé,  font  les  Cordelicres  de  la 
Conception  &  celles  du  Fauxbourg  S.  Germain  -,  PAiromprion,  Ordre  de  S.  Augullin  L 
les  Capucines  ;  les  nouvelles  Catholiques  rue  Ste,  Anne  ;  les  Don^inicaihes  de  S.  Tho¬ 
mas  riië  neuve,  S.  Auguftiii  ^  les  Filles-Dieu,  Ordre  de  Foiitevrault  1  uë  S,  Denis  le^^ 
Aiiguftines  de  S,  Magloirc  j  les  Religieufes  de  S.  Antoine  de  la  Mifericordc  trois 
Couvents  de  la  Vifitation  ;  deux  d'Urfulines  ;  trois  de  Carmélites  ^  les  Feuillantines  i 
les  Religieufes  de  Ste.  Catherine  de  Filopital  ^  deux  de  Religieufes  du  S.  Sacrement  ; 
celle  de  S.  Gervaîs  vieille  rue  du  Temple  s  PAvé-Maria  ^  la  Magdeîaîne  de  la  Ville 
FEvéque  j  les  Annonciades  de  Pincourt  ;  les  Religieufes  de  Fiquepus  ;  les  Angloifes 
de  Charenton  i  le  Calvaire  le  précieux  Sang  j  Notre-Dame  de  Lieflè  j  les  Recolettcs; 
les  petites  Cordelicres  j  les  Filles  de  Ste,  Elizabeth  ^  les  Madelonnettcs  ;  ks  Kdpliaiic- 
res  de  la  place  Royale  ^  les  Hûpitalicres  de  Ste.  Bafile,  &  les  Filles  bleués.  L’Auteur 
ne  nomme  que  ces  trente-fept,  quoiqu’il  y  en  ait  plufieiirs  autres,  l’on  peut  juger,  par 
îe  nombre  des  filles  qui  habitent  ces  Maifons,  quels  peuvent  être  leurs  revenus,  fur  tout 
depuis  que  l^^ufage  des  Lotteries  ks  a  prefquc  toutes  enrichies. 

A  l’égard  des  Bénéfices  du  refte  de  ce  Diocèze,  on  y  compte  onze  Chapitres  de  Cha- 
noînes,  celui  de  la  Ste.  Chapelle  du  Bois  de  Vincennes  fondé  en  au  mois  de  No¬ 

vembre  par  le  Roi  Charles  Y,  les  Lettres  Patentes  font  données  à  Montargis,  Î1  efî:  com- 
pofé  d’une  dignité  de  Tiéfoiicr  qui  a  2503  l  de  revenu,  d’un  Office  de  Chantre,  qui  a 
1500L  avec  un  Canonicat,  &  onze  Canonicats,  chacun  de  1200  I.  fix  Chapelains  ou 
\icaires  qui  ont  entrée  au  Chapitre  &  chacun  600 L  de  revenu.  Les  Maifons  où  les  uns 
&  les  autres  demeurent  font  entretenues  au  dépens  du  Domaine,  ils  font  reputez  auffi 
Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi  &  pourvus  à  fa  nomination.  Pin  l’an  1694,  il  s’eft 
fait  une  augmentation  en  ce  Chapitre  de  4  Canonicats,  2  Vicai reries  perpétuelles  &  4  ^ 

Ckrgenes,  avec  12  Chapelains  honoraires  fans  revenus  ^  le  motif  &  le  moyen  ont  été 
la  fupprefiion  de  la  Sainte  Chapelle  du  Vivier,  Dioceze  de  Meaux,  qui  a  voit  été  fondée 
par  le  Roi  Philippe  dit  le  Long,  dont  le  revenu  en  fon  entier  a  été  uni  à  celui  de 
Vincennes,  n*étant  refté  fur  Je  lieu  qu’un  Chapelain  avec  600 1.  de  gages. 

Le  Chapîcie  de  S.  Maur  des  Fofîez,  anciennement  Abbaye,  maintenant  fcculanzée, 
cft  compofé  d  un  Chantre  qui  a  2000],  de  revenu,  de  8  Chanoines  qui  ont  1000  J,  &  de 
4  Vicaires  perpétuels,  qui  ont  chacun  500 L  de  revenu  *,  le  Chapitre  eft  Curé  primitif  du 
lieu,  &  toutes  les  places  font  a  la  nomination  du  Hoi-  Le  Chapitre  de  S.  Martin  de 
Champeau  efl:  compoie  d’un  I^oyen  &  de  dix  Chanoines,  qui  ont  chacun  1000  1,  Celui 
de  S.  Medcric  de  Livry  pofiTéde  en  tout  3000L  de  rente.  Celui  de  S,  Spire  de  Corbcil, 
fondé  par  la  Reine,  veuve  de  Philippe  Augufte,  eft  compofé  d’un  Abbé,  d’un  Chantie,  ^ 
de  9  Chanoines  &  6  Chapelains,  ils  ont  en  tout  3600I.  de  revenu.  Le  Chapitre  de  S, 

Cloud,  compofe  d’un  Doyen,  d’un  Chantre,  de  8  Chanoines  &  8  Chapelains,  pofîede  en 
tout  T  200  h  de  rente.  Les  Chanoines  de  Palaifeau  au  nombre  de  4,  ont  en  tout  fiüol. 

Le  Chapitre  de  Montmorency  eft  uni  â  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  qui  y  tient  S  Pré- 
cres,  ils  jouifTent  de  3000],  de  revenu  &:  Us  defervent  la  Cure.  Le  Chapitre  de  S  Cofme 
&  S.  Damien  de  Luzarches,  eft  compofé  d’un  Prévôt  Chanoine  &  de  6  autres,  ils  ont 
enfembk  7100L  de  revenu.  Enfin,  le  Chapitre  de  S.  Pau!  à  S.  Denys,  de  Fondation 

Royale^ 
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Paris.  Royale,  eft  compofé  d’un  Chantn'e,  i6  Chanoines  &:  cinq  Chapekins,  qui oiiteniémbk 
5000 1.  Le  revenu  total  de  ces  Chapitres  eft  de  72500  L 
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Les  Abbayes  d'hammes  du  Diocèze  font  celles-ci,  S>  Denys  en  France,  Ordre  de 
S.  Benoît,  donc  la  Manfe  Abbatiale  a  été  unie  a  la  Maifon  de  S,  Cyr,  fat  fondé  par 
le  Roi  Dagobert  Tan  630,  clic  fert  depuis  long  tems  de  fcpulture  communes  tous î es 
Rois  ;  le  dcniLei*  Titulaire  de  cette  Abbaye  a  été  le  Cardinal  de  Retz,  qui  en  droit 
chtrivmx  loooool.  de  rente,  elle  en  vaut  en  tout  rôooooL  L^Abbaye  de  ChcrivauXj  Ordre  de 
Lhfy.  S.  Aüguftin,  vaut  6750  L  do  rentes  elle  a  cte  fondée  en  1151*  Celle  de  Livry,  Or* 
dre  de  S.  Aiiguftin,  de  la  fondation  de  Guillaume  de  Garlande,  Seigneur  du  Lieu  en 
1186,  vaut  5000 L  Celle  de  Nôcre-Dame  du  Val,  Ordre  de  Cîteaux,  unie  aux 
Feuillans,  vaut  SoooL  L/Abbaye  de  I.agny,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  jriremiere- 
ment  par  S.  Fourcy  &  depuis  rebâtie  par  Herbert,  Comte  de  Vermandoîs  J^an  933 , 
vaut  i6ooal.  de  rente,  L^  Abbaye  de  Vaux  de  Ce  rnay.  Ordre  de  Cîteaiix,  vaut!  8500 1. 
elle  a  été  fondée  en  1128*  par  les  Seigneurs  de  Neaufle  le  Châtel  :  L'Abbaye  de  la 
ta  Roche.  Roche,  de  la  fondation  des  Seigneurs  de  Levi,  Cadets  de  la  Maifon  de  Chevreufe  en 
1 190,  ne  vaut  que  600L  Le  total  de  ces  Abbayes  eft  de  209S50I,  de  rente. 

Les  Abbayes  de  filles  du  Diocéze  font,  ]*Abbaye  de  Montmartre,  fondée  parla  Reine 
Adelayde  de  Savoyc  Ban  1133,  à  la  place  des  Relîgieufes*  tje  l'Ordre  de  CJuny,  qui 
gardaient  le  lieu  du  Martyre  de  S.  Denys^  elle  vaut  iSdcXïl.  de  rente:  Cette  Maifon 
pofléde  un  fief  au  lieu  de  Clignancourt,  qui  doit  à  la  Manfe  Abbatiale  de  S,  Denys, 
à  chaque  mutation  d'Abbefîè,  un  droit  de  rachapt  fixé  à  rooooL  L'Abbaye  de  S,  Ger¬ 
main  de  Sre.  Genevieve  de  Chaillot,  Ordre  de  S.  Bernard,  vaut  7000 1,  Celle  de  Long- 
Champ,  Ordre  de  Ste.  Claire,  de  la  fondation  de  Jeanne  de  France,  feeur  de  S,  Louis, 
a  20000 1.  de  rente,  fons  les  pen  fions.  L'Abbaye  de  Chelles,  Ordre  de  S.  Benoît,  delà 
fondation  de  la  Reine  Baudour,  ou  Bachilde,  a  34000  J.  de  rente*  Celle  de  GifiTe,  Ordre  de 
S.  Benoît,  de  la  fondation  du  célébré  Maurice  Evêque  de  Paris,  vaut  Sooo  1.  Celle  d'Yere, 
du  même  Ordre,  fondée  en  1132,  par  Euftache  Comte  d'Etampes  &  de  Corbeil,  vaut 
lûûûûl.  Celle  de  Ste.  Perrine  de  la  Villette,  ou  elle  a  été  tranfpoi  tee  du  voifinage  de 
Compïègne,  rapporte  fa  fondation  a  Philippe  le  Bel,  elle  efl:  de  l'Ordre  de  S.  Augu- 
ftin  &  vaut  8000 L  L’Abbaye  de  JaiTy,  Ordre  de  S.  Benoît,  delà  fondation  d’Alphonle, 
Comte  de  Poitiers,  frere  du  Roi  S.  Louïs  &  de  Jeanne  héritière  de  Touloufc,  vaut  6000  L 
Celle  de  Mainouë,  du  meme  Ordre,  n’cft  pas  plus  ancienne  que  l’an  1171,  elle  vaut 
15000].  Celle  delà  SauiTaye  4000  J*  &  a  cela  de  Engulier  qu'elle  a  été  batte  du  tems 
de  Philippe  I.  pour  les  enfans  de  la  Maifon  de  France  qui  feroient  attaquez  de  la 
pierre  :  &  enfin  celle  de  Port-Royal  des  Champs,  Ordre  de  Cîteaux,  édifiée  par  Eudes 
de  Sully,  Evéque  de  Paris,  environ  Pan  1204,  a  été  détruite  depuis  peu  par  les  ordres 
du  Roi,  elle  valoir  12000. h  de  revenu,  qui  ont  été  attribuées  à  la  Maifon  du  Port- 
Royal  de  Paris*  Le  revenu  de  toutes  ces  Abbayes  cnfemble  monte  â  158600!.  de 
rente* 

Rnfimsi.  Prîeurez  d'hommes  de  ce  Diocêze  font  celui  de  Sceaux,  de  9000 1.  uni  aux  Char- 

finDheexf  treux  :  celui  de  S*  Martin  de  Palaifeaii  de  1300!.  Les  Prienrez  de  Marcoully,  qui 
ont  été  fondées  fous  le  Régné  de  Charles  VI.  par  le  Grand  Maître  de  Montai  gu,  & 
poftedent  19500!*  de  revenu. 

Ceux  d'incette  &  d'Orçay,  valent  9500 1.  Le  Prieuré  de  Limeurs,  de  SoooL  Ce¬ 
lui  de  Beaulieu,  de  3000!,  Celui  de  S*  Clair,  de  Gaumet  le  Château  de  2800!*  Le 
Prieuré  de  Marly,  1400  L  eft  uni  à  la  Cure.  Celui  de  Surefnc,  uni  â  la  Manfe  Conven¬ 
tuelle  de  S*  Germain  des  Frez.  Le  Prieuré  de  Verfailks  eft  uni  à  B  Archevêché*  Celui 
de  Brayelle  vaut  1400 1*  Celui  de  S*  Germain  en  Layé*  *  *  Celui  de  S.  Mcdard  de  Joui 
vaut  200oh  Celui  d'Argcnteuîl  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  vaut  lo.'^oo  1.  Celui  deMouf- 
ly  le  neuf  4000!.  Celui  de  D'An  mont  5000 1*  Celui  de  Deuil  5300  L  Celui  de  S* 
P rix,  nommé  le  Bois  S*  Pere,  1 5000 1,  Un  autre  Prieuré  au  même  lieu  de  S*  Prix  550  L 
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Celai  de  Taverny  150  1.  Celui  de  Conflans  4000  k  Celui  des  Eons-hommes,  du  bois  Pa  E.fSi 
de  Vmcennes,  eft  uni  aux  Minimes,  il  vaut  ^000  1.  Le  Prieuré  de  Gogny  vaut  1 700 1. 

Celui  de  S.  Mandé  eft  uni  à  1* Archevêché.  Celui  de  S.  Blaifé  de  Rainey  transféré  à  S. 

Gervaîs  vaut  4000I.  Le  Prieuré  de  Montfei  mel  vau:  1500!.  Celui  dfe  Gros-bois  300I. 

Celui  de  Pomponne,  qui  eft  uni  aux  Jefuiftes  d’Amiens,  iODol,  Le  Prieuré  de  Mont- 
■i  1*  Celui  de  hdarolles  i  S^ol.  Ceux  de  Mons  Sc  de  Vernels  chacun  yooK  Ce¬ 

lui  de  S.  Ouen  près  Tournan  1500I,  Celui  de  S.  Thibaut  2700  h  Celui  de  Gournay 
vaut  8500  1.  il  y  a  deux  Religieux  qui  ont  chacun  300  I.  Celui  de  la  Magdelaine  de 
Chefty  4000 h  Celui  de  S.  Jean  de  Conches  576 1.  Celui  de  Cormier,  Paroifle  de  Roif- 
fy,  lool.  Celui  de  Long-Jumeau,  Ordre  de  Ste.  Geneviève,  1800  1.  Il  y  a  cinq  Reli¬ 
gieux  qui  ont  1400 h  Le  Prieuré  de  Long-pont,  Ordre  de  S,  Benoît,  13650  1.  Celui 
de  Montlhery  650I.  '  Celui  de  S.  Yon  loool.  Celui  d’Effonne  1900!.  Celui  de  S.  Ge- 
nan  1600].  Enfin  celui  de  Chatcauford  320!. 

Le  revenu  de  tous  ces  Prieurez  fe  monte  à  1 46070 1.  non  compris  ceux  dont  le  revenu 
n’eft  pas  certain. 

Les  Prieurez  des  filles  font  aufli  de  Tcrey  en  Bric,  fondé  par  M.  Berrier^  qui  vaut 
8^0 1.  &  le  Prieuré  de  Laval,  qui  eft  de  3000I.  Ils  font  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  A 
l’egard  du  Prieuré  de  Poifiÿ,  il  en  fera  parlé  dans  l’arricle  du  Diocèze  de  Chartres  ;  & 
quant  aux  Fondations  des  Chapelles  dans  les  Châteaux  des  Seigneurs,  elles  font  peu  coii- 
fiderables,  &  ne  méritent  auctin  détail. 

Les  Religieux  &  Communautez  du  Dioceze  font  les  Mathurins  de  Montmorency  & 
de  Villemeuve,  Paroiffe  de  Bron,  les  Peres  ont  3000  1.  de  rente  ;  les  Pcniteiis  de  Lu- 
zarches,  qui  ont  300 J.  feulement  ;  les  Auguftîns  d’Argenceuil,qui  n’ont  point  de  bien  ; 
ceux  de  Pomponne,  qui  ont  aoool.  les  Minimes  de  Viiicennes  dont  il  a  été  parlé  j  les 
Minimes  de  Brie  Comte  Robert,  fondez  par  le  Maréchal  de  Virry,  lefquels  ont  1 800 1 
les  Chanoines  Réguliers  de  Ste.  Geneviève  à  Nanterre,  qui  ont  2400!.  les  Prêtres  du 
Mont  Valcrieii  550  î.  les  Prêtres  de  Verfailles  6500 1.  la  Communauté  de  S.  Cloud 
.  .  .  .  .  .  les  Feuillans  du  PlcfTis  Piquet  aSool.  les  Jacobins  de  Gonefîb  2000 1.  les 
Carmes  de  Confians  ;  les  Penirens  de  Bellc-ville  ;  les  Recolets  de  S.  Denys  5  ceux  de 
Verfailles  ;  les  Camaldulcs  12000!.  les  Capucins  de  Meudon  i  les  Feuillans  du  Pleffîs^ 

Raoul,  qui  ont  loool.  &  enfin  les  Cordeliers  de  Noify  qui  difent  la  Méfié  au  Château 
de  Marly,  le  tout  enf^ble  fait  sa  Maifons  qui  pofîedent,  fans  ce  qui  n’eft  pas  exprimé, 

34  50 1,  clÊ  revenu.  Quant  au  Con vents  &  Communautez  de  filles  du  Diocèze  l’Au- 
teur  en  compte  12  ;  fçavoir  les  Annonciades  de  S.  Denys  qui  ont  laooo  1.  de  rente,  les 
Cifulmesdu  meme  heu,  qui  ont  20000 1.  celles  de  la  Vifitation  de  la  même  Ville,  qui 
poffedent  18000],  les  Carmélites,  aufli  du  même  lieu,  dont  le  revenu  n’eft  pas  exprimé  i 
es  r  u  mes  rgenteuîl,  qui  en  ont  9000  j  celles  de  S.  Germain  en  Laye,  qui  en 
ont  40Û0I.  celles  de  S.  Cloud,  qui  en  ont  r  1400  ;  les  Religieufes  de  la  Congrega- 
lon  e  ontrem  ,  qui  en  ont  4200  ;  les  filles  de  la  Croix  en  Bric  Comte  Robert  en 
.t”  Ordre  à  Roziers,  2400  ;  les  Religieufes  de  Ste.  Marie 

e  laillot  qui  en  ont  250001  &  les  Bernardines  d’ Argent euïl,  6000 1.  Ces  revenus 
ans  es  pen  ions  particulières  de  Religieufes  montent  à  124000I.  de  rente. 

des  mDktr'  Fnîrf  Eccléflaftiques  du  Diocèze  de  Paris,  l’Auteur  parle 

-  J  ^  celui  quoi!  nomme  Hôpital  general,  mérite  la  première 

con  1  eration.  on  etabJifiemçnt  fe  doit  rapporter  aux  foins  du  premier  Préfidenc  de  Bel- 
hevre,  qu!  obtint  les  Lettres  patentes  néceflaires  au  mois  d’Avril  1 656  :  les  Pauvres  men- 

nomUrau’i  tellement  à  charge  au  public  par  leur  infolence  &  leur 

tra  à  S  M  k  '  T-î  ^  environs  à  plus  de  40000,  qu’on  remon- 

MagiLü  pLT  1  "  ^  le  Roi  ordonna  des  aflemblées  des  principaux 

préparé  tout  ce  qm  ctoit  neccflaire,  on  publia  aux  prônes  des  Paroiffes  que  i’HÔpital  ft- 
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foit  ouvert  le  7.  May  1637^ pour  recevoir  tous  ceux  qui  voudroient  s^y  retirer  volontaire¬ 
ment,  &  huit  jours  apres  on  fit  dêfenfes  à  cri  public  de  demander  Tau  mon  e  dans  les  rues 
&  dans  les  Eglifes,  ce  qui  obligea  les  gueux  de  prdfeffîon  de  fe  retirer,  ou  de  cberchér 
du  travail,  pendant  que  les  pauvres  de  neceflité  trouveront  le  foulagcment  dont  ils 
quoient.  L^ridpîtal  general  eft:  fous  k  conduite  de  trois  Direfteurs  principaux,  PArcht" 
véque,  le  premiet  Prefident  du  Parlement  &  le  Procureur  General  du  Roi  ;  ces  trois 
ont  '12  Adminiflrateurs  inferieurs  de  difFérenres  Conditions  ^  &  un  Receveur,  qui  font  re- 
VCis  au  Parlement,  où  ils  prêtent  ferment  de  bién  &  fidèlement  régir  le  bien  des  Pauvres* 
Pour  le  Spirituel,  il  y  a  un  Direfteur  qui  a  fous  lui  iz  Prêtres  pour  aclminiftrer  les  Sa- 
cremens,  E’Pïôpital  general  renfermé  à  prefent  10000  perfonnes  ;  il  fe  tiouve  Ibuvent 
beaucoup  plus  charge!  d^où  il  arrive  que  ces  Revenus,  quoique  très  confRiéra bits,  font 
à  peine  fuffifans  pour  la  fnbfiftance  des  pauvres  qui  s’y  rendent  ou  qui  y  font  conduite 
malgré  eux  ;  ce  qui  oblige  fou  vent  les  fiiperieurs  de  les  reconri  mander  a  la  cliarîté  gene¬ 
rale  des  Fidcles,  Il  eft  compdfé  de  trois  Maifons  principales,  qui  font  la  Piîic^  la  Salpe^ 
inere  8!:  Bicefire  \  celles  de  la  Fitié  contient  la  Boulangerie,  où  l’on  cuir  le  pain  des 
pauvres  :  ce  refuge  fert  à  k  retraite  des  filles,  &  BHôpîtal  des  enfans  trouvez  éll  deftlné 
particulièrement  à  Béducation  des  ênfans  expofez  de  l’un  &  de  Ikutre  Sexe,  auxquels  on 
fait  apprendre  un  métier  dans  l’Hôpital,  avant  de  les  en  faire  fortir  :  on  marié  aufil  de 
tems  en  tems  en  Canada  des  peupables  de  filles,  tirées  de  ce  lieu,  &  elles  s’y  marient 
quelquefois  avec  avantage* 

Les  autres'Hüpitaux  de  Paris  font  rHôcel-Dieu,  où  il  y  a  ordinairement  3  a  4oooMa- 
lades*  Celui  de  la  Charité,  adminillré  par  des  frères  dits  de  k  Charité,  qui  ont  le, petit 
Plapital  des  Convalefcens  dans  leur  dépendance  .  L^Hôpkal  de  la  Trinité  ^  celui  du  S.  Efi 
prit;  celui  des  Enfans  rouges,  celui  desQuinze-vingts,  celui  des  P  etîtes-m  ai  fons,& celui  des 
Incurables^  mais  toutes  ces  Maifons  ne  font  pas  au01  riches  que  le  bêfoin  des  Pauvres, pour- 
roient  le  requérir  j  c^efi:  pourquoi  l’Auteur  n^eii  donne  aucun  détail*  Les  autres  Hôpb 
taux  du  Diocêze  font  celui  de  S.  'Denys  de  7000 1  de  rente,  y  compris  le  revenu  d'aune 
Maladrerie  -,  il  eft  adminîftré  par  le  Prieur  de  f  Abbaye  &  trois  Bourgeois  :  IfHqpitai 
de  Gentilly  eft  fervi  par  des  Sœurs  grîfcs  ,  PPlôpital  de  Chelles  de  500 1.  celui  de  S. 
Clüud  eft  trêS'pauvre  j  celui  de  Lagny  a  gdool.  &  celui  de  Brie  Comte  Robert,  Sco], 

A  l'égard  des  Cures,  il  fen  feferve  le  détail  general  à  la  fin  de  fés  obferva rions  fi: r  i’Ê_ 
glife  ;  mais  fins  comprendre  les  Hôpitaux,  ni  les  revenus  des  Commiinautez  &  des  Mo- 
naftercs  de  la  Ville  de  Paris,  ni  de  plulièurs  du  Diocêze  qiü  n-ont  point  été  exprimez  : 
J)  s'en  trouve  jufqifà  préfent  dans  ce  Mémoire  pour  J54ÔÔ0L 

L’Archevêché  de  Sens  eft  le  ffecond  cbitipiis  dans  la  Généralité  de  Paris,  non  en  fon 
entier,  mais  dans  fa  plus  confidérable  pEttie,  le  teftê  dépendant  de  Ja  Généralité  d’Ôr- 
leans  ^  ce  Siège  eft  beaucoup  plus  ancien  eii  dignité  qife  celui  de  Paris,  qni  en  dépend ok 
autrefois,  en  qualité  d- Evêché  fuffraga ht,  auîTi  bien  qüe  ceux  de  Chartres,  Meaux  & 
Orléans,  qiii  en  ont  été  fe  parez  pour  êcfe  fournis  au  Siège  de  Paris  lors  de  fon  Ereétîon 
en  Archevêché,  &  pour  dédommager  d’iine  fi  grande  étendue  fûuftraite  à  la  jurifdiétion 
de  l’Archevêché  de  Sens,  on  lui  a  urîi  l’Abbàye  de  Mbntmartin,  en  î'icattlie,  Ordre  de 


Piémontré,  qui  vaut  12000  I*  de  rentes  de  forte  que  fon  revenir  a' été  té.  jufquk 
50000  1.  On  en  fait  remonter  ftétabliflTemeht:  jufqùku  Siècle  des  Apôtres,  &  la  tradition 
porte  que  S*  Savinien,  Potentien  -&  Alrin  furent  envoyez  à  Sens  par  'S*  Pierre  ^  mais 
comme  cela  nVft  pas  aflez  fondé,  BOpiriïpn  contraire  a  prév41u,  qui  veut  que  _par 
S*  ^  Pierre  on  doit  entendre- quelqu'un  de  fes  SùccéfTçürs  au  Siège  de  Rome  ,  î -Auteur 
^  ^  ne  croyant  pas  qu^on  puifîe  déroger  à  Ce  que  Slilpice  Sévëre  & 'Grégoire  de  ï^ours  ont 
rétabliftement  du  Chriftianîfme  dans  les  Gaules,  qu’îk  rapportent  à  Pan  250,  Ôn 
Archevêques  de  Sens,  depuis  S*  S^vihîéh,  qui  eft  le  premier,  jufqu’à  Mef- 
s?Pcre*  ^  Etardûum  Fortin  de  la  Hoguette,  qui  ffeft  aujourd'hui*  Entre  ces  frekts  il  y  a  eu 
plufieurs  Saints,  plufieurs  Princes,  huit  Caidinaiix  &  grands  Officiers  3c  la  Couronhe  ; 
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Heracü'js  afTifta  S.  Remy  dans  l’infl:ru6tion  de  Clovis  &:  enfuicc  à  fon  Bârtme  ;  GI!-  Paris. 
bert  btcra  I  onïs  le  Gros;  &Gny,  le  Roi  Philippe  Augiifte  :  Anfegifte,  l’un  desprin- 
cipaux  Minières  de  Charles  le  Chauve,  obeint  par  fou  crédit  du  Pape  Jean  VIH,  h 
Primatie  des  Gaules  &  de  Germanie.  Les  Prélats  de  France  affemblcz  à  Pontigaiu, 

&  particulièrement  Hincmar  de  Rheims,  s’oppoferent  à  ce  nouveau  titre,  mais  néan¬ 
moins  ks  Archevêques  de  Sens  Pont  confervéjufqu’à  Grégoire  VIT,  qui  conféra  la  Fri- 
macie  à  Gebouïn,  Archevêque  de  Lyon,  fuppofant  que  c’etoit  une  ancienne  dignité  & 
prééminence  de  fon  Eglife-,  les  Prélats  de  Sens  ont  fait  divers  efibrts  pour  attaquer  cette 
dignité  des  Archevêques  de  Lyon,  mais  ils  ont  toujours  fuccombé,  &  dans  le  Procès 
intenté  contr’eux  au  Parlement  par  Je  Cardinal  de  Bourbon,  Archevêque  de  1  .vOn  en 
1421,  il  fut  jugé  par  la  Cour  que  l’Èglife  de  Sens  lui  demeureroir  foumife  ;  à'  la  vé¬ 
rité,  celle-ci  fc  laîllà  condamner  par  défaut  pour  conferver  fon  titre,  comme  elle  l’a 
fait.  Les  Cardinaux  du  Prat  &du  Perron  font  îlJuftrcs  dans  i’hiitoirede  cette  P>life  v 
Je  premier  eft  regardé  comme  l’Auteur  du  Concordat,  qui  a  donné  aux  Rois  de 
France  le  droit  de  difpofer  des  Bénéfices  de  leur  Royaume  en  1515:  il  fut  en  confé- 
quence  revêtu  des  Evèchez  de  Meaux,  d’AJby  &  de  l’Arches'êché  de  Sens;  Il  avoir  été 
marié  à  Françoife  d’Arbouze  &  premier  Prelident  du  Parlement;  Il  devint  enfuite  Chan¬ 
celier,  &mêmc  à  ce  qu’on  dit,  conçût  le  defîèîn  de  fe  fiiirePapc  ;  il  mourut  en  1530, 
âgé  de  72  ans-,  Je  fécond  qui  avoit  été  Huguenot,  devint  une* des  plus  grandes  lumi¬ 
ères  de  l’Eglife.  Il  traita  la  réconciliation  de  Henry  IV.  avec  le  faint  Siège  en  1595; 

Il  foutint  la  grande  Conférence  de  Fontainebleau  contre  du  Pleffis  Morn;^  en  i^oo  - 
il  devint  enfin  Archevêque  de  Sens  en  1606,  &  mourut  en  1618.  Il  s’eR  tenu  plufil 
eiirs  Conciles  à  Sens,  mais  celui  de  1140  cR  Je  plus  célébré  par  la  difp'ute  de  S,  Ber- 
nard  contre  Abailard^  en  prcfence  de  Louis  le  jeune. 

Le  Chapicrc  de  la  Mefrôpolitaîne,  dediée  à  S.  Etienne^  efl  compofe  de  quatre  Di- 

■gnitez,  le  Doyen,  le  Tréforiér,  Je  Chantre,  qui  ont  chacun  600 1.  ^JcCelericrquîiikn 

a  que  3001  de  rArchidiacone  qui  vaut  700 1.  &  quatre  PerfonnaK  de  1-500!.  diverfe-  Zs' 

ment  partagé  entre  le  Clergé  dé  31  Pré  bandes  entières,  &  14  demies,  de  2  Vicariats  & 

de  12  Chapelles;  l’Archidiaconê,  le  Perfonnat  &  les  Prebandes  font  à  la  collation  de 

•l’Archevêque  ;  les  Chapelles  font  conférées  alternativement  par  lui  &  par  Je  Chapitre  ; 

il  faut  remarquer  que  les  Prébandes  valent  environ  600 1.  il  y  a  de  plus  fept  Chapelles 

du  titre  de  S.  Laurens,  dans  le  Palais  de  l’Archevêché,  qui  ont  260  I .  de  rente  chacune -, 

'le  revenu  du  Chapitre  avec  Pehtreden  des  Bàtimens  rendent  encore  à  40000 1.  qui  joint 

aux  50000 1.  de  l’Archevêché  font  90000!.  pour  le  premier  corps  du  Clcro-é,  lesMem- 

■bres  du  Chapitre  ont  droit  de  Committîmus  à  l’inftar  de  ceux  de  Paris  par  lettres  de 
Lannée  1548. 

Les  autres  Chapitres  du  Diocèze,  compris  dans  la  Généralité  de  Paris,  font  celui  de  . 
^raignel  Canorticàrs  en  patronnage  laïc  du  Seigneur,  qui  valent  chacun  200 1. 

Celui  de  NÔtre-Dame  d’Etampes,  de  la  fondation  du  Roi  Robert,  compoféd’un  Chan¬ 
tre  qui  a  300  J.  dé  10  Chanoines  qui  n’en  ont  chacun  que  150I.  &  de  17  Chapelles  de 

ne  poffede  que  2400 1.  Celui  de  Ste.  Croix,  de  la  meme 

U  e  rampes,  fondé  en  1183,  eft  compofe  d^un  Doyen,  &:  d’un  Chanrre  Eleclif^ 
qui  ont  chacun  200  L  19  Chanoines  qui  ont  100 1,  &  n  Chapelains  qui  tou&  enfcmblc 
ont  1 400 1.  les  Qnonicars  font  à  la  collation  de  l’Archevêque.  Celui  de  Notre-Dame 
de  Melun,  fon  dation  Royale,  êft  c6mpdféd\tu  Chantre^  7  Chanoines,  &  1 7  Chapelles  5. 
es  8  premiers  ont  chacun  500  J.  &  lés  autres  la  moitié.  Le  Chapitre  de  Milly  qui  eft  rem- 
p  1  par  les  Seignéürs,  feft  compole  d’un  Doyen  &  d’un  Curé  qui  a  600  h  i;  Chanoines 
qui  ont  chacun  300I.  la  Prébande  du  Chantre  qui  eft  de  6ûo  1.  a  été,  en  raqi  aoplù 
quee  a  un  Maître  &  fix  enfans  de-ChtEur,  le  total  vaut  2400 1.  Le  Chapitre  de  S.  Qui- 
nace  e  roviiis,  eft  compofe  de  4  Dignitez  qui  valent  chacune  8qoI.  &  de  20  Cano- 
mcats  qui  tn  valent  la  moitié,  Le  Doyen  eft  Ekaif  &  confirmatif;  les  autres  Bénéfices 
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ibnt  ù  la  nomination  du  Roi  ;  il  y  a  de  plus  fix  Vicariats  de  cliacim  lool.  &  22  Ciiaptî. 
les  qui  font  conférées  par  le  Chapitre  ;  les  plus  fortes  ne  valent  que  100 J.  le  total  revenu 
de  ce  Chapîue  ne  monte  qu*à  1^400!.  Le  Chapitre  du  Val,  fondé  en  1171,  près  Pro¬ 
vins,  eft  de  3  Digtlitez,  16  Chanoines,  3  Vicaires  &  27  Chapelains,  qui  ont  enfemble 
loSooi.  de  revenu  :  Celui  de  S.  Nicolas,  fondé  en  r6iS,  eft  fi  peu  confiderable  qu’il 
n’a  que  1500!.  de  revenu,  pour  10  Chanoines  &  7  Chapelains  ;  Le  Chapitre  de  Monre- 
reau  eft  aufli  peu  confiderable  i  le  Doyen,  le  Chantre,  ont  chacun  200 J.  &  les  Chanoines 
moitié  ;  ils  font  g  &  quelques  Chapelains  :  Celui  de  Brunon,  près  de  joigny,  dont  le 
Tréforier  a  400!.  &  7  Chanoines  chacun  200 1.  Celui  de  S.  Julien  des  Pauks  eft  com- 
pofé  d’un  Chantre,  d’un  'Tréforier  &  de  8  Chanoines  qui  on:  chacun  40I.  Pinfin  celui  de 
Bray,  de  3  Dignitez  de  6ooh  &  10  Canoiiicats  de  400  1.  le  Tréforier,  le  Chantre  font 


nommez  par  le  Seigneur  de  Bray,  le  Doyen  eft  EIcélif,  &  les  autres  nommez  par  l’Ar- 
chevéque  ;  Tous  ces  Chapitres  enfemble,  au  nombre  de  12,  jouïlTcnt  de  54OÛ0I,  de  re¬ 
venu. 

Abèaytf.  Lgj  Abbayes  d'hommes  du  Diocèze  de  Sens,  au  nombre  de  18,  font  celles  de  S.  Ré¬ 
my  de  Sens,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  avant  l’année  527,  qui  doit  fon  rétabllllcnient 
à  Louis  le  Débonnaire,  vaut  25000 1.  de  rente,  &  a  été  unie  à  la  Cure  de  Vcrfailles  ; 
Celle  de  S.  Pierre  de  Vif-lès-Sens,  du  même  Ordre,  fondée  en  507  par  Ste.  Erdediilde, 
vaut  3000 h  Celle  de  S.  Jean,  fondée  dans  le  Sixième  Siècle  par  Heraclius,  Arclievêque 
de  Sens  par  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftiii  depuis  l’an  r  u  i  -,  la  Manfe  Abba¬ 
tiale  eft  unie  à  l’Archevêché,  ces  Religieux  jouïflent  de  4000 1.  de  revenu.  Celle  de  S. 
Paul-lès-Sens,  Ordre  de  Prémontré,  fondée  en  i22ova’.it  1200I.  Celle  de  Ste.  Colombe, 
Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  le  Roi  Clotaire  IL  environ  l’an  620  ;  elle  vaut 
1200I.  de  rente,  dont  l’Abbé  a  la  moitié..  Celle  d’Ilof,  Ordre  de  Prémontré,  fondée 
en  1135,  a  3600!.  de  revenu.  Celle  de  Morigny,  près  Et.tmpes,  Ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  en  ï  106,  &  valant  6500 1.  S.  Pierre  de  Melun,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en 
546,  &  rétablie  par  Seguin,  Archevêque  de  Sens  en  981,  vaut  7000 h  Le  Jard,  Ordre 
de  S.  Auguftin,  fondée  en  1134,  par  Alix,  Comtefle  de  Champagne,  fœur  de  Philippe 
Aiigufte,  vaut  8000I.  Barbeaux,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1145  par  L.ouïs  le  Jeune 
qui  y  a  été  inhumé,  vaut  1 8000 1.  S,  Severin  de  Châteaulandon,  fondée  dans  le  fixième 
Siècle  par  le  Roi  ChÜdebert,  eft  pofiedée  par  des  Chanoines  Réguliers  &  eft  en  réglé, 
elle  vaut  5000 1.  Cezannes,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1 181,  vaut  '4500].  S.  Jaques 
de  Provins,  de  Chanoines  Réguliers,  fondée  en  1124.  par  les  Comtes  de  Champagne, 
vaut  190001.  Notre-Dame  de  Joüi,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  22000  1.  elle  fut  édifiée 
par  Thibaut  le  Grand,  Comte  de  Champagne,  Pan  1124,  fur  le  fond  donné  par  Pierre 
du  Châtel  &  Achille  Dcfiiaudes,  Chevaliers  Champenois.  Preüilly,  Ordre  de  Cîteaux, 
fondée  en  1 1 1  S,  fiir  un  fond  acquis  par  l’Ordre,  mais  dotée  depuis  par  les  Comtes  de 
Champagne,  vau:  20000].  Les  Echalis,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1131,  vaut 
rooool.  Vauluifant,  du  même  Ordre  fondée  par  Artaud,  premier  Abbé  de  Preüilly  & 

doté  par  Urfel,  Seigneur  de  Praigael  vaut  26000!.  de  rente.  Ccliers,  du  même  Ordre, 
vaut  6000  L 

Les  Abbayes  de  fiUes,  du  meme  Diocèze,  font  les  fuivantes  :  Notre^Dame-lès  Sens* 
Ordre  de  S*  Benoitj  V£LUt  fans  les  penfions  fooo  L  Ville-Chant  on,  du  même  Ordre, 
vaut  4000  h  Villiers,  Ordre  de  Cîteaux,  15000I*  Le  Lys^  du  même  Ordre,  fondée 
en  1248.  par  la  mere  de  S,  Louis,  vaut  15000 L  La  Joye,  fondée  près  Nemours  par 
les  Seigneurs  du  Lieu,  vaut  fans  les  penfions  6000  h  Le  Mont  Ste.  Catherine  de  Prü* 
vins,  de  Cordeliercs,  fondée  en  1253,  vaut  6000I.  Le  Parader,  Ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  par  Eloiïe  &  Abailard  en  1131»  vaut  15000L  Notre-Dame  de  Provins,  de  Ci- 
tcaux,  fondée  en  1225*  vaut  4000I,  Ces  Abbayes  jouïlTenc  enfemble  de  71000  L  de 
rente,  fans  les  pen lions,  qui  font  en  grand  nombre  par  tout*  Les  Prieur ez  Amples  font 
ceux-ci  ;  Nôtre-Dame  du  Charnier,  Ordre  du  Cluny,  vaut  1200  h  La  Cour  Nôtre- 
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Dame,  Ordre  de  Ckeaux,  500 1.  L.^Infourchurc,  Ordre  de  Grammonr,  300  L  Mom^ 
béton.  Ordre  de  S.  Auguftin^  i  fooL  S.  Gervais  des  Tables,  500 L  S,  Paterne  de 
Sergines  460].  S*  I-. ou p  de  la  Chapelle,  200K  S,  Bon  de  Baron,  250 1.  ï-  leftay,  250]. 
S*  Leger,  200 1.  S,  Phübcrt,  400  L  Pongîs,  lool.  S.  Pierre  de  Marville,  Ordre  de 
S.  Benoît,  1200L  S,  Martin  d^Eranipes,  id^m^  600  L  Etrcchy,  idem^  400  L  S.  Me- 
dard  de  Marne,  250  J.  Notre-Dame  du  Pré  près  d'Efirampes,  30 1.  La  Prévofté 

de  Dauverr,  Dignité  de  TEgliie  de  Chartres,  Soo\.  Pringy,  Ordre  de  Cluny,  300  J* 
Robloy,  200  L  Nerou ville,  1500  L  S,  André  de  Chateaulandon,  300  L  S.  Pierre  de 
Courtenay,  ï  200 1 .  La  Sacriftie  du  même  Prieuré,  500 1 .  S.  Hilaire  lès  Andrefis,  900  !■ 
Souppes,  300  L  La  Chapelle  de  la  Reine,  900  L  Viilers  fous  Grès,  300  L  L*Orc, 
300 1.  Le  Prieuré  de  Nemours,  uni  à  la  Cure,  500!.  Ville-mou  tiers,  1300!.  S.  Aycul  de 
Provins,  1 400  L  Ste,  Croix  500 1 .  Voulon,  O rdre  de  S.  Auguftin,  400 1 .  La  Fontaine  aux 
bois53  500!.  S.  Loup  de  Naud,  Ordre  de  S-Beno:t,2ooo  b  Chalantre  ia  petite,  2000 1.  Melis 
la  Magdelaine,  Ordre  de  Cluny,  1800  K  Montreau,  Ordre  de  S.  Benoîc,  1200  L  Cham- 
plgnelkSj  idem^  lïool.  La  Chaife  d’Hcrmoy,  ï'Jm,  ïoooL  Soify,  500!.  Janel,  400b 
Beaulieu,  Ordre  de  S.  Benoît,  1200  J.  Bois-Artaud,  Ordre  de  S- Auguftin,  6ûob  S* 
Pïuberc  des  Marais,  r  20  b  Les  Bons-hommes  de  Couebaud,  Ordre  de  Grammont,  600  L 
Limorel,  autrement  les  Hermites  de  Chenoife,  aux  Peres  de  la  Mercy,  800  b  S*  Mar¬ 
tin  du  Tertre  de  Montreau,  uni  à  bEvèché  de  Blois,  3500  b  Pont-loup,  Ordre  de  S. 
Benoît,  1500b  S.  Mammet,  1500I*  Canne,  Ordre  de  Cluny,  1500  b  S.  Douain, 
Ordre  de  S,  Auguftin,  500  b  Notre-Dame  de  Joigny,  Ordre  de  Cluny,  2000  b 

S.  Sidoine,  idmy  700I.  La  Magdelaine  lès  Joigny,  1300  b  Saumaîfe  &bAbbayeS, 
Germain  d"" Auxerre  250b  Vieux-Pont,  Ordre  de  Grammont,  rooob  S,  Sauveur  lès 
Bray,  Ordre  de  S. Benoît,  13200!.  Romllly,  800  b  Mamey,  3000!.  La  Bade- Cour 
de  Pont  400]*  S-  Jaques  de  P  Hermitage,  ï8oob  S.  Pere,  800  b  S.  Hilaire,  1200  L 
S.  Quentin  de  Feuillage,  300 1*  Font  fur  Seine,  dépendante  de  PAbbaye  de  Jouy, 
1200b  S.  Florentin,  aux  Benediélins  d* Auxerre,  500b  Mentidieu,  360b  Franche- 
veaux,  dépendance  de  Mûlefme,  900  b  Beau-pré,  300],  Puidon  à  Aunon,  600  b 
Vaiimain,  600  b  S.  Pierre  le  Vif  d’Auxon,  700  b  Le  revenu  de  tous  lesPrieurez  en- 
femble  monte  à  94870 1. 

Les  Prieurez  de  Filles  du  meme  Dioceze,  qui  font  en  bien  moindre  nombre,  font  ce¬ 
lui  de  la  Magdelaine  de  Sens,  transféré  au  Fauxbourg  S*  Antoine  à  Paris  en  16B4,  qui 
jouit  de  2000  b  L^Ecole  de  Jefus,  Ordre  de  Ckeaux,  à  Bruy,  vaut  2300  b  Moret, 
Ordre  de  S.  Benoît,  vaut  2000  J,  Les  autres  Monafteres  de  Filles,  font  les  Carmel ïtes 
de  Sens,  qui  ont  1500  b  Les  Urfulines  &  les  Annonciades,  qui  ont  chacun  2000  b 
Les  Benédiftines  de  ViJle^neuve  le  Roi  ont  800  b  &  les  Reiigieufes  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  à  Erampes  ont  8000  b  Les  Filles  de  Ste.  Marie  de  Melun  en  ont  au¬ 
tant,  &  Ica  Urfulines  6000  b  lés  Bernardines  de  Provins  4000  b  les  Reiigieufes  de  la 
Congrégation  de  la  meme  Ville  ont  8500  b  Toutes  ces  Maifons  cnfemble  polTedenc 
471  00  b  de  revenu* 

Les  Hôpitaux  &  Maladreries  font  celui  de  Sens  de  6000b  de  rente,  celui  de  Ville- 
neuve  le  Roi  de  1260].  II  y  a  plufieurs  Maladreries  qui  leurs  font  unies.  b/Hotcl- 
Di eu  d  Erampes  avec  la  Maladrerie  vaut  2150!.  PHotel-Dieu  de  Provins  Sooo  1.  PPIô’ 
pital  de  S,  Nicolas  à  Melun  a  7000  b  PHotel-Dieu  2500  b  &  PHopical  de  Fontaine¬ 
bleau  3000  ],  PHopical  des  Orphelins  de  Provins,  fondé  par  P  Abbé  d*Aligre  en  1694, 
a  5000b  de  rentes  PFlôpital  de  Nogent,  fondé  par  M,  Bouihiller,  a  2500b  Ja  Cha- 
rite  de  Bray  1 000  ] .  T ous  ces  Hôpitaux,  fans  les  petites  Communautez  des  Sœurs  grlfes, 
jouîflent  de  358  50  b  de  revenu.  Le  College  de  ia  Ville  de  Sens,  fondé  par  un  Chanoine 
en  1537,  &  donné  aux  Jefuices  en  1625,  a  2000  b  de  rente;  Je  Séminaire  de  la  même 
Ville  jouir  de  3500b  dhmpofidon  fur  le  Clergé,  &  n*a  aucun  fonds;  les  Cclcftins  ont 
6000  J.  de  rente,  les  Jacobins,  Cordeliers,  Penitens  &  Capucins  établis  dans  la  meme 
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Paris.  Ville,  font  uù-p^ui vies.  Les  Bernabkes  de  la  même  Ville  d*EtanipeS,  ont  900  L  ib 
pofîedent  l'ancien  Hôpital  de  S.  Antoine  5  les  Mathiirins  du  même  lieu  ont  loool.  les 
Cordeliers  &  Capucins  n'ont  aucun  bien*  Les  Carmes,  Capucins  &  Recolets  de  Melun 
vivent  d*Au moues,  ainfi  que  les  Pênkens  de  Bray  &  les  Carmes  des  balTès  loges*  Les 
Marhurins  de  Fontainebleau  ont  été  fondez  par  S.  Louïs  en  1259,  dans  la  Chapelle  du 
Château,  ils  ont  6000].  de  rente*  Il  y  a  dans  le  Bourg  une  maifon  de  MifTionaires,  I,e 
College  de  Provins, occupé  par  des  Peres  de  POratoire,  a  2300!.  de  revenu,  c^croit  Pan- 
cien  Palais  des  Comtes  de  Champagne*  Les  Benediélins  de  S*  Lyon  ont  2000  h  &  les 
Jacobins  850 1.  les  Cordeliers  600 1.  Les  Minimes  d'Aunois  1000 J*  Les  Caoucins  de 
Provins  J  de  Nogent  &  de  Joigny  vivent  d^'aumoncs,  ainli  que  les  RecoJets  de  Mon- 
treau  &  de  Nemours,  les  Penitens  de  Courrenay  fondez  par  les  Seigneurs  de  Courtenay 
du  nom  de  Biainvilliers  ont  400L  les  Chartreux  du  Val  profond  en  ont  400L  &  il  y  'i 
quelques  petites  Communautez  peu  confiderables.  Ces  revenus  montent  à  24000 1. 

A  Pégard  des  Chapelles  fondées  dans  les  Maifons  Seigneuriales  du  Dîocêze,  on  en 
compte  28,  dont  la  principale  eft  celle  de  Vallcry  lieu  de  la  fépukure  des  Princes  de 
Condé.  Leur  revenu  total  dans  ce  Diocèze  monte  à  5100!*  Partant  Pon  peut  fixer  le 
re%"cnii  rotai  des  Ecclcfiaftîqucs  de  cet  Archevêché,  pour  ce  qui  en  eft  compris  dans  la 
Généralité  Je  Paris,  à  Péxception  des  Bénéfices  qui  fe  trouvent  dans  les  EJedions  de  Ro- 
fay  &  de  Coulommicres,  qui  auront  un  anicle  feparé,  &  des  revenus  des  Cures  &  des 
Trefors  des  Eglifes  ParoifTialles,  à  plus  de  600000  L 

Après  que  PAuteur  a  parcouru  les  deux  Archevêchez  de  Paris  &  de  Sens,  il  confiderc 
PEvéché  de  Beauvais,  qui  étant  honore  du  titre  de  Pairie,  &:  renfermé,  pour  la  meil- 
kuie  partie,  dans  la  Généralité  de  Paris,  mérite  la  première  attention,  i]  en  rapporte 
l^'établiffement  à  S.  Imcien  au  milieu  du  tioifiêmè  Siècle  de  PEglife,  mais  parce  que  fes 
fuccefleurs  font  inconnus  jufqu'au  commencement  du  dixième,  1]  vient  d'abord  à  PEvê- 
qiie  Roger,  qui  étoic  de  la  Maifon  de  Champagne,  ou  de  Blois,  &  Comte  de  Sancerre, 
pour  fon  partage  avec  Eudes  fon  frtre.  Comte  de  Beauvais  ^  il  dit  que  dans  k  fuite  ces 
frétés  échangèrent  entr'eux  leurs  terres,  &  que  Roger  ayant  acquis  par  ce  moyen  k 
Comté  de  Beauvais  en  fit  don  â  fon  Eglife  Pan  996,  anntmtU  Rege  Roherio.  I.e  pre¬ 
mier  exercice  que  les  Evêques  de  Beauvais  ont  fait  de  k  Pairie  eft  marqué  en  Pannée 
1 179,  au  kere  de  Philippe  Augufte  ;  leur  fonélion  eft  de  porter  le  manteau  Royal* 
L'Auteur  ne  manque  pas  de  porter  en  compte,  entre  les  Evêques  qui  ont  tenu  ce 
Siège  avec  honneur,  Henri,  fils  de  Louïs  k  Gros  en  1 148  ^  Philippes  de  Dreux  fon  pe¬ 
tit-fils  en  1175  i  Simon  de  Clermont,  orné  trois  fois  de  k  Regence  du  Royaume,  com¬ 
me  il  paroit  par  Plnfcriptïon  de  k  fépultute  qui  eft  en  l'Abbaye  de  Beaupré  ^  Jean  de 
Donnans,  Cardinal  Légat,  Minîftre  d'Etat  èc  Chancelier  fous  Je  Roi  Charles  le  Sa^^e, 
qui  fonda  le  College  de  Beauvais  à  Paris  en  1370  s  Oder,  Cardinal  de  Chatillon,  qui 
embrafia  la  Religion  Reformée,  &  enfin  Charles,  Cardinal  de  Bourbon  qui  lui  fucceda 
en  1571*  Cette  Egiife  compte  89  Evêques,  en  ce  compris  le  Cardinal  de  Janfon  qui 
remplit  aujourd'hui* 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  conipofe  de  fix  Dignitez  &  de  52  Prébandes,  dont  Je 
revenu  année  commune  peut  être  fixé  à  loooL  de  rente  chacune  :  la  Tréforerie  qui  va¬ 
loir  6cool*  a  été  unie  partie  au  fem inaire  &  partie  au  Chapitre,  il  y  a  de  plus  des  fonds 
confiderables  pour  l'entretien  des  Eglifes,  celui  de  la  Mufique  &  d'un  grand  nombre  de 
Chapelains  ^  de  forte  qu'on  peut  eftimer  le  revenu  rotai  de  cette  Eglife,  année  com¬ 
mune,  Ï5000ÛL  de  rente,  dont  l'Evêque  en  tire  50000 1*  pour  fa  paî  t*  fl  y  a  de  plus, 
dans  la  Ville  de  Beauvais,  6  Eglifes  Collegiales,  ou  Chapitres  de  Chanoines  :  celui  de 
S.  Michel  de  113  Canonicars,  qui  ont  chacun  300].  celui  de  S*  Nicolas  de  6,  qui  valent 
chacun  400L  &  celui  de  Notre-Dame  de  lo,  qui  ont  chacun  lool,  feulement  :  celui  de 
S.  Barthélémy  de  7,  qui  ont  2 Soi,  celui  de  S.  Vaart  de  10,  qui  n'ont  que  lool.  &  celui 
de  S,  Laurens  de  6,  qui  ont  chacun  150 1*  11  y  a  encore  deux  autres  Chapîtres  dans 
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1  Lkftion  de  Beau  vais  ;  celui  de  Gerberay  compoft-  d’un  Doyen  &  de  dix  Chanoines  j  P  a  r  i  s 
Je  premier  a  1200I.  &  les  autres  chacun  moitié,  &  celui  de  Mouchy  le  Châtel  corap-'fé 
de  fix  Chanoines  &  un  Tréforier,  qui  ont  clucun  400].  tous  les  Bénéfices  precedens  font 
confierez  par  l’^èque  de  Beauvais,  à  l’exception  du  Doyenné  de  la  Catliédraîc  qui  cit 
remph  P-r  1  Eleft.on  du  Chapitre  des  Prébandes  de  S.  Nicolas,  qui  font  à  la  collation 
du  meme  Chapitre  &  de  celles  de  Mouchy,  qui  font  données  par  le  Seigneur  :  les  reve¬ 
nus  de  toutes  ces  Lglife  montent  annuellement  à  16150].  derevenu.  Il  faut  encore  ioin- 
Je  a  ces  Chapitres,  celui  de  S  Clement  de  Compïègne,  compofic  d'un  Doyen,  de  400! 

&  6  Canomcan  de  chacun  200 1,  &  enfin  celui  de  S,  Mellon  de  Pontoife,  qui  elh  de 
1  Archeveche  de  Rouen,  le  Doyenne  eft  de  roool.  &  les  8  Canonicats  de  300]  chacun. 

Cet  c  Eg  .fie,  qui  Jt  dans  l’avant-cour  du  Château  de  Pontoife,  a  été  fondée  par  le  Roi 

Ihilippe  1.  Ces  Chapitres  feparez  augmentent  les  revenus  des  Collegiales  de  cool 
rente.  °  uc 

r  Beauvais,  dans  lequel  l’Auteur  par  comnmdité  fait  en- 

trer  1  Elcdion  de  Pontoife,  quoiqu’elle  n’en  foit  pas,  font,  S.  Lucien  lés  Beauvais  Or- 

dre  J  S.  Benoit  fondée  par  Childebert  IL  vaut  40000!.  S.  Germer  de  Flaîx  trés-anci-  tt“' 
cnMonaftere,  vau:  25000  1.  S.  Syphorien,  du  meme  Ordre,  &  dont  k  Manf- Con¬ 
ventuelle  cA  unie  au  fommaire  de  Beauvais,  vaut  4000  ].  Proidinont,  Ordre  de  Cî- 
teaux^  fondee  en  1 1 34  P=^5  La^eJin  &  ManalTés,  Seigneurs  de  Bulles  &  d’Achy,  vaut 
17500I,  Beaupre,  du  meme  Ordre,  fondée  par  Mathieu  de  Floques  en  1 1 3  7  vaut 

13000I.  Launoy,  dn  meme  Ordre,  fondée  en  lîar  oar  G  mén..  M 
dp  Rnilp  ^  -  ç  i  ic  meme  Minalïes 

de  Bulle  &  d  Auchy  ,  S.  Quentm,  de  Chanoine.  Régulier.,  de  la  fondation  des  Evinne. 

qui  doit  b  fondadon  à  J-En4,^„r'citte T  Ch!  '  Eenoit. 

Aie  en  eft  unie  en  de  eînle  de  ^17”"'  'T  ' 

par  quelques  Conciles  qui  s’y  font  tenus  &  oar  Is^fé  h  *^1  confiderable 

tin  de  Pontoife,  Ordre  de  s’  Bennir.  fond&  mrfo  S  pJL 

fonde  par  Anfd  de  l’Ille,  Seigneur  de  l’Ifle-ILlam  A . 

Paris,  &  vaut  3000I.  Le  revenu  total  de  ces  Abbq  ^  ri-!  EcuiHans  de 

Les  Abbayes  de  Filles  font  S.  Paul-lès-Beauvais  'oMre  *  ^5üool. 

'  fes,  fondée  en  1040,  vaut  28000!.  Royal  lieu  Ordr  h  f  q  de  80  Rcligieu- 

Ordre  de  Cîteaux,  3000].  Monbuifib^  di  mL 

Ja  Reine  Blanche,  mere  de  S  Louïs  1  c  n»  30000].  elle  a  été  fondée  par 

Avant  quo  de  padhr  pit  titrdôtaïd"  , 

marquer  que  le  o-rand  Vicariat  de  RnnmT  -  ■  Eeelefiaftiques  -,  il  eA  bon  de  re- 
pour  le  revenu  q"e  pourrutorité  ^c  confiderable,  tant 

aux  poffeffeur.,  duqueUe  Pane  t  r  ‘V 

fulminées  en  vertu  de  leur  Duiffanre  ^  Referipts,  des  Bulles  pour  être 

de  plein  droit  les  Benefices^dans  l’ér  ^  laquelle  ils  conféroient 

Doyennez  de  MeularSa^rrMln  A-hidiaconé  de  Pontoife  &  des 

indépendance,  difeiic  que  toute  cette  ér?^  ^  cherche  l’origine  de  cette 

que  fur  la  contellation  des  Evêques  de  Beau^-*-'^'^'^  autrefois  du  Dioccze  de  Pans  j  mais 
rifdiAion,  ils  convinrent  de  la  fequeftrer  '  pretendoient  qu’elle  etoit  de  leur  ju- 

Ik  retenue  en  conféquenerde  IkmÎu Té  7  qui 

Paroiffes  comprifes  dans  ce  Vicariat  ont  toC  *  ^  ■’  eAiment  que  les  ipo 

que  comme  le  Vexin  appartenoit Tx  rTT T  ,T 

fniens  da  ca  Pan  r.„tio“df  “  ^  n"”'?”,'  I”’ 

lis  contraignirent  les  Eglifes  à  recevoir  Vn^-  ^  o  -i  e  \  Normands  leurs  ennemis, 

"S  " 
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Paris,  fi  pkufibîe  &  s’cft  trouve  fi  bien  iutorizé  pur  les  anciens  documens,  que  le  Confeîl  du 
Roi  n’a  pas  fait  difficulté  d’affujetir  le  Vicariat  de  Pontoife  à  la  pleine  jurifdîdion  de 
l’Archevêque  de  Rouen,  de  forte  qu’il  ii’eft  plus  exercé  que  par  fimple  commiflion,  à  la¬ 
quelle  il  y  a  4oûl.  de  revenu  attaché, 

Frkftttx.  Les  Prieure?-  du  Diocèze  de  Beauvaisj  y  compris  Compiégne  &  Pontoife,  font  S. 

IVîaixant  j-'5ocil.  Villiers  S.  Sepulclire  2000I.  Bray.iux,  Chartreux  de  Gaillon,  800  h 
*to«-  Lg  Ordre  de  Gram  mont,  3800  i.  S.  Nicolas  le  petit  laool.  Elincourt,  Or¬ 

dre  de  S.  Benoît,  non-reforme,  looooJ.  La  Croix  S.  Oueii,  dépendante  de  S-  Meclard 
de  Solfions,  vaut  1200I.  S.  Nicolas  de  Courfon  loool  Rincoiirt  loool.  Bougey  loooL 
Franciere  600 1.  Vignemont  500 1.  S.  Adrien  de  Betîfy,  dépendant  de  S.  Quentin  de 
Beauvais  900!.  Sce.  Geneviève  de  B  et  ify  600 1.  S.  Pierre  de  Pontoife  2000I.  L’IQc- 
Adain  2000I.  Ambleville  500 1.  Valniondois  4*^0 J.  Le  Bofnel  en  règle,  uni  a  S. 
Martin  de  Pontoife  le  Lay  50QI.  Carnouillers,  uni  &  dépendant  de  l’Abbaye  de  Jofa- 
phat  800I.  Marines,  uni  à  la  Cure,  dcfcrvic  par  les  PP.  de  l’Oratoire  2500I, 

Ces  23  Prieurez  conipofent  34800!.  de  revenu,  les  Prieurez  &  inaifons  de  Filles  des 
mêmes  Èlcclions,  font,  Varivillc,  Ordre  de  Fontevraiilt  iSûol.  de  revenu.  Les  Corde- 
lieres  de  Beauvais  6000 1.  Les  Urfulines  de  la  même  Ville  looool.  l,es  Carmélites  de 
Compiégne  vivent  d’aumônes.  Les  Filles  de  la  Congrégation  de  la  meme  Ville  ont 
4000I,  de  rente.  Les  Filles  de  Ste.  IV^arie  4t^t>ol,  Les  "Urlulines  de  Pontoife  12000I* 
I-es  Carmdircs  du  même  lieu  lOOOoL  Les  Benedidines  Angloifes  font  très-pauvres.  Le 
Prieuré  de  PHôtebDieu,  fondé  par  S.  Louis,  3000I.  Ces  Maifons  compofent  un  reve¬ 
nu  de  67000]. 

Les  Monafteres  d’hommes  font  les  Jacobins,  Cordeliers,  Minimes  &  Capucins  de 
Beauvais,  très-pauvres  ;  les  Jefuiftes  de  Compiégne,  qui  tiennent  le  College,  joiiïfiènt 
de  4800 1.  de  revenu,  favoir  3000I.  fur  les  rentes  ordinaires  de  la  Foret,  &  le  iurplus 
de  la  Chapelle  de  boniîes-nouvelles,qui  leur  eft  unie  :  Les  Celeftins  du  Mont  de  Chasfre 
dans  la  F’orêt  ont  3000L  Les  Mathurins  de  Verbetie  600  h  Les  Minimes  de  Compi- 
cgne  1300I-  Les  Jacobins  400 1-  Les  Cordeliers  200 1,  Les  Jeiuitcs  de  Pontoife,  fon¬ 
dez  par  le  Cardinal  de  joyeufe,  ont  1400!.  Les  Mathurins  du  même  lieu  ont  1500I. 
Les  Cordeliers  &  Capucins  n’ont  rien.  La  Communauté  des  Prêtres  de  l’Ifie-Adam, 
fondée  par  fcué  Madame  la  Princefle  de  Conti,  300L  Toutes  ces  maifons  enfemble 
compofent  un  revenu  de  3 1100 1, 

A  l’égard  des  Hôpitaux,  les  plus  confiderables  font  ceux  de  Beauvais  t^ui  jouïflent  de 
1200I.  de  revenu  chacun  ;  il  y  a  une  Maladrerie,  unie  à  l’Hôpital  geneml.  L’Hôtel- 
Dieu  de  Compiégne  jouît  de  loool,  de  rente.  L’Hotel-Dicu  de  Pontoife  eft  uni  au  Pri¬ 
euré.  L’Hôpital  de  S,  Jacques  eft  uni  à  celui  des  Renfermez  établis  depuis  45  à  50  ans. 
L’Hôtel-Dieu  de  Chars,  fondé  par  Jean  d’Aumont,  Seigneur  des  Chars  fous  Charles  VJ, 
800I.  Ces  revenus  montent  à  26000 1.  Le  furplus  des  Bénéfices  du  Diocèze  de  Beau¬ 
vais,  compris  dans  les  Elevions  de  Senlis  &  de  Paris,  fera  rapporte  dans  les  articles  qui 
leur  feront  propres  i  &  quant  aux  diftérens  revenus  Ecclefiaftiques,  dont  il  eft  pailé  en 
celui-ci,  ils  fe  trouvent  monter  à  la  fomme  de  57755^ b  compris  les  Cures,  les  Cha¬ 
pelles  &:  les  T  réfors  des  Eglifes, 

L’Auteur  traite  enfuite  du  Diocèze  &  de  l’Evêché  de  Meaux  ;  il  en  a  en  vain  recher¬ 
ché  l’établiffement  dans  les  premiers  liécles  de  l’Eglife,  &  n’a  rien  trouvé  de  plus  ancien 
que  l’Eveque  Medoüé  qui  fouferivit  au  cinquième  Concile  d’Orléans  en  549,  il  dit 
toutefois  que  Sanélinus  en  a  été  le  premier  Evêque,  &  qu’il  fut  établi  par  S.  Denys,  fon 
nom  eft  fort  connu  &  fon  invocation  pratiquée  dans  le  Diocèze  ;  on  compte  depuis  lui 
J05  Evêques  jufqu’à  M.  Bofliiëc,  entre  lefquels  les  plus  confiderables  font  S.  Faron,  de 
la  Race  des  Rois  de  Bourgogne,  qui  fut  Evêque  en  627,  &  fonda  l’Abbaye  de  Sce. 
Croix  qui  porte  à  préfent  fon  nom  ;  S.  Gilbert,  qui  pour  l’amour  de  la  Paix  confentit  à 
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Ï214:  Jean  le  Moine,  créé  Cardinal  en  1^94,  &  Evêque  de  Meaux  en  1302,  qui  a  fon- P  a  ri  s. 
dé  le  beau  CoUege  qui  perce  fûii  nom  à  Paris  j  Guiliaume  Eriçonnet  en  que 

PAuceur  juftifie  avec  grand  loin  de  Paccu&ciûn  d'avoir  favorifo  les  premiers  Ludie- 
riens- 

L'Evéché  de  Meaux  ne  vaut  que  20000I  de  renté,  cranrdiLninuc  de  15000  L  depuis 
que  les  hauEs  bois  ont  été  abbatcus  &:  reduirs  en  taillis  ordinaires.  Son  étendue,  qui 
comprend  230  Paroilî^s,  eift  divifée  en  deux  par  la  Riviere  de  Marne,  la  partie  qui  en 
POrient  eft  nommée  France  &  POccidencaJe  Brie:  la  première  comprend  les  Do^en- 
nez  de  Dammartin,  Artis  &  Gandelus  ;  le  fécond  dcfqueis  renferme  Pétendiiëj  nom¬ 
mée  autrefois  Pagas  Millianus^  &  le  troifiême  Pagus  Vadkaffimus  y  ks  Doyennez  de  Brie 
font  Crecy,  Couiommieres  &  la  Ferté, 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  cîl  compofé  du  Doyennéqui  vaut  rocoL  de  deux  Ar-  Ck^^Unu 
chidiaconnez  qui  n"ont  que  700 L  la  Chanterie  900  L  la  Tréforerk  &  Chancekric  qui 
ont  enfcmble  700!.  de  rente,  36  Canonicats  de  900  h  8  autres  de  800  L  6  Grandes 
Chapelles  de  700 1.  &  zS  petites  de  50  a  6ûi,  avec  trois  Officiers  de  Ja  Sacriftie  qui 
valent  chacun  400 L  de  forte  que  ce  Chapitre  jouit  d'environ  50000  L  de  revenu:  tous 
ces  Bénéfices  font  remplis  pr  PEvéqiie,  à  k  referve  du  Doyenné.  Les  autres  Chapî- 
très  du  Dioceze,  font  S.  Saîntin  de  Meaux,  compofé  de  i  ^  Pré  bandes  de  500  L  chacune. 

La  Collegiale  de  Dammartin  compofée  du  Doyenné  qui  vaut  loooL  &  de  5  Chanoines 
qui  ont  chacun  500 1.  &  Je  premier  d'entr^eux  eft  Religieux  de  S.  Martin  aux  bois. 

Cette  fondation  a  etc  fiiice  par  le  grand  Maître,  Antoine  de  Chabannes,  qui  y  eft  in^ 
humé,  &  depuis  augmentée  par  ks  Seigneurs  de  Boulainvillieis  &  par  ceux  de  Mont¬ 
morency  qui  lui  ont  fuccedé-  M.  le  Prince  a  k  nomination  de  ces  Bénéfices,  comme 
Seigneur  de  Dammanin,  malgré  k  prétenfion  de  l'Evêque  de  Meaux,  fondée  fur  k 
défaut  d  h  pires  du  nom  de  Chabannes,  La  Collégiale  de  Crccy  eft  de  6  Chanoines,  qui 
ont  chacun  400  L  Le  Chapitre  du  Vivier,  qui  avoit  été  fondé  par  le  Roi  Philippe  k 
Long,  a  été  uni  a  celui  de  k  Sainte  Chapelle  de  VincenneSj  à  la  referve  d^un  Chape¬ 
lain  titulaire  qui  a  600 1.  Le  Chapitre  de  Faremoutîer  eft  de  4  Canonicats  de  400L 
chacun,  &  dfone  Chapelle  de  Sol-  ces  Bénéfices  font  a  k  collation  de  FA  bbefie  du  lieu. 

Celui  ^e  Joüarre  eft  de  1 3  Chanoines  qui  ont  chacun  300  L  &  deux  Officiers  de  Dia¬ 
cres  de  Soüs-dkcres  qui  ont  de  plus  chacun  un  muid  de  blé.  Il  faut  joindre  à  ce 
nombre  Je  Chapitre  de  Courpelay,  quoique  du  Diocêze  de  Sens,  parce  qu'étant  de  FE- 
leétion  de  Rolay,  il  nk  pas  été  mis  au  rang  des  Bénéfices  de  ce  Dîocèzc,  il  eft  com- 
pofé  d'un  Doyen  qui  a  700  J.  12  Chanoines  qui  ont  chacun  350 1,  &  4  Chapelles  de  100  L 
Le  revenu  total  de  ces  Collèges  de  Chanoines  monte  à  24480  L 

Les  Abbayes  de  ce  Dioceze  font  S-  Faron,  Ordre  de  S.  Benok,  anciennement  dite 
Ste.  Croix  &  rétablie  en  998,  fous  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  vaut  32000]. 
bais,  idem,  fondée  par  Dadon  alors  Référendaire  du  Roi  Dagobert  L  depuis  connu  fous 
e  nom  de  S.  Ouën,  Archevêque  de  Rouen*  Cette  Abbaye  eft  bâtie  au  bord  d'un  tor¬ 
rent  qui  lui  fert  de  foffez,  parce  que  k  mot  de  Refbac,  en  ancien  Gaulois,  fignifioit 
un  torrent,  elle  en  a  tiré  fou  nom  de  Rebacenfi  MùHaflerinmy  elle  vaut  27000],  de  te- 
Chaume,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  1 1 81,  vaut  9600  h  Le  Chage,  à  Meaux, 

r  re  e  .  Auguflin,  congrégation  de  Ste- Geneyieve,  fondée  Fan  1130,  vaut  7500], 
jLii  y,  unie  aux  Peres  de  l'Oratoire,  qui  y  tiennent  un  College,  vaut  6000 J.  Cham- 
brc-fontai^.  Ordre  de  Prémontré,  fondée  en  1 202,  vaut  7000 1.  Notre-Dame  de  Meaux, 
c  lies,  Oidre  de  S.  Auguftin  transférée  de  Fîmes  à  Meaux  en  1637,  par  Fautorité 
du  Duc  de  k  Vleuvilk  Surun tendant  3000!.  Joûarc,  de  filles.  Ordre  de  S.  Benoit, 
on  ee  par  Dadon,  frere  du  Référendaire  ou  Chancelier  de  Dagobert,  vau:  30000  J 
Faremoutîer,  Ordre  de  S.  Benoît  reformé,  fondée  par  Ste.  Fare,  fœur  de  S.  Faion^ 

Lvcqiie  de  Meaux  en  670,  vaut  1500I.  Le  Pont  aux  Dames,  de  filles.  Ordre  deCÎ- 
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de  la  fondation  de  Hugues,  Comte  de  S.  Paul  &  de  Marie  d'Avenne  fa  femme 
6.  vaut  1200I.  Le  revenu  total  de  ces  Abbayes  monte  à  166 700 1. 

Les  Prieurez  du  Diocèze  de  Meaux  conventuels  &  fimples,  font  en  grand  nombre  & 
fort  confiderabics.  Reuil  fur  Marne,  fondé  dans  le  VIL  Siècle,  &  renommée  fous  le 
nom  de  Radolhn,  s’eft  donne  à  l’Ordre  de  Cluny  dans  la  Reforme,  il  eft  a  la  nomination 
du  Prieuré  de  la  Charité  fur  Loire,  il  a  12  Religieux  &  vaut  en  tout  23000I.  Ste.  Cé¬ 
line,  Ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de  Marmoutier,  v.aut  4000!.  S.  Pere  de  Meaux 
500’].  S.  Re«^iomé  dépendant  de  Change  300].  Grand-Champ,  Ordre  de  Cluny, 
3000I.  La  Sacriflie  de  Grand-Champ  600 1,  Cerfroid,  des  Trinitaires,  Prieuré  Eleflif 
&  Triennal,  fondé  par  Jean  de  Matha  &  hélix  de  Valois  en  1198.  vaut  écool,  S.  Fi¬ 
acre  EIcârif  &  Triennal  3000L  Pammartin.  Ordre  de  S.  Aiiguftin,  dépendant  de  S. 
Martin  aux  bois,  à  préfenc  uni  à  la  Cure  4000  L  Nantcuil  Flodouin,  Ordre  de  Cluny, 
73ÛQ  1.  Armel  fur  Marne,  Ordre  de  Cluny,  uni  a  S.  Martin  des  Champs,  Coool. 
Rouvre  en  Muluen,  dépendant  de  Faron,  3000  1.  S.  Martin  près  Crecy,  dépendant 
de  S.  Martin  des  Champs,  vaut  zoool.  Moncion30ol.  Mauregard  1200J.  Trilbar- 
doLi  1000  1.  Varenne  300 1.  hdontigny  400  L  Conteuiron,  dépendant  de  Marnioti- 
tier,  600 1.  Raiivois,  Ordre  de  Grammont,  unis  aux  Peres  de  l’Oratoire,  Sool. 
Mai-non,  Ordre  de  S.  Benoît,  uni  aux  PP.  de  l’Oratoire,  800  L  Les  Miflion- 
naircs  de  Crecy,  fondez  en  1650,  1500 1.  Fontaine,  de  Filles,  Oïdie  de  Fon- 
tevrault  35O00I.  Collinans,  de  Filles,  idm,  12000I.  Naefort,^  de  Filles,  Ordre 
de  S.  Benoît,  dépendant  du  Paraclet,  4000  L  La  Chapelle  du  Château  de  Meaux  & 
celle  de  Monceaux  &  de  Bec-oifeau  366 1.  Outre  plufieurs  autres  Chapelles  depuis  100 
jufqu’à  300 1.  dans  les  Châteaux  de  la  Campagne.  Les  Trinitaires  de  Meaux  ont  1500I. 
Ceux  de  la  Vilktte  aux  Aunes  2000  1.  Les  Cordeliers  &  Capucins  de  Meaux  vivent 
d’aumones.  Les  Carmes  Déchaux  de  Crecy  ont  1500L  LesMinimes  de  Sablaines  loool. 
Les  Filles  de  la  Vifitation  6000I.  Les  Urfulines  2000L  Le  Prieuré  de  S.  Foi  de  Cou- 
lommiers.  Ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  PAbbaye  de  Conches,  vaut  toutes  charges 
acquittées  5000!.  Le  Prieuré  de  Bouchet  2500I.  Il  y  a  6  Chapelles  dans  TEglifc  de 
Coulommieres  de  chacune  100  I.  en  tout  600L  Le  Prieuré  de  la  Ferté-Gaucher,  qui  eft 
dépendant  de  S.  Jean  des  Vignes,  vaut  4000 1.  Les  Chapelles  du  Château  de  Cdulqm- 
micrcs,  valent  200  1.  Les  Religieufes  de  la  Congrégation  de  Coulommieres  400  1. 
Les  Chanoineffes  de  la  Ferté  valent  3000I.  Le  Prieuré  de  la  Selle,  Ordre  de  S.  Benoît, 
4000I.  Le  Prieuré  de  Morlauff  400 1.  S.  Laurens  de  Mefle  1200I.  Le  Prieuré,  Cure 
de  Fontenay,  vaut  2000I.  S.  Ouën,  Prieure  fimple,  1500  1.  Tournay  i3^QL  La 
Magdclaine  de  POrtie  120I.  Bontiere  de  S.  Martin  de  Pontoife  950  1.  Segris  500 1. 
Lardy,  Diocèze  de  Sens  2000  J.  Chambrcfys,  Paroilfe  de  Jun,  dépendant  de  PAbbaye 
de  Chaulnes  1200I.  La  Magdclaine,  de  Filles,  300I,  La  Chapelle  de  S.  Eloy  de  Ga- 
tines  300 1.  Les  Dominicains  de  Rofiy  300 1.  Les  revenus  de  tous  ces  Bénéfices  mon¬ 
tent  à  1 75436 1. 

A  l’égard  des  Hôpitaux,  l’Hôtel-Dieu  de  Meaux  a  9000L  &  l’Hôpîtal  general  1500 1. 
celui  de  Jean  Rofe,  fondé  en  1536,  de  5000 1.  eft  à  préfent  uni  au  Séminaire  ;  PHôtel- 
Dieu  de  Mitry  a  1600I.  le  Mont  de  Pieté  à  Couperay  a  800 1.  L’Hôpital  de  Couloni- 
mieres  a  2000!.  Celui  de  Rofay  300!-  Celui  de  Dammartin  3000I.  Celui  de  Nangis 
500I.  Et  partant  Us  poffedent  tous  enfemble  23700!.  de  revenu.  Ainfi  tous  les  biens 
Eccléfiaftiques  de  Meaux,  pour  ce  qui  eft  compris  dans  la  Généralité  de  Paris,  à  l’excep¬ 
tion  des  Cures,  Chapelles  &  Tréfors  des  Eglifes,  montent  à  390316!.  de  revenu. 

Le  Diocèze  de  Senlis  fait  remonter  l’Origine  de  fa  Religion  jufqu’à  S.  Rieul,  Reguhs, 
qu’il  compte  pour  fon  premier  Evêque,  au  tems  que  S.  Denys  i’éroit  de  Paris  ;  mais  le 
nombre  de  fes  Succefleurs  n’eft  pas  certain  ;  Le  Doyen  de  la  Cathédrale  qui  a  recherché 
les  Antiquitez  Eccléliaftiques  du  Pais  en  trouve  96  jufqu’à  M.  Sanguin,  entre  Icfquels 
on  compte  Uflbn,  Chancelier  en  1090,  &  Guérin  natif  du  Pont  S.  Maixance,  première¬ 
ment 


Etat  de  jl  a  France. 


19 


fuite  Chancelier  &  eft  mort  en  cette  Charge  fous  S. Louis.  Le  Cardinal  de  la  Rocliefôu- 
cauk  cft  un  des  plus  illuftres  Prélats  qui  ayeot  occupé  ce  Siège  :  il  fe  fit  autorifer  par  le 
Pape^  Si  par  le  Roi,  à  poiirhiivre  la  réforme  des  Ordres  Religieux  &  y  travailla  hiiieule" 


eft  fuPfrasanE;  de  Rheims,  comprehend  177  Paroiffes,  il  vaut  -200001.  de  rente. 

■O  *■ 

Le  Chaphre  de  la  Cathédrale  efl  compofe  de  3  Dignicez,  24  Canonicats,  &  I  2  Ciia-  CL/i'.Tfj. 
pelains  i  les  Bénéfices  valent  environ  loool.  année  commune,  leurs  Boffefîeurs  ont  droit 
de  garde  Gardienne  8c  de  Coinmittimus  par  lettres  de  1 507.  Le  Cjiapîtrc  S.  Rieul  cft  de 
2  Di  gnitez  &  15  Canonicats  chacun  de  200 h  Celui  de  S.  Frambon,  de  2  Dignitez  ^ 

15  Canonicats  de  pareil  revenu  \  &  enfin  celui  du  Chateau  de  Creil  eft  de  6  Chanoines^ 
qui  ont  chacun  6od1.  de  forte  que  les  revenus  de  fEvcchc  &  de  ces  Chapitres  niontenx 
année  commune  à  60000  f 

Les  Abbayes,  Prieurez  &  Monafteres  de  ce  Dlocéze,  font,  La  Victoire,  Ordre  de  S.  Al/yy^s. 
Auguftin,  fondée  par  Philippe  Augurte,  en  rcconnoiflance  du  gain  delà  bataille  de 
îîouvines  l’an  1214,  de  17000!.  S.  Vincent  du  même  Ordre,  &  de  la  fondation  d’Anne 


de  Rufiie,  femme  de  I  leniî  I.  en  1067,  de  120Q0I.  les  Religieux  ont  établi  un  Collège 


dans  leur  Maifon-  Challis,  Ordre  de  Cireaux,  fondée  en  1136,  par  Louis  le  Gros  vaut 


35000I.  Royaumojit,  du  meme  Ordre,  du  Diocèze  de  Beauvais,  a  été  fondée  par  S. 
Louis  en  1227,  &€  vaut  22000  h  Le  Prieuré  de  S.  Maurice,  Ordre  de  S,  Auguftin, 
16S00I.  Le  Prieuré  de  S.  Nicolas,  Ordre  de  Cluny  8500!.  S.  Chriftophle,  Evêque 
de  Beauvais,  Ordre  de  S*  Benoît,  vaut  5000  h  S.  Leu,  même  Diocèze,  r^ooh  S, 
Leonard  de  Beaumont,  même  Diocêze,  3000!.  Chambly  2000  L  11  y  a  neuf  petits 
Prieurez  depuis  400 Ljufqu’à  900]*  dont  le  revenu  total  monte  environ  à  éoooh  Les 
Cordeliers  &  Capucins  n’ont  point  de  biens*  Les  Carmes  ont  looof  Les  Fïermites  de 


Scc,  Bfigite  ont  quelque  revenu  fur  FHôtel  de  Ville  de  Paris,  &  n’ont  aucun  fonds. 


Les  Religieufes  de  la  Préfentation  ont  2500  L  Les  Cûrdelieres  de  Montul,  proche  le 
Pont  S.  Maixence,  ont  6000 1.  Les  Benedi£tlnes  de  Boran,  Diocèze  de  Beauvais,  ont 
aufïï  6000 1,  L’Hôpital  de  la  Charité  de  Senlis  a  2000  h  L’HoteFDieu  autant.  Par“ 
tant  on  peut  eftimer  le  revenu  total  des  Ecdéfiaüiqucs  de  ce  Diocèze,  fans  y  compren¬ 
dre  les  Cures,  Chapelles  &  les  Tréfors  des  Eglifes  a  2623 qoL  A  l’égard  du  refte  de  Pé- 
tenduë  de  cette  Généralité,  elle  eft  de  différens  Diocèzes,  les  Villes  Epifcopalcs  iPy  font 
point  comprifo* 

L^Eledion  de  Mantes  eft  partagée  pour  le  fpirituei  entre  Chartres,  Rouen  &  Evreux. 
Il  y  a  dans  la  Ville  de  Man  ces,  un  Chapitre  de  Chanoines,  d’un  Doyenné  &  de  7  Pré^ 
bandes  de  5^0  b  chacune,  &  de  8  Vicariats  de  300  1.  cliacun  ;  Pon  prétend  qu’une 
Jeanne  de  France  enterrée  a  ^:otêde  l’Autel,  en  eft  la  Fondatrice,  mais  il  y  a  apparence 
que  la  fondation  en  eft  beaU-çoup  plus  ancienne^  On  trouve  dans  cette  même  Eieélion 
1  Abbaye  de  S,  Corentîn,  de  pîlks.  Ordre  de  S.  Benoît,  qui  attribué  fo  fondation  au 
Roi  Philippe  Augufte  en  1201,  &  qui  poffede  60Û0L  de  rente*  Les  autres  font,  Le  Do¬ 
yenné  de  Galficourt,  Ordre  de  S.  Benoît,  6000  L  I.e  Prieuré  de  S.  Cofme  de  Meulan 
1500!*  S.  George  de  Mantes  i5poL  La  Magdelaine  izooJ.  Sieüil  1200L  S*  Nicolas 
de  Mathau  4000!,  &  7  autres  PHèurez  depuis  100  jufqu’a  700  1.  qui  peuvent  monter  cn- 
femble  jufqu’à  3000L  Les  Céleftihs  de  Mantes,  fondez  en  1376.  par  le  Roi  Charles  V* 
en  mémoire  de  Jean  Martel,  Seigneur  de  Bagneville  qui  y  eft  inhumé,  ontïoool,  Les 
Cordeliers  400 1*  Les  Capucins  &  les  Recolets  fans  biens.  Les  Urfulincs  3000!*  Les 
Annonciades  de  Meulan  3000  L  outre  une  penfion  du  Roi.  Les  Religieufes  de  PHôteN 
Dieu  4000 L  Le  total  des  revenus  de  ces  Monafteres  monte  à  9400  1.  ainfi  que  le  total 
des  revenus  Eccléfiaftiqucs  de  cette  Eleétion,  non  comprifes  les  Cures,  Chapelles  &  Tré¬ 


fors  des  Eglifes,  cft  de  50 200 K 


L’Eleaion 
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Parts.  L*Eleclîan  de  MoncfciTt  la  Maurie  eft  endcrcmcnc  du  Diocèse  de  Chartres.  II  y  a  ?  Pre- 

bandes  dans  TEglife  du  lieu  qui  valent  chacune  loo  L  Les  Abbayes  de  cette  écendue  font 
Neaufle  Ordre  de  S.  Ecnoît>  non  Reforme,  fondé  par  les  Seigneurs  Au  lieu  en  ï  TfÎ5,  vaut 
6000 1.  S.  MagloiredcMûré,  efi:  uni  à  ?  Archevêché  de  Paris.  Grand  Chainp^  Ordre  de 
Prémontré,  delà  fondation  de  Simon  IV,  Comte  deMontforc^  ne  vaut  que  2000 1.  Joyen- 
val,  du  même  Ordre,  fondé  en  1 3  2  J ,  par  Barthélémy  de  Roye,  Chambrier  de  F  rance,  de 
6000 L  La  Tradition  populaire  veut  qif  il  y  ait  eu,  dès  le  tems  de  Clovis,  des  Religieux  en 
ce  lieu, âr en  particulier  un  Hermîre  auquel  la  Ampoule,  dont  on  fe  fert  au  facrc  des  Rois^ 
fuc  apportée  avec  fEcu  des  Armes  de  France  femé  de  fleurs  de  Lys,  te!  que  les  an¬ 
ciens  Rois  le  portoient.  Abbecouit,  encore  du  meme  Ordre  des  P  remontrez  &çn  ré¬ 
glé,  fondé  par  Gafton  de  PoilTy,  Chevalier,  de  3000  1.  Les  Religiein^  de  ce  lieu  tâ¬ 
chent  de  groffir  leur  revenu  par  les  penfions  qudls  retirent  des  familles  de  quelques  in- 
fenfez  auxquels  ils  donnent  retraite  &  les  fecours  dont  ils  ont  befoin,  LaMaifon  Ro¬ 
yale  de  S*  Cyn,  fondée  par  Louis  XIV.  de  5c  Dames,  250  Demoifelles  &26  Sœurs 
lefquellcs  y  font  les  vœux  ordinaires  de  Religion  &  un  quatrième  de  confacrer  leur  vie 
à  rinftruétion  des  Demoifelles  de  leur  Comniunaiité.  Ces  Demoifelles  doivent  être  no¬ 
bles  de  quatre  races  paternelles  &  rAy  font  reçues  qu^au  deflbus  de  12  ans,  elles  y  rw- 
ftent  jufquVi  20,  elles  peuvent  être  reçues  parmi  les  Dames  par  les  fufFrages  de  la  Com¬ 
munauté.  La  fondation,  qui  eft  du  2*  May  1686,  porte  la  fnpprenion  du  titre  Abba¬ 
tial  de  S.  Denys  en  France  &  Piinion  de  cette  Manfe  a  la  nouvelle  Mai fon  ;  mais  par 
autres  lettres  du  22.  fuivant,  le  Roy  la  dorée  de  50000 1,  de  rente  fur  le  Domaine  de 
la  Généralité  de  Paris  jufqu^à  Pacquifltion  d^une  ou  de  plufieurs  teri  es  de  pareil  revenu, 
ï  charge  de  deux  Mefîes  par  jour  ;  &  au  mois  de  Mars  1698,  le  Roi  a  augmenté  la 
fondation  de  30000 1.  de  rente,  à  prendre  fur  la  Recette  generale  des  Finances  de  Pa¬ 
ris,  partant  fins  y  comprendre  le  revenu  de  S.  Denys,  ni  le  fonds  ou  Monaftere,  cette 
maifon  jouît  de  Sooool.  de  revenu  des  grâces  du  Roi,  fans  fonds  de  terre.  Le  Prieu¬ 
ré  de  S.  CjTj  Ordre  de  S.  Benoît,  vaut  6000 1.  Bazin  ville  4000  L  S.  Thomas  d'Eper- 
non  800  L  S.  Jean  de  Houdan,  uni  à  PAbbaye  de  Colombe,’  900 1.  S.  Martin 
de  Hûudan,  uni  à  PHopîtal  du  lieu.  S.  Laurens  dcMontfort,  uni  à  ?  Archevêché  de 
Paris,  13Û0I.  S.  André  de  Neaufle  500].  Foîry,  unlauxPeres  deFOratoire,  1500  L 
Le  Prieuré,  Cure  de  Neaufle  le  Vieux,  800  h  Hautes  Bruyères,  de  Filles,  Ordre  de 
Fontevrault,  où  le  cœur  de  François  I.  eft:  inhumé,  20000 1.  Les  Capucins  de  Mont- 
fort  &  Cordeliers  de  Noify,  ont  aucuns  biens.  Les  Religieufes  de  Montfort  ont  1000 1. 
L'Hôpital  de  Montfort  a  300 1.  Celui  de  Houdan  700 1,  Le  total  des  revenus  de  cette 
Eleélion  fous  les  exceptions  précédentes  &  fans  y  comprendre  la  maifon  de  S*Cyf,  mon¬ 
te  annuellement  à  55500]. 

L’Eleétion  de  Dreux  efl:  toute  entière  du  Dioceze  de  Chartres.  Il  y  a  dans  la  Ville 
de  Dreux  un  Chapitre  de  Chanoines  fous  ^Invocation  deSte.  Edenne,  fondé  par  Lou¬ 
is  le  Gros  en  1119.  Il  cft  compofé  d’uk  Chancre,  13- Chanoines,  &  3  Chapelains  ;  les 
Prebandes  valent  500  h  &ks  Chapelles  450  L  Les  autres  Bénéfices  de  cette  Election 
font  le  Prieuré  de  Chuify  de  1200  1.  De  Rouvres  2000 L  Villemeufe  de  1500 1-  L*Hü- 
tel-Dicu  de  Dreux  de  3000  L  Les  autres  Bénéfices  font  fl  peu  confidérables  qu'ils  ne 
méritent  aucun  détail,  on  les  peut  fixer  a  3000 1,  Et  partant  les  revenus  J^ccléftafti- 
ques  de  cette  Elcécion  ne  fe  trouvent  monter  qu^u  205 50 1. 

L^Eleélion  de  Tonnerre  eft:  partagée  entre  les  Diocézes  de  Langres  &  d^Auxerre, 
Le  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Tonnerre  efl:  compofe  de  3  Dignitez  &de  1 4  Canonicats, 
&  poflede  en  tout  1400  L  &:  PEvêque  de  Langres,  &  le  Seigneur  y  pourvoyent.  On 
trouve  dans  cette  Eleéîrion  les  Bénéfices  fuivants.  Le  Chapitre  de  S.  Martin  de  Cha¬ 
blis,  compofé  d’un  Chantre  &  12  Chanoines,  a  1300  1.  &  le  Prevdt  de  S.  Martin  de 
Tours  nomme  à  ces  Bénéfices.  Le  Chapitre  d^Apoigny,  de  4  Canonicats  valant  cha¬ 
cun  400 1.  L^^bbayc  de  S.  Michel  de  Tonnerre,  Ordrede  S.  Be^oît:^  fondée  par  Milon, 
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Comte  de  Tonnerre  Tan  9S0*  de  7000L  S, Martin  7000L  Molefme,  du  même  Ordrê^ Paris. 

fondé  félon  l’opinion  commune  par  Gérard  de  Rouffillon  fameux  par  la  guerre  qu’il  foû“ 

tint  contre  le  Roi  Charles  îe  Chauve  loüool.  Pontjgny,  fécondé  fille  de  Cîteaux,  fondée 

en  1 1 14. par  Thibault  Comte  de  Champagne,  vaut  25000],  Puinay,  du  tnênae  Ordre, eft 

en  réglé  où  il  n’y  a  qu’un  Religieux  avec  î’Abbé,  2000  J.  Cremon,  Paroifie  de  Tracy, 

Ordre  de  S.  Benoît  fondée  en  l’an  1030,  par  Alix  Comtefie  deNevers,  fille  du  Roi  Ro¬ 
bert,  Éioool. 

Les  Prieurez  de  cette  Election  font, 

Serveaux  400 1. 

Biffy  800  J. 

Ciichy  liool. 

Coutan  500 1. 

Blié  3000 1.  , 

Les  Minimes  de  Tonnerre  ont  6000].  de  rente.  Les  Urfulines  3000  1.  L’Hôpital  du 
même  lieu,  4000!.  pour  24  Lits,  fl  Chanoines  Réguliers  &  6  Relia  ieufes.  Le  total  des 
revenus  Eccléfiaftiques  de  cetre  Eledlon  monte  à  106300  1,  fous  les  exceptions  ordi- 

-  ^Eledion  de  \  ezelay  que  l’Auteur  examine  la  dernîcre  eft  dans  la  plus  grande  partie 
du  Dioceze  d’Autun.  1  d  r 

Le  Chapitre  &  l’Abbaye  de  Stc,  Magdelaine  de  Vezelay  font  unis  enfemble  ;  i’Ab-  sent^aiA 
baye  a  ete  fonde'e  Je  célébré  Gérard,  Comte  de  Rouffillon  &  Berthc  fa  femme,  fi  fa.  iSl. 
meux  par  la  defenfe  de  la  Ville  de  Vienne  contre  les  forces  de  Charles  le  Chauve  -  fes 
fondateurs  la  fournirent  immédiatement  au  S.  Siégé,  mais  elle  n’en  a  pas  confervé  la  re- 
gularif^  ayant  ete  fecuknlëe  en  1 53  y.  par  Paul  III,  à  îa  priere  de  François  L  La 
Manfe  Conventuelle  fut  attribuée  aux  Chanoines  qu’il  y  établit  à  la  place  des  Moines,  & 
e  titre^  Abbatial  fut  conferve  dans  tous  fes  droits  &  privilèges,  de  forte  que  le  Roi  & 

!  alternatifs  des  Prebandes,  le  tout  enfemble  vaut 

/tnM  ^  ‘Je  Certion  n’eft  guère  conljderable  ;  l’Abbé,  qui 

ri  v'  ‘1'^^  chacun  400L  le  toucenièmble  vaut  2400I.  Le 

Chapitre  de  Mont-Rcal  n  eft  que  de  3  Chanoines,  qui  ont  chacun  300!,  L’Abbaye  de 

û,  igny,  r  re  de  S.  Benoît,  fondée  en  864,  vaut  14000!.  Celle  de  Cure,  du  même 

r//  de  '  il  S.  George  ont  looool.  Les  Urfuünes  de  Veze- 

L  sCo  n  r  chacune  de  ces  maifons. 

ér  hh  n  r  ■  de  Vezelay  nouvellement 

établi  par  1  union  de  3  Ma  ladreries  jouit  de  250].  de  rente.  Celui  de  cibi-^ny  a  300I. 

^in  1  es  revenus  Eccicfiaftiques  de  cette  Eleétion  montent  à  50800  L  II  réfulte  de  ce 

comn^zT "T“’'  J-entez  de  la  Généralité  de  Paris,  non 

-utres  ci  ^  ^  ^  Fauxbourg,  les  biens  de  l’Ordre  de  Malthe  &  les 

autres  code  van:  exceptez,  montent  annuellement  à  3663086I. 

our  ormer  état  du  revenu  des  Cures,  l’Auteur  compte  20ji  Paroifles  &  3586  ha-  n 
himmtrnr  X.  P.:.  .  ™  Gouvememcns  de  l’Ifie  de  France,  de 


■  t  wi 'r  -  *'  ^  ^  ^ 

Fr*s.  O»  ne  pe«  eatalrïïTlî  r»!.’"o“d“'  C»ys  en  >o 

*  r  ■  .  ^  P  ^  ^  momdrc  revenu  que  depuis  300I  iufaü^à 

1,..  chaque  Cure  évaluée  proportionnellement  à  670J.  toutefois  ne 

portant  l’autre,  il  fe  trouve  que  les  1882  Cures  qui  comoo 
f  «  9  parties  du  total  prodmfent  944000!.  ISt  quant  au  dixième  referve  il  en  eftime 

k,  Cure,  de  h  GeL.,Mjo’yeï?JZ.L  eH^^  """ 
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Fakis.  Cure/.  cÏM  cnviïoiis  de  Paris,  du  Vexin  &  Brie  font  extrêmement  coiifidérabks,  «eq  ic 
les  Prêtres  qui  les  défervent  en  tirent  uu  fort  gros  Cazuel,  outre  la  fubfifteiicc  que 
les  Vicaires  ou  Abituez  prenent  des  fondations  &  de  la  charité  desfîdeles,  ileitdonc 
•certain  qti’cn  poitant  les  revenus  Eccléfialliques  en  fonds  de  terre  de  la  Généralité  de 
Paris  jufqu’à  «;ooüûoo1.  non  compris  ceux  de  k  plupart  des  Convents  de  Paris,  on  les 
mettra  beaucoup  plus  bas  qu’ils  ne  font  en  eftet.  X>c  nombre  des Eccleltaftiq 
y  comprendre  ceux  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  fe  trouve  monter  a  99^5,  la^ 
iw  ^96^3  Pretres  fcculieres,  1 859  Religieux  &  4148  Rdigieufes,  il  cft  peu  nccefihire 
fuivre  l' Auteur  J  cet  egard  dans  k  détail  des  Diocefes  Sr  des  Elections, 

Quant  aux  biens  que  l^Ordie  de  Makhe  pofiede,  dans  Pétenduë  de  la  Generalicc, 

/flïï  teur  avant  dkn  donner  le  détail j  fait  une  nouvelle  digreflioiî  fur  fon  Inftitution  &  fur 

fm  11  forme  de  fon  gouvernement,  en  quoi  je  ne  laiffcrai  pas  de  k  fuivre,  meme  contre  la 
règle,  dans  l’îdéc  que  Fon  fera  bien  aifc  de  trouver  ici  un  abrégé  d'une  religion  fi  con- 
fidérabk  avec  le  dotal  des  Privilèges  dont  elle  eft  en  poffelTion  dans  ce  Royaume, 

Il  eft  donc  certain  que  l'Ordre,  ou  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalcm  doit  fon  ori¬ 
gine  à  la  Charité  de  quelques  Marchands  de  MeJphes  ou  Mdpbi  en  Italie,  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples,  qui  établirent  à  Jerufalem  un  Hôpital  pour  le  foulagement  des  Pè¬ 
lerins,  Frere  Gérard,  qui  fut  le  premier  Maître  de  cette  Maifon  en  1099,  donna  des 
llatuts  à  fes  Religieux  &  les  obligea  outre  les  trois  voeux  ordinaires,  à  un  quatrième, 
qvii  fut  de  garder  &  entretenir  les  Pèlerins.  Ce  dernier  voeu  les  jetra  bien-tôt  dans  la 
profelhon  des  armes,  &  Ihifage  quhls  en  firent  avec  une  valeur  très-btilUn te  attira  par¬ 
mi  eux  beaucoup  de  NobJclTe  avec  quantité  d*aumônes  &:  de  dohs. 

Apres  la  pnfe  de  Jcrufalem  par  Saladin,  Sultan  dT.gypte,  ils  fe  retirèrent  à  Mar¬ 
got,  puis  en  k  Ville  d'Aire  qu’ils  défendirent  contre  les  Sarrazins  en  1290,  avec  une 
opiniâtreté  &  une  valeur  incroyable,  mais  Payant  enfin  perdue,  ils  fe  retirèrent  en  Plfle 
de  Chypre,  oh  le  Roi  Jean  de  Eufignan  leur  donna  terrake  dafis  îa  Ville  de  LariEa, 
alors  dite  I.arinon  ;  ils  n*y  demeurèrent  pas  en  repos,  mais  attaquant  par  tout  les  în^ 
iideles,  iis  conquirent  PIfle  de  Rhodes  en  1310,  y  firent  leur  établifiement-^  Ils  fu¬ 
rent  néanmoins  fortement  attaquez  eux-mémcs  &  fe  couru  s  quelque  tems  après,  par  A* 
méc  VI,  Duc  de  Savoye,  qui  en  rcmpoi  ta  Ja  célébré  Devife  de  fa  maifon  F.  E.  R.  T. 
epii  s'explique  par  ces  mots,  Fo^'ùiud^  Ejus  Rbûdii7>i^enuit  :  c*eft  par  fa  valeur  queRhodei 
nous  a  été  confervée.  Mahomet  II,  le  Conquérant  de  Gonftantlnoplc  y  mit  le  fiége 
en  1480,  avec  des  forces  innombrables  que  le  grand  Maître  d'Aubufibn  fouünt  avec 
autant  de  valeur  que  de  iuccès  :  cependant  ils  y  furent  enfin  forcez  fous  le  grand  Maî¬ 
tre  de  Villiers  de  l'Idc  2\dam  en  152S.  par  le  Sultan  Soliman;  le  Pape  leur  donna  aiûfi 
retraite  a  Yitcrbe  jufqu’a  ce  que  Charles-Quint  Empereur  leur  céda  PIfle  de  Malte  en 
1528.  C’eft-lâ  qu*ils  ont  formé  k  dernier  établiffement  qui  rcfifta  toujours  à  toutes 
les  forces  des  Turcs  cji  1566,  fous  le  grand  Maître  de  la.  VuUctte,  &  qui  fubfifte  en¬ 
core  aujourd'hui  avec  autant  d'éclat  &  de  réputation  qu'ils  en  ayent  jamais  eu. 

Quant  a  la  principale  fource  des  richeflfes  de  la  Religion,  on  la  recherche  ordinaire¬ 
ment  dans  la  lupprcfTion  de  POrdre  des  Templiers,  qui  fut  faîte  a  la  pourfuite  du  Roi 
Philippe  le  Bel  au  Concile  de  Vienne  en  13 n,  laquelle  paroît  avoir  fait  pafief  aux 
mains  des  Chevaliers  de  Makhe  la  plus  grande  partie  des  Biens  qu'ils  pefTédoient; 
mais  la  vérité  eft,  qu'ils  les  acquirent  du  Roi  a  prix  d'argent,  comme  il  eftjuftifiépaf 
une  infinité  d'aétes  ;  quoique  Pon  dife  communément  qu'ils  leur  furent  accordez  libc- 
raiemcïU  par  le  Concile,  &  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  Mois  de  Mars  1312* 

Sts  Trki-  A  Pégard  des  Privilèges,  l'Ordre  de  Malthc  n'a  rien  de  commun  avec  k  refie  du 
Clergé  de  France,  dont  il  eft  fépate,  nen  feulement  par  un  ufage  immémorial,  maià 
par  lettres  patentes  du  Roi  Châties  IX,  du  26.  Avril,  1568*  confirmatives  de  Papoin- 
tement  fait  entre  ks  Députez  du  Clergé  d$  France  &  ceux  de  POrdre  de  S.  Jean,  re- 
giftrées  en  Parlement  k  4.  Juin  enfuivaht,  par  kfquelks  il  eft  porté  que  ceux  de  l'Or¬ 
dre 


/ 
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tiiv  de  S.  Jean,  tant  en  gcncraî  qu’en  partiruUer,  &  Membres  qui  en  dépendent,  fe-  Paris, 
font  &  demeureront  lëparcz  du  Clergé  &  exempts  de  fa  jurifdiélion. 

Les  Privilèges  dont  jouît  en  France  l’Ordre  ei<rMalthe,  font  r’.  L 'exemption  de  tous 
droits  de  Péage,  PalTages  3c  Coûtuines.  2”,  L’exemption  de  toutes  contributions  & 
tli  oits  d’aide  &  de  tailles,  tant  Jür  eux  que  fur  leurs  hommes  &  fermiers  ;  3''.  De  tous 
droits  de  Clrancelcric  ;  4'’.  De  Décimes,  Dixmes  &  Novalles  des  Curez;  5®.  De  la 
de  leurs  Eglifes;  6'.  De  Jultice  féculiere  ;  ■j\  De  l’attribution  de  la  garde 

Gardienne  &  du  droit  de  Cdmmütivmi  ;  3®.  Kt  enfin  l’amoitilfcment  general  de  tous 

leurs  biens,  terres  8c  pofleirions,  avec  une  exemption  de  donner  aveux  &  dénombre- 
mens.  Ces  Privilèges  font  établis  fur  une  Chartre  de  Louis  le  Jeune  en  1138;  une 
autre  de  Philippe  Augufte  en  1219,  une  autre  de  S.  Louïs  en  1236  ;  de  Philippe  le 
Rc!  en  1294;  3c  de  tous  les  Rois  confecutifs  jufqu’à  François  i,  quî  l’an  1522.  tirades 
Chevaliers  de  S.  Jean  une  finance  de  roooooJ.  pour  l’amortifle ment  general  de  leurs 


terres. 


Les  biens  de  cet  Ordre  dans  la  Généralité  de  Paris,  font  le  Grand  Prieuré  de  France, 
compûfé  de  la  Coinmaiiderie  du  Temple  de  Paris,  de  celle  de  Choify  près  de  Claye  en 
Eric,  Sc  de  Launay  près  de  la  Ville  de  Sens,  avec  plu lieurs  autres  Membres  feparez  qui  lid, 
valent  cnlcmble  55  à  60000 1.  de  revenu,  La  Commanderie  de  S.  Jean  deLatran  de 
Paris  qui  vaut,  toutes  charges  déduites,  9000].  Celle  de  S,  Jean  en  l’ifle  près  Cor- 
bcil  iiüool.  Celle  de  Sauffoy  près  de  Villeroy  2200 1.  La  Commanderie  de  Bellay 
tft  un  membre  de  celle  de  Louvieres,  &  vaut  6ûo  1.  Celle  de  Laîgnevillc  près  Senlis 
vaut  2500 1.  Celle  de  Compiegne,  membre  d’Ivry  le  Temple,  vaut  1500L  Celle  de 
S.  Panralcon  de  Beauvais,  membre  de  celle  de  Pomme reaux,  vaut  2300 1.  Celle  de 
Prunay,  membre  de  S.  Etienne  près  Evreux,  1500!,  La  Commanderie  de  Ville-Diea 
près  de  Dreux  5000 1.  l,a  Commanderie  d’Etampes  1 500 1.  Celle  de  Beauvais  en 
Gaftinois  1 0000 1.  Celle  de  Moify  près  Meaux  yooo  1,  Celle  de  Lagny-lc-Sec  1 6000 1. 
Celle  de  la  Croix  en  Brie  14000 1,  Celle  delà  Mai  fou -neuve  près  Coulommîeres  8000 1. 
Celle  de  Chevreux  5000 1.  Celle  de  la  Fcrté-gaucher  3000!.  CelledeCouloursyoooL 
Ainfi  le  revenu  total  de  POrdre  de  Malthe,  dans  la  Généralité  de  Paris,  monte  à  la  fornmc 
de  168  J  00  J* 


Gouvernement  Militaire  de  la 

Généralité  de  Paris. 


/\  ^  ^  avoir  traité  de  l’état  de  TEglife  dans  la  Généralité  de  Paris,  PA uteur 

-Zi.  entreprend  de  la  conliderer  dans  fon  gouvernement*  '  Il  fourient  d’abord,  mais 
fins  auciJne  preuve,  que  la  Diviüon  du  Royaume  en  douze  Go u v ernemen$  eft  très -an¬ 
cienne,  &  que  Fntnçob  1,  ne  fit  que  la  renouveller,  lors  que  par  fon  Edk  du  6*  Mars 
ordonna  que  les  feub  Gouverneurs  de  ces  grandes  Provinces  pourroient  pren¬ 
dre  ht  qualité  de  fo  LieuCenana  Generaux,  il  ajoûce  que  jufqu^au  Régné  de  Louis  Xil» 
les  Crouiï^crrteürs  avûient  joui  d’une  aucôrîté  abfolQë,  &  que  les  Provifions  du  Gouver- 
ncmefit  de  l’IHe  de  Ff  an  ce  données  par  Louïs^Xl,  à  Charles  d’Artois,  Comte  d'Eu,  le 
12*  Août  1465,  portant  le  pouvoir  d’accorder  Lettres  de  Grâces,  Remiffion  &  Natura¬ 
lité,  de  rcftîtuet  les  pef  formes  en  leurs  biens,  pofTeflîons  &  dignitez,  même  dans  les  cas 
Royaux,  le  Parlement  de  Paris  fie  leS  remontrance  au  Roi  Louïs  XII,  fur  cette  puif- 
fànee  il î imitée,  &  depuis'  ce  tems-lu  Pon  a  toujours  rcftrâîhtrautorité  des  Gouverneurs* 
qui  ^  trouve  reduite  aUjourd  hui  a  la  fimple  jouïflance  des  appointeinens  attachez  à 
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leur  titre,  quand  le  Roi  ne  donne  point  de  Commandement  -  des  Armées  en  partîcu- 
]jcr. 

La  Généralité  de  Paris  eft  divifee  en  deux  Gou-v^ernemens,  celui  de  Tlfie  de  France 
qui  comprend  les  Ekélions  de  Scnlis,  Compiegne,  Pontoîfe,  Beauvais,  Mantes,  Dreux, 
Monrfort,  Etampes,  Melun  &  Nemours,  &  celui  de  Champagne  &  Brie  qui  comprend 
les  Eleélions  de  Meaux,  Coulommieres,  Rofay,  Provins,  Nogent  fur  Seine,  Sens,  Joi- 
gny,  S.  Florentin,  Tonnerre  &  Vczelay, 

Anciennement  le  Gouvernement  de  France  renfennoît  celui  de  la  Prevofté  &  Vi¬ 
comté  de  Paris,  mais  on  les  a  divîfez  dans  la  fuite,  en  Pannée  1514.  le  Roi  donna  le 
Gouvernement  de  Paris  &  de  ITQe  de  France  au  Duc  de  Vendôme,  avec  pouvoir  & 
auroritc,  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fûreté  du  Royaume  &  la  difcipline  des  gens  de  guerre* 
I*c  Comte  de  S.  Pol  lui  fucceda  en  1520;  deux  ans  après  Pierre  Fithofy,  Archevêque 
d*Aix  en  fut  pourvu,  &  apres  lui  le  Marquis  de  Saluces.  Ces  Gouverneinens  furent 
défunis  pour  la  première  fois  en  1528,  le  Comte  d’Etampes  ayant  été  pourvfi  de  celui 
de  la  Ville,  &  François  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  de  celui  de  ITQe  de  France* 
Antoine  de  la  Roche  foucault.  Seigneur  de  Barbezîeux,  lui  fucceda  en  1531,  &l*année 
fui  vante  le  Gouvernement  de  Paris  étant  vacant  par  la  mort  du  Comte  d*Etampes3  il 
fut  auffk  donne  en  153Ô,  le  Cardinal  du  Bellay  fucceda  à  tous  les  deux;  à  celui-ci  le 
Cardinal  de  Meudon  en  1544*  qui  le  laîfîa  au  Seigneur  de  Rochepot  ;  à  qui  fucceda 
Gafpard  de  Coligny,  fon  neveu,  qui  devint  Admirai  de  France  en  1552*  On  remar¬ 
que  que  celui-ci  fut  difpcnfé  de  quitter  Tépée  en  prêtant  le  ferment  au  Parlement  pour 
cette  dernier  Charge,  en  conféquence  de  ce  qu^il  étoit  Gouverneur  de  Paris  &  de  la 
Province;  en  1556,  François  de  Montmorency  fut  fait  Gouverneur  de  Paris  &  de  TMe 
de  France  fur  la  demiflion  du  precedent,  qui  avoît  opte  le  Gouvernement  de  Picardie 
par  préférence.  Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche- fur-Yon,  en  fut  pourvu  ]*an 
156?,  &  la  même  année  le  Maréchal  de  Brîfiac  luifut  fubftitué  :  Antoine  d’Etrées  ob¬ 
tint  ces  mêmes  Goiivernemens  en  1594,  &  fa  pofterité  celui  de  k  Province,  enkper- 
fonne  de  N.  .  * .  d’Etrées,  pendant  que  le  Gouvernement  de  k  Ville  eft  pofledé  par  le 
Duc  de  Trefmes,  qui  a  fuccedé  au  Duc  de  Gefvres  fon  pere^ 

Le  Roi  a  créé  une  Charge  de  Lieutenant  General  au  Gouvernement  de  Paris,  par 
Edit  du  Mois  de  Février  1692  v  laquelle  a  été  achetée  par  M.  le  Ragois  de  Bretonvih 
liers  ci-devant  Capitaine  aux  Gardes* 

Les  Lieutenans  Generaux  au  Gouvernement  de  Tlfle  de  France  font  pour  le  Vexin, 
dont  Mantes  eft  la  Capitale,  le  Duc  de  Sully;  pour  le  Beauvoify,  le  Comte  des  Ma* 
retz  d*Avré;  pour  Senlis  &  le  Valois,  le  Marquis  de  Vins  ;  &  pour  le  Pais  d^outre 
Seine,  le  Marquis  de  Blaru,  du  nom  de  Tilly. 

La  Brie  avoir  autrefois  fes  Comtes  particuliers  avant  quelle  fut  unie  à  k  Champagne* 
&  l’Auteur  rapporte  comme  un  trait  fi ngulier  que  Tun  de  ces  Comtes,  nommé  Robert, 
a  fait  bâtir  la  Ville  de  Brie,  qui  cft  encore  nommée  de  fon  nom.  Comte  Robert;  dans 
le  fait  la  Brie  a  été  connue  dans  les  anciennes  Chartres  &  Croniques,  fous  le  nom  de 
PagiiS  BregiuSy  ou  Bregie?iJ}sy  &  il  y  a  apparence  qu’elle  Ik  tiré  du  Gaulois,  BmyouBrie, 
qui  fignifioit  de  la  fange,  parce  que  c’eft  un  païs  fort  gras;  die  commence  du  côté 
de  Paris  àii  Village  de  Créteil,  au  deifus  du  Pont  de  Charenton  ;  renferme  route  Téten* 
due  d’entre  les  Rivières  de  Seine  &  de  Marne  jufquk  k  Champagne,  M^Je  Prince  de 
Soubize  en  eft  Gouverneur,  ainfi  que  de  toute  k  Champagne;  M^de  Puy  Segur  eft 
IJcutenant  General  de  la  Brie,  &  de  Carcille,  Marquis  deSenoife,  eft  Lieutenant 
de  Roi* 

Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Lieutenans  Generaux,  &  les  Lieutenam  de  Roi 
prêtent  ferment  entre  les  mains  du  Roi,  &  les  Gouverneurs  des  Places  entre  celles  de 
Mp  le  Chancelier;  les  commilEons  des  Gouverneurs  de  Province  font  régkrées  aux  Par- 
kmens  de  leur  réforr,  Ôc  ils  ont  ordinairement  feance  après  le  premier  Prélîdent  ^üx 
Aflcmblées  publiques,  telles  que  celles  de  Dfm  Les 
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Les  Gouverneurs  dcsMaifojis  Royales  ne  reconnoiflTeni:  que  l’autorité  du  Roi  &:  font  Paris* 
îadépendans  des  Gouverneurs  &  des  Lieutenans  Generaux  des  Provinces*  t/VNJ 

L* Auteur  enrreprcnd  enfuite  l’hîiloirc  abrégée  des  Villes  &  Païs  de  la  Généralité,  St 
commençant  par  le  Valois,  il  dît  qu^après  avoir  eu  pendant  long  tems  le  titre  de  Corn- 
léy  il  fut  érigé  en  Duché,  Pan  1402,  pour  Louis,  Duc  d* Orléans,  frere  du  Roi 
Charles  VL 

SenJis,  autrefois  Capitale  de  ce  Païs,  a  eu  fes  Comtes  particuliers,  defoendus  de  la 
Maifon  de  Charlemagne  jufqu'a  Bernard  pere  de  la  Comteffe  Adelle^  femme  de  Gautier 
II,  Comte  de  Vexin  &  d’Amiens  en  99S,  5c  1017*  Elle  lui  porta  en  dot  toute  la  Com¬ 
té  de  Senlis,  dont  Tétendue  devoit  être  tres^grande,  fi  tous  les  Pais,  qui  en  fuivent  la 
coutume,  y  ét oient  compris  ^  Philippe  Augufire  s'en  empara  Pan  1204,  ainfi  que  du 
refte  du  Valois,  Sc  depuis  cette  Comté  &  la  Ville  font  demeurez  unis  à  h  Couronne*  If. 
s^eft  tenu  un  Concile  à  Senlis  en  1313,  pour  la  condamnation  des  Templiers*  Lé  Trai- 
té  de  Paix  de  Pannée  1493,  entre  le  Roi  Charles  VIII,  Maximilien,  &  Philippe  Archi* 
duc  d^Autriche,  au  fujet  de  la  répudiation  de  Marguerite  d^Autriclie,  première  femme 
de  ce  Roi,  fut  conclu  à  Senlis;  le  Duc  de  S.  Simon  en  eft  à  prefent  Gouverneur  &  Bail¬ 
ly*  La  Duché  de  Valois  a  été  donnée  en  appanage  à  Philippe  de  France  Duc  d^Orleans, 
frere  du  Roi,  pour  100000  L  de  rente,  avec  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  Bénéfices  de 
cette  étendue  hors  les  Evéchez*  Crepy  eft  la  fécondé  Ville  du  Valois,  autrefois  h  refi- 
dence  des  Comtes  ;  ceux  de  la  Branche,  qui  ont  pris  le  nom  de  Valois,  Pont  pofiedé  de¬ 
puis  Charles,  fils  du  Roi  Philippe  le  Hardi,  jufqTâ  Henri  lïL  mort  en  1589,  pendant 
308  ans*  Le  Domaine  de  Senlis  fut  engagé  en  1633,  au  Duc  d'Epernon  tuteur  de  fes 
enfans  &  de  Dkne  légitimée  de  France,  fa  femme,  fous  h  ckufc  exprefîe  qu'il  n& 
pourroit  être  qualifié  Comte  de  Senlis,  le  Roi  y  eft  entré  &  en  jouît  à  prefent  ;  il  vaut 
yoûOûJ.  de  revenu*  Beaumont  fur  Oyfe  avoir  déjà  le  titre  de  Comté  dés  Ikn  1 100,  fous 
le  Roi  Philippe  L  11  a  été  long  tems  pofiedé  par  une  famille  qui  en  avoic  pris  fon  fur- 
nom,  5c  depuis  il  a  pafle  à  differentes  autres  maifons  ;  Charles  &  Philippe  de  Boulain- 
villiers  en  ont  été  Seigneurs  en  1515  &  1535.  Le  Connétable  de  Montmorency  Pacquit 
&  le  vendit  au  Sieur  de  Marchaumont,  d’ou  il  a  pafîe  à  la  famille  du  Plcfiis  Liancourt, 
qui  ?a  vendue  à  la  Maréchale  de  la  Motte  Houdancourt  ;  c'eft  aujourd’hui  le  Prince  de 
*  Conti  qui  le  pofiede  &  auquel  il  vaut  13500!*  de  rente*  La  ville  de  Creil  n'a  rien  de  *  La 
mémorable  que  le  Château  où  le  Roi  Charles  VL  fut  rétabli  de  fa  *  *  *  ^  .  Elle  fur  cm 
gagée  en  t  549.  au  Duc  de  Brunfwich  avec  la  Comte  de  Clermont  ;  elle  a  pâlie  depuis 
dans  la  Maifon  de  Lorraine,  eti  celle  de  Soîffbns,  &  fc  trouve  aujourd'hui  pofledée  par 
M  *  le  Prince,  a  qui  le  Domaine  engage  vaur  y^^ool*  de  rente*  Compïègne  eft  une  ViL  tcrk  ea 
le  fort  ancienne, qui  fut  ruinée  Pan  Syo^par  les  Normands;  on  dit  que  Charles  le  Chauve 
la  fit  rétablir  fur  le  modèle  de  Conftantinople,  &  la  fit  nommer  de  fon  nom  Carlûj^ûUs  ; 
plufîeurs  Rois  y  ont  fait  leur  demeure,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fituarion  &  de  fa  forêt, 

Robert  y  fut  couronné  l’an  ÏO17  ;  fon  fils  aîné  le  Roi  Hugues  IL  en  104b  :  La  Cere¬ 
monie  du  mariage  d’Ifabeaü  de  France,  fille  de  Charles  VU,  avec  Charles,  fils  aîné  du 
Duc  d  Orléans,  fe  fit  en  cette  Ville,  le  Duc  d’Humieres  en  eft  Gouverneur. 
Beauvais,  Ville  Epifcopale  &  Capitale  du  Païs,  qui  porte  fon  nom,  éroit  connue  dés  le 
tems  des  Romains,  Jules  Céfar  &  Strabon  lui  donnent  de  grands  éloges  ;  cette  Ville  eft 
demeurée  attachée  à  la  Monarchie  &  n’a  jamais  été  prife  par  aucuns  ennemis.  L’an 
*433?  les  Anglois  fous  la  conduite  du  Comte  d’Arundel  penforent  la  furprendre,  mais  ik 
furent  repoufiez  :  En  1472,  elle  fut  attaquée  par  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  forma 
e  lége  ;  les  femmes  &  les  filJes  de  la  Ville  furent  plus  animées  que  les  hommes  à  fo  dé- 
fenfe,  &  1  on  ayoit  confervé  3a  mémoire  de  leur  valeur  en  cette  occafion  par  une  proceft 
Son  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  le  jour  de  Ste*  Agadrerme,  Patrone  de  la  Ville,  dans  la- 
quefte  les  femmes  précédoient  les  hommes  ;  mais  on  a  aboli  cet  ufage  depuis  40  ans*  M* 
le  Maréchal  de  Boufflers  eft  Gouverneur  &  Bailly  de  Beauvais.  Pontoife,  anciennement 
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P  A  n  r  s,  nommé  Brives,  c’eftàdirc,  Pa0àge,  comme  on  le  voit  dans  Grégoire  de  Tours,  n’étoit 
originairement  qu’un  Bourg,  où  les  Rois  bâtirent  un  Château  qui  eft  devenu  confidsrable 
parce  qu’ils  y  ont  fouvcnt  fait  leur  demeure.  S.  Louis  donna  le  Donaaîne  de  Pontoîfè 
à  la  Reine  Blan  che  fa  mere  en  1244,  aprèsy  avoir  été  malade  à  l’éxtrcmité.  Ce  fut  en 
ce  lieu  qu’il  ht  veeu  d’aller  en  Orient  y  porter  la  guerre  contre  les  Infidèles.  Le  Duc 
Philippe  le  Plardi,  chef  de  la  de uzième  Branche,  Duc  de  Bourgogne,  y  naquit  en  1341  • 
Les  AngloJs  furprirent  cette  Place  par  cfcalade  en  1419,  &  fa  perte  porta  un  grand 
dommage  à  la  Ville  de  Paris;  elle  futreprife  par  le  Roi  Charles  VÏI.  en  1441,  &  depuis 
le  Roi  Plenri  III.  l’engagea  au  de  Nouvillc  d’Alincourt  en  1579,  pour  la  fomme  de 
40000 1 .  De  la  Famille  de  Villeroy,  elle  a  pafTé  au  Cardinal  de  joyeufe  ;  celui  de  Ridie- 
lieii  l’acquit  de  les  heritiers  &  la  tranfmît  à  la  DuchclTe  d’Aiguillon  fa  nièce,  de  qui  le 
Cardinal  de  Bouillon  l’a  p.areillcment  acquife  avec  le  Gouvernement. 

L.a  \ iile  de  Mantes,  Capitale  du  Vexin,  eft  très-ancienne;  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant  la  prit  en  iofî8,  la  ruina,  mais  il  mourut  après  avec  de  grands  regrets  du  mal 
qu’il  y  avoir  caufe.  Elle  fut  comprife  dans  i’appanage de  la  Maifon  d’Evreux,  &fervit 
long  rems  de  retraite  .à  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre,  lorsqu’il  troubla  fi  cruelle- 
ment  l’Etat  fous  les  Régnés  du  Roi  Jean  &  de  Charles  le  Sage.  Celui-ci,  qui  comprit 
combien  il  étoit  important  de  l’éloigner  des  environs  de  Paris,  reprit  la  Ville  de  Mantes 
&  la  Comté  de  Longuevdle,  en  échange  defqueUes  il  lui  céda  la  Ville  de  Montpellier  & 
fes  dépendances  par  lettres  du  mois  de  Juin  1371  ;  Les  Angloiss’en  emparerent  en  1419,  & 
l’ont  gardee  jufqu’en  1440,  que  les  habitans  fe  fouleverent  contr’eux  &  les  chafferent  de 
leurs  murailles.  Le  Roi  Plenri  IV.  gagna  près  de  cette  Ville  la  fameufe  bataille  d’Yvry  le 
ï  2.  Mars  1590,  où  les  forces  de  la  Ligue  furent  détruites.  Le  Domaine  de  Mantes  étoît 
aliéné  au  Chancelier  Seguier,  malsk  DuclielTe  de  Verncuil,  fa  fille,  J’a  abandonné  au 
Roi,  ne  fc  refervant  que  la  prefentation  aux  Offices  8c  Bénéfices,  prétendant  que  les 

Charges  en  éxcédoient  les  revenus.  Le  Duc  de  Sully  eft  Bailly  &  Gouverneur  de 
Mantes. 

Meulan  a  cii  autrefois  lès  Comtes  particuliers,  mais  il  eft  réiini  à  k  Couronne  depuis 
long  rems,  il  y  a  un  Château,  dont  le  Seigneur  de  la  Chefnaye  eft  Gouverneur. 

Mefjifen:  Müntfûit,  ancienne  Comté  diftinguce  par  le  furnom  d’Amauray  qu’elle  prit  d’Amàu- 

ry  II,  qui  en  fit  une  Place  forte  au  commencement  de  l’onzième  Siècle,  eft  devenue  iJIuflre 
par  les  hauts  faits  d’armes  de  fes  Seigneurs,  Simon  de  Montfort  conduifit  la  Croifade 
contre  les  Albigeois,  &  mourut  à  Touloufe.  Son  fils,  D  uc  de  Narbonne,  fut  Connétable 
de  France,  &  mourut  au  retour  de  la  T  erre  Sainte,  leur  pofterité  étant  finie,  cette  terre, 
qui  avoit  palïc  aux  Ducs  de  Bretagne,  fut  réünie  à  la  Couronne  par  le  mariage  de  la 
Reine  Anne  ;  elle  fut  engagée  en  partie  le  ii.  Septembre  1587,  au  Duc  d'Elpernon 
pour  33228  écus  &  28  fols,  à  raifon  du  denier  12  ;  l’autre  partie  étoit  reftée  au  Roi, 
mais  le  Duc  de  Chevreufe  a  depuis  acquis  l’une  &  l’autre  par  le  moyen  de  quelques  échan¬ 
ges  néccftaircs  à  l’établiffem  ent  de  la  Maifon  de  S .  Cyr,  &  même  il  avoit  fait  ériger  le  tout 
en  Duché  pour  fon  fils  ;  mais  celui-ci  étant  venu  à  mourir,  il  a  depuis  vendu  à  M’.  le 
Comte  de  Touloufe,  déjà  pofièlièur  de  la  terre  de  Rembouillet  pour  Je  prix  de  1200000 1. 

Dreux,  ancien  fejour  des  Druides,  eft,  félon  l’Auteur,  d’une  fi  grande  antiquité,  que 
pour  en  rechercher  l’origine,  il  faudroit  remonter  au  tems  de  la  Fable,  Les  Druides  é- 
toient  les  Prêtres  &  les  Philofophes  parmi  les  Gaulois  :  On  fçait  qu’ils  habiroient  princi¬ 
palement  dans  la  Beauce,  qui  étoit  alors  couverte  de  forêts,  &  l’on  prétend  que  celle  de 
Crotoy,  près  de  Dreux,  a  pris  fon  nom  du  Druide  Croto,  qui  a  été  un  des  plus  fameux 
parmi  eux.  Claudius  Empereur  défendit  leurs  facrifices,  leur  ôta  l’adminiftration  de  la 
juftice,  proferivit  leurs  affemblées,  ce  qui  détruifit  peu  à  peu  leur  Religion.  Robert  de 
Prance,  fils  du  Roi  Louis  le  Gros,  eut  en  appanage  la  Comté  de  Dreux  l’an  1 137  ;  il  y 
a  une  pofterité  nombreufe,  dont  la  plus  confiderable  Brandie  a  été  celle  des  Ducs  de 
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Bretagne,  finie  en  k  perfonne  de  la  Reine  Anne,  Epoufe  de  Charles  VIH,  &  enfuite  de  P  a  r  is. 
Louis  XII.  Le  1 8,  Décembre  156:^,  il  y  eue  une  grande  bataille  près  la  Ville  de  Dreux 
entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans  au  iuccès  de  laquelle  on  peut  attribuer  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Romaine.  Henri  IV*  fit  le  fiege  de  cette  Ville  &  l'emporta  en  i  È 
jours,  il  y  avoit  alors  un  ancien  Château,  qui  fut  détruit  après  k  prîfe:  En  Iknnée  13 S r, 

Charles  V.  aliéna  la  Comte  de  Dreux  à  Marguerite  de  Bourbon,  fœur  de  la  Reine  la 
femme,  en  faveur  de  fon  mariage  avec  le  Sire  d'Albret  j  leur  pofterité  en  a  jouï  170 
ans  jufqu'au  4.  Mars  i55^j  qu*elle  en  fut  depoffedée  par  arrèr,  en  vertu  dfiine  ckufe  de 
k  donation  qui  portoit  faculté  d'y  rentrer  en  afiignant  ailleurs  4000  1.  de  rente.  La 
Reine  Catherine  de  Medecîs  en  jouît  quelques  années  pour  fon  Douaire,  &  k  fit  donner 
enfuite  à  fon  fils  Duc  d^Allençon,  pour  accroifTement  d'appanage  ;  mais  ce  Prince  étant 
mort  fans  en  fans,  la  Comte  de  Dreux  fut  engagée  à  Philippe  Hurault  de  Chiverny 
Chancelier  au  Sieur  de  VilJequier  ^  Miron  pour  9000I.  Cette  alienation  a  fubfiftê  juf- 
qu'a  la  mort  de  Madame  la  Ducheffe  de  Nemours,  â  qui  la  Comté  de  Dreux  valoir 
25000!.  de  rente  ;  la  terre  de  Beu  à  deux  lieues  de  Dreux,  en  efl,  à  ce  que  l'on  prétend, 
un  démembrement,  pour  raifon  dequoi  il  y  a  eu  procès  au  Confeil,  die  appartient  au 
Marquis  de  Canülac  heritier  du  Sieur  de  ...  .  &  vaut  1 2000I.  de  rente. 

La  Ville  &  le  Baillage  d'Etainpes  font  en  conteftation  entre  les  Gouverneurs  de  Pille 
de  France  &  d’Orleannois  ;  ce  dernier  eft  en  poffeiîion  d’y  commander  PArriere-ban* 

A  Pégard  de  Pantiquité  de  cette  Ville,  die  eft  grande,  puis  qu*ii  en  eft  fou  vent  faîi: 
mention  chez  les  Hiftoriens  de  la  première  Race  de  nos  Rois,  Elle  fut  érigée  en  Comté 
par  le  Roi  Charles  Je  Bd  en  1327,  en  faveur  de  Charles  fon  beaufrere.  Charles  VU.  é- 
tant  lors  Dauphin  &  Régent  du  Royaume,  en  fit  don  Pan  14^1  ■  ^  Richaid  de  Bretagne, 

&  confirma  ce  don  en  1425,  lors  qu^il  fut  Roi.  Louïs  XI.  en  fit  autant  en  faveur  de 
Franfob,  Duc  de  Bretagne,  fils  de  Richard  en  1465.  En  1513,  la  Comte  d’Etampes 
ayant  été  unie  à  la  Couronne  îpar  la  mort  de  Gafton  de  Foix,  le  Roi  Lo  uïs  XÎI.  en  fit 
don  à  la  Reine  Anne  fa  femirie.  Dans  fuite  Je  Roi  François  I.  Palicna  eu  faveur  de 
Jean  de  Broffe,  Duc  de  Bretagne,  &  Périgea  en  Duché  par  lettres  du  mois  de  Janvier 

1536.  vérifiées  en  Parlemeat  en  confidération  de  fon  mariage  avec  Anne  de  PiffeJeu, 
dite  Mademoifdie  de  HeUly  fa  maîtrefie  :  Cette  Maifon  de  Broffe  pi  etendoit  à  Ja  fuccef- 
îion  de  Bretagne,  &  s  éteignit  fans  enfans*  Henri  IIL  aliéna  de  nouveau  la  Ville  &  le 
Domaine  d*Etampes  en  1582,  en  faveur  de  fa  fœur  Marguerite,  mariée  avec  le  Roi  de 
Navarre  pour  fournir  avec  les  Duchez  de  Valois,  Comtez  de  Senîis  &  Clermont  67000 J. 
de  rente  rachetable  de  80000I.  qui  lui  avoient  été  promifes  pour  fa  Dot  ;  mais  en  i  ^98, 
la  Reine  Marguerite  fit  donation  entre  Vifs  de  k  Duché  d^Etampes  à  Gabriele  d'Errées, 
uchelîè  de  Beaufort  par  Conrraél  du  i  j .  Novembre  qui  fut  accepté  le  4.  Janvier  fui- 
vant,  &  ç*efl:  à  fon  droit  que  Monfieur  Je  Duc  de  Vendôme  k  polîcde. 

La  Ville  de  Melun  connue  dans  les  Auteurs,  fous  le  nom  de  Mellodunum,  eft  fi  anci-  Mehiv, 
enne  qi^  1  ori  prétend  qu’elle  précédé  celle  de  Paris,  &  qu’elle  a  fervi  de  modèle  à  fa. 
conftruaion.  Elle  a  eu  long  tems  fes  Comtes  particuliers  5  le  Roi  Charles  V.  en  fit  bâ- 
or  £  ^  atcau,  qui  étoic  une  place  des  plus  importantes  du  Royaume  en  ce  temsdà  j  ce 
ut  meme  en  ce  lieu  qu'il  afîembk  fon  Tréfor  qui  fut  pillé  par  fes  frères  après  fon  dc^ 
ces  ,  es  glois  1  afiiegerent  en  1419  \  il  fut  défendu  par  le  Sire  de  Barbazan,  qui  y 
acquit  une  gloire  immortelle  &  fut  enfin  forcé  par  k  f arnine,  après  un  fiegc  de  dix  mois 
en  1429,  dix  ans  après  qu'il  eut  été  pris  :  les  habïtans  chafTcrent  eux-mêmes  les  AnglobSc 
e  oumirent  à  Charles  VU,  qui  par  fes  lettres  patentes  de  14323  leur  accorda  de  beaux  pri- 
VI  recompenfe  de  leur  fidelité.  Le  Domaine  en  fut  aliéné  en  1513,  par  le  Roi 

OUÏS  XII.  à  l’Amiral  de  Gravi  Ile  pour  80000I.  il  a  depuis  appartenu  à  Monfieur  de  ht 
range,  en  dernier  lieu  à  Monfieur  Fouquet,  furquoi  le  Roi  l'a  retiré  en  j665,  par 
arrêt  de  a  Chambre  de  J ufti ce.  11  eft  affermé  30000],  Monfieur  de  k  Rioterie  eft 
Gouverneur  &  Bailly  de  h  Ville  de  Melun. 
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PftRis.  La  Ville  &  Comté  de  Nemours  fut  érigée  en  Duché  Pan  1404,  par  le  Roi  Charles  VL 
en  faveur  du  Roi  de  Navarre  Charles  Je  Mauvais  ;  le  Roi  Louis  XI.  la  donna  à  Jacques 

faveur  de  fon  mariage  avec  Lomfe  d’Anjou,  fa  Coufine  Germaine,  & 
depuis  lui  ayant  fait  trancher  la  tete,  fa  confifeation  fut  donnée  à  fes  enfans  par  Charles 
VJIL  mais  étant  mort  fans  poteriré  Louis  XII.  en  fit  don,  en  1507,  à  Gafton  de  Foix 
fon  neveu,  &  François  I.  la  donna  à  Philibcrtc  de  Savoye  fa  tante,  puis  à  Philippe  Comte 
de  Geneve  en  1528,  avec  la  ftipularion  d"en  pouvoir  faire  le  rachapt  pour  îotoooL  En 
1547,  Henri  IL  renonça  à  cette  faculté  de  rachapt  en  faveur  de  la  Ligne  mafeuline,  qui 
en  jouît  jufqifau  mariage  de  Madame  Royale  de  Savoye,  après  lequel  le  Roi  Payant  re¬ 
tirée,  elle  a  été  donnée  à  le  Duc  d'Orléans  en  1671,  pour  augmentation  d’appa- 
nage  ^  la  Maifon  de  Savoye  a  fut  quelques  aliénations  &  demembtemens  de  cette  Du¬ 
ché  î  entr^autres  celles  de  la  terre  de  Mée-maréchai,  ainfi  nommée  parce  qu’elle  apparte- 
nok  a  la  Maifon  de  Clément,  qui  pofTédoit  héréditairement  la  Charge  de  Maréchal  de 
France,  fous  les  Rois  Louis  le  Jeune  &  Philippe  Auguftei  elle  appartient  au  Sieur  Mar^ 
quis  de  Turin, 

CoLirtcnay,  ancienne  Comté,  pofledée  par  une  Branche  de  la  Maifon  de  France,  qui 
a  donné  des  Empereurs  de  Conftantinople,  eft:  aujourd’hui  pofTedée  par  Madame  de  Ca- 
deroulïe  héritière  de  J  a  Maifon  de  Rambure,  dans  laquelle  elle  ctoit  entrée  par  le  mari¬ 
age  de  Renée  de  Boulainvilliers  avec  Charles  de  Rambure^  Meftre  de  Camp  des  Gardes  j 
cette  Famille  la  tenoit  de  la  Maifon  de  Chabannes. 

Meaux,  Capitale  de  la  Province  de  Brie^  étok  une  ancienne  Comté,  dont  les  Princes 
de  Champagne  ont  quelquefois  pris  le  titre  ,  le  Siégé  du  Marché  de  Meaux  par  les  PaL 
fans  révoltez,  qu’on  nom  moi  t  Jacquiers,  c^eft  un  des  principaux  évenemens  de  fon  hi- 
ftoire-  Il  arriva  pendant  la  Prifon  du  Roi  Jean  j  les  Communes  de  France  s’étant  mis 
dans  la  tête  que  la  Nobleffe  n’avoit  pas  fait  fon  devoir  dans  les  batailles  qu’elle  avoit 
perdues  contre  les  Anglois,  le  péril  des  trois  Reines  qui  y  croient  renfermées,  attira  en 
foule  la  Nobieüc  pour  combattre  les  révoltez  i  ils  y  furent  entieremem:  défaits  &  les 
Prince0’es  délivrées  i  les  Anglois  s’empareront  de  cette  Ville  en  1419,  &  comme  c^étoit 
un  Porte  confiderable,  ils  en  devinrent  beaucoup  plus  forts  :  Sous  le  Régné  de  Fran¬ 
çois  ï,  la  nouvelle  Religion  fit  fes  premiers  progrès  dans  cette  Ville.  Charles  IX. 
penfa  y  être  enlevé  par  l’Amiral  de  Coligny  au  mois  de  Septembre  1567  i  il  ne  fut 
fauve  que  par  la  fermeté  des  SuifTes  qui  le  ramenèrent  à  Paris. 

Les  Domaines  de  cette  Ville  qui  font  confiderables  font  prefque  tous  engagez  â  divers 
particuliers  de  la  Ville  de  Crecy  en  Brie,  en  faveur  de  M^.  le  Duc  de  Coillin  en  1540, 
pour  le  prix  de  225000L  Madame  de  Laval  en  jomt  encore, 

FrcvûL^.  Provins  cft  une  fort  ancienne  Ville,  quelques-yna  fûucîenftent  que  c^eft  l’ancien  Âgen- 
ilùcm  î  d’autres  ne  la  connoiffent  que  par  le  nom  de  Prùvmum^  &  k  croyent  par  conle- 
quent  beaucoup  plus  moderne-,  cette  Ville  appartenoit  aux  Comtes  de  Champagne  &  de 
Brie,  &  ne  fur  réünie  à  la  Couronne  que  par  le  mariage  de  Jeanne  héritière  de  Cham¬ 
pagne  &  de  Navarre  avec  le  Uoî  Philippe  le  Bel  en“r284.  On  voyoit  autrefois  dans  le 
Château  de  ce  lieu  d’anciens  vers  écrits  contre  la  muraille  d’une  Gaderie  qu’on  croit  a- 
voir  été  l’ouvrage  d’un  Comte  de  Champagne  amoureux  de  la  Reine  Blanche,  mere  de 
S.  Louis  la  plupart  de  fes  Comtes  y  ont  fait  leur  féjour,  ce  qui  a  donné  lieu  à  fon  ac* 
croilTemeiit.  L’ancienne  tradition  porte,  que  la  première  manufaélure  de  draps  qui  ait 
été  en  France  étok  en  ce  lieu,  &  que  les  Anglois  en  fc  retirant  en  emmenerent  des  ou¬ 
vriers  qui  donnèrent  commencement  â  la  fabrique  des  draps  d’Angleterre.  La  Ville 
n’occupoit  autrefois  que  le  haut  de  la  Montagne,  où  fè  trouvent  encore  aujourd’hui  les 
anciennes  fondations  &  les  monumens  de  l’antiquité.  Enfin  pour  dernierc  finguïarité, 
les  voyageurs  nous  alïiirent  que  fa  iituation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Jerufa- 
lem.  Le  Domaine  principal  eft  engagé  à  Mh  le  Comté  de  Chivernyj  mak  il  y  a  eu  dj- 
vert  démembrement. 
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"Ville  de  CoulommierSï  Qutîefûis  partie  delaOuché  deJsenioiu'Sï  eftfutPARrs* 

diftraite  par  Louis  XII.  en  1507,  mais  depuis  die  lui  fut  réLtiiie  par  le  Concraft  d’é- 
change  de  la  Comté  de  Narbonne  avec  Gaftoii  de  Foix  ;  après  fa  mort,  Germaine,  Reine  ^7' 
d’Arragon,  fa  feur,  l’a  polTedée  jufqu’à  fon  décès,  arrive  en  153^.  Comme  elle  ne 
iailfa  pas  d  enfans,  Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Lautrec,  fon  coufin,  lui  fucceda,  mais 
il  ne  laiffii  qu’une  fille,  Claude  de  Foix,  mariée  premièrement  à  Claude  de  Laval,  dont 
eOe  n  eut  point  d  enfans,  &  enfuite  à  Henri  de  Luxembourg,  mort  aulîi  fans  pofteri- 
té  en  1549.  ainji  Marie  d  Albret,  fa  grande  tante,  hérita  de  la  Seigneurie  de  Couloin- 
mieres.  Elle  époiifa  Charles  de  Cleves,  duquel  vint  François  I.  Duc  de  Nevers,  pere 
d’Henriette  de  Cleves,  mariée  à  Louis  de  Gonzagues,  dont,  enrr’autres  enfans,  il  cft 
forti  une  fille,  nommée  Catherine,  qui  époufa  Henri  Duc  de  Longuevilie,  ayeule  de 
Madame  la  Duchefie  de  Nemours  qui  la  poffede  ^  aujourd’hui  j  le  vieux  Château  de 
Coulommiers  a  etc  bâti  par  certc  Catherine  de  Gonzagues,  qui  l’acheva  en  1629,  La 
terre  de  Coulommiers  a  de  très-petits  revenus,  mais  elle  a  de  grandes  mouvaimês.  ^ 

La  Ville  de  Montereau  n’eft  confiderable  par  aucun  événement  ancien,  fi  ce  n’eft 
la  mort  du  Duc  Jean  de  Bourgogne,  tué  fur  le  Pont  delà  Ville  en  1419.  en  préfcncc 
de  Charles  VII,  lors  Dauphin.  Le  Domaine  eft  engagé  à  Madame  de  Richebourfi, 

&  celui  de  Mûret  â  celui  de  Caumarrin. 

La  Ville  de  Sens,  autrefois  l’une  des  plus  confiderabjes  de  la  Gaule  par  le  nombre 

de  peuples,  a  envoyé  des  Colonies  jufques  dans  l’Afie  j  l’un  de  fes  Capitaines  prit 

r  f  Rome  &  la  ravagea,  Les  Villes  de  Sienne  &  de  Seingalia  font  aufii  de 

les  Colonies  en  Italie,  elle  a  eu  fes  Comtes  particuliers  iufqu’au  Roi  Robert  qui  l’a  réii- 

riieen  1005.  Le  Domaine  de  cette  Ville  eft  engagé  à  M.  le  Prince  &  vaut  a  1000 1. 
de  rente. 

Joigny  a  depuis  plufieure  Siècles  Je  titre  de  Comté  j  il  y  a  des  lettres  de  Charles  VI,  Wy. 
qui  qualifient  le  Comte  de  Joigny  Doyen  des  Pairs  de  Champagne.  La  Ville  de  S.  Flo- 
rentin  a  thujours  été  un  membre  de  la  Comté  de  Champagne,  c’étoit  une  fortercfic  con¬ 
fiderable  contre  les  Bourguignons,  mais  ayant  été  démolie,  le  Roi  en  a  donné  les  pier- 
res  porir  le  batiment  d’une  Eglife.  Tonnerre  eft  encore  une  ancienne  Comté,  elle  a 
pafTc  fucceffivement  dans  la  maifon  de  Nevers,  de  Courîenay,  de  Cliâtillon.  de  Bour- 
bon  de  Bourgogne  de  Chalons,  de  Huffon  &  de  Clermont,  par  le  mariage  de  Ber¬ 
nard  de  Clermont,  Vicomte  de  Tallard,  avec  Anne  de  Hufibn,  dite  de  Tonnerre,  en 
1  annee  La  Aille  de  Chablis  n’a  aucune  antiquité  que  la  mémoire  de  la  bataille 

o^ee  an  41  ;  entre  les  enfans  de  Louïs  le  Débonnaire,  qui  fut  gagnée  par  Charles 
le  Chauve.  Vezelay  eft  confiderable  pour  l’ancienne  dévotion  &  les  RcliqL  de  Stc. 

^  T  Croix  &  la  pre- 

n.Tr  m  ^ Phifippe  Augufte  &  Richard  Cceur  de  Lyon  s’y  croi- 

tenoï  rSr^H  était  natif  de  ce  lieu  ^  le  Domaine  en  appar- 

tenoit  a  M’.  de  Turenne  &â  prefent  à  M’.  le  Cardinal  de  Bouillon. 

vu  f  ciors  delà  Gcnemlité  de  Paris,  l’Auteur  traite  en  particulier  des 

\  files  du  voifinage,  &  remarque  que  S.  Denys  s’eft  infcnfiblement  formé  auprès  de 

de  murSles^-  ?Fefire*^d  ‘  l’Abbé  Sugger  l’augmenta  &  la  fit  fermer 

hreT  P  v^fm  t  ^f^^ûnliderablp  par  les  Maufolces  d’un  grand  nom- 

cies  à  part.  '  ^  maifons  Royales  qui  auront  leurs  arti- 

PoilTy  eft  tres-ancienne,  les  Latins  la  nommoieiit  Pifcialtum\  plufieurs 

fil.  1  ^  ^  "5-  Avril,  &  le  Roi  Philippe  le  Bel  fon  netit. 

lieu  où  fi  toirné  ceTo  Monaftere  &  une  Eglife  fur  le 

Philippe  de^A^s  ^on  yToi: 

^  '-<53ur  de  FhiJippe  le  Bel  dans  une  petite 

^  Urne 
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Urne  a’  iii-ain,  l’ati  1562:  le  célébré  Colloque  de  Poin-y,  entre  les  Prélats  Catholiques 
&'le3  premiers  Doreurs  Huguenots  fe  tint  en  ce  lieu,  en  préfence  du  Roi  Charles  IX. 

&  de  la  mere.  „  .  j  j  i-.  j  r  ■ 

La  Ville  de  Lagny  a  tiré  fon  nom,  à  ce  que  l’on  prétend,  du  Commerce  des  Lames  j 

l.OLiïs  le  DeboimarVe  Empereur  y  tint  fon  Parlement  l’an  835.  Les  Aiiglois  s*en  ren¬ 
dirent  maîtres  en  1432  -,  mais  le  plus  grand  événement  qui  y  foit  arrivé  elt  fa  prife  im- 
prcvûé  par  le  Pue  de  Panne,  qui  s’en  étant  faifi  le  7.  Sept.  1590,  délivra  par  ce  moyen  la 
Ville  de  Paris,  que  le  Roi  Henri  IV.  ten oit  bloquée  depuis  long  tems  &  réduite  à  la 
deniierc  extrémité  ;  le  Chancelier  d’Orgemont  étoit  natii  de  Lagny.  ^ 

Corbcil  a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufqu’au  régné  de  Louis  le  Gros,  Ingeburge, 
veuve  de  Philippe  Augufte,  s’y  retira,  &  elle  y  mourut  en  r  236.  die  y  efl:  inhumée 

dans  l’Eglife  du  Prieuré  de  Maltlic. 

Après  cette  Hiftoire  abrégée,  &  où  l’Auteur  avoit  fait  neanmoins  une  quantité  de 
nicprifes  &  de  fautes  abfurdes,  il  entreprend  le  dénombrement  du  peuple  de  la  Géné¬ 
ralité  par  les  Villes  &  les  Villages,  il  compte  dans  le  Gouvernement  de  I  Ifle  dePrance 
1428  Parûiflcs  &  2704  hameaux,  &  dans  le  Gouvernement  de  Champagne  &  de  Brie 
663  Paroiffes  &  892  hameaux  i  ce  qui  fait  en  tout  209 1  ParoiiTes  &  3596  hameaux,  non 
compris  la  Ville  Banlieue  de  Paris. 

Il  fait  deux  fortes  de  dénombremens,  l’un  des  hommes  depuis  l’âge  de  15  ans,  &  il 
en  compte  dans  les  52  Villes  de  k  Généralité,  non  compris  la  Ville  &  Banlieue  de  Pa¬ 
ris  6e  la  Campagne,  1  &  l  autre  de  tout  le  peuple  en  general,  lïicme  des  enfans 

au  berceau,  qu’il  fait  monter  tant  dans  les  Villes  hors  de  Paris,  qu’à  la  Campagne  au  nom¬ 
bre  de  896938  amc.s. 

L’Auteur  remarque  encore  en  general,  que  Je  nombre  du  peuple  eÛ  fort  diminué  dans 
toute  l’étenduë  du  Gouvernement  ;  il  dit  que  les  Eleéiîons  de  Mantes  6î  d’Etampes  le 
font  prcfquc  de  la  moitié  &  les  autres  d’un  tiers,  ou  à  tout  le  moims  d’un  quart.  Les 
aifon.s  qu’il  en  donne  par  rapport  à  celle  de'  Mantes,  font  la  cefTation  àq  Commerce 
les  Vins,  qui  ont  été  de  très- mauvais  débit  dans  les  dernieres  années  j  par  rapport  à  celle 
d’Etampes,  c’efl:  l’ctablilTement  des  Cannaux  de  Briare  èc  d’Orléans  qui  ont  diminué 
le  Commerce  des  Ciiarois  ;  étT  pour  toutes  les  autres  en  general,  il  dit  que  les  logemens 
exceiTifs  des  gens  de  guerre  &  leurs  frequens  paflages,  la  mortalité  en  1692,  la  retraite 
de  pliifieurs  Huguenots  &  celle  des  habitans  de  la  Campagne,  qui  fe  jettent  dans  les 
Villes  franches,  les  levées  des  troupes  &  les  milices  forcées,  &  enfin  les  Impofuions  éx- 
traûrdin.iires  font  les  véritables  caufes  de  la  diminution  des  peuples.  Il  remarque  en¬ 
core  fort  judicieufemen:  que  la  mifere  des  Païfans  c£l  telle  que  les  enfans  deviennent  ma¬ 
ladifs,  foiblcs  &  de  courte  vie,  parce  qu’ils  manquent  des  commoditez,  qui  procurent 
une  bonne  génération  âc  éducation,  il  ne  croit  point  de  remede  plus  efficace  que  la  re¬ 
laxation  de  quelques  Impôts  &  l’encouragement  que  l’on  pourroit  donner  à  la  jeunefie 
en  l’exemptant  de  tailles  jufqu’à  25  ans,  lors  qu’elle  feroir  mariée,  au  lieu  que  non  ma¬ 
riée  il  la  faudrok  obliger  à  k  taille  pour  la  moindre  occupation  ;  il  propofe  encore  de 
fixer  le  tems  des  vœux  de  Religion  à  25  ans,  comme  on  l’ avoit  propofé  pour  la  France 
au  Concile  de  Trente. 

SemMm  L’Auteur  fait  enfuite  un  calcul  éxaét  du  nombre  des  familles  Huguenotes  qui  fetrou- 
jVrycfMWj  voient  ckns  la  généralité  avant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  &  il  en  compte  1823, 
dont  la  feule  Ville  de  Meaux  en  fourniffoit  ifoo  ;  il  en  eft  forti  du  Royaume  le  nom¬ 
bre  de  1195  familles,  &  partant  il  n’en  refte  que  628,  dont  la  plus  part  font  conver¬ 
tis  1  ce  calcul  ne  comprend  nî  la  Ville  ni  la  Banlieue  de  Paris. 

f.’Aiitcur  paffe  aux  logemens  &  paflàges  de  gens  de  guerre  dans  la  Généralité,  & 
compte  98  bureaux  d’Eftappe.s,  fans  y  comprendre  les  logemens  ordinaires  de  17 
gades  de  gardes  du  Corps  du  Roi,  favoir  à  Pontoife  deux  Brigades  s  à  Beaumont  & 
Chablis  une,  i  Mantes  une,  à  Poifly  &  à  Beauvais  trois,  à  Senlis  deux,  à  Dreux  une, 

à  Compiegne 
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à  Compiegiie  deviîi ,  ^  Creil  &  à  Vcrberïe  une,  à  Danimarcin  &  Pont  Ste-  Mexance  P.^iRrs. 
chacune  une,  outre  les  compagnies  des  Moüfquecaires  qui  logent  l^une  à  Montçrçau  & 

Vautre  à  Nemours,  quand  le  Roi  efl:  à  Poricainebleau. 

Quant  au  détail  des  logemcns  &  quartiers  d1u\rer  des  Troupes  des  Ai  mées,  ^Auteur 
en  fait  un  récit  aflez  inutile,  puis  que  c^eft  une  chofe  arbitraire  du  coté  de  la  Cour,  &: 
qui  n"cft  fujetce  à  aucune  réglé. 

De  cc  détail,  TAiiteur  paiTe  a  une  digreffion  a fTez  hors  de  propos  fur  la  maniéré  dont  Vihpôn- 
on  compofe  la  poudre  &  la  quantité  qui  s^'en  fabrique  dans  le  Royaume  i  ce  qu’il  dit 
de  plus  curieux  regarde  la  quantité  de  Salpêtre  que  Je  Royaume  fournir,  dont  les  for-  ^^Ipérre. 
ces  â  cet  égard  n'étok  pas  bien  connues  ayant  Tan  1690:  On  ne  fabrique  en  France 
qu’environ  15  milliers  de  poudre  ;  maïs  depuis  le  Bail  commencé  en  1691,  par  lequel 
non  feulement  le  Roi  a  fixé  le  prix  de  la  poudre  de  vente,  à  20  fols  la  livre  pour  le 
traitant,  &  4  fols  d’augmentation  pour  le  marchand  ^  mais  a  mis  les  fournitures  de  fes 
magazîns  à  un  prix  avantageux  i  l’on  s’efi:  emprefïe  d'en  fabriquer  une  plus  grande  quan  ^ 
tiré,  ce  qui  eft  encore  augmenté  par  le  Bail  nouveau  qui  a  porté  la  vente  de  la  pou¬ 
dre  à  z6  fols,  &  celle  du  plomb  a  tirer,  à  6  fols  la  livre,  avec  défenfes  d’en  acheter 
d’autres  mains  que  de  celles  du  traitant,  ou  de  ceux  à  qui  il  donne  le  droit  d’en  débi¬ 
ter -,  la  fabrication  des  poudres  s’eft  augmentée  julqii’à  5430000!.  fur  quoi  la  confom- 
mation  du  Public  ne  va  guere  qifà  500000 1.  L’Auteur  a  donne  en  détail  les  ag  En¬ 
droits  où  Ton  fabrique  la  poudre  &  la  quantité  des  mortiers  qif  ils  contiennent,  qu’il 
fait  monter  à  1027'  ce  qu’il  dit  des  lieux  où  Ton  dre  Je  Salpêtre,  &  de  Ja  maniéré  dont 
cela  fe  fait  e£l  plus  curieux  ;  il  n’eft  pas  rare  de  dire  que  les  Bergeries,  les  anciens  dé¬ 
combres  de  Foffes  &  de  Caves  contiennent  beaucoup  de  Salpêtre  ;  mais  il  cft  bon  d’ap¬ 
prendre  que  la  Touraine  en  produit  d'avantage  que  toute  autre  province  par  la  nature 
de  la  pierre  de  Tuf,  qui  fert  à  y  bâtir  des  maifons,  laquelle  érant  éxpofée  à  Pair  fc 
charge  de  Salpêtre,  qui  la  ronge  en  peu  de  tems,  en  forte  qu’il  y  a  du  profit  à  abattre 
une  vieille  imifon  pour  en  bâtir  une  neuve,  en  vendant  les  anciens  matériaux  aux  Sal- 
pêtrîers  ^  quant  à  la  maniéré  de  préparer  le  Salpêtre  &  de  le  raffiner  avec  de  la  colle 
d’Angleterre  &:  de  l’eau,  &  de  la  mettre  en  roche,  c’eît  une  chofe  allez  connue.  Lea 
autres  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre,  font  le  foûfre  &  le  char¬ 
bon  r  on  tire  le  premier  dTtalie  par  Marfcille,  mais  il  a  toûjours  befoin  d’être  purifié, 
ce  que  l'on  fait  aifément  en  le  fondant  avec  l'huile  de  baleine.  Le  Charbon  doit  être 
fait  du  bois  qu’on  nomme  Bourdaine,  autrement  Mort-bois,  parce  qu’il  eft  plus  léger, 
on  le  fait  du  côté  de  Provence  du  bois  de  Chenevots  qui  furpalTe  Fautre  en  legereté,  mais 
qui  eft  auffi  plus  fujet  à  prendre  l’humidité.  C’efl:  le  défaut  general  qui  corrompt  la 
poudre  dans  ies  magazins  j  c’eft  pourquoi  l’ufige  étoit  pendant  la  paix  de  les  remplir 
de  Salpêtre  en  roche,  qui  ne  fauroit  ft  gâter  ^  on  obferve  encore  de  mettre  la  poudre 
qui  fe  voiture  pour  les  Armées  dans  de  doublcÉ  Tonneaux,  au  lieu  que  celle  qui  efl  dé- 
ftinée  pour  la  Marine,  ou  pour  le  Public,  eft  enfermée  dans  desfacs,  que  l'on  met  en- 
fuite  dans  des  Muids,  parce  qu’elle  court  moins  de  rifquesque  Fautre.  Le  produit  de 
toutes  les  Salpétreries  du  Royaume  eft  fixé,  année  commune,  à  221^600],  l'Auteur 
convient  cependant  quil  monte  beaucoup  plus  haut  quand  les  Salpetriers  y  trouvent  du 
profit,  âc  pour  le  quart  en  fus  que  l’on  met  en  foùfre  3c  en  charbon  pour  la  compofi^ 
tîon  de  la  poudre,  il  fait  voit  que  fur  cette  quantité,  il  fuffic  de  3687661.  de  foûfre  dT¬ 
talie  ôr  autant  de  charbon.  Enfin  revenant  à  k  Généralité  de  Paris,  il  dit  qu’elle  four  ^ 
nit  ièci  59  articles*  62  8600  h  de  Salpêtre, 
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La  Suite  du  détail  de  la  Généralité  oblige  l’Auteur  de  parler  du  Gouvernement  de 
la  juftice,  Ibus  laquelle  il  comprend  non  feulement  les  Tribunaux  ordinaires,  mais 
encore  les  mouvences  des  Fiefs. 

Il  eft  peu  néceiïaire  de  s’arrêter  à  ce  qu’il  dit  de  l’origine  de  ceux-ci,  parce  qu’il  eft 
évident  qu’il  n'a  pas  affez  pénétré  cette  matière,  puis  que  les  faifant  commencer  en  752, 
au  Règne  de  Pépin,  il  les  divife  encore  en  bénéfices  &  en  hommages  rever fibles,  &  qu’il 
ajoute  enfin  que  Hugues  Capet,  en  987,  fit  une  divifion  generale  des  terres  de  l’Etat 
aux  Seigneurs  du  Royaufne,  auxquels  il  en  accorda  la  poflefilon  pareille  à  celle  de  tous 
autres  biens  patrimoniaux.  Ceux  qui  connoiiTent  l’ancienne  liiftoiie  de  France  &quel- 
les  ont  été  les  diverfes  formes  de  fon  Gouvernement,  favent  combien  ce  Syftème  eft  é- 
loigné  de  la  vérité,  puis  que  les  bénéfices  ou  poffe fiions  de  terres  à  vie  étoient  non  feule¬ 
ment  enufage  fous  la  première  race,  mais  qu’ils  étoient  le  bien  propre  de  la  Nation  Fran- 
çoife,  qu’elle  avoît  acquis  par  le  droit  de  la  Conquête  de  la  Gaule.  A  l’égard  de  la  dî- 
vifion  des  terres  attribuées  à  Flugues  Capet,  c’eft  une  fiftion  chimérique,  puis  qu’on  feait 
avec  pleine  certitude  par  les  titres  &  l’hiftoire,  que  ceux  qui  pofledoient  alors  degran. 
des  terres,  les  tenoient  long  tems  avant  qu’il  parvint  à  la  Couronne  ;  il  divife  enfuîte 
les  Fiefs  qualifiez,  en  Duchez,  Comtez,  Marquîfats  &  Baronies,  dont  Ü  dit  que  les  ti¬ 
tres  font  plus  anciens  que  la  Monarchie,  les  failânt  remonter  au  tenis  de  l’Empereur 
Adrien  ;  il  eft  vrai  que  les  Comtes  étoient  originairement  les  compagnons  du  Prince, 
félon  la  force  du  mot  Comités ,  qu’ils  devinrent  enfuite  fes  Confeillers,  &  qu’enfin  on 
leur  confia  l’admîniliration  de  la  Juftîce  &  la  direéllon  de  la  Finance  :  il  ajoute  de  plus 
que  l’on  choifit  parmi  leur  Corps  des  Conduéteurs  des  Troupes  &  les  Generaux  des  Ar¬ 
mées,  auxquels  on  donna  le  nom  de  Ducs  j  tour  cela  eft  aniaffé  avec  fi  peu  de  difere- 
tîon  &  de  connoiflànce  du  fait,  qu’il  ne  mérité  aucun  examen  ;  mais  ce  qu’il  ajoute  de 
la  divifion  des  Comtes  en  trois  clafies  fous  la  première  Race  a  quelque  peu  plus  d'or¬ 
dre  ;  la  première  étoit  de  ceux  qui  rendoient  k  juftice  ;  la  fécondé  de  ceux  qui  étoient 
Officiers  des  Armées,  &Iarroirit  me  de  ceux  quijouïfibient  de  ce  titre  par  le  droit  de  leur 
naiflàncc  &  la  parenté  des  Rois,  il  ajoute  que  chaque  Duc  avoit  ordinairement  12  Com¬ 
tes  fous  fa  jurifdiftion. 

Delà  il  pafTe  à  l’inftitution  des  Pairies,  &  veut  bien  ne  pas  s’arrêter  à  l’opinion  qui 
la  rapporte  à  Charlemagne,  parce  qu’il  a  découvci-t  que  k  Flandre  n’a  été  érigée  en 
Comté  que  fous  la  fin  du  régné  de  Charles  le  Chauve,  48  ans  après  fa  mort  ;  la  CJjam- 
pagne  en  950,  par  Louis  d’Outremerv  &  la  Normandie  peu  de  tems  auparavant  par 
Charles  le  Simple  ;  cela  eft  véritablement  digne  de  pitié,  &  il  eft  étonnant  que  de  tels 
Hiftoriens  fe  bazardent  de  donner  leurs  mémoires  aux  Grands  Princes,  n’étant  propres 
qu’à  les  tromper  par  leur  ignorance,  ou  les  induire  en  erreur  par  leurs  lâches  flatteries, 
qui  au  mépris  de  la  vérité  leur  reprefentent  les  Rois  revêtus  d’une  autorité  arbitraire 

juiques  dans  un  tems,  ou  ils  ne  jouffibient  pas  meme  de  celle  qui  leur  appartient  legiu- 
iiiement. 

Les  Provinces  ou  grandes  Terres  ayant  été  en  divers  tems  &  par  divers  moyens  ré¬ 
unies  a  la  Couronne,  &  les  Rois  pour  honorer  leur  parenté  ou  la  Noblefîè  de  leur  Ro¬ 
yaume,  Ont  érige  depuis  un  tems  cres-moderne  plufieurs  Terres  particulières  en  Duchez 
Amples  &  eu  Duché-Pairies;  François  I.  érigea  la  terre  de  Guife  en  faveur  d’une  Branche 
de  la  Maifon  de  Lorraine’;  &  Flenri  H,  cellç  de  Montmorency  en  fa veyrd?  fbn  Favori, 

le 
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le  CoiineEî’ole  du  même  nom  ;  ce  font  les  premiers  exemples  de  la  Pairie  accordée  à  Paris. 

des  Ktrangei-s  ou  à  la  fimpie  Nobkffe  du  Royaume.  Charles  ÏX.  &  Henri  III.  or- 

donnèrent  par  Edit  qu'aucune  Terre  ne  poiirroit  être  érigée  en  Pairie,  fi  elle  ne  valoit 
aLi  moins,  avec  fes  Annexes,  Soool.de  rente,  &  Ikns  la  Ckiife  éxprefTe  de  reverfion  à  la 
Couronne,  lautc  des  hoirs  males,  Sc  cependant  leui’s  iuccefîèiirs  &  eux-mêmes  n'ont 
point  eu  d’égard  à  cette  ordonnance,  qui  auroit  rendu  effedivement  la  Pairie  oncreufe 
aux  fainilles  à  qui  elle  auroit  été  accordée,  loiii  .de  leur  faire  avantage. 

Les  autres  Fiefs  ont  des  règles  plus  certaines,  à  ce  que  dit  l’Auteur;  un  Marquifat  j^tttrn vi- 

doit  être  compolc  de  trois  Baronies  &  fix  Châtellenies  unies  &  tenues  du  Roi  par  un 
leul  hommage.  Les  Comtez  ne  doivent  avoir  que  deux  Baronies  &  trois  Châtellenies 
lêulcmeiit,  mais  celles-ci  doivent  avoir  haute,,  moyenne  &  balle  juftice  avec  droit  de  pré¬ 
éminence  ès  Fglifes  de  fon  relTort,  furquoi  l’on  peut  dire,  que  s’il  étoit  vrai  que  ces  ré¬ 
glés  dûITenc  être  éxadement  obfcrvces,  les  Ereftio.ns  feroient  moins  fréquentes  &  les  Ti¬ 
tres  moins  communs  qu’ils  ne  font. 

Les  Juftices  oe  Paris  font  en  trts-grand  nombre  ;  il  y  a  un  Pa  kLE.viEXT  qui  eftla  yi,flkn  de 
Coui  de  I  aris  &  Je  premier  du  Royaume  ;  une  Cour  nommée  de  grands  Confeil  ; 
une  Chambre  des  Comptes  ;  une  Cour  des  Aides  ;  un  Bureau  des  Finances  ;  Cour  des 
Monoyes  ,  Table  de  Marbre,  Connétablie  fitMaféchaudee,  Amirauté,  Baillagc  du  Pa¬ 
lais,  le  Châtelet,  qui  ell  la  juftice  ordinaire,  une  Eleâion,  Grenier  à  fel,  Flôtefde  Ville, 

Siégé  de  Confuls,  &  enfin  une  Jiirifdiétion  de  la  Varenne  du  Louvre. 

L  Auteur  traite  de  chacune  dans  ion  ordre:  il  dit  d’abord  avec  autant  d’abfurdicé  r.i.-ffWfM.* 
que  de  hardieJTe,  que  le  Parlement  fut  inllitué  Pan  77;,  par  le  Roi  Pépin,  pour  avoir 
loin  de  i’adminiftrariûn  de  la  juaice,  &  connoître  des  affaires  Civiles  &  Crimind  les  par 
appel  de  juges  ordinaires,  &  en  dernier  reffort  entre  particuliers,  &  que  tous  les  Pairs 
du  Royaume,  tan:  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  aflîfioient  aux  jugemens  qui  s’y  ren- 
düient  ;  mais  il  n’a  pas  pris  garde  que  le  Roi  Pépin  étoit  more  dès  l’an  768,  dix  ans 
avant  la  datte  qu’il  donne  à  cette  iiiftitudon,  &  qu’il  a  reconnu  ci-devant  qu’il  n’y  a- 
voiE  aucuns  Pairs  avant  Charlemagne;  mais  au  refte,  pourroît-on  croire  que  l’Auteur 
ait  Ignore  que  les  Parlemens,  ou  Afiémblées  de  la  Nation,  font  aulll  anciennes  que  la 
Monarchie,  &  que  ce  n’eft  point  l’infiitution  des  Rois,  qui  cft  le  principe  de  Jeu r  auto- 
ijce,  quoiqu  il  fojt  vrai  que  leur  jaloulie  air  infiniment  contribué  à  la  rellraindre.  Dans 
le  fait,  ]e  conçois  qu’un  Auteur,  tel  que  cclui-ci,  engagé  à  parler  de  l’Origine  des  Par¬ 
lemens,  auroit  cru  faire  outi’age  au  pouvoir  abfohi  de  là  Royauté,  de  la  rapporter  au 
cro^  on  amenta  ,  en  veitu  duquel  le  peuple  a  toujours  partagé  le  gouvernement  avec 
es  Princes  ;  mais  en  ce  cas,  il  devoir  s’arrêter  au  changement  qui  fe  fir  fous  le  régné  dé 
lUippe  le  Bel,  ou  le  Parlement,  entant  que  Tribunal  de  Juftice,  fut  feparé  de  l’Af- 
0.T1  ee  commune  tek  Nation,  qui  prit  alors  &  pour  la  première  fois  le  nom  d’ETATS 
EN E B  AUX.  r  ce  1  arlement,  qui  avoir  étéjufques-là  une  fimpie  Convocation  de  cer- 
ains  Seigneurs  Eccléfiaftiques  &  Laïques,  devint  alors  une  Cour  fixe  &  fëdenraire,  à 
aque  e  c  meme  ^  i  ippe  le  Bel  donna  fon  propre  Palais  pour  habiration,  l’an  .1^12, 
a  ^'*^1  en  ceux  timbres;  l’une  pour  connoître  des  affaires  les  plus  importantes,  ou 
ce  ce  es  ont  es  circonltances  n’étoient  pas  contellées,  qui  fur  nommée  Gmul  Cbtim- 
;  &  1  autre  des  Enquêtes,  parce  qu’elle  avoir  droit  d’informer  &  d’établir  k  vérité 
des  tairs  fur  lefqiiels  il  y  avoir  à  prononcer;  on  voit  par  k  Somme  Rurale  de  Jean  Bou- 
ei  ei  tiui  VI voit  en  1400,  que  la  première  Chambre  éroit  corhpofée  de  quatre  Préfidens' 
ont  1  un  étoit  nommé  Je  premier,  &  de  trois  Confeillers,  moitié  Clercs  &:  moitié  La- 
L  Enquêtes  étoient  de  quarante  Confeillers,  dont  il  y  en  a  voit  24  Clercs  & 

•re  Pordre  f^  établie  pour  fuî- 

voit  troD  Üu’il  nc  Kvêques  &  Abbez  avoient  leancc  ;  maison 

rop  qu  .1  n  a  jamais  connu  a  quel  droit  &  par  quels  motifs  le  CIer?é  a  été  admis 
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Î>AP.!S.  dans  les  Pitdemens  François.  A  l'égard  des  Pairs,  il  die  avec  une  hardieffe  qui  excite 
PiE^dignation  des  plus  inodercz,  &•  qui  découvre  bien  le  fotrds  du  cœuL  &1  intention  de 
tous  les  iegiftes  en  general,  que  la  fcance  au  Parlement  a  été  con fer vée  en  confideratiort 
de  leurs  di<jrnitez,  mais  que  le  Parlement  n’eft  pas  Cour  des  Pairs  par  rapport  à  cette 
féance,  qui  n’eft  jamais  qu'occafioimelle  &  particulière,  mais  bien  parce  que  toutes  les 
appi-iktions  des  Pairies,  qui  y  rclTortiffent  direétement,  &  qu’ainfiil  eft  lejuge  naturel 
des  P.iirs  &  de  leurs  Pairies. 

OrarJe  I.c  Par!emci|t  eft  à  préfent  compofé  de  ]a  Grande  Chambre,  qui  connoit  de  toutes 

Ojjtffitix-  appellations  %^erbales  desjiigemcns  du  relTort  des  matières  du  Domaine  du  Ro!^  des 
droits  de  la  CouronnCj  des  Caufes  des  Ducs  &  Pairs  &  autres  grands  Officiers  de  la 
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Régale,  à  l’éxckifion  de  tous  les  autres  Parlemens  &  Cours  du  Royaume  j  ilya  outre 
les  Ptéfidens  à  mortier,  au  nombre  de  Cinq,  Trente  Confeillers,  du  nombre  defquels 

foFit  douze  Eccléfiaftîques* 

La  Tournelle  étoît  autrefois  double^  Civile  &  Criminelle,  mais  la  première  eft  abo¬ 
lie,  la  fécondé  eft  compofée  de  quatre  Prcfidens  à  mortier  j  neuf  Con feil! ers  de  Grande 
Chambre  qui  fervent  dxmois,  &  de  deux  Confeillers  de  chacune  des  Enquêtes  qui  fer¬ 
vent  tour  n  tour  pendant  trois  mois. 

Les  cinq  Chambres  des  Enquêtes  ont  chacune  trois  Préfidens  fi  m  pi  es  &  vingt-huit  Con- 
feillers,  les  deux  des  Requêtes  du  Palais  ont  auffi  trois  Préfidens  &  feulement  quinze 
Confeillers  ;  les  Enquêtes  connoiflent  des  appellations  des  Frocez  par  écrit  dans  toute 
l^étciiduë  du  reiforts  &  les  Requêtes  connoiffent  en  première  Inftance  des  caufes  de  ceux 
qui  ont  droit  de  CommUtbnus. 

Outre  les  Requêtes  du  Palais,  il  y  a  une  Chambre  des  Requêtes  de  PHdtel,  com¬ 
pofée  de  Maîtres  des  Requêtes,  qui  connok  aufll  des  affaires  des  privilégiez  qui  choi- 
filfcnt  entre  les  Requêtes  de  PHotel  ou  du  Palais,  la  Jurifdiftion  où  ils  veulent  pro¬ 
céder. 

Les  Charges  des  Prefidens  des  Enquêtes  &  des  Requêtes  ne  font  que  descommiffions 
poffedées  par  des  *  Confeillers  de  la  Grande  Chambre  dans  les  ceremonies,  de  forte  qu’el¬ 
les  ne  doivent  être  poffédêes  que  par  deux  Confeillers,  dont  Pun  doit  être  titulaire,  & 
Tautre  peut-être  honoraire* 

Les  Prélidciis  à  Mortier  fontM^  Harlay  premier  Préfident,  Pelletier,  M^  de  Lon- 
gueil,  M^^Molé,  M^  deMefme,  M^BaiIkul,  M  .deNovion,  M,.  de  Ménard,  de 
Lamoignon^  M  .  d^Aligre.  Ï1  y  a  de  plus  trois  Avocats  Generaux  du  Roi,  un  Procu¬ 
reur  General  J  qui  eft  M'',  d^Agueftau,  fa  Charge  eft  une  des  plus  con  fider  a  blés  du  Ro¬ 
yaume,  il  y  a  J  8  Siïbftitiits,  outre  ceux  de  toutes  les  juftices  ordinaires  du  relfort,  qui 
communément  font  nommez  Procureurs  du  Roi, 

Le  Fai  kment  a  de  plus  4  Officiers  en  chef.  Secrétaires  du  Roi,  pour  le  Civil  &rau* 
tant  pour  le  Criminel,  4  Notaires,  auffi  Secrétaires  du  Roi,  un  premier  Commis  au 
Greffe  de  la  Grande  Chambre,  &  des  Greffiers  aux  Audiences  &Confeil$  de  toutes  k$ 
autres  Chambres. 

J^e  Parlement  qui  n’avoit  autrefois  que  deux  Séances,  Piques  &  S*  Martin,  commen- 
ce  U  préfent  toujours  le  lendemain  de  S*  Martin,  &  ne  finit  que  le  y.  Septembre  pen- 
diiFic  la  vacation,  il  y  a  une  Chambre  qui  en  a  pris  k  nom,  laquelle  connoit  des  affaires 
qui  requièrent  ederiré  &  des  Caufes  crimineiks, 

J..e  Grand  Confeil  étoit  autrefois  le  feul  Confeil  des  Rois  où  les  les  plus  importantes 
aflaires  de  PEtac  écoienc  réglées;  les  Grands  Officiers  &  les  Chefs  des  Cours  fuperieures 
prenoient  par  honneur  la  qualité  de  Confeiller  en  tous  fes  Confeils  ;  la  jurifdîétion  de 
tous  ces  Confeils  s’étend  par  tout  le  Royaume  &  fa  compétence  eft  de  con noitre  des  ré^ 
vocations,  nullicez  Se  contrarktez  d’Arrêts,  de  la  confervation  &jurifdi£i!:ion  des  PrÊfi*- 
diaux  &  des  Marêchauffées,  des  Bénéfices  Confiftoriaux  &  de  tous  autres  qui  font  à  la 
nomination,  collation  ou  difpolitîon  du  Roi  ;  à  lareferve  de  fa  Regale,  des  droits  du 


Etat  de  la  France. 


Roi  fui-  les  Egiiies,  des  Induits  des  Cardinaux  &  des  Officiers  du  Parlement  de  Paris, des  Par  isi 
privilèges  des  Secrétaires  du  Roi,  des  appellations  de  la  Prevofté  de  l’Hôtel,  des  Evoca- 
rions  des  ordres  de  Clugny,  de  Ckeatix,  de  Picmontcz,  Grammont,  la  Trinité,  le  S. 

Efprit,  Fontevrault,  S.  Jean  de  JerulkJem,  des  FrancKilés,  &  des  im munirez  des  Ec- 
défiaftiqiies  &  enfin  de  toutes  les  Caufes  qui  lui  font  renvoyées  par  le  Confeü  d’en- 
haut. 

L  an  Chai  les  VIII.  fixa  le  nombre  des  Confeillers  à  20,  &  rendit  la  Compagnie 

Semeflre.  Elle  cft  à  préfent  compoféc  de  9  Préfidens,  54  Confeillers,  2  Avocats  Ge¬ 
neraux,  un  Procureur  General,  12  Subftiturs,  un  Greffier  en  chef,  4  Secrétaires  de  la 
Cour,  créez  en  1635  s  deux  principaux  commis  au  Greffe,  Puii  pour  l’Audience,  l’autre 
pour  le  Confcil  ;  un  Greffier  Gardc-facs,  un  Greffier  Député,  un  premier  HuilBer,  20 
autres  Huiffiers,  &  23  Procureurs  ;  les  Prelidens,  Confeillers  &  gens  du  Roi,  fervent 

par  Semeftre,  à  la  referve  du  premier  Prcfident  &  du  Procureur  General  qui  ne  prennent 
point  de  relâche, 

La  Chambre  des  Comptes  fut  ctabJie  fedentaire  à  Paris  au  meme  tems  que  le  Parle-  chamùf  t 
ment  lors  qu’elle  étoit  unique  ;  elle  envoyoit  des  CommilTaires  dans  les  Provinces  pour 
ouïr  les  comptes  des  Comptables  Ôe  meme  dans  le  Languedoc,  ce  qui  n’a  cefle  que  par 
l’éreélion  d’une  femblahle  Chambre  à  Montpellier  en  1320,  &  de  plulîeurs  autres  qui 

1  ont  à  préfent  réduite  à  l’étendue  de  15  Generalitcz  feulement,  elle  n’étoit  alors  compo- 
fée  que  de  2  Prcfidens,  dont  l’un  étoit  Archevêque  ou  Evêque,  de  6  Maîtres,  3  Ecclé- 
fiafliqtics  &  3  Laïcs,  &  de  fl  Clercs  Auditeurs  j  par  ordonnance  de  1319,  il  fut  dit  que 

2  des  Clercs  tiendroient  le  regiftre  des  affiiires,  &  que  les  autres  ....  II  créa  auffi  un 
troifieme  Prefident,  &  quoique  ces  Officiers  ayetit  été  augmentez  fous  fes  rucceïïeurs  en 
divers  tems  i  cette  Chambre  n’etoîr  encore  du  tems  de  François  I.  compofée  que  de  3 
Prefidens,  12  Maîtres  &  16  Clercs,  nommez  Auditeurs  ;  Henri  IL  attribua  à  ceux-ci  la 
VOIX  deliberative,  &  établit  le  fcrvicc  de  la  Chambre  par  Semeftre  ;  le  Tribunal,  qui 

Finances  du  Royaume,étoit  tellement  confidérable,  que  les  Rois 
a  U  oient  ouvent  à  leurs  deliberations,  &  que  les  plus  grands  y  prenoîent  leurs  féances; 

Jaques  de  Bourbon,  Prince  du  Sang,  en  étoit  premier  Préfident  en  1397  j  Philippe  de 

'  la  guerre,  lui  laifîa  fon  fceau,  c’eft  à  dire,  la  regencc  de  l’Etat. 

a  junfdiaion  confifte  à  recevoir  le  ferment  de  tous  lespourveus  aux  bénéfices  de  fon- 
dation  Royale,  Evechez,  Archevêchez,  Chefs  d’Ordre  &  autres  fujets  à  la  régale,  qui 
n  cft  formœ  que  du  jour  de  la  preftation  du  ferment,  puis  les  fois  &  hommage  des  vaf- 
faux  de  fa  Majefte,  les  avens  &  déclarations  de  leurs  Fiefs  ;  elle  enregiftre  les  Déclara- 

g"^’Te  foit  pour  traité  de  paix,  les  Contrafts  de  mariage 
.  f  France,  ceux  de  la  délivrance  de  leurs  appanages  &  tous  au- 

Tîimtin  3 lignât ioHS  du  D 01x12 înc,  les  lettres  de  Naturalité,  Lcgi- 

iiin'îi'po''*!  Penfions,  Gratifie ations,  les  Eredions  des  terres  &  de.s 

^  Confirmations,  Rehabitations  de  Noblcffe  ;  die  vérifié  les 

la  Maifon'd^  Examine  &  arrête  les  Comptes  du  Trefor  Royal,  de 

la  Maifon  du  Roi,  des  Ma.fons  Royales  &  de  tous  les  comptables  de  fon  relTort,  on  ne  fe 

P  ut  pourvoir  contre  fes  jugemens  en  matière  civile  que  par  remiffiorl  à  la  même  Cham- 

h’i  èpn  ^  l’ordonnance  de  Moulins  s  &  dans  les  matières  criminelles, 

gens  des  comptes  font  competens  pour  l’înftrudion,  jufqu’à  la  tomire  éxdufivemeni:; 

conveffir*^’  &  810!^  C Parlement  &  des  Comptes  doivent  s’affembier  pour 
frte  "  Caufe  portée  en  la  Chambre  où  fe  jugent  les  revifiony,  die  y  eft  iu- 

«ni  refident  des  Comtes  avec  5  OU  6  Maîtres  au  plus.  ^  ^ 

fion  dreru^mSTErnt  m  Préfidens  74  Maîtres,  dont  r6  ont  la  pen-  s.  0#. 

teurs  un  Avûr.r  nu  P  ^  Corredeurs,  &  de  70  Audi- 

î.urs,  un  Avocat  ou  Procureur  du  Roi,  4  Subftituts,  un  Controleur  de  RêJitrcs,  2 

Greffiers 
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Grcfiiei  s  en  chef,  iin  Greffier  au  Pluminf,  2  Commis  au  Greffe,  un  Ga  rde-livre  par  Com- 
miffion,  &31  ProcurcLiisi  cous  ces  Officiers  fervent  par  Semeftre,  hors  le  premier  Pré. 
fident  &  les  gens  du  Roi  ;  il  y  a  des  bureaux,  le  premier  tenu  par  le  premier  Prefi- 
denr  &  W  3  anciens  de  chaque  Semefce,  le  fécond  par  les  3  autres  Prefidens  s  les  Maî¬ 
tres  fervent  a)  te  ruativemeiiE  dans  chaque  bureau  de  mois  en  moisi  M'.  Nicolay  ell:  pre¬ 
mier  Préndciu  &  le  7.  de  fa  famille  ;  les  enfans  de  France  ont  droit  d’avoir  une  Cham- 
lue  des  Comptes  dans  leur  appanage  ;  il  faut  remarquer  que  les  Officiers  des  Comptes 
ne  portent  la  robe  longue  que  depuis  1660,  qu’elle  leur  fut  accordée  à  l’entrée  de  la 

J\.  C  î  '"tC 

Quânr  h  la  Cour  des  Aides,  c’eft  un  Tribunal  dont  Pinftkurion  eft  allez  moderne, 

.  par  Ta  niifon  que  les  Impofitions  dont  elle  connoit  fort  elles-mêmes  d’une  date  alTez 
moderne  1  le  Roy  Jean,  en  1355,  fit  par  déclaration  une  Impofition  fixe  fur  le  fel,  & 
de  huit  deniers  par  livre  fur  toutes  les  ventes  des  Marcha ndifes  -,  cet  Impôt  qui  futcon- 
fend  par  tous  les  Etats  du  Royaume  affimblez,  fut  nommé,  Gabelle  %  le  même 

Roi  établir  des  Juges  pour  connoître  des  difiérens  qui  furvi en di oient  a  fon  occafion', 
les  uns  en  première  inftance,  &  les  autres  en  dernier  reffiorf  :  Cette  ordonnance  porte 
■  qu’il  fera  choifi  en  chaque  baillage  un  Elu  de  chacun  des  3  Etats  &  3  Generaux,  pour 
avoir  autorité  fur  tous  les  Elus,  qui  feront  pareillement  tirez  des  3  Etats,  pour  connoî¬ 
tre  par  les  Elîis  des  matières  des  aides  en  première  inftance,  &  par  les  Generaux  en  der- 
nici  rdfoi  t  fur  les  appellations  des  jugemens  des  Elus.  Les  premiers  Generaux  furent 
de  l’Ordre  du  Clergé,  l’Evêque  de  Dole,  l’Abbé  de  Bonneval  &  Pierre  Dangeau  du 
Corps  de  la  Ncble^  i  le  Comte  de  Forêt,  le  Sieur  de  Rcnel  &  le  Sieur  de  Loupes,  du 
tiers  Etat,  Humbert  de  Lions,  Jean  de  S.  Benoît  &  Maurice  d’Efpcrnon.  Cet  établiffe- 
ment  fut  confirmé  par  les  Etats  Generaux  tenus  à  la  S.  André,  en  1356,  en  prefence 
du  Dauphin  pendant  la  prifon  de  fon  pere  :  le  Roi  étant  de  retour  en  France  en  con- 
féquence  des  traitez  de  Calais  &  de  Bretigny  le  ratifia  &  confirma  par  lettres  patentes. 
Charles  V.  étant  parvenu  au  trône  en  fit  autant,  &  on  remarque  qu’il  y  avoit  dès-lors 
en  cette  Cour  un  Procureur  general  &  un  Greffier.  Charles  VI,  augmenta  rautoritc 
de  la  Cour  des  Aides,  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  changer  &  de  réforriier  les  rêglemens 
des  Finances,  même  d’en  faire  de  nouveaux  &  de  reformer  fe s  propres  jugemens,  en  cas 
de  propoficion  d’ Erreur,  en  appellant  5  ou  6  perfoniics  du  Confeil  du  Roi  j  elle  avoir 
dès-lors  cormoiflivnce  des  matières  criminelles  jufqu’à  punition  de  mort,  pour  marque  dc- 
quoi  fon  Poteau  de  jurifdiéVion  fut  drefle  dans  la  Cour  du  Palais  proche  la  Sainte  Cha¬ 
pelle,  &  c’eft  encore  k  lieu  de  l’exécution  de  fes  arrêts  en  matière  criminelle. 

La  manière  dont  la  jurifdicHon  des  Finances  étolt  adminiftrée  dans  les  premiers  tenis 
cft  aflez  dubrouillée,  à' caufe  des  defordres  où  l’Etat  fe  trou  voit  en  general  ;  cependant 
il  paroit  que  les  Tréforiers  de  France  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  connoiffoientdu 
Domaine  de  la  Couronne,  &  qu’ils  en  avoient  l’adminiftration  &  la  direction,  avec  les 
quatre  Generaux  de  Juftice  &  les  Confeillers  auffi  fur  le  fait  de  k  juftîce  exerçoient  d’a¬ 
bord  conjointement  leur  Jurifdifîion,  mais  qu’ils  furent  enfulte  dîvifez,  comme  il  paroit 
par  l’ordonnance  de  Nancy  de  i444'  depuis  cette  feparation  lesGeneiaux  oes  Finances 
avoknt  leur  Chambre,  où  le  Chancelier  fc  rendoit  quelquefois,  mais  les  Generaux  &Con- 
feiliers  de  Juftice  n’y  avoit  point  d’entrée,  au  lieu  que  les  Generaux  des  Finances  ont  de¬ 
puis  été  réunis  aux  Tréforiers  de  France,  &  on  ajouta  aux  Officiers  de  Juftice  un  Pié- 
fident  fous  le  régné  de  Charles  VI.  les  Préfidens  de  cette  Cour  furent  fuccelfivemt  t 
l’Evêque  d’Evreux,  celui  de  Chartres,  l’Evêque  de  Sens,  celui  de  Beknçon,  le  Seigneur 
d’Albvct,  &c.  &  en  1460,  Louis  Raguier,  Evêque  de  Troyç,  en  ecoit  Prefident.  Er. 
147^!  le  Roi  fixa  le  nombre  des  Officiers  de  cette  Cour  à  8  perfonnes,  un  Préfident,  4 
Generaux,  3  Confeillers,  un  Avocat  &  un  Procureur  General,  avec  un  Greffier.  En 
1474,  le  lieu  de  leur  Jurifdiétion,  qui  étoit  près  de  la  Chambre  des  Comptes,  fut  transfé¬ 
ra  dans  k  Chambre  de  la  Reine.  En  1522,  François  l.  créa  un  fécond  Préfident  &aIors 
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l’ancien  piit  k  qualiré  de  premier;  il  créa  aiilïi  un  deuxième  Avocat  General  &  aiio-  Pau  fç 
menra  aum  le  nombre  des  Confeillcrs.  Henri  II.  créa  une  deuxième  Chambre  de  fa' 

Cour  des  Aides  par  Eck  du  mors  de  May;  1551;  en  augmenta  le  pouvoir,  lui  atrribu- 
ant  c^elm  de  corner  &  punir  les  Officiers  de  fon  Corp,  &la  connoiffiance  des  décrets 
des  Comptables,  1  ordie  de  la  difeuffioir  de  leurs  biens,  &  la  diftribution  du  nrix  •  iî 
voulut  rendre  cette  Compagnie  Semeftre  ;  mais  l'Edit  en  fut  révoqué,  aumovendel  , 
anation  de  6  Confeillcrs  nouveaux  ;  François  IL  ordonna  en  cas  de  conflit  de  jjffil 
èbon  entre  le  Parlement  &  cette  Cour,  que  les  gens  do  Roi  de  l'une  &  l’autre  s'aP 
kmiblcroicnt  pour  convenir;  ou  ds  ne  conviendroient  pas,  un  Préfldent  des  Aides  &  2 
Confeillers  iroient  conférer  en  la  grande  Chambre,  où  le  Préfiden:  auroit  placeà  JaTêr^ 
du  Banc  de  la  droite  &  les  Confeillers  au  bureau.  ^ 

Louis  Xllî,  en  1636,  créa  une  ttoifieme  Chambre  en  la  Gourdes  Aides,  mais  le  Roi 
*  régnant  i  a  augmentée  en  total  de  a  Prélidens,  6  Confeillers  &  3  Avocat  Gcnc  aux  .  ■  v, v  • 

le  refiort  de  la  Cour  des  Aides  eft  pareil  à  celui  du  Parlement  de  Paris,  à  ia  referve 

cti  p'iZ";  ■”  '*  AWc' » 

Osant  i  A  comp&ence,  dit  tonnoit  en  dernier  relTore,  tant  en  matière  C,™i„ei|. 

que  Civile,  des  appellations  de  tout  procès  concernant  les  Aides,  Gabelles  &  c  r,  (r 
fermes;  droits  d'entrée  &  de  fortie;*^  Ottrois  des  Villes  &  de  toUterimnofL/''"? 
titre  de  Noblelfe,  quand  le  Privilège  eRcontefté  ;  de  Pentérinement  des  kmiTde  Re“ 
habilitation  pour  caufe  de  derogeance  ;  de  tous  différens  entre  les  Fermiers  des  droira 

ries  c’’  ^  Commis  ou  Intereffez  ;  des  Saifies  réelles  &  droits 

des  Comptables  on  redevables  à  fa  Majefté  1  Elle  eft  depofitaire  des  Officiers  dis  Mffi 

ns  oyales  &jugc  de  leurs  privilèges  ;  ce  que  ne  font  ni  les  Parlemens,  ni  les  Cours  des 

r  dfc^rr,:  â:7“  ^  “ 

^ur  G^eral,  4  Greffier,  en  Gbef,  4  Sécrétai,,,  la  Cour,  «n  nn 

vatinn  du  Domaine,  mais  leur  nombre  n’étoit  point  fixS  ayant  1  a  r  1  ■  il  •  ■  f''" 

cette  année,  &  nn  en  créa  nn  iWond  :  En  mo  7y  “àvni  4  ilff  77"  “ 

de  la  iuftice  ^  ^  T  fuppreffion  des  Tréforîers  aufait 

îent  aif"n;  l  p  1- jugemens,  les  Tréforîers fe  confeik 

fi  befoin  eft  En  iT  ^  Comptes,  les  appellant  eu  la  Chambre  du  Tréfor, 

dnRTyaumeen^d-''.®  '  '  ""”^7  «  4.  &  1’»  lit  One  dire®™ 
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yaume,  &  en  chacunJ'un  Recteur  lô  Vilks  principales  du  Ro¬ 
des  Finances  en  chaque  recettrri,?r  ni  ^  Henni,  créa  un  Tréforier 

Id"  ^  XVe™  rtru  fe 

«es  des™lx  l'^SaÏerfeeÎ'dtf^^^^  *577,  Henri  lîl.  unit  les  Char- 

an  a  été  «eo,c",,4-o:"„^SJ::f;'5,^^^ 
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En  1626,  par  Edit  du  mois  de  Janvier,  le  Roi  Louis  XIII.  fupprima  l’orTice  du  Grand 
Voyer,  dont  émît  pourvû  le  Comte  d'Orval,  qui  avoir  ete  créé  en  r599  pour  k  Duc 
de  k.!!y  Surint-endlu  des  Finances,  &  l’unit  aux  charges  de  Fr^orters  de  France  de 
chaque  Bureau,  chacun  dans  l’ctenduë  de  fa  Généralité,  fur  k  tondement  que  .es  feinti¬ 
ons  de  cet  office  avoient  appartenu  auparavant  aux  memes  Treforicrs  -,  1!  leur  attubua 
de  nkis  Kl  jurifdiaion  contentieufe  du  Domaine  eh  première  inflancen-cvoquant,  quanta 
ce  l’Edit  de  1516, qui  en  donnoit  la  connoiiïance  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  ;  la  Charge 
de’ Voyer  particulier  de  Paris  ayant  été  fupprîmée  en  1635,  tut  unie  au  Bureau  des  Fi¬ 
nances  de  cette  Ville,  &  c’eft  en  conféquence  de  cette  Union  qu’ils  ont  dans  la  \  ille  & 

\’icomté  de  Paris  la  direaion  des  Chemins,  rués  &  pavez  des  Mations  & 

ne  peut  établir  fur  la  voyc  publique,  fans  avoir  pris  d’eux  les  perminions  &  al  ligne  mens 

néceiiài'res  des  grands  chemins  &  chaufiecs  dans  toute  1  étendue  e  a  ^  ene^  ' 

Le  Sieur  de  Fouicy,  Tréforicr  de  France,  eut  le  crédit  de  faire  enger  en  barge  la 
Commiffion  de  Surintendant  des  bâtimens  qu’il  avolt,  &  dont  il  le  fit  pourvoir  en  titre  , 
après  quoi  il  vendit  liv  Charge  de  Tréforier,  confervant  la  nouvelle,  laquelle  fut  par  ce 

moyen  retranchée  du  bureau  des  Tréforiers  de  France. 

Les  Brevets  des  Tailles  ;  les  fommes  qu’il  plaie  au  Roi  de  faire  lever  en  chaque  ene- 

ralîté  leur  font  convoyées  tous  les  ans  auffi  bien  qu  aux  ïntendans  pour  ^  av  s 

Compagnie  touchant  la  répartition  qui  en  doit  être  faite  fur  chaque  El eftion ,  a  l  effet  de- 
quoi  ils  fe  partagent  &  fe  rranfportenc  dans  tous  les  fiéges  d’Eleatons,  pour  s  mfomier 
de  l’état  des  biens  de  la  terre,  de  l’abondance,  médiocrité  ou  fterilite  des  récoltés,  en 
fuite  ils  rendent  leurs  avis  au  Confeil,  en  même  tems  que  l’Intendant  i  fur  lefques  on 
éxpedie  les  Corn  mi  fiions,  fccllées  du  Grand  Sceau,  adreffantes  aux  ïntendans,^ 
ers  de  France,  EUis,  contenant  les  fommes  auxquelles  chaque  Eleftion  eft  taxée,  fur  lef- 
quellcs  on  exige  le  payement,  après  avoir  reçu  l’attache  du  Bureau  des  Finances. 

^  Deux  des  Treforicrs  de  chaque  Bureau  ont  Commiffion  du  Confeil  pour  faire  avec 

l’Intendant  le  departement  des  Tailles,  &  travailler  aux  affaires  q^ui  «1  f™"  ^s 
pour  le  fervicc  du  Roi,  Il  y  en  a  auffi  3,  q«i  Commiffion  Ipeciale  de  la  direétion 

du  Pavé  de  Paris  &  des  Chemins,  Ponts  &  Chauffées  de  toute  la  Généralité. 

Les  Etats  des  Finances  arrêtez  par  le  Roi  font  envoyez  chaque  annee  au  Bureau  pour 
en  être  le  payement  par  lui  ordonne  en  recepte  &  dépenfe  aux  Officiers  per  onnes  y 
comprifes,  en  penfioiis,  Fkfs,  aux  mêmes  gages,  augmentation  de  ga^es  &  autres  par¬ 
ties  fpecitiées  dans  ces  états  :  furquoi  le  Bureau  délivre  aux  RccevcursGencraux  des  états 
de  recouvrement  &  de  payera  eus,  auxquels  tant  les  Officiers  Comptables  que  Com¬ 
mis  font  tenus  d’y  prêter  le  ferment  &  d’y  compter  par  état  au  vrai,  avant  de  prefenter 

leur  compte  à  la  Chambre  des  Comptes.  ,  '  1 

i,cs  Tréforiers  font  du  Corps  des  Compagnies  fouveraînes  j  ils  ont  leur  feance  a  h 

«rande  Chambre,  quand  ils  y  font  mandez,  &  autrement  au  banc  des  Baillis  &  Sen^ 
dwux  -,  &  au  deffus  d’eux  ils  font  repiitez  Officiers  domeftiques  &  Commenfeaux, 
iouiffent  des  mêmes  Privilèges  ;  ils  ont  la  direaion  des  bâtimens  &  réparation  du  l  alais 
de  Paris,  mais  outre  ces  prérogatives,  !e  Roi,  par  fon  Edit  en  1693,  a  in  cm  pore  “ 

reau  des  Finances  de  Paris  les  fondions  &  jurifdiaions  de  la  Chambre  du  Trefor  qu  H  a 
fuppriraé  -,  à  l’effet  dequoi  il  a  créé  un  deuxième  Préfident,  7  autres  Treforicrs  &4  Com- 
miffiiires  Generaux  fur  le  fait  de  la  Voyerie,  au  moyen  dcquoi  le  fervice  des  Prehden 
eft  devenu  Semeffre  continuel,  parce  qu’ils  paffent  fix  mois  au  Bureau  &  hx  mois  a  t 
Chambre  du  Domaine  ou  du  Tréfot.  La  Compétence  des  deux  Chambms  a  ete  reg  e 
par  le  même  Edit  qui  ordonne  que  l’enrcgiftrement  des  Lettres  d’Anobhfienrenr,  Kcna- 
bilitation,  Légitimation,  Ereftions,  Penfions,  &  autres  affaires  des  Finances  Voye- 
ries,  qui  jufi^ii’alors  ^.voient  appartenu  aux  Tréforiers  de  France,  feroient  jugees  au  JJu- 
reiUj  celles  concernant  le  Dom^cînej  les  Confeftions  ou  renouvellement  es  erners* 
^enregiftr^?mçn^i  §t  réxecuriori  des  BrçvetSj  lettres  de  dons  accorde?,  p^ir  e 


tiendront  a  la  Chambre  du  Domaine  ?  ces  deux  Chambres  font  compofécs  de  6  Préh-  Paris. 
denSj  dont  deux  font  premiers  ;  29  Tréforiers,  2  Avocats  &  2  Procureurs  du  Roi^  un 
Greffier  en  chef,  2  Greffiers  au  Plumitif,  4  Commiflaires  Generaux,  Ces  Clmni' 

bres  confervenC  les  Etats  du  Roi,  des  Finances,  du  Tailla]!,  du  jJoinaine,  &  des  bois 
qui  leur  font  envoyez  tous  les  ans,  les  états  au  vrai  des  Comptables  &  tous  les  titres  con¬ 
cernant  les  Domaines* 

Quant  à  Ja  Cour  des  Monnoyes,  l’Auteur  en  cherche  ihintiquité  jufques  parmi  les  Di- 
rcéteurs  de  Ja  mon  noyé  Romaine,  qui  ctoient  nommez  Viri  MmetaUs^  &  la  trouve 
par  les  fonélîons  des  Generaux  des  Monnoyes,  dont  il  eft  parlé  dans  i*ancienue  Fliitoire  ; 
il  dit  que  Philippe  le  Bel  fixa  la  demeure  de  ces  Officiers  a  Paris,  &  que  leurs  Charges 
furent  depuis  unies  à  celles  des  gens  des  Comptes  jnfqL f en  Ihin  135^^,  qu’elles  en  fureiii: 
diftraires  &  leur  jurifdiétion  placée  au  deflus  de  la  Chambre  des  Comptes,  où  elle  cil  de¬ 
meurée  jufquTn  16S6,  que  le  Roi  leur  a  accordé  le  Pavillon  de  la  Cour  neuve  du  Palais  j 
Henri  II.  érigea  ce  Bureau  en  Cour  fouveraîne  par  Edit  de  Janvier  1531  : 

Sa  Compétence  eft  de  connoître  en  dernier  reflert  des  Mmes,  Métaux  &  Poids,  de  la 
fabrique  des  Monnoyes,  du  Titre,  Prix,  Cours  &  Police  des  efpcces  d^'Or  &  d’ Argent, 
des  différens  entre  les  officiers  &  artifans  qui  y  font  employez,  &  recevoir  les  appeUa- 
tions  des  jugemens  des  Chambres  particulières  de  monnoyes  &  autres  jiifticcs  de  la  dé¬ 
pendance.  Elle  eft  à  préfent  compofée  de  9  Préfidens,  dont  cfl:  le  premier,  de  36 
Confeillers,  2  Avocats  Generaux,  un  Procureur  General,  2  Subfrituts,  un  Greffier  en 
chef,  un  Prévoit  General  des  Monnoyes  &  Marcchaufiee  de  France,  lequel  a  féance  en 
la  Cour  il  a  plufieurs  Licutenans  Exempts,  un  Procureur  du  Roi,  un  Aflefteur,  un 
Greffier  &  40  Archers.  On  garde  en  cette  Cour  les  poids  originaiies  de  France,  fur  lef- 
quels  tous  ceux  des  Villes  du  Royaume  font  étalonnez,  &  clic  commet  tous  ks  ans  un 
Confeîller  pour  faire  appliquer  le  Poinçon  du  Roi  fur  les  nouveaux  Etalons.  L'Auteur 
voudroit,  a  l’occaiion  de  cette  Cour,  découvrir  les  premiers  Inventeurs  de  la  Monnoyc  î 
mais  fou  érudition  ne  s’étend  pas  fi  loin  -,  il  fe  reftraint  à  dire  que  les  Romains  ont  porté 
la  fabrique  à  la  pcrfeétîon,  &  que  de  tout  tems  le  droit  de  frapper  mon  noyé  a  été  aLta“ 
ché  a  la  fouverainecéj  il  auroit  peut-être  fait  une  digreffion  plus  utile,  en  nous  ap¬ 
prenant  comment  il  eft  arrivé,  malgré  fon  principe,  que  tous  les  Seigneurs  François  Ec- 
cléfiaftîques  &  Séculiers  ont  jouï  fans  contradiéljon  du  droit  de  battre  Monnoye  pendant 
plus  de  6ûo  ans  î  &  comment  il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que  les  Rois  kg  en  ont  dé¬ 
pouillez,  &  en  ont  fait  un  appanage  de  leur  fouveraineté. 

L’Auteur  toujours  attentif  à  l’antiquité,  fans  jamais  l’approfondir,  entreprend  d’éxa- 
miner  celle  de  la  jurifdiélion  des  Eaux  &  Forets,  de  la  Table  de  Marbre  de  Paris;  puis 
fe  rabattant  tout  à  coup  il  fe  contente  de  dire,  qu’eJlc  fut  établie,  il  y  a  plufieurs  Siècles, 
pour  connoîcre  des  abus  &  malverfadons  qui  fe  commettoient  dans  les  bois  &  forêts  du 
Roi,  des  Communautez  &  des  particuliers;  des  entreprifes  fur  les  Rivières,  Illes,  iftettes^ 

&  de  tous  procès  pour  raifon  des  moulins  &  bâtimens  delfus  ks  Rivières  ;  de  la  Pèche, 
de  la  Chaffie,  des  droits  de  Giueries,  Tiers  &  Danger  tant  au  Civil  qu’au  Criminel  en- 
ne  toutes  perfonites  ;  que  fon  refïbrt  s’étend  beaucoup  plus  que  celui  du  Parlenient, 
paice  qu  elle  reçoit  les  appellations  des  Maitrifès  particulières  &  des  Juftices  Seigneuria¬ 
les,  non  feulement  de  fon  étendue,  mais  de  celles  des  Paiiemcns  de  Grenoble,  Dijon, 

au,  Bourdeaux  &  Metz,  où  il  n’y  ^  point  de  Table  de  marbre  ;  &  enfin  qu’elle  a 
droit  de  prévention  fur  les  officiers  des  Eaux  &  Forêts  des  autres  Parkmens,  les  princi¬ 
paux  officiers  des  Maîtrifes,  les  Capitaines  des  Chafles  &  de  la  Louveterie  y  font  reçus, 

es  Ducs  Pairs  y  procèdent  par  privilèges, nûnobftant  tout  droit  commun  &  exception 
meme  de  Commiiîmus, 

La  jmifotéhlon  de  Ja  Table  de  marbre  a  cela  de  fmgulier  que  fes  jugemens  font  qucl- 
que  OIS  ot  Jnaires,  ckft  à  dire,  fujets  à  f appel,  &  quelquefois  ils  font:  fouverains  ;  les  ap- 
pe  atipns  t  J  ordinaire  reftbreiffent  au  Parlement,  mais  elle  juge  en  dernier  refibrt  ks 

procès 


Etat  de  la  France, 


Paris,  procès  de  reformations  &  malverfations,  délifts»  dégradations  S:  autres  matières  avec  un 
Préfideiit  &  7  Coiifeillers  de  Grande  Chambre  ;  les  Grands  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts 
ont  droit  d’y  préfider  &  alors  les  jugemens  font  Intitulez  de  leurs  noms,  Lors  qu’il  n’y 
avoir  qu’un  grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts,  il  n’y  avoir  atrfTi  qu’un  Lieutenant  en  cette 
JurifdiétioiJ,  mais  le  Roi  François  I-  y  établit  des  Confcillera.  Henri  &  François  II.  y 
deleguerent  des  Juges.  Ainlx  elle  cfl:  à  préfent  compofée  de  2,  le  general  6c  le  particulier 
de  6  Confeillers,  im  Procureur  8c  un  Avocat  General,  &c.  Il  y  a  de  plus  une  Maîtrife 
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pardculiere  dont  la  jurifdittion  fe  reftiainc  à  la  A^icomte  &  Prfcvofté  de  Paris, 

La  Conrutablie  &  Marcchaulïée  de  France  eft  proprement  une  Jullice  militaire, 
unique  &  univerfclle  dans  tout  le  Royaume  -,  fa  jurîfdi£lion  s’étend  fur  tous  les  Préfidcns 
generaux,  provinciaux  ôc  particuliers.  Vice-baillis,  Vice-Sencc beaux,  Lieutenant  de 
Robe  courte.  Chevaliers  du  Guet,  leur  Lieutenant,  AiTe/Teurs,  Greffiers,  Corn  mi  ffa  ires, 
ContfoJeurs  à  faire  montre,  Tréforier  de  k  folde.  Receveurs,  Payeurs  des  Compagnies, 
&  des  Procureurs  du  Roi  des  mêmes  jurilH liions  ;  elle  connoit  de  tous  les  Procez,  entre 
officiers  &  gens  de  guerre  pour  malverfations,  ventes  de  vivres  &  munitions,  armes, 
chevaux  &  équipages, nonobflrant  le  privilège  de  Commkîimi^s^cn  attribution  de  Châtelet j 
fes  jugemens  font  iniiituez  de  la  part  des  Connétables  &  Maréchaux  de  France-,  celle  de 
Paris  eft  compofée  de  2  Lieutenans,  general  &  particulier,  un  Avocat  &  un  Procureur 
du  Roi  -,  les  4  officiers  font  Commenfaux  &  prennent  la  qualité  d’Ecuyers  j  le  Prévoit 
General  de  la  Connêcablie  a  fous  lui  4  Lieutenans,  un  Procureur  du  Roi,  un  Greffier,  4 
Exempts  &  48  Gardes  avec  un  trompette  5  cette  Compagnie  fait  fes  montres  &  ferra 
ftarruée.  Le  Prevoft  General  de  f  Ifle  de  Francs  dont  la  fonftion  efl:  de  veiller  à  la  ffire- 
té  publique  des  environs  de  Paris,  a  4  Lieutenans  6c  un  Guidon,  2  Exempts  &  1 00  Ar¬ 
chers,  divifees  en  7  brigades,  il  y  en  a  35  a  cheval,  le  Prevoft  de  la  Monnoye  doit  être 
au  meme  rang,  mais  Ü  en  a  déjà  etc  parle. 

L’Amirauté  de  Paris  écoit  autrefois  jointe  à  la  Table  de  marbre,  mais  on  Ta  feparée 
pour  former  une  jurifdiction  particulière,  qui  eft  confiderable  par  le  droit  qu’elle  a  de  re¬ 
cevoir  les  appellations  des  Amirautez  de  la  Rochelle^  Calais^  Boulogne,  S,  Vallcry, 
Montreuil,  Abbeville  &c  autres  lieux-,  elle  connoit  de  tout  commerce  par  Mer,  des  nau¬ 
frages  débris  des  vailTcaux  ;  elle  eft  compofée  d’un  Lieutenant,  4  Confeillers,  Avocat 
&  Procureur  du  Roi. 

Le  Baiilage  du  Palais  eft  une  petite  jurifdiélion  compofée  d’un  Bailly,  un  Lieutenant 
&  un  Procureur  du  Roi,  qui  connoit  au  Civil  &  au  Criminel,  même  des  cas  de  Police 
dans  f  ctendué  des  Salles  &  Cour  du  Palais, 

La  Juftice  ordinaire  de  la  Ville  Prévofté  &  Vicomté  de  Paris,  quî  s’exerce  fous  le  nom 
du  Prevoft  de  Paris,  eft  le  Châtelet  ;  tous  les  Jugemens  &  les  Adirés  des  Notaires  paifez 
fous  le  fccl  de  cette  juftîce,  font  intitulez  de  fort  nom  j  le  Prevoft  commande  la  No- 
blefie  à  l’Armée  6z  la  convoque  à  fon  Hôtel  pour  le  fer  vice  du  Roi  i  fa  jurifdidtion  eft 
compofée  du  Lieutenant  Civil,  du  Lieutenant  de  Police  &  du  Lieutenant  Criminel,  2 
Lieutenans  particuliers,  57  Confeillers,  dont  l*un  d’épée  créé  en  1691,  4  Avocats  fenn 
Procureur  du  Roi,  S  Subftituts,  un  Greffier  en  chef  avec  plufieurs  autres,  un  Juge  Au¬ 
diteur,  48  CommifTaircs  des  quartiers,  113  Notaires,  235  Procureurs,  3S0  Huiffiersâ 
cheval,  240  Huiffiers  à  verge  &  loB  Huiffiers  prifeurs  ;  iî  y  avoit  autrefois  dans  la 
Ville  de  Paris  plufieurs  Juftices  Seigneuriales  &  particulières  qui  furent  toutes  fiippri- 
mees  par  Edit  de  l’année  1 674  ^  &  pour  y  fnppléer,  le  Roi  créa  un  fécond  Châtelet  qui 
fut  auffi  fupprimé  par  autre  Edit  du  7.  Sept*  1684,  &  réuni  à  l’ancien. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe  Courte  de  la  Prevofte  de  Paris,  eft  une  Compagnie 
compofée  de  4  Lieutenans,  7  Exempts,  &  10  Archers,  qui  font  auffi  Huiflîers  de  Châ¬ 
telet  J  le  Chevalier  du  Guet  a  une  autre  Compagnie,  compofée  d’un  Capitaine,  4 
Lieutenans,  un  Guidon^  8  Exempts,  50  Archers  à  cheva!>  un  Enfeigne,  B  Sergents  de 
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commandement  &  îoo  hommes  de  pié,  z  Greffiers  Controileurs  &  un  payeur  des  gages.  Paris. 
Le  Parlement  tient  fa  féance  au  Chacelet  quatre  fois  Pan,  le  mardi  de  la  femaine  Sainte, 
le  Vendredi  devant  k  Pentecôte,  la  Veille  de  Simon  &  Jude,  &  k  VciUe  de  Noël, 

L' initie  U  ti  on  des  Eledtions  a  été  rapportée  en  partant  d.e  la  Cour  des  Aides  j  leur  ju-  T>e  vlU* 
rifdidtion  s^étend  fur  Pafiîectc  des  Tailles  &  fur  les  differens  qui  en  rcfultent,  ou  des  Im- 
pofitions  des  AïdeS)  entrées  de  Ville  &  de  tout  autre  lubilde,  à  la  refer ve  ties  droits  do¬ 
maniaux  ^  des  gabelles  *,  celle  de  Paris  eit  compofée  d'un  Préfident,  un  AflefTeur,  5 
Elus,  un  Avocat  &  un  Procureur  du  Roi,  z  Receveurs  des  Tailles,  &c. 

La  Jurifdiétion  de  la  Varenne  du  Louvre  connoit  du  fait  des  ChajGR:s  dans  les  plaifirs 
du  Roi.  Celle  de  PHotel  de  Ville  s^étant  tant  fur  les  rentes  de  la  Ville  que  fur  les  Taxes 
des  vivres  &;  denrées  qui  arrivent  à  Paris  fur  la  rîviere,  grains,  vins,  bois,  charbon, 
poiflbns,  fruits,  &  fur  tout  les  différens  entre  les  Voituriers  par  eaux  &  les  Mar¬ 
chands  I  elle  cfb  exercée  par  le  Prévôt  des  Marchands,  4  Echevins,  26  Confeillers,  un 
Procureur  du  Roi,  un  Greffier  ;  les  appellations  en  vont  au  Parlement,  les  autres  offi¬ 
ciers  de  la  Ville  font  le  Receveur,  16  Quartiniers,  224  !?exiniers  &  3  Compagnies  d’ Ar¬ 
chers  de  IOO  liommes  chacune. 

Enfin  la  jurifdiétion  des  Confuk  fut  établie  par  Charles  TX.  en  1563  ^  pour  prévenir  C^a- 
entre  les  Marchands  les  longtieurs  de  la  procédure^  elle  connoit  de  toutes  les  caufes 
procès  concernant  le  Commerce,  &  hk  des  Marchandifos  entre  Marchands,  foie  lettres 
de  Change,  pronieiïcs,  obligations,  contrats,  traitez  de  focierez,  &  encore  entre  les 
gens  d’affaires  &  ks  Notaires,  pour  le  payement  des  billets  à  volonté  :  l’appellation  des 
jugcinens  de  cette  Cour  depuis  500I,  &  au  deffus  fe  porte  au  Parlement,  mais  au  delîbus 
ils  font  exccuccz  nonobftant  l’appel 

Le  Confulat  de  Paris  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  par  Eledtion,  &  qui  eft  pris  du 
nombre  des  anciens  Confeiliers,  efl:  compofé  d'un  Juge  Conful,  de  4  Confeillers,  qui 
font  élus  pareillement  d'entre  les  Marchands,  d'entre  les  Greffiers  &  4  Huiffiers  ^  les 
Juges  prêtent  ferment  au  Parlement  &  choififfient  leur  Greffier,  parce  que  Je  Confulat 
acquit  le  Greffe  de  fa  ^urifdiélion  dés  le  tems  de  fon  établifiement  ;  les  Huiffiers  font 
Procureurs  de  l’heredité  &  font  feuls  compétens  pour  fignifier  les  Sentences  rendues  par 
défaut. 

Les  Marchands  avoient  autrefois  un  fieu  d’affemblée  pour  conférer  de  leurs  affaires^ 
mais  l'incommodité  de  fa  ficiiation  qui  étok  proche  du  Palais,  Ik  fait  abandonner,  ce 
qui  a  caufé  de  grands  lüconveniens,  parce  que  les  affiemblées  éranc  interrompues,  les 
Marchands  pour  traiter  entr'eux  ont  été  contraints  de  fe  fervir  des  Courtiers  de  change, 
qui  fc  font  rendus  maîtres  de  Ikigent,  &  Tont  fait  profiter  pour  leur  compte  ;  l'Auteur 
dit,  que  plufieura  d  entr'eux  ont  fait  de  groffes  fortunes  par  ce  moyen,  &  que  le  remede 
à  ce  mal  feroit  d  établir  une  place  fixe  pour  tenir  les  alTemblées  qui  fut  commode  aux 
l\Tai  chauds  ^  on  avoît  autrefois  propofe  dkcheter  quelques  maifons  voifmes  de  la  jorifdi- 
ction  des  Confuls,  mais  cela  ne  s’eft  pas  éxecuté. 

Les  fix  Corps  de  Métiers  de  Paris  font  les  Apotîcaires,  les  Drapiers,  les  Epiciers  qui  c<frpî  dÿ 

lont  un  Corps  i  Je$  Merciers,  Jouailliers,  Clinquaillîers,  qui  en  font  un  autre  ;  les  Pel 

letiers,  les  Bonnetiers,  &  les  Ojphevres,  les  Libraires^  les  Marchands  de  bois,  de  vin, 

^  de  laine,  ont  le  meme  privilège  que  les  6  Corps  précédens  pour  parvenir  au  Con- 
fukt. 

Les  Juki  ce^  &  Terres  plus  confîdérables  de  k  Généralité  font  les  fui  vantes  :  Dans 

TirriS  £ùn- 

I  T  Tl  ^  ^  ^  vjeorge,  Chel-  de  ia  c/t" 

K  Lagiiy,  Brie,  Comte  Robert,  Montkry  &  PoilTy  ;  Brie  par  engagement  & 

Moify  au  i^cfidept  de  Mcfme  ;  Clmmplatreux,  Lafly  &  Luzarclies  au  Préfident  Mole  : 
tevreurc  Duché,  S.  Denys  &  n  ou  12  Paroiffes  aux  Dames  de  S.  Cyr  :  Bruyere  à  M. 

^  le 


X  erres  plus  conuüerables  de  k  Généralité  font  les  fuivantes  :  Dans  % 
l  Eleétion  de  Paris,  la  PrevoRé  de  Corbeil,  les  Châtellenies  de  S.  Marcel,  S  Denys  S 
Maur,  Goneffie,  Montmorency,  Argenteuil,  S.  Clou,  Villeneuve,  S.  George,  Ch el-^^ 
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Paris*  le  Maynit,  c'cH:  un  Marquïfat  ^  Chartres  à  M.  le  Marquis  de  Lalande  j  Chiily^  Long- 
jumeau  &  Mafly  a  M.  le  Marqub  d^Effiat  t  Conllanss  Eragny,  &  Neuf-ville,  au  Préfi- 
denc  de  Mefiiarl  i  Croifryj  Torcy,  &  Collégien  en  Brie,  à  M,  de  Torcy  Secrétaire 
d'Ecat  ;  Aimé  fur  Seine,  à  M.  le  Duc  d^Antin  :  D'Ampiçrre,  Duché,  à  M,  le  Duc 
de  CliÊvreufe:  Montmorency,  ou  la  Duché  d^En  gu  yen,  Epinay,  Moîfelle,  Moncigrtv^ 
Taverny,  laVareniie,  S.  Manœ,  LcplefTis,  Rouchard,  Samcourr,  S.  Maur  hors  la  Va- 
renne,  S.  Brice,  SoilTy,  Fraiiconville,  à  M*  le  Prince  ;  la  Duché  de  Montmorency  eft 
compofé  de  36  Villages,  hameaux,  ôcilya  172  fiefs  dans  fa  Mo  uv  en  ce.  La  Queue 
au  Duc  de  Charot  ;  la  Grange,  Marquifat,  à  M,  le  Lievre  i  le  Blanc  Mefnil,  &  L 
Bourget,  à  des  heritiers.  Luîty  en  Laonnois  &  Seyran,  au  Marquis  de  Luiry  Sanguin* 
I.e  Signy  au  Sieur  de  la  Forée  Dannaîllé,  PoiiTy,  Maifons,  Ste.  James,  Ajgremonr, 
Pierre  Laye,  au  Préfidenc  de  Maifons.  Mante  fur  Marne,  au  Sieur  de  la  Vieuville 
Mahre  des  Requêtes;  Moufiy  le  neuf,  au  Marquis  deRothlin;  La  Baronie  deMont- 
jay  Torrigny,  &  les  Fourneaux  au  Duc  de  Tremes;  Monthleiy  parengagemerrtàM, 
de  Pontdiar train  Iiirendant  de  Paris  ;  Paloifeau  Champ] au,  a  M*  de  Paloifeau  d*Har- 
ville,  a  préfent  M.  de  Pomponne  ;  Pomponne,  au  Marquis  de  ce  nom,  du  nom  Ar¬ 
naud  ;  S.  Catien,  au  Maréchal  de  Cadnac  ;  S-  Cloiïd,  Duché,  à  PArchevéque  de  Pa¬ 
ris  ;  S.  Non  la  Bretéche,  au  Sieur  de  Pommereux,  Confeillcr  d^Etat  ;  S-  Non  de  Lé¬ 
vy,  au  Duc  d*Ufez  ;  S.  YonBoifiy,  S,  Sulpice,  Tarfou-Brie,  Vaugrigueux,  au  Fréfi- 
dent  de  Lamoignon  ;  Sceaux,  le  Pleffis  Raonl^  les  Bagneux,  Chatillon,  Chafteiiay,  au 
Duc  du  May  ne  ;  Serron,  au  Comte  de  ce  nom  ;  Soify  &  Etiole,  au  Prefident  de  Bail- 
leul;  Savigiiy  fur  Orge,  Marquifat,  au  Marquis  de  Vins  ;  Le  Tillet,  à  M.  de  la  Cour 
des  bois.  Maître  des  Requêtes;  Villeneuve  le  Roi  à  Bion,  au  Préfident  Pelletier;  Ville- 
preux,  a  M.  de  Maulevrier  Colbert  ;  Villemenoux,  au  Préfident  de  Bretonvilliers  ; 
Ville  Crefme,  au  Duc  d'Aumont  ;  Villemaifon,  au  Marquis  de  Noailles;  Vilkmaine 
prés  Poifiÿ,  au  Comte  de  Saux  Tavannes  ;  V^illeroy,  Duché  Pairie,  érigée  eu  1651,  Sç 
vérifié  le  15.  Septembre  1663,  efi:  compofé  de  12  ParoifTes  Stplufieurs  Fiefs  ;  il  y  a  43 
terres  nobles  de  la  Mouvance  ;  Auuay  lès  Bondis,  à  M,  de  Gourgues,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ;  Bonneval  en  Fiance,  à  M.  de  Floulay,  Confciller  d*Etat  ;  Brefiy  S.  Martin, 
ci  devant  au  Marquis  de  Boucheraulle,  à  préfent  à  .....  ;  Chafoy,  à  M.  de  Fourcy, 
Conleiller  d’Etat  ;  Frefncs  le  Rougis,  ci-devant  au  Cardinal  de  FurRemberg  j  .Coubert, 
au  Comte  de  Grify,  au  Sieur  Pinon,  Fr  é  fi  dent  des  Tréforiers  de  France  ;  Mail- 

leres,  Baronie,  au  Préfident  Boulanger;  Boucquerat,  au  Sieur  de  S.  Haurentj  Maré¬ 
chal  de  Camp;  Deuil  àM.  de  Chateauneuf,  Secrétaire  d’Etat  ;  Montmagny,  au  Sieur 
de  Mallebranche,  Confeillcr  ;  Joigny,  Mareuil  en  France,  V’^illers  le  Sec,  Fontenay 
lès  Louvres,  au  Duc  dp  Trcfmes  ;  Villetaneufc,  aux  hoirs  du  Sieur  Girard  j  Roufiy, 
au  Comte  d’ Avaux;  GoulTanville,  au  Préfidenc  de  Nicolay;  lesjufticesde  Montmo¬ 
rency,  Villeroy,  Fontenay,  RoifTy  &  GoulTanville,  refibrtifîènt  directement  au  Parle¬ 
ment. 


EfeBhn  de 
Se}iih. 


Dans  la  Ville  &  Eleétion  de  Senlis,  il  y  a  un  Baillage,  Sîége  prefidial,  une  Prevo* 
lié  Royale,  Eleétion,  Grenier  à  Sel,  Maréchauflee,  Maîtrife  &  Capitainerie  Royale.  Le 
Baillage  de  Senlis  eft  régi  par  une  Coutume  particulière,  qui  fut  rédigée  en  133g  :  Elle 
comprend  Pontoife  &  Compiegne  ;  les  Jiiftices  de  cette  étendue  font  Chantilly,  à  M. 
le  Prince,  laquelle  étant  pafiee  de  la  famille  d’Orgemont  â  la  Maifon  de  Montmoren¬ 
cy,  cft  demeurée  &  unie  a  la  Duché  de  ce  nom  jufques  en  i633,  que  le  Roy  retint 
cette  terre  qui  eft  une  des  plus  ornées  du  Royaume  entre  celles  qui  lui  furent  ajugées 
par  Parrét  de  condamnation  du  dernier  Duc  de  Montmorency  ;  la  Reine  mere  la  don¬ 
na  a  M.  Je  Prince,  pendant  fa  regence;  mais  les  Guerres  Civiles  &  la  retraite  de  M, 
le  Prince  étant  furvcnuè's,  le  Roi  s’en  remit  en  pofièfiion  &  ne  la  remit  en  toute  pro¬ 
priété  à  M.  k  Prince  qiikn  Tan  i66ï.  Elle  vaut  14000!*  de  rente,  &  a  de  grandes 
mouvance?,  fur  tout  depuis  Râ  acquifitionfi  quç  Princes  de  Ggndé  y  ont  jointes  fuc- 
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cclîîvemetit  ;  Vcrneuïlj  Duché  érigée  pour  Madame  d’Etvtragucs  ;  il  vaut  laoool.  de  Paris, 

rerite.  Precy  &  Marlou^  au  Duc  de  Luxembourg^  vaut  iûooqI.  de  rente*  Beaumont 
fur  Oyfe  &  Bornel^  k  M*  le  Prince  de  Conri,  17000  K  Pont  Ste.  Mexancc,  qui  releve 
de  Chantilly,  au  Duc  de  S.  Simon  lOOooL  Viiliers  S.  Paul^  au  Duc  de  Sully  hcririer 
de  Madame  de  Verneuii,  3000  L  Ruray,  au  Marquis  de  ce  nom  50000  L  firme- 
nouille  en  décret^  iioool.  Prcfquc  tous  les  Nobles  de  cette  Eleétion  font  attachez  à 
la  Cour  ou  à  la  Ville  y  peu  rendent  fur  les  lieux.  I.^Auteiiren  compte  neanmoins  72- 

La  Juftice  de  Compiegne  eft  exercée  par  un  Lieutenant  du  Bailly  de  Senlis,  il  y  a 
de  plus  Fdeftion,  Grenier  à  fel,  &  2  Maîtrifes,  Tune  pour  la  Foret  du  Roi  &  Tautre 
pour  celle  de  Loigne,  qui  appartient  au  Duc  d*Orleans.  Les  principales  terres  de  cette 
Eleétion  font  Mouchy,  érigée  en  Duché,  fous  le  nom  d*Humîeresen  168S*  Cette  Terre 
a  paflé  au  piiîfné  du  Duc  d’Aumont,  qui  a  pris  le  nom  d^Humieres  en  coiiféquence  d^; 
fou  mariage  avec  l^ieritiere  y  elle  vaut  20000 L  de  rente,  &  a  de  grandes  mouvances* 

Blarnoy  &  Longueville  fous  Thomette  au  Duc  d^Humieres,  à  droit  de  fa  mere  en  par¬ 
tie  heritiere  de  P  Archevêque  d*  A  uch,  du  nom  de  la  Motte  Houdancourt,  valent  2000  L 
Joux,  au  Marquis  de  Mirepoix,  aîné  du  nom  de  Levy,  2000  L  S.  Sauveur,  au  Mar¬ 
quis  de  Vieupont,  ïooûI.  Payes  &  Accourt,  au  Comte  de  la  Morte,  heritier  en  par¬ 
tie  du  même  Archevêque  d*Auch,  6000 1.  Meux,  au  Marquis  de  Roville,  2000  L  II 
ne  refide  que  22  Gentilhommes  dans  PEleâion, 

Beauvais,  outre  le  Siège  préfidial,  contient  la  Juftice  de  la  Pairie  &  Comté  de  Beau-  Je 

vais,  une  Eleélion,  un  Grenier  à  fel,  &  une  Marêcliaiiflee  y  le  Préfidialqui  ne  fut  créé 
qu^en  1580,  comprend  le  reftort  des  Bail! âges,  de  Chaumont  en  Vexin  &  de  Mao-ny, 
diflraits  de  celui  de  Senlis,  les  Prevoftez  de  Milly,  Balles  &  la  Neufvillc,  du  relTort  de 
Clermont,  &  les  Prevoftez  de  Beaiivoifis  a  5  lieues  à  la  ronde,  d.u  reflbrt  de  Laon  y 
ce  qui  fait  qif  il  eft  regî  par  des  Coutumes  fort  diftérentes  :  ce  Siège  eft  compofé  de  1 S 
officiers  y  la  Charge  de  Lieutenant  General  vaut  25000  écus*  La  Juftice  &  Police  de 
la  Ville  appartient  à  PEyêque,  qui  a  un  Bailly,  fous  lequel  font  5  Lieutenans  &  cc 
même  Evêque  a  une  jurildiction  des  Eaux  &  Forêts. 

Les  principales  Terres  de  PEleftion  font  la  Comté  de  Beauvais,  dont  rekvent  300 
Fiefs  &  Je  Vidamé  de  Gerberoy  qui  en  a  1 50,  dans  fa  mouvance  y  lefquels  Comtez  & 

Vidamé  font  unis  â  PEvêché*  Cagny,  à  préfent  Boufflers,  Duché,  au  Maréchal  dccc 
nom,  érigé  en  1695,  vaut  zoûooh  Mouchy  le  Chaftel  &  Villars  au  Maréchal  de  No- 
ailles^  vaut  J  3000  L  Meua,  à  M*  le  Prince  de  Conti,  7000 1.  Aunevil  relevant  de  TE- 
véché  30001.  Auteuil,  au  Sieur  Gombaud,  relevant  de  PEvêché,  5000  L  Achy,  à  la 
famille  de  Carvoiftn,  aufll  relevant  de  PEvéché,  6000 1.  Ibany,  Marquifat,  au  Sieur 
Dauville,  du  nom  d^Auxy  de  Monceaux,  6000  h  Belloy,  Baronie,  &  i^Hub,  Comté 
ci“dcvant  au  Préfident  de  Menevillette,  6000].  Campeaux,  au  Marquis  de  Tlioury^ 
du  nom  de  Clermont,  relevant  du  Vidamé,  4000  1.  Savigny,  mouvant  de  l^'Evêché, 
au  Sieur  Marquis  de  Bîez,  6000  L  Fontaine  laVagnagne,  relevant  du  Vidamé,  à  Ma¬ 
dame  la  Grange  6000  L  Les  Maifons  diftinguées  de  cette  Election  font  celle  de  Gouf- 
fier,  dont  les  Sieurs  de  POuveufe  Cadets  de  la  Branche  de  Choix  &  celle  de  Gaudefehard 

dont  le  Sieur  de  Bâche  vilfiers . .  ^  ^  lî  y  a  en  tout  roo  Gentil  hommes,  re- 

fidcns  dans  1  Election  y  un  Auteur  mieux  inftruit  auroic  pû  joindre  aux  Maifons  diftin¬ 
guées  de  ce  canton,  celle  d^Auny,  de  Monceaux,  dont  le  Marquis  Dauville  eft  le  chef 
de  cette  Tournelle,  &  quelques  autres. 

Pontoife  poJTede  une  Lieutenance  du  Bailly  de  SenÜs,  deux  Prevoftez  Royales,  une  fm/Æ 
peaion,  un  Grenier  à  fel,  une  Marechauiîee  &  une  Officialité,  dont  Pappel  fe  relève 

a  Rome.  Les  principales  Terres  de  fon  reflbrt  font, . au  Marquis  de  Saint 

Cha mant,  1 2000 1 .  Sandricourt,  Matquifat,  au  Marquis  du  même  nom,  aîné  de  la  Maî- 
fon  de  Rouvroy  S.  Simon,  looooL  Ablegele  Comte,  au  Sieur  de  Maupeoii  d*Able- 
ges.  Cl  devant  n tendant  a  Poitiers,  îoqooI*  Lifle-Adanij  Baroîiie,  à  M*  le  Prince  de 
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Chars,  à  la  Maréchale  de  Crcquy,  6000 1.  Marines,  aux  héritiers  du 
M^arQuls  de  Crci^uy,  jaoool*  Vaumet  au  Sieur  le  Bel,  ferniier  General,  2000 1.  Epiais^ 
Grixy  &  Vallangoujard,  au  Duc  de  Duras,  13000  I,  Il  y  a  dans  ccuc  Eledion  47 
hautes  juftices  &  27  Gentilshommes  refideiis. 

Mantes  polTede  un  Baillage  &  Siège  principal,  une  Prevoftc  Royale,  une  Election, 
un  Grenier  à  fel,  une Marêcliauitec.  Meulau,  ancienne  Comté,  polTedc  aufli  un  Bail- 
kgc,  ils  font  l’un  &  l’autre  régis  par  une  Coîitume  particulière,  le  Baillagcde  Mantes 
a  °8  officiers.  Les  priacipales  Terres  de  l’Elcftion  font,  Rofny,  Marquifar,  au  Duc  de 
Sully,  12000 i.  Blaru,  au  Marquis  du  meme  nom,  l’un  des  Lâeutenans  du  Roi  de 
l’Idc  de  France  du  nom  de  Tilly,  iodoo  I.  Rozay,  au  Sieur  Briçonnel  Confeiller,  5000I. 
Goiipillcrc,  au  Sieur  le  Crocy,  Maître  des  Requêtes  ;  Vigny,  Baronie,  au  Prince  de 
Rohan,  5000).  Vaux,  au  Marquis  de  S.  Simon -,  LenancoiirtSc  Gargeville,  au  Sieur 
Giffard  j  Lanivllle  au  Sieur  Comte  de  Brinon  Senneterre  ;  Sully  aux  Seigneurs  de  ce 
nom.  Parmi  la  NoblefTe  de  cette  Eledion,  l’Auteur  diftingue  les  familles  de  Halcot 
de  Juin  Cauville,  de  la  Vaux,  de  Bernapré,  la  Rue,  &c. 

Montfort  poflede  deux  Baillagcs  i  l’un  Royal,  &  l’autre  Ducal,  une  Eledlon,  un 
Grenier  à  fel,  une  MaîtrclTc,  une  Marêchauffée.  L’an  1465,  le  Roi  Louis  XL  accor¬ 
da  au  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Montfort,  que  les  jtigemens  des  Juges  de  cette  Com¬ 
té  refortiroîent  fins  moyens  au  Parlement;  ils  font  régis  par  une  Coîitume  particulière, 
qui  fubfifte  malgré  les  grands  changemens  qui  y  font  arrivez  dans  tous  les  temsi  cette 
terre  a  etc  changée  avec  la  Duché  de  Chcvi-eufeparcontraddu  premier  Février,  1692, 
&£  en  même  tems  érigée  en  Duché,  en  faveurdc  la  Maifon  d’Albrct  Chevreufe  ;  encon- 
féqucnce  dequoi  le  Roi  a  fupprimé  l’ancienne  Jiiftice,  qui  s’y  rendoitenfon  nom,  éri- 
•ireant  un  fimple  Bailly  de  Robe  Courte  pour  les  cas  Royaux;  les  Juftices  de  Houdan 
&  de  S.  I.eger  qui  en  étoient  dépendances,  ont  été  pareillement  fupprimées;  cette  Du¬ 
ché  qui  appartient  aujourd’hui  à  M,  le  Comte  de  Touloufe,  vaut  avec  Houdan  30000 1. 

lie  tente. 

Les  principales  Terres  de  l’Election  font  Pontcliartrain,  Comte,  à  M.  le  Chancelier, 
du  nom  de  Philippcaux  ;  cette  Terre  a  de  grandes  mouvances,  qui  ont  été  conlidera- 
blemenî  augmentées  dans  ces  derniers  tems.  Auteuil,  Comté,  au  Préfident  de  Briçon- 
net,  4000 1.  Beuville  Combarr,  Marqmfat,  au  Sieur  deNiert,  premier  Valet  de  Cham¬ 
bre  du  Roi,  1000  i.  Orgercs,  Chatelainie,  au  Préfident  de  Maifons,  10000 1.  aveefes 
dépendances,  Le  Tremblay,  au  Sieur  le  Clerc  du  Tremblay,  10000  !.  Villiers,  au 
Sieur  Marquis  de  Bulllon,  3000I.  L’appel  des  Juftices  de  toutes  ces  étendues  reffortif- 
feiic  au  Baillage  Ducal,  le  beau  château  de  Montfort  eft  tombé,  faute  d’entretien;  il 
y  a  78  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Elcétion. 

Dreux  polTede  un  Baillage  Royal,  une  Elcétion,  un  Grenier  à  fel,  une  Maîtrife,  & 
un  Lieutenant  de  Robe  Courte,  &  tout  ce  Canton  eft  régi  par  une  Coutume  particu¬ 
lière,  les  appellations  du  Baillage  fe  relèvent  au  Parlement.  Les  principales  Terres  de 
l’Eleétion  font  Annet,  à  M.  le  Duc  de  Vendôme;  cette  Terre,  qui  étoit  du  Domaine 
de  la  Couronne,  fut  donnée  avec  celle  de  Nogent  le  Roi,  Breva!,  &  Montchauvet,  par 
le  Roi  Charles  VIL  à  Pierre,  Seigneur  de  Brezé,  Sénéchal  de  Normandie,  pour  récom- 
penfe  des  fcrviccs  en  la  guerre  des  AiigloLs,  tant  de  lui  que  de  fes  Ancêtres,  pour  en 
jouïr  lui  &  fes  hoirs  en  toute  propriété  fous  la  redevance  d’une  haquenée  blanche  de  100 1. 


Parifs, 

Ces  Terres  avoient  fait  partie  de  la  Comté  d’Evreux,  &  étoient  réunies  à  la  Couronne 
par  la  confifeation  jugée  contre  Charles  III,  Roi  de  Navarre  ;  les  Lettres  Patentes  de 
ce  nom  font  de  l’année  1444;  Pierre  de  Brezé  Donataire  fut  pere  de  Jaques,  qui  é- 
poufa  Charlotte,  fille  naturelle  du  Roi  Charles  VU,  de  laquelle  il  eut  trois  fils  &deii^ 
filles  ;  ce  Seigneur  tua  la  femme  par  emportement  de  jaloufiet  Pourquoi  fon  pro- 
parfait,  il  fut  condamné  à  lOOOOO  écus  d'amende  envers  le  Roi^  &  à  tenir  prifon 
4  '  jufqu*aii 
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jufqa'au  payement  -,  pourquoi  il  fit  un  abandon  de  tous  fes  biens  à  charge  d"unc  kgere 
penfion  pour  fa  fubfiftence  :  mais  k  Roi  Louïs  XL  par  Lettres  Paternes  du  mois  de 
May  Ï4B1,  rendit  fes  quatre  terres  à  LouïSj  fon  fils  améj  avec  claufe  de  fubftitution  à 
fes  frères  &  fœurs  faute  d'hoirs  ;  ceiui-ci  fut  Comte  de  Maulevrier  &  Sénéchal  de  Nor¬ 
mandie,  comme  fes  peres  ;  il  époufa  Diane  de  Poitiers,  dont  il  nkut  que  deux  filles, 

Paînée  Françoîfe  fut  mariée  h  Robert  de  la  Mark,  Duc  de  Bouillon,  &  ki  Cadette  Lou-^ 
ïfe  a  Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale,  qui  ne  laiifa  qu'une  fille,  mariée  au  Duc  de 
Mercœur,  laquelle  époufa  Céfar,  Duc  de  Vendôme,  fils  naturel  d'ILeni!  IV.  &  ayeuî 
de  de  Vendôme  d'aujourd'hui  [1700],  Le  Château  d'Annet  fur  bâti  par  Henri  II, 
en  faveur  de  Diane  de  Poitiers,  qu'il  aimoit  on  fçait  qu'il  y  pafibit  avec  fa  Cour  une 
partie  de  Tannée  :  la  Terre  vaut  36000!.  de  rente  s  ks  mouvances  s'étendent  â  40  fiefs, 

Bell,  Comté,  que  l'on  dit  démembrement  de  celui  de  Dreux,  au  Marquis  de  Can illac, 
vaut  12000L  Mefieres,  Chatelainie,  au  Maréchal  de  Marcin,  vaut  6000 1.  Tréon, 
Marquifat,  Sc  Trogny,  au  Comte  de  Trogny,  Plenîpotencîare  à  Nimegue,  12000  k 
Abondant,  Chatelainie,  au  Marquis  de  S  ou  relies,  grand  Prevoft,  iSooI.  Gannay  & 
Marmouze,  au  Sieur  de  Gaillon,  6000 1.  Le  Eouky,  à  la  Préfidencc  Talon,  6000  1. 

Il  y  a  huit  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Eleétion.  Etampes  a,  comme  les  autres  EhiîJw 
Bailiages,  Prcvollé,  Eleélion,  Grenier  à  fel,  &  Maréchauffée  ^  c'eft  une  Duché  appar- 
tenante  à  M^  le  Duc  de  Vendôme,  qui  vaut  10000 1.  &  qui  a  de  grandes  mouvances. 

Les  principales  Terres  de  fon  relTort  font,  Merinvilk,  Comté,  au  Sieur  d'EIpech,  Con- 
feiller,  par  adjudication  du  22,  Aoiit  3:698,  qui  vaut  Soool.  Baville,  â  M  .  le  Fréfident 
de  la  Moignon,  Tarchevillc,  au  Sieur  Vappin,  8000  L  Vivay  de  Champroticr,  au 
Sieur  Hurault  de  l'Hôpital,  4000 L  II  y  a  58  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Ek- 
ftion. 

Melun  efl  k  Siège  d'un  Baîllage,  &  Préfidial  d’une  Prevofté,  d'une  Ekéiîon,  EleBîm  Hé 
d'un  Grenier  à  fel,  &  d^une  Marcchaufiee,  Ce  Baillage  eft:  réduit  a  une  Coutume  par- 
ticuiiere  &  eft  compofé  de  25  officiers.  La  Vicomté  de  Melun  &  la  terre  de  Vaux,  qui 
appartenolt  au  Sieur  Fouquet, fils  de  Surintendant,  a  été  acquife  par  le  Maréchal  Duc  de 
Villars,  qui  en  fait  le  Slege  de  fa  nouvelle  Duché  Pairie,  Courame  Reau,  Soify  âc  Dan- 
menot,  qui  font  des  terres  confiderables,  rekvent  de  cette  Duché.  Les  autres  terres 
confiderables  de  TEleétîon  font,  Cely,  Comté,  à  M  .  de  Marlay,  12000  i.  Vaux  Ape- 
nii,  à  M^  de  Lavardîn  5000L  Bourbon,  au  Sieur  de  Brefme  de  Montliiery,  5000!. 

La  Chapelle,  au  Marquis  de  Sourdis,  7000].  Breau,  à  Mu  de  Vertumont,  premier 
Préfident  au  grand  Confeil,  3000 1.  Il  y  a  6o  Nobles  réfidens  dans  cette  Election. 

Nemours  poflede  auffi  un  Baillage,  une  Election,  un  Grenier  à  fel,  une  Maîtrife  & 
une  Maréchauflee,  L'Ereftion  du  Baillage,  auquel  refiTortiffent  cinq  Prevoftez  Royales, 
eft  de  Tan  1524.  11  eft  régi  par  la  Coutume  de  Paris.  Les  principales  Terres  font, 
Courtenay,  Comté,  au  Duc  de  Caderouffe  par  fa  femme,  heritiere  de  Rambures  ^  il 
vaut  ï  5000 1.  2 S  fiefs  en  dépendent.  Beaumont,  Comté,  à  M  .  de  Harlay,  premier 
Préfident,  vaut  24000.  EgrcvUle,  Baronie,  au  Marquis  de  Torcy  laTour,  14000!. 

Ü  y  a  38  fiefs  en  fa  mouvance.  La  Chapelle  la  Reine,  au  Sieur  d’Argouges,  Confeil- 
kr  d'Etat  4000  L  Le  Fay,  Marquifat,  au  Marquis  du  Pkfils  BelUere,  6500  L  Rumont, 
auffi  Marquifat,  au  Sieur  de  Moïleard  Sooo].  Le  Boulay,  au  Sieur  du  Boulay  Bru- 
lard  j  il  y  a  60  Nobles  réfidens  dans  l'Elcdtion, 

Meaux  eft  le  Siège  d'un  Baillage,  Préfidial,  d’une  Prevofté,  d’une  Ekélion,  d'un 
Grenkr  à  fel,  d'une  Marêchaufiee  ,  il  y  a  auffi  un  Baillage  à  Crecy.  Les  principales  Meaux. 
Terres  de  cette  Eleétîon  font,  Compuray  &  fes  Annexes,  au  Prince  de  Guimené.  Cliaf- 
tefer,  Sablines,  à  M^.  de  Fourcy.  Clayes,  Frefnes  &  Souilly,  au  Duc  de  Nevers,  Com- 
pans  &  Sce.  Même,  au  Sieur  de  Harlay,  Confeiler  d'Etat.  Gefvres,  Tremes^  Gouges, 
Montigny^  Crouy,  &c.  au  Duc  de  Gefvres.  Dampmartin,  Longperrier,  Mongé,  S. 

M  Souplet, 


4^ 

Paris. 


2!ecliûî^  Je 


CiHiiÿm-' 

mmi. 


‘BleÜim  dt 
'Br^jinSf 


Etat  de  la  France. 

SoLipkr,  Vivants^  a  M'.  le  Prince.  Le  Mefnil  &  Maurçgard,  au  Prefident  Amdot, 
Dnpleflis  Pomponne^  à  Madame  Voifin  Veuve.  Le  Plefîis  Vicomte^  Vifler)%  Silly  & 
S.  Patron,  au  Prcfident  d*Aligre,  Mary:^  au  Marquis  de  Renty,  Mefly,  au  Marquis 
de  Roteliu.  MantcuilleCj  au  Marquis  de  ce  nom*  S,  Jean  Vau  courtois,  Villemareuilj 
à  la  Princelïe  de  Plüe  Bonne.  La  Perte  fous-jouars,  au  Comte  de  Rouny  j  c’efl;  un 
Baillage,  dont  reJevent  50  üefs^  il  vaut  BoooL  Grimeisj  au  Bailly  de  Meau^r.  Il  y  a 
So  Gentilshommes  réfidens  dans  cette  Eleétion,  donc  les  principaux  font.  Les  Sieurs  de 
Luzency  du  nom  de  Homerj  les  Sieurs  de  Vaudetart;,  Porlàn,  les  Sieurs  de  Meaux, 
dont  la  niaifon  porte  pour  armes  cinq  Couronnes  d'Epines,  parce  qu^ln  des  Ancêtres 
apporta  la  Sainte  Couronne  en  1228,  fous  le  Rcgne  de  S*  Louis  les  Sieurs  de  la  Barre 
Martigny,  les  Sieurs  de  Monebifej,  du  nom  de  Bernard,  &:c. 

Kozay  eft  le  Siège  d’une  Election  &  d^une  Prevoftè  fubalcerne,  &  appartient  au  Cha¬ 
pitre  de  nôtre  Dame  ;  il  eft  indécis  entre  le  Bailly  du  Chapitre  de  Paris  &  le  Bailly  de 
Melun,  où  doivent  refforter  fes  appellations,  quoique  le  premier  foit  en  poflefTion  ;  les 
principales  Terres  de  cette  Elccfcion  font,  Nanqiiis,  à  la  Maifon  de  Brlchâteau,  18000L 
Fontenay  de  Trefigny,  Marquifat,  au  Sieur  le  Tonnelier  de  Breteail,  looûol.  Ar¬ 
mai  nvillicrs  &  Tournun,  à  M.  de  Beringhen,  14000  J.  Nèfles  &  la  P'or telle,  au  Sîeur 
Robert  Pièfident  aux  Comptes,  J3000L 

Coulûmmiers  eft  le  Siège  d'une  Election  ou  d'un  Baillage  Seigneurial,  ainfi  que  la 
Fercé  Gaucher*  Les  principales  Terres  de  fon  étendue  font,  La  Fçrté  Gaucher,  à  M'. 
le  Tcllier  Archevêque  de  Rheims,  du  chef  de  fa  mere,  izoooL  Doré,  au  Marquis  de 
Tj  *eignel,  du  nom  de  Herville,  i6oqo1.  Boîffy,  au  Sieur  de  Caumartin,  Maître  des 
Requêtes,  looool.  Burre  Levée,  au  Sieur  de  Montbife,  5000!,  Amiilir,  à  M  .  de  la 
Martelliere, Maître  des  Requêtes,  7000L  Maupertuis,  au  Marquis  de  ce  nom  &  Com¬ 
mandant  des  Moufquçtaires,  3000I.  Pommeufe,  au  Sieur  de  Boifemaux,  5000!,  Il 
VlJ  a  que  cinq  Nobles  refldens  dans  cette  Eleôtion. 

Provins  pofféde  un  Baillage  prêfidial,  une  Prévofté,  une  Elcêlion,  un  Grenier  à  feî, 
une  Marêchauffee,  &  une  Maîtrife  %  le  Baillage  fut  dlftrait  de  celui  de  Meaux,  dont  il 
fuit  la  Coiicume,  ainfi  que  celui  de  Montereau  par  Lettres  Patentes  du  Mois  d'Avril, 
Ï544;  &  le  Préfident  fut  établi  par  PEdit  general  en  1551 .  Les  deux  enfcmble  doivent 
être  compofées  de  22  Officiers  ;  mais  il  y  a  plufieurs  Charges  vacantes  aux  parties  cafu- 
elks  î  les  habitans  de  la  Ville  n’ayant  point  de  goût  pour  les  Offices  de  Judicature,  & 
cherchant  ordinairement  à  s'établir  dans  la  Maifon  du  Roi,  &:  des  Princes,  où  ils  achè¬ 
tent  de  petites  Charges  pour  iouïr  des  éxemptions.  Les  principales  Terres  de  l'Éledion 
font  Monglaft,  au  Comte  de  Chiverny,  Marquifat,  qui  vaut  18000L  Enioly,  à  la 
DuchelTe  de  Vivonne,  auffi  Marquifat,  qui  vaut  15000!*  Chenoife,  au  Sieur  de  Laville 
Lieutenant  de  Roi  de  Brie,  Marquifat,  valant  jzoooh  Lehouflè,  Marquifat,  à  la 
Dame  de  Ja  Hoguetee,  veuve,  looooh  Champeaux,  Marquifat,  au  Sieur  de  la  Vienne, 
premier  Valet  de  Chambre  du  Roi,  lOOOoL  Vilbert,  Marquifat,  au  Sieur  de  Morfoii- 
taines,  de  3000],  Provins,  Vicomte,  uni  à  la  Commanderie  de  la  Croix  en  Brie*  Sor- 
dun,  Vicomté,  au  Sieur  de  Monbron,  3000  1.  Le  Plcffis  aux  Tourne! les,  au  Sieur  de 
la  Grange,  Confeiller,  13000!*  Cette  Terre  fut  érigée  en  Bai  onie  par  le  Chancelier  0- 
livîer  en  1544.  Raporeaux  &:  les  Marais,  au  Sieur  de  Defriwais  d'Hauven,  grand 
Fauconnier,  Soool*  Gourchamp,  au  Sieur  Guillenifint  Maître  des  Requêtes,  10000 1. 
Eazoches,  au  Sieur  Rapin  de  Vauréal,  Lieutenant  de  Roi  de  Champagne,  5000!.  Le 
Ï1t  fis  M'-iluaux,  à -M  .  de  Fieubet,  Maître  des  Requêtes,  Saumers,  au  Sieur  de  Ca- 
iaiis,  d'ancienne  Noblefîe,  3500L  Lerm es  &  Fag noies,  au  Marquis  d'Efeote,  Lieute¬ 
nant  General  de  la  Province*  Loupés,  au  Sieur  de  ce  nom,  du  nom  de  Champagne* 
Il  y  a  35  Gentilshommes  réfidens  dans  PElcftion,  dont  les  plus  confiderabjes  font  Je 
Sieur  de  Vielmaifon,  Chantcclair,  le  Sieur  de  Rachevu  Mery,  le  Sieur  Nivert  de  Grand 
Pleur,  le  Skur  le  Duc  de  Lorence,  &c* 
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Nogent  fur  Seine,  poffede  un  Bailkge  compofé  de  huit  Officiers,  régi  par  la  Coû-  Paris. 
tume  de  Troyes,  une  Eleétion,  un  Grenier  à  fel  &  une  Maîrrife.  Les  principales  Ter- 
res  de  cette  Eleffion  font,  Bray,  Baronie,  à  Madame  la  Maréchale  de  Vivonne,  8000  L 
Pont,  Baill âge  Royal  &  ChâteauTuperbe,  à  M  .  de  Chavigny,  loûoo  l.  Le  Domaine 
de  Nogent,  au  Marquis  de  Chavigny,  10000  J.  Creance,  Baronie,  à  hEvcqiie  de  Troyes, 

700 h  Pleffirs  S-  Jean,  aux  heritiers  du  Duc  de  Choifeuil,  7000 L  Lainotcc,  à  la  Ma- 
.  rêchale  de  NoaîJles,  looooL  Pafly  6000I.  Avaux,  à  M .  de  Pallnau,  4000I.  Noyon, 
à  M^  de  Monchal,  5000!,  Il  y  a  30  Gentilshommes  dans  cetee  Election. 

Montereau  poffede  un  Baillage  diftrait  de  celui  de  Meaux,  dont  il  fuie  la  Coutume, 
une  Eleétîon,  un  Grenier  à  feL  Les  principales  Terres  font,  Morct,  Baillage  Royal, 
MarolJes,  Marquifat,  érigé  en  1670,  en  faveur  du  Sieur  de  la  Barde,  Ambaffadeur  en 
Suiffe,  à  préfenr  au  Préfident  de  Ja  Barde,  fon  fils,  6ooq  h  D’Anne  Marie,  Baronîe, 
au  T  ré  for  ier  de  S.  Martin  de  Tours,  gooo  L  Montigny,  à  M  .  de  Trudaine,  Maître 
des  Requêtes,  6oooh  Garay,  à  Brî château,  yoooh  Diants,  Vicomté,  au  Sieur 
Megrin  Dedîan,  8000 1.  L'Auteur  fait  Péloge  de  cecte  famille,  &  ne  compte  que  huit 
Gentilshommes  refidens  dans  l’Eleétion. 

Sens  poffede  un  Baillage,  Principal,  Eledion,  Grenier  à  Sel,  avec  Maîtrîfe  &  Mare-  Ekaim  di 
chauffée.  Le  Baillage  &  Préhdial  font  compofez  de  26  Officiers,  &  font  régis  en  par- 
tie  par  la  Coûtume  particulière  de  Sens,  &  partie  par  celle  de  Paris,  c'étoit  autrefois  un 
des  quatre  grands  Baillages  du  Royaume;  mais  il  a  été  démembré  de  toutes  façons, pour 
former  les  Préfidiaux  de  Troyes,  Langres,  Chalons,  Melun,  Auxerre  &  Chaumont  en 
Baffigny.  L’Eledion  a  été  pareillement  retranchée  en  i6g6,  pour  former  celle  de  Mon¬ 
tereau  ;  il  y  a  un  Lieutenant  du  Bailly  de  Sens  à  Villeneuve  le  Roî.  Entre  les  Terres 
de  ce  reffort,  PAuteur  compte  Vallery,  Comté,  relevant  du  Roi,  à  caufe  de  k  groffe 
Tour  de  Sens,  à  le  Prince  valant  10000 h  de  rente  j  les  Mouvances  en  font  grandes^ 
Traignel,  Marquîfat,  au  Marquis  de  ce  nom,  de  la  maifon  de  Harville,  4500!.  Cette 
Terre  releve  du  Roi,  à  caufe  de  la  gfofih  Tour  de  Troyes  5  elJe  a  auffi  de  belles  mou¬ 
vances.  Champigny,  au  Sieur  Bochatd  de  Champî g ny,  1 2000 L  Froniont  &  Marlay, 
au  Sieur  de  Rogres  de  Lufignan,  Baron  de  Champignclle,  qui  demeure  dans  l^Eleftion 
de  Joigny,  1500!.  Fleurigny,  au  Sieur  de  ce  nom,  6ûoo  1.  Dony,  au  Sieur  le  Eazile 
.d’Argençeuil,  Soûoh  Vertilly,  au  Chevalier  d^Arlus  ^  Torigny,  au  Préfident  Lam¬ 
bert,  8000L  Chery,  aux  heritiers  du  Préfident  Dure t,  2500!.  Theil,  Noé,  Pont  fur 
Vannes  &  Vaumont,  au  Sieur  Caillée  du  Theil,  Confeillcr,  6500.  Il  y  a  60  Gentils¬ 
hommes  refidens  dans  FEledion. 

Joigny,  Siège  d  une  Election  &  d^un  Grenier  a  fel,  n'a  d’autres  juflices  ordinaires  que 
le  Bailkge  Seigneurial. 

^  La  Comté  de  Joigny  a  vingt  terres  confidefablcs  dans  fa  mouvance  ;  elle  fut  decrct- 
tée  au  commencement  du  Siècle  pafie,  fur  la  fucceffion  du  Marquis  de  Givry,  &  acquit¬ 
tée  par  le  Cardinal  de  Gondy,  lequel  la  fubftltua  au  Duc  de  Retz  fon  neveu  j  elle  ap¬ 
partient  aujourd  hui  à  la  Ducheffe  de  rEldiguieres,  héritière  de  fa  maifon,  &  vaut  5000 h 
e  rente.  Les  principales  Terres  de  TEleétion  font,  Cefy,  au  Prince  de  Courcenay, 

7000J.  Veneiy  &  Tarny,  aux  Sieurs  de  Barbeziers  &  de  Chemerauk,  15000!.  Cham- 
pignelle,  au  Sieur  de  ce  nom,  dont  i]  a  été  parlé,  8000J.  Champlay,  Neuiliy,  Epiiiot, 

&c.  au  Sieur  de  Champky,  12000I.  Ville  valliere  &  Ville-beaux,  au  Sieur  de  Bcaugny, 

ÉoooL  La  Selle,  Beon,  Baroy,  S.  Aubin,  Villiers  fur  Tollon,  à  M .  de  Valgrand, 
onfeiller  au  grand  Confeîl,  2000  1.  Prey,  à  de  NantouiUet,  15000  1.  Guerchy, 
au  Sieur  Marquis  de  ce  nom,  9000 1.  Malerne,  S.  Martin  fur  Vanne,  &  les  Haunois, 
au  Marquis  de  Haute-feuille,  12000 J.  Remy  Bouvart  &  6  autres  Terres,  au  Marquis 

1^00 O  h  II  y  a  26  Gentilshommes  dans  cette  Eieâion. 

S.  hïOTcnuu  Siège  d'un  Bailkge  principal,  d’une  Eleélion,  &  d'un  Grenier  à  fel,  ap-  Ehm»  d. 
pâment  a  de  k  Vnlhere,  Secrétaire  d'Etat,  &  eft  confiderable  par  fes  grandes  mou- 

vanccs. 


I 


g  Etat  de  la  France. 

P^Ris.  vanm,  quoiqaMIe  ne  vaille  par  dle-mcme  que.  500l.de  revenu;  c’eft  une  Vicomté 

Pairie  dont  relèvent  plufieurs  Baillages  particuliers,  &  autant  de  Baronies.  Les  autres 
Terres  de  l’Elcétion  font,  Dametnoine,  Baronie,  à  la  maifon  de  Berulle,  Cour- 

fan,  acquife  par  le  Sieur  Thevenb  par  decret  fur  Alvarez,  25000  I.  Santour,  Nouvy, 
au  Marquis  de  Trevoy,  à  caufe  de  la  Dame  fa  mere,  4500  1.  Cnamplois,  a  .  .  , . . 
7000I  Maiigny,  Baronie,  au  Cardinal  d’Arquin,  7000  L  Fornay,  à  la  Dame  de 
Baudrevant,  du  nom  de  Treffau,  fœur  de  la  Dame  de  Fornay,  5000  1.  tlomy  &  la 
Chapelle  en  direaion  5500 1-  H  Y  7  Nobles  réfidens  dans  BEI eaion. 
rf.  Tonnerc  a  un  Baillage  &  Grurie  Seigneuriale,  une  Ekaion,  un  Grenier  a  fcl,  &  une 
Tor.>,er,.  jvfarÉchaulîee  La  Comté  de  Tonnere  appartient  aux  heritiers  de  Madame  de  Louvn- 
ol  Les  principales  Terres  de  fon  étendue  font,  Lîgny,  Vicomté,  au  Marquis  de  Sri- 
gnelay  6000 1.  Punîcy,  Vicomté,  au  Comte  de  Riviere,  Lieutenant  de  Roi  en  Bour- 
^o^ne  4000 1  Cerify  &  ArgenCeuil,  Marquifats,  à  M'.  de  Louvois,  16000I.  Ancy 
Te  franc,  au  même.  Pruffi  &  Ragny,  à  M  .  de  Chateauneuf  la  Vrîlliere  Secrétaire 
d’Etat  Mery  le  fec,  à  M.  de  Couffau.  Les  Riées,  connues  par  leurs  bons  vins,  au 
Sieur  Baron,  Confeiller.  Villiers  le  Bois  au  Marquis  de  Ragny  la  Magdclame.  Il  n’y 

a  que  ^4  Gentilshommes  réfidens  en  f  Election.  ,  „  *  ^  i  j  i- 

-/c  Vezelay  polTede  un  Baillage  Seigneurial,  qui  eft  la  juftice  de  l’Abbaye  de  ce  beu  ; 
rcï-ffa/.  Elcétion  un  Grenier  à  Tel  &  une  Marcchauffée.  La  Comté  de  Tonnere  n  a  que  la 

grurie  plus  que  Vezelay,  dont  le  Baillage  eft  régi  par  la  Coûtume  d’Auxerre.  Il  n’y  a 
de  Terres  confiderables  dans  l’Eleaion  que  celle  de  Bazoches,  appartenant  au  Maréchal 
de  Vauban.  Il  y  a  48  Gentilshommes  réfidens  dans  l’Eleétion. 

^  ■ 

v; 

Des  Revenus  bu  Roi. 


X  'Auteur  ayant  traité  dans  le  difeours  precedent  de  J’état  véritable  de  la  Généralité, 
J_j  examine  dans  la  fuite  ce  qu’elle  produit  à  Sa  Majefte,  &  divife  d’abord  tout  fon 
revenu  en  quatre  Chffes  fulvant  la  méthode  ordinaire,  favoir  le  Domaine,  les  Aides,  les 
Gabelles,  &  les  Tailles,  dans  lefquelles  il  comprend  la  Capitation.  ^  , 

Domaine.  Le  Domaine  eft  le  revenu  propre  des  Rois,  parce  qu’il  eft  cenft  le  Patrimoine  de  la 
Couronne  5  fon  établiftement  eft  aufti  ancien  que  la  Conquête  des  Gaules,  les^  premie^ 
François  ayant  voulu  que  leurs  Princes  fuffent  en  état  de  foutenir^  leur  dignité  avec  e- 
clat  &  de  fatisfaire  aux  Charges  publiques  ;  il  confifte  en  ptopnete  de  Terres  8s  de  Sei¬ 
gneuries  &  en  tous  les  droits  Royaux,  tels  que  ceux  de  la  regale,  amortiflèmens,  fran- 
chifes  6t  nouveaux  acquêts,  annobliffemens,  bans  &  arrieres-bans,  aubaines,  batardifes, 
confifeations,  amendes,  épaves,  tréfors  &  biens  vacans,  droits  de  Dixntcs,  Mmes  &  Mé¬ 
taux  ;  Pefehe,  Chaffes,  Tiers  8c  dangers,  débris  fur  mer  8c  fteuves  ;  Patronages,  Grefs 
Tabcllionages,  Atteriffement,  Acroiffement,  Iftes  8c  Iftots  ;  Difmes  mfeodees,  droits  de 
fceaux,  Contrats  &  Sentences  ;  Bannalitez,  Foires,  Marchez; 

Ventes  ;  Quint  &  Requint  ;  Reliefs,  Rachapts,  Champart,  Terriers  ;  Poids  &  Mc 
fîmes  8c  pluficurs  autres, qui  appartiennent  au  Roi  à  caufe  de  fa  Couronne, ou  qui  font  cen- 

fez  tels,  quand  fes  receveurs  ou  officiers  les  ont  exercées  durant  dix  ans,  &  qu  ils  î 

entrez  en  lipjne  de  compte  dans  les  Recepees*  ^  ^ 

Le  Domaine  en  general  eft  cenfê  inaliénable,  &  ne  pouvoir  paffer  en  mam  étrangère 

qu’en  deux  cas  fenlemetit,  le  premier  pour  appanage  des  Puifnez  des  enfans  de  1  rance  i 
le  fécond  pour  les  neceffitez  de  l’Etat  avec  plufieurs  formalitez  qui  font  requiies. 
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Dans  le  cas  d\ippana:ge  des  enfans  puilneï  de  France,  il  eft  toujours  reverrible  à  k  Pari5.‘ 
Couronne,  faute  de  males,  fui  van  t;  Tordonnance  de  Charles  V*  du  3*  Odtob.  1374?  & 
dans  le  cas  d'engagement,  il  efl:  roûjours  â  la  volonté  du  Roi^  en  rembourfant  les  En- 
gagiftes  il  y  en  a  des  difpofirions  precifcs  dans  les  déclarations  de  1401,  J  559^  ^ 

Le  Bail  General  du  Domaine  de  France,  compris  dans  celui  de  T empliereft  évalué 
a  4500000 1.  mais  par  rapport  à  la  Généralité  de  Paris,  la  fous- ferme  n'efl:  que  de  i  oSûool, 
y  compris  les  4s.  du  Courroie  des  exploits  qui  a  été  premièrement  établi  en  Pan  i66g^ 
àraifonde  5s*par  exploit,  &a  refû  divers  changemens:  il  en  a  été  aliéné  un  fol  pendant 
la  Guerre  terminée  en  1697,  &  depuis  augmenté  d'un  autre  fol,  qui  avet  le  précédent 
ont  été  réunis  à  la  Ferme  generale  en  169^.  L'Auteur  en  fait  monter  le  produit  dans 
l'étendue  de  la  Généralité  de  Paris,  non  compris  *  *  *  *  à  a6oûûI. 

Le  Domaine  de  la  Ville  de  Paris  étoit  autrefois  confiderabie,  à  caiife  des  Greffes 
qui  en  faifoient  partie,  &  qui  rendoient  un  gros  produit  ;  mais  comme  ils  ont  été  alié¬ 
nez  en  différens  tems,  le  Domaine  fc  trouve  réduit  aux  droits  de  lots  &  ventes  des 
biens  qui  font  dans  k  mouvance  direéte  du  Roi  ^  ce  qui  peut  valoir  année  commune 
15000],  Véritablement  dans  Tefperance  de  remplacer  ces  aliénations,  on  a  créé,  en 
1696,  de  nouveaux  droits  du  Domaine,  tels  que  les  petits  fc  eaux,  le  Contrôle  des  Aftes 
des  î^otaires  &  autres,  dont  on  a  compofé  une  ferme  particulière,  laquelle  n^efi:  pas  en¬ 
core  fixée,  mais  PAuteur  la  croît  fort  onéreufe  au  Public  &  de  très-petit  rapport  pour 
le  profit  de  fa  Majçfté,  Le  détail  du  Domaine  &  de  fes  engagemens  par  Eieftion,  qu'il 
donne  après  cela,  eft  affez  curieux  )  maïs  il  eft  fi  long,  que  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
les  hiftûires  de  ces  mêmes  Eleétions  doit  fufEre, 

LkAuteur  traire  enfui  te  des  Aides,  parce  qifielks  ont  été  introduites  avant  les  tailles  ; 
il  dit  que  c'eft  la  même  chofe  que  ce  que  les  Romains  appelloient  Ærarhm  Müüare^ 
c'eft  a  dite,  l'impofition  du  zo-  fur  la  vente  des  Marchandifes,  qui  fe  ftiifbk  ftipen^ 
dio  mlituifty  il  remarque,  que  quoiqu'elles  foient  fort  anciennes  en  France,  elles  ne  dé- 
pendoient  pas  abfoliiment  des  Rois,  mais  que  les  Etats  du  Royaume  les  accordoient  pour 
peu  de  tems,  Sr  jamais  fans  la  néceftlté  de  PEtat-,  Chilperic  eft,  dit- il,  le  premier  Roi 
qui  ait  mis  un  Impôt  fur  levin -,  mais  je  croîs  qu'il  auroit  peine  â  prouver  cette  propo- 
fition,  s'il  ne  l'entend  d'un  tribut  de  vin  en  efîence.  Quoiqu'il  en  foit,  Charles  VIL 
rendit  les  aides  perpétuelles  &  les  fixa  au  20*  du  prix  du  vin,  vendu  en  gros,  &  au  8* 

&  4.  vendu  en  détail,  on  a  depuis  chargé  cette  vente  fi  confiderablement  que  les  Vi¬ 
gnerons  ne  trouvant  preique  aucun  profit  dans  leurs  récoltés,  ont  en  partie  abandonné 
leurs  vignes;  d'autres  les  ont  arrachées,  & generakment cette  partie  du  Commerce  s'eft 
diminuée  avec  un  éxtreme  préjudice  des  droits  du  Roi  ;  la  fabrique  de  la  bietre  y  a 
aufii  contribué,  &  l'Auteur  remarque  qu'au  lieu  qu'autrefois  il  ne  s'en  débitoic  pas  pour 
loooool.  a  Paris,  il  s*en  eft  débité  pour  ï2ooool.  dans  Pannée  1689,  &  qu'il  s'efi:  fait 
une  confommation  de  la  fabrique  de  la  bierre  de  Soooo  feptiers  d'orge,  fans  compter 
k  bled  pour  la  bierre  blanche;  d'où  l'Auteur  înfere  que  le  véritable  remede  au  mal 
feroit  de  charger  la  bierre  de  quelques  grands  droits,  afin  de  décourager  les  Eiaiïèurs 
&  dégoûter  le  peuple,  qui  cherche  le  bon  marché. 

Le  droit  de  Gros,  qui  eft  d'un  fol  par  livre  de  la  vente  de  chaque  muid,  n'eft  ori¬ 
ginairement  établi  que  pour  la  Généralité  de  Paris,  la  Champagne,  le Soifîbnnois  &  la 
Picardie  ;  mais  malgré  cela,  on  y  a  affujetti  plufieurs  Villes  qui  n'en  font  pas  ;  telles 
que  Rouen,  &  toute  la  Normandie  ;  de  plus  on  a  créé  des  Charges  de  Jaugeurs  de 
Muids  &cde  Courtiers  de  vin,  avec  une  attribution  de  10  s,  par  muid  des  ventes  en  gros; 
mais  le  fuccès  ne  juftifie  pas  l’utilité  de  ces  Impofitions,  puisque  les  Aides  diminuent  de 
jour  en  jour,  &  qu'on  ks  voit  réduites  a  la  moitié  de  leur  ancien  produit,  comme  les 
comptes  des  Fermiers  le  juftifient. 
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Etat  de  la  France. 

P  A  «  r  s.  L«  Aides  font  comprifes  dans  le  Bail  general  des  Fermes  &  par  évaluation  an  total, 

elles  font  eftimées  à  155000001.  màU  à  l’égard  de  la  partie  qui  en  peut  ctre  portée  par 
la  Généralité  de  Paris,  l’Auteur  fait  compte  premièrement  de  la  récolté  des  vins  dans 
l’étendüë  de  la  Généralité,  &  enfuite  du  produit  des  Entrées  de  Pans. 


Annits 


RccoIecs 


Produit  tïe  li  GcnerSilité 
Parî$  par  ics  En- 
trétîdcs.  vins  crus. 


l68y^ 

3688 

J  6% 

1690 

1691 

1692 

1693 

1694 

1 695 

1696 

1697 

1698 

1699 


252590 

747495 

178607 

Î50137 


62872 
746  2 1 1 
158576 

57141 

54843 


1 26300 


270001 

3 1 8617 

238575 

248559 

2 l6lOi 

131566 

139960 

2I4Ï03 

1 70208 

170914 

169937 

124520 

230000 


Par  cette  Table  il  paroit  qii’arinée  commune  &  proportionnelle  on  recueille  dans  U 
Généralité  de  Paris  12521 1  muids  de  vinj  tant  bon  que  méchant,  &  que  les  Entrées  de 
Paris  moncolent  l*année  1700  (car  les  droits  font  fort  augmentez  depuis  cc  tenis-là  le 
tout  proportionnellement  &  année  communej  à  204777 1.  H  ne  faut  pas  toutefois  con¬ 
fondre  cette  eftirnatiori  des  Entrées  de  la  Ville  de  Paris  avec  fon  véritable  Produit  qui 
fait  aujourddvui  le  plus  clair  revenu  du  Roi,  i  félon  Peflime  des  perfonnes  intelligentes 
dans  ces  matières  ,  car  ks  Entrées,  y  compris  les  anciens  &  nouveaux  droits  fur  les 
Vins,  les  Beftiaux^  le  Poiffon,  les  Grains^  FoinSj  Bois,  Legumes,  Beurres,  Fromages, 
Draperies,  Soyes,  Toilles,  &  généra  lement  toutes  fortes  de  Marc  ha  ndifes  &  de  Com- 
moditez  néceiîaircs  à  la  vie,  montent  année  commune  à  22000OÛ0I.  pour  le  moins,  ce 
qui  pajîerûit  en  quelque  fotte  Phtimaine  croyance,  fi  P  expérience  qu’on  fait  en  cette  Ville 
de  Péxtreme  cherté  de  toutes  chofes,  même  de  celles  qui  font  à  non-valeur  dans  les  Fio- 
vinces,  ne  ramenoit  l’efprit  à  la  certitude. que  le  Produit  de  ces  Encrées  eft  immenfe,  & 
qu’il  pafTe  tout  ce  que  nos  peres  &  nous-mêmes  en  aurions  autrefois  jugé.  Les  Aides  du 
fefte  de  la  Généralité  font  pour  l’Ekélion  de  Paris,  non  compris  la  Ville,  ôûûûgoL 
Pour  ks  Eleélions  de  Melun,  Rofay,  Provins  &:  Coulommiercs,  i6oooq1.  Senlis,  Com- 
piegne,  Beauvais,  460000  b  Meaux,  y  compris  Crecy,  i6ûoob  Pontoife^  30000’ 
Sens,  Montereau,  S.  Florentin,  Vezekÿ,  251  oooL  EtampÊS,30oool,  Joigny,  40000 
Mantes,  Meulan,  Dreux,  Montfort,  140000  l  Partant  le  total  des  Aides  dans  k  Gé¬ 
néralité  de  Paris  monte  par  an  à  lyiyôoo  L  ce  qui,  cbrnpare  a  la  récolté, charge  chaque 
muid  de  vin  de  prés  de  15b  de  droit,  non  cbtïipris  les  attributions  particulières*  A  1  é- 
gard  des  Tailles,  PAuteur  fait  une  efpece  dé  jultificïltînn,  en  difant  qu’il  n*y  a  aucun 
peuple  qui  n’ait  été  fujet  à  quelque  forte  d’Impots,  qué  lés  Hebrèux  en  payoient  un  au 
Temple  avant  qu’ils  fufknt  fournis  aiix  Romains,  qii’é  les  Monarques  Perfans  en  av.oicnt 
établi  qui  fè  piiyoit  p^ar  les  differentes  Provinces  de  léür  obéïlffance,  qu  en  France  elles 
ont  commencé  fous  le  Roi  Jean  au  ûijet  de  fà  piifonF  niais  qyklles  ont  été  renduéfe  fixes 
&  per Jbetucll es  pat  Ch'arles  VÎT,  apres  qu’il  eut  chàflfé  lés  Anglois,  que  Louis  XI,  fon  fils, 
en  le  voit  jufqu  ’à  la  fomme  de  4700000!.  qu’elles  écoiecit  beaucoup  moindres  auparavant, 
mais  que  Charles  VÎII*  avoic  envie  de  les  rcduire  à  une  fomme  modique  de  2000000L  fe 

qu’iin’cn  fut  empêché  que  par  la  mort  qui  îe  provînt,  que  François  L  les  augmenta  confî- 

dérablement  : 


E  1’  A  T  H  E  L  A  F  R  A  N  C  E.  '  ^  I 

.  ,  *1  ' 

déï cible m ent  1  qa’ainü  elles  ont  été  augmentées  ou  diminuées  félon  la  voionté  desRois  ParisI 
&  la  proportion  de  la  valeur  des  biens  qui  a  doublé  &  quatruplé  depuis  ce  tein s-là* 

Les  Tailles  fe  lèvent  en  France  de  deux  maniereSj  ou  plutôt  elles  font  ôtées  de  deux 
fortes,  les  unes  récUes  &  les;  autres  perfonn elles,  les  premières  font  en  ufage  dans  le 
Languedoc  &  la  Guicnne,  &  les  autres  dans  la  Généralité  de  Paris  &  tout  le  refle  du 
Royaume  :  quand  leurs  Tailles  font  réelles,  elles  font  payées  par  certaines  portions  dMie- 
rîtages  qu^on  nomme  feux  de  Cadaftres,  dont  Jes  pofTeiTeurs  font  tenus  folidairemenc 
d^acqintter  les  Taxes,  &  comme  héritages  font:  fujers,  ainfi  que  toutes  efpecesde  biens 
Par  ri  moniaux,  à  divers  diangemens  &  divifionsj  on  renouvelle  ordinairement  lé  Rolle 
de  cette  Impofition  tous  les  30  ans. 

Les  Tailles  de  la  Gcncralité  de  Paris  pour  1699,  dxées  à  316583  2!*  payables  par  les 
22  Eleélions,  dont  elle  efl  compofée  de  la  maniéré  fuivanre: 


ElECT  lOKS 

P  A  ROISSES 

Impositions 

Paris 

348 

1126796 

Scnlis 

78 

125564 

Compiegne 

57 

62380 

Beauvais 

1672S4 

Pontoife 

63 

96139 

Mantes 

94 

131450 

Montforc 

59 

58647 

Dreux 

72 

86372 

Etampes 

46 

62385 

Melun 

1Û3 

96653 

T  onnere 

13a 

121427 

Nemours 

Î18 

94544 

Meaux 

141 

3*57^8 

Rolay 

6t. 

8 1 563 

Coulommiers 

34 

64930 

Provins 

58 

72245 

Nogçnt 

45 

66430 

Montereau 

53 

59194 

Sens 

94 

S8708 

Joignjr 

91 

93  723 

S.  biorenjtin 

39 

6353° 

VczeJay 

54 

40"  55 

-# 

22 

1989 

3166837 

Mais  parce  que  lesTailksaugmcntent  ou  qu^elles  diminuent  fuivant  la  volonté,  PAu- 
teur  a  crû  devoir  ajouter  à  cet  état  de  Tannée  1699,  ctlui  des  S  années  précédentes 
pour  faire  connoître  la  proportion  qui  s'y  garde, 


1^1 

1692 

1693 

1694 

1695 

1696 

1697 
169S 

1699 
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3165832 

3165832 


L’Auteur 
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T  A  T  D  Ë  LA  F  R  A  N  C 


E. 


n,™»».»  ce  Ikud’obfcverqucfeTeilto,  ruftencllc&. es 

q„^e  î“l"  r  l  F«P'e  <'e“  P”'""'  »“S""«,  ”™- 

rlSbÙ.  L  Corps  de  li  Taille,  qo’elle  va.  coorme  il  7,^1 

de  la  oremierc  LpoBrion,  &  paflé toOjours  kmoitie:  amfi felotifoti calcul,  Faille 

1  k  G^^Slié  de  Paria  peut  être  eHiméc  année  comuiuoe,  pendant  la  Guerre,  aeinq 

"'LeTGabellea  ont  été  inetoduites  en  France  fous  le  Régné  de  PMlip^  de  Valoia,  «- 
vitt  Van  .'344,  5  l’occafiondelagnetrequ.  loi  futeita  le  Roi  d^ngtore.  hdooard 
u!  ce  nui  donVa  occafeo  i  ce  Prince  de  dite  un  bon  mot  an  Fujet  du  Ro,  de  Fnuicc. 
qui  aOutoit  fon  droit  à  la  Couronne  fut  l-éxeluflon  des  Filles  de  fes  Pie  eue  cnn,  en 

vertu  de  b  Loi  Salique,  favoir  que  PWppe,  !»*  »«'•''  »  “P»'  f"’’  '*  >'• 

On  a  précendu  que  l’Inventeur  de  cet  Impôt  émit  un  Juif;  Mezeray  dit  qu  i  e  oit 
Italien  mais  quel  qu’il  ait  été,  il  eft  certain  qu’aucun  tribut  n  eft  impofe  avec  ^us  de 
reSc  &  de  proportion  que  celui-là,  p„  is  qu’ il  em  braffe  également  tous  le  s  fujets,  &  qu  il 

ett  établi  fur  la  CoiifomuiSetion^  *  n  j  * 

Le  Royaume  eft  divifé  en  païs  exempts  de  Gabelles  entières,  &  Pais  de  ^ 

belles;  Ica  Provinces  exemptes  font,  le  Poitou,  laXaintonge&  le  Limoufin,  laGuienne 

&  la  Bretagne;  celles  de  petites  Gabelles  font,  pf 

guedoc  &  RoulTillon,  &  enfin  les  Generalitez  fujettes  anx  grandes  Gabelles  fom,  Pa¬ 
ris,  Soi  (Tons,  Amiens,  Chalons,  Orléans,  Tonrs,  Bourges,  Moulins,  Rouen,  Alençon. 
Dijon  &  Caën:  pour  les  EUaions  de  Caën  &  deBayeux,  dans  les  autres  lieux  de  Ge- 
neralitez  il  fo  perçoit  le  droit  nommé  le  Quart  Bomlhu,  qm  fe  prend  fur  la  fabrique 
du t;  wa!c!  /te  y  ioindre  les  Gtelles  de,  trois  Evêchez  Me,^  Toui  &  Verd,„ 
&  celle  de  Franche-Comté.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  dans  1  eten due  des  grandes 
Gabelles,  il  y  a  plufieurs  Villes  maritimes,  ou  petits  Ports  de  Mer,  &  que  comme  en 
ces  lieux  les  falaifons  des  Poiffons  ne  pouvoienc  être  pnfes  au  tau  de  la  gmnde  abe  le 
làus  ruiner  le  Commerce,  le  fel  y  cft  diftribué  au  Bourgeois  au  prix  du  Marchand  qui 

eft  d’environ  61.  le  minot,  &  néanmoins  avec  toutes  les  précautions  necefiaires  pour  em¬ 
pêcher  le  verfemenr.  Le  Fermier  General  jouïffoit  encore  des  Gabelles  de  lorraine  ; 
Lis  comme  paFle  Traité  de  Rifwick  cette  Province  a  ete  rendue  aux  Princes  heredi- 
raires,  oii  en  fait  diminution  fur  Je  pié  de  900000I.  par  an  ;  L’Ordonnance  du  Mois  e 
May  ï6So,  avoir  réglé  différemment  le  Prix  du  fel,  eu  égard  au  profit  du  Roi,  a  celui 
du  Lrchaud  &  aux  frais  de  Voiture,  à  40,  41,  &  4^1  ■  mais  les  neceffitez  publiques  ont 
engagé  fa  Maieffé  à  y  faire  deux  augmentations  de  30s.  chacun,  par  mmot  a  Ion  pro¬ 
fit,  outre  l’attribution  de  33  s,  6d.  aux  Officiers  des  Greniers,  qui  ont  finance  pendant 
la  Guerre;  de  forte  que  ce  minot  de  fel,  revenoit  à  Paris  en  l’annee  1700,  3^45!.  13  s. 
6d,  ce  prix  eft  fi  confiderablc  &  fi  haut  par  rapport  au  menu  peuple  qui  n’a  pas  fou- 
vent  deqgoi  acheter  un  quart  de  minot  qui  eft  la  plus  petite  mefure  des  Greniers,  que 
l’on  a  été  obligé  d’établir  une  vente  par  petites  mefures,  dans  lefquelles,  a  la  vente,  i 
y  a  une  infinité  d’abus,  mais  qui  haufle  confiderablement  lé  revenu  du  Roi,  parce  que 
le  prix  y  eft  d’un  demi  Parifis,  c’efl:  à  dire,  d’un  huitième  au  deffias  du  poids  courant.^ 
Le  Bail  general  des  Fermes  de  France  fait  à  Thomas  Templier  le  20.  Avril  ÎO97, 
étoit  de  52000000  en  temç  de  Guerre,  &  de  52700000 1.  au  tems  de  Paix,  par  rapport 
à  l’augmentation  de  2  1.  pat  minot,  qui  n’a  point  été  ôtée,  comme  on  s’enetoit  atte, 

de  forte  que  le  revenu  total  des  Gabelles  eft  de  24500000 1. 

Quant  à  la  part  que  la  Généralité  de  Paris  en  porte,  l’Auteur  remarque 

vec  précifion  que  la  vente  deS  23  Greniers,  dont  elle  eft  compofée,  a  produit,  ans  a  ^ 

née  1698,  4233840 1,  furquoi  il  faut  défalquer  le  profit  du  Marchand,  les  fraixde  ^'* 

ture  &  fraix  particuliers.  Mais  dans  le  détail,  il  faut  favoir  qu  en  conformité  e  r 

donnance  de  1680,  le  prix  du  fel  des  Greniers  de  Dreux,  Mantes,  la  Rocheguyoi^  01  > 

^  „  Sf  Pûtitoife, 


&  Pontoîfc  n*efl:  que  40L  par  mmotj  &  celui  des  autres  Gi  euiers  de  41  h  â  ^exception  Paris^ 
du  Grenier  de  Tonnerre  qui  cft  42 1.  II  faut  favôirdeplus  que  le  muid  de  fel  à  brou- 
âge  J  tel  que  le  proprietaire  le  vend  &  que  le  Roi  le  débité,  eft  compolé  de  douze  lacs 
pelant  chacun  400]*  le  fac  contient  quatre  minots  qui  font  par  confêquent  chacun  lool* 

Partant  le  muid  contient  4SMmots.  Il  ne  refte  donc  qu’à  connoître  le  détail  du  Débit 
de  fd  pourjuger  certainement  du  profit  des  Fermiers  du  Roù 


Greniers 

Paris  ^ 

Lagiiy 

PoilTy 

Brie 

Senlîs 

Creil 
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Compîegne 

Beauvais 

Pontoîfe  ^ 
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Meaux 
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Le  revenu  du  Regrat  monte 
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Paris,  Il  refulte  de  cc  dmil,  que  Je  prodiiii:  du  fel  pafïc  ordinairement  4000000  de  livres 
■'  dans  k  Gcneralicé,  toutes  charges  &:  tous  fraix  déduits.  Cependant  l’Auteur  obfervç 
que  les  dernieres  augmentations^  loin  d’en  avoir  haufle  le  produit,  ont  diminué  la  con- 

fommation  du  fel,  au  grand  préjudice  de  la  fancé  des  pauvres  qui  s’en  palTent  dans  l’im- 

poflibilité  où  ils  font  d’en  acheter  au  prix  exorbitant  où  il  cft. 

I.es  autres  parties  du  Bail  general  de  France  font  ce  qu’on  nomme  les  cinq  grolTes 
Fermes  &  le  Tabac,  qui  font  évaluées  en  teins  de  Guerre  à  8500000].  &  en  tems  de 
1  aix  A  II 450000 1,  fur  quoi  l’on  peut  dire,  que  par  proportion  à  la  part  que  k  Genc 
ralité  de  Paris  paye  de  Gabelles  &  des  Aides,  elle  paye  le  fixième  des  cinq  greffes  Fer¬ 
mes  &  du  labac,  c’eft  à  dire,  en  tems  de  Guerre,  1416000L  &  en  tems  de  Pak 
ipoooüol,  ’ 

Les  autres  revenus  du  Roi  confiîlent  en  Parties  cafuelles -,  D,f  &D.  vacances  Se  ven¬ 
tes  de  Charges,  ou  nouvelles  Créations  ;  en  Domaines  &  Baraqvies 4  par  où  l’Auteiir 
entend  les  Deniers  Patrimoniaux  des  Villes  &  Bourgs  fermez,  dont  le  Roi  s’eft  mis  en 
pûffdTion  ;  en  timtcs  foraines  8c  Douanes,  en  contributions  du  Clergé,  &en6n  en  af¬ 
faires  extraordinaires  ;  PAuteuv  n’entre  en  aucun  détail  à  l’égard  de  ces  articles. 
Quant  à  k  Capitation,  il  obferve  qu’elle  fut  établie  par  déclaration  du  iS  Janv 

1695,  pour  durer  pendant  k  Guerre  feulement;  qu’elle  produit  beaucoup  moins  da..., 
la  Généralité  de  Paris  que  dans  les  autres,  parce  que  k  plus  part  des  Terres  y  font  pof 
fcdces  par  des  perfonnes  de  la  Cour,  ou  par  des  Magiftrats,  dont  la  Taxe  eft  limitée 
par  k  déclaration,  &  enfin  il  condud  qu’en  l’an  1695,  2  ans  avant  k  paix  de  Rifwick  ; 
ia  Capitation  a  produit  dansl’étendué  de  la  Généralité  596571].  Il  ell  certain  que  l’Au¬ 
teur  n’y  comprend  pas  k  Capitation  de  k  Cour,  c’ell  à  dire,'  des  Princes,  Ducs  dcgrands 
Officiers,  ni  de  tous  les  Commenfaux  de  la  Mai Ibn  du  Roi  8c  des  Princes  ;  il  y  a  bien  ap¬ 
parence  qu’il  n’y  comprend  pas  aoii  plus  les Magiffrats  8c  Officiers  des  Cours  fou veraînes 
puis  qu’il  en  excepté  formellement  la  Ville  &  Banlieué  de  Paris  ;  de  forte  que  la  Capitation 
dont  il  traite  ici,  ne  regarde  que  les  Claffes  inferieures  de  la  Campagne  ou  des  autres  Vil¬ 
les  de  la  Généralité,  comme  ü  s” en  explique  lui-méme  ;  il  ajoute  neanmoins  qu’en  l’an 

1696,  la  Capitation  fut  portée  jufqu’à  639636I.  en  1697,  réduite  à  627696,  &çn  1698 

pour  un  quartier  feulement  à  154840.  On  ffait  combien  elle  a  etc  augmentée  depuis  ce 
tems;  partant  il  n’y  a  nulle  difficulté  de  k  prendre  Ù  préfent  fur  le  pié  d’un  million 
fous  les  exceptions  precedentes.  ^ 

Auffi  l’on  peut  recueillir  de  ce  détail  que  le  Roi  tire  annuellement  de  la  Généralité 

de  Paris,  kns  y  comprendre  les  Parties  cafuelles  8c  autres  revenus  dont  l’Auteur  n’a 

point  fait  d’effimation,  &  fingulierement  k  Ville  de  Paris,  fi  ce  n’cft  par  rapport  aui 

F,ntrées  des  \  ins,  crus  dans  k  Généralité  de  Paris,  &  à  quelques  parties  de  k  Canin 
environ  13  millions  &  demi.  M  F  c.apita 


non 


Ricoke  ^ 

natiife  tlêj 
'Jfrresr 


L’Auteur  entreprend  enfuite  d’expliquer  ia  nature  des  Terres  de  chaque  Eleâion,  & 
le  Produit  des  Récoltés  qu’on  y  fait  communément  ;  fa  première  confideration  tombe 
fur  le  Cilmat  &k  Situation  de  la  Généralité,  auxquels  il  donne  de  grands  éloges,  moins 
toutefois  par  rapport  à  k  nature  de  la  terre  qui  n’eft  pas  bonne  univerfellemeiit,  que 
par  rapport  à  l’induflrie  des  ha  bilans,  qui  a  facilité  le  Commerce  parles  Rivières  &  qui 
a  ft;û  mettre  à  profit  de  maniéré  ou  d’autre  tout  ce  qui  en  peut  être  employé. 

Il  dit  que  le  Terroir  de  l’EIeaion  de  Paris  eft  de  qualité  fort  inégale,  que  les  terres  à 
blé  qui  font  à  l’Orient  de  h  Seine  font  très-bonnes,  &  qu’elles  fe  louent  depuis  lojuf- 
qu’a  20].  l’arpent,  qu’on  y  recueille  environ  14000  muidsdevin,  que  les  terres  légères 
&  fablonneufes  font  occupées  par  des  plants  d’arbres  &  nardes  ipo-nmpî:  nnpUcfi.,kL 


S. 

1 


occupées  par  des  plants  d’arbres  &  par  des  iegumes;  que  les _ 

tans  profitent  de  toutes  les  Eaux  pour  feitilîfer  leur  terroir,  &qu’enfîn  il  y  a  beaucoup 
de  pairies  le  long  des  Rivières  de  Seine  8c  de  Marne,  où  l’on  recueille  d’éxcellcns  foins, 
&  ou  les  Beftiaux,  après  les  faucherons,  trouvent  encore  dequoi  paître.  L’Elcétion  de 

ScjiHs 


E  T  A  T  D  E  L  A  F  R  A  N  C  E. 

S^nlis  eft  plus  froide  que  celle  de  Paris,  les  meilleures  terres  de  kbeur  n^y  valent  que  q-  Paris 
à  lol.  Tarpent  V  la  récolté  des  vins  monte  jufqif à  15000  muids,  dont  le  prix  ne  pafic 
guère  25  à  50L  jVétant  pas  de  bonne  qualité.  L’Elcélion  de  Compiégne  eft  encore  plus 
froide  que  la  précédente,  parce  qu*elle  a  plus  de  bois  i  la  foret  y  occupant  300Û0  arpens 
de  terre  i  le  refte  &  pais  de  labeur  dont  les  bonnes  Terres  valent  4b  los.  Ikrpenr.  L*E- 
lection  de  Beauvais  eft  d'un  terrain  afTez  inégah  d  rapporte  beaucoup  de  blcdi  les  bon¬ 
nes  terres  y  valent  loL  Tarpent  ;  Bon  y  recueille  quelques  vins  foibles,  qui  fc  confom- 
ment  dans  le  païs.  Celle  de  Mantes  eft  en  très-mauvais  état,  un  quart  de  labeur  y  eft 
en  friclie;  les  meilleures  terres  n'y  valent  que  81.  Parpcnc  -,  les  vignobles  perifTent  aunij. 

&  bon  n'y  recueille  à  préfent  qu’un  peu  plus  de  la  moitié  des  vins  qui  s'y  faifoient  autre¬ 
fois,  c'eft  à  dire,  environ  30000  muids,  IbA^uteur  prétend  que  la  liberté  qui  eft  donnée 
aux  Collecteurs  de  faifir  les  Chevaux  de  labeur  pour  les  cailles,  eft  le  premier  obftacle  à 
la  Culture  de  ta  Terre  ^  &  à  Pégard  des  vins,  Pétabliflement  du  droit  du  gros,  &  par- 
ticalicremcnt  celui  de  7L  par  muid  de  tout  ce  qui  pafle  les  Rivières  d'Eufe,  d'Epte  & 
tPAndelk  qui  a  tellement  empêché  le  débit  &  la  confommation  des  Vins,  que  les  Foires 
de  Rouen  ne  tirent  pas  a  préfent  ïoûoo  muids,  dont  il  relie  la  moitié  aux  Marchands, 
au  lieu  qu'autrefoîs  le  débit  montoit  à  60000.  le  droit  de  7].  ne  ruine  pas  leulemeiit  les 
vignerons,  mais  il  empêche  que  le  Roi  n'en  perçoive  vingt  fois  autant  par  le  quatrième 
de  la  vente  des  vins  en  Normandie  :  ce  droit  a  été  établi  environ  Pannée  1 670  ;  on 
Paiiroit  réduit  à  3L  lOS,  mais  on  Pa  rétabli  dans  toute  fon  étendue  en  1689  :  on  ne  re¬ 
cueille  que  des  feigles  &  des  avoines  dans  cette  Election. 

Celle  de  Montfort  eft  beaucoup  mieux  cultivée  s  les  deux  tiers  rapportent  des  grains 
èc  les  bonnes  terres  y  valent  jufqiPa  9I.  Parpent  i  on  y  fait  environ  jufqiP à  6000  muids 
de  vin  aftez  mauvais  qui  s'y  confomme. 

L'Eleélion  de  Dreux  eft  prefquc  route  d'aflez  méchant  terrain  dur  &  piei  reux  -,  les 
meilleures  Terres  y  valent  4L  Parpent,  il  s'y  trouve  de  bons  pâturages,  &  Pon  fait  des 
nourritures  ^  les  fruits  y  font  éxcellens  i  le  vin  eft  dur^  on  en  fait  environ  8000  muids. 

L'Eleétion  d'Etampes  n'a  que  peu  de  bonnes  Terres  qui  valent  jufqiPa  4].  10 s»  Par- 
.  pent  j  on  fait  des  nourritares  en  quelques  Paroîfïes. 

L'Eleélion  de  Melun  eft  beaucoup  plus  fertile,  fur  tout  du  coté  de  Brie,  qui  eft  de 
franche  Terre.  Ï1  s'y  fait  grand  nombre  de  nourritures,  à  caufc  de  la  facilité  qu’ont  les 
habitans  de  pâturer  les  beftiaiix  dans  les  forets,  terres  commuhe.b 

L'Eleélion  de  Nemours  eft  beaucoup  moindre  par  la  qualité  du  terrain  qui  cftprefquÊ 
tout  de  rochers  &  de  fable,  on  y  fait  prés  de  2000  muids  de  vin  qui  vaut  ordinaii  emcnt 
20 1.  ii  y  avoir  entre  Nemours  &  Montargis  un  marais  tres-étendu,  nommé  le  marais  de 
Corbeil  &  Bourdeaux,  qui  a  été  defTéché  en  1669,  par  les  foins  d'un  particulier,  à  qui 
les  proprietaires  ont  cédé  la  moitié  du  terrain  i  il  eft  à  préfent  en  bonne  nature  foie  pour 
le  metcie  en  prairies,  foit  pour  y  femer  des  grains  ;  cet  exemple  pourra  engager  d'au- 
très  per  fon  nés  à  deftecher  trois  autres  grands  marais,  qui  fe  trouvent  encore  dans  cette 
Elcélion. 

L'Eleétion  de  Meaux  eft  une  des  plus  fertiles  du  Royaume  j  toutes  les  terres,  qu!  y 
font  de  bon  rapport,  font  aéluellement  cultivées;  le  vin  y  eft  fort  mauvais;  on  ne  laiftb 
pas  d'en  faire  dans  trente  Paroifles  pour  la  boiflbn  des  gens  du  Païs  ;  on  fait  aufti  dans 
cette  étendue  quantité  de  Nourritures  de  moutons  &  d'autres  beftîaux. 

Les  Terres  de  i'Eleftion  de  Rofoy  font  afîèz  bonnes  quand  elles  foJit  marnées  ;  c'eft 
une  fujeétion  néceftaire  tous  les  trente  ans,  il  n'y  a  que  du  labeur,  les  meilleures  font  af¬ 
fermées  6L  Parpent,  payables  moitié  en  bled,  moitié  en  argent  ;  on  fait  du  vin  dans  ftpc 
Paroifles,  mais  il  n'eft  propre  qu'aux  gens  du  Païs,  d'ailleurs  il  fc  fait  peu  d'engraix 
des  beftiaux  dans  cette  étendue,  manque  de  paftufes* 


L'EleftiOH! 


E  T  A  T  D  E  L  À  F  R  A  N  C  E. 

P  A  RJS*  L'Elcftion  de  Coulomniiers  eft  fort  inégale,  tant  par  les  Montagnes  dont  elle  eft  rem- 
plie,  que  par  b  qualité  de  b  Terre*  Cependant  il  y  en  a  plus  de  bonnes  que  dbu très, 
les  labeurs  font  bien  cultivez  &  valent  jufqub  7  L  Ibrpenc  î  on  y  recueille  environ  2000 
muids  de  vin,  qui  valent  dans  le  Païs  environ  20  ou  24 1.  k  muid  ;  il  y  a  au fïi  beaucoup 
dVftangs  dont  Je  poîffon  fe  débité  à  Paris* 

L^Elecdon  de  Provins  efl:  un  Païs  affez  uni,  où  Von  recueille  des  grains  de  tontes 
cfpeccs  ;  les  bonnes  Terres  y  valent  4  à  5  1.  il  fût  aufTi  cfu  vin  ^  mais  il  a  toujours 
k  qualité  de  vin  de  Brie  qui  n*eft  propre  qubux  gens  du  Païs.  * 

T'EJeélion  de  Nogent  tire  un  revenu  principal  des  prairies,  les  labeurs  valent  3  L  Par- 
pent  ;  celui  des  prairies,  sbffenne  ordinairement  25].  &  rapporte  depuis  200 jufqu^à  400 
botceâ  de  foin  du  poids  de  10 1* 

Dans  I^Eledlion  de  Montercau  les  Terres  d’entre  la  Seine  &  l’Yonne  font  unies,  mais 
Jegeres  &  fablonncules^  &  valent  jufqu’à  5  1.  l’arpent  1  les  bords  des  deux  Rivières  font 
occupez  par  de  bonnes  prairies  où  l’on  fait  des  engrais  ou  nourritures  de  bétail,  qui  fe 
confomment  à  Paris. 

Les  Terres  de  TEleélion  de  Sens  font  aifez  bonnes  à  la  referve  des  collines  qui  s’ele- 
lèvent  à  b  diftancc  d’Yonne  :  Le  Gatinois  eft  beaucoup  plus  froid,  les  Fermages  s*y 
payent  partie  en  grains  &  partie  en  argent* 

L^'Eleârion  de  Joigny  rapporte  principalement  des  grains,  les  bonnes  Terres  y  valent 
51.  Ibrpent,  il  y  croit  aiifb  du  vin,  dont  le  pris  va  quelquefois  jufqub  40 1.  &  enfin 
il  y  a  de  bonnes  prairies  fur  le  bord  de  b  Riviere  d’Yonne  &  de  divers  ruilTeaux  qui 
la  coupent* 

La  quantité  de  TEledion  de  S*  Florefltm  monte  à  riooo  Tarpent,  il  y  en  a  7000, 
en  labeurs,  &;  1000  en  prairies,  autant  en  vignes  ;  6000  en  bois  ^  le  refte  en  jardins, 
en  chenevieres  &  en  terres  vagues  &  vaines  j  les  bonnes  terres  y  valent  jufqn b  7l.lbr- 
petit  i  on  y  fait  par  tout  des  nourritures  de  poulains,  qui  feroient  tres-avanrageufes  au 
Païs,  qui  dbillems  nb  point  de  Commerce,  fi  on  ne  le  traverfoit  pas  par  les  faifies  qui 
s’y  font  continuellement  pour  les  deniers  du  Roi. 

Le  Terroir  de  PEleftîon  de  Tonnere  ellprefque  tout  planté  en  vignes,  on  y  recueille 
ordinairement  depuis  4ojufqu*à  43000  muids  de  vin  qui  valent  depuis  3ojufqQb  45]. 
il  y  a  aiifÏÏ  des  Terres  â  bled  &  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  mais  tres-peu  de  pâ¬ 
turage. 

Enfin  PEkélion  de  Vezelay,  qui  eft  la  derniere,  fe  dîvîfe  en  Terres  de  bon  Païs  & 
Terres  de  Morvant,  les  premières  portent  les  grains  en  b  maniéré  ordinaire,  mais  les 
]  autres  qui  font  les  deux  tiers  au  total,  ne  fe  labourent  que  tous  les  fept  ans,  &  font  pro¬ 
prement  des  Landes  ou  Bruyères  i  il  y  a  des  Terres  pierreufes,  où  l’on  en  trouve  de 
plattes  qui  fervent  à  couvrir  les  maifons  :  en  general  cette  Elcftion  eft  trés-pauvre,  quoi 
qu’on  peut  y  faire  des  nourritures,  à  cauk  de  la  quantité  des  terres  vagues* 

L’Auteur  fait  fucceder  à  ce  détail  un  dénombrement  de  tous  les  bois  de  k  Généra¬ 
lité,  il  dit  que  les  anciens  Rois  négligèrent  cette  partie  des  fruits  de  la  terre,  parce  qu’il 
y  avoir  trop  de  bois,  mais  que  quand  le  peuple  eft  venu  à  s’augmenter,  on  en  a  tant 
défriché  que  Philippe  Augufte  fe  trouva  obligé  d’y  donner  fon  attention  pour  ce  qui  en 
reftoit  I  Philippe,  fils  de  S*  Louis,  &  Charles  VL  firent  des  Ordonnances  à  ce  fujet, 
mais  la  plus  parfaite  de  toutes,  &  qui  conferveroit  merveilleufement  les  hauts  bois  fi  elle 
ctoit  exécutée,  eft  celle  de  Charles  IX*  du  mois  d’Aoûc,  1573  ;  Elle  fut  rendue  fur  Fa* 
vis  du  Parlement,  &  porte  que  les  bois  de  haute  fûtaye,  appartenansau  Roi,  ne  pour- 
roient  être  coupez  avant  l’âge  de  cent  ans  ;  que  les  lieux  dont  les  bois  auront  été  abbat- 
tus  feront  labourez,  femez  de  glands  &  clos  de  foJTez  pour  leur  feureté  ^  que  les  beftb 
aux  n’y  pourront  entrer  qu’ils  nbyent  vingt  ans,  &  enjoint  aux  Officiers  d’y  tenir  la 
rnain. 
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Le  Roi  François  I.  regard  oit  fes  Forêts  comme  le  tréfor  de  J’Etatj  &  le  Roi  *  régnant,  Paris.- 
touché  de  la  même  confiderarion,  a  retiouvellé  les  Ordonnances  de  fes  Predeceflèurs, 

&  en  a  fait  de  nouvelles;  mais  l'Auteur  fe  plaint  de  leur  inexecution,  &ilen  attribue  xiy. 
la  faute  aux  Officiers  des  Forêts,  outre  les  abus  qu’on  a  commis  dans  le  défrichement 
de  plufieurs  bons  bois,  fous  le  prétexté  de  l’alienation  des  terres  vaines  &  vagues  :  il 
remarque  encore  que  l’ulàge  des  bâtimens  de  Bois  revêtus  de  p  la  lire,  tant  pour  le  corps 
des  maifons  que  pour  les  lambris,  eft  caufe  qu’on  coupe  les  bois  de  trop  bonne  heure, 
parce  que  ^elui  de  40  ans  eft  propre  à  ces  fortes  d’ouvrages;  C’eft  pourquoi  il  vou- 
droit  qu’on  défendit  abfolument  ces  fortes  de  coupes,  hors  pour  les  maifons  de  deux 
Toifes  de  profondeur,  où  il  eft  de  toute  nécefficé  d’épargner  le  Terrain. 

Il  n’y  avoit  autrefois  qu’un  Office  de  Grand-maître  Enquefteur  &  Réformateur  ge- 
neral  des  Eaux  &  Forêts  du  Royaume  de  France,  dont  le  Roi  Louïs  XII,  fit  don  à 
François  d’Alegre,  Seigneur  de  Prefly  par  lettres  du  jo.  Janvier  1514:  En  l’an  1575,“ 

Henri  III.  créa  lix  Charges  ou  Offices  des  Grands-maîtres  avec  diverfes  attributions  ; 
elles  ont  depuis  été  fupprimées,  &  le  Roi,  par  fon  Edit  de  1 689,  en  a  créé  feize  autres 
dont  ii  a  tiré  une  finance  confidcrable. 

De  ce  nombre  il  y  a  deux  grandes  Maîrrifes  pour  la  Généralité  de  Paris,  la  première  - 
a  le  département  de  Paris  &  de  l’Ifie  de  France  avec  attribution  de  lOoool.  de  gages, 

5000 1.  de  chauffage,  800 1.  pour  appointement  d’un  Secrétaire,  &  par  autre  Edit  du 
Mois  d’Août  1693,  on  lui  a  attribué,  ainfi  qu’aux  autres  Maîtrifes,  droits  de  journées 
&  vacations,  à  ration  de  trente  livres  pour  fa  perfonne,  &dix  livres  pour  Je  Secrétaire  : 

Cette  Charge  eft  remplie  par  le  Marquis  de  Brufiard. 

La  deuxième  Grande -maîtrife,  qui  comprend  Valois  &  Soiffons,  ti’a  que  Soool.  de 
gages,  400].  de  chauffage,  &  800 1.  pour  le  Secrétaire,  outre  les  journées  &  vacations.' 

M.  Feron  remplit  cette  fécondé  Charge. 

Le  département  de  Paris  comprend  les  Maîtrifes  particulières  de  Paris,  de  S.  Gcr-  Ofsarrt- 
main  en  Layc,  qui  comprend  les  Eleétions  de  Pontoilê,  de  Mantes  &  de  Fontainebleau,  “''1^ 
qui  comprend  les  Eleélions  de  Melun,  de  Montereau  &  de  Montfort  l’Amaury,  qui 
a  été  fupprimé  en  faveur  de  l’échange  faite  par  Je  Roi  avec  le  Duc  de  Chevreufe  ;  Dreux, 

Crecy,  qui  comprend  les  Eleétions  de  Rofoy,  Coulommiers,  Provins,  Nogent&Sens; 
qui  comprend  les  Eleélions  de  Joîgny,  S.  Florentin,  Tonnere  &  Vezelay,  &  hors  de  la 
Généralité  d’Auxerre,  Sezanne,  Chaceauneuf,  Entuncraye  &:Dourdan. 

Chaque  Maîtrife  a  diverfes  gruerîes  dans  là  dépendance  ;  celle  de  Paris  en  a  fept,  la¬ 
voir  Livry  &  Bondis,  qui  contient  14000  arpens  de  bois,  dont  7000  feulement  appar¬ 
tiennent  au  Roi  ;  celle  de  Brie  Comte  Robert,  où  le  Roi  a  980  arpens  de  bois  en  trois 
buiffons,  le  parc  de  l’Echelle  &  Franequeux}  celle  de  Cenars  de  5766  arpens,  de  Rou¬ 
geau  de  1960  arpens,  &  d’Olby  la  Ferriere  ;  la  plus  parc  de  ces  bois  à  différens  par- 
riculiers;  celle  de  Montlery,  autrement  dit  de  Sequigny,  de  I390arpensde  bois,  dont 
poffede  rien  ;  celle  de  Limours  de  845  arpens,  y  compris  les  buiffons  du  Parc  j 
ce  e  dEtampes  &  la  Ferté  Alep,  de  149  arpens  au  buîftbn  de  Monebois,  &  celle  de 
Ou  ügne  qui  contient  les  bois  de  Boulogne  de  1 770  arpens,  qui  appartiennent  au  Roij  / 

parce  qu  il  a  rembourfé  les  Religieufes  de  Long-champ  *,  le  Parc  de  Vincennes  de  1468  / 

arpens,  la  Forêt  de  Montmorency,  qui  eft  de  1200  arpens,  à  préfent  un  gruyer  parti¬ 
culier.  ^  / 

La  Maîtrife  de  S.  Germain  s’étend  fur  les  bois  St  forer  de  la  Châtelainie,  de  Poiitoiiè, 

des  Baillages  de  Mantes  &  de  Meulan  :  les  bois  propres  au  Roi  font  la  forêt  de  Si 
emiain  de  5550  arpens,  tant  plains  que  vu  ides  ;  la  forêt  de  Marly,  de  2141  arpens* 
a  jareime  de  648,  &  un  autre  morceau  proche  Marly  de  7  arpens  ;  les  bois  des  parri- 
çu  icrs,  ^  ans  la  Chatclainie  de  S.  Germain,  font  le  buiffon  de  Laye  de  1 1 00  arpens,  & 

O  e  cry  de  4000  arpens,  Us  appartiennent  l'un  &  l’autre  à  diSërens  particuliers  > 
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ks.  bois  des  Baillages  de  Mantes  &  de  Meulan  montent  à  8552  arpeiis,  &  le  total  de 
cetee  Maîtrife  à  30506  arperis* 

La  Makrife  de  Fontainebleau  contient  la  Forêt  qui  eft  de  26424  arpens,  divîrêe  en 
huit  gardes*  &  les  bois  particuliers  1  favoir  le  buiflbn  de  MalTaury  de  2H00  arpens,  à 
divers  particuliers  î  la  Foret  de  Barbeau:£  de  4000  arpens,  dont  le  quart  eft  à  P  Abbaye 
de  ce  nom;  Rougeau  1800  arpens,  Vitry  676*  Blondy  i  rooo,  &  les  autres  jufqu’àla 
quantité  de  14238  à  divers  particuliers*  les  Bois  de  rEleaion  de  MonccrcE^u  montent  à 
64B0  arpensj  à  divers  particuliers, 

La  Maîtrife  de  Montfort  à  préfent  unie  à  la  juftice  de  ce  lieu,  depuis  l’échange, 
contient  la  Forêt  du  Seigneur,  de  1140b  arpens,  êc  49^5  ^irpens  a  divers  particuliers;, 
la  Maîtrife  de  Dreux  contient  la  Forêt  de  Dreux,  de  4000  arpeus  a  Madame  de  Ne¬ 
mours  ;  celle  de  Scnonches  à  M  ,  le  Prince,  de  8ûooarpens,  &  en  general  dans  k  Maî¬ 
trife  50385  arpens  à  divers  particuliers, 

La  Maîtrife  de  Crecy  contient  dans  l’Eleétion  de  Paris,  1046  arpens,  dans  celle  de 
Meaux  ia  Forêt  de  Crecy,  de  5131  arpens,  dont  2000  font  au  Roi,  en  fûtaye,  &  de 
plus  8672,  à  divers  particuliers  en  differens  morceaux;  dans  PEledtion  de  Rofoy  8646 
arpens  de  bois,  &  enfin  celle  de  Coulomitiîers  ,  *  ,  .  arpens  en  divers  buüTons. 

La  Maîtrife  de  Provins  contient  les  deux  Forêts  de  Jouy  &  deSerdun,  en  partie  au. 
Roi,  en  partie  engagée,  &  en  partie  à  divers  particuliers:  elles  contiennent  9 10  arpens, 
lebuifîündeferriere  ed  de  700  arpens,  &  dans  rEleftion  de  Nogent  il  y  en  a  en  tout 
1700,  dont  le  Parc,  qui  en  dépend,  en  contient  1200, 

La  Maîtrife  de  Sens  nk  point  de  Forêt,  mais  elle  contient  en  divers  builTons  dans 
PEIcaîon  de  Sens  9900  arpens  de  bois  ;  dans  celle  de  Joigny,  y  compris  Je  bois  du  Sei¬ 
gneur,  33533  :  tous  les  bois  de  rEledion  de  S*  Florentin  montent  à  6000  arpens  ;  ceux 
de  PEIection  de  Tonnere  à  50000,  dont  11300  aux  Ecclefiaftiques  ;  20000  aux  Sei¬ 
gneurs  des  FaroifTes,  &  aux  particuliers  ;  18700  aux  Communautez  des  Villages,  qui 
ont  leurs  biens  patrimoniaux’,  enfin  dans  PEleétion  de  Vezelay  il  y  a  encore  3  ^^^0  ar¬ 
pens,  tous  fort  en  defordre,  parce  que  le  proprietaire  fe  hâte  de  les  faire  couper  pour 

les  faire  tramer  à  Paris, 

Quoique  ia  Nlaîtrifc  de  Dûurdan  ne  foit  point  de  la  Généralité  de  Paris,  1  Auteur 
nk  pu  éviter  de  rapporter  les  bois  de  PEleftion  de  Nemours,  qui  y  font  compris,  &  fe 


trouvent  monter  à  6430  arpens,  dont  les  bois  de  Courtenay  font  les  plus  confiderables  ; 
il  refulte  de  ce  compte  abrégé,  que  tous  les  bois  de  la  Grande-maîtnfe  de  Paris,  com¬ 
pris  dans  la  Généralité,  font  au  nombre  de  345^^*^  arpens,  la  plupart  taillez  de  vingt 


ans. 


Quant  au  département  de  Valois,  il  eft  compris  dans  k  Maîtrife  de  Senlis,  qui  eft 
fi  remplie  de  bois,  qurils  font  le  quart  de  PEleétion  ;  k  f  orêt  de  Chantilly  contient 
76000  arpens,  dont  le  Roi  en  a  5146;  les  autres  bols  particuliers  montent  à  287521- 

pens,  ^ 

La  Maîtrife  de  Compiegne,  qui  contient  la  forêt  de  29000  arpens,  &  les  bois  parti¬ 
culiers,  dont  il  y  en  a  divers  buifibns^  ^773  ^.rpens» 

La  Maitrife  de  Beaumont  compolee  de  la  Forêt  de  Carnel  de  2 176  arpens,  dont  les 
deux  tiers  font  au  Roi  &  quelques  bois  particuliers  au  nombre  de  1865  arpens,  le  total 

de  cette  Maîtrife  n’eft  que  de  4873  arpens. 

Dans  la  Maîtrife  de  Clermont,  qui  eft  hors  de  k  Généralité,  il  y  a  dans  J  étendue  dé 

PEleaion  de  Beauvais,  4900  arpens  de  bob  appartenant  à  PEvêché  &  à  divers  particu¬ 
liers,  &  enfin  dans  PEleélion  d’Etampes,  fous  la  Maîtrife  d’Orléans,  il  y  a  2300  arpens 
de  bois,  de  forte  que  le  total  des  bois  de  la  Généralité,  tant  ceux  qui  font  compris  dans 
les  deux  départemena  que  ceux  qui  font  dépendans  des  Maîtrifes  fituées  hors  de  la  Gé¬ 
néralité,  montent  à  416332  arpens. 

Apres 
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Apres  le  detail  general  des  revenus  de  la  Généralité  &  des  droits  que  le  Roi  cadre,  P.^Rfs; 
T  Auteur  entre  dans  celui  du  Commerce  ^  ü  dit  qu'avant  l’an  1646.  on  ne  fabnoiioit  en  - 
France  que  des  dmps  très-grolTrers,  &  qu'on  droit  les  fins  de  Hollande^  d'Angleterre 
&  d^Efpagne,  au  grand  préjudice  du  Royaume,  à  caufe  du  traniport  des  efpeccs,  maïs 
qu'en  cette  année  le  Roi  accorda  pour  vingt  ans  aux  Sieurs  Binet  &  Marfeilks  un  pri¬ 
vilège  pour  l'érablilTement  d'une  Manufaflure  en  tel  endroit  du  Royaume  qu’ils  vou- 
droient  choifir;  ils  la  fixèrent  à  Sedan  &  réüffirent  fi  bien,  qu'après  l’expiration  des  30 
années,  ils  y  avoient  5  à  600  métiers  de  draperie  dans  la  Ville  de  Sedan  &  les  envi¬ 
rons  ^  a  leur  imitation,  le  Sieur  Van  Robes,  Hollandois,  en  établit  une  autre  à  Abbe- 
ville  en  1665,  avec  privilège  éxelufif,  qui  a  été  renouvellé  h  fou  expi tar ion, 

Ces  établilTemens  ont  eu  de  fi  liûreux  fuccês  qufil  fe  tire  à  prélént  très-peu  de  draps 
de  Hollandes  en  1688,  lesSieurs  Gludes  &  Julienne  obtinrent  un  autre  manufaéture  aux 
Gobelins  à  Paris,  &  il  y  a  préfentement  vingt  métiers  battans,  qui  font  des  draps  blancs, 
qu’on  teint  enfuite  en  écarlatte  ou  en  bleu  ;  outre  cette  manufaéture,  on  fabrique  à  Pa¬ 
ris  quantité  d'Etofies  de  Soye  &  Brocard  d’or  &  d’argent,  Ferandines,  Moires  iifîees. 
Taffetas,  Etoffes  mêlées  foye  &  laine.  Galons  or  &  argent,  rubans  &  toutes  fortes  de  bas 
â  l'aiguille  &  au  métier  ;  les  Fermiers  generaux  avoient  établi  une  manufafture  de  draps 
de  Caftor  au  fauxbourg  S.  Antoine,  mais  il  s'eft  trouvé  que  cette  cfpece  de  laine  ré- 
iifiiflToit  mal  en  Etoffe,  n’étant  pas  affez  flexible  pour  être  filée,  ce  qui  les  a  portez  à 
ceder  leurs  privilèges  &  matière:  aux  Chapeliers  qui  en  font  im  meilleur  ufage. 

Le  Commerce  des  dentelles,  or,  argent  &  foye,  qui  fe  fa ifoit  à  Montmorency  &  aux 
environs,  eft  prefque  entièrement  éteint  j  il  y  a  à  Corbeil  une  manufaélure  de  Buffles 
&  de  Chamois,  de  feize  Ouvriers  i  dans  les  Eleéüons  de  Senlls  &  de  Compiegne  & 
dans  les  environs  une  grande  quantité  de  bonnets  &  de  bas  de  laine  qui  font  tranfpor^ 
tez  en  Flandres  :  le  Sieur  Jacquemin  a  établi  à  Magny  tïne  manufacture  de  Camelots 
&  de  Pluches  ;  il  y  a  dans  la  Ville  &  Eleétion  de  Beauvais  trois  manufaélurcs  confide- 
râbles,  celle  de  Tapifferie  établie  en  1664  ,  celle  des  forges  &  draps,  qui  font  établis 
â  Mouy,  Blicourt,  Glavigny  &:c.  les  fabriques  de  laines  du  pais  &  de  celles  de  Brie  que 
1  on  prépare  a  Beauvais,  où  les  Eaux  font  excellentes  pour  la  teinture.  La  principale 
manufa<ffure  de  toilles  eft  a  Brille  près  de  Beauvais  \  elles  ibnt  de  chanvres  ou  du  lin^ 

&  portent  nom  de  Demie-hollande ,  on  les  blanchit  a  Beauvais,  où  on  les  aoportc  de 
tous  les  environs,  meme  de  S.  Quentin  &  de  Flandres;  ces  deux  Canaux  attirenr  beau- 
coup  d  argent  dans  I  Eleétioii,  mais  la  manufaélure  des  Tapifferies  a  quelque  chofe  de 
plus  fingulier,  tant  parce  qu'elle  eft  unique  que  parle  débit  qu’elle  a  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ;  L’entrepreneur  eft  crés-habilc  dans  fon  métier,  il  fait  lui-même  fes  teintures  qui 
font  excellentes  pour  la  vivacité  des  couleurs;  TAuteur  croit  qu'il feroit du  bien  de  l’E¬ 
tat  de  k  foutenir  &  de  Tencou rager  dans  fou  travail,  qui  diminue  fuite  de  débitj  il 
faudroit  auffi  qu’on  entretint  auprès  de  lui  certain  nombre  d’Apprencifs,  afin  de  re¬ 
pendre  davantage  fa  Science  &  fon  Talent,  quipourroit  périr  avec  lui  ;  il  fo  nomme 
Bragel,  &  eft  Flamand  de  naifiance. 

1  out  le  Commerce  des  Elections  de  Pontoïfo,  de  Montfort  PAmaury,  confifte  en 
grains  &  farines  qui  fe  débitent  dans  les  marchez  &  font  tranfporcez  à  Paris:  celui  de 
i  Ekérion  de  Mantes  confifte  prefque  uniquement  en  vin  qui  eft  porté  à  Rouen  par  la 
Seine,  ou  en  Bafïe  Normandie  par  Charoy,  l’Auteur  a  ci-deffus  marqué  ks  caufos  do 
la  diminution  du  Commerce. 

Les  Vins  do  l'Eleétion  de  Dreux  paffent  ordinairement  la  Mer  pendant  la  Paixj  aufli 
la  Guerre  lui  caiifo  un  grand  préjudice;  il  y  a  dans  la  Ville  principale  une  munufaftuie 
de  draps,  qui  employé  près  de  3000  Ouvriers  à  la  Campagne,  par  la  fiibrkacion  des 
lames  ;  les  Etoffes  qu'on  y  fabrique  font  propres  à  rhabîllement  des  foldats,  aînfi  que 
les  Serges  de  Beauvais  &  de  Berry  j  les  bleds  de  cette  étendue  fe  tirent  à  Paris,  &c  les 
lames  font  confumées  par  la  manufadure,  ou  paffent  en  Boauce  &  delà  à  Orléans. 
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EtatdelaFrange. 

P  A  a  1  s.  Tout  le  Commerce  des  Ekabus  de  Melun,  Nemours  Meaux,  Coulom  miers  &  Ro- 

foy,  confiftent  dans  les  Grains  qui  fe  tirent  à  Pans  ;  ainfî  que  les  autres  fruits  du  Pais, 
les  laines  de  bonne  qualité  font  enlevées  par  les  Picards  pour  les  manufadures  de  leurs 

Païs,  &  principalement  pour  Beauvais.  ,  j-.-  .  , 

On  fabrique  à  Provins  des  Tiretaines  de  bonne  qualité  d’un  affez  grand  débit  dans  k 
Païs  •  quelques  particuliers  ont  entrepris  de  relever  la  manufadlure  des  draps,  à  quoi  ils 
auront  de  la  facilité  à  caufe  de  la  Commodité  des  Eaux  &  de  la  bonté  des  laines  du  Païs, 
mais  ils  ont  befoin  d’être  foutenus  -,  les  bleds  de  cette  Ekétion  font  portez  à  Pans  par  la 

î  vîcrc 

Le  Commerce  des  Eledions  de  Nogent  &  de  Montereau  confiée  en  foins  ;  Nogent 
eft  un  lieu  de  repos  de  toutes  les  Marchandifes  qui  defeendent  à  Paris  -,  ce  qui  rend  l’en¬ 
droit  affez  riche  ;  il  y  a  une  maoufafture  de  draps  à  Cormeil  près  Montereau,  qui  eft 
nouvellement  établie,  il  faut  auftî  compter  les  beftiaux  parmi  le  Trafic  de  ces  Elc- 

^^Qiioiquc  la  Ville  &  l’Eledion  de  Sens  foient  avan cage ufe ment  fituées  pour  le  Coin- 
meme  les  habitans  rebuttez  de  mifere  &  de  pauvreté  n’en  entreprenent  aucun,  ils  ont 
même  laiffé  ptrir  les  moulins  à  eau,  qui  étoient  en  quantité  fur  la  Rivîere  de  Lannes, 
M.  Colbert  avok  établi  à  Sens  une  manufa^ure  de  poinfts  de  France,  qui  fubliftoit  des 
deniers  d’Oétroi  de  la  Ville,  mais  elle  fut  fuppriméc  en  1676,  &  les  Oétrois  convertis 

au  profit  de  fa  Ma.^eüé.  ^  _  ri*  1  «,  i 

Le  Commerce  de  PEleftion  de  Joigny  roule  entièrement  fur  les  vms^  le  bois  &  le 

charbon,  qui  font  tranfportez  à  Paris  ;  il  en  fort  très-peu  de  grains  J  d  y  a  quelques 

Ouvriers  employez  aux  Tiretaines,  qui  fervent  a  veftir  les  gens  du  Pais. 

Pareillement  dans  l’Ekétion  de  S.  Florentin,  le  bois,  le  charbon,  &  les  vins  font 
comme  la  rdlource  commune  des  habitans  i  h  manufadure  des  Serges  de  Seignelay  eft 
tombée,  011  y  fabrique  toutefois  des  Tiretaines,  des  Toilles  &  du  Treillis,  qui  fe  débi¬ 
tent  affez  bien  dans  la  Champagne.  ,  ,  '  o  - 

Les  Vins  de  Tonnere  font  fort  recherchez  des  Flamands,  il  s  en  tire  beaucoup  a  Pans 

par  Auxerre  4  c’eft  le  feul  Commerce  du  Païs,  M.  de  Louvois  avoit  établi  une  manufa- 

dure  de  Glaces  à  Levieux,  qui  eft  tombée  depuis  fa  mort,  ^  , 

Outre  le  bois  flotté,  qui  eft  le  principal  Commerce  de  l’Elcdion  de  Vezelay,  il  y  a  le 
Trafic  des  beftiaux,  qui  pourrok  être  beaucoup  plus  confiderable,  fi  les  habitans  avoient 
la  force  de  les  bien  nourrir  &  de  les  garder  plus  long  tems  fans  travailler  4  le  ma!  ge¬ 
neral  eft  la  pauvreté  qui  empêche  de  mettre  à  profit  les  meilleures  reffources  de  chaque.. 

Païs, 

Les  Affemblécs  qu’on  nomme  Foires  &  Marchez,  ont  un  rapport  fi  effentiel  au  Com¬ 
merce  que  l’Auteur  en  traite  dans  le  même  article  4  il  dit  que  celles  de  Bnc  &  de 
Champagne  ont  toûjours  pafle  pour  les  plus  confiderables  du  Royaume,  Jes  Fran- 
chifes  dont  y  jouïffent  les  Marchands  font  établies  fur  diverfes  concelTions  des  Rois,  &  il 
compte  entre  ks  principales  celles  de  Philippe  de  Valois,  du  Roi  Jean,  de  Charles  - 
&  VII,  de  François  I,  &  de  Henri  tl,  qui  défend  l’ufage  des  lettres  de  répit,  Ceffion, 
ou  altervoyemcnt  contre  ks  debtes  contradées  en  ces  Foires-,  la  Foire  de  Landy  a  ac¬ 
cordée  par  Philippe  &  Augufte  au  Monaftere  de  S,.  Denys,  à  l’inftar  de  celle  que 
ber:  avoir  établie  à  la  Fête  du  S.  Patron  de  ce  lieu  4  il  y  a  quelques  Foires  en  faveur  de  - 
quelles  les  Rois  ont  renonce  au  droit  d’Aubeine,  afin  d’affurer  les  Marchands  ;  telles 
font  celles  de  Lyon,  &  de  Beaucaire,  mais  cela  ne  regarde  point  îa  Généralité. 

Les  Foires  de  S.  Germain  &  de  S.  Laurent  font  les  plus  confiderables  de  la  1  e  e 
Paris,  la  première  appartient  à  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Frez,  la  fécondé  aux  Reli¬ 
gieux  de  S.  Lazare. 

Les 
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Les  Marchez  de  Sceaux  font  très-confiderablcs  pour  les  beftiaux  \  c*eft  delà  que  k  Pa 
Ville  de  Paris  tire  fa  vîandt%il  ferûit  ennuyeux  de  fuivre  PAuteiir  dans  i'enumeradort  de 
toutes  les  autres  Foires  &  Marchez  de  la  Généralité. 

A  Pégard  des  Ponts  &  Chemins^  PAutcur  dit  qidit  n’y  a  aucun  fonds  dans  k  Généra¬ 
lité  pour  Leur  entretien^  parce  que  la  dépenie  en  eft  inégale,  mais  que  les  réparations 
s’en  font  fur  les  ordres  des  Tréforiers  de  France,  qui  veillent  à  cette  Police,  &  y  emplo- 
yent  quelques  revenans  bon  du  Domaine  -,  Pon  ne  kuioïc  toutefois  diffimulcr  l’abus  ge¬ 
neral  qui  fe  pratique  à  cet  egard,  dans  la  Généralité  &  plus  parriculicicmenr  aux  envi¬ 
rons  de  Paris,  où  toutes  les  voyes  qui  conduifent  au  iTOUveau  Palais,  élevées  par  les  Fi¬ 
nanciers  font  parfaitement  pavées  &:  cntretetiuës  pendant  que  les  grandes  routes,  comme 
celles  de  Paris  à  Rouen,  à  Beauvais,  ou  à  Amiens,  font  impraticables  la  plus  grande 
partie  de  Tannée, 

L’Auteur  traite  enfulte  en  particulier  des  Ponts  de  la  Ville  en  ne  krqucls  Î1  compte  ce¬ 
lui  de  Tlfle  Louvier,  bâti  de  bois  en  Tan  1 698  ;  il  dit  que  Tlüe  Notre-Dame  revécue  de 
quais  &  de  parapets  de  pierre  dans  la  longueur  de  300  toifes,  d’une  pointe  à  Pautre,  Sc 
largeur  de  93,  a  commencé  d’étre  ornée  &  habitée  en  1614^  que  les  Tréfoners  de 
France  en  ont  conduit  les  Ouvrages,  qui  ont  duré  plus  de  quinze  ans,  à  caufe  des  oppo- 
fitîons  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  qui  eft  Seigneur  du  terroir^  que  le  Pont-Marie,  qui 
joint  Tille  à  la  Ville  du  côté  du  Nord,  fut  abattu  par  les  glaces  en  165 S,  Sc  depuis  réta¬ 
bli  ainfi  que  celui  de  la  Tournelle  &  le  Font  de  bois  -,  que  le  Pont  Notre-Dame  a  été 
bâti  en  1539,  &  fini  en  1642^  S,  Michel  en  1616  ^  le  petit  Font  eft  d’ancienne  coriftru- 
éi:ion  ^  il  ne  dit  rien  des  Ponts  de  THôtel  Dieu,  qui  {ont  particuliers  u  cette  malfon, 
mais  à  Tcgard  des  Pos\ts  de  toute  la  Généralité  dont  il  fait  le  elétail,  ainfi  que  des  Péages 
&  Travers  qui  s’y  éJevent,  il  mk  femblé  que  je  les  pouvois  omettre  dans  cet  extraie  :  en 
obfervant  fimplement  que  TAuteur  compte  dans  la  Généralité  1S4  Ponts  de  pierre  &  de 
bois,  dont  ii  en  fuppofe  un  tiers  en  ruine,  &  les  autres  aiïez  mal  entretenus  ^  quk  Pé¬ 
gard  du  droit  de  péage  &  de  travers  qui  fe  lèvent  dans  la  Généralité,  ils  montent  tous 
enfemble  à  la  fomme  de  75308L  non  compris  les  Bacs  fur  les  groiïes  Rivières,  Sur  quoi 
il  obferve  que  les  péages  font  fore  incommodes  au  Commerce  j  raifon  pour  laquelle  il 
voudroit  qu’on  les  réduîfit  au  fimple  eirtreticn  des  Ponts  &  Chauffées,  qui  par  ce  moyen 
pourroic  être  fait  plus  exactement. 

Tn  1  année  147^3  peifuada  au  Roi  Louis  XT,  qu’il  y  a  voit  dans  le  Royaume  une  Mmes^ 
grande  quantité  de  Mines  d’or  &  d’argent  &  d’autres  métaux,  ce  qui  donna  occasion  à 
ce  1  lince  de  faiie  une  déclaration  favorable  pour  ceux  qui  en  entreorendroient  la  re- 
clieiclic  5,  FiançoisL  &■  ïdenri  IL  l’ont  confirmée  &  étendue,  mais  quelques  ü-favails 
qu  on  ait  fait  en  conféquence,  il  paroit  par  l’éxpericnce,  ou  que  la  France  ne  produit 
pomt  de  tels  métaux,  ou  que  fes  habitairts  n’ont  point  de  talent  de  les  découvrir  urilc- 
ment  il  raconte  à  ce  fujet  qu’un  particulier,  nommé  Prévoft,  prétendit  il  y  a  quelques 
annees  avosr  découvert  une  Mine  d’or  au  territoire  d’Auneuil,  Fdection  de  Beauvais,  & 
en  effet  la  Terre  qu’il  tiioit  de  fa  Mine  paroiffoit  chargée  d’un  métal  jaune  &  luillmt  j 
mais  on  convint  eiifuice  que  ce  n’etok  qu’un  marcafTite  iEnparfait,  &  la  découverte  a  été 
abatidonné^e  i  une  autre  Mine  fut  découverte  proche  Lufancy,  Eleflioii  de  Meaux  ; 
mais  1  expérience  qu’on  en  fit  réijfiit  mal,  en  ce  que  la  dépenfe  paffa  de  beaucoup  le  prix 
de  1  or  qu  on  en  tira  &  delà  l’Auteur  concliid  que  les  véritables  Mines  de  la  France  font 

les  bleds  &  les  vins  &  les  autres  fruits  de  la  terre,  qu’elle  produit  avec  abondance,  quand 
elle  eft  bien  cultivée. 

Il  dit  qu'il  y  av^oit  autrefois  des  forges  &:  des  fonderies  pour  la  Mine  de  fer,  dans  les 
Ekébons  de  Sens,  Joigny  &  de  Vezelay  -  mais  que  depuis  Tlnventîon  de  faire  florcer  le 
bois  a  Paris  par  les  Riviei  es,  elles  ont  toutes  cefie,  parce  que  les  Marchands  de  bois 
trouvent  plus  de  profit  a  ce  débit  qu’à  travailler  aux  forges. 
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H  T  A  'r  0  E  LA  France. 

L^Auteur  compte  avec  raifon  les  Carrières  de  plâtre  qui  fe  trouvent  auprès  de  Paris 
entre  les  richeffes  fouterraincs,  auxquelles  on  doit  joindre  les  autres  Carrières  d^où  Pon 
cire  la  pierre  de  Taille  &  le  Moeflon  avec  tant  de  facilité  &  de  commodité  pour  les  bâti- 
mens  de  la  Ville  de  Paris,  mais  à  Pégard  de  leur  nature,  U  obferve  que  les  pierres  de 
Toniicre  furpaffenn  routes  les  autres,  &  que  depuis  peu  on  a  prérendu  avoir  découvert 
une  Carrière  de  Marbre  jaune  prés  de  Montereau  faute- Yonne, 

L’Auteur  finit  fon  Mémoire  par  un  dîfcours  particulier  fur  les  Maifons  Royales  ;  il 
dit  que  Verfailles  eft  le  plus  fomptueux  bâtiment  du  monde,  parce  qu’il  eft  l’ouvrage 
du  plus  magnifique  &  du  plus  à  Paife  de  cous  les  Rois,  qu^^il  eft  accompagné  de  trois  au¬ 
tres  Maifons  admirables^  lavoir  Trianon,  Meudon  &  Marll,  &  enfin  que  le  Parc  a  trois 
lieues  de  circuit. 

Il  dit,  que  le  nom  de  Vincennes  a  etc  formé  de  Pétenduë  de  fon  Parc,  qui  contient 
2000  arpens,  c’eft  à  dire,  vingt  fois  loo  i  que  c’etoie  une  dépendance  de  Pancien  Châ¬ 
teau  de  Beauté  fur  Marne,  qui  eft  à  préfent  détruit,  qu^'en  1164,  Louïs  le  Jeune  fit  en¬ 
tourer  ce  Parc  de  fofTez,  &  y  fit  faire  quelque  logement  pour  le  retour  de  la  Chafle  * 
qu’il  y  fonda  peu  apres  le  Convent  de  Gaumont,  à  préfent  poftedé  par  les  Minimes  5 
qu^en  1183.  Augufte  fît  enfermer  le  même  Parc  de  Murailles,  &  k  peupla  de  bêtes  fau¬ 
ves  ;  que  le  Roi  S,  Louïs  en  augmenta  les  bâtimens  &  conllruîfit  la  groffe  Tour  qui 
porte  fon  nom  i  qukn  1357,  Philippe  de  Valois  fit  commencer  les  huit  Tours  au  milieu 
defquclles  fe  trouve  celle  de  S.  Louis,  que  le  Roi  Jean  les  fit  élever  â  demie  Iiauteur, 
que  Charles  V,  les  acheva  &  fe  logea  dans  celle  qu’on  nomme  le  Donjon  qui  eft  la  plus 
élevée  du  côté  de  Paris,  qu’il  bâtît  aufti  &  fonda  la  fainte  Chapelle  de  ce  lieu,  &  qukn- 
fin  le  Roi  ^  régnant  y  avoit  fait  élever  deux  raucs  de  logis,  defqucls  Pun  eft  double  :  ils 
font  à  préfent  k  principal  ornement  du  Château* 

11  rapporte  fur  k  fujet  du  Château  de  S*  Germain  en  Laye,  que  le  Roi  Charles  V.  en 
jetta  les  premiers  fondemens  Pan  1370,  attiré  par  la  bonté  &:  la  pureté  de  l’Air  qu’on  y 
refpire  ?  que  les  Anglois  s’en  emparerent  fous  Charles  VI  ;  que  Charles  VII,  Pacheta  du 
Capitaine  Anglois  qui  le  gardoit  ;  que  Louïs  XI,  par  Lettres  patentes  en  1482,  en  Et 
don  aufti  bien  que  des  Seigneuries  de  S,  Germain  &  de  Trîd,  anciennement  nommée  k 
Chevalierc  de  Poifiy,  a  Jaques  Cottier,  fon  médecin,  qui  ne  les  pofïcda  pas  long  tems^ 
ayant  évincé  prefque  aufTi-tôt  apres  la  mort  du  Donateur  par  arrêt  du  Parlement  ;  il  a- 
joutc  encore,  que  Françok  L  fit  relever  Pancien  bâtiment  &  qu’il  en  forma  une  Maifon. 
Royale  ;  laquelle  Henri  IV,  Louïs  XIU,  &  k  Roi  f  régnant  ont  augmentée  &  embellie 
au  point  où  nous  la  voyons  aujourd’hui, 

L’Auteur  ne  dit  rien  de  confidcrabk  du  Château  de  Fontainebleau. 

Il  obferve  que  Charlemagne  avoit  un  Château  à  Compiegne,  qui  fut  donné  avec  le» 
jardins  par  Charles  le  Chauve  à  PAbbaye  de  Sc-  Corneille  qu’il  fonda  en  866  i  que  ce 
Roi  en  fit  bâtir  un  autre  fur  le  bord  de  la  Riviere  d’Oife,  dont  les  jardins  étoîent  dans 
Pifle  &  au  delà  de  la  Riviere,  mais  que  S,  Louis  donna  ce  même  Château  aux  Jacobins, 
&  fonda  dans  Pifle,  PHôtel-Dîeu  qu’on  y  \^oit  encore,  en  k  place  dequoi  le  même  Roi 
bâtit  ce  même  Château,  qui  eft  celui  qui  fubfifte  encore,  quoiqu’il  n’en  refte  que  la  Cha¬ 
pelle  &  ]a  grande  Sale  ;  Louïs  XI,  Paugmenta  des  bâdmenà  qui  joignent  cette  Sale  ; 
François  L  fit  conftruire  l’entrée  avec  les  Tourelles  des  cotez.  Le  Connétable  de  Mont¬ 
morency  fit  faire  le  bâtiment  qu’on  nomme  encore  la  Connétable,  &  enfin  k  Roi  ^  re* 
gnant  a  fait  rétablir  toute  la  façade,  bâti  Pefcalier  &  donné  à  fa  Maifon  tous  les  Orne- 
mens  qui  s’y  voyent* 

La  Reine  Catherine  de  Medicis  fit  prémierement  k  Château  de  Monceaux  en  1547, 
dans  une  place  Champeftre  &  Porna  de  jardins  5  Henri  IV,  fit  refaire  ce  bâtiment  de 
forme  nouvelle  &  le  donna  à  GabrielJe  d’Efti  ées,qiïi  porta  quelque  tems  le  nom  de  Mar- 
quife  de  Monceaux  :  après  fa  mort,  il  fut  réuni  au  Domaine,  &  c’eft  encore  à  préfent 
une  Maifon  Royale. 
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Le  Château  de  S.  Leget  fe  les  Parcs  où  font  les  haras,  appartenans  au  Roi,  avant  Pakis, 
réchange  qu’il  en  a  faite,  avec  le  Duc  de  Chevreufe  j  on  prétend  que  ce  haras  ell  au/H  vi''’v*v 
ancien  que  la  Forêt  i  il  y  a  là  ordinairement  loo  Cavales,  &  1 2  à  15  Etalons  qui  don¬ 
nent  tous  les  ans  40  Poulains  &  autant  de  Pouliches  ;  mais  l’éxpérience  fait  connoître 
que  ces  Chevaux  ne  font  bons  qu’à  lèpt  ans  :  le  Roi  jouît  encore  des  Parcs  du  Château 
par  convention  particulière,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  une  autre  place  commode  pour 
ces  haras. 

Le  Château  de  S.  Clou  eft  l’Ouvrage  de  feu  Monfieur  le  Duc  *  d’Orleari*,  * 
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Di'elTé  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgocnij 

en  1^98. 

Par  Monfieur  B  i  g  N  o  Intendant* 


A  Généralité  de  Picardie  ou  d^Amiens^  fi  on  lui  donne  le  nom  de  (a  Capitale, 
eft  bornée  au  Levant  par  la  Généralité  de  SoilFons,  au  Midi  par  celle  de 
Pille  de  France  &  de  Rouen  ^  au  Nord  par  la  Flandres  &  le  Hainaultj  à  P  Oc¬ 
cident  par  Ja  Mer  qui  la  fepare  d’Angleterre. 

Elle  contient  divers  PaVs,  qui  portent  différens  noms  j  le  Vifmeux  compris  entre  la 
Riviere  de  Somme  &  celle  de  Brefle  ou  de  Senepont,  qui  le  fepare  de  la  Normandie  i 
le  PonrbieUj  entre  celle  de  Somme  fit  de  Canche,  qui  le  fepare  de  PAitois  &  delà 
Comté  de  Montreuil,  PAmiennois  au  milieu  de  la  Province  b  le  Sangtcrs,  ou  Santerre* 
entre  PAmiennois  &  le  Vermandois  -,  le  Boulonnois  tout  à  fait  au  Nord  &  fur  la  Mer  b 
le  Païs  conquis  &  reconquis  avec  le  Gouvernement  d^Ardres  au  Nord,  &  au  Levant  du 
Boulonnois  &  le  Vermandois  qui  confine  la  Tlei  arche.  La  longueur  de  tous  ces  Fais 
depuis  Calais  jufqif a  S.  Quentin  eft  de  45  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  2^5  -,  elle 
fe  trouve  fi  tuée  entre  le  49.  &  52.  degrés  de  latitude,  La  Mer,  qui  borne  cetee  Pio- 
vince,  &  qui  la  fepare  de  PAngleterre,  s*écrccit  beaucoup  en  approchant  de  Calais  b  l<ï 
trajet  n^y  eft  que  de  6  à  7  Üeuës,  &  il  eft  encore  plus  étroit  vis  à  vis  deWeifEint  que  Ton 
prétend  être  VIcems  porîus  de  Jules  Cefar, 

Les  Rivières  de  cette  Province  font  la  Somme,  qui  la  traverfe  prefque  toute  dans  la 
longueur,  &  qui  eft  la  feule  navigable  ;  elle  prend  fa  fource  au  Village  de  Fonfonne 
deux  lieuës  au  deftlis  de  S.  Qi^tentin,  d^où  elle  pafie  à  Elam,  a  Peronne,  à  Bray,  à  Cor- 
bic,  où  elle  commence  à  porter  de  petits  batteaux^  a  Amiens  où  elle  eft  divilée  en  douze 
Canaux  qui  fe  rejoignent  en  un  b  a  fil  n  où  abordent  les  grands  batteaux,  nommez 
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Glbàiines,  lefquels  remontent  de  la  Mer,  de  S-  Valéry  &  d'Abbeville,  k  qui  apportent  Picar- 
les  Marchandifes  étrangères  *,  cette  Rîviere  n'a  que  25  lieues  de  cours  navigable  ;  on  a 
elTayé  d’en  augmenter  la  navigation  jufqu’à  Ancre,  mais  fans  fuccès,  à  caufe  des  marais 
où  elle  fe  rêpend  *,  &  même  l’utilité  de  ces  travaux  feroit  peu  confiderable  j  il  y  en  au- 
roit  beaucoup  plus  a  la  joindre  a  la  Riviere  d  Oife,  ce  qui  ieroit  aife  par  le  moyen  des 
petites  Rivières  qui  fe  trouvent  être  deux,  depuis  Moreuil  paffiint  par  Montdidier,  le 
Bac,  Bulfy  &  Noyon  :  il  y  auroit  même  une  autre  conduite  à  choilir,  en  paffant  de 
Montreuil  à  Roye,  de  Roye  à  Noyon  \  cette  entreprîfe  ne  coûteroit  pas  plus  de  200000!. 
la  Rivière  de  Somme  eft  par  tout  très-profonde,  &  n’efl-  gayable  qu’à  un  feul  endroit, 
entre  Abbeville  &  S.  Valéry,  qu’on  nomme  la  Blaoquelange  ;  ce  fut  en  cet  endroit 
qu’Edouard  HT,  Roi  d’Angleterre,  la  pafla  au  mois  d’Août  1346,  pour  aller  loger  à 
Crefiy,  où  fe  donna  la  célébré  Bataille  où  les  forces  de  la  France  reçurent  un  fi  grand 
échec. 

Les  ancres  Rivières  de  la  Province  font  celles  d'J\vignon,  d'Eures»  d’Aureigues^  la 
Lule,  qui  fe  jettent  dans  la  Somme  ^  Ta^ire^  PArroude  &  le  Mans,  qui  fe  jettent  dans 
POife,  le  Brcfle  ou  la  Riviere  de  Senarpont,  qui  fe  iette  aufïï  dans  la  Mer,  à  la  Ville 
i  L^Auty,  qui  fe  jette  dans  k  Mer,  venant  dkuprés  de  Doulens,  &  h  Canche^qui 
paffe  à  Hefdin  en  Artois  &  à  Montreuil,  &  fe  jette  dans  h  Mer  à  Eraples  :  il  y  a  20  ans 
qu’on  fit  des  travaux  confidérablcs  pour  rendre  cette  derniere  navigable  jufquk  Hefdin^ 
mais  fans  aucun  füccés,  par  k  faute  des  Entrepreneurs,  il  y  a  quatre  petites  Rivières 
dans  le  Boulonnois,  donc  celle  de  Lianne  pourt'oit  être  renduë  propre  à  la  navigation 
jufquk  Wervennes,  au  grand  profit  du  Roi  par  le  débit  de  fes  Forets.  Le  Gouverne- 
ment  de  Calais  efii  coupé  de  pluficurs  Canaux,  tant  pour  PécoirieHient  des  eaux  que  pour 
te  Commerce,  il  y  en  a  deux  principaux,  par  où  Von  comrnimiqiie  avec  Dunkerque  & 

S.  Orner,  &  jufques  dans  la  Flandre  Efpagnole  ;  les  autres  font  pour  la  Ville  d^Ardres, 
k  Bourg  de  Guifnes  &  les  Villages  de  Bas-païs, 

Le  terrain  de  la  Province  eft  par  tout  extrêmement  uni,  îl  ne  fe  trouve  des  hauteurs  Terrait* 
que  rarement  aux  bords  des  Rivières  j  les  grains  de  toutes  efpeccs  y  viennent  en  abon¬ 
dance,  il  y  a  peu  de  fruits  &  de  Icgunles,  fi  ce  nkft  aux  environs  d*  A  miens  &  dans  PE- 
leftion  de  Montdidier  ^  Pon  recueille  aufli  des  lins,  de  ta  navette,  du  chanvre  &  du  hou¬ 
blon  ü  les  pâturages  y  font  rares,  &  il  ne  s’en  trouve  que  dans  le  Boulonnois,  où  il  fe 
fait  débit  de  beurre  qui  fe  confume  dans  PArtois,  &  où  Pon  éleve  des  chevaux  &  du  bé¬ 
tail  qui  fe  cire  vers  la  Normandie  ;  le  Climat  eft  plus  froid  que  temperé,  fur  tout  au  voi- 
finage  de  la  Mer,  où  ks  vents  &  les  brouillards  régnent  une  partie  de  Pannéc. 

On  a  découvert,  depuis  5  ans,  une  Mine  de  charbon  proche  de  Boulogne  au  Village  Mim. 
d’Argdenhem  j  le  Duc  d'Aumont  a  eu  une  permifiion  du  Roi  éxclufive,  d*y  faire  tra¬ 
vailler,  en  dédommageant  les  Proprietaires  i  le  Marquis  de  Tagny  en  a  eu  une  pareille 
pour  le  terroir  de  Rety  ;  iis  en  ont  fait  tirer  l’un  &  Pautre  une  grande  quantité^  mais  il 
ne  fe  trouve  pas  fi  bon  que  celui  de  Hainault  &  d’Angleterre  j  on  voit  que  c'eft  par  la 
faute  ou  Pignorance  des  travailleurs,  qui  cherchent  le  plutôt  fait  &  ne  cormoiffent  point 
les  bonnes  veines  j  îl  eft  certain  qu’on  trouverok  ailleurs  de  pareilles  ou  de  meilleures 
Mines,  mais  les  Proprietaires  qui  ne  peuvent  efperer  qu’un  leger  dédommagement  ne 
Êkmpreflènt  point  de  faire  des  découvertes*  Il  y  a  auiïi  des  Mines  de  Fer  par  tout  Je 
Boulonnois,  mais  le  manque  de  bois  les  rend  inutiles  :  on  y  en  pourroit  aufii  trouver  de 
Plomb  &  d’Ecain,  fi  quelqu’un  fe  trouvoir  en  état  de  faire  de  k  dépenfe. 

Les  pierres  de  Sinkal  font  allez  communes  dans  le  Boulonnois,  on  s’en  fert  aux  foitifi- 
cations  tant  pour  les  graifferies  que  pour  les  revêt i (Terne ns  ^  cette  pierre  eft  fufceptible 
de  tous  les  ornemens  d’Archireélure  :  on  trouve  aufli  à  Marqulfe  dans  le  Boulonnois  une 
efpece  de  Marbre  gris,  alfez  beau,  &  qui  le  feroit  davantage,  fi  la  Carrière  étoit  plus 
creuzée,  le  débit  feroit  aifé  puis  que  Marquife  n’eft  qu’a  une  lieuë  d’Ambletcufe  fur  k 
Mer  j  il  y  a  dans  l’Elcftion  de  Montdidier  au  Village  de  Mortemer  une  Carrière,  d’où 
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P  ICA  R-  l’on  tire  des  pavez  d’Eglife  &  de  Sale,  qui  font  affez  beaux  &  dont  U  fe  fait  beaucour, 
DIE.  de  débit.  ' 
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c^raSiere  Caraftere  principal  des  Pcupîcs  de  cette  Province  eft  d’une  pan  la  lenteur,  Pin- 

î^m-  aaion,  l^indiffércnce,  &  de  Paucre  la  fidelité,  la  droiture  &  la  brufquerie  ;  ûl  font 
tous  peu  fufceptibles  d^inquiéciide  pour  acquérir  des  biens  &  des  honneurs  au  delTus  de 
leur  naiffiince,  ils  fe  contentent  d*une  poffeffion  paifible  du  peu  de  bien  de  leurs  peres 
&  le  ménagent  avec  œconomie  :  ils  fou  tien  droient  leurs  familles  ordinairement  nom- 
breufes,  mais  les  impofitions  les  réveillent  &  les  rendent  plus  attentifs  au  gain,  ils  ne 
font  labourieux  que  quand  ils  font  prefîez,  on  a  peine  à  trouver  de.s  Ouvriers  parmi 
eux,  lors  que  le  bled  eft  à  bon  marché,  &  que  les  moîffbns  font  abondantes  i  contens 
de  vivre  au  jour  la  journée  j  ils  font  ordinairement  pleins  de  bon  fens,  mais  nullement 
vifs,  ni  fubdls,  quoiqu’ils  fçaehent  d’ailleurs  aller  à  leurs  fins;  les infmuatîonsontpeu 
d  accès  auprès  d^ciix,  ils  vivent  fans  lîaifon  les  uns  avec  les  autres,  &  aufîi  fans  inimi* 
liez  ;  difficiles  à  redonner  leur  coeur  quand  il  s’ eft  une  fois  éloignée  La  NoblefTe  fait 
parmi  eux  une  profelïion  plus  particulière  de  bonne  foi  &  d’honneur,  &  ces  fentimens, 
fécondez  d’une  bonne  Education,  ont  produit  d’éxcellens  perfonnages  :  Cette  Nobleffie 
fe  jette  ordinairement  dans  le  fervice,  &  il  eft  rare  qu’un  Gentilhomme  n’alt  fait  au 
moins  quelques  Campagnes  j  les  Picards  font  bons  foldats,  tant  parce  quhls  font  accoû- 
tumez  à  une  vie  dure  que  parce  que  leur  naturel  les  porte  aux  Armes* 

Ils  font  régis  par  des  Coutumes  différentes  ;  celle  du  baillage  d’Amiens,  qui  comprend 
ks  Prévôrez  d’Amiens,  Foüîlloy,  Beauquefne,  Doulens,  S*  Riquier,  Montreuil,  Vi- 
meure,  le  Beauvoîfy,  &  les  Baillages  d’Ardres  &  de  Guifnes,  donne  en  Succeffion  di- 
refte  à  l’aîné  ou  l’aînée  des  enfans  nobles,  ou  roturiers,  les  quatre  quints  des  fiefs  ;  J’au* 
tre  quint  aux  Cadets;  les  autres  biens  meubles  &  immeubles  fe  partagent  également, 
Les  Coutumes  de  Peronne,  Monedidier  &  Roye  font  pareilles,  excepté  que  lespuifnez 
nobles  n’ont  qu’un  quint  viager  dans  les  fiefs,  mais  les  puifiiez  roturiers  y  ont  la  moi¬ 
tié  ;  s’ils  font  plufieurs  &  s’il  n’y  en  a  qu’un,  ils  ont  le  tiers  :  les  puifncz  fuccedenr  les 
uns  aux  autres  dans  ces  Coutumes,  à  l’éxclufion  de  l’aîné,  qui  n’eft  jamais  admis  à  par¬ 
tager  le  quint,  tant  qu’il  y  a  des  Cadets  :  lors  que  le  puifné  fuccede  à  fon  aîné,  il  gar¬ 
de  fil  parc  dans  le  quint  à  la  Coûtume  d’Amiens  ;  mais  en  celle  de  Montdidiet  elle  ac¬ 
croît  à  fes  Cadets;  en  Succeffion  collaterale,  Taîné  eft  feul  heritier  aux  fiefs*  La  Coû¬ 
tume  de  S,  Quentin  eft  femblable  à  celle  de  Peronne  pour  les  roturiers  ;  mais  à  l’égard 
des  Nobles,  les  Cadets  nfont  qu’un  quint  viager  dans  les  fiefs  ;  partageant  les  autres  biens 
également  :  il  n’y  a  point  de  droit  d’aînefle  collaterale*  La  Coiitume  de  Ponthieu  ne 
donne  aux  Cadets  qu’un  quint  viager  dans  les  biens  paternels  &  maternels  de  quelque 
nature  qu’ils  foient  ;  mais  elle  promet  aux  peres  &  meres  de  difpofer  de  leurs  meubles 
acquêts,  &  du  quint  des  propres,  en  faveur  des  Cadets  :  en  collacerale  l’aîné  eft  feul  hé¬ 
ritier*  Dans  le  Boulonnois  les  puifnez  des  Nobles  &  roturiers  n’ont  qu’un  quint  hé¬ 
réditaire  dans  les  fiefs,  mais  ils  partagent  également  avec  l’aîné  les  acquêts  roturiers  & 
ks  meubles  i  le  pere  peut  difpofer  du  quint,  comme  dans  la  Coûtume  de  Ponthieu  & 
meme  du  revenu  de  trois  ans  de  fés  biens  féodaux  ;  l’aîné  eft  feul  héritier  collateral,  hors 
les  Succefîions  des  freres  &  fœurs,  dont  les  meubles  &  acquêts  fe  partagent  également. 
Dans  les  Coutumes  d’Amiens,  de  Peronne,  Monedidier,  Roye^^âc  S*  Quentin,  larepre- 
fentation  en  ligne  directe  au  lieu  de  l’infini  &  en  collaterale  jufqu’aiix  enfans  des  freres 
&  foeurs  inclufivement*  Dans  les  Coutumes  du  Ponthieu  &■  du  Boulonnois,  la  repre* 
fentation  n’a  lieu.,  ni  en  ligne  direéle,  ni  en  collatérale,  avec  cette  différence,  à  Pégard 
du  Boulonnois,  que  l’aîné  des  petits  enfans,  dont  le  pere  eft  mort  fins  laîffer  ni  freres 
ni  fœurs,  fuccede  à  tous  les  biens  de  fayeul,  à  l’éxcJufion  de  fes  freres  &  fœurs, 

La  Picardie  fe  trouvant  dans  le  voifmage  du  païs  que  les  François  occupèrent  d’a¬ 
bord  en  deçà  du  Rhin  &  de  la  Meuze  par  la  conceffion  des  Empereurs  Romains  fut 
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auffi  des  prcmiei-es  envahies  quand  les  peuples  fongerent  à  fe  faire  un  e'fabliffèinenc  in-  Pîcar. 
dépendant.  Grégoire  de  Tburs  nous  apprend  que  Clodion,  qu’il  reaarde  comme  le  rire-  u  i  h. 
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dépendant.  Grégoire  de  Tburs  nous  apprend  que  Clodion^  qu’il  regarde  comme  le  pre¬ 
mier  Roi  François  qui  ait  régné  dans  la  Gaule,  occupa  cette  Provinée  jufqu’à  k  Sdriime  ; 
mai»  il  ne  dit  point  ce  qui  eft  efFeftivement  improbable,  quoique  l’Auteur  de  ce  Mé¬ 
moire  ofe  l’avaiiter,  que  ce  Prince  ait  déclaré  pour  lors  la  Ville  d’Amiens  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoilè  dans  les  Gakes  j  au  contraire  on  ne  laurOit  douter  que  ce  même 
Clodion  ayant  été  vaincu  auprès  de  ,^ens  en  Artois  par  Actitts,  General  Romain,  en  l’an 
42  S,  ne  perdit  alors,  avec  un  grand  dommage  de  fa  Nation,  tout  ce  qu’il  prétendoit 
avoir  acquis  à  fon  avantage  ;  cependant  il  fit  la  pak  dans  la  fuite  avec  ce  même  Ae- 
tiiis,  c’eft  à  dire,  en  430,  &  il  y  a  apparence,  qu’il  en  fut  traité  favorablement  puis  qu’il 
continua  de  demeurer  en  deçà  du  Rhin,  faifant  fa  refidence  au  Château  de  DipargCi  à 
préfent  Duilbourg  près  Bruxelles,  fur  les  terres  de  l’Empire.  Il  envoya  mênié  un  fé¬ 
cond  fils  à  Rome  pour  s’y  faire  connoître  de  l’Empereur  qui  le  traita  fi  favorable  menti 
qu’aprésla  mort  de  fon  pere  il  lui  con  fer  va  la  dignité  de  Roi  des  François  Saliens  ;  c’eft 
celui  que  nous  connoiftbns  fous  le  nom  de  Merouée  &  qui  fervit  fi  bien  les  Romains  en 
iajournee  où  ils  triomphèrent  d’Attila,  en  451.  Après  Merouée,  les  affaires  de  l’Em¬ 
pire  ayant  entièrement  changé  de  face  Childeric  fbn  Succeffeur  l’attaqua  tout  ouverte¬ 
ment  avec  d’autant  plus  de  violence  qu’i]  fe  trouva  piqué  &  perfoncJIement  interelîc  dans 
celle  querelle,  parce  que  Egidius,  maître  de  la  milice  Romaine,  profitant  d’un  mé¬ 
contentement  general  que  la  Nation  avoir  eu  contre  Childeric,  s’écoit  fait  reconnoître 
pour  Ro:  des  cette  partie  de  François  qui  demeuroient  fur  les  terres  de  l’Empire  ;  on 
prétend  qu  il  les  avoit  gouvernez  huit  années  entières,  à  la  fin  defquelles  Childeric,  qui 
s  etoit  retire  en  Allemagne  &  fait  reconnoître  Roi  des  François  au  delà  du  Rhin  fur- 
pnt  tout  a  coup  la  ^^lle  de  Cologne  &  s’avança  par  le  Pais  de  JuHers  iufqu’cn’Lor- 

Tu  lieu°de  B  "r"?  lï  joindre  à  lui 

finai  d  s’avança  contre  Egidius.  qu’il  attaqua  dans  le  voi¬ 
le  bord  di,  a-  ‘  jufqu’à  Angers,’  d’où  il  revint  fur 

cette  GnlL  ^"r?n  les  Saxons.  '  Pendant  le  cours  de 

cette  Guerre  ou  Childeric  commit  d’éxtremes  defordres  dans  les  Gaules,  en  ven^^eance 

de  ce  qu’aucune  Ville  fermée  ne  lui  vouloir  ouvrir  fes  portes,  il  fenSie  quTlÿ  Au! 
bTfr  T  ^a’^itoient  le  Brabant  &  ks  rives  de  la  Mer,  proÜcerent  de  la  foi- 

k'somm  établiffement  de  proche  en  prLe.  s’avançant  vers 

n: ^ 

ViuS  auramT'%  r' Childeric,  pli  hûreux  que  fon  pere,  fe  rendit  maître  des 
Cüoek  nar  7  V  ^  '  Cependant  il  fcmble  que  k  Picardie,  quoiqu’oc- 

Xke  rltJT'r^r  ^  domination:  puis  que  Caral  &  Ra- 

deSiTÏLtt^Ze’nfi 

Le  di  de  R.  A  c  7  iut  la  Picardie.  Le 
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n.-  ^  Æ  c  k:  en  JNeuftne,  la  Picardie  avec  la  Province  Ecclefia^ 

th^ured  I  t  partie  de  la  première ,  quoique  comme  frontière  elle  ait  été  le 

fmwe  efd  ''  ^  L’Auteur  prétend  que  k  ïiü!' 

vifa  d’y  étabk  derCon^ter"'  ^23.  que  Louis  le  Débonnaire  s’a- 
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Pi  CA  n- d’Italie,  ne  fe  rapporte  point  à  la  Généralité  d’Amiens,  puis  qu’elle  fe  renfermoit  au 
P I  ■  il  git  vrai  que  ces  dclcendans  ont  acquis  la  Comte  d  Amiens,  mais  ils  n  ont 

jamais  rien  pofledé  dans  l’Artois,  ni  le  Boulonnols,  qui  étoienc  membres  de  la  Comté 
de  Flandres,  ni  dans  le  Ponthieu  &  le  Vifmeux  qui  ont  eu  d’autres  Seigneurs. 

Philippe  d’Allac,  qui  avoit  eu  la  Picardie,  ou  plùtôt  la  Comté  d’Amiens,  par  Ton 
mariage  avec  Elifabeth  de  Vermandois,  refufa  après  la  mort  de  fa  femme  de  la  rendre 
à  Alionor  fa  belle-fœur,  qui  en  étoit  légitimé  he^iticre  :  elle  eut  recours  à  Philippe  Au- 
gufte.  Roi  de  France,  qui  fit  la  guerre  pour  ce  leger  fujet  à  l’homme  du  monde  à  qui 
il  devoir  le  plus.  Cependant  il  la  termina  par  un  traire  qui  kiffa  k  jouïffance  de  la 
Province  à  Philippe  d’Alfac  &  à  Alienor  fuccefiivement  pendant  leur  vie,  &ûnairura 

k  poffeffion  au  Roi  de  France  après  leur  mort. 

Au  furplus,  le  Roi  Charles  VU,  engagea  les  Villes  fituées  fur  la  Riviere  de  Somme 
à  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  par  le  traité  d’Arras  de  l’an  1435,  fous  la  faculté  d’en 
pouvoir  faire  k  rachat  toutefois  &  quantes,  en  lui  payant  400000  écus.  Louis  XI.  les 
retira  en  1463,  &  fut  obligé  de  les  ceder  de  nouveau  à  Charles,  fils  de  Philippe,  pour 
appaifer  k  guerre  du  bien  public,  excitée  par  ce  dernier,  il  les  ratrappa  néanmoins  après 
fa  mort,  employant  à  cet  effet  tout  l’art  de  fa  politique,  parce  qu’il  connoifibit  bien 
qu’elles  étolent  k  clef  de  fon  Royaume. 

On  compte  treize  Villes  dans  le  département  de  Picardie  ;  Amiens,  Abbeville,  Ca¬ 
lais,  Boulogne,  Ardres,  Montreuil,  S.  Valéry,  S.  Quentin,  Peronne,  Roye,  Montdidi- 
er,  Cqrbie,  Doulens.  Les  plus  confiderables  font  les  trois  premières. 

Ammi.  Amiens,  Capitale  de  la  Province,  fituée  fur  k  Somme  à  14  lieues  de  k  Mer  &  a8 
lieues  de  Paris,  eft  félon  k  commune  opinion  la  S amarobriva  de  Jules  Céfar.  Son  ori¬ 
gine  n’eft  point  connue,  on  fçait  feulement  que  fes  habîtans  eurent  part  à  l’irruption 
que  les  Gaulois  firent  dans  k  Gre  ce  &  k  conquête  de  Galice,  ayq  ans  avant  Je  fus  Chrîft. 
Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  ait  afiujetd  k  liberté  de  cette  Ville,  plufieurs  de  fes  Suc- 
ceffeurs  y  ont  fait  Icurfejour,  &  quelques-uns  l’ont  augmentée  ;  depuis  qu’elle  a  été  fou- 
mife  aux  Rois  de  France,  elle  a  toujours  fait  partie  de  leur  Domaine,  fi  ce  n’eft  pendant 
l’aliénation  faite  en  faveur  des  Comtes,  qui  a  fini  en  1183,  St  letems  de  l’engagement 
fait  au  Dqc  de  Bourgogne. 

Cerce  Ville  eft  la  Capitale  de  PEkaîon,  elle  eft  le  fiege  d*un  Evêché,  dont  U  ferapar^ 
ié  dans  k  fuite,  la  rêfidence  de  Plntendant  &  d*un  Bureau  des  Finances  qui  y  eft  éta* 
bli  depuis  Iknnêe  1578-  II  n*y  avoit  dkbord  qu^uii  Tiéforier  de  France,  qui  fe  qua^ 
iifioït  Com  mi  flaire  general  des  Vivres  en  Picardie,  Champagne,  Lorraine  &  Bar  rois: 
on  en  a  établi  enfuitc  4  différens  jufqu'à  k  Création  du  Bureau  particulier  d’Amiens  qui 
a  été  augmente  en  différena  tems  ;  ii  y  a  aétuellement  23  Officiers  quife  qualifient  tous 
Préfidens,  parce  qu^ils  ont  acheté  en  corps  les  Charges  créées  fous  ce  nom  ;  2  Avocats 
&  2  Procureurs  du  Roi  &  un  Receveur  General,  &c  :  ce  Bureau  a  k  direétion  des  Fi¬ 
nances,  comme  tous  les  autres  du  Royaume  ;  il  connoit  fui  van  t  les  Ordonnances  de  r  445 
&  1489 J  des  Domaines  du  Roi,  adjudications,  liquidations  des  lots  &  ventes,  impofi- 
tions  &  levées  des  deniers,  &  par  la  déclaration  de  1627,  des  chemins  &  voiries.  En 
1697,  le  Corps  du  Bureau  a  acquis  2  Charges  de  Tréforiers  de  France,  Commiflairei 
vérificateurs  pour  les  comptes  des  Etapes  créées  en  k  même  année. 

L’Eleétion  d’Amiens  a  les  Officiers  en  grand  nombre,  qui  connoiffent,  comme  tous 
les  autres  du  Royaume,  des  affaires  des  Communautez,  deniers  d’oêlroi,  contraventions 
â  k  ferme  du  Tabac,  â  k  marque  des  métaux  &  à  celle  des  chapeaux,  elle  paye  27S535  L 
de  Taille  ordinaire  ^  il  y  a  un  grenier  à  fel,  compofé  de  différens  Officiers,  un  Bureau 
des  Tailles  pour  juger  des  fraudes,  contraventions  aux  droits  &  Ordonnances  du  Roi  fur 
les  denrées  &  marchandifes  "entrant  &  fortant  dans  Pétenduë  des  cinq  groffes  Fermes 
pour  les  Provinces  étrangères,  ou  réputées  telles  »  il  y  a  deux  Prévotez,  l’une  provinciale 
&  Fautre  particulière. 
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Lis  Préfidiai  d* Amiens  a  été  créé  par  l’Edit  de  1551.  U  eft  compofé  de  deux  Pré-  Ptcar- 
fidens,  un  Lieutenant  General,  un  Lieutenant  Criminel,  un  Ghevalier  dlionneur,  eré- 
ntion  de  1691  ^  fj  Confeilkrs  anciens,  deux  honnoraires,  création  de  1696  ;  deux  A- 

vocats,  un  Procureur  du  Roi  &  &  un  Greffier, 

Le  Baillage  d^Amicns  eft  compofé  d'un  Bailly  d’Epée,  qui  eft:  roujonrs  le  Gouver- 
neur  de  la  Vdlc  &  Citadelle,  d’un  Lieutenant  General  &  des  autres  Officiers  du  Pré- 


fidcnt  i  il  y  a  encore  dans  Ja  Ville  deux  Frévôtez,  celle  d’Amiens  &  celle  dcBcauvoî- 
fis,  qui  ont  auffi  leurs  Officiers  ï  on  parlera  dans  un  article  à  parc  de  l’Etat  Eccléfia- 
ftiquc  de  cette  Ville  &  de  fon  Diocefe, 

Il  n’y  a  guere  de  Provinces  dans  le  Royaume  dont  les  habitans  ayent  plus  de  talens 
pour  iniîrer  &  contrefaire  les  ouvrages  des  Etrangers  que  la  Picardie;  s’ils  n’ont  pas 
l’avantage  de  Pinvention,  ils  égalent  dans  la  fiibrique  plufieurs  manufiiétures  d'origine  ; 
les  habitans  des  Villes  &  de  la  Campagne  fubflftent  également  par  ce  travail  :  la  prin¬ 
cipale  de  ces  fabriques  eft  k  Sayetteiie,  ainfi  nommée  à  caufe  que  le  El  de  la  layette^ 
dont  la  chaîne  de  cette  étoffe  efl:  compofée,  eft  faite  de  laine  peignée  &  travaillée  en  pe¬ 
tits  rouez  ;  elles  font  de  différentes  qualîtez,  Serges,  Bouracans,  Camelots,  &c  :  on  en 
travaille  auffi  de  laine  avec  de  la  foye  ou  du  lin,  tels  font  les  poils  de  chevre,  Came¬ 
lots  façon  de  Bruxelles,  &c,  &  quand  il  y  a  un  fil  .de  foyc  autour  de  la  cliaine,  on 
les  nomme  Etamîne  de  toutes  façons  ■  les  laines  donc  on  fe  fert  dans  ces  manufadures 
font  pour  k'plûpart  du  crû  du  Pais,  on  en  dre  néanmoins  de  Brie,  de  Soiffons,  d’Ar¬ 
tois,  de  Flandre  &  quelque  peu  d’Angleterre  pour  les  ouvrages  les  plus  fins*  Il  y  a 
dans  la  Ville  d’Amiens  2030  métiers  travaillant  à  ces  fortes  d’Etofiés  qui  ont  fiibriquc^ 
l’année  derniere,  5S200  pièces,  lefquellcs  eftimées  à  20 L  l’une  portant  l’autre  ont  dl^ 
produire  ii  64000  L  fans  y  comprendre  1 13400  aunes  de  pluches,  à  3!-  i  os.  l’aune,  va¬ 
lant  396910  L  II  y  a  de  plus  dans  la  Ville  d’Amiens  une  manufiiélure  de  Rubans  do 
kine,  dont  le  Produit  peut  aller  à  45000!*  par  an^  y  compris  le  travail  du  Pkt-païsdcs 
environs  ;  on  compte  encore  une  manufaélure  de  Savons  gras,  noirs  &  verds,  qui  fer¬ 
vent  à  dégraiffir  les  laines,  dont  le  produit  peut  être  d’environ  1 00000  L  II  refferoit 
à  donner  le  détail  des  Villages,  qui  compofent  l’Elcétion  d’Amiens,^  le  nombre  des  feux 
de  la  Ville,  mais  l’Auteur  fe  contente  de  dire  qu’elle  renferme  35000  âmes. 

Abbeville,  Capitale  de  Ponthieu,  eft  une  Election,  après  Amiens,  k  Ville  la  plus 
nombreufe  en  habitans;  elle  eft  fituée  fur  la  Somme  à  4  lieuës  de  la  Mer:  c’étoit  au¬ 
trefois  une  petite  habitation  qui  faifoit  partie  du  Domaine  de  l’Abbaye  de  S,  Rîquîer, 
&  c’eft  d’ûû  elle  a  pris  le  nom  Latin  Ahhatis  Villa  ;  la  meme  Abbaye  en  a  joui  jufqu’en 
980,  que  Hugues  Capet,  alors  Duc  de  France,  k  fortifia  à  caufe  de  fa  fit  nation  a  van* 
tageufe  ;  il  y  a  dans  cette  Ville  un  Siège  préfidial,  auquel  k  Senêchauffée  de  Ponthieu 
eCt  unie;  il  eft  compofé  d’un  Sénéchal  d’Epée,  qui  eft  à  préfent  M*deMauhy,  de  l’une 
des  meilleures  Mai  fon  s  de  1  a  Province,  de  deux  Pré  fi  den  s,  trois  Lieutenans,  Civil,  Cri¬ 
minel  &  particulier,  un  Affefleur  Criminel,  un  Chevalier  d’honneur,  deux  Confeîllers 
d’honneur  &  treize  autres  Confeîllers,  le  Baillage  particulier  a  été  réuni  au  pré¬ 

fidial*  L’Eleéfion  compofée  des  Officiers  ordinaires  paye  1 27395 L  de  Taille,  &  elle 
contient  So  Familles  Nobles:  les  Maires  &les  Echevins  de  cette  Ville  ont,  fuivantks 
anciens  privilèges,  le  commandement  des  Armées  dans  le  cems  de  Guerre  ;  cependant 
!e  Roi  y  a  mis  depuis  peu  un  Commandant  qui  efl  le  Sîcur  de  k  Rade  :  la  Ville  ren¬ 
ferme  179 S 2  âmes,  il  y  a  comme  à  Amiens  un  Bureau  des  traittes,  deux  Tribunaux  de 
Marecuaufféc,  un  Grenier  à  feJ,  &c*  Les  manufactures  d'Abbeville  font  de  dLvçrfes 
fortes,  il  y  a  environ  8û  métiers  occupez  à  la  façon  des  Bouracans,  Serges  façon  de 
Londres,  Serges  drapées,  Raz,  Tirctaines  de  toutes  façons  qui  fabriquent  envi¬ 
ron  1400  pièces  de  valeur  de  60 1*  l’une  portant  l’autre;  ce  qui  peut  monter  à  Soooo  J. 
par  an,  kns  compter  les  Pluches  ordinaires  &  celles  de  k  manufadure  de  Ricouart  qui 
font  plus  chères  que  ie$  autres  de  10  s*  Il  y  a  déplus  une  manufadure  particulière  cca- 
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l^]OAR’  bli,:  A  Abbeville  depuis  Panriéc  r655-  pour  la  Fabrique  des  draps  façon  de  Hollande  & 
d’Angleterre  ;  ce  foni:  des  Hollandois  qui  Tonc  entrepnfe,  Sr  qui  travaillent  de  laine 
d'Ejpagrte  tant  pour  les  draines  que  pour  la  tramCj  ils  font  â  prefent  So métiers  battans 
qui  font  dans  le  cours  de  l'année  1600  demi-pieces  de  18  à  20  aunes  chacune,  &:  au  prix 
de  15],  l’aune,  Fur  le  pied  commun,  produifent  4S0000  1.  Il  y  a  pi  US  de  40  métiers  em¬ 
ployez  a  la  mocade  &  aux  tripes  rayées,  la  chainc  de  cette  Etoffe  eft  de  fil  &  Ja  trame 
de  laine  de  toutes  couleurs  ;  il  en  eft  for  ti  Pan  née  derniere  zooo  pièces,  qui,  à  raifon  de 
30 J.  chacune,  ont  produit  6 ûOûo  1.  la  fabrique  des  Savons,  pour  dégrailTer  les  laines 
fait  ordinairement  un  débit  de  1 00000 1.  par  an.  11  y  a  de  plus  huit  ou  dix  Marchands  i 
Abbeville,  qui  siébkent  de  giolTes  toilles  propres  aux  a mba liages,  Ierqiic]Je.s  fc  fabri¬ 
quent  dans  le  Heu  &  aux  environs,  dont  le  débit  peut  aller  à  30000  1.  on  fabrique  aufii 
beaucoup  de  toilles  de  laines  qui  étant  mifes  tn  teintures  fervent  aux  doublures  des  ha¬ 
bits  ^  enfin  il  y  a  dans  cette  Ville  &  dans  les  Villages  des  environs  une  fabrique  particu¬ 
lière  de  fi]  de  Caret  &  de  cordages  qui  paiTent  dans  toutes  les  autres  Provinces  du  Ro¬ 
yaume. 

La  Ville  de  Calais  eft  très-ancienne  4  on  croit  que  le  petit  Rifban  qui  fubfifte  encore, 
eft  un  ouvrage  de  Cafigula  j  fon  affiette  la  rend  plus  conliderable  que  le  nombre  de  fos 
Habitans,  qui  n’eft  que  de  595  âmes  -,  elle  eft  firuée  fur  le  bord  de  Ja  Mer  à  4  lieuës  de 
Gravelines,  &  3  lieuè's  d^Ardies  ^  elle  communique  de  tous  cotez  par  canaux  &  avec 
l’Angleterre  par  la  Mer  Pancienne  enceinte  de  cette  place,  en  y  comprenant  la  Cita¬ 
delle,  forme  un  quatre  long,  dont  les  grands  cotez  ont  chacun  600  toifes  &  les  petits 
250,  Cette  étendue  eft  fortifiée  de  murailles  &  de  petites  tours  de  médiocre  défenfe  ; 
^la  partie  de  la  Citadelle,  qui  fait  face  au  Fort  de  Nieulay,  eft  couverte  par  une  inondaeî- 
on  j  le  grand  coté,  qui  regarde  la  Campagne,  eft  fortifié  de  bons  baftions  revêtus,  avec 
de  bons  fûïïez  de  25  à  30  toifes,  où  Ton  petit  mettre  Peau  félon  les  befoins  i  le  côté, 
qLtî  regarde  Gravelines,  eft  celui  qui  a  été  fortifié  avec  plus  de  foin  ^  cependant  les  ou¬ 
vrages  font  trop  ferrez  pour  une  bonne  défenfe,  &  d’ailleurs  on  n'a  pû  y  faire  des  che¬ 
mins  couverts,  a  caufe  de  la  hauteur  xiu  terrain  qu’il  au  r  oit  fa  lu  percer,  de  forte  que 
c’eft  toujours  le  côté  foible  de  la  placer,'  d’autant  plus  que  les  approches  en  font  aifees  à 
caufe  des  Dunes  qui  font  le  long  âç  la  Men  Au  refte  comme  les  eaux  font  abondantes, 
on  s’en  eft  hûreulement:  fervî  pour  mettre  la  place  a  couvert,  tant  par  des  inondanons 
que  par  des  courans  fort  rapides  qufon  peut  faire  paffer  dans  les  foffez  de  quel  coté  que 
Poil  voudra  par  le  moyen  des  éclufes  -,  la  difficulté  qu’il  y  auroit  à  affiêger  cetcc  place 
ne  confifte  pas  feulement  dans  fes  fortifications,  mais  dans  Pimpoftibilifé  de  l’enfermer  à 
caufe  des  inondations  qtii  ftpareroient  une  armée  ;  au  refte,  le  Fort  de  Mculay  eft  une 
pièce  pai faite  dans  ce  quHl  contient,  il  n’y  a  que  quatre  bàftions. 

Quelque  heureufc  que  foi t  la  fituation  do  Calais,  fon  porc  eft  preFque  inutile  par  le 
mauvtiis  état  des  jettées,  iln’y  a  que  22  on  23  picz  d’edu  à  leur  tête  dans  les  plus  grandes 
marées  &  15  piez  dans  lé  pbrt  vis-a-vis  la  Ville;  un  yaiffeau  tPy  entre  point  fans  rifqite  ; 
car  s’il  range  à  POueft,  il  eft 'en  danger  de  brifer  conpe  la  jettée,  &  à  PEft,  fo  péril 
n^eft  pas  moindre  ;  tout  le  mal  vidiil  dè  çe  qipil  n’y>  poinc  d’éclufe  pour  nettoyer  le 
porr,  &:  que  les  fables  qui  s’y  amaifent  ^'y  durciflerit  pibdigieurémenc  avec  la  va^fe,  dans 
laquelle  ils'femetrent.  M:  dè  Vau  ban  avoir  projette  de  réparer  ces  défauts  en  prolon¬ 
geant  les  jettées'de  5  a  600  tbîfes  jufqiPà  h  baiïe  mer,  én  rétabliïïànt  ks  Quais  du  pont 
&  en  conftfiiHant  4  éclufes  fur  une  même  ligne,  au  travers  le  Port  vis-à-vis  la  Citadelle; 
‘  cés  ouvrages  ne  coûteroiént  que  i5O0p6b:l!  &  léta’blîroiént  le  Commerce  dans  une  place 
des  plus  cûhiïderables  du  Royaume  ;  oh  objeéle  néanmoins  que  ce  foroit  la  ruine  de 
Dunkerque,  qui  a  infinimèftt  coûté  au  Rbî,  mais  c'eft  faute  de  confidercr  qu’H  ne  s’agit 
T^as  de  faire  â  Calais  un  Efabliflemenc  de  Marine,  comme  à  Dunkerque,  mais  feulement 
de  mettre  ce  Port  en  état  que  les  vaîfteaux  pourfùiÿis  de  l'ennemi  y  pùfient  trouver  un 
azile,  donc  ils  manquent  abfûlument  fur  tbuce  la  Côte  ;  que  d'ailleurs  il  n^  a  point 
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cPendrcix  plits  propre  aux  armateiirs  qLÎe  cdui-cî,'  parce  qu^iîs  découvrent  tout  ce  qui  Picar- 
cntie  ^  fort  de  la  Manche,  comme  !e  Roi  en  a  eu  le  deffeirt.  Dans  Pétât  préfentle- 
Commerce  de  ce  Porc  iPefl:  aucunement  confiderable,  il  fe  réduit  a  faire  pafTcr  eri  An- 
frleteirc  fecreteement  quelques  balots  de  marchaiidifes  de  France,  iur  tout  des  manii- 

fViftures  de  Lyon,  Galons  d'or  &  dAirgenr,  points,  dei^tellcs,  &c.  qui  ne  payent  point 

de  droits  à  la  fortie  de  France,  lors  qtPil  eft  juftifié  qiPelles  ont  été  achetées  â  Lyon, 
dans  le  tems  des  Foires  franches,  mais  comme  elles  font  de  Contrebande  en  Anglfeterre- 
on  ne  les  pafTe  jamais  fans  rifque  ;  il  arrive  quelquefois  en  ce  Port  des  bâti  mens  Fran¬ 
çois  chargez  de  fel  ou  de  vin,  qu^on  voiture  a  la  faveur  des  Canaux  dans  PAieois&: 
la  Flandre  Françoife  :  ks  Anglais  y  portent  du  Beuf  filé  &  des  Cuirs  d'Irlande,  & 
nonobftant  ks  défenfes  fevercs  de  kifîer  fortir  d’Angleterre  les  laines  de  Bouchon,  û 

en  arrive  de  tems  en  tems  par  k  moyen  des  navires  que  les  Marchands  de  Calais  envo- 

yent  à  la  Côte.  11  y  a  im  Balllage  Royal  a  Calais,  qui  eft  compofé  d’un  Préfident, 

Juge  General,  Civil  &  Criminel,  d’un  Conkiller  &  des  autres  Officiers  Civils  à  pro- 
poruon.  Ï1  y  a  auffi  un  Siège  d'Amhaucé  compofé  d’un  Lieutenant,  un  Procureur  du 
Roi  un  Greffier,  qui  connoiffent  pi  ivativement  à  cous  Juges  des  délits  commis  en  Mer  j 
jl  V  a  aiiffi  un  Bureau  des  traîctes,  on  compte  20  Familles  nobles  dans  Pctemdué  du  gou- 
vernement  de  Calais,  dont  Mf  le  Duc  de  Bethime  eft  revêtu. 

LWuteur  ne  palTe  pas  plus  avant  dans  le  détail  qui  concerne  ks  autres  Villes  delà 
Province  I  c’eft  pourquoi,  comme  il  femble  s'érre  propofé  un  Ordre  tout  parnculicr  ; 
il  faut^  pour  la  fuivre,  reprendre  fes  confideracions  generales  fur  J  a  Province.  Il  dit 
qu'il  ify  a  aucune  Foret  dans  la  Picardie,  il  .ce  nkft  celle  de  Creiïy  qui  contient  160 
arpens,  &  que  les  autres,  favoir  Hailly,  Chailly,  Pkinuelle,  Maignelay,  Guines,  Bou¬ 
logne,  Surennes,  Ardclos,  &c.  font  des  bois  de  fort  petite  étendue  :  ckft  pourquoi  Je 
bob  de  Ghauffiige  eft  très- cher  dans  toute  la  Province,  ce  qui  oblige  les  gens  du  com¬ 
mun  a^rülcr  de  la  tourbe,  dont  l’odeur  puante  eft  fort  inconamode  ;  ckft  une  efpcce 
d  terre  noiie  &  kgere,  qui  fe  forme  dans  les  marais  â  trois  piez  de  profondeur,  ce 
q  j’on  âppcj.lc  à  la  troifiéme  pointe  >  on  fe  fert  pour  la  tirer  d’une  efpccexle  bêche  qui 
lui  donne  9  pouces  de  longueur  fur  3  de  large,  &  un  pouce  &  demi  d’épaiiTeur,  plus 
elk  eft  fechc  plus  fon  odeur  eft  forte.  ^ 

,On  a  d^a  dit,  que  les  Villes  de  la  Province  font  au  nombre  de  13  j  FAuretu  ajoute 
qukijcs  copdennenc  9x564  âmes  ou  perfonnes,  &c  comme  il  a  déjà  donné  le  détail  des 
Villes  et’ Amiens,  d’Abbeville  &  de  Calais,  il  ajoute  que 
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.  Monficur  le  Duc  d’Elbocuf  eft:  Gouverneur  de  la  Province,  le  Duc  de  Bechune  en  Çÿîr^jrm- 
eft  Lieucenant  General,  &  le  Duc  de  Charot  a  la  furvivance  3  le  Comte  de  ,  »  *  .eft 
Lieutenant  General  dans  les  gouvernemens  de  Peronne,  Montdidier  &  Roye.  Depuis 
k  Roi  a  créé  pendant  la  Guerre  quatre  Charges  de  Licutenanrde  Roi  particulier,  k  Sieur 
de  MeufcKel  a  acheté  celle  d'Amiens  &  Ponthieu,  le  Vidamé  d’Amiens,  celle  de  Peronne, 
Monedidier  Roye'j  les  deux  autres  Charges  n’ont  jamais  été  levées.  Les  Gouverne- 
mens  particuliers  font  l’Amirauté,  Mx  de  Mezîeres  Lieutenant  General  des  Armées  du 
iioi  t  à  Abbeville,  k  Maire  &:  les  Echevins  ^  à  Montreuil,  le  Duc  d’Elbœuf  5  a  Ca- 
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PrcAR-bis,  le  Duc  de  Bethunê  ^  ^  Ardres,  le  Marqub  de  Betliune  ;  à  Boulogne,  le  Duc  d'Au- 
monc  ;  à  Doulens,  le  Duc  de  Clievreufe  j  a  Peronne  &  Roye,  le  Comte  de  *  ,  à  S* 
Quentin,  le  Sieur  de  Maupertuis* 

La  Province  entîere  contient  1347  Bourgs  ou  Villages  grands  &  petits, dont  1* Auteur 
donne  un  détail  fort  long  &  fort  inutile,  puis  qu^il  fufRc  de  favoir  qu’ils  contiennent  tous 
enfemble  520175  perfonnes  ;  il  y  avoit  autrefois  davantage  de  peuple  environ  un  douzi¬ 
ème^  mais  les  mortalitez  &  la  guerre  font  réduit  à  c&tte  quantité  i  la  deièrdon  des  Hu¬ 
guenots  n*y  a  pas  aufli  peu  contribué,  il  en  e£l  forti  2600  de  rEleélion  d’ Amiens, 
dans  cette  d'Abbeville,  60  familles  dans  le  gouverncmefit  de  Montreuil,  40  dans  celui 
de  Boulogne,  2700  dans  celui  de  Calais  ^  ainfi  des  autres  à  proportion* 

Le  Piai-païs  de  Ponthieu  &  des  environs  d* Amiens  eft  fort  occupé  aux  manufaélures, 
il  y  a  eu  jufqu'à  950  métiers  dans  le  Bourg  de  Crevecoeur,  travaillant  aux  Serges  qui 
portent  le  nom  de  ce  lieu,  lefquelles  font  de  très-bon  ufé,  étant  toutes  de  cœur  de  laine  ; 
le  Produit  monte  a  plus  de  400000  J*  cependant  les  Ouvriers  de  cette  fabrique  font  crês- 
pauvres,  les  Marchands  leur  font  ordinairement  avance  de  Pannée,  Ôr  ils  leur  livrent  les 
Etoffes  fans  être  foulées,  ni  aprêtées,  &  il  y  a  une  pareille  manufaéture  dans  les  Villages 
de  Fouquers,  Hardevilliers,  Tilly,  &c  j  où  Bon  compte  14S  métiers,  dont  le  Produit 
monte  à  i  loooo  1,  la  fabrique  des  Serges  d"*  Aumale  eft  aufli  fort  répenduë  en  Picardie, 
quoique  le  Chef-lieu  ne  foit  pas  du  département,  il  y  a  1170  métiers  dans  les  Villages 
voifins  d' Au  male  &  de  GrandvillierSï  qui  fabriquent  pour  plus  de  1500000!,  de  Serges, 
connues  fou5  le  nom  d’Aumale  :  c^ell  la  feule  manufaâmrc  de  cette  efpece  qui  foit  dans 
le  Royaume,  &  cependant  la  plupart  des  Ouvriers  meurent  de  faim,  &  font  contraints 
d'abandonner  leurs  métiers,  foie  à  caufe  de  la  cherté  des  laines,  foit  parce  que  les  impo- 
ficions  ordinaires  &  extraordinaires  paiïènt  le  produit  de  leur  gain  :  il  y  a  une  autre  ma¬ 
nufacture  de  Serges  drapées  au  Bourg  de  Tricot,  dans  BEIeftion  de  Montdidier,  à  10 
lïcuës  d'Amiens  j  il  y  a  dans  ce  Heu  &  aux  environs  150  métiers,  qui  fabriquent  juf- 
qu'à  70Û0  pièces,  lefquelles  valent  81.  &  font  un  produit  de  190000  L  H  y  a  une  autre 
manufaélure  a  Baucan  le  Vieil  &  Coupigneule,  non  loin  d'Aumale,  où  Bon  fabrique  des 
Etoffes  nommées  Bcllingcs,  qui  eft  une  efpece  de  tireraine  de  El  &  de  pignon,  qui  fert 
à  vedr  les  pauvres  &  eft  dans  un  très-grand  débit  *,  on  y  compte  75  métiers  qui  en  fabri¬ 
quent  30Û0  pièces,  de  valeur  de  50!.  chacune,  ce  qui  forme  un  produit  de  1 50000 L 
Dans  la  Ville  de  S*  Quentin  &  aux  environs,  il  y  a  une  manufaéture  de  Toiles  très-con- 
fiderable,  qTon  nomme  Batiftes,  ou  Toillcs  de  S. Quentin  \  il  s’en  débite  par  an  environ 
6000  pièces,  qui  font  enlevées  pour  tout  le  Royaume  &  dehors  j  tout  ce  Commerce  ne 
roule  néanmoins  que  fur  25  Marchands  de  la  VHle  de  S.  Quentin,  quoi  qu'il  monte  à 
près  de  deux  millions  par  an,  lors  qu’il  n’y  a  point  de  guerre.  Le  Vçrmandois  eft  très- 
abondant  en  Lins  &  les  eaux  de  la  Ville  de  S.  Quentin  font  excellentes  pour  le  blanchif- 
fage  des  ToilleSj  de  fiçon  que  les  fabriques  de  Cambray  &  autres  lieux  y  viennent  faire 
blanchir  les  leurs  ^  ks  environs  de  Peronne  fournilfent  auflî  de  ces  mêmes  Toilles  envi¬ 
ron  pour  1500000!.  il  eft  prefque  impoffible  de  donner  le  nombre  des  Ouvriers  emplo¬ 
yez  à  toutes  CCS  manufaftures,  fur  tout  a  la  Campagne,  où  le  travail  n’eft  pas  continuel  \ 
on  peut  toutefois  fe  former  une  idée  du  grand  nombre  d'Ouvriers  qui  fubfiftent  par-là: 
de  ce  que  chaque  ouvrage  doit  au  moins  paffer  par  les  mains  de  20  perfonnes  différentes, 
avant  d'être  achevé,  mais  leur  falaire  eft  fort  inégal ,  un  bon  Ouvrier  haureliffeur  ou  fa- 
yecteur  ne  gagne  que  Ï5S.  par  jour,  un  médiocre  10  s.  les  apprencifs  y  travaillent  fans 
profit  pendant  la  première  année,  la  fécondé  ils  gagnent  moitié,  de  façon  que  les  Ouvri¬ 
ers  de  Serge  ne  gagnent  que  6s.  ceux  des  fabriques  d'Aumale  4  ou  5s.  les  peigneiirs 
8  s.  En  general  ce  font  tous  journaliers  qui  n^ont  point  de  profeffion  réglée,  le  tems  & 
le  gain  les  déterminent  à  un  métier  plutôt  qu’à  un  auti  e  *,  tel  maître  qui  a  troîs  ou  qua¬ 
tre  métiers  n’en  fait  quelquefois  pas  battre  un  feul,  fe  réglant  fur  le  débit  &  le  prix  de  h 
Marchandife  1  les  Fileufes  de  Picardie  font  fort  recherchées  a  caufe  de  leur  adreffe  à  ma¬ 
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draperies  &  autres  ouvrages,  fi  ce  n’eft  une  obrervation  plus  exacte  des  reglemens  & 
ftatuts  de  chaque  manufafture  :  La  cherté  des  laines  induit  les  ouvriers  a  faire  de  faux 
ména^^es  qui  gâtent  les  Etoffes,  foit  par  k  foiblefTt^  de  la  traaie,  foitpar  le  mélangé  dea 
Jaines”  1* Auteur  croit  que  le  moyen  de  remedier  à  tous  ces  abus  feroit  de  multiplier 
!..  TnW^Vfiir.  &  les  Vifites  de  Jurez*,  dkutres  croiroient  que  la  liberté  du  Commerce 


Aumale,  &c*  quoique  marquées  de  plomb  de  la  fabrique,  afin  de  confifquer 
ment  celles  qui  nkuroient  pas  les  longueurs  prefcrïtes,'  &  il  ajoûte  que  fi  les  Marchands, 
après  leur  achat,  étoient  fujecs  à  ces  fortes  de  confifeauons,  ils  nkuroienr  pas  la  facili¬ 
té  d*aehetcr  des  Marchandifes  défeaueufes,  &  que  les  ouvriers  n^en  trouveroient  pas  le 

^'^Mais  le  principal  Commerce  &  la  relTource  de  la  Province  confiftent  dans  le  débit 
des  grains,  dont  la  récolté  pafie  de  beaucoup  ce  que  le  Païs  en  peut  conlumer,  de  forte 
qu'ik  font  enlevez  en  Flandre  &  en  Hainault,  tant  pour  la  fubfiftance  des  habitans  de 
ces  lieux,  que  pour  celles  des  troupes  :  il  en  paffe  même  jufqu’à  Paris  Sr  par  Mer  on  y 
voiture  de  S,  Valéry  dans  les  autres  Provinces  depms  que  le  Roi  en  a  pemis  la  traitte. 
Le  Commerce  des  lins  eft  très-confiderable  dans  le  Ponthieu,  PAmiennois,  &  fur  tout 
dans  le  Vermandois,  outre  celui  qui  palTe  â  Rouen  &  en  Bretagne,  il  s  en  confume 
beaucoup  dans  le  Païs  à  la  fabrique  des  toiles,  La  graine  de  lin  entre  aufll  dans  ce  Com¬ 
merce,  parce  qu*on  eft  dans  la  necefiité  de  changer  la  fcmence.tous  les  ans  fans  quoi  le 
peuple  eft  perfuadé  que  la  terre  ne  rapporteroit  rien,  mais  on  veut  de  plus  que  cette 
graine  prenne  une  nouvelle  fidelité,  quand  die  eft  transplantée  dans  un  autre  païs,  les 
chanvres  de  Ponthieu,  de  Montreuib  de  Laincinnois  &  de  la  Vallée  de  Riffour  vers 
Montdidier J  font  employez  à  Tufage  du  Païs  pour  de  grolfes  toilles,  ou  pour  des  cor- 
dao-es,  on  en  tranfporte  auffi  en  Bretagne  &  à  la  Roclielk 

Les  Marchands  de  Normandie  tirent  par  an  cinq  à  fm  mille  poulains  des  Gouverne- 
mens  de  Calais  &  de  Boulogne,  qu^ils  jettent  enfuite  dans  le  pâturage  de  Normandie. 

Outre  la  Confommation  du  Charbon  de  terre  &  du  beurre  qui  fe  fait  dans  la  Géné¬ 
ralité,  il  en  pafTe  une  affez  grande  quantité  â  Dunkerque  par  k  voye  de  la  Mer,  aufli 
bien  que  quelque  charpenterie  pour  rentretien  des  levées,  &  même  pour  la  conftruétion 
des  V aifteaux  ^  mais  fur  tout  il  y  pafle  une  grande  quantité  de  fafeines  pour  les  ouvra- 
o-es  de  k  Mer, 

Enfin  Tun  des  principaux  Commerces  de  la  Province  eft  celui  du  Poiffon  fraix  &  falé, 
qui  fe  pêche  fur  les  cotes,  il  s’en  confomme  un  tiers  dans  iePaïs,  un  autre  tiers  eft  por¬ 
té  à  Paris,  &  le  refte  va  en  Flandre  &  en  Artois  &  le  feul  Bourg  d'Ault,  proche  de 
la  Ville  d'Eu,  débite  dans  les  bonnes  années  plus  de  4000  fommes  de  Foiftons,  &  les 
Ports  de  Boulogne  &  de  S.  Valéry,  retirent  plus  de  400000  L  de  la  pêche  du  Hareng 
&  du  Maquereau. 

Les  Marchandifes  qui  viennent  du  dehors  en  Picardie  font  les  vins  de  France,  de 
Champagne,  &  de  Bourgogne,  les  Eaux  de  vie  d*Orléans,  les  Cidres  de  Caen,  les  gros 
beftiaux  de  Normandie,  les  laines  dü  Soiffonnois  &  de  Brie,  le  miel  du  Soilfonnois, 
quelques  drogues  pour  teindre,  comme  les  paftels  de  Languedoc,  les  faffrans  du  Gâ- 
tinnoîs,  le  bois  de  Normandie,  le  fer  en  barre  &  en  verges,  de  laTiérarche,  k  papier 
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d’Auvergne,  Orleannois  Angoumoîs-,  ks  fucres.  fruits  de  Carême,  les  Galons  &  £,f.f 
frs  ^  01  &  ci  argent  de  Pans,  la  Verrerie  du  Vermandols  &  de  Normandie  k  P  i  ^ 
ne  de  Rouen  &  quelques  Toiles  de  la  Flandre  Françoîfe  ’ 

A  l’égard  des  Ports  de  Mer,  outre  ce  que  l’Auteur  a  remarqué  à  Calais,  il  traite  .. 
gmeuher,  par  raport  au  Commerce,  des  autres  lieux  de  la  Province  qui  font  fur  k 

qiie  l’entrée  de  cette 

Ikviere  e£t  extrêmement  perilkufe  à  caufe  des  bancs  de  fable  qui  cLngcnt  contre 
ment  avec  les  vents  &  ks  crués  d’eaux,  de  forte  qu’on  bepeuts’engaf“^ 
vtere  qu  avec  ks  meilleurs  pilotes  du  Pais  ;  l’eau  monte  en  pleine  M^r  deT  brafe  i 
la  pointe  de  Ffourdel,  de  deux  bralfes  &  demi  au  Crotoy,  &  de  deux  bralTes  & 

4  .  alcry  ;  ainQ  les  Vailfeaux  choifilfent  où  ils  veulent  sWtcr,  mais  ils  palTent  o  ^ 
dmairement  dans  une  folTe  ou  havre  qui  joint  le  Fauxbourg  de  S  Va  rJ  l^X: 
d.mc:lc  que  loit  l’entrée  de  la  Rivière,  d  ne  ki«^e  pas  d^  s’y  faire  un^rtrâ^ 

qui  ntl-  ^  néanmoins  quelques  bâtimens  de  40  à  so^tonneaux 

q  >nav.gent  dans  la  Manche  &  jufqu’à  la  Rochelle-,  ks  retours  font  toûjLs  trèTZ 

de  kSeT“r'‘""  t  ^'^^'■"‘^'^'«"ntgroireUWedelaRiviere,  Siquelesbancs 

V.™  vo,.,  à  Dieppe,  où  I  Jpiloto,  C6.™  ta  vta„’„“  ’ 

•  point  de  Rade  a  Boulogne,  fi  ce  n’elt  celle  de  S.  Jean  a  une  lieue  au  lar^e 

pour  vcmsdü  Nord  jufqu’au  Sud,  &  dans  tous  les  autres  vents 

Port  cft  aulTi  tré?'"'^^™-'  VailTeaux  n’y  peuvent  tenir  ^  k  mouillage  du 

l  ort  aulTi  tics-m^uvais,  a  caufe  des  rochers  qui  font  â  k  Cdte  fur  l’étendué  d’une 

lieue  au  large,  kfquels  occupent  les  Cables  en  peu  d’heures,  Je  Port  alléché  de  baffe 

mer,  d  y  a  t,  piez  d’eau  dans  ks  hautes  marées,  &  y  dans  les  petites,  de  forÏ  qu^ 

barque^^'’'-'^^  BelJandres  &  ks  petites 

A  deux  lieués  deBouldgne  eft  le  Port' d’Ambktcufr,  .qui  n’étoit  autrefois  que  l’em- 
oucnire  un  riiiffeau  venant  de  Marquife,  qui  couloit  à  travers  ks  fables  &  faifoic 
un  coude  proche  de  la  Mer  où  d  monco.t  ro  à  ta  pkz  d’eau  dans  le  h  u«£ 
ce  qui  fit  prendre  k  deffein,  il  y  a  rs  au  a.6  ans,  d’y  faire  un  Port  pour 
.  te  aux  batimens  du  Roi,  &  pour  cet  effet  on  a  pratiqué  une  éclufe  à  un  cu.n  l 
iieucdc  ce  Bourg,  qui  forme  un  étang  affez  confiderabk,  dont  ks  eaux  fervent  à  net- 
>ci  e  ioit  &  a  le  remplir  d’eau  douce,  on  a  de  plus  pratiqué  des  jettees  qui  s’éten 
c  ent  jufqu  a.k  kaffe  Mer,  &  pn  les  a  élevées  jufqu’à  la  hauteur  des  grandes  marées 
outefois  on  a  etc  oblige  enfuite  d’abandonner  l’entreprife,  parce  que  l’éxperience  a 
.e  qi^  ks  eaux  de  l’etang  q„i  tombent  dans  le  Port  font  un  détour  qui  romp 
eurs  foi  ces,  .de  forte  qu’d  ne  leur  en  i;efte  pas  affe-z  pour  nettoyer  le  baffin,  comme  on 
voit  efpcre  ,  on  auroit  pu  neanmoins  faire  un  autre  travail,  lequel  portant  l’eau  en 
urbaffm  &  principaux  inconvéniens,  de  forte  qu’en  Leufant  enfuice 

lut  Z.  t  des  grandes  marées,  les  fre- 

hà  iteur  T  J  -n  tems,  mais  dans  l’état  prefent  k 

hauteur  couvre  ks  jettees  de  façon  qu’un  vaifîcau  feroit  en  danger  évident  de  fe- rom- 

diminution  irn-f"""  i;jtabliirement  de  Dunkerque  fouffroit  jamais  quelque 

placç^  ’  ^  ^  point  d  endroit  fur  toute  la  Côte  plus  convenable  pour  tenir  fa 

Le 
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Le  Commerce  de  S*  Valéry  cft  plus  cftimable  &  plus  confiderable  par  rapport  à  la  Pic  a  r- 
facilité  qiTil  y  a  de  rranfporter  les  marchandifes  à  Amiens,  &  delà  par  toute  la  Pro-  die* 
vince  jüfqu^en  Artois,  en  Champagne  &  â  Paris,  fans  elTüyer  les  retardemens  ordinaires 
par  la  voye  du  Havre  de  Grâce  ;  un  bâtiment  fe  rend  de  Hollande,  &  les  marchandifes 
dont  U  eft  charge  paflen:  a  Amiens  en  deux  jours  &  demi  par  le  moyen  des  Grïbannes 
qui  remontent  la  Somme,  Rivkre  douce  &  creufe  fans  être  rapide  ;  que  fi  les  marchands 
font  plus  prefTe?:,  ils  ont  la  route  des  Charrois  qui  vont  en  trois  jours  à  Paris,  &  ckft 
ce  qLii  a  déterminé  le  Confeil  du  Roi  à  permettre  l^entrée  des  Epiceries  par  ce  Port,  à 
la  referve  néanmoins  des  Sucres  &  des  Cires  venant  des  pais  étrangers,  dont  il  a  plû  au 

Roi  de  favorifer  d’autres  lieux* 

Pendant  la  traicte  des  bleds,  i!  en  eft  beaucoup  forti  parce  rapport  pour  k  Bretagne 

la  ï^orrnaridjè,  &  a  prefent  il  eft  d^un  grand  iifagc  pour  le  débit  de  toiites  les  manu-" 
faétures  de  Picardie,  qui  paffent  iufqukn  Efpagne  &  en  Portugal,  &  d’autre  part  les 
denrées  qui  y  viennent  par  Mer  font  les  Sucres  de  Nantes,  de  la  Rochelle  &  de  Nor¬ 
mandie,  les  Eaux  de  Vie  de  la  Rochelle  &  de  Bourdeaux,  &  les  Savons  de  Toulon  &  de 
Marfeille,  les  Cidres  d^Auge,  les  Miels  blancs  de  Bretagne,  ks  Peleteries  de  k  Rochelle, 
lés  Beurres  de  Normandie  &  du  dehors  du  Royaume  j  les  Cendres  de  Dannemartlc  pour 
k  bknehiffage  ;  les  Gendres  potafTes  de  Hollande  pour  k  fabrique  des  Savons,  les  huiles" 
de  toutes  façons,  les  laines  d’Erpagne  pour  k  fabrique  des  Etoffes,  des  bois  de  Cam- 
pêché  &:  de  Brefil  pour  les  teintures,  &c.  de  k  Morue,  des  harangs,  des  fromages  de 
Hollande,  des  fers  blancs  &  noirs  de  Hambourg,  des  Aciers  de  Hongrie,  des  Savons, 
des  Toiles,  des  Baleines,  des  Draps,  des  Camelots,  de  Hollande  ;  des  Suifs,  des  Beurres, 
des  Charbons  de  terre,  Ardoife,  Plomb,  Etain,  Couperofe,  Alum,  toutes  fortes  de 
Pierreries  &  de  Drogues,  toutes  fortes  de  Quincailkries d’Angleterre*  Le  Commerce 
des  autres  Ports  ne  confifte  qu’en  Harangs  falêz.  Maquereaux  &  quelques  Sels. 

Les  peuples  du  Nord  font  les  feuls  étrangers  qui  fréquentent  les  Ports  de  Picardie, 

&  Ton  ne  kuroit  douter  que  leur  Cohimerce  ne  foit  avantageux  à  la  France,  tant  qu  ils 
n’y  apporteront  que  les  marchandifes  dont  on  a  befoin,  &  qu’elle  ne  produit  pas  natu¬ 
rellement,  quoique  Tufage  en  foît  néceffaire  ^  partant  on  ne  fauroit  trop  le  favorifer  à, 
cét  égard:  il  eft  auffi  certain  pour  une  raifort  pareille,  qu’on  ne  fauroit:  trop  favorifer 
le  débit  des  marchandifes  que  la  France  produit,  &  que  ckft  k  féul  moyen  de  Penri- 
chir  :  cependant  ce  Commerce  fe  trouve  extrêmement  gêné  d'une  &:  d’autre  façon,  pre¬ 
mièrement  par  k  haut  prix  de  nos  monnoyes,  qui  fait  que  l'échange  eft  fi  fort  qu'il  con- 
fume  tout  le  profit  des  mafehandifes ;  2^  par  les  nouveaux  droits  qui  fe  lèvent  furies 
Vaiflçaux  Angibrs,  qui  viennent  dans  nos  Ports,  &  fur  les  marchandifes  qufik  y  appor¬ 
tent  ;  cek  Imiffe  tellement  le  prix  des  plus  communes  marchandifes,  &  particulière  mène 
de  l’aluni,  dont  on  ne  pieut  fe  paffer  dans  les  teintures,  que  toutes  les  manufactures  en 
fouffrent,  les  petites  Etoffes  ne  pouvant  pas  fupporfer  de  gros  fraix  :  les  beurresj  les 
‘  huiles  à  brCiRr,  les  fromages  font  renchéris  par  cette  meme  raifon,  ce  qui  met  la  nour¬ 
riture  à  trop  haut' prix  i  e-eft  pourquoi  l’Auteur  ne  feint  point  de  dire,  que  la  France 
gagneroic  beaucoup  à  réduire  les  droits  fur  les  marchandifes  étrangères  au  pîé  du  tarif 
de  1664’,  on  a  chargé  de  droits  outre  mefure  les  E^tdffes  des  manufaétures  de  la 
Province,  ce  qui  en  empêché  la  confommanon  ^  c’eft  pourquoi  l’Auteur  penfe  qu’il 
faudroit  abfolument  ôter  les  nouvelles  impofitions  ou  du  moins  accorder  l’exemption 
âùx  marchandifes  qui  fe  vendent  pendant  les  foires  franches  d'Amiens  Sc  des  autres  lieux 
oh  iï  y  en  a  d^étabiies. 

A  l’égard  du  nombre  des  Marchands  on  en  compte  de  2  ClafTes  j  la  première  Chfle  M^r-^ 

:r  Calais  12,  &  50  de  k  fécondé  î  6  à  Boulogne,  &  15  au  deftbus  j  3  à  E tapies  j  tous 
les  Marchands  de  S,  Valéry  ne  font  que  Commiffionaires,  il  n’y  en  a  guère  que  dix  ou 

douze  en  état  de  faire  Commerce  pour  leur  profit*  On  compte  à  Abbeville  vingt  bons 

Negorians  &  cent  du  fécond  ordre  ;  â  Amiens  quarante  du  premier  rang,  6c  deux  cens 

du 
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Pi  CA  R- du  fécond  i  à  Peronne  400;  à  S.  Quentin  25,  &  60  du  moyen  ordre  j  &  enfin  dans  tou- 
B'i  E.  tes  les  autres  Villes  &  à  la  Campagne,  environ  200,  ce  qui  fait  en  tout  900  Nego- 

]|  y  ^  Gkes  de  Picardie  depuis  Pembouchure  de  la  Brelle  au  defTous  du  Bourg 

d'Auk  jufqu^i  Valdin,  au  delTous  de  Calais^  ^667  perfonnes  fervanc  a  la  Mer  j  favoir 
163  Officiers,  1084  matelots  mvdides  &  508  moulTes,  employez  dans  ] es  vaiiTeaux  au 
Commerce  &  à  la  Pechc.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  finir  cet  article  de  la  Marine  &  du 
Cosnmerce  fans  expliquer  plus  particulièrement  ce  qui  regarde  la  Péche^  P  Auteur  dit^ 
que  celle  du  PoîfTon  frais  dure  depuis  Je  mob  de  Novembre  jufqu^à  la  fin  de  May,  & 
qu’on  y  employé  de  dcLix  fortes  de  bateaux,  ceux  de  cinq  ou  fix  tonneaux  font  nom- 
mez  Drageurs,  vont  en  pleine  Mer  jufqu’à  la  cote  d’Angleterre,  où  eft  le  meilleur  poif- 
fon,  les  autres  pêchent  à  l’hameçon,  5c  font  appeliez  Cordiers,  il  compte  dans  tous  les 
Ports  de  Picardie  71  bateaux  de  la  première  elpece^  ^5*  de  Ja  fécondé;  la  pechedu 
Maquereau  fc  fait  pendant  les  mob  de  May  5c  de  Juin,  en  tirant  vers  les  cotes  d’An¬ 
gleterre  par  des  bacimens  de  differente  grandeur  depub  6  jufqu’à  45  tonneaux  ;  il  y  en 
a  ordinairement  65  fur  toute  la  cote  employez  à  cette  cfpece  de  moiflbn  ;  ceux  de  Bou¬ 
logne  entrent  6c  fortent  cous  Jes  jours,  parce  qu’ils  font  foibles,  &  que  la  pèche  eft  fort 
abondante,  les  autres  tiennent  la  Mer  plus  long  tems  ;  la  pêche  du  Harang  fe  fait  avec 
les  mêmes  batimens  dans  les  mob  d’Oêlobre,  Novembre  &  Décembre;  ils  vont  cher* 
cher  ce  poiffon  à  Yarmouth  fur  les  côtes  d’Angleterre*  C’eff  le  principal  Commerce  de^ 
la  Ville  de  Boulogne.  L’adjudication  de  chaque  bâtiment  fi  fait  par  le  Maire  &  Eche- 
vins  â  chaque  retour,  6c  il  faut  être  Bourgeois  pour  avoir  le  droit  d’acheter  ;  îf  y  a  or^ 
dinaîrement  800  lots,  i'2  barils  à  chacun. 

Il  fort  três-peu  d’argent  de  la  Province,  du  moins  par  la  voye  du  Commerce,  comme 
auffi  il  n’y  en  a  entre  giiere,  tout  fe  fait  réciproquement  par  lettres  d’échange,  a  la  re- 
ihrve  des  débits  particuliers  ;  les  impofitions  &  droits  du  Roi  en  tirent  une  êxcreme  quan¬ 
tité,  mais  il  y  en  repend  aufli  beaucoup  pour  la  folde  &  la  fiibfiffance  des  troupes  dont 
Je  paffage  continuel  fait  un  efpece  de  profit  quoiqu’accompagné  de  beaucoup  d’încom* 
moditez. 


L’Auteur  traite  enfuite  en  détail  des  revenus  du  Roi  dans  toute  l’étendue  du  départe¬ 
ment  :  il  commence  par  le  produit  des  Douannes,  qu’il  dit  être  Tun  des  plus  anciens 
droits  de  la  Couronne,  qui  comprend  les  encrées  &  forcies,  le  Domaine  &  les  traîtres  fo¬ 
raines  fur  les  groiïes  &  petites  denrées,  fur  les  marchandifes,  épiceries,  drogueries,  tant 
pour  le  dehors  qiîe  pour  le  dedans  du  Royaume^  â  l’égard  des  Provinces  réputées  étran¬ 
gères  :  mab  comme  la  Picardie  efl  comprife  dans  les  cinq  groffes  Fermes,  tous  C€s 
droits  particuliers  ont  été  réüms  â  un  feul  à  fon  égard,  comme  pour  les  autres  Provinces 
par  l’Edîc  du  mois  de  Sç[i4embre  1664,  Outre  ce  droit  general,  il  y  en  a  un  de  50 s* 
par  tûnncaü  fur  les  Vaillcaux  étrangers,  dont  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  ont  été  dé¬ 
chargez  à  b  Paix  de  Rifwik,  mats  il  y  en  a  un  autre  de  13 1.  los,  fur  chaque  muid  de 
vin,  à  l’exception  de  celui  de  Bourgogne  fortant  par  les  lieux  étrangers:  le  même  Impôt 
efl  fur  les  Eaux  de  vie  qui  font  deftinées  pour  Paris  &  le  dedans  du  Royaume,  &  fur  les 
Cidres  entrant  &  fortant  :  il  y  a  aufîl  un  droit  fur  le  poiffon,  nomrné  dr&h  ahûrd^  &  de 
confemmation,  La  recepte  de  tous  ces  droits  différens  fe  fait  par  les  commis  de  44  Bu¬ 
reaux  établis  à  cet  effet,  il  y  en  a  dix  fur  la  côte  de  la  Mer,  24  qui  ferment  une  barrière 
ic  long  de  la  frontière  de  Flandre,  Artois  &  de  Hainault,  &  enfin  dix  autres  établis 
en  fécondé  ligne  le  long  de  la  Somme,  en  cas  qu*il  fut  échappé  quelque  chofe  aux  pre¬ 
miers.  La  recepte  de  tous  ces  Bureaux  a  monté  dans  la  derniere  année  de  guerre  â  la 
fomme  dé  419826!*  tous  frais  de  régie  déduits,  comme  loyers  des  Bureaux,  gages  des 
Commis  &  Gardes,  falaires  &  vacations  d’Ofîiciers  6tc.  qui  ont  monte  dans  la  meme  an¬ 
née  â  S93  63  ;  P  Auteur  prétend  que  durant  ia  paix,  le  produit  de  ces  droits  doublera* 
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Les  Aides  de  L  Province  de  Picardie  coiififtent  en  différens  droits  far  tousies  Poîf- PiCAît- 
fons.  Vins,  Cidres,  F-aux  de  Vie,  Beurres,  Pie  fourché.  Encrées  de  bois.  Formules  & 

Timbres  de  papier,  parchemin  ^  le  tout  produir,  année  commune,  96000a  F  les  Fer¬ 
miers  &  les  rembüurfemens  des  fraix  de  régie  n'étant  point  compris  dans  cette  fomme, 
quoiqu'ils  foient  pàytz  bien  réellement  par  Ja  Province* 

La  Ferme  du  Tabac  cft  un  droit  alTe^;  nouveau,  qui  produit  néanmoins  au  Roi  des 
fommes  très-confiderables  j  il  y  a  crois  Bureaux  principaux  établis  à  Amiens,  Abbeville 
&  Calaisj  &  quatre  moindres  qui  fc  fournifTeni:  aux  grands;  ceux-ci  ont  fous  eux  des 
diftributeurs  de  Tabac  dans  chaque  Village,  la  fourniture  des  grands  Bureaux  yeftvob 
rurée  de  Dieppe,  Rouen  ou  Paris,  il  s'y  en  eft  confommé,  Tannée  dernier e,  370952  F  qui 
ont  produit  en  argent  313952  1.  us*  1  d*  fur  quoi  il  faut  deduiré  les  fraix  de  régie  mon¬ 
tant  a  28215  F  Ï4S*  4d. 

L.e  Domaine  de  la  Province  de  Picardie  ne  confifte  qu’en  quelques  moulins  &  ga¬ 
rennes,  le  contrerolle  des  exploits,  les  tabellionages,  Ics'amendes,  quelques  dixmes,  cen- 
fives,  droits  Seigneuriaux,  inféodations,  fours  banneaux,  pêches,  &c.  Tous  ces  droits 
affermez  125531  F  9  s.  4d.  non  compris  les  aliénations  faites  en  conféquence  cieFEdir 
du  mois  de  Mars,  1695,  qui  n’ont  produit  au  principal  que  120808  F  de  cette  fomme  ; 
il  y  a  91:963  1*  19 s.  4d,  en  regie,  &  33568  F  en  fouffrance  ;  il  y  a  diverfes  charges 
locales  &  Aumônes  à  payer  annuellement  quf  font  arrêtées  au  Contingent  tous  les  ans  ; 
elles  montent  ordinairement  à  37372  en  argent,  27  muids  de  froment,  8  muids  d’avoine, 
les  réparations  des  Edifices  &  les  fraix  de  Jufticc  font  auTi  pris  fur  le  Domaine  félon 
les  arrêtez  qu’en  fait  Tïntendant;  ainfi  il  ne  refte  au  Roi  fur  fon  Domaine  de  Picardie 
que ',84559  b  lû  s.  &  encore  à  .  la  charge  des  réparations  &  fraix  de  Juftîcç, 

Mais  les  bois  qui  lui  appartiennent  ne  font  point  de  ce  compris,  les  Grands-maîtres 
des  Eaux  &  Forêts  en  ajugent  tous  les  ans  les  coupes,  &  les  adjudications  en  remettent 
le  prix  direétement  au  Receveur  du  Domaine*  Ces  bois  confiftent  dans  la  Maîtrife  d'A¬ 
miens  en  quelques  ballivaux  fur  taillis,  prés  Beauquefne,  en  la  Mai trife  d’Abbeville,  en 
la  Foret  de  Crecy  &  quelques  bois  dans  celles  de  Boulogne  ;  les  bois  d’Ardelot  dans 
celle  de  Calais;  les  bois  de  Guifnes*  Le  montant  de  ces  adjudications  eft,  année  com¬ 
mune,  à  67565  F  15  s.  fur  quoi  il  y  a  pour  38117!*  15  s,  de  Charges;  partant  il  refte 
au  Roi  de  tous  ces  Domaines  de  Picardie  environ  iiooooF  par  an. 

Les  Tailles  de  cette  Généralité  font  pcrfonnellcs ,  Timpofition  s’en  fait  tant  par  rap- 
port  aux  pofiènions  des  proprietez  ou  de  fermes,  qu'à  proporcion  du  Commerce  &  de 
Pînduftrie  des  conrributaires.  Le  Confeil  du  Roi  fixe  tous  les  ans  le  contingent  de  chaque 
Eleétion,  &  Fin  tendant  en  fait  la  répartition  fur  les  Paroifles  conjointement  avec  les  E- 
lus,  mais  l’impûfitîûn  particulière  eft  faite  par  les  Collefteurs  de  chaque  lieu,  &  les  in- 
ftances  qui  naiffent  fur  les  rolles  qu'ils  arrêtent  font  portez  devant  les  Elus  ;  la  plus  forte 
impofirion  de  Taille  qui  ait  été  faite  fur  la  Picardie  eft  celle  deFannée  1694,  qui  fut  de 
93555^  repartie  en  la  maniéré  fuivante  :  Savoir, 
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I/Uftencille  de  Cavalerie  &  d^Infantenc  a  mante  jufqu*à  363806  L  fans  compter  la 
dépenfe  des  fourrages  de  la  Cavalerie  &  un  nombre  inUfii  d’affaires  de  Finances, 

A  Pégard  du  Gouvernement  de  Moiitreull,  il  faut  ûbferver  que  de  36  Villages,  dont 
il  eft  compofé,  il  y  eu  a  17  dans  rEledlion  d^Abbeville  ;  des  19  autres  il  y  en  a  6  dans 
la  banlieue  qui  jouïflenr  d’exemption  &  13  démembrez  de  k  Comté  d’Artois  &  unis  à 
ia  France  par  les  traitez  de  Madrid,  de  Cateau  de  Canibrefis  &  de  Crefpy,  quj  jouïf- 
fent  aufll  de  leurs  anciennes  exemptions  de  Taille,  à  la  charge  feulement  de  payer  les 
deux  tiers  des  fourrages  de  la  garnifon  de  Montreuil,  le  Roi  demeurant  chargé  du  fur- 
plus  j  laquelle  contribution  ne  monte  qu’a  3000L  par  an.  Le  Gouvernement  de  Bou¬ 
logne  n’étoit  naturellement  fujet  à  aucunes  Tailles,  en  conféquence  de  divers  privilèges 
accordez  par  le  Roi  ;  mais  celui-ci  ayant  envoyé  des  troupes  en  quartier  d’hyver  en  l’an¬ 
née  ï66o,  elles  y  firent  tant  de  defordres  que  les  habitans  fe  portèrent  d^eux-mênies  à 
offrir  une  fomme  de  40000].  pour  n^y  être  plus  éxpofez  :  rimpofitîon  a  continué,  & 
même  à  préfenr,  à  43950 L  Le  Gouvernement  de  Calais  n’eft:  fujet  à  aucune  impofi- 
tion  réglées  cependant  les  depenfes  où  on  eft  obligé  pour  les  réparations  des  canaux  & 
les  dédommagemens  des  terres  qui  ont  été  comprifes  dans  les  for tificacions,  donnent  lieu 
tous  les  ans  à  des  levées  confiderables  par  rapport  aux  24  Paroiffès,  dont  le  Gouverne¬ 
ment  eft:  compofé.  Celui  d’Ardres  ne  confifte  qu’en  i9ParQÏfres,  qui  font  exemptes  de 
Tailles,  &  ne  devroient  payer  que  la  plus  value  des  fourages  qui  fe  con fument  dans  la 
Ville  a.u  delà  de  5  s-  par  ration,  ils  en  payent  néanmoins,  année  commune,  jufqü^à3oooh 
&  fourniflent  de  plus  les  lits  pour  les  troupes  de  la  garnifon  d’ArdreSj  &  une  fomme  de 
1198],  pour  Pentreden  de  198  lits. 

A  l’égard  des  Gabelles,  il  y  a  14  greniers  à  fel  dans  le  département,  dont  k  vente  ge 
diftrlbution  fe  fait  en  deux  maniérés,  ou  par  la  vente  volontaire  ou  par  vente  d’Jmpot  j 
h  première  n’eft  guere  differente  de  la  fécondé,  fi  ce  n’eft  en  ce  qu’il  n’y  a  point  d’iin- 
pofition  fur  la  Communauté  des  Paroiffes  ^  caries  habitans  ne  font  pas  moins  obligez  à 
lever  du  fel  aux  greniers  que  les  autres,  à  raifon  d’un  minot  pour  r4perfonnes  ^  il  y  a 
en  chaque  grenier  un  regîftre  du  nombre  des  perfonnes,  &  quand  elles  manquent  à  pren¬ 
dre  du  fel,  les  Receveurs  les  font  avertir  &:  enfuite  contraindre  pour  le  payement  ;  ks 
greniers  de  vente  voloncai te  font  ceux  de  Grandvi Hiers,  Montdidier  ScRoyc^  ceux  d’A¬ 
miens,  d’Abbeville,  Corbie,  Auk,  Doulens,  Forét-montier,  Rue,  S.  Valéry,  Seigne*- 
ville,  Peronne,  S.  Quentin,  font  en  partie  de  vente  volontaire,  en  partie  d’ïmpôt^  le 
fel  eft  impofé  fuivant  les  Commiffions  du  Confeil  &  les  man  de  mens  de  l’Intendant  j  les 
Colleéleurs  des  Paroiffes  en  font  les  répartitions  fur  les  contribuables,  &  en  lèvent  les 
deniers  ^  le  prix  du  fel  eft  inégal  à  Amiens,  Abbeville,  Rué,  S.  Valéry,  Seignevllk» 
le  fel  de  vente  volontaire  étoit  avant  les  augmentations  à  41 1.  le  minot,  à  Ault,  Cor¬ 
bie,  horêtmontiers,  Doulens,  Grandvi  Hiers,  Montdidier,  Roye,  Peronne^  S.  Quentin^ 
a  44].  l’Impôt  en  general  eft  de  iSgmuïds,  yfepders,  2  minots  &  un  quart  par  année; 
la  vente  volontaire,  compris  le  fel  de  privilège,  l’adminiftration  pour  la  pêche,  pour  les 
nobles  &  priviligiez  a  été,  à  la  derniere  année,  à  311  muids,  15  fepners,  &  un  quart, 
dont  le  produit  eft  de  565961  L  18  s,  gd,  &  le  total  de  k  vente  tant  volontaire  que  d’Im* 
pots  961192 1.  8  s.  furquoi  il  faut  diminuer  les  fraix  de  regîe,  qui  ne  font  pas  toujours 
égaux,  &  à  l’égard  defquels  l’Auteur  affure  qu’aprês  la  Paix  &  Je  Ikencienement  des 
croupes  la  vente  augmentera  de  100000 1.  au  moins.  II  ajoiite  qu’il  y  a  deux  dépôts 
ordinaires  de  fels,  favoir  S,  Valéry  &:  Amiens,  d’où  ils  font  diftribuez  dans  les  greni¬ 
ers  a  fel  ordinaires.  Il  faut  de  plus  remarquer  que  les  Gouverneurs  d’Ardres,  de  Calais 
&  de  Boulogne  font  entièrement  exempts  de  Gabelles  anfTi  bien  que  k  Ville  de  Mon¬ 
treuil  &  les  19  Villages  qui  en  dépendent  qui  ne  font  point  de  l’Eleélion  de  Ponthieu, 
mais  que  par  une  convention  faite  avec  les  habitans  de  Montreuil  pour  empêcher  les 
verfemens  de  fel  qui  fe  faifoïent,  on  a  établi  dans  k  Ville  un  dépôt  où  on  livre  le  fel 
aux  habitans  au  prix  de  14  s,  le  boifïèaiij  &  pour  les  habitans  des  13  Villages  démem¬ 
brez 
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brez  de  l’Artois  à  24  s.  il  y  a  auifi  quelques  Paroiffes  qui  ont  des  privilèges  particuliers  PiCAie- 
d’ufer  de  fel  blanc,  &  d’autres,  qui  étant  démembrez  de  l’Artois  ont  confervé  leurs  fran-  d  i 
chifes.  Suivant  le  détail  précédent,  il  paroit  que  le  Roi  tire  de  la  Picardie,  non  com-  '-"'VNi 
pris  la  Capitation,  les  affaires  extraordinaires  &  la  fubvention  du  Clergé,  4241256!.  15s. 

Ce  que  J’ Auteur  dit  des  Foires  &  des  Marchez  de  la  Province  efi:  de  trés-petite  inftru- 
ftion  :  un  Almanach  lesfaitconnoître  avec  plus  d’ordre  &  de  meüiode.  Ce  qu’il  dit  des 
Grands-chemins  ne  mérité  pas  plus  de  confide ration,  fi  ce  n’eft  à  l’égard  des  chauflées 
qu’on  attribue  improprement  à  la  Reine  Brunehaut,  à  caufe  qu’elle  les  fit  foigneufe* 
ment  réparer  pendant  fon  admîniftration  :  l’Auteur  n’en  compte  que  deux,  quoiqu’on 
en  trouve  une  infinité  de  veftiges  dans  la  Province,  l’une  d’Amiens  à  Arras,  &  J'aurre 
d’Amiens  à  Montreuil.  Les  Ponts  de  la  Généralité  qui  font  fur  les  Rivières,  font  de 
méchants  Ponts  de  bois  qui  .font  tels  d’ancienneté,  fans  doute  pour  avoir  la  facilité  de 
rompre  &  d’empêcher  les  courfes  des  ennemis  pendant  la  Guerre  ;  à  l’égard  des  péages, 
il  y  en  a  un  à  Peronne,  qui  eft  uni  au  bail  general  des  Fermes,  &  qui  releve  à  raifort 
de  i8d.  pour  livre  des  droits  établis  dans  la  Province  depuis  Calais  &  S.  Valéry  jufqu’à 
l’éxtremiçé  de  la  frontière  de  Flandre  proche  Mezieres  fur  Meule  ;  les  péages  de  Bray 
&d’Ancre  appartiennent  à  M’.  le  Comte  de  Touloufe  depuis  fon  acquiCtion,  ScFequi- 
gny,  qui  appartient  au  Seigneur  du  lieu,  peut  valoir  tant  en  efpeces  qu’en  argent  en¬ 
viron  10000 1.  Le  Duc  d’ El  boeuf,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Montreuil,  eft  en  droit 
de  fe  faire  payer  3  1.  par  chacun  poulain  qui  y  palfe,  acheté  dans  les  Foires  du  Bou- 
lonnois. 

Le  Roi  depuis  8  ans  n’a  point  de  troupes  dans  le  Plat-païs  de  Picardie,  celles  qui  y 
palTent  l'hyver  font  dans  les  Villes,  fur  le  pié  de  garnifon,  où  les  fourages  font  diftribu- 
ez  par  les  Commis  des  Entrepreneurs?  il  y  a  ordinairement  12  bataillons  &  67  Com¬ 
pagnies  de  Cavalerie,  enfin  à  l’égard  des  palTages  des  gens  de  guerre,  l’Auteur  fe  con¬ 
tente  de  donner  leur  route  ordinaire,  chofe  fort  inutile  par  rapport  à  un  Païs  auffi  con¬ 
nu  que  la  Picardie,  fans  faire  d’ailleurs  aucun  détail  du  nombre  &  de  la  Confomma- 
tion  des  Eftapes. 

II  entreprend  enfuite  de  donner  une  idée  des  principales  Familles  de  la  Province,  &  tamUh 
remarque  d*abord  que  les  Nobles  de  toute  efpece  montent  au  plus  à  500  ;  favoir  86 
dans  l^Eleftioîi  d’Amiens,  80  en  celles  Abbeville,  40  en  celle  de  Peronne,  20  en  celle 
de  Doiens,  50  en  celle  de  Montdidier,  14  en  celle  de  S.  Quentin,  120  dans  le  gouver^ 
nement  de  Boulogne,  60  en  celui  de  Montreuil,  20  en  celui  de  Calais,  &  enfin  10  dans 
celui  d’Ardres.  Les  principales  Mai fons,  félon  l'Auteur,  fontAilly,  autrefois  honorée 
de  la  première  place  aux  Etats  de  Picardie,  à  caufe  du  Vidame  d'Amiens,  &  éteinte 
dans  la  maïfon  d^Aibcrt,  le  Sieur  de  Frefnoy,  qui  porte  les  Armes  d^AilIy,  s’appelle 
Sains,  &  n’eft  point  de  cette  maifon,  non  plus  que  le  Sieur  de  Guientieville,  déclaré 
Noble  par  fentence  de  l’Eleélion  d’Artois  du  21.  Février  1605  t  Belleforicre,  dont  le 
Marquis  de  ce  nom  établi  en  Artois  j  la  branche  aînée  de Soyecourt  eft  éteinte:  BlottC’ 

Herc,  dont  le  Marquis  de  Vauchille  Lieutenant  du  Roi  au  gouvernement  de  Picardie* 
Boufflers,  îlluftrée  en  ces  dernières  années  par  le  Maréchal  du  même  nom,  qu’il  a  tiré 
d"un  Village  fîcué  fur  la  Riviere  d'Auty,  dont  Pherîtiere  fut  alliée,  en  1221,  avec  un 
Gentilhomme  du  nom  de  Morlay,  duquel  la  pofterité  a  pris  depuis  le  nom  de  Bouffi  ers 
Bournonville,  Maifon  qui  a  commencé  à  fe  diftinguer  au  fervice  des  Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  fous  le  régné  de  Charles  YÏI.  dont  le  Prince  de  Bournonville,  Comte  de  Henin- 
littard.  Baron  de  Caumont:  La  Chauffée  d*Eu,  Maifon  iffuë  des  premiers  Comtes  d’Eu, 
dont  le  Comte  d'Arefts,  Baron  de  Rogy,  Clermont  Tonnere,  Maifon  étrangère  à  la 
Province,  dont  le  Comte  de  Tounyj  Seigneur  de  Bertangle,  demeurant  à  Amiens,  qui 
a  époufé  rhéritiere  de  Rhunes  &  de  Campeaux  :  Crequi,  dont  la  branche  aînée  eft  tom¬ 
bée  dans  la  Maifon  de  Blanchefort  par  le  mariage  de  Marie,  fœur  du  Cardinal  de  Cre- 
quî.  Evêque  d’Amiens,  avec  Gilbert  de  Blanchefort  fous  le  régné  de  Charles  IXj  il  y  a 
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PîcAïî  cîes  branches  cadettes  fûic  éloignées,  comme  du  ro,  au  rz. degré  r  cette  Maîfon  eft très- 
alicicnne.  Croy^  Maifon  qui  tire  Ton  nom  dhin  Village  à  4  lieues  d'Amiens^  a  été  fort 
'  ilJuftrc  dans  le  tronc  &  dans  les  branches,  elle  s*efl:  féparée  au  milieu  du  XIV.  Siècle  eii 
deux  ibuches,  dont  l’une  a  continué  de  porter  le  nom  de  Croy,  l’autre  a  pris  le  nom 
de  Bûulainvillicrs  dhine  autre  terre  à  4  ou  5  lieues  d’Amiens  r  cette  Maifon  fait  remonter 
ibn  origine  jiifqu'à  Attila  par  les  Rois  de  Hongrie  qui  en  font  defeendus,  Eftournd 
autrefois  Crecon,  anfli  fort  ancienne  :  cetre  Maifon  tire  fon  origine  de  Cambrefis  ^  la 
branche  ainée  eft  tombée  dans  Ja  Maifon  d’Hauteforc:  cette  Famille  prétend  avoir  eu  la 
croix  qu’elle  porte  en  fes  Armes,  &qui  eft  une  relique  gardée  par  les  aînez delà Mai- 
fon  par  donation  de  Godefroy  de  Bouillon,  premier  Roi  de  Jerulalcm,  en  reconnoillance 
des  grandes  aélions  deRaînbault  de  Creton,  Sire  d'EftourneJ,  à  la  Conquête  de  la  Terre 
Sainte  :  Eilrées,  dont  le  Duc  d’Eftrées  &  le  Cardinal  de  eette  Mailon,  tire  fon  origine 
d^une  Maifon  du  Boulonnois,  ou,  félon  une  autre  opinion,  d’un  enfant  fort!  de  Madame 
I.ouYfe  de  Savoye  &  du  Connétable  de  Bourbon,  adopté  par  Antoine  d^Eftrées  en  1517  ; 
il  fe  DOmmoic  Jean  &  épOufa  Catherine  de  Bourbon  de  Rubempi  é  ;  quoiqu’il  en  foit  cette 
Maifon  eft  fort  illuftrée  depuis  les  faveurs  qu’Henri  I Vi  accorda  ïi  Gabrielle  d’Eftrees,  mère 
deCefar,  Duc  de  Vendôme  :  Gouffier,  originaire  de  Poitou,  s^eli  établie  de  Picardie  par 
le  mariage  de  l’Amiral  Bonnivet  avec  i'héi  iticre  de  Crevecœur  ^  la  branche  aînée  defeend 
du  Grand-maître  Arrus  Gouiiîçr,  donc  le  Duc  de  Rohanne  le  Comte  de  Ca rayas  & 
les  branches  de  Bonn i ver,  Thoy,  CheÜly  &  de  Rozannes  foitent  de  Guîllaumej  Ami¬ 
ral  de  France  fon  frere.  Fontaine,  très-ancienne  Maifon,  qui  vient  de  B'ontaine,  Sei¬ 
gneur  de  L.ongpré  en  1190,  les  Seigneurs  de  Neufville  en  font  les  aînez.  Grouche,  dont 
le  Marquis  de  Chagnî,  eft  une  Maifon  ancienne,  mais  fans  illuftradon.  Halincourt,  Mab 
fon  ancienne,  dont  le  Comte  de  Drofinefiiil  parent  de  M.  de  Boufflers,  Lameth,  Mai¬ 
fon  defcendLië  d’im  Antoine  de  La  metJi,  Seigneur  de  S.  Martin,  premierEcuyer  du  der- 
nier  Duc  de  Bourgogne,  qui  époufi  l’hérkiere  delà  Maifon  de  Hennecourt,  dont  il  eu: 
trois  enfans,  l’aîné  fubftitué  au  nom  &  armes  de  la  mere,  le  Cadet  Vidame  de  Laon, 
Seigneur  de  Bouchaveiines  Si  de  BrcTy,  fubftltué  au  nom  de  Bay encourt  en  i’an  157H. 
&le  3-  qui  a  fait  la  branche  de  Sauve  dont  le  Duc  de  Charôf  a  époufé  Phéridere.  Hu- 
micres,  Maifon  très-ancienne  &  très-noble,  éteinte  en  celle  de  Crevaut,  dont  le  nom  a 
paiïe  avec  le  titre  de  la  Duché  en  celle  d’Aumont.  Lhfle,  dont  le  Marquis  de  Mari¬ 
vaux  ek  le  chef.  Lîques,  dont  le  Marquis  de  Licques,  Seigneur  de  Rey court,  héritier 
par  femmes  des  Châtelains  de  Sens  en  Artois.  Mailly,  très-ancienne  Maifon,  divifée 
en  4  branches,  dont  deux,  Mailly  &  Nelle  ont  leurs  terres  en  Picardie,  celle  de  Haucoiirt 
qui  prétend  à  l’aînelle,  le  Siiime  en  Normandie:  Melun,  dont  le  Prince  d'Epinoy 
&  le  Vicomte  de  Gand,  qu:  pofîedent  plu  fieu  rs  terres  en  Picardie,  à  caufe  d^u  ne  alliance 
avec  la  Maifon  d’Abbeville,  Monchy,  très-grande  Maifon,  divifée  en  plufieurs  bran¬ 
ches  :  Monteaurel  l’aînce  fans  aucuns  biens,  k  pere  ayant  cédé  toutes  fes  terres  au  Mar¬ 
quis  de  Nelle  fon  beau-frere,  à  la  charge  de  payer  fes  dettes  :  Hocquincourt  éteinte  ;  Han- 
noux  &c.  établis  dans  le  Beau voi fis  ^  Sinarpont,  &:c.  La  Mothe-hondancourr,  dont  le 
Comte  de  la  Mothe  Lieutenant  General  :  Montmorency,  dont  k  Comte  de  Bours,  demeu¬ 
rant  a  Guefehard  près  S,  Riquier.  MoreuII,  dont  k  Comte  deMoreiiU  pere  de  Madame 
de  Chemeraud  ilTii  de  bacardife.  Pas,  dont  k  Marquis  &  le  Comte  de  Feuquieres. 
Hambures,  Maifon  éteinte  en  filles.  Rkneourt,  éteinte  dans  la  Maifon  de  Thicredin, 
de  laquelle  le  Marquis  d’Orival,  Seigneur  de  Fifloloy  prétend  fortir.  La  Roche  Fonte- 
ville,  hcrifîere  de  la  Maifon  de  Ramb tires.  Rouhant  Gamache,  maifon  defeenduë  de 
Joachim  Rouhault,  Maréchal  de  France  en  1451  :  Ronfle,  dont  le  Marquis d’Alimboii 
Sarens,  éteinte  en  la  Maifon  de  Thiercelin  de  Bofle  :  Saveufe,  éteinte  pareillement  en 
la  même.  Thiercelin  de  Brofle,  très-ancienne  Maifon,  qui  vient  pareillement  de  s’étein- 
clre  par  b  mort  du  fils  unique,  arrivée  àBrifack  en  1713  :  &  enfin  la  Vie  U  ville,  dont  le 
Marquis  d’Orvillîers  eft  chef. 

Les 
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Les  Terres  titrées  de  cette  Province  font  les  Vivantes  :  Pjcak- 

Le  PonthÎÊü,  poffedé  premièrement  en  Duché  par  Alcaire  qu’on  croit  avoir  été  fils  de  orü, 
Raernacaire,  frere  de  Clovis,  &  fon  fuccefieiir  julqu’à  Valbert  en  668,  &  depuis  en  titre 
de  Comté  par  les  Succefieurs  de  Valbert  jufqu" en  1 102.  qu’Agnès,  héritière  de  Ponthieu,  fr  fj- 
le  porta  par  mariage  à  Robert^  Comte  de  Eellefme,  dont  le  fils  aîné  fut  Guillaume  de 
CaJvas,  trifayeul  de  Marie  Comteffe  de  Ponthieu,  femme  de  Simon  de  DampmarEÎii  Sc 
mere  de  Jeanne  epoufe  de  Ferdinand  III,  Roi  de  Caftille  &  de  Leon,  qui  eut  deux  en- 
fans,  Ferdinand  &  Aliéner  femme  d’Edouard  I,  Roi  d’Angleterre,  lequel  devint  hériti¬ 
er  du  Fonthieu,  du  Chef  de  fa  femme,  au  terme  de  la  Coùcume,  qui  exclut  la  reprefen- 
tation  meme  en  ligne  dircéte,  parce  qu^AHenor  furvivoit  à  fon  frere,  quand  la  mort  de 
la  Reine  Jeanne  arriva  :  le  Roi  Edouard  rendit  hommage  pour  le  Ponthieu  au  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Hardi  en  1279.  Edouard  IL  le  rendit  à  Philippe  le  Bel  le  17*  Juillet,  1307  ;  & 
Edouard  IH.  au  mois  de  Septembre,  1327,  en  préfence  des  Rois  de  Navarre  de  Bo¬ 
hème  &  de  Maiorquej  mais  comme  ce  Prince  ne  tarda  pas  de  faire  la  guerre  à  Philippe 
de  Valois,  le  Ponthieu  fut  confifqué  avec  fes  autres  terres  ;  Je  Roi  Jean  le  donna  à 
Jacques  de  Bourbon,  fils  puifné  de  Louïs  T,  de  Bourbon,  qui  le  garda  jufqu'au 

traité  de  Brerîgny,  par  lequel  il  fut  reftitué  au  Roi  d-’Anglctcrre,  mais  le  Roi  Charles  V, 
ayant  de  nouveau  déclaré  la  guerre  à  Edouard  en  1369,  il  fe  rendit  maître  de  Ponthieu, 

&  par  une  déclaration  éxpreffe  du  mois  de  May  fuivant,  il  accorda  au  peuple  &  autres 
de  n’etre  jamais  aliénez  de  ia  Couronne  ;  cependant  le  Roi  Charles  VL  le  donna  en  ap- 
panage  à  fon  frere  Jean,  Duc  de  Touraine,  en  faîfant  fon  traité  de  mariage  avec  Jaque- 
îine  de  Bavière,  Comteffe  de  Hollande  &  de  Hainault  :  ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans,  le  Roi  CLarles  VIL  fon  Succcficur,  engagea  le  Ponthieu  au  Duc  de  Bourgogne 
par  le  Traité  d’Arras  en  1435  ^  Louis  XL  le  retira  en  1463.  &  le  céda  de  nouveau  à 
Charles,  Comte  de  Charolob  en  1465  ;  aînfi  il  ne  fut  réüni  à  la  Couronne  qu’en  1477  : 
le  Roi  Henri  IIL  le  donna  en  Ï5S3,  à  Diane,  fille  légitimée  de  France,  ia  foeur  naturel¬ 
le,  en  échange  de  la  Ville  de  Chatelleraut  pour  en  jouïr  fa  vie  durant:  Henri  IV.  le  cé¬ 
da  au  Comte  d’Auvergne  de  qui  il  paJTa  au  Duc  d’Angoulcme  fon  frere,  dont  la  fille 
unique,  Marie  de  Valois,  epoufa  le  Duc  de  Guife  ;  de  forte  que  cette  grande  terre  n’a 
été  réunie  à  la  Couronne  qu’en  1696,  par  la  mort  d’ïfabelle  d’Orléans,  Duchefife  de 
Guife  &  d’Alençon  j  il  y  a  250  fiefs  dans  la  mouvance  direéte  de  la  Comté  de  Ponthieu, 

&  plus  de  400  en  arrîere-fiefs. 

Le  Vermandois,  Tune  des  anciennes  Pairies  de  France,  a  été  poffedé  par  une  branche 
de  la  Maifon  de  Charlemagne  jufqu’à  Henri  de  Vermandois,  qui  en  porta  les  reftes  à 
Hugues  de  France,  dit  le  Grand,  fils  du  Roi  Plenri  L  Elifiibeth,  Comteffe  de  Verman- 
dois,  fa  petite  fille,  epoufa  Philippe  d’Alface,  Comte  de  Flandre,  lequel  obtint  chartes 
du  Roi  Louis  le  Jeune,  pour  fucceder  à  fa  femme  au  préjudice  d^Alîenor  fa  belle-fceut  ; 
mais  après  la  mort  d’Elifabeth,  Philippe  Augufte  entra  dans  les  interets  d’Aliertor,  fit  la 
guerre,  &  par  T.  rai  té  obtint  la  propriété  du  Vermandois  pour  lui  &  fes  Succefléurs, 

Rois  de  France,  après  la  mort  de  Philippe  &  d’Alienor,  à  qui  l’ufufruk  demeura  re¬ 
fer  vé. 

Boulogne,  très-ancienne  Comté,  rapporte  fon  origine  à  Artus,  prétendu  Roi  d’An-  B&nUgnt, 
gleterre,  qui  le  donna,  félon  la  vieille  opinion,  à  Leger  fon  neveu.  Les  premiers  Coin- 
de  Boulogne  prérendoient  defeendre  de  ce  Prince  fabuleux  j  mais  s’étant  éteint  dans  la  Mai- 
fon  de  Guienne  par  alliance,  cette  Comté  devint  le  partage  d’un  Cadet,  dont  la  poflerité 
infiniment  illuftre,  compte  entre  plufieurs  héros  qu’elle  a  produits,  Godefroy  de  Bouil¬ 
lon,  qui  conquît  la  Terre  Sainte  &  fut  couronné  premier  Roi  Latin  de  Jérufalcm,  le 
1 ,  Jtiillet  1099  ^  après  lui,  8  Comtes  de  Boulogne  ont  poffedé  fuccefilvcment  le  Royau¬ 
me  de  Jérufalem  jufqu’en  l  iSS,  que  Saladin,  Roi  d’Egipte,  s’en  rendit  maître,  Au 
refte,  cette  Comté  étoit  originairement  mouvante  de  celle  de  Flandre,  mais  par  le  traité 
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Pjcar-  de  Philippe  Augiule  &  Philippe  d’Alface  de  l’an  1192,  la  propriété  de  l’Artois  &  1 
PIE.  mouvance  de  Boulogne  fut  cedée  au  Roi,  8ïen  confcquence Renaud,  Comte  de  Bo  ” 
logne,  en  fît  hommage  à  Philippe  Augiifte  en  1196.  Philippe  de  France,  fils  dsce  RoT 
epoufa  l’hériticre  de  Renaud,  mais  n’en  ayant  eu  qu’une  fille,  la  fucceffion  pafiii  >,  1’ 
Maifon  des  Comtes  d’Auvergne,  dont  Bertrand  de  la  Tour,  Comte  d’Auvcrtr'ne  oui 
céda  Boulogne  à  Louis  XI,  en  échange  de  la  Comté  de  Lauragais;  il  y  a  la^Baronl, 

mouvantes  de  cette  Comte  qui  lui  doivent  lool . Elle  avoir  auffi  fes  grands  Officiers 

donc  les  Charges  croient  attachées  à  des  terres  qu’on  nomme  a  préfent  les  Pairies  d' 
Boulonnois  :  enfin  il  y  a  4  Chatelainics  dans  fa  même  dépendance.  Ficiine  à  oréfen^r 
Marquifat,  au  Comte  de  Valenyay  ;  Tingry,  à  préfent  Principauté,  au  Duc  de  Luxem 
bourg,  &c.  Les  terres  de  nouvelle  création  au  Comté  de  Boulogne  font,  Enrrtdnn' 
Barome,  âM.deFrcnoy;  Lemanoir,  Vicomté,  àM.Difque-,  la  Salle,  Vicomté  àM^ 

Bonnet,  Maître  des  Requêtes  i  &CoJombart,  Marquifat,  à  M  .  dcMaulde,  Lieutenmt 

Kol  a  BouJogne- 

Guincs  a  eu  des  Corn ce.s  particuliers  depuis  Sifroid  le  Danois  en  l’année  928  :  l’hom¬ 
mage  en  fut  codé  à  la  France  avec  celui  de  Boulogne  par  Philippe  d’Alface  &fuE  en 
lu.te  remt,  aux  Comtes  d’Artois  ;  Raould  de  Guincs,  Comte  d’Eu,  Connétable  de  France 
ecapire  en  1350,  fut  le  dernier  mâle  de  cette  race:  fa  fille  Jeanne  hérita  de  la  Comté 
e  U'ocs,  &  non  de  celle  d’Eu,  qui  fut  donnée  à  la  Maifon  d’Artois,  toutefois  le  Roi 

Jean  fc  crut  en  droit  d’en  difpofer,  &  k  céda  à  l’Angleterre  par  le  Traité  de  Bretigny. 

lar  cS  ,  la  reprit,  &  Louis  XI.  la  donna  au  Seigneur  de  Croy,  premier  Miniftre  de 
Ibihppc,  Duc  de  Bourgogne  1  mais  par  le  Traité  de  Conflans  il  futobligé  de  la  retirer 

/  de  Charolois  :  enfin  après  k  mort  de  ce  dernier,  Guines 

tut  reum  a  k  Couronne  avec  les  autres  biens  que  Louis  XI.  pût  reprendre  fur  fon  hé¬ 
ritière  :  il  y  a  i2  Baronies  &  12  Pairies  mouvances  de  la  Comté  ds  Guines,  &entr’dles 
lin  y  a  de  terres  tierces  que  celle  de  Courtebonne  érigée  en  Marquifat 

'  I  Ts’  de  d  lieues  d’Amiens,  fur  le  chemin  d’Aumalc,  appartient 

a  la  Ducliefil-  de  Crcqui  ^  les  anciens  Seigneurs  de  Poix  des  années  1150  &  la.rd  nor- 
toicnt  Je  nom  de  Thirel,  &  defcendoienc  d’un  Gautier  Thîrel,  qui  tua  malhùreuftment 
GuLllaumcIP  Roi  d’Angleterre  étant  à  la  Chaffe  ;  il  reçût  depuis  cette  Terre  de  Poix 
e  k  libéralité  de  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  Comte  de  Flandre,  &{’on  voit  par 
les  titres  de  fes  Succeffeurs,  qu’ils  le  portèrent  fi  haut  qu’ils  prenoien:  k  qualité  de  Prin¬ 
ces,  &  qu’ils  s’entituiûicnc  par  Seigneurs  de  Poix:  l’héricierede  cenoin 

porta  cette  terre  dans  la  Maifon  de  Moreuil  ;  celle  de  Morciiil  dans  la  Maifon  de  Cre- 
quy,  &  celle-ci  dans  celle  de  Blancliefort  :  il  y  a  douze  ParoiJfes  St  trente  Fiefs  qui  en 

Magnekis,  près Montdidier,  fut  érigé  en  Duché-Pairie  en  13  84,  en  faveur  de  k  Mai¬ 
fon  de  Hallum  ;  elle  a  paflê  dans  celle  de  Margierac  par  Je  decez  du  Maréchal  de  Schom- 

oerg  fans  enfans  j  c’eft  une  terre  de  3000!.  de  rente,  &  qui  a  de  très-belles  dépen¬ 
dances.  ^ 

Croy,  ouCrouy,  petit  Village  à  4  lieues  d’Amiens,  fut  érigé  en  Duché-Pairie  en  1498 
au  mois  de  Juillet,  non  a  caufe  de  l’étendue  de  fa  Seigneurie  ou  de  k  grandeur  de  fes 
revenus,  mais  pour  l’honneur  delà  Maifon  qui  en  eftfortic,  en  fa  veut  de  Charles  de  Croy, 
Duc  d  Arfcoc.  Elle  ne  vaut  que  800 1.  de  rente:  les  Religieux  du  Gard  en  fon:  Sei¬ 
gneurs  en  partie,  le  Château  releve  de  Pequigny,  k  Duché  eft  éteinte  &k  terre  eftpof- 
fedee  par  le  Duc  dTfavrée.  ^ 

Chaunes,  ancienne  Comté,  érigée  en  Duché-Pairie  en  1C21,  en  faveur  du  frere  du 
1  J  ^  Lmnes,  qui  avoïc  épouE  l’héririere  de  cette  terre  &  de  la  Maifon  d’Aiily; 
le  Duc  de  Chaunes  dernier  mort  en  a  fait  don  au  Duc  de  Chevreuk  ;  elle  vaut  20000I. 
de  renrCj  cfn  a  prefque  point  de  mouvances. 
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Hames,  Comté  dans  le  gouvernement  de  Calais,  eft  un  démembrement  de  celui  de  Pi  car- 
Güines  j  il  appartient  à  la  DuchefTe  d'Havrée  &  vau:  Soooi.  derente^  piefqnie  tou:  en 
droits  Seigneuriaux* 

Brctcuil,  autre  Comté,  a  été  poffedée  en  Pan  jooo.  par  Giiduin,  Vicomte  de  Char-  BnuuiL 
tre,  dont  Japofterité  a  duré  jufqu^en  1200,  qu'celle  s^éceîgnit  dans  la  Maifon  de  Beauf- 
fard,  d^où  cette  terre  a  paifé  en  celle  de  Melun,  &  enfin  en  celle  deBethunei  Le  Duc 
de  Sully  la  poiTede  encore,  elle  lui  vaut  7000 1.  de  rente,  à  caufe  deMontdîdier  clic  re- 
Jeve  du  Roi* 

Nefle  eit  une  des  grandes  terres  du  Royaume,  elle  a  dans  fa  dépendance  plus  de  Sco 
fieft,  elle  vaut  50000],  de  rente  \  elle  pafia  autrefois  dans  la  Maifon  de  Clermont  en 
Beauvoifis,  par  le  mariage  de  Gertrude,  Dame  de  Nefle  héritière  ;  Marie  de  Flandre, 
petite  fille  d’Alix  de  Clermont,  Ja  porta  dans  la  Maifon  d^Ambroile,  de  qui  cJlcpaffiien 
celle  de  Ste.  Maure,  en  faveur  de  laquelle  François  L  Périgea  en  Marquifat  Pan  1546  ; 
de  la  Maifon  de  Ste.  Maure,  elle  a  palTc  en  celle  de  Laval,  de  qui  elle  eft  venue  a  Mag“ 
dclaine  aux  Epaules  mariée  en  la  Maifon  de  Mouchy,  [ou  Mouchy]  d'où  enfin  elle  a 
pafïe  en  celle  de  MaÜly* 

Ancre,  ancienne  Baronie,  appartenante  à  la  Maifon  de  Melle,  paffa  en  celle  d^Iïumî-  Aatre, 
eres,  en  faveur  de  laquelle  elle  fut  érigée  en  Marquifat  au  mois  de  Juin,  ^557-  Ccfî- 
âno  Concini^  dit  le  Maréchal  Ancre,  Pacheta  le  16*  Sept.  1610,  pour  la  fomme  de 
3300Û0I.  elle  fut  cônfifquéc  à  fa  mort  &  donnée  au  Duc  de  Luyncs,  des  héritiers  duquel 
M.  le  Comte  de  Touloufe  Pa  achetée* 

Piennes,  autrefois  noitun^e  Meuilliers  a  été  érigée  en  Marquifat,  en  faveur  de  la  Mailbn 
deBrouilIy,  &  vaut  iûûûûI,  de  rente,  &  appartient  aujourd'hui  au  Duc  d^Aumonr  qui 
en  a  époufé  f  héritière.  Querruic,  fimple  Seigneurie  mouvante  de  la  Baronie  de  Boiiës, 
a  été  érigée  en  Marquifat  en  faveur  du  Sieur  de  Godefart,  dont  le  fils  la  poflede  au^ 
jourd'hui,  die  vaut  4000 1*  Mailly,  autrefois  Monceaurd,  dans  le  Boulonnois,  vaut 
15Û0I.  elle  a  été  érigée  en  Marquifat  en  faveur  du  Marquis  de  Nefle*  Brunvilliers,  Mar- 
quifàt  dans  la  Prévôté  de  Montdidier,  appartenant  au  Comte  de  la  MorhÊ-Houdancourt, 
elle  vaut  9500!*  Jumelles,  Marquifat,  érigé  en  167  S,  eft  a  préfent  a  un  Bourgeois  d""  A - 
miens,  Piquigny,  très-ancienne  Baronie  mouvante  de  PEvêché  d*Amien$,  a  plus  de 
700  fiefs  dans  fa  dépendance^  elle  vaut  20000  h  de  rente;  le  Vidamé  d^Amiens  y  efc 
joint  :  cette  terre  palfi  de  la  Maifon  de  Piquigny  en  celle  d'Ailly,  &  de  celle-ci  dic  cil 
venue  en  celle  d'Albert,  qui  la  pofîede  encore  aujourd’hui.  Boues,  Baronie  aufil  très- 
ancienne,  appartenoit  premièrement  à  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Coucy  5  Enguer- 
rand  de  Boues  s’empara  de  la  Ville  d'Amiens.  Sa  fille,  ou  pedte-fille,  ïfabeau,  la  fit 
palier  dans  la  Maifon  de  Ravigny  fe  la  porta  en  mariage  à  Thibault,  Duc  de  Lorraine,  en 
1  année  1265  :  elle  fut  décrétée  au  commencement  du  *  Siècle  fur  laSucceflion  de  Charles,  ^  XVIL 
Duc  d^Anmale,  Scelle  eft  a  préfent  poflédée  pat  M*  Turmenies  Nointel  ;  le  revenu  eft  de 
c^ooüL  il  y  a  120  fiefs  qui  en  dépendent.  Moreiiil  eft  une  des  anciennes  terres  qui  [Pont 
jamais  été  vendues  :  l'héritiere  de  Moreuil  la  porta  dans  la  Maifon  de  Crçquy^  de  qui 
elle  a  pafle  en  celle  de  Blanchefort  Crequy,  elle  vaut  looool.  de  rente. 

Outre  ces  grandes  Terres,  TAuteur  en  rapporte  plufieurs  quhl  prcîend  n’avoir  jamais 
été  vendues  ;  entr’autres  Ailly,  terre  immémoriale  dans  la  famille  de  ce  nom.  Authie, 
au  Marquis  de  Fonte  ville  par  fon»  alliance  avec  la  Maifon  de  Rembures,  qui  la  te- 
noit  de  Bourbon  Rubempré*  Bailleul,  au  Prince  d’Epinoy,  qui  la  retient  de  Théri- 
tiere  de  Baillcul  ;  Beauchon,  au  Marquis  de  Gamache,  à  caufe  eflune  alliance  de 
Moreuil,  qui  remonte  à  Bournet  &  à  Beauchon*  Boufflers,  au  Maréchal  de  ce  nom  ou 
à  fo  héiitîers.  Canaples,  à  la  Maifon  de  Crequy,  qui  la  teint  de  celle  de  Picquigny, 
comme  celle-ci  ia  tenoit  des  Châtelains  d’Amiens*  Caumont,  au  Prince  de  Bournonville, 
par  alliance  de  Melun  qui  remonte  à  Abbeville  &  à  Caumont,  Caidîncourt,  proche  S. 
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Pi  CA  R- Quentin,  qui  a  toujours  appartenu  aux  Seigneurs  du  même  nom.  Feuquiercs,  pareil- 
lemcnt  à  k  Mailon  de  Pas.  Flexicourt,  qui  a  paffé  des  Châtelains  d’Amiens  À  la  Ma i- 
'■  fon  de  Varennes  6e  de  celle-ci  à  Raincval,  puis  à  la  Maifoii  d’Ailly,  d’où  elle  efl:  venuê,  en 
celle  d’Albert.  Fouilloy,  qui  s’écoit  éteinte  anciennement  à  Kaineval,  pafla  par  une 
fille  en  la  Maifon  d’ AiJly  :  une  autre  l’a  portée  en  celle  de  liâmes,  d'où  une  héritière 
l’a  fait  palier  en  k  Maifon  d’Eftournel  :  Hennecourt,  en  k  Maifon  de  Lameth.  Licquesen 
Boulonnois  au  Marquis  de  ce  nom.  Moyencourta  Rd'.  du  Châtelet.  RÆolieux,  idamé,  fait 
partie  de  k  Seigneurie  de  Piquigny,  6c  aeu  le  meme  fort.  Rdonliires,  a  k  Famille  de  Boui- 
dainvikines,  qui  la  tient  de  celle  de  Tiercelin  &  celle-ci  de  Gourky,  a  qui  elle  etoit  venue 
d’une  héritière  de  ce  nom.  Potiches,  au  Maréchal  de  Boufflers,  Rambujcs,  au  Marquis  de 
Fonteville.  Rambiirel,  à  k  Famille  de  Gaillard.  Loajumeau,  qui  k  tient  de  celle  delà 
Fontaine.  Remaugis,  au  Marquis  de  Maîlly  par  une  alliance.  Riancourt,  à  k  Maifon  de 
Tiercelin  de  BrofliTpar  Succeflion.  Rubempré,  au  Comte  de  Mailly,  à  qui  elle  eft  venue  de 
k  Maifon  de  Mouchy,  qui  k  tenoit  par  une  alliance  de  Bourbon  Rubempré,  bâtard  de 
Vendôme.  Sailly,  Sieur  Blimont,  aux  Seigneurs  de  ce  nom.  SailTeval,  àlaMaifondc 
Semicourt.  Sareux,  à  k  Maifon  de  Tiercelin  de  Broflè,  par  une  alliance  de  Güurlay. 
Senarpont,  à  k  Maifon  de  Mouchy,  par  une  alliance  de  Cayeu.  Vertoud,  à  k  Maifon 
de  Fontaine,  par  une  alliance  de  Soyecourt.  Vîgnacourt,  à  la  Maifon  d'AIbret  par 
alliance  avec  celle  d’Ailly.  Vifmes,  à  la  Maifon  de  Mouchy. 


Etat  Eccl,esiastiq.ue  de  la  Provin^ce 

DE  Picardie. 

La  Gcneralité  de  Picardie  renferme  deux  Evêchez^  Amiens  &  Boulogne,  avec  une 
partie  des  Diocefes  de  Beauvais  SedeNoyon,  L’Eveché  d* Amiens  eft  un  desSuf- 
fragans  de  RKcims,  il  a  re^'û  la  Eol  Chrétienne  1^  prédication  de  S,  Peimin  a  la  hn 
du  IlL  Siècle.  S.  Quentin  &  fes  compagnons  achevèrent  dans  le  1V\  laconverfion  du 
Païs,  du  moins  dans  une  partie  conhderable,  &  furent  les  uns  &  les  autres  marriiifez  ; 
le  Diücefe  comprend,  outre  TEglife  Cathédrale  i  s  Collegiales^  20  Abbayes  d*hommes, 
6  de  filles,  55  Prieurez,  7S0  Cures  Succurales  qui  ont  été  unies  aux  premières  àcaufe 
de  la  médiocrité  des  revenus,  26  Communautez  d’hommes,  22  de  filles,  6  Colleges,  % 
Hôpitaux  generaux,  &  10  Hôtels-Dieu  pour  les  pauvres  malades* 

Il  y  a  2  Archidiaconez  ;  le  premierj  qui  eft  celui  d^Amiens,  comprend  14  Doyejinez, 
&  le  fécond,  qui  eft  celui  de  Ponthieu,  en  a  12;  Amiens  eft  celui  de  la  refidence  de 
PEvéque  dont  le  revenu  peut  être  eftimé  à  20000L  Entre  plufieurs  droiE:s  &plufieürs 
prééminences  dMionneur  qui  appartiennent  à  ce  Siège,  ily  en  aune  qui  mente  a  etre re¬ 
marquée,  favoir  que  les  Comtes  d’Amiens  qui  commencèrent,  comme  on  a  dît,  en  S23, 
&  finirent  en  la  perlbnne  de  la  Comtefiè  Elifabeth  en  1193?  relcvoient:  leurs  Seigneu¬ 
ries  de  ÉEvêché  d’Amiens,  de  forte  que  le  Roi  Philippe  Augufte  étant  entré  en  leurs  droits, 
fut  obligé,  pour  fe  libérer,  de  l’hommage  de  changer  avec  l’Evêque  le  droit  de  procu¬ 
ration,  en  vertu  duquel,  félon  l’ufage  le  plus  ancien,  les  Rois  de  France  étoicnr  défrayez 
eux  leurs  Maifons  par  les  Evêques  quand  ils  ^''enoient  à  A  miens,  &il  eftftipulépar 
le  Concordat,  fait  entrée ux,  qu’en  cas  que  le  Comté  d’A.miens  futdéfuni  de  la  Couronne, 
Le  Roi  &  l’Evèque  rentreroient  réciproquement  en  leurs  droits  :  il  y  a  eu  76  Evêques 
jufqu’à  préfent,  dont  7  font  honorez  comme  Saints,  &  7  autres  ont  été  Cardinaux,  entre 
îefquels  on  compte  Jean  de  la  Grange,  dit  le  Caidinal  d’Amiens,  Miniftre  d’Etat,  fûrr 
reproché  fous  Charles  V* 
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Le  Chapitre  eft  compofc  d’un  Doyen,  de  8  Dîgnkez  de  difFérens  revenus,  de  43  Picar- 
Chanoines  effeftifs,  de  72  Chapekins,^  2  Vicaires  &  2  Chapelains  réguliers  ^  le  Doyen  die* 
cft  élu  par  le  Chapitre,  &  confirmé  par  l’Archevêque  de  Rheims  j  lesDignicez*  les  Ca- 
nonicats  &  la  moitié  des  Chapelles  font  à  Ja  colkcion  de  TEveque  5  ce  Chapitre  a  fa 
jiirifdiétion  qui  eft  exercée  par  un  Chanoine  Comniiiïaire,  les  appellations  vont  â  la  Mé¬ 
tropolitaine  les  Prebandes  valent,  années  communes,  800 1  ainfi  le  revenu  total  de  ce 
Chapitre  eft  d'environ  55000J.  qui  joint  à  celui  de  l'Evêque  compofo  75000!.  TEglife, 
qui  eft  un  des  plus  bâtimens  du  Royaumes  fut  commencée  en  1220  &  achevée  en  1269, 
elle  a  366  piez  de  longueur  fur  49  piez,  9  pouces  de  large,  fans  y  comprendre  les  ailes  i 
la  croifoc  en  a  iSo  &  k  nef  213  de  longueur,  k  hauteur  de  h  voûte  eft  de  132  piez, 
ou  yconferve  plufieurs  Corps  Saints,  &entrkutres  le  Chef  de  S.  JeanBaptifte,  apporté 
de  Conftantinople  après  la  prife  de  cette  Ville  en  1267-  le  Corps  de  S.  Firmin  Evêque 
d’Amiens  &  Mardr  y  eft  aufîi  en  grande  vénération,  comme  une  relique  pretieufe  & 
aiitorifée  par  üne  extrême  antiquité  j  lors  que  la  tranflation  s'en  fit  fur  k  fin  dn  VIL 
Siècle,  il  arriva  des  miracles  extraordinaires,  &  non  feulement  k  mémoire  en  eft  con- 
fervée,  mais  un  Seigneur  de  Beaugency  près  d’Orléans  y  ayant  été  guéri  de  la  lepre, 
chargea  fa  terre  de  k  redevance  tous  les  ans  d’un  Cierge  de  100  livres  de  Cire  qui  doit 
être reprefenté le  25. Septembre,  jour  de  k  Fête  du  Saint;  les  Comtes  &  Vidamc  d'A¬ 
miens,  Seigneurs  de  Picquîgnyj  Vignacourt,  Poix,  Raineval  &  Boret  ont  chargé  leurs 
terres  de  pareilles  obligations,  &  le  Roi  même  s’en  acquite  ce  mêmejour  en  fa i Tant  pré- 
fenter  deux  Cierges  de  50 1.  chacun,  l'un  pour  k  Comté  &  ihiutrepour  k  Prévôté  dL4" 
miens,  Philippe  Augufte  &  Charles  VL  ont  été  mariez  dans  cette  Eghfe.  Il  y  a  deux 
Collegiales  dans  k  Ville,  celle  de  S.  Firmin,  fondée  au  VII.  Siècle  par  S.  Salve  Evêque; 
de  6  Chanoines  &  6  Chapelains,  qui  ont  entr’eux  tous  6,  à  7000 1.  de  revenu  ;  l'aucre 
de  S.  Nicolas,  fondée  en  1078,  par  Dreux,  Evêque  de  Therouanne,  laquelle  n'a  pas 
plus  de  1800  1. 

Les  Abbayes  de  k  Ville  font.  S,  Acheul,  qui  étoit  autrefois  k  Cathédrale  ;  l'Evêque 
Roricor  y  établit  une  Communauté  en  10S5,  6c  l’Evêque  Thierry  l'érîgea  en  Abbaye, 
il  y  a  dix  Religieux  Chanoines  réguliers  fans  Abbé,  qui  ont  7000!.  de  revenus, 

S*  Mar  tin- les -Jumeaux  n'étoît  qu’une  Chapelle  bâtie  for  le  lieu  où  S.  Marrin  donna 
auttefois  une  partie  de  fon  manteau  à  un  pauvre,  FEvéque  qui  y  érigea  une  Commu¬ 
nauté  de  Clercs,  que  le  Chapitre  dotta  en  1073,  en  conléquence  dequoi  U  a  confervé 
îa  jurïfdiétion  de  cette  Maifon  ;  ils  prirent  la  régularité  irog,  &  furent  érigez  en  Ab¬ 
baye  en  ÏI4P  J  on  en  unit  ies  revenus  â  l'Evêché  en  15%*  en  faveur  du  Cardinal  de 
Crequy  ;  il  n'y  a  que  trois  Religieux  dorîr  le  revenu  eft  de  2000]. 

L’Abbaye  de  S.  Jean,  Ordre  de  Prémontré,  fut  fondée  en  1125,  par  Guy  Châte¬ 
lain  d’Amiens,  l’Abbé  Commandataire  tire  17000L  les  Religieux  7000  L 

Il  y  a  dans  la  Ville  un  Prieuré,  nommé  de  S.  Denys,  qui  eft  uni  au  College  tenu  par 
les  Jefoiftesj  une  Communauté  de  Chapelains  fondée  en  15065  par  un  Chanoine,  laquelle 
a  iiooL  de  revenu:  On  compte  de  plus  dans  la  banlieue  17  Cures  de  diSférens  reve¬ 
nus,  qui  ont  enfemble  13300!.  une  Maîfon  desPeres  de  l’Oratoire,  fondée  par  M.  de 
Caumartiii  de  1300 1.  un  Séminaire  qui  a  4000 1.  outre  l'impofition  du  Clergé,  un  Col¬ 
lege  de  Jefoiftes,  qui  a  12000I.  une  Maifon  de  Céleftins  qui  en  a  2000 L  une  d'Au- 
giiftins  de  iiooL  une  de  Jacobins  reformez  de  2000  L  une^^aCordeliers  qui  a  lycoL 
tine  de  Minimes  de  aoooL  une  de  Carmes  de  tîooL  de  Capucins  qui  vit 

d’Aumônes, 

Les  Maifons  de  Filles  font  FAbbaye  du  Paraclet,  fondée  en  1218,  par  Enguernvnd  Je 
Seigneur  de  Borccs  à  3  lieues  d'Amiens,  &  qui  a  été  transférée  depuis  cinquante  ans: 

Cette  Maifon  eft  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  il  y  a  65  Religieufes  tant  a  la  Ville  qu'a  k 
Maifon  de  Campagne,  elles  ont  6000  L  de  revenus.  I.,es  Urfelines  en  ont  6500!.  les 

Y  Rdigieufes 
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PrcAR*  Rcligtcufes  de  Ma.rncûurtj  Ordre  de  Fontevraült  6000 L  Celle  de  Ste.  Marie  5500 L 
les  Carmélites  3500 L  les  Cordelieres  &  lesFiUcs  grifes  5Q00L  les  Cordelïeres  de  S.  Ju^ 
lien  40Q0].  Les  Filles  de  Ste.  Claire  ne  font  point  fondées  ^  celles  de  Geneviève,  fon¬ 
dées  en  1690,  elles  ont  1500L  l’Hopital  générai  jouît d^enviton  15000 J.  &  en  dépenfc 
24000  F  rHôtel'Dicu  a  iSoooL  outre  cela  il  y  a  une  Maifon  des  Repenties  ;  uneE- 
cole  pour  les  pauvres  garçons  orphelins,  qui  peut  avoir  2000  L  &  aînfi  tour  le  revenu 
des  perfonnes  Ecclcfialliques  dans  la  Ville  d^Amîens,  non  compris  les  honoraires 
Charitez,  fc  trouve  monter  à  1 41 700  L  En  la  Ville  d* Abbeville,  il  y  a  une  CoUegF 
ale  nommée  S,  Sulphran,  fondée  en  iiro  &  ïï2ï,  par  Guillaume  Talvas,  Comte  de 
FontliieUj  &  Jean  fon  fils;  d  y  a  22  Chanoines,  3  Dignitez,  plufieurs Chapelles^ 
ont  cous  eiifemble  environ  10000  L  de  rente,  un  Prieuré  de  Eordre  de  Clugny,  nommé 
S.  Pierre,  fondé  par  Guy  II,  Comte  de  Ponthieu,  en  iioo;  le  Prieur  en  retire  8000L 
&:  la  manfe  des  Religieux  efl;  de  4000!,  Il  y  a  14  Paroi  fies  dans  la  Ville,  dont  on  peut 
eftimer  le  revenu  à  8400  L  un  Couvent  de  Minimes  qui  a  900  F  un  de  Jacobins  qui 
en  a  i  Boo  ;  les  Carmes,  les  Capucins  &  les  Cordeliers  n*ont  aucuns  revenus  ;  les  Char- 
treux,  qui  ont  été  fondés  en  130T,  par  Guillaume  de  Maçon,  Evêque  d'Amiens,  ont 
9000 1.  les  Chapelains  de  S.  Jean  des  Prez^  ont  chacun  50  F  &  le  College  jouît  de  600  F 
A  Eégard  des  Communautez  de  Filles,  l'Abbaye  d'Elpagne,  Ordre  de  Citeaux,  vaut 
4000  L  celle  de  Vignancourt,  du  meme  Ordre,  en  vaut  3500  F  les  Urfelines  en  ont  6000 1. 
les  Religieufes  de  Ste.  Marie  $oqoI.  les  Carmélites  2500  F  les  Jacobins  3000 1,  les  Cor¬ 
deliers  autant,  ainfi  que  les  Minimes  ;  l'HôteFDieu  a  900Q  F  FHôpiral  des  Orphelins 
&  le  bureau  des  pauvres  nefiibfilienc  que  des  aumônes  des  Eoiirgeois.  II  y  a  déplus 
à  Abbeville  un  Prieuré  du  S.  Efprit,  qui  vaut  250J.  &  une  Commanderie  de  l'Ordre 
de  Malriie  qui  vaut  10000 F  en  forte  que  Je  revenu  total  des  perfonnes  Eccléfiaftiques 
dans  Abbeville,  non  compris  les  honoraires  &:  les  Charitez,  montent  à  92250 1. 

A  Montdidier,  il  y  a  le  Prieuré  de  Notre-Dame,  de  EOrdre  de  Clugny,  dontlePrieui* 
tire  4400!.  &  les  Religieux  en  ont  3600!.  les  Sœurs  grifes  220ûF  les  5  ParoilTes  de  la 
Ville  ont  3900!,  lesUrfulines  4400!.  il  y  a  auifi  un  Couvent  de  Capucins;  rHupîtai 
general  commence  à  fe  former;  le  College  eft  abandonné  faute  de  fubfiftance;  ahifile 
revenu  total  des  Eco  léfiaftiqu  CS  à  Montdidier  n’eft  que  de  1 8500  F- 

A  Roye  il  y  a  une  Collegiale,  fondée  par  Herberic,  Comte  de  Vermandois,  fous  h 
titre  de  S.  Laurent,  qui  étoît  un  Solitaire  d* Anjou,  lequel  fut  ordonné  Prêtre  par  S* 
Martin  :  il  y  a  un  Doyen,  1 7  Prébandes  &  1 5  Chapelains,  qui  ont  en  total  environ  1 3000  F 
de  rente  ;  tous  les  Bénéfices  font  à  k  préfentation  du  Roi.  Les  Cures  de  la  Ville  font 
île  1 400 1*  le  College  jouit  d'une  Prebande  :  il  y  a  un  Couvent  de  Minimes  qui  ont  1500  F 
un  de  Cordeliers  qui  vit  d^ Aumônes,  un  de  Filles  Annonciades  qui  ont  2500!.  un  Hô¬ 
pital  de  la  Charité,  de  pareil  revenu  -,  un  Hôpital  de  Femmes  de  500  F  une  Commu¬ 
nauté  de  Filles  dé  la  Croix  qui  ont  250  F  ainfi  les  Eccléfiaftiques  de  Roye  jouïlTcnr  dç 
21660 1. 

Dans  la  Ville  de  Corbie  il  y  a  une  célébré  Abbaye,  fondée  Fan  552.  par  Ste.  Ba- 
thîlde,  Reine  de  France,  qui  eft  la  plus  noble  &  la  plus  riche  du  Dioccfe  ;  elle  jouît 
d'une  exemption  totale  de  l^Evêque,  par  conecfTion  de  Bcrfride,  Evêque  d'Amiens,  de 
669  F  Les  Religieufes  font,  la  Congrégation  de  S.  Maur,  leur  manfe  vaut  environ  45000  L 
&  l'Abbé  tire  autant  ;  Les  Cures  de  Ja  Ville  font  a  portion  congrue,  il  y  a  une  Com¬ 
munauté  de  Prêtres  q^^ont  nommez  les  Charitables,  qui  font  Tofiiee  dans  une  Paroilfe 
&  ont  2000  F  le  College  manque  de  fubfiftance  ;  rHôtel-Dieu  a  j8oûI.  aînfi  le  revenu 
total  des  Ecclefiaftiques  de  Corbie  monte  à  près  de  loooool.  de  rente. 

A  Doulens  il  y  a  une  Abbaye  de  Filles  de  S.  Benoît,  qui  peut  avoir  3 ooo  1.  un  Cou¬ 
vent  de  Soeurs  grifes,  qui  en  a  3500  F  ks  Cures  font  à  portion  congrue  ;  les  Cordeli¬ 
ers  vivent  d' Aumônes  ;  l'HôcçFDieu  a  1500  F  ainfi  Eccléfiaftiques  n’ontàDoukn^ 
que  7900 F 
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A  Montreuil  il  y  a  l’Abbaye  de  S,  Salve  de  très-ancienne  fondation,  qui  avoir  la  plus  Picar- 
part  de  fes  biens  en  Angleterre  ;  elle  fut  bridée  au  Siècle  pafïe  par  les  ennemis  ;  cette  die. 
Maifon  efl:  d’anciens  Benedidins  non  reformez  j  ils  ont  1600I.  pour  leur  manfe,  Se  l’Ab¬ 
bé  Corn  m  end  ata  ire  en  tire  leoooi.  11  y  a  un  petit  Chapitre  de  Chanoines,  nommé  S. 
François,  qui  n’a  que  500],  de  rente;  les  8  ParoilTes  de  la  Ville  font  à  portion  con¬ 
grue;  les  Carmes  &  Capucins  vivent  d’Aumônes.  Enfin,  il  y  a  une  Abbaye  de  Filles, 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  nommée  de  Stc.  Auftrebecte,  qui  a  été  transférée  du  lieu  de 
îà  fondation  près  Hefdin,  &  çft  ancienne  du  X.  Siècle.  Ainfi  les  revenus  Eccléfiaftiques 
de  Montreuil  ne  font  que  de  21500]. 

A  S,  Valéry  il  y  a  une  célébré  Abbaye,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  Clo¬ 
taire  II.  en  613  >  clic  jouïlToit  de  l’exemption,  mais  elle  l’a  perdue  par  arrêt  rendu  en 
Février  1664;  les  Religieux  ont  goool.  pour  leur  manfe,  &  l’Abbé  en  a  13000,  les  2 
Cures  de  la  Ville  jouïffent  d’environ  1400  J.  l'Hôtel-Dicu  en  a  1200.  Ainfi  le  reve¬ 
nu  total  des  Eccléfiaftiques  de  S,  Valéry  eft  de  24^00 1. 

Au  Bourg  S.  Riquier,  à  2  lieues  d’Abbeville,  il  y  a  une  célébré  Abbaye  fondée  en 
630,  par  un  Saint  du  meme  nom,  elle  étoit  en  tout  ruinée  lors  que  l’Abbé  d’ Al igre  ti¬ 
tulaire  entreprit  de  la  rétablir;  elle  eft  à  prcfeiu  très-magnifiquement  bâtie  &  fort  riche 
en  argenterie  &  autres  orne  mens  ;  l’Abbé  Commandataire,  dont  les  Religieux  font  Fer¬ 
miers,  en  tire  22000I.  &  Ceux-ci  en  ont  20000 1,  pour  leur  manfe:  la  Cure  du  fieu  eft 
à  portion  congruë:  l’Hôtel-Dieu  a  6500 1.  de  revenu.  Ainfi  les  biens  de  FFglife  mon- 
tenc  en  ce  Bourg  à  48900 1  * 

A  Rue,  autre  Bourg  à  5  lieues  d*AbbevilIe,  i!  y  a  im  Couvent  de  Cordeliers  de  3000 1 
&  un  Hôpital  de  ifool.  &  les  Cures  ont  1800  h 

A  ï  iquigny  il  y  a  un  antre  Chapitre,  de  deux  dignîccT:  &  i  o  Clianoiiics,  qui  en  feui- 
ble  n  ont  pas  plus  de  3000I,  à  Vignancourt  un  Chapitre  compofé  dhin  Doyen  &  12 
Chanoines,  qui  ont  4500!.  à  Long  pré  les  Corps  Saints,  un  autre  Chapitre  qui  que 
£200 1.  à  Noydks,  un  autre  de  1500  b  à  Dourier,  un  autre  de  pareil  revenu  j  à  Ga- 
mâche,  un  autre  de  200  b  à  Sarves,  un  autre  de  500b  à  Fouilloy  près  Corbie^  uu 
autre  de  9400  b  &  enfin,  un  dernier  à  Rolet  prés  Montdidier  de  6ûol-  Le  revenu  to¬ 
tal  de  tous  ces  Ecctçfiaftîques,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  monte  à  507600!. 

L  Auteur  donne  enfüite  un  détail  des  Abbayes  &  Prîeurez  rependus  a  la  Campagne  j 
S,  André,  Ordre  de  Prémontrez,  en  réglé,  fondée  en  1 1 56.  par  Guillaume  de  S.  Orner, 
à  deux  lieues  de  Montreuil,  vaut  6000b  Bentamour,  de  Filles,  Ordre  de  S.  Benoît, 
ondée  en  1095,  par  PAbbé  Gautier,  des  Aumônes  qui  lui  avoient  été  confiées  par  des 
Dames  de  Qualité^  nommées  Godeline  &  Helinde,  vaut  Soopb  Cuiamp,  Ordre  de 
pceaux,  fondée  en  1140.  par  Hugues  Candavenfis,  Comte  de  S.  Paul,  vaut  rSoooi. 
^b-Abbéî.  les  Religieux  en  ont  7000 1.  pour  leur  menfe.  L’Abbaye  de  Clerfids  prés 
..  de  S.  Aiiguftîn,  vaut  zSoob  Daumartin  fur  la  Rïviere  d'Authieà  2 

eues  d  Hefdin,^  Ordre  de  Prémomré,  en  réglé,  vaut  15000!.  de  rente,  elle  eft  de  la 
fon  ation  de  Guillaume  Falvas,  Comte  de  Ponthieu,  en  1120.  Foretmontier,  delafon- 
dation  de  S.  Riquier,  qui  y  eft  mort  en  ...  .  fimée  à  l’entrée  de  la  Forêt  de  Crecy, 
vaut  6000 1.  en  tout.  Le  Duc  d’Orléans,  fils  de  François  I.  y  mourut  empoifonne l’an 
*^5+5*  Fiifcier  aux  bois,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  fon¬ 
dée  en  1105,  par  Enguerrand,  Comte  d’Amiens,  vaut  4000 1.  à  l’Abbé  &  2500 faux 
^digîeux.  Le  grand  Ordre  de  Citeaux,  fondé  en  1139^  par^ Gérard  Vidame  d’Ami- 
ens.  Seigneur  de  Piquigny,  vaut  ïSûûoI.  à  l’Abbé,  &  5000 1,  aux  Religieux.  S.  Toffe, 

-12  lieuës  de  Montreuil,  Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  Charlemagne  en  703  4 
elle  vaut  5000!.  à  l’Abbé  &  2800I.  aux  Religieux  Beiiediétins  de  la  Congrégation  de 
.Maur.  Le  Licu-Dieu,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  ngi.  par  Bernard  de  S.  Va¬ 
léry,  vaut  en  tout  8500  L  dont  l’Abbé  en  a  3500.  Moreuil,  de  Bcnediélins,  en  ré¬ 
glé,  vaut  3000 1.  elle  a  été  fondée  en  i  lo^.  par  Bernard,  Sire  dp  Moreuil.  S.  Pierre 
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FicAR-de  Seliiicourt,  Ordre  de  Prémontrez,  fonde  en  1131.  par  Gautier  Tirel,  Seigneur  de 
DIE.  Poix,  vaut  8500  i.  l’Abbé  Commendataire  en  retire  4000 1.  Sery,  Ordre  de  Prémontrez 

reforme,  fondée  en  iz2  i  ■  par  Guillaurne  de  Oayeu  ôc  Gérard  d  .Abbeville,  Seigneur 
de  Boubers,  vaut  9000I.  l’Abbé  en  tire  5000 1-  Valoire  près  de Hcfdin,  fondée  en  1138. 
par  Guillaume  Talvas,  vaut  16000 1,  dont  l’Abbé  en  tire  looooJ. 

Les  Prieurez  font  Authie,  à  une  lieuë  de  Doulens,  uni  au  Couvent  des  Penitens  de 
Picpiis  de  Luriours,  22000  1.  S.  Aubin  de  Pïerpouval,  près  Roye,  800  J.  Airaine 
îoool.  Bagneux  près  Doulens  2000I.  Biencourt  fur  l’Authie  5000 1.  Boues  1500!. 
Cayeux  2400 1.  Camp  2000 1.  Cauchy,  an  Pont  de  Remy,  1500  1.  Clément  40 1. 
Collinvilliers  250I.  Conci  450I.  Courcelles  50I.  Aufencourt  2400  1.  Dounarc  en 
Ponthieu  3500 1,  Dampierre  fur  l’Aurhie  îoool.  Domvan  près  Crecy  îoool.  An¬ 
cre  1800I.  Eclainvillicrs  près  de  Breteuil  400 1.  La  Chauflëe  d’Eu  800  1.  Floche- 
CQurt  en  réglé  yoo  I.  Gamache  Soo  1.  S.  Germain  fur  Brefle  près  Seriarpon  Boo  l. 
Gouy,  près  Picquigiiy,  iSool.  Hotmoy  1600  1.  La  Laos,  près  Ai  renne,  1200 1.  S. 
Laurens  au  Bois,  en  réglé,  300 1.  Leuilly  près  Conti,  en  réglé,  pool.  Ligny  fur  Gau¬ 
che  iSool.  Lirions,  en  réglé,  del’Ordre  de  Clugny,  1600I.  Maintenay,  près  Mon¬ 
treuil,  2000  J.  Marc,  près  Roye,  1500 1.  Marmoutier,  près  Monedidier,  400  1.  S. 
Denys  de  Poix  a  6  lieues  d’Amiens  3000  1.  Montreuil  îoool.  Moricourt,  en  réglé, 
400 1.  Molcns  1500I.  Pierrepont  250I,  S.  Nicolas  de  Regny,  près  Breteuil,  en  ré¬ 
glé,  îoool.  S.  Remy  aux  bois,  près  Amiens,  en  réglé,  6000 1.  Senarpont  300!. 
Freton,  près  Doulens,  1500  1.  Notre-Dame  fur  le  mont  près  Picquigny,  200  1.  S, 
Taurin,  près  Roye,  1500I.  Ragny,  près  Corbie,  260 1.  &  Vcrjolay  dans  la  Paroiflè 
de  Broyé  fur  PAuthie  îaool. 

Les  revenus  de  toutes  ces  Abbayes  &  Prieurez  épars  à  la  Campagne  montent,  fui- 
vant  cette  eftimation,  à  221660I.  de  rente,  joints  aux  revenus  des  Ecclefiafliques  des  Vil- 


ks,  coinpofent  la  fomme  de  729260I.  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  revenu  particulier  de 
quelques  Conimimautez  de  Filles  à  la  Campagne,  qui  peut  montera  2.000 1  Celui  des 
Cures,  qui  ne  montent  guère  qu^à  zSSoooL  parce  qu'on  nkn  eftime  que  20  fur  le  pié 
de  lûûoL  chacune  cent  fur  le  pié  de  7  à  800  L  &ie  refte  a  portion  congrue,  ou  en¬ 
core  moins,  à  caufe  des  abonnemens  faits  avec  les  Décimateurs  ;  de  forte  que  cous  les 
revenus  des  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe  rte  monte  qu'à  1200000].  on  ne  comprend  point 
en  cette  fomme  pIufieurs  Hôpirauji  qui  commencent  à  s’établir  en  differens  endroits  pour 
le  fecours  des  malades  :  Il  eft  aulfi  à  remarquerj  que  l*Auteur  a  oublié  les  Commende- 
ries  de  l'Ordre  de  Makhe  qui  font  fort  confider  a  blés  dans  cette  Province,  puis  que  celles 
d'Oyfemont,  de  S-  Maury  &dcPcronne,  valent  au  moins  15000L  de  rente  chacune. 

Le  Diocéfe  de  Boulogne  ell  fulFragant  de  rArchevêque  de  Rheims  ;  il  renferme  l'é¬ 
tendue  du  Boulonnois,  les  Gouvernemens  de  Calais  &  d'Ardres,  &  quelques  Paroiffes 
de  ceux  de  S.  Orner,  Arras,  Hefdin  ;  la  partie  du  Diocefc  qui  eft  dans  T  Artois  ne  paye 
point  de  Décimes,  il  eft  compofé  dans  fon  entier  de  17  Doyennez,  lefqueU  conapre- 
nent  77  Cures^  avec  147  Succures,  dont  il  y  en  a  133  Cures  &  58Succures  des  Gou¬ 
vernemens  de  Bourgogne,  Calais  &  Ardres,  Sc  144  Cures  &  80  Succures  dans  l'Artois. 
L’Evéque  peut  avoir  1 2000  L  de  revenu,  La  Cadiedralc,  dediée  à  la  Vierge,  eft  dans 
la  haute  Ville  de  Boulogne,  ;  on  remarque  comme  une  lingularité,  que  le  Roi  Louis  XL 
aifujétit  fes  Succcllurs  à  rendre  hommage  de  la  Comté  de  Boulogne,  à  la  Sce.  Vierge 
en  cetre  Eglife,  par  rogrande  d'un  cœur  d'or  à  leur  avenemenc.  1-e  Chapîcre  de  Ja 
Cathédrale  eft  compofée  de  21  Prébandes  à  la  nomination  de  l'Eveque  &  de  4  Dignitez  1 
le  revenu  de  ce  Chapitre  ett  d'environ  32000  L 

Les  Maifons  Religieufes  de  la  Ville  font  les  Urfelines  de  Soool.  les  Annonciades  de 
6000 1.  les  Peres  de  l'Oratoirej  qui  tiennent  le  College,  ont  5000  h  leur  Maifon  érok 
autrefois  une  Abbaye  qui  leur  a  été  donnée,  la  baife  Ville  &  plu  Leurs  Couvents,  dont  le 
re  ven  U  n'eftpiont  rapporté  par  1^  Auteur,  je  dis  feulement  que  la  Cure  vaut  laool. 
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Mlopital  11  Soool.  de  revenu,  depuis  l\iniüti  de  plufieurs  Maladreries  v  M^  de  Pero- 
eher  morr  livêque  de  Boulogne  en  167S,  y  a  fonde  un  Séminaire  pour  Binftrudion  des 
Clercs,  Dans  la  Ville  de  Calais  h  Cure  vaut  1500  L  il  y  a  des  Minimes  &  des  Ca¬ 
pucins  fans  revenus,  des  Benedidtins  qui  ont  3400  L  des  Jacobins  qui  on:  6000 1,  &urî 
Hôpital  qui  fubfifte  des  Aumônes  des  Bourgeois* 

1/Auteur  n’entre  point  dans  le  détail  au  fujet  dti  gouvernement  d*Ardres  ;  ou  peut 
feulement  réfumer  que  les  Ecclcfiaftiques,  donc  il  a  parlé  dans  Pardcle  de  ce  Diocéfe 
jufqu'a  préfenf,  jouïffent  en  total  de  S5000L  de  rente. 

Les  Abbayes  &  Prieures  du  gouvernement  de  Boulogne  font,  S,  Yalmer,  fondée  par 
Euftachc,  Comte  de  Boulogne,  pere  de  Godefroy  de  Bouillon,  qui  vaut  3000!,  Samer^ 

Ordre  de  S.  Benoit,  fondée  en  608*  par  S.  Val  mer.  Comte  de  Boulogne,  depuis  Roi 
d'Angleterre^  vaut  9000  1.  l.ouvilliers>  Ordre  de  Cîteaux,  fondé  par  Etiennej  Comte 
de  Boulogne,  depuis  Roi  d'Angleterre,  &  l'un  des  Moiiafleres  établis  par  S.  Bernard,  a 
2400  L  de  rente  i  Beaulieu,  fondée  en  l’Ünziéme  Siècle  par  Euftache  de  Sienne,  à  Ton 
retour  de  la  Terre  Sainte,  a  été  brûlée  par  les  Ang lois,  &  n’a  pu  être  rétablie  j  il  n’y  a 
point  de  Religieux,  mais  feulement  un  Abbé  titulaire  qui  en  tire  3000  1.  Audeauville, 
dépendante  de  l'Abbaye  d’Artois,  eft  en  pareille  décadence^  l'Abbé  en  tire  2500!.  le 
Prieuré  de  Beuflent,  Ordre  deClugny,  vaut  1500  h  Rumilly,  Ordre  de  Cîteaux^  1600L 
Hcrly,  Ordre  de  S*  Benoît,  ïSool.  le  Val,  en  réglé,  600 1.  les  Chartreux  de  Neuville, 
proche  Montreuil,  fondez  par  Robert  HT,  Comte  de  Boulogne,  en  1124,  ont  700 1,  les 
reftes  de  l'Abbaye  de  Marc,  fondée  en  1 090  j  par  Euftache,  Comte  de  Boulogne,  de 
laquelle  tous  les  biens  font  perdus,  ne  valent  que  100  L  Dans  le  gouvernement  d'Ardres,, 
on  compte  P  Abbaye  d'Ardres,  Ordre  de  S*  Benoît,  fondée  en  1084,  par  Baudouin, 

Comte  de  Boulogne,  de  Guines,  de  3000 1.  Licques,  Ordre  de  Prémontré,  de  lafoU’^ 
dation  de  Robert,  Comte  de  Boulogne,  en  1 13 1,  de  8000  L  En  Artois  on  compte,  dans 
h  dépendance  de  Boulogne,  la  Ville  de  S.  Paul,  où  il  y  a  un  Chapitre  de  Chanoines, 
qui  ont  2000  L  de  revenu,  St  plufieurs  Couvents  dont  le  revenu  n’efl:  point  exprimé  ;  les 
Carmes  tiennent  le  College*  A  Pégard  des  Abbayes,  ilyaBlangis,  Ordre  de  S,  Benoît, 
en  réglé,  qui  vaut  t  800  1.  Ruifîeauville,  Ordre  de  Frémontré,  en  règle,  de  7000  1.  celle- 
ci  a  été  fondée  par  Emelin  de  Crequy,  en  1099-,  Auchy,  prèsHefdih,  Ordre  de  S,  Be¬ 
noît,  de  SûooL  les  Prieurez  font,  Renty,  qui  dépend  de  Marmoutier  :  Beîiucains,  en 
réglé,  de  3000  h  Bouvières,  en  réglé,  de  6000 1.  eft  uni  au  College  de  Jefuites  de  Douay, 
de  900Ü  1.  Eramcifeourt,  en  réglé,  2000  L  il  y  a  de  plus  4  Couvents  de  Recolets  &  2  de 
Sœurs  grifcsi  k  revenu  de  toutes  ces  Maifons  Eccléfiaftiques,  joint  au  précédent  cal¬ 
cul,  pour  la  Ville  de  Boulogne,  monte  à  205000!*  Le  revenu  des  Cures  eft  entière¬ 
ment  en  portion  congrue,  à  la  referve  de  celui  des  Cures  de  Marc  &  Oye,  qui  valent 
chacune  2000 1.  partant  on  peut  eftimer  k  revenu  total  des  Eccléfiaftiques  dans  le  Diocèfc 
de  Boulogne  à  300000 1* 

Le  refte  du  département  eft  compris  fous  des  Dîocêfe s  étrangers,  c’eft  à  dire,  que  les 
Eveques  refidenc  hors  de  la  Province,  le  principal  morceau  eft  celui  qui  dépend  de  FE- 
véché  de  Noyon,  qui  comprend  de  FEvêché  180  Paroîfïes* 

La  Ville  de  S.  Quentin  en  eft  le  Chef  ^  c'étoît  autrefois  la  refidence  de  FEvéque  juf- 
qu’en  l'année  531,  que  S,  Medard  le  transféra  à  Noyon*  Cependant  le  Chapitre  de  S, 
Quentin  à  toujours  confervé  en  conféquence  de  ce  premier  établilTement  ks  privilèges 
d'une  Cathédrale:  îleftcompofé  d'un  Doyen  de  56  Chanoines,  refte  de  72,  parce  que 
Fon  a  amorti  t6  Prébandes  pour  l’augmentation  des  revenus  du  Doyen*  La  fabrique  ^ 
&  Fentreden  d’une  Mufique,  outre  l'étabiiffement  d'un  College  ;  k  revenu  de  chaque 
Chanoine  eft  de  loool,  il  y  a  de  plus  %  Chapelains,  defquels  40  y  vivent  en  Commu¬ 
nauté  >  on  peut  eftimer  le  total  du  revenu  de  ce  Chapitre  Bûooob  I!  y  a  deplusdans 
la  même  Ville  une  autre  Collegiale  de  12  Chanoines,  qui  a  2000  b  de  revenu* 
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L’Ab^ye  S,  tjucjuin  en  llflc,  Oi-dre  de  S.  Benoît,  Congrégation  de  S.  Matir  en  pof- 
fede  32000].  dont  l’Abbé  en  tire  24000].  S.  Prix,  d’anciens  benediains,  vaut  9000). 
Feniacques,  de  Filles,  Ordre  de  Cîteanxi  vaut  looool.  les  Cordeliers  900  l.  le  Prieuré 
de  Filles,  de  Notre-Dame,  de  petit  Pons,  600!.  les  Cordelieres  3000  1.  l’Hotel-Dieu 
8000 L  &  l’PIôpital  general  4000].  A  une  lieuë  de  S.  Quentin  eft  l’Abbaye  de  Hum- 
blieres,  d’anciens  Benediftins,  quivaift  15000I,  celle  de  Vermaiid,  Ordre  de  Premontré, 
vaut  Soool.  le  Prieuré  deMergeré  vaut  1500 1.  cette  partie  du  Diocefe de Noyon,  en 
y  comprenent  les  revenus  des  Cures  au  prix  de  1 500I.  l’une  portant  l’autre,  fournit  de  reve¬ 
nus  Eccléfiafliques,  non  cdmpiis  lesCharitez  &  honoraires,  ni  les  biens  de  i’Ordre  de 

Malche,  270000 1.  ^  1 

A  l’eVard  du  Dîocèfe  de  Cambray,  Pon  compte  dans  fon  étendue  PAbbaye  d’Honne^ 

•court.  Ordre  de  S.  Benoît,  de  4000 1.  celle  du  Mont  S.  Martin,  Ordre  de  Piémontré, 

unie  à  l’Archevêché  de  Sens,  pour  l’indemnité  de  fa  jurifdiaion  fur  le  Diocefe  de  Paris, 


190001.  &  le  Prieuré  de  Bonn/ de  12000I.  ■  . 

Dans  la  Ville  de  Pcroiinc  il  y  a  une  Collegiale  fondée  par  Erchiavalde,  Maire  du  Pa¬ 
lais,  fous  Clovis  II.  pour  honorer  S.  Furey,  Seigneur  Irlantlois,  mort  à  Mezcrolles  fur  la 
Hiviere  d’Authie -,  tes  Bénéfices  de  cette  Eglife  font  à  la  nomination  du  Roi  Î1  y  a  36 
Prébandes  i  PEglîfc  a  près  de  20000  1.  de  revenus,  il  y  a  de  plus  dans  la  même  Ville 

5  Cures  qui  ont  3600  !.  un  Couvenr  de  Cordeliers  qui  en  a  200  J.  un  de  Minimc.s  400  L 
un  d’Urfelines  1000 1.  un  Collège  conduit  par  les  Mathurims  &  un  Hôpital  &c.  Ak 
Porte  dePeronne  eft  l’Abbaye  du  Mont  S.  Quentin,  Ordre  de  S.  Benoît,  qui  vaut  ï  8000  i. 
Cette  partie  du  Diocefe  de  Cambray  fournit  80300  I.  Il  ne  refte  que  la  partie  du  Dio- 
cèfe  de  Beauvais  comprife  dans  la  Généralité,  quiconfifte  en  68  Paroilfes,  dont  les  Cures 
valent  3  00 1.  jufqu’à  500 1,  de  revenus,  cequicompofe  un  total  de  zjiooL  II  y  a  dé  plus 
dans  la  même  étendue  PAbbaye  de  S.  Martin  aux  Bois,  de  POrdre  de  S.  Aiigultm, 
dont  la  menfe  Abbatiale  eft  unie  au  College  des  Jefukes  à  Paris  ;  elle  vaut  en  total  1 3  500 1. 
dont  les  Jefüites  en  ont  900 1.  celle  de  Breteuil,  de  Benediéllns,  de  19000 1.  ^celiedeS. 
juft,  Ordre  de  Premontré,  de  1 1 000 1.  dont  P  Abbé  en  tire  7000  1.  dans  le  même  Bourg 
S.  Juft,  il  y  a  une  Communauté  de  Filles  Cordelieres,  qui  ont  6000  L  Le  Prieuré  de 
Bonneville,  uni  au  Séminaire  de  Beauvais,  1000 1.  &  enfin  celui  de  Bourray-lès-Merles 
500!.  partant  les  revenus  Eccléfiaftiques  de  cette  petite  étendue  montent  à  98200  1. 
Ainfi  en  refumant  ces  divers  Calculs,  il  s’enfuit  que  POrdre  Eccléfiaftique  poflededans 

le  departement  de  Picardie,  plus  de  2000000 1.  de  revenus. 

L’Auteur  termine  fon  Mémoire  par  une  obfervation  qu’il  fait  que  tous  les  habitans 
du  gouvernement  de  Boulogne,  en  état  de  porter  les  Armes,  font  naturellement  enga¬ 
gez  au  fervice  du  Roi,  &  compofent  ce  qu’on  nomme  les  troupes  du  Boulonnoisi  il  y  a 

6  Regimens  d’infanterie,  de  10  Compagnies  chacun,  qui  fout  3000  hommes,  les  Offici¬ 
ers  ont  des  Commiffions  du  Roi,  &  roulent  fuîvant  leur  ancienneté  avec  ceux  des  Troupes 
réglées  ;  la  Cavalerie  Bouioniioife  eft  de  5  Regimens,  de  4  Compagnies  chacun,  qui  font 
600  hommes.  Il  y  a  de  plus  une  Compagnie  de  Carabinier  de  30  hommes,  &  de  2 
Compagnies  de  Dragons,  auffi  de  30  hommes  chacune  ;  le  Roy  y  tient  un  Infpeéleur  par¬ 
ticulier;  on  tire  beaucoup  de  fervice  de  ces  Troupes  pendant  la  Guerre,  tant  pour  k 
garde  des  Côtes  que  pour  la  garde  des  Places  eutlaudre  ou  elles  ont  été  envoyées  pen-" 


danc  la  Guerre* 

Il  eft  encore  1  obferver,  qu*en  parlant  des  droits  du  Roi,  1*  Auteur  ne  dit  rien  du  tout 
de  la  Capitation,  quoi  qu’elle  lui  produîfe  un  revenu  û  confiderabie,  qu’if  inerireroic 

certainement  d'être  traité  en  particulier^ 
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Province  A  RT  01  S. 


Quoique  ÊArtoîs  folt  une  Province  coure  differente  de  la  Picardie  î  comme  elle  Artois; 

cft  fous  Je  même  gouvernement  &  régie  par  le  meme  Intendant,  le  detail  qu'on 
tn  doit  faire  fe  doit  ici  trouver  naturellement  à  la  fuite  du  mémoire  de  la  Généralité 
d'Amiens,  L’Artois  eft  une  petite  Province  qui  a  tout  au  plus  90  lieues  de  circuits 
fa  plus  grande  longueur  depuis  Gofan court  près  de  Bapaume  jufqu^à  S.  Folquïn  près 
Gravelines,  eft  de  23  lieues,  &  fa  largeur  depuis  Mezerolles  près  Doulens,  jufqu’à  Mar^ 
quilly  près  de  Lille;  il  a  la  Flandre  au  Nord,  donc  il  eft  feparé  par  la  Lys  &  le  Neuf- 
p'oflê,  le  Canibrefis  à  rOcient,  la  Picardie  au  Midi,  &  le  Boulonnais  au  Couchant,  il 
eft  tout  entier  fous  le  50,  degré  de  Latitude* 

Il  n'y  a  aucune  Rîvicre  navigable  dans  PArtois,  mais  on  y  a  pratiqué  plufieurs  Ca-  Rhl-m: 
naux  pour  ia  Commodité  du  Commerce.  La  Lys  prend  fa  fource  au  Village  de  LîL 
bourg,  &  ne  commence  à  porter  bateau  qu'à  Veindres  proche  d’Aire  ;  elle  paffe  à  S. 

Venant,  Merville,  la  Gorgue,  d’où  elle  va  fe  rendre  à  Gand,  où  elle  tombe  dansPEf- 
cauc,  La  Save  paffe  prés  de  Bethune,  où  l'on  fait  un  Canal  de  J200  Toifes  de  long, 
pour  y  communiquer  ;  elle  fe  jette  dans  la  Lys  à  la  Gorgue.  L'Aa  paffe  à  S.  Orner, 
où  il  devient  navigable  par  le  moyen  des  éclufes,  il  fe  jette  dans  la  Mer  à  Gravelines. 

La  Scarpe  commence  à  porter  bateau  au  delTous  d'Arras,  d’où  elle  va  de  Douay  à  S. 

Amand,  &  fe  jette  dans  l'Efeaut.  La  Deule,  autrefois  très-petite  Ri viere,  eft  devenue 
confiderable  par  les  Canaux  &  les  Eclufes  qu'on  y  a  pratiquées  pour  communiquer  de 
Sens  à  Lille,  &  de  Douay  à  la  Deule,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Lille  :  on  nomme  Flaute 
Dcule,  i'efpace  qui  eft  entre  Lille  &  Sens  d’un  côté,  &  Douay  &  Lille  de  l’autre  ;  la 
Baffe  Deule  eft  au  deffous  de  Lille  jufqu’à  la  Lys  ;  mais  les  bateaux  ne  paffent  point  de 
k  Haute  à  la  Baffe  Deule  ;  toutes  ces  Rivières  ont  peu  d’eau  &  la  Navigation  ne  s'y 
foûtienr  que  par  le  moyen  des  Eclufes,  elles  font  fujettes  à  fe  remplir  de  Limon  &  de 
fange,  particulièrement  la  Scarpe  &  le  Canal  de  Bethune,  qu’il  faut  rétablir  entièrement: 

&  y  faire  un  nouveau  baffin  i  la  dépenfe  du  tout  ne  monteroit  qu’à  30000  î.  onapro- 
pofé  de  faire  communiquer  la  Lys  à  PAa,  d’Aire  à  S.  Orner  par  le  Canal  qu’on  nom¬ 
me  Je  NeuLFofTê  ;  qui  eft  un  ancien  retranchement  fait  par  Baudouin,  Comte  de  Flan¬ 
dre,  en  1062  ;  M'*  de  Louvûis  fit  êxaminer  les  niveaux  en  1686,  &  l’encreprift  fut  ju¬ 
gée  de  facile  éxecution  par  k  quantité  d'eau  qu’on  y  découvrît,  ce  fer  oit  un  grand  avan¬ 
tage  pour  le  Païs,  puis  que  ce  qui  coure  3  livres  de  voiture  d' Aire  à  S.  Orner  ne  vien- 
droit  pas  à  5  s. 

L’Artois  eft  un  Pais  fort  plat  qui  s’abbailïè  du  coté  de  la  Flandre,  &  c’eft  à  k  fin  Ttrymis 
de  cette  hauteur  que  commence  ce  qu’on  appelé  Païs-bas;  la  température  du  Païs 
égale  dans  cette  étendue,  &  par  tout  plus  froide  que  chaude  ;  il  y  a  très-peu  de  bois 
dans  toute  k  Province,  ce  qui  le  rend  très-cher:  on  n’y  brûle  guere  que  des  tourbes  ; 
il  y  a  moins  d’arbres  fruitiers  que  dans  aucune  autre  Province  du  Royaume,  les  foins 
ïi’y  font  point  abondans,  ce  qui  empêche  qu'on  y  puifle  faire  d’engrais  \  mais  en  rè- 
compenfe  la  terre  y  eft  d’un  très-grand  rapport  en  toute  efpece  de  grains,  dont  le  Païs 
confomme  une  très-grande  quantité  ;  tant  pour  le  pain  que  pour  les  boiffbns  ;  le  bled 
qui  y  vaut  ordinairement  3  livres,  monta  jufqiTà  20!  .  eti  lannéc  1693:  ce  qui  eft  un  prix 
cxceflîf  i  cette  Province  a  été  long  tems  le  tlicatre  de  ia  guerre,  &  a  beaucoup  foufterc 
dans  ce  tems  fâcheux.  Cependant  le  peuple  y  eft  à  préfent  a  ullî  nombreux  qu’il  ait  ja¬ 
mais  été  depuis  qu’elle  eft  à  la  France:  Taétivité,  Tinduftrie,  Tardeur  &  le  lavoir  faire 
ne  font  point  le  caraéiiere  de  la  Nation  qui  l’habite,  mais  bien  la  ftnccrité,  la  droiture 
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Artois.  &  Ja  fidelicé  ;  ces  peuples  font  pleins  d’une  parfaite  confiance  iufqu’à  ce  qu'ils  ayenc  été 
trompez,  mais  leur  éioignement  efl:  fans  retour  ;  ils  font  dociles,  ouverts,*  fournis  &  i-- 
connoilfans,  leur  maniéré  d’agir  unie  &  fimple  ell  foutcniiëde  difcerncinent  &  de  bon 
fens  ;  la  difficulté  qui  parole  chez  eux  dans  les  premières  approdies  fe  diffipe  bien -tôt  Sc 
quand  on  les  a  une  fols  goûtez,  il  y  a  peu  de  caraâreres  dont  on  s’accommode  davan¬ 
tage  -,  ils  font  prefque  tous  tranquilles  &  exempts  des  agitations  d’efprit  qui  mettent  H 
autres  hommes  en  mouvement  ;  mais  ils  n’en  font  pas  moins  laborieux  ;  appliquez  cha¬ 
cun  dans  leur  état  au  genre  de  vie  qu’ils  ont  embraflë  ;  éxaéts  à  leur  devoir,  mais  fur 
tout  attachez  à  la  Religion,  &  jaloux  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  coutumes  au  point 
que  tout  établilfement  nouveau,  qiioiqu’indifferenr,  les  allarmc  Sr  les  égare  i  il  n’y  a 
rien  au  contraiie  qu’on  n’obtienne  d’eux  pourvu  qu’on  s’accommode  à  leurs  meeurs  & 
qu’on  tempere  l’autorité,  qui  leur  feroit  autrement  naîtte  des  fentimens  d’impatience. 

La  Taille,  les  Gabelles  ni  les  Aides  ne  font  point  en  ufage  dans  ce  Païs,  qui  a  été  con- 
fervé  dans  fes  anciens  droits  6e  privilèges  par  les  Traitez  de  Paix  &  Capitulation  des  Vi]. 
les,  en  forte  qu'il  cil  revenu  à  la  Couronne  fans  changement  à  la  Police  &  au  Gouverne¬ 
ment,  depuis  qu’il  en  avoit  été  feparé  ;  il  fe  trouve  par  conféqueiit  hors  de  l’étendue  des 
cinq  groflés  Fermes,  ce  qui  lui  fait  d’ailleurs  un  grand  préjudice,  en  ce  que  les  Mar- 
chandifes  qui  y  entrent  ou  qui  en  fortent  payent  de  très-gros  droits,  Il  n’y  a  point  non 
])lus  de  quartier  pour  les  Troupes  dans  toute  l’étendue  de  l'Artois,  celles  que  le  Roi  y 
envoyé  dans  ces  Places  y  font  fur  le  pic  de  garnifon,  demeurant  dans  les  Cazernes  qui  y 
ont  été  bâties  du  produit  d’un  Impôt  de  los.  fur  chaque  tonneau  de  Biere,  auquel  les 
habicans  fe  font  affiijctds  pour  être  exempts  de  logement,  ce  qui  n’etnoéche  pas  néan¬ 
moins  que  quand  les  garnifons  font  plus  fortes  qu’à  l’ordiiiairc,  on  ne  mette  des  foldats 
chez  les  Bourgeois.  L’Etape  n’dl  point  établie  en  Artois  j  les  Troupes  logent  dans  les 
Cazernes  même  fur  leur  route,  &  y  vivent  de  la  folde  ;  la  Province  fournit  néanmoins 
les  fourrages  pour  la  Cavalerie. 

Les  Villes  les  plus  confiderables  font  Arras,  Capitale  de  la  Province,  S.  Orner,  Aire, 
Béthune,  ïdelclin,  Bapaume,  Sens,  S*  Pol,  LîJlers  6e  Pernes  %  les  gros  Bourgs  font  Au- 
bîgny ,  Avefnes,  le  Comte,  Hennin,  Lietard,  Houdin,  Oify,  Vitry,  Carmain,  Epi- 
Jioy,  Croilïl,  Damety,  Blangy,  Preffin,  Privent,  Foiiges,  Evechin,  Pas  en  Artois,  S. 
Venant,  Fouquembourge,  Argues,  Renty,  Tourncimut,  &c.  il  y  a  des  Marchez  dans 
tous  ces  lieux  &  des  Foires  affez  fréquentes  pour  le  débit  des  denrées  du  Païs.  Ces  Lieux 
communiquent  les  uns  aux  autres  par  de  grands  che.mins  qui  font  prelque  par  tout  dans 
le  plus  mauvais  état  oii  Ils  puilTenc  erre  ^  il  faut  efperer  que  la  Paix  donnera  moyen  lie 
les  rétablir  ;  le  princip.il  çft  la  Chauflee  de  Bnmehaud  qui  conduit  d’Arras  à  Calais, 
comme  celle  d’Amiens  a  Montreuil  i  elle  efl:  élevée  dans  la  Campagne,  &  fert  de  Mo¬ 
nument  à  l’attention  des  Anciens  au  bien  public. 

Tout  le  Commerce  de  l’Artois  roule  fur  les  grains,  le  lin,  le  houblon,  les  laines,  les 
huiles  de  Coflas  &  de  Navette,  &  la  Toile  fabriquée  à  Bethune,  Aîre,  S,  Venant,  la 
Gorgue,  Bapaume  ôc  leurs  environs.  Les  Marcliandifcs  qui  viennent  de  dehoi-s  pour  ê- 
tte  coiifonimees  dans  le  Païs,  font  du  coté  de  f  landre  environ  milliers  de  fer  en  bar¬ 
res,  en  plaques  &  en  clouds  ;  i6  milliers  de  cuivre  en  chauderons,  20  milliers  rafures 
de  charbon  de  terre  ;  100  milliers  d’Ardoilé,  pour  6  à  7000I,  de  pocteries,  ïoûûû  pièces 
de  vin  du  Rhin,  150  milliers  de  laine,  gooo’ moutons,  400  pièces  de  Toile  d'Ath  & 
d  Oudenarde,  10  milliers  de  fromages  de  Hollande,  500  tonneaux  de  morue,  40  milliers 
de  beurre  d’Angleterre,  3000 1.  de  mercerie  ôc  quincailleries,  20  pipes  de  vin  d’Efpagnc, 
3000  livres  de  tabac,  40  milliers  de  cendres,  50  pipes  d’huile,  quelques  peaux  paflees, 
6  milliers  d  acier,  400  pièces  de  Camelot  de  Vallencicnnes,  &c. 

Les  Marchandifes  qui  entrent  en  Artois  par  les  Portes  de  France  confident  en  300 
tonnes  de  morue,  400  barriques  de  harengs  i  200  barriques  de  faumon,  30  milliers  de 
fromage,  100  milliers  de  beurre,  1500  pièces  de  cochon  falé,  400  pièces  de  cuirs  de 
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bœufs  tïifiez,  lO  milliers  de  cuirs  crus,  200  pipes  de  vins  d'Efpagne,  k>  pipes  de  vin  Artois, 
du  RKiü  ï  400  cormes  de  vins  de  France,  1 50  cormes  d*eau  de  vie,  beaucoup  de  fe),  de  fer, 
de  charbon,  d^cpicerie,  &  en  general  de  tout  ce  qui  efb  iiecelTaire  dans  le  FaTs^  a  Téx- 
ception.  de  ce  qui  fe  cire  de  terre  par  charrois. 

Il  n'y  a  ndle  manufadture  en  Artois,  fi  ce  n'efl:  celle  de  quelques  Toiles  dont  il  a 
parlé,  il  y  en  a  voit  de  Camelots  avant  Tannée  1605,  que  la  Guerre  a  détruite  ;  on  avoir 
commencé  TétablifTcmen:  d'une  autre  manufaaure  de  Moquettes  &  de  Serges,  de  façon 
de  Londres,  à  S.  Orner,  qui  eut  réüfTt  fi  elle  eut  été  foutenuë,  les  eaux  yétoient  trég- 
bonnes  pour  les  apprêts,  mais  fi  Ton  remontoit  dans  l'ancienne  Hîfioîre  on  trou  ver  oit 
qu'il  y  a  eu  à  Arras  une  célébré  manufafture  de  Draps  de  foye,  de  Tapifrcries .  . .  Phi¬ 
lippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  fit  préfent  d"une  tenture,  qui  y  avoir  été  fabriquée, 
à  Bajazech,  Empereur  Turc,  lors  que  le  Comte  de  Ne  ver  s  fon  fils  fe  trouva  dans  fes  prb 
fons. 

Il  efi:  peut-être  plus  avantageux  pour  le  bien  general  que  les  habitans  foient  occupez 
à  la  culture  des  terres  qui  rendent  avec  tantd'ufure,  que  d’être  di fi; rai ts  &  partagez  par 
d'autres  occupations,  dont  on  ne  pourroit  peut-erre  pas  fe  piomettre  un  fi  grand  fuc- 
cès,  parce  que  le  Païs  manque  en  general  des  c ommo direz  née eiïaires  pour  les  érablifTe- 
mens  des  manufaétures. 


La  Juftice  fe  rend  dans  la  Province  par  différens  Tribunaux,  donc  le  principal  efi  le 
Confeil  Provincial  d'Artois,  érigé  en  1530.  par  Charles  V.  après  Tabandon  que  lui  fit 
François  L  de  la  Souveraineté  ^  iln'étoit  d’abord  compofé  que  d'un  Piéfident,  2  Chc- 
valiers,  6  Confeillers,  un  Procureur  &  un  Avocat  general,  dont  la  leance  devoir  être  dans 
Je  Palais  de  la  Cour  à  Arras,  TEmpereur  s'étoic  refervé  la  noniination  du  Préfident  & 
de  ces  deux  Confeillers  5  à  Tégard  des  autres  Officiers,  il  en  avoir  laiifé  le  choix  à  la 
Compagnie,  après  l'avoir  remplie  la  première  fois  ï  mais  depuis  la  cotiquête  d' Aire 
de  S.  Orner,  le  Roi  a  créé,  en  167S,  2  Charges  de  Confeillers,  &  en  1687,  au  mois 
de  Juin,  7  autres  Charges  pareilles,  afin  de  former  2  Chambres  de  Juges,  pour  une  plus 
prompte  expédition  des  affaires,  6c  depuis  en  Février  1693.  toutes  ces  Charges,  dont 
le  Roi  difpofoit  en  faveur  des  perfonnes  diflinguées  par  leur  capacité,  furent  rendues  he^ 
rédicairesj  &  vendues  à  fon  profit  pour  le  befoin  de  la  Guerre  :  celle  de 


Premier  Préfident 

750ÛO 

Second  Préfident 

30ÜÜQ 

Chevalier 

13000 

Coijfeiller 

13000 

Coiifeîller  garde  fel 

20000 

Avocat  general 

15000 

Procureur  general 

20000 

Les  Juftices  qui  relTortiflent  au  Confeil  d'Artois,  les  Gouverneurs  d'Arras  &  de  Bé¬ 
thune,  les  Baillagcs  d'Aire,  S.  Orner,  Bapaume,  Hefdin,  Sens,  Avefnes,  les  Jurirdi- 
éfions  des  Magiftrats,  les  JuHices  Seigneuriales  d'Aubigny,  Epinoy,  Foucamberge 
Bûurbourg,  S.  Pol,  Lillîers,  la  Regale  de  Therouanne  &:  la  jufiiee  de  S.  Vas*  Les 
appellations  du  Confeil  d'Artois  vont  au  Parlement  de  Paris,  hors  les  affaires  Criminel¬ 
les,  les  conteftations  de  la  Nobleffc  &  celles  qui  concernent  les  Impofitions  ordonnées 

par  les  Etats.  11  y  a  une  Chaneekrie  particulière  pour  le  Confeil;,  créée  pareillement 
en  1693, 

Les  Officiers  de  la  gouvernance  d'Arras  font  quatre,  fa  voir  le  Grand  Bailly,  qui  efi: 
auffi  Lieutenant  General,  un  Lieutenant  general  particulier,  un  Procureur  &  un  Avo- 
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Artois,  cat  du  Roi,  ks  autres  Eaillages  Royaux  ont  le  même  nombre  d’Officiefs  ;  toutes  ces 
Charges  ont  été  créées  héréditaires  &  vendues  depuis  la  Guerre. 

La  Charge  de  "rand  EaUly  étoit  autrefois  attachée  au  gouvernement  des  Villes,  ceux 
qui  les  rempliiToient  ctoienr  en  cette  qualité  Chefs  de  la  juftîce,  &nommoient  des  Lieu- 
tenans  pour  h  faire  exercer,  ou,  poui  fuivre  les  termes  du  Pais,  pour  conjurer  les  Hom¬ 
mes  des  fiefs  de  la  rendre;  car  il  doit  être  remarqué  comme  un  ufigc  bien  différent: de 
celui  qui  cdl:  à  préreiTE  fuîvi  dans  k  Royaume,  &  que  ckft  toutefois  !e  droit  ancien  de 
toute  la  Nation  Françoife,  que  toutes  les  Juftices  de  la  Province  font  entre  îes  mains, 
ou  des  Echevins  des  Villes,  ou  des  Hommes  des  fiefs,  ckllà  dire,  que  les  Nobles  &  les 
bourgeois  reçoiveut  la  juflicc  par  le  Jugement  de  leurs  Pairs,  n’y  ayant  que  le  peuple 
de  Ja  Campagne,  toujours  cenfé  dépendant  &  affiijéti^  qui  foir  obligé  de  la  recevoir  de 
l^iLicoritc  de  la  Noblefie  ^  on  nomme  un  Homme  de  fief,  tout  Vaflhl  qui  tient  en  fief 
quelque  terre  dkm  Seigneur  dominant,  lequel  a  fon  tour  reieve  d’un  autre  Seigneur,  ou 
immédiatement:  du  Roi,  à  caufe  de  la  Comté  d’Artois,  &  par  conféquenc  elt  auQi  lui- 
meme  Hoj:nmc  de  Fief  dans  un  autre  égard. 

Ces  Prüprieciurcs  d.cs  fiefs  font  obligez  par  la  Loi  &  par  rinveftiture  de  leurs  fiefs, 
de  fervir  eux- mêmes,  ou  de  faire  fervir  par  des  perfonnes  commîfes  la  Juftice  du  Sei¬ 
gneur  fupei’ieur  ;  la  Convention  des  Domaines  en  general  n’^ayant  été  fiitc  qu’à  cette  con¬ 
dition,  tant  en  fiefs  immédiats  qtfen  an  îere-fiefs  *,  ainfi  les  jufiiees  des  Seigneurs  ^  cel¬ 
les  memes  des  bailbges  &  des  gouvernances,  quoiq^ïeRoyales,  font  adminiftrees  par  les 
Proprietaires  des  fiefs,  Icfquels  en  font  tous  les  fraix,  mais  ils  ufent  ordinairement  de  la  li¬ 
berté  qu’ils  ont  d’y  commettre  des  perfonnes  obligées  à  prêter  ferment  &afairecnré- 
giftrer  leur  pouvoir  au  grefie  de  la  Juftice  où  ils  lont  commis  ;  le  Grand-bailly,  ou  le 
Lieutenanc  dans  les  Juftices  Royales j  ou  le  premier  Officier  du  Seigneur  dans  les  Ju- 
ftices  féodales,  a  foin  de  les  convoquer  pour  îjiftî  uirc  &  jtiger  les  Procez  qui  fe  préfen- 
tent 's  c’eix  ce  qu’on  appelle  en  langage  du  Pais,  conjurer  les  Hommes  de  fiefs  ;  mais  il 
arrive  rarement,  fur  tout  dans  les  Jufirices  des  Seigneurs,  que  ces  Commis  foient  gra¬ 
duez  ;  ce  ne  font  ordinairement  que  des  païfans,  lefquels,  quoiqu’obllgez  de  prendre 
Pavis  des  graduez,  dirpofent  des  jugemens  des  parties:  fur  quoi  P  Auteur  ne  manque 
pas  d’ûbferver,  que  cet  ufige  eft  fafceptible  de  beaucoup  d’abus,  &  qu’il  eft  a bfoJu ment 
irrégulier  par  rapport  à  ce  qui  le  pratique  en  France  ^  aufii  croit-il  qu’il  n’cft  point  con¬ 
venable  à  la  majefté  des  Sièges  Royaux  d’avoir  d’autres  Officiers  que  ceux  qui  ont  des 
fonétîons  déterminées  &  réglées  par  les  ordinaires  du  Roi,  &:  il  fait  d  ailleurs  peu  de  cas 
des  objeétions  qu^on  pourroit  faire  contre  les  changemens  qu’ il  propofe  a  cet  égard  dans 
la  pratique  des  Artéficns  non  interrompue  durant  tant  de  Siècles:  montrant  en  cela 
combien  il  eft  difficile,  quand  on  a  l’autorité,  de  s’abftcnir  de  rappoiter  tout  aux  idées 
dont  on  eft  prévenu,  &  de  ne  pas  forcer  les  autres  à  les  fuivre. 

A  l’égard  de  la  jurifdiétion  des  Corps  de  ViJie,  ils  ont  non  feulement  celles  de  Po¬ 
lice,  mais  auffî  la  jurifdiétion  conientieufe  6r  criminelle  fur  tous  les  habitans  des  %  illes 
&  de  leurs  Banlieues,  &  lors  qu’ils  ne  font  pas  graduez,  ils  font  dans  la  même  obliga¬ 
tion  que  ces  Hommes  des  fiefs  &  de  prendre  un  avis  dL^vocat  ;  toutefois  1  Intendant 
qui  par  ordre  du  R oî^  renouvelle  tous  les  ans  PEchevinage  des  Villes,  &  qui  fouffre  tou¬ 
jours  impatiemment  ce  droit  des  maglftrars,  dont  il  jouiroit  feut  &  abfolument,  s  il  pou¬ 
voir  les  exclure,  a  foin  de  les  remplir  d’un  nombre  fuffifant  de  graduez. 

L’Eleaion  d’ Artois,  compofée  de  deux  Elus  &  du  Procureur  du  Roi,  connoit  en  pre^ 
miere  inftance  des  affaires  delà  Nobleffc,  des  Titres,  Armoiries  &  des  qualité z des c on 
tcftatlons  qui  furvicnnent  au  fujet  des  oélrois  des  Villes  &  des  Impofit ions  ordonnées  par 
les  Etats  ;  l’appel  de  cette  Cour  reflbrtit  au  Confeil  d’Artois  en  dernici  refibre,  j  y  a 
aulTi  quatre  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts  dépendantes  du  grand  Maître,  kfquelles  ont 
cto  établies  depuis  la  Guerre  en  quatre  Sièges,  Arras,  Hefdin,  S.  Orner  &  Tourneha^un 
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elles  oiit  leurs  Officiers  particuliers,  &  l’appel  de  leurs  Hgemehs  relTortiE  au  Conlc;!  Ar^iuis 
d’Artois,  le  Grand-uiaitre  eft  celui  de  ïicardie,  M  +  Coliu  de  L-iaucovitt. 

La  MarêchauITée  d’Artois  a  été  long  tems  confondue  ivec  celle  de  Flandre  jufqu’à 
ce  qu’elle  en  fut  divifée  par  Cira  ries- Qu  inc  eu  1553  :  le  V.oi  l’a  fupprimée  en  1693,  & 
en  a  créé  en  meme  teins  une  nouvelle,  compofée  de  beaucoup  d’üfficitrs,  loUEcfoisles 
Etats  du  Païs,  ont  obtenu  la  permilTion  d’acheter  ces  Charges  afin  de  tbmcLirer  Maî¬ 
tres  des  Offices,  comme  ils  étoient  auparavant. 

L’Auteur  a  placé  dans  ce  lieu  le  détail  des  Jullrices  Seigncitnales  ;  mais  l’Oi  drc  veut, 
ce  me  femble,  qu’on  les  remette  à  l’article  des  terres  titrées,  après  avoir  parié  dcL  No- 
blcfle  qui  l’a  poffedée  ;  ainfi  il  ell  plus  à  propos  de  dire  quelque  cl) ofe  de  l’i  iiftolre  ge¬ 
nerale  du  Païs  &  de  la  tbrme  du  gouvernement. 

Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  a  parlé  des  peuples  d’Artois  fous  le  nom  Laiin  Ânr- 
hâtes,  il  ne  relie  d’autres  Mémoires  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  cette  Prosince  avant  la 
Conquête  qu’il  en  fit,  que  le  pafiàge  de  quelques  Artéfiens  dans  la  Grande  Bretagne,  o'îi 
ils  établirent  une  colomnic  de  leur  nom  qu’on  nomme  à  préfent  Barlejhh'e:  Céfar  af- 
fiégea  la  Ville  d’Arras,  eftima  la  défenfe  qu’on  fit  ;  &  après  la  Conquête  du  Païs,  luî 
donna  pour  Roi  celui  qui  avoir  été  le  Chef  de  la  Guerre  contrelui  ;  il  s’en  Lrvit  urik- 
mcnc  contre  les  Morins,  mais  pendant  qu’il  étoit  occupé  au  Sîége  d’Aliz.c,  les  Aitéîi- 
ens  fe  revokerent,  de  force  qu’il  falut  une  fcconde  Guerre  pour  les  foûmeme -,  ils  rc- 
fterent  fous  la  domination  des  Romains  jtifqu’ en  l’année  de  Jefus  Chriit  423,  que  Clo- 
dion.  Roi  des  François,  en  fit  la  Conquête,  mais  il  ne  les  garda  gucrc,  aya)ic  iXédC'lVlt 
en  42B,  au  lieu  de  Lens,  lequel  porcoît  alors  le  nom  de  Vienshelcns,  &  repouiTe  au  dcM 
de  la  Meufejufqa'a  la  Paix  qu^il  fît  avec  les  Romains  en  431  :  on  trouve  que  Ragrta- 
Caire  é:oit  Roi  de  Cambray  &  d*ArÉ:ois^  &  Cavaric  Roi  des  Morins  &  de  Thcrôuenne^ 
environ  Pan  500:  maison  ne  fçait  pas  à  quel  citre  cene  Province  leur  étoit  éclme.  Clo¬ 
vis  trouva  moyen  de  s^cn  défaire  &  de  s’approprier  leurs  Etats,  qui  demeurèrent  unis  à 
la  Couronne  de  France  fous  la  première  race  des  Rois -5  quelques  Aureuis  modernes  pre^ 
tendent  néanmoins  que  Ragnacaire  ent  un  fils  dont  ils  font  de feendre  fuc ce fîl veine nt  pdu- 
fieurs  Comtes  d’Artois,  mais  on  eft  afîuré  que  ces  Comtes  n^étoient  que  des  Officiers  pub¬ 
lics  jurqidau  déclin  de  la  race  de  Charlemagne  j  le  premier  Comte,  dont  le  nom  foie  con¬ 
nu,  eft  le  Comte  Thibaut  qui  vivoit  en  745  ^  un  autre  Comte,  nommé  Roch,  vivolt 
fous  Charlemagne  ;  Bcrangcr  fon  fils,  qui  le  fur  après  lui,  mourut  en  ^36:  Everard  fon¬ 
dateur  de  l’Abbaye  de  Lifoing,  que  quelques-uns  difoient  avoir  été  fi  ei  e  de  Bcrangcr,  de¬ 
vint  Comte  Proprietaire  d’Artois,  puis  Duc  de  Frioul  ^  ayant  époufé  GifeUe,  fille  de  Louis 
le  Débonnaire,  il  en  eut  plufieurs  enfans,  mais  ils  pafîerent  aufiî  bien  que  lui  en  Iblîc, 
où  Berangei  devint  Empereur  ;  Adélard  au îîî,  parent  du  Roi^  fut  Comte  apres  lui  mais 
Roch^  fils  aîné  d’Everard,  préféra  le  fejour  de  la  Belgique  à  celui  de  l’Italie  &  rentra  en 
pofieffion  de  T  Artois  qu’il  laifïà  à  fon  fils  Anthemard,  lequel  vécut  jufqidau  regne  de 
Charles  le  Simple  *,  enfin  Adolruj  fils  dC4nthemard,  fut  le  dernier  Comte  d’Artois  de  cette 
race  j  car  ayant  été  tué  à  Noyon  en  932,  Arnould  le  Vieil,  dit  le  GmmLÇ  Comte  de 
Flandre,  fe  faifit  de  cette  Province,  laquelle  demeura  unie  au  Comte  de  Flandre  fous  les 
Sücccfieurs  d’Arnould  jiifqu’à  Charles  le  Danois,  mort  à  Bruges  le  a.  Mars  X127  :  Ce 
Prince  n’ayant  point  la iffé  d^enfiins,  Arnould  le  Danois,  Baudouin  de  Mons,  &  Guü- 
lauiBc  d’îpies  furent  en  conteftadon  fur  la  Succeffion  i  le  différent  ayant  été  remis  a  l’ar¬ 
bitrage  de  Louïs  le  GroSj  Roi  de  France,  il  décida  en  fouverain  &  donna  PAixois  à 
GulHaume  de  Normandie,  fils  du  Duc  Robert  Courteufe  i  celui-ci  ne  dura  guère,  ayant 
été  tué  en  1128:  au  Siège  d’Aloft  qu’il  entreprit,  apres  avoir  vaincu  Thierry  d'Alfacc, 
fon  feul  Compcrîreur:  il  lui  laiffîi  par  fa  mort  les  Provinces  coiiteftées.  Philippe  d’AI- 
fice  fucceda  à  Thierry  Ibn  Pere,  &  après  avoir  eu  plufieurs  déjnckz  avec  Philippé  Au- 
gufte,  l’accompagna  à  fon  voyage  de  Terre  Sainte  où  11  mourut  en  1191,  au  Siège  d’Aire% 
fans  laiffcr  de  pofterité.  Ce  Prince  ayoit:  donné  en  dot  la  Province  d’Artois  h  fa  nièce, 
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TfabeJic  de  Hainauh,  en  k  mailint  avec  Philippe  Auguftc  ;  Baudouïn,  Comte  de  îkd 
nault,  qui  avoir  cpoufé  Marguerite  d’Alfacc,  &  Mahauit  de  Portugal,  veuve  de  Phi¬ 
lippe,  lui  contefteren:  cette  donation,  &  à  plus  forte  raifon  la  Succeflion  que  Philippe 
Augufte  précendoit  par  le  fcul  titre  de  k  puifTance  Sc  de  fon  intérêt:  le  dirrêreiit  fut  ce¬ 
pendant  terminé  dans  la  Ville  d’Arras  par  des  arbitres  nommez  de  part  &  d’anrre  jà 
voir  l’Archevêque  de  Rheims,  l’Evêque  d’Arras  &  i’Abbê  de  Cambron  qui  adjugèreii': 
à  Marguerite  la  Elandre  Françoife  &  la  Flandre  Impériale,  &  à  Philippe  Augufte  l’ Ar¬ 
tois  julqu’au  Neiif-foiïe,  en  y  comprenant  ies  hommages  de  Boulogne,  Guirnes  Ardres 
Richebourg,  &  la  Comté  de  S.  Pol  i  d’autre  part  Lille,  Douay,  Ordiies,  Lifoiiu.,  Sce- 
ün.  Fumes,  BaüleuJ,  Bourbourg,  Ëergucs,  Varan,  avec  leurs  Chatelainics  &  b^is  de 
■  Nieppe,  furent  adjugez  à  Mahau:  pour  fon  Douaire  pendant  fa  vie,  à  charge,  félon 
quelques  Auteurs  (qui  cherchent  un  fondement  plus- légitimé  qu’il  n’eft  en  elîet,  étant 
de  Guerres  entreprifes  par  nos  anciens  Rois  ;  tle  reverfion  à  la  Couromie  de  lÀance  ; 
Louis  VIII,  pere  de  S.  Louis,  recueillit  l’Artois  comme  partie  de  la  Succeflion  de  lii 
mere  F.lifabcth  de  Hainauk  ;  A:  par  fon  teftatnent  du  mois  de  Juin  1225.  le  donna  àfon 
fécond  fils,  Robert  de  France,  &  S.  Louis  l’êrigea  en  Comté-Pairie  l’an  1 23  7, 

Ce  Priîfl ce  Robert  mourut  à  la  Bataille  de  Manoure  en  Egipte  l’an  1 2  ■  fon  fils  Ro 

bert  II,  lui  fuecêda,  lequel  fut  tué  à  la  Bataille  de  Courtray  Pan  .312  ,  mais  comme 
li  avûi:  perdu  quatre  ans  auparavant,  Philippe  fon  fils  unique,  la  Comté  d’Artois  fut  ad¬ 
jugée  à  Mahaulc  fa  fille  au  préjudice  de  Robert,  fon  petit-fils,  c’elVla  décifion  de  ce  Pro- 
cez  qui  engagea  Robert  d’Artois  à  appcller les  Anglois  en  France,  quoiqu’elFcaivement 
il  eut  été  décide  fuivant  la  Coutume  du  Païs,  où  la  reprelentation  n’a  point  de  lieu, 
mais  le  foupçon  d  une  injuHe  faveur  :  car  cette  Marguerite  d’Artois  étoit  bclle-mcre  de 
deux  des  eiifans  du  Roi,  Philippe  Je  Bel,  qui  rendit  le  premier  jugement,  &  en  particu¬ 
lier  de  Philippe  Je  Long,  qui  rendît  le  fécond,  dans  lequel  il  étoit  partie  direde;  outre 
3  exemple  de  plufieurs  jugemens,  &  en tr 'autres  de  celui  de  Melun,  rendu  en  ï  2i6,  fur 
la  Succeftion  de  Champagne,  où  les  filles  a  voient  été  éxcluës  pour  adjuger  l’héritage  à  l’on¬ 
cle  en  faveur  de  la  Pairie  ;  Ces  exemples,  dis-je,  rédiiifirent  ce  Prince,  Robert  d’Artois,  à  ré¬ 
futer  la  raifon  qu’on  lui  objedoit  pour  la  reprefentation  duconcrad  de  mariage  de  Ibii 
pere  où  il  y  avoit  une  difpofidon  dérogeante  à  la  coutume,  mais  le  Roi  Philippe  de  Va¬ 
lois  fit  juger  cetre  pièce  faiifle  ;  ce  qui  jecta  Robert  dans  le  defefpoir,  &  le  livra  aux  An¬ 
glois.  Philippe  le  Long,  Roi  de  France  &  mari  de  Jeanne  de  Bourgogne  héritière  de  fa 
mere  Mahaut,  fut  donc  reconnu  Comte  d’Artois  ;  &  après  lui  fes  filles  I  ui  fitccederent  l’une 
apres  l’autre,  fiivoir  Jeanne  de  France,  femme  d’Eudes  IV,  Duc  de  Bourgogne,  mere 
de  Philippe,  Comte  d’Artois  &  de  Boulogne,  tué  au  Siège  d’EguiJlon  ;  &  Margue¬ 
rite  de  Fiance,  femme  de  Loiiïs  de  Crecy,  Comte  de  Flandre,  de  laquelle  IbrtitLouïs 
de  Marte,  pere  de  Marguerite,  héritière  de  Flandre  &  d’Artois,  qu’dle  porta  à  Philippe 
le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  de  la  fécondé  race;  Je  dernier  mâle  de  fa  pofterité  a  été 
le  Duc  Charles,  tué  à  Nancy,  k5.  Janvier  1477,  après  la  mort  duquel  Louis  XI,  fefai- 
fit  de  l’Artois  &:  de  ce  qu’il  avoir  poITedé  en  Picardie. 

Maximilien  d  Autriche,  qui  avoitépoule Marie,  hcriderc  de  Bourgogne,  ayantgagné 
la  bataille  de  Guinegate,  recouvra  une  partie  de  l’Artois,  &  le  céda  enfin  dans  font  11- 
ticr  au  Roi  Charles  VIII.  pour  la  dot  de  fa  fille  Marguerite  d’Autriche;  toutefois  le  ma¬ 
riage  ne  s’etantpû  accomplir,  l’Artois  fut  reftitué  de  bonne  foi  ;  &Cliarles-Quint,  petit- 
Is  de  Maximilien^  obligea  Prançois  L  de  renoncer  aux  droits  de  Souverainecé  fnrJ^Ar- 
tois,  &  en  conféqueiice  les  Rois  d’Efpagne  en  ont  jouïjufqtj’â  Philippe  IV,  qui  l’a  cédé 
au  Roi  par  le  Traité  des  Pyrénées  en  i66ü  ;  â  l’exception  des  Villes  d’Aire  &  de  S. 
Orner  que  Iç  Roi  a  conquifes  depuis. 

Comme  les  Impofitions  qui  font  en  ufagedansle  Royaume  ne  le  font  point  dam  P  Ar¬ 
tois^  que  le  Roi  néanmoins  en  tire  des  fommes  trcs-confidei  ables  qui  lui  font  accor- 
ees  par  les  Etats  de  la  Provinccj  &  levées  i  leur  diligence  i  il  cft  nécelTaire  d\"xpllquer 
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cc  qui  concerne  cette  maciere.  L’ufage  d’afTembler  les  Erats  dans  cette  Province  efl:  Autois. 
fl  ancien  qu’on  n’en  trouve  aucun  commencement,  &  même  U  n’a  jamais  fou fFert  d’in- 
terruption,  fi  ce  iVefl:  depuis  la  prife  d’Arras  en  1640.  jufqu’à  la  Paix  des  Pyrénées,  a- 
près  laquelle  fa  Majeïlé  voulut  bien  rétablir  le  Pais  dansfes  anciens  privilèges.  Encon- 
fequence  de  cette  grâce,  la  première  alTemblée  fe  tint  dans  la  Ville  de  S.  Pol  au  mois 
de  Mars  i  é6o  -,  &  depuis  les  Etats  ont  été  convoquez  tous  les  ans  dans  la  Ville  d’Ar¬ 
ras.  La  Convocation  s’en  fait  par  Lettres  patentes,  en  forme  de  ComniilTion  adrelféeS 
aux  Commiffaircs  du  Roi,  &  par  des  Lettres  de  cachet  particulières  pour  tous  ceux  que 
fa  Majefté  y  appelle-,  car  quoique  les  Etats  foient  compofez  des  trois  Etats  de  la  Pro¬ 
vince,  le  Clergé,  la  Noblefle  &  le  tiers  Etat,  perfoniie  n’y  cil  reçû,  quoiqu’avec  les 
qualitcz  nécelTaires,  s’il  ne  reprefente  fa  Lettre  de  cachet,  &  le  Secrétaire  des  Etats  cri 
fait  l’enrégiftrement  avant  l’O  uverture  :  la  Séance  eft  toujours  pcrfonnelk,  &  l’on  ri’y 
affilié  jamais  par  Procureur. 

Le  jour  de  l’Ouverture  des  Etats,  les  trois  Corps  s’étant  rcndusdanslaSalcde  l’Hô-  Orilrc  ifr: 
tel,  les  Députez  generaux  &  ordinaires  vont  au  nom  de  la  Compagnie  avertir  les  Coni- 
miffaires  du  Roi  que  l’Affcmblée  eft  formée  ;  cet  avertiflement  fe  fait  chez  le  premier 
des  Commiffaircs,  &  les  mêmes  Députez  fc  trouvent  cjifuite  à  la  porte  de  l’Hôtel  des 
Etats  pour  recevoir  les  Cümmiffaires  &  les  conduire  dans  la  Sale  j  le  Gouverneur  de  la 
Province  y  eft  placé  dans  le  fond,  ayant  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  fur  la  même  ligne 
le  Lieutenant  general  du  Roi  St  l’un  des  Licutenans  particuliers,  alternativement  l’In¬ 
tendant  &  le  premier  Préfident  du  Confeil  d’Artois;  le  premier  des  Commiffaircs  du  Roi 
a  un  fauteuil  &  les  autres  des  chaifes.  Le  Clergé  occupe  le  côté  droit  de  h  Sale,  l’E¬ 
vêque  d’Arras,  Préfident-né  des  Etats,  &  l’EvêquedeS,  Orner  y  ont  chacun  un  fauteuil, 
les  Abbez  &  les  Députez  du  Chapitre  font  enfuite  fur  des  bancs  par  ordre  d’ancienne¬ 
té  de  leurs  bénéfices.  La  Nobleffe  occupe  le  côté  gauche  de  la  Sale  &  eft  affife  fur 
des  bancs  fans  aucun  rang  déterminé.  Le  Quarré  de  la  Séance  eft  fermé  par  le  tiers 
Etat,  les  trois  Députez  ordinaires  font  hors  de  rang,  affis  à  un  bureau  devant  le  tiers 
Etat  &  vis-à-vis  les  Commiffaircs  du  Roi. 

L’Ouverture  de  l’Affemblée  commence  par  la  leéture  de  la  Lettre  que  le  Roi  écrit  Mdxû’rèaf- 
aux  Etats  pour  faire  reconnoitre  fes  Commiffaires ;  on  lit  enfuite  leur  Commiflion,  &  /tua-.vfr. 
après  que  le  Gouverneur  s’eft  expliqué  en  peu  de  mots  l’Intendant  fait  un  difeours  & 
conclud  par  la  demande  d’un  don  gratuit,  qui  depuis  la  prife  de  S.  Orner  a  toujours  été 
de  4OÛÛOO 1.  par  an,  le  Préfident  de  l’AffembJée  répond  au  nom  des  trois  Ordres,  & 
les  Commiffaires  fe  retirent,  reconduits  par  les  Députez  ordinairesj  lefquels  étans  reve¬ 
nus  à  leurs  places,  les  Députez  en  Cour  nommez  par  la  precedente  Aflèmblée  rendent 
compte  des  affaires  dont  ils  ont  été  chargez  aaprès  de  fa  Majefté,  &  après  quelques  de¬ 
liberations  on  fixe  le  jour  de  ce  qu’on  nomme  la  Rejonélion  des  Etats,  qui  s’ajournoîent 
autrefois  à  un  mois  ou  fix  fçmaînes,  pendant  lequel  tems  ils  s’affembloicnt  en  particu¬ 
lier  pour  examiner  les  affaires  -,  on  députait  à  la  Cour  pour  faire  des  remonftrances  5 
mais  on  a  retranché  ces  longueurs-,  ainfi  la  Rejonélion  fe  fait  toujours  peu  de  jours  a* 
près  la  première  A  ffemblée.  Ce  jour  venu,  tous  les  Corps  étant  afiemblez,  ils  fe  fépa- 
rent  aulli-tôt  pour  fe  retirer  dans  leurs  Chambres  particulières,  &  délibérer  fur  les  points 
reprefentez  tant  par  les  Commiffaires  du  Roi  que  par  les  Députez  generaux,  &  lors  que 
chacun  des  Corps  a  pris  fa  réfol ution  féparemment  fur  chacun  des  points  mis  en  délibé¬ 
ration,  ils  fe  les  communiquent  par  des  conférences  particulières  qui  fe  font  en  la  ma¬ 
niéré  fuivanre. 

La  Nobleffe  nomme  quatre  Députez,  lefquels  avec  les  Greffiers  vont  à  la  Chambre  du 
Clergé,  où  le  Greffier  fait  la  leélure  de  chaque  point  l’un  après  l’autre,  obfervant après 
la  leélure  du  premier,  de  laiffer  lire  par  le  Greffier  du  Clergé  l’arrêt  que  ce  Corps  en 
a  fait  ;  après  quoi  il  lit  celui  de  la  Nobleffe,  &  continué  ainfi  l’un  après  l’autre  jufqu’ a. 
la  fin  ;  le  tiers  Etat  en  Corps  vient  enfuite  dans  la  Chambre  du  Clergé,  &  le  Greffier 
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Artois,  y  faÎE  lefture  des  points  &des  deliberations  en  la  même  forme;  le  tiers  Etat  pafiè 
tinent  après  dans  la  Chambre  de  la  Nobleflê  &  y  fait  la  même  chofe. 

Ces  Conférences  particulières  étant  finies,  les  trois  Corps  en  tiennent  une  generale  dans 
la  grande  Sale  où  les  délibérations  fe  terminent  en  la  maniéré  fui  vante. 

commence  la  lefture  des  points  ;  les  Greffiers  lifent  Pun  après 
^  délibérations  de  leur  Corps  fur  ciiaque  point;  lors  que  tous  les  trois  ou  d^x 

au  moins  conviennent,  les  Dépurez  du  tiers  Etat  en  forment  une  réfol utioti  qui  s’écrit 
fur  le  champ  &  eft  lûe  publiquement-,  puis  l’on  palTe  à  la  décifion  d’un  autre  point  iuf 
qu’à  la  fin  ;  mais  lors  que  les  trois  délibérations  font  différentes,  la  matière  s’agite  de 
nouveau,  on  prend  les  fuffragesde  tous  les  Corps,  l’Evêque  d’Arras  dans  le  Clergé  le 
Dépuré  de  h  NoblelTc  de  fon  côté,  &  celui  du  tiers  Etat  du  fien,  8e  alors  la  téfolution  eft 
arrêtée  à  la  pluralité  des  voix  non  des  perfonnes,  mais  des  Corps,  deux  emportant  le  troi- 

fième,  excepté  dans  les  matières  de  pure  grâce,  où  le  concours  des  trois  corps  eft  toùjours 

ncccnitir'ËÉ 

La  Chambre  Eccléfiaftique  eft  compofee  des  Evêques  d’Arras  &  de  S.  Orner,  des 
Abbezde  S.  Waft,  d’Anchin  SedeS^Eloi,  d’Arovaife,  d’Eaucourt  de  Henin,  Lictard 
&  de  Mataville,  tous  du  Diocefe  d’Arras  ;  de  S.  Berrin,  de  Clairmarais,  de’  Choques’ 
de  Dans,  de  celui  de  S.  Orner,  d’Auchy,  de  Blanchy,  de  Ruiflèauville  &deS.  Augul 
ftin,  du  Diocèfc  de  Boulogne;  &  de  Dampmartin,  de  S.  André  &  de  S.  Jean,  quoique 
réfidenr  à  Ypres,  du  Diocèie  d’Amiens  ;  des  Députez  des  Chapitres  d’Aire,  Bethune, 
Lens,  Lilliei-s,  S.  Pol,  Hcfdin,  Fauquemberge,  tous  au  nombre  de  deux,  hors  le  Cha¬ 
pitre  d’Arras,  qui  a  trois  Députez  avec  le  Prévôt. 

La  Chambre  de  la  Nobleflê  eft  compofée  d’environ  dix  gentilshommes  ;  tous  ceux  qui 
font  reconnus  nobles,  au  moins  de  100  ans,  de  côté  paternel  8c  maternel,  &  qui  ont  une 
terre  en  Artois,  j^ouvoient  ci-devant  efperer  d’en  être  Membres,  mais  le  Roi  depuis  quel¬ 
ques  années  s’eft  rendu  plus  difficile  fur  le  cliolx  des  perfonnes  nobles,  à  qui  il  accorde 
l’entrée  aux  Etats,  comme  il  a  été  ci-devant  marqué  au  fujet  de  la  Convocation  ;  le  Dé¬ 
puté  de  la  Nobleflê  préfide  à  cette  Chambre,  prend  les  voix  &  porte  la  parole  pour  tou: 
le  Corps*  ^ 

La  Chambre  du  tiers  Etat  efl  compofée  de  12  Edievins  d^'ArraSa.  qui  ne  font  ou 

voix,  8c  des  Députez  des  Magiftrats  de  S.  Orner,  Aire,  Bethune,  Perues  Sc  Lillier 
Je  Député  du  tiers  Etat  y  préfide* 

Toutes  les  affiiires  generales  &  particulières  delà  Province  le  reg  leur  pendant  le 
que  dure  cette  Aflemblée,  qui  eft  ordinairement  de  jours  ou  trois  femaincs  * 
qui  ont  fait  des  pertes  par  accident  de  feu,  degrefle,  ou  autrement,  y  demandent/’ 
ption  des  Impôts  ;  les  Fermiers  des  Etats  qui  prétendent  des  îndemnitez,  y  font  leurs 
remonftrances,  mais  k  principale  occupation  de  ce  Corps  eft  au  recouvrement- des  fem¬ 
mes  qu  on  eft  obligé  de  lever  en  conféquence  des  demandes  de  fa  Majefté  ;  on  a  déjà  dit 
que  le  don  gratuit  eft  fixe  en  quelque  forte  à  400000!.  mak  k  dépenfe  des  fourrages 
elt  de  4  à  500000  L  fuivanr  qu*il  y  a  plus  ou  moins  de  Cavalerie  dans  les  okees 
Le  revenu  des  Etats  ne  confifte  qu’en  oélrois  fur  les  beftiaux,  fur  les  bSes,  vins  & 
eaux  de  vie,  dont  le  produit  ne  va  qu’à  400000 1.  les  fonds  extraordinaires  fe  tirent  d’une 
Impofition  generale  nommée  loo’.  qui  rapporte  215000!.  quand  elle  eft  entière;  les 
pagnols  1  établirent  en  1569  :  tous  les  biens  tenans  nature  de  fonds,  terres  à  labeur, 
pez,  bois,  maifons,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne,  furent  alors  eftîmez  par  des 
ûmmifîàires  qui  arrêtèrent  des  Rolles  d^Impofirions  par  rapport  au  j  oo  *  de  la  valeur 

ont  été  recollez  &  vérifiez  daiisJa  fuite  avec  tant  d*éxaél:î- 
quj  n  y  a  pas  une  pièce  de  terre  qui  n’y  foit  comprife,  c^'eft  la  regle  immuablê  des  Im- 
pofitions  j  lors  néanmoins  que  les  fonds  changent  de  nature  &  diminuent  leur  \^aleur  par 
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des  cvenemeus  qui  ne  font  pas  du  fait  des  proprietaires,  les  Etats  y  pourvoyent,  mais  Artots: 
quand  ces  diminutions  arrivent  par  négligence  ou  faute  de  conduite,  on  n’y  a  aucun 
éo-ardj  cette  Impofition  eft  groJïiere,  fdon  les  befoins  de  la  Province,  &  il  a  été  levé 
jufqu*âfix  loo"""®,  par  an  durant k  guerre;  pcrfomie n'en eft  exempt,  le  Clergé,  laNo- 
blefle,  les  habitans  des  Villes  de  la  Campagne,  avec  différence  néanmoins  que  les  ter¬ 
res  &  ks  maifons  que  le  Clergé  &  les  gentilshommes  occupent  &font  valoir  parleurs 
mains,  ne  payent  qu^un  par  an,  mais  k  s  héritages  qu'ils  afferment  font  fujets  à 

tous  les  rûû’^^5.  qui  fontimpofez* 

Le  reglement  des  fonds  des  dépenfes  fait  la  principale  occupation  des  Etats,  &  ils  re¬ 
mettent  Texécution  de  leurs  arrêts  à  trois  Députez  ordinaires,  qui  dans  le  cours  de  Tan¬ 
née  reprefentent  le  Corps  des  Etats  ^  à  Tégard  des  autres  affaires  dont  la  décifion  dé¬ 
pend  de  la  volonté  du  Roi,  TAffemblée  en  dreffe  un  cahier  qiTelle  lui  fait  préfenter  par 
3  Députez  qui  font  envoyez  à  la  Cour  pour  en  folliciter  Téxpedition  ;  il  y  a  une  3^  efpecc 
de  Députez  pour  la  reddition  des  Comptes  en  recepte  &  dépenfe  ;  ks  prcinieis  &:  les 
derniers  ne  font  changez  que  de  3  en  3  ans^,  les  féconds  font  nommez  tous  les  ans  par 
TAffemblée* 

L^Auteur  ferme  ce  détail  par  une  refleétion  fur  le  zélé  &  Tunion  de  ceux  qui  com- 
pofent  ks  Etats  ;  il  dit  que  chacun  concourt  avec  ardeur  à  Tudlité  publique,  que  per- 
ifonne  ne  fe  prévaut  de  fes  droits,  que  rien  o'égale  leur  obéïffance  aux  Ordres  du  Roi, 
qu'ils  ne  délibèrent  jamais  que  pour  exécuter  ce  qu'il  délire  &  pour  faire  une  égale  ré¬ 
partition  des  Charges* 

Outre  le  don  gratuit  &  la  dépenfe  des  fourrages,  qui  monte,  comme  on  a  dit,  a  envi¬ 
ron  900000 1*  & TJmpofition  des  fix  loo'K  qui  produit  1290000 L  les  Etats  ont  racheté 
pendant  la  Guerre  une  infinité  d^Offices  de  nouvelle  création,  mais  les  Charges  qui  ont 
fait  plus  de  tort  à  la  Province  font  ks  fournitures  extraordinaires  d’avoine  &  de  fourra¬ 
ges,  k  commandement  des  Chariots  &  Pionniers,  a  quoi  les  différentes  expéditions  & 
mouvemens  des  armées  ont  donné  lieu;  cela  a  monté  jufqu’à  SûûûooI*  cji  un  an,  &il 
eft  prefque  inconcevable  qiTun  fi  petit  païs  ait  pû  fournir  jufqu'à  3  millions,  non  dans 
une  feule  année,  mais  pluficurs  années  de  fuite. 

Le  Domaine  du  Roi  en  Artois  eft  fort  médiocre,  étant  prefque  tout  confommé  par 
les  charges,  il  confifte  en  Cenfives,  rentes  foncières  &  Seigneuriales  &  en  differentes  for¬ 
tes  de  droits,  k  produit  total  monte  à  77000  L  &  les  charges  ordinaires  a  51161  1.  de 
forte  qu'il  ne  refte  à  fon  profit  que  255391*  à  k  vérité  les  bois  n’y  font  pas  compris, 

]a  vente  de  ceux  de  Tournehoud  rend,  année  commune,  26044!,  S.  Omer  rend  14637  1* 
tlefdln  23003  1*  Arras  3229I.  Total  66974 1.  fur  quoi  il  fiiut  déduire  les  Charges, 
confinant  en  gages  d'Officiers,  chauffages  &  autres  qui  montent  à  3155!.  ainfi  Je  reve¬ 
nu  Domanial  du  Roi  en  Artois  monte  à  84658  I.  feulement. 

La  Nobleffe  diffinguée  d'Artois,  tant  celle  qui  y  refide  que  celle  qui  y  pofTede  des 
terres,  fe  réduit  à  préfent  aux  Maifons  fui  van  tes,  Ste.  Akkgondc,  originaire  d’Artois,  eff  '  " 
fort  ancienne  -,  Jean  de  Ste.  Aklegonde  fonda  les  Chartreux  du  Val  près  S.  Orner  en 
1298.  il  y  en  a  4  branches  ;  Také  qui  porte  le  nom  ;  la  fécondé  les  Barons  de  Mingo- 
val  ;  la  troifiêmc  les  Barons  de  Bourg,  &h  quatrième  le  Comte  de  S.  Geneff,  établi 
à  Lille:  il  y  a  eu  deux  Gouverneurs  d'Artois  de  ce  nom  fous  les  Efpagnob,  &  un  Che¬ 
valier  de  laToifon,  la  Baronie  de  Noircarme  eft  depuis  plufieurs  Siècles  dans  cette  mak 
fon,  Belleforiere,  maifon  éteinte  en  Picardie,  fubfifte  en  la  perfonne  du  Marquis  de 
Belleforkre,  Baron  de  Soellly,  Seigneur  de  Courcelks  &  de  pkifieurs  autres  terres  en 
Artois*  Bergues,  Maifon  tiès-îlluftre  defeenduë  des  Châtelains  de  Bergues  &  de  S*  Wk 
noe  skft  établie  en  Artois  en  la  perfonne  de  Guy,  fils  aîné  de  Gilbert  IL  &de  Margue¬ 
rite,  Dame  deBknque  &  de  Cohem,  lequel  eue  en  partage  les  terres  de  fi  mere  ;  la 
Branche  aînée  de  ce  nom  eft  éteinte,  le  Seigneur  d’Oftain,  chef  de  celle  d’Artois,  en  ii 
époufé  Théi  itiere  &  a  réuni  les  terres  de  fa  maifon  ;  il  y  a  encore  deux  autres  Branches, 
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celles  du  Vicomce  d'Harleiirij  &  celle  du  Baron  de  Boiibert,  Bernimicour,  qu’on  croit 
être  une  Brandie  de  Bellefûiîere,  prétend  en  conféquence  de  k  conformité  des  Armes 
de  la  Maîfon  de  Salaces  en  Italie  avec  les  ficnnes^  être  üTadece  Païs-k  ^  ce  qui  eft  cer¬ 
tain,  c’eft  qtic  la  Branche  aînée  fubftituée  aux  Noms  &  Armes  de  Eernimkour,  Ê^fub- 
fdhmc  dans  la  perronne  du  Marquis  de  Saluces  dk-préfent,  a  quitté  P  un  &  Tautre  de-* 
]iu JS  quelques  années  il  eft  puiffant  en  Artois  où  il  pofiede  des  terres  confiderables  :  la 
Branche  cadette  de  Bemimicour  fiiblifte  dans  le  Seigneur  Fourquieres  établi  à  Cam- 
bray.  Bonnieres,  qui  le  prétend  Branche  cadette  de  la  Maifon  de  Hames,  puifnée  de  celle 
de  Guincs,  &  toutefois  reconnue  par  cette  Maifon,  eft  ancienne  &  dîftîhguée  par  ce  feul 
nom  de  Bonnieres,  comme  il  eft  prouve  pat  les  fepiilturesdek  B'amille  qui  fe  voyent  dans 
la  Catliédrale  d’Arras  \  elle  a  cependant  porté  des  noms  bien  diffcrens,  ayant  prefque 
toujours  pris  ceux  des  terres  qu’elle  a  pofledées  j  on  Ba  connue  fous  le  nom  de  Souaftre 
dans  le  Siècle  pnfiTé  &  encore  à  préfent,  à  caufe  de  k  Comté  de  Souaftre  qui  eft  fa  terre 
principale  ;  il  y  a  trois  frères  de  ce  nom,  qui  ont  bien  fervî,  &  ils  ont  un  oncle  Comte 
de  Mieurlet  en  tlandre:  les  Flamands  diftinguent  les  Armes  de  Bonnieres  de  celles  de 
Hames  ou  de  Guincs,  en  ce  que  celles-ci  commencent  le  Yair  de  leur  ccu  par  Por  &Eûn- 
nicres  par  azur. 

Bouinonville,  Maifon  que  Pon  dit  encore  defeendre  des  Comtes  de  Gulnes,  s’eft  for¬ 
mée  fous  la  domination  de  Bourgogne,  &  eft  devenue  plus  confiderable  fous  celle  d’Au¬ 
triche  ^  le  Prince  de  Bournonville,  qui  en  eft  le  chef,  poftede  plus  de  20  Terres  confi- 
derablcs  en  Artois.  Bethune  eft  une  Maifon  fort  illuftre,  particulièrement  depuis  Pac¬ 
er  oiffe  ment  de  fortune  qu’elle  reçût  par  la  faveur  dTTcnri  lY.  Les  Ducs  de  Sully  & 
de  Charolt,  les  Comtes  &  Marquis  de  Bethune  font  de  cette  Maifon,  il  en  refte  une 
Branche  en  Artois,  dont  le  Marquis  d^Efpîgneul  eft  Chef,  il  defeend  de  Hugues  de  Ca- 
reney.  Seigneur  de  Planques,  fes  ancêtres  avaient  en  quelque  forte  négligé  le  nom  de 
Bethune,  dont  cc  Seigeur  qui  eft  fort  pulfianr  en  Artois,  s’honore  aujourd’hui  ;  la  Brancîie 
de  Per  unies  eft  la  Cadette  de  celle  d’ElpigneuL  Crouy  ï  cette  Maifon  a  de  grandes 
pofleffions  en  Artois  j  le  Comte  de  Roeux,  qui  en  eft  îc  Chef,  y  a  quatre  terres,  dont 
Beauraîns  cil  Pune  :  le  Comte  de  Solre  yen  aauftl  plufieurs,  entr’autres  celle  de  Beau- 
rne?  i  le  Comte  de  Moulembais  fon  frère  fait  fa  refidence  en  Artois  depuis  qu’il  a  épou- 
fé  Phériticre  de  Creqiii  Wroiland.  Crequi,  il  ne  refte  en  Artois  de  ce  nom  illuftre  que 
la  Marquîfe  de  S.  Floris  &  la  Comteffe  d’AiTcnnées,  foeur  héritière  de  la  Branche  de 
Langle  ;  toutefois  les  Seigneurs  de  Crequl,  Marconnettes  &  de  Crequi  Fïermondy  ont 
encore  quelques  Foffeflions.  Egmond,  Pune  déplus  illuftres  Maifons de  Flandre,  pof 
fedok  des  Terres  très-conhderablcs  en  Artois,  Renty,  les  deux  Aubigny,  Auxy  le  Cha^ 
reau  plufieurs  autres  j  le  dernier  Comte  d’Egmond  comptoir  ^3  générations  jufqu’a 
un  Roi  de  Frlfe  qui  vivoic  en  392;  les  Duchez  de  Gneldres,  de  Juliens,  &  la  Comté 
de  ^utphen,  avoient  été  dans  fa  Maifon.  Piennes,  Originaire  de  Boulonnois,  eft  une 
Maifon  illuftre  qui  adonné  un  Connétable  de  France  j  elle  quitta  fon  nom  en  1300,  pour 
prendre  celui  de  Dubois,  à  caufe  du  mariage  d’Engiicrrand  de  Fiennes,  Seigneur  de 
Heuchin  avec  Colette  de  Luxembourg  Dame  Dubois  j  &  die  Pa  porté  jufqu’e  11  1550: 
le  Vicomte  de  Fruge,  Comte  de  Chaumont  en  eft  le  Chef,  le  Comte  de  Lumbres  fon 
frété  eft  établi  à  Lille.  Ahllain  de  Gand,  dont  le  Prince  d’Ifenghieii  eft  le  Chef,  pûf- 
fede  de  grandes  Terres  en  Artois  ^  entr’antres  la  Comté  Dongnies  j  la  Baronie  d’ifen- 
gbien  fut  crigcc  en  Comté  le  I9^May  1589,  en  faveur  de  Maximilien  Villaîn,  Baron 
de  Rafîlnghien,  Chef  des  Finances  de  Flandre  &  Gouverneur  de  Lille.  Gluftelles,  an¬ 
cienne  Maifon,  Originaire  de  Bruges,  poSïede  de  grandes  Terres  en  Artois  par  l’Alli¬ 
ance  de  Barbe  de  Planques  héritière  de  Walines  :  le  Marquis  de  S.  Floris  eft  Chef  de  cette 
Maifon,  il  poftéde  le  Marquikt  de  Croix,  le  Seigneur  d’Ocquembroiine  eft  aufii  du 
meme  nopi  j  mais  il  y  a  des  reproches  de  bâtardife  contre  l’une  &  Pautre,  fondez  fur 
cequk  k  mort  du  Baron  d’Uxelles,  dernier  mâle  du  nom  de  Ghiftelle,  fes  Armes  furent 
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itîiiumées  avec  lu!  fuivant  la  coùtume-de  Flandi-e  en  pareilles  occafions.  Gomicourt 
eft  encore  une  ancienne  Maifon,  ilTuc  du  Diocèfe  de  Noyon  en  France  *,  le  Comte  de 
Gomicour:  d’à-préfent  defeend  d'un  Gentilhomme  du  même  nom  qui  vivoit  en  1214,  & 
tranfigea  avec  l’Evêque  d’Arras  d’un  Procez  qui  dproit  depuis  un  rems  immémorial 
touchant  leuis  Juftices  ;  Gillon  de  Gomicourt  l’un  de  lès  defeendans  ayant  forfait  fes 
héritages  par  le  meurtre  du  Seigneur  de  Miraumonr,  cette  Famille  déclina  confiderable^ 
naent  ;  &  il  s^n  trouve  piufieurs  qui  ayant  quitté  ce  nom  de  Gomicourt  ont  pris  &  por¬ 
te  celui  de  le  Grand  -,  l’on  prétend  même  que  la  Maifon  de  Spencer  en  Ancrleterre  cft  if- 
fue  des  Cadets  de  celle-ci,  qui  paffa  la  Mer  dans  le  tems  d’adverfité  &  fit  une  grande 
i^orcune  dans  ce  Païsdà,  les  Armes  de  Gomicourt  font  d’or  à  la  bande  de  fable  •  “outre 
la  terre  du  nom  ce  Seigneur  pofiede  encore  celle  de  Cuinchy  &  fept  autres.  Hainin  • 
il  y  a  deux  Familles  de  ce  nom,  l’une  fe  difant  originaire  de  Hainault  qui  s’efl:  établie 
en  Artois  en  1550,  &  paroit  n’avoir  rien  de  commun  avec  la  Maifon  de  f  Tainin  Lietard 
quoi  qu’elle  ait  pris  la  Croix  engrellée,  on  en  rapporte  communement  l’origine  à  un 
Porte-balle  ou  Marchand  de  Toilettes,  don:  le  fils  fut  dît  Sieur  de  la  Vallée  &  le  petit 
fils  acheta  la  Seigneurie  de  Wavrans  :  toutefois  il  obtint  fentence  de  déchante  en  l’Ek- 
ftion  d’Arras  le  7.  Juillet  rÉop  ;  au  contraire,  la  Maifon  de  Hainin  Lietard  eft  îllullre 
&  ancienne  &  eft  crue  puifnee  de  celle  de  Bofllir  en  Hainault.  Home,  Maifon  qu’on 
fait  defeendre  des  premiers  Comtes  de  Hainault  par  les  Comtes  de  Loor  du  pSs  de 
lege,  elt  fort  illuftre  par  elle-même  î  Guillaume,  Comte  de  Home  vivoit  en  irao  & 
de  lu.  font  fortis  ceux  d’aujourd’hui  ;  Paul  de  Lallim,  Comte  de  Hoveftrat  a  laiflë  la 
Comte  de  Bailleul  S:  huit  autres  terres  au  Prince  de  Home,  qui  cft  venu  s’établir  en 
tOJS,  ^epms  k  Paix  de  Ryfwic.  Houclnn,  Maifon  ancienne  de  300  ans  en  Artois, 
de  aquellc  le  Marquis  de  Longaflfe  cft  le  Chef,  il  y  en  a  un  du  même  nom  au  fervice 
W  i  fcnipereur,  qui  eiî  GeneraJ  de  ion  Artillerie* 

Faniille  originaire  de  la  Chatelainie  de  J’Ifle,  eft  fort  ancienne  -,  elle  de- 
_  des  anciens  Seigneurs  de  Mortagne  qui  prirent  ce  nom  de  i’Jiériticre  de  Landafle  ; 

ÏITaT  s  Tc  r  1^  d’Efcarpei,qui  poftede  cette  terre  par  dona- 

fur  le  nom  de  LandaftZ’ou  Wroiland,  eft  réputé  communément  s’etre  enté 

uir  je  nom  ac  i^anaailej  ou  n  en  être  iffîj  que  par  Mtardilê, 

Lannoy,  Maifon  honorée  de  piufieurs  Dignîtez  fous  les  Comtes  de  Flandre,  Ducs  de 

«  P-^té  des  noms  différens  en  divers  tems, 
ils  fe  fo  r  "  quelques  autres,  le  premier  &  le  véritable  etoit  celui  de  Lannoy  ; 

Lalnl  "™ez  le  Eegue,  puis  fe  font  déterminez  pour  le  nom  moderne  de 

Lannoy.  Entre  les  Grands  hommes  fortis  de  cette  Maifon,  il  compte  Charles,  Viccroi 

vie  -  t  rî“f  m  Fiançais  I.  prifonnier  à  la  bataille  de  Pa- 

nip  H  r  11  ^  Famille  eft  le  Seigneur  de  Warnes  rcfident  dans  la  Chatclai- 

1  f  ’  Beaurepaire  eft  Chef  des  Branches  établies  en  Artois  j  il  y 

nn^  Moctcrie  fon  frere,  celle  de  Contenille  ; 

d  r  Solre  &  de  Molcmbais  dans  la 

r-nf  i^c  ^  encore  du  même  nom  les  Seigneurs  d’Epinghem,  d’autres  en- 

core  quahfe  S,.„„  dç  rets  &  de  la  Carmoy,  reCden.  à  Lille,  qui  font  ifc  de  Jean  de 
aannoy.  Sieur  d  Efplantis,  ennobli  par  lettres  regiftrées  en  la  Chambre  des  Comtes  de 

R  been  de  Lent 

U  1  J  Lens,  dit  Damuquin,  du  nom  de  fa  mere,  fut  Maître  des  Ar- 

Ai  SIm  E  ^  ‘^'4  :  Chaiies  de  Lens  Ht 

de  Lens  fe  Lens  que  par  fa  rrifayeule,  Ide 

la  Chatdaîn'ilT  pofterîté  a  pris  Je  nom  de  Lens,  à  raifon  de 

“  5“*^ >i«ntierc  apporta  dans  Jk  I^amilJe  ;  &  en  confe- 

■  “fois  de  Kecour,  fon  pelit-fils,  ayant  epoufé  l’héritiere  de 

'  Ce  ’  I  ■ 
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Artois.  Liqucs,  une  partîe  de  fa  pofterité  a  quitté  les  noms  de  Recour  &  de  L.ens,  pour  preii- 
dre  celui  de  Liques  »  k  Comte  de  Blandeques  eft  aujourd’hui  Chef  du  rom. 

Lierres  étoit  une  ancientte  Maifon  qui  ne  fubftfte  plus,  Philippe  d’Cftrel  acheta  U 
terre  en  1490,  &  en  prit  le  nom  St  les  armes  ;  il  étoit  originaire  du  Païs  de  Luxem¬ 
bourg,  le  Comte  de  S,  Venant  eft  Chef  de  cette  Maifon  ;  les  Barons  de  Berneville  de 
Plers  en  font  aulïl,  le  dermer  a  conforve  le  véritable  nom  d  Oftrel. 

La  première  Branche  de  la  Maifon  de  Longueval,  eft  éteinte  en  Artois,  &  fes  biens 
ont  pafîe  en  celle  de  Monchy,  où  ils  font  plus  particulièrement  connus  fous  le  nom  de 
Vaux,  laquelle  a  formé  les  fous-branches  des  Comtes  de  Bucquoy,  des  Marquis  d’I  Ia- 
raucourt  &  de  M^anîcamp,  des  Comtes  de  Beaumont  &  de  Crecy.  Cette  1  aniille  eft 
certainement  Cadette,  iftiië  de  celle  d’Uzecourr,  qui,  comme  il  a  été  dit,  a  pris  le  nom 
de  Lens,  mais  elle  a  tombé  en  pauvreté  jufqu’a  etre  leduite  a  éxeicer  la  chaige  de 
Bailly  de  Bcaiimetz  &  de  IMetz  en  Coutures,  terres  lors  apparieriantes  a  la  Mailon  dt 
Melun  Epinoy  i  l’Alliance  d’une  fille  du  Sieur  de  Courteville,  Secretaiie  dP.tat,  aida  à 
la  relever,  &  plufieurs  autres  mariages  fiibfequens  l’ont  remife  dans  fon  luftre.  Mar- 
nix.  Famille  originaire  de  Savoye,  vint  en  Flandre  avec  Marguerite  d’Autriche,  Dou¬ 
airière  de  Savoye,  tante  de  Charles-Quint  quand  elle  y  fut  Gouveinante,  le  Chef  de 
cette  Maifon  eft  k  Vicomte  d’Augimont,  Comte  d’Etrees,  Baron  de  Rollaincourt.  Maf- 
caing,  originaire  de  Brabant  eft  Cadette  de  la  Tauche.  Maulde,  originlnaire  de  Hai- 
nauk,  ancienne  du  XIL  Siècle,  s’eft  établie  depuis  peu  en  Artois  ;  k  Marquis  de  k 
Bufllere  en  eft;  le  Maître,  il  y  en  a  une  Branche  dans  k  Boulonnoîs  connue  fous  k  nom 

de  Colembcrg.  / 

Melun^  Màifon.  originaire  de  France,  où  elle  a  pofiedé  les  premiers  Dignitez  &  dî- 

verfcs  grandes  Terres,  s'eft  rétablie  en  Artois  en  13  ^7,  par  le  mariage  d^Ifabeau  héri- 
tïcfe  d*Epinoy,  Sottengl^en,  &  de  la  Vicomte  de  Gand,  le  Prince  d  Epinoy  en  eft  le 
Chef,  les  Vicomtes  de  Gand  &  Marquis  de  Richebourg  font  les  oncles  du  Prince  d’E- 
pinoy  ;  îi  y  a  aulTi  deux  Branches  de  ce  nom,  qui  defeendent  dHin  fils  naturel  ;  Me- 
iun  Cûttennes  &  Melun  d’Homicourt  lefqucU  ont  obtenu  la  permifïïon  d^ôter  la  barre 

de  leurs  armes  qu^ils  portent  a  préfent  écartelé  de  gueules, 

Monchaux  eft  une  Maifon  ancienne  dont  le  Seigneur  de  Fouquilliercs  fe  prétend  le 
Chef,  quoiqu’elle  foit  éteinte  il  y  a  long  tems,  après  la  mort  du  dernier  de  ce  nom  qui 
fut  tué  à  la  bataille  d^Azincourt,  Un  Pierre  Adin,  dît  de  Mondiaux,  natif  de  Bretagne, 
fe  préfenta  hardiment  comme  fon  héritier,  il  en  prit  le  nom  &  les  armes  que  fapofle- 
rité  a  confervées,  il  y  a  eu  néanmoins  diverfes  fentences  d'Arras,  &  de  ton  Eleélioii,  ^ 
de  fon  Confeil  pour  confirmer  cette  pofterité  de  fa  Nobkfié  &  notammenc  en  1599. 

Montmorency  ;  Jacques  Sire  de  Montmorency  eft  k  premier  de  ce  nom  qui  au  pof 
fedé  des  biens  en  Artois  par  fon  mariage  avec  la  fille  de  Hugues  de  Melun,  Seigneur 
d'Autoîng  &  d*Epinoy,  qui  lui  porta  en  dot  la  terre  de  Croifil  &  celle  de  Pournere  \ 
leurs  enf^s  s'établirent  en  Artois,  où  ils  acquirent  beaucoup  d’autres  terres,  principa' 
lement  par  le  mariage  avec  Phérkiere  de  Faffeux,  Sc  enfuite  par  une  alliance  avec  la 
Maifon  de  Horne  ;  il  refte  deux  Branches  de  cette  Maifon,  celle  du  Prince  de  Robeque 
&  celle  de  Neufville  Witaflb. 

Noyelles,  cette  Maifon  defeend  de  Michel  Hulduch,  que  Ton  avance  aujourd  hui  a- 
voir  été  fils  d’un  Chaftdain  deLem,  qui  eut  en  partage  la  terre  de  Noyelks  dont  il  prit 
le  nom,  en  confervant  ks  Armes  avec  une  legcre  différence,  mais  cette  b amille  l  u 
ducb  n’a  pas  zoo  ans  d’ancienneté,  &  ne  skft  enhardie  de  prendre  le  nom  &  les  armes 
de  Noyelles  qu'aprês  que  les  Seigneurs  de  Vion  ont  été  éteints  j  k  Marquis  de  Li^ourg 
eft  Chef  d’une  Branche  en  Artois,  &  le  Baron  de  Tarfy  dkne  autre  en  Flandre.  Tjern- 
brime,  autrement  Bournel,  eft  une  Maifon  de  500  ans  d’antiquité,  dont  k 


Bûurnel^  Baron  de  Mowchy  efl  le  Chef»  Thieriries,  Maifon  couMerable^  dont  ürt  ARTdïà* 
voit  des  titres  dès  3w  XIL  Siècle,  fubfitte  en  Artois  par  le  Marquis  de  Berdiiiies  Comte 
de  Humberg,  ils  descendent  d'une  fille  d'Othain,  Trarignies,  ancienne  Maifon,  donc 
on  prétend  que  Gillt’S  le  Brun;,  Connétable  de  France  fous  S.  Louis,  étoit  fordj  s’eft 
Éteinte  dans  la  Maifû.n  de  Hamal,  dont  un  Cadet  s^honora  de  prendre  le  nom  &  les 
armes  de  Tranfiguies  i  il  epoufa  Bhériderc  d'Armuiden  i  M.  de  Tranfiguics  d'aujourd^liui 
eft  fils  dé  Wifocq,  quï  étoit  fort  riche. 

La  Tramerie,  ont  prouvé  par  titres  que  Jacques  de  la  Tramené  epdilfa^  en  1380, 
une  fille  de  Robert  de  Fauflard,  que  l'Auteur  dit  mal  à  proposavoir  été  Connétable  dé 
France,  ignorant  que  la  Maifon  de  Beauflard  a  long  tems  poffedé  héréditairement  la 
Connécablie  de  Flandre  v  la  Branche  aînée  fubfifte  en  Hamaulc  dans  le  Baron  de  Roi filn 
&  la  Cadette  en  Artois  en  la  perfonne  du  Marquis  de  Foreft  ^  il  fe  trouve  des  lettres 
d’Armoiries  accordées  â  Robert  &  Pontus  de  la  Tramerie  le  ±0.  Mars,  1598,  régtftrécs 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille*  Vignacourt,  Maifon  ancienne,  dont  il  y  a  un 
Grand-maître  de  Malthe  dans  le  dernier  Siècle-,  celui  qui  polïede  la Earoniede Fernes 
efl:  Chef  de  la  Branche  aînée  ;  le  Baron  de  Maleres  près  Namur  cft  Chef  delà  fécondé, 

&  le  Comte  Deflretres  qui  demeure  à  Lille  de  la  troifième* 

A  Fégard  des  terres  titrées,  voici  ce  que  P  Auteur  en  remarque  de  plus  important: 
CroîfiTetté,  érigée  en  Principauté,  en  faveur  de  PAbbaye  de  MefTmes.  Epiiioy,  dans 
le  Baillage  de  Lens,  érigé  en  Comté  par  Louis  XII,  en  1506,  &  en  Principauté  par 
Charks-<^int  en  1541,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Melun»  Robeqiie  dans  le  Baillage 
de  Lilliers,  érigée  en  »  *  en  1630,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Montmorency,  l  e 
Biez,  Marquifat,  érigé  en  faveur  de  la  poflierîté  du  Maréchal  de  Bicz»  La  BufTiere,  dans 
Je  gouvernement  de  Bethune,  érigée  en  Marquifat  en  faveur  d'Albert  de  Maulde.  Ca^ 
rency,  dans  le  Baillage  de  Lens,  érigé  en  Marquifat  fans  préjudice  du  titre  de  Princi¬ 
pauté  en  faveur  du  Sieur  Touftain.  Courcelles,  dans  k  même  Baillage,  érigé  en  16%, 
en  faveur  de  François  de  Giune  Baron  de  Florins  en  Lkge.  Croix  en  k  Comté  de  S, 

Pol,  érigé  en  Marquifat  en  1673,  en  faveur  de  k  Maifon  de  Ghifelles.  S,  Floris,  Baillage  de 
Lilliers,  érigé  en  Marquifat  en  1 664,  enfaveur  de  k  même  Maifon.  Foreft,  Marquifat, 
à  la  Maifon  de  la  Trantierie,  ainfi  que  k  terre  d’Auby  ^  tous  deux  font  dans  le  Bail¬ 
lage  de  Lens.  Grigny,  Marquifat  poffedé  par  N.  * ,  .  de  Baffecour  qui  eft  au  fervice 
d’Efpagne,  Havrincourt,  au  Baillage  de  Bapaume,  Marquifat,  érigé  en  1693,  en  fa¬ 
veur  de  François  de  Cardenaque,  Seigneur  de  Gorîneourt  Colonel  du  Régiment  d*Ar- 
tois»  Eftigneul,  Marquifat,  érigé  en  faveur  de  la  Maifon  de  Be thune  qui  k  poffede 
depuis  1388  :  il  eft  dans  la  gouvernance  deBethune»  Heuchin  en  la  Comté  de  S.  Pol, 
Marquifat,  érigé  en  faveur  de  k  Maifon  de  CrOy,  Lifbourg,  auffi  en  k  Comté  de  S. 

Pol,  érigé  en  1629,  en  faveur  de  k  Maifon  de  Noyelles,  à  prélent  poffedé  par  le  Sieur 
Voilants  de  Bervilliers,  dont  le  pore  commandoit  k  Regîmenc  du  Maréchal  de  Schii’ 
kmberg  ^  cette  Famille  fe  prétend  iffuë  d^Ecoffe.  Le  Vaques,  au  Baillage  de  Bapaume, 
érigé  en  faveur  de  Maximilien  le  Jeune;  cette  Famille  efl:  une  Branche  Cadette  de  celle 
de  Contay,  il  y  a  eu  un  Cardinal  le  Jeune  en  143g*  Lugny,  en  k  Comté  de  S.  Pol, 
érigé  en  Marquifat  en  1694,  en  faveur  du  Sieur  de  la  Bulïïere.  Nedonchel,  Marqui¬ 
fat,  érigé  en  1694,  par  François  de  Carmain,  connu  fous  k  nom  du  Marquis  de  Lilliers, 
Noyelles,  en  k  gouvernance  d'Arras,  érige  en  Marquifat  pour  Guillaume  de  France  ta 
1698  I  cette  Famille  de  France  defeend  d'un  Raimond  de  France,  Capitaine  de  la  jeu- 
neffe  de  Bethune  qui  fe  fignak  à  la  Bataille  d'Azincourt,  celui  d’aujourd'hui  a  plufieurs 
autres  terres.  Renty,  premier  Marquifat  d^ArtoIs,  érigé  par  l'Empereur  Char ks-Qui fit 
en  faveur  de  la  Maifon  de  Melun,  Royon,  delà  Comté  de  S.  PoJ,  érigé  en 
Marquifat  en  1692,  en  faveur  de  Louis  de  Brîas,  dont  la  Famille  poflede  cette  terre  par 
une  alliance  de  Crequy.  Villiers  Boulin,  en  la  gouvernance  d'Arras,  érigéen  Marqui- 
fat  en  i668,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Crequî,  de  qui  elle  a  pafle  en  celle  dcBcrnage, 
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Etat  de  la  France. 

&  de  celle  de  Bernage  en  cdle  de  Vieufmaie.  Wanin,  du  BaiJIage  de  Hei’din  éritr' 
en  Marquifat  en  1690,  en  faveur  de  k  Maifon  de  Flefchin,  qui  c4  une  Branchc^cr 
dette  d’Overquerque  Vandn,  eft  dans  la  meme  Maifon.  Winchy,  éii-^ée  en  JVI  ' 
fat  en  1676,  en  faveur  du  Sieur  d'Alîigny^  originaire  de  LilJc*  ^ 

Les  terres  fuivantes  font  des  Comtez. 

Ste.  Aldegonde,  érigée  en  1 605,  pour  la  Maifon  de  même  nom.  Arques,  au  Baillaee 
de  S.  Orner,  polTedce  depuis  looo  ans  par  l’Abbaye  de  S.  Berdn.  Baijled’  à  la  Comté 
de  S.Pol,  érigée  en  1614,  en  faveur  de  laMaîfon  deBaîlleul,  de  qui  elle  a  paiféàce'Ie 
de  Laillan  Hochllrate,  puis  en  celle  de  Home.  Bayenhem,  au  Bailkge  de  S  Orner 
Belleforicrc,  au  Baillage  de  Lens,  érigée  en  1663,  pour  la  Maifon  du  même  nom.  Blani 
gerval,  au  Baillage  de  Hefdin,  érigée  en  i66j,  pour  la  Maifon  de  Chaftel  que  l’on 
tient  originaire  de  Bretagne  v  elle  polTede  de  grands  emplois  au  Pais  &au  Icrvîce  d’Ef 
pagne.  Blanderque,  au  Bailkge  de  S.  Orner,  érigée  en  1664,  pour  la  Maifon  de  Lens. 
Briais-triftel,  en  la  Comté  de  S.Pol,  érigée  en  1645,  pour  la  Maifon  de  Bnais  ;  cette 
Maifon  eft  divifée  en  trois  Branches  toutes  en  Artois,  l’ArchcvéqucdeCambray,  der¬ 
nier  *  mort,  étoit  de  cette  Maifon.  Brouay,  de  la  gouvernance  de  Béthune  érifréeen 
1605,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Spinola,  établie  en  Artois  depuis  l’alliance  de  ifencv  ■ 
le  Comte  de  Brouay,  Gouverneur  de  Namur,  y  a  de  grandes  terres,  auffi  bien  que 
dans  la  Picardie.  Bucquoyi  érigé  en  1680,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Loncrueva! 
Branche  de  Vaux.  Colombie,  au  Baillage  de  S.  Orner.  Fauquember^^  aüPdnce'dè 
Lignes.  Gomicourt,  au  Bailkge  de  Bapaume:  Hcnin-Lictard,  éri.é  1571  ai  fa 
veur  des  Bournonville:  Hefec,  ü  la  Comté  de  S.  Paul,  érigé  en  1666, “pour  la  Famille  de 
la  Haye  1^  Lumbres,  au  Baillage  de  S.  Orner,  efl  poffedé  par  le  Sieur  de  Feronnes 
Maries,  erige  en  1621,  pour  la  Maifon  de  Noyelles  par  h  Sieur  de  Balfncourt  No 
yelles,  au  Baillage  de  Lens,  érigée  en  1614,  pour  la  Maifon  du  même  nom  Oifv  de 
la  gouvernance  d’Arras,  érigée  en  faveur  de  François  de  Tournay,  qui  a  fait  fon  héri¬ 
tier  Euftache  Daffigny  Seigneur  d’Agdon,  à  condition  de  porter  le  nom  &  les  armes 
de  Toynay  il  poffede  dix  autres  terres  en  Artois.  S.Pol,  très-illuftre,  apparten  oit  au¬ 
trefois  a  la  Maifon  de  Camp  d’Avçfne,  que  l'on  croyoît  ilfoc  des  Comtes  de  Flandre 
du  moins  de  ceux  de  Ponrhieu  ^  Fdifabeth  Camp  d’Avefne  porta  cette  Comté,  en 
dans  la  Maifon  de  Chatillon,  qui  l’a  pofTedee  lufqii'à  ce  que  Guy,  Comte  de  S  Pol 
ayant  «e  envoyé  en  otage  en  Angleterre  pour  le  Roi  Jean,  y  mourut  fans  enfans  Ma- 
hauJt  de  Chatillon  fa  fosur  qui  en  devint  hcriderc  la  ht  paOerdans  la  Maifon  d’où  elle 
elt  encrce  dans  ceUe  de  Bourbon  &  de  Longueville*  Madame  la  DucheïTe  de  Ne- 
mours,  quiIapolTedoir,  l’a  depuis  vendue  au  jeune  Prince  d’F.pinoy.  Seneghem  au 
Baillage  de  S.  Orner,  eft  aujourd’hui  pofledée  par  le  Prince  de  Lignes  Sarembero-  Sou- 
aftre,  dans  la  gouuernance  d’Arras,  érigée  en  1676,  pour  la  Maifon  de  Eonnieres  S 
Venant  erigee  en  1655  pour  k  Maifon  de  Lieres.  Vilfors  aux  bois,  de  la  gouvernance 

^.11*’’’^®’  de  la  Motte,  Seigneur  de  Libremont. 

1  IcTS  Val,  au  Bailkge  de  Lens,  engee  en  1612,  pour  k  Maifon  d’Ognies  confirmée 
en  1697,  pour  Jerome  Deriais  acquereur. 

Les  Baromes  font.  Les  deux  Aubigny  qui  font  à  k  Comté  d’Egmond,  Aurhy  k 

Eonnieres,  appartient  a  N.  .  .  .  Prudhomme 
iT  J  ..  *  ateau,  trcs-.ancienne  Baronîe,  quia  donné  fon  nom  à  une  Maifon 

fondue  en  celle  d  Agmond.  Baycnghen,  Baillage  de  S.  Orner  érigée  en  1545,  en  faveur 
de  a  Maifon  de  Nortomb,  à  prefent.  pofledée  par  Philippe  de  Duvou,  duquel  la  Fa- 
e  eft  établie  en  Artois  depuis  140  ans.  Berneville,  à  k  Maifon  de  X-ieiTcs.  Bcau- 

.Y  dans  la  \ille  d’Arras,  &  a  donné  Je  nom  à  une  illuftre 

ai  ^  e  e  aujourd  luii  à  k  Famille  de  Hcricourt.  Couricie,  au  Baillage  de  Lens, 
ü  *  gfiies^  Cadet  de  Coupigny.  Cuinchy,  Baillage  de  Lens^  futerigée  ert 

arôme  1  y  a  ix  vingt-ans  par  Philippe  II.  Roi  d’Fifpagne  pour  Antoine  de  Bondcî, 

^  qu'il 


quMl  erxvoya  au  fccotirs  de  de  Maklic  ^  le  Lieutenant  general  du  meme  nom,  mort  Artois* 
au  fcrvice  du  Roi  en  1684,  n’ayanc  lailTé  qukine  fille,  morte  fans  enfans,  ctok  fon  ar- 
riere  pcdt-fils,  fa  fucceïïion  efl:  en  difpute*  Fiers,  Baillage  de  Hefdin,  érigée  en  1662^ 
en  faveur  de  Robert  d'HofeL  Foffeux,  dans  la  gouvernance  d'Arras,  érigée  il  y  a 
200  ans  en  faveur  de  la  Maifon  de  Montmorency,  efi:  palTée  en  celle  de  ïiefnin  lie- 
tard  dont  les  Comtes  de  BoiTut  &  le  Prince  de  Chimay  font  Cadets*  Hammelincourt, 

Baillage  de  Bapaunie,  appartient  au  Sieur  Bouquet  qui  Pa  achetée,  Hins-hingette,  dans 
la  gouvernance  de  Eethuncj  érigée  en  1 696,  fous  le  nom  de  Pires,  en  faveur  d'un  homme 
du  même  nom*  Lilliers,  ancienne  Baronie,  appartenant  au  Marquis  de  Carmin  Dem- 
doucheL  Pernes,  ancienne  Baronie  de  la  Maifon  de  Vignacourt*  Raufard,  gouver¬ 
nance  d'Arras,  au  Comte  de  Soire*  Rolincourt,  ancienne  Baronie,  a  été  poffedée  par 
une  Famille  du  même  nom,  d’où  elle  a  paffé  fuccefïïvement  en  celle  de  Chânllon,  de 
Dampierre,  de  Lannoy,  de  Villerfal,  d^Egmond  &  de  NalTau  Orange,  &  par  alliance 
en  celle  de  Marinot  qui  la  poffede  aujourd'hui.  Sailly,  à  la  Maifon  de  Belleforiere,  & 

Vaux  à  celle  de  LonguevaL 

Les  principales  Juftices  de  la  Province  d'Artois  font  celle  de  l’Abbaye  de  S,  Waft,  7-^^- 
de  la  Comté  de  S.  Pol,  de  Lilliers,  de  Pernes,  de  Renty,  d’Aübigny,  d'Auxy,  de 
Carmin,  d'Epinay,  de  Blagny,  de  Bucqnoyj  de  Chaumont,  d'Hefnin  Lietard,  de  la 
Broyé,  de  Choques,  deDourier,  de  S.  Venant,  deFrevant,  d'Oify,  deFauquemberge, 
deFreflant,  de  Fruges,  de  Vitry,  de  Lifbourg,  d'Huchy,  de  Rolincourt  &  Denchin. 

Le  Dut  d’Elbcuf  ell  Gouverneur  general  de  la  Province,  aufli  bien  que  de  la  Pi- 
cardie  ;  le  Comte  d'Arcagnan,  Lieutenant  général^  le  Comte  de  Repaire,  Lieutenant 
du  Roi  particulier,  dans  le  gouvernement  d'Arras,  Bethune,  Eapaume  ;  &le  Marquis 
de  Courtebonne  dans  ceux  de  Hefdin,  Aire,  S*  Orner  j  les  autres  gouvernemens  de  la 
Province  font  ceux  de  S.  Orner,  de  Bethune,  d’Aire,  de  S*  Venant,  de  Eapaume  & 

Hefdin,  dont  l'Auteur  avoir  nommé  les  PolTeffeurs  *,  mais  ils  font  tous  généralement 
changeZ:^  comme  il  arrive  néceffairemenr  par  le  cours  des  aimées* 

Le  Terme  de  Paroiife  n'eft  point  connu  dans  l'Artois,  fi  ce  n'eft  par  rapport  au  fpi-  Enumère- 
rkuel  :  on  fe  fert  de  celui  de  Communautés.  A  l'égard  de  toutes  les  ajffaires  militaires, 
ou  de  Finances,  BAuteur  donne  le  détail  du  nombre  des  Communautez  que  contient  muuv^  ^ 
la  Province,  &  de  celui  des  perfonnes  qu'elles  renferment; 
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iriVivs.  T  L  y  a  deux  Evédiez,  Arras  &  S,  Orner,  tous  deux  SufFragans  de  î'AtcIievcque  de 
X  Cambray,  depuis  rcreiSion  de  ce  Siège  en  Archevêché,  qui  fut  faite  en  1559,  par 
le  Pape  Paul  IV,  à  k  prîçre  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagnei  Arras  étoit  alors  fuffra- 
gant  de  Rheims  auiîi  bien  que  Toumay,  S,  Diogene  a  été  le  premier  Evêque  d’Arras 
y  ayant  été  envoyé  par  l’Archevêque  de  Rheims  en  390:  ilfoulFritle  Mardre  par  quel¬ 
ques  incurfions  des  Barbares  en  410,  &  comme  les  fideles  de  ce  Canton  furent  alors  tons 
exterminez,  aucun  Evêque  n*y  refida  jufqu’en  530.  queS.’Waflrfe  chargea  de  cet  Em¬ 
ploi.  C’efl;  pourquoi  Ü  eft  reconnu  pour  le  fécond  Evêque  &  Patron  principal:  fesSuc- 
celTeurs  ont  demeuré  à  Arras  jufqu’en  5S3,  que  Wedulphe,  quatrième  Evêque,  trans¬ 
féra  le  Siège  à  Cambray  :  ces  deux  Evêchez  font  reftez  jufqu’en  1093,  que  Je  Pape  Ur, 
bain  IJ,  les  fepara  &  donna  un  Prélat  à  chacune  de  ces  Villes  ;  l’Evéché  d’Arras  peut 
avoir  18000L  de  revenu,  année  commune •,  l’Evêque  eft  Seigneur  de  la  partie  qu’on 
nomme  la  Cité,  &  y  inftitue  des  Maglfti  ats  ;  le  Roi  ne  nomme  point  à  cet  Evêché  en 
vertu  du  Concordat,  mais  par  un  Induit  particulier  de  Clément  IX,  du  9.  Avril  1698, 
Je  Diocèfe  eft  divifé  en  2  Archidiaconnez,  dont  le  premier  que  l’on  nomme  d’Arras 
comprend  9  Doyennez,  fit  le  fécond  qu’on  nomme  d’Oftrevent  en  comprend  3,  qui 
ne  font  point  du  département  d’Artois:  dans  la  première  partie  l’on  compte  250  Cures, 
2  Chapitres  de  Chanoines  outre  celui  de  la  Cathédrale,  6  Abbayes  d’hommes,  4  de 
fîliesg  &  plufieurs  Prieurez. 

L^Eglife  Cathédrale  cfl:  bien  bâties  on  y  remarque  parEicnlierement  la  Croifee&k 
ftruÛure  des  pilliera  avec  ks  fonds  Baprimaux  ;  k  Chapitre  efteompoféde  6  Dignitez» 
qui  ont  enfemble  4000 1.  de  revenus,  de  40  Chanoines  qui  ont  chacun  loool.  &  de  4^ 
Chapelains,  outre  k  Bas-Cliœur  &  le  Mufique  5  l’Evêque  conféré  les  Archidiaconnez 
&  ks  Canonicats,  k  l^oi  donne  k  Prévôté,  &  le  Chapitre  élit  k  Doyen  &  le  Chantre, 

Les  Abbayes  de  la  Ville  &  environs  Arras  font  S.  Waft,  de  k  fondation  de  Thi¬ 
erry,  Roi  de  France,  qui  y  fut  inhumé  en  613  ;  il  bâtit  ce  Monaftere  pour  fatisfaire  à 
J  a  penitence  qui  Jui  avoir  ete  impolee  par  la  mort  de  S+  Léger,  Evêque  Autan,  & 

I  enrichit  de  très-grands  biens,  PAbbé  en  dre  50000!.  toutes  charges  acquittées,  ks  Re¬ 
ligieux,  au  nombre  de  50,  font  gouvernez  par  un  Prieur  qui  jouît  en  particulier  de 
6000  h  un  autre  Religieux,  qui  eft  Prévôt,  en  a  5000].  un  autre  Receveur  3000!.  le 
Rentier  2000 1.  &  ainfi  des  autres  Officiers  de  la  Maifon  qui  poffedent  en  tout  plus  de 
130000  J.  de  rente,  l’Eglife  &  P  Abbaye  font  bien  bâties,  &  la  Bibliothèque  bien  remplie. 
L’Abbaye  du  Mont  de  S.  Eloy,  à  une  lieuë  d'Arras,  nktoit  autrefois  qu^ une  Chapelle 
édifiée  fur  k  lieu  où  mourut  S.  Eloy  en  665  :  il  s*y  habitua  quelques  hermites,  &  en- 
fuite  des  Chanoines  réguliers  en  1410,  qui  ojDtinrent  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne,  la 
permifTion  de  fe  fortifier,  &  en  reconnoiffance  ils  font  obligez  à  Phommage  d^une  lance 
a  chaque  mutation  d’Abbe  ;  cette  Maifon  3. 50000  L  de  revenu,  dont  P  Abbé  tire  la  moi¬ 
tié.  Mareuîl,  autrç  Abbaye  de  Chanoines  réguliers,  en  regk,  vaut  yoooL 

Les  Abbayes  de  filks^^u  voilinage  d^Arras  font  ks  fuivantes.  Le  Vivier,  Ordre  de 
Cîteaux,  de  5000].  Eftran,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  1085^  par  Gérard  Evêque 
d  Arras,  vaut  i^ooo  L  on  n^y  reçoit  que  des  Pemoifelles,  fans  les  obliger  néanmoins  à 
aucunes  preuves;  cette  Communautéeft três-reglée  quoiqu’il  n*y  ait  point  deCloûurei 
Avefne,  aufh  de  S.  Benoît,  établie  depuis  T55S,  en  ce  lieu,  qui  étoit  une  maifbn  de  plai- 
fance  des  Comtes  d’Artois,  jouît  de  yoetp  k  on  n’y  reçoit  auffi  que  des  Demolfelks. 
Les  Cures  de  la  Ville  au  nombre  de  onze,  joüïllènt  de  8500  L  partagées  entrklks  aflez 

également 
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également  k  Séminaire  établi  en  1677,  fubfifte  par  le  moyen  de  2400 1-  que  le  Cler- Artois* 
gé  du  Diocèfe  paye  &  des  penfions  des  jeunes  Clercs  ;  les  Jefuites  ont  un  beau  College 
bâti  par  Philippe  de  Gaverelles,  Abbé  de  S.  Watt  ;  les  Jacobins,  les  Carmes  anciens 
&  déchaulTez,  les  Recollets 5  les  Capucins  &  les  Mathurins  ont  chaeua  une  Maifon  dans 
k  Ville,  les  derniers  ont  goooL  de  rente. 

A  Pégard  des  Communautez  des  filles,  les  Dominîquaines  ont  6000  L  le^  Ckriftea 
2000  h  les  Benediétines  de  la  Paix  6000  L  les  Urlclines  4000!.  il  y  a  de  plus  3  autres 
Communautez,  dont  le  revenu  nkft  pas  exprimé,  qui  font  les  Louant^DicUj.  les  filles 
Penitentes  &  les  filles  de  Ste.  Agnès  ^  P  Auteur  ne  dit  rien  de  particulier  des  Hôpitaux. 

En  la  Ville  de  Bethune,  il  y  a  une  Collegiale,  dont  le  revenu  peut  être  de  1200L 
2  ParoifTes  qui  en  ont  2000  à  le  College  des  Jefuites  n*eft  ni  riche,  ni  fréquenté,  à  caufe 
de  PUniverfiré  de  Douay  ^  les  Recolets  &  les  Capucins  y  ont  chacun  une  Maifon,  Ica 
Benediétines  de  la  Paix  4000].  les  Hôpicalieres  3000!*  les  Conceptions  5000!.  &  les 
Annonciades  4000 1, 

11  y  a  dans  Bapaume  une  Cure  de  lüool.  une  maifon  de  2  Jefuîtes  qui  ont  700 h  2 
Hôpitaux  qui  ont  5000I,  &  une  maifon  de  Recolets, 

Il  y  a  dans  la  Ville  de  Lens  une  Collegiale  qui  a  7  â  SoooL  de  revenu 5  la  Cureeft 
de  700  1.  les  autres  Ecclefiaftiqucs  n’oni  anciens  biens  en  fonds. 

Les  Abbayes  &  autres  biens  de  la  Campagne  font  les  Abbayes  de  Eaucour,  à  une 
îieuë  de  Bapaume,  Ordre  de  S-  Aiiguftin,  fondée  en  rioi,  par  Lambert,  Evêque  dAr- 
ras -,  cette  Abbaye  eft  régulière  &  vaut  Sooo  l.  elle  a  un  Prieuré  proche  de  Maftrîck 
qui  eft  confiderable  :  il  y  a  des  Religieux  qui  les  de  fervent. 

ArroLjaife,  Ordre  de  S,  Auguftin,  à  2  üeuës  de  Bapaume,  eft  fous  un  Abbé  Reli¬ 
gieux  régulier,  qui  étoïc  autrefois  Chef  de  26  autres  maifons,  dont  les  Abbez  étoient 
obligez  de  skfîemblcr  tous  les  ans  à  Arrouaife,  cette  maifon  eft  encore  très-reguliere  ; 
elle  a  looûol  de  rente,  la  fondation  eft  de  l’année  1090,  par  le  Cardinal  Conon  lors 
Légat  en  France. 

Clairfay,  dépendance  d* Arrouaife,  il  n’y  a  qde  deux  Religieux* 

Hefnin-Lietard,  entre  Douay  &  LenSa  a  été  fondée  en  1040,  h  la  folicitation  de  PE- 
vêque  d’Arras,  lequel  y  établit  12  Chanoines,  qui  embi  afferent  la  réglé  de  S.  Augu¬ 
ftin  en  1169:  le  Monaftere  d*à-préfent  fut  alors  bâti  par  Baudouin  Brochel^  Seigneur 
du  Lieu  ^  cette  maifon  eft  en  réglé  &  poffede  7000  L  de  rentes 

Arnay,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux,  près  de  Lciis  fondée  en  1257,  par  Michel  Sei¬ 
gneur  d’Autoing  en  Hainault,  ces  filles  ont  5000],  de  revenu*  Il  y  a  encore  ks  Prieu- 
rez  &  Communaiitez  fuivantes. 

S,  Poix,  Prieuré  dépendant  de  S.Bertîn,  aux  portes  de  Bethune,  vaut  *  *  *  .  Aubigny 
fur  PEfearpe  fondé  en  620,  &  donné  à  P  Abbaye  de  S,  Eloy  par  Alix  Dacer,  Evêque 
cPArras,  Pan  1131,  il  y  a  6  Religieux  qui  ont  3000!*  Rebreuve  prés  Bethune  dépen¬ 
dant  de  S,  Eloy  ;  Berdant  dépendant  de  S,  Waft,  fondé  en  1024.  par  Landemius  33^ 

Abbé,  eft  fitué  dans  des  marécages  très-propres  aux  pâturages ,  les  Chartreux  &  Char- 
trciife^  de  Gonay,  â  une  lieue  de  Bethune,  ont  ï20oL  il  y  a  peu  de  maifons  de  filles 
dfe  r:et  Ordre  ;  xelles-cî  font  au  nombre  de  27  Dames,  4  Coiiverfes  &  1 4  filles  données 
qur  ont  foin  de  la  Bafiè'Coiir  ;  il  y  a  dans  le  dehors  3  Religieux  pour  la  Méfié,  laCori- 
fefTibn  &  le  foin  temporel,  &  4  freres  pour  le  Labourage.  Tl  y  aàHoudîn,  â  2  lieues 
de  Bethune^  un  Monaftere  de  Benediétins  qui  vaut  3000  L  &:  une  maifon  de  Domini- 
qinins  de  1000 1.  ainfi  le  revenu  total  des  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe  d’ArraS;,  non  com- 

jb'isdcs  Cures,  en  ce  qui  eft  exprimé  dans  ce  mémoire  monte  à  282050].  de  rente  an¬ 
nuelle. 

H  y  a  des  prariqu'es  fingulieres  dans  PArtois,  tant  à  Pégard  de  Pînftruifriôn  des  Ab-  e/c.^:cs 
bez  que  de  celle  de  Curez  ^  comme  tous  Monafteres  font  eleétifs  &  fournis  à  la  juriff 
diéiion  Epifctïpalej  fi  tôt  qiPun  Abbé  eft  moj;j^  PEvéqueDiocéfain  fe  trouve  dans  P  Ab¬ 
baye^ 


r 
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Artots.  hzyçj  on  y  envoyé  un  CommifTaire  pouf  aflcmbler  la  Communauté  &  faire  choix  d’un 
fujet  capable  d’admmiftrer  le  fpirituel  pendant  la  vacance  ^  les  Juges  Royaux  s’y  tranf- 
poitent  aufiî  &  font  une  defeription  éxaéte  des  biens  du  monailere,  afin  que  rien  ne  foi t 
dilEpc^  puis  nommenr  un  Adminiftrateur  du  temporel,  mais  comme  TEvéque  prétend 
que  ce  droit  lui  appartient,  pour  éviter  les  contefladons,  on  tâche  de  convenir  d'un 
même  fujet  \  le  Roi  nomme  enfuîte  des  Commiflaires  pour  afilfter  à  l’Eleétîon,  favoir 
je  Gouverneur  ou  le  Lieutenant  du  Roi  qui  commande  pour  lors,  l’Intendant  de  k 
Province,  Sc  un  Abbé  du  même  Ordre,  iefquels  reçoivent  les  fufFrages  de  chaque  Reli¬ 
gieux  ou  Heligieufe  en  particulier,  ils  fontobligei:  de  nommer  trois  perfonnes,  d’en  dé¬ 
clarer  &  diüiinguer  les  qualitez,  mais  TAuteur  ajoute  qu’il  feroït  â  fouhaiter  que  lesVo’- 
cans  ne  fu  fient  pas  obligez  de  nommer  3  fujetsparnn  nombre  déterminé;  car  ils  y  font 
fou  vent  fort  embarafiez  ;  il  fuffiroit,  félon  lui,  qudls  nommafient  en  leurs  confcietices 
les  plus  capables  fans  exceder  le  nombre  de  crois:  autrefois  le  Roi  choififibit  celui  des 
rrois  qui  avoir  eu  le  plus  grand  nombre  de  voix,  &  â  cet  effet  les  Commiffaires  ne  lui 
rendoient  compte  que  des  trois  plus  nommez  5  à  préfent  ils  envoyent  le  procez  verbal 
en  entier,  fur  lequel  le  Roi  fait  la  nomination,  après  laquelle  on  procédé  à  une  nou¬ 
velle  Elcélion  pour  rendre  cette  Eledlion  canonique  ;  c’eff  alors  l’Evéque,  ou  fon  Com- 
miffaire,  qui  reçoit  les  fuffrageSj  après  quoi  TEvêque  confirme  folemnellemenc  &  judi¬ 
ciairement  PEicélion- 

A  l'égard  des  Cures,  depuis  le  Concile  de  Trente  le  Concours  eft  établi  dans  ces  deux 
Diocèfes,  les  Examinateurs  du  Concours  font  nommez  par  l’Evêque  &  approuvez  par 
le  Sinode  du  Dîocêfc.  L’Evêque,  ou  fon  grand  Vicaire  Préfidenc  aux  Examens,  & 
tous  Eccléfiaftiques  font  reçus  à  cet  Examen  fur  le  Certificat  de  l’Evéque,  quand  ils  font 
Etrangers,  ou  du  propre  Curé  quand  ils  font  du  Païs,  on  les  examine  amplement  fur 
toutes  les  matières  Eccléfiaftiqucs,  &:  après  que  les  Examinateurs  ont  pefé  la  doftrine 
&  les  qualkez  de  chaque  Concurrent,  on  les  diftingue  en  trois  Claflfcs  à  proportion  du 
mérité,  fuivant  quoi  la  feuille  efl:  arrêtée,  &  îl  n’efl:  point  permis  aux  Patrons  des  Bé¬ 
néfices  de  reprefenter  dkutres  fujets  â  l’Evêque  que  l*un  de  ceux  qui  ont  été  admis  fur 
la  feuille;  cette  coutume  retranche  toujours  ks  procez,  &  fait  avancer  promptement 
ks  perfonnes  de  mérite;  il  faut  pourtant  ici  obferver  que  les  Cures  ne  tombent  au  Con¬ 
cours  que  par  leur  vacance  qui  n’empcciie  pas  la  refigtiaiion  :  toutefois  comme  en  ce  cas 
les  Bulles  en  font  expédiées  à  Rome,  il  coûte  fi  cher  que  les  refig  nation  s  font  fort  rares* 

L’Evêché  de  S.  Orner  cft  un  délabrement  de  Bancien  Evêché  de  Therouenne,  aufii 
bien  que  ceux  de  Boulogne  &  Ypres  :  Henri  II,  Roi  de  France,  fit  donner  à  Boulogne 
tout  ce  qui  étoic  alors  dépendant  de  la  France,  &  ce  qui  étoit  fous  la  domination  d’Ef- 
pagne  fut  partagé  entre  les  Sièges  d’ Ypres  &  de  S,  Orner  ;  celui-ci  eft  divifé  en  deux 
Archidiaconnez  ;  le  premier,  qui  eft  nommé  d’Artois,  contient  60  Curés,  &  k  fécond^ 
qui  eft  en  Flandre,  feulement  2g  :  Cet  Evêché  vaut  3 ooüol.  de  rente,  k  premier  Evêque 
fut  Gérard  de  Flarmericour  facré  en  1469* 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofe  de  6  Dignkez,  de  34  Chanoines,  24 Cha¬ 
pelains,  &  du  Bas-Chœur  ;  ks  Dignitez  ont  enfembk  2600 1,  de  rente  partagées  iné¬ 
galement,  il  if  y  a  que  25  Chanoines  effedifs  qui  ont  chacun  900  L  &  parmi  eux  il  y 
a  9  Prébendes  affeétées  aux  graduez  qui  ne  peuvent  être  relîgnées  ni  permutées  ;  les  au¬ 
tres  Canonicats  à  la  Collation  de  l’Evêque  :  les  petits  Canonicats  n'ont  entr’eux  que 
1100  L  de  revenu  ;  k  total  du  Chapitre  peut  être  de  3  2000  J* 

Il  y  â  de  plus  dans  la  Ville  de  S.  Orner,  PAbbaye  de  S,  Eettîn,  Pune  des  principales 
des  PaiVbas  ;  S-  Bcrtin  en  jetta  les  fondemens  l’an  626,  il  étoit  né  près  la  Ville  de  Con¬ 
fiance  en  Suiffe,  &  fe  fit  Religieux  à  Lûxeuil  en  Bourgogne,  d’où  îlpa fia  avec  quelques 
compagnons  en  Flandre,  où  il  s’établit  à  Sithku  fur  la  rivkred^Ax,  auquel  lieu  il  forî’- 
da  la  maifon  qui  a  retenu  fon  nom;  ce  Monaftere devint bien-tôt riche,  Gobert,  jeune 
Gentilhomme,  qui  s’y  fit  Religieux  Pan  8S5,  lui  donna  33  Bourgs  &  Villages  ;  la  reforme 
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de  Clugny  y  fut  introduite  l’an  iioi,  par  l’Abbé  Lambert,  félon  le  Confeii  de  Jean,  Artois. 
Evêque  de  Therouenne,  &  les  ordres  de  Robert  le  Frifon  de  Flandre-,  l’Abbé d’Au- 
xy  doit  être  pris  parmi  les  Religieux  de  la  même  maifon,  qui  cft  compofee  de  49  Moines, 
fous  iiiî  Abbé  régulier,  ils  ont  plus  de  100000 1.  de  rente. 

Les  Cures  de  k  Ville  au  nombre  de  6,  ont  4500!.  de  rente,  Fe  Séminaire  de  S,  O  mer 
a  6000I.  le  College  des  jefuites  Anglols  600 1.  outre  6oooi.  que  le  Roi  leur  donne  de 
penfioni  le  College  des  Jefuites  Walons  13000!.  les  Jacobins  iiool.  les  Recolets  Ca¬ 
pucins  &  Carmes  déchauflez  n’ont  rien,  les  UrfcUnes  ont  6000I,  les  Pénitentes  3600  J. 
les  Jacobines  3000I.  les  Repenties  300!.  les  ürbaniftes 5000 1.  les  Conceptioniftes  2000 1. 
les  Sœurs  grifes  1200I.  les  Sœurs  du  Soleil  1200I.  les  Sœurs  de  Ste.  Catherine  3500 1. 
il  y  a  encore  dans  k  Ville  de  S.  Orner  2  Colleges,  celui  de  S.Bcrtin  qui  a  6500  1.  & 
celui  des  Bons-enfans  fous  l’adminifliration  des  Chartreux  qui  n’en  a  que  300;  il  y 
a  aufii  3  Hôpitaux  dont  celui  de  S.  Louis  a  7000],  celui  de  S.  Jean  3000 1.  &ceJuide 
S.  Anne  pour  les  pauvres  veuves  400I.  le  Jardin  de  Nôtre  Dame  où  l’on  eleve  gra- 
tuiEement  les  Jeunes  filles,  en  a  4000* 

Dans  la  Ville  à  Aire  il  y  a  une  Eglifc  Collegiale  de  la  fondation  des  anciens  Comtes 

de  Flandre,  Je  Prévôt  a  2200 1.  de  revenu,  les  Prébendes  y  font  inégales,  il  y  en  a 

28  de  yoo  L  &  tout  le  Chapitre  enfemble  po0ede  2.^  a  26000  J,  de  rente  s  les  Cures  de 

cette  ille  ont  1300  L  les  Jefuites  6000  J.  les  Pénitentes  2000 1,  les  Concept ionn ides  a 

tant,  les  Sœurs  grifes  i  zooL  les  Begiiines  roooL  les  Capucins  &  les  Clarifies  Angloifea 

vivent  de  Charités,  1  ancien  Hôpital  a  3^00 b  le  Roi  en  a  érigé  un  nouveau  pour  les 
foldats. 

Dans  la  Ville  de  Hefdin  il  y  a  une  Collégiale  de  1 2  Prebendes  &  4  Chapelles  qui  pof- 
fédent  en  tout  4000 1.  de  revenu;  les  Jefuites  y  ont  3000  L  les  Recolets  &  les  Clarifies 
n  ont  rien,  il  y  a  aufiî  un  petit  Séminaire;  PHôpital  du  Lieu  a  2000 1, 

Dans  la  Ville  de  Lilliers,  il  y  a  un  Chapitre  fondé  Pan  1048,  par  Venemard,  Sei¬ 
gneur  du  Lieu,  qui  efl:  compofé  d*ün  Doyen,  10  Chanoines,  pJufieurs  Vicaires  &Clia- 
pelains,  le  Roi  nomme  de  plein  droit  a  la  moîdé  des  Prébendes,  &  le  Marquis  deLib 
lîers  a  J  autre  moitié;  ce  Chapitre  poiïede  9000!,  de  rente,  il  y  a  encore  dans  le  Lieu 
un  hofpice  de  Dominiquains  qui  ont  3000!,  &  des  Sœurs  grifes  qui  en  ont  400I. 

Les  autres  Abbayes  du  Diocéfe  qui  font  en  Artois  font  S,  Augufiin  de  Tliérouenne 

fondée  en  1164,  par  Mîlon  Evêque  de  cette  Ville,  qui  vaut  looool.  Chaque  Ordre 

de  S,  Auguftin  fondé  en  iroo,  fut  premièrement  bâti  auprès  du  château  de  Choques  & 

transféré  ou  il  efi,  80  ans  après,  par  Dcfiré,  Evêque  de  Therouenne  ;  cette  Abbaye 

vaut  iioooL  Clairemaretz,  Ordre  de  Cîteanx,  delà  fondation  de  Thierry,  Comte  de 

Flandre,  vaut  25000b  de  rente:  Haut  près  Lilliers,  Ordre  de  S.  Benoit,  fondé  par 

Ingebrant,  Seigneur  de  Lilliers,  Pan  1084*  vaut  noooL  les  Religieux  de  ce  Monaftere 

furent  pris  de  PAbbaye  de  Charroux,  &  mis  fous  la  difeipline  de  PEveque  de  Therou¬ 
enne. 

Des  Abbayes  de  filles  qui  font  dans  le  Diocèfe  de  S.  Orner,  il  iPy  en  a  quhine  en 
Artois  fondée  en  1186,  par  Defiré,  Evêque  de  Therouenne,  qui  eft PAbbaye  de  Elan- 
cfque.  Ordre  de  Citcaux;  cette  Maifon  n^a  que  60a  1.  de  revenu. 

Les  autres  Bénéfices  du  Diocèfe  de  S,  Orner  font  tous  en  Flandre,  en  forte  qu'il  ne 
refte  a  parler  que  des  Chartreux  de  S.  Orner,  qui  ont  été  fondez  en  1298,  par  Jean  de 
Ste.  Aldegonde,  Seigneur  de  Noir-Carme,  ils  n’ont  que  5000I  de  revenu. 

Ainfi  le  tocal  des  revenus  Eedéfiaftiques  en  Artois,  dans  le  Diocèfe  de  S.  Omer,  pour 
ce  qui  eft  exprime  dans  ce  mémoire,  &,  non  compris  les  Cures,  monte  à  36^700  1.  le¬ 
quel  joint  au  total  de  l’Evêché  d’Arras,  conipofcnc  745750  1.  à  quoi  il  faut  encore  ajoû- 

revenu  des  Cures  de  la  Caippagne  ;  partant  le  total  de  revenus  F.c- 
cleiiaftjques  en  Artois  fc  trouvera  monter  <1  plus  de  900000  !. 

lê  e 


F.  X  T  R  A I T 


IIO 


E 


TRAIT 


D  U 


M  O  I  R 


DE  LA 


GÉNÉRALITÉ 


D  E 


SOISSON  S. 

Drefle  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Duc  de  Bourgogne 

en  i(5'98. 


S  DIS  M  Gerieralitc  de  Soifîbns  eft  compofee  d’une  partie  des  Provinces  de  l’Ifle  de 

SONS  S  France,  de  Champagne,  &  de  Picardie.  Elle  confine  vers  l’Orient  à  la  Ge- 

neralité  de  Châlons  ;  à  POccident,  à  celle  d’Amiens  ;  au  Nord,  a  celle  du 
Hainauh,  &  au  Midi,  à  celle  de  Paris,  laquelle  a  une  ex ten ti on  jufqu*à  Com- 
piegne  qui  divife  PEledtion  de  Clermont  de  la  Comté  de  Valôis  :  dans  cette  étendue 
elle  renferme  les  Pais  nommez  le  SoifTonnoïs,  le  Laonnois,  la  Thierarche,  une  partie 
du  Vermandois  &  du  Beauvoifis  dans  l’efpace  de  30  lieues  en  longueur  fur  20  de  lar- 
geun 

iZwm.  Ses  Rivières  navigables  font  FOife,  PAifiie,  &  la  Marne  j  l’Oife  prend  fa  fourceen 
Thierarche  près  Aubenton,  elle  commence  d’étre  navigable  à  Ch  a  une,  on  a  voulu  éten¬ 
dre  cette  navigation  jufqu’à  la  Ferté,  mais  on  y  a  trouvé  tant  de  difficulté  que  Pentre- 
prife  a  été  abandonnéej  il  ferait  utile  pour  le  débit  des  bois  de  la  Thierarche  qu’on  pût 
au  moins  la  rendre  flottable  par  le  moyen  d’un  ruiffeauqui  lapounoiL  joindre  à  la  Som¬ 
bre,  mais  l’indemnité  des  moulins  qui  font  bâtis  fur  fon  cours,  fera  toujours  un  ptiilTant 
obftacle  pour  Tempêcher  :  cette  Jliviere  palTe  à  Noyon  &  a  Compiegne,  où  elle  reçoit 
rAifne  ^  l’une  &  l'autre  font  d’un  grand  fecours  à  la  Province  pour  le  débit  des  bledsj 
bois,  &  charbons,  que  Ton  conduit  à  F^aris  fur  le  Canal;  J*Aiihe  n’étoit  autrefois  navi¬ 
gable  que  jufqiFâ  Fontavair  dépendante  de  k  Comté  de  Roucy,  mais  depuis,  ^o  ans  on 
a  étendu  la  Navigation  iiifquk  Neufdiatel,  on  pourroit  la  pouffer  jufqu’à  Ubetel,  ftir 
coût  fi  le  projet  de  fou  union  avec  la  Meufe  fe  pouvoit  accomplir.  La  Mar  ne  traverfe 
PElcétion  de  Château-Thierry  dans  k  cours  de  to  Ikués  ou  environ ^  Elle  fert  au 
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dubit  des  vins  de  cette  l'-leftion  que  l’on  nomme  comtnuncmcnt  vin  de  Marne  :  Sa 
navigation  eft  dangereufe  fous  le  pont  de  Chareau-Thierry,  le  Roy  y  a  fait  k  dépenfc 
d’un  glacis  &  dTmc  digue  qui  e'coit  très -nccefla ire.  Les  autres  Rivières  de  laGcnei-a- 
Jicc  font  l’Ourq,  qui  fc  jette  dans  la  Marne  à  Lify.  S.  A.  R.  y  a  fait  conllruire  des 
Eclufes  au  moyen  defquelles  elle  fert  au  tranfport  des  bois  de  k  Foret  de  Valois,  on  en 
pourroit  faire  autant  avec  facilité  fur  k  Riviere  du  Tlierain  laquelle  tombe  dans  l’Oife 
à  Crcil,  mais  les  Indemnitez  des  Moulins  feroient  trés-confidcrables  s  k  Yefle  qui  vient 
de  Rbeims  fc  jette  dans  l’Aifiie  au  delTiis  de  Soî0bns,  la  Crife  à  cette  Ville  même,  la 
Serre  qui  vient  de  Montcornet  tombe  dans  l’Oife  à  la  Fcre;  la  Ronde  qui  vient  de  k 
Généralité  d’  Amiens  s’y  jette  à  Compiegne,  après  avoir  paffé  à  Gournay.  Toutes  les 
autres  font  proprement  des  ruilfcaux  dont  l’ufage  eft  de  faire  tourner  quantité  de  Mou- 
lins. 

En  general  k  Climac  de  k  Généralité  eft  affez  doux  &  temperé,  mais  néanmoins 
beaucoup  plus  froid  que  celui  de  Paris  ;  dans  k  Tîérarcbe  le  Pais  efl:  inégal  coupé  de 
coteaux  plantez  en  vignobles  k  long  de  TAifne,  dam  tout  le  Soifibnnois,  &  k  loncv 
de  k  Ï^JVierÉ  de  Pvîarnc  >  ce  qui  fur  un  aipeét  cres-agreable,  nTiais  il  n^y  a  aucun  de  ces 
coteaux  allez  haut  pour  être  appelle  Montagne  ^  il  y  a  auffi  des  boh  abondamment 
dans  k  Generaïitéj  dont  il  fera  parlé,  ainfi  que  de  toutes  les  circonftances  qui  regardent 
chaque  Ekélion  pardeufiere  feparénient,  Jblureur  ayant  fuivi  cette  méthode  comme 
;  la  plus  facile  &  h  plus  éxaéle. 

LaGeneraliténkftcompoféequc  de  fept  Ekaions,  qui  font  SolfTons,  Laon,  Guife, 
Noyon,  Clermont  en  Bcauvoîfis,  Crefpy  en  Valois,  &  Chateau-Thkrry, 

Les  terres  de  l*Eicaion  de  SoiiTons  font  de  fort  bon  rapport  en  bled,  avoine,  orcre, 
chanvres,  poix  &  faveroks  ^  Jes  coteaux  plantez  en  vignes  n^y  rapportent  que  du  vin 
médiocre,  qui  fc  confomme  dans  le  Fais  ;  il  y  a  peu  de  prairies,  &  k  Pais  ne  produit 
pas  même  alfez  d*herbes  ni  de  foins  pour  la  confommatîon  qukn  pourroient  faire  ks 
laboureurs;  ks  fruits  y  font  affez  bons;  le  Lieu  du  principal  Commerce  pou]  les  bJeds 
eft  la  "V  ille  de  Soifîbns  ou  ks  Marchands  établiffent  leurs  greniers  dkù  ils  les  voiturent 
a  Paris  ;  1  efpric  des  habitans  en  general  cft  vif  porté  au  Commerce:  toute  1  ^Elec¬ 
tion,  a  Ikxception  de  quelques  Villages,  cft  régie  par  la  Coutume  du  Vermandois. 

On  y  trouve  outre  k  Ville  de  Soiffons,  qui  renferme  environ  7000  âmes,  les  Villes 
de  Braifne  de  12000,  &  de  Vailly  de  i  roo,  &  1228  Bourgs  ou  Vrillages  portant  taïlles 
kparées  ;  ce  qui  fait  en  tout  241  Paroifïès;  dans  toutes  kfquelles  on  compte,  y  com¬ 
pris  les  Villes,  à  peu  près  68000  âmes,  le  nombre  des  feux  eft  de  16000,  &  celui  des 
Charmés  de  1670  ;  la  Forêt  de  J^Aigk,  qui  eft  de  Ikppanagc  de  Mon fieur  k  Duc  d’Or¬ 
léans,  eft  comprife  dans  cette  Ekftion  &  contient  1:^000  arpens  en  taiJiis. 

Dans  1  Ekétion  de  Laon  font  ks  Villes  de  Laon,  la  Fere,  Coucy,  Marie,  Vervins, 
Ribemont,  Crefpy  en  Laonnois,  Bruyères  &  380  Bourgs  ou  Vrillages  payant  taiik  k- 
parée,  ce  qui  fait  346  Paroiffes,  y  compris  celles  des  Villes  :  il  y  a  50QO  âmes  dans  h 
\iik  de  Laon,  j6ûo  dans  la  Ferc,  800  dans  Coucy,  1200  dans  Vervins,  800  dansRÎ- 
bemont,  600  dans  Crclj^y  en  Laonnois,  400  dans  Bruyères  &  64000  dans  toute  l’FJe. 
étion,  y  compris  les  Villes;  le  nombre  des  feux  efl:  de  25327  ;  celui  des  Charrues  de 
H53‘ 

La  Forêt  de  Coucy,  de  Ikppanage  de  Monfieur  le  Dued’Orkans,  contient  2500  ar¬ 
pens  de  bois  taillis,  celle  de  la  Fere  &  de  S.  Gobin  qui  font  du  Domaine  engagé  au 
Duc  de  Mazarin,  en  contiennent  auiTi  2500  de  meme  nature,  &  il  y  a  encore  quelques 
autres  buiffoiis  dans  PEleélion,  dont  les  plus  conddéi  abks  apparricnnenràdesCommu- 
nautez  Ecciéfiaftiques  :  les  Terres  de  cette  Eleét ion  font  fort  bonnes,  &  rapportent  abon¬ 
damment  du  bkd,  de  Favoine,  de  Forge,  du  chanvre,  des  poix,  feves  &  kveroles,  à 
^exception  de  celles  qui  confinent  a  la  Campagne,  qui  ümi  legeres  &  ne  produifent  que 
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Sois-  àu  fcglc  de  de  Tavoine:  il  y  a  plufieurs  coteaux  plantez  en  vignes,  dont  les  vins  font  a  f’ 
SONS,  fez  recherchez^  cds  font  ceux  de  de  Pcignan  de  Coucy,  qui  fouE:  d'onaffez 

grand  débit,  à  caufe  du  voifmage  de  la  Flandre  &  du  Flainaulr,  &  que  e^eft  le  der¬ 
nier  vignoble  de  ce  côté-là,  mais  shis  font  éxcelkns  dans  les  Caves  de  la  Ville  de  Laon, 
ils  perdent  beaucoup  de  leur  force  dz  de  leur  couleur  dans  le  tranfport:  il  y  a  d'aflëz 
belles  prairies  dans  les  Rivières  d'Oife  &  la  Fcre  ;  les  foins  en  font  bons  &  abondans, 
les  fruits  à  couteau  y  font  en  quantité  fu ffifan ce  pour  Pufage  des  habi tans,  ôtalfezbons: 
lé  Commerce  du  bled  fe  fait  du  cote  de  Flandre,  &  les  plus  riches  familles  de  Laon  lui 
doivent  leur  fortune.  On  a  découvert  depuis  quelques  années  aux  Villages  de  Bourg 
de  Cou  ....  une  Mine  d'Alun  qui  eft  d’aufifî  bonne  qualité  que  celui  des  Fais  étran¬ 
gers  ^  mais  la  dîfetre  du  bois  fur  la  frontière  de  Champagne  en  fait  cefTer  le  travaiL 
Il  y  a  dans  ces  Forets  de  la  Fcre  &  de  S.  Gobiri  quelques  fours  à  verres  oîi  Pon  fa- 
brique  toutes  fortes  d’ouvrages  de  Verrerie,  la  Manufacture  des  glaces  eft  établie  dans 
le  Château  de  S.  Gobin  au  milieu  de  la  Forêt  de  ce  nom  ;  ckft  une  invention  nouvelle 
qui  doit  pafler  pour  une  des  plus  fingulieres  du  Siècle,  puis  que  le  volume  de  ces  gla¬ 
ces  n’cft  limité  que  par  b  difficulté  des  tranlports.  On  les  coule  fur  une  table  de  mé¬ 
tal,  comme  on  verferok  du  plomb,  &  Ton  fert  pour  les  étendre  dTm  gros  rouleau, 
dont  les  extremitez  font  appuyées  fur  deux  tringles  de  fer  couchées  fur  les  bords  delà 
table,  en  forte  que  Iklevation  de  fes  tringles  décidé  de  Pépaiffeur  de  la  glace  coulée  i 
la  matière  eft  cuite  &  préparée  dans  des  creufets  d'une  campoftdon  particulière  qui  font 
placez  dans  des  fourneaux  ouverts  des  4  cotez  pour  recevoir  une  quantité  égale  de  bois, 
de  la  grofieur  &  longueur  des  Cûttercts,  qu’un  homme,  qui  eft  relevé  de  6  en  6 heures,  y 
jette  continuellement  &  fucceffivemenr  par  chacune  des  ouvertures,  ce  qui  produit  une 
ardeur  la  plus  vive  qui  piiilTe  être  imaginée  ^  l'adreUe  avec  laquelle  ces  geiis-Ià  manient, 
tournent  &  portent  ces  creufets  jufqu’â  la  table  qui  fert  à  couler  eft  furprenante,  quand 
la  glace  eft  formée,  ce  qui  dure  au  plus  une  minute,  on  la  pouffe  dans  un  four  bien 
cl)aufïc,  où  on  la  laiffe  cuire  pendant  24  heures  5  après  quoi  il  ne  refte  plus  qu^à  h  po¬ 
lir,  mais  les  entrepreneurs  ne  le  font  qu'à  Paris,  parce  qu  e  les  inter effez  trouvent  mieux 
leur  compte  à  tranfporter  les  glaces  bruttes,  à  caufe  des  accidens  qui  furvïennent  dans 
le  tranfport,  qui  font  beaucoup  plus  à  craindre  quand  les  glaces  ont  reçû  toutes  leurs 
façons,  &  que  la  dépenfe  eft  faîte» 

On  fait  un  Commerce  afîez  confideiable,  à  Laon  &  à  Coucy,  d’Artichaux,  qn’on 
tranfportc  en  Flandre  &  à  Paris,  il  y  a  à  la  Fere  un  Moulina  poudre  où  l’on  employé 
chaque  année  environ  60  milliers  de  Salpêtre.  La  Ville  de  Laon  &  toute  l’Eleélion 
font  régies  par  la  coutume  generale  de  Vermandois,  à  l’exception  de  Coucy  &:de  Rî- 
bemont  qui  ont  leurs  coutumes  locales  1  le  Genie  du  peuple  dans  les  Villes  eft  vif  & 
toutefois  pareffeux  r  celui  de  la  Campagne  eft  laborieux  par  ncceffité. 

L’Eleélion  de  Gulfe  contient  une  partie  de  la  Thierarche  a  trois  Villes,  Guife, 
Aubenton,  &  Bohaîn,  avec  96  Bourgs  &  Villages,  portant  Taille  feparée,  ce  qui  en 
tout  fait  Ï03  Paroiffes;  il  y  a  2500  âmes  dans  la  Ville  de  Guife,  looo  dans  Aubenton, 
&  autant  à  Bohaîn,  &  49500,  dans  toute  PEleftion  ;  le  nombre  des  feux  eft  de  12232, 
&  celui  des  Charrues  de  764» 

Les  Forens  font  celles  de  Noyon  de  Sooo  arpens^  de  S*  Michel  de  5000;  &deRe- 
mualde  de  2500.  Les  terres  en  general  y  font  froides  &  rapportent  toutefois  du  bled, 
de  bavoine  &  de  l'orge  il  n'y  a  point  de  vignes  -,  la  biere  eft  la  boiffon  du  Pais  ;  les 
fruits  n'y  font  pas  bons,  &  ils  font  en  petite  quantité,  L’on  y  trouve  communémentune 
*  EfL’ herbe,  ou  une  plante  particulière  que  l'on  Coclearia-  laquelle  paffe  pour  tres-rare 

ff?  Asgk-  *  Pans,  quoique  fon  ufage  y  foit  plus  neceffaire  qu'en  tous  autres  endroits  a  came  oe 
Jrr  fa  propriété  contre  le  feorbue  ;  les  Forêts  de  cette  Eleétion  ont  plufieurs  forges  &four- 

orté  à  Rheiiïis,  Amiens  &  S.  Quentin  par 

Charrois  : 


ncaux  ou  il  le  fabrique  du  fer  qui  eft  tranfp 


EtàtdelàFrance.  il 

Charrois  :  on  en  a  dre  pendant  la  guerre  beaucoup  de  munidona  d’ Artillerie  ;  la  prin-  Sois^ 
cipalc  Manufacture  de  J^EleCdon  eft  la  fabrique  des  Toiles  fines-^  dont  le  débit  fe  fait  à  sons* 
S.  Quentin  J  les  habkans  font  par  tout  durs  au  travail  8c  cresdaborieuXj  aimant  la  guerre 
&  bons  Cavaliers^  ils  fuivenî:  la  coutume  générale  du  Vermandois^  &  la  locale  de  Ribe- 
mont  en  quelques  endroits* 

L'EJeCdon  de  Noyon  contient  4  Villes, Noyon,  Chauriy,  Ham  &  Nefle,  &  126  Bourgs 
ou  Villages,  payant  taille  feparée  î  ce  qui  fait  ên  tout  146  Paroiifes.  Il  y  a  4500  âmes 
dans  la  Ville  de  Noyon,  3000  dans  Chauny,  1400  dans  Ham  &  r  ioo  dans  Nefle,  & 

49000  dans  toute  rEledtion,  y  compris  les  Villes  }  le  nombre  des  feux  eft  de  12503,  Je 
nombre  des  charrues  585  :  Il  n'y  a  point  de  Forée  dans  cette  Eleélion,  mais  feulement 
quelques  buifibns  aftez  confidérables  en  taillis  où  Pon  façonne  des  bois  ôc  charbons  que 
Pon  rranfporte  à  Paris*  Les  terres  y  font  cres-bonnes  &  de  grand  rapport  en  bleds,  a- 
voines,  orges,  feves,  pois,  chanvres  &  lins  :  Il  y  a  de  belles  prairies  le  long  du  cours 
de  l'Ûife,  dont  les  foins  font  tranfportez  à  Paris  i  les  vins  de  ce  terroir  font  de  très-pe¬ 
tite  qualité,  mais  les  fruits  y  font  éjccellens,  le  Commerce  confifte  en  bleds,  bois  &  char¬ 
bons  qui  fe  tirent  à  Paris.  L^efprit  des  habkans  eft  dur  &:  vif  ils  aiment  le  Commerce 
&  font  fort  laborieux  ;  k  Pais  eft  régi,  partie  par  Ja  Coutume  du  Vermandok^  partie 
par  les  Coutumes  locales  de  Chauny  &:  de  Noyon* 

Dans  PEleélion  de  Clermont  en  Beauvoifis,  font  les  Villes  de  Clermont  &  de  Bulles, 

&  loi  Bourgs  &  Villages  payant  Taille  feparée,  en  tout  95  Paroiftes  r  II  y  a  1600  âmes 
dans  Clermont,  560  dans  Bulles,  &  27000  dans  toute  PEkétlon  ;  le  nombre  des  feux 
eft  de  9553  ;  &  celui  des  charrues  de  603  :  li  ny  a  daris  cette  Ekflion  dhiutres  Forêts 
que  celle  de  la  Haye  ou  de  la  Neufvilk  en  Haye,  laquelle  contient  49000  arpens,  &  fait 
partie  du  Domaine  de  la  Comté  de  Clermont,  engagé  a  M,  le  Prince  de  Carignari,  & 
revendu  fur  lui  à  Madame  la  Princelie  d*Harcourt.  Les  terres  font  par  tout  d^un  grand 
rapport  en  grains  de  toutes  fortes  dkfpeccs,  on  y  fait  par  an  environ  8  milliers  de  Salpê¬ 
tre,  Il  fe  fait  à  Clermont  grand  Commerce  de  bled  qui  fe  tire  de  Sanctere  Généralité 
d* Amiens,  &  qui  pafle  aux  Marchez  de  Beaumonri&  de  GonelTe, 

L  Ele^ftîon  de  Crefpy  en  Valois  contient  deux  Villes,  Crefpy  &  la  Ferté-niilon,  quatre  Cr^i^y. 
Bourgs  Gonfiderables,  Pierre-fond,  Neuilly,  S.  Front,  ViUcrs-Cottcrets,  &  Nanteuil  k 
Haudouîn,  &  93  Villages,  ce  qui  foit  en  tout  94  Paroiftes*  Il  y  a  1800  âmes  dans  li 
Ville  de  Crefpy,  1300  dans  h  Ferté-Milon,  1500  dans  Neuilly,  800  dans  Pierre-fond, 
ï8oo  dans  Vilkrs-Cotterets  &  700  dans  Nanteuil,  &  en  tout  25000  dans  TEledion  ^  le 
nombre  des  feux  7530  i  celui  des  charrues  de  870  :  Il  y  a  dans  cette  Ekaion  la  Forée 
de  Retz  qui  a  donné  le  nom  au  Bourg  de  Vill  ers  Cotte  rets,  laquelle  contknt  21400  ar¬ 
pens  en  haute-futaye,  Chefnes  &  Heftres  j  elle  eft  de  ftappanage  de  M.  le  Duc  d'Orlé¬ 
ans  il  y  a  aufti  plufieiirs  buiffbns  qui  contiennent  en  tout  6oüo  arpens,  non  compris  ce¬ 
lui  de  Nanteuil  qui  eft  de  2600  j  les  terres  en  general  font  bonnes  &  rapportent  toutes 
fortes  de  grains,  les  fruits  y  viennent  bien,  le  commerce  conftfte  en  bleds  qui  fo  tranf- 
portent  par  Charrois  à  Dampmartin  pour  les  Boulangers  de  GonelTe,  &  en  bois  qui  fe 
tranfportent  à  Paris  par  les  Rivières  d’Ourcq  &  de  Marne  8c  de  Seine.  Il  y  a  a  Ncuiily 
une  Manufacture  de  Serges,  dont  le  débit  fe  fait  à  Rheims  8c  à  Paris,  les  babitans  ont 
I  efprïc  aftez  vif  &  porté  au  Commerce  ^  ils  fuivent  la  coutume  de  Valois. 

L’Ekâion  de  Château-Thierry  comprend  deux  Villes,  celle  de  Château -Tiiicrr y  Sc 
Montmirel,  &  iiS  Bourgs  ou  Villages  payant  Tailles  feparées  ;  ce  qui  fait  en  tout  ïi8 
Paroifles.  Château-Thierry  contient  5200  âmes,  Montmirel  1600,  &  toute  J'Ekétîon 
40000  i  k  nombre  des  feux  eft  de  9958  ;  celui  des  Charrues  eft  dé  1200*  Il  ùy  a  dans 
cette  Eîcéiion  d*autres  Forêts  que  celle  de  la  Fere  &  Tardenois  qui  contient  2000  arpens 
en  taillis  j  elle  appartient  à  M.  k  Prince  de  Cond  ;  les  terres  qui  font  vers  la  Cham¬ 
pagne  8c  la  Brie,  font  legeres  8c  de  petit  rapport,  les  autres  font  rres-bonnes  8c  prdduï- 
font  toutes  forces  de  grains  en  abondance*  Il  y  a  quantité  de  vignes,  &  les  vins  qui  font 
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aflez  bons,  pafletit  à  Paris  par  ia  Marne,  où  ils  font  portez  en  PicaixÜe  par  charrois  Ic' 
foins  des  Prairies  k  long  de  la  Marne  font  aufîi  traiifportez  à  Paris,  mais  kplus  gànd 
Commerce  du  Païs  roule  fur  le  débit  des  vins.  Il  y  a  quelques  Carrières  de  meules  à 
Moulins  &:  de  plane  j  l’efprit  des  habitans  eft  affez  vif,  mais  porté  à  la  débauché  & 
ils  font  peu  laborieux  ;  ils  fuîvent  la  coutume  de  Yitry, 

On  voit  par  ce  détail  que  la  Généralité  renferme  d’éxcellens  Païs  qui  produlfetit  en 
abondance  tout  ce  qui  eP  néceflàire  à  la  vie,  &  dont  ks  fruits  cxccdans  la  confoinma- 
tion  qui  fe  fait  fur  les  Lieux,  font  facilement  tranfportez  à  Paris  &  en  Flandre,  ce  qui 
apporte  de  l’argent  dans  le  Païs;  On  voit  auffi  que  k  nombre  de  fes  habitans  monte 

jufqu’à  3470Û  âmes,  divifees  en  1 135  ParoilTes,  quî  renferment  52995  feux  &  S 1 45  char¬ 
rues.  Pour  achever  de  faire  connoître  l’état  véritable  de  cette  étendue  par  rapport  aux 
biens  de  l’EglIfe  ;  l’Auteur  s’attache  à  la  même  divifion  par  éleélioii  pour  éviter  la  con- 
fufion  de  la  multiplicité  des  Diocèfes,  &  il  la  fuivra  pareillement  pour  les  Finances 
le  Gouvernement  Militaire  &  k  détail  des  Seigneuries  particulières.  ’ 

L’Ekélion  de  SoilTons  comprend  l’Evéché  de  cette  Ville  compofé  de  397  ParoilTes 
Æ  lequel  vaut  à  prefent  7000 1.  de  revenu,  mais  qui  vaudra  k  double  après  Pnnion  del’Ab- 
baye  de  Vaifery  qui  fera  faite  du  confentement  du  Roi  &  du  General  de  l’Ordre  d: 
Prémoncré  après  la  mort  de  l’Abbé  titulaire  ;  l’Evêque  de  SoilTons  eft  premier  SufTra- 
gant  de  Rhdms,  &  en  cette  qualité  deux  Evêques  de  cette  Ville  ont  eu  l’honneur  de 
lacrer  deux  de  nos  Rois,  S.  Louis  de  Louis  k  Grand.  IVI^.  deSilleryen  cft  àprélcnt  E- 
véque. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofe  de  neuf  dignitez,  un  Prévôt,  un  Doyen, 
4  Archidiacres,  un  Tréforier,  un  Chantre,  de  60  Prébendes,  dont  k  revenu  eÆ de  600 h 
&de3o  Chapelles  de  difiérens  revenus,  ce  quî  porte  Je  revenu  total,  non  compris  celui 
de  TEvéque,  à  près  de  60000 1, 

l.es  Abbayes  de  cette  Ekétion  font  S.  Medard,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  22000]. 
c’eft  une  fondation  du  Roi  Clotaire  I,  en  557,  où  fe  voyenc  plufieurs  fépultures  des 
Rois  de  la  premkre  race,  &  le  lieu  où  l’Empereur  Louis  k  Débonnaire  fut  renfermé 
pour  prendre  l’habit  de  Religieux  en  l’année  832.  S.  Jean  des  Vignes,  de  Chanoines 
Religieux,  fondée  par  Hugues  de  Chatcau-Thierry,  de  23000 1.  Vaifery,  Ordre  de 
Premontre,  fondée  daboid  au  lieu  de  Viviers,  parPïugucs  Seigneur  du  lieu  en  1112, 
puis  tranfporté  20  ans  après  au  lieu  où  elle  fe  trouve.  Il  y  a  voit  autrefois  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  qui  furent  expulfcz  pour  y  établir  ceux  de  Prémontre  ;  elle  eft  au- 
.ioui  d’hui  en  regk,  &  vaut  15000].  S.  Crefpin  Je  Grand,  Ordre  de  S.  Benoît  de  6000  L 
b.  Yves  de  Braine,  Ordie  de  Preiiiontré,  fondée  fur  d’anciennes  ruines  en  1130,  par 
André  de  Baudimont,  mais  fort  augmenté  par  les  HberaJitez  de  Pierre  de  Dreux,  liit 
Mauclere,  Comte  de  Bretagne,  après  fa  retraite  à  Braine,  vaut  5500  1.  S.  Léger  de 
Soiffons,  Ordre  de  S.  Auguftiii,  en  réglé,  de  3000  1.  cette  Maifon  a  été  fondée  par  Re¬ 
naud,  Comte  de  Soiffons  en  1129:  Val  Chrétien,  Ordre  de  Préniontré,  fondée  par  Raoul 
de  Cramailk,  vaut  3000 1.  S.  Crefpin  enChaye,  inCavea,  Ordre  de  S,  Benoît,  2000  J. 
Notre-Dame  de  Soiffons,  de  filles.  Ordre  de  S.  Benoît,  de  45000  J,  cette  grande  Ab¬ 
baye  reconnoit  pour  fondateur  Ebroin,  Maire  du  Palah  de  France  en  680,  ou  plutôt  fa 
femnie  Lentrude,  dont  la  mémoire  eft  moins  odieufe,  S.  Paul,  de  filles,  Ordre  de  S. 
Benoît,  de  loooh  Les  plus  confiderabks  Pricurez  de  l’EJcétion  font  S.  Pierre  &  k 
Chaux  de  1 500 1,  de  rente.  S.  Remy  de  Braine,  der50ol.  S,  Léger  aux  bois,  de  2000 1. 
Choify  au  Bacq,  aux  Benediétins  Angloîs,  2000 1.  La  Joye,  en  réglé,  de  loool.  S. 
liiibert  de  Bretigny  de  1500I,  S,  Paul  aux  bois,  en  l’mftruéïion  de  l’Oratoire  de  Pz' 
ris,  de  ^5001,  Outry  le  Château,  à  l’Abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes,  de  2500  J.  Charly, 
aux  memes  Religieux,  de  4  à  5000 1.  Les  EgLifes  Collégiales  font  S.  Pierre  aux  Par- 
rains,  cornpofée  d’un  Doyen  &  30  Chanoines  de  150I.  de  revenu.  Notre-Dame  des 
vignes,  d  un  Doyen,  dix  Chanoines,  de  pareil  revenu.  S.  Vafl;  de  même  revenu,  com¬ 
pose 
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pofé  d\m  Doyen  &  de  ï2  Chanoines.  Ste.  Sophie,  de  12  CanonkaiSj  de  751.  Le  Soï  s- 

Mont  Notre-Dame,  de  12  Prébendes^  de  2000 1.  a  été  depuis  unie  au  Séminaire  de 

SoilTons  à  ia  Charge  de  200!.  de  penfion  envers  chaque  tlrulaire  Êr . de  fix  ' 

Chanoines  qui  ont  75  K  ,  ^  . 

Il  y  a  aufli  dans  hElcélion  dix  Monafteres  d^hommes,  favoir  les  Célefiins  de  Soif- 

fons  les  Céleftins  de  Ste.  Croix,  les  Feuillans  de  SoilTons  &  ceux  de  Bkraucourt  ^  ceux 
de  Choify  au  Bacq,  les  Cordeliers  &  Capucins  de  SoilTons,  les  Jacobins  &  les  Piepus 

de  Yailly. 

Les  Monafteres  de  filles,  au  nombre  de  quatre,  Tont  la  Congrégation  à  Soîffbhs,  le^i 
filles  Minimes,  celles  de  S,  Benoît  de  Braine,  &  les  Cordelieres  d'Auchy.  Il  n^  a 
qu’une  feule  Commandei  ie  de  Malthe,  dite  la  Commanderie  deMaupa^,  laquelle  vaut 

6000 1 , 

Le  Séminaire  de  Solfions  cft  tenu  par  les  PP.  de  POratoire  j  ils  y  ont  aufii  un  Col¬ 
lege  pour  Tinftruftion  de  lajeunefTc,  L'Hôtel-Dieu  de  Soiffons  a  10000 J.  de  reyeniT, 
il  y  a  30  lits  &  12  Relîgieufes.  L'Hôpital  general  de  la  même  Yille  renferme  200  pau¬ 
vres  &  poffede  8000  L  de  rente,  celui  de  Bleraucourt  fondé  par  la  maifon  des  Ducs  de 
Gefvres,  eft  deftiné  pour  les  pauvres  du  lieu  &  des  Villages  qui  en  dépendent. 

Il  y  a  quelques  pèlerinages  dans  PElecftion,  mais  ils  ne  font  gueres  à  Pafage  d'au¬ 
tres  peuples  que  ceux  du  Païs,  on  compte  Ste.  Reftîtuë  à  Arcy,  lajoye,  dite  Ste,  Claire, 

Sre.  Radegonde  à  Miffy,  Sue.  Genevieve  aulTi  pres  de  Soiffons,  Ste- Locade  à  Viouraine, 

&  St.  Hypolirc  à  Chavignon,  L'Eleffion  contient  environ  600  Eccléfiaftiqiies,  dont 
les  deux  tiers  font  bénéficieis,  220  Religieux,  &  ï8o  Ueligieufes, 

L'Eleédon  de  Laon  eft  confidérable  par  PEvêché  de  cette  Ville  qui  eft  la  fécondé 
Duché-Pairie  Eedéfiaftique,  &  ne  valoir  néanmoins  que  iioool.  de  revenu  avant  l'u.. 
nion  de  la  Menfe  Abbatiale  de  PAbbaye  de  S.  Martin  de  Laon,  dont  PEvêque  jouît 
par  autorité  du  Confeil,  l’affaire  iPétant  pas  encore  terminée  à  Rome,  M,  de  Clermont 
de  la  Branche  de  Chattes,  eft  aujourd’hui  Evêque  de  Laon. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  5  Dignitez,  un  Doyen,  deux  Archi^ 
diacres,  un  Treforier  &  un  Chantre,  84  Canonicats  de  600 1,  &  de  50  ChapÊllés  de 
looL 

Les  Abbayes  de  FEleélion  font  S*  Vincent  de  Laon,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  la  fon¬ 
dation  de  la  fameufe  Reine  Brunehaut  de  15000!.  S.  Jean  de  Laon,  Ordre  de  S*  Ec¬ 
hoir,  autrefois  Abbaye  de  filles  fondée  par  Sre.  Salaberge,  reçût  en  leur  pîacc  des  Re¬ 
ligieux  Pan  r  129  i  cette  Maifon  vau:  12000  L  S.  Martin  de  Laon,  Ordre  de  Prémontré, 
fondée  en  1124,  vaut  20000I.  de  revenu,  Nogent  fous  Couffy,  Ordre  de  S.  Benoit^ 
de  7000I.  S,  Nicolas  aux  bois,  Ordre  de  S,  Benoît,  de  i8oo5h  S*  Nicolas  fous  R 3- 
chemonr.  Ordre  de  S,  Benoît,  fondé  en  108 S,  par  Aiifelme,  Seigneur  de  Richemoiit, 
vaut  Büool.  Vauclair,  Ordre  de  Cîteaux,  a  été  fondée  par  Barthélémy,  Evêque  de 
Laon,  aidé  des  libcralitez  du  Comte  de  Roufîy  fon  frété  ,  cette  Maifon  eft  en  règle  & 
vaut  ïooooL  Prémontré,  Chef  d’Ordre,  en  réglé,  de  45000  L  Pétabliffement  de  cette 
maifon  eft  de  Pan  1120,  &  eft  dû  aux  Hberalltez  des  Seigneurs  de  Coucy  &  de  Harlc. 
Tenaille,  Ordre  de  Prémontré,  proche  de  Yervins,  fondée  en  1 129,  par  Barthélémy  de 
P.ouffy  Evêque  de  Laon,  &  vaut  8000  b  Cuiffy,  Ordre  de  Fréniontré,  en  réglé,  delà 
fondation  du  même  Evêque  en  1127,  vaut  looooL  Bueilly,  autrefois  Monaftere  de 
filles,  fondé  par  Herbert  Comte  de  Vermandois  &  Gertrude  fa  femme,  reçût  des  Re¬ 
ligieux  de  Prémontré  en  Ï12S;  cette  maifon  eft  en  réglé,  &Yaut  looooL  Le  ^  San- 
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voir,  de  filles.  Ordre  de  Cîteaux,  fondé  en  ti 39,  vautôooûi.  Montreuil,  auffi  de  filles, 
du  même  Ordre^  transférée  près  la  Chapelle,  en  la  Ville  de  Laon,  de  10000 1.  I-es 
Prieurez  les  plus  confiderables  font  Corbeny  de  2000  b  uni  aux  Religieux  de  S*  Reniy  de 
Rheims.  Evergiiignecourt,  adminiftraûon  de  S*  Plubert,  aux  Ardennes,  de  15000  b 
La  Prévôté  de  Barifis,  adminiftranon  de  PAbbaye  de  S.  Arnaud,  Diocèfede  Tournay, 

de 


1 


Ild  ÈtatdelaFrance. 

Sois-  de  6000L  La  Prévôté  de  Chaucou,  admiaiftration  de  PAbbaye  de  S.  Matdn  de  Tour- 
SONS,  nay,  3000], 

Quant  aux  Chapitres,  on  en  compte  7s  outre  celui  de  Ja  Cathédrale,  favoir  S*  jean, 
au  Bourg  de  I..aon,  d*un  Doyen  &  1 2  Chanoines  de  400  h  de  revenu.  S.  Pierre  de  Laon, 
dhm  Doyen  8£  11  Chanoines,  dei  ^^oJ.  Ste.  Genevieve,  de  g  Chanoines,  de  100 1,  Ro- 
hy  en  Thiérarche  d^un  Doyen  &  25  Chanoines  de  5  à  600  h  de  revenu.  S.  Martin  de 
la  FerCj  de  9  Chanoines,  de  400  I.  Et  S.  Louis  du  Château  de  la  Fcre  de  8  Chanoines, 
de  300  h  II  y  a  encore  80  Chapelles  fimples  depuis  20 1.  jufqu^à  150L  &  15  autres 
Chapelles  en  patronage  laïque  depuis  50  jufqu'â  150  L  Les  Monafteres,  au  nombre 
de  5,  font  les  Chartreux  du  Yal  S.  Pierre  fondez  en  11405  les  Cordeliers,  les  Capucins, 
les  Minimes  de  Laon  &  les  Capucins  de  la  Fere:  le  feul  Couvent  de  filles  eft  celui  de 
la  Congrégation  de  Laon  qui  a  looool.  de  rente.  Il  y  a  aufli  dans  cette  Ekétion  deux 
Commanderics  de  Makhe,  celle  de  Boncourt  de  18000,  &  celle  de  Puifeu  dans  Laon 
de  Êoooi.  L^Hôtel-Dieu  de  Laon  deifervi  par  des  Religieufes  a  5  â  6000  1.  de  reve¬ 
nu,  &  PHôpital  general  a  3000!.  fans  les  Charicez  qui  font  fortes^  il  y  a  encore  des 
Flopitaux  à  la  Fere,  à  Marie,  à  Crecyfur  Seine,  à  Corbeny,  à  Liene,  a  RofoyenThié’ 
rache  5  mais  ce  dernier  a  été  confumé  dans  Tincendie  general  de  ce  Bourg  arrivé  èn 
1698. 

Il  y  a  plus  de  trois  fameux  péléri nages  dans  PEleélion  ;  Montreuil  fous  Laon,  oùPon 
voit  la  fainte  face',  Notre-Dame  de  Liclïc  &  Ste*  Marcou  de  Corbeny,  où  nos  Rois  font 
une  neuvaine  avant  de  toucher  les  malades  après  leur  Sacre  5  cette  neuvaine  eft  faire 
ordinairement  par  un  Aumônier.  On  compte  dans  Péœnduë  de  PEleétion  de  Laon  en¬ 
viron  800  Eccléfiaftiques,  dont  600  font  pénéficiers,  &  100  Religieufes, 

L^Ekélion  de  Guife  eft  de  la  dépendance  de  trois  Evcchez  dîfférens  :  Il  y  a  76  Pa- 
rolfTes  de  l’Evéché  de  Laon,  13  de  celui  de  Noyon,  &  neuf  de  celui  de  Cambray  5  h 
Ville  de  Guife  efi:  de  PEvéché  de  Laon  :  Tl  y  a  dans  cette  Ville  une  Eglife  Collégiale 
conipofée  d’un  Doyen  &  de  12  Chanoines  qui  ont  chacun  300  L  &  5  Chapelles,  II  y 
en  a  une  autre  à  Origny  S.  Benoît,  compofée  de  9  Chanoines,  qui  ont  chacun  200 1, 

On  compte  5  Abbayes  dans  cette  Ekétion,  favoir  S,  Michel  en  Thîérache,  Ordre 
de  S.  Benoît  fondée  en  1259,  par  Pétronille  de  RoulTy,  veuve  de  Raoul  de  la  Vieuvilk, 
de  8000  1.  Foigny,  Ordre  de  Cîreaux,  qui  rapporte  fa  fondation  â  Barthélémy  de  Roulïy 
Evêque  de  Laon  en  1121,  vaut  à  PAbbé  Commendataîre  ï8ooo].  Boheries  du  même 
Ordre,  fondée  en  1141,  vaut  10000  L  Frefmy,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  SoooL  OrL 
gny  de  filles,  Ordre  de  S. Benoît,  28000L  Iln^aque  croîs  Prkurez*  Vcftcroksaux 
Religieux  de  S.  Medard,  de  SoiflTons,  de  1200I.  Lefquicelles  aux  Religieux  de  S,  Vin¬ 
cent  de  Laon  de  1000 1.  Turpignyde  iiooL  II  y  a  à  Guife  im  Couvent  de  Minimes 
&  un  Hütel'Dku  qui  a  2500  L  de  revenu,  &  Port  compte  dans  toute  P Eieftion  123EC- 
cléfiaftiques  beneficiers,  50  Religieux  &  45  Religieufes. 

L'Eleétion  de  Noyon  a  dans  fa  Ville  principale  le  Siège  d*un  Evêché,  Comté-Pairie 
Ecclefiaftique  5  il  fut  transféré  de  Pancknnc  Ville  de  Vermand  à  Noyon  par  S.  Me¬ 
dard  dans  le  V.  Siècle  ;  la  Ville  de  Tournay  étôit  du  Diocèfe,  avant  quklle  en  futfe- 
parée  par  le  Pape  Eugene  qui  érigea  PEvéché  de  Tournay  5  ilreCte  à  celui  de  Noyoîi 
342  Paroifies  dont  la  meilleure  eft  de  la  Généralité  d'Amiens  1  le  revenu  efl:  de  J2  â 
150001.  PEvéque  eft  M,  de  Rochclonne. 

La  Cathédrale  de  Noyon  a  un  Doyen,  un  Archidiacre,  un  Chancelier,  un  Tréforier, 
un  Chantre,  &:c.  avec  60  Chanoines  qui  ont  chacun  S50  L  de  revenu,  outre  3  9  Chapelles, 
de  100  L  de  revenu  fans  affiftance,  &  de  300  1.  avec  alliftance*  Il  y  a  de  plus  une 
Chapelle  du  Roi  de  800  L  de  rente. 

Les  Abbayes  de  cette  Ekélion  font  : 

Ourefeamp,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1129,  par  Simon  de  Vermandois,  Evéque 

de  Noyon,  qui  vaut  30Û0L  S,  Eioy,  de  Noyon,  iSooo  L  Haut,  Ordre  de  S*  Auguftin, 
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fondée  par  ks  Seigneurs  de  Haut;,  îflus  de  là  Maifon  de  VcrmanJob  de  150ÜDL  S. 
Barchclemy  de  Noyon,  Ordre  de  S.  Aiigiiftin,  de  la  fondânoii  de  Baudouin,  premier 
Evêque  du  dît  lieu  en  1054,  de  4000  L  S,  Eloy-Fontaine  du  même  lieu,  fondée  en 
1 1 30^  de  4OÛO  L  S.  Pion,  Ordre  de  S.  Bcnoîc  de  4000  1.  Vet  mand,  Üi  die  de  Prémontré 
de  4000 1.  Gcnlis  de  1 500 1.  Les  Prieurez  les  plus  confiderables  font  :  Vaudeuil  de  500  L 
Moulins  en  Aroife  de  loool-  Farqui  de  loool.  Ville-Sernc  de  1500I.  aux  Minimes  de 
Chauny.  Il  auiTi  compter  k  Collegiale  de  Nelle,  compolée  d’un  Doyen  Sc  de  24 
Chanoines  qui  ont  4  à  500  L  &  25  Chapelles.  Les  Monafteres  font,  les  Chartreux  de 
Montrcnaulc  J  les  Chanoines  de  Sce.  Croix  à  Chauny;  les  Minimes  &  la  Congrégation 
du  meme  lieu  ;  le  Séminaire  de  Noyon  efl:  entre  les  mains  des  Feres  de  la  Miffion  ; 
rHôtel-Dicu  de  cette  Ville  eft  deflervî  par  les  Rdigieufes  à  8000!,  de  revenu  ;  il  y  en 
a  pateil  a  Chauny  qui  a  3  S  4000 1*  Il  peut  y  avoir  dans PEkélion  460  Kccicfiaftiqucs 
&  200  Religieux  ou  ReÜgieufes* 

I.-a  Ville  de  Clermont  &  toute  PElcélion  font  de  BEvéché  de  Beauvais,  elle  ne  con¬ 
tient  aucune  Abbaye  ;  il  fe  trouve  feulement  deux  Eglifes  Collégiales,  Pune  dans  le 
Château  de  Clermont  dite  abufivement  de  fondation  Royale,  de  lix  Prébendes  dkn  re¬ 
venu  inégal  depuis  loo  L  jufqu’à  400!-  Paucre  au  Bourg  de  NcQc  de  6  Chanoines  qui 
ont  fans  rcfidence  250 1.  de  revenu. 

Les  Prieurez  font  Brillcvert  aux  Religieux  de  S.  Vervier  900 1.  Bulles  de  1 500 1.  Mon¬ 
treuil  fur  Brèche  de  1500L  S.  Remy  de  itooL  Melo  de  J500I. 

Les  Monafteres  font  les  Trinitaires  du  Fauxbourg  de  Clermont,  &  les  Cordeliers  de 
la  garde  proche  Agnès.  Les  Couvens  de  filles  font  les  Rclîgieufcs  de  Fontevrault  de 
Vieuville  de  1500!*  Les  Urfulines  de  Clermont  &  les  Hôpital iere s  de  Melo  de  1500!* 
Il  y  a  deux  Commanderies  de  Malthe  :  Nully  de  900 1.  Laigneville de  1500!.  L^IIô- 
tel-Dieu  de  Clermont  pofiede  environ  Soo  L  de  rente,  le  Pèlerinage  de  S.  Jean  Goulph 
eft  en  réputation  dans  cette  Elcélion  pendant  i'Oélave  de  la  fête  de  ce  Saint  qui  arrive 
le  il,  dé  May;  on  compte  dans  cette  Election  150  Eccléftaftiques,  dont  132  Benefî- 
ciers,  1 2  Religieux  &  3  Religieufes. 

L’Eleélion  de  Crefpy  eft  partagée  entre  trois  Evêchez  la  Ville  du  nom  avec  20 
Paroiftes  font  de  celui  de  Soiftbns,  &  Nanteuil  le  Flaudouin  avec  28  Paroiffes  font  du 
Diocèfe  de  Meaux*  Les  Abbayes  de  cette  étendue  font  Longpont,  Ordre  de  Cîreaux, 
fondée  en  1131,  par  Jone  Evêque  de  Soifibii,  de  1500  l.  Lieu-reilauré,  Ordre  de  Pi  é“ 
montré,  &  fondée  1140.  par  Raoul  de  Verman dois,  de  3000 1.  de  revenu.  Royau  ucn> 
Ordre  de  S*  AuguHin,  transféré  à  S*  Jean  aux  bois,  dans  Ja  Foret  deCompiegne,  de 
2000  L  Claire-fontaine,  Ordre  de  Prémontré,  &  fondée  par  le  grand  bûdfteur  de  Mo¬ 
nafteres,  Barthélémy  Evêque  de  Laon,  a  été  transféré  à  Villers-Cotcerets  dont  les  Re¬ 
ligieux  deft'eivent  la  Cure^  vaut  10000 1.  Monenval,  de  filles.  Ordre  de  S.  Benoît, 
rapporte  fa  fondation  au  Roi  Dagobert,  qui  y  avoir  établi  des  Moines.  Le  Parc  aux 
Dames,  Ordre  de  Cîreaux,  fondée  en  1205,  par  la  fameufe  Alienor  Comtefl'e  de  Va¬ 
lois,  de  1 0000 1.  S.  Remy  de  Villers*Cotterets,  de  filles.  Ordre  de  S.  Benoît,  de  10000 1. 
ce  Monaftere  a  été  transféré  â  la  Forêt  de  Senlis,  fous  le  régné  *  précédent.  Les  Pri¬ 
eurez  font,  S.  Arnoult  de  Crefpy,  de  Clugny,  de  BoooL  AuteuiL  de  4000 1.  Nan^ 
teuil.  Ordre  de  Clugny,  de  3000!.  S.  Sulpice  de  Pierre-fond  de  3000!.  Sié.  Cathe¬ 
rine,  à  Roure  de  2800).  Vernel  de  1800L  Ague  de  1000  L  S.  Vulger  dans  le  CmV 
teau  de  la  Ferté-milon,  aux  Religieufes  de  Soifforts,  de  3000  1.  S.  Michel  de  Crefpy, 
de  filles,  Ordre  de  S.  Auguftin,  de  12000!.  S.  Michel  delà  Ferté  miJon,  auffi  de  filles. 
Ordre  de  S.  François  de  5000  L  P  ne  faut  pas  oublier  les  Pré  votez  de  Favicres  &  de 
Marify,  S.  Marc  qui  font  à  la  préfencation  de  l'Abbé  de  S.  Medard  de  SoîjfTonsj  ils  va¬ 
lent  chacun  6  à  7000  i.  Les  Chartreux  de  Bourg-fontaine  ont  30000 1,  l'on  fçaitqu'îîs 
ont  été  fondez  en  1325,  par  Charles  de  France,  Comte  de  Valois,  Pere  du  Roi  X^hi- 
iippe  VL  comme  par  une  efpece  de  réparation  de  la  mort  d’Enguerrand  de  Marigny.  H 
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Sois-  y  a  de  plus  les  Capucins  de  Crefpy,  les  Religieux  de  Cîreaux,  de  S.  Lazare,  delaFertt- 
sûKs.  milon,  qui  ont  1200  1.  les  Ur  fui  in  es  de  Crefpy  qui  eu  onc  1500*  Loug-pre,  Ordre  de 
FontevraulL  ™  jzoool.  &  Colinance  du  même  Ordre,  qui  eu  a  ijooo- 
Lés  Eglifes  Collegiales  de  cerce  Eleftiûn  font,  S.  Thomas  de  Crefpy,  compofêe  dhm 
Doyen,  d"un  Chancre,  &: de  1 2  Chanoines  de  400  L  &  6  Chapelles  de  diffêrens  revenus 
depuis  lOo  ],  jufqidà  250  L  S.  Aubin  en  la  Chapelle  du  Cbhcm  ibi-dilance  de  rondadon  Ro¬ 
yale  compüfée  d’un  Doyen,  d^'un  Chantre  &:  de  1 2  Chanoines  fans  refidcnce  de  30  a 
Il  y  a  encore  une  Maifon  des  Itérés  de  TOratoire,  Paroifle  de  Coulong,  dans  laquelle 
font  trois  Pei  es  &  un  Frere  ;  ils  ont  1500  L  de  revenu  :  Il  y  a  en  lin  10  a  ï2  Chapel¬ 
les  en  difFêrcns  endroits  depuis  30  jufqu’à  150I.  On  compte  dans  toute  l'Eleffion  T  25 
Fxelefiaftiqués,  120  Religieux  &  175  Rcligieufes. 

La  Ville  de  Chateau-Thierry  &  toute  rEleftion  font  du  Dioeère  de  Soifions  j  îî  ya 
6  Abbayes,  4  d’hommes,  &  les  autres  de  filles*  EObures,  Ordre  de  S.  Auguilin>  de 
6000  L  Orbais,  Ordre  de  S,  Benoît,  fondée  par  S.  Reoie,  Archevêque  de  Rhcimsvm 
l’an  680,  de  10000  i*  Yalfecrete,  Ordre  de  Prêmontré,  fondée  en  1 140,  deSoooL  La 
Barre,  de  filles.  Ordre  de  S.  Auguiliu,  par  la  Reine  Jeanne  de  Champagne,  de  éoooL 
Nogent  l’Artault,  Ordre  de  S*  François,  de  7000)*  P  A  bbefTe  efl;  triennale*  '  Les  Prieu- 
rez  font  Conicy,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  3000]*  Verdclot  de  2000].  Viilicrs  fur  Etre, 
en  réglé,  de  1000  K  Chateau-Thierry,  Ordre  de  Prêmontré,  en  réglé,  de  looûl.  Les 
Prieurez  de  filles  font.  Le  Chaume,  Ordre  de  Fonte vrault,  de  14000!,  &  l^Hôcel  Diea 
de  Château-Thierry  de  6000  1.  Il  y  a  trois  lits  pour  les  malades  qui  font  fer  vis  par  les 
Religieiifes*  Les  autres  Mbnaficrcs  font  les  Capucins,  les  Minimes  &  les  Freres  de  h 
Charité,  à  Chateau-Thieiry,  les  Piquepus  a  Coudé,  les  filles  Benedtélincs  à  Mommhd, 
&  celles  de  la  congrégation  â  Chateau-Tliierry  :  il  peut  y  avoir  dans  Pcfcnduë  de  cette 
Eleélion,  ï8o  Ecclêfiaftiques,  dont  118  Bénéficiées,  72  Religieux,  &  120  Relîgieufes- 
Aînfi  réfumant  en  abrégé  ce  qui  a  été  marqué  de  EErat  de  rEglife  dans  îa  Généra¬ 
lité,  on  y  trouve  3  Evcchez  &  3  Eglifes  Cathédrales,  25  Collegiales,  1000  à  i  loo  Cures, 
6  à  700  Chapelles  fimples,  40  Abbayes  d’hommes,  8  de  filles,  88  Prieurez  en  réglé  on 
en  commande,  42  Monafteres  d’hommes,  13  Mena flre res  de  filles,  2000  Eccléfiaftiques, 
dont  1800  Bénéficiers,  6  â  700  Religieux,  8  à  900  Religieufes,  trois  Séminaires,  kf- 
quels  tous  enfemble  poiïcdent  plus  de  i66ooool*  de  revenu,  fans  y  comprendre  les  Hô¬ 
pitaux,  les  Religieux  Mendians,  &  roue  le  Cafueh 

L*  Auteur  paffe  en  fuite  au  détail  du  Gouvernement  Militaire,  furquoi  il  obfenT  que 
mEuîMih-  Généralité  eft  divîfée  fous  trois  principaux  Gouvernemens  :  Les  EJ  estions  de  Soi  ffons, 
de  Clermont,  de  Crefpy,  parties  de  celle  de  Noyon  &de  Laon,  font  du  Gouvernement 
de  l’Ifle  de  France,  dont  la  Capitale  e&  Soiflbns,  le  Duc  d’Eftrées  en  cfh  Gouver¬ 
neur;  le  Marquis  de  Pomponne,  Lieutenant  General  ;  &  le  Baron  de  Vins,  LicuLt- 
nant  de  Roi*  Monfieur  le  Duc  de  Gefvres  eft  Gouverneur  particulier  du  Valois*  Les 
Villes  de  la  Fere  &  Ribemont,  &  plufieurs  Villages  de  l’Elcétion  de  Laon,  font  da 
Gouvernement  general  de  Picardie, 

L’Eleétion  de  Guife  eft  partagée  entre  les  Gouvernemens  de  Picardie  &  de  Ch.ara- 
pagne,  partie  de  celle  de  Noyon  eft  auftl  de  Picardie,  &  enfin  celle  de  Ciiâ£e;iu -Thierry 
eft  entièrement  de  la  Champagne*  M.  le  Duc  d’Eftrées  eft  Gouverneur  particulier  de 
Solfions,  de  Noyon  &  de  Laon  ;  le  Maréchal  d’Eftices  Peft  de  Coucy  ;  le  Marquis  de 
Richelieu,  delà  Fcrc  ;  le  Sieur  de  Briffac,  Major  des  Gardes  de  Guife  j  le  Sieur  de  Se-’ 
rignan,  de  Ham  ;  les  deux  dernieres  font  les  feules  places  forces  de  la  Gcncralité,  laFcre 
&  la  Chapelle,  qui  ctoient  très-bonnes,  ayant  été  razées. 

Les  Lieux  qvn  ont  des  Marêchaufîees  font,  SoîfTons,  Laon,  Coucy,  Noyon,  Cler¬ 
mont,  Crefpy,  Château-Thierry  &  la  Fcrc  en  Tardenoife  ;  elles  font  toutes  compokes 
d’un  Prévôt  ou  d’un  Lieutenant  Criminel  de  Robe-Courte,  d’un  AflèlTenr,  d’im  Ex¬ 
empt,  d’un  Procureur  du  Roi,  d’un  Commifïaire,  d’un  Grcflîcr,  &  de  certain  noinbre 
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d' Archer  s  i  Solfions  en  a  15,  Laon  ïi,  Coucy  7,  Noyoïi  5,  Clermont  10,  Crcfpy  ^O- 
Château-Thierry  1  &  la  Fere  en  Tardonois  4. 

Quanc  à  la  Juflice,  toute  la  Gcneralké,  quieftdu  refîort  du  Parlement  de  Paris^  cCl 
divifée  en  4  grands  Bailkges,  ou  Sièges  Préfidiauxj  SoifTonSj  Laon,  Crefpy  en  Valois, 
&  Chateau-Tliierry. 

Le  Baillage  Provincial  &  Siège  Prèfidîal  de  SoifTons  n^a  etc  érigé  qiVnn  1596.  lî 
cft  compofé  dhin  Bailly  d'épée  qui  efl  Monfieiir  de  Romefnil,  Lieutenant  des  Gardes 
du  Corps,  de  deux  Préfidens,  un  Lieutenant  general  Civil,  un  Criminel,  particu- 
lier  J  un  AffefTeur,  un  Chevalier  d'honneur,  10  Confeillers  honoraires,  un  Procureur, 
&■  deux  Avocats  du  Roi.  Le  Baillage  Royal  de  la  Comté  de  Soiflbns  comprend  en  par¬ 
ticulier  tout  ce  qui  cft  dans  l'étenduë  de  la  Comté,  il  cft  compofé  d"un  Bailly  &  dhin 
Procureur  du  Roi,  il  refforcit  nuement  dans  tous  les  cas  au  Parlement  j  laPrévôtéRo- 
yale  de  SoilTons  a  été  unie  au  baillage  pour  la  Juftice,  mais  lap^olîce  à  la  Mairie  de  la  Ville- 
Ï1  y  a  encore  dans  PEleélion  b  Chatelainie  d’Auchy,  la  Prévôté  de  Tourotte,  qui  font  des 
Jurifdiétions  Royales,  dont  la  première  reffortît  au  Baillage  de  Grefpy,  &  la  fécondé  a 
celui  de  Compicgne  ;  les  Juftîces  Seigneuriales  les  plus  confiderables  qui  reffortiftent:  au 
Baillage  Provincial  de  SoifTons,  font  celles  de  la  Duché  de  Cceuvres,  ks  Abbayes  de 
S,  Medard  8c  Notiti-Dame  de  Soîfibnsdc  la  Comté  de  Brainc  àja  Ducheflé  de  Duras, 
fir  celle  de  Vailly  à  l'Archevêque  de  Rheîms. 

Le  Baillage  de  Vermandois  étoit  Piin  des  4  grands  Baillages  du  Royaume,  Louïs 
Pavoît  établi  à  Laon,  &  avoir  mis  dans  fon  refibrt  les  Villes  de  Rheims,  Soiïïbns,  No- 
yon,  S.  Quentin  &  autres  qui  n'étoient  que  des  Prévôte:^  Royales  de  fa  dépendance  ^ 
fon  Préfidial  eft  de  la  première  création  j  le  Bailly  d'épée  cft  le  Marquis  d'OlIfy  TAr- 
cher,  les  Officiers  font  en  même  nombre  que  celui  de  SoifTons  excepté  qu'il  y  a  quinze 
Confeillers  au  lieu  de  dix  5  outre  la  Prévôté  Royale  de  la  Ville  de  Laon  qui  a  la  jurif- 
diétion  des  premières  inftances  dans  la  Ville  &  Banlieue;  i  1  y  a  diverfes  autres  Juftices 
Royales  telles  que  k  Baillage  de  Ribemont  qui  y  reffortk  dans  les  cas  de  TEdit  ^  ce 
Baillage  a  pareillement  une  juftlce  inferieure  qui  eft  la  Prévôté  de  la  Ville  ;  ks  Officiers 
de  Pune  &  de  Tautre  font  nommez  par  M.  le  Prince  &  Madame  la  Ducheffe  d'Har^ 
court,  heritiers  de  Madcmoifelle  de  Guife,  le  Baillage  de  Coucy  relTortit  dans  le  cas  de 
TEdit  au  Préfidial  de  Laon,  hors  la  Ville  même  de  Coucy  qui  refTortit  à  celui  de  Soif- 
fons:  tous  les  Officiers  de  cette  Jurifdiétion  font  à  la  nomination  de  M.  le  Ducd*Or- 
îeans,  cette  terre  faifant  partie  de  fes  appanages. 

Les  Baillages  de  la  Fere  &  de  Marie  refforafTent  en  tout  cas  à  celle  de  Laon,  Icâ 
Officiers  font  nommez  par  le  Duc  deMazarin,  Seigneur  Engagtfte,  &  enfin  la  Prévôté 
de  Crefpy  Laonnois,  qu  i  relTûrtic  auffi  en  tous  cas  au  Baillage  de  Laon  ;  les  Juftices  Sei¬ 
gneuriales  de  ce  relTort  les  plus  confiderables  font  celles  de  la  Duché  de  Laon,  du  Mar- 
quifat  de  Vervins  8c  de  la  Comté  de  Roucy.  Il  n’y  a  point  de  Juftices  Royales  dans 
l’Ekélion  de  Guife,  mais  la  Jufticc  y  eft  rendue  en  divers  Sièges indépendans  les  uns  des 
autres  qui  reflordftent  en  tous  cas  au  Parlement. 

Dans  TEledion  de  Noyon,  il  y  a  le  Baillage  du  lieu,  &  celui  de  Chauny  du  refibrt 
dcfquels  on  a  parlé;  le  Maire  &  Echevins  de  Chauny  ont  les  Jurifdiélions  Civile  &  Crh 
mineJk  fur  les  habitans,  hors  les  privilégiez,  &  en  tous  cas  reflbrtilfenc  au  Baillage  delà 
meme  Ville.  Le  Baillage  de  Ham  reffor rît  au  Parlement  :  les  principales  Juftices  Sei¬ 
gneuriales  font  celles  de  la  Pairie  de  Noyon,  celles  de  la  Duché  de  S.  Simon  &  du  Mar- 
quifat  de  Nefie. 

Dans  TEleélion  de  Clermoiit  il  n*y  a  qu’un  Baillage  Royal,  dont  les  Officiers  font 
nommez  par  le  Seigneur  Engagifte,  qui  eft  Madame  la  Princefle  d’Harcourt,  les  Ju- 
fticcs  dépendantes  font  la  Prévôté  de  Clermont  Sc  celle  de  Remy,  Bulles,  Gournay  & 
Neuville,  qui  font  toutes  cinq  Royales  ;  ks  Juftices  Seigneuriales  de  ce  Canton  font  celles 
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de  la  Baronie  de  Mcllo  ou  Merlou,  a  M.  le  Duc  de  Luxembourg,  du  Marquifat  de 
Liancourt,  au  Duc  de  la  Rocliefoucaulr,  d'Etouy,  au  Sieur  de  Rivière  >  de  Nointcl  i 
M.  de  Bcchamcl. 

Le  Bailkge  &  Siège  Préndial  de  Crefpy  a  pour  premier  Officier  M.  le  Duc  de  Gel- 
vres  qui  eft  Bailly  d^épée  &  tous  les  autres  ordinaires;  il  n’y  a  que  7  ConfeiJJers  j  je 
Pi  èridial  fnc  érigé  en  1638  :  les  aurres  Juilices  Royales  de  ce  Baill âge  font  la  Prévôté  de 
Crefpys  le  BailLige  de  la  Ferté-milon,  les  Pré vüte3  de  Pierre-fond,  de  Neuilly,  S*  Front 
^  de  Villiers-Cotterets,  nuis  outre  cela  il  s^étend  encore  fur  la  Clikclainic  d'Auchy, 
PJeftion  de  Soiffions,  &  fur  les  P  revotez  de  Birtrify  ;  Verberic  &  Pexemption  de  Pierre- 
fond  qui  font  de  Tb  leélion  de  Coinpiegne  ;  tous  les  Officiers  font  à  la  nomination  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  a  caufe  de  Pappanage  :  le  Bail) âge  de  Nanreuil  le  ï  îaudouiii  eft  la  feule 
JüHice  Scigneiniale  confîdérable  de  ce  reflort. 

Le  Bail] âge  &  Siege  Préfidîal  de  ChâteaLi-l'hicrry  ell  du  premier  ctablîliemcnt  bc 
compole^  comme  les  précédens  ;  il  y  a  Pnis  lui  la  Prévôré  de  la  Ville,  &  les  Officiers 
de  l’un  &  de  l’autre  font  de  la  nomination  dn  Duc  de  Bourllon,  depuis  l'échange  ^  les 
principales  Juflices  Seigneuriales  de  ce  reffort  font  le  Bailhgc  de  la  Fere  en  Tardenois 
qui  relevc  en  tous  cas  au  Parlement  comme  Baronie- Pairie  ;  elle  appartient  à  M.  le  Prince 
de  Conti,  &  le  Baillage  de  Mommirel  autrefois  Juftice  Royale,  que  M.  de  Louvoisa 
acquife  en  ces  derniers  tems, 

L’Auteur  parle  enfuite  des  Maîtrifes  des  Eaux  Sc  Forets,  &  remarque  qifil  n’y  en  a 
aucune  dans  PEIeftion  de  Soifions,  qu’il  y  en  a  3  dans  celle  de  Laon,  favoîr  Laon,  Cou- 
cy  &  la  F'erc  ;  une  Maîcrife  dans  celle  de  Guife,  &  2  Grueries,  l’une  à  Aubenton,  l’an¬ 
tre  a  Irfon,  qui  appartiennent  toutes  3  aux  héritiers  de  Mademoifelle  de  Guile  :  dans 
l’Eleéïiôn  de  Noyon  il  y  a  la  Maîtrife  de  Chauny,  &  dans  cclie  de  Cicrnionc  une  autre 
Maîtrife  a  Clermont.  Dans  l’Elcélion  de  Crefpy  il  y  a  la  Maîtrife  de  Villers-Cottereta 
pour  les  appanages  de  la  Gnirie  de  Nantenil  quieft  un  demembrement. 

Les  Ciiarges  des  Baillages,  Préfidiaux  &c  autres  Juldiccs  ne  font  gueres  confidéra  blés  ; 
celles  de  Lieutenant  General  de  Solfions  peut  valoir  15000 1.  celle  de  Laon  le  double  ; 
celle  de  Crefpy  le  meme  ;  ainfi  que  celle  de  Ch  a:  eau -Thierry  ;  les  inferieures  valent  à 
proportion  ;  celles  des  Confeillers  à  Laon  6000 1.  &]e$  autres  3000  b  2000  L  âi:ï5oob 
Ces  deux  dernières  cflimations  regardent  Château-Thierry  &  Crefpy  dans  k  meme 
Ordre. 

Quant  aux  Finances,  l’Auteur  établit  d'abord  que  toute  la  Généralité  efi  du  reifoit 
de  Ja  Cour  des  Aides  de  Paris  ;  que  le  Bureau  des  Finances  établi  â  Soiiïbns  en  l’année 
1596,  eft  compofé  de  23  Trélbriers,  donc  l’ancien  fait  Ja  fonédon  de  Préfident  parce 
que  bOfiiee  en  a  été  uni  au  Corps,  les  Charges  en  valent  30  à  35000!.  celle  de  Rece¬ 
veur  General  vaut  t  SooooJ.  &  celle  de  Receveur  General  du  Domaine  30000!.  TAli- 
teur  s'étant  d’abord  attaché  â  la  divi bon  de  la  Généralité  parPlkction  fuit  le  meme  Or¬ 
dre  dans  l’article  des  Finances. 

Il  dit,  par  rapporta  l'Ekftiou  de  Soifibns,  qu’elle  portoit  en  1698,  178139  J,  de 

Tailles,  que  la  Jurildîélioncftcompofée  de  15  Officiers,  y  compris  les  Receveurs,  k  Gref¬ 
fier,  le  Procureur  du  Roi  &  les  Elus;  que  le  produit  des  aides  clt  de  100000  b  que  l'on 
y  a  recueilli  en  1697,  14000  pièces  devin,  d’environ  216  pintes,  me  fur  e  de  Paris  ;  que 
les  années  ordinaires  vont  h  20000  pkees,  qu’Ü  y  a  deux  Greniers  a  fel  défunîs  del’E- 
Icérion,  l’un  à  SoÜTons,  dont  la  vente,  qui  eft  volontaire,  produit  90000  L  ou  environ, 
&  Tautre  â  Vailly  de  80000 1.  feulement;  il  n’y  a  dans  cetteEledion  ni  Bureaux  ni  Juges 
de  Traites  foraines,  il  y  a  feulement  un  Bureau  de  Tabac,  dont  k  produit  monte  à 
80000  b  par  an. 

Le  Roi  efl:  Comte  de  Soifibns  par  moitié,  dont  k  Prince  de  Carignan  jouit  comme 
Engagifte,  étant  propiktaire  de  l’autre  moitié.  Pour  entendre  ce  partage,  il  faut  fv'a- 
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voir  que  Guy  de  Châùlloft,  Com:ede  Soiffms,  ayant  été  fait  prifonnkr  des  Anglobà  S  ois, 
h  bataille  de  Poitiers,  fe  racheta  par  la  vente  qu’il  Ht  delà  Comte  de  Solfions  au  Roi 
d* Angleterre,  lequel  la  donna  en  dot  à  fa  fille  en  k  mariant  à  Enguerrand,  ^  Sirc  de 
CoucY,  mais  il  ne  vint  que  deux  filles  de  ce  mariage,  qui  le  partagèrent  j  l’ameevcn- 
diL'  h  moitié  à  Louis,  Duc  d’Orléans,  duquel  elle  eft  venue  à  Louis  Xll,  q^iila  rcumt 
à  la  Couronne  ;  la  cadette  porta  la  moitié  en  dot  au  Duc  deBarfon  nian  j  Jeanne  fille 
de  Robert,  Duc  de  Bar,  la  porta  pareillement  en  dot  à  Louis  de  Luxembourg,  Comte 
de  S.  Fol,  Connétable  i  Marie  de  Luxembourg,  fa  petite  fille,  la  porta  danskMaifon 
de  Bourbon  Vendôme,  d’où  elle  a  pafle  à  la  Branche  de  Condé,  &  en  celle  des  Comtés 
de  Soiflbns  puifnez  des  Condez,  lefquels  qn  ont  pris  le  nom  ;  d’où  par  la  mort  du  der¬ 
nier  Comte  de  Soiflbns  tué  à  Sedan,  elle  a  paffe  à  Madame  k  Princeffe  de  Cai  ignan, 
epoufe  du  Prince  Thomas  de  Savoye,  dont  les  puifnez  ont  pris  aufli  le  nom  de  Comte 
de  Soilfohs.  Le  Domaine  de  cette  Comté  peut  valoir  pour  le  tout  environ  4000 1. 

L’Ekâion  de  Laon  compofee  des  mêmes  Officiers  &  de  deux  Receveurs  porroîten  Liion. 
1698,  181737).  de  Tailles,  le  produit  des  Aides  monte  à  148000I  on  y  a  recueilli  en 
1693”  iSooopieccs  de  vîn,  &les  années  communes  montent  à  35000  pièces;  il  y  a  4 
Greniers  pour  Je  fel,  dont  3  feulement  comptent  à  k  Généralité  de  Soiffons,  Vervins, 
qui  efl;  le  quatrième,  compte  à  Amiens.  Laon  produit  ta  1000 1.  Marie  74000 1.  & 

Coucy  77000 1.  il  y  a  de  plus  à  Cormicy,  Eleétion  de  Rheims,  Généralité  de  Cham¬ 
pagne,  un  Grenier  qui  fo  ii  mit  à  plu  fleurs  Villages  de  l’Elcétî  on  de  Laon,  êrqui  compte 

à  la  Généralité  de  Soiffons,  lequel  produit  68  à  6gooo  1- 

Il  y  n  dans  la  meme  Ekaion  7  Bureaux  de  Traittes  foraines,  qui  comptent  a  la  Di- 
redrion  de  Soiffons  j  Laon  dont  k  produit  eft  de  22000!*  Crecy  fur  Seine  dis  30001* 

Craon  ne  de  600 1.  h  Fere  de  650 1.  Marie  de  200  L  Pontavair  de  2000  L  B  sn  y  au 
Bacqde  5000!,  Il  y  en  a  deux  autres,  Ribemont  &  Vervins  qui  comptent  a  la  direction 
deS.  Quentin,  Sr  3  de  TEIeâiion  de  Rheims  qiu  compteur  à  la  direélion  de  Soiffons,  favoîr 
Cormky^dc  1 200I.  Regunics  de  700  L  &  Ligny  le  Petit  dci  8ûû  L  ic  toral  efl  de  37150  L 

Le  Domaine  du  Roi  dans  PEkélion  de  Laon^  nommé  le  Domaine  \  ermandois,  com-* 
prend  les  Villes  de  Laon,  Crcfpy  en  Laonnois,  ôcNoyon  lequel  fat  aliéné  en  1695,  a 
M*k  Comte  de  Longueval  pour  8300!,  il  vaut  environ  2  à  3000 1.  mais  il  y  a  beau¬ 
coup  de  charges  ï  ainff  k  grand  nom  de  la  Comté  de  Vermandois  ne  fLibfifte  plus  que 
dans  riïiftoire,  tout  ce  qui  le  compofoit  ayant  changé  de  nature  pat  les  donations  Dites 
aux  Eglifes,  &  ks  aliénations  fonciereSj  il  en  relie  plus  de  traces  dans  ks  Jurifdiélions 

où  Fon  rend  encore  la  Juftice  fous  ce  titre, 

La  Comté  de  Vcimandois  étoit  autrefois  unie  au  Valois,  régis  Fmi  &  Tautre  par  la 
meme  coutume*  Hugues  le  Grand,  fils  du  Roi  Elenril,  fi  renommé  par  la  conquête 
de  Jerufalem,  où  U  accompagna  Godefroy  de  Bouillon,  époufa  Adélaïde,  fille  de  Hé¬ 
bert  Comte  de  Vermandois,  dont  il  prit  k  nom  5  fa  fiik  atnée  Alix  ou  îfabeau  fut  ma¬ 
riée  a  Philippe,  Comte  de  Flandre,  &  par  fa  mort  fans  enfans,  &  au  moyen  des  Trai¬ 
ter  faits  avec  fa  fœur  Allenor,  Philippe  Augufte  réunit  k  Vermandois  le  Valois  à 
la  Couronne  ■  cela  arriva  au  commencement  du  Xîlï.  Siècle  :  le  Domaine  de  Coucy 
qui  occupoit  encore  une  grande  partie  du  Païs,  fut  acquis  par  Louis  Duc  d  Orléans  j  de 
la  filk  aînée  du  dernier,  Enguerrand  Sire  de  Coucy,  ceux  de  Mark  &  de  la  Fcrc,  font 
entrez  dans  la  Maifon  de  Bourbon  Vendôme,  par  alliance  de  Marie  de  Luxembourg, 

&  ont  été  réunis  à  la  Couronne  par  Favenement  de  Henri  k  Grand,  jufqiFà  Rengage¬ 
ment  fait  au  Cardinal  de  M^azarîn  moyennant  50^0000 1*  Ils  font  aétiielk  ment  affermez 
30300 1,  Surquoi  il  y  a  pour  4  a  50001*  de  charges  locales,  le  Duc  de  Mazarin  en 
ïouït  à  préfent, 

L’Eleftiori  de  Guife,  dont  la  Jurifdiétion  eft  pareille  aux  autres,  porte  52580  ].  dG-Gnifi;. 
Tailles  î  le  produit  des  Aides  y  monte  à  60000 1.  parce  qu^on  y  fabrique  de  la  Bkrc, 
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à  place  <ie  vin  qui  croit  point-,  les  Greniers  à  fel  de  Guile  &  d'Aubcnton  nro 
duifent  iiaooo].  de  7  Bureaux  des  Traites  foraines,  il  n’y  en  a  que  2  qui  comptent  - 
ladiredion  deSoifTons,  Aubenton  &  S*  Michel,  chacune  de  4000  J,  ks  autres,  favoir 
Guife,  la  Chapelle,  Irfon,  Novion,  comptent  à  la  direâri on  de  S.  Quentin.  Le  Domaine 
du  Roi  dans  cette  Eledion  confiée  en  la  Seigneurie  de  !a  Chapelle  qui  cil  partacréc  en 
treleRoi  &  le  Sieur  de  Marfontaine  de  la  Maifon  de  Pioify,  qui  efl:  Engagifte  de  l’au¬ 
tre  moitiés  le  tout  vaut  environ  ï2  à  29000!*  &  en  celle  de  Eohain  &  cîe  Beauvoir" 
routes  les  deux  engagées  au  Marquis  de  Maillj,  à  qui  elles  valent  ^500  ou  3000].  ' 
lÆleaion  de  Noyon  porte  79240 1.  de  Tailles,  le  produit  des  Aides  y  eft  de  6ooûo  L 
&  Ton  y  recueille,  année  commune,  4  à  5000  muids  de  vin  ^  le  Grenier  a  fel  de  No- 
yon  produit  1  jooool.  Il  a  que  2  Bureaux  des  Traites,  Biin  à  Noyon  qui  rend  5000 1. 
Tautre  a  Chauny  de  1500!.  à  l’égard  du  Domaine,  ceux  de  Noyon,  Laon  &  Crefpy  en 
Laonnois  font  engagez  au  Comte  de  Longueval,  comme  il  a  été  dit  fur  l’EJeaion  de 
Laon,  celui  de  Marie  eft  avec  ceux  de  Ham  &  de  la  Fere  engagée  au  Duc  de  Maza^ 
lin,  il  ne  lelle  que  la  moitié  de  celui  de  Chauny,  Tautre  moitié  étant  engagée  au  Duc 
de  Chauneg  J  cette  moitié  ne  vaut  que  lOûl. 

L’Ekaion  de  Clermont  porte  S9870I*  de  Tailles,  le^  Aides  y  montent  à  35000],  on 
y  a  recueilli  en  1697,  750C>  muids  de  vin,  les  années  communes  montent  à  12000:  le 
Grenier  a  fd  de  Clermont  compte  à  la  diredion  de  Paris,  &  par  conféquent  ne  fera 
point  employé  dans  cet  article  ^  il  n’y  a  dans  rEleftion  aucun  Bureau  des  Traites,  Je  Do^ 
maine  y  confifte  à  la  Comté  de  Clermont,  aux  Châtélainics  de  la  Neuville,  en  Haye, 
Rcmy,  Bulles,  Gournay  &  Moyenne  Ville,  il  vaut  en  tout  12  à  15000 J,  jj  a  été  enga¬ 
gé  a  Madame  la  Prîncefîe  de  Carignan  &  fes  heritiers  en  jouïiîent  j  on  a  excepté  de  cet 
engagement  les  forêts  delà  Neuville  ou  de  Trez,  dont  les  ventes  annuelles  qui  font  de 
23  arpens,  montent  à  13  ou  14000  J* 

I.e  Comté  de  Clermont  fut  imî  à  Ja  Couronne  par  le  Roi  Philippe  Augulle,  qui  le 
confifqua  fur  le  Roi  d’Angleterre,  ainfi  que  k  Normandie  &  autres  terres;  Philippe 
Comte  de  Boulogne,  fon  fils,  le  polïeda  en  appanage,  mais  étant  mort  fans  enfans,  il 
retourna  au  Roi  S*  Louis  fon  neveu,  qui  le  donna  en  appanage  à  Robert  de  France  fon 
cinquième  fils,  lequel  eft  la  tige  de  la  Maifon  de  Bourbon  ;  le  Roi  Charles  Je  Bel,  qui 
étoit  né  en  cette  Ville  de  Clermont,  la  retira  par  affeélionen  132  7,  &  donna  en  échange 
a  la  Maifon  de  Bourbon,  la  Comté  de  la  Marche,  qui  a  voit  été  fon  propre  appanage  ; 
mais  Philippe  de  Valois  la  rendit  à  la  même  maifon  ;  il  a  été  depuis  réuni  à  la  Cou¬ 
ronne  &  engagé  comme  on  ?a  dit  ;  on  obferye  que  S*  Louis,  en  donnant  cet  appanage  a 
fon  fils,  ^obligea  de  faire  hommage  à  BEvéque  de  Beauvais  des  terres  de  fa  dépendance, 

tant  qu  il  feroît  feparé  de  la  Couronne  ;  Louïs  &  Jean  Duc  de  Bourbon  ont  rendu  cet 
hommage, 

L’Eleftion  de  Crefpy  porte  107915].  de  Tailles.  Le  produit  des  Aides  y  eft  de  46000!. 

on  n  y  recueille  point  de  vin  ;  Je  Grenier  à  fel  deCrefpïy  produit  44000!,  &  celui  de  la 

Lerté-miion  630000 1.  Il  n’y  a  dedans  PEleélion  aucun  Bureau  de  Traites  foraines:  le 

Domaine  de  Valois  qui  vaut,  fans  y  comprendre  les  coupes  extraordinaires  de  k  Forée 

de  Retz,  130000!*  de  revenu,  a  été  donné  en  entier  à  M*  le  Duc  d'Orléans  pour  appa¬ 
nage. 

L  Eleélion  de  Chateau-Thierry  porte  94920 1*  de  Tailles  ;  le  produit  des  Aides  y  efî 
derooooû],  &  ?on  y  recueille,  année  commune,  5oooopieces  de  vin.  Il  y  a  deux  Gre¬ 
niers  a  fel  de  vente  volontaire:  Chateau-Thierry  qui  produit  23  Socx>  L  &k  Ferté-mîlon 
qui  en  rend  35000,  Il  n’y  a  dans  cette  Eleélîon  aucun  Bureau  de  Traites,  &  le  Do¬ 
maine  en  entier  appartient  au  Duc  de  Bouillon,  par  échange  de  Sedan. 
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Aînfi  en  refumant  ces  diverfes  fommes  k  Roi  tire  de  la  Généralité 


Par  Pimpofitîon  de  la  Taille 
Par  les  Aides 
Par  la  vente  du  Sel 
Par  le  Tabac  &  les  Traites 
Et  de  fon  Domaine,  y  compris  les  nou¬ 
veaux  Droits,  Contrôles  des  Exploits, 
A6les  des  Notaires  &  Sceaux. 

Il  faut  ajouter  pour  les  ventes  de  la  Fo™ 
rêt  de  Trez 

Partant  k  total  monte  à 
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7E440Ï 

549000 

1OJ300Û 

12445Û 

26500 

14000 

2511351 
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Auteur  ne  parle  ni  de  la  Capitation,  ni  des  Uftenciles  &  Fourrages,  ni  des  autres 
Impofuions  qui  ont  lieu  pendant  la  guerre,  &qui  toutes  enfemble  ont  été  portées  à  plus 
de  I  SoQOOO  I, 

Les  grands  Chemins,  Ponts  &  Chauffées  de  la  Généralité  font  en  affez  bon  état  par 
rapport  au  peu  de  fonds  que  Pon  a  fait  jufqu'à  préfent  pour  Pentretien  des  anciens  ou- 
vrages,  àc  la  cou ftniétion  des  nouveaux  ^  les  fonds  pour  Pannée  1697,  ont  été  de  7782  L  Chmijfhs, 
dont  3042  t.  ont  été  deftinées  pour  Pentretien,  &  krefte  aux  nouveaux  ouvrages. 

Il  y  a  un  Pont  de  pierre  à  Soiffons  fur  la  Riviere  d’Aifne,  un  autre  ü\r  la  Vefle  à 
la  Bazoche  bâti  à  neuf  par  le  Comte  d*  A  vaux,  Seigneur  du  lieu  ^  il  y  en  avoir  un  à 
Pont-Avair  fur  PAifne,  dans  la  Comté  de  Rouffy,  dont  k  milieu  a  été  abbatu  en  1650: 
on  y  a  fuppléé  par  un  Bacq  qui  appartient  au  Seigneur  de  Roulïy  >  il  y  a  3  Ponts  de 
bois  fur  rOife  a  k  Fere,  2  fur  la  Seine,  un  à  Mark,  Pautre  â  Coucy  ^  un  fur  POife 
à  Guife,  un  autre  à  Etreaux,  Eleélion  de  Guile  fur  la  même,  qui  a  été  rompu  en  1673, 
au iïi  bien  qu“ un  autre  au  meme  lieu,  fur  la  Riviere  de  Ton,  pour  empechcr  lescourfes 
de  la  garnifon  de  Cambray.  Il  eft  abfolument  néceffaire  de  les  rétablir,  le  paffage  de 
ces  Rivières  étant  ïmpratiquable.  Il  y  a  mi  autre  Pont  de  pierre  fur  POife  à  Vadaucour, 

Eleélion  de  Guife,  dont  k  Péage  apprtient  à  PEveque  de  Noyon  ^  5  Ponts  de  pierre  à 
Chauny,  &  3  à  Ham  de  maçonnerie,  avec  un  autre  de  bois;  dans PEIeélion de Crefpy 
on  compte  les  2  Ponts  de  la  Fercé-milon  fur  k  Riviere  d^Ourq,  dans  celle  de  Château- 
Thierry  il  y  a  le  Pont  de  k  Ville  fur  la  Marne,  nommé  le  Pont  Bernard,  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  a  le  péage  de  Jarfy,  Eleélion  de  Jarfon,  qui  eft:  affermé  400 1,  P  Abbaye  de 
S.  Medarda  celui  de  Vis  fur  Aine,  qui  vaut  350  L  tous  les  autres  péages  travers  qui 
font  perçus  par  les  Seigneurs  en  divers  endroits  fur  les  Pancartes  arretées  au  Bureau  des 
Finances  font  de  trés-petite  conlequence. 

Il  y  a  des  Foires  &  Marchez  établis  dans  toutes  les  Villes  &  Bourgs  c  on  fi  de  râbles  de 
3a  Généralité  qui  contribuent  beaucoup  au  Commerce,  &  particulièrement  au  débit  des 
grains  :  l'auteur  nkn  fait  aucun  détail 

Les  lieux  dT.tapes  de  la  Généralité  font  au  nombre  de  24  ;  Êt  k  dépenfe  qui  s^y  fait 
montCj  année  commune,  à  120000  L  pendant  k  Paix,  &  pendant  la  Guerre  à  300000!. 
à  régard  des  quartiers  d’hiver,  comme  c'eft  une  choie  arbitraire  du  côté  de  k  Cour,  il 
eft  impolTible  de  rien  fixer  fur  cette  matière* 

L^Hiflroire  particulière  que  l’Auteur  donne  des  Villes  principales  de  k  Généralité  eft 
fort  peu  de  chofe  ;  il  remarque  fur  Soiffons  que  les  enfans  de  Clovis  ayant  partagé  k 
France,  k  Royaume  de  ce  nom  échut  à  Clotaire  qui  réunit  les  3  autres  Royaumes  â 
cclui-ci,  &  que  Chiiperic  fon  fils  puifné  eut  encore  ce  même  Royaume  en  partage:  11 
remarque  fur  PAbbaye  de  S.Medardj,  que  ce  fut  le  lieu  où  PEmpereur,  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire# 
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bounairc  fac  confi.né  après  fa  depolîcion,  &  qu’ÎI  s’y  eîl  tenu  3  Conciles  en  744»  85^^ 
853  1  cnBn  que  la  Comté  de  SoilTons  a  été  érigée  en  Pairie  en  l’année  1404: 

La  Ville  de  I.aon  efl:  fitaée  fur  une  Montagne;  elle  n’a  aucune  fortification  moderne, 
les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race  y  ont  fait  leur  féjour,  &  le  F^ais  eft  le  lieu  où 
l’on  rend  auiourd’hui  b  juftice,  Philippe  Augufte  y  a  fait  bâtir,  ou  du  moins  réparer  b 
trrofle  tour  de  laquelle  relèvent  tous  les  fiefs  du  Domaine  de  Vermandois,  le  Rot  Louis 
XL  accorda  à  cette  Ville  l’exemption  des  Tailles,  &  elle  en  jouît  encore  à  préfent.  Elle 
fut  amégée  &  prife  en  1594,  par  Henri  IV.  fur  la  Ligue,  &  elle  a  depuis  ce  teins  figna- 
)é  fa  fidelité;  particulièrement  en  1650,  en  contribuant  à  la  fubMance  de  l’arméequi 

lit  lever  le  üege  deGuife  à  l’Archiduc  Léopold. 

Guife,  dont  le  Château  eft  très-bon,  a  été  long  tems  poffedé  par  les  Comtes  de  Blois, 
de  la  Maifon  de  Cliatillon,  Louis  I.  lors  Duc  d’Anjou,  depuis  Roi  des  deux  Siclles,  en 
devînt  Proprietaire  par  fou  mariage  avec  Marie  de  Ghadllon  Bretagne  :  Louife  d’Anjou, 
fille  de  Charles  Comte  du  Maine,  le  porta  à  fon  mari  Jacques,  Duc  de  Nemours,  dé¬ 
capité  en  1477;  mais  le  Roi  Charles  VIII.  ayant  rendu  cette  terre  à  Louis  d’Armagnac 
fon  fils,  il  en  porta  le  titre  julqu’à  fa  inorr,  après  laquelle  le  Duc  de  L.orraine  s  en  mit 
en  pofTenTion,  comme  heritier  de  la  Maifon  d’Anjou  du  Chef  d  Yolande,  fille  unique  du 
Roi  René,  elle  fut  donnée  en  partage  à  Claude  de  Lorraine,  premier  Duc  de  Guife,  du- 
quel  elle  a  paifé  aux  différens  Rinces  qui  ont  porté  fi  haut  la  gloire  de  ce  nom  jufqu’à 
Mademolfelle  de  Ciiife,  dans  laquelle  ils’cft  éteint  de  nos  jours. 

Château-’Xdiierry  a  cre  érigé  en  faveur  de  François,  Duc  d  Alençon,  puifne  des  en- 
fans  du  Roi  Henri  IL  II  appartient  aujourd’hui  au  Duc  de  Bouillon  en  conféquence  de 
rechange  àt  la  Principauté  de  Sedan. 

.La  PcrCj  fituée  dans  un.  marais  ou  la  Rivière  dé  Seine  le  joint  a  l  OifCj  etoit  1  une 
des  meilleures  places  da  Royaume  avant  la  ruine  de  toutes  fes  forci ficarions* 

Vervins  eft  confidérable  par  le  Traité  de  Paix  qui  y  fut  conclu  en  159^' 

Plam  a  un  Château  très-important  &  fortifie. 

Chauny  &  Noyon  font:  avantageufement  fuuez  pour  faire  Vencrepoft  des  grains  de- 
llinez  â  Paris  ^  c4fl:  tout  ce  que  1* Auteur  a  remarqué  fur  fHiftoire  de  la  Généralité, 

A  l’cgard  des  Seigneuries  il  obferve  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  y  pofîede  la  Du¬ 
ché  de  Valois  &  le  Domaine  de  Coucy  :  les  héritiers  de  Mademoifellc  de  Guife,  ia  Duché 
de  Guife  &  le  Domaine  de  RibcrnDiir,  cedez  en  échange  des  Prmcîpautez  de  Cliateau-’ 
Renard  &:  de  Idnchamp^  avec  la  Baron ïe  de  Marchais,  ou  eft  le  pèlerinage  de  Lielfe, 
M  Je  Prince  de  Conti,  la  Baronie  de  la  Fere  en  Tardenois  3  M*  le  Duc  de  Vendôme, 
Fontaine  &  \"endcuil  :  M.  le  Prince  deCangnan,  ou  autres  Engagiftes  a  fa  place,  les 
Conuez  de  SoilTons  &  de  ClermOiiE  ^  le  Duc  de  Bouillon  Château- 1 hierry ,  L  Duc  de 
Mazarin,  les  Comtez  de  Marie,  la  Fere  &  Ham  ;  le  Duc  de  S*  Simon,  la  Duché  de  fon 
nom  V  le  )^uc  dTfftiées,  celle  de  Cœuvres  &  la  Conrité  de  Nanteuil  ;  le  Duc  deGcfvrc-s, 
le  Marquifat  de  Gandelus  ;  le  Duc  de  la  Rochefoucault,  &  la  Ducheffe  de  Montbazon, 
Neuilly,  S,  Front  &  Auchy  le  Château  ;  le  Duc  de  Chaulncs,  la  Terre  deMagnyj  h 
Duchefie  de  Duras,  la  Comté  de  Brakie  ^  le  Duc  de  la  Rocheguyon,  la  belle  Maifon  de 
1  î:incourt&  autres  terres;  les  Ducs  de  Imxembourg  &  de  Châtilloti,  ks  Baronies  de 
Mcilo  6e  de  Cire;  le  Duc  d’Aumont,  Toiirotte;  le  Comte  de  Rouffy,  la  Comté  de 
fon  nom  &  la  Baronie  de  Pierre-pont  ;  le  Marquis  de  Mailly,  le  Marquifat  de  Neflei 
le  Marquis  de  la  Vieuville,  Nogent,  PArtaut  &  Pavan  ;  le  Duc  de  Choîfeul,  Oftel  & 
Origny  ;  la  Marécliale  de  Clerembault,  plufieurs  terres  ;  le  Marquis  de  Mo'f,  Moi  &  Mon- 
cornet  ;  le  Marquis  de  V er  vins,  'Comminges,  ou  Sobole  Vervins  ;  le  Marquis  de  Courten- 
vaux,  Mûntmirel  ;  la  Comtefle  de  Merode,  la  Comté  de  Bcaufîgny  ;  k  Comte  de  la  Motte, 
la  Seigneurie  de  Houdancourt  ;  le  Marquis  de  Montataire,Laffé  ;  le  Marquis  de  Mankanip, 
k  Sieur  de  Ximencs,  la  terre  de  ProifTy  ;  le  Marquis  de  Joyeufe,  Grandpré  Scia  Terre  e 

Voulpids;  PArchevêque  dk^mbrun^  le  Marquifat  de  Genlis  ;  k  Prêfident  de  Mefines,  c 

^  Neuf-Clmtel; 
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Neuf-Chkel',  le  Comte  d’ Avaux,  Longueval  &Bazochei  M.  de  Marillac,  la  Ferré  & 

Attichy  s  k  Préfident  Larcher,  Ormoy,  &c, 

Outre  ces  Seigneuries,  T  Auteur  nomme  pour  N^oblefie  diflinguée  dans  h  Gcneralkc 
le  Comte  de  Lamet,  le  Comte  de  Lagiiy  Brigadier,  k  Comte  de  Sifîbnne^  dcRancienne 
Maifon  de  Roucy,  le  Comte  de  Romefnil,  le  Marquis  de  la  Bauve  dC^uxbourg,  le  Comte 
de  Vercilly  de  la  Maifon  de  Confîans,  le  Marquis  de  Morfontame  du  nom  de  Proiify, 
le  Comte  de  Cardaillac  du  nom  de  Chemins,  le  Comte  d'Aumale,  le  Comte  des  Peaux, 
le  Marquis  de  Près  le  Nicolaï,  le  Comte  d*Arcy,  le  Comte  de  1  hieux  du  nom  d“Ei- 
tournel,  M  de  Lîambnin  la  Vefpiere,  M.  deBrion,  M.  de  Miremont  Berkux,  M.  d'O* 
trny,  M.deBezaune,  M.  de  Noroy,  M.  de  la  Noue,  M.  de  Vigtieux  Cauchon,  M.  d'Hfer- 
villy,  M,  de  la  Vernade,  M.  d'Arzilkmont,  &€. 

Avant  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  il  y  avoit  dans  la  Généralité  lûoo  familîcs 
de  la  Religion  prétendue  Reformée,  la  plupart  dans  le  Bourg  de  Rouffy,  kFere  &;les 
Terres  du  Domaine  de  Navarre  j  la  plupart  font  fortics  de  France,  ceux  qui  ont  abju¬ 
ré,  font  extérieurement  les  devoirs  de  bons  Catholiques-  On  peut  compter  dans  la  Gé¬ 
néralité  23000,  ou  24000  fiefs,  tant  grands  que  petits.  Ï1  y  a  enviroji  550QO  bétes  à 
corne  Sc  feulement  400a  bêtes  à  laine. 

Ce  Mémoire,  qui  paroit  â  la  première  vue  trop  fcc  &  trop  décharné,  ne  lalfie  pas  de 
donner  une  idée  entière  de  tout  fon  fujet,  quoique  privé  des  agrémens  qui  Raiiroicnrpû 
faire  recevoir  avec  xme  plus  grande  fatbfaàion  1  aînfi  fon  peut  dite  que  l’Auteur  aé- 
crit  pour  la  feule  utilité  du  Prince,  fans  égard  a  fon  plaifir  i  on  lui  peut  toutefois  rC' 
procher  une  omiffion  crês-importante,  favoir  celle  de  Tétât  intérieur  de  fa  Généralité,  par 
lequel  en  repréfentant  judicieufement  &  éxaétement  les  fources  d’^où  les  peuples  peuvent 
tirer  de  Targent,  néccffaîre  au  payement  de  tant  de  Charges,  ilauroît  découvert  la  pro¬ 
portion  qui  doit  être  entre  les  unes  &  les  autres,  ou  du  moins  mis  le  Prince  en  érar  de 
la  découvrir  lui-même  St  de  connoître  les  abus  &  les  vexations  -,  mais  le  genie  du  Siè¬ 
cle  &  du  Tems  Ta  emporté  fur  la  connoiffance  du  devoir,  &cet  Entendant  paroit  a  voir 
banni  de  fon  ouvrage  par  un  defiein  formé,  toute  eipece  de  raifonnement,  duquel  Ton 
auroît  pû  tirer  des  conféquences  ;  peut  être  auiïi  que  le  caraéterede  fon  efprit  n’y  étoit 
pas  difpoié,  ou  que  fon  éducation  dans  la  régie  des  confignations  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  Pavoit  accoûtumé  à  la  compofition  des  Mémoires  de  cette  efpece. 


Fin  de  la  Généralité  de  S  o  i  s  s  o  n  s, 
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Par  Monfieur  de  Bouville,  Intendant. 


La  Généralité  d’Orléans  cft  fituée  entre  la  Bourgogne,  le  Nîitérfiois,  le  Berry, 
la  Touraine,  le  Maine,  le  Haut  Perche  &  ElOe  de  Francd  :  fa  longueur  d’O- 
rient  en  Occident  eft  de  50  lîcués,  depuis  Chatillon  fur  Loin  jufqu’au  dernier 
Village  de  Ciamecy  jufqu’à  ceux  d’Efpeignes,  qui  font  les  derniers  de  l’Elec¬ 
tion  de  Vendôme,  &  fa  largeur  du  Midi  au  Nord  ed;  à  40j  depuis  Varan  à  l’extremité 
de  l’Eleftion  de  Romorentîn  du  Coté  du  Berry,  jufqu’à  Rembouilkt  où  finit  J’ Election  de 
Chartres  vers  le  Nord  ;  dans  cette  étendue  elle  comprend  POrleannois,  qui  eft  le  centre 
de  la  Généralité,  Sc  même  du  Royaume,  la  Sologne,  le  Blaifois,  le  Vendomais,  le  Bas- 
Perche,  Viel-Gairand,  ou  Perche-Goyet,  la  Comté  de  Danois,  la  Eeauce  &  Pa'is  Char- 
train,  une  bonne  partie  du  Gâtinois,  un  peu  moins  du  Nivernois  &  du  Berry,  le  Pais  de 
Puiflaye,  après  lequel  elle  embrafle  quelques  Villages  de  l’Auxerrois. 

Elle  eft  diviJee  en  12  Eledions  dont  le  détail  fera  marqué  ci-après  j  en  general  le  Cli¬ 
mat  cft  excellemment  tempéré,  l’air  y  eft  pur  &  fain,  ies  eaux  vives,  le  Païs  par  tout  ex¬ 
trêmement  uni,  mais  varié  de  labeurs,  de  vignobles  &  de  forêts  j  il  porte  abondamment 
des  bleds,  des  vins  &  des  fruits  de  bonne  qualité  ;  le  poiffon  s’y  trouve  aulïï  en  quantité 
fuffifante,  &  quoi  qu’il  n’y  ait  point  de  montagnes,  le  Gibier  y  eft  abondant  &  parfaite¬ 
ment  bon,  il  n’y  a  d’élévation  en  tout  ce  Païs  que  les  bords  des  Rivières,  donc  il  cft  en¬ 
trecoupé  J  il  fe  trouve  néanmoins  quelques  CoHnes  dans  l’Eledion  de  Dourdan,  aux  en¬ 
virons  de  S.  Cyr  &  dans  celle  de  Ciamecy,  du  côté  de  Nivernois,  aufiî  bien  que  dans  les 
environs  de  Monmirail,  Elc^ion  de  Châteaudun  ;  on  nourrit  prcfque  par  tout  des  bc- 
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ftiaux  qui  font  très-bons,  patticulieremenr  dans  le  Blaifois,  don:  les  laitages  ont  bean-  O  rle- 
coup  de  réputation .  ans. 

La  plus  confiderable  des  Rivières  qui  arrofent  la  Généralité  eft  la  Loire,  qui  y  entre 
un  peu  au  deffous  de  la  Charité  &  la  craverfe  toute  entière  ;  il  y  a  dans  cette  étendue  5  ew. 
Ponts  de  Pierre,  à  Gien,  Jargeau,  Orléans,  Beaugency  &  Blois,  tnais  ceux  de  Jargeau 
&  de  Beaugency  font  rompus,  on  y  a  fuppléé  par  des  Bacqs  t  le  Pont  de  Meuny,  qui 
fubfiftoir  encore  en  1429,  eft  prefque  tout  détruit,  on  y  a  établi  un  Bacq  aufïï  bien  qu’à 
Sully,  il  y  a  une  infinité  d’autres  palTages  fur  la  Rivicre,  foit  en  Bacqs  foit  en  Bateaux. 

Les  droits  de  Péage  dûs  fur  ces  Ponts  au  delTus  &  au  delTous  appartiennent  à  divers  par¬ 
ticuliers  dont  le  détail  eft  affez  inutile  ;  ainfi  que  celui  des  Proprietaires  des  Bacqs. 

Les  Marchands  &  habitans  des  Villes  fituécs  fur  la  Loire  &  les  autres  Rivières  qui  y 
tombent,  ayant  un  intérêt  fort  fenfible  à  maintenir  la  Navigation,  ont  obtenu  des  Rois 
la  permiition  de  lever  certains  droits  fur  les  Marchandifes  marquées  dans  un  tarif,  &  les 
deniers  qui  en  proviennent  doivent  être  employez  au  baliflage  de  la  Riviere,  c’eft  à  dire, 
à  y  maintenir  la  fureté  de  la  Navigation  ;  chaque  Viile  élit  un  Délégué  pour  en  avoir 
foin  dans  fon  détroit,  &  tous  ces  Deleguez  s’affemblent  tous  les  4  ans  au  10.  May  devant 
l’Intendant  où  ils  élifent  deux  Préfidens  &  un  Receveur,  &  font  bail  de  balifTage  &  droit 
de  boette  qui  ordinairement  monte  à  léoool.  Toutes  les  contellations  qui  furviennent 
pour  les  droits  de  BalifTage,  foit  avec  les  proprietaires  des  Péages  qui  doivent  tenir  les 
Rivreres  nettes  dans  certaine  etendue  particulière,  fbic  avec  les .  .  , ,  font  portées  direéte- 
ment  a  la  Grande  Chambre  du  Parlement  de  Paris*  Les  Rois  n’ont  pas  pris  un  moindre 
foin  d’empêcher  les  débordemens  de  ces  mêmes  Rivières,  ils  ont  à  cet  effet  fait  faire  des 
Levées  dans  les  endroits  néceffaîres,  &  ont  donné  dans  tous  les  tems  une  forte  attention  à 
les  faire  entretenir  dans  ces  Capitulations  &  Charles  IX.  ordonna  en  1560, que  les  Villes  d’Or¬ 
léans,  Blois,  Tours  &  Angers  commettroient  des  perfonnes  dans  leur  détroit  pour  veil¬ 
ler  à  leur  confervation,  on  a  depuis  créé  des  Officiers  en  titre  pour  en  avoir  foin,  lefquels 
avec  les  intendans  d’Auvergne,  Moulins,  Bourges,  Tours  &  Orléans,  chacun  faps  fort 
départenient,  font  les  adjudications  des  ouvrages  qui  doivent  être  faits  tous  les  ans  fui- 
vant  les  états  arrêtez  au  Confeü  pour  reparer  &  maintenir  ces  levées  ;  le  fonds  ordinaire 
de  cette  dépenfe  eft  de  20000  1.  qui  font  impofées  fur  la  Généralité,  on  en  employé  or¬ 
dinairement  60  à  70000  en  la  Généralité  d’Orléans. 

L’Auteur  auroit  eu  deffein,  à  l’occafion  des  Ponts  de  la  Loire,  de  parler  des  grands 
Chemins  qui  y  aboutiffent,  &  fur  tout  de  ceux  qui  fe  rendent  à  Orléans  qu’il  eftime  le 
plus  grand  paffage  du  Royaume,  mais  fe  réfervant  à  Je  faire  dans  une  occafion  plus  fa- 
vorable  il  fe  contente  de  dire  que  nulle  Ville  après  Paris  n’a  des  Chemins  pavez  plus  é- 
tendus  que  celle  d’Orleans,  qu’on  en  compte  plus  de  25  lieuës  en  différens  Chemins,  ou¬ 
tre  la  grande  Chaufiee  qui  conduit  à  Paris,  laquelle  eft  a  fou  avis  un  ouvrage  compara¬ 
ble  à  ceux  des  Romains,  les  Officiers  du  Corps  de  Ville  d’Orléans  font  chargez  de  l’en¬ 
tretien  de  ces  Pavez  dans  tout  ce  qu’ils  appellent  petite  Chauffée,  &  fur  le  grand  Che- 
mm  e  Paris  iafqu  à  Lorme  d  Arfas  près  d'Arfenay,  Je  fond  de  cec  entretien  eft  pris  fur 
e  cage  qui  efl:  pris  aux  portes  de  k  Ville,  &  encore  a  deux  lieues  fur  tout  le  pave  & 
ans  la  plupart  des  Bourgs  &  Villages,  qui  font  fur  la  grande  Chauiïee  depuis  d’Orkans 
julqu  a^Angerville,  à  rai  fon  de  5  deniers  par  cheval  attelé  ou  chargé,  ce  droit  eft  fi  an- 
aen  qu  on  trouve  qu  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Lettres  patentes  de  Louis  XI.  &  de 

Charles  VIÎL  des  années  1468.  &  149^1  qui  font  confervées  dans  les  Archives  de  la 

ville. 

Les  autres  Rivières  de  la  Généralité  font  l’Yonne,  dont  la  fonree  eft  dans  le  Nivernois 
&  qui  avant  de  fe  jeteer  en  Bourgogne,  paffe  dans  cette  Généralité  à  Magny,  S.  Didier 
&  Clamccy,  elle  y  reçoit  la  Rivicre  de  Berroti  &  un  autre  ruilîèau  qui  pafle  à  Druiffe, 
tl  y  a  deffus  trois  ponts  de  pierre,  où  11  y  a  des  péages  établis. 
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Le  Lûîng,  quiafourceàLinfecy,  Election  de  Ckmccy,  traverfe  celle  de  Glen  par  S, 
Fargeau  &  Blemeau,  celle  de  Montargis^  ou  les  canaux  d'Orléans  &  de  Briare lavons: 
joindre,  &  fe  pert  enfuite  dans  la  Seine  à  Moretj  il  y  a  delTus  divers  Ponrs  de  pierre, 
la  plus  grande  partie  en  ruine  ;  elle  reçoit  Je  Lauzon  à  Monblouy,  POuannes  à  Cor' 
fl^ns  &;  Ja  CJere  à  Fontenay,  il  y  a  quelques  ruifïêaux  qui  fe  jettent  dans  la  Loire  u 
Briare,  Bonny,  Neuvy  &  Cofne,  par  tous  les  palTages  de  cette  RivicrCj  il  eft  dû 
des  droits  de  péage  aux  Seigneurs,  plus  ou  moins  forts,  mais  qui  ne  paflenc  pas  lo 
deniers  par  Charette,  5s,  par  Boeuf  &  par  Vache,  4s.  par  Porc  &  S  s.  par  100  de 
JMoutons, 

Le  Canal  de  Briare,  qui  entre  dans  la  Loire  au  Village  de  ce  nom,  remonte  vers  le 
Nord  par  Ozoues,  corroyant  le  RuifTcau  de  Trefce,  &  continue  parRogny,  Chatillon, 
Montargis,  &  finit  dans  le  Loing  à  Senoy  ;  il  e(l  traverle  par  divers  Ponts  de  bois  pour 
la  communication  des  Villages  ou  il  paye  ceux  qui  font  entretenus  aux  dépens  des  proprie¬ 
taires,  &  quoique  ce  produit  en  foît  très  confiderablement  diminué  depuis  qu'on  a  creu- 
fé  celui  d'Orléans,  il  n'a  pas  laifie  démontera  lüooool^  dans  les  demi  eres  années,  doni 
le  partage  eft  30  portions  égales,  fuivant  le  nombre  des  intérefTez.  C'eft  aufli  à  Brf 
are  que  le  Grand  Chemin  de  Lyon  fe  divife,  l'une  de  lès  branches  va  a  Paris  par  Mon- 
targis,  l'autre  a  Orléans  par  Gien,  il  y  a  quelques  péages  fur  l'une  &  Bautre  route* 

La  Foret  d'Orkans  produit  plufieurs  Ruiffeaux  qui  tombent  dans  la  Loire  en  diffe- 
rens  lieux,  ils  ont  pour  la  plupart  des  Ponts,  mais  prefque  tous  font  en  ruine,  La  Ri¬ 
vière  de  Seuil,  qui  eft  la  plus  confiderable du  Canton,  pafTe  à  Combreux  ê^àVitrycot- 
toyant  le  canal  d'Orléans  &  entre  dans  ta  Loire  à  Combreux,  c'eft  en  cet  endroit  di- 
liant  de  la  Ville  d'une  lieuë  que  commence  le  fécond  Canal,  il  remonte  au  Pont  aux 
Moines-,  Paroiffe  de  S*  Mardi  é,  d'où  ilpafleaFay,  Vitry,  Combreux,  Steiny  aux  bois, 
Bcauchamps,  Chailly  Sc  BEpoy  où  il  tombe  dans  le  Loing,  Son  Canal  eft  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  Briare,  mais  il  manque  d'eau  dans  les  années  feches*  Les  En¬ 
trepreneurs  ont  cédé  leurs  droits  à  Monfîcur  le  Duc  d'Orléans  fuivant  certaines  conven¬ 
tions,  &  le  produit  a  monté  année  commune  à  500000  L  qui  eft  un  tiers  plus  que  celui 
de  Briare,  mais  l'Auteur  efpere  que  la  Mer  devenant  libre  par  la  Paix,  il  remontera  moins 
deMaixhandifes  par  la  Loire,  &  qu'il  en  defeendra  davantage  :  ce  qui  égalera  Je  reve¬ 
nu  des  deux  Canaux. 

La  Riviere  de  Thomme,  qui  vient  de  la  Foret  d'Orléans,  fe  jette  dans  la  Seine  à 
Corbeîl,  celle  d'Orge  qui  pafie  à  Bourgdan  &  a  Chartres,  celle  d'Eure  qui  pafiè  a  Char¬ 
tres  &  à  Maintenon,  &  tous  les  Ruifièaux  qui  k  rendent  en  ces  Rivières,  ontplufieurs 
ponrs  &  divers  péages  établis  à  leurs  paffiges  ^  le  grand  détail  qu'en  fait  BAuteur  m'a 
paru  abfolument  inutile,  fi  ce  n'eft  pour  faire  connoîcre  Bexcréme  négligence  que  Fou 
a  pour  le  bien  public*,  la  plupart  de  ces  pafiages  étant  tout  à  fait  ruinez. 

Le  Loir,  qui  court  vers  le  Couchant,  prend  fa  foiirce  dans  l'EIeélion  de  Chartres,  palTe 
a  Miers,  à  Sauveray,  Allecye,  Bonneval,  où  il  reçoit  l'Ouzaniie,  a  Marbré,  Chateaudun* 
Marée,  Vendôme  ks  Roches,  Lavardin,  Railly  &  Montoire  :  il  reçoit  au fîî  divers  Ruii- 
feaux,  lelquels  ont  aulTi  bien  que  la  Loire  des  Ponts  fort  ruinez  &  des  Péages  de  pc* 
tîte  conféquence,  il  y  a  quelques  autres  Rivières  dans  le  Blaifois  au  Nord  de  la  Loite, 
qui  ne  méritent  guere  d'etre  obfervées  dans  le  détaiL 

A  Bégard  des  Rivières  qui  font  au  Midi  de  la  Loire  l'Auteur  obfervc  d'abord  le  Loi¬ 
ret,  qui  dans  k  cours  de  deux  lieues,  quoiqu'il  puifïe  porter  les  plus  gros  Bateaux,  n'a 
d'autre  ufage  que  d'embellir  les  Villages  d'OIivet  &  de  S.  Memins  prés  d'Orleans  ;  le 
Dourc,  l'Iftre,  le  Couiïbn  font  des  Ruifteaux  de  peu  de  conféquence^  à  Bégard  defquels 
l'Auteur  fait  néanmoins  un  très-ennuyeux  détaiL  La  Riviere  de  Beu vron  eft  beaucoup 
plus  confiderable,  elle  pafie  à  Chkillon,  à  la  Mothe  dans  t'Eleétion  de  Gien,  à  la  Fer- 
té  au  Rain,  Neury  &Rufly,  Ekétion  de  Beaugency  &  BraHieux,  où  elle  reçoit  la  Bonne- 

veuvre,  &  fe  jette  dans  la  Loire  3  Ikuës  au  deflous  de  Blois,  Grande  Sandre  a  fa 
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foiirce  à  Coiicrcffiult,  palTt!  à  Soefme,  Salbris,  U  Ferté-ïmbaut,  Sdles,  Remorcnria  &Orle- 
Tombe  dans  k  Cher  a  Clianllon.  Le  Cher  fort  du  BourbonnoiSj  :ra ver fe  Je  Berry ^  corn-  ans* 
mcace  à  porcer  Bateau  à  Vierfon,  palTe  a  Meneton,  Chadllûn,  ou  il  reçois:  la  Sandre  &  ifcï^ 
peu  apres  le  Naon,  a  Cou0y,  puis  à  S.  Agnan^  &  va  de  la  par  Montridiard  fe  mêler 
avec  la  Loire*  Le  Foiizon  qui  vient  de  Vatan,  fe  jette  dans  le  Naon  à  Meneton  fur  uFa:(ZQf^ 
Naon  ;  routes  ces  Rivières  font  chargées  de  ponts  de  pierre  &  de  bois  dans  le  meme  deL 
ordre  que  les  autres  de  k  Gcncralité  ;  k  caufe  skn  doit  prendre,  félon  rAutciir,  de  ce 
que  la  guerre  nk  pas  permis  dkmployer  aux  réparations  ordinaires  les  mêmes  fommes 
que  pendant  la  Paix. 

De  toutes  ces  Rivières  il  n’y  a  que  le  Cher  &  k  Loire  qui  foîent  navigables,  l^Eurc, 

PYonne  &  le  Beuvron  qui  foient  flottables;  on  a  diverfes  fois  projette  de  rendre 
Loir  navigabkj  mais  kns  aucune  exécution,  à  caufe  des  grands  frais  qiP il  fit u droit  faire 
pour  dédommager  les  Riverains  &  les  Proprietaires  des  moulins  ;  mais  le  travail  de  le 
Joindre  à  k  Riviere  d’Eure  feroit  inHniment  plus  profitable  s’il  pouvoir  réuffiri  il  fut 
propofé  &  arrêté  en  1576,  renouvelle  en  1671,  &  eft  toujours  demeuré  fans  exécution 
pour  les  mêmes  raifons  5  l’Auteur  eftirae  que  du  moins  on  devroit  travailler  à  rendre 
Punc  de  ces  rivières  flottables,  parce  que  le  débit  des  bois  qui  font  à  vil  prix  dans  le 
Pais  poiirroît  augmenter  par  ce  moyen,  &  il  le  prouve  par  ikxemple  de  k  terre  du 
Marquis  de  k  Tournelle,  laquelle  de  6000 J*  eft  montée  à  -jOoooL  depuis  que  la  Ri¬ 
vière  qui  y  paffe  a  pu  flotter  des  bois* 

Les  Bois  de  Meiran,  de  Soîogne  &  ceux  de  chauffage  de  la  Duché  de  S*  Agnan  fe 
débitent  aufli  fort  aifément  par  la  Riviere  de  Cher,  au  moyen  des  Bateaux  qui  portent 
du  fel  &  des  vins  d’Anjou  lefquds  s’en  retournent:  chargez  de  ces  fortes  de  bois. 

Ce  difcûurs  touchant  les  Rivicres  jette  ïîifenfiblement  PAuteur  dans  l’engagement  de 
traiter  du  Commerce,  à  Toccafion  de  celui  qui  fe  fait  par  k  Riviere  de  Loîre,  qui  eft  ^ 

fans  contredit  le  plus  étendu  du  Royaume,  puis  qu’il  comprend  tout  ce  qui  fe  tire  des 
Provinces  Méridionales  &  Occidentales  de  la  France  &  celui  des  Nations  étrangères^ 
il  confifte  en  bleds,  avoines,  vinsdeliqueufs,  fucres,  foyes,  laines,  chanvres,  fer,  acier, 
huile,  poiffons  frais  &falez,  fruits,  fromages,  bois  de  charpente,  planches,  Chef]ies& 

Sapins,  Echalats,  bois  de  chauflage,  charbon  de  bois  Ôc  de  terre,  potterics,  fayencc, 
ardoifes,  pierres,  cuirs  &  toutes  autres  efpeces  de  Marchandifes,  dont  la  plupart  eft  de- 
ftinée  pour  Paris,  de  telle  forte  néanmoins  quhl  en  refte  fuffîfamment  poui  f ufage  de  k 
Généralité  où  elles  paffent,  elles  font  prefque  toutes  déchargées  à  Orléans,  d’où  elles  font 
diftri  buées  félon  les  cas;  or  entre  toutes  ces  Marchandifes  celles  qui  entrent  k  plus  dans 
le  Commerce  font  les  vins,  les  eaux  de  v!e,  les  bleds  &  les  épiceries. 

Le  Vignoble  d’Orkans  produit  année  commune  plus  de  100000  Tonneaux,  mais  par 
rapport  au  Commerce  il  y  faut  comprendre  tous  les  vins  qui  s’y  tirent  du  Languedoc 
&  de  k  Guienne  L  Les  bleds  de  Bretagne,  de  Poitou,  d’Auvergne  &  de  fiaute-Beauce, 
qui  font  amafiez  en  Magazins  par  les  Marchands  pour  le.s  debiter  à  leur  plus  grand  a- 
vantage.  Les  épiceries  viennent  de  Provence  par  Lyon  ou  de.s  ifles  de  l’ Amérique  par 
Nantes,  &  ce  négoce  s’eft  trouve  affez  fort  depuis  20  ans  pour  donner  lieu  a  l’établifïe- 
ment  de  trois  fucreries  dans  la  Ville  d’ürleans  qui  confommenc  pour  environ  300  mil¬ 
lions  de  cafibnade,  le  fucre  qui  s’y  fabrique  eft  blanc  &  fort  bien  travaillé  &  k3Mar“ 
chands  de  Paris  Ikftiment  beaucoup. 

Il  skft  fait  de  tout  cem$  à  Orléans  grand  commerce  de  bas  au  tricot  Sz  au  métier, 
dont  une  partie  vient  de  Beauce  ;  il  skft  formé  dans  k  Ville  deux  Miinufaélures  de  ces 
ouvrages,  Pun  pour  le  Tricot,  l’autre  pour  k  Métier:  il  y  a  plus  de  î  20  Maîtres  de 
chacune,  quoique  les  bas  au  métier  ne  foient  pas  a  beaucoup  près  fi  bons  que  les  au¬ 
tres,  comme  ils  fe  font  beaucoup  plus  vite  on  skpperçoit  que  cette  derniere  Manufaéfure 
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détruit  ïüfenfiblemenc  l’autre,  &  qu’il  eft  important  d’empêcher,  &  pour  cela  onpour- 

rûic  fixer  les  métiers  à  un  certain  nombre, 

11  fe  fait  encore  dans  cette  Ville  un  grand  négoce  de  peaux  de  mouton  paffez  en 
chamois;  il  s’cii  débité  environ  laoûo  douzaines  par  an.  Pans  &  tout  le  Royaume  les 
tirent  avec  empreffement,  foit  qu’elles  foient  en  huile,  en  blanc,  ou  en  chamois, 

Le  débit  des  Arbres  fruitiers  par  les  Jardiniers  d’Orléans  &  des  environs  eft  encore 
rrès-conflderable,  non  feulement  pour  le  dedans  du  Royaume,  mais  encore  pour  les  Pais 
étranii^crs,  le  feu* Roi  d’Angleterre  en  a  fait  enlever  quantité  depuis  la  Paix, 

QiToique  les  Villes  de  Gien  &  de  Beaugency  &  de  Blois  foient  fituées  fur  la  Loire, 
aufîi  bien  qu’à  Orléans,  elles  n’en  tirent  pas  le  même  avantage  ;  le  commerce  des  bleds 
qui  fe  faifoit  à  Gien  eft  tout  à  fait  tombé  depuis  la  révocation  de  1  Edit  de  Nantes,  les 
Marchands  qui  le  faifoîent  s’étant  retirez  a  Paris  ou  dans  les  Païs  étrangers  :  celui  de 
Blois  &  de  Beaugency  confifte  pour  fa  plus  grande  partie  en  eauxde  vie  &  en  vins,  dont 
ces  deux  Eleélions  enfemble  produifent  à  peu  près  la  même  quantité  que  celle  d  Orlé¬ 
ans  ;  on  les  enleve  fur  la  Loire  pour  Paris,  Orléans,  Tours,  Angers,  Laval,  meme 
pour  la  Hollande,  &  par  terre  pour  la  Normandie;  les  Marchez  des  mêmes  \  ilies  font 
aufil  très-abondans  en  toutes  fortes  de  grains  qu’on  y  amene  de  Beaucc  &  du 
mois,  Il  y  avoit  autrefois  un  três-bon  négoce  de  T  anneriesj  mais  les  grands  Impôts 
dont  les  cuirs  font  chargez  l’a  fait  abfolument  tomber  dans  ces  deux  Villes  :  on  fabri¬ 
que  à  Blois  quelques  Serges  &  des  Etamines,  mais  cette  Manufaéfure  n’eft  pas  bien 

confiderable* 

Les  Serc^cs  &  Drîips  de  Romoramin  font  d"un  débit  in  corn  paruble  ment  plus 
i^rand,  parce  qu’ils  fervent  aux  liabiilemens  des  foldats,  &  l’utilité  de  cette  Man ufaét lire 
eft  d’autant  plus  fenfible  qu’elle  aide  à  confommer  les  laines  de  Sologne  &  de  Berry  où 
il  y  a  grand  nombre  de  troupeaux  :  il  fe  fait  aulH  un  petit  commerce  de  PoilTons  à 

Romorantiii  qu’on  porte  par  charoîs  à  OHeans* 

Le  Commerce  de  Vendôme  confifte  en  Draperies j  Ganteries  &  Tanneries,  le  tout 

en  petite  quantité,  qui  fe  dre  à  Paris  &  vers  le  bas  de  la  Loire,  les  cuirs  que  1  on  em¬ 
ployé  viennent  du  Poitou  &  de  Xainconge,  TEleâiion  produit  dans  les  bonnes  années 
bien  plus  de  bleds  &  de  vins  qu’eUe  n^en  peut  confommer,  les  bleds  font  tranfportes 
par  terre  en  Touraine  ou  à  Blois,  ks  vins  fe  tirent  en  Normandie  &  dans  lé  Maine, 
LTdcaîon  de  Chateaiidun  produit  des  bleds,  des  vins  &  des  fruits  ;  les  derniers  fe 
confomment  dans  le  Pais  où  l*on  fait  auffi  des  cidres,  mais  ks  premiers  ont  le  même 
débit  que  ceux  du  Vendômoîs  j  il  y  a  a  Prou  &  a  Anton  une  affez  bonne  Manufaclure 
d’Etainincs  qui  fe  portent  à  Paris,  Tours  &  Orléans;  il  y  ^  forge  qui  eft  bâ¬ 

tie  dans  la  P  aroilfe  de  Champront  fur  un  Canal  où  les  eaux  d’un  Ruificau  voifin  & 
de  quelques  autres  font  affemblécs  ;  le  bois  &  la  mine  fe  prennent  dans  la  foret  e 
Yibray,  dont  le  Seigneur  eft  proprietaire,  laquelle  rend  environ  500  millions  de  fer  com¬ 
mun,  qu’on  tranfporte  dans  les  Villes  circonvoifines. 

Le  Païs  Chartrain  eft  Vim  de  ceux  du  Royaume  où  les  bleds  viennent  en  Ja  plus  grande 
abondance,  ckft  auffi  tout  fon  commerce,  on  les  porte  dans  ks  Marchez,  ou  bien  on 
les  enimene  aux  Magaziris  a  Chartres  ou  autres  lieux,  quand  il  n’y  a  point  de  débit, 
il  y  a  quelques  vignobles  dans  le  Chartrain,  dont  celui  de  Piac  a  le  plus  de  réputa¬ 


tion* 


Les  Eleftions  de  Dourdan  &  Pluviers  font  à  peu  prés  pareilles,  ^  on  y  recueille 
bleds  &  autres  grains  &  quelque  peu  de  vins  de  fort  petite  qualité,  les  bleds  de  Dour^ 
dan  font  portez  par  charoi  à  Montlery,  &  ceux  de  Pluviers  vont  â  Orléans  5  1  ^ 

Dourdan  une  Manufaélure  de  Bas  à  l’éguilk  &  environ  30  métiers  fur  kfquels  on  nkin^ 

ployé  que  des  laines* 


U. 
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Le  Commerce  de  TEleftion  de  Montargis  cft  fort  petit,  011  y  fabrique  quelques  Orle- 
greffes  Etoffes  pour  riiabillement  des  foldits,  &  l’on  y  tire  de  greffes  toiles  de  S.  Far-  ans, 
geau  &  de  S.  Cofiie  qui  fe  débitent  à  Melun  ;  les  fruits  de  ce  Pais  font  portez  à  Paris, 
les  Allemands  y  venoient  autrefois  chercher  du  faffran  dans  Je  territoire  de  Bois- Coin-  «trTfy 

mun,  mais  ce  Commerce  efl:  entièrement  tombé,  on  ne  s’en  ièrt  à  préfent  que  oour  les 

.  ^  T  r  Æ  Msnt/ir^ 

teintures* 

Tout  le  Commerce  de  l’EJeélion  de  Clamccy  confitte  en  bois  en  ferges  &  en  fer  ;  C.Wj'. 
les  bleds  qu’elle  produit  font  portez  d’un  Marché  à  l’autre  &  fe  coiifommciit  dans  le 
Païs,  aulïi  bien  que  les  vins  :  de  7  forges  &  un  fourneau  qui  étoîent  dans  ce  Canton, 
il  y  en  a  quelques-unes  d’abandonnees,  les  autres  travaillent  par  le  moyen  de  l’cati  des 
ruiffeaux  &  de  quelques  étangs  &  du  bois  qui  cft  à  po'rcée  d’ètrc  flotté  par  les  Ri¬ 
vières. 

A  l’égard  des  bois  en  general,  l’Aufeur  remarque  qu’il  yen  a  fuffifammcnc  dans  chaque  Dus  BtU 
Eledion  ;  les  Buîffoas  du  Païs  de  Puîffaye  fournilîcnt  l’Eleélion  de  Gien,  les  Forêts  de  ^ 
Monficur  le  Duc  d’Orléans  occupent  un  grand  T errain  dans  les  Eleftions  de  Dourdan, 
Montargis  &  Orléans;  celle  de  S.  Agnan  &  de  la  Ferré  fourniffent  les  Eledions  de 
Romorantin  &  de  Beaugency.  Dans  l’Eledlon  de  Blois  on  trouve  la  Forêt  de  Bou¬ 
logne  qui  appartient  au  Roi,  celle  de  Marchenoir,  de  Freteval  dans  la  Comté  du  Du- 
nois  &  de  Montmirail,  dans  l’Eledion  de  Chatcaudun,  &  dans  le  Vendomois,  celle  du 

Duché,  tous  ces  bois  font  convertis  en  chauffage  &  quelque  petite  quantité  en  merrains, 
en  Echalats  &  en  Sciane, 

O 

L  Auteur  fait  après  ce  détail  une  defcrîption  de  Tétât  des  peuples  qui  efl:  digne  de 

curiofité  j  il  dit  que  le  Commerce  étant  autfi  borné  qu’il  Ta  reprefenté  dans  ledifcours 

precedcn[j  il  s’enfuit  qu*il  y  a  peu  de  monde  qui  s*en  mêle,  tant  parce  que  la  plupart 

du  Païs  efl:  éloignée  des  lieuït  où  on  le  peut  faire  &:  des  Rivières  navigables,  parce  que 

ia  mifere  y  eft  un  obflacie  invincible:  il  ne  compte  dans  toutes  les  Villes  de  la  Gcnerali- 

té  que  6182  Marchands  de  toutes  fortes  de  Marchandifes,  tant  en  gros  qu’en  détail, 

mais  ce  qu  il  ajoute  de  1  empreffement  de  ce  meme  peuple  d’entrer  dans  les  Offices  de 

Judicature  ou  dans  ks  affaires  eft  furpreiiantj  puis  qu’il  dit  que  dans  cette  étendue  il 

ne  fe  trouve  pas  une  feule  charge  vacante,  quoique  ks  befoins  des  derniers  te  ms  les  ayeut 

multipliées  au  point  que  Ton  fçait  ;  il  compte  tlans  la  Généralité  7747  Officiers,  tant 

Royaux  que  Seigneuriaux,  de  Finance  &  des  Hôtels  de  Ville,  y  compris  les  Avocats, 

Procureurs,  Notaires,  Huiffiers  &  Pra&îciens  \  les  raifons  de  ce  grand  emprciremcnt 

font,  les  exemptions  atachées  a  ces  charges  ^  la  confideration  &  le  crédit  qukl- 

ks  donnent  à  ceux  qui  en  font  revêtus^  3%  Tincertîtude  des  revenus  de  la  plupart  des 

Bourgeois,  qiu  confillenr  ordinairement  en  vignes  ï  4  ',  k  manque  d’occupation  qui 

vient  des  pertes  des  biens  arrivées  dans  les  familles,  dont  ks  enfans  ont  néanmoins  une 

bonne  éducation,  &  qui  par  ces  pertes  fe  trouvent  éloignées  des  routes  de  la  fortune, 

mais  néanmoins  alTez  riches  pour  s’épargner  le  travail  manuel  ceux-là,  dont  TA  uteur 

compte  jiifqii  à  1400  dans  la  Généralité,  font  d’autant  plus  à  plaindre  que  leur  oiflveté 
efl:  involontaire. 

Le  peuple  ne  manque  ni  d*ei]>ric  ni  de  courage,  ce  qui  fc  cotinoit  par  Ikxpérîeuce 
qu  on  a  de  Ja  conduite  de  certains  fujers  qui  rempli flent  dignement  les  grands  emplois 
hors  la  Cjeneraiité^  j’Rglift  Ôcle  Barcau  font  remplis  d’habihes  gens  qui  ont  même  do 
la  dclicatefl'e  dans  les  belles  lettres  ;  le  malheur  des  tems  cft  caufe  qu’une  partie  des  meîk 
leurs  efprîts  fe  jettent  dans  la  pratique  des  arts  les  plu-S  méca niques*  y  ératu  engagez 
par  le  befoin  particulier  &  par  le  befoin  public  qui  rend  ces  proFefiions  plus  lucratives  ; 

TAuteur  compte  167800  artiflins,  cabaretîers,  hôteliers  &  menuifiers  dans  la  Genera- 

7397  journailikrs,  compagnons*  apreinifs,  garvons  de  boutique,  à 
3374  fervances* 
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Dans  k  Campagne  le  peuple  eft  également  laborieux  &  ménager,  on  remarque  que 
Ja  Bcaiice,  quoique  ce  fok  le  meilleur  Pais  du  monde  pour  le  rapport  du  froment*  le 
Païfan  fe  conrente  de  manger  de  Torge  avec  du  bkd&dufeg]e*  les  plus  riches  fe  paf- 
fent  avec  quelque  falaifon  qu’ils  font  après  leurs  moiffons*  les  vignerons  ne  boivent  que 
du  vin  &delkau  mêlée*  pour  avoir  les  uns  &  les  autres  dequoi  payer  ks  fubfides,  pa¬ 
yer  leurs  Maîtres  &  acheter  ce  qui  eft  abfolument  nêceflaire  pour  la  fubfifiance  de  leurs 
familles. 

Il  y  a  dans  toute  la  Généralité*  Paroilïes  &  Bourgs  delà  Campagne*  23812  fermiers 
ou  laboureurs  depuis  la  charuë. 


Meuniers 

2i2r 

Bergers 

3176 

Journaliers 

38444 

Valets 

tSooo 

Servantes 

13696 

Artifins  rependus  dans  les  Bourgs  \ 
&  Villages 

12172 

De  forte  que  le  total  des  habîcans  de  la  Campagne*  non  compris  les  femmes  &  les 
enfans,  autres  que  les  valets  &  les  fervantes*  fe  monte  à  î3326opcrfonnes5  &  ceux  des 
Villes*  non  compris  les  Eccicfiaftiqu es,  femmes  &enfans,  à  428  So*  &  partant  la  totalk 
té  eft  de  176140,  Les  peuples  en  general  font  diminuez  d’une  5^  partie,  &à  Pegard 
de  ceux  qui  faifoienr  profefllon  de  la  Religion  Reformée  il  n’en  refte  que  le  tiers. 

11  relie  d’ajouter  à  ce  détail  celui  de  la  Nobleffe*  que  l’ Auteur  fait  fort  en  abrégé, 
puis  qif  il  fe  contente  de  dire,  qu*il  a  trouvé  par  un  compte  éxaél*  tant  dans  les  Villes 
qu’à  la  Campagne  1649,  y  compris  les  veuves,  &  que  parmi  eux  i]  y  en  a  59  qui  ont 
titre  de  Marquis*  23  qui  ont  celui  de  Comte,  &  31  celui  de  Vicomte*  que  372  font 
Seigneurs  de  Paroifiès,  &  737  poffedans  de  (impie  fiefs. 

Quant  aux  Ec défia ftiques,  l'Auteur*  pour  répondre  aux  intentions  du  Prince*  ^ijugé 
qu’il  étoit  nêceflaire  dkntrer  dans  un  détail  plus  particulier  ;  c’eft  pourquoi  il  obferve 
que  la  Généralité  renferme  3  Evéchez*  Orléans*  Chartres*  Blois;  &:  de  pi  us  partie  des 
Diocèfes  de  Sens*  Auxerre,  Bourges,  Tours  6t  le  Mans. 

L/Evêché  d'Orléans*  qui  nkft  pas  cenfé  riche  puis  qu’il  ne  vaut  que  20000 1.  dere^ 
venu,  comprend  dans  la  Sologne  les  Villes  de  Romoran tin,  Jargeau,  S.  Benoît  fur  TOife* 
&  Sully  dans  le  Gâânois*  Pithîvkrs,  &  dans  la  Beauce  Jean-ville  Meung,  qui  appar¬ 
tient  a  f  Evêque*  &  où  fe  voit  fon  Château*  ou  Maifon  de  Campagne  &  Beaugency. 
S.  Albin*  que  l’^on  prétend  avoir  été  envoyé  par  S.  Pierre,  en  fut  le  fondateur  Tan  70* 
fi  l’on  en  croit  ^opinion  jadis  commune*  maîsà  préfenc  la  moins  fuivie:  plufieurs  Saints 
lui  ont  fuccedé*  parmi  lefquels  on  remarque  S.  Euvefte,  S.  Agnan  Sc  S.  Profper  &c. 
ce  qui  rendit  k  Siege  d’Orléans  fi  confiderable,  c’eftquela  première  a  fie  mblée  del’E- 
glife  Gallicane  fe  tint  en  cette  Ville  fous  Clovis  I.  depuis  il  s’y  eft  tenu  S  autres  Con¬ 
ciles.  Les  Evêques  ont  le  droit  le  jour  de  leur  entrée  de  délivrer  des  prifons  tous  ks 
Criminels  qui  s’y  trouvent  de  leur  accorder  des  lettres  de  Remiffion  ■  On  ne  fçait 
point  l’origine  d’un  privilège  fi  particulier*  mais  on  fçait  que  ïo$  Evêques  font  exercé 
depuis  S.  Agnan  jufqu’au  Cardinal  de  CoiOin  qui  eft  celui  d’à-préfent  ;  les  Barons  d’Ye- 
vres,  de  Clmftel,  de  Sully,  le  Cherray  ou  Serry  &  de  Rougemont  font  obligez  par  kar 
féodalité  de  porter  l’Evêque  dans  fa  Cathédrale  le  jour  de  cetcc  entrée  r  avant  l’éredion 
de  l’Archevêché  de  Paris  qui  fut  faite  en  Novembre  1622*  Orléans  étoit  fulfragant  ck 
Sens*  il  l’eft  à  préfenc  de  Paris. 
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Le  Dbccfe  eft  compofé  de  a;:  Paroific.%  dîvifces  en  .ArchidiaconriCi:  ^  du  iionibre  Or  le 
des  Curez  de  ces  Paroifles  il  y  en  a  30  Q\n  ont  le  titre  de  Prieurs  j  durefte  Je  Dbce- 
ie  renferme  8  Abbayes^  31  Frienrez^  iï  Chapitres  de  Chanoint’5>  y  compris  cehiî  de 
h  Cathédrale  &  pkifieurs  Chapelles  &  petits  BeneSccs*  Les  Abba^  es  d’hommes  font, 

S,  Benoît  fur  Loire,  ancien nemenc  dit  le  Fleury ^  Floriaacm^  cekbie  pàr  la  vcnéraîloO 
du  Corps  de  S.  Benoît  que  l'on  prétend  y  avoir  été  rranfporté  du  Monafteie  de  Mon- 
calTin  pourla  crainte  des  Barbares,  au  commencement  du  VU.  Siècle  ;  il  rcconnoit  poui 
fon  fondateur  un  Seigneur  Bourguignon,  nommé  Leodebandus,  &  Fan  632,  pour  fa 
fondation:  cette  Matfon  a  eu  des  Abbez  trés-diftinguez  par  leur  capacité  &  leur  fei- 
cnce,  qui  Pont  rendaë  la  première  du  Royaume,  pendant  plufieurs  fiécles:  Elle  jouïl 
encore  à  préfent,  y  compris  la  Menfe  Abbatiale  &  les  OlRciers  Ciiancratix  réiinis  à  celle 
des  Moines,  de  45000 1.  de  rente.  S.  Nefmin,  autrefois  dire  S.  Maxîmîn  de  Mi,cy  & 

Pune  des  plus  anciennes  Abbayes  du  Royaume,  puis  qu^Ie  étoit  déjà  établie  du  tems 
du  Roi  Clovis  ;  elle  eft  maintenant  pofTedée  par  les  Feuillans  non  reformez,  &  vaut  en 
tout  Soool.  de  revenu.  S.  Euvefte  dans  la  Ville  d’Orleans,  autrefois  Chapitre  fecu lier, 
mais  a  prefent  de  POrdre  de  S.  Auguftin  depuis  l'an  1163,  &  de  la  Congrégation  de 
Ste.  Genevieve  de  xooool.  Notre-Dame  de  Beaugency,  du  même  Ordre  &  de  lafom 
dation  des  Anciens  Seigneurs  du  lieu,  en  ]^an  1126,  de  6000 1,  Les  Religieux  mo' 
dernes  y  ont  conftruit  un  nouveau  &:  magnifique  Bâtiment.  La  Cour-Dieu,  Ordre  de 
CîceauXj  &  fille  de  la  meme  maifon,  fondée  en  iïi8,  dans  la  première  chaleur  de  la 
Réforme,  &  néanmoins  de  très-peu  de  revenu.  S,  Louis,  proche  les  murailles  d’Or- 
leans,  de  1  Ordre  de  Citeaux,  &  de  4^00!.  de  rente.  Vojifumes  du  meme  Ordre  proche 
JVTeung,  dezoool.  Le  Heu  Notre-^Datne,  du  meme  Ordre,  fondée  en  122a,  proche  de 
Romorantin  par  Ifabdlc,  femme  de  Jean  Qûmtc  de  Chartres,  de  6000].  Les  Prieu- 
rez  fimples  font  d'un  médiocre  revenu,  &:  ne  fournilTenc  aucune  remarque,  fi  ce  n^efi: 
à  Pégard  de  celui  de  S.  Saufon,  le  plus  confiderable  de  tous  &  titré,  dans  le  cœur  de 

k  \ille  qui  a  été  uni  au  College  que  les  Jefuites  y  ontobtenu  i  on  prérend  que  ce  PrL 
eu  ré  valoir  8000 1.  de  rente. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  fous  Pinvocation  de  la  Ste.  Croix,  Pun  des  plus  beaux 
édifices  Gothiques  qu  il  y  ait  dans  l'Europe,  cft  compofé  de  14  Dignitez,  y  compris 
les  Archidiaconnez,  &  d'un  grand  nombre  de  Chanoines  qui  partagent  enfemble  14 
portions  &  demie  qui  font  lailîées  a  PHopital  des  pauvres  malades  ainfi  le  total  des 
Prébendes  parrabics  eft  de  60,  évaluées  a  800 1.  chacune^  non  compris  le  revenu  des 
Dignitez:  1  Evêque  conféré  tous  les  Canonicats,  â  Péxeeption  du  Doyen  qui  eft  Elcéllf, 

&  néanmoins  ce  Chapitre  eft  indépendant  de  PEvéque, 

Le  Chantre  de  S-  Agnan  avoit  été  pareillement  indépendant  jufqu'à  1674,  que  par 
ariét  contradiétoîre  il  fut  remis  dans  le  droit  commun,  il  eft  compofe  de  8  Dignitez  & 

31  Canonicats;  le  Doyen,  qui  cft  nommé  par  M.  ie  Duc  d'Orléans,  jouît  de  20000  L  de 
rente,  &  il  conféré  les  autres  Dignitez  ;  mais  les  Chanoines  font  choifis  par  le  Chapîrre  : 
il  ïi^rive  afiez  fouvent  que  le  Doyen  nbft  pas  Chanoine  ;  alors  il  a  les  honneurs  du  Chœur, 
mais  il  n'entre  point  au  Chapître. 

Le  Chapître  de  Clery  eft  compofé  de  lo  Chanoines  dont  l'un  cft  le  Doyen-,  5  de  ces 
Prébendes  ont  été  fondées  en  ^302,  jxir  Simon  de  Melun,  Baron  de  la  Salle,  qui  s'en 
eft^  refervé  la  préfentation,  les  autres  5  de  la  fondation  du  Roi  Philippe  le  Bel  ;  Louïs 

1.  rétablit  1  Eglife  ou  il  a  choifi  fa  fepulcurc,  Ôc  y  fit  de  grands  biens  ;  elle  cft  deve¬ 
nue  célébré  par  les  Pèlerinages  de  Henri  III.  M.  le  Duc  d'Orkans,  au  Droit  du  Roi, 

&  M.  de  Beauvilliers,  Baron  de  la  Salle,  confèrent  ks  Prébendes  &  partageiiE:  les  hon¬ 
neurs. 
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y  a  de  plus  dans  le  Diocele  divers  Couvent,  favoir,  6  de  S,  François,  r  de  Jaco- 
/■s  de  Carmes,  un  de  Chartreux,  un  de  Bénédiâins,  3  d'Urfulincs,  un  de  Carmé¬ 
lites,  un  de  la  Vifitation,  un  du  Calvaire,  3c  un  de  Fontevraulr. 

On  peut  cneore  mettre  dans  ce  nombre  les  nouvelles  Catholiques  d’Orléans,  6e  le  Sé¬ 
minaire  fondé  &  bâii  par  M.  le  Cardinid  de  Cojflin,  on  y  inftriiit  les  jeunes  Clercs  Sâ 
Ton  y  enfeigne  la  Théologie,  ce  qui  étoit  d’autant  plus  nécefl'aire  au  Diocèfe,  queFÜ- 
niverfue  d’ürleans  n’a  qidane  feule  faculté,  du  droit  Canonique  Sc  Civil. 

Cette  Univerfitc  eft  compofée  dCin  Chanedier,  lequel  cil  Rime  des  Dignitcz  du  Cha- 
pîcre  de  la  Cathédrale,,  de  6  PrûfefTeurs  &  de  12  Docteurs  aggregez  qui  clifent  d’en^ 
tr^eux  le  Reétenr*  Les  Papes  Clenienc  V.  &  JeanXXlL  ont  accordés  cette  Uni  ver  li  té 
pluüeiirs  Privilèges  A poftoliques  qui  ont  été  confirmez  par  Philippe  le  Bel  Ôc  fes  Suc- 
cefieurs,  qui  même  en  ont  ajoute  de  nouveaux*  Les  Jefuires  ont  auffi  un  College  dans 
cette  Ville  pour  Pinfirudion  de  la  JeiinefTe. 

Il  y  a  un  Hôpital  General  établi  à  Orléans  depuis  environ  30  ans  pour  renfermer  8ccr 
pauvres,  mais  il  s"y  en  trouve  looo  &  1200,  il  efi  régi  par  les  Adminifirateurs  choifis 
dans  tous  les  Ordres  de  la  Ville;  l’Hôpital  des  malades  cfl:  defervi  par  des  Religicufes 
&  gouverné  par  des  Adminifirateurs  au  nombre  de  ô:  les  uns  &  les  autres  rendent  leurs 
comptes  tous  les  ans  devant  le  Lieutenant  General  ^  de  13  Maladrcrics  qui  font  dans 
PEvôché,  il  y  en  a  6  de  fondation  Royale,  toutes  celles  dans  lefquelJes  PHôpicalité  a- 
voit  cefië  ont  été  unies,  en  confcquence  de  iTdk  de  1693,  aux  Hôpitaux  voifins  &  cel¬ 
les  de  P  Ordre  de  S.  Lazare  ont  été  rétablis  comme  auparavant  F  Edit  de  ï6yi:  Î1  yen 
a  4  de  ce  nombre  qui  font  des  Commenderies  de  POrdre*  Boigny  efl:  la  principale  6: 
la  maifün  Conventuelle  de  tout  R  Ordre  de  S.  Lazare  qui  fut  ccabli  en  France  par  le  Roi 
Louis  le  Jeune  en  1154,  incontinent  après  fon  retour  de  k  Terre  Sainte,  d’ou  il  avoit 
emmené  162  Chevaliers  pour  avoir  la  direétion  des  matadreries  &  léproferîes  du  Ro¬ 
yaume,.  il  les  établit  à  Boigny  où  les  Chevaliers  ont  toujours  eu  leurs  alTemblées  gene¬ 
rales  jufquk  M,  le  Marquis  de  Pangeau  Grand-maître  depuis  Ran  1694,  qui  pour  plus 
grande  commodité  les  fait  tenir  à  Paris  ;  l’Ordre  de  Malthe  en  a  aufiTi  une  dans  lcDio- 
cèfe  d’^Orleans  :  la  Chapelle  de  S*  Sauveur  qui  en  dépend  étoit  une  Synagogue  qui  fut 
donnée  aux  Templiers  par  Philippe  Augiifte  en  1200* 

ErcfM  Le  Diocèfe  de  Chartres  contigu  à  celui  d’Orléans  du  côté  du  Nord,  s’étend  dans  les 
(3^çt^çi-^Llitcz  de  Paris,  d’Alençon  &  de  Tours,  mais  le  Siégé  de  REpifeopat  ferenconcre 
dans  celle  d’Orlcans  :  Ton  antiquité  n’eft  pas  plus  grande  que  celle  d’Orléans,  &  cette 
Péglife  compte  S*  Aventin  pour  fon  premier  pafteur  ;  il  y  a  eu  plitficurs  Saints  &  autres 
grands  hommes  parmi  fes  Succefieurs,  lefqueJs  toutefois  ne  fe  font  point  enrichis  perfon- 
ncllemenc,  puis  que  ce  Siégé  ne  vaut  aétudlcmenr  que  ïSoool, 

L'Antiquité  de  la  Cathédrale  feroit  bien  plus  grande  s'il  étoit  vray,  comme  le  pen- 
ple  en  efl:  perfuadé,  que  c’étoit  autrefois  un  Temple  de  Druides,  dédié  long  tems  avant 
que  Céfar  vint  dans  les  Gaules,  à  h  Vierge  qui  devoir  enfanter  ;  cette  EgÜfe  qui  fat 
confumée  par  le  feu  en  fut  rétablie  en  Rétat  où  on  la  voit  immédiatement  après  &  dans 
le  meme  lieu  par  l’Evêque  Falbert,  qui,  foiitenu  de  la  proteétion  des  Princes  de  l’Eu¬ 
rope  &  des  Charitez  &  Aumônes  particulières  des  fideles,  entreprit  &  acheva  un  édifice 
dont  les  Rois  de  ce  tems  auroient  peine  à  venir  à  bout,  malgré  toute  leur  puiflaiice. 
En  effet,  il  fcmble  que  toutes  les  Avilies  d’Angleterre  ayent  été  alors  épuifées  pour  four¬ 
nir  rimmenfe  quantité  de  plomb  employé  à  la  couverture  de  ce  fuperbe  bâtiment,  qui 
d'ailleurs  eft  conffruit  dans  un  terrain  qui  ne  produit  ni  bob,  ni  pierres,  quoique  la 
Charpente  &  k  Maçonnerie  en  foient  dignes  d'admiration  ^  de  deux  Clochers  qui  fe 
voyent  â  k  pointe  de  REgiife,  le  moins  élevé  qiRon  dit  pourtant  avoir  63  T  oiles  de  hau¬ 
teur  cfi:  couvert  de  pierres  en  écailles  de  poiifon,  &  d’une  ftruéture  beaucoup  pluspaî^ 
faite  que  la  plus  grande;  le  Chapitre  de  cette  Eglife  efi:  compofé  de  17  Dignitcz&de 
76  Canomcats  tous  conférez  par  l’Kvêquc,  a  l^éxceptîon  du  Doyen  qui  cil  Eleélif» 
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Le  Dioccfe  qui  aviint  Péreclion  de  celui  de  Blois,  ctoît  Pan  des  plus  étendus  du  Orlt^ 
Royaume  conte  noie  1700  ParoiiTes,  la  Ville  de  Chartres  n'étaiit  comptée  que  pour  un 
aS  Abbayes,  200  Prieui  ez  (impies  &  14  Chapitres,  1 14  Chapelles,  y  compris  les  31  de 
la  Cathédrale,  pluheurs  Communautez,  Maladreries  &  Hôpitaux  :  Voici  les  plus  con- 
fiderablcs  des  uns  &  des  autres  par  rapport  â  la  Généralité* 

L^  Abbaye  de  S*  Pere  ou  S.  Pierre,  en  Vallée,  de  T  Ordre  de  S.  Benoît,  Congréga¬ 
tion  de  S*  Maur,  fondée  ou  plutôt  rétablie  par  Ragetifroy,  Evêque  de  Chartres,  vers 
\\\n  954;  en  tout  ffool,  de  revenu* 

L*Abbaye  de  Tiron,  du  même  Ordre  &  Congrégation  de  S.  Maur,  fondée  en  1 107, 
par  Bernard  Abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  qui  fe  retira  dans  les  folîtiides  des  Confins 
de  la  Bcauce  &  du  Perche,  où  par  le  fecoursde  Roetrou  Comte  du  Perche  &  de  Morta- 
gne,  il  éleva  &  dota  un  monaflere  de  plus  de  100  Religieux,  qui  vaut  encore  plus  de 
14000  L  de  revenu. 


Les  Benediéïiiis  modernes  qui  reprennent  autant  qu’il  leur  eft  poOlble  la  forme  de 
leur  Inftitut,  ont  établi  un  College  en  ce  lien,  où  ils  éle vent  une  aflez  nombre ufe  Jeune ffé 
penfionnaire  &  une  autre  partie  à  leurs  fraix* 

L’Abbaye  de  Coiombs,  du  meme  Ordre,  bâtie  à  un  quart  de  lieue  de  Nogentde-Roîÿ 
fjr  la  R  i  vie  re  d’Eure,  rétablie  en  1028,  parles  foins  &  la  libéralité  de  Roger,  Evequede 
Beauvais,  vaut  Z4000  L  Entre  les  anciens  Momimens  qui  s’y  voyent,  la  Tombe  qui 
couvre  le  corps  de  Jacques  de  Brezé,  Sénéchal  de  Normandie  &  de  Charlotte  de  France 
fa  femme,  qu’il  avoir  fait  poignarder  par  jaloufie,  n’eft  pas  le  moins  confiderable  ;  elle 
eft  au  milieu  du  Choeur  des  Religieux. 

L’Abbaye  de  Jofaphat,  fondée  par  l’Eveque  Geoffroy,  à  demie  lieue  de  Chartres,  en 
1 1 20,  a  pris  fon  nom  de  la  refîeniblance  que  les  anciens  Croifez  trouvèrent  entre  fa  fîtu- 
ation  &  ceile  de  la  véritable  Vallée  de  Jolaphatprés  de  Jerufalem  »  cette  maifon  qnieft 
encore  de  l’Ordre  de  S*  Benoît,  poflede  10000 1.  de  revenu* 

S.  Jean  en  Vallée  lés  Chartres,  fondée  en  ÏO99,  par  le  célébré  Yves,  Evêque  de  Char¬ 
tres,  pour  des  Chanoines  Réguliers,  vaut  15000!.  S,  Cheron  prés  de  Chartres,  qu’on 
dit  avoir  été  dottée  par  un  Roi  du  nom  de  Cio thaîre  fans  exprimer  l’année,  de  Chanoines 
Réguliers,  vaut  150Ü0L 

La  Magdelaine  de  Chateaudun,  du  même  Ordre  &:  Congrégation  de  Sxe*  Genevieve, 
qui  rapporte  la  fondation  a  Charlemagne,  vaut  8000 1*  L^l^mônej  autrefois  dite  le  pe¬ 
tit  Cîteaux,  dont  elle  ell  fille,  fondée  en  1121,  par  Thibaut,  Comte  de  Champagne 
&  de  Blois^  vaut  6000 1. 


Les  Abbayes  de  filles  du  mêmeDiocéfe,  comprifes  dams  la  Généralité  font  :  S,  Avril, 
de  l’Ordre  de  S.  Benojc,  fondée  par  les  Seigneurs  dn  Dunois  en  1131,  qui  vaut  6000 h 
Arcehé,  du  même  Ordre,  fondée  en  1226,  par  Ifabelle  Comteffe  de  Chartres,  5000!, 
&  Claire-fontaine,  du  même  Ordre,  fondée  dans  la  Foret  de  Jurclines,  par  Simeon 
Comte  de  Monfort,  des  le  premier  rems  de  la  Réforme* 

A  l’égard  des  Piieurez,  quoiqu’ils  foient  en  grand  nombre  &d’un  revenu  très- con fi- 
derabJe,  l’Auteur  le  contente  d’indiquer  les  noms  de  quelques-uns  llins  fpédficr  leurs 
revenus  :  tels  font,  le  Prieuré  de  S.  Thomas  d’Epernon,  celui  de  Chefne,  celui  de  Mo_ 
rée,  celui  de  S.  Martin  &  de  Chateaudun,  ceux  du  grand  Beaulieu  &  de  Chartres,  qui 
font  unis  au  Séminaire  de  la  Ville,  celui  de  S.  Michel,  uni  au  College  de  la  même  Ville^ 
tenu  par  les  jéfuites* 

A  l’égard  des  Chapitres  du  Dlocèfe,  il  fe  contente  pareillement  d’en  rapporter  le  nom, 
favoir  ceux  de  S.  André,  de  S.  Maurice  &  de  S*  Agnan  dans  la  Ville  de  Chartres  & 
celui  de  S.  Nicolas  de  Maintenon,  celui  de  S.  André  de  la  Ste.  Chapelle,  de  Chateau¬ 
dun  &:  celui  de  Monmirail,  ne  donnant  d^ailleurs  aucune  remarque  fur  leurs  revenus, 

ni  far  leurs  dignitez,  ni  fur  leurs  privilèges,  ni  enfin  fur  les  collations  de  ces  dives Bé¬ 
néfices* 
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11  ajoure  au  furplas^  qu’il  y  a  un  nombre  de  ComnHiuaute:i  &;  d'autrc:i  Moisaîlei’-"" 
dans  ce  Diocèfe^  mais  il  n'cn  fait  aucun  détail  non  plus  qtre  des  Hôpitaux  i  il 
leulement  que  riIôiel'Dicu  de  Chartres  ctt  confidenible  aulfi  bien  que  l'IïôtîlLu]  de  î 
aveugles,  auxquels  on  uni  pïuiicurs  Maîads cries  voiünes* 

L'Evêché  de  Elols  fuilTagani  de  Euris,  a  été  érigé  en  1697,  par  le  F  abc  biriocenr  X^I 
qui  a  cûnfenci  à  Punion  de  plufieurs  Menées  Abbatiales  &  Prîeurez,  pour  former  30Q00  ] 
de  rente  à  PE-vêque  futur  &  celles  de  plufieurs  Collegiales  &  autres  EeneBces  pour  fur- 
mer  un  Chapitre  Cathédral  ;  le  Diocèfe  renferme  les  Edeefions  de  Vendôme,  de  Blois 

de  Chareaudun  prefqiie  enderes  qui  ont  été  diftrakes  de  PEvêché  de  Chartres,  il  coa- 
licnE  environ  200  Paroiffes,  3  Eglifes  Coilégiales,  5  Abbayes  &:  40  Prieurés. 

Les  Abbayes  font  1  la  'rrinité  de  Vendôme,  deS.  Benoît,  Congrégation  de  S,  Ma ur 
de  2500  L  de  rente,  laquelle  a  été  fondée  environ  Pan  1042,  par  Geo^roy  Martel,  Comte 
d'Anjou,  qui  s’y  Bt  Religieux,  apres  avoir  long  tems  farigué  la  France  de  fan  humear 
broLiiliante  &  de  fes  faits  guerriers,  &  par  Agnes  fi  femme,  fille  de  Guillaume  Duc 
êc  Cojnte  de  Eoiirgogne,  veuve  de  Guillaume  IV,  Duc  de  Guicnne  &  Comte  de  PoP 
tou,  laquelle  à  h  complicité  de  fon  fécond  mari  défola  la  maîfon  cP Aquitaine  iufqCà 
la  réparation,  qui  fut  prononcée  par  jugement  de  PEglife,  &  Jufqu’à  ce  que  fes  pro- 
près  enfans  fufïént  parvenus  à  la  fuccelTion  de  leur  peie  par  la  mort  de  leurs  frci  es  aî* 
nez.  S.Lomer,  bâti  par  le  Saint  du  même  nom,  environ  Pan  565,  fur  le  bord  de  h 
Rivière  de  Loire,  au  lieu  où  s’eft  depuis  formée  la  Ville  de  BloiSj  du  meme  Ordre  de 
S.  Benoît  Sr  de  la  même  Congrégation,  de  15000!.  de  revenu.  Pont  le  Roi,  du  même 
Ordre  &  pareil  revenu,  fondée  environ  Pan  1035,  par  Gedouin,  Seigneur  du  Païs,  far 
les  confins  du  Blaifois  Êe  du  Berry,  les  Religieux  modernes  ont  élevé  un  fuperbe  bâti¬ 
ment,  des  gains  qu’ils  ont  fait  tant  fur  ]a  nourriture  d’un  grand  nombre  de  penfionaircs 
qu'ils  y  tiennent,  que  fur  la  vente  des  hauts  bois  dépendans  de  leur  Menfe  MonachaF. 
"Bourg -moyen,  de  Chanoines  Réguliers  de  Ste  Genevieve,  ancienne  Abbaye  de  laquelle 
on  ignore  la  fondation  précife,  quoique  Poil  fâche  qiPelle  a  reçu  la  plûpart  de  fes  biens 
des  Comtes  de  Blois  vaut  8000  L  Mais  il  faut  remarquer  qu’a  Pegard  de  ces  trois  der¬ 
nières  maîfons  le  Titre  Abbatial  efl:  éteint  depuis  que  pour  former  PE>êchc  de 
Blob,  Pou  en  a  pris  les  Menfes  Abbatiales  qui  demeureront  unies  â  perpétuité  à  cet 
Evêché,  en  conféquencedelaBulle  d'Union  &  d'Appr-übatlon,  foutenuëdcs  Lettrespa- 
tentes  de  fa  Majellé  enrégiftrées  dam  toutes  ks  Cours  néçefTaires  pour  en  rendre  l’cxccu- 

Dion  perpétuelle. 

Pour  les  Abbayes  de  filles  du  même  Dlocefe,  elles  fe  reduifent  â  celle  de  laGuidic, 
fondée  en  1277,  par  Jean  de  Chacillon,  Comte  de  Blois,  &  Alexandre  de  Bretagne  fon 
epoufe,  laquelle  vaut  3000!,  de  revenu. 

Les  Prieurez  notez  par  PAutcur  du  nombre  de  40,  quhl  a  dit  erre  dans  le  Dlocéfe, 
font:  L’ Année,  dans  le  Vendomois  ;  Courfy-Boulogne,  de  POrdre  de  Grammont,  dans 
Ja  forêt  dite  de  Boulogne;  S*  Jean  de  Blois,  uni  à  ITévéché  ;  Chambort  &  Merlan,  uni 
a  la  Menfe  Couventuelle  de  Marmoutiers. 

Les  Chapitres  de  S.  Jacques  de  S.  Sauveur  de  la  Ville  de  Eiob,  ancienne  &  riche 
fondation  des  Comtes  de  Blois  qui  avoient  choifi  leur  fépulture  dans  la  dernière  de  ces 
Collegiales,  ont  été  unies  pour  former  celui  de  la  Cathédrale  établie  à  Ste,  Solcine  l’une 
des  Paroifles  de  la  Ville;  il  confifte  en  6  Dignitez  &  iS  Cartonicars. 

Le  Chapitre  de  S.  George  de  Vendôme  eft  compofé  de  6  Dignitez,  de  Chanoines, 
ïo  Chapelains  ;  il  a  été  fondé  en  1035,  paries  anciens  Comtes  de  Vendôme.  Les  Princes 

de  la  Maifon  de  Vendôme  confèrent  tous  les  Bénéfices  fans  aucune  infiituiion  Lcclcfi- 
aftique. 

I.^és  autres  Communautés  du  Diocêfe  font  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Lazare  a 
Blois,  les  Cordeliers,  Capucins,  Jacobins,  Minimes,  Carmélites,  Filles  de  la  Vilitation 
&  Filles  Véroniques,  ChanoinefTes  de  la  même  Ville  ;  les  jéruites  y  ont  un  College 
3  magtfihqu 
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magtufique,  bâti  &  fondé  par  les  liberaütez  de  Gafton  de  France  Duc  d^Orleajis^  on¬ 
de  *  do  Roi  ;  les  Peres  de  POratoire  on  à  Vendôme  &  les  Benediftins  un  antre  dans 
leur  Abbaye  de  Pont-!c*Roi. 

A  Vendôme  il  y  a  des  Cordeliers  êî  des  Capucins,  des  Urfnlïnes  &  des  filles  du  Cal¬ 
vaire  i  on  y  peut  ajoûter  les  Sœurs  Grifes  de  Vendôme  &  les  nouvelles  Catholiques  de 
Blois. 

A  Pégard  des  Hôpitaux,  celui  de  Vendôme  a  40  lits  ^  on  y  a  réuni  plufieurs  Mala- 
drerîcs  ;  il  n’y  a  qu^^un  feul  adminiftrateur,  notable  Bourgeois,  nomme  par  le  Due  de^ 
Vendôme.  JL^HôcePDieu  de  Blois  eft  defîervi  par  des  Religieufes  Plôpitalieres  &  admi- 
niftré  par  les  Echcvins  qui  y  nomment  un  Receveur  tous  les  g  ans,  il  y  a  dans  la  même 
Ville  un  Hôpital  general  où  les  pauvres  font  renfermez.  La  Commander ie  de  Marche- 
noir,  Ordre  de  S.  Lazare,  fubfifte  fans  réunion, 

La  partie  de  PEvêcli^  du  Mans,  qui  entre  dans  Pétenduc  de  la  Généralité,  confifte 
en  39  Paroi ffes  du  Bas-Vendômois  où  fe  trouvent  3  Abbayes,  favoiî^,  S.  George  aux 
bois.  Ordre  de  S.  Augufliin,  de  la  Congrégation  de  S.  Genevieve,  fondée  en  1212,  de 
4000 1*  L’Etoile  de  Prémontré  de  3000I.  &  la  Virginité,  de  filles.  Ordre  de  Crteaux, 
fondée  en  1208,  par  Pierre  Comte  de  Vendôme  &  Auglantine  fon  Epoufe,  de  8doo1.  il 
y  a  aulTi  9  Prieurez,  dont  les  plus  confiderables  font  Villemar,  Croifval  &  Lavardin^ 
une  Collégiale  dans  le  Bourg  ;  une  maifon  d^Auguftins  &  une  maifon  de  filles  de  la 
Charité,  avec  un  Hôpital  à  Montoife,  une  Commanderie  de  Makhe  à  Artln^« 

La  partie  de  PArchcvéché  de  Bourges,  coinprife  dans  la  Généralité,  renferme  12  Pa- 
roiffes,  3  Abbayes  de  POrdre  de  Cîteaux  Oliver,  fille  de  la  Cour-Dieu,  fondée  en 
T 144,  de  4000 1.  de  revenu,  Baftelle  fur  le  .  ,  .  .  fondée  en  1137,  de  ôoool,  &  le  3.  de 
POrdre  des  Chanoines  Réguliers  de  S,  Auguftin,  dite  de  la  VernalTe,  fondée  en  1145,  ^ 
2  Prieurez  fîmpks,  Anjouï  &  Coulommîers  ;  5  Ciiapîtres  i  S.  Agnan,  compofé  de  8 
Chanoines,  un  Doyen  &  un  Chantre  :  Grançay  d'un  Prieur,  ïo  Chanoines  &  4  Semî- 
Prébendes,  il  y  a  de  plus  à  Vatan,  un  Couvent  de  Recolets,  à  S.  Agnan  un  de  Capucins 
avec  une  Communauté  de  filles  de  S.  Bernard,  une  autre  pareille  à  Glatigny  &  une  de 
Benediftînes. 

L^Ordre  de  Makhe  y  pofiede  la  Commanderie  de  Ville-franche. 

La  partie  de  PEvcché  d’Auxerre  dépend  de  la  Généralité,  fe  comprend  66  ParoîfTes, 
parties  des  Eieétions  de  Gien  &  de  Clamecy  j  il  n^y  a  d^autres  Abbayes  que  Nôtre  Dame 
des  Roches,  de  POrdre  de  Cîteaux,  fille  de  Pontigny,  fondée  en  113Ô,  par  un  Seigneur 
de  S.  Urin  de  7000 h  de  revenu  :  Il  n’y  a  d’autre  Prieuré  Commandataire  que  celui  de 
Bouq  :  Il  y  a  9  autres  Monafteres,  les  Minimes  &  les  Capucins  â  Gien,  les  Augufting  à 
Cofne  &  à  S,  Fargeau,  les  Utfulines,  les  filles  Ste.  Claire  &  les  Hôpitaliercs  à  Gien,  les 
Benediélines  a  Cofne  &  à  S.  Fargeau,  à  la  nomination  du  Seigneur. 

L’Evêché  de  Bethléem  efl:  dans  PEledîon  de  Clamecy,  où  il  n’y  a  d'autres  revenus 
que  celui  de  la  Chapelle  Notre-Dame  qui  vaut  4000  1.  il  y  a  encore  4  Chapitres  de  peu 
de  conféquence  à  Taunecy,  à  Verroy,  à  Chateben-foy  &  à  Clamecy  ^  un  Chartreux  à 
Clamecy  &  un  autre  de  filles  à  la  Providence. 

Enfin  la  partie  de  PArchevéché  de  Sens,  comprife  dans  la  Généralité,  contient  127 
Paroiffes  des  Eleétions  de  Montargis  &  de  PithivîerSj  la  derniere  qu’un  Prieuré  à  Yeufe- 
le-Cliatel,  fe  les  Cordeliers  à  SoifTy  Mois-lés-herbes  v  mais  dans  PEleôlion  deMontargis^ 
il  y  a  3  Abbayes,  favoir  Ferrieres,  autrefois  dite  Bethléem,  Ordre  de  S,  Benoît,  Con¬ 
grégation  de  S.  Maur,  maifon  tres-celebre,  &  d^une  fondation  fi  ancienne  qü*ûn  la  rap¬ 
porte  au  Roi  Clovis  I,  ek  de  15000  h  de  revenu  ;  Fontaine  Jean,  fille  de  Pondgny,  Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  fondée  en  1124,  par  les  Seigneurs  de  Couvtenay  de  la  première  ibuche^ 
de  6000 1.  de  rente,  &  Gien  du  même  Ordre.  Parmi  les  fimples  Couvents,  on  compte 
les  Recolets  fe  les  Bernabites  de  Montargis,  où  ces  derniers  tiennent  le  College,  les  Au- 
gufiîns  a  ia  Bufilere  &  les  Cordeliers  à  Bellegarde,  les  Urfulines,  les  filles  de  Ste.  Marie, 
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O  R  LE"  Jcs  Dominicaines  J  &:  les  Benedi&nes  de  MontargîSj  &  enfin  ks  filles  du  S,  Sacrenknt 
ANS*  éfablies  à  Cliadllon  fur  Oîng,  les  Prieiiiez  de  Chateau-Rcnard  &  du  Lorris  font  Jes  pius 
confiderabks  de  rEleélion  j  il  y  a  un  petit  Chapître  de  Chanoines  a  Chatillon  dont  PAr- 
chevcque  de  Sens  conféré  tous  les  Bénéfices,  &  les  habitans  de  Montargis  ont  fondé  lo 
Chapelles  dans  la  Paroifle  de  la  Ville  qui  font  à  la  préfentation  du  Confeil  de  PEglife  qui 
efli  compofé  de  le  principaux  habitans* 

Au  refte^  il  eft  aîfé  dé  juger  par  rinfuffifance  de  ce  détail  où  PAutcur  n^avoi:  rien  dit 
qui  put  faire  connoîrre  Pétat  préfent  des  maîfonss  leurs  revenus  &  le  cems  de  leurs  fon¬ 
dations,  qu^il  ne  sktoit  rien  moins  propofé  que  de  donner  une  idée  exade  des  revenus 
Eccléfîafiriques  de  la  Généralité,  foit  qu^il  ait  regardé  cet  article,  ainfi  que  Pont  fait 
d^autres  Intendans,  comme  un  des  fecrets  du  Gouvernement  qui  ne  doit  jamais  être  mis 
au  net,  même  dans  Pefprit  du  Prince,  foit  qiPobéïflant  à  fa  parefTe  naturelle,  &  à  Péloi- 
gnement  quhl  avoir  pour  la  compofition,  il  ne  fe  foit  propofé  autre  chofe  que  de  fournir 
Pabrégé  le  plus  fimplc  &  le  plus  court  qipil  fe  pouvoit  faire  de  ce  qui  regarde  la  Géné¬ 
ralité, 

Il  paroit  en  effet  dans  tout  le  refte  de  ce  Mémoire  que  P  Auteur  ne  cherche  qu^à  abré¬ 
ger,  fans  fe  mettre  en  peine  d'aucune  éxaélitude,  memes  dans  les  matières  Jes  plus  com¬ 
munes,  telles  que  celles  de  Philloire  ancienne,  qui  femblent  ne  pouvoir  être  ignorées, 
vû  toutes  les  facilitez  qu'il  y  a  de  skn  înflruîre,  C'eft  pourquoi  ayant  jugé  qu^avant 
dkntrer  daj|^  le  détail  du  Gouvernement  Militaire  &  de  celui  des  Finances  il  étoit  à  pro¬ 
pos,  pour  remplir  le  delfein  du  Prince,  de  donner  une  idée  des  anciens  événemens  arri¬ 
vez  dans  le  Pais,  il  les  a  réduits  dans  un  fi  petit  nombre  d’articles  fi  obfcurs  &  fi  fautifs, 
que  je  n’ai  pas  crû  les  devoir  lajfier  fiibfifterj  quoique  Phiftoire  generale  qui  cft  à  la  tête 
de  cet  Ouvrage  pût  fervir  à  les  reétifier  &  à  établir  la  vérité  certaine  de  Phiftoire  d’Orle- 
ans  &  des  autres  biens  de  la  Généralité*  Je  dirai  donc  fans  m’attacher  aux  remarques  de 
P  Auteur  que  la  Ville  d’Orléans  cft  depuis  long  tems  regardée  comme  une  place  impor- 
.  tante  par  rapport  à  la  fureté  du  paffage  de  la  riviere  de  Loire,  quklle  eft  Pouvrage  des 
Romains,  &  en  particulier  celui  de  l’Empereur  Aurelien  qui  lui  a  communiqué  fbn 
nom,  parce  qu’elle  a  commencé  de  fon  tems,  car  il  n*y  a  nulle  apparence  de  la  confon- 
*  o/w  dre  avec  Pancienne  *  qui  étok  particulièrement  un  eekbre  paffage  fur  la 

Loire,  mais  que  la  route  tenue  par  Jules  Céfar  eft  rapportée  dans  fes  Commentaires  fors 
qu’il  marcha  de  Sens  à  Gendicum  pour  aller  Iccourir  Gregûric,  démontre  ne  pouvoir  é- 
^CifrL^  tre  autre  chofe  que  la  Ville  de  Gien* 

Le  premier  événement  particulier  à  la  Ville  d’Orléans  eft  le  Siégé  qu’Attila  y  mit  en 
450,  ou  451,  duquel  on  prétend  qu’elle  fut  miraculeufement  délivrée  par  les  prières  de 
l’Evéque  qu’elle  avolt  alors,  nommé  S*  Agnan  :  il  y  a  toutefois  de  grandes  düBcultez 
par  rapport  à  la  vérité  de  ce  Siège,  Î1  eft  certain,  comme  Ü  y  a  grande  apparence,  qu’E- 
liiîs  livra  bataille  à  Attila  dans  la  Champagne,  avant  que  ce  dernier  eut  pénétré  dans  la 
Gaule,  Chilperic,  compté  pour  le  quatrième  Roi  des  François,  étant  remonté  fur  le 
Trône  après  une  dilgrace  de  8  années,  porta  la  guerre  contre  Egidius  (Capitaine  Ro¬ 
main,  mais  reconnu  Roi  par  une  petite  partie  des  François)  jufqu’aux  environs  d’Orle- 
ans,  il  y  eut  même  une  bataille  proche  les  murs  de  cette  Ville,  après  laquelle  &  la  mort 
dTgidius  la  guerre  fe  porta  du  côté  d’Angers  à  i’occafion  des  Saxons  établis  aux  bou¬ 
ches  de  k  Loire  -,  que  pendant  le  cours  de  cette  première  Guerre*  les  François  ne  ptV 
rent  fe  faire  recevoir  dans  les  Villes  clofes,  telle  qu’étoit  Orléans,  &  que  le  dépit  qu’ils 
en  eurent  les  porta  à  ravager  la  campagne  avec  une  éxtreme  barbarie,  Certe  conduire 
a  été  reprochée  à  Clovis  lui-même,  quoique  meilleur  politique  que  fon  pere,  mais  il 
changea  bien-tot,  lors  que  k  fortune  l’ayanc  favorifé  jufqu’à  lui  faire  remettre  le  rnalhii- 
reux  Siagrius,  fils  d’Egidîus,  fon  compétiteur  au  Royaume  des  Francs,  entre  les  mains* 
il  eut  obtenu  de  lui  des  Ordres  pour  fe  faire  remettre  toutes  les  Villes  Romaines  où  Sia¬ 
grius  étoit  reconnu*  Orléans  fut  une  des  principales  :  on  datte  cette  prife  de  poffeiTion 
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de  4S7,  apres  laquelle  Clovis  confiderant  k  Gaule  comme  fou  patrimoine,  ou  pUV  Orle- 
tôt  celui  de  k  Nation  Françoife,  il  y  étab]it  un  Gouvernement  réglé  fous  lequel  la  Mo-  ans* 
narchie  skft  perpétuée  jufquk  préfent,  qtioiqukvec  dilférenEes  altérations. 

Apres  k  mort  de  Clovis  arrivée  ii  la  fin  de  Novembre  en  51 1,  la  France  &  la  Gaule 
ayant  été  divifécs  entre  fes  enfans,  Orléans  devint  J  a  Capitale  de  l'im  des  quatre  Royau¬ 
mes  &  le  partage  de  Clodomir,  Ikîné  des  fils  que  ce  Monarque  avoit  eu  de  Ste,  Clotil- 
de  i  ce  Clodomir  fut  un  Prince  belliqueux  &  foroœ,  lequel  ayant  porté  la  guerre  ta 
Bourgogne  &  pris  prifonnier  Sîgifmond  avec  fa  famille,  eut  rinhiimanîté  de  le  faire  maf- 
facrer  de  fang  froid  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  &  de  les  faire  jetter  dans  un  puits  au 
lieu  de  S*  Pierre  à  Viviens,  Sa?i^i  Pelrl^  comme  le  porte  la  Tradition  du  Pais  ^  cette 
cruauté  ne  tarda  pas  dkere  vangec,  Clodomir  étant  péri  cette  meme  année  dans  la  ba¬ 
taille  de  Vetance  qu’il  livra  &  qu’il  gagna  contre  les  Bourguignons,  commandez  par 
Gondemar,'^  frere  de  Sîgifmond  ;  le  Royaume  de  Clodomir  fut  partagé  entre  fes  freres 
Cbildebert  &  Clotaire  au  préjudice  des  enfans  qu’il  avoic  kiflTez,  &  depuis  le  Royaume 
de  France  entier  ayant  été  réuni  en  la  perfonne  de  Clotaire,  il  fut  partagé  entre  fes  en- 
fans  en  l’an  562  ;  de  forte  que  le  Royaume  dont  Orléans  étoit  Capitale  devint  le  par¬ 
tage  de  Gunrran  qui  le  laiflà  par  tcftanient  à  Childebert  Roi  d’AuArafie  fon  neveu,  du¬ 


quel  il  palfa  à  Thierry,  le  premier  de  fes  fils,  apres  la  mort  duquel  il  revint  à  Clotaîre  lï, 
feul  male  reftanc  de  la  famille,  qui  réiinit  toute  k  Monarchie  en  l’an  614  ;  52  ans  après 
fon  démembrement.  Alors  Orléans  ayant  perdu  J’avantage  dTtre  le  Chef  cf  un  Royau¬ 
me,  cofifcrva  du  moins  fa  réputation  qui  fut  celle  que  d’une  Ville  importante  &  Tune  des 
clefs  du  Royaume,  à  caufe  du  pafiagç  de  la  Loire, 

On  remarque  aufii  quklle  a  été  gouvernée  par  le  plus  îlluftre  dkntre  les  François  ; 
Robert,  furnommé  le  Fort,  en  fut  fait  Comte  fous  Charles  le  Chauve,  dès  Pan  861  ^  s’il 
eft  vrai  néanmoins  qu’il  ait  été  pourvu  de  cet  emploi  avant  d’avoir  été  revêtu  de  la  di¬ 
gnité  de  Duc  des  François  ^  l’Auteur  ajoute  qu’il  lui  laiffâ.  la  Comte  d’Orléans,  hérédi¬ 
taire  dans  fa  famille,  au  lieu  de  dire  que  par  le  moyen  de  lès  alliances,  il  iaifla  fes  enfans 
affez  puilfans  pour  forcer  les  Rois  SucceflTeurs  de  Charles  le  Chauve,  à  lui  continuer  les 
Honneurs  &  Bénéfices  que  Robert  le  Fort  avoit  polïêdées  ^  ce  fut  ainfi  qu’Eudes  &  Ro¬ 
bert  freres,  Flugues  &  Hugues  Capet  fon  fils  poflederent  avec  la  Duché  de  France,  la 
Comté  de  Paris  &  celle  d’Orléans  que  le  dernier  réunit  à  la  Couronne  en  9 S 7,  lors  qu’il 
s  en  empara  fur  Charles,  Duc  de  Lorraine  dernier  mâle  de  la  Race  de  Charlemagne* 
L"on  remarque  que  ce  nouveau  Monarque  fit  fa  demeure  prefque  continuelle  â  Orléans, 
quhl  regardoit  comme  fon  patrimoine  Ôr  fa  Ville  favorite  ;  ce  fut  en  cette  Ville  qu'il  af- 
fembla  le  Parlement  qui  jultifia  fon  ufurpation  en  devant  Robert  fon  fils  â  la  Royauté 
par  une  Eleftîon  libre  ;  ce  fut  en  PEglife  de  Ste*  Croix  que  ce  Prince  fut  lacré  le  Jan¬ 
vier  9S8,  apres  que  le  meme  Parlement,  infiruic  par  les  événemens  palïez,  eut,  félon  le 
fentiment  de  l’Auteur,  fait  une  Loi  fixe  pour  réduire  les  puifnez  des  Rois  à  l’avenir  à 
k  poffclTion  de  fimples  appanages  au  lieu  des  partages  qu’ils  avoient  auparavant  i  ce  fut 
enfin  dans  k  Grofle  Tour  d’Orléans  que  Hugues  Capet  renferma  fon  Uluftre  Prifonnier, 
Charles  Duc  de  Lorraine,  &  qu’il  le  retint  jufqu’à  la  mort. 

Philippe,  fécond  fils  du  Roi  Philippe  de  Valois,  &  frere  puifné  du  Roi  Jean,  eft  celui 
e  nos  Princes  qui  a  le  premier  pofiedé  Orléans  à  titre  de  Duché  d’appanage,  â  l’occa- 
lon  de  la  donation  de  Humbert  Dauphin  de  Viennois  qu’il  lui  vouloir  faire  de  fes  Etats, 
a  condition  de  prendre  fon  nom  &  fes  armes  j  mais  Philippe  de  Valois  aima  mieux  pour 
davantage  du  Royaume  que  cette  donation  fut  faite  à  fon  petit  fils  Charles  Y,  dit  le 
Sage,  &  pour  indemnifer  fon  fils  Philippe,  il  érigea  la  Duché  d’Orléans  en  titre  de  Pai^ 
rie  âc  dkppanage  en  1344*  L’ancien  Ufage  exigeoit  qu’une  Duché-Pairie  eut  fous  elle 
au  moins  20  Chatekinies,  c'eft  pourquoi  l’on  compofa  la  Duché  d’Orléans  de  celles 
d  Orléans  de  Beaugency,  Vîtry,  Bois  Commun,  Laurîs  &  Chate a u^ Renard  dans  l’é¬ 
tendue  de  30  heuès  de  longueur  &  de  25  de  largeur.  Le  premier  Duc  d’Orléans  étant 
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mort  en  13  83^  Charles  VL  donna  le  même  titre  d^tppanage  en  139Z,  à  I.0UÏ5  ion  frere 
unique,  auparavant  Duc  de  Touraine,  le  joignant  à  la  Vicomté  de  Chateaiidun  confif- 
quee  fous  Pierre  dé  Craon,  à  caufe  de  Pattentat  commis  en  k  perfoniie  du  Connétable  de 
Clefibn  le  Duc  :  Loüïs  ajouta  à  fon  appanage  la  Comté  de  Blois  avec  les  Seigneuries  de 
Romorancirt,  de  Mil  la  née,  de  Marche-noir,  &  de  Fredval  qu^^iJ  acheta  la  même  année 
de  Guy  de  Chadllon,  fécond  du  nom.  Comte  de  Blois,  des  deniers  dotaux  de  Valendne 
de  Milan  fou  Epoufe  ;  outre  ces  grandes  terres,  le  Roi  fon  frere  lui  accorda  encore  les 
Comtez  d^AngoumoIs,  de  IDreux  &  de  Beaumont  fur  Oyfe,  mais  il  ne  jouïi:  guère  des 
uns  ni  des  autres,  ayant  été  malhûrcufement  aflTaluné  par  POrdre  de  Jean,  Duc  de 
Bourgogne,  en  Novembre,  1407*  Charles  &  Jean,  fes  enfans,  partagèrent  fa  Suc- 
cefllon  \  Paine  eut  Orléans  avec  la  Comté  de  Blois,  Charles  eut  le  malheur  d'cfre 


pris  prifonnier  des  Anglois  à  la  bataille  d’Azincourc,  il  reRa  25  ans  en  Angleterre  j  pem 
dant  fon  abfence  les  Anglois  alTiégerent  Orléans  en  1428,  &  le  reduifirent  à  l'éxtremké, 
lors  que  Dieu  parut  fufeiter  la  Puceilc,  Jeanne  d'Ark,  pour  en  faire  lever  le  fiege,  ce 
qifelk  exécuta  d*une  maniéré  miraculeufe,  fécondée  de  Jean,  Bâtard  d^Orleans,  Comte 
de  Dunois,  fils  du  Duc  Louis  :  le  Duc  Charles  étant  mort,  Louis  fon  fils  &  feul  hérU 
tier  lui  fucceda,  &  depuis  au  Royaume  de  France  apres  la  mort  de  Charles  VIIL  ctt 
1498,  fous  le  nom  de  Louïs  XII,  au  moyen  dequoï  la  Duché  d'Orléans  fut  une  fécondé 
fois  réunie  a  k  Couronne  i  après  lui  François  I,  de  la  Branche  d'Angoulcme,  parvint 
aufîi  à  la  Çouronne,  &  depuis  ce  tems  8  Princes  différens  ont  porté  le  titre  de  Duc  d'Or- 


leans,  Henri,  depuis  Roi,  fécond  de  ce  nom,  Charles  fon  frere  mort  à  Farmoutier, 
Charles  Maximilien  Hercule,  enfant  de  Henri  II  ;  on  remarque  que  Henri  III,  avant 
d'être  Roi,  quitta  Pappanage  d'Orléans  pour  prendre  celui  d'Anjou,  parce  que  la  Reine 
Catherine  fa  merc  s'étoit  inaaginée  quhl  étoic  d'un  plus  hûreux  préfage  j  apres  k  mort 
de  Qiarles  IX,  cette  Duché  ayant  été  pour  k  troifièmc  fols  réiinîe,  ks  befoins  de  PEtac 
obligèrent  Henri  IIL  &  Henri  IV,  fon  SuccefTeur,  d'y  faire  dilFérentes  aliénations  ^  k 
Chatelaink  d'Yen ville  fut  engagée  au  Sieur  de  Marolies,  puis  à  Helene  Bonne, 
veuve  du  Sieur  Clermont  d'Entragues  ;  celle  de  Bols-Commun  au  Colonel  Aroquier 
SmlTe  ;  celle  de  Neufvilk  au  Sieur  du  Bois  PEvêque  Sieur  des  Roches  celle  de  Lorey 
au  Sieur  de  PHôpital  Choify  ;  celle  de  Chateau-Renard  à  Louife  de  Coligny,  PrincelTe 
d'Orange  ^  celle  de  Yitry  fut  donnée  â  la  Dame  de  la  Chapelle  de  MarivaJ,  par  k 
Reine  Catherine  pour  rccompenfe  des  fervices  du  Prince  de  Melphe,  fon  Ayeul  ^  celle 
d'Ycufe  le  Chatei  échangée  fous  faculté  de  rachat  avec  le  Sieur  de  Meniton  pour  la  te¬ 
nue  feodak  ou  cenfuelle  de  quelques  terres  des  Maifons  Royales  de  Fontainebleau  &  de 
Monceaux  ;  celle  de  Bcaugency  fut  donnée  à  Henriette  Batfa,  Ducheffe  de  Verneuil, 
d'oii  elle  a  paffé  à  M.  Céfar,  &  k  Duc  de  Mcrcœur  fon  fils  la  vendit  au  Sieur  Maréchal 
de  la  Perte  i  celle  de  Châteauneuf  plufieurs  fois  vendue  6c  engagée  fut  enfin  donnée  en 
échange  de  la  principauté  de  Château- Renard  fur  k  Meufe,  par  le  Roi  Louis  XIII,  en 
1629,  â  Mademoifelle  de  Guy  &  â  Mademoifelle  la  Princeffe  de  Conti  -,  M.  de  la  Vrif 
liere.  Secrétaire  d'Etat,  la  poffede  â  leur  droit  &  y  a  ]oinç  celle  de  Bois-Commun  &  de 
Vitry,  il  prétend  de  poITéder  la  dernkrc  en  échange  de  100  arpens  de  terre  qui  font  par¬ 
tie  du  Parc  de  Chambor  ^  M,  le  Duc  de  Bea'williera  poffede  celle  d^Yen ville  -,  M.  de 
Brefne  celle  de  Lorris,  M.  d'Acquin  celle  de  Chateau-Renard,  &  M,  de  VaudreuÜ  celle 
de  Neufvilk  ;  Monfieur,  frere  unique  du  Roi  a  retiré  celle  d’Yeux  le  Cbâtcl  &  Beaa- 
gency. 

Le  Domaine  de  k  Duché  d'Orléans  éroit  donc  réduit  à  la  feule  Chatela In ied' Orléans, 
quand  le  Roi  Louis  XIIL  k  donna  en  appanage  à  Gafton  de  France  fon  frere  unique, 
lequel  Pa  poffedée  jufquk  fa  mort  fans  hoirs  mâles,  après  laquelle  étant  derechef  réunie, 
le  Roi  la  donna  à  M.  fon  frere,  &  M.  le  Duc  d'Orleans  Ik  poffide  aujourd'hui  comme 
heritier  légitimé  de  fon  appanage* 
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E  Auteur  reprenanc  enfuke  fon  deffein  de  traiter  du  Gouvcrncnienr  Milita  S  re,  dkOKLE- 
qite  le  Sieur  Marquis  de  Sourdis  eft  Gouverneur  &  Chef  de  la  Ville  d'ürleans^  dePOr- 
leannois,  Bkifois,  Chartraïn,  Dunois,  &  Venddmois,  &  qu^!  a  fous  lui  pour  Lieute- 
nans  Generaux  le  Marquis  de  la  Lande  pour  rOiitannob^  Vcndoniois  &  Montargis, 
le  Marquis  de  Thoîs  pour  le  BJaifois  ;  le  Dunois  efl:  en  conteftacion  entr^eux  ;  &  ^ 

Marquis  de  Harville  pour  le  Chartrain,  il  y  faut  joindre  trois  Lieutenans  de  Roi  de 
nouvelle  création,  M.  d’Arbouvillc  pour  TOrléannois,  M.  de  Buiilon  pour  le  Chartrain 
fif  M.  de  Sommery  pour  le  Blaifois  :  Ja  partie  de  Nivernoîs  qui  eft  dans  la  Généralité 
a  M.  le  Duc  de  Nevers  pour  Gouverneur  M.  le  Marquis  de  Veelbourg  pour  lieu¬ 
tenant  General  î  ce  qui  eft  du  Perche  eft  fournis  au  Gouverneur  du  Maine  qui  efl: 

M.  de  Buillon.  M.  le  Comte  de  TefTé  y  eft  Lieuteuanr  Gencrah  A  Bégarddes  Gou- 
verîiemens  des  Villes,  M.  de  h Efeouk  Teft  de  Chartres,  M.  tBEffiat  de  Montargis,  M,Ie 
Comte  de  CoiQin  de  Gien,  M*  de  Chateaiineuf,  de  Gergeau,  M.  de  Bouville  de  Pîthk 
viers  &  M.  Gedouin  de  Beaugency* 

La  Généralité  a  fourni  durant  la  Guerre  deux  Regimens  de  Milices,  qui  ont  été  err“ 
fuite  reformez,  comme  tous  les  autres  du  Royaume*  Meff  les  Maréchaux  de  France 
ont  des  fubdelegucz  à  Orléans,  Blob,  Chartres,  Montargis,  &  Yenville,  ierquelsfont 
de  nouvelle  création  t  il  y  a  dans  les  memes  Villes  &  dans  le  Chef-lieu  de  la  plupart 
des  Eleétions,  des  Compagnies  de  Marediauffée,  ou  des  làeutenans  de  Robe- cou  rte, 
lavoir  à  Orléans  3  Compagnies,  une  à  Blois,  une  à  Vendôme,  une  à  Chateaudun,  une 
à  Montargis;  les  Prévôts  de  Chartres  Ëc  de  Gien  font  nommez  Vice-bai  1  lifs  ^  à  Dour- 
dan  &  à  Pirhiviers,  il  n’y  a  que  les  Lieutenans  de  Robe-courte,  il  faut  joindre  à  ces  Com¬ 
pagnies  celle  du  Guay  d*Orléan3. 

Quant  au  Gouvernement  Judiciaire  de  la  Généralité,  tout  ce  que  l’Auteur 
réduit  à  ceci,  que  toute  la  Généralité  eft  du  reffort  de  Paris,  ou  quMle  eft  divilée  en 
4  Baillages,  ou  Senéchaufiees  principales,  qui  font  Chartres,  Blois,  Orléans  &  Montar- 
gis,  en  chacun  defquels  il  y  a  des  Préfidens  établis,  fa  voir  les  3  premiers  fous  Henri  II, 
en  Ï551,  &  le  4*  fous  Louis  XIII,  en  1^35*  Celui  d^Orléafis  s^'étend  aufli  loin  que  la 
Duché,  dont  les  mouvances  bornent  la  jurEdlftion^ 

Et  comme  on  a  dit  qu*il  eft  compofé  de  10  Chatelamies,  il  faut  dkbordi  fuppoftr  , 

qu'elles  forment  enfemble  le  Corps  du  Baillage,  divifé  en  lo  Sièges,  en  chacun  def- 
quck  un  Lieutenant  du  Bailly  connok  en  première  inftance"des  caufes  de  tous  les  privi¬ 
légiez  &  des  appellations  de  juftices  fubordonnées,  telles  que  les  P  ré  votez»  ChateUiniea 
&  Juftices  particulières  des  Seigneurs  :  les  Prévôts  étoient  établis  pour  juger  des  caufea 
populaires  &  de  la  Police  des  lieux  de  leur  demeure,  mais  la  plûpartde  leurs  fonébons 
ont  été  réunies  aux  Baillifs,  &  elles  ne  font  à  prélent  leparées  que  dans  les  Châtclainies 
d’Orléans,  Beaugency  &  Lorrîs,  le  Prévôt  d* Orléans  eft  fi  confiderable  quhl  ne  cede 
à  aucun  Officier  du  lieu,  ni  par  rapport  â  fes  fondions,  ni  par  rapport  au  prix  de  fa 
Charge  ;  quant  aux  Juftices  Seigneuriales,  elles  font  plus  ou  moins  étendues,  félon  la 
nature  &  la  quantité  des  fiefs  i  par  exemple,  la  mouvance  d* Yenville  s^étend  fur  plus 
de  cent  vaflaux  nobles,  celle  d^Yeufe-le-Châtel  fur  55,  &:  celle  de  Neufville  fur  22  ; 
mais  aucune  de  ces  Chatelainiesfubakernesn’eft  plus  étendue  que  la  Gliatelainie  d’Orléans 
qui  comprend  du  côté  de  la  Beauce  les  Chatelainies  de  Meung,  Pithiviers,  Hiers,  la 
Ville  Toury,  Gierval  &  Angerville  ^  du  côté  de  la  Sologne,  la  Ferté  Senneterre,  la 
Salle  lés  Clery,  Thory  en  Sologne,  la  Mothe-Beuvron,  Voufoy,  Gergeau  &  Chatillon 
fur  Loire,  &  enfin  du  coté  du  Gaftinois,  S*  Benoît,  Boifîeaux&le  Môlînet,  avec  leurs 
dépendances,  %  Fer  té  eft  comprife  dans  ce  nombre,  malgré  fon  éreélion  en  Duché, 
faute  dkvoir  indemnifé  les  Officiers  d’Orléans, 
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O  RLE-  Le  Bailly  d’Orléans  a  droit  de  tenir  des  Aiïifes  dans  les  fiéges  de  fa  dép4'ndai]c«  im 
ANS.  médiate,  qui  font  au  ftirplus  indépendans  les  uns  des  autres  &  refibrciflent  rousauPsr 
lement  de  Paris  hors  les  cas  Prcfidiaux,  qui  vont  à  Orléans,  à  l’£.\:ception  des  lîegesdc 
Lorrîs,  &  de  Cha  te  au- Renard  qui  von:  à  Montargis,  depuis  rércdtion  de  cePréfidial- 
Ic  Baiikge  d’Orléans  renferme  auffi  les  appellations  de  Gien,  celles  de  la  Jüfticede  Seurç 
près  de  Blois  &  celles  de  la  Duché  de  Sully  qui  fut  di (Irai:  en  1606,  par  l’éreftion  de  cette 
terre  en  Duché-Pairie,  pour  Maximilien  de  Eerhune,  qui  l’avoir  achetée  40  ans  auna- 
ravant  de  Mademolfellc  de  la  Trimouille  qui  la  poflSdoir  comme  liericiere  de  Marie 
Dame  de  Sully  &  de  Craon,  femme  de  Guy  de  la  Trimouille,  furnommé  le  Vaillant* 
vivant  fous  Charles  VL  Cette  Marie,  fille,  ctoit  unique  de  Louïs  de  Sully  &d’If3bellé 
heriticre  de  Craon, 

/(,  De  reffort  du  Baillage  &  Préfidia!  de  Chartres  eft  auffi  très-étendu,  car  outre  la  Pré¬ 
vôté  &  les  4  Mairies  delà  Ville,  il  renferme  la  Prévôté  Royale  deBonneval  &  plus  de 
r  50  Juftices  Seigneuriales,  telles  que  111  iers,  Courville,  Meflay,  Vert-Gallardon,  Anneau, 
Annet,  Brcval,  NogentlcHoi,  Maîneenon  avant  fà  diflraélion  5  mais  déplus  ce  Préfi- 
dial  s’étend  aux  Baillages  de  Mortagne,  Belefine,  Brefolles,  Seiionchal,  Chaceauneuf 
en  Thtmerais,  Dourdan,  Eftampes  &  la  Mairie  de  I,ormies  ;  ii  y  a  auffi  par  appel  de 
la  Chatekînie  d’Ycnville,  les  5  Baronîes  du  Perche-Goyet  qui  font  Ailuye,  Pirou,  Au- 
tun,  Montmirail,  &  k  Bazoche,  nonobllant  les  proteftarions  des  Officiers  du  Baiikge 
d’Orléans,  lefquels  font  fondez  fur  un  ancien  arrêt  qui  leur  avoit  ajugé  le  relTort  fur 
la  pourfuite  du  Duc  Charles  d’Orléans,  pere  de  Louïs  XII,  Cette  JurifdicTon,  à  pré- 
fent  fi  étendue,  etoit,  du  tems  des  Comtes  de  Chartres,  bornée  à  la  Ville  &  à  un  aflèz 
petit  terrain  ;  fur  quoi  tl  faut  favoîr  que  la  Comté  de  Chartres,  ancien  Membre  de  la 
Duché  de  France,  ayant  été  cedée,  fous  le  Roi  Charles  le  Simple,  aux  Normands  &à 
Thibaut  dit  le  Vieil,  ou  le  Trichard,  qui  fut  auffi  Comte  de  Blois  &  de  Tours,  fapo- 
Rente  l’a  poïïedée  de  mâle  en  mâle  jufqu’en  rziS,  que  Thibaut  VI.  Comte  de  Cham¬ 
pagne  &  X.  de  Chartres  mourant  fans  hoirs  mâles  kifik  fes  deux  tantes  Marguerite  & 
Elizabeth  fos  heritiers:  la  première  fut  Comtelle  de  Blois  Ôc  la  féconde  de  Chartres, 
qu’elle  porta  à  Sulpice  d’Amboife,  elle epoufa  i,  Richard,  Comte  de  Beaumont,  2.  Jean, 
Comte  de  Soiflbns,  mais  étant  morte  fans  enfans  en  1254,  le  Comté  de  Chartres  re¬ 
vint  à  Jean  de  Chatilion,  Comte  de  Blois,  heritier  de  Marguerite  fa  mere,  lequel  mou¬ 
rut  en  1280,  laiffiant  d’Alix  de  Bretagne  fa  femme,  Jeanne  de  Chatilion  mariée  àPierre 
de  France,  Comte  d’Alençon,  fils  de  S.  Louïs,  lequel  mourut  en  Calabre  au  retour 
d’Afrique;  cette  veuve  vendit  la  Comté  de  Qiartres  au  Roi  Philippe  le  Bel  en  1284,  & 
celui-ci  la  donna  en  appanage  a  Charles,  Comte  de  Valois,  fon  frere,  qui  en  jouît  juf- 
qu  a  fa  mort  arrivée  en  1325  :  celui-ci  la  laiffa  à  Philippe  fon  fils  qui  étant  parvenu  à 
la  Couronne,  y  réunit  k  Comté  de  Chartres,  &  Ü  y  avoit  243  ans  que  cette  union  fub- 
lifîoit,  lors  qu’en  1528,  François  I.  J’érigea  en  Duché-Pairie,  en  faveur  de  Renée  de 
France  Ducheflè  de  Ferrare,  fa  bcllc-fceur  ;  Anne  ‘d’Eft  fa  fille  dans  k  Maifon  de  Sa- 
voye  Nemours,  &  Henri  Duc  de  Nemours  le  remit  au  Roi  Louïs  Xlli,  qui  k  donna  à 

M.  de  Gallon  fon  frere,  à  titre  d’appanage  for  lequel  M.  le  Duc  d’Orléans  k  pofTede  en¬ 
core  aujourd’hui. 

A  l’égard  du  Baiikge  de  Blois,  il  en  faut  dire  autant  que  de  celui  d’Orléans,  puis 
que  ces  bornes  s’étendent  auffi  loin  que  la  Comté  de  Blois,  à  l’exception  des  démem- 
bremens  qui  en  ont  été  faits,  lavoir  de  S.  Agoan,  érigé  en  Duché-Pairie  &  de  Menars, 
érigé  en  Marquifat,  au  moyen  dequoi  on  y  a  établi  des  Baillages  particuliers,  donc  il 
fera  parlé  dans  la  fuite,  les  Chatekînies  Royales  deRomorandn  &  deMelancey  du  cô¬ 
té  de  la  Beuvre  j  tout  le  Dunois,  c’eft  à  dire,  le  Baiikge  de  Chateaudun  avec  les  Cha- 
telainies  de  Marchenoir,  Freteval,  Morée,  Courtaiin,  le  Plêffis  d’Echelle,  Molitard,  Po- 
tay,  Chateaiivieux  ;  du  côté  du  Midi  il  s’étend  jufqu’ à  Cha teau roux,  8c  embraffe  les  Ju- 
Rices  de  ChivernySc  de  Selles,  de  Valency,  Bruflcal,  Leuroux,  Vatan,  Meneton,  Sur- 
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cher^  Ville -franche,  la  Ferœ,  S*  Agnan  &  la  Prev-ûtê  Royale  de  Cliambort,  les  appel-  Orle- 
ktîons  de  toutes  ces  Jüftices  font  portées  au  Parlement,  à  réxemplede  ces  Préfitliaux  ^ 
celles  des  Baillages  de  S.  Agnan  &  Mcnars  nfont  point  d^éxcepdon^  &  vont  en  tous 
cas  au  Parlement  5  le  Baïliage  de  Chateau-Renard  a  été  aulh  anciennement  difirait  de 
celui  de  Blois,  quoique  nouvelle  Comté,  par  une  ordonnance  du  Roi  Charles  VI,  qui 
en  établit  le  reffort  devant  le  Bailly  de  Touraine. 

L'Hifloire  de  la  Comté  de  Blois,  a  une  entière  connexité  avec  celle  de  la  Con^tc  de 
Chartres,  puis  que  ces  Dignitez  ont  été  poffedées  "par  les  mêmes  Seigneurs  &  les  mê^ 
mes  Maifons  5  cependant  l’Auteur  en  cherche  Porigine  au  delTus  de  Thibault  le  Vieux, 
dans  îes  enfans  de  Thicdbert  Comte  de  Martrée  qui  furent,  à  ce  qiPil  dit,  hiccedivc- 
ment  Comtes  de  Blois,  favoir  Guillaume  &  Robert  î,  frçres,  Robert  II,  fils  du  der¬ 
nier  qui  leur  fuccéda,  &  qui  cft  félon  le  fyftheme  de  D  u  boucher,  celui  qui  a  été  fur- 
nommé  le  fort,  lequel  fut  élevé  à  la  dignité  de  Marquis  de  France  par  Charles  le  Chauve 
en  861  f  il  ajoute  qu*après  lui  Robert  IIP  &  Flugues  le  Grand,  Fere  de  Hugues  Ca- 
pet,  furent  fuccelTivement  Comtes  de  Blois,  jufqu'a  ce  que  le  même  Hugues  le  Grand, 
en  923,  Pinféoda  avec  pluficurs  autres  terres  à  Thibaut  le  Vieux,  qui  eft  la  Tige  de  la 
Maifon  de  Champagne  dans  laquelle  il  eft  demeuré  jufqu’à  Marguerite,  fille  de  ThL 
haut  V,  &  héridere  de  fon  neveu,  Thibaut  VI,  laquelle  fit  5  mariages,  &  du  dernier 
avec  Gautier  d^Avefnes  n^eut  qu'une  fille,  Marie  d’Avefnes,  laquelle  porta  la  Comté 
de  Blois  à  Hugues  de  Chatîllon,  Comte  de  S.  Paul,  en  1225  ^  Jean  de  Chadlion  fon 
fils  y  réunit  la  Comté  de  Chartres  par  la  mort  de  Mahaurd^Ambroife  fiicoufmecn  1254  j 
de  fa  femme,  Alix  de  Bretagne,  il  eut  Anne  de  Chatillon,  qui  vendit  au  Roi  la  Com¬ 
té  de  Chartres,  &  qui  par  fa  mort  laifTa  celle  de  Blois  à  Hugues  de  Chatillon,  fécond 
du  nom  i  à  celui-ci  fuccéderenc  Guy  ï,  Louis  II.  Jean  II,  lequel  vendit  la  Comté  de 
Blois  à  Louïs  Duc  d'Orléans  en  3391,  duquel  le  petit  fibLouïs  XII.  la  réunit  à  la  CoU’ 
ronne.  Le  même  Roi  Louïs  Xll,  François!,  Henri  II,  qui  aimoîenc  ce  Canton  delà 
France,  y  ont  bâd  non  feulement  le  beau  Château  de  Blois,  le  plus  fomptueux  Palais 
de  ce  cemsdà,  mais  encore  celui  de  Chambort  qui  eft  grand,  fpacieux,  fingulier  dans 
toute  fa  conftruédofi  j  les  Etrangers  obfervent  fur  tout  celle  de  fon  efcalier.  Le  Roi 
^  régnant  y  a  fait  quelques  Bâtimens  nouveaux,  &  y  a  établi  une  Prévôté  Royale.  Le 
Duc  d'Orléans,  Gafton  de  France,  fils  de  Henri  IV,  fo  trouvant  confiné  au  Château 
de  BJois  après  la  fin  des  Guerres  Civiles  de  la  minorîté  du  Roi,  y  a  fait  commencer 
PEdifice  dfon  nouveau  Château  fous  la  direétion  du  vieux  Manford  &  fur  les  fonde- 
mens  de  PAncien  ;  le  Bâtiment  eft  élevé  &  couvert,  mais  les  planches  &  la  diftribu^ 
tion  des  dedans  n’eft  pas  faite.  On  loue  fon  Archîteéture  extérieure,  comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  qiPil  y  ait  en  France,  Le  côté  du  vieux  Château^  qui  fubfifte 
encore,  renferme  une  Sale  célébré  4:011  r  la  tenue  des  Erats  du  Royaumes  qui  y  ont  été 
affemblez  par  deux  fois  fous  le  régné  d'Henri  III  ^  on  y  voit  auffi  les  appartemens  du 
meme  Prince  &  de  la  Reine  Catherine  de  Medicîs  fa  mere,  mais  fur  tout  on  y  remar¬ 
que  Pendroit  où  le  Duc  de  Guife  fut  malTacré  en  1588,  aulTi  bien  que  ie  lieu  où  le  Car^ 
dinal  fon  frere  fut  renfermé  &  poignardé  le  lendemain  i  mais  ces  magnificences  des  rems 
pafîcz  font  bien  effacées  par  la  fomptuofité  du  Palais  Epifcopal  pour  la.  confervation 
duquel  le  Roi  a  fait  une  libéralité  de  ïocoooL  &  donné  la  permifiîon  de  vendre  les 
hauts-bois,  compris  dans  les  menfes  Abbatiales  unies  à  PEvêché,  on  a  choifi  pour  cet 
édifice  la  plus  avantageufe  firuatîon  ;  on  y  a  élevé  des  terrafiès  dfone  hauteur  prodîgi- 
eufe,  &  Poti  n'a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoir  embellir  une  telle  maifon. 

A  Pégard  de  la  terre  de  S.  Agnan  démembrée,  comme  il  a  été  dit,  de  la  Comté  de 
Blois,  elle  a  été  fiicceffivemenc  poffedée  par  les  Maifons  de  Bouzy^  de  Chatillon,  de 
Bourgogne  &  de  Châlons,  où  elle  entra  par  le  mariage  d'AJix  de  Bourgogne  Comteife 
4’ Auxerre  avec  Jean  de  Châlons  en  1274,  Margucrice  de  Châlons  ComreiTc  de  Ton^ 
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nürc  la  porta  â  Olivier  DufTon,  Seigneur  de  la  SaJe-lca-Claray.  Louife  d^Huflbn  leur 
arriéré  pcdtc-l^De  époufa  en  1446^  Merry  de  Beaiivillim  Seigneur  de  la  Fercé-linbert 
Bailly  de  Bîois,  d’ouelle  a  paiïe  à  MJe  Duc  de  S,  Agnaii^  en  faveur  duquel  elle  fut  é- 
rigée  en  Paiiie  i*an  1665*  M.  k  Duc  de  Beauvilllers  fon  fils  la  polTede  aujourd’hui. 

Menars  engée  premièrement  en  Vicomté,  depuis  en  Marquifitj  eft  l*une  des  terres 
les  plus  qualifiées  du  Blaifob^  on  peut  dire  des  plus  belles  par  rapport  à  fon  Château, 
fes  jardins  &  fa  fituatîon  ^  elle  eft  poffedéc  par  M.  de  Charron  de  Menars,  Préfrctentii 
Mortier  au  Parlement,  frère  de  feue  Madeiiioi Telle  Colbert. 

Il  fefte  à  parler  du  Dunois  qui  fe  trouve  encore  aujourd’hui  Tune  des  plus  grandes 
terres  du  Royaume,  à  l’égard  de  laquelle  il  faut  diftinguer  k  Comté  &  la  Vicomté,  tou¬ 
tes  deux  réunies  en  la  perfonne  de  Louïs  de  France,  Duc  d’Orleans  en  1390  &  1391  ; 
la  première  par  la  vente  qukn  fit  Guy  de  Châtillon,  &  la  fcconde  parune  confifeation 
fur  pierre  de  Craon,  dont  il  a  été  déjà  parlé  ;  P  Auteur  remarque  à  ce  fujet  que  quoi¬ 
que  les  Vicomtes,  originairement  les  Lieutenans  des  Comtes,  néanmoins  lors  de  la  for¬ 
mation  des  fiefs  chacun  dkux  prît  fa  portion  de  Pétendué  où  il  rendoit  auparavant  k 
juflice  &  Pétablit  en  fief  féparé  j  Geoffroy,  Seigneur  de  Nogent  k  Rotrou  &  Rotrou, 
Comte  de  Morragne  pofïedoit  la  Vicomté  de  Chateaudun  dans  Je  XI,  Siècle,  dkù  elle 
avoir  paffé  à  la  Mai  fon  de  Craon;  Charles  Duc  d^O  ri  c  ans,  fils  de  Louis,  Acquereur  de 
cette  grande  Seigneurie,  la  donna  dans  k  fuite  à  Jean  fon  frere  naturel,  T'ige  de  la 
Maifon  de  Longueville,  finie  en  k  perfonne  de  Mademoifelle  laDuchefTe  de  Nemours, 
qui  ainfiituc  pour  fes  héritiers  les  enfans  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Soîiïbns,  en  ver¬ 
tu  dequoi  le  Duc  de  Luynes  petit-fils  du  Duc  de  Chevreufe  eft  aujourd’hui  Comte  du 
Dunois  par  fon  mariage  avec  Mademoifelle  de  Neuf-Châtel  ;  les  appellacions  dek  ju- 
Fice  refTordlToient  de  tout  tems  au  Bailkge  de  Chateaudun,  comme  il  paroit  par  plu- 
iîeurs  titres  ;  au  furplus  on  voit  dans  cette  Ville  une  groffe  Tour  qu’on  dent  avoir  été 
bâtie  par  Thibaut  le  Vieux,  Comte  de  Chartres- 
M&ît  Bailkge  de  Montargis,  qui  eft  uni  au  Préfidial,  s^étend  fur  la  Prévôté  Royale  de 
cette  Ville  &  fur  les  environs,  les  principales  Juftices  de  fon  étenduë  font,  Chatlllon  fur 
Loing,  Noyon,  le  Païs  de  Fuiflaye,  S*Fargeau,  Bkfniau,  Villiers,  S.  Benoît,  Bonny 
fur  POife,  VilJemande,  Amilly  &  Chalette. 

La  Duché  de  S-  Fargeau  érigée  en  faveur  de  k  Maifon  de  Bourbon  Montpenfier,  a 
été  donnée  par  feue  Mademoifelle  d^Orlearîs  à  M.  le  Duc  de  Laufiin  qui  l’a  depuis  ven=- 
duë  au  Sieur  Croifat  riche  négociant*  Châdllon  a  été  érigé  en  Duché  en  faveur  du 
Comte  de  Luz,  fils  puifné  du  Maréchal  de  Luxembourg  en  1656:  toutefois  comme  les 
^  Officiers  de  k  juftice  de  Montargis  nknt  point  été  dédommagez  pour  leur  diffraftion, 
les  deux  terres  font  encore  comprî fes  dans  le  Bailkge  ordinaire^  k  Jurifdiétion  ordinaire 
du  Préfidial  qui  s’étend  encore  plus  loin,  renferme  les  Juftices  Royales  de  Chateaukn- 
don  &  de  Joigny  du  côté  d’Auxerre,  la  Chatelaînie  de  Chateau-Renard  dans  PEleébion 
de  Gien  &  celle  de  Lorris  dans  le  Gâtinois,  qui  toutes  ont  fous  elles  diverfes  autres  Ju- 
ftîces  :  parmi  ces  dernieres,  il  faut  remarquer  Bellegarde,  érigée  en  Duché  en  1646,  mais 
qui  n’ayant  point  été  vérifiée  en  Parlement,  eft  retombée  dans  fa  première  qualité  ;  cette 
terre  eft  pofledée  par  M*  le  Duc  d’Antin. 

M,  Démaillés  eft  Bailly  d’Orléans,  M.  d’Armenonville  de  Chartres,  M-  le  Marquis 
de  Sauiiiery  de  Blois,  &  M.  le  Marquis  d’Effiat  de  Montargis.,  Les  Corps  des  Officiers 
de  chaque  Bailkge  Préfidial  eft  compofé  de  deux  Préfidens,  un  Lieutenant  General,  qui 
eft  Commiffaire  Examinateur;  un  Lieutenant  particulier,  à  POffice  duquel  eft  uni  celui 
d’AlTeiTeur  ;  un  Lieutenant  Criminel,  un  Chevalier  d’honneur,  deux  Confeilkrs  hono¬ 
raires,  autres  Confeillers,  deux  Avocats,  un  Procureur  du  Roij  les  Greffiers  font 
;  il  faut  toutefois  remarquer  qu’à  Chartres  U  n'y  a  que  6  Confeillcrs,  &  14  à 
Blois,  ï  2  à  Montargis  ;  chaque  Raillage  a  un  CommifTaire  aux  Saïfies  réelles,  un  Rece¬ 
veur  des  Confignations  &  divers  autres  Officiers,  il  y  a  84  Procureurs  à  Orléans,  yo  Huif' 
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fiers  &  32  Notaires  :  le  Châtelet  de  cette  Ville  a  conime  celui  de  Paris  le  Privilège  du  Orle 
fccau  &  attribution  de  jurifdiaion  en  confcquence.  ^  '  ans 

Il  refte  à  parler  des  Baillages  confiderables  qui  font  dans  la  Généralité,  Dourtkn, 

Gien  &  Vendôme  :  l’  Auteur  ne  parle  point  de  Clamecp,  qui  eft  une  dépendance  de  la 
Duché  de  Nevers  :  le  Eaillage  de  Doiirdan  n'eft  ni  étendu  ni  confiderablc,  il  fait  par¬ 
tie  des  appanagesdeM.  le  Duc  d’Orléans  ;  011  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  féparé  du  Domaine 
du  Roi  depuis  Hugues  Capet  ;  Henri  II.  l’avoi:  engagé  à  M.  le  Duc  de  Guilé  ;  le  Roi 
Louis  XIII.  le  ...  .  Le  Comte  de  Ste.Mefme  en  eft  Baill)'  d’Epée. 

Le  Baillage  de  Gien  cil  beaucoup  plus  étendu  depuis  Ozoyer  liir  Loire  jufqu’à  O20* 
yer  fur  Trefée  :  il  renferme  diverfes  juflriccs  :  fes  appellations  font  portées  au  Parlement 
ou  au  Préfidial  d’Orléans  t  Gien  eft  une  petite  Ville  qui  a  titre  de  Comté,  laquelle  fut 
cedée  par  Louis  XIII,  en  échange  des  Pnneipaurez  deChâtcaLi-Renard  &:l..ougchanips, 
a  pâlie  à  M.  le  Chancelier  Segiiier  ;  de  lui  à  Madame  la  Duclieffcde  Vernetiil  &:  d’elle 
à  M.leDiic  de  Sully  fon  héritier. 

Le  Baillage  de  Vendôme  renferme  le  Haut  &  le  Bas-Vendômois,  il  eft  divife  en  qua¬ 
tre  Cbatclainies  ou  Sièges  particuliers,  qui  font  Vendôme,  Moncoife  fur  Savigny  &  S. 


Sièges  partiel 

Calais,  elles  ont  87  Paroiffes  dans  leur  reffort,  plufieurs  petites  &  hautes  juftîces.  Les 

appellations  de  tous  ces  Sièges  font  relevées  à  h  juftice  des  grands  jours  de  Vendôme 
établie  en  15155  en  faveur  de  Charles  de  Bourgogne,  premier  Duc  de  Vendôme. 

A  l’egard  de  PHiftoire  parricnliere  de  cette  terre,  on  prétend  que  Bouchard  L  Comte 
de  Vendôme,  avolt  part  à  la  faveur  de  Hugues  Capet,  &  quhl  étoit  Puii  de  fes  f'eu- 
dataircs.  En  qualité  de  Duc  de  France,  fes  Defeendans  ont  pofiTedé  cette  belle  terre 
îüfqifa  Bouchard  IV,  Comte  de  Vendôme,  lequel  n^iyant  lailfé  que  deux  enfans  de 
Jeanne  Gonthieu  fon  époufe,  maria  Catherine  fa  fille,  laquelle  devint  hcriticre,  par  la 
mort  de  fon  frere  Bouchard  VII,  avec  Jean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  par  con- 
traft  de  Ban  1364.  Louis  de  Bourbon  leur  fils  en  a  joui  après  eux:  il  fut  prifonnier 
des  Angbis  à  la  bataille  d’Azincourt  &  pcrc  de  Jean,  aufli  Duc  de  Vendôme,  qui  le 
fut  de  François  mort  à  Verceîl  en  Piémont,  après  la  bataille  deFernone,  celui  de  Ma¬ 
rie  de  Luxembourg  eut  Charles,  en  faveur  duquel  fe  fit  BEleétion,  &  qui  fut  pere 
d’Antoine,  Roi  de  Navarre  ayeul  d’Henry  IV,  qui  étant  parvenu  a  la  Couronne  avec 
éxprelTe  déclaration  qif il  nfontendoit  point  que  les  Domaines  particuliejs  y  fuffent  cen- 
fez  réunis,  comme  il  s’étoir  pratiqué  à  Bégard  de  plufieurs  de  fes  Prcdcceircurs,  difpo- 
fa  de  la  Duché  de  Vendôme  en  faveur  de  fon  fils  naturel  Céfar,  qu’il  avoit  eu  deGa^ 
brielle  d'Eftrées,  Ducheffe  de  Bcaufort,  pere  de  Louïs  Cardinal  de  Vendôme,  dernière¬ 
ment  mort  en  Efpagne  T  On  voit  dans  BEgUfe  Collegiale  de  S.  George  les  Tombeaux  des 
anciens  Seîgnieurs  de  Vendôme  &  ceux  des  Princes  de  Bourbon  tous  fort  négligez,  mais 
particulicrcment  le  cercueil  ouvert  &  très-hideux  de  la  Reine  Jeanne  d’ Albret,  mere  du 
Roi  Henri  IV,  à  la  honte,  fi  on  ofe  Je  dire,  de  leur  Royale  Pofterité. 

Les  quatre  grands  Baillages  de  la  Généralité  ont  chacun  leurs  coutumes  particulières» 
quoique  dans  leur  étendue  il  fe  trouve  quelque  exception.  Le  Vend omois  luit  laCou^ 
Tume  d’Anjou  à  la  difFcrencc  de  quelques  articles  qui  concernent  la  propriété  des  biens 
des  puifnex  nobles,  la  garde  des  mineurs  &  Bufufruit  pour  le  mari  &  la  femme  furvl- 
vant  des  biens  de  la  Communauté,  le  détail  de  ces  dîfférens  ufages  feroit  infini. 

Il  refte  à  parler  des  Forets  &  des  jurifdiétions  établies  pour  ce  qui  les  concerne,  les 
plus  confiderables  font  celles  de  Blois,  RulTy^  Boulogne,  &  Chambortdans  leBlaifois, 
qui  appaitcnoît  au  Roi,  &  celles  d’Orléans  &  de  Montargls  qui  font  de  Bappanage  : 
ks  premières  font  toutes  de  hauts  bois,  a  B  exception  des  referves  des  coupes  ordinaires» 
qui  font  tous  les  ans  de  30arpens  :  le  débit  s’en  fait  par  la  Loire:  on  ne  touchoît  point 
autrefois  à  celle  de  Chambort,  mais  la  Vieilleffe  du  bois  a  enfin  obligé  a  la  réduire 
cil  coupes  réglées,  La  foret  de  Blois,  qui  eft  du  côté  de  la  Beauce,  contient  5300  ar- 
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ns,  celle  de  Ruiïy  6300,  celle  de  Bologne  7769,  &  celle  de  Cliarnbort  4  à  5000 
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font  tous  taillis  de  Chelîies  mêlez;  de  Charmes  &  de  Trembles,  de  l’âge  de  40 
contient  94000  arpens  en  bois  pleins,  mais  elle  renferme  des  plaines  fort  étendues  &  des 
Villages,  de  force  que  toute  fa  longueur  ell  de  20  lieuës  fur  une  largeur  de  deux  ou 
trois.  M,  le  Duc  d’Orléans  en  poITcde  45000  arpens  en  propriété  &  le  droit  de  Grue- 
rie  fur  45000,  dont  le  fonds  appartient  à  l’Eveque  &  au  Chapitre  d’Orléans  &■  à  plu- 
fieurs  Abbayes,  Prieurez,  Chapitres  &  Couvents,  qui  ont  chacun  leurdiftriét:  le  droit 
de  Gruerie,  qui  eft  de  la  moitié  du  prix  de  la  vente  de  ces  mêmes  bois,  doit  être  fait  du  coij- 
fentement  des  Tréforiers  &  Proprietaires;  outre  cek  il  y  a  des  Proprietaires  particuliers 
qui  podedeut  en  franchife,  c’eft  à  dire  hors  de  Gruerie  environ  3000  arpens  detiinplcs 
taillis,  le  prix  de  toutes  ces  ventes  peut  monter,  année  commune,  à  100000 1.  à  la  de- 
duétion  des  droits  des  Officiers. 

La  Forêt  de  Montargîs  ell  de  6300  arpens,  plantez  de  Chefnes  &  ficftres  ;  le  bob 
s’y  coupe  à  50  ans,  &  les  ventes  font  de  100  arpens,  qui  produifent,  année  commune, 
45000  J.  ce  bois  eft  tranfporcé  à  Paris  par  la  Rivière  de  Loing,  &  il  eft  eftîmé.  La 
Forêt  de  Dourdan  n’ell  que  de  25000  arpens  plantez  en  Cliclhes,  partie  Balliveaux  & 
220  arpens  de  Taillis,  dont  Je  débit  fe  fait  à  Dourdan  &  aux  environs,  il  y  a  dans  la 
meme  Eleftion  un  bois  de  Longehamp,  ceux  de  Ste.  Mefme,  de  Rochefort  &  du  Ma¬ 
rais,  mais  ils  font  la  plupart  plantez.  La  Forêt  de  Beaugency  n’eft  qu’un  buifibii  de 
Soo  arpens,  plantez  en  taillis  mêlez  de  Balliveaux  ;  les  autres  bois  de  cette  El  edti on  ap¬ 
partiennent  à  des  particuliers.  M.  le  Duc  d’Orléans  y  a  droit  de  Gruerie,  qui  s’étend 
au  cinquième  denier  de  la  vente,  quand  les  coupes  en  font  vendues  par  les  Officiers  de 
la  Maîtrife.  On  ne  fait  point  de  coupes  dans  la  Forêt  de  Romorantin  parce  qu’elle 
eft  fermée  par  arrêt  pour  150  ans,  pour  donner  âge  au  bois,  qui  eft  en  très-bon  fonds  : 
elle  contient  3000  rpens,  on  y  coupe  néanmoins  quelques  Taillis  malvenus.  Il  y  a  quelques 
autres  Forêts  Seigneuriales  dans  les  Duchez  de  Vendôme,  S.  Agnan,  la  Ferté  Senneterre 
&  la  Comté  du  Dunois,  toutes  de  Taillis,  excepté  celles  de  Marciieiioir,  &  de  Frete- 
vah.  La  Forêt  de  Vendôme  a  trois  quarts  de  lieuës  d'étendue  de  tous  fens.  Celle  de 
S.  Agnan,  dont  le  débit  eft  à  Tours  de  par  le  Cher,  a  4000  arpens,  celle  de  la  Ferté 
a  37000  arpens,  celle  de  Marchenoir  a  4230  arpens,  &  celle  de  Freteval  2000  ;  le 
quart  de  ces  deux  Forêts  eft  en  futaye  j  à  l’égard  des  Bois  de  S.  Fargeau  &  de  ceux 

de  l’Eledion  de  Clamecy,  ce  font  des  builfons  féparez  qui  ne  méritent  aucune  obfer- 
vadon. 

II  y  a  dans  la  Généralité  6  Maîtrîfes  établies  pour  la  confervation  de  ces  Forêts  à 
Blois,  a  Chambord,  à  Romorantin,  à  Dourdan,  à  Montargis,  à  Beaugency  &  à  Orlé¬ 
ans,  du  nombre  defquelies  il  y  en  a  trois  de  k  grande  Maîtrife  de  J’Ifle  de  France,  quoi¬ 
que  l’Orleannois  ait  deux  grands  Maîtres  alternatifs,  chaque  Maîtrife  a  fes  Officiers  au 
nombre  de  5,  fans  les  gardes.  La  forêt  d’OrJeans  eftdivifée  en  djurifdiaions,  les  unes 
indépendantes  des  autres  qui  ont  chacune  leurs  Officiers  reffortifîans  à  la  Maîtrife  prin¬ 
cipale  établie  a  Oilcans.  Outre  ces  Maisrifes,  il  y  a  des  Capitaineries  établies  à  Ürle- 
an.s,  Beaugency,  Montargis,  Blois  &  Chambort,  qui  ont  leur  jurifdiétion.  M.deSau- 
mery  eft  Capitaine  du  Château  du  Parc  &  des  Chalfes  &  du  Chambord.  M.  de  Me- 
nars  du  Bkifoïs.  Celles  d’Orléans  &  Beaugency,  leparées  par  la  Loire  depuis  40  ans, 
ont  pour  Capitaines,  la  première  M.  le  Duc  d’ Antin,  k  fécondé  M,  de  Soupertuy, 
M.  le  Marquis  d’Effiat  poffede  celle  de  Montargis,  les  Seigneurs  qui  ont  des  forêts  ont 
auffi  leurs  Officiers  pour  connoître  des  deliéls  qui  s’y  commettent. 
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Les  Jurîfdiâions  des  Confuls  dans  les  Villes  d’Orkans  &  de  Gunres  établies  par  Orle- 
Edit  de  l'an  1663,  font  exercées  par  des  Marchands  choiGs  entre  les  autres  devant  les 
Licutenans  Generaux  de  chacune  de  ces  Villes,  mais  à  l’égard  des  Maires  perpétuels  _ 

créez  dans  toutes  les  Villes  de  la  Généralité,  il  faut  excepter  celle  d’Orléans,  dont  les  ftiox. 
Maires  font  élus  par  le  Corps  de  Ville  tous  les  deux  ans  à  l’inftar  de  ceux  Lyon  &  de 

Paris. 

On  doit  à  la  fin  de  cet  article  faire  une  remarque  generale  fur  l’Inftitution  des  Of¬ 
ficiers  dans  toutes  les  terres  d’appanages  pour  obferver  qu’elles  font  pourvûës  par  le  Roi 
fur  la  fimple  nomination  de  M.  le  Duc  d’Otleans,  G  cen’ekceux  qui  font  établis  pour 
connoître  des  cas  Royaux  &  privilégiez  qui  ne  reçoivent  leur  autorité  que  du  Roi,  les 
Grands-maîtres  des  eaux  &  forets  font  neanmoins  pourvus  fur  la  nominaçiDn  du  Duc 
d’Orléans,  qui  par  une  conceflion  particulière  a  obtenu  la  nomination  avec  le  droit  an¬ 
nuel  &  le  prêt  des  Officiers  des  principaux  d’Orléans  de  Montargis  &  des  Officiers  des 
Finances. 

A  l’égard  des  Finances,  voici  le  déraîl  qu’en  donne  l’Auteur  pour  l’an  1695  :  laGe- 
neralitc  portoit  10808987!.  de  Tailles,  mais  on  a  été  obligé  de  la  diminuer  dans  la 
fuite,  a  caufe  de  la  diftraéfion  qu’on  a  fait  de  27  Villes,  Bourgs  &  laroiflcs  qui  font 
aujourd’hui  partie  de  l’Eleéfion  de  la  Chante  dans  la  Généralité  de  Bourges. 

L’Uftencille,  le  fuplement  de  fourage,  l’habillement  &  l’Etal  major  des  Regimens  de 
Milice  pour  kfquels  on  avok  impofé  en  1695,  la  fom  me  de  863754!.  ont  monté  en  1696, 
â  938573  1.  Capitation  établie  dans  k  même  année  1695,  a  produit  de 

net  470000 1.  porté  à  la  recepte  generale  &.  7861  1.  de  remife,  accordée  aux  P..eceveurs 
&  Colleéteurs  chargez  du  recouvrement-,  de  forte  que  depuis  1695,  jufqu’en  1698,  que 
l’Uftencille  &  la  Capitation  ont  celle,  l’impofition  de  chaque  année  monte  à  3  225421  J. 
ce  qui  excédé  tellement  les  forces  de  la  Généralité  qu’en  celle  de  1698,  a  peine  lu,  rc- 
ftc-t-il  celle  de  payer  la  Taille  fimple  fur  lepied  de  la  fixation  préfente,  qui  eft  1 729604Î. 
qs.  divifé  en  12  Hleétions  dont  elle  eft  compofee  de  la  maniéré  fuivantc: 


EkUkm 

Bourgs 

Feu:>c 

Impüjtit&ns 

Villages 

h  Si 

Orléans 

122 

1567+ 

^39447  15 

Gien 

74 

I J  904 

139606  16 

Cîamecy 

66 

7350 

S2845  S 

Montargis 

86 

9776 

99426  1 8 

Picliiviers 

83 

7506 

Ï00410  19 

Dourdan 

^5 

5613 

82802  19 

Chartres 

2ï7 

20495 

337366 

Vendôme 

8g 

8672 

119040  9 

Chateaudun 

150 

14638 

235214  17 

Blois 

73 

9718 

8872  5 

11  faut  remarquer  que  les  Villes  d’Orléans,  Montargis,  Chartres  &  Blois  ne  font  point 

comprifes  dans  ce  nombre,  de  plus  la  Généralité  cft  fujette  aux  Aides  &  Gabelles,  qui 

prod'uifent  au  Roi  des  revenus  très-confiderables  j  la  Ferme  generale  des  Gabelles  y  a 

22  Greniers  de  vente  volontaire,  qui  font  Orléans,  Sully,  Bois-commun,  Gien,  Bofny, 

Cofne,  Clamecy  &  Fargeau,  Montargis,  Pithiviers,  Yenville,  Bonncval,  Chateaudun, 

Chartres,  Prom,  Vendôme,  Blois,  Montoife,  Chiverny,  Romorantin,  Mercy  &  Beau- 

gency. 
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gency,  dans  lefqueb  II  fe  diftnbuë  jufqifa  900  inuids  de  fcl,  la  vente  fut  portée 
à  980  mnids,  dont  le  prix  paiïe  aoyoooo  :  mais  les  deux  années  fuivantes,  elb  dimi¬ 
nua  trés-confideiablemeiit  à  roccafion  de  ce  que  ceux  qui  étoîent  chargezde  b  conduire 
des  fels  fur  la  Rivière  de  Loire  en  difîribuerent  beaucoup  pour  leur  profit  particulier  ; 
on  a  eu  bien  de  la  peine  à  la  rétablir  par  des  punitions  &  des  pourfuitesrigoureufes  con¬ 
tre  les  vendeurs  &:  acheteurs,  toutefois  elle  cft  revenue  à  900  muids,  &  le  produit  en  a 
été  1 90000  L 

A  régard  des  droits  des  Aides  par  rapport  â  la  Généralité,  il  faut  remarquer  que 
celui  du  papier  &  parchemin  timbré  y  cft  compris  ^  z  v  que  les  anciens  droits  d'Aides 
dans  les  Eleftions  dT)rleans,  de  Montai  gis  &  de  Pithiviers  a  voient  été  compris  dans 
Dévaluation  des  appanages  de  Monficur  ;  3  ",  qubn  Pan  1693,  Monfieur  a  remis  au  Roi 
ceux  des  Elections  de  Mpntargis  &  de  Pithiviers,  a  retenu  ceux  d'Odeans,  augmenté 
huit  nouveaux  droits  d’ Aides,  à  Déxception  du  papier  timbré,  au  lieu  de  ïûûoooI.  de 
penfion  annuelle  que  le  Roi  lui  a  voit  accordée  fur  la  rcccpte  generale  des  Finances  de 
la  Généralité  ;  4^  qubnfin  les  anciens  droits  d^Aîdes  à  Vendôme  &  a  Beaugcncy  ap¬ 
partiennent  à  M.  le  Duc  de  Vendomej  à  ccuxdePEleétion  de  Romorantin,  aux  Dames 
de  Vertieuil  &  de  Laval  qui  les  afferment  féparement.  En  cet  état  les  Aides  avec  les 
droits,  qui  y  font  joints  pour  les  Elections  de  Blois,  Chartres,  Cliateaudun,  Pithiviers, 
Montargis,  Dourdan,  Eftampes,  qui  eft  compris  dans  cette  Ferme,  quoique  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Paris,  &  ce  qui  appartient  au  Roi  dans  les  aulTes  Eleétions  eft  aftermé  la  fomme 
de  47S000I  entre  lefquels  le  Roi  jouît  de  quelques  autres  Fermes  particulières,  telles 
que  les  droits  furie  Tabac,  du  Contrerolle,  des  Exploits,  des  Aéles,  des  Notaires  &  du 
Sceau,  lefquelles  font  régies  féparement  &  produifent  enlcmble  dans  toute  la  Généralité 


environ  150000  b 

L^Auteur  ne  parle  point  de  plu  fieu  rs  autres  droits,  tels  que  celui  qui  eft  impofe  fur 
les  Métaux,  lés  Chapeaux,  les  Bas,  &c*  parce  que  quoique  tres-onéi  eux  au  public,  ils 
produifent  ft  peu  qu^ils  ne  méritent  aucune  confideradon. 

Quant  aux  Aides  de  la  Ville  &  Eleéiion  d^Orleans,  Son  AltelTe  Royale  en  a  fait  un 
bail  general,  ainfi  que  de  tous  les  autres  droits  &  domaines  qui  lui  appartiennent  dans 
îa  Duché  d*Orleans,  a  Déxeeption  des  Bois  &  du  Canal  pour  6  années,  pour  les  deux 
premières  defquelles  les  Fermiers  ont  payé  à  raifon  de  190000  b  par  an  &pour  les  qua¬ 
tre  derniers  à  raifon  de  20S0000  b  chacune. 

Les  Domaines  compris  en  ce  Bail  font  des  Péages  &  droits  de  Coutume  de  la  Ville 
d^Orleans  qui  peuvent  monter  à  200000  b  le  furpluseft  peu  de  chofe  &  confifte  en  quel¬ 
ques  maifons  dans  la  Ville,  rentes,  droits  domaniaux,  cenfuels  &  féodaux  qui  peuvent 
produire  par  an  8  à  looool.  les  Domaines  particuliers  de  Chartres,  Dourdan,  Yefe,  b 
Châtel,  Môntargis  &  Romorantin  qui  ne  font  point  compris  dans  le  Bail, 

Les  Officiers  des  Bureaux  des  Finances.  Ceux  des  Eleftions  &  des  Greniers  à  fel  ont 
chacun  dans  leur  détroit  la  direffeion  des  Fermes  du  Roi  &  de  Son  AkeffeRoyale &la 
jurifdiéiion  contentbufe  dans  les  affaires  qui  en  dépendent -,  à  Dégard  de  la  Taille,  le 
Brevet  en  eff  envoyé  au  Bureau  qui  comme  par  tout  ailleurs  députe  un  Tréforier  du 
Corps  pour  faire  la  viQte  de  chaque  Eleétion,  conférer  avec  les  Elus,  &  pour  dreifer  du 
tout  un  avis  qui  eff  envoyé  au  Confçil  :  DIntendant  envoyé  a ufTi  le  Tien  féparement,  en- 
fuite  defqtiels  les  commiffions  pour  Pimpofidon  lui  font  adrefîées  conjointement  avec 
les  Ti’éforiers  &  les  Elus,  DIn tendant  nbppelle  que  les  Elus,  &  il  nbft  point  d’ufage 
d*y  faire  venir  aucun  Tréforier:  le  Bureau  d'Orléans  créé  premièrement  par  Henri  II, 
puis  fupprimé,  fut  rétabli  par  Charles  IX.  en  1573  ;  il  eft  compofé  d'un  prennicr  Pré- 
fident  de  h  derniere  création  &  de  13  Tréforiers,  dont  les  charges  valent  9  à  roooo 
écus  i  leur  jurifdiéljon  ne  s^étend  point  fur  les  chemins  Royaux,  les  Ponts,  nilesChauf 

•ices,  qui  font  fous  la  direftion  particulière  de  Plntendant.  Il  en  fait  néanmoins  Padju- 

c  dication 


Etat  de  la  France, 


14^ 


tliciuion  en  pi-éfcnee  d’un  Trtforler  commis  par  arrêt  du  confeil  ;  le  Bureau  ne  prend  Ori.ë- 
auHi  aucune  connoiffance  des  Domaines  par  la  raifon  qu’à  l’exception  de  la  Comte  de 
Blüis,  il  cft  entkrcrncnt  engagé  &  fait  partie  des  appanages  de  Monfieur,  qui  en  don¬ 
ne  la  jurifdiction  coutcntîeufe  aux  Lieutenans  Generaux  de  fes  Baillages,  Icfquels  re¬ 
çoivent  encore  la  foi  &  hommage  des  vafTeauXj  les  aveux  &  dénom bremens  de  leurs 
terres  &  fiefs. 

A  l’égard  des  Eleélions,  elles  font  compofées  d’un  Préfident,  un  Lieutenant  Crimi- 
nel,  un  Civil  &  plufieurs  Elus,  il  y  a  dans  chaque  Eleéüon  deux  charges  de  Receveur  y”’ 
des  Tailles,  l’un  ancien  &  l’autre  alternatif,  &  en  quelques-unes  un  Triennal  -,  elles  B/sii, 
lont  réparées  dans  l’Eleélion  de  Vendôtne,  mais  unies  dans  les  autres  Elections  ;  îesju- 
rifdiélions  des  Sreniers  à  fel  qui  avoient  été  défunies  des  E.leélîons  en  iép4,  foutàpié- 
fent  compofées  d’un  Préfident,  un  Grenctier,  un  Receveur,  un  Controlleur  &  un  Gref* 
fier. 


Fin  de  la  Généralité  d' 
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M  E  TZ,  Y  E  Men^Ée'  des;  maniéré  fi  differente  de  tous 

Toul  I  ceux  qln  onS-cré  ptél^#^u^Bi5ji4>-i)Fr  IWsMuqueJ  on  les  a  dreflez, 
êe  \  E  R-  g  J  *î«e  i’ex:raif,ri?e^,jspiÉ>éi%îni  blM  clft At  .bienTujtvj.  L’Auteur  dit  d’abord, 
iiN.  que  le  Païs  MeM»  cTÏ  eîftoürévdé.  taàs  cotez  des  Etats  du  Duc  de  Lorraine, 

de  telle  forte  néanmoins  qu’il  con.^, au- du  côté  de  Thionville,  mais  qu’il 
a  du  côté  de  i’Alface  une  grande' cxtfeHifîôn^-.  dans  laquelle  font  comprifes  les  Villes  de 
Sarrebourg  &Moyenvic.  Toutefois  ce  qu-’on  nomme  proprement  le  Pars  Melïïn  ne  s’é¬ 
tend  point  fl  loin,  il  fe  borne  félon  lui  à  quatre  lieues  de  long  &  de  large,  au  tour  de 
la  Ville  de  Metz,  terminées  par  la  Lorraine  propre  d’un  côté  i  la  Duché  de  Bar  de  l’au¬ 
tre  ;  &  par  le  Luxembourg  du  côté  du  Nord,  comprenant  dans  cette  cfpace  environ 
200  Villages,  dont  partie  appartient  a  l’Evêque  de  Metz  feul,  partie  au  Roi  &  les  au¬ 
tres  font  en  partage  de  l’un  &  de  l’autre.  Les  principaux  de  ces  lieux  font  Ars,  Bon- 
bomg,  Chatay,  S.  Germain,  où  l’on  voit  les  ruines  d’une  ancienne  Ville,  qui  a  étédé- 
ciuite  par  les  Mefîins,  Argency,  Donan,  *I liionville,  &c.  Le  Climat  en  general ycft 
tcmpeié,  &  neanmoins  plus  froid  que  chaud  ;  la  qualité  du  terroir  y  efl;  médiocre,  il 
rapporte  peu  de  froment  mais  beaucoup  de  betatl  ;  le  Canton  que  l’on  nomme  l’Evé- 
c'hé  e!l  le  plus  grand,  étant  rempli  de  bons  vignobles,  de  Noyers,  de  quantité  de  cerî- 
fiers,  dont  le  fruit  fe  porte  à  Ponc-à-Moiiflbn  &  à  Nancy,  où  il  n’en  croit  prefque  pas. 
Les  meilleurs  vins  font  à  L.orry,  à  L.otigiievülc,  à  Sy,  à  Lcffy,  à  Ancy,  &  à  Auquy  -, 

on 
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on  en  recu^iil)e  îiiifTi  quelque  peu  Ains  le  Village  où  le  terraiii  ci  picri  eiî‘Xj  & 

ce cte  forte  de  vins  porte  le  jiOin  particulier  de  vin  de  Vareniics*  A  propos  de  çc  vîn^ 
l'Auteur  remarque  une  fage  prceaution  de  la  coutume  du  IVtSj  pour  la  confei  vation  des 
y  ignobles  J  elle  condamne  à  ramende  de  5^.  toutes  bêtes  prifes  dans  ia  vigne  outre  la  fa- 
dsfaction  de  riiUcreiïe  ;  mais  il  auroitpù  fe  pafTer  de  confirmer  b  juHice  de  ce  regle¬ 
ment  par  le  droit  Romain  daines  part,  &  par  le  Vieux  &  Nouveau  d'eftament  de  Ibutre,, 
fur  tûiïi, laTiiifon  qu'il  allégué  que  Jef  ùs  Chrift,  qui  a  voulu  être  nommé  la  vigne  de  Rs 
clùsj  a  marqué  par  là  l'eÜinie  quùl  faîfoic  du  fruit  qu'elle  rapporte j  par  préférence 
aux  Moiiïbns,  Bois,  Prez  &  autres  terres  ;  cette  raiforij  dîs-je,  rebute  les  gens  qui  s'at- 
tendroient  à  entendre  parler  M,  Turgot  en  homme  folidc  &  de  bon  jugement.  Le  ter¬ 
rain  de  l'Evêché  de  Metz  contient  fort  peu  de  bois,  &  b  petite  étendue  de  ceux  qu^on 
voir.au  territoire  de  Sce,  Marie  J  Anneviile,  Roupigny,  Camo,  Goin,  ne  méritent  au¬ 
cunement  que  l'on  en  fofTc  le  détaîL  II  n'y  a  pareillement  que  peu  de  bois  dans  l'éten" 
dLié  du  Diocêfe  de  Toul,  qui  appartient  à  la  Fi  ance,  favoir  à  Franfey,  à  Pierre,  à  Baii- 
gny^A  Thclod  &  à  l!)ammartin  proche  Gondreville.  Dans  le  Diocêfc  de  Verdun  il  y  a 
une  Ftret  à  Chaumont  proche  de  Bar,  laquelle  s’étend  jiifqifà  Bicillÿ,  un  autre  à  Drii- 
clle,  &  trois  autres  à  Blanfey,  à  Oches,  &  à  l'illy  j  ainh  ce  Canton  doit  palTcr  pour  le 
plus  rempli  de  bois  &  le  plus  couvert  de  b  Proviiïce*  A  l'égard  des  Montagnes,  il  y  en 
a  dans  tous  les  trois  Evêchez,  dans  celui  de  Metz  à  Liicques,  à  AntiJly,  la  Neufvillc, 
Bonfay,  Prefnoy,  Vaudreville,  ëc  Plattebourg,  proche  la  Ville  de  Metz  de  Pautre  coté 
de  la  Mozelle  j  dans  le  Diocêfe  de  Toul,  il  ne  s'en  trouvée  aucune  digne  de  remarque, 
mais  daits  eekri  de  Verdun  il  y  en  a  une  chaiiie  qui  s'étend  depuis  Rozieres  dans  le  Bail- 
lagc  de  Bar-le-duc  jutqub  Etnfeourr  près  de  Commercy  &  toutes  les  Montagnes  qui  la 
compofent;  font  conliderabics, 

ï.es  principales  Rî vici  es,  qui  arrofent  les  étend  uês  des  Evéchez,  font  la  Meufe  6c  la 
Müzelk  ^  la  piemierc  qui  prend  la  fource  en  Chaïupagne  aux  Villages,  dits  Meufe  & 
Mpntigny-le-Roij  entre  bkmtôt  en  Lorraine,  paffe  à  Neufchatcl,  Vaucouleurs,  S.  MF 
chel  6c  Verdun,  où  elle  commence  r  porter  bateau  en  toutes  fortes  de  Saifons,  car  dans 
les  Saifonsde  Frlntems  &  d' Automne,  où  les  eaux  font  planes  fans  être  débordées,  il  en 
tkfcend  quelques-uns  de  S*  Michel,  mais  la  Navigation  eft  R  difficile  6c  exige  prcfque 
tant  de  crrconRanccs  qn^on  ne  la  dort  prefquc  point  compter  j  on  a  eu  autrefois  des 
yùés  pour  b  rendre  perpétuelle,  mais  l'exrrèmc  dépenfe  qu'il  aiirok  falu  faire  pour  cela, 
en  a  fait  perdre  ciuierement  l'idée,  outre  que  le  Roi  n'y  a  plus  le  même  intérêt.  La 
.Mozelle  eft  une  Riviere  rapùde  &  qui  change  fouvent  de  lit,  étant  fujecrc  à  des  crues 
d'eau  par  la  fonte  de  neiges  de  la  Vofge  :  elle  prend  fa  fource  au  VilLige  de  Bulïiint  fur 
les  frontières  d'AIfice  &  de  Franche-Comté,  reçoit  dans  fon  cours  quantité  de  ruif- 
feaux  qui  defeendent  de  la  Montagne,  &  qui  gioffiftent  fes  eaux,  elle  pafte  à  Remîre- 
mont,  reçoit  à  Chamery  la  Riviere  de  VologtiLe,  après  quoi  elle  coule  à  Eipinal,  Cha- 
tay,  Dombal,  Charmes,  Bayon,  Chaligny,  où  le  Madon  augmente  fes  eaux  à  Toul,  à 
Li verdi] n,  au  voifinage  duquel  elle  reçoit  la  Meurce  qui  vient  à  Nancy,  à  Ponr4-Mouf- 
fon,  à  Gorze,  à  Metz,  à  Thionville,  &  à  Sierques  qm  eft  Je  dernier  lieu  qu'elle  arrofe 
dans  la  Lorraine  ^  cecte  Riviere  fe  divile  en  deux  Canaux  près  de  la  Ville  de  Metz,  l'un 
baigne  fes  murailles  &  l'autre  entre  dans  la  Ville  par  le  pont  de  Bar,  il  y  a  une  Ecluiê 
par  le  moyen  de  laquelle  fes  eaux  peuvent  remplir  les  foftez  de  la  Citadelle  enfin  elle 
reçoit  en  cet  endroit:  la  Riviere  de  la  Seille  qui  lave  auffi  une  partie  des  murailles  de  b 
Vilb  de  Metz^  On  a  fouvent  cherché  les  moyens  d'augmenter  la  Navigation  de  cette 
Riviere  porir  fiiciütcr  le  trajùport  des  mars  de  vaiflTeaux  &  planches  de  fapins  qu'on  fa¬ 
brique  dans  la  ^^ofge,  on  avoit  même  deJGTein  d'unir  la  Mozelle  &  la  Meuze  par  un  Ca¬ 
nal  entre  Toiil  &  Cagny,  mais  ces  Projets  fe  font  évanouis,  fur  tout  depuis  la  refticutîoiï 
de  la  I-orrainc,  Le  Pab  eft  d'ailleurs  arrofé  par  une  infinité  de  ruifleaux  &  de  petites 
rivières  qui  forment  de  grands  8c  de  petits  étangs,  &  certc  quandré  d’eau  nourrit  de 
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Mtrz,  tieS'CXcelkns  poilTons,  l’Auteur  fc  plaint  que  la  peche  n'ell  pas  affez  libre,  &  que  dSife- 
T ouL  rens  Seigneurs  s'^cn  attribuënc  la  proprieccj  quoique  non  hauts  JuRiciers,  la  ooiituine  quM 
&  Ver-  autiiorirer  la  reforme  qu’il  veut  faire  à  cet  egard  eft  néanmoins  contre  lui,  car 

elle  porte  que  la  pèche  eft  un  droit  Seigneurial  ou  qui  s^acquierc  par  préfeription. 

I/Aurcur  a  voulu  orner  fon  Mémoire  de  quantité  d’obrervations  fur  l’andenne  Hi- 
floirCj  mais  n’y  trouvant  rien  que  de  très-commun,  &  qui  ne  foit  fçC)  de  tout  le  inonde^ 
je  ne  trouve  pas  néceiTiire  d^en  allonger  cet  E.xtrait  :  i!  fufliE:  d^obiérver  fort  erreur  nu 
fujet  des  premières  conquêtes  des  François,  qu’il  dît  avoir  été  les  Villes  de  TreveSj  dç 
Metz  &c  les  autres  de  îa  Lorraine,  ce  qui  n’eR;  ni  vrai,  ni  vraifemblable,  puis  que  les 
t  ninçois  ayant  été  pluficurs  fois  repoulTez  en  ces  quartiers,  firent  leurs  attaques  pur  la 
Mandre  fous  le  régné  de  Clodion,  &  vinrent  s’établir  a  Tournai  &  a  Cainbray,  occu¬ 
pant  d’ailleurs  les  rivages  de  la  Mer,  d’ou  ils  s’avancerenc  par  la  Belgique  jufqu’à  Paris, 
qui  fut  pris  par  Clovis  :  On  fçait  d’ailleurs  que  k  Franconie  n’étoit  point  la  Patrie  des 
François,  comme  il  le  dit,  fixais  qu’ils  étoient  établis  en  Vcfphalie,  au  Pais  dans  lequel 
Jules  Céfar  &  Tacite  avoîent  connu  les  Sinambres,  les  Cattes  &  les  Brueteres.  L’Au- 
rcur  ne  dit  rien  de  particulier  au  fujet  de  la  PoRcricé  de  Clovis,  chacun  fçaîr  que  fon  fili 
aîné  Theodoric  eut  en  partage  le  Royaume  d’Auftrafie,  dont  le  nom,  dans  la  langue 
originale,  fignifie  le  Royaume  d’Orient,  il  comprenoit  la  Franconie,  la  Suabe,  les  bords 
du  Rhin,  la  Lorraine  &  toute  la  Belgique  ï  c’étoit  meme  le  partage  de  préférence,  ainli 
c’eft:  a  tort  que  l’Auteur  la  regarde  comme  un  partage  inégal  à  caufe  du  défaut  de  iiaif- 
fance  qu’il  attribué  a  Theodoric  par  la  feule  raîfon  qu’il  n’étoit  pas  fils  de  Clütilde  ^  ce 
Prince  étoir  l’ainé  des  enfans  de  Clovis,  &  tellement  dlRingué  entre  fes  frères  qu’il  avoit 
long  tenu  commandé  J  es  armées  du  Roi  fon  pere,  &  lui  avoit  même  acquis  de  grandes 
Provinces  au  delà  Ê^:  au  deçà  de  la  Garonne,  mais  II  ne  les  voulut  pas  garder  pour  lui,  ni 
prendre  fon  partage  de  ce  côté-là  à  caufe  de  h  différence  du  langage,  il  aima  mieux  ré¬ 
gner  fur  des  peuples  qui  parloîent  fa  langue  naturelle  que  d’avoir  à  faire  à  des  fujecs  avcc 
lefqueb  il  auroit  eu  befoin  d’interprete.  Theodebert,  premier  fils  de  Theodoric,  régna 
après  lui,  il  étoit  petit-fils  par  fa  mere  de  Sigifmond  Roî  de  Bourgogne,  ce  qui  le  rendri: 
odieux  à  fes  ondes  Lothaire  Roi  de  Soiffons  &  Childebçrt  de  Paris,  ils  lui  firent  k 
guerre,  mais  fi  fort  à  leur  défavantage  que  Childebert  rechercha  la  Paix  &:  ne  robünt 
de  lui  qu’à  force  de  préfents  ;  dans  la  fuite  il  l’inflitua  même  fon  héritier,  mais  étant 
mon  peu  après  fans  enfans,  fa  Couronne  pafTa  à  Theodobald  Prince  maladif  êc  foible 
qui  ne  dura  que  prés  de  deux  ans  \  en  forte  que  Clotaire  de  Soiffons  obtînt  en  556.  le 
Royaume  d’AuRrafic,  qu'il  unit  au  relie  de  la  France*  Sigebert,  quatrième  ou  cinqui¬ 
ème  fils  de  ce  Clothaire,  eut  auffi  le  Royaume  d’Aullrafie  pour  fon  partage,  il  l’adminE- 
fira  gloneufemcnr  &  le  laiffa  à  fon  fils  Chikkbcrc,  qui  fut  dans  la  fuite  héi  itier  des  Ro¬ 
yaumes  d’Orlcans,  de  Bourgogne  &  d’Aquitaine,  par  la  mort  de  fon  oncle  Gondrin 
Roi  d’Orléans  :  Ce  Prince  porta  la  guerre  en  Italie  en  faveur  de  l’Empereur  Maurice, 
il  fournit  à  fes  amies  une  partie  du  Miiancs  &  route  la  Ligurie,  ou  il  fe  trouve  encore 
fou  vent  des  monumens  du  droit  fouverain  qu’il  y  a  exercé  tuais  il  mourut  jeune,  éc 
laifiTa  fes  Etats  floriRans  à  fes  deux  fils  Tbeodebert  &  Theodoric,  Princes  illuRrcs  dans 
rHiftüire  par  leur  valeur,  mais  plus  renommez  encore  par  leurs  cruelles  divifions,  qiu 
les  firent  perir  tous  les  deux  en  Si  i,  &  613*  Les  enfans  de  Theodoric  perirentaulfi com¬ 
me  chacun  le  fçaic,  quoique  plufieurs  Maifons,  qui  fc  qualifient  d’en  def cendre,  foûtien- 
nenc  qu’on  fe  contenta  de  les  déj’jouüler  de  leurs  patrimoines,  Ainfi  Clotaire  II.  le  trou¬ 
va  maître  de  toute  la  France,  mais  fon  fils  Dagobert  k  partagea  de  nouveau  entre  fo 
enfans,  Sîgcbert  II,  qui  fut  Roi  d’Auflrafie,  &  qu’on  prétend  avoir  été  canonifé  après 
fa  mort  ;  &  Clovis  fécond  Roi  de  Neuftric  :  le  premier  fut  pere  d’un  autre  Dagobert 
que  le  Maire  Grimouard  confina  en  Irlande  pour  s’emparer  de  fon  Etat',  mais  l’Ufurpa- 
reur  fut  chalfé  par  une  révolté  generale  des  peuples  qui  le  livrèrent  au  Roi  de  Neufliiè  t 
Clovis  II,  qui  le  fit  mourir  en  6^  .^,  &  réltnit  àinfi  l’AuRrafie  au  refte  de  k  b  rance,  qiit 
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Ib  eiiferii  partagèrent  apres  lui  de  nouveau,  rx^iiftralie  à  Childeric, lequel  h\  pOiTeda  jiif-  Metz. 
qu’en  6^4.  qu*il  fut  aflafîiné  par  Bodile,  c^mme  FHifloire  rapporte.  Feu  de  tems  apres 
la  mort  les  Auftrafieas  rappeîlerent  le  Roi  Dagobert  Véxû(\  qui  les  gouverna  jufqu'en 
679,  que  ce  Prince  perîc  par  la  faction  des  parens  du  Maire  Grimoald^  Icfqueh  s'écans 
emparez  du  Gouvernement  Ibus  le  titre  de  Ducs  des  François,  maintinrent  l’irtdcpen- 
dance  d’Aufirafie  contre  toutes  ks  forces  de  la  Neiiilric,  peddant  une  longue  guerre  ci¬ 
vile,  qui  ne  le  termina  que  par  PajTujctnfïerncnc  de  la  Ncaftrie  meme  au  Gouverne  ment 
de  PepS]i  furnommé  de  Herdalj  &  de  fon  fils  Charles  Martel.  Pépin  le  Bref,  qui  lui 
luccéda,  &  à  qui  la  Mairie  d'Audrafie  fervit  de  degré  pour  monter  fur  le  trône  de  la 
France  entière,  chafia  &  extermina  les  reftes  du  fang  de  Clovis  qui  croient  ks  véritables 
pofTefTcurs  &  heritiers,  fi  routefois^Pon  peut  ainfi  parler  par  rapport  a  la  fuccefiion  d^une 
Couronne  qui  croit  réellement  eîfeétive  en  ce  tems-Ià, 


LkAureur  ne  dk  rien  des  régnés  de  Pépin,  ou  de  Charlemagne,  &  pafie  immcdUre- 
nicnr  au  partage  de  Louïs  le  Débonnaire  qu*il  fit  de  fes  vafles  Etats  entre  fes  enfans  i 
Lothaire,  qui  étoit  Paine,  eut  fa  portion  avec  le  titre  de  PEmpîre  &  le  Domaine  de  tou¬ 
te  Pltalie,  PAufirafie  entière  &  ie  Royaume  de  Bourgogne:  Ckfl:  de  ce  Prince  &  de  fon 
fils  que  PAiiflrafie  prît  une  dénomination  nouvelle  fous  le  Royaume  de  Lothaîrey  Loîh 
Reich  dont  on  a  fait  le  nom  de  Lorraine.  Cet  Empereur  fe  repentant  de  la  conduite 
qu^il  avoit  tenue  à  l^égard  de  fon  pere,  fe  fit  Moine  dans  l’Abbaye  de  Pruim,  &:  y  finit 
fes  jours  le  29,  Septembre,  855.  Le  fécond  de  fes  cnfiins  Lothaire  eut  PAuftrafie  en 
partage,  ckft  lui  qui  eut  de  fi  grands  demclez  avec  le  Pape  Nicolas  L  au  fujet  de  Val- 
drade  fa  concubine,  qu’il  vûuloit  époufer  malgré  fon  mariage  avec  Thielberge,  ce 
fut  lui  qui  le  premier  des  Princes  fentic  k  poids  des  foudres  de  la  Cour  de  Rome,  il  ne 
kifTa  point  dknfans  de  fâ  femme,  mats  il  eut  de  Valdrade  fa  concubine  Hugues,  dit 
PAbbé,  &  plufieurs  filles:  il  mourut  en  869  en  Italie,  au  fecours  de  PEmpereur  LouTs  JP 
fon  frere  aîné  contre  le.s  Sarafins*,  fes  Etats  dévoient  félon  le  droit  commun  revenir  à  fes 
frétés,  mais  Charles  le  Chauve,  plus  puiffant  &  plus  voifin  de  PAuftrafie,  fe  tranfporta 
d’abord  a  Metz  &  s’y  fit  couronner  k  9.  Septembre,  869,  il  céda  pourtant  une  partie  du 
Païs  à  Loüïs  de  Germanie  fon  frere,  qui  n’y  avoit  pas  plus  de  droit  que  lui  par  un  Trai¬ 
te  qui  fut  ligne  k  Merfen  fur  la  Mozelle.  Depuis  ce  tems-ià  la  Lorraine  a  été  divîfée  en 
haute  &  balïê  ;  la  première  connue  proprement  fous  le  nom  de  Mozeüa nique  a  caufe 
du  cours  de  la  Mozelle,  qu’elle  renfermoit,  avec  les  Diocèies  de  Trêves,  de  Strafbourg, 
de  Metz,  'Poul  &  Verdun  ;  la  fécondé  dite  Ripuaire,  comprenant  le  Brabant  &  la  Flan¬ 
dre  moderne.  A  Charles  le  Chauve  fuccéda  Louis  k  Begue  fon  fils,  &  à  Louis  de  Ger¬ 
manie  fes  enfans,  Louis  IL  &  Charles  le  Gros  depuis  Empereur  &  Tuteur  du  Roi 
Chai  les  le  Simple.  Chacune  de  fes  familles  conferva  fa  poflêfiion  en  Lorraine  contre  les 
entreprifes  de  Hugues  fils  de  Vaklrade,  qui  reclamoic  la  Succefiion  de  fon  pere  j  ce 
Prince  finit  enfin  fes  jours  dans  un  Monalîerc,  où  Charles  le  Gros  le  fit  enfermer  aptes 
Pavoir  hk  aveugler.  La  Branche  de  la  Maifon  de  Charlemagne  s’éteignit  bien  tôt,  & 
les  Rois  de  la  Maifon  de  Saxe,  qui  lui  fuccéderent,  ne  furent  pas  moins  jaloux  de  la 
l-orraine,  lis  contraignirent  Charles  k  Simple  premièrement  en  923,  &  enfuite  Lothaire 
fon  petit  fils  en  930,  de  k  leur  céder  entièrement,  mais  PHiftoire  remarque  que  ce  fut 
au  regret  de  toute  la  NoblelTe  &  des  Troupes  qui  furent  mécontentes  de  cette  celfion. 
LV^titcur  a  eu  befoin  de  ramaffer  les  pafîages  du  Continuateur  d’Aimoüin,de  la  Chroni¬ 
que  de  Guillaume  de  Nangis  &  de  celle  de  S.  Denys,  qui  juftifient  k  niécontentement 
general  que  cette  cefiion  caufa  parmi  les  Grands.  Ü  ne  faut  pourtant  pas  kifier  acca¬ 
bler  la  venté  fous  le  poids  de  ces  témoignages,  car  il  eft  vrai  que  k  France  étoic  alors 
diviféc  en  deux  faétions  principales,  celle  qui  foutenok  la  Maifon  régnante  Bc  la  gloire 
de  Pl'Cac,  à  la  tcce  de  laquelle  fe  trou  voient  ks  defeendans  des  Comtes  &  Ducs  infiiciuez 
par  Charlemagne  &  fon  fils,  parmi  lefqucls  celui  de  Poitou  &  d^Aquitaine  étoit  le  plus 
pniifianc  1  la  féconde  étoit  celle  de  la  Maifon  appuyée  des  Rois  de  PAllemagne,  Hugues 
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Metz,  le  Blanc  s’étoit  allié  chez  les  Princes  de  cette  Maifon,  époufanc  U  feeur  d’Otton  ï:  cette 
Toul  faélion  cendoit  manifeilement  à  dépouiller  les  Rois  pour  lors  reconnus,  &  à  s’emparer  de 
&  Ve  R-  Couronne.  Ce  fut  en  effet  elle  qui  obligea,  le  Roi  Louis  d’Outremer  à  époiiLr  Ger- 

berge  de  Saxe  four  de  la  femme  Hugues  le  Blanc,  &  lui-même  &  fon  fils,  qui  s’empara 
du  Gouvernement  après  fa  mort,  obligeant  le  Roi  Lothairc  à  fiirc  la  celî'ion  donc  il  s’a¬ 
git,  qui  ne  fut  défagi'éablc  qu’au  bon  parti,  celui  de  Hugues  Capet  au  contraire  en  rira 
fon  avantage,  de  porter  la  divifion  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  pû  lui  être  oppofcï:, 
&■  cette  intrigue  fut  tellement  menée  que  fept  ans  après  Hugues  Capet  fut  élevé  lut  le 
trône  au  préjudice  de  Charles  oncle  du  dernier  Roi  feul  rcftanc  du  fang  de  Charlemagne, 
&  conféquemment  des  anciens  Maires  ou  Princes  d’Anftrafie.  Quoiqu  il  en  foit,  les  Rois 
ou  Empereurs  d’Allemagne  furent  en  poffelTion,  depuis  la  cefîion  de  Charles  le  Simple, 
de  difpofcr  du  Gouvernement  des  deux  Lorraines.  GiBfbert  en  étoit  Duc  en  950,  Hen¬ 
ri  Othon  Conrad  &  Brun  on  Archevêque  de  Cologne  le  gouvernèrent  jufqu’en  959  ;  on 
rapjiorte  à  Gilleber:  l’inRirution  de  la  plupart  des  grands  fiefs  qui  ont  partagé  les  deux 
Lorraines,  tels  que  les  Etats  de  J ulliers,  de  Cleves,  de  Namur,  de  Luxembourg,  de 
Limbourg,  &c.  En  977,  Charles  fils  aîné  du  Roi  Louis  d’Ourremer  reçût  la  Duclié  de 
Baffe  Lorraine  de  l’Empereur  Otton  II,  mais  cet  établifiémenc  lui  coûta  cher,  car  l’a¬ 
yant  pour  alnfi  dite  tiré  de  la  focicté  des  François,  on  ne  fongea  prcfquc  pas  à  lui,  lors 
que  la  mort  des  Rois,  Lothaîi-e  fon  frere  8r  Louis  V.  fon  neveu,  le  rendit  heritier  de  leur 
Couronne  -,  il  voulut  pourtant  foutenir  fon  droit  contre  Hugues,  mais  le  fort  de  la 
guerre  ne  lui  ayant  pas  été  favorable,  il  fut  pris  prifonnier  par  fon  ennemi,  &  mourut 
entre  fes  mains  à  Orléans  en  991  1  Othon  fon  fils  mourut  en  1005.  fans  avoir  été  plus 
hûreux.  Les  Empereurs,  continuans  de  difpofcr  de  ce  Païs  le  donnèrent  à  Godefroy 
d’Ardenne,  qui  le  laiffa  à  fon  frère  Gothelon  pere  de  Godefroi  le  Eoffu,  lequel  mourut 
fans  enfans,  &  de  Ide  Comteffe  de  Boulogne  par  fon  mari  Euflache  II,  qui  la  rend;: 
merc  de  Godefroy  de  Bouillon,  fi  renommé  dans  l’Hifloire  de  la  Terre  Sainte.  Les 
Croifades  ayant  enlevé  cette  Famille  hors  de  l’Europe,  les  Empereurs  dirpofcrtnt  delà 
Baflc  Lorraine  en  faveur  de  Henri  de  Limbourg,  qui  en  tut  pjreique  auliî-tôt  depofiede 
&  elle  fut  donnée  à  Godefroi  de  Louvain,  duquel  foiH’  iorris  en  dro;te  ligne  les  Ducs  oe 
Brabant,  donc  le  fief  a  toujours  confervé  en  Allemagne  le  nom  de  Lotiuer  ou  Lotir  iûvrû, 
dont  nous  avons  montré  l’origine. 

Quant  à  la  H.autc  Lorraine,  dont  l’ï  litloire  eft  plus  effcntîelle  à  ce  Mémoire,  il  clt 
certain  que  le  Gouvernement  en  fut  commis  du  vivant  même  de  l’Archevêque  Brunon, 
qui  conferva  toute  fa  vie  le  titre  d’ Archiduc,  à  Frédéric  frere  d’Adalbcron  Evêque  de 
Metz,  lequel  Frédéric  fut  pere  de  Thierry  &  celui-ci  de  Frédéric  II,  lequel  ne  laiffa  que 
deux  filles  incapables  fuivant  les  Loix  l‘'rançoifcs  de  fuccedet  aux  Fiefs  &  Dignitez  de 
leur  pere.  C’ell  ce  qui  obligea  l’Empereur  Conrad  le  Salique  d’en  confier  le  Gouver¬ 
nement  à  Gothelon  qui  avoir  déjà  celui  de  la  Baffe  Lorraine,  mais  ce  Prince  étant  mort 
fans  enfans  mâles,  l’Empereur  difpofa  de  nouveau  de  la  Lîaute  Lorraine,  &  la  donna  à 
Albert  de  Namur,  qui  avoit  époufé  une  des  filles  de  Gothelon  ;  ils  moururent  encore 
fans  enfans,  de  forte  que  l’Empereur  Henri  IIL  la  donna  en  1048.  à  Gérard  d’Afficc, 
Tige  de  Maifon  qui  la  poffede  encore  aujourd’hui,  mais  qui  nhi  rien  de  com¬ 

mun  avec  Godefroi  de  Bouillon  &  encore  moins  avec  Charles  de  France  Duc  de  Lor¬ 
raine,  mort  foLis  le  régné  de  Hugues  Capet,  comme  nous  Pavons  marqué.  Au  refte, 
on  ne  peut  tenir  pour  certain  que  les  Etats  Ecclefiaftiques  &  Séculiers,  qui  fe  font  foi- 
mez  dans  Pétenduë  des  deux  Lorraines,  doivent  leur  établiffement  &  leur  confervarïon  a 
Pindulgence  &  à  la  facilité  des  Empereurs  Allemands,  qui  loin  de  vouloir  dominer  avec 
dureté  fur  les  peuples,  qui  leur  étoicnc  fou  mi  s,  don  noient  eux- memes  S  tout  le  monde  la  liberté, 
en  accordant  des  privilèges  &  des  exemptions  aux  Princes  &  aux  Villes,  à  la  faveur  del- 
quels  chacun  jûuïflbit  de  fes  biens  avec  cranquiliré.  On  ne  fauroit  toutefois  difeenveuir 
que  cette  facilité  trop  grande  n’ait  dégénéré  en  foibleffe,  &  que  U  Majellé  de  PEmpire 
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n'cri  ait  été  avilie^  pendant  que  la  trop  grande  liberté  des  fujets  a  donné  lied  aux  diVifî-  M  .. 
ons  tîûQicftiques,  qui  on:  troublé  le  repos  des  particuliers  :  cela  fait  voir  qu*il  n'y  a  rirn  ^  oui, 
de  il  bon  dans  le  principe,  dont  les  honitnes  n^abufent,  &:  qu'ils  ne  toariient  à  leur  pro-  ^ 
pre  ruine  i  mais  il  faudroit  plus  de  Khécorique  que  n'employe  l'Auteurjpour  me  perTua- 
der  de  la  mauvaife  intention,  qu'^il  attribué  à  ces  Princes  Allemands  ;  &  du  malheur  qui 
excite  fa  compaffion  pour  les  peuples  qui  ont  eu  à  obéir  à  des  Princes  fi  débonnaires,  Les 
Evoques  &  les  Villes  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  eurent  part  à  cette  bcncficence  gene¬ 
rale  des  Empereurs,  &  acquirent  à  ce  titre,  les  uns  la  liberté,  les  autres  des  Domaines 
afïcz  conliderables  pour  tenir  dans  la  fuite  le  rang  de  Princes  Ecciefiafiriques,  &  de  de¬ 
venir  Membres  de  PEmpire  ;  mais  le  détail  des  moyens  dont  iis  fe  fer  virent  pour  parve¬ 
nir  à  ce  terme,  n’eft  point  Tobjet  que  PAutcur  s’cfl  propofé,  il  fc  borne  à  juftifier  le 
droit  de  Souveraineté  abfoluë  que  le  Roi  y  exerce  à  préfent. 

Le  fondement  principal  qu'il  lui  donne,  eft  Pancienne  poffeffion  de  la  Couronne  de 
France,  polTefirion  inaliénable  &  fucceiïlble  de  Cx  nature,  &  contre  laquelle  on  ne  fauroit 
juftement  oppofer  ni  le  Traité  du  Roi  Lothaîre  avec  PEmpereur  Othon,  ni  celui  de 
Charles  le  Simple,  ni  Pufurpation  des  Empereurs,  quoiqu'elle  paroiffe  avoir  acquis  le 
droit  d^une  poiTeffion  légitimé  par  la  longue  préfeription  de  tant  de  Siècles.  Cependant: 
il  reconnoit  qu'on  peiir  dire  en  faveur  des  Ducs  de  Lorraine,  que  leurs  droits  Sepoffef- 
lions  ont  été  confirmez,  non  feulement  par  un  confentement  tacite  de  nos  Rols  durant 
503  ans,  maïs  par  les  alliances  qu'ils  ont  faites  avec  la  Maifon  de  France,  fa  voir  celle  du 
Duc  Charles  liL  avec  Claude  de  France  fille  du  Roi  Henri  II  -,  celle  de  la  Reine  Louife 
de  Imrraine  Yaudemont  avec  le  Roi  tienrî  III  -,  &  enfin  celle  du  E>uc  de  Bar,  &  cn- 
fuicc  de  Lorraine  avec  Catherine  fœnr  du  Roi  Henri  IV,  &  ce  d^aiitant  plus  que  les  Rois 
de  France,  qui  ont  eu  le  plus  d'éxaétitude  à  fe  faire  rendre  hommage  de  la  partie  de  la 
Duché  de  Bar  mouvant  de  leur  Couronne,  n^ont  jamais  rien  réclamé  fur  les  autres 
biens  des  memes  PrinceSp  Les  chofes  avoient  fubfiflé  en  cet  état  |nfqif en  l’an  1^31,  que 
le  Duc  Charles  IL  s'étant  attiré  rindignarion  dcî  Roi  Louis  XIII.  mérita  que  ce  Monar¬ 
que  le  dépouillât  totalement  de  fes  Etats,  il  s’enfuivit  plufieurs  diiferens  Traitez  qui  n'ont 
point  eu  d’éxecution  jnfqu' à  celui  de  1É60,  qui  efl:  le  fameux  Traire  de  pacification  des 
Pirénées  par  lequel  furent  llipulées,  en  divers  articles,  plufieurs  ciaufes  fous  kfquelles  fi 
Majeflé  confentoit  que  le  Duc  entrât  en  poffeÜlon  de  fes  Etats  *,  favoir,  que  les  fortifica¬ 
tions  de  Nancy  feroient  démolies  i  PArtîllerie  &  autres  munitions  emportées  -,  que  la 
Place  de  Moyen  vie,  appartenant  a  l'Empire  &  à  rEvéque  de  Metz,  cedée  par  le  Trai¬ 
té  de  Munfter,  demeureroit  à  la  France,  conformément  au  dit  Traité  de  Munfter,  en¬ 
core  qu’cHc  foit  enclavée  au  milieu  des  Etats  de  Lorraine  5  que  pareillement  la  Duché  de 
Bar  demeureroit  à  la  meme  Couronne  en  fon  entier,  avec  la  Comté  de  Clermont  &  fort 
Domaine,  les  Prévôtez  &  Terres  de  Stenay,  Dun  &  Jamets  avec  tous  leurs  revenus. 

Places,  Villages  &  Territoires  î  s’obligeant  en  outre  le  Duc  de  Lorraine  a  livr:;  paf- 
lage  au  travers  de  fes  Etats  aux  Troupes  Françoîfes,  commandées  pour  l’Alfact  ik  au¬ 
tres  lieux  fous  l’obéïifance  du  Roi,  comme  auffi  de  fournir  aux  fujets  de  trois  Evéchez 
une  certaine  quantité  de  fel  de  fes  falines,  au  prix  qufil  étoit  réglé  en  1631.  avant  la 
guerre.  Le  fepdcme  article  contenoît  pour  derniere  claufe,  que  le  Roi  ne  feroit  tenu  au 
rétablhfement  du  Duc  qu’en  fournifiant  par  lui  un  A£te  de  ratification  authentique  de 
l'Empereur  &  de  la  Diète  des  conditions  précédentes-  Les  conditions,  quoique  nette¬ 
ment  éxpriméesj  ne  purent  néanmoins  avoir  une  entière  exécution  i  il  en  falut  venir  à 
un  fécond  Traité  qui  fut  figné  le  dernier  Février  i66ï,  par  lequel  en  éxplicanon  du  pré¬ 
cédent  il  fut  die  &  convenu  définitivement,  entre  le  Roi  &  le  Duc,  que  les  articles  con¬ 
cernant  Nancy  &  Moyenvic  feroient  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur,  mais  qu'à  l'c- 
gard  de  la  Duché  de  Bar  dont  le  Roi  s’étoit  retenu  la  poflefîion,  il  la  rendroir  au  Duc 
fous  ks  conditions  fuivantes,  que  fa  Majefté  a  defirées  &  donc  le  Duc  eft  demeuré  d'ac- 
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Etat  de  la  F  ranci-- 


METz^cortî.  T'^.  Que  le Roî  retiendra  les  Pkcesdç  Cuufiman,  de  SaJiboiirg  &:  de  Phafniour? 

Toul  pQi^y  en  jouir  propric  traire  ment  en  exemption  de  foutes  hypotheques.  2',  Que  le  i^.oi 
retiendra  u  lui  la  Place  de  Sierk  avec  30  Villages  de  fa  dépendance  ii  fon  choixj  qui 
fera  kit  par  Commidliires  a  ce  Députez.  3  ’.  Que  ia  Majcfté  retiendra  à  elle  pareille¬ 
ment  la  partie  du  lieu  fe  Prévôté  de  Marri  lie,  qui  appartenoit  au  Duc,  comme  au  Duc 
€Îe  Bar^  faurre  moitié  ayant  été  ccdcc  à  la  France  par  fi  MajeBé  Catholique  par  k 
Traité  des  Pi  rénées.  4\  Que  le  Roi  retiendra  pareillement  tous  les  droits  de  fouvejai- 
neté  fur  P  Abbaye  de  Gorfe  &  fes  dépendances,  &  que  le  Duc  y  rcuoncera  formelle¬ 
ment,  en  confequcnce  dequoi  la  difpofition  &  collation  de  cette  Abbaye  appartiendra 
fa  MajeBé  nonobBant  runion  qui  en  avoit  été  faite  à  PEglife  Primatiale  de  Nancy  ^ 
coinmc  aufh  en  rccompenfc  &  dédommagement  le  Roi  confent  que  PAbbaye  de  J'ifle 
eu  Barqis  y  foie  unie  a  la  première  ouverture  de  vacance,  promettant  à  cet  égard  don¬ 
ner  tous  Accès  &  con  fente  mens  iiécelfaires  pour  pourfiiivrc  par  le  Duc  k  dite  réunion 
en  Cour  de  Rome.  5  ',  Le  Duc  renonce  à  tous  droits  de  fouveraineté  &  propriété  fur 
k  lieu  &  dépendance  de  Malatour  entre  Metz  &  Verdun;  &  en  fait  toute  ce/Tion  à  fa  Ma- 
jeflé.  Le  Duc  renonce  aux  memes  droits  &  les  cede  à  fi  Majelté  fur  les  lieux  de 
Marclieville,  Flarville,  leBeuvilk  &:  Mezeray  fituez  fur  la  riviere  de  Sarre  &  leurs  bajv 
liciiës.  7  '.  Le  Roi  retient  a  foi  k  propriété  de  la  faline  dcMoyenvic,  qui  appartenoit 
au  Duc,  en  confcquonce  de  l’échange  qukn  avoit  fait  le  Duc  Charles  avec  P  Evêque  de 
Metz  par  Traité  de  Iknnée  1571  ;  promet  néanmoins  de  n*y  faire  fabriquer  aucuns  fels, 
parce  que  toutefois  fi  fa  MajcBé  changeoit  de  deffein  a  cet  égard  elle  ne  poiirroit  ré¬ 
tablir  la  dite  fabrique  qu’en  déchargeant  le  Duc  de  la  moitié  de  k  fourniture  de  400 
muids  de  fel  &:  de  la  moitié  du  payement  de  45000 h  Baroifes,  que  le  Duc  eft  obli¬ 
gé  de  fournir  aux  Evêques  de  Metz  en  confcquencc  du  Traité  de  1571,  &dc  l’échange 
des  falines  de  Moyenvic  &  de  Markl  ^  bien  entendu  que  tant  que  le  Roi  ne  fe  ferviri 
point  des  dites  klines,  le  Duc  continuera  la  dite  fourniture  de  400  muidsdefel,  kpa- 
y^ement  de  45000  1*  Baroîles  annuellement,  fans  en  pouvoir  prétendre  aucune  diminu¬ 
tion.  Le  Roi  retient  &  Je  Duc  cède  en  toute  propriété  le  chemin  de  la  Cote  de 
Defmc,  avec  les  lieux  de  la  Sogne,  Moucha,  Grinches,  Chambray  &  Bouüicourt,  en 
delà  de  Vie,  Lafy,  Douvelay,  Doriange,  AjTudangc,  Groudrekngej  &  Flennegenc 
près  Ijaurifan  &  Sarrebourg;  enfemble  toutes  les  terres  nécelTaires  pour  fûrmer  un  che¬ 
min  de  demi  licuë  de  Lorraine  de  large,  qui  puifie  férvir  à  conduire  les  troupes  du 
Roi  depuis  Metz  jufqu’en  Alface,  à  commencer  le  dit  chemin  depuis  le  dernier  Village  du 
Pais  MeQin  jufqu  à  Phalfbourg  incluBvement,  Sj:  à  continuer  fans  interruption  dans  la 
dite  étendue  &  largeur  :  pourquoi  II  fera  planté  des  bornes  de  bonne  foi,  par  bautorîte 
des  ComniifTaires,  qui  feront  nommez  de  part  &  d’autre  h  bien  entendu  qu’en  les  Dq- 
maines  &  dépendances  des  lieux  ci -exprimez,  compris  dans  retendue  du  dit  chemin 
s  étendant  au  delà  de  k  largeur  fpecifiée,  le  Duc  en  aura  la  propriété  &  fouveraîneté 
comme  auparavant,  &  quhi  l’égard  des  terres  &  domaines  qui  fe  trouveront  dansk  même 
étendue  dépendantes  de  quelques  autres  ci-deiïus  fpecifiez,  la  propriété  demeurera  au 
Duc,  qui  fera  tenu  dkn  faire  hommage  au  Roi,  huit  jours  apres  la  fignatiire  du  Trai¬ 
te,  parce  que  fa  MajeBé  aura  Rentiere  &  abfoluë  fouveraineté  de  ]a  dite  étendue  pour 
devenir  à  1  avenir  unie  a  la  Couronne,  ainh  que  celle  des  autres  lieux  cedez  &  retenus 
par  le  préfent  Traité^  a  TefFct  dequoi  le  Duc  réitéré  fa  renonciation,  remet  le  ferment 
de  fidelité  qu’ils  lui  ont  prête,  les  quitte  de  toute  obéïffaïice,  fujqélion  &  vailalagc- 
9  .  Le  Duc  remet  au  Roi  tous  Tes  droits  &  prétenBons  pour  les  jduïlîànces  précéden¬ 
tes  que  fl  Majeflé  a  eu  de  les  Etats;  enfemble  il  s^oblige  à  maintenir  le  bail  general  de 
fes  revenus  fait  par  l’Intendant  de  juftice,  ci-devant  établi  en  Lorraine,  au  nommé  Cer- 
vifier  jufquk  réxpiradon  ddeelui,  apres  quoi  il  s’oblige  de  fournir  aux  fujets  des  troii 
Evcchcz  la  même  quantité  de  fcl  de  fes  falines,  &  au  même  prix  qTil  étoit  pratiqué 
1631,  parce  que  shi  arrivoit  que  le  nombre  des  peuples  augmentât,  de  forte  que  la  dire 
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quantité  ne  fut  fuffifaiite,  le  Duc  promet  en  faire  fournir  telle  quantitc  d’augmentation 
qu^il  conviendra  en  payant  par  le  Roi  la  dite  quantité  un  quart  au  deifus  du  prix  de 
f  année  1631,  10.,,  Le  Roi  s^'obJige  à  n’établir  aucun  péage  ni  di  oit  nouveaux  fur  les 

rivières  de  la  Sarre  &  de  la  Nircj  fi  ce  ifefl:  de  concert  &  avec  le  confentement  du  Duc^ 
à  l’exception  roiitefois  des  lieux  de  Sarrebourg  &  port  de  Caiilimah  où  il  fc  refer ve  d^'cii 
iifer  ainfi  qifil  lui  plaira,  ir  .  L^'on  tient  en  Surféaticc  la  reflirutioîi  qui  étoit  à  faire 
par  Je  Duc  du  Château  de  Hombourg,  Comté  de  Saverdun  &  Pré  voté  de  Hei  bcHiein:» 
au  Comte  de  Naffau  Sarbrukj  aînfi  que  du  pofte  de  Landflout  au  Baron  de  Sickingen, 
le  Roi  fe  refervant  en  qualité  de  Garant  du  Traité  de  Mimfter  de  concourir  aux  réfo- 
Jutions  des  Etats  de  ?E-mpire  qui  feront  prîfes  a  cet  égard  &  de  fou  tenir  lê  jugement 
qui  fera  par  eux  rendu* 

Ce  Traité,  en  vertu  duquel  le  Duc  de  Lorraine  fut  remis  dans  fes Etats,  doit  être  re¬ 
gardé  d'une  part,  comme  le  fçeau  de  la  fouveraineté  &  indépendance  du  Duc>  &  de 
l’autre  comme  le  titre  particulier  de  ce  qui  appartient  au  Roi  hors  de  i’éteudué  des 
trois  Svéchez,  qifil  poffede  à  cirre  bien  difreirent  de  celui-làj  &  que  l’Auteur  entreprend 
enfiiîte  de  juftüier  de  la  même  maniéré  que  les  précédens.  La  Ville  de  Metz,  le  Fais 
Mellln  &:  les  trois  Evécliez  ont  eu  le  gouvernement  particulier  établi  par  l’autorité  des 
Empereurs,  le  détail  s’en  trouvera  dans  la  fuites  il  fuiîit  quant  à  préfent  d’établir  que 
l’Evêque  de  Metz  avoir  la  véritable  fouveraineté  fur  la  Ville  &  rEvêché.  Quelques 
Auteurs  François  &  étrangers  ont  prétendu  que  ks  liabirans  de  cette  Ville  avaient  a- 
chccé  leur  liberté  de  Godefroy  de  Bouillon,  Icqucf  dans  la  nécelTité  où  il  fe  trou  voit 
d^avoir  des  fonds  pour  foutenir  fon  entreprife  d’Outremer,  fut  obligé  d’aliéner  une  par¬ 
tie  de  fes  Etats,  mais  l’  Auteur  foucient  après  ks  plus  éclairez  fur  cette  matkre  que  ja¬ 
mais  Godefroy  de  Bouillon  iFa  eu  la  fouvcrainccc  de  Metz,  6r  que  les  Evêques  la  te- 
noient  de  la  conceJïion  faite  par  l’Empereur  O  thon  IL  à  l’Evêque  Theodoric  fucccfîcur 
d’Adalbcron  en  l’an  977,  L’Auteur  convient  néanmoins  que  leshabitans  avoient  leur 
liberté,  &  qTils  en  jouïffoient  à  quelque  titre  que  ee  fut,  mais  pou  rétabli  r  fon  fyflè  me, 
il  a  befoin  de  faire  voir  que  c’étoit  une  indeuë  pofîefTion,  il  ajoute  que,  malgré  ksen- 
treprifes  des  Citoyens,  l’Evêque  conferva  toujours  dans  la  Ville  la  dirpüfîtion  de  la  ju- 
ftice  &  le  droit  d’y  battre  monoye,  ce  qu’îl  prouve  par  la  polTeiïLon  où  étoit  TEveque 
d’établir  tous  les  ans,  au  jour  de  la  Purification,  les  juges  nommez  les  Treize  ;  il  cicoit 
aufll  le  Maître  Echevin  le  jour  de  S*  Benoît  d’hiver,  êz  il  recevoît  dans  une  cfpèce  de 
trône,  que  l’on  élevoit  dans  la  Place  de  S,  Etienne,  k  ferment  de  fidelité  des  nouveaux 
Echevins  ",  àJkgardde  cette  monoye,  les  Auteurs,  qui  ont  le  mieux  traité  cette  matière 
d’ Antiquité,  aflurent  que  l’Evéque  a  toujours  eu  fes  coings,  dont  il  confioit  l’admink 
llration  à  tels  des  Bourgeois  qu’il  vouloir  choifir.  De  ce  principe  F  Atiteur  conclud,  que 
comme  le  droit  de  rendre  la  juftice  en  dernier  reffort,  &  celui  de  battre  monoye  font 
inviolablement  attachez  a  la  fouveraineté,  il  s’enfuit  que  les  Eveques,  qui  ks  ont  éxer_ 
ccz  dans  la  Ville  de  Metz,  en  étoient  véritablement  fou verains*  On  pourroit  répondre 
bien  des  chofes  à  un  Auteur  qui  pofe  tant  d’axiomes  fins  principes,  comme  fi,  par  ex¬ 
emple,  il  n’étoit  pas  évident  que  le  droit  de  PEveque,  tel  qif  îl  k  puifie  feindre,  étoit 
un  droit  émané  de  l’Empire,  &  qui,  par  confequent,  n’a  aucun  rapport  à  celui  que  les 
Rois  de  France  y  avoient  en  qualité  de  Succeneurs  de  Clovis  ou  de  Charlemagne  :  & 
encore,  comme  fi  le  droit  de  juflicc  &  le  droit  de  battre  monoye  avoient  été  toujours 
en  France  unis  aux  djoits  fupremes  de  la  Royauté,  lors  qu’il  y  a  tant  dkxemples  du 
contraire,  puis  que  la  Juftice  cfl:  un  droit  de  fief,  &  la  monoye  un  droit  dùifagc  que 
ks  Rois  nknt  retiré  que  depuis  un  tems  très-moderne*  Ainfi  il  paroit  que  le  zèle  de 
cet  Auteur  n’efi  aucunement  keouru  de  la  fcience  j  mais  il  y  a  plus,  car  de  la  maniéré 
dont  il  s^y  prend,  il  ne  fauroic  éviter  de  tomber  en  contradidion,  en  effet  voici  com¬ 
ment  il  continue, 
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Metz,  En  1556,  le  Cardinal  de  Lorraine  Evcqne  de  Metz,  fuccenfeur  du  Cardinal  de  Le- 
'I  ouL  noncours,  fie  un  Traité  avec  le  Roi  de  France  Henri  11»  par  lequel  ce  Monarque  re- 
&Ver-  proteétion  TEvéque  de  MetZj  &  fes  fuccefleurs  avec  l'Abbaye  de  Gorze,  en- 

femble  tous  &  chacuns  leurs  fujets  de  Pun  &c  de  Taucre.  Ce  Traité  renferme  4chüfes 
notables,  h  première,  quePEvêque  cede  au  Roi  la  fouveraineré  de  la  Ville  de  MetzSr 
Pais  Mefiin,  avec  les  droits  qu'il  avoir  fur  tous  les  deux,  fpécialemenc  ceux  de  Jüftice 
Sîde  Monoyc,  &autres  qu'il  y  prétendoi^  La  fécondé,  que  PEveque  a  éxprcfîémenc 
réfervé  fa  fouveraineré  fur  les  Terres  qif  il  poffédoit  en  propre,  &  qu'on  nomme  encore 
terres  de  l'Evéché,  dont  Vîc  eft  la  Capitale,  oli  e(t  Ta  réfidence  &  fen  Chareau  avec  k 
Confeïl  de  fi  Jullice  compofé  d'un  Lieutenant  General  &  d'un  Chancelier,  d'un  Pro¬ 
cureur  aufîi  General  &  de  quelques  Confeillers-  La  r roi ficme  &  quatrième  font  Inaccep¬ 
tation  que  le  Roi  fait  de  la  protcéfion  de  l'Evéque  &  de  fon  temporel  &  de  l'Abbaye 
de  Gorze  pareillement.  L'Auteur  fe  forme  énfuite  des  objections,  &dit  que  les  Aile-, 
mands  foiitiennent  que  Pacceptation  de  la  pi'bceftion,  loin  de  renfermer  celle  delà  foii- 
veraineré»  lui  efi  coiicradiftoire,  que  PEvéque  a  pu  chercher  un  Protecteur  puifiant  & 
a  fa  bienféancc,  mais  qu'il  n'a  pu  fe  donner  à  d’autres  qu*à  fon  fouverain  naturel,  lam 
fon  confentement.  A  quoi  il  répond»  que  dans  le  mênae  tems  de  cette  acceptation  de 
proteétion,  le  Roi  a  eu  à  défendre  la  Ville  de  Metz  contre  toutes  les  Forces  de  PEm- 
pereur  en  perfonne,  pourquoi  il  fit  de  nouvelles  dépenfes  &  ficrifia  des  fujets  naturels  ; 
d'où  il  coficlud  que  cette  défenfe  étant  reffet  d'une  protedion  pareille  à  celle  qu'il  au- 
roit  pû  donner  à  fon  propre  Domaine,  il  Ta  convertie  dans  le  principe  en  fon  Domaine 
effeélif,  joignant  &:  confondant  effenti  elle  ment  le  titre  de  protcélion  à  celui  de  propriété, 
A  dire  le  vrai,  un  femblable  raifonnement  mericeplus  d'indignation  que  de  répliqué. 
De  quel  front  propofer  de  telles  Maximes  à  un  Prince  inftnilr  &  clair  voyant  ?  Henri  lî, 
en  défendant  la  Ville  de  Metz  contre  Charles  Qviint»  lui  accordoit-il  une  proteétion  effê- 
ftive»  ou  plutôt  ne  refufoit-il  pas  à  l'Empereur  &  à  TEmptre  la  pofTefllon  de  leur  pro¬ 
pre  bien,  dont  lî  s'étoït  emparé  par  droit  de  bienféance  ou  de  conquête  ?  La  dépenfe 
qu'il  a  pû  faire  en  telle  occafion,  lui  pouvoit-elfe  donner  le  droit  de  retenir  injufiement 
ce  qifil  avoir  pris  fans  droit  &  fans  jufliiee  ?  D'ailleurs  le  Traité  fait  avec  rEvequeeft 
de  l'année  i55Ô-  pofterieur  au  fiége  de  4  ans.  Mais  il  nkfl;  pas  encore  tems  d'exami¬ 
ner  comment  Henri  II.  s'empara  des  Villes  Epifcopales  &  des  trois  Evêchez.  L'Auteur 
appuyé  auparavant  fon  raifoniiemenr  de  l'authorité  de  M.  Dupuy,  &  dit  que  le  droit 
de  proteélion  ne  confifte  point  dans  un  aéte  continu,  mais  qu'il  ne  peut  être  employé 
que  dans  les  occafions,  qu'ainfi  il  n'cft  point  nécelTaire  que  le  Roi  défende  toujours  ces 
Fîaees  contre  des  ennemis  étrangers,  il  fuffit  qu'il  foit  en  état  &  en  difpofition  de  les 
défendre»  mais  cette  difpofition  prochaine  ne  fe  trouve  que  dans  l'exercice  de  la  fouve- 
raineté  aétuelie,  dont  les  Rois  de  France  ne  fe  font  jamais  départis,  depuis  que  Henri  II. 
eut  reçû  le  ferment  de  fidelité  des  habîtans  de  Metz.  Em  efiet  par  une  fuite  de  la  pro¬ 
tection  accordée  aux  Evêques,  ils  font  demeurez  en  polTefiîon  des  droits  régaliens  dans 
les  lieux  éxpriiiiez  par  le  Traité  de  1556»  &  non  feulement  l'Evéque  de  Metz,  mais 
ceux  de  Toul  &  Verdun  ontconfervé  le  titre  &  la  qualité  de  Princes  de  TEmpire  nV 
yant  ni  comparu  aux  Diètes,  ni  concouru  en  dépenfe  commune»  en  cela  fondez  fur  la 
proteéliûn  de  la  France,  tant  il  eft  vrai^que  l'honneur  d'un  tel  avantage  exclut  route 
autre  dépendance.  Enfin  l'Auteur  employé  un  dernier  argument  &  à  peu  prés  de  la 
force  des  précédents  ;  le  voici»  lors  que  Marfal  ctoit  encore  de  la  dépendance  de  l'Eve- 
ché  de  Metz»  il  fut  fortifié  des  deniers  de  fa  Majefté,  &  ayant  été  jugé  une  Place  iuf 
fifante  pour  alTurer  la  proteétion  du  Roi»  il  y  fut  mis  à  fes  dépens  une  groffe  garnifon, 
qui  pourvoyoït  toutes  les  autres  Places  de  PEvéché  de  Metz,  il  fut  fortifié,  &  fournit 
les  dites  Places  de  gens  de  guerre,  félon  les  befoins  &  les  occafions,  ainfi  y  étant  arri¬ 
vé  en  1565^  ^ue  le  Cardinal  de  Lorraine,  Evêque  de  Metz,  fit  publier  un  fauvegarde  de 

l'Empereur  pour  toutes  les  terres  de  l'Evêché,  Salcede  Gouverneur  pour  le  Roi  de  la 
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Ville  de  Marfel,  &  le  Maréchal  de  VîeilkviÙe  Lepcaux  Gouverneur  de  Met^  s*oppo- 
lercnt  a  eecce  publicadonj  comme  injurieufe  à  la  proteftion  du  RûÎ^  iis  firent  pa fier  des 
Troupes  qui  s'emparèrent  de  Vie  Capitale  des  Etats  de  l’Evéclié,  &  il  skn  forma  une 
petite  Guerre,  qui  fut  nommée  la  Guerre  Cardinale,  laquelle  enfin  fut  terminée  par  un 
cidre  exprès  delà  Cour,  qui  commanda  au  Maréchal  dkvacuer  ces  Places  faifies,  &c  de 
les  mettre  en  l'état  qu'elles  étoient  auparavant.  En  Pan  1594,  d  le  fît  un  Traité  à 
S.  Germa in-cn-Laye  entre  le  Roi  Henri  IV,  &  le  Duc  de  Lorraine  Charles,  dontPar- 
ticle  porte  que  la  Ville  de  Marfal  demeurera  au  Duc  de  Lorraine  &à  fc  SucceT 
feurs,  au  moyen  d'une  recompenfe  convenue  au  profit  de  PEvéqiie  &  de  l'Eveché,  mais 
le  Roi,  qui  vouloir  bien  gratifier  le  Duc  de  Lorraine,  à  caufe  de  leur  étroite  alliance, 
fondée  fur  le  mariage  de  fa  fœur  avec  Henri  Duc  de  Bar  fils  aîné  du  Duc  &  fon  |he- 
ririer  préfomptif,  ayant  depuis  prévu  les  dangereufes  conféquenccs  de  cette  ceffion  p'^r 
Pavenir,  fit  défendre  au  Chapitre  de  Metz  de  la  ratifier.  En  effet,  dit  PAuteur,  il  éït 
évident  que  PEvéque  étoit  extrêmement  lezé  par  cet  échange.  Reflexion  faite  fur  la 
maniéré  dont  l'Auteur  appuyé  le  droit  de  nos  Rois,  &  fur  Pidée  qu’il  en  donne,  on 
pourrolt  juger,  vû  les  faftidieufes  Sc  dégoûtantes  raifons  qufil  employé,  qu'il  a  eu  plû- 
tôt  deficin  de  le  détruire  que  de  Pétablir;  ces  fortes  de  J nftifi cations  font  toujours  très- 
dangereufes  à  traiter,  lors  que  Pon  fçait  que  dans  le  principe  il  y  a  moins  de  juflice  que 
de  raifon  d'Etat,  il  convenoit  donc  bien  mieux  de  rapporter  le  f^ait  tel  qu’il  efl,  &  de 
fonder  le  droit  du  Roi  fur  Pindemnité  de  la  dépenfe  où  il  fut  engagé  en  1551.  par  les 
Princes  &  Etats  de  PEmpire,  puis  que  c’ell  efîeélivement  la  meilleur  raifon  qu'mon  puifie 
donner  à  Poccupation  des  trois  Evêchez,  voici  comme  la  chofe  fe  pafia, 

Les  Princes  Proteftans  d^'Alle magne,  skeans  liguez  par  un  Traité  fa  il  a  Smalcade  pour 
obtenir  la  liberté  de  Confeience,  fuivant  leur  Gonfefîion  de  Foi,  qui  fur  préfentée  a 
Aiifbourg,  furent  vivement  attaquez  par  les  forces  des  Catholiques,  a  Ja  tête  defquds 
étoit  PEmpereur  Charles  Quint  ;  ils  perdirent  en  1547.  la  célébré  bataille  de  Mulberg, 
dans  laquelle  l’Eleébeur  de  Saxe  Jean  Frédéric  fut  pris  prifonnier  comme  le  Landrave 
Philippe  de  Hefie  le  fut  bien-tôt  après,  de  forte  que  leurs  affaires  étant  à  Péxtremité  & 
toute  PAllemagne  ayant  à  craindre  de  perdre  Pliure ufe  liberté,  dont  elle  avoir  jouï  fous 
ks  Empereurs  précédens,  les  Princes  recoururent  à  la  proteétion  d'Henri  II.  en  Pan  1551, 
Ce  Monarque" envoya  auffi-tot  une  puillance  armée  a  leurs  fecours  fous  k  commande¬ 
ment  du  Connétable  de  Montmorency,  lequel,  chemin  faifant,  s'affura  des  Villes  de 
Verdun  &  de  Toul,  qui  etoient  déjà  fous  la  proteétion  de  la  Couronne,  depuis  environ 
i5oans;  &:àPégard  de  la  Ville  de  Metz,  il  s’empara  d'icelle  pareillement,  apres  y  a- 
voir  été  reçu  par  Pentremife  du  Cardinal  de  Lcnoncourt  Evèqiie,  qui  gagna  quelques- 
uns  des  principaux  habitans,  &  par  leur  moyen  fit  confenrir  les  autres  à  recevoir  k  Con¬ 
nétable  avec  im  nombre  limité  de  Troupes.  ÎI  faut  ajouter  que  la  divifion  qui  étoit 
entre  les  familles  de  Gournay  &  de  Heu,  les  deux  principales  de  la  Ville,  au  fujet  de 
la  rupture  d’un  mariage  qui  s’étoit  propofé  entrklles,  ne  contribua  pas  peu  à  ccue  ré- 
fûlution,  qui  fit  perdre  à  la  Ville  de  Metz  le  nom  Sc  k  liberté  des  Villes  Impériales^ 
quklle  avoit  eu  pendant  plus  de  500  ans.  Le  Connétable  de  fa  part  pour  hâter  la  réfo^ 
lution  de  la  Ville  écrivit  des  lettres  réitérées,  tant  aux  pardfans  fecrcts  de  la  France, 
qu’au  Confeil  public,  par  lefqiielles  11  leur  faifoit  envifager  Pinrerét  fenfible  qii'ils  û- 
voient  à  la  confervatioii  de  k  liberté  d’Allemagne,  le  fervlce  fignalé  quhls  rendroient 
aux  Princes  qui  avoient  appelle  le  Roi  à  leur  fecours,  &  enfin  qu’ils  obligeroient  tous 
enfembk  &  perfonnellement  un  puîflant  Roi  leur  voifm,  quinkvoitque  des  de  fie  in  s  fa- 
lutaires  pour  PEmpire  en  general  &  pour  eux  en  particulier  j  en  un  mot,  il  skxpliqua  fi 
bien  qu’il  per fuada*  Il  fut  reçu  avec  un  certain  nombre  de  Troupes,  on  fe  trompa  au 
compte  &  il  en  entra  le  double  de  ce  qui  étoit  permis  i  enfin  elles  entrèrent  toutes,  ôe 
les  Troupes  marquèrent  le  logis  du  Roi  qui  y  vint  lui-même  8  jours  après,  accompagné 
d  ouze  à  douze  cens  Ducs,  Comtes,  Vicomtes,  Barons  &  autres  Seigneurs  de  remarque, 
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Loit^  clignes»  felûrt  l^ALiteiJr,  crafTifter  à  laprife  Sepofleffion,  ou  plutôt  au  recouvrement 
ouL  ePune  cics  plus  belles  Villes  de  i^Europe^  où  k  Monarchie  Françoife  avok pris  naîlknce 
^  confacrée  aux  Succefleiirs  de  ceux  qui  Ikvoïent  formée,  tau:  par  la  dignité 

de  la  Capitale  du  Royaume  d* A uftrafie,  que  parce  que  c'éiok  le  lieu  deftîné  d’ancienne- 
ce  il  la  cti  émonie  de  leur  Sacre.  Encre  les  Grands  qui  accompagnèrent  le  Roi  à  cetee 
expédition,  on  remarque  particulièrement  Antoine  Duc  de  Vendôme,  depuis  Roi  de  Na¬ 
varre,  Jean  Comte  d’Enghuicn,  Louis  Prince  de  Condé,  Louis  Comte  de  Montpenfier 
Charles  Prince  de  la  Roche  fur  Ton  Ton  frere,  tous  du  nom  de  Bourbon  ;  lesDuesde 
Guife,  <ie  Nevers,  d’Aumale,  de  Nemours  &  d’Elbeuf  tous  Princes  etrangers  ^  les  Com¬ 
tes  de  Rliingravc  &  de  la  Rochefoucault  ;  les  Seigneurs  de  Villars,  Tendes,  delaRen- 

daii,  FüJx,  de  Cliatiilon  &  d^AndeJot  Coligny,  les  Maréchaux  de  S,  André,  de  EoiirdiU 

ion,  &c.  Ainfi  on  ne  fâuroit  douter  de  la  noblellc  dTine  telle  Aflembléej  le  malheur 
efl  qu^il  femble  qu'dlc  iVeut  été  formée  que  pour  devenir  fpeftaEricc  d’une  étrange  per¬ 
fidie,  carPAuteur  ajoute  que  dès  que  le  Roi  fut  entré  dans  la  Ville  de  Metz,  il  s’y  fit 
recûnnojtre  pour  Seigneur  fouverain,  qu’il  fe  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité  &  d'o- 
béïffancc,  &  qu’il  établit  un  Gouverneur,  favoir  le  Sieur  de  Gonnor  frere  du  Maréchal 
de  Brijac  avec  une  forte  garnifon.  Enfin  pour  ne  pas  Jaiiïer  fon  principal  defiein  inconnu 
d  fit  couper  en  deux  l’éculTon  des  armes  de  l’Empire,  qui  fe  voyoïr  au  lieu  Je  pins  émi¬ 
nent  du  Choeur  de  TEglife  Cathédrale,  &ak  place  il  fit  éxpofer  un  tableau  qui  s"y  voit 
encore  avec  un  H,  première  lettre  de  fon  nom  ^  environnée  de  fleurs  de  lys  &  de  croifians 
accompagné  de  cetce  Infcription, 

l  ÎENRicus  Secumdus  Francobum  R  EX,  Germanuci  &  Sacri  Imperîi  Protector. 

Cette  coiiquLfe  établie,  le  Roi  niarclia  a  Sarbourg  &  a  Saverne  dont  il  s*empara,  il 
s'approcha  de  Scrafbourg,  qui  donna  des  vivres  à  fon  ai  mée,  mais  elle  ne  fe  lai fifa  point 
flatter  par  l’idée  de  la  protection  qu’il  lui  vouloir  accorder,  enfin  il  fe  faifit  de  Rague¬ 
neau,  qui  fut  k  terme  de  fes  Conquêtes,  parce  qu’il  reçût  en  ce  lieu  le  remerciement 
des  Princes  AJlcmatids,  qui  lui  apprirent  que  la  terreur  de  fes  armes  avoic  confervé  effi¬ 
cacement  leurs  libertcz,  puis  que  Charles  in tav oit  acquie fcé  par  Je  Traité  de  Paflau 
ù  la  meilleure  partie  de  leurs  demandes,  St  avoir  ordonné  la  liberté  à  l’Ekaeur  de  Saxe 
&  au  Landgrave  fes  prifonniers  ;  le  Traité  fut  conclu  au  mois  d’Aoùt  de  l’an  1552,  & 
on  n’oublic  pas  de  dire  que  c’efl:  cette  Faix  fatale  qui  a  affermi  i’here fie  in  Allemagne, 
comme  fi  TEmpereur  eut  pu  faire  mieux  dans  cette  conjoncture,  où  trouvant  fes  Etats 

divifez  &  envahis  par  une  Puiffiince  formidable,  il  nkvoit  qu’à  pacifier  le  dedans  pour 
repoulTer  après  Pétranger. 

Mais  ce  n’etoie  pas  alTcz,  TEmpereur  vouloir  reprendre  ce  qu’il  en  coutok  à  l’Empire, 
il  marcha  donc  à  Metz  avec  toutes  les  forces  Catholiques  &  Luthériennes  réunies  ;  il  reprit 
Ragueneau,  Saverne  &Sarbourg  à  fon  pafiage,  il  skrrcta  inutilement  à  Landau  feize 
jours,  pendant  lefqueis  le  Roi,  pour  préparer  la  Ville  de  Metz  à  la  défenfe,  ruina  tous  fes 
fauxbourgs,  particuHciement  celui  de  S.  Ainoul,  qui  étoit  aulTi  grand  que  la  Vilk'&fer^ 
mé  comme  elle  de  bonnes  murailles.  Les  Eglîfes  &  PAbbaye  ou  étoit  la  fepulture  de 
Louis  le  Débonnaire,  deHildegarde  fa  mere,  &  de  fes  fœurs  furent  pareillement  al> 
battues,  on  tranfj^orta  les  reliques  des  Saints  &  les  offemens  des  morts,  &  dans  la  fuite 
le  Roi  fit  élever  un  Maufolée  à  Louis  le  Débonnaire  dans  PEglife  des  Jacobins,  dont 
il  compofa  luf  même  PEpîtaphe*  Avec  ces  fages  précautions  &  la  bonne  défenfe  que  ren- 
diicnt  1000  hommes  commandez  par  François  Duc  de  Guife,  &  un  nombre  extraordinaire 
de  Princes  &  de  Seigneurs  qui  s’ctoienc  enfermez  avec  lui,  Charles  Quint  fe  morfondit 
devant  la  flace,  depuis  le  20.  Oélobre  1552.  jiifiqu^'au  ï*  Janvier  1553  ;  c’ell  à  dire, 
deux  mois  &  deux  joursp  II  avoir  difpofé  fa  première  attaque  du  côté  d’une  coJine  nom¬ 
mée  la  belle  Croix,  qui  étok  Pendroit  k  plus  foible  de  la  Ville  j  pour  Ifinduire  en  erreur, 
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îc  Duc  dt  Guife  écrivit  au  Roi  une  lettre  envoyée  par  un  exprès,  qui  avok  ordre  de  Mxtz, 
fé  laiiïer  prendre,  &  par  cette  lettre  il  marquoic;  qu’il  ne  craignoit  rien  tant  que  ?Em-  Toul 
p^reur  l’atcaqueroit  par  le  côté  de  lu  belle  Croix,  ajourant  qidil  ferôit  embarrailé  s’il 
ctoit  attaqué  avec  la  meme  vigueur  du  côté  de  h  porte  de  S.  Thibault  &  de  Serpe- 
noire.  L’Empereur  donna  dans  le  piège,  il  changea  fon  attaque,  &  le  Duc  profitai 
bien  de  fon  erreur,  qu’il  fortifia  dans  ce  moment  le  côté  de  la  belle  Croix  d’un  rampart 
admirable  qrti  s’y  voit  encore,  en  forte  que  quand  PEmpereur  voulut  reprendre  fa  pre¬ 
mière  attaque,  il  trouva  le  polie  hors  d’infulte  par  le  nio  y  en  de  cette  fortification.  Le 
méchant  fuccès  de  ce  fiege  donna  occafion  aux  Foetes  de  faire  des  railleries  piquantes 
de  Charles  Quint,  &  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  modfs  qui  portèrent  ce  Prince  a 
faire  fon  abdication  le  25.  Oétobre  1555, 

Le  Traité  du  Cardinal  de  Lorraine  avec  le  Roi  fucceda  à  cette  dé fenfe,  &  mit,  fé¬ 
lon  l’Auteur,  le  droit  de  la  Coiiroune  dans  une  évidence  inconteftable,  de  forte  que  fa 
Majcflé  devint  le  Souverain  réel  &  effeélif  de  la  Ville  de  Metz  ÉcPaïsMcfllnj  comme 
il  en  étüit  déjà  le  Protecteur  &  Défenfeun  Le  Traité  de  Chateau^Cambrefis  oùTEm- 
pereur  n’eu:  point  de  part  laifTa  cette  partie  delà  Lorraine  entre  les  mains  du  Roi,  maïs 
comme  il  mourut  incontinent  après,  l’Empereur  Ferdinand,  penfant  profiter  de  la  foi’ 
bleffe  de  Page  de  François  H,  ibn  Succefieur,  envoya  en  France  une  députation  folem_ 
nelle,  a  la  tête  de  laquelle  étoit  PEvêque  de  Trente,  pour  redemander  les  trois  Evê- 
chez  qui  appartenoien:  à  l’Empire;  le  Chancelier  Olivier,  qui  étoit  du  Confeil  du  Roi, 
prévint  toutes  les  réfolutions  qu’on  auroit  pû  prendre,  répondant  que  fon  avis  étoît  de 
faire  couper  la  tète  à  quiconque  opineroit  en  faveur  des  Prétenfions  de  PEmpereur. 

Depuis  cette  tentative  PEmpereur  n’a  plus  inquiète  la  France  àcefujet,  jufqu’à  Pé- 
cablifTernent  du  Parlement  de  Metz  en  1633.  Le  Miniftre  de  PEmpereur  fe  plaignant  a. 
lors  de  ce  que  le  Roi,  qui  ne  pouvoic  avoir  d’autres  qu alitez  que  celle  de  Proteéleur  des 
trois  Villes,  de  leurs  Prelatures  &  Territoires,  vouloir  abolir  les  juftices  ordinaires  &  le 
droit  nature!  qu’avoient  les  peuples  d’en  appeller  à  la  Cour  Impériale,  pour  établir  une 
fouveraincré  abfoluë.  Enfin  le  Traité  de  Muntler,  conclu  le  24*  Oélobre  164??,  a  ter¬ 
miné  les  plaintes  &  les  contelïaüons  réciproques  par  Partîcle  4^,  dont  voici  la  fiibftance. 
is  finverârim  ptiîjfa??ce  fur  les  Villes  Evêchez  de  Meîz^  Toîd^  Verdun  leurs  droits 

territoires  no7n?nément  fur  Moyenmc  apparltendra  déformais^  à  ferpeîiiüê  &  irrévocablement 
à  la  Couronne  de  Franee^  en  la  meme  onankre  que  jufqtpà  préfent  elle  a  appartenu  à  Em¬ 
pire  Romain^  réfe^'vant  le  iroü  de  MelropoUlain  à  Archevêque  de  Treves, 

L’Auteur  dit  d’abord  quai  e(t  improbable  que  les  peuples  de  ces  Cantons,  en  fubif- 
fint  Je  joug  des  Romains  &  enfuîte  celui  des  François,  embrafferent  fuccelEvement  les 
lûix  des  uns  &  des  autres,  maïs  que  néanmoins  la  forme  de  leur  Gouvernement  croit 
extrêmement  barbare  avant  la  féance  de  PEveque  Bertrand  ;  que  les  procès  ne  s  y  trai“ 
roienc  point  par  écrit;  que  les  moindres  diffieukez  fe  vuidoient  en  champ  de  bataille 
&  à  coups  de  mains  ;  qu’il  n’y  avoir  point  d’autres  fupplices  que  la  fuflTocation  &  Pé- 
panchement  du  fang  -,  qué  la  plupart  des  criminels  é col enr  noyez  dans  la  riviere  de  Mo^ 
zclle,  &  que  le  pônt  aujourd’hui  nommé  des  Morts  a  pris  de  là  fa  dénomination. 

Les  Evêques  ont  petit  à  petit  débrouillé  ce  cahos,  Bertrand  înftitua  la  Charge  de  Mab 
tre  Eclicvîn  &  la  rendit  refpeftabie,  il  établit  le  Confeil  des  Treize,  les  Amans  &  les 
virches  publiques  pour  chaque  ParoilTe^  Le  Gouverneur  &  les  Magiftrats  étoient  roû- 
jours  tirez  du  Corps  des  plus  nobles  familles,  car  même  du  tems  de  l’Eveque  Vala  l’an 
SSo.  les  Nobles  gouvernoîent  k  Cité,  &  pour  cela  meme  ils  étoient  hommes  de  TE- 
veque  &  Pairs  de  l’Evêciié.  On  juge  que  c^efl  de  ce  principe  que  font  venus  les  Pa- 
reiges  ou  Pairages  qui  étoient  au  nombre  de  fix,  dont  cinq  étoient  Nobles  &  le  fixième 
Commun:  chaque  Pairage  Noble  étoit  compofé  de  plufieurs  familles  nobles^  en  forte 
que  k  totalité  dés  Pairages  comprenoit  toute  la  NoblelTe  de  k  Ville  partagée  en  cinq 
quartiers,  qui  portoienc  le  nom  de  Pairage  de  la  Mozellc,  Pairage  de  k  Jurcie,  de 

S  f  Martin, 


t 
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MetZ)  Màicin,  de  la  porte  Sailly  &  d*outre  Seille.  Chacun  de  ces  quartiers  avoir  fes  armes 
Toul  ’  particulières,  outre  celles  communes  à  toute  la  Ville  &:  celle  de  chaque  famille  ;  lePàh 
&  Ver.  rage  de  Jurcie  portoic  d’or  à  l’aigle  de  fable  fans  membres;  le  Pairage  de  S.  Marrin, 

I)  UK.  de  Gueules  à  trois  pefans  d’or  ;  le  Pairage  de  la  porte  de  Sailly  d’.or  à  une  tour  de  fable  cre- 
neliée  ;  êc  enfin  Celui  d’outre  Seille  portoit  Chevronné  d’or  &  d’azur  ;  le  Pairage  Cointiiim 
n’a  voit  d’autres  armes  que  celles  de  la  Ville  qui  font  d’argent  parti  de  fable.  On  voit 
encore  une  infinité  de  titres  publics  &  particuliers,  où  font  appofez  les  fix  fceaux  de 
Pairages,  &  c’etoit  alors  l’unique  maniéré  d’aflervir  la  validité  des  Actes,  DecesPa- 
reiges  ou  Pairages  oti  choififloit  douze  hommes  à  la  pluralité  des  voix,  deux  pour  cha¬ 
cun  &  tous  cnfemble  avec  le  Maître  Echevin  qui  étolt  à  la  nomination  de  l’Evéqne,  qui 
compofoient  la  Juftice  des  Treize,  qui  jugeoit  definitivement  tant  au  Civil  qu’au  Crimi¬ 
nel  fauf  l’appel  à  la  Chambre  Impériale.  Le  Maître  Echevin  portoit  l’cpce,  &  il  ae- 
queroit  tellement  la  Noblcffe  par  l’exercice  de  fa  Charge,  qu’il  la  cominuniquok  a  la 
parenté  de  fa  femme.  On  voit  par  les  Chroniques  de  la  Ville,  qu’il  ne  commença  d’ê¬ 
tre  ufité  de  clioiftr  dans  les  Pairages  qu’en  l’an  1300,  il  devint  triennal  aifez  peu  de 
rems  aprèsfon  établiffemenc,  &  cette  triennalité  n’étoir  pas  tellement  fixée  qu’il  ne  pût 
être  continué  r,  z,  3,  4  ou  plufieurs  fois,  pourvu  qu’il  renouvellk  tous  les  trois  ans  fon 
ferment:  il avoit droit  de  faire  battre  monoyc  au  coing  de  fes  armes  &  de  celles  do  la 
Ville,  &ies  pièces  ainfi  frappées  étoient  nommées  Echevines  &  par  corruption  Auguinez. 
îî  avoit  auflî  le  droit  d’en  faire  frapper  d’autres  à  fes  armes  particulières,  pourdiûnbucr 
au  peuple  ou  à  fes  amis  dans  les  tours  de  cérémonie,  tels  étoient  les  droits  SefontSions 
iVer.. des  Maîtres  Echevins.  On  clioififlbit  dans  les  Pairages  quatre  Septaines,  c’efl;  à  dire,  qua¬ 
tre  fois  feptperfonnes,  fnvoir  les  fept  de  la  guerre,  les  fepr  de  la  monnoye,  les  fepr  des 
portes  &  les  fept  du  pain  qui  avoient  chaque  Septaine  leur  intendance  fur  des  matières 
de  leur  reifort  &  de  leur  nomination.  Les  Douze  avoient  encore  des  Emplois  bien  dif- 
ferens  de  leurs  fonéHons  de  Juges  ;  quatre  d’entr’eux  avoient  la  direélion  de  J’IIôpiral 
avec  l’Intendance  fur  certains  fonds  &  villages  qui  en  dépendolent,  le  Gouverneur  de 
l’Hôpital  leur  rendok  compte,  &:  ils  le  rendoient  au  Corps  de  Ville  alTemblé.  Du  nom¬ 
bre  des  Douze  fe  prenoit  encore  le  Changeur,  dontlafonaionéroit  de  recevoir  les  plain¬ 
tes  pour  torts,  griefs,  injures  &  efiàifions-,  les  amendes  encourues  étoient  à  fon  profit; 
plus  le  Tréforicr  des  Bâtimens,  dont  la  foRélioii  étoient  d’adminlftrer  les  deniers  deftiiiCz 
aux  réparations  &  entretiens  du  Palais,  de  la  Juftice,  des  ponts,  murailles,  fontaines, 
&  ports.  On  prenoit  enfin  dans  le  même  nombre  le  Maréchal  des  logis  de  la  Ville, 
dont  les  fonâions  étoient  de  diftribuer  le  logement  des  foldats  chez  les  Bourgeois,  félon 
l’éxigence  des  cas.  Voilà  ce  qu’on  peut  remarquer  de  plus  précis  touchant  les  Officiers 
fupericurs  de  la  Ville  de  Metz.  Les  féconds  en  ordre  étoient  les  Maires,  qui  parta- 
geoient  la  Ville  en  trois,  de  forte  qu’il  y  avoit  la  Mairie  de  la  Mozelle,  celle  delà  Porte 
Sailly,  &  celle  d’outre  Seille  avec  chacun  leur  étendue  &  leur  jurifdiftion  relTortiFant  au 
Confeîl  des  Treize.  Les  Amans  étoient  les  troifièmes,  ils  croient  &  font  encore  établis 
pour  recevoir  les  Aélcs  publics  en  la  maniéré  des  Notaires  &  Tabellions,  &  il  y  ena- 
voic  autant  que  de  Paroiffes,  en  forte  que  l’on  dit  encore  que  l’Aman  de  Ste,  Croix,  J’A- 
inan  de  S.  Viétor  ou  de  S.  Martin.  La  Chronique  de  Metz  fait  encore  mention  des 
/c’id.  Preu d’hommes,  qui  furent  établis  en  ïjoa,  &  fupprimez  en  1325;  des  Vadeurs  ouEfu- 

vadeurs  qui  étoient  prépofez  à  la  garde  de  quelque  chofe  qui  n’cft  plus  ;  comme  Def- 
vouez,  Advouez,  Avocats,  qui  étoient  les  Proteéteurs  particuliers  de  certaines  Eglifes 
ou  quartiers  de  la  Ville  ;  d’un  Legiflateiir,  qui  avoit  droit  de  faire  des  Ordonnances  & 
les  Êlvêques  en  ont  pris  quelqviefois  la  qualité  du  Juge,  que  l’on  confond  apparemment 
avec  le  Maître  Echevin,  on  en  trouve  de  la  première  dénomination  en  1038.  &  loSo.  enfin 
des  Ducs  &  des  Comtes  qui  étoient  des  Dignitez  que  lesEvêques  rcmpiiflbient  eux-mêmes, 
quand  il  leur  plaifoir,  &  dont  ils  étendoient  &  referroient  le  pouvoir  à  leur  diferetion, 

comme  il  paioit  par  une  Charte  de  l’année  T05S,  confervée  à  S.  Clement,  par  laquelle 
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Adalberon  ÜL  régla  le  pouvoir  8c  les  prétenfioms  du  Seigneur  Olvic  Vou5  de  Metz  Metz  ^ 
fur  PAbb'vye  de  S.  Clement.  D^ailleurs  les  Evêques,  comme  nous  rayons  dit,  avoient  T  oui. 
le  droit  d*étabUr  le  Maire,  Echevin,  le  Cordêil  des  Treize,  les  Amans,  Freud' ho  mm  es, 
les  EEîvadeurs,  &  en  general  il  n^y  avoir  point  Tâuthorké  légitimé  dans  la  Ville,  qui 
ne  fut  cmariêe  de  la  leur.  E^es  cliofes  avoient  dure  en  cet  état  jufqu'à  ^occupation  du 
Roi  Henri  IL  &  même  depuis,  le  Printc  ni  fes  fuccciieurs  n^ayant  rien  voulu  changer  -- 
à  r<irdre  établi  i  mais  il  plut  au  Roi  Louis  XOÎ.  en  1641.  de  fnpprimer  la  Charge  de 
Maître  Echevîn,  avec  le  Confeil  des  Treize,  &  en  leur  place  il  créa  uîi  Baillage,  dont 
il  fit  Chel  le  Gouverneur  de  la  Ville,  &  le  conipofa  d^un  lieutenant  particulier  dedi:î 
Confeillcrs  &  un  Avocat  du  Roi  ;  &  à  Tégard  des  aflaîres  particulières  de  là  Ville,  il 
voulut  quTlks  fuîTcnt  admîniflrrées  par  un  Maire  &  dix  Echevins,  qui  feroient  renou¬ 
veliez  de  deux  en  deux  ans,  parce  néanmoins  qu^à  chaque  année  Ton  ne  changerôit  que 

cinq  Echevjns,  ... 

L’ordre  veut  qif  après  ce  détail  hiftorique  on  traite  en  particulier  des  Villes  princi- 
pales  du  Département,  commençant  par  la  Ville  de  Metz*  L* Auteur  dit  qif elle 
a  été  connue  des  Romains  fous  le  nom  de. Dtv^^di^mém  Medmnatricum^  &  dans  le  mo¬ 
yen  âge,  fous  ceKii  de  Mdaâ  ou  Urbs  MeUnjlu  quklle  a  pris  félon  lui  d'un  Metïm 
^itlfeùus^  General  de  quelque  partie  des  Troupes  de  Jules  Céfar,  il  en  donne  pour  garant 
Tine  pierre  trouvée  il  y  a  cent  ans,  où  les  vers  fuivans  étaient  gravez  ; 

^empùTê  qtio  Caefür  fua  Gallh  inlulit  arnm^ 

"Tune  Meâkmatrkum  divifil  MHins  Urhem^ 

Suffetius  dsàeraî  mînûn  cui  Meîius  Urbu 

L’Auteur  ajoute  que  Metz  a  Treves  au  Septentrion,  &  qu’elle  en  dépend  pour  lo 
fpiritacl,  parce  qu'elle  en  dépendok  autrefois  pour  le  temporel  lors  qu'elle  étoic  dans 
lu  Métropole  de  la  Belgique  ;  qu'elle  a  Verdun  a  l'Occident  &Toul  au  Midi;  quefon 
enceinte,  quoique  diminuée  de  moitié,  ell  fi  grande  que  l'oii  lui  donne  cent  pas  détour, 
mais  qu'autvefois  &  avant  la  démolition  de  fes  fauxbourgs,  elle  avoir  quatre  lieuësEran^ 
çoifes  de  circuit.  Elle  cfl:  habitée  d\m  peuple  très-nombreux,  riche  &  indufti  i eux,  qu'il 
fait  monter  a  20000  familles  &  90  pcrlonnes,  auxquelles  le  voifinage  de  EAU emagne  don¬ 
ne  une  grande  facilité  pour  le  Commerce  ^  Les  murailles  en  font  belles  &  fortes,  gar¬ 
nies  de  plattcs  formes,  de  tours  &  de  batteries,  avec  de  très-bons  ramparts  -,  la  Cita-^ 
dclle  de  quatre  baftions  efl  habitée,  outre  la  garnifon,  deplufieurs  ardfans  qui  y  débi¬ 
tent  des  vins  &  eaux  de  vie  pour  Lufage  des  fôldats*  Il  y  a  une  Sinagogue  de  Juifs 
dans  cette  Vaille,  qui  eft  la  feule  de  la  domination  du  Roi,  où  cette  Nation  ait  le  libre 
exercice  de  fa  Religion;  la  Cathédrale  dédiée  a  S.  Etienne  efl:  grande  &  de  belle  con^ 
flrruétion,  on  y  voit  un  vafe  antique  de  porphîrc  de  dix  piez  de  long,  qui  fert  â  préfent 
de  fonds  baptimaux.  On  compte  de  plus  dans  cette  Ville  quatre  Abbayes  d'hommes, 
S.Arnoulc,  S.  Vincent,  S.  Clement,  S.  Siphorien  ;  &  trois  de  filles,  S.  Pierre,  Sre*  Ma¬ 
rie  &  Ste*  Glolfme ,  il  y  a  d'ailleurs  un  grand  nombre  des  Communautez  Rcligieufes 
avec  un  College  de  Jefukes.  Entre  les  divers  événemens  arrivez  a  la  Ville  de  Metz, 
il  eft  néceflaire  de  faire  ment iorf  du  Siège  qu'y  mit  le  Roi  Charles  VIL  en  l'année  1444, 
en  faveur  de  René  Duc  d'Anjou  &  de  Lorraine,  les  Bourgeois  ayant  vu  confom  met  leur 
Païs  pendant  fepr  ou  huit  mois,  le  rachetèrent  enfin  au  moyen  de  300000  florins  d’or, 
ils  en  donnèrent  zooûoo  au  Roi,  &  quittèrent  le  Duc  René  de  100000  autres  en  dedu- 
dion  des  fermens  qu'il  leur  devoir. 

Toul,  en  Latin  ^ullum  Leucorum^  éft  une  Ville  ancienne  bâtie  furlaMozcüe,  entré  Toal. 
Metz  &  L^angres  à  peu  de  diftance  de  Nancy,  on  prétend  qu'elle  fut  convertie  à  la  Foi 
Catholique  par  S.  Manfuec  Difeipk  &  Compagnon  de  S.  Clement  Apôtre  de  Metz  ;  c'eft 
le  fiege  d'un  Evêché,  Principauté  de  l'Empire  &  d’un  Bail!  âge  inftitué  par  nos  Rois; 
on  y  compte  2500  familles  &  joooo  perfonnes  ?  le  Diocéfe  en  eft  fi  étendu,  qu'on  lui 

donne 


r 


ï6^ 

Metz, 
i’  ou  E 

DU  N'* 


Mm'fûL 


Maun 

ÛDlI^mUMS^ 


Etat  DR  LA  F  R  Â  N  C  R. 

donîie  cominuaément  i6ooParoiffes  de  JurifdiÊtion,  la  Ville  fe  nomtnoic  autrefois Touf 
la  dorée  à  caufe  d’une  ceinture  dorée  qui  entoiiroit  Ces  murailles':  il  s’eft  tenu  pliif 
Conciles  à  Toiil  ou  dans  là  dépendance,  aulTi  bien  qu’à  Metz  i  mais  l’Aucem  a  ren''^ 
d’en  parler  dans  l’article  qu’il  prétend  donner  fur  l’état  de  l’Eglife.  Verdun  connu 
dans  les  Commentaires  de  Céfar  fous  le  nom  de  Virodunmni  efi.  ficué  au  bord  tle  îa  Meiife 
&  au  fommet  d’une  colline,  d’où  on  defeend  fur  le  rivage  par  une  pente  douce  &  ^ 
fée  ;  c’eft  le  liège  d’un  Evêché  &  d’im  Baillage  érigé  par  nos  Rois.  Les  Evêques  enT 
toienr  Seigneurs,  &:  en  la  qualité  de  Comtes  de  Verdun,  ils  étoienr  Princes  de  l’Empire  ■ 
d  n’eft  point  néccflfaire  de  dire  de  quelle  maniéré  elle  tomba  entre  les  mains  de  Henri 
II,  mais  il  importe  de  favoîti  que  près  d’un  Siècle  auparavant,  le  Roi  Louis  XI  yavoit 
autant  de  crédit  que  s’il  en  eut  été  Souverain,  &  qu’il  fe  défit  de  l’Evcque,  lequel  pré 
voyant  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à  cette  grande  autorité. 
Outre  la^  Cathédrale  qui  a  eu  un  beau  &  grand  Chapitre,  il  y  a  l’Abbaye  de  Ste  Van¬ 
nes  à  prefent  enfermée  dans  la  Citadelle,  cette  Maifon  ell  le  chef  d’une  Coimré^atîon 
Reformée  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  La  Ville  ell  belle,  grande  &  riche,  haliitlè  par 
2800  familles  &  10700  perfonnes  i  on  prétend  que  S.  Vaufin  Dilciplc  de  S.  Denys  de 
Paris  en  a  été  le  premier  Apôtre,  &  qu’il  en  a  fondé  l’Evedié,  où  il  fe  trouve  Lie 
ment  120  Paroiffes.  Thionyille,  bâtie  fur  la  Mozellc,  eft  une  Place  dépendante  de  la 
Duché  de  L.üxembourg,  mais  qui  en  a  été  diftraîte  par  différentes  conquêtes  ;  le  Duc 
de  Guife  la  prit  la  première  fois  en  1558,  elle  fut  depuis  rendué  à  la  Maifon  d’Autriche; 
reconquife  par  le  feu  Prince  de  Condé  en  1643,  &  en  fin  cedée  à  la  France  par  le  Trai¬ 
te  des  Pirénees.  Cette  Ville  3  été  le  Théâtre  de  plu  fieu  rs  grandes  aélîons,  Charlemagne 
y  tmt  une  grande  AlTcmblée  en  806,  &  y  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  les  enfiins 
qu  il  avoit  alors.  En  835.  il  s’y  tînt  un  Concile  ou  l’Archevêque  de  Rlieims,  quiavoit 
prononce  la  fentence  de  dépofition  contre  I.ouïs  le  Débonnaire,  fut  lui-même  dépofê; 
enfin  c  eft  aujourd’hui  une  Place  fi  bien  fortifiée  qu’elle  peut  paffer  pour  une  des  meil¬ 
leures  de  1  Europe,  Longwy,  Montmidy,  Stenay,  Samers  font,  &  ont  été  des  Places 
importantes,  qui  font  encore  coniprifes  dans  ce  Département,  mais  iln’a  pas  plû  à  l’Auteur 
d’en  rien  dire,  La  première  eft  nouvellement  fortifiée,  la  féconde,  qui  eft  au flî  un  an¬ 
cien  Membre  de  la  Duché  de  Luxembourg,  a  été  cédée  à  la  France  par  le  41  .  article 
du  Traité  des  Pirénées.  Marfal,  Moyenvic  &  Morhange  ont  été  codées  à  la  France, 
quant  à  la  propriété,  parle  Traité  de  Munfter;  il  n’y  a  plus  que  la  première 'qui  foie 
fortifiée,  les  filines  de  la  fécondé  produifent  un  profit  rrès-confiderable.  Phallboiir*- cft 
encore  une  Place  très-bien  fortifiée,  auffi  bien  que  Sarre-Louïs,  dont  l’Auteur  n^dit 
pas  un  inotj^fe  contentant  d’ailleurs  de  nommer  les  Villes  de  Sarrebourg,  Vefelife  Chato- 
Dieufe  &  ISomeny,  ajoutant  qu’il  eft  inutile  d’en  donner  aucun  détail. 

Il  pafl'c  enluite  à  I  énumération  des  Peuples,  &  comme  11  a  marqué  le  nombre  desha- 
bitans  des  trots  Villes  Epi fc opales  à  25600  familles,  iioyoo  perfonnes,  non  compris  les 
Ecclefiaftiques,  Religieux,  Religieulcs,  les  Valets  de  livrée,  &  les  fervantes  érrangercs,  c’eft 
«dire,  non  naraires  du  Département, il  dit  que  le  refte  de  k  Généralité  comprend  aiifiî  25300 
familles,  mais  que  comme  elles  font  plus  nombreufesà  la  campagne,  que  dans  les  Villes, 
on  y  compte  245000  âmes,  ce  qui  fait  en  total  509®'^  3 50700 perfonnes,  non 

compris  les  valets  &  fervantes,  qui  ne  font  pas  nez  dans  le  Pais.  Les  Ecclefiaftiques, 
retres.  Chanoines,  Curez,  Clercs  &  autres  deffervans  les  Eglifes  des  trois  Diocèfes  mon¬ 
tent  à  5000,  les  Religieux  a  800  ;  les  Rcligieufes  à  880.  Total  6680  perfonnes  dé¬ 
vouées  au  fervîce  des  Autels.  Les  Gentilshommes  &  Bourgeois  de  la  Généralité  vivent 
tous  à  la  Françoife,  &  pour  peu  qu’ils  foient  à  leur  aïe  ils  ont  la  coutume  d’envoyer 
leurs  enfans  à  Paris  pour  apprendre  leurs  exercices,  s’ils  Ibnt  d’épée  ;  ou  pour  faire  leurs 
rtii  es,  tant  au  Latin  qu’au  Droit  pour  la  Langue  Françoilê.  A  l’egard  des  gens  de  la 
ampagne,  le  peuple  y  tient  beaucoup  des  mœurs  Allemandes,  par  un  eftet  du  voilînage, 
&  parce  que  plufieurs  d’cntr’cux  font  effeâircraent  Allemands,  &  qu*ils  en  parlent  Je 
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iancrage.  Iis  font  en  général  extrêmement  fimplcs,  tfès-bborieux,  &  aiment  k  paix  Metz, 
&  Ta  liberté,  ils  font  vaillants,  &,  quoique  doux  naturellement  on  remarque  que,  quand 
la  proximité  ou  les  malheurs  de  la  guerre  ont  échauffé  leurs  efprîts,  ils  deviennent  ex-  ^ 
tremement  cruels-,  ils  aiment  beaucoup  k  propriété,  ils  font  fobres  &  épargnans  dans 
leurs  vivres,  les  femmes  bien  vêtues,  les  hommes  tous  adroits  à  monter  à  cheval  ^en¬ 
tendus  aux  chevaux,  en  force  qu’il  n’y  a  point  de  meilleure  Cavalerie,  que  celle  qui  fort 
de  ce  Païs,  iis  font  tous  très- religieux,  mais  peu  curieux  des  lettres  &des  fclences; 

Leur  langage  le  plus  commun  eft  un  François  très-cor  rompu,  &  il  y  a  quantité  de 
Villaeies  où  l’on  ne  parle  pas  même  le  François,  Pufage  ancien  étoît  que  ces  \  illages  en- 
voyoTenc  leurs  Proceffions  à  S.  Etienne  de  Metz,  le  jour  de  k  Fête  de  leurs  Patrons, 

&  ces  Proceffions,  apres  s’être  long  tems  promenées  dans  les  rués  en  pfalmodiam  ou  chan¬ 
tant  des  prières  Allemandes,  venoient  à  PEglife  offrir  des  oyes  à  l’Autel,  il  y  a  eu  des 
raifons  qui  ont  fait  abolir  cct  ufage,  de  forte  qu’il  n’en  refte  aucune  trace,  Il  y  avoit 
à  Metz  &  dans  le  Païs  McfTin,  avant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  une  aflez  grande 
quantité  d’Huguenots,  qui  s’affembloient  au  Temple,  à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville, 
k  plupart  fe  fout  retirez,  il  n’en  refte  qu’un  très-petit  nombre  qui  ont  été  convertis  par 
k  necefficé  d’obéïr  aux  Ordres  du  Roi.  Les  Juifs  de  Metz  ont  leur  Sinagogue  pour  >iA 
tous  les  exercices  de  la  Religion,  ils  ne  font  pas  riches  quoique  leur  occupation  conti¬ 
nuelle  foit  de  trafiquer  de  l’argent  &  d’emprunter  ;  le  Parlement  a  été  oblige  diverfes 
fols  de  reprimer  leurs  ufurcs. 

Auteur  fait  un  fort  mauvais  détail  de  Pétat  de  PEglife  dans  ce  Départernentj  îl  fe 
contente  de  dire  que  M*  de  Cocflin  Evêque  de  Metz  eft  le  non  ante*  quatrième  Prélat 
qui  gouverne  cette  Egiifc  depuis  S.  Clement,  qui  la  fonda  au  tems  des  Apôtres  ^  il  ajou- 
te  que  parmi  fes  fuceeffeurs  on  compte  trente-deux  Saints  canonifez;  &  que  cet  Evê¬ 
que  jouît  de  45000  K  de  rente  monnoyc  de  France^  &  qu’il  a  fous  fajunfdiélïQn  grand 
nombre  de  Chapitres^  d^Abbayes  &  de  Couvens  de  tous  Ordres  &  de  tous  Sexes  v  mai^ 
il  ne  fpécifie  aucune  chofe  :  à  Pégard  feulement  de  1* Abbaye  de  Horfe^  dont  il  1  apporte 
la  fondaiion  à  Godegrand  Eveque  de  Metz^  qui  bâtit  un  fuperbe  Monaftere  en  ce  lieu, 
qui  avoit  été  la  première  retraite  de  S,  Clementj  lors  qiPil  vint  annoncer  la  Foi  Chré¬ 
tienne  aux  peuples  de  ce  Canton  'a  il  dit  qu*ep  Pan  765,  le  Roi  Pépin  en  compagnie  du 
Pape  &  de  Godegrand  vint  en  cette  Egliie,  dont  le  Roi  fit  la  dédicace,  qu  il  y  donna 
les  Domaines  Royaux,  &  de  Novian,  de  Varenville,  deVaffon  &  de  Montgudin  avec 
toutes  leurs  dépendances.  Les  autres  Abbayes  de  ces  Di ocêfes  font  S.  Arnoud,  S*  Clé¬ 
ment  &  S.  Syphorien,  S,  Nabor  &  Bofonville  toutes  de  POrdre  de  S.  Benoît,  auffi  bien 
-que  de  S.  Pierre,  Ste.  Marie,  Ste*  Gloffine  &  Vergaville,  qui  font  Maifons  de  filles. 

Pont  froid  &:  Villers  de  POrdre  de  Cîteaux,  S.  Pierre-mont  de  POrdre  de  S,  Auguftm^ 

&  Juftimont  de  POrdre  des  Prémoiitrez.  Le  Diocèfe  de  Metz  en  entier  comprend 
625  PLiroilfes  defqueilcs  il  y  en  a  16  dans  la  Avilie  principale,  ce  grand  nombre  de  Pa- 
roifics  cft  divifé  en  quatre  Archidiaconiiez,  L^Auteur  pafîant  enfuite  aux  autres  Eve-  jiV 

chez  ditj  que  celui  de  foui  vaut  25000 1.  de  rente,  mais  qu'il  n^a  pas  Pavantage  d'a- 
voir  une  fuite  continuée  de  fes  Prélats  comme  celui  de  Metz,  parce  qu’il  y  a  un  inter¬ 
valle  de  250  ans  pendant  lequel  on  ne  trouve  aucun  veftige  des  Evêques*  L’Auteur 
ajoute  qu’il  y  a  plufieurs  Chapitres,  Abbayes  &  dans  ce  Diocèfe,  mais  il  ne 

parle  d’aucun  :  on  peut  toutefois  y  fuppléer  par  k  detail  fuivant  des  Abbayes,  favoir 
K.E,vre  &  S,  Manfuel  de  POrdre  de  S.  Benoît  dans  le  fauxbourg  deToul,  la  fécondé 
du  même  Ordre  près  de  Raon,  Ornefïy  de  POrdre  de  Cîteaux,  Chaumefey,  S*  Remy 
&  le  Collège  noble  de  Renuremont  de  POrdre  de  S*  Auguftîn  i  Flabemont,  Mireval 
&  Scivage  de  POrdre  des  Premonrrez,  A  Pégard  du  Diocèfe  de  Verdun  P  Auteur  di^^  Evkhs  dg 
que  PEvèché  en  eft  beaucoup  moins  ancien  que  les  précédents,  que  M*  de  Berhune  k 

poflede  aujourd’hui,  auflâ  bien  que  PAbbaye  de  Gorze,  &  il  efti me  les  revenus  des  deux 
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Metz,  enfemble  à  50000 1-  de  rente.  Les  Abbayes  de  ce  Diocèfc  font  S.  Payl  &  S.  V 
I  ouL  dans  la  Ville  de  Verdun,  Beaulieu  en  Argonne,  S.  Michel  8e  S.  Henri  foutes  de  m” 

D  UN  ’  Beaulieu  cft  de  la  Congrégation  de  Cluny.  L’Auteur  auroit  pû  ül'. 

doute  apres  cela  donner  quelque  détail  des  Monafteres  du  Département,  mais  il  fe  c  ' 
Mmi/Jm’j  tente  de  dire  qu’il  y  a  des  Chartreux,  des  Cordeliers,  des  jefuites,  des  Capucins 

ainfi  de  tous  les  antres  des  deux  fexes  fans  fpécifier  la  moindre  chofe  i  il  a  montré ’ul- 
d’erudition  en  traitant  dogmatiquement  de  la  matière  des  Conciles  non  feulement 
rapport  à  ceux  qui  fe  font  tenus  à  Metz  ou  autres  lieux  de  k  Généralité,  qu’il 
garde  que  comme  des  AffembJées  particulières,  qui  mcricentpeu  fou  attention;  mlk 
par  rapport  aux  Conciles  Oecuméniques,  qui  font  de  plus  grands  objets,  quoique  bien 
éloignez  de  fon  fujet,  &  pour  s’en  acquitter  avec  méthode,  il  commence  par  la  défini¬ 
tion  d’un  Concile  légitime  rapportant  les  exemples  anciens  &  modernes,  il  traite  enfuitê 
la  queftion  de  leur  autorité,  &  la  prouve  par  la  décifioti  du  Concile  de  Jcrufaieni  tenu 
par  les  Apôtres.  Ce  feroic  imiter  foQ  indifcrécion  que  le  fuivre  dans  des  dlo-refTions  ü 
mal  placées  &  fi  fort  hors  de  propos,  il  fera  plus  utile,  pour  hâter  ia  fin  d°un  Extrait 

Il  ennuyeux,  de  palTer  aux  articles  dans  lefqucls  toutefois  il  ne  s’cll  pas  expliqué  avec 
pJus  de  convenance  &  de  juffcefTe,  ^  ^ 

Le  premier  eft  Parricle  des  Amies,  dont  après  avoir  donné  le  rître,  il  ne  dit  rien  fe 
contentant  dkffeurer  que  le  Païs  eft  gardé  &  armé  ;  &  pour  le  prouver,  il  ne  dit  pas 
qui!  en:  divife  en  certains  Cantons  fous  Je  commandement:  des  Capitaines  choifisparla 
OUI,  qui  dépendent  eux-mêmes  d’un  Colonel  General  refidenr  à  Metz  que  le  Hoinora 
me,  mais  il  kiflè  préfumer  que  k  chofe  cftainfi  diftribuée  fdon  l’ordre  commun  de  tou¬ 
tes  es  milices  du  Koyaume  ;  il  ajoute  de  plus  qucles  Communautezfontrenuêsdefour- 
UT  a  leurs  propres  foldats  des  munitions  8f  de  l’argent  autant  qu’il  en  cft  néce/Taire  j  que 
1  Ordre  eft  par  tout  fi  bon  qu’il  fe  peut  alTemblerjufqu’à  10000  hommes  en  deux  heures 
de  rems,  au  premier  ordre  de  l’Officier  General  qui  commande  dans  le  Déparrcmeiir. 

c  ofte  qu’on  garde  le  mieux,  félon  ce  qu’il  en  dit,  en  parlant  despalTages  qui  con- 
duifent  a  Metz,  eft  celui  de  Moulins  fitué  à  une  lieuë  de  k  Ville  avec  un  Poi  fur  k 
Mozelie,  il  y  a  un  bon  Château  avec  un  Fort  où  l’on  entretient  une  ou  plufieurs  Com¬ 
pagnies  félon  les  befoins  &Ies  périls.  Quant  à  k  Ville  de  Metz,  il  y  a  deux  garnifons, 
une  dans  k  Ville,  &  l’autre  dans  k  Citadelle,  outre  les  Troupes  qui  y  ont  ordinaire¬ 
ment  leurs  quartiers;  onjuge  bien  qu’il  y  a  des  Gouverneurs  &  des  Erats  Majors  en  ces 
oltes  impoitans  ;  mais  l’Auteur  n’en  dit  quoique  cefoit,  c’eft  affez,  félon  lui,  d’affu- 
rer  qu  ils  font  en  bon  état  de  défenfe  &  garnis  de  munitions  &  d’artilleries  ffiffifiintes. 
-Les  autres  Places  où  le  Roi  entretient  des  garnirons  réglées  avec  des  Gouverneurs  parti¬ 
culiers  font  le  Chateaii  de  TouJ,  le  Château  de;Vei-diin,  Thionvîlle  &  Marfal,  Places 

ortes,  oysfivic  dont  les  fortifications  ont  été  détruites,  Sarbrïch,  Stenay,  Jamets,  Cler¬ 
mont,  toutes  fortifiées,  &  ayant  des  Gouverneurs  particuliers.  Il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  qu  aucun  de  ces  lieux,  a  k  referve  de  Thionvîlle  &  de  Marfal,  ne  font  Placesde 
efenfe,  mais  que  les  plus  importantes,  dont  l’Auteur  ne  dir  rien,  font  Phalfbours  au 
paffage  de  l’AJface,  Saarlouïs  &  Longwy.  A  l’égard  de  k  Milice,  l’Auteur  dit  que 
ce  Lepartement  en  fournit  autant  &  plus  qu’aucun  autre  du  Royaume,  félon  les  ordres 
qu  on  y  reçoit  d  enhaut,  &  que  cette  milice  va  ordinairement  à  4  ou  5000  hommes,  tant 
pour  k  furere  des  Places  au  défaut  des  Troupes  réglées,  que  pour  recruter  les  Troupes 
qui  lervemt  en  Campagne  ;  genre  de  milice  nouveau,  &  qui  n’eft  pas  moins  onéreux 

^  jt  L  Auteur  ajoute,  qu’il  fe  trouve  dans  ce  Païs  quantité  d’Officiers 

gens  un  ong  lèrvice,  &  d’un  bon  eiprit  qui  fe  font  retirez  chezeui,  d’autres  qui  fer- 
t  a  ue  ement  &  qui  font  dans  le  train  de  devenir  gens  de  k  première  importance, 

^  reconnoit  en  meme  tems  que  le  climat  froid  &  pefant  de  la  Lorraine  en  produit 
«ruedoc^^^  cnient  moins  que  les  autres  Païs  plus  chauds,  tels  que  la  Gafeogne  &  le  Lan- 
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Cette  matière  ayant  invité  l'Auteur  à  traiter  de  fuite  i^atricîe  de  la  Noblefie,  il  le 
commence  par  la  définition  du  vrai  Noble  qu'il  dit  apres  Cicéron  êtrePhomme  iffu  de  per- 
Jh^HCs  Jrn^icheSj  dej^uell^s  les  ]\d^jeurs  ^^îndis  fi^it  d  û^es fcrviles  i  je  ne  fçai  s  Ü  s  elt  ap- 
perçuj  en  rapportant  cette  définition,  qu'elle  convient  peu  à  nos  moeurs,  parce  que  la 
condition  de  liberté  femble  parmi  nous  commune  à  tout  lo  mondes  &  que  ce  que  lesRa- 
mains  nommoient  fervUes  n'a  aucun  rapport  avec  l'exercice  des  Arts  que  nousju- 
ï^eons  dérogeans  ^  mais  refornaant  k  première  éxpofition  il  definie  k  Noble  bmmnc  né  dé 
nobles  mcétres  &  vivant  nMeinent  ^  il  ajoute  que  les  annoblis  font  ceux  qui  n'étant  pas  neZ 
de  parens  nobles  font  déclarez  tels  par  le  Prince,  en  confideracion  de  leur  mérité  &  de 
kurs  fervices,  qu*à  Tégard  de  la  Lorraine  où  l*on  eft  accoûtumé  de  refpefter  une  an- 
cienne  Chevalerie,  il  faut  entendre  par  le  terme  d’ancien  Chevalier  celui  qui  du  côté 
paternel  ou  maternel  eft  iffu  de  quelques-unes  des  première  Races  honnorées  &  connues 
dans  la  ProvincCj  tn  forte  que  quand  k  pere  feroit  ennobli  ou  nouveau  Gentilhomme^ 
fi  la  mere  eft  forcie  de  ces  bonnes  Races,  k  fujet  qui  en  eft  venu  aura  voix  &  féance 
dans  les  Affcmblées,  &  pourra  exercer  l’Office  de  Baillift  Je  ne  difputerai  jamais  d'ufi 
fait  que  TAuteur  qui  Péctic  doit  connoître  par  lubmême,  mais  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
perfuader  que  les  définitions  qu’il  prend  la  liberté  de  débiter  comme  des  axiomes  indu¬ 
bitables  puiffent  ou  doivent  être  reçus  par  quiconque  aura  l'idée  de  la  véritable  Nobleffe, 
au  fonds  ce  qu’il  dit  eft  trop  foible  pour  mériter  une  réfutation,  il  fuffit  de  remarquer 
qu'il  parle  en  homme  lequel  trouve  fon  compte  dans  k  définition  de  Cicéron  ci-deffus 
rapportée,  &  encore  mieux  en  celle  de  la  Nobleffe  déclarative  qui  eft  fondée  fur  la  con- 
noîffancc  que  le  Prince  a  ou  doit  avoir  du  mérité  particulier  ou  des  fervîces  de  celui 
qu'il  déclaré  Noble  ^  mais  allant  plus  loin,  il  ajoute  que  3'on  dent  en  Lorraine  pour  an¬ 
cienne  Chevalerie,  tous  les  defeendans  de  ceux  qui  ont  accompagné  Godefroi  de  Bouil¬ 
lon  en  la  Terre  Sainte,  je  voudroîs,  à  ce  fujet,  pouvoir  oublier  ce  qu’il  a  dit  plus  hauts 
que  jamais  ce  Héros  de  la  Lorraine  n’y  a  poffedé  un  pouce  de  terre,  mais  quoiqu'il  en 
foit,  il  perfifte  dans  fa  maxime  que  tous  les  defeendans  de  ces  Tamilles  doivent  être  re¬ 
gardez  comme  fortis  d'ancienne  Chevalerie,  &  la  raifon  eft  qu'aucun  motif  valable  ne 
doit  diftinguer  les  mâles  d’avec  les  femelles,  s'ils  font  fuppofez  tous  également  forcis  du 
même  iang,  il  n’y  auroit  au  plus  contre  cet  ufage  qu'un  autre  ufage  qui  eft  la  diftin- 
édon  &  ia  perpétuité  du  nom  que  les  femelles  ne  communiquent  point  â.  leurs  enfans, 
mais,  félon  l’  Auteur,  c’eft  une  pure  queftion  de  nom,  qui  ne  peut  être  regardée  que 
comme  une  bagatelle,  cela  pofé,  il  dit  que  les  grandes  Maifons  reconnues  pour  ancien¬ 
ne  thevalerie,  &  fource  de  cette  forte  de  diftinélion,  que  les  autres  familles  puifent 
chez  elles,  font  au  nombre  de  quatre  i  favoir  celle  de  Lenoncourt,  de  Ligneville,  de 
Haraucourt  &  du  Châtelet,  &  que  de  ce  nombre  la  première  &  la  dernîere  font  les  plus 
illuftres*  Les  autres  Familles,  dont  l'Auteur  fait  mention,  font  celles  du  Marquis  de 
Sortey  dans  l’Evcché  de  Toul,  duquel  il  a  été  parlé  dans  la  Généralité  de  Champagne, 
du  Marquis  de  Lamberti  originaire  de  Limoufin.  Gournay,  famille  ancienne  très- 
nombreufe,  dont  il  ne  refte  dans  les  trois  Evêcbez  que  PAbbé  de  Gournay,  fils  du  Lieu¬ 
tenant  General  tué  a  Fleurus,  &  le  Sieur  de  Eranchevilie*  Figuelmont  de  Malatour, 
dont  le  Chef  demeure  à  Malatour,  &  n’a  point  fervi,  Dourches,  dont  le  fils  eft  Colo¬ 
nel  de  Cavalerie  ;  Offians  Comte  de  Vitz,  chef  du  nom.  Colonel  de  Cavalerie,  a  époufé 
une  fœur  du  Marquis  de  Praflin.  Mauleon,  Maifon  originaire  de  Guienne,  de  laquelle 
il  y  avok  deux  branches  dans  les  Evêchez  dont  il  ne  refte  que  deux  filles.  Mercy  près 
deLongwy  a  paffé  aux  ennemis.  Tomielle,  Maîfon  originaire  d’Italie,  Beauveau  No- 
vian,  dont  il  ne  refte  que  le  Comte  de  Viange,  qui  n'a  point  d'enfans.  Baffompierre^, 
originaire  d'Allemagne,  la  principale  branche  de  cette  Famille,  porte  le  furnom  de 
Baiidricourc,  Savigny  l’aîné  eft  dans  le  fervice  avec  fes  trois  garçons*  Il  ne  refte  du 
nom  de  Bourbonne  dans  les  trois  Evêchez  que  la  Marquife  d'Araucourt  fille  d’un  Mar¬ 
quis  de  Ville,  Choifeuil,  Maifon  Üiuftre  de  Champagne,  dont  une  branche  refide  dans 
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M  ETz^  les  Evêchez.  Ragnecourt,  autre  Maifon  ancienne,  eft  divlfée  en  deux  branches  dont  h 

1  ouL  paifnée  porte  le  furnom  de  Brenoncourt,  Bautre  branche  ell  finie  en  la  femEiie  de  M  le 

&  Ver  Chevalier  Duc  Maréchal  de  Camp*  Defannoifes  Commercy,  qui  polTcdc  un  quart  de 
cette  Seigneurie*  Lurzclbourg,  Maifon  qui  fe  prétend  fonie  de  celle  de  Luxembourg 
Bonnel  d’ Aubigny,  Fontenelle  &  Lamezan  font  les  autres  Familles  que  f  Auteur  a  cru 
devoir  dilUnguer  à  leur  avantage*  Il  ajoute  qifen  general  cette  Nobleffe  ifeft  point  rî- 
che^  que  les  plus  fortes  Maifons,  en  très-petit  nombre^  peuvent  avoir  lo  à  12000I.  de 
revenu  ^  qu’il  y  a  une  cfafie  de  celles  qui  ont  jufqu’à  6000 1*  &  la  troifiême:,  efl:  aufïî 
la  plus  nombreufe,  de  ceux  qui  font  au  defTous  de  3000],  L’Auteur,  avant  que  de  finir 
rartick  de  la  Nobleffe,  fait  une  petite  digrefilon  au  fujet  de  Fancienne  Maifon  de  Salin 
à  préfent  éteinte^  &  dit,  qu’elle  droit  fon  origine  d’un  puifné  de  Luxembourg,  qui  eut 
en  partage  le  Château  de  Salin  en  Ardennes,  dont  il  prit  le  nom  j  mais  que  fes  defeen- 
d^ans,  ayant  acquis  une  étendue  dé  terres  confiderables  en  Lorraine  &  en  Alfacej.  l’un 
dknrr’cux  fit  bâtir  le  Château  de  Bardonvilliers,  qui  en  ell:  la  Place  principale,  &  il  y 
rranlporra  fa  demeure  Èc  fon  nom. 

L^Auteur  met  k  jufticc  à  la  fuite  de  la  NûbklTe  for  ce  fondement,  car  11  prétend  jiF 
flifiçr  la  difpofuion  de  fon  Mémoire,  que  la  Juftice  nkfi:  pas  toujours  un  droit  attaché 
aux  fiefs.  Il  parcourt  enfuite  avec  une  prolixité  tout  à  fait  cnnuyeufe,  les  differentes  for¬ 
tes  de  Gouvernement  qui  font  en  iifage  dans  l’Europe,  &  termine  enfin  fon  dîfcoiirs  par 
la  divifion  de  la  juftice  en  Magiftrature  fouveraine,  &  en  Magiftratare  inferieure  ou  de 
refîbre* 

La  Magiftraturc  fouveraine  des  trois  Evêchez  eft  le  Parlement  de  Metz,  mais  avant 
d’en  donner  le  détaifo  l’Auteur  recherche  FoHgine  du  ilom  de  Parlement,  qu’il  décou¬ 
vre  heureufement  de  ce  mot  de  Park^?ienierÿ  parce  qi^e  les  Seigneurs  &  Députez,  qui 
compofoient  les  anciens  Etats  du  Royaume,  conferoienc  &  pariementoient  enfemble  des 
affaires  publiques  i  je  ne  fçaî  fi  je  devrois  m’amufer  à  rapporter  de  telles  puérilitez,  du 
moins  n’ai-je  pas  le  courage  de  les  continuer,  ainfi  je  pafte  au  premier  établiffenient  de 
Magiftrature  que  fit  le  Roi  Henri  IL  après  s’étre  emparé  de  la  Ville  de  Metz,  fa  voir 
cFuu  Prefident,  dont  il  fixa  la  rcfidence  pour  connokre  de  tous  les  difîbrens  qui  pour- 
roient  arriver  entre  les  Bourgeois  &  les  foldats  de  la  garnîfon  i  cette  Charge  a  fubfifté 
jufqu’en  l’an  1663.  que  le  Roi  LouVs  XIlL  par  fon  Edit  du  premier  Janvier  la  fopprima, 
&  créa  â  la  place  un  Parlement  qui  fut  inftallé  le  16,  Août  de  là  meme  année  par  le  Sieur 
de  Bretagne  premier  Prefident,  quatre  Maîtres  de  Requêtes  pour  tenir  Heu  de  Préfidens 
à  Mortier  &  fix  autres  pour  tenir  place  de  Confeillers  avec  deux  Commis,  pour  faire  les 
fonélions  de  Procureurs  &  d’Avocats  Generaux*  Le  premier  Aéte  de  ce  Parlement  fût 
l’enregiftrement  de  PEdit  de  création  qui  fut  fait  à  Ja  réquifition  des  Commis,  dont  il 
%uent  d’étre  parlé,  &  à  l’intervention  de  l’Evéque  de  Metz,  qui  y  prit  féance  par  fort 
Vicaire  General  au  meme  rang  que  les  Ducs  &  Pairs  tiennent  a  Pariât  du  Maître  Eche- 
vin  &  des  Magiftrats  ordinaires  de  Metz  qui  prirent  place  dans  les  Bas  fieges  des  Depu- 
tez  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  S,  Arnouk  &  autres  Eccléfiaftiques  diftînguez  avec 
la  principale  Nobleffe  &  un  concours  de  peuple  extraordinaire*  Le  Parlement  qui  fore 
par  femeftre  eft  â  préfent  compofé  de  trois  Chambres,  la  Grande,  la  Tournelle  &  les 
Enquêtes,  &  pour  les  former  II  y  a  huit  Préfidens  à  Mortier,  y  compris  le  premier,  doue 
trois  fervent  pour  les  Enquêtes  &  trois  autres  pour  la  Tournelle,  avec  quinze  Confoillers 
entre  Icfquels  un  eft  Garde  du  fceau  &  l’autre  Clerc  ou  Confeiller  d’Eglifo*  Il  y  en 
avoir  autrefois  fix  de  la  Religion  Reformée  qui  ont  été  fupprimez*  Le  Parquet  des  gens 
du  Roi  eft  compofé  de  deux  Avocats  &  de  deux  Procureurs  Generaux  avec  quatre  Sub- 
ftituts,  le  Greffe  eft  éxcrcé  par  trois  Greffiers  Secrétaires  du  Roi  T  un  pour  le  Civil  & 
deux  pour  le  Criminel,  enfin  il  y  a  quarante  Procureurs  poftulans  &  quatorze  Huîffiers 
à  la  foire  du  Parlement. 
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La  iurîfdidiüii  de  cette  Compagme  ett  extrêmement  cotifiderable,  parce  qu^clle  a  Metz, 
route  rattrîbucîon  des  Cours  des  Aidesj  depuis  la  réunion  de  celle  qui  avoit  été  créeTouu 
pour  les  trois  Evéchez:  d'ailleurs  ce  Parlement  juge  en  dernier  reflbrt  les  appellations 
de  toutes  les  Juflrîces  inferieures  qui  font  le  département^  favoitj  Du  Eaillage  & 
fidial  de  la  Ville  de  Metz,  qui  s’étend  depuis  GiremonC  &  Soncourt  jufqu’à  Salins,  com^  Sa  7:irt/. 
prenant  avec  la  Prévôté  Royale  de  Metz  la  Juftice  de  la  Principauté  de  Corn mere y, 

Prévôté  de  Chaligny,  la  Chatekinie  de  Si  orque  ou  Sierke,  k  Prévôté  de  Bouquen  on  & 
plufieurs  autres  moins  confiderables*  Du  Baükge  &  Préfidial  de  Toul  qui  s'étend  bien 
plus  loin  dans  la  Lorraine  Allemande,  comprenant  la  Prévôté  de  Toul,  k  Prévôté,  Of¬ 
fice  &Charelainie  de  Saverdun,  &c.  Du  Bailkgc  &  Préfidial  de  Verdun,  contenant 
la  Prévôté  de  Verdun,  la  Chatekinie  de  Janietz,  la  Prévôté  de  Varennes,  celle  de  Rem- 
befeourt  aux  Pots,  avec  les  Prévôtez  &  Chatekinies  de  Frene  :  Enfin  du  Eaillage  do 
Longwy,  qui  commence  a  Vouvre  dans  TEvêché  de  Metz,  &  continue  jufquk  Conri 
dans  la  Duché  de  Chuny»  Tous  les  lieux  fournis  à  ce  Baillage  reflortiffent  nuement  au 
Parlement*  L^Auteur  s'étend  fur  la  Jurifprudence  fuiviedans  Pétendué  du  Parlement» 

&  après  une  dîgrcflâon  auffi  longue  que  ridicule  fur  Ikutorité  des  coutumes  locales  & 
k  necefficé  de  les  expliquer  par  le  Droit  Romain,  il  fiik  quelques  obier  varions  fur  ce 
que  celle  de  Lorraine  a  de  plus  particulier,  favoir,  Que  parPardcIc  12^*  delà  Cou¬ 
tume  les  baftards  avouez  des  Gentilshommes  font  de  la  condition  des  annoblîs  pourvô 
qu'ils  fuiventPétat  de  nobielfe,  &  en  conféquence  ils  peuvent  porter  tels  noms  &  titres 
que  leurs  pères  leur  donnent,  fous  l'obligation  de  barrer  leurs  furnoms  dans  leur  fignature 
&  leurs  Armes  dans  leur  Ecu,  lefquelles  barres  eux  &  leurs  defeendans  font  obligez  de 
porter  à  jamais,  fiiuf  à  obtenir  k  permiffion  de  les  effacer  des  parens  auxquels  k  nom  fe 
les  pleines  armes  appartiennent  dans  Je  refte  du  Royaume  ;  L'ordonnance  de  1600,  Titre 
2O1  de  laquelle  le  Roi  Henri  IV.  eft  l'Auteur,  engage  à  obtenir  le  commandement  du 
Roi,  ckll  a  dire,  les  lettres  patentes,  pour  que  les  baftards  puifrent  jouir  du  benelice  de 
rexemption  delà  Taille.  L'Article  13^  de  la  meme  Coutume  de  Lorraine  dedare  que 
les  baffards  des  annoblîs  font  de  condition  roturiers,  mais  non  tailiabks*  2**  Les 
Douaires  des  femmes  font  de  deux  fortes,  coutumiers  ou  prefix,  le  premier  qui  n'éxige 
aucune  flïpulation  eft  acquis  à  k  femme  du  jour  du  décès  de  fon  mariy  &  confilleà  k 
moitié  des  propres  dont  il  étoit  faifi,  mais  le  tout  eft  revcrfible  a  rhéritier,  arrivant  k 
mort  de  la  femme  ;  le  fécond  confiftaiu  en  lierirage  fpecifié  des  deniers,  accordé  pour 
tenir  lieu  de  Douaire,  appartient  à  la  femme  èc  à  fes  lie  ri  tiers  fans  retour  aux  parens  du 
mari  ceflant  une  difpofition  contraire  de  k  femme  ;  cette  efpcce  de  Douaire  peut  avoir 
lieu  avec  le  Droit  coutumier  ou  fans  loi  fuivant  la  ffïpuktîon  d'un  contraét  de  mariage. 

Toute  Douairîcre  peut  vendre  fon  Douaire  pour  en  jouii  pour  l'acquereur,  comme 
elle  auroic  pu  faire  elle-mcmc  à  charge  d'entretien  &  fiuf  le  retrait.  4"'.  Les  anno- 
blis  peuvent  être  privez  de  k  grâce  du  Prince  &  des  privilèges  de  kNoblefie,  s'ils  font 
des  aôtes  derogeans,  mais  la  Chevalerie  ne  tombe  pas  dans  le  meme  cas.  5  ^  Si  le  ma¬ 
ri  ou  la  femme  édifient,  conftanc  k  tnariase*  fur  le  fonds  l'un  de  l'autre  avenant  le  de- 
cès  de  l'un  des  deux,  toute  k  melioration  cede  au  fonds,  en  telle  forte  que  celui  qui  a 
kit  bâtit  n'eft  plus  k  maître  de  pouvoir  ruiner  ou  tranfporter  fon  bkiment  qui  eft  cen- 
fé  avoir  pris  nature.  6  *  Le  pei  e  peur  émanciper  fon  fils  en  quelque  âge  &  nainorité 
qu'il  foit,  afin  d'augmenter  l'hcritage  ou  recevoir  donnation,  mais  non  pas  pour  détruire 
ou  donner  au  mineur  k  liberté  de  vendre.  En  dernier  lieu  l'Auteur  obferve  que  le  Bail- 
lage  d'Efpinal  en  fon  entier  eff  du  telfort  de  ^Intendance  de  Metz,  &  que  quelques 
propofitions  qui  ayenc  été  faites  aux  gens  de  fon  reffort,  ils  n'ont  jamais  voulu  conlem 
dr  aux  diftraits  de  la  fouveralneté  du  Roi. 

L'Auteur  vient  enfin  â  l'article  des  Finances,  pour  k  reglement  defquelles  il  y  a  deux 
fortes  de  Tribunaux,  celui  de  ITntendant  auquel  appartienc  toute  b  fupérioritc  en  cette  ■ 
madere  3  &  celui  du  Bureau  des  Finances  de  Metz,  Cûmpofc  d'un  Prcfidenc  &  des Tré- 
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foriers  de  FîAnce,  aînfi  que  dans  le  rcfte  du  Royaume.  Ixs  impofitions  du  Dcpartemeiic 
font  de  deux  fortes,  il  y  a  des  cailles  fixes,  d’autres  qui  font  muables,  c’eft  à  dire,  qui 
hauffent  &  qui  baiflenc  félon  les  Ordres  de  la  Cour  :  on  y  levé  la  capitadon  fur  les  ex¬ 
empts  &  non  exempts  i  le  taillon,  les  étapes,  les  crues,  les  entrées  des  Villes,  les  aides, 
le  tabac,  les  marques  de  cuirs  &  chapeaux,  les  controlles  des  aéles  &  des  exploits,  le 
papier  timbré,  &  toutes  autres  fortes  d’impibfitions  qui  onf  cours  dans  le  Royaume,  les 
Gabelles  y  font  établies  ainfi  que  les  Douanes  pour  les  encrées  &  forries,&  le  tout  enfem- 
ble,  non  compris  la  vente  &  le  prix  des  Charges  ou  autres  Offices  de  Judicature,  pro¬ 
duit  annuellement  5051000  I.  qui  eft,  félon  l’Auteur,  une  fomme  tout  à  fait  exorbi¬ 
tante  par  rapport  à  la  petite  étendue  du  Pais.  I /Auteur  voulant  enfuîte  traiter  des  fiefs 
&  francs  aleus  de  la  Province  entame  une  nouvelle  tligrelïion  à  leur  fujet:  pour  en  défi¬ 
nir  la  nature  &  la  propriété,  il  dit  que  les  fiefs  font  des  conceffions  volontaires  de  la  part 
du  Seigneur  Suzerain  de  certains  fonds,  avec  rranflation  de  propriété  &  de  Seigneurie 
utile  fous  la  condition  de  fidelité,  d’hommagC)  de  fer  vices,  de  reconnoUfances  perpétuel¬ 
les,  &  de  reverfioii  en  certains  cas,  tel  que  l’infraétion  des  conditions  de  l’inféodation  ou 
le  defaut  des  fuccefîèurs  habiles  ;  il  ajoute  par  rapport  à  cette  derniere  claufc,  qu’en  Lor¬ 
raine  les  filles  font  cenfées  capables  de  fucceder  aux  fiefs,  comme  à  tous  autres  biens  pa¬ 
trimoniaux,  pourvu  néanmoins  qu’elles  n’ayent  point  de  freres  ni  aucuns  defeendans 
mâles  ou  femelles  de  leur  frère,  le  mâle  ou  le  defcendanc  mâle,  excluant  toujours  k  fe- 
■  nielle.  Les  francs  aleus  au  contraire  font  terres  libres  non  fujettes  à  foi  &  hommage, 
proteftation  de  fer  vices  ou  revcrfion,  &  toutefois  obligez  à  efter  en  juftice  és  tribunaux 
où  elles  reffortifrent  pour  toutes  les  caufes  communes  ou  particulières,  à  l’exception  né¬ 
anmoins  du  Seigneur  tenant  en  franc  alcu  qui  efl:  toûjours  cenfé  exempt  des  Charges  j 
l’Auteur  ajoute  que  la  plupart  des  pofiefieurs  de  ces  fiefs  en  franc  aleu  jouïlTcnt  des  droits 
régaliens,  mais  que  le  Roi  fans  ufer  de  tant  de  tolérance  aurait  pû  les  réunir  à  fon  do¬ 
maine,  avec  d’autant  plus  de  jufticc  qu’autrefois  un  Empereur  le  pratiqua  à  l’égard  des 
fiefs  qui  portoient  fon  nom.  Je  ne  fçai  pourtant  quelle  eft  cette  hiftoire  improbable  que 
l’Auteur  cite  en  ce  lieu  ;  mais  je  fçai  bien  qu’elle  ne  pourroit  januiis  autorifer  un  Prince 
jufte  à  dépouiller  d’illuftres  Familles  de  leurs  patrimoniaux  par  le  feiil  principe  de  bie.n- 
féance  &  d’autorité.  L’Auteur  paffe  enfuite  à  rénumeration  des  fiefs  qui  ont  été  décla¬ 
rez  mouvans  des  Evéchez  par  l’arrêt  general  du  10.  Septembre  1683.  émané  de  la 
Chambre  Royale  établie  à  Metz,  mais  comme  le  détail  fe  trouvera  dans  le  Mémoire  du 
Duché  de  Lorraine  je  n’ai  pas  crû  devoir  le  rapporter  ici. 

L’Auteur  termine  fon  Mémoire  par  l’article  du  Commerce,  il  fait  voir  d’abord  que  la 
fituation  du  département  y  eft  très-propre,  tant  à  caufe  du  voifinagc  de  l’Allemagne, 
que  parce  qu’il  eft  coupé  par  deux  belles  rivières  qui  lui  procurent  un  tranlport  facile  de 
fes  denrées.  Il  dit  enfuite  1“.  que  les  vins  defeendenc  par  ces  rîvieres  en  Allemagne  & 
dans  les  Païs-bas  -,  2",  il  ajoute  qu’on  fabrique  quantité  de  papier  en  différens  moulins 
bâtis  dans  les  trois  Evêchez,  qu’il  s’en  confomme  un  tiers  dans  le  Païs,  8r  que  les  deux 
autres  pafienc  dans  le  Duché  de  Luxembourg  &  les  terres  du  Païs  de  Liege  ;  s”,  qu’on 
fait  à  Metz  &  à  Verdun  de  très-bonnes  confitures  qui  fe  tranfporten:  dans  le  Royaume 
&  par  toute  l’Europe,  &  à  cet  égard  il  fait  remarquer  la  grande  réputation  des  anis  de 
Verdun  -,  4'’,  qu’on  fabrique  quantité  de  fer  dans  les  forges  qui  font  entre  Metz  &  Lu¬ 
xembourg,  &  que  le  débit  s’en  fait  tant  dans  la  Ville  de  Metz  où  il  y  a  plufieurs  ouvri¬ 
ers  travaillans  à  faire  des  fufils,  piftolets  &  autres  armes,  qu’au  Païs  de  Liege  &  en 
Hollande  5  5'’.  que  les  beftiaux  font  une  partie  très-confiderable  du  Commerce  de  Metz 
Sc  de  fes  environs,  le  peuple  les  allant  acheter  dans  les  montagnes  de  ’V  olgcs,  &  les  re¬ 
vendant  aux  marchand  avec  grand  profit,  particulièrement  les  porcs  que  l’on  engraifle 
à  peu  de  frais  dans  le  Païs  ;  6’’.  que  les  chevaux  d’Allemagne  paflent  toujours  à  Metz 
avant  que  d’arriver  à  Paris,  &  que  les  marchands  qui  fe  contentent  pour  l’ordinaire  de 

les  avoir  amenez  jufques-là,  les  y  vendent  prefque  toujours  à  d’autres  marchands,  qui  les 

conduifent 
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conduîfenc  plus  lom  en  France,  où  s’en  fait  le  principal  trafic,  qu’il  y  à  des  marcliez  &  M  b  tz, 
foires  particulières  dçftinez  a  cette  efpèce  de  négoce,  comme  auffi  d’autres  pour  la  vente  Tool 
des  bleds  -,  y"",  qu’on  a  trouvé  depuis  quelques  années  dans  la  Ville  &  aux  environs  de  «  >  er- 
Pont-à-Mouffon  le  fecret  de  faire  des  eaux  de  vie  avec  le  marc  des  raifins,  &  qu^e  le  profit 
en  eft  d’autant  plus  certain  que  la  matière  n’en  coûte  rien,  mais  auffi  avouê-t41  qu’il 
n’eft  pas  fort  abondant  j  il  ajoute  que  ces  liqueurs  fe  débitent  aux  foldais  dans  le  Paiis  de 
Luxembourg,  &  qu’enfin  le  falpêtre  eft  la  derniere  forte  de  produit  de  la  Généralité,  il 
loue  la  qualité  de  celui  qui  s’y  trouve,  &  dit  que  ceux  qui  font  prcpofcz  à  la  recherche 
par  fa  Majefté,  font  en  droit  de  l’enlever  des  caves,  granges,  étables  ;  &  de  tous  lés  en¬ 
droits  où  la  terre  en  produit  artificiellement  ou  naturellement.  Enfin  la  derniere  obfer- 
vation  qu’il  fait  fur  le  commerce  regarde  les  marchandifes  étrangères,  qui  entrent  dans 
la  Généralité,  favoir  de  Hollande,  paffant  par  le  Pais  de  Liège,  Cologne,  Aix  la  Cha¬ 
pelle,  &c.  des  fucies,  des  draps,  des  morues,  harangs,  faumons  fallez,  routes  fortes 
d’épicerie  &  de  bois  de  teinture  pour  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  le  Département  v  Sc 
du  Pais  de  Liege  quantité  de  cuirs  trficz,  qui  fe  confommenc  dans  les  trois  Evêchez. 

En  finiflànt  ce  Mémoire,  qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  que  comme  il  ne  s’en  eft  fait  V-»  • 
aucun  de  toutes  les  Gcneralitez  du  Royaume  plus  defcélueux  que  celui-ci,  il  n’y  en  a 
point  qui  m’ait  coûté  davantage  pour  en  drcflêr  un  F.xtrait  fuivi  &  intelligible,  je  ne 
doute  même  aucunement  que  celui-ci  ne  fe  reffente  de  la  langueur  &  de  la  fecheieffe  de 
fon  original,  fur  tout  ayant  négligé  d’y  fuppléer  par  les  additions  que  j’ai  faites  à  tous 
les  autres,  je  me  confole  cependant  de  rinfiiffifancc  de  cet  Extrait  par  la  confideration 
de  l’idée  qu’il  peut  donner  du  caraélere  de  certains  Intendans  qui  fe  trouvent  employez, 
non  par  rapport  à  leur  capacité,  ni  au  bonheur  des  peuples,  mais  .par  la  feulé  raifon  de 
leurs  alliances  avec  les  Miniftres. 


Fin  de  lit  Généralité  des  treis  Evêchez  Metz,  T  o  u  u  &  V  e  r  d  u  if. 
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Touchant  les  DUCHE  Z  de 


1 670. 


lorraine  Sc  de  BAR, 

Dreflc  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en  KîpS. 

Pai-  Monficur  Intendant. 

tellement  mêlez  avec  les  terres  des  trois 
vec  :ez  Metz,  Tou!  &  Verdun,  lefquels  appartiennent  au  Roi,  qu’il  eft 
prefque  .mpoffiblc  de  bœa  connoître  les  uns  fans  les  autres  ,  c’eft 
apres  que  1  Auteur  a  traité  de  celuUci,  il  entreprend  de  faire  connoL  iL 
de  la  Lorrame  en  le  compamnt  à  celui  où  il  étoit  en  1670.  quand  le  Duc  Charles  IV  ï 
fut  dépouillé.  Il  obW  d  abord,  que  ce  Duc,  que  les  Lorrains  comptent  pour  le  qua- 
tneme  de  fon  nom,  n  eft  que  le  troifiême  dans  l'tifage  des  Hiftoriens  Pranfols,  qui  ex¬ 
cluent  du  nombre  des  Ducs  de  Lorraine,  Charles  fils  du  Roi  Louïs  d’outremeô  &  Rem 

En  1^70  ‘  fFtari^k'^r  qu’d  Rt  de  fes  Etats  l’an  979.  à  l’Empereur  Otton II. 

En  1670,  1  Etat  de  la  Lorraine  croît  compofe  des  Offices  &  Prévôtez  fuivantes,  on  don¬ 
ne  ce  nom  a  certains  territoires  fournis  à  une  meme  Juftice.  Nancy  à  S.  Nicolas  de  72 

bour^,  villages  ou  hameaux.  S.  Dicy  &  Raon  de  38.  RozlcreJ de  45. 

5t.  Gondrevi  le  de  34.  Lavantgardc  de  3.  Preny  de  24.  Condé  &  Levai  des  faux 
de  6.  Lunevdle  de  45.  Emville  de  iq.  Chafte  de  28.  Val  de  Lieurc  de  3  S  Hi 

N„c„r.6.  R»™cW34.  Arches  36.  Bruycrc.6..  N=irhsl  & 
a.cem,  fe.  Dompsire  82.  Onnne  ,7.  Amay  17.  Efpinal  28.  Vaudemie 
30.  D™fc  32.  Morhanges.  Bouky  42.  Fraltoff  62,  Sierberg  36.  SchiS 
bourg  14.  Zaarguemmes  16.  Putcellangra  18.  Forpach  u.  Albc  3.  Hombour» 
&  S  Arnould  ,2  Zariche  7.  Eirché-Comtû  4..  Feneftranges  .6,  Saverdm,  ,6. 

m““7'  ““ -ï-  Ces  deruiers  fo».  auirrdes  Co„„c2,  Hau», 

L  tÔurtr„n7  h"'"?'’  SS-  E'  Feneenay  fa„c  al». 

Le  tout  monte  au  nombre  de  1 236  bourgs,  villages  ou  hameaux. 

té  de  Baillages.  Celui  de  Bar  qui  comprend  h  Prévô- 

t  de  Bar  le-duc,  la  Comte  de  Ligny  &  la  Prevâte  de  Souilly,  contient  ida  bour«^s,  vii- 

Lamarchc TT  Ch  "t'f"  Gondrecourt  de  19 

Lamarche  de  28  Chatillon  fur  Saône  de  6,  &  Conflans  en  Baffigny  de  3.  Le  Baroîs 

non  monvan.  avoir  .6  Prcvôrca.  I4.  Morh.  &  Bounnonr  de  4b  vilfages.  S.  Mick I  de 

40.  Rambercour  aux  Pons.  Eftaing  21.  Bruy  50,  Conflans  en  Jarfy  dç  14.  l.ongwy 
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de  5 S.  Longwioii  de  1 1 .  Sancy  de  22.  Avancy  de  17.  Noroy  ie  Sec  de  C.  Foiig  Loa- 
de  25.  Pont-à-MQuiïbn  de  44.  La  Chauffée  de  20.  Bournoiivillc  de  8,  Et  Mandres 
de  6.  Le  total  eft  de  606  bourgs,  villages  &  hameaux.  L’Auteur  oblevve  que  la  di-  “ 

ftinélion  des  Barois  mou  vans  fe  prenct  de  ce  que  le  premier  eft  tenu  en  hommage  de  la 
Couronne  de  FraneCî  &  que  les  appellations  du  Eaillage  de  Barde-duc  &  de  Bafllgny 
reBortilTent  au  Parlemenc  de  I^aris  ;  les  Comtes  de  Bar  avoient  roiijours  prétendu  tenir 
leurs  terres  en  franc  aieu^  c^'eft  a  dire^  n*en  de\’'oîr  aucun  hommage3  mais  Henri  ÎII, 

Comte  de  Bar,  étant  entre  en  Tannée  1297.  dans  la  ligue  qiTEdouard  L  Roi  d^^ngIe- 
terre,  dont  il  avoit  époiifé  la  fille,  a  voit  faite  contre  la  France  avec  le  Duc  de  Brabant, 
fut  pî'is  prifonnkr  par  la  Reine  Jeanne  de  Champagne,  &  ayant  été  conduit  à  Paris,  il 
ne  pût  obtenir  la  liberté  qiTà  condition  de  fe  foumettre  lui  &:  fii  pofterité  a  Idiommage 
des  Rois  de  France.  En  confcquence  de  ce  Traité  les  SuccefTems  de  Philippe  Je  Bel  ont 
joui  de  tous  les  droits  régaliens  dans  Tétendué  du  Barois  fans  dlftindion,  jufqukn  Tamiée 
1571.  que  le  Roi  Charles  IX.  rétraignit  fes  droits  à  Thommage  du  Barois  mouvant  :  le 
contraft  qui  en  fut  drefie  entre  ce  Roi  &  Charles  Duc  de  Lorraine  fon  beaufrere  à  caule 
de  Madame  Claude  de  France  fon  epoufe,  fut  fuivic  de  deux  déclarations  publiques  des 
années  1572  &  1573,  &  enfin  d^une  demiere  de  Ilenrî  IIL  de  Tannée  1575.  Outre  ce 
nombre  d*OfRces  &  Seigneuries,  il  y  avoit  entre  la  Lorraine  &  la  Franchecomtc  des  ter¬ 
res  qui  éroient  nommées  de  furféanee,  parce  que  la  fouveraîncLc  en  étoit  conte  fiée  entre 
le  Roi  d^Efpagne  &  le  Duc  de  Lorraine,  favoir  Fougerolles,  Montreuil  fur  Saône, 

Frefne,  Fontenay,  la  Ville  de  Fontenay,  la  Côte.  Par  un  Traité  de  I^année  1614,  ces 
Princes  étoient  convenus  de  lailTcr  la  fouveraineté  en  depot  entre  les  mains  des  Seigneurs 
hauts  Jufticiers  i  mais  la  Comte  de  Bourgogne  ayant  été  cédée  au  Roi  par  le  Traité  de 
Nimegue  le  Roi  a  aboli  la  furféanccs  &  les  a  réunis  au  Comté  par  arrêt  de  la  Chambre 
Royale  établie  à  Metz.  Cette  même  Chambre,  qui  par  ces  réunions  a  endereiment  chan¬ 
gé  TEtat  de  la  Lorraine,  a  déclaré  que  S.  Nicolas  étoit  fief  mouvant  de  TEvêché  de 
Metz,  Gondreville  fief  de  TEglîfe  de  Verdun,  Condé  domaine  de  TEvéché  de  Metz, 
TAvantgarde  fief  du  Comté  de  Bar,  Vaudremont  Bhmont  &  Salm  fiefs  de  TE- 

glifc  de  Metz,  ïlatton  Chaftel  de  Verdun,  Afpremont  fiefs  de  Metz,  Chafté  fict  de  Bar, 
Nomeny  de  Metz,  Neufchatcaii  &  Chatenoy  fief  du  Comté  de  Champagne,  Efpinal  & 

Dieufe  de  Metz,  Morange  terre  de  TEmpîrc,  mais  de  la  fouveraincté  du  Roi  en  confé- 
quenec  du  Traite  de  Munfter,  Abbc,  Hom bourg,  &  S.  Arnould  domaines  de  TEgliie 
de  Metz  :  Bitchç  &  Saverdun,  idem^y  la  Moche,  Bourmont,  Longwy,  Longwion,  Sancy, 
Arancy,  Noroy  le  Sec,  Pont-à-MoulTon,  fiefs  du  Comté  de  Bar,  Rambericourt  aux  Ports 
Ilcf  de  Verdun,  ERain,  la  Chaufice  &  Boiicon ville  domaines  de  la  Collégiale  de  la  Mag- 
dclaine  de  Verdun  :  Bi  icy  &  Conflans  en  Jarly  fiefs  de  IT.vcché  de  Metz,  enfin  par  un  ar¬ 
rêt  general  10.  Septemb,  16B3,  fondé  fur  le  Traité  de  Munfter,  qui  a  iranrporte  au  Roi 
tous  les  droics  de  Souverain,  Domaine  &  Supériorité  que  TEmpereurBc TEmpîrc  avorent 
fur  les  trois  Evéchez  leur  dlilriél  &  dépendance  de  Nancy,  Rofieres,  Luncville,  Einville, 

S.  Dicy,  Raon,  Amant,  Prefny,  Mirecourr,  Darnay,  Dompaircs,  Briiycres,  Charmes,  Ar¬ 
ches,  Vaudrevanges,  Siefperg,  Schaumbourg,  Forpac,  Zaarguemines,  Purtellanges,  Bou- 
lay,  &  gcneralement  toutes  les  terres  qui  font  dans  les  Diocefes  de  Metz,  T  oui  &  Verdun, 

La  I-orraine  dans  cette  étendue  peut  avoir  dans  fa  longueur  environ  40  lietiés  depuis 
la  Frandie-comté  jufqu'aü  Luxembourg,  fur  30  dans  fa  plus  grande  largeur,  clic  a  TAl- 
face  &  le  Paladnat  au  Levant  ^  la  Comté  de  Bourgogne  au  Midi  ;  la  Champagne  &  la 
Bourgogne  au  Coucha nr  j  &  au  Scpteiimon  les  Ardennes  &  le  Luxembourg.  Ses 
principales  Rivicres  font  la  Meule  &  la  Mozellc,  Tune  Sr  J^autre  ne  font  navigables  en 
toute  üilfon  qiTà  Téxtremité  de  TEtat  de  Lorraine,  favoir  la  Meufe  à  Verdun,  &  la  Mo- 
zellc  a  Metz  v  quelquefois  néanmoins  dans  le  tems  des  grandes  eaux  ont  fait  defeendre 
des  bateaux  de  S.  Michel  à  Verdun,  &  de  Tembouchure  de  la  Meurte  â  Metz,  le  Roi  1 
quelquefois  fait  conduire  des  mats  de  navire  fur  cette  rivière  d'oû  on  les  tranfportoit  par 
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Lor*  charrois  dans  la  Marne  qui  les  portoit  à  Paris;  il  feroît  difficile  de  rendre  li  Mozellena- 
RAiNE  vigable,  au  deffiis  de  Pont-à-Mouironj  parce  qu'elle  change  fouvent  de  jîCj  la  MeuF 
&Bar.  efl-  pi^ls  praticable,  mais  il  faudroic  de  grandes  dépenfes  à  l’égard  de  Pune  &  de  i’au- 
tre:  on  avoir  propüfé  à  l’égard  de  k  coupe  &voiLUi’e  des  mats  de  navire  Sc  des  plan¬ 
ches  de  fapiti,  qui  fe  font  dans  les  montagnes  de  Vofgcs,  de  faire  un  canal'  pour  join¬ 
dre  la  Meiize  avec  la  Mozelle,  en  fe  fervant  d’un  ruilfeau  qui  tombe  dans  la  Mozelie 
à  TouJ,  &  d’un  autre  qui  rombe  dans  la  Meufe  au  deïïousde  Pagny,  par  le  même  dd- 
fein  de  faire  un  autre  canal  de  la  Meufe  à  la  rivîere  d’Aifnc,  qui  lé  jette  dansTOife  en  fe 
fervant  de  la  petite  rivicre  d’Ars,  qui  tombe  dans  l’Ailne&d’un  autre  ruilTeau  qui  en¬ 
tre  dans  la  Meufe  au  delTus  de  Cliatnpigny,  mais  ces  projets  n’ont  point  eu  d’éxecution 
Les  autres  rivières  de  Lorraine  font  la  Sarre  qui  eft  navigable  au  defîoiis  de  Sarbrick' 
terre  de  k  Maifon  de  NalTau,  qui  a  été  réunie,  elle  combe  dans  la  Mozelle  au  delTusde 
Treves,  LaMeurtc  qui  paflé  à  Nancy,  Si  fert  particulicrcmcnt  .au  tranfport  des  fcls 
de  RoOeres,  la  rivîere  d’Ornay,  qui  ne  fert  qu’à  flotter  des  bois  paflé  à  Bar-le  duc,  k 
Sein e  tombe  dans  la  Mozelle  a  Metz,  le  Madour  pafle  à  Mirecourt,  &lê  jette  dans  la 
Mozelle  au  deffiis  de  Toul  à  Chaligny,  le  Mortan  fert  à  faire  flotter  les  bois  nécefiâires 
pour  la  faline  de  Rofieres,  qui  fait  Je  principal  revenu  du  Duc  de  Lorraine.  Enfin  il 
y  a  plufieurs  autres  petites  rivières,  don  t  le  detail  feroit  in  utile,  puis  qu’elles  ne  font  d’au¬ 
cune  utilité  generale.  On  peut  remarquer  encore  que  k  Saône  prend  fa  fource  dans  la 
montagne  de  Vofgeres,  &  que  le  Roi  y  fait  flotter  des  mats  de  vaîft'cau  pour  les  arce- 
Haux  de  marine  du  Levant  comme  il  en  a  tiré  par  la  Mozelle  pour  le  Ponant. 

La  I.orraine  n’cft  pas  un  Pais  uni  ni  ouvert,  î)  y  a  par  tout  des  coltcaux  &  des  mon¬ 
tagnes  :  les  principales  font  celles  de  Vofges  qui  s’étendent  depuis  î’Alfacc  jufqu’aux  fron- 
tiei  es  de  Champagne,  elles  font  couvertes  de  bois  de  toutes  efpèces,  mais  particulièrement 
de  fapins  qui  fe  débitent  par  k  Mozelle  jufques  en  Hollande,  tant  en  troncs  qu’eq plan¬ 
ches;  elles  ont  auffi  beaucoup  de  pâturages,  qui  fervent  àk  nourriture  des  beftiaux  fept 
ou  huit  mois  de  l’année,  le  refte  du  Pars  renferme  quantité  de  bois,  il  n’efe  point  de  vil¬ 
lages  qui  n’ait  les  Tiens  de  Communauté  qui  font  coupez  en  réglé,  &  non  comme  ks 
Communaux  ordinaires  de  France,  La  Lorraine  ell  abondante  en  bleds,  froment  dans 
la  Comte  de  Vaudemont,  dont  Vczelize  eft  le  Chef-lieu,  le  Vernois  près  de  Nancy,  le 
Saumois  le  long  de  la  SeilJe,  le  Vallon  de  Bar,  &c.  les  autres  Cantons  portent' très- 
abondamment  du  bled  meteil,  du  feigle,  de  l’orge,  de  l’avoine,  &c,  La  Vofge  n’a 
qucdufeigle,  dubled  Sarrazin,  des  orges  &  des  avoines,  en  general  I.1  terre  eft  p:ar  tout 
foie  cultivée  &  produit  plus  de  bled  chaque  année  que  les  habitans  n’en  peuvent  con- 
fornmer  en  trois  ;  les  Prévôtez  qui  confinent  au  Luxembourg  &  aux  Ardennes  font  af- 
firrees  pour  le  débit  de  leurs  bleds  lervans  à  la  nourriture  des  peuples  de  ce  Païs-ià,  qui 
les  viennent  chercher.  Le  Barois  produit  des  vins  de  bonne  qualité,  les  territoires  de 
Nancy,  Condé  fur  Mozelle,  Pont-à-Mouffon  &  de  Liancourt  en  produifent  auffi,  mais 
de  beaucoup  moindre  force  &  valeur,  au  furpks  Je  Pars  produit  encore  une  grande  quan¬ 
tité  de  foins  qui  ont  fervi  lietireufement  au  Roi  pour  la  fubfiftance  de  fo  Cavalerie  pen¬ 
dant  les  hivers;  k  neceffité  de  confommer  ces  fourrages  fait  que  les  proprietaires  af- 
Jemblent  de  grands  troupeaux  de  moutons,  brebis,  bœufs  &  %'aches,  qu’iJs  nourriiTcnt 
iver  &  été,  &  en  tirent  le  profit  par  la  vente  des  laines,  fromages,  betines,  veaux  & 
agneaux,  &  par  l’engrais  des  bœufs  ils  les  afferment  ordinairement  à  des  Suiflcs&AI- 
cmands  qu  il  nomment  Marcars,  lefquels  en  rendent  certains  tributs  en  cfpeccs  &  en 
argent,  fuivant  les  conditions  du  bail  :  on  y  recueille  auffi  beaucoup  de  chanvre,  & 
prntcipa  einenc  de  la  navette,  dont  on  fait  de  l’huile,  qui  fe  débité  an  PaïsdcLiege,  le 
revenu  e  ces  navettes  eft  préféré  à  celui  des  bleds,  parce  que  la  plupart  de  ceux-ci 
re  ent  ans  le  Païs  fans  confonimation.  Le  climat  de  Lorraine  eft  aflèz  tempéré,  mais 
t  œnc  p  us  au  froid  dans  le  votlinage  de  k  Vofges  àcaiifc  des  bois  &  des  monnignes, 
e  arois,  pat  ticulierement  ce  qu’on  nomme  le  Vallon,  eft  d’un  climat  plus  doux  & 

Jl 


l  '  t 
r  I 


i-l 


L 


T  AT  DE  LA  F 


RANCE; 


IJT 


m  '  '  H  • 

même  affez  chaud  pour  les  vignobles.  Entre  plufieurs  lacs  de  la  Loiiaiiie  on  compte  L or- 
pour  les  plus  confide râbles  ceux  de  la  Gérardmer,  autrement  de  Géraume  Sc  dcLoji-  ^aike 
guemer  qui  font  fituez  parmi  les  plus  afpres  montagnes  de  la  Vofgc,  il  y  en  a  d*au-  S2:Bar. 
très  moins  étendus,  qui  forment  des  ruîfîeaux  fervans  aux  moulins  &  forges  du  Fais. 

La  mine  de  fer  eft  affez  commune,  6é  comme  les  bois  ffy  font  pas  de  débit,  on  les  con- 
fomme  en  diverfos  forges  &  fonderies  qui  font  établies  félon  la  comtBodicé  des  lieux-  En 
l'année  1670,  lors  de  la  retraite  du  Duc  Charles  lY^  on  CravaîlloiE:  encore  à  la  mine 
d'argent  de  Stc.  Marie  fur  la  frontière  d'Alface,  les  Fermiers  du  Roi  l’ont  depuis  aban¬ 
donnée,  fans  doute  parce  quhls  ont  douce  la  dépenfe  au  deffus  du  profit,  cependant  l'Au¬ 
teur  ne  croit  pas  qu'on  la  dût  négliger,  maïs  il  vou droit  qu'on  travaillât  aux  dépens  du 
Païs,  en  quoi  il  paroit  interpréter  dhine  manière  bien  finiftre,  l'intention  qffa  le  Roi  de 
faire  valoir  au  profit  de  fes  fujets  les  richeffes  naturelles  de  chaque  Canton.  II  y  a  près 
de  Longvvy  une  Mme  d’alun  de  laquelle  on  ne  tire  aucun  profit  faute  de  fivoir  le  cal¬ 
ciner,  les  Liegeois  qui  en  ont  befoin  pour  leurs  manufaélures^  &  qui  font  obligez  dé 
le  faire  venir  de  Lyon,  le  prendroient  à  l'avantage  du  Pais  s'il  étoit  préparé*  Les  eaux 
minérales  des  Plombières  connues  dès  le  Teins  des  Romains  font  dans  la  Vdfge  du  cO’ 
ce  de  la  Franche-comtéj  il  y  en  a  de  froides  &  de  chaudes,  celles  ci  font  employées  pour 
ks  paralîfies,  rhumatîfmes  &  autres  douleurs  que  Pon  attribue  au  froid.  Il  n'y  a  point 
dans  la  Province  de  mines  de  falpétre,  mais  les  bergeries,  les  étables  Sc  les  granges  en 
produifent  une  affez  grande  quantité,  qui  étoit  employée  par  l'Entrepreneur  du  Roi  pour 
les  poudres:  Mais  la  plus  grande  richeffe  de  la  Lorraine  confiftedans  les  falineSs  parce 
que  le  Païs  eft  de  tous  cotez  a  plus  de  50  licuës  de  la  mer,  Rozieresj  Château,  Salin  & 

Dieufe  font  à  préfentles  feules  en  travail,  mais  on  en  pourroit  rétablir  d'autres  à  Mar- 
fd,  Salonne  &  Sarablc  s'il  y  avok  du  débita  la  fontaine  de  Rozieres  rend  cinq  à  fix  li¬ 
vres  defel  pour  cent  livres  d'eau,  celle  de  Chateau  Salins  14  ou  15  livres,  on  en  fait  à 
Rozkres  environ  6000  muids  fur  le  pîed  de  16  Yexelles  le  muidj  le  Vexe!  pefant  34  ou 
35  livres,  de  force  que  le  muid  revient  à  560  livres,  ce  qui  eft  bien  éloigné  du  muid  de 
France  qui  en  pefe  4800.  Cette  grande  quantité  de  fel  ne  peut  être  confommée  dans 
le  Fais,  c'eft  pourquoi  les  fermiers  vendent  Péxcédenr  aux  habita  ns  de  l'Empire  d’en  de¬ 
çà  du  Rhin  pendant  le  cours  de  leur  bail  qui  a  fini  en  1697,  les  ventes  de  fel  aux  étran¬ 
gers  ont  monté  fort  haut,  &  cela  a  enrichi  les  foufermiers  qui  ont  auffi  pouffé  la  fa¬ 
brique  des  fels  beaucoup  plus  loin  que  l'on  ne  faifoît  auparavant* 

Le  Commerce  de  la  Lorraine  fe  réduit  donc  aux  beftiaux,  particulièrement  à  Pégard 
de  la  Vofgc,  qui  vend  aux  Allemands  &  aux  Suiffes  des  bœufs  pour  le  labourage,  des 
taureaux  &  des  vaches  ^  aux  huiles  de  navettes,  aux  fromages,  aux  cires,  aux  miels,  aux 
vins  de  Bar  &  aux  environs,  aux  planches  de  fapin  &  bois  de  conftruétîon  pour  la  ma¬ 
rine  ;  St  enfin  aux  péleterks,  dont  les  plus  eftîmées  font  les  peaux  d'ours.  Les  Villes  de 
Strafbourg,  Baüe  &  Nancy  font  de  gros  commerces  à  chacun  de  ces  égards,  mais  ce 
feroïc  peu  de  chofe  en  general,  fi  les  munîtionaires  du  Roi  ne  oroient  les  bleds,  dont 
la  Province  abonde  plus  que  tout  le  refte,  âc  dont  elle  n'a  aucun  débit,  hors  par  la  cou- 
fommation  qukii  font  les  troupes  de  fa  Majefté  i  c'eft  ce  qui  rendoic  Pargent  fi  rare 
avant  qu'elle  fut  foumife  à  fes  armes*  On  a  trouvé  depuis  quelque  tertis  à  Pont“à-Mouffon 
le  moyen  de  faire  des  eaux  de  vie  du  mare  de  raifin,  ce  qui  procure  un  affez  grand  pro~ 
ht  d'une  chofe  qu'tm  ne  croyoïÉ  bonne  qu'à  brûler,  ce  fecret  s'ert  répandu  dans  tous  les 
Païs  de  vignobles^  mais  il  n'eft  praticable  que  dans  ceux  où  le  bois  eft  auffi  commun 
qu'en  Lorraine,  ces  eaux  de  vie  fe  débitent  dans  les  Ardennes  &  for  les  frontières  d'Al¬ 
lemagne,  onenconfomme  auffi  beaucoup  pour  les  Troupes  &ks Hôpitaux*  Les  Ver¬ 
reries  font  encore  un  autre  reffource  de  commerce  pour  le  Fais,  il  y  en  a  plufieurs  dans 
le  voifinage  de  S*  Michel  &  dans  la  Prévôté  d'Arney  du  côté  delà  Frandie-comté,  il 
y  en  a  une  autre  à  Tonnoy  proche  de  Nancy  qui  fournît  le  Canton  de  toute  forte  de 
verre  j  quant  au  fer  de  Lorraine,  il  fe  tranfporte  dans  tous  les  Pafs  circonvoifius.  La 
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Lor-  LojTaine  n’cft  pas  fi  peuplée  à  beaucoup  près  que  les  autres  provinces  du  Royaume,  ce- 
R  AJ  NE  pendant  la  terre  y  e(l  par  tout  tres-bien  cnltiveej  ce  qui  imajquc  combien  les  hommes  v 
&Ear*  luborieirx,  mais  aiiiïi  font-ih  tros  grofTiers,  &  cet  efprit  pefanr,  qui  fe  faitconnob 
ne  par  un  langage  très-dcfagréable  eft  répandu  fur  la  NobJefTe  comme  parmi  le  fim- 
ple  peuple  il  ify  a  que  la  gueri'e  &  les  voyages  qui  lespuiflent  former  à  l’air  dut  monde  ; 
ce  n’eft  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  eux  d’excellens  génies  propres  aux  feiences  &  aux  belles 
lettres,  maîs  ils  ne  font  pas  communs^  plus  on  approclie  de  b  Allemagne  plus  on  trou¬ 
ve  de  lenteur  dans  leurs  manicres  v  au  refte  ils  font  en  general  extrêmement  attachez 
aux  anciens  ufages*  ils  ne  fe  peuvent  pas  refoudre  à  les  changer  s^ils  font  contraints 
j^ar  la  force,  mais  la  contrainte  eft  chez  eux  fiEjctte  a  des  grands  incoriveniens,  car  ce 
peuple,  naturellement  pcfanc  &  patient,  s'anime  dhine  férocité  toute  fingulicre  quand 
il  cft  une  fois  irrité.  Lorsque  les  Suedoisy  portèrent  la  guerre  en  16^2,  &  le  Roi  Louis 
XIIL  l’année  fuivante,  les  Païfans  Lorrains  fe  retireretit  îa  plupart  dans  les  bob,  aban¬ 
donnèrent  enticreincnt  la  culture  des  terres,  &  la  campagne  demeura  tellement  dépeu¬ 
plée  que  les  chevaux  de  labeur  &  les  belliaux  périrent  tous,  il  ne  refla  d’habuans  que 
dans  les  Villes,  &  bon  Jionama  ces  habirans  des  bois  des  Cravates,  des  Schapans,  des 
loups  de  bois,  parce  que  route  leur  occupation  ne  fut  autre  jufqu'aii  Gouvernement  du 
Maréchal  de  k  Fertc  que  piller,  voler,  affafliner  fur  les  grands  chemifis.  Les  Troupes 
du  Roi  auffi  bien  que  les  garnifons  &  les  habitans  des  Villes  ne  fubfiftüient  que  des  bleds 
que  bon  y  faifoit  pafîbr  de  Champagne  fous  de  fortes  efcor tes,  toutetbis  après  laprifede 
Rocroy  on  y  établit  peu  à  peu  la  fureté  publique,  en  faifanc  un  nombre  infini  d’exécu¬ 
tions  de  CCS  loups  de  bois,  mais  dans  la  Guerre  comprife  entre  les  années  1672.  &  167S. 
ils  recommencèrent  de  nouveau  à  abandonner  la  campagne,  &  fejetterent  prefque  tous 
dans  les  bois,  ils  ont  fait  périr  dans  cct  intervaleun  nombre  extraordinake  de foldats,  k 
d’Olbciers  j  la  force  premièrement,  &  enfuite  la  douceur  les  ont  rappeliez  à  la  vie  ordf 
nah  e,  ceci  regarde  proprement  les  habitans  de  la  Vofge,  Les  Troupes  Lorraines  font: 
en  réputation  de  piller  &  de  ne  garder  aucune  difciplinc,  mais  R  Auteur  prétend  que  cck 
vient  moins  du  genie  de  la  Nation  que  de  f  accoutumance  du  defordre  dans  lequel  ils  ont 
vécu  pendaj^tt  le  régné  de  Charles  IV  ^  le  Héros  du  Païs  efl;  le  Duc  Charles  ÏII,  gendre  du 
Roi  Henri  IL  II  a  voit  été  élevé  en  France  comme  un  gage  de  k  fidélité  de  h  mere 
Chriftine  de  Dannemark,  nièce  de  Ch  a  ries- Quint,  laquelle  étoit  dans  les  intérêts  de  k 
Maifon  d'Autriche,  ce  Prince  fe  rendit  agréable  au  Roi  qui  le  maria  à  fa  fille  aînée,  & 
comme  c'éroit  la  bien  aimée  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  il  en  tira  un  nombre  in¬ 
fini  d'avantages  dans  le  cours  de  fon  Rcgne,  l’on  prétend  meme  qu’elle  fongea  à  réle¬ 
ver  au  trône  de  France,  fes  fujets  furent  paifibles,  heureux  a  bouda  ns  pendant  toute  fa 
vie,  ce  qui,  comparé  à  leur  état  fous  Charles  IV,  leur  lailfe  le  regret  que  ceL  heureux  tems 
fe  foit  pafié,  &  qu'il  n^en  relte  que  l'idée  de  la  mémoire,  L'Auteur,  ayant  avancé  que  la 
Lorraine  cfl  très  dépeuplée,  prouve  fon  dire  par  le  détail  des  habitans  de  toutes  les  ^  ilks ‘ 
il  dit  qu'on  n’a  trouvé  dans  Nancy  que  1745  Chefs  de  famille  &  470  veuves  ou  filles;  à 
Mirccourt  371,  &  73  ;  au  Neufchatcaii  264,  &  67  ;  à  Efpinal  342,  102  ;  à  Rûzieres 

271,  &65  j  à  Charmes  64,  &11  ;  à  Rcmireniont  &iOj  à  Bruyères  6S,  &  iSj 
à  Luneville  225,  &  4S  j  a  Blaniont  75,  à  S-  Dicy  20S,  ÊcjS;  a  Kaonl’Fftape 

77,  &  16  î  à  Ste.  Mai’ie  aux  mines  224,  &  54  ;  â  Bouquenom  61,  &  v  à  Saralbe  30; 
a  Zaarguemines  44,  &  2^  à  Chareau-Salins  154,  &  i6  ^  à  Badoiiuilliers  ro2,  &9i  ^ 
Dieu  fe  255,  &T5J  àBoulayi95,  Sc  12  ^  a  S.  Nicolas  332,  &  55  ;  à*Llgny  561?,  ; 

a  Gondrecourt  14H  ;  à  Thiaucourt  83,  &  8  ^  à  Bourmont  58,  &  7  à  Vczelize  134,  & 
T9  V  &  à  Chafle  94  Chefs  de  familles  &  9  veuves.  De  forte  que  le  total  des  Chefs  de 
familles  de  ces  31  Villes  ou  Bourgs  qui  font  kns  difficulté  la  principale  force  de  k  Lor¬ 
raine  ne  montent  qu'a  8548. 

Pendant  que  le  Duc  Charles  1\L  étok  en  pofleffion  de  fes  Etats,  il  y  avoit  a  Nancy 

une  Cour  de  Parlement  pour  juger  en  dernier  rellbri  de  toutes  les  appellations  de  Lorraine, 
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&  une  autre  Chambre  établie  pour  le  Bamis  non  mouvant,  depuis  que  le  Roi  mis  La  ti¬ 
en  poirefTion  du  Pais  il  a  fait  celTer  leurs  fondions  &  attribuer  au  Parlement  de  Met7>iAJ  NE 
le  refibrt  de  tous  les  Baiilagesde  Lorraine  &  de  Barois  ;  mais  quoique  le  changement  ait  ^  ^ 
paru  dur  aux  Lorrains,  cen^eftpas  le  plus  confiderable  qui  foit  arrive  parmi  eux  dans 
i’adminiilration  de  k  Jullîce.  La  NoblefTe  avoir  de  cems  immémorial  le  droit  deskf- 
fembler,  kvolr,  dans  les  Baîllagcs  de  Nancy,  Mirecourt  &  Vaudrevanges  tous  les  mois, 

&  dans  celui  de  S*  Michel  tous  les  trois  mois  feulement,  pour  tenir  fesaiïifes  &  juger  les 
procès  qui  étoient  portez  par  appel  devant  die,  des  Prévotez  &  autres  Juges  inferieurs. 

En  Pannée  162^,  le  Duc  Charles  fupprima  ces  afiifes  &  établit  en  chaque  Baillage  fix 
Confeiilers  pour,  avec  les  Licutenans  Generaux,  juger  tous  les  Procès  a  Finftar  derSail- 
kges  de  France  ;  cela  fit  beaucoup  murmurer  la  Chevallerie  de  Lorraine,  mais  loin  de 
reparer  ce  mécontentement  quand  il  rentra  dans  fes  Etats  en  ï66j,  pour  ôter  a  k  Noblefîe 
toute  efperance  de  fe  rétablir  dans  fon  droit  â  cet  égard,  il  inllitua  les  deux  Chambres  du 
Parlement  donc  il  a  été  parlé.  Les  Ducs  de  Lorraine  ont  toijjours  eu  deux  Chambres  de 
Comptes,  Pune  pour  Ja  Lorraine  a  Nancy,  &  Ikutre  pour  le  Earrols  à  Bar,  k  Roi  fit  cef- 
fer  les  fondions  de  ces  deux  Chambres  &  en  fit  tranfpomT  tous  les  papiers  dans  la  Cita¬ 
delle  de  Metz,  leur  attribution  etoit  de  connoître  en  dernier  reflort  de  toutes  les  nnirieres 
concernant  les  Domaines  du  Prince.  Le  Duc  Charles  IV.  érigea  encore  deux  nouveaux 
Baillages  à  LunevilJe  &  à  S.  Dicy  démembrant  a  cet  elTet  les  anciens  Baillages  qui  nk- 
toient  que  trois,  favoir,  le  Baillage  François  ou  de  Nancy,  celui  de  Vofgcr  ou  de  Mire- 
court,  &  celui  d" Allemagne  ou  de  Vaudrevanges  ;  il  y  avoir  à  la  tète  de  chaque  Bail- 
lage  un  homme  de  qualité^  dont  le  Lieutenant  General  jugeoit,  avec  un  certain  nombre 
d^AfTefTeurs  ou  Echevins,  en  dernier  refibrt  les  Caufes  Civiles  entre  les  roturiers  jufqidà 
50 Ip  de  Lorraine,  on  ne  fe  pourvoyoit  contre  leur  jugement  qu'au  Confeil  du  Prince; 
maïs  quand  le  Parlement  fut  formé  les  appellations  de  tous  les  Baillages  lui  furent  en 
meme  cems  attribuées.  Outre  ces  grands  Baillages  il  y  en  avoit  un  de  toute  ancienneté 
a  Vezelize  pour  la  Comté  de  Vaudemonr,  qui  nk  été  unie  à  k  Couronne  de  Lorraine 
qukn  1483  ;  lors  que  René  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont  du  Chef  delà  bifayeule 
Marguerite  Comtefiè  de  Vaudemont  &  Dame  de  Joinville  parvint  à  la  fuccefiion  de  Lor¬ 
raine  apres  Yolant  d'Anjou  fa  mere.  Il  y  en  avoir  encore  un  autre  ii  Château  fur  Mo- 
zelle  pour  la  Seigneurie  de  ce  nom,  qui  nk  été  acquife  qukn  1543*  par  le  Duc  An- 
toïnCg  au  moyen  dkn  Contrat  d*échange  qu'il  fît  avec  le  Comte  dTfambourg.  Un 
autre  a  Ffpinal  pour  la  Ville  &  26  Villages  que  les  Ducs  de  Lorraine  n’ont  acquis  ou 
plutôt  ufurpé  fur  les  Eveques  de  Metz  qn’en  1466;  le  prétexte  de  certe  entreprife  fut  un 
aétc,  par  lequel  les  Bourgeois  &  Communautez  le  font  donnez  à  Jean  d’Anjou  Duc  de 
Calabre  &  de  Lorraine,  après  que  LouïsXL  les  eut  quitté  &  déchargé  du  ferment  de 
fiddité  quhls  avoîent  prêté  en  1444.  à  Charles  VIL  fon  pere*  Et  finalement  un  autre 
a  Neufehatcau  pour  la  Ville,  &  tS  Villages  qui  appartenoient  anciennement  aux  Ducs 
de  Lorraine  en  propriété,  mais  dont  la  fouveraincEié  appartenoit  à  la  Couronne  de  France 
à  caiîfe  de  k  Comté  de  Champagne  1  il  y  a  titre  de  Ikn  1463,  par  lequel  le  Roi  Louis 
XL  accorde  delai  &  fouffrance  à  Jean  Duc  de  Cakbt  e  &  de  Lorraine,  pour  faire  hom¬ 
mage  &  faire  aveu  &  dénombrement  des  Seigneuries  du  Neufehaceau  &  Chatenoy  en 
confideration  de  ce  qu’il  étoit  occupé  à  k  Guerre  dTcahe,  ce  titre  eft  foutenu  de  plu- 
ficurs  autres  anterieurs,  &  l’on  ne  voie  pas  comment  ia  fouveraincté  a  paffé  aux  Ducs  de 
1  orraîne.  Le  Roi  a  donc  fupprimé  tous  ces  Baillages  en  1685,  &  a  attribué  à  celui  de 
1  oui  une  très-grande  partie  du  reflorE  de  Nancy  ;  il  a  en  meme  cems  créé  deux  nou¬ 
veaux  Baillages,  l’un  à  Elpinal  &  l’autre  à  Sarrelouïs,  qui  ont  pour  relTbrt  tout  ce  qui 
refte  dans  la  Lorraine  Françoife  &  Allemande.  Qiiant  au  Baroîs  &  BaiTigny  mou  vans, 
ils  étoient  des  les  premiers  tems  coinpofez  de  deux  Baillages,  le  plus  grand  &  h  plus 
étendu  eft  celui  de  Bar-le-duc  qui  refîbrtic  au  Fréfidial  de  Châlons  dans  les  cas  deTEdit 
h  au  Fadement  de  Paris  pour  tous  ks  autres  cas,  &  le  Baillage  qui  nkvoit  point  de 
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Lor“  Siégé  fixe,  &  qui  rcnoit  les  féances  erx  certain  tems,  tantôt  îi  Gondiecouit  cantoc  à  h; 
RAINE  Marciie,  &  tantôt  a  Chatiîlon  fur  Saône  ou  a  Confions  en  Bafngny,  quoique  ce  lieu  foit 
&Bar^  enclavé  dans  h  Franchc-comtô*  les  appellations  de  ce  BailJage,  qui  eft  du  te  [Fort  du 
Parlement  de  Paris,  vont  dans  le  cas  de  l^Edit^  favoir  pour  Gondrecourt  &  ion  territoire 
au  Prcfidial  de  Châlons  ,  &  pour  la  Marche,  Conflans,  Chatillon  fur  Saône  au  Prélidial 
de  Chaumont,  Le  Duc  Charles  avoit  établi  fon  Baillage  en  chef  a  Goaidrecourt  ^  tnak 
le  Roi  par  PEdit  de  i6gi.  a  fixé  à  Boumiont  le  Baillage  de  Ballîgny,  &  lui  a  donné 
pour  rciTort,  outre  les  Prévôtez  anciennes,  la  Marche,  Chatillon  &  Contlans,  dont  lei 
^appellations  vont  au  Parlement  de  Paris,  avec  la  Senéchaufléc  de  la  Motlie  &  Bour- 
mont,  &  qui  à  préfent  refforcit  au  Parlement  de  Metz.  Quant  au  relie  du  Barois  mou¬ 
vant,  il  n'y  avoir  autrefois  qu’un  Baillage,  qui  tenoit  fes  féances  quatre  fois  l’an  à  S. Mi¬ 
chel,  ou  k  Noblefi'e  s’aflemble,  comme  il  a  été  dit,  Ôc  on  nommoit  ces  fortes  dkÏÏlfcs  les 
grands  jours  de  S,  Michel,  mais  le  Duc  Charles  IV^  leur  ayant  fubftitué  fon  Parlement, 
il  partagea  le  Baillage  en  trois  &  créa  ceux  de  Pont-à-Moufîbn,  le  Roi  les  a  fuppiimez 
tous  trois,  &  en  ayant  créé  un  nouveau  a  Longw)%  il  a  fepaj  é  le  refie  entre  les  Baillagcs 
de  Metz  &  de  Verdun.  Outre  ce  Baillage  de  S*  Michel,  il  y  a  voit  dans  le  Barob  non 
mouvant  une  Sencchauffée  d’une  allez  grande  étendue  dire  la  Motlie,  &  Bourmont,  k* 
quelle  k  Roi  a  jointe  comme  il  a  été  dit  au  Baillage  de  Baffigny  ;  cette  SentchaulTée  ou 
Cliatelainie  étoit  mouvante  de  k  Couronne  comme  celle  de  Barde-duc,  il  s’en  trouve 
plufieurs  monumens,  aétes  de  foi  &  hommages  paiTez  par  les  Ducs  &  Comtes  de  Bar  ; 
le  dernier  eft  de  Pan  1391,  rendu  par  Robert  Duc  de  Bar  au  Roi  Charle.sVI  ^  ceux  de  la 
Maifon  de  Lori^lne,  qui  ont  poffedé  la  Duché  de  Bar,  en  conféquencc  de  la  donnation 
qui  en  fut  faite  le  13.  Août  1419,  par  Louis  Duc  &  Cardinal  de  Bar  &  Evêque  de  Ver- 
dun  &  René  d’Anjou  Duc  de  Lorraine  fon  petit-neveu,  ont  trouvé  moyen  de  démem¬ 
brer  cette  étendue  de  la  fouveraineté  de  la  Couronne  de  France  ;  ainfi  Pon  voit  que  cha¬ 
que  Puilîance  skft  emprefîee,  félon  les  tems  &  les  occafions,  d’entreprendre  fur  fa  voi- 
fine  &  d’établir  fon  autorité  &  fon  indépendance  à  fes  dépens. 

Les  Jukices  Seigneuriales  de  Lorraine  les  plus  confiderables  font  celles  du  Chapitre  de 
Remiremonc,  du  Chapitre  de  S*  Dicy,  des  Abbayes  de  Senone,  Eftival,  Moyeii-inoù- 
lier,  du  Marquifat  de  Gerbevillcrs  à  la  maifon  de  Tornide,  de  celui  de  RenovilJe  a  celle 
de  Balïbmpierre,  de  la  Baronie  du  Chacel  à  la  même,  du  Marquîfac  de  Bkinville  a  celle 
de  Lenon court,  de  celui  de  Fauquemont  dans  la  Lorraine  Allemande  à  celle  d^Harau- 
court,  &  celui  de  Ville  Surillon,  qui  etoit  de  la  Maifon  de  X-îvron,  &  a  été  vendue  au 
Sieur  Rinfard.  Les  Juftices  du  Barois  font  celles  du  Comte  de  Ligny  au  Duc  de  Lu¬ 
xembourg,  de  Pkrrcfite  au  Comte  de  PAumont  de  la  Maifon  de  Duchâtelet,  de  la  Ba- 
ronie  d’Anferville  a  M.  le  Duc  d’ Orléans  héritier  de  Mademoifelle  de  Guife,  &  de  feuë 
Mademoifelle,  de  celle  de  Tours  au  Marquis  du  Cliatelet  Colonel,  du  Marquis  d’Ha- 
roué  &  Baronie  d’ Armes  ci-devant  à  la  Maifon  de  Bafiompierre  vendue  depuis  au  Sieur 
Boileué;  &  à  préfent  en  contekarion  entre  les  créanciers  &  la  Comtefie  de  Crukol  -,  de 
la  Baronie  de  Beaufremonr  autrefois  au  Sieur  de  Lenoncourt  &  Forniclle,  à  préfent  ven¬ 
due  moitié  au  S  *  Prefidenc  PAbbé,  Préfident  des  Comptes  dcLorraine,  Scmokié  au  Sieur 
d  Alençon  Lieutenant  au  Baillage  de  Bar-le-duc,  du  Marquifat  de  Novian  à  Ja  Maifon 
de  Bcauvcaii,  de  la  Baronie  de  Viviers  à  la  PrincefiTe  de  Lifbonne,  du  Marquifat  de  Moi- 
gneville  acheté  par  le  Sieur  de  Choify  Gouverneur  de  Sarrelouïs.  Il  n’y  a  dans  k  Lor¬ 
raine  &  le  Barois  dkutres  terres  que  celles-là  dont  les  quatre  plus  confiderables  font,  Li¬ 
gny,  Renouille,  Anferville  &  Gcrbevillicrs.  L’Auteur  dit,  qu’il  ne  parle  point  de  la 
Principauté  de  Salin,  parce  que  c’e(l  un  fief  de  PEmpire,  ainfi  que  k  Seigneurie  de  Mo- 
renger,  non  plus  que  la  terre  de  Commercy  dont  les  trois  quarts  appartiennent  u  k  Prin- 
ceffe  de  Li^onne,  &  Pautre  quart  au  Sieur  Sarmoife  Gentilhomme  Lorrain,  patte 
qu’on  a  toujours  eftime  que  c’étoit  une  Souveraineté  indépendante  jufqif à  ce  que  par  ar¬ 
rêt  de  la  Chambre  de  Metz  du  15,  Avril  ï68o,  il  a  été  déclaré  domaine  de  PEvéché  de 
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Mcrz*  Ces  terres,  quoique  de  gmnde  étendue^  OQtpeude  mouvaiiccs teodaks,  hplû-LoR* 
p^irt  des  fiefs  relevent  diredenient  dü  Duc  de  Lorraine,  ec  qui  fait  voir  le  foin  parti- ^  ^  ^ 
culier  que  les  Princes  fes  Ancêtres  ont  donne  à  leur  aor^nindifTemenc  depuis  pi  ufieurs  Sic- ^ 


. . .  depuis  plufie 
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des.  Les  autres  terres  de  I.  or  rai  ne  les  plus  confiderabies  font  Dombalc,  à  la  Mail  on  de 
Baffompierre  &  Lcnoncour  à  k  Maîfon  de  Lcnoncour  Neuvillers  au  Prince  de  Salin  ^ 

Bayon  à  Mademoifclle  du  Ludre  ChanoinelTe,  Liidre  &  Richard  Mefnil  au  Marquis  de 
Ludre  i  Thîecour  au  Duc  d’^ldavré,  Acraigne  &  d^I  ialem  au  Marquis  d’Haraucüur  ; 
Pleville,  Effeyj  S.  Max  &  Dompmarchemont  au  Marquis  de  Beauveau  Plonbnville,. 
Ligneville  &:  Victéeàla  Marquife  de  Caraglia,  elle  eft  fille  &  hcridere  de  François  Se- 
nanc,  qui  poffedoit  ces  terres  du  Chef  de  fa  femme  j  Haraucour  pics  Nancy  ^  à  la  Ma  F 
fon  de  Livron  i  Yalhey  au  Comte  de  l'oniielle  ;  Savigny,  Badricotirt  &  Floreniont  au 
Marquis  de  Baffompierre  j  Gorin  &  Baudricourt  au  Comte  de  Vknge  ;  Dombrol  &  Tau- 
tonville  vendus  fur  la  Comteiïe  de  Mouchât  au  Prefident  Ekir  tk  au  Sieur  Parry,  au 
Sieur  de  Fiquemont  Fontenay  ci-devant  au  Sieur  de  Goui  nay  à  prefent  au  Sieur  deVi- 
arme,  Daling  à  M.  le  Marquis  de  Lenoncoiir  ^  Bfainville  Beruës  au  Comte  de  Linden 
de  k  Mai  fon  d^Alpremont  ;  Tamejus  &  Vanne  au  Sieur  de  Ligneville. 

Celles  de  Barois  font,  Loupy  le  Chatel  à  Madcmoifelle  de  Lifbonne  ^  Sommelkinc  au 
Comte  d^Eftaing Vaubecourc  au  Comte  de  ce  nom  ;  Voretons  &Guiincconrt  aij  Sieur 
Deffalles  ;  Coulâmes  au  Sieur  Lemaine  Prefident  de  Metz  ,  Legmond  au  Marquis  de 
Lenoncoiir  Bkinville  ^  Neuville  au  Sieur  de  NettancoiuEi  Couvonge  a  la  Maîfon  de 
Stainville  ï  Frîauville  au  Sieur  de  Gournay  ^  S.  Balmont  au  Sieur  Delarmoifes  ^  Jaulny 
à  un  autre  du  même  nom  j  Vinot  à  k  Comteffe  de  Viange  ,  BugneviUe  au  Marquis  de 
Poftey  ^  SartesBompierres  &Sanamecourt  vendus  for  la  Maifon  de  Livron  au  Sieur  de 
Thiancourt  s  Mortainville  &  Reigneville  au  Comte  de  Yiange  ^  Stain ville  vendue  fur 
la  Maîfon  de  Lorraine  au  Sieur  Morel  Maître  de  k  Chambre  aux  deniers  ;  Sorey  au  Mar¬ 
quis  de  Meufe  du  nom  de  Choifeuil  j  Zaurx  au  Marquis  de  Mouy  ;  La  Granville  près 
Longwy  au  Marquis  de  Lambert  ;  Fains  Belraines  &  Argeviüe  au  Marquis  de  Beau- 
veau  ^  Rofnes  &  Vanincourt  au  Comte  d’Eftoges, 

A  Regard  du  Gouvernement  Eccléfiaftique,  P  Auteur  obfervc  premièrement  qu’il  n^y 
a  dans  la  Lorraine  aucune  Ville  Epifcopale,  mais  qu’elle  eft  entièrement  partagée  entre  ^ 
ies  jurifdiélions  des  Evêques  de  Metz,  Toul  &  Verdun  pour  le  fpirkucl  :  quelques  Pa- 
roiîfes  des  limites  fc  trouvent  enclavées  dans  leDiocefe  de  Trêves,  deChâlons,  deLan^ 
grès,  &  de  Befançon,  mais  elles  ne  forment  aucune  étendue  remarquable-  Les  Abbayes 
d'hommes  de  Lorraine  font  de  POrdre  de  S.  Benoît,  Senone  en  réglé,  qui  vaut  lüooooL 
de  rente  j  Moyenmoufticr,  en  réglé,  qui  vaut  5000  h  &  Bouflbn ville  qui  vaut  ^ooo  h 
celles  de  I^'Ordrc  de  Cîteaux  font,  Beaupré  en  commande  de  3000  h  Clcrlieu  ù!m  i 
Villers  Bertheval  ScStilfoorn  en  commande  qui  vaut  1000 1.  celles  de  Prémontre 

font  Sitival,  en  réglé,  de  3000 1,  Bonfay,  en  réglé,  1500!.  &  Salivai,  aufîi  en  réglé, 

2000  L  enfin  celle  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  font  Chaumofoy,  en  réglée 
de  4500 1.  Belchamps,  en  réglé,  de  6000  L  Dompierre,  en  réglé,  de  3000!-  Autrey 
en  commande  de  2000  L  &  Lunéville  au fïl  en  commande  de  4000!,  Les  Abbayes  de 
filles  font.  Le  Chapitre  de  Remiremoiit  de  20000 1.  d’Efpinal  de  5000  L  de  Bouxicres 
de  2500!.  &  de  Pouffais  de  zqooL  Ces  quatre  Chapitres  font  nommez  Abbayes  fc- 
culieres,  JesJDames  de  ces  Maîfons  font  preuve  de  Nobleffe  de  j6  quartiers;  la  pre¬ 
mière  cft:  poffedée  par  k  PrincelTe  Dorothée  de  Salin  ;  la  deuxième  par  Mademoifelle 
de  X^enoncour  foeur  du  Marquis  ;  la  troiffème  par  Mademoifelle  de  Grammont  de  Franche- 
comté,  fécondé  fille  du  Comte  de  ce  nom,  &  la  quatrième  par  Mademoifclle  de  Moncha 
Simianne.  Les  autres  Abbayes  de  filles  font  de  TOrdre  de  Benoit,  F raiilautern  de  2000 1. 

&  de  l’Ordre  de  Cîteaux  Ungevillc  de  5000!*  &  PEftrange  tk^oool.  Les  Prieurez  de 
Lorraine  font,  Nancy,  S,  Nicolas,  Frovîlle,  Varengeville,  le  S.  Mont,  Romont,  Dro- 

fteval,  Landecour,  le  Pont,  S.  Vincent,  Luy,  Flavigny,  Neuvillers,  Chaffenay, 
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langes,  Roziercs,  Botineva],  Liepare,  Grivental  &:  Mordzich*  Les  Abbayes  de 
rois  font  de  l’Ordre  de  S*  Benoît,  S*  Michel  on  S*  Michel  en  commande  de  2ooü1.  H- 
?  Ordre  de  Cîreanx  fifle  en  Barois  en  commande  de  T5000L  les  V^nx  auJTi  en  com¬ 
mande  de  4500  L  &:  S*  Benoît  en  Voivre  en  réglé  de  4000  L  enfin  celles  de  BOrcIre  des 
Prémontrez  font  Ste*  Marie  du  Pont-â-MoiiiTon  en  règle  \  Rangeval  aufii  en  règle  de 
2000I,  Rieval  en  commande  de  14  à  1500L  Jouilltcrs  en  commande  de  3000!,  celle 
de  Flabemont  en  commande  de  3000!*  enfin  Gendeurs  aufïl  en  commande  de  pareil  rr 
venin  II  n’y  3^  dans  le  Baroîs  quhme  feule  Abbaye  de  filles  qui  eft  de  l’Ordre  de  Ckeaux 
&  vaut  3000 1,  elle  cit  nommée  Ste.  Hoilde*  Les  Prieiiréz  de  Barois  font  Bar-lt-diEc 
le  Breuil  lès  Commercy,  Gondrecour,  Rup  aux  Nonnains,  Sillemonr,  Dieu  s’en  fou- 
vienne.  On  compte  en  Abbayes  &  en  Prieurez  de  POrdre  de  S,  Benoît  dans  l’étendue  de 
la  Lorraine  &  du  Barois  feize  MaîfoEis,  qui  renferment  136  Religieux,  elles  font  touces 
de  la  Reforme  de  S,  Vannes,  on  y  taie  J^Office  avec  beaucoup  d’édification,  &  l'éuide 
tant  de  Théologie  que  de  THiftoire  Ecclefiaftique  y  fleurit  autant  que  dans  la  congréc^a- 
tîon  de  S*  Maur  ;  Dom  Mathieu  Petit  Didier  Tun  de  ces  Religieux  a  écrit  depuis  p-u 
une  critique  fur  l’Ouvrage  du  Sieur  Ellies  Dupin*  Les  Maifons  de  Prémontrez  au  nom* 
bre  d’onze  condennent  83  Religieux,  qui  ont  tous  embralTé  la  Reforme,  laquelle  a  com¬ 
mencé  dans  la  Lorraine,  &  s’étend  jufqu’en  France.  Les  Maifons  de  Cîteaux  ne  renfer¬ 
ment  que  28  Religieux,  parmi  Icfquels  T  Auteur  defireroit  voir  une  reforme  auffi  édifi¬ 
ante  que  dans  les  précédentes*  II  y  a  fept  Maifons  de  Cordeliers  qui  ont  en  tout  Si  Re¬ 
ligieux  \  on  travaille  a  y  établir  Rétroite  obfervance,  maïs  cet  ouvrage  trouve  de  gran¬ 
des  contradiftions.  Il  y  a  vingt  Augufîins  en  trois  maifons,  66  Minimes  en  neuf,  ^40 
Capucins  en  feize,  iqDominiquaïns  en  deux,  81  Carmes  Décbauflez  en  cinq  j  il  y  a  en¬ 
core  deux  Maifons  de  Religieux  de  S*  Antoine,  7  de  Jefuites,  encre  lefquels  la  plus  confia 
dcrable  eft  celle  de  Pont  a-Moufibn  qui  eft  compofée  de  plus  de  60  Religieux,  L^an 
T 57 2,  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  Archevêque  de  Rheims  &  Adminiftrateur  de  ?£- 
vêché  de  Metz  fonda  l’Univerfité  de  Pont-à-Moufibn  fous  l’autorké  du  Pape  Grégoire 
XIII  ;  cette  Univerfité  eft  entre  les  mains  des  Jefuites,  ils  ont  peu  d’écoliers  pendant  la 
Guerre,  mais  en  tems  de  Paix  il  leur  en  vient  abondamment  d’Allemagne.  Les  Char¬ 
treux  n’onc  qu’une  feule  Maifon  dans  les  Etats  de  Lorraine,  qui  a  été  fondée  par  Je  Duc 
Charles  IV*  Depuis  (a  retraite  en  1670,  k  Roi  a  bien  voulu  leur  continuer  une  penfion 
ou  gratification  annuelle  de  5000L  pour  les  mettre  en  état  d^acheyer  leur  Eglife  &  les 
bâti  mens  de  leur  Maifon  qui  fera  l’une  des  plus  belles  de  l’Ordre,  Outre  les  Religieux 
marquez  ci-deffus,  il  y  a  encore  des  Carmes  Mitigez,  des  Recolers  &  des  Penitens  du 
tiers  Ordre  qu’on  nomme  en  Lorraine  Tiercelïn  &  en  France  Piquepus*  Quant  aux 
Maifons  de  filles,  outre  les  Abbayes  marquées  cf  defifus  il  y  a  deux  Monafteres  de  ia  Yi- 
fitation  de  71  filles,  trois  d’Annonciades  bleues  de  66  filles,  cinq  d’^Annonciades  rouges 
de  Si  filles,  un  de  Benediélines  du  S.  Sacrement  de  30  filles,  un  de  Dominiquaines  de 
29  filles,  deux  de  Clarifies  dites  de  l’Avemaria,  quatre  du  tiers  Ordre  de  51  filles,  cinq 
de  Soeurs  grifes  non  cloiftrées  de  78  filles,  enfin  deux  de  Clarifies  mitigées  ou  Urbanifles 
de  64  filles.  Quant  aux  Colleges  de  Chanoines,  le  plus  ancien  &  le  plus  confiderablc  des 
Etats  de  Lorraine  eft  le  Chapitre  de  S.  ï>icy  compofé  d’un  Prévôt  &  d^un  Doyen,  d’un 
Chantre,  d’un  Scolaftre  &  de  25  Chanoines*  Le  Chapitre  de  S,  George  de  Nancy,  fon¬ 
dé  par  le  Duc  Raoul  en  1339,  eft  compofé  d’un  Prévôt  &  de  14  Chanoines;  il  a  400CJ* 
de  rente.  La  Primiciale  de  Nancy  fondée  par  le  Duc  Charles  III*  eft  compofée  d’un 
Priniat,  qui  a  feul  6000I*  de  rente,  un  Scolâtre,  Chantre  &  13  Chanoines,  ils  ont  en- 
femble  fans  compter  le  Primat  12  à  13000!,  Le  Chapitre  de  Vaudemont  eftpeu  confide- 
rabk,  il  peut  avoir  2000]*  de  revenu  ;  celui  d’Aney,  idem  ;  celui  de  Blamont  eft  encore 
moindre  h:  pareillement  ceux  de  Neuvre  &  de  Haffonville,  de  Hotton  Chaftel,  de  Tlie- 
lod  &  de  MarienhofF*  I.es  Chapitres  de  Barois  étant  celui  de  S.  Max  à  Earde-duc,  qui 
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eft proprement  la  Chapelle  du  Château,  coiïiirie  S,  George  l’eft  à  Nancy;  S.  Pierre  de  Bar  L  o  r- 
compofé  d’uii  Doyen  &  de  4000].  celui  de  Ligny  compofé  d’an  Doyen  &  de  i  o  Chanoines 
de  3600!.  de  revenu-,  celui  de  k  Mothe  transféré  à  Bourmont,  d’un  Prévôt  &  dix  Cha- 
noines  4000 1 .  celui  de  Ste.  Croix  à  Pont-à-MoulTon  d’un  Prévôt  &  de  6  Chanoines  a  aooo  1 . 

Il  y  a  à  Longwy  une  Chapelle  Caftralle  fondée  par  les  Ducs  de  Lorraine.  A  l’égard  des 
Cures  dans  tous  les  Etats  de  Lorraine,  elles  font  toutes  de  fi  petit  revenu  que  les  Curez 
fe  font  prcfque  tous  réduits,  autant  qu’ils  ont  pu,  à  la  portion  congrue,  aufll  cet  Or- 
dre  du  Clergé  eft-il  afièz  mal  rempli,  félon  que  l’Auteur  prétend  l’avoir  reconnu. 

Après  ce  détail  des  biens  Eccléfiaftiques  l’Auteur  paffe  à  l’explication  de  ce  qui  re- 
garde  l’ancienne  Chevalerie  de  Lorraine,  &  donne  le  détail  des  autres  Maifons  de  No- 
blefle  les  plus  eonfiderables  du  Pais.  Il  dit,  que  parle  nom  d’ancienne  Chevalerie  on  en¬ 
tend  la  pofterité  de  ceux  qui  accompagnèrent  Godefroi  de  Bouillon  en  la  Conquête  de 
k  Terre  Sainte  en  qualité  de  Chevaliers,  &  il  obfefve  que  cette  pofterité  s’eft  confer- 
vée  très-long  tems  fans  mefaliance,  parce  que  chaque  famille  regardoit  comme  un  at- 
front  d’être  rejette  des  Chapitres  où  l’on  fait  preuve  de  Noblefîe  maternelle.  1^’ Au¬ 
teur  prétend  qu’il  n’en  relie  plus  que  quatre  familles,  favoir,  leChaftclec,  Haiaucour, 
Lenoncourt  &  Ligneville.  Mais  avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  Maifons,  il  ell  bon 
d’obferver  que  dans  k  tenue  des  Etats  de  Lorraine,  qui  étoit  frequente  autrefois,  par 
k  raifon  que  les  Princes  confultoient  fou  vent  leur  Nobleffe,  elle  étoit  dillinguée  en  cinq 
deg  rez  ^  le  premier  croit  des  Hauts  hommes  qui  avoienc  féance  fous  le  dais  du  Prince^ 
quoiqu^au  deffous  de  lui,  ceux-là  étoicnc  les  Princes  ou  Comtes  de  Clebangc,  ceux  de 
Morbanges,  &  les  Rheingraves  5  autour  du  dais  étoit  le  fécond  rang,  compofé  de  Pan- 
cienne  Chevalerie,  &  au  deffous  la  Nobleffe  du  troifième  Ordre,  efeft  à  dire,  celle  de 
quatre  races,  &  cnfuitela  fimple  Noblefe  fuîvie  enfin  des  annoblïs.  A  Pégard  des  Hauts 
hommes,  il  faut  favoir  que  la  Comté  de  Salin  eft  un  fief  de  PEmpire,  oü  les  Ducs  de 
Lorraine  n’avoient  par  conféquent  aucun  droit,  &  que  Pancieune  Maifon  qui  la  poffé’ 
doit  étoit  cadette  de  celle  de  Luxembourg  félon  ks  meilleurs  Genealogiftcs,  mais  quklle 
s’eft  toiyours  attachéa  à  la  Cour  des  Ducs  de  Lorraine.  Cette  Maifon  s'eft  éteinte  en 
filles,  Jean  Comte  de  Salin  Maréchal  de  Lorraine  n’ayant  laiffe  que  U  Pi  incclfc  Chriftine 
Epoufe  de  François  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont,  frere  du  Duc  Henri  &  perc  du 
Duc  Charles  IV  ;  &  Paul  Comte  de  Salin  n^ayant  pareillement  cu^qtPunc  fille  mariée 
au  Rheingrave  ou  Comte  Sauvage  du  Rhin,  duquel  defeend  la  Maifon  de  Salin  d^Vpré^ 
fenL  En  159 S,  Jean  Comte  de  Salin  &c  Frédéric  Rheingrave  parragerent  la  terre  de 
Salin  ;  la  première  moitié  eft  paflee  dans  la  Maifon  de  Lorraine  par  le  mariage  de  la  Prin- 
celfe  Chriftine,  mais  la  fécondé  échue  au  Rheingrave  fut  érigée  en  Principauté  par  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  IIL  de  lui  defeend  le  Prince  de  Salin  Gouverneur  du  Prince  des  Ro¬ 
mains,  qui  en  premières  noces  avoit  époufé  une  PrincelTe  Palatine,  fœiir  de  la  Princefte 
de  Condé,  dont  il  a  des  enfans,  I*  Abbefte  de  Remirecourt  eft  fa  fœur,  II  y  a  piufieurs 
branches  de  Rheingrave  dans  la  Lorraine  Allemandes  favoir,  celle  de  Dhaun,  celle  de 
Dromback,  celle  d’Eftaing  &  celle  de  Morhange  ou  Kerbourg,  laquelle  étant  fi  nie  de¬ 
puis  pêü,  il  nkn  refte  que  la  veuve  fille  du  Prince  Paladn  de  la  Petite  Pierres  branche 
de  Veldentz. 

Quant  à  Tancienne  Chevalerie,  fAuteur  explique  cxaélement  ce  qui  regarde  chaque 
Maifon,  il  dit  que  celle  du  Châtelet,  qui  fe  flatte  d’être  cadette  de  celle  de  Lorraine  a 
caufe  de  la  reffemblance  des  Armoiries,  eft  divifée  en  plufieurs  branches  ;  que  le  Mar-  Chatefet. 
quis  du  Châtelet  qui  à  époufé  une  fille  du  Maréchal  de  Belle-fond  en  eft  le  chef  -,  que 
fon  pere  nommé  Je  Baron  du  Châtelet  de  tous  étoit  Maréchal  de  Lorraine,  &:  qif  il  a- 
voit  époufé  une  feeur  du  Dued'Aumont  ;  que  fon  bifayeul  étoit  Chevalier  de  T  Ordre  du 
5,  Efprît  de  la  promotion  de  1585?  que  le  Marquis  de  Laumont  Commandant  à  Dun¬ 
kerque  eft  chef  d’une  autre  branche,  &  qufil  a  époufé  l’Jieritiere  de  Fier  relit  e  du  même 
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Lor-  nom,  totïs  enfans  du  Chevalier  de  rOrdrc  du  S.  Elpric.  La  Maifon  deLenoncourc,  que 
RAiN-E  l'Auteur  mer  au  fécond  rang  a  été  i  11  uftrée  par  deux  Cardinaux,  Robert  &  Philippe  on- 
&Bar.  cle  &  neveu,  dont  le  premier  étoit  Evêque  de  Metz,  &  le  fécond  Archevêque  de  Rheinis, 
a UiTi  bien  qu’un  autre  Robert  oncle  du  premier  Cardinal.  Entre  les  autres  per fon nages 
üluilrcs  forris  de  cette  Tige,  l’Auteur  obfcrve  particulièrement  un  Seigneur  de  Lenon- 
court  tué  au  ficge  de  Thionville  en  164^-,  il  ne  reftoit  plus  en  Lorraine  que  deux  bran¬ 
ches  de  ce  nom,  celle  du  Marquis  de  Blainville,  qui  a  epoufé  une  fille  de  Nettancourc, 
niece  de  la  mere  de  Rcmirecourt  Carmélite,  connue  du  tems  de  la  Reine  Marie  The- 
refe  (ficelle  du  Marquis  de  Serre  autrefois  grand  Ecuyer  de  Lorraine,  dont  la  fille  unique 
Jù-atui-'.  a  cDoufe  M.  d’PIeudicoùrt  frere  du  grand  Louvetier.  Haraucoitrf,  Maifon  très- ancien- 
ne  jnLiis  Inferieure  aux  precedentes^  eil:  réduite  au  Sienr  Marquis  d'Haraucourt  demeu-^ 
rant  a  Dalem  dans  la  Lorraine  Allemande,  il  avok  epoufé  une  nièce  de  rEledeur  de 
Treves  Charles  Gafpard  de  la  Loyen,  dont  il  n^a  point  eu  d^enfans  ^  fafcur  mariée  au 
Marquis  de  Biffy  n'a  laifïe  qu'un  fils  qui  fera  lierider  de  cette  Maifon,  le  pere  du  Mar¬ 
quis  étoit  Maréchal  de  Lorraine  fon  ayeul.  Gouverneur  de  Nancy:  ainfi  cette  Maifon 
a  cofijours  été  illuflrée  par  de  grandes  Charges*  La  branche  d’Haraucourc  Chamblcy 
eft  tombée  dans  la  Mailbn  de  BafTompierre  j  une  autre  en  celle  de  Livron  par  le 
riage  de  bheritierc  avec  le  Marquis  de  Ville  ^  il  refte  en  Franche-comré  une  branche 
d'Haraucourt  prefquc  inconnue  à  caufe  de  fon  peu  de  biens  ^  il  y  a  deux  Dames  de  ce 
nom  Chanoinefi'es  à  Remiremont.  Le  Marquis  d'Haraucoiirt  polTéde  le  Marquifat  de 
Fauquemont  &  h  terre  de  Dalem  dans  la  Lorraine  Allemande,  Ligneville  eft  une  Mai¬ 
fon  très-étenduë  dont  les  diverfes  branches  font  toutes  peu  accommodées,  Le  Comte  de 
Ligneville  long  tems  General  des  Troupes  du  Duc  Charles  IV,  en  paroifibit  être  le  Chef, 
la  branche  qui  eft  d’ailleurs  la  plus  connue  efi:  celte  des  Seigneurs  de  Tonnein  &  de 
Vannes;  la  terre  de  Ligneville  efh  fortic  depuis  long  tems  de  la  Maifon,  elle  appartient 
au  Marquis  de  Caraglia  Piedmontois  du  Chef  de  fa  femme  fille  unique  du  Marquis  de 
Senante,  laquelle  en  premières  noces  avoïc  epoufé  le  Comte  de  Châ Ions  de  la  Maifon  de 
Lenoncoiirt,  dont  elle  eut  un  fils  tué  dans  les  Troupes  deSavoye  a  la  bataille  de  la  Mar- 
laille,  Sc  une  fille  qui  fera  heritiere  mariée  au  Marquis  de  Bafertrin  Génois,  qui  prétend 
être  de  la  Maifon  de  Carotte,  Les  autres  Maifons  éteintes  d^ancienne  Chevalerie  font, 
Florlnville  tombée  partie  en  la  Maifon  de  Beauveau  Fie  ville  &  partie  en  celle  de  Chou 
fcul  Meufe.  F>oni  Martin  tombée  en  la  Maifon  de  Balïompicrre*  HauflonvîUe  tom¬ 
bée  en  partie  en  celle  de  Nettancourc,  pourquoi  le  Comte  de  Vaubccourt  en  porte  le 
nom  âc  les  armes  ^  partie  en  celle  de  Saffre,  Marcofïèy  tombée  partie  dans  h  Maifon 
d’Haraucoüît,  Bi  partie  en  celle  d*Huxelles  &  de  Vîangcs.  Savignynon  éccinre,  mais 
tranfportée  de  Lorraine  en  France,  a  boccafion  de  J 'héritage  de  la'Mailbn  d'Anglutre  ; 
Efiüges  en  Champagne,  le  Maréchal  de  Rofn y,  fait  prifonnicr  par  le  Duc  de  Mayenne 
du  tems  de  la  Ligue,  écoic  de  ce  nombre,  la  terre  de  Savigny  efl:  dans  la  Maifon  de 
Bafiompierre. 

Les  Maifons  qui  defcendenc  par  filles  des  précédentes,  ôr  qui  d'ailleurs  peuvent  aller 
du  pair  avec  elles,  font  les  Oaivantes* 

Stainville,  dont  le  Chef  eft  !e  Comte  de  Couvonge  illuflrc  par  plu  fieurs  Am  b  affidés 
pres  du  Roi,  &  par  le  fidcicommis  de  Madcmoifclle  de  Guife,  la  terre  du  nomapafle 
dans  la  Maifon  de  Salm  &  dans  celle  de  Lorraine,  fur  laquelle  elle  a  été  vendue  Btadju- 
gée  au  Sieur  Morel,  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers.  l  uidre  Maifon  originaire  dti 
Comté  de  Bourgogne  cft  rcduîre  a  Madame  du  Ludre  fille  d’honneur  de  la  Reine,  puis 
de  Madame  ^  &  au  Marquis  du  Ludre  fon  neveu  ^  cette  Maifon  fe  pique  de  defeendre  de 
l'ancienne  Maifon  de  Bourgogne  par  les  branches  de  Montaigu,  Touches,  Sombernon. 
Fornielé,  Maifon 
foi t  établi  en  Lorra: 

qui  pollcdoit  le  Marquifit  de  Gebervill ers  &  pi ufieurs  autres  grandes  terres,  il  etoit  pre¬ 
mier 
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originaire  d'Italie  des  anciens  Seigneurs  de  Navarre,  le  premier  qui  fe 
raine,  ayeul  de  celui  d'a-préfent,  époufa  l'heritiere  de  Châtelet  de  Vilii, 
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mier  ou  grand  Maître  d’Hotel  du  Duc  Henri  &  Chef  de  fes  Finances,  fort  fils  a  été  Lofl- 
grand  Chaiiibeilan.  11  portoit  le  nom  de  Comte  de  Brionne^  à  caufe  des  terres  qu’il  raine 
poffédoit  encore  dans  le  Navarrois,  l’ainé  de  fes  enfans  Marquis  de  GerbevilJei  s  efl:  more,  &Bar^ 
le  cadet  Comte  de  Tomîclc  a  été  Gouverneur  de  Nancy  &  Capitaine  des  Gardes  du  Duc 
Charles  V,  JBeauveaUj  Maifon  originaire  d’Anjou,  vint  en  Lorraine  avec  René  d’An¬ 
jou  Tan  Ï420,  lorsqu’il  époiifa  Ifabelle  heririere  de  Lorraine  ,  cette  Famille  a  une  iF 
luftrarion  confiderable,  en  ce  qu’Ifabelle  de  Beauveau  Dame  de  Praigny  &  de  la  Rorhe- 
fur-Yon  efl  comptée  pour  la  cinquième  ayeule  du  Roi  de  mâle  en  mâle,  Les  branches 
établies  en  Lorraine  y  ont  pofledé  &  y  poflë dent  encore  de  très-grandes  terres,  auffi  bien 
que  les  principales  Charges  de  la  maifon  des  Ducs;  la  branche  de  Novion  çR  finie  en 
la  Cointeffe  de  Vianges  qui  n^a  point  d'en  fans  ;  celle  de  Fleville  fubfifte  en  la  Parente 
du  Marquis  de  Beauveau  fille  de  celui  qui  a  été  Gouverneur  du  dit  Duc  Charles  V,  & 
depuis  de  l’Eleéteur  de  Bavierej  il  a  plufieurs  enfans  &un  frere  au  fervice  de  l’Electeur, 
Bafîpmpîerre,  Maifon  originaire  d’Allemagne  établie  en  Lorraine  dans  le  XVI.  Siècle, 
y  a  poffedé  les  premières  Charges  de  PEtat  &  des  terres  confiderabics.  François  Ma¬ 
réchal  de  Bafibmpierre  ccoit  de  cette  Famille,  il  en  refte  deux  branches,  Bafibmpierre 
Marquis  de  Remo ville  &  Balîbnipierre  Savigny  ou  Baudricoui t.  Livron  Bourbonne, 

Maifon  originaire  de  Dauphiné,  a  poffedé  les  plus  grandes  Charges  dç  l’Etat,  &  les 
plus  confiderables  du  Pais;  le  Marquis  de  Bourbonne  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  du 
S,  Efprit  en  163  g  ;  il  n’en  refte  en  Lorraine  que  la  Marquife  d’Fïaraucourt  fille  du  Mar¬ 
quis  de  Ville,  frere  aîné  du  Marquis  de  Bourbonne  Chevalier  dp  l’Ordre.  Choifeul,  Mai¬ 
fon  illuftre  &  originaire  de  Champagne,  a  deux  ou  trois  branches  établies  en  Lorraine  ; 
le  Marquis  de  JMeuze  efl  Chef  de  l’une  ;  le  Sieur  Diche  en  fiiir  une  autre,  &  la  troifième 
fait  fa  réfidence  dans  la  Lorraine  Allemande*  Ragecour,  Famille  ancienne,  confiflecn 
deux  frères  tous  deux  mariez,  Bun  porte  Je  nom  fimple,  &  le  cadet  celui  de  Branon- 
court  ;  il  y  avoir  une  autre  branche  finie  en  une  fille  mariée  au  Chevalier  Duc,  Pied- 
moncois.  Maréchal  de  Camp  dans  les  Troupes  de  France,  ils  font  neveux  du  côté  mater¬ 
nel  du  fameux  Comte  de  Fontaines  mort  a  Rocroy,  Defarmoifes,  Famille  des  plus  an¬ 
ciennes,  efl:  divîfée  en  deux  branches,  la  première  efl  compofée  de  trois  freres  tous  trois 
mariez,  l’aîné  porte  Je  nom  de  Jaulny,  Je  fécond  celui  de  Commercy  dont  il  poflède  le 
quart  de  la  Seigneurie,  &  le  troifième  de  Balinont  ^  la  fécondé  porte  le  nom  d’Aulnoy 
ou  Bouligny  ;  tous  demeurent  à  la  campagne.  Lufîel  Bourgou^  Luzel  Bourg,  maîfon  très- 
ancienne  qui  fe  prétend  cadette  de  celle  de  Luxembourg.  Afpremont  con  fi  fie  en  trois 
branches,  !a  première  eft  finie  en  la  Ducheffe  de  Lorraine,  qui  époufa  le  Duc  Charles  fV. 
en  1665,  &  depuis  fii  mort  le  Comte  de  Mansfeld  ;  la  fécondé  efl  des  Comtes  de  Linden 
dans  la  Lorraine  Allemande,  &  la  troifième  des  Seigneurs  de  Sillombois  près  S,  Michel* 
Ncttancourt,  Maifon  originaire  de  Champagne,  &  dont  la  Seigneurie  du  nom  eft  la  der- 
niere  confinante  avec  le  Barois,  a  diverfes  branches,  celle  de  Vau bccourt  qui  a  pris  le  nom 
de  Haufibnville  à  caufe  de  ralliancc  de  l’héridere  de  cette  Maifon.  Elle  vient  de  Jean 
de  Nettancoart  Baron  d’Orne,  qui  fut  Chevalier  en  1633,  il  prit  le  premier  nom  de 
lîaufibnville  \  aubecourt  à  raifon  d’une  fubüicudon^  il  eft  bifayeul  du  Comte  de  Vaube- 
court  d’â-préfent,  les  autres  branches  répandues  dans  la  Lorraine  ^  Barois  fontNettan- 
court.  Neuville,  Nubereourt,  &c*  Tauconvilie  eft  finie  en  la  perlbnne  de  Mademoifelle 
deMoncha  Simianne  veuve  du  Comte  de  Simianne  Commandant  des  Gardes,  Gens-d’armes 
de  la  Reine  mere,  elle  étoit  heririere  des  terres  de  Tautonville,  Dombrot,  &c.  LaMai- 
foii  de  Saffres  a  pris  le  nom  de  Hauffon ville  depuis  qu'elle  en  poftéde  la  terre,  qui  y 
eft  entrée  pat  alliance  ;  le  Chef  de  ce  nom  a  époufé  une  Demoilelle  du  Fïautoy  :  fon 
ayeul  étûit  Maître  de  l’Artillerie  du  Duc  de  Lorraine.  Deffalks,  ancienne  Famille,  D^ffidks, 
dh  ifee  en  deux  branches,  celle  des  Comtes  des  Salles  Seigneurs  de  Voton  &  Gaucour 
dans  le  Barois  ^  &:  celle  des  Marquis  de  Vortay  dans  la  Prévôté  de  Vaucouleui  s*  Lam-  imkrfie. 

bertie  eft  une  Famille  originaire  du  Limofin,  k  Marquis  de  Lamberde,  Lieutenant  du 
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parens  s^y  font  établis-  Gouinay,  famille  ancienne  &  noinbreufe,  a  trois  branches  prin¬ 
cipales^  celle  dn  Lieutenani:  General  mort  à  Fleurus,  dont  le  fils  a  été  me  a  Nervinde 
ne  fubfiile  plus  que  dans  un  Abbé  qui  cft  Prêtre,  celle  d’Efneval,  donc  le  Chef  eff 
Colonel  d’ïnfimterie,  &  celle  de  Friaville  en  Lorraine,  le  Sieur  de  Ma  relie  ville  Ambaf 
fadeur  à  Conftantinople  fous  Louis  étoit  de  cette  Famillo.  Filquelmonr,  lamille  anci¬ 
enne  divifée  en  deux  branches  Malatour  Si  Paioy-  Doiirches,  Famille  aufervicedela 
France.  Mirry,  Famille  ancienne  6i  artachée  au  fervice  du  Pais,  c  on  fi  fte  en  trois  bran¬ 
ches  toutes  accommodées,  la  derniere  des  crois  eft  tombée  par  mariage  dans  la  Faniillc 
de  Champion  Ciré  dans  la  Province  de  Bretagne.  Offlants,  le  Comte  de  Wilm  cil  de 
cette  Maifors,  il  a  cpoiïfé  une  fœur  du  Marquis  de  Praflin.  Helmftatdans  la  I-orraine 
Allemande^  l^aîné  de  ce  nom  a  époufé  une  foeur  du  Comte  MarlCj  originaire  de  ïlan- 
dres.  Mauleon,  originaire  de  Ginenne,  a  voit  deux  branches,  Paînée  lurnommée  d'Au- 
tigny  efl:  finie  en  filles  mariées  en  Allemagne,  la  fécondé  porte  Iclurnotn  de  la  BafUde. 
Mercy,  Famille  quia  donné  dhlluftres  Generaux  aux  Troupes  de  ^Empereur,  afonéta- 
blilTement  dans  le  voifinage  de  Longwy.  Hunolfteim  dans  la  l.orraîne  Allemande; 
Bannerot  Herbervillers  prés  de  Imneville  a  donné  le  General  de  ce  nom  qui  fert  en  Ab 
leimgne,  La  Vaux,  Vrecour,  Tavagny,  dont  Madame  de  Grimaldy  veuve  du  Prince 
Lixelm^  Rouldel,  Sieur  d’Aubigny^  Fontelle,  Salins,  Lamezan,  font  en  abrégé  les  plus 
confiderables  Familles  du  Païs.  En  general  la  NobklTe  de  Lorraine  nkft  pas  riche, 
les  plus  piiifTans  au  nombre  de  deux  ou  trois  ont  izoooL  de  rente,  dix  à  douze  autres 
en  ont  depuis  4  jufques  à  6,  &  les  autres  font  prefque  généralement  au  défions  de  4000b 
La  Magiftrature  des  Villes  s'étoit  tellement  avilie  par  la  création  des  Officiers  quek 
Roi  y  a  établis  pendant  la  guerre  que  les  honnêtes  gens  n’y  voulolent  phis  entrer,  avant 
cela  le  Corps-de-villc  de  Nancy,  Epînal,  Bar-le-duc,  étoient  confiderables  &  difiinguez 
par  leur  application  aux  'affairés  publiques,  à  la  Police  &  au  logement  des  Troupes. 

Il  n'y  a  en  Lorraine  aucune  manufaélurede  foyc  ni  de  draperie  ;  le  Duc  Charles,  avant 
fa  fortie  en  1670,  avoit  donné  fes  ordres  pour  en  établir  une  à  Nancy  de  la  première  efpéce, 
mais  cela  n'a  pas  eu  de  fuite,  on  fabrique  de  groffes  forges  ou  draps  de  laine  du  Païsà 
S.  Nicolas  &  à  Ste,  Marie-aux  mines  &  quelques  tapifléries  de  lame  a  Nancy  j  maisPune 
&  Pautre  font  peu  de  chofe,  la  plus  confider a blemanufaéture  de  la  Province,  fi  on  peut 
lui  donner  ce  nom,  eft  celle  des  dentelles  de  fil  qui  fe  fabriquent  à  Mirecour,  Vizolize, 
Neufehateau  &  dans  les  villages  circonvoîfins^  dont  le  débit  fe  faifoit  autrefois  avec  pro¬ 
fit  en  Efpagne.  Les  Sieurs  Diez  &  Salles  de  Neufehâteau  s’y  font  enrichis,  &  ont  eu 
depuis  des  imitateurs;  le  Commerce  des  toiles  efl:  confiderable  dans  toute  la  Lonainc 
à  caufe  de  la  grande  confommation  qukn  font  les  Armées,  particulièrement  des  plus  groF 
fieres,  qui  fervent  aux  emballages,  aux  maga fins,  &c.  Les  laines  du  Païs,  qui  font  en 
grande  quantité  fe  tirent  en  Champagne  &  vers  le  Pais  de  I/iege.  Les  habirans  delà 
Vofge  s'occupent  pour  la  plupart  à  fier  des  planches  ou  à  les  conduire  fur  les  riviere? 
flottables  jufqifià  Nancy  &  à  Metz;  on  nomme  les  traines  de  ces  planches  &çeux 

qui  les  cûnduifent  Voikurs.  Tl  y  a  quelques  moulins  à  papier  en  diffétens  endroits,  & 
quelques  fabriques  de  chapeaux  do  poil  de  lapin,  toutefois  moins  bons  que  les  Caude- 
becs,  on  trouve  auffi  des  fabriques  de  cordes,  de  çlouds,  de  bas  &  de  bonnets  de  laine 
au  tricot  rcpandLis  en  différons  lieux  du  Païs,  mais  elles  font  peu  confiderables,  les  Lor¬ 
rains,  &  parciculieremcnr  ceux  des  villages  de  Levefeourt,  Outrcmecour  &  Bretannes 
dans  l’Office  de  Botirmont  éxcelknt  dans  la  fonderie,  iis  fe  répandent  dans  toute  PEli- 
rope  pour  fondre  des  cloches  &  des  canons,  11  y  en  a  plufieurs  employez  dans  les  arcc' 
naux  du  Roî,  les  Chaligny  Maîtres  Fondeurs  de  PArcenal  de  Paris  etoient  Lorrains^ 
La  Situation  de  bi  Lorraine  dans  un  grand  éloignement  de  la  merlans  rivières  qui  y 
apportent  aucunes  marcliandifes  de  dehors,  celles  qui  y  prennent  leur  fource  ne  deve¬ 
nant  navigables  qu'a  la  fordc  du  Païs,  éloigne  éxerètnement  fes  habitans  de  toiitcom- 
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merce  aulTi  ne  vûlr-on  pas  que  les  Lorrains  courent  les  Pars  Orangers  pour  s’y  former,  Lor- 
ils  vivent  chez  eux  de  la  nourriture  &  de  l’abondance  du  Païs;  ilsécoientiifs-peu  char- 
Ecz  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Princes,  Je  Roi  en  a  tire  plus  que  îc  double  de  ce 
qu’ils  prenoient,  mais  auffi  les  grandes  dépenfes  qu’il  a  faites  dans  le  Pais  y  apporroient 
beaucoup  d’argent  &  mettoient  le  peuple  en  érac  de  payer  les  impoficions  ordmaircs& 
extraordinaires,  dont  il  a  été  cliargé  particulièrement  pendant  la  guerre,  quoiqu’il  en 
foit  on  n’a  point  vù  les  Lorrains  fortir  de  leur  Païs  pour  cela,  comme  ils  ont  etc  obli¬ 
gez  de  le  pratiquer  fous  Charles  IV,  toutefois  plufieurs  fe  font  jettez  dans  les  Troupes, 
mais  plutôt  par  inclination  que  par  néceiïité.  Le  Duc  Charles  IV,  à  fon  retour  en  fes 
Etats  en  i66î,  crut  qu’il  ferok  alfé  d’y  attirer  le  commerce  des  loyes,  parce  que  les 
Hollandois  les  Flamands  &  même  les  Anglois  auroient  pû  auTi  aifément  tirer  leurs  loyes 
^Italie  par'  la  Lorraine,  que  par  mer  ou  par  le  Rhin  où  les  droits  font  cxccffifs  ;  la  com¬ 
modité  de  la  Meufe,  &  même  delaMozcîle,  rendolt  cc  projet  très  probable  ;  il  com¬ 
mença  donc  par  établir  une  porte  réglée  de  Bruxelles  en  Italie,  mais  la  Cour  de  France  Ét 
échouer  ce  deffein  qui  auroit  été  nuiliblc  au  commerce  de  Lyon  &  de  Marfeille.  Le 
peuple  Lorrain  eft  diminué  de  deux  tiers  depuis  l’année  1632,  ceb  paroit  par  les  anciens 
RolJes  &  autres enfeignemens,  &  quoiqu’il  fe  foit  un  peu  rétabli  fous  la  domination  du^  . 
Roi,  il  s’en  faut  encore  beaucoup  qu’il  ne  foit  revenu  à  fon  premier  étac,.  Les  Ducs 
de  Lorraine  ont  tellement  éloigné  les  hcrctiqiies  de  leur  Païs,  il  qe  s'/ert  trouve  que 

5  ou  6  Huguenots  fur  les  frontières  du  Barois,  lefquels  s’y  maintenoknt  avec  leurs  fa¬ 
milles  par  la  commodité  des  prêches  qu’ils  trou  voient  en  Champagne,  mais  oepuls  la 

revocition  de  l*Edït  de  Nantes  ils  fe  font  retireZni 

L’étendue  des  Etats  de  Lorraine  étolt  grande  &  confidcrable  avant  que  la  bifarre  con- 
duhe  de  Charles  IV.  eût  obligé  les  Rois  Louis  XlII.  &  XIV.  à  le  punir  &  à  leur  ceder 
la  Comté  de  Clermont,  les  Places  de  Stenay  &  Dun  fur  la  Meufe,  Jamers  &  fes  depen-  u  m 
dances  qui  furent  abandonnées  à  la  France  par  le  Traité  du  29.  Mars  1641  ;  la  Ville 
de  Sierk  &  30  villages  aux  environs,  la  moitié  de  Moyeuvic,  la  Prévôté  de  Marvüle, 
de  Malatour,  &  la  route  de  Metz  à  Verdun,  les  Villes  de  Strafbourg  &  de  PhaUbourg, 

6  la  route  de  Metz  en  Alface  cédez  au  Roi  par  le  Traité  tle  Metz  de  1661  ;  enfin  la 
Place  de  Marfal  remife  au  Roi  par  le  Traité  du  premier  Septembre  1663,  mais  cette 
étendue  neanmoins  a  toujours  éré  entrecoupée  par  les  Terres  des  trois  E.vcchez,  Metz, 

Toul  &  Verdun,  qui  relevoient  nuement  de  l’Empire  &  par  les  autres  fiefs  du  meme 
Empire,  favoir,  îesComtez  de  Salm  &  de  Sarbrack  par  Morhange,  Creange,  moine 
de  Moyenvic,  dans  laquelle  Ville  il  y  a  toujours  eu  garnifon  Impériale  J ufqu’à  cc  que 
Je  feu  Roi  s’en  foit  emparé,  par  la  Prévüté&  VîlledeThionville  qui  appartenoitauRoi 
d’Efpagne,  avant  que  M.  le  Prince  en  fit  la  conquête  en  1643,  par  des  terres  indépen¬ 
dances,  telles  que  le  font  Commercy,  Vaucoulems,  &c.  &  enfin  par  quelques  enclaves 

d’ Alface,  de  Champagne  &  de  F  tanche -comté. 

Quant  à  la  forme  du  Gouvernement  obfervé  dans  la  Lorraine  i)  eft  certain,  qu’avant 
l’année  1542.1a  Lorraine  propre,  le  Marquifat  du  Pont-à-Moulfon  &  le  Barois  non  mou¬ 
vant,  étoient  cenfez  Membres  de  l’Empire,  les  appellaiious  des  Baillages  alloient  à  la 
Chambre  Impériale  de  Spire,  8r  les  Ducs  de  Lorraine  étoient  mandez  &  citez  à  toutes 
les  Dictes,  mêmes  tenus  de  contribuer  aux  impoficions  communes  pour  la  défen  fe  de  l’Em¬ 
pire,  à  la  vérité  ils  prétcndoient  que  c’etoit  feulement  à  raifon  de  quelques  fiefs  particuliers, 
tels  que  la  Comté  de  Blamont,  mais  le  Corps  de  l’Empire  prétendoit  le  contraire-,  en- 
fin  dans  cette  année  1543,  Antoine  Duc  de  Lorraine  fit  à  Nuremberg  un  Traité  avec 
Ferdinand  Roi  des  Romains  au  nom  de  l’Empereur  Charles-Quint  fon  frcrc,  par  lequel 
la  Lorraine  fut  reconnue  fouveraine,  libre  &  derachie  de  l’Empire,  &  par  ce  moyen 
îe  Duc  s’obligea  pour  fes  autres  terres,  tant  pour  lui  que  pour  fes  Succeffeurs,  de  con¬ 
tribuer  à  l’avenir  des  deux  tiers  de  la  quote-part  d’un  Elcéleur  à  toutes  les  impoficions 
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qui  feroicnt  faites  pour  la  paix  &  la  furetc  de  la  Gênera  li té  de  l'Empire  ;  au  fur  pi  lis  la 
Duché  de  Lorraine  &  fes  fujers  fureni;  afiranchis  &  exempts  de  tous  autres  mundemens 
&  jurifdidions  de  PEmpire,  auifi  depuis  ce  rems  les  appelladons  dés  Baillagcs  ti'ont  pLs 
été  relevez  à  la  Chambre  ImperîaJe  comme  aup>aravartr. 

Au  furplus  la  forme  du  Gouvernemeut  éroît  fucceflive  &  Monarchique^  de  telle  forte 
ncaumoiris  que  les  Princes  ne  pouvoieni  faire  d'impoficions  fans  le  con  fente  ment  des  trois 
Etats  I  &  qu’ils  dépendoient  en  quelque  maniéré  des  affifes  .de  l’ancienne  ChevaLrie^ 
dans  chacun  des  trois  Bail  luges  de  Naiicf,  Vofges  &  Allemagne.  La  fuccefhon  a  palTé 
une  fois  dans  la  Maifon  d'Anjou  du  lang  de  France  par  le  mariage  d^Ifibeau  fille  &  he- 
riciere  de  Charles  IF  avec  René  Roi  de  ^icilcj  en  1430  j  ce  mariage  caufa  une  guerre 
encre  ce  Roi  René  &  Antoine  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemonc  neveu  de  Charles,  le¬ 
quel  prétendait  que  Ja  Lorraine  ctoit  un  fief  mafcLilin,  René  perdit  une  bataille  le  s,  JliII- 
let  1431.  à  Bulguevillej  dans  laquelle  il  fut  pris  prifounier,  cependant  il  fe  maintint  en 
la  poiTefTion  lui  &  fa  pofterité  jufqufen  1473,  que  Nicolas  d^Anjou  Duc  de  Lorraine  & 
de  Calabre  étant  mort  fans  enfans.  Ferry  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemonc,  qui  avoir 
époufé  Yoland  fille  du  Roi  René,  lui  fucceda  j  cet  Etat  efl:  relié  dans  k  meme  fuccefTion 


jufqu^en  1622.  que  Henri  Duc  de  Lorraine  n'ayant  que  deux  filles  les  maria  routes  deux 
*  aux  enfans  de  François  de  Vaudemont  fon  frere,  fivoîr  Nicole,  avec  Charles,  qui  a  de¬ 
puis  été  le  D’yc  Charles  IV,  &  Claude  avec  Claude  François  à  préfent  Cardinal,  &  en- 
fuite  connu  fous  lé  nom  de  Prince  François.  Les  ftîpulaiions  du  mariage  de  la  Diichcflc 
Nicole  avec  Charles  furent,  que  tous  les  Aftes  publics  feroîent  intitulez  des  noms  du  ma¬ 
ri  &  de  la  femme  ;  que  la  monoye  porterolc  conjointement  leurs  images,  afin  qudl  pa¬ 
rût  qu^ils  avoient  un  droit  égal  à  la  Souveraineté,  mais  dans  la  fuite  le  Duc  Charles  vou¬ 
lant  fe  défaire  de  L  femme,  fuppofa  un  teftament  du  Duc  René,  mort  en  150S,  lequel 
nkvoit  point  paru  jufqucs-là,  qui  fubfticuoit  les  Etats  de  Lorraine  aux  mâles  â  fcxclufion 
des  femelles,  &  en  conféquence  de  cette  decouverte,  les  Etats  de  Lorraine  alfemblez  re¬ 
connurent  pour  Prince  légitimé  &  véritable  fuccelTeur  du  Duc,  Henri  François  Comte 
de  Vaudemont  pere  de  Charles,  celui-ci  en  préfence  des  memes  Etats  fit  fur  le  champ 
une  entière  demifiîon  de  fes  droits  à  fon  fils,  &  par  ce  moyen  la  PrincefTe  Nicole  fut  pri¬ 
vée  des  ftlpularions  de  fon  contraél  de  mariage,  Charles  étant  mort  fans  enfans,  la  fuc- 
cefîïon  efl:  revenue  à  Charles  V*  fils  du  Prince  François  &  de  la  Duchefie  Claude,  Gene- 
raliflînie  des  Armées  de  l’Empereur  mort  en  i(5c)0,  L.es  Ducs  de  Lorraine,  Fleuri  & 
Charles,  avoient  leur  Confeil  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  &  de  la  guerre,  compolc 
du  Grand-maître  d'Hotel  &  des  principaux  Officiers  qui  s'afiembloient  félon  les  ordres 
&  la  volonté  du  Prince  î  &  un  Confeil  des  parties  pour  les  affaires  de  Jufeice,  qui  étoit 
compofé  d*un  Chef,  homme  d’épée,  &  de  plufieurs  Confeülers  de  Robe,  dont  iJ  y  en  a 
eu  jufqu^à  30,  &  de  quatre  Maîtres  des  Requêtes  qui  s’afiembloient  tous  les  jours,  niais 
le  Prince  y  afïiftoit  rarement.  II  n'y  a  jamais  eu  de  Chancelier  en  Lorraine,  le  plus  an¬ 
cien  des  Confcillers  d'Etat  gardoii  le  Grand  Sceau,  &  chaque  Secrétaire  d'Etat  avoit  un 
fceau  particulier  nommé  Sceel  Secret,  il  y  en  avoir  quatre  fans  départe  ment  réglé,  le  P  rince 
employant  celui  qu’il  jugeoit  à  propos.  Les  deux  Chambres  des  Comptes  de  Nancy  & 
de  Bar  avoient  toutes  deux  l'adminifiration  des  Finances,  quoique  cclles-ci  eufiènt  un 
Chef  particulier,  dont  l’autorité  n’alloit  qu’â  affider  aux  Confeiis  ou  les  levées  étoient  re- 
foluës,  &  à  l'audition  du  compte  du  Trefbrier  General  ;  ce  compte  éroit  compofé  des 
fermes  des  falines  &  des  débets  particuliers.  Le  Tréiorier  General  payoit  les  Troupes  & 
les  dépenfes  de  la  Maifon  du  Prince  fur  fes  mandemens  fignez  de  lui&contrefigncz  d'un 
Secrétaire  d'Etat. 


RiVÉffffj  En  1667,  du  cems  du  Duc  Charles  IIL  les  falines  de  Lorraine  rapportoient  7051851, 
i  de  8s.  3  d,  chacun  évaluez  monoye  de  France  299746 1.  6d.  Toute  la  recepre 

du  Tréforier  en  1607,  à  1365854  Barrois,  valant  monoye  de  Grancc  579562I.  &  la 
dépenfc  à  la  fomme  de  5 83 3  79  L  is.  6d.  au  compte  de  ^669.  qui  eft  l'année  qui  a  précédé 

la 
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D  E  1.  A  Franc  e. 


U  dernière  fortie  da  Duc  Charles,  la  recepte 
noyé  de  France  847247  L  és.  6  d*  favoir^ 


cotait*  à  >954;.2p  francs^ 

L 


Les  faJines 
La  monoye 
Les  falpêtrcâ 

Les  Impôts  Sc  Douannes  afterme^ 


9200000 

5000 

8000 

53 


valant  ino-  I.qr- 
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Les  rion-afFermez,  favoir. 
Au  Baillage  de  Nancy 
Au  Eaillage  de  Volges 
Au  Baihage  d^AJIemagnc 
Vaudemont  &  Blamonc 
Le  Grand  Sceau 
Les  Grucries 

L^ottroî  du  Duché  de  Lorraine 
L*otcroî  du  Duché  de  Bar 
Recette  extraordinaire 


974533^ 


25662 

29160 

4786 

17622 

1814 

19^57 

279159 
114420 
3  7000 
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La  dépenfe  du  meme  compte  de  1669,  cft  telle  que  s’enfuir: 


Francs 

La  Mai  font  du  Prince 

1251 2g 

Cenfives  &  rentes 

2255 

Bâdmens  &:  réparations 

21049 

Gages  &  pendons 

5874S 

Fondations  &  Aumônes 

20322 

Cavalerie  &  Infanterie 

■y  ^ 

45^54^ 

Voyages  &  Meflageriers 

3787 

Marchand!  fes 

33S7 

A  3*Apothîcaîre 

500 

Deniers  fe  reprifes 

17048 

Remifes  fur  l’ottroî 

58503 

Payé  par  mandemens. 

r 165605 

Valant 


J928889 
8 19776 L 


üii  voit  par  ce  détail,  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  tiroir  pas  8500Û0L  de  fe  Etats, 
&:  qu’il  dépeiifûît  prefque  entièrement  ce  qu’il  en  retiroit  ;  le  Roi  defon  côté  pendant 
q:i’ii  a  joui  du  Pais  a  tiré  prefque  le  double,  &  quoiqu’il  n’y  ait  pas  fait  les  mêmes 
depenfes,  il  y  a  fuppléé  par  celte  de  fes  Troupes,  ce  qu’un  Duc  de  Lorraine  ne  fçauroic 
faire.^  A  l’égard  de  l’autorité  de  ces  Princes  quant  au  Ipiritucl,  elle  a  toujours  été  fort 
bornée,  on  a  déjà  remarqué  qu’ils  n’ont  aucune  Ville  Epifcopale,  routes  les  Abbayes  y  font 
en  réglé  &  Eledives,  ou  poffédées  par  des  Cardinaux  i  ils  ne  nomment  point  aux  Digni- 
tex  ni  aux  Prebendes  des  Chapitres  de  S.  Dicy,  le  Pape  les  conféré  pendant  8  mois,  & 
le  Chapitre  pendant  les  autres,  Ü  ne  refte  à  leur  nomination  que  le  Chapitre  de  S.  George 
&  celui  de  la  Primatic  de  Nancy  î  quanta  ce  dernier  il  a  été  obfervé  ci-devant  que  fa 

fondation 
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Lor-  fondation  efl:  fort  moderne,  n^étant  que  de  î6û2  -,  roccafiüii  fut  que  le  Duc  CiiArles  liL 
RA  iwE  ayant  conçu  le  deffein  de  fouftraire  fes  Etars  à  la  Jurîfdi6lion  des  Eveques  François  de 
&  Bar.  MetZj  Toul  &  Verdun,  voulu:  tenter  de  faire  ériger  Nancy  en  Archevêché,  &  S.  Dicy 
pour  la  Vofge,  &  S.  Michel  pour  le  Barois  en  Evêchez  î  il  dellinoit  le  revenu  du  Pré¬ 
vôt  de  S,  Dicy  pour  rEvêque  de  cc  lieu,  &  pour  celui  de  S.  Michel  celui  de  l'Abbaye 
du  dît  lien,  auffi  bien  que  pour  le  Chapitre  qu'il  prétendoit  y  établir,  il  fit  venir  divers 
Prieurez  Sc  Bénéfices  au  Chapitre  Primatial,  ne  voulant  commencer  que  par  Péreffion 
de  Nancy  en  Evêché,  cette  négociation  fe  tramoit  à  Rome  avec  quelque  apparence  de 
fuccês,  lors  que  k  Cardinal  d'Offat  qui  y  faifoir  les  affaires  de  la  France  en  fut  averti,  îl 
ne  manqua  pas  dkn  inlirruire  le  Roi  Henri,  &  il  reçût  ordre  par  M.  de  Viikroy  de  s'y 
oppofer  formellement,  pour  l'intérêt  des  Eglifes  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  que  le  def- 
fein  du  Duc  échoua.  Pour  Pen  confokr  le  Pape  Clemenc  VIIL  attribua  divers  privilè¬ 
ges  au  Chapitre  de  Nancy,  &  tous  les  honneurs  Epifcopaiix  au  Primat,  les  Prebencles  de 
la  Primatie  demeurant  à  la  nomination  des  autres  Dignitez  i  au  refte,  les  derniers  Ducs 
de  Lorraine  ne  foufiroient  pas  que  les  Ekdions  des  Abbez  fe  fiiTent  fans  Pintervendon 
dhin  Commiffaire  de  leur  part,  &  le  Primat  élù  alloit  ordinairement  leur  demander  fi 
Confirmation,  La  Maifon  des  Ducs  de  Lorraine  étoit  compofée  de  toutes  fortes  d'üfîi- 
ciers,  !e  Grand-maître  d*  Hôtel  y  tenoit  Je  premier  rang,  &  enfui  te  le  Grand  Chambeh 
lan,  Ecuyer,  Veneur,  Fauconnier,  Maître  de  la  Garde-robe,  deux  Gentils-hommes  de 
la  Chambre,  douze  Chambellans  fervans  par  quartier,  quatre  Maîtres  d'Hôtel  ordinai¬ 
res,  huit  Gentils-hommes  fervans,  un  Aumônier,  un  Clerc  de  Chapelle,  trois  Maréchaux 
de  Logis,  quatre  Fourriers  &  nombre  d*autres  Officiers  de  la  bouche,  de  l'échanfonne- 
rie,  fruiterie,  écurie,  fauconnerie,  venerk  &  de  la  chambre,  les  Maréchaux  de  Lor¬ 
raine  &  de  Barois  étoient  les  Generaux  des  Armées,  Au  relie  on  ne  voit  pas  éxaétement 
le  nombre  des  Troupes  que  les  Ducs  Charles  IIÎ.  &  Henri  entretenoient,  il  paroi t  qu’ils 
en  avoient  peu,  &  que  le  Duc  Charles  IV*  efl:  le  premier  qui  skft  piqué  d’en  avoir  un 
grand  nombre,  ckft  auffi  ce  qui  lui  a  attiré  lès  malheurs,  il  avoit  environ  3000  chevaux 
&  1200  hommes  de  pie,  mais  quand  li  fe  mit  au  fervice  des  Efpagnûla  il  augmenta  fa 
Cavalerie  jufqu'à  6000,  pour  lefquels  il  tiroit  de  groflès  fommes  de  la  Couronne 
d'Efpagne  outre  les  quartiers  d’hiver  qui  faifoient  vivre  gralTement  lès  Troupes*  Les 
Ducs  précédens  avoient  une  Garde  Lorraine  &  une  Suiffe,  des  gens  d’armes,  des  che¬ 
vaux  kgers,  &  quelques  garni fons  dans  leurs  places*  Le  Duc  Charles  IIL  avoit  fait  de 
la  Ville  de  Nancy  la  plus  belle  Place  de  guerre  de  rEurope,regulierement  fortifiée  de  17 
gros  battions  :  k  Roi  les  fit  démolir  en  1 661,  &  depuis  les  a  fait  rétablir  fur  les  mêmes 
fondemens,  ajoute  des  dehors  qui  n’y  étoient  pas,  mais  lefquels,  au  terme  du  T raité  fait 
avec  le  Duc  Leopol  en  7698,  ont  été  entièrement  jafez.  Outre  la  Place  de  Nancy  ks 
Ducs  de  Lorraine  avoient  celle  de  Marfal,  de  Clermont  fur  Meufe,  &  la  forte  Place  de 
la  Mothe  prife  en  164S*  par  le  Maréchal  de  Viikroy,  qui  la  fit  démanteler,  de  forte 
quhl  n^y  reflc  que  le  roc  fur  lequel  elle  étoit  bâtie,  à  un  lieuë  de  la  Meufe  &  6  lieik's  au 
deffbus  de  fi  fource  ^  elle  incommodoit  beaucoup  la  Champagne  du  côté  de  Langres  Sc 
de  Chaumont  j  enfin  ils  avoient  plufieurs  bons  châteaux  comme  Birche  dans  la  Lorraine 
Allemande,  Longwy  du  coté  de  Luxembourg  &  plufieurs  autres  Villes,  qui  fans  être 
fortifiées  regulierement,  ne  laifTetit  pas  d’avoir  quelques  ouvrages  de  defenfe,  tels  tEoient 
Bar,  Pont-à-Moufibn,  Luncvilk,  Epinal,  Chatte  fur  Mofelk.  Le  Roi  Louis  XIIL  en 
1635.  en  fit  démolir  plufieurs  des  uns  &  des  autres,  parce  qu’ils  fervoient  de  retraite  au 
parti  du  Duc  Charles,  &  entriautres  Blamont,  Darney,  Chatîllon  fur  Saône,  Conde  lur 
Hd;ffl^!îffr£*Mozclle,  Foug,  &c*  Le  Château  de  Hombourg  occupé  par  k  Duc  Charles  IV*  n'é- 
toit  point  de  fes  Etats  ;  îl  skn  faifit  en  1644.  fur  ia  Maifon  de  Naflau  Sarbrude  &:  Ot- 
treiller  fous  le  prétexte  que  FEmpire  lui  devoir  des  arrerages  confiderables  des  fubfîdes 

qui  lui  avoient  été  promis,  quand  il  s'engagea  dans  la  guerre  contre  la  France  &  la 
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Suede  5  on  convint  à  Munfter  en.  1648.  que  ceitains  Princes  lui  pay croient  200000  ccus  &  Lor- 
qu’il  rendroit  le  Château  de  Hombourg  aCi  Prince  de  îfalTau,  Veritàblemeàt  il  a  touché  he 
une  partie  des  deniers,  mais  il  eft  demeuré  en  pofTelïlon  jufqu’à  parfait  pàjèment,  de 
forte  qu’en  étant  encore  faifi  l’an  1670,  lors  de  fa  fortie,  il  mit  cette  Place  en  dépôt 
entre  les  mains  de  l’Eleéleur  de  Trêves,  qui  aétuellement  y  tenoit  garnifon  quand  les 
Troupes  du  Roi,  commandées  par  le  Maréchal  d’Humîeresla  prirent  en  1678,  dansla 
conjonéture  que  le  Duc  de  Lorraine  refufa  d’acquiefeer  au  Traité  de  Nimegue,  &que 
PEmpire  diîfera  de  figner  le  Traité,  offert  par  le  Roi  s  Tî  l’â  retenue  comme  apparte¬ 
nante  au  Duc  de  Lorraine,  &  en  a  confiderablement  augmenté  les  fortifications.  i 
Toutes  les  Maifons  de  Plaifance  des  Ducs  de  Lorraine  ont  été  ruinées  pendant  les 
troubles,  Charles  IV,  avoit  bâti  le  Château  de  Luneville,  &  il  ti’étoit  pas  achevé  à  fa 
derniere  fortie,  la  fituation  en  étoit  affez  belle,  fes  Predeceflèurs  alloient  à  Bkmont 
pour  y  cliaffer,  &  Pon  y  voit  encore  les  veftiges  d’un  affez  grand  Château  où  ils  lo- 
geoient,  iis  alloient  aufii  a  celui  de  Gondre ville  fijr  la  Meule  â  .  ,  .  lieues  de  'foui. 

Se  enfin  ils  avolent  celui  de  Condé  fur  la  Mofclle  à  deux  lieues  de  Nancy  quieft  auffi 
dans  une  fort  belle  fituation. 


Fin  des  T)mhez  de  Lorraine  de  Bar. 
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CHAMPAGNE, 

DrefTé  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en  i6^S. 

Par  Monficur  Larcher  Intendant. 

A  Champagne,  qui.  eft  un  des  douze  grands  Gouvernemens  du  Royaume,  com¬ 
prend  outre  !e  Département  de  la  Généralité  de  Châlofis,  une  étendue  confide- 
rable  qui  eft  au  delà  de  Paris,  le  tout  enfemble  a  environ  65  lieues  de  lon- 
Sfs  mms.  gueur  fur  40  de  largeur  dans  îa  plupart  de  fon  étendue  ^  fes  bornes  font  au 

Nord,  le  Haînault  &  5e  Luxembourg  î  à  l’Orient,  la  Lorraine  &  le  Comté  de  Bourgo¬ 
gne  î  au  Midi,  le  Duché  de  Bourgogne  i  &  à  l’Occident,  le  Soiübnnois  &  Tlfle  deErance, 
C/imat  ^  Son  Climat  eft  affez  doux  &  le  Caràétere  des  peuples  qui  en  eft  ordinairement  une 
conféquence  eft  pareillement  tempéré,  doux,  civil,  obéïlTant,  laborieux,  porté  aux  ar¬ 
mes,  mais  fur  tout  tendre  8c  fidele  à  fon  Prince,  on  les  aceufe  d’étre  trop  fimples,  cette 
fimplicicé  a  meme  pafte  en  ProverbÊ*  Il  y  a  apparence  que  cette  Province  a  tiré  fon 
nom  des  vaftes  plaines  qui  occupent  le  milieu  de  fon  étendue,  mais  les  bordures  font  cou¬ 
vertes  de  bois  &  remplies  de  montagnes  &  de  colincs,  qui  produîfent  abondamment 
Rîpkffs de  tout  ce  qui  eft  nécelïàire  à  la  vie.  Les  principales  rivières  de  la  Champagne  font  la 
lüUeiiJe*  prenant  fa  fource  au  village  de  ce  nom  prés  Langrcsj  entre  aufli-tôt  en  Lor¬ 

raine,  elle  commence  à  porter  bateau  à  S*  Thibaut  au  deftiis  de  Neiifchûtcl,  d’oii  die 
coule  à  Vaucouleur,  S.  Michel,  Verdun,  Henay,  Mouzon,  Sedan,  Mezicres  &  Cliarlc- 
ville,  ^paffe  enfuite  dans  le  Hainaulc.  La  Seine,  qui  prend  fa  fource  aux  frontières  de 
Bourgogne  vers  la  Champagne,  entre  dans  la  Province  au  defiiis  de  Mafly-l  Evêque, 
paffe  enfuite  à  Troyes,  à  Mer  y  fur  Seine,  à  Conllans  où  elle  reçoit  la  Riviere  d  Aube, 
&  entre  à  Nogent  dans  la  Généralité  de  Paris*  Marne  qui  naîtaulîi  proche  de  Lan- 
grès,  paffe  à  Joinville,  àS.Dizier,  a  Vitry,  à  Chalons,  iiEpernay,  à  Clvarillon  &  à  Dot- 
mans,  d’où  elle  entre  dans  k  Généralité  de  Soiffons-  L’Aube  a  fon  cours  entier  dans 
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la  Champagne,  elle  prend  fa  fource  à  Auberine  près  de  Langres  :  on  a  fort  travaillé  à  k  Cham- 
rendre  navigable,  mais  inutilement  ;  elle  porte  néanmoins  des  trains  de  bois  &  des  ba- 
tcaux  légers  depuis  Arcy  fur  Aube  juftpi’n  la.  Sciné.  L  Aîfnc  a  deux  fourc^s,  1  une  s  ’ 

Beaulieu  &  l’autre  à  Clermont  en  Argone  fur  les  frontières  du  Barois,  lefquelles  fe  réû- 
nilTent  à  Mourron,  d’où  elle  coule  à  Rethel  &  à  Châceau-porcien,  elle  entre  enfuite  dans 
la  Généralité  de  SoifTons,  elle  ne  commence  à  porter  bateau  que  dans  cctre  derniere 
Place  ;  mais  on  avoit  formé  deffein  après  cette  derniere  Paix  de  lui  faire  porter  bateau 
dès  au  deflus  de  Sce.  Menehouit  :  M.  le  Maréchal  de  Crequi  l’a  voit  propofé  au  Confeil 
du  Roi,  les  ordres  avoient  été  envoyez  à  l’Intendant  d’en  faire  drelTer  les  plans  &  les  de-  , 

vis  &  d’étendre  des  riverains  fur  les  oppofirions  qu’ils  auroient  voulu  y  former,  mais 
la  guerre  a  fait  ceflèr  les  projets  :  le  deffein  même  s’éteiidoit  bien  plus  loin,  pub  que  M.  de 
Louvois  avoit  fait  dreffer  les  plans  d’une  jonétlon  de  la  Rivière  de  Meufe à  l’Aifiie  par  le 
moyen  de  certains  ruiffeaux,  &  il  prétendoit  outre  l’utilité  &  la  commodité  du  Com¬ 
merce,  que  le  Roi  en  devoir  tirer  un  avantage  confiderable  pour  le  tranfport  des  muni¬ 
tions  dans  les  Places  de  la  Meufe,  cela  s’eft  évanoui'  après  fa  mort.  Les  autres  Rivières 
de  la  Champagne  font  la  VeÛe,  qui  paffe  à  Rlieims,  la  feule  qui  paffe  dans  le  Partois,  &  SauU 

le  Morin  qui  paffe  à  Cézanne.  Il  y  a  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  font 
la  fertilité  du  Pais,  cependant  en  general  la  Province  manque  d’eau  en  comparaifon  des  ' 

Pais  vûifins,  mais  d’un  autre  côté,  la  fituarion  avantageufe  des  Rivières  qui  l’arrofent  eft 
d’une  utilité  finguliere  par  rapport  à  la  divifion  proportionnée  qu’elles  font  de  tout  le 
Pais,  comme  fi  on  les  avoit  exprès  tracées  fur  le  Terrain. 

Tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  Champagne  l’ont  diverfement  dlvifée,  foit  par  fes  Ri-  Dh'ifun  Jt 
vieres,  foit  à  raifon  de  fes  Diocefes,  foit  enfin  à  raifon  de  l’éxpofition  &  qualité  du  ter- 
raîn  qui  a  fait  nommer  Haute-Champagne  toute  celle  qui  commence  à  Vitry,  regarde 
l’Orient  &  le  Nord  ;  &  Baffe  Champagne,  celle  qui  c  ^  ^ 

L’Auteur  croit  que  la  plus  naturelle  &  h  plus  régulière  divifion  qu*on  en  peut  faire  eft 
celle  des  huit  Pais  qui  font  à  peu  près  de  même  étendue^  favoir  la  Champagne  propre, 
qui  comprend  Troyes,  Châlom,  Epernay  &  Vertus  j  2^,  le  Remois,  où  font  Rheims, 

Fifmes,  Rocroy  &  Chateauporcien  1  3^  le  Rhetelois,  où  font  Rhctel,  Mezicres,  Cliarle- 
ville  &  Doncherye  1  4^  le  Perthois,  où  font  Vitry  le  François  &  S.  Dizier  ^  5  .  le 
Valage,  où  font  Joinville,  Bar  fur  Aube  &  ValTy  î  6\  le  Baffigny,  où  font  Langres  & 

Chaumont  ^  le  Senonois,  où  font  Sens,  Joigny,  Tonnerre  &:  Chablis  fous  Seine  j 

&  enfin  la  Brie,  où  font  Meaux,  Provins,  Chateau-Thierry,  Cezane  &  Couloin-  € 

niiers;  la  feptième  &  la  plus  grande  partie  de  la  huitième  font  de  la  Généralité  de  Paris. 

Avant  d* entrer  dans  le  détail  des  Villes  de  la  Généralité,  dont  TAuteur  fait  THiftoire 
abrégée,  U  entreprend  de  donner  une  Idée  generale  de  la  Province  entière,  &  la  corn-  Og^uY^/e. 
mence  en  difant,  que  du  tems  des  Romains  cette  Province  faifoit  partie  de  la  Gaule  Bel¬ 
gique,  ce  qui  n’efi;  pas  abfoiument  vrai,  puis  que  la  Belgique  étoît  bornée  à  la  Rivîere  f 

de  Marne,  en  deçà  de  laquelle  étoit  la  Celtique,  ou  Gaule  Senonoife  proprement  déter¬ 
minée  par  le  nom  de  fécondé  Lieuconie  ;  il  ajoute  qu’on  eft  mal  inftruic  du  Gouverne-  j 

ment  qui  fut  fuivi  dans  les  mêmes  Cantons,  après  que  les  François  en  eurent  fait  la  con-  | 

quête  pendant  la  première  &  la  leconde  Race  de  nos  Rois,  mais  qu’on  a  toutefois  con-  ^ 

fervé  le  nom  des  anciens  Ducs,  qui  vraifemblabiement:  n’éf oient  que  des  Gouverneurs  à 
la  maniéré  que  les  Romains  en  avoient  dans  les  difiïrens  Pais  de  leur  obéiiïance.  Le 
premier  a  été  Loup,  qui  vivoit  environ  Pan  570,  du  tems  de  Sigebert  Roi  de  Metz  ou 
d’Auftrafle  j  ce  Duc  s’attacha  au  jeune  Roi  Childebert,  dont  il  défendit  les  intérêts  con¬ 
tre  Urfion  &  Bertefoi,  créatures  de  Fredegonde,  qui  furenc  jugez  &  condamnez  à  mort 
par  un  Parlement  François  tenu  a  SoifTons  en  587.  Quintro  ou  Winftrio  lui  fuccéda,  fut 
General  des  Armées  du  Roi  Childebert,  &  perdît  contre  Fredegonde  la  célébré  bataille 
de  FroufTy  fur  Dclete  en  593.  Brunehault  la  fit  mourir,  en  59?.  Jean  fils  de  Loup, 

félon  Edouard,  fut  Duc  de  Champagne  après  Wintldo,  &  jufqu’â  l’an  600,  il  avoit  un 
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Ch  AM-  frère  nommé  RôiTïulplic,  qxiî  fue  Erêque  de  Rheim?3,  Wimard  ou  Aimard  filt  Duc  de 

PAGNE,  Champagne  fous  les  Règnes  de  Clocaire  IIL  de  Chiideric,  d’Auftrafie,  &  de  Thierry^ 
tous  enfans  de  Clovis  II.  depuis  l'an  660,  iufqu'en  680^  c'etoit  une  créature  du  Maire 
Ebrouinj  qui  le  rtcompepra  de  l'Evechc  de  Troyes  pour  avoir  fait  arracher  les  yeux  à 
S,  Léger  Evêque  d'Autun,  &  Ten  fît  enfuJte  dépofer  avec  ignominie.  Dreux  fils  aîné 
de  Pépin  de  Plerfial  fut  Duc  de  Champagne  en  696,  &  mourut  en  708  ;  Grimoald  feïn 
frere  lui  fuccéda,  &  mourut  en  714.  tous  deux  avant  leur  pere  Pépin  fondateur  de  la 
Race  des  Princes  Car  liens,  A  ces  fix  Ducs  ont  fuccedé  des  Comtes^  mais  l'Hiftoire  de 
ce  tcms-là  a  paru  fi  embrouillée  &  fi  peu  éxade  à  l'Auteur^  que  ne  pouvant  pas  déve¬ 
lopper  nettement  leur  origine^  i)  s'eft  laifTé  entraîner  félon  Pidée  commune  à  Popinion 
qui  fuppofèj  que  lors  que  Hugues  Capec  parvint  à  la  Couronne,  il  s'accommoda  par 
bienféance  avec  tous  les  Seigneurs  François,  lefquels  ufurperent  comme  lui  les  Domames 
de  la  Couronne,  dont  ils  avoîent  Padminiiliranûn,  &  que  ce  que  ce  Prince  fit  de  mieux 
fut  de  flipuler  dans  Talienation  de  tant  de  Provinces,  la  reverfion  au  defaut  d*hoîrs  ou 
dans  le  cas  de  félonie  jugée  competemmenc.  Nous  avons  fi  fou  vent  réfuté  cette  Fable 
du  concordat  de  Hugues  Capet  avec  les  Seigneurs  de  fqn  rems,  par  lequel,  prévenant 
Péxemple  donné  depuis  par  le  Pape  Leon  X.  &  François  I  5  on  prétend  qu*ils  ne  cédè¬ 
rent  réciproquement  que  ce  qui  ne  leur  apgartenoît  pas,  que  je  ne  crois  pas  néceflaire 
d*ajouter  quelque  chofe  de  nouveau  à  ce  fujet.  Mais  à  Pégard  de  l’Hiftoire  particulière 
de  la  Champagne,  quelque  obfcurc  qu^cîle  paroilTe,  à  i’égard  de  ces  premiers  fié  des  de 
la  Monarchie,  il  n’en  faut  juger  autre  chofe,  finon  qu'elle  s*efi  trouvée  comprife  dans 
les  événement  communs,  du  coté  de  l'Etat,  &  qu’il  n'y  efl:  arrivé  durant  un  grand  nom¬ 
bre  d'années  ni  difg races  fignalées,ni  avantages  partieuhers.  On  voit  par  exemple  qu'elle 
fervit  de  retraite  à  Ebrouin,  lors  qu'il  forât  de  Luxeuil,  &  que  ce  fut  deJà  qu'il  porta 
fes  armes  dans  la  Laonnois,  pour  affujeteir,  comme  il  fit,  le  Roi  Thierry  &  les  Neu- 
ftriens  :  on  peut  toutefois  inferer  du  changement  que  fît  Aunatd  de  la  Champagne  con¬ 
tre  l'Evêchê  de  Troyes,  que  les  Eglîfes  étoient  alors  très-piiifiantes  dans  cette  Province, 
puis  que  le  Gouvernement  s'en  voit  pollpofé  à  l'adminiftracion  d'une  Eglife  particulière, 
&  encore  la  moins  confiderable  de  celles  de  cette  Province,  outre  que  c'eft  une  preuve 
que  le  Gouverneur  feculier  n'avok  alors  aucune  jurifdiélion  dans  les  terres  des  Eglifes, 
car  autrement  il  auroit  été  plus  puifiant  lu!  feul  que  tous  cnfemble.  Sous  l’adminiilra- 
tion  de  Charles  Martel  on  voit  que  les  Sarrafins  étant  encrez  dans  la  France,  fie  ayant 
fubjugue  la  Bourgogne,  aüfîl  bien  que  la  Provence,  le  Dauphiné  &  le  Lyonnois  vinrent 
échouer  devant  la  Ville  de  Sens,  dont  l'Evéque  Ebbon  les  repoufla  avec  fes  feules  for¬ 
ces,  &  l'Hiftoire  n'attribua  pas  tellement  cette  viétoîre  à  la  vertu  &  à  la  foi  du  perfon- 
nage,  qu'elle  ne  parle  auffi  de  la  force  fie  du  courage  des  peuples  qui  firent  effort  fous  fa 
conduite  pour  défendre  leur  liberté  &  leur  Religion,  Sous  le  Régné  de  Charles  le 
Chauve,  les  deux  Eglifes  de  Rheims  fir  de  Sens  fe  trouvant  très-puîffantes  &  gouvernées 
par  des  Prélats  habiles  &  ambitieux,  entrèrent  fortement  en  concurrence,  Hincmar  de 
Rheims,  plus  hûreux  que  fon  compétiteur,  quoique  foutenu  par  le  Pape  &  par  l'Empe¬ 
reur,  ne  pût  être  ébranlé,  &  ce  fut  lui  qui  acquit  à  fon  fiege  en  partie  par  autorité,  en 
partie  par  les  fiélions  qu'il  faifoit  monter  jufqu’à  Clovis  L  &  à  S.  Remy  qui  le  baptifa,  le 
droit  de  couronner  &  de  facrer  les  Rois,  avantage  qui  mit  fes  Succefiéurs  en  état  de  difi 
pofer  du  Trône.  Ce  fut  cette  grande  élévation  de  la  Prélature  de  Rheims  qui  porta  les 
Princes  de  Vermandoîs  déjà  Maîtres  de  la  Champagne  feculierc  à  s'en  emparer  par  adref- 
fe  &  par  force.  Heberc  II.  Comte  de  Vermandoîs,  qui  le  premier  conçût  ce  deffein  r 
parmi  un  três^grand  nombre  d’enfans  qu'il  avoit,  il  choifit  le  plus  jeune,  nommé 
Hugues,  pour  en  faire  un  Archevêque  de  Rheims  ;  en  effet,  le  Chapitre  Cathédral  de 
Rheims  s'engagea  par  promeffe  authentique  à  n’en  point  élire  d’autre  que  lui  apics  la 
mort  de  Sculphe  qui  avoit  fuccédé  à  PArcheveque  Herot,  mais  au  préjudice  de  cette 

promeffe  ayant  élevé  Arthold  à  cette  Prélature,  la  guerre  commença  en  940  :  pour  Ten 

^  depofféder, 


depbfféder  Arthold  fe  rekcha  dkbord  &  confcadt  de  ceder  fon  fiege  au  moyen  d^uncCiiAM- 
Abbaye,  ou  il  put  faiie  fa  retraite,  mais  dans  la  fuite  foutenu  par  le  Roi  Louïs  d*Ou- pagne* 
treirser,  il  revendiqua  fa  Dignité,  qui  lui  fut  adjugée  dans  un  Concile  tenu  à  Verdun 
]kn  94S. 

Cette  difgracG  nkrrétà  point  la  Maifon  de  Vermandoîs  dans  réxecution  de  fc3  def- 
feins,  Robert  un  des  freres  de  1^ Archevêque  Hugues  fit  puiiramn\cnt  la  guerre  aux  Evêques 
de  Champagne,  &  prie  Troyes  en  958;  malgré  la  irefifiance  de  l^Evêque  Antheaume,  Ü 
k  fi:  reconnoître  pareillement  dans  toute  la  Brie,  puis  en  962,  irrité  contre  Gebuin  Evêque 
de  Châlons,  qui,  dans  un  Concile  tenu  cette  année  à  Meaux,  avoît  opiné  contre  le  ré- 
tabllffcment  de  fon  frere  Hugues  dans  fArcbevêché  de  Rheims  apres  la  mort  d^Artold^ 
perfuadé  dkilleurs  de  l^intérêt  commun  qukvoient  tous  les  Seigneurs  à  rétablir  ks  Ec* 
défiaftiques  dans  une  jufte  dépendance,  il  porta  k  guerre  dans  BEvêché  de  Châlons,  prit 
la  Ville  &  la  ruina  de  fond  en.  comble,  mais  il  ne  pût  venir  à  bout  de  Ikbtlî nation 
de  Gebuin,  nî  le  réduire  à  fe  foumettre,  comme  avoit  fait  PEveque  deTroyes.  Enfin 
ce  Pi  incc,  la  terreur  des  Ec défiaftiques  &  le  vangeur  de  la  puiftance  feculicre,  mou¬ 
rut  en  968.  &  inflitua  Ibn  fils  Herbert  héritier  du  grand  établiflemenr  quh!  avoit  formé* 

Herbert  premier  Comte  de  Troyes  &:  de  Meaux  accrut  l'heritage  fraternel  du  Terri* 
toire  delà  Ville  de  Vitry  en  Perthois,  puis  fe  montrant  auiïi  favorable  aux  Ec  défiaftiques 
fournis  que  fon  frere  avoir  éré  terrible  envers  ceux  qui  ufurpoient  la  puilîance  fccuiiere,  il 
rétablit  1* Abbaye  de  Lagny  fur  Marne,  &  y  choifit  fa  fépulture  en  993  ^  ce  Prince  ve* 
eut  toujours  dans  la  difgrace  des  Rois  de  France,  pour  avoir  époufé  la  Reine  veuve 
de  Charles  le  Simple,  que  Louis  d'Outremer  fon  fils  avoir  extrêmement  maltraitée,  il 
nkri  eut  point  dknfans,  parce  quhl  Pavoit  époulee  âgée  de  plus  de  45  ans  en  951,  ce 
qui  le  détermina  â  appeJkr  à  fa  fucceffion  les  enfans  que  fa  fœur  Leudegat  de  avoit  eu 
de  Thibaut  te  Vieux  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  fon  fécond  mari,  car  elknkn  a* 
vok  point  eu  du  premier,  Guillaume  Duc  de  Normandie  mort  à  Pequigny.  On  ne  peut 
Tien  dire  de  bien  afieuré  de  Thibaut,  furnommé  le  Vid,  &  Ie  Trichard  Comte  de  Char¬ 
tres  &  de  Mortagne,  de  Tours  &  de  Blois,  fmon  qif il  étoit  Normand  de  Nation,  quel* 
ques-uns  ont  écrit  qu’il  ctoit  fils  de  Gerlon  l’un  des  compagnons  de  Roll  qui  conquit  la 
Normandie,  &  qif  il  acheta  des  heritiers  de  Hafting,  furnommé  Côte-de-fer,  ks  grands 
fiefs  qu’il- a  pofiedé,  &  que  Charles  le  Chauve  avoit  accordé  à  ce  mémeHafting,  pour 
empêcher  ks  courfes  continuelles  qu’il  faifoit  en  France;  mais  il  y  a  bien  plus  d'appa¬ 
rence  que  ce  Thibaut,  homme  pu liTant  en  argent  &  d’un  caraélcre  adroit,  s’infinuapar 
Bun  &  par  l’autre  moyen  auprès  de  Hugues  le  Grand,  Duc  de  France,  ^  en  obtint 
rinféodation  des  Seigneuries  quhl  a  poftédées,  en  effet  ilétoiirau  commencement  fi  peu 
regardé  comme  un  feodacaire  de  la  Couronne  qu’il  fut  rejetté  d’un  Parlement  François 
félon  k  témoignage  des  Annales  de  Rheîms,  fur  Pan  964,  Le  Mariage  de  Thibaut  avec 
Leudegarde  de  Veimandois  veuve  d’un  Duc  de  Normandie  l’éleva  confiderabkment, 

&  l’on  remarque,  qu’auiTi-tbc  après  il  porta  fes  vues  dans  la  Champagne  &  dans  la  Pi¬ 
cardie,  qu’il  occupa  la  Comté  de  Beaus^ais  &  la  Seigneurie  de  Coucy,  comme  patri¬ 
moine  de  fa  femme,  malgré  i’oppofition  de  l'EgUfe  de  Rheims:  CeThibaur  &  Leu  de- 
garde  fa  femme  font  morts  aux  environs  de  Pan  918,  &  font  inhumez  à  Marmoûders* 

Eudes  I,  fils  &  fucceffeur  de  Thibaut  fon  frere,  &  de  Fïeibert  Comte  de  Meaux  &  de 
Troyes  fon  oncle,  recueilli:  les  grands  héritages,  mais  il  mourut  prefque  aiiffi-tôt  en 
995,  ay  ant  eu  plufieurs  differens  avec  les  nouveaux  Rois  Hugues  &  Robert,  quipréten- 
dokne  que  leur  confentement  étoit  néceffaiie  pour  lui  procurer  une  légitime  poflcfiion 
de  la  Champagne,  mais  la  brièveté  de  fa  vie  empêcha  les  fuites  de  cette  conteftaciori 
qui  fe  renouvclla  contre  fes  enfans*  Ce  Prince  avoît  été  marié  deux  fois,  &  du  fécond 
mariage  avoît  époufé  Bcrthe  fille  de  Conrad  le  Pacifique  Roi  de  Bourgogne,  fœur  de 
Rodolphe  k  Lâche  aufii  bien  que  de  Gifelle  femme  de  PEmpereur  Conrad  le  Salique  ; 
de  ce  mariage  fortiren:  Thibaut  II*  mort  fins  pofteritéPan  1004,  Eudes  IL  fntnûmmé 

C  Q  G  le 


Etat  de  la  France, 

Ch  AM-  k  Champenois,  &  Roger,  qui  s'étant  jette  dans  P Eglife  fe  contenta  de  la  Comté  de  San- 

PAGNE*  cerre  pour  fon  partage,  laquelle  il  échangea  depuis  avec  fon  frere  Eudes  contre  b  Corn- 
té  de  Beauvais,  de  laquelle  il  fit  don  à  TEglife  dont  il  écoit  devenu  Evêque.  A  Pégard 
d^EudesIÏ,  il  étoit  zVnn  naturel  inquiet  &  remuant,  il  ne  fe  donna  aucun  repos  toute  fa 
vie,  i!  eut  premièrement  guerre  avec  le  Roi  Robert  au  fujet  de  la  fucceEion  de  Chani’ 
pagne,  en  laquelle  il  eut  tout  l’avantage,  puis  qu*il  demeura  paifible  poflefTeur,  &  qu’il 
augtnenta  fon  nouvel  Etat  de  pluGeurs  grandes  Seigneuries  &  Mouvances^  mais  non  con¬ 
tent  de  ce  qu’il  occupok,  il  jetta  fes  vues  fur  le  Royaume  de  Bourgogne,  dont  il  fe  ju- 
geoît  le  légitimé  Iieririer,  étant  dis  de  la  fille  aînée  de  Conrad  le  Pacifique,  mais  ayant 
crû  de  gouverner  le  Roi  fon  oncle  par  la  terreur,  il  le  jetta  dans  la  néceflité  de  s’aider  du 
fecüu rs  de  l’Empereur  Conrad  Ion  beaitpere,  &  d’inftituer  pour  fon  lyeritier  fon  fils  Henri 
qui  fut  Empereur  IlL  du  nom  :  ayant  fi  mal  réüfli  en  Bourgogne  il  revint  en  France,  s’in¬ 
trigua  autiinc  quN]  pût  dans  les  affaires  de  la  Normandie,  puis  fe  brouilla  de  nouveau  avec 
le  Roi  de  France  FIcnri  î,  contre  lequel  il  perdit  trois  batailles  confêcutïves,  il  retourna 
enfuke  courre  les  Allemands  en  Franche-comté  où  il  n’eut  pas  de  meilleurs  fuccès,  il  prit 
enfin  ui’ie  nouvelle  querelle  avec  Golin  Duc  de  Lorraine  au  fujet  de  quelques  liommages 
qui  lui  étoient  dns,  &  il  fe  fit  tuer  dans  une  derniere  baraiile  qu’il  lui  livra  dans  Je  voifi- 
nage  de  Bar  en  1037,  ficéte  fut  envoyée  en  Allemagne  &  fon  corps  à  Marmoûriers,  où 
il  fut  inhumé  prés  de  fes  peres,  fes  fe  mm  es  furent  Mahaut  de  Normandie  fil  le  de  Richard  L 
de  laquelle  il  n’eut  point  d'enfans,  &:  Hermangade  fœur  de  Confiance  femme  du  Roi  Ro¬ 
bert  dont  il  ein:  rroîs  enfans,  Etienne  &  Thibaut  qui  lui  fuccederent  &:  Hugues  Archevêque 
de  Boin  ges,  Etienne  U.  refufi  d’abord  Phommage  au  Roi  de  France  Henri  L  fous  pré¬ 
texte  qu’il  n’avoit  pas  affîfté  Ibn  pere  dans  la  guerre  contre  TEmpereur  Conrad,  mais  il 
y  fut  contraint  &  ne  vécut  gueres  ,  il  ne  laifili  qu’un  fils  nommé  Eu dere  qui  fut  privé  de  la 
laccefiîon  par  fon  oncle  Thibaut,  &  qui  ayant  époufé  une  fœur  iiterme  de  Guillaume  Duc  de 
Normandie,  depuis  dit  k  Conquérant,  devint  Comte  d’Aumale  par  ce  mariage,  &  laifia 
poftcrité.  Thibaut  II,  du  nom,  Comte  de  Champagne,  &  troifiême  des  Comtes  de  Blois, 
de  Chartres  &  Tours,  renouvclla  le  titre  de  Palatin  qui  avoit  été  négligé,  &  fit  hommage 
à  l’Empereur  d^AHemagne.  Les  Auteurs  François  prétendent  que  ce  ne  peut  être  un 
hommage  de  k  terre,  mais  que  c’en  fut  un  de  quelque  charge  fe  peut-être  de  quelque  pen- 
fion  i  Du  Cange  au  contiaue  eft  d’opinion,  que  comme  les  autres  Comtes  r en doi en:  laju- 
ftice  dans  les  Provinces,  celui  de  Champagne  avoit  droit  de  la  rendre  dans  le  Palais  du 
Roi,  fe  qu'il  fut  pour  cela  nommé  Palatin,  cependant  il  efi  vrai  que  ce  Thibaut  refufa 
l’hommage  au  Roi  de  France.  Il  fut  marié  premièrement  à  Geroande  fiJk  de  Hebert, 
dit  Eveil! c-chien  Comte  du  Mans,  qu’il  fut  obligé  de  quitter  pour  caufe  de  parente,  fe 
fecondcnient  ù  Alice  de  Crepy  Dame  de  Bar  fur  Aube,  dont  il  eut  quatre  fils,  Henri  dit 
Etienne,  Eudes,  Hugues  &  PJnlippe  qui  fut  Evêque  de  Châlons* 

L.es  1  liftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  celui  de  ces  enfans  qui  fucceda  à  fou  pere  im¬ 
médiate  n:icnt3  l’opinion  commune  veut  néanmoins  que  ç’ait  été  Heni  i  Etienne,  lequel  moU’ 
rut  en  Terre  Sainte  le  Juillet  i  j  02,  il  avoit  époufé  Adelle  fille  de  Guillaume  le  Corn 
querant  fe  de  la  Reine  Mahault  de  Flandres,  dont  il  kifla  plu  fleurs  en  fans  :  ce  qui  eft  cer¬ 
tain,  ckll:  que  l’ancienne  fuccéfilon  revint  a  Hugues  troifiême  fils,  lequel  ayant  d’abord 
époufé  Confiance  fille  de  Philippe  I,  &  Payant  enfuite  quittée  à  caufe  de  k  proximité, 
fut  obligé  de  prendre  femme  en  Italie,  niais  il  skn  dégoûta,  de  maniéré  qu’il  préfera  l’a¬ 
bandon  de  fes  Etats  au  chagrin  de  vivre  avec  elle,  il  fe  retira  donc  en  Terre  Sainte  fe: 
fe  rendit  Chevalier  du  Temple,  inftituant  fon  heritier  Thibaut  IIL  fon  neveu,  fils  de  Henri 
Etienne  Con  fils  aîné,  déshéritant  Eudes  fils  de  la  fécondé  femme,  à  caule  d’un  foupçon 
qu’il  avoit  contre  k  fidelité  j  de  cet  Eudes  font  fortis  les  Seigneurs  de  Champllte  &■  de 
Pontalier  dans  la  Comté  de  Bourgogne*  Thibaut  lïl,  furnomtné  le  Grand,  n’étant  que 
le  fécond  fils  de  Henri  Etienne,  k  premier  qui  écoit  nommé  Guillaume  époufa  Agnès 

beritiere  de  Sully,  fe:  de  lui  font  defeendus  les  Seigneurs  de  ce  nom  éteints  danslaMai- 

fon 


K  T  A  T  DE  LA  F  R  A  N  C  E* 

fou  de  la  TrimoulUe  en  le  troifième  fut  Etienne  Comte  de  Manoing,  puis  de  Cham- 

Boulogne  fur  mer  par  fon  mariage,  &  enfin  Roi  d*  Angleterre  apres  le  décès  de  Henri  ï,  ï"  a  g  ne. 
&  enfin  le  quatrième  fut  Henri  Moine  à  Cluny,  &  enfuite  Evêque  de  Winceftcr  en  An- 
gleterre*  Mais  pour  revenir  au  Comte  Thibaut,  l'un  des  plus  illuftres  Princes  de  fon 
fièclc,  la  principale  fingularité  de  fa  vie  confifte  dans  le  nombre  &  les  alliances  de  fcs 
cnfans,  il  avoir  époufc  Mahault  fille  d’un  Comte  de  Carînthie,  dont  il  eut  douze  enfans^ 

&  mourut  le  lO.  Janvier  1151.  à  Lagny,  où  il  eft  inhumé  dans  PAbbaye  fous  un  tom¬ 
beau  de  porphire  fans  înfeription.  Du  Tillet  a  remarqué  à  l’occafion  du  furnom  de 
Grand  accordé  a  ce  Comte  de  Champagne,  que  Tufage  des  François,  même  dans  Fan- 
ckn  tems,  étoic  de  donner  cette  epithete  plutôt  à  ceux,  dont  la  pu ifian ce  èroit  redoutable, 
qifa  ceux  qui  paroifibient  la  mieux  mériter  par  les  quai  irez  du  coeur  &  de  refpric.  Henri 
le  Large  ou  le  Liberal,  fils  aîné,  luifuccéda  dans  la  Comté  de  Champagne;  Thibaut 
dans  les  Comtez  de  Blois  &  de  Chartres  ;  Jean  dans  la  Comté  de  Sancerre  ;  Guillaume 
fut  Cardinal  &  Archevêque  de  Rheims,  Regcnt  du  Royaume  de  France  pendant  là  mi¬ 
norité,  Scies  voyages  de  Philippe  Augufle;  Foulques  fut  Religieux,  puis  Abbé  de  Cî- 
teaux  ;  Agnes  femme  de  Renaud  Comte  de  Bar  &  deMoulTon  ;  Marie  épou fa  Eudes  TI, 

Duc  de  l’une  &  de  l’autre  Sicile;  &  Guillaume  IV,  Seigneur  de  Perche;  Goet  Ma¬ 
hault  époufa  Geoffroy,  Comte  du  Perche;  Marguerite  fut  Religieufe  à  Fonrcvrault  & 

Alife  la  derniere  éponfii  le  Roi  Louis  le  Jeune,  &  devint  mere  de  Philippe  Augufte, 

Henri  le  Large  Comte  de  Champagne  &  Thibault  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  épou- 
ferent  les  deux  feurs  filks  du  Roi  Louis  le  Jeune &d^Alienor  de  Guienne,  depuis  Reine 
d’Angleterre;  Henri,  qui  prît  Paînée  Marie,  en  eut  les  Comtes  Henri  O,  &  Thibault  IlL 
quilui  fuccedcrcnc,  &  Thibault  mari  d’Alife,  plus  malhûreufe  en  pofterité,  vit  éteindre 
fon  nom  dans  la  Maifon  d^Avefnes,  de  qui  la  Comté  de  Blois  a  pafié  a  la  Maifoii  de 
Châtillon  ;  ce  Comte  Thibault  mourut  en  ii8î.  &;  fut  inhumé  dans  le  choeur  de  l’Es-life 

_  O 

s.  Etk  nnede  Tioyes  quhl  avoir  fondée.  Henri  IL  joignit  à  ces  titres  naturels  celui 
de  Roi  de  Jerufalem,  à  caufe  de  la  fécondé  femme  Ifabeau  fille  d’AmauryL  &  veuve 
de  Conrad  Marquis  de  Monferrat,  il  en  eut  trois  filles,  Taînée  morte  fans  alliance,  Alife 
femme  de  Hugues  L  Roi  de  Chypre,  &  Phelypotte  qui  porta  le  titre  du  Royaume  de 
Jerufalem  &  fes  droits  fur  Ja  Champagne,  à  Erard  de  Brienne  fon  marî  :  la  première 
femme  de  ce  Comte  Henri  II.  étoic  Hcrmanette  de  Nainur,  dont  il  n’eut  point  dkn- 
fans,  il  mourut  à  Aires  en  Paleftine  en  i  rqy,  étant  tombé  d’une  feneftre  dont  l’appui 
fondit  fous  lui,  la  douleur  de  la  ComtelTe  fa  mere  fut  fi  grande  qu’elle  en  mourut  fur 
k  champ. 

Mais  quoique  la  Succefîion  fut  ouverte  &  parut  appartenir  au  Comte  Henri,  ou  du 
moins  à  fcs  filles,  Thibault  fon  frere  puifné  ne  lailTa  pas  de  s’en  mettre  en  polTefijon  j 
quelques-uns  prétendent  que  fon  frère  l’avoic  infiicué  fon  heritier  ;  d’autres  difent  qu’il 
s’etoit  emparé  de  fes  Etats  en  fon  abfence  ;  d’autres  enfin  qu’il  en  avoit  traité  par  let¬ 
tres  avec  lui.  Quoiqu’il  en  foit  (car  il  mourut  peu  après  à  l’âge  de  26  ans )  il  en  fut 
apres  fa  mort  déclaré  poirefieur  légitime  par  le  fameux  Arrêt  de  Melun  de  Tan  1216, 
ou  fur  k  prétexte  d’une  cefiion  verbale  faite  par  le  Comte  Henri  â  fon  frere,  en  cas  qu’il 
ne  revint  pas  d’Outremer,  on  exclut  les  filles  de  la  füccelïîon  d’un  fief  reconnu  &  jugé 
féminin  ;  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  le  Roi  S.  Louis  termina  cette  grande  queftion  par 
compofition  d’argent,  ayant  même  prêté  pour  appaifer  la  Reî  ne  de  Ch  y  près  40000 1.  de 
fon  tréfor,  au  moien  néanmoins  des  furetez  néceffai res  pour  les  retirer.  Ce  Comte  Thi¬ 
baut  IV.  avoit  épaule  Blanche  fille  de  fon  oncle  le  fage  Roi  de  Navarre,  de  laquelle  il 
eut  un  fils  né  pofthume  en  I20ï,  lequel  porta  le  nom  de  Thibault  V,  c’ cil  lui  qui  s’eft 
rendu  fameux  par  fon  amour  pour  la  Reine  Blanche  mere  de  S.  Louïs,  plus  que  par  la 
Couronne  de  Navarre  dont  il  hérita  par  le  décès  de  fon  oncle  maternel  Sandie  le  Fort. 

Il  fut  d’abord  dans  la  ligue  faire  contre  la  Regence  de  cette  PrincelTe,  mais  fa  paflion 
l’ayant  bien-tôt  fait  repentir  de  cette  entreprife,  il  eut  la  foibleffe  de  reveler  la  conju- 
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CHA^î-  radon  faite  pour  enlever  ce  jeune  Roi  des  mains  de  fa  mcre  à  Montlhery  :  envangeance 
PAGINE,  de  cette  a6Hon  le  Duc  de  Bretagne  &  les  auttes  conjurez  vinrent  affièger  la  Wie  de 
Troyes,  mais  S.  Louis  la  fecourut  eft  perfonne,  &  les  Princes  furent  obJigcz  de  lever 
le  fiege*  Ce  Comte  Thibault  vendit  une  parde  de  fes  terres  au  Roi  S,  Louis  par  Pen- 
tremife  de  la  Reine  Blanche,  qui  falfoit  aifémcnt  ces  marchez,  J^HÎftoîre  rapporte  que 
cette  Reine  méprïfoit  fa  foîblelTe,  &  que  les  Courtifms  s^en  mocquoient  au  point  que 
le  Comte  d’Artois  lui  jetta  un  jour  une  homektte  fur  la  tête  parla  fenêtre,  ceiaPoblb 
gea  de  fe  retirer  en  la  Vüle  de  Provins,  où  il  compofa  des  vers  ou  couplets  fur  la  ten- 
dreffe  &  fur  ks  rigueurs  de  celle  qu’il  aimoit,  &  pour  en  faire  paflTer  la  mémoire  à  la 
poftericc,  il  les  fit  écrire  fur  les  murailles  des  galJerîcs  du  Château  de  Provins.  11  fit  ce¬ 
pendant  Je  voyage  de  Terre  Sainte,  &  mourut  à  fon  retour  à  Troyes  en  1254.  ïl  époufa 
trois  femmes,  k  première  Hertriide  d’Auftourg  veuve  de  Thibault  Duc  de  Lorraine, 
IJ  en  fut  feparé  pour  caufe  de  parenté,  k  fécondé  Agnes  de  Beaujeu  fille  de  Guichard! 
&  k  troîfiême  Marguerite  fille  d’Arclminbault  Sire  de  Bourbon,  &  il  en  laiJTa  fept  en- 
fans,  Thibault  &  Henri  fes  fuccefleurs,  Pierre  &  Alienor  mores  jeunes,  Blanche  femme 
de  Jean  Duc  de  Bretagne,  Marguerite  femme  de  Henri  fils  de  Mathieu  Duc  de  Lorraine, 
Beatrix  fécondé  Epoufede  Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne,  Thibault  IV,  dit  le  Jeune! 
fon  fils  aîné  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  Comte  de  Palatin,  de  Champagne  &  de  Brie  ! 
il  avoir  époufé  Ifabeau  fille  du  Roi  S.  Louïs  qui  le  cberiffok  a  caufe  de  fTpkté,  il  mou¬ 
rut  fans  enfans  fur  la  Côte  d’Afrique  au  fécond  voyage  de  fon  beaupere,  Eïenri  IIl, 
fécond  fils  de  Thibault,  fuccéda  a  fon  frere  :  il  portoit  auparavant  le  titre  de  Comte  de 
Rofnay,  &étoit  Vlcerol  de  Navarre,  II  ne  garda  guerek  fucceffion,  étant  mort  à  Pam- 
pelune  le  22.  Juillet  1274,  Il  avoit  epoiifé  Blanche  fille  de  Robert  Comte  d^Artois, 
frere  du  Roi  ïniOuis,  &  n  eui'ent  qtfune  fille  nommee  Jeanne  &  mariée  dés  Iknnce  1284* 
à  1  age  de  13  ans  au  Roi  Philippe  le  Bel,  elle  porta  en  dot  à  ce  Prince  le  grand  héri¬ 
tage  de  Champagne  &  mourut  en  1304-  merede  trois  Princes  qui  furent  fucceifiveme ne 
Rois  de  France.  Le  premier  d’entr’eux,  qui  fut  Louis  Hnrin,  laifTa  une  fille  unique 
nommée  Jeanne  fous  k  tutele  d'Eudes  Duc  de  Bourgone  fon  plus  proche  parent  mater¬ 
nel,  Philippe  le  Long  parvenu  à  la  Couronne  apres  la  mort  de  Louïs,  fît  de darer  par  ar¬ 
rêt  de  fon  Confcil,  que  k  Champagne,  étant  un  fief  de  k  Couronne  de  France,  ne  pou¬ 
voir  plus  eii  être  féparée,  après  y  avoir  été  unie  pendant  30  années,  toutefois  ce  même 
Roi  fit  un  Traité  particulier  avec  Eîudes  Duc  de  Bourgogne,  Tuteur  de  Jeanne,  lequel 
fut  conclu  a  Laon  le  27. Mars  13^?^  lequel  il  accotdoit  que  s’il  déccdoir  kns  hoirs 
mâles,  k  Champagne  &  la  Brie  appartiendrolent  S  fa  niecc  Jeanne,  comme  fon  propre 
héritage,  parce  que  fi  cette  Princeffe  déccdoît  fans  hoirs,  cette  Comté  rerournerok 
â  la  Couronne,  toutefois  ayant  depuis  époufé  Philippe  Comte  d’Evreux ,  à  qui 
elle  apporta  la  Couronne  de  Navarre,  celui-ci  par  un  nouveau  Traité  en  date  du  24^ 
Mars  1335,  renonça  à  tous  les  droits  de  k  femme  fur  la  Comté  de  Champagne  &  de 
Brie,  tant  ceux  qu’elle  pou  voit  avoir  du  Chef  du  Roi  Louis  fon  pere,  que  ceux  qui  lui 
étoient  acquis  par  le  Traite  fait  entre  le  Roi  Philippe  le  Long  &  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  Tuteur  en  13 1 7,  au  moyen  de  quelques  excenfions  accordées  pour  k  Comté  d’Evreux, 
&de  la  cefllon  particulière  des  Comtez  ei’Angaulême  &  de  Longueville.  L’Auteur, 
qui  ne  parle  point  des  remu ëme ns  que  Charles  Roi  de  Navarre  fit  pour  revendiquer  les 
droits  de  fa  mere,  fe  contente  de  dire  que  le  Roi  Jean,  par  déclaration  de  i3Ôr,  or¬ 
donna  que  les  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie  demeureroient  in  réparable  me  ne  unies 
au  Domaine  de  la  Couronne.  Les  Goiivernemcns  des  Comtez  héréditaires  de  Cham¬ 
pagne  de  k  Maifon  de  Blois  a  duré  en  tout  331  ans  félon  l’Auteur.  A  l’égard  dekur 
qualité  de  Pair  de  France,  il  dit  feulement  que  leur  fonétion  au  Sacre  des  Rois,  étoît 
de  porter  la  bannière  de  France,  qu’ils  a  voient  eux-mémes  leurs  Pairs  au  nombre  de 
fept,  favoir,  les  Comtes  de  Joîgny,  de  Rhétel,  de  Grand  Pré,  de  Brîenne,  de  Rouffy, 
de  Sienne,  &  de  Bar  fur  Seine,  qu’ils  ne  paroifient  pas  avoir  aucuns  droits  utiles  nifou- 
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vcraîns  fur  les  Villes  de  Rlieiras,  Langres  &■  Châlons,  ni  fur  Jes  terres  de  ces  Èvêdiez,  Ch  am-* 
qui  n'éroient  pris  même  de  leur  mouvance,  à  raîfon  de  leur  antiquité  qui  precedoitles  pAcne^ 
anciens  Souverains“de  Champagne  qu’à  caufe  de  la  dignité  de  Pairie  attachée  à  ces  fieges* 

L""  Auteur  ayant  rempli  ce  qiihl  voulûit  dire  de  l’Hiftoire  generale  de  la  Champagne 
palfe  à  celle  des  Villes  particulières  qu*il  confidere  par  rapport  à  k  dîvifion  qu’il  en  a  ’ 
faite.  Troyes  a  toujours  etc  regardée  comme  la  Capitale  de  la  Province,  tant  parce 
qu^cllc  efl:  la  plus  grande,  que  parce  qu’elle  a  toùjours  été  le  fejour  ordinaire  des  Princes  ^ 
die  eft  fïtuée  fur  la  Seine,  au  milieu  des  vaSes  prairies  qui  rendent  fes  dehors  très- agré¬ 
ables,  la  Riviere  y  eft  partagée  par  divers  canaux:^  tant  pour  Ikgrément  que  pour  k 
commodité;  le  Commerce  de  cette  Ville  é  toit  autrefois  très -c  on  fiderable,  mais  îleftéx- 
rremement  tombé  pour  les  raifons  que  T  Auteur  découvrira  eu  traitant  Particle  du  Com¬ 
merce,  il  dit  que  le  nom  Latin  de  cette  Place  Tricajfis  fait  alliifion  à  celui  de  Sr£s  arces^ 
qu’elle  a  pu  porter  raifonnablement  dans  les  premiers  tems,  parce  qu^on  y  voit  encore 
les  veftiges  de  trois  Châteaux  confiderables  ;p  le  premier  qui  étoit  le  fejour  des  derniers 
Comtes  de  Champagne  eft  aujourd’hui  le  lieu  où  Ton  rend  la  juftice,  S,  Etienne  en  étoit 
k  Sainte  Chapelle,  comme  on  Ikpprcnd  de  k  Bulle  du  Pape  Alexandre  IIL  qui  révo¬ 
que  les  Privilèges  cî-devanc  accordez  à  cette  Eglife,  rHôtel-Dieu  qui  eft  voifin  du  Pa¬ 
lais  failbîc  partie  du  Château,  &  oeî  y  voit  encore  une  cerraffe  élevée  en  façon  de  mole, 
qui  avoir  été  élevée  pour  y  jouir  de  k  belle  vue,  puis  que  les  Comtes  de  Champagne 
ne  fouffroient  point  qu’on  élevât  des  bâtimens  dans  la  ville  qui  fulTent  déplus  grande  & 
pareille  hauteur,  fans  payer  un  certain  droit,  ce  qui  fit  dire  par  proverbe  que  les  Comtes 
vendoient  Ikir.  Le  fécond  Château  eft  tout  à  fait  ruiné,  il  n’en  refte  qu'une  tour  & 
qu’un  pan  de  muraille  qui  fe  voit  derrière  les  Cordeliers:  l’Eglife  de  S, Ekife,  autre¬ 
fois  S.  Jean  de  Chaftel,  lui  fervoit  de  Chapelle.  Enfin  le  troifième  qui  étoit  de  S.  Ni¬ 
colas  hi  Cnfiro^  laquelle  lui  fervoît  de  Château  &  k  porte  Berchefroy,  étoit  fi  confidc- 
rable  que  le  Roi  Louis  le  Begue  y  reçût  en  î^annéc  SyS.  le  Pape  Jean  VilL  &  l’y  trai¬ 
ta  avec  k  magnificence  convenable  à  la  cérémonie  qu*il  venoit  de  faire,  qui  étoit  de 
le  couronner,  ce  qui  fut  éxecuté  dans  la  Cathédrale  de  Troyes,  au  milieu  d’un  Con¬ 
cile,  où  la  meilleuie  partie  des  Evêques  de:  fon  Ruyaunic  fe  trouvèrent.  Ce  Château 
fut  ruiné  par  un  incendie  arrivé  en  1524*  La  Ville  de  Troyes  a  été  faccagée  par  les 
Barbares  en  392,  Attila  l’affiêgeadans  le  Siècle  fuivant,  &  elle  ne  fut  préfervée  de  fa 
fureur  que  par  la  vénération  que  ce  Roi  eut  pour  S.  Loup  qui  en  étoit  Evêque*  An¬ 
toine  Carraciole  de  Melphc  s’étant  dans  le  XVL  Siècle  kilïe  furprendre  à  Pherefie,  Py 
prêcha  quelque  tems,  mais  les  peuples  s’étant  apperçûs  de  fes  erreurs,  le  chafferent,  de¬ 
puis  ce  tems  là  on  n’a  point  fouffert  d’heretiques  en  cette  Ville.  Châlons  Evêché  & 
Comté-Pairie  fiège  de  k  Généralité,  eft  fitiiée  fur  k  Riviere  de  Marne,  fon  antiquité 
eft  três-grandcj  &  Pon  tient  qu’elle  a  eu  des  Evêques  dès  les  premiers  fiècles  del’Eglîfe, 
le  plus  grand  ornement  de  cette  Ville  eft  k  promenade  du  Jard,  qui  fe  trouve  à  une  de 
fes  portes,  elle  confifte  dans  un  plan  d’ormes  &  de  tilleuls  qui  eft  dans  une  prairie  en¬ 
vironnée  de  la  Riviere  de  Marne,  l’on  en  fort  par  trois  grandes  allées  d*une  longueur 
confiderable,  qui  conduifent  à  la  maifon  de  pkifance  de  laquelle  eft  nommée  Jard,  les 
jardins  y  font  fort  ornez  &  font  Poiivrage  de  M,  Theakrd  qui  y  a  beaucoup  depenfé. 

Ce  fut  dans  les  plaines  des  environs  de  cette  Ville  qu’Attila  fut  défait  avec  toutes  fts 
forces  par  Merovée  Roi  des  François  &  Aetius  General  des  Troupes  Romaines  en  Pan- 
née  451.  L’Hiftoire  remarque  le  lieu  de  cet  événement  in  Campo  Catalmnicio^  il  y  a 
véritablement  des  Auteurs  qui  Pentendent  de  la  Sologne,  d’autres  d’an  lieu  prés  Too- 
loufe,  mais  la  tradition  du  Païs  veut  que  de  certains  retranchemens  qui  fe  voyent  en¬ 
core  entre  les  villages  de  la  Charpe,  &  de  Chuperly  à  trois  Ikuës  de  Châlons  foient  le 
1  efte  des  ouvrages  dont  les  uns  avoîent  fortifié  leur  champ,  k  tradition  porte  encore 
que  k  Vefle  fut  enflée  du  fang  de  ces  Barbares.  Châlons  fut  la  première  Ville  du  Royaume 
qui  reconnut  Henri  ÎV^  après  k  mort  de  Henri  IIÏ^  en  mémoire  dequoi  ce  Prince  fit 
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V AOH  Z.  nmfts  fiâei  }?iommen(i(»t,  depuis  ce  rems  cette  VUJe  a  fait  fa  principale  gloire  d’une  fi- 
délité  exaéte  envers  fes  Princes.  Ste.  Mcnelioult  eft  lîtuée  dans  un  marais  entre  deux  ro¬ 
chers,  fur  le  plusliaut  defquels  eft  un  Chlteah  confiderable  que  l’on  prétend  avoir  e'té' 
bâti  fous  le  Régné  de  Childebert  Roî  de  Metz,  par  Dreux  Maire  de  fon  Palais  &  Duc 
de  Champagne,  &  nommé  Je  Chateauneuf  ou  le  Château  d’Aîfne  à  caufede  larivîere 
fur  laquelle  il  eft  fitué.  En  l’année  1 1 79,  Henri  le  Large  Comte  de  Champa<.ne  tou¬ 
ché  de  dévotion  pour  Stc.  Menehoult  mit  quelques-unes  de  fes  reliques  dans  le  Château 
&  fit  dedier  l’EgUfe  fous  cette  invocation  au  lieu  de  celle  de  la  Sainte  Viero-e.  Cette 
Place  fut  attaquée  du  tems  de  la  Ligue  en  1590.  par  le  Duc  de  Lorraine,  qui  vouloir 
l’enlever  au  Roi,  mais  il  fur  obligé  de  lever  le  fiege.  L’armée  Efpagnole  en  1652.  s’en 
empara  après  un  long  &  vigoureux  fiege,  le  Roi  la  reprit  trois  mois  apres,  &  y  fit  fon 
entrée  par  la  brechç,  ayant  en  main  un  échalat.  On  a  remarqué  qu’ayant  refufé  le  dais 
qui  lui  fut  préfenté  par  les  Echevins,  il  mit  la  Croix  deffous  :  cette  Place  eft  entière¬ 
ment  démantelée,  on  pourroit  cependant  la  rendre  très-bonne  fans  grande  dépenfe.  Eper- 
nay  fitué  fur  la  rivicre  de  Marne  à  fept  lieues  de  Châlons,  n’étoit  du  tems  de  Clovis  & 
long  tems  après  qu’une  mai  fon  de  plaifance  des  Archevêques  de  Rheims  ;  la  commo¬ 
dité  des  eaux  y  ayant  attiré  quelques  taneurs,  11  s’y  forma  quelques  habitations  qui  s’y 
font  depuis  augmentées  Jufqu’à  l’étendue  d’une  Ville  confiderable,  elle  étoit  fortifiée  fé¬ 
lon  l’ufage  du  tems  pafïe  de  tours  &  de  bonnes  murailles,  avec  des  foffez  profonds  &  ' 
remplis  d’eaux,  maïs  tout  y  eft  à  préfent  ruiné,  cette  Place  a  été  depuis  long  tems  du  ’ 
Domaine  des  Comtes  de  Champagne,  elle  pallâ  depuis  dans  celui  de  la  Maifon  d’Or¬ 
léans,  &  ne  fut  réunie  à  la  Couronne  que  par  la  mort  de  Louïfe  de  Savoye  mere  de 
François  1.  en  1531.  prcfqu’aufli-tot  après  elle  fut  donnée  à  Claude  I.  Duc  de  Guifeen 
ufufruit,  puis  au  Maréchal  de  Strozzi,  enfin  à  la  Reine  Marie  Stuard  veuve  de  François  IL 
Henri  III,  après  fon  décès,  î’aliena  de  nouveau,  &  après  plu  fleurs  reventes  elle  a  été 
enfin  donnée  en  au  Duc  de  Bouillon,  &  unie  au  Duché  de  Château-Thierry  pour 
échange  de  la  fouveraineté  de  Sedan  :  il  eft  remarquable  que  quoique  par  le  Contraét 
de  cet  échange,  il  fbit  porté  que  le  Duc  aura  la  faculté  d’établir  d’autres  juges  pour  ren¬ 
dre  la  Juftice  en  fon  nom,  après  la  mort  de  ceux  qui  ont  été  pourvus  par  le  Roi,  cepen¬ 
dant  cette  Juftice  a  toujours  continué  d’être  exercée  fous  le  nom  du  Roî,  dans  les  Baii- 
lages  &  Prevotez  d  Epernay.  Cette  Ville  ayant  ete  occupée  par  une  garnifon  Efpa- 
gnolc  du  tems  de  la  Ligue,  Henri  IV,  fut  obligé  de  l’afîîèger  en  1592.  &  il  y  per¬ 
dit  le  fameux  Maréchal  de  Biron  perc,  qui  y  fut  tue  d’un  coup  de  canon  en  reconnoillânt 
la  Place.  Vertus  eft  une  petite  Ville  à  fix  lieues  de  Chiions,  fur  le  chemin  de  Paris, 
affife  dans  une  plaine  au  pié  d’une  montagne,  où  11  croit  de  bon  vin,  elle  fut  érigée  en 
Comté-Pairie  par  le  Roi  Jean  en  1361.  en  faveur  du  mariage  de  fa  fille  Ifabelle  avec 
Galeas  Vicomte  de  Milan  ;  à  une  lieue  de  cette  Place,  on  voit  fur  une  montagne  les  rui¬ 
nes  d  une  ForterefTe  qui  ctoit  nommee  le  hdoutaine,  il  n’en  refte  que  le  pan  d’une  tour 
&  les  enceintes,  qui  fbnt  croire  que  c’étoit  autrefois  une  Place  forte,  on  juge  de  (bn  an¬ 
tiquité  parce  qu  il  en  eft  parié  dans  la  vie  de  S.  Alpin  Evêque  de  Châlons,  qui  vivoit 
en  450.  Cependant  on  ne  fçaît  rien  de  pofitif  des  événemens  qui  y  font  arrivez,  finon 
que  les  Ailles  &  les  Communautezvoifines  iadérruifirent  fous  le  Régné  de  Charles  VII. 

.leimi.  Rheims  portoît  du  tems  des  Gaulois  le  nom  de  Duvocûf'îorum  &  étoit  la  Capitale  du 
Pais,  dont  les  peuples  étoient  appeliez  Re?ni,  elle  eft  fituée  dans  une  plaine  abondante 
en  grains  &  enceinte  de  collines  dans  l’éloignement  de  deux  ou  trois  lieues,  lefquelles 
r-apportent  le  meilleur  vin  du  monde,  fon  circuit  eft  de  près  d’une  lieue,  &  d’un  côté 
elle  eft  arrofée  de  la  Riviere  de  Velle  qui  prend  fa  fource  à  Somme-Vefle  proche  Nôtre 
Dame  de  l’Epine,  qui  eft  un  fameux  Pélérinige  à  trois  licuës  de  Clrâlons,  Cette  Ville 
autrefois  Comté  eft  à  préfent  la  première  Duché-Pairie  du  Royaume  &  la  Metiopoîe 
eVune  Province  confiderable,  elle  a  une  Univerfité  célébré  qui  fut  fondée  en  l’année  1547. 

par 


p^ir  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  en  conféqüence  des  Bulles  du  Pape  Paul  IIL  vérifiées  en  Ch  am- 
ParlcmenE:  en  1549  ;  les  Jefuites  y  poffédcnc  un  magnifique  College,  où  ils  enfeigneiit 
les  Humanicez,  la  Pivilofophie  &  Ja  Théologie,  il  y  a  croîs  grands  Hôpitaux  Pun  pour 
les  malades,  l’autre  pour  les  in  valides,  &  le  troifième  pour  ks  incurables,  &  deux  moin¬ 
dres  pour  les  orphelins  &  pour  faire  cravailkr  les  pauvres  filles.  L^antiquité  de  cette 
Ville  eft  certaine,  maïs  elle  en  confcrve  encore  de  beaux  veftiges,  donc  les  plus  confi- 
derabJes  font  PArc  de  Triomphe  qu’on  voit  proche  la  porte  de  Mars,  l’opinion  vulgaire 
le  rapporte  au  rems  de  Jules  Cefar,  mais  les  plus  habiles  n’y  reconnoiffent  pas  la  délîca- 
cclTe  de  fon  fiêcle,  &  le  croyent  du  bas  Empire,  on  y  voit  plufieurs  figures  de  femmes 
ailées,  quî  reprefentent  des  viétoîres,  ce  qui  fait  juger  qu’il  a  été  bâd  pour  honorer  k 
Triomphe  de  quelque  Empereur,  il  efl:  compofé  de  trois  arcades  d^Ordre  Corinthien 
avec  des  colomnes  cannelées  &  des  reliefs  dans  les  voûtes, celle  du  milieu  qui  eü  la  plus  haute 
&  la  plus  large  a  35  piez  de  haut  &  15  de  large,  une  femme  qui  y  eft  repréfentée  avec 
une  corne  d’abondance  pour  marquer  la  fertilité  du  Païs,  quatre  enfans  y  font  connoî- 
trc  les  quatre  faifons,  &  douze  autres  figures  les  douze  mois:  les  deux  autres  arcsides  de 
30  piez  de  haut  fur  huit  de  large,  en  l'une  font  repréfentez  les  enfans  Remua  &  Rom u- 
lus  allaitez  par  une  louve  avec  Je  berger  Fauftulus  &  fa  femme  Acca  Laurentia,  eequi" 
fert  de  fondement  à  Pidée  de  ceux  qui  croyent  que  ce  bâtiment  fe  doit  rapportera  Jules 
Cefar,  à  eau  fe  de  la  defeente  dont  il  fe  glorifioic  i  &  en  la  derniere  arcade  eft  reprcfeïitée 
une  Leda  embraffant  Jupiter  revêtu  de  k  forme d*un  cygne  avec  un  Amour  quil’éckirc 
de  fon  flambeau,  cet  arc  avoir  fervi  de  porte  à  k  Ville  jufquk  Iknnée  1645*  que  Ton 
en  bâtit  une  autre  â  côté,  on  trouve  quelque  peu  plus  loin  un  Fort  qui  étoit  nommé  Cafirum 
ou  Forum  Cœfaris  &  à  200  pas  de  la  rivicre  ksreftes  d’un  amphitcatre  qui  fer  voit  au  di- 
vertilTement  du  peuple,  on  voit  auJïï  prés  de  PUniverfité  les  reftes  d’un  fécond  arc  de 
^Triomphe  compofé  de  trois  arcades  à  préfent  à  moitié  ruinées,  &  qui  eft  demeuré  fur 
pié,  celle  du  milieu  a  deux  groflês  piles  de  pierre  &  deux  colomnes  cannelées  entourées  de 
feuillages  i  avant  Paggrandiffement  de  la  Ville  en  1346  s  cet  arc  fervoit  de  porte  qui  étoit 
nommée  la  porte  baffée*  Le  Sepulchre  de  Jorin  Maître  de  la  Cavalerie  fous  ks  enfans 
de  Conftantîn  &  Conful  en  367.  eft  aufii  digne  de  remarque,  cet  Officier  fit  bâtir  à  Phon- 
neur  des  Saints  Martirs  Vital  &  Agricole,  PEgHfe  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S* 

Nicaife  depuis  Pan  1230*  qu’elle  fut  rebâtie,  ce  S.  Sepulchre  eft  de  marbre  blanc  de 
huit  piez,  quatre  &  demi  de  large  &  trois  piez  &  demi  de  hauteur.  Il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  Rheims  a  fervi  de  magafin  dkrmes  fur  les  Romains,  &  particulièrement  au 
dec)in  de  l’Empire,  quand  les  Gaules  furent  attaquées  par  les  Barbares  ;  ie  continuel  paft 
fage  des  Troupes  obligea  les  memes  Romains  à  kire  élever  les  chemins  publics,  qui  de 
tous  les  lieux  voifins  fe  rendoienc  à  cette  Capitale,  où  IJ  y  a  un  de  ces  grands  chemins^ 
qui  commence  à  la  porte  baftée  &  traverfe  la  Champagne  ;  on  la  nomme  la  chauffée  de 
Brunehault  par  une  tradition  populaire  qui  eft  commune  à  plufieurs  autres  Provinces.. 

Lors  qiPaprès  la  prife  du  Roi  Jean,  Edouard  fon  competkeur  vint  afiiêger  la  Ville 
de  Rheims,  pour  s*y  faire  facrer  de  la  Sainte  Ampoule,  comme  légitime  heritier  de  la 
Couronne,  Gaucher  de  Charillon  qui  en  croît  Gouverneur  foucenu  des  Bourgeois,  lere- 
pouffa  de  maniéré  qu’il  en  abandonna  Pentreprife. 

Rocroy  eft  une  petite  Place  fortifiée  dans  une  plaine  &  tellement  environnée  de  bois 
qu’on  ne  peut  y  arriver  que  par  des  défilez,  elle  eft  à  deux  lieues  de  la  Meufe  fur  la  fron¬ 
tière  du  Hainault,  cette  Ville  eft  fameufe  par  k  bataille  que  le  Prince  de  Condé  alors 
Dued’Enghein  y  gagna  contre  les  Efpagnolsen  1643.  Dom  Frandfco  de  Melofy  éfoit 
leur  General,  &  ils  y  perdirent  abfolu ment  ks  reftes  de  leur  cekbre  Infanterie.  Fifiincsâ 
fix  lieues  de  Rheims  fur  la  Vefle  n’a  rien  du  tout  de  confiderable  non  plus  que  Château- 
porcicn  qui  porte  le  titre  de  Principauté* 

Rethel  étoit  dés  k  tems  des  Romains  un  pofte  important  pour  le  paffage  de  la  Ri¬ 
vière  d’Aifne,  ils  y  avoient  bâd  un  Fort  dont  il  refte  encore  une  Tour  fort  élevée,  de 
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Ch  AM-  laquelle  rekve  nn  grand  nombre  de  fiefs  que  cqmpofe  la  Duché  de  Rhetelois  ou  Ma 
A  G  NE*  zarin.  Cecte  Vide  a  été  fouvent  prife  &  reprife  par  &  fur  les  Efpagnols,  l’ Archiduc  Léo- 
Payant  prife  en  1650*  le  Maréchal  du  Pleffi^  Praflin  la  reprit  la  même  année  après 
avoir  gagné  une  grande  bataille  contre  le  premier  dans  la  plaine  de  Lompuys.  Mezieres 
fituc  fur  la  rivkre  de  Meufe,  eft  une  Place  très- importante  par  fes  forcifi  cation  s,  on  pré¬ 
tend  quelle  n’a  jamais  été  prife,  il  eft  certain  qu’ayant  été  alTiégée  en  1 5 2 1  -  par  Charles- 
Qiiinp  il  fut  obligé  dkn  lever  le  ficge,  le  célébré  Chevalier  Bayard  la  défendit*  Clurles- 
ville  nkft  fcparce  de  Meziercs  que  par  un  pont  &  une  chauffée  plantée  d’arbres,  qui 
conduit  d’une  plaine  à  Pautre.  Charles  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers,  âi:  qui  le  devint 
enfuite  de  Mantouë  fit  conflrruîre  cette  Place  en  Pannée  1606,  la  fit  bâtir  rcgiilkre ment 
&  la  fortifia,  néanmoins  plutôt  pour  l’ornement  que  pour  en  faire  une  place  de  défenfe- 
cependant  elle  excita  lajaloiifie*  Louis  XIIÏ,  quî  s’en  voulut  mieux  alïurer  fit  bâtir  le 
Fort  du  Mont  Olympe  dans  une  peninfule  dépendante  de  la  Prévôté  de  Château-Renaud 
&  de  la  Souveraineté  du  Roi,  de  forte  que  ces  trois  Places  fi  voifines  fembloient  nkn 
compofer  qidune  feule,  mais  en  l’année  16S7,  fH  Majeflé  en  fit  rafer  toutes  les  fortifi¬ 
cations,  ne  confei  vant  que  celles  de  k  Ville  de  Mezieres,  Il  cft  à  remarquer  que  le 
Duc  de  Mantouc  a  dans  Charles- ville  un  Confeil  fouverain  pour  rendre  la  Juftice,  & 
qu  il  y  exerce  d’ailleurs  tous  les  droits  d’un  Souverain  indépendant,  le  Siège  de  cette 
Souveraineté  étoit  avant  la  conftruétioji  de  Charles-ville,  le  village  d’ Arche  fitué  â  la 
porte  de  Mczieres,  &  elle  nkvoît  point  d’autre  nom*  Donchery  ficué  fur  la  Meufe  eft 
une  petite  Ville  fermée  depuis  cinq  ans  de  nmrs  &  de  demi-baftions  au  lien  des  ancien¬ 
nes  fortifications  qui  avoient  été  démolies,  elle  nk  d’ailleurs  rien  de  confiderable,  fort 
pont  fut  abbacu  en  i6y6.  pour  en  ôter  k  commodité  aux  ennemis,  Virry  le  François, 
ainfi  nommé  parce  qu'il  a  été  bâti  par  François  1.  en  l’année  1544,  â  la  place  dcl’an- 
ckn  \itry  en  Perthoîs,  qui  fut  brûlé  k  meme  année  par  l’Empereur  Charles  Quinr,  eft 
une  Ville  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  confiderable,  par  le  grand  commerce  qui 
s  y  fait,  elle  eft  fi  tuée  fur  la  Marne  â  fept  lieues  au  deffus  de  Châlons,  il  ne  refte  de 
1  ancien  \  îtry  qu’un  village  qu’on  nomme  Vitry  le  brûlé  &  les  ruines  d’un  Château. 
S*  Dizîer  fituée  fur  la  même  riviere  à  fept  lieues  au  deffous  de  Vitry^  nk  rien  de  célé¬ 
bré  que  h  fiege  quelle  foutinten  1544,  contre  PEmpereur  Charles-Quint,  RenédeChâ- 
Ions  Prince  d’Orange  y  fut  tué,  il  fe  fait  dans  cette  Ville  un  afiez  grand  conimerce  de 
fer  des  forges  voi  fi  nés.  Joinville,  première  ville  du  voifinage,  efi:  fi  tuée  premièrement  fur 
Marne  à  cinq  Jicuës  de  S*  Dizier  au  pié  dkne  Montagne  fur  laquelle  cft  bâtie  le  grand 
&  magnifique  Château  des  Princes  Lorrains  de  la  branche  deGuife,  on  attribue  k  fon¬ 
dation  de  cette  place  â  ce  Jorin  Maître  de  k  Cavalerie  Romaine,  qui  eft  enterré  à  Rheims  ^ 
on  voir  encore  les  reftes  d’une  tour  qtfon  croit  avoir  été  élevé®  par  ce  Capitaine  en  3 
mais  d  autres  veulent  que  cette  fondation  foit  bien  moins  ancienne  &  l’attribuent  à  un 
Jean  de  Troyes  au  commencement  de  Ponziéme  Siècle,  qui  ayant  bâti  le  Château  attira 
des  habirans  dans  le  voifinage.  On  a  ajouté  que  Louis  le  Gros  la  fit  environner  de  mu¬ 
railles,  c’étoit  Je  fendment  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine  qui  étoit  né  en  ce  lieu  &  le 
nommoit  en  Latin  Jeannis  Villa.  Charles-Quint  prit  &  brûla  cette  Ville  en  1541*  & 
François!.  Ja  fit  rétablir  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  Duc  dcGuife,  Henri  II.  l’é¬ 
rigea  en  Principauté  l’an  1552.  au  lieu  de  Baronie  qu’elle  étoit  auparavant.  M.  le  Duc 

d  Orléans  heritier  de  feue  Mademoifelle,  qui  le  prétendoît  être  de  la  Maifon  de  Guife, 
en  eft  aujourd’hui  poffeffeur. 

Bar  fur  Aube  aînfi  nommée  de  fa  fituadon  fur  k  rivière  de  ce  nom,  laquelle  y  fait 
un  canal  naturel  de  500  pkz  de  long  fur  1 20  piez  de  large,  eft  une  Ville  ancienne  avec 
Je  titre  de  Comté,  on  en  attribue  k  fondation  à  un  Bordus  Roi  des  Gaulois  \  il  y  a 
apparence  qu’elle  étoit  autrefois  très-confiderable,  puis  quklle  avoir  quatre  foires  fran¬ 
ches  par  année,  dans  lefquelles  il  v  en  oit  des  Marchands  de  toute  force  de  Païs,  ils  y 
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îivoient  leurs  quartiers  fcp.ircz,  HolkndûîSj  Allemands^  Lorrains,  &  meme  ceux  de  k  Cham- 
Principauté  d'Orange  t  Les  Juifs  y  a  voient  une  fynagogue.  On  voit  proche  k  Ville  fur  pagre* 
une  petite  montagne,  où  cft  a  prefent  i^Eglife  &  Prieuré  S*  Germain,  ks  vertiges  dTm 
Château  que  l’on  dit  avoir  été  ruiné  par  les  Vandales,  il  avoit  de  doubles  fofîcz,  qui* 
quoique  demi  comblez,  paroüToient  avoir  été  très-profonds.  Sur  k  pointe  de  cette  mon- 
ragne  crt  un  endroit  afiez  efcaipé,  que  l'on  nomme  encore  le  Châtelet  qui  domine  fur 
tout  le  Païs,  on  prétend  quhl  avoit  été  bâti  pour  contenir  les  ccrangers  pendant  les  fok 
rcs,  mais  il  y  a  plus  de  vraifembknce  â  dire  que  ce  font  les  ruines  dTine  ancienne  Ville 
qui  croît  nommée  Florence,  cela  paroit  par  Pétcnduc  des  vertiges  qui  font  par  trop 
grands  pour  être  ceux  d^un  fimple  Château,  k  Ville  de  Bar  fur  Aube  ert  très-petite  & 
rPa  aucunes  fortifications,  le  Roi  Philippe  le  LongPayant  vendue  elle  fe  racheta,  afin  de  fe 
conlcrver  le  titre  de  Ville  Royale,  &  en  conféquence  die  fut  réünie  â  la  Couronne,  fous 
k  condition  homologuée  â  la  Chambre  des  Comptes,  de  ne  pouvoir  en  être  féparée  :  ks 
vins  de  ce  territoire  font  très-bons*  \  afly  n^a  rien  de  remarquable  ni  par  fa  fituation  ni 
par  l’ïdiftoire,  que  le  maflacre  qui  y  arriva  en  î5^^>  kqud  donna  lieu  a  la  première 
guerre  de  Religion  j  a  une  demi-lkuë  de  cette  Ville  ert  le  village  d’Attencoiirt  où  ü  y  a 
des  eaux  minérales,  t.angrcs  ficge  d^un  Evêché  qui  a  titre  de  Pairie  Écdêfiaftique  crt 
fituée  fur  une  montagne  qifon  croit  la  plus  élevée  du  Royaume,  parce  que  fept  Rivières 
confiderabks  y  prennent  leurs  fources,  ou  dans  fes  environs,  k  Marne,  la  Mance,  la 
Seine,  1  Aube,  k  ^  igenne,  k  Meufe,  &  la  Mozelle.  Les  peuples  de  Langres  croient 
confidciabJes  quand  Jules  Céfar  fit  la  première  conquête  des  Gaules,  ik  furent  honorez 
de  la  Büurgeoifie  Romaine  par  TEmpereur  O  thon  ^  ks  Vandales  k  ruinèrent  en  4.07- 
firent  mourir  S.  Dizier  fon  Evêque,  toutefois  elle  fe  rétablit  en  peu  de  rems,  PEvéque 
&  fon  Cjiaphi  e  en  font  Seigneurs  Temporels  &  Spirituels,  les  ha bi tans  y  font  vifs  & 
partez  â  la  guerre,  à  fix  lieues  deda  font  les  eaux  chaudes  fie  Bourbon  qui  ont  beaucoup 
de  réputation.  Chaumont  bâti  fur  une  haute  Montagne,  au  pié  de  laquelle  coule  la  iL 
vicre  de  Marne,  nktoit  dkbord  quhin  Château  pat  ricujier,  dont  les  mouvances  étoient 
fl  confidcrables,  puis  quril  en  releve  encore  plus  de  1800  fiefs,  que  ks  Comtes  de  Cham¬ 
pagne  skmprcflcrent  â  le  poffeder,  ils  y  eurent  long  tems  une  maifon  de  plaifancc  pour 
les  chaffes,  mais  ils  en  firent  à  k  fin  une  Place  forte  dont  il  rerte  un  donjon  quarré,  bâti 
de  grortes  pierres  :  Louis  XII,  François  I,  Flenri  IV,  ont  fait  fortifier  cette  Place  â  la 
mode  de  leur  rems,  il  en  rerte  encore  dès  courtines  &  bafeions  &  fofiez  affez  larges, 
mais  tout  ert  éxtrêmemenr  ruiné, 

Comme  Je  rerte  de  la  Province  crt  de  k  Généralité  de  Paris,  &  que  rAutciir  cfdme 
qu  il  nkura  pas  été  oublié  dans  le  Mémoire  que  l’Intendant  en  aura  fourni,  il  ne  parle 
que  de  la  \  illc  de  Cezanne,  k  feule  de  Bric  qui  foit  du  Département  de  Champagne  ;  il 
dit  qu  elle  ert  fituée  dans  une  plaine  ouverte  à  l’Orient  &  bornée  à  l’Occident  par  des 
collines  qui  produifent  dhxrtez  bons  vins,  c’étoic  autrefois  une  Comté  relevante  de  J:i 
Tour  du  Louvre  qui  a  été  long  tems  poiTcdée  par  ks  Princes  de  k  Maifon  d’Orlcans  : 
cclk  des  l^ucs  d  Angoukme  derniers  pofiefTeurs  étant  éteinte  elle  fut  réunie  â  la  Cou¬ 
ronne,  mais  prefqukulfi-tot  engagée  au  Maréchal  Flabert,  au  droit  duquel  le  Marquis 
de  Cézanne  Beuvron  fon  petit  fils  la  pofTede  aujourd’hui,  cette  Ville  fut  prife  &  brûlée 
en  1423.  par  les  Anglois  conduits  par  le  Comte  de  Sah^buiy.  Outre  l’ctcnduè  des  fix 
Païs  dont  l’Auteur  a  piarlé  ci-devant,  le  Département  de  Champag  e  comprend  encore 
la  Ville  &  Prévôté  de  Vaucouleurs  fituée  entre  la  Lorraine  &  la  Champagne,  qui  ne  fe 
rapportent  :i  aucuns  des  précédens  Cantons,  cette  étendue  avoit  été  portedée  en  Souverai¬ 
neté  par  des  Seigneurs  particuliers,  jufqu’au  Roi  Philippc,de  Valois,  qui  l’acquit  en  i 
de  Jean  Sire  de  Joinville  â  caufe  de  fa  commodité  pour  le  paffhge  dans  les  terres  de 
l’Empire,  il  lui  donna  en  échange  ks  Cbatelalnies  de  Soudion  &  de  Villeneuve  dfpçîv 
dijitcs  du  Comté  de  Vertus  i  k  territoire  de  Vaucoii leurs  avait  donné  k  nai fiance  â 
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C»AM-  Jeanne  d’Arcq  dite  k  Pucelle  d’Orleam.  native  du  viUage  de  Domren^.  de  laquelle  lea 
PAuve,  fervieea  ont  étd  f.  counderable.  pont  le  retabl.lTenaent  du  Ro,  Châtie.  VU  que  pa,  ,e- 

connoifTance,  ce  Prince  accorda  par  lettres  patentes,  non  feulement  au  village  de  Dom¬ 
rémy  mais  tonte  3  a  Prévôté  de  Vaucouleurs  une  exemption  perpétuelle  de  routes  tail¬ 
les  aides  '«.abelles  &  autres  impofitions,  de  laquelle  elle  jouît  encore  aujourd’hui  :  On 
prétend  qu  °ce  fut  au  lieu  de  Vaucouleurs  que  Henri  II.  Empereur  &  à  préfeiit  fandifie 
Ar  Pnlierr  de  France  s’abouchèrent  pour  régler  les  limites  de  leurs  Erats  &  qu  Ils  firent 
*  Us  burirqui  duvoUut  Us  ISpurcr,  ô„  U.  voit  eucote  i  qudquu  diftancu  d=  Vau- 
couleurs,  ce  ne  font  toutefois  que  de  g rofifes  pierres  informes,  mais  on  peut  voir  dans 
l’Eglife  du  lieu  non  feulement  la  repréfentation  originale  des  deux  Princes  peints,  pref- 
que  dans  ce  tems-là,  mais  celle  d’une  grande  partie  des  Seigneurs  de  la  Cour.  ^  Les  Vil¬ 
les  de  Sedan  êr  Mouzon  compofent  un  Gouvernement  particulier  tout  fepare  de  celui  de 
Champa'Tiie,  mais  comme  elles  font  de  la  Généralité,  l’Auteur  n’a  pas  cru  les  devoir 
omettre  Sedan  eft  fitué  fur  la  Meufe  à  la  frontière  de  la  Province  de  Luxembourg,  on 
la  regarde  comme  une  des  clefs  du  Royaume,  c’étoit  ci-devant  le  fiége  d’une  petite  fou- 
veraincic,  compofée  feulement  de  la  Ville  &  de  17  villages  qui  en  dépendent,  Frédéric 
Maurice  de  la  Tour  d’Auvergne  k  céda  au  Roi  Louis  XIII.  par  l’échange  avec  les  Du- 
clie?  d’Albrct  &  de  Château  Thierry  &  la  Comté  d’Evreux.  Il  n’y  a  que  deux  portes  a 
la  Ville  l’une  vers  la  Champagne  &  l’autre  du  côté  de  Luxembourg  i  le  Chateau  qui 
eft  très-beau  &  important,  renferme  l’un  des  plus  beaux  Magafms  du  Royaume  pour  les 
anciennes  armes,  les  Seigneurs  du  nom  de  la  Marck,  defquels  “«c  terre  a  paffe  a  la 
Maifon  de  la  Tour  avoîent  amafle  cet  Arfenal.  Mouzûn  aufli  fur  k  Meufe  n  e  qu  a 
quatre  lieués  de  Sedan,  c’eft  une  petite  Place  autrefois  confiderable  par  fa  fitu^ion  &  fa 
force  i  mais  elle  a  tant  de  fois  été  prife  &  reprife  que  le  Roi  n’a  pas  juge  neceffairc  d  en 
conferver  les  fortifications,  elles  furent  démolies  en  1674,  les  Maréchaux  de  Tu  renne  & 
la  Ferré  la  reprirent  la  derniere  fois  en  1653,  les  Efpagnok  l’avoient  pnfe  trois  mois  au- 

paravant. 
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Apre  s  le  détail  de  toutes  les  Villes  de  la  Généralité,  l’Auteur  en  confidere  le  Gou¬ 
vernement  Eccléfiaftiquc,  &  premièrement  il  obferve  que  k  Champagne  enticre 
contient  deux  ArchevÉchez,  Rheims  &  Sens,  &  quatre  Ëvechez,  Langres, 

Troyes  &  Meaux,  mais  il  fe  borne  à  parler  des  quatre  Diocefes  renfermez  dans  le  De¬ 
partement.  La  Province  de  Rheims,  dont  le  Prélat  a  nrre  de  premier  Duc  &  Pair  de 
France,  de  Légat  né  du  S.  Siégé  &  de  Primat  de  k  Gaule  Belgique  eft  reftramte  apre- 

fent  aux  Dioeèfcs  de  Rheims,  Solfions,  Laon,  Amiens,  J*  p;  TV 

tranchement  qui  en  a  été  fait  en  l’année  1  560.  vertu  des  Bulles  de  Paul  &  de  Pie  I  . 
Papes,  des  Evêchez  de  Cambray,  Tournay,  Therouanne,  &  d  Arras,  dont  le 
été  érigé  en  Archevêché,  &  les  trois  autres  lui  ont  été  donnez  pour  Suffrapns, 
membrement  de  la  jurifdiaion  de  l’Archevêque  de  Rheims  etoit  demeure  fans  indem 
jufqu’au  tems  que  le  Roi,  ayant  augmenté  fes  Etats  par  k  conquête  e  am  ’ 
cheveque  de  Rheims  demanda  k  permillîon  de  pourfuivre  a  ..ff  .. 

cédentes,  qui  caufolent  ce  préjudice  à  fon  Eglifc  }  pour  donc  appai  cr  ce  ’ 

uni  l’Abbaye  de  S.  Thierry  à  perpétuité  â  l’Archevêché  de  Rheims,  ce  ^ 

été  agreée  par  le  Pape,  il  eft  intervenu  une  autre  Bulle  en  1  année  i  9  .  t  qttribuë  au 
qui  a  confirmé  les  précédentes  créations  &  unions,  il  y  a  claufe  expre  e  qu  <  ^  ^  ■ 

Chapitre  de  Rheims  la  iouïffance  de  k  même  Abbaye  pendant  k  vacance  u 
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obferve  encore  que  dans  le  tems  que  les  Chapitres  des  Eglifcs  Eplfcopaîes  avoient  k  Cham- 
droit  d’élire  leurs  Prélats,  les  Archevêques  de  Rhcims  avoient  celui  de  nommer  leurs  ne. 
fufîragans,  lors  que  les  Chanoines  prolongeoient  l’ékaion  plus  de  trois  mois  après  le  dé¬ 
cès  d^l’Evêque  qu’il  faloit  remplacer,  &  quand  l’Eleétion  fe  trouvoit  partagée,  le  meme 
avoir  le  droit  de  déterminer  celle  qui  devoir  fubfifter,  à  l’effet  dequoi  les  paroles  ver- 
baujr  d’Eleftion  lui  étoicnr  portez  pour  la  confirmer,  ou  infirmer  fuivant  les  Canons  de 
PEglife  ;  &  il  Tacroit  enfuice  &  relevoit  le  ferment  d’obéïfiance  de  l’Evêque  élû,  mais  le 
Concordat  a  fait  ceffer  l’cxei  cicc  de  tous  ces  droits,  &  il  ne  lui  refte  à  préfent  que  celui 
de  recevoir  le  ferment  d’obéïffance  &  reverence  que  les  promus  aux  Evéchez  font  tenus 
de  lui  faire  à  Uheims  en  perfonne,  avec  cette  circouftance  qu’il  les  reçoit  afïïs  dans  fon 
fauteuil  au  côté  du  grand  Autel  de  la  Cathédrale,  &  couvert  à  la  différence  de  l’Evêque 
qui  eft  debout  &  découvert.  Il  étoit  auffi  en  poffeffion  de  vifiter  les  Diocèfcs  de  fes  fuf- 
fragans,  d’y  accorder  des  indulgences,  &  d’y  ordonner  ce  qu’il  y  trouvoit  d’avantageux 
au  bien  d’un  cliaeiin  i  les  Chapitres  des  Cathédrales  de  fous  ces  Diocèfes  lui  font  encore 
aduellement  foùmis,  à  l’exception  de  celui  de  Laon,  il  a  le  droit  de  les  vifiter  &  corri- 
trer.  Les  jugemens  de  l’Official  de  Rhcims  reffortiffent  immédiatement  au  Saint  Siège 
en  confëquence  de  la  Primatie  de  la  Gaule  Belgique  qui  appartient  à  l’Eglife  de  Rheims. 

A  l’égard  du  droit  qu’a  cet  Archevêque  de  facrer  les  Rois  de  France,  en  conféquence 
duquel  il  a  été  honoré  du  titre  de  premier  Duc  &  Pair  Ecclefiaftique,  l’Auteur  afieure 
que  ce  fut  le  Roi  Philippe  Augufte  qui  gratifia  i’Eglife  de  Rheims  de  cet  honneur,  en 
confideration  de  fon  oncle  Guillaume  de  Champagne,  dit  le  Cardinal  aux  bUneba,  mais 
qui  en  occupoit  le  fiége,  il  eft  vrai  toutefois  que  les  Archevêques  de  Rheims  prétendoient 
dès  le  tems  d’Hincmar  que  le  facre  du  Roi  apparcenoit  à  leur  fiége,  en  conféquence  de 
l’inftriiétion  Ôc  du  Bateme  de  Clovis  fait  par  S.  Remy.  On  compte  nonante-quatre  Evo¬ 
ques  de  Rheims  jufqu’à  Charles  Maurice  le  Tellicr,  auquel  M.  de  Mailly  a  fuccedé,  & 
de  ce  nombre  il  y  en  a  douze  reconnus  pour  Saints,  douze  Princes,  deux  fils  de  Rois, 
quatre  Princes  du  Sang  Royal,  onze  Cardinaux,  fix  Légats,  &  neuf  Chanceliiers. 
L’Eglife  de  Rheims  a  donné  quatre  Papes  au  S.Siégé,favoir  Getbert  qui  fut  Archevêque 
de  Rheims»  puis  de  Ravenne,  &  enfin  Pape  fous  le  nom  de  Sitvcftre  II,  Urbain  II,  qui 
en  avoir  été  Chanoine,  Adrien  IV,  &  Adrian  V,  qui  tous  en  avoient  été  Archidiacres. 

Le  revenu  de  cet  Archevêché  eft  à  préfent  de  55000 1.  en  y  comprenant  l’Abbaye  de  S. 
Thierry  ;  fon  étendue  comprend  les  Villes  de  Rheims,  Sedan  &  Mezieres,  Charleville, 
Rhétel,  Rocroy,  Mouzon,  Epernay,  Fifmes,  Château -porcien  &  Donchery  &  Cormi- 
cy,  &  en  tout  477  Paroiffes  avec  365  Annexes  divifées  en  18  Doyennez,  dont  fix  font 
fous  la  direétion  de  Rheims  &  les  huit  autres  de  celui  de  Champagne,  il  peut  avoir  en 
tout  24  lieues  de  longueur  fur  15  de  largeur.  Les  bornes  font  au  Nord  l’Evêché  de 
Laon,  au  Midi  celui  de  Châlons,  à  l’Orient  l’Archevêché  de  Trêves,  &:  à  rOccidcnt  le 
Diocèfe  de  Soiffons  ;  il  renferme  fept  Chapitres  de  Chanoines,  24  Abbayes,  pluficurs 
Prieurez  Conventuels,  plus  de  40  Prieurez  fimples,  2  Séminaires,  une  Unîverficé,  trois 
Colleges  de  Jefuites,  une  Chartreufe,  une  Commanderie  de  Makhe,  une  autre  de  S.  An¬ 
toine,  huit  Hôpitaux  &  pluficurs  Couvens  de  Religieux  Mendians.  Le  premier  Chapi¬ 
tre  du  Diocèfe  eft  celui  de  la  Cathédrale,  dont  l’Eglife  eft  fuperbe  pour  les  bâtimens  ; 
on  ne  fçait  point  l’Auteur  ni  le  tems  de  ce  bâtiment,  elle  eft  dediée  fous  le  nom  de  Nôtre 
Dame.  Ce  Chapitre  eft  compofé  premièrement  de  neuf  dignitez,  favoir,  le  Grand  Ar¬ 
chidiacre  qui  a  7  à  800 1.  de  revenu,  l’Archidiacre  de  Champagne  qui  a  400!.  le  Prévôt 
qui  a  800I.  le  Doyen  500 1.  le  Chantre  500 1.  le  Vidame  300I,  le  Scolaftre  400 1.  &  Je 
Penitencier  1 50 1 ,  ces  dignitez  compofent  enfemble  4650 1.  de  revenu  ;  2  '.  de  64  Cha¬ 
noines  qui  ont  chacun  loool.  de  40  Chapelains  de  l’ancienne  Congrégation  &  d’un  grand 
nombre  d’autres  Chapelains,  des  Chanoines  Clauftraux  outre  pluficurs  bas  Officiers  qui 
font  tenus  d’affifter  au  Chœur,  de  forte  que  Je  revenu  de  ce  Chapitre  monte  jufqu’à 

1 00000 1.  de  rente.  Il  y  a  crois  autres  Eglifcs  ColJeglaJes  dans  la  Ville  de  Rheims  -,  le 

Chatnerc 


e 


Etat  de  la  France* 


PAG 


2  va- 


chacun 


CiïAM-  Cîiapître  de  S.  Symphoricn,  dont  l’EgJife  étoit  un  ancien  Temple  de  Cerés  qui  fut  dédié 
-  NE.  par  l’Archevêque  Sixte  I.  à  S.  Pierre,  le  Siégé  Cathédral  qui  y  fut  rranfporté  par  Bci^I 
~  thaiilt  en  3 15.  y  refta  jufqu’en  400.  que  S,  Nicolas  le  fixa  à  Notre-Dame,  Ebab  Arche¬ 
vêque  ....  y  fonda  environ  l’an  1030.  un  Chapitre  de  do itîie Chanoines  fous  la  dircaion 
d’un  Prévôt,  qui  a  été  changé  en  Doyen,  îl  a  400 1.  de  rente,  &  les  Chanoines  360 1  le 
pavé  de  cette  Eglife  eft  une  ancienne  Mofaïque  très-confervée.  Le  Chapitre  de  S.  Ti¬ 
mothée  rapporte  fon  iiiaîtution  à  Eufebée  l’un  des  premiers  Evêques  de  Rlieims,  il  y  à 
eu  des  Clercs  julqii’cn  987.  que  l’Archevêque  Adelberon  en  donna  l’EfrIife  &  Je  revenu 
aux  Moines  de  S.  Rcmy,  lefquels  l’ont  pofTedé  jiifqtPen  1064.  que  Ge^vais  Archevêque 
y  remit  des  Chanoines  qui  y  font  encore  à  la  collation  de  l’Abbé  de  S.  Remy,  les  Pré¬ 
bendes  ne  valent  que  120!.  Le  Chapitre  de  Ste.  Baltamine  ou  Ste.  Nourrice  parce 
que  cette  Sainte  avoic  nourri  S.  Remy;  a  été  fonde  en  11  go.  par  Guillaume  de  Cham¬ 
pagne  Archevêque  &■  Cardinal  &  par  fon  Chapitre,  les  Canonicars  au  nombre  de  i  ' 
lent  40ûl.  &  font  à  la  collation  du  Chapitre, 

Dans  le  refte  du  Diocêfe  on  compte  le  Chapitre  de  Mezieres  de  12  Chanoines  qui  ont 
500].  &  les  Chapitres  de  Braiix  &  de  Montfaucon  qui  font  peu  confiderables  le 
revenu  total  de  ces  fix  Chapitres  peut  monter  à  16000I.  Les  Abbayes  de  la  Ville' de 
Rheims  au  nombre  de  cinq  font  S.  Remy  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  Congrégation  de  S 
Maur,  Turpln  Archevêque  y  mit  des  Benediélins  qu’il  attira  de  S.  Denys  en  France  en 
l’année  780.  à  la  place  des  Chanoines  qui  y  étoient  dès  l’an  550,  il  en  fut  le  premier 
Abbé,  &  fes  fuccefTcurs  à  l’Archevêché  continuèrent  de  l’être  jufqu’en  l’année  94"  que 
les  Religieux  commencèrent  a  s’élire  un  Abbé  Régulier,  ce  qui  a  continué  jurqu’cn^’i cl 7 
que  cette  Abbaye  tomba  en  commande,  le  Cardinal  Gualderi  l’a  pofledee  &  là  po&dê 
aujourd’hui  à  même  titre,  les  Religieux  au  nombre  de  40  ont  20000  J.  de  revenu  &  l’Ab¬ 
bé  3Ü000I.  le  Trefor  eft  très-  conficlerable,  on  y  conferve  la  Sainte  Ampoule  qui  ferî  au 
facrc  des  Rois,  le  lombeau  de  S.  Remy  derrière  l’Autel  cft  d’une  magnifique  arudure 
ceux  des  Rois  Louis  d’Outremer  &  Lothairc  font  dans  le  Chœur  avec  leur  fi<rure  au  Na¬ 
turel,  revêtus  d’habits  royaux,  le  pave  eft  une  riche  Mofaïque.  S.  Nicaife  aufll  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît  que  Gervais  Archevêque  fit  rétablir  en  1056.  &  y  mit  des  Moines  dix 
ans  après, ^  les  Abbez  en  ont  été  Réguliers  jufqu’en  1530.  La  Menfc  Abbatiale  fut  unie 
en  1 6g  ! .  à  la  Sainte  Chapelle  pour  l’indcmnifer  des  revenus  de  k  Regale,  cette  Menfe 
eft  de  90000  J.  &  les  Religieux  au  nombre  de  20  ont  800 1.  S.  Denys^de  Chanoines  Ré¬ 
guliers  de  S.  Auguftin  a  été  bâtie  &  fondée  par  Hincmar  Archevêque  en  l’an  1050  Ger- 
vais  en  augmenta  la  fondation  en  l’Eglife  en  1067.  &  y  mit  des  Chanoines  Remiliers 
qui  ont  élû  leur  Abbé  jufqu’ati  Concordat,  elle  vaut  90001,  &  les  Religieux  au  nombre 
de  18  ont  Soool.  S.  Pierre,  de  filles.  Ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fondée  par  S.  Balderic, 
Sainte  Boué  fa  fœur  &  Sainte  Dode  leur  niece  tous  du  faiig  de  Sîgebert  Roi  d’Auftrafie, 
quelques-uns  rapportent  cette  fondation  à  Ste.  Clotilde,  elle  renferme  aujourd’hui  55*Re- 
hgicufes,  &  vaut  en  tout  20000 1.  S.  Etienne  auffi  de  filles,  de  l’Ordre  de  S.  Auouftin 
d’un  établiffement  afiez  moderne,  a  paffé  de  SoilTons  à  Rheims  en  1617.  au  rnoyrn  de 
l 'échangé  de  leur  maifon  de  SoilTons  avec  le  Prieuré  du  Val-dcs- écoliers  qui  étoit  à 
Rheims,  l’Abbelfc  a  été  El eftive  jufqu’en  1654.  que  le  Roi  y  nomma  Madame  d’An- 
gennes  :  il  y  a  48  Rcligleiifes,  Icfquelles  jouiffent  de  6000 1.  de  revenu.  Les  autres  Maî- 
Tons  Eccléfiaftiques  de  la  ^'ille  de  Rheims  font  le  Séminaire  fondé  en  1564.  par  Charles 
Cardinal  de  Lorraine  &  bâti  magnifiquement  en  1678.  par  M,  le  Teliicr  Archevêque, 
Ibn  revenu  piélênt  e^fl:  de  9  <à  looool.  &r  il  en  vaudra  14  apres  la  mort  des  titulaires,  dont 
les  Bénéfices  y  ont  été  unis,  on  y  éleve  jufqu’à  100  Clercs.  Le  Collège  des  Jefuites,  au¬ 
trefois  Prieure  de  l’Ordre  de  Cluny,  eft  grand  &  magnifique  N,  Briflard  Abbé  de  Valé¬ 
ry  fils  du  Chevalier  en  cft  reconnu  pour  fondateur,  non  qu’il  eut  donné  â  ces  porcs  1$  à 
14000I.  de  rente  dont  ils  joutflent,  mais  parce  qu’il  a  contribué  à  élever  le  bâtiment  ;  il 

y  a  30  ou  35  Religieux  qui  enfeignent  toutes  le.s  Claflcs  ordinaires,  La  Maifon  de 
^  S.  Antoine 
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S*  Antoine  reconnoit  S.  Remy  pour  fon  Fondateur  en  l'an  geo,  c'ecoit  d'abord  un  Ho-  Cham- 
pital  fondé  pour  13  pauvres,  Guillaume  de  Champuigne  Archevêque  reforma  les  abus  qui  i'agne. 
s'y  étolent  gliffez,  &  en  donna  la  dlreftion  aux  Meres  &  Peres  de  S.  Antoine  pour  y  re- 
cevoir  les  malades  du  feu  S.  Antoine,  mai^  comme  le  cours  de  ce  mal  efl:  tellement  cefïe 
qu*on  ne  le  reconnoit  plus,  le  Roi  a  uni  les  revenus  en  1676.  à  THopital  des  Invalides  de 
Paris,  ne  laîffant  que  eoooL  aux  Religieux  de  S,  Antoine.  L'Eglife  de  la  Commanderie 
de  Malche  étoit  d^'abord  urle  Chapelle  que  S.  Remy  avoir  fondé  l'an  1040,  Conftans  Do¬ 
yen  de  la  Cathédrale  là  rebâtit,  &  y  fonda  quelques  Prébendes  j  Henri  de  France  Ar¬ 
chevêque  la  donna  aux  Templiers  l'an  473*  &  d"eux  elle  a  paiTé  aux  Chevaliers  die  Mal- 
the  qui  pont  deMrtée  aux  Freres  fervans,  elle  a  8  à  gôooh  de  rente.  Le  Prieuré  des  fil¬ 
les  de  Fontevraulc,  dit  Longueau,  a  été  tranfporté  dans  la  Ville  de  Rheims  en  1630.  a 
caufe  des  guerres,  il  avoir  été  fondé  à  Longueau  prés  Chatillon  fjr  Marne  par  Thibault, 
fécond  Comte  de  Champagne,  il  y  a  35  a  40  Religieufes  qui  ont  5000 1.  de  revenu.  En¬ 
fin  il  y  a  dans  la  Ville  de  Rheims  un  Couvent  de  Religieufes  de  la  Congrégation,  un  au¬ 
tre  de  Carmélites,  un  d'Augudins,  un  de  Carmes,  un  de  Prêcheurs  ou  de  Jacobins,  iin 
de  Cordeliers,  un  de  Capucins,  &  enfin  un  de  Minimes,  routes  ces  Maifons  enfemble 
poffédenr  environ  172000!.  de  rente,  ce  qui  joint  aux  revenus  des  Chapitres  &  de  P  Ar¬ 
chevêché  monte  à  3 40000 L  au  moins.  Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  font  S.  Thierry, 
dit  le  Montdor^  que  l'on  croit  avoir  été  fondée  par  un  Saint  du  même  nom,  Aumônier 
de  S.  Remy  vers  Tan  530,  elle  fut  mife  entre  les  mains  des  Benediélins  par  l'Archevêque 
d'Alberon  Pan  997,  elle  a  eu  des  Abbez  Réguliers  depuis  Pan  997,  jufqu'en  1550.  Cette 
Abbaye  doit  à  nos  Rois  un  droit  de  gifte  quand  après  leur  Sacre  ils  vont  à  S.  Marcou  de 
Corbigny  pour  toucher  les  malades,  elle  a  écé,  comme  on  la  dit,  unie  à  PArchevêché, 
il  y  a  dans  la  Maifon  î2  Religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  qui  ont  6  à  7000!, 
pour  leur  Menfe.  S.  Baab  a  été  fondée  par  le  Saint  de  ce  nom  Pan  576,  il  y  avoir  prC' 
mierement  établi  des  Solitaires.  S.  Nivart  Archevêque  y  mît  en  651.  des  Moines  qui 
vivoient  fous  la  réglé  de  S.  Cqlomban  ;  à  ces  Moines  fucceda  une  Congrégation  de 
Clercs,  qui  a  fubfillé  jurqu^en  960,  que  P  Archevêque  Arfolde  rétablie  Pancien  Monafierc 
8c  le  donna  aux  Benediélins  qui  la  pofiedent  à  préfent,  elle  vaut  r  0000  h  de  rente  à  PAb- 
bc  &  aux  Moines  5  a  6000 1.  Igny  de  l'Ordre  de  Cîteaux  fondée  en  1126.  par  Regnaud 
Archevêque,  qui  y  mit  des  Religieux  de  Clervaux,  a  eu  pôur  fon  quatrième  Abbé  Ré¬ 
gulier  le  fameux  Guerk  Difciple  de  S.  Bernard  elle  vaut  16000b  en  tout  il  y  a  huit  Re¬ 
ligieux.  Signy,  Ordre  de  Cîteaux,  fondép  en  iJ^34.  par  S.  Bernard  des  libcralitez  des 
Comtes  de  Champagne,  de  Ponthieu  &  de  Ribemont,  efl:  fille  de  PAbbaye  d’Igny,  elle 
vaut  en  tout  aSooob  les  Religieux  font  au  nombre  dt  12,  Le  Valroy,  Ordre  de  Cî- 
teaux,  fondée  par  Hugues  Comte  de  Roufiy  Pan  1 143,  vaut  en  tout  2 0006 1.  14000  a 
PAbbé  &  le  refbe  aux  Religieux.  Bonne  Fontaine,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  par  leâ 
Seigneurs  de  Rumigny  en  1150  vaut  en  tout  7000].  dont  PAbbé  en  dre  4000b  pour  fl 
parc.  Elan,  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  par  Wilcr  Comte  de  Rethel  qui  én  augmenta  là 
fondation  en  1220,  vaut  en  tout  7000b  Bel  val.  Ordre  de  Prémontré,  fondée  par  AdaL 
beron  Evêque  de  Verdun  Pan  1133,  vaut  toooo  L  Laudeves  de  Chanoines  Réguliers, 
autrefois  Prieuré  dépendant  du  Val  des  Ecoliers,  a  été  érigé  en  Abbaye  au  commence¬ 
ment  du  Siècle,  l'Abbé  eft  Régulier,  ie  revenu  efl:  de  S 060  b  Epernay  de  Chanoines 
Réguliers,  fondée  par  Thibault,  premier  Comte  de  Champagne,  vaut  10000  b  PAbbé 
en  a  6000 1-  AuvilUers,  Ordre  de  S.  Benoît,  congrégation  de  S,  Vanne  fondée  en  622. 
par  l'Archevêque*  S.  Nivard  vaut  21000b  dont  PAbbé  en  a  T4000,  les  Religieux  ont 
en  outre  leur  part  yocob  dont  *  ,  *  â  PAbbé.  Lonqiiay,  Ordre  de  Prémoncré,  vaut  en 
tout  3  200  b  il  y  a  en  tout  5  Religieux.  Mouzon,  Ordre  de  S,  Benoît,  Congrégation  de 
S.  Vanne,  étok  autrefois  un  Monaftere  de  Religieufes,  qui  ayant  été  obligées  d'aban¬ 
donner  le  Cloître  à  caufe  des  guerres,  l'Archevêque  Adalberon  y  mit  des  Ciianoines  en 
971,  mais  Hervé  aulTi  Archevêque  les  difpcrfa  &  y  mit  deS  Religieux  tirez  de  PAbbaye 
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CHAM^de  S.  Remy,  elfe  vaut  en  tout  iSoooL  Thierry  ou  Chehery,  Ordre  de  Cîteaux*  pro- 

FAGNB,  che  de  Sedatij  fondée  en  1135*  pîir  Autel  &  Guillaume  de  Cayencheuxlïers Picards*  vaut 

10000  L  de  rente.  Sept-fontainc,  Ordre  de  Prémûntréj  fondée  en  1129,  par  Elic  Sire 
de  Mezieres  &  Ode  fa  femme,  elle  vaut  4500].  il  y  a  cinq  Religieux.  Avenay  de  filles 
Ordre  de  S*  Benoît,  fondée  par  Ste.Berthe  femme  de  S.  Gomberc  Maire  du  Palais,  cft 
devenue  plus  confiderable  par  les  grands  biens  que  lui  ont  fait  les  Comtes  de  Cham¬ 
pagne,  &  les  Rois  de  France,  elle  vaut  20000 L  il  y  a  quarante  Religîeufes* 

La  Chartreufe  du  Mont-Dieu  à  quatre  lieues  de  Sedan,  a  été  fondée  par  Eudes  Ab¬ 
bé  de  S.  Remy  de  Rheims,  du  confentemenc  de  Renaud  Archevêque  qui  Paidaparfes 
libéralité^/ le  premier  Prieur  fut  Godefroi  Difciple  de  S.  Bruno  célébré  par  fa  doctrine 
&  fl  pieté,  ce  Monaftere  poffede  30000  L  de  rente,  &  renferme  20  Religieux,  Tou¬ 
tes  ces  Abbayes  jouïffent  donc  enfembic  de  248700  L  II  y  a  de  plus  dans  l’Archevêché 
de  Rheims  40  Prieurez  fimples  &  plufieurs  Prévotez,  mais  comme  le  revenu  en  eilpeu 
confiderable  en  detail,  l’Auteur  n^a  pas  jugé  a  propos  de  groffir  fon  Mémoire  de  ce  qui 
les  regarde,  on  peut  toutefois  recueillir  de  ce  qu’il  en  dit  que  les  revenus  de  l'Eglife 
dans  le  Diocéfe,  fans  y  comprendre  les  Cures  &  les  Trefors  des  Faroiffes,  montent  au 
moins  à  600000 1. 

L'Evéché  de  Langres  fulfragant  de  Lyon  a  le  Titre  de  Duché-Pairie,  &;  eft  poffe- 
dée  aujourd'hui  par  Meffire  de  Clermont  de  Tonnerre;  ce  Dioccfe  ell  borné  au  Nord 
par  ceux  de  Troyes  &  Châlons,  au  Levant  par  ceux  de  Bezançon  &  de  Toul,  &  au 
Couchant  par  ceux  de  Sens  &  Auxerre,  il  cftprefquc  qiiarré,  ayant  environ  30  lieues  de 
long  &  de  large;  il  renferme  plufieurs  Villes  qui  ne  font  ni  du  Gouvernement  ni  delà 
Généralité  de  Champagne,  mais  celles  qui  lui  font  fûûmifcs  dans  le  Département  font 
L.angres,  Chaumont,  Bar  fur  Aube  &  Muify  TEvéque  5  il  condent  en  tout  1800  Pa- 
roifles  fous  17  Doycnnez  &  5  Archidiacres,  mais  comme  cette  érenduë  eii  dans  leref- 
fort  des  crois  Parlcmens,  Paris,  Dijon  &  Bezançon,  PEvêque  eit  obligé  d'avoir  trois 
Officiaux,  un  à  Langres  pour  k  rcflbrt  du  Parlement  de  Paris,  un  à  Dijon  pour  celui 
de  Bourgogne,  &  un  dernier  à  Champlittc  pour  le  refibrt  du  Parlement  de  Paris,  un  à 
Dijon  pour  celui  de  Bourgogne,  &  un  dernier  à  Champlkte  pour  le  relfort  du  Parle¬ 
ment  de  Comté  ;  les  appellations  des  Officiers  de  Langres  &  de  Champlitte  refiorn/Tent 
à  la  Primatie  de  Lyon,  mais  comme  k  Parlement  de  Dijon  prétend  que  foie  l'Arche- 
vcque  foi:  k  Pape  doivent  avoir  un  Official  fur  les  lieux  pour  juger  par  degrez  les  ap¬ 
pellations,  il  ne  manque  jamais  d'en  commettre  en  leur  nom  fur  les  requêtes  qui  lui  font 
prefentées.  L*Eglife  Cathédrale  de  Langres  dediée  à  S.  Mannes  eft  grande,  bien  bâtie, 
fort  fombre,  fon  rrefor  ell  curieux,  k  revenu  de  PEvéché  eft  de  2  2000  L  de  rente.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  cft  compofe  d'un  Doyen  Eleffif  par  k  Chapitre,  qui  peut  n’é- 
tre  pas  Chanoine  &  n'a  pas  plus  de  revenu  ;  du  Tréforier  qui  efl:  nommé  par  f  Evêque 
&  donc  k  revenu  eft  d’environ  2000].  de  6  Archidiacres,  d'im  Chantre,  de  52  Chanoi¬ 
nes,  tous  choifis  par  k  Chapitre  kfquels  ont  environ  1000 1,  de  revenu  chacun,  de  huit 
demi-Chanoinca  a  la  collation  du  Doyen  &  ck  plufieurs  Chapelains,  de  forte  que  le  reve¬ 
nu  total  de  cette  Eglife,  y  compris  celui  de  l'Evêque,  eft  d'environ  100000 1.  Outre 
les  fept  Paroifles  de  la  Ville,  il  y  a  un  beau  &  grand  Séminaire  gouverné  parlesPcres 
de  POratoire,  qui  jouïflent  en  tout  d'environ  7000  L  les  Jefuices  y  ont  un  College,  les 
Jacobins,  Capucins,  &  Carmes  dcchaufiTez  chacun  un  Couvent,  il  y  a  auffi  quatre  Mo- 
nafteres  de  filles,  les  Annondades,  ks  Urfulines,  les  filles  de  Sainte  Marie  ou  de  la  Vb 
fitation,  &  les  Dommiquaines,  on  a tci  ibuë  â  toutes  ces  Mailbnsenfemble  environ  22000  h 
de  rente.  Les  Abbayes  de  ce  Diocèfe  dans  la  partie  qui  eft  comprife  ibus  le  Departement 
de  Champagne  font  celles-cL  Clair  vaux  à  deux  lieuës  de  Bar  fur  Aube3".fi!kde  Cîteaux 
a  été  édifiée  par  G.  Bernard  Abbé,  fur  un  fonds  donné  par  Hugues  Comte  de  Troyes  en  1 1 
Cette  fondation  fut  augmentée  par  Thibault  le  Grand,  Comte  de  Champagne,,  m&Ispar- 
dculierement  par  Philippe  Comte  de  Flandres  &  Matilde  fon  époufe,  qui  y  choifircnt 
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fepulture,  laquelle  on  voie  dans  une  petite  Egllfe  féparéc,  &  couverte  de  plomb,  quifertCuAM- 
aiiÏÏi  de  tombeau  aux  Religieux  à  qui  S.  Bernard  donna  Pliabit:,  que  l’on  eftime  tous  Saints,  p  a  o  n  e- 
en  forte  que  leurs  os  font  enfermez  fous  un  cavoE  fous  rAuccl  de  cette  Eglife,  plufieurs 
Princes  &  Princeffes,  plufieurs  Prélats  &  autres  pei  fonnes  de  grande  confideration  ont  en 
divers  terns  clioifi  leur  fepulture  en  cetee  Mailbn,  &  on  y  fit  de  grands  biens.  L’Eglife 
qui  eft  un  fort  beau  bâtiment  fut  édifiée  l’an  1 1 74.  par  les  foins  de  Gafte  Evêque  de  Lan- 
gres,  il  y  avoit  des  chaifes  dans  la  Nef  pour  lOoo  Religieux,  qu’on  a  détruit  depuis  peu 
par  prévention  pour  le  goût  moderne,  la  Bibliotêque  eft  de  Manuferits  peu  connus,  il 
y  a  40  Religieux  de  Chœur  Sc  20  Frères:  Dom  Bouclui  en  eft  Abbé  Régulier  depuis 
plufieurs  années,  &fün  admmîftration  qiioiqu’ édifiante  n’a  pa.s  kifle  de  nuire  à  kMaifon 
tairt  par  la  ruine  de  plufieurs  Anciquitez,  que  par  le  rappel  des  Frcres  Convers  qui  fai- 
foient  valoir  les  métairies,  fous  prétexte  d’une  plus  grande  régularité,  mais  qui  a  fournis 
ces  mêmes  métairies  au  payement  de  la  Taille,  ce  qui  coûte  la  moitié  du  revenu,  cette 
Ma  ifon  jouît  encore  de  près  de  60000 1.  de  rente,  S.  Bernard  en  mourant  y  lai  (Ta  500  Re¬ 
ligieux.  Morimond,  quatrième  fille  de  Cîteaux,  fondée  en  1114.  par  Oldcric  d’Aîgre- 
monc  Seigneur  de  Choifeul  &  Adeline  fa  femme,  &  depuis  fort  augmentée  par  les  dons 
des  mêmes  Seigneurs  de  Ciioifeul  &:  de  ceux  de  Réthd  ;  cette  Abbaye  a  700  bénéfices 
dans  fa  dépendance  &  5  Ordres  Militaires  en  Efpagne,  il  y  a  à  préfent  30  Religieux  qui 
jûuïflcnt  de  15000I.  fous  le  gouvernement  d’un  Abbé  Régulier.  Auberine,  Ordre  de 
Cîteaux,  fondée  par  un  Evêque  de  Langres  en  1134.  vautiaoool.  l’Abbé  Commanda- 
dataire  en  tire  6000 1.  les  Religieux  font  au  nombre  de  15.  Beaulieu,  du  même  Ordre, 
fondée  en  1166.  vaut  4000].  dont  l’Abbé  Commandataire  en  a  la  moitié,  les  Religieux 
font  quatre.  Beve,  Ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  620.  par  Amalgarius  Maire  du  Pa¬ 
lais  fous  le  Roi  Clotaire  vaut  ajioooi.  l’Abbé  en  tire  14000,  &  les  Religieux  au  nombre 
de  fept  tirent  Je  refte.  La  Crète,  Ordre  de  Cîteaux,  de  la  fondation  des  Comtes  de  Cham¬ 
pagne  dans  le  tems  de  S.  Bernard,  &  néanmoins  fille  de  Morimont  a  été  fort  augmentée 
par  les  dons  des  Seigneurs  de  Choifeul  ScdeRéthel,  elle  1 2000  It  dont  Abbc  Corri” 
mandataire  a  la  moitié.  Molefme  de  S,  Benoît,  fondée  par  S.  Robeit  Abbé  de  Ckeaux 
Pan  J075*  29  à  30000b  PAbbé  en  prend  14000,  &  laiflb  le  refte  aux  Religieux 

qui  font  au  nombre  de  vingt,  Lonquay,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  6000b  PAbbé  poffé- 
de  le  tiers,  les  Religieux  font  au  nombre  de  fix.  Vauz  la  Douce,  Ordre  de  Cîteaux,  fon¬ 
dée  pai^  Manafles  Doyen  de  Langres  &  le  Chapitre,  &  depuis  emichic  par  les  Seigneurs 
de  la  Perte  fur  Amancc  vaut  5000  b  il  n’y  a  que  deux  Religieux  dont  PAbbé  eft  Régu¬ 
lier.  Notre-Dame  du  \  apdes-écoliersj  de  Chanoines  Réguliers^  ci-devant  PricLiré  érigée 
en  titre  d'Abbaye  Chef  d^Ordre  en  1539,  unie  à  h  Congrégation  de  Ste.  Genevieve,  PAb- 
bé  eft  régulier,  il  y  a  neuf  Religieux  &  ib  ne  pofledent  enfeinble  que  400].  de  revenu. 

Ste.  Geme,  Ordre  de  S.  Auguftîn^  r’'aut  yooo  L  PAbbé  en  rire  5000  &  les  Religieux  au 
nombre  de  fix  2000  b  Befmont  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux^  fondée  Pan  1148.  parGo- 
deiroy  Evoque  de  Langres,  vaut  2000  L  il  y  a  que  quatre  Religieufes.  Poulangis  aufti 
de  filles.  Ordre  de  S.  Benoît,  eft  un  Monallere  fingulier,  parce  que  quoique  Ie.s  Religieu- 
fes  y  fafient  les  trois  vœux  elles  n’y  font  ni  voilées  ni  cloiftiées,  de  ont  leur  maifon  & 
cuifine  féparées  Pune  de  PauLre,  elles  vivent  la  pl  ùpart  aux  dépens  de  leurs  familles^  PAb- 
befte  ne  leur  fournit  à  chacune  qiPenviron  200  1.  de  denrées;  on  n^y  reçoit  que  des  fil¬ 
les  de  qualité  diftinguée.  Cette  Maifon  fe  prétend  fourni fe  immédiatement  du  S.  Siege^ 

&  jouît  d  ^environ  4  à  5000  b  de  rente,  on  ne  fçak  rien  de  fa  fondation  finon  qu’elle  eft 
bnte  Pan  1 250.  11  y  a  dans  le  même  Diocèfe  plufieurs  Prieurez,  dont  le  plus  confide- 

rable  eft  celui  de  Varennes  à  4  licuës  de  Langres  valant  6000  L  de  rente,  P  Auteur  n’en¬ 
tre  dans  aucun  détail  à  l’égard  des  autres  qui  font  d’un  médiocre  revenu.  Outre  le  Cha¬ 
pitre  de  la  Cathédrale,  il  y  a  encore  dans  le  Diocéfe  &  fous  le  Département  fix  Eglifes 
Collegiales^  celle  de  Chaumont,  qui  eft  compofée  d’un  Doyen  Chanoine,  4  Prébendes  à 
la  Collation  mixte  du  Chapitre  &  de  la  Ville,  hors  le  Doyen  qui  eft  Eleétif  parle  Cha- 

pitre. 
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Ch  AM-  pitre,  il  a  800 1  eîe  rente  &  les  autres  chacun  400  L  La  Collegiale  de  Chatcauvibhi, 

pagne,  compofée  de  douze  Chanoines,  quî  ont  chacun  un  peu  plus  de  300 L  Le  Chaphre  de 
Muffy  I^Evéque  de  huit  Chanoines  à  h  collation  de  PEvéque  de  Langres  poiïede  en 
tout  environ  ^400!.  de  rente*  La  Collegiale  de  Bar  fur  Aube  d’un  Loyen  &  de  24 
Chanoines,  qui  ont  chacun  environ  350 1.  Le  Chapitre  de  Granecy,  fondé  en 
par  les  Seigneurs  du  lieu,  eft  compofé  d'un  Doyen,  neuf  Chanoines  &  quatre  demi- 
Prébendes,  ils  ont  environ  150!*  chacun.  Enfin  le  Chapitre  de  Fouvain,  compote  d’un 
Doyen  &  de  fix  Chanoines,  lefquels  n’ont  pas  plus  de  30 1.  de  revenu.  Il  y  a  encore 
dans  le  Diocèfe  &  dans  ce  Département  deux  Commanderies  de  l’Ordre  de  Makhe,  celle 
de  Corgebin  qui  vaut  5  à  6000  L  de  rente,  &  celle  de  Monneaux  deftinée  aux  Freres 
Servans.  En  dernier  lieu  l’Auteur  compte  le  College  des  jefuites  de  Chaumont  qui  pof 
fede  environ  3000  L  de  revenu.  Ainfi  reduifant  le  calcul  de  l’Auteur,  il  fe  trouve  que 
les  revenus  Eccléfiaftiques  de  TEvéché  de  X.angres  compris  fous  le  Gouvernement:  de 
Champagne  fans  cotnptcr  ceux  des  Cures,  Hôpitaux  &  Tréfors  des  Eglifes,  &  tous  les 
cafuels,  montent  à  35 13 Sol, 

L’Evêché  de  Châlons,  qui  eft:  honoré  de  Ja  Dignité  de  Conité- Pairie,  eft  fort  confi- 
dcrable  en  toute  maniéré  i  1^.  par  fon  écenduë,  qui  eft  de  25  lieues  de  longueur  fur 
20  de  large,  Sc  comprend  outre  la  Ville  de  Châlons,  celles  de  Vitry,  Stc,  Menehoultj 
S.  Dizier,  Joinville,  VaflTy  &  Vertus^  par  fon  revenu  qui  eft  de  20000 L  de  rente, 
il  eft  à  préfent  pofiedé  par  M.  de  Noailïes  qui  a  fuccedé  à  fon  frere,  transféré  à  XAr- 
clievéché  de  Paris,  il  comprend  dans  la  totalité  304  Parollïes  avec  93  Annexes.  L'E^ 
glife  Cathédrale  eft  dçdiée  à  S.  Etienne,  elle  eft  grande  &  bien  bâtie,  fon  Chapitre  eft 
compofé  de  huit  Dignkez,  4  Archidiacres,  un  Doyen,  un  Chantre,  un  Tréforier,  un 
fous-Chantre,  &  31  Canonicats,  huit  de  mi- Prébendes,  2  Vicaires  perpétuels  &:  environ 
60  Chapelains,  tous  les  bénéfices  font  à  pleine  difpofition  du  Chapitre  excepte  les  Ar- 
chîdiaconnez  &  la  Tréforerie  qui  dépendem:  de  l’Evêque,  leur  revenu  eft  d’environ  6co  1. 
Je  Doyen  a  le  double,  de  forte  que  le  Chapitre  entier  jouît  d’environ  350001,  de  rente. 
De  cette  Eglife  Cathédrale  dépendent  deux  CollegialeSj  dont  les  bénéfices  font  à  la  no¬ 
mination  du  Chanoine  le  Mainier  &  à  la  coliadon  du  Chapitre,  ces  deux  Eglîfesfont 
la  Trinité  &  Notre-Dame,  elles  ont  chacune  dix  Chanoines  fans  dignitez  ;  ceux  de  Ja 
première  ont  200 î.  chacun,  ceux  de  la  féconde  en  ont  400  h  H  y  s.  de  plus  dans  la 
Ville  de  Châlons  onze  Paroifies,  un  grand  &  petit  Séminaire,  le  premier  pour  les  Or- 
dinans,  le  fécond  pour  les  Ecclefiaftiques  &  les  jeunes  Clercs  étudians  ;  les  jefuites  y 
ont  un  College  pour  les  Humanicez  Sc  la  Philofophie  ,  il  y  a  aufli  deux  Hôpitaux,  l’un 
pour  les  malades,  l'autre  pour  les  invalides  &  mendîans.  Les  Monafteres  &  Abbayes 
de  Châlons  font  S.  Pierre,  Ordre  de  S.  Benoît  de  la  Congrégation  de  S,  Vannes,  que 
Ton  tient  avoir  été  un  Temple  de  Payens,  confacré  par  un  Evêque  de  Châlons,  Roger  L 
auftï  Evêque  y  mit  des  Moines  après  l'avoir  établi  &  avoir  accru  fes  biens,  il  y  avoîc 
eu  précédemment  des  Chanoines.  Elle  vaut  20000  L  de  rente,  l’Abbé  Commandaraire 
en  tire  1 0000.  Touffaints,  Ordre  de  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  France, 
a  été  fondée  en  1062-  par  l’Evêque  Roger  TI,  elle  vaut  à  l’Abbé  6000  I.  de  rente,  & 
aux  Religieux  qui  font  fept  2500!,  Les  autres  Monafteres  de  la  Ville  de  Châlons  font 
quatre  Couvens  de  Mendians  ou  de  Jacobins,  un  d’AuguftinSi  un  de  Rccolets,  un  der¬ 
nier  de  la  Trinité  qui  eft  pauvre  i  le  même  nombre  de  Couvens  de  filJes,  favoir  un  de 
Benediétines  nommé  Vinetes  du  même  Ordre  de  l’étroite  obfervance,  un  de  Ja  Con¬ 
grégation  de  Notre-Dame  fort  riclie  &  fort  nombreux,  &  un  dernier  d’Urfuiines  éta¬ 
blies  par  M*  Vialard.  Il  y  a  aufil  une  Communauté  de  Regentes  ou  de  nouvelles  Ca¬ 
tholiques  de  la  fondation  de  M.  Vialard  qui  en  a  auffi  établi  de  pareilles  à  Vafly  & 
Vertus  où  elles  étaient  très-née  e  fiai  res  à  l’inftruétion  des  nouvelles  converties.  En  der¬ 
nier  lieu  il  y  a  une  Cotumanderie  de  l'Ordre  de  Makhe  nommee  Neuville  qui  vaut 

5300  L  de  revenu  :  proche  les  murs  de  la  Ville  eft  encore  une  Abbaye  d^  Chanoines 
J  Réguliers 


2.01 


Etat  de  la  F  r  a 

i"  .... 

Réguliers  de  Ste.  Geneviève  fondée  fous  le  noin  de  Ste*  Ml  ^aut  13^00  1.  deCHAivi- 

revenu^  TAbbé  Commanditaire  en  a  dix  pour  fa  parc,  ainfi  1\  recueillir  de  cc  fagni^ 

dccail  que  les  biens  Ecclédaftiques  de  la  Ville  de  CMlons  monter  .  i  18800 L  fans  le 
revenu  des  Cures,  Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  font  Huiron  bâtie  eT-  1078  à  und 
lieiië  de  Vitiy  par  Roger  IIL  Evêque,  lequel  y  mit  des  Prêtres  pour  Ibnliruvifcr  le  la 
campagne*  Godefroy  autre  Evêque  la  mit  en  réglé  &  la  donna  aux  Moiries  Eenedi- 
Sins  qui  la  polTedent,  elle  vaut  5000!.  à  TAbbê,  3500  aux  Religieux  au  nombre  de 
huit*  S,  Jacques  de  Vitry  de  filles.  Ordre  de  Cîteaux,  fondée  par  Thibault  le  Grand, 

Comte  de  Champagne,  vaut  3000 1.  il  y  a  25  Rcligieufes.  S.  Urbain  près  Joinville, 

Ordre  de  S*  Benoît,  a  été  fondée  par  Archambault  XXXIIL  Evêque  de  Châlons  vers 
le  milieu  du  IX*  Siècle,  &  depuis  dortée  de  nouveau  par  PEmpereur  Charles  le  Chauve, 
vaut  12QO0I*  Notre-Dame  de  S*  Dîzier  de  filles,  Ordre  de  Cîceaux  de  la  fondation  des 
Comtes  de  Champagne,  vaut  3000 1.  il  y  a  iS  Religieufes.  Moûtiers  en  Dée,  Ordre 
de  S.  Benoît,  Congrégation  de  S.  Vannes,  vaut  31000I.  donc  20000I.  â  PAbbé,  cette 
Maifon  reconnoit  pour  Fondateur  le  Roi  Chiiderîc  en  Pannée  685^  î!  y  avojt  autrefois 
ce  qidon  nomnioir  louange  ferpetuelle^  c’elt  â  dire.  Office  continuel  qui  étoit  ménagé 
entre  deux  Couvens  d'hommes  &  de  filles,  Haute-fontaine,  Ordre  de  Ciccaux,  vaut 
en  tout  6000 1*  elle  a  été  fondée  par  Ifambert  de  Vitry  en  1136.  Monflrcts,  Ordre  de 
Prémontrez,  vaut  4000  1.  en  tout*  Trois-fontaines,  Ordre  de  Citcaux,  vaut  eoGool* 
de  rente,  i’ Abbé  en  a  1 2000*  Cheminon,  du  même  Ordre,  fondée  en  1 1 20.  par  Hir 
gues  Comte  de  Champagne,  vaut  roooo  1.  Moirenon,  Ordre  de  S.  Benoît,  vaut  1 2000  J. 
dont  7000  a  PAbbé*  Chatrïce,  Ordre  de  S.  Auguttin,  vaut  jooool.  Moûtiers,  Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  vaut  21Q00P  dont  PAbbéen  tire  15000*  Notre-Dame  de  Vertus,  Or¬ 
dre  de  S*  Auguflin,  lans  Religieux,  vaut  3000!,  S.  Sauveur  de  Vertus,  Ordre  de  S. 

Benoît,  2ûoq1.  Nôtre  Dame  d’Andieci,  Ordre  de  S*  Benoît,  de  filles  au  nombre  de  33, 
vaut  7000 1*  elle  a  été  fondée  en  1131*  par  Simon  de  Broges  en  qualité  de  Seigneur  de 
Baye,  ce  qui  a  fait  un  procès  entre  les  Seigneurs  de  ce  lieu  &  les  Rcligieufes  qui  fe 
prétendoient  de  fondation  Royale,  lequel  a  été  terminé  par  arrêt  conti  adiétoire  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  qui  a  maintenu  le  Seigneur  de  Baye  dans  fa  qualité  de  Fondateur.  La 
Charmoife,  Ordre  de  Cîteaux,  vaut  4000 L  PAbbé  cft  Régulier.  LL^uteur  compte  en¬ 
core  le  Chapîtie  de  Vitry  qu'il  avoit  omis  dans  le  nombre  des  Collegiales,  il  eft  corn- 
pûfé  de  quatre  dignitez  qui  ont  500 1  &de  quinze  Chanoines  qui  ont  400  L  Je  Roi  nom¬ 
me  â  14  Prébendes,  &  le  Chapitre  de  Ch âlons  à  la  quinzième. La  Commanderie  de  Mal- 
tlie  nommée  Lervet  près  Joinville  vaut  7000 1*  L'Auteur  ne  dit  rien  des  Prieurez  qui 
font  en  grand  nombre  dans  ce  Diocèfe,  non  plus  que  des  Cures,  mais  fans  cela  il  fe  trou¬ 
ve  que  les  revenus  de  ce  Diocèfe,  non  compris  ceux  de  la  Ville  de  Châlons,  montent  à 
370500  1.  lefquels  joints  aux  précédens  font  en  tout  283300!* 

L'Evêché  de  Troyes,  compoféde  372  Paroiffies  &  98  Annexes  divifées  en  huit  Do- 
yennez  fous  cinq  Archidiacres,  comprend  une  étendue  de  25  lieues  de  long  fur  22  de 
large,  ayant  au  Nord  les  Diocèfes  de  Châlons  &  Soilfons,  au  Midi  ceux  de  Langrcs 
&  de  Sens,  a  POricnt  Langres  &  Châlons,  &  au  Couchant  le  Diocèfe  de  Langres,  il  n’a 
de  \  ille  dans  la  Généralité  que  celle  de  Troyes,  Cézanne  &  Mery  fur  Seine,  on  com¬ 
pte  depuis  S*  Amafte,  qui  en  a  été  le  premier  Evêque  en  340,  So  Evêques  jufqu’à  pré¬ 
sent  ^  du  nombre  defquels  il  y  en  a  huit  que  PEglife  honore  comme  Saints,  M.  Bou- 
teiller  de  Savigny  en  cft  aujourd'hui  pourvu  par  la  demiffionde  fon  oncle  ^  PEvéchéne 
vaut  que  Soûûl.  La  Cathédrale  de  Troyes  eft  dediée  â  S.  Pierre,  elle  eft  grande  & 
bien  bâtie,  fon  Chapitre  eft  compofé  de  huit  Dignitez,  3  7  Chanoines  &  quatre  autres, 
nommez  Chanoines  de  Notre-Dame,  qui  font  akernativement  à  la  collation  du  Roi  & 
de  PEvêque  &  valent  environ  600  b  les  quatre  Chanoines  de  Notre-Dame  n'ont  que 
250  L  11  y  a  dans  la  Ville  de  Troyes  deux  autres  Eglifes  Collegiales,  fa  voir  S.  Etienne 
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Ch  AM-  qui  fervoit  .j>elle  au  l’akii  des  Cotivtes  de  Champagne,  dans  !a  nrpmkr,- 

PAGNE,  fondation  le  C'  ,oit  compofé  de  huit  dignitez  à  l’exception  du  Doyen  qui  eft 

'  Elcdif,  le-^  ont  loool.  de  reven  u  &  les  Chanoines  500,  toutefois  les  Dignitez 

de  Cheffec  tie  T réforier  ont  plus  que  les  autres,  ce  Chapitre  eft  fournis  à  l’Arche¬ 
vêque  de  Sens,  mais  le  Doyen  doit  être  confirmé  par  l’Evcqtie  Dioccfain.  S.  Urbain 
eft  immédiatement  fujet  au  Saint  Siège  en  conftquence  de  là  fondation  par  le  Êape  Ur¬ 
bain  IV.  qui  bâtit  cette  Eglife  fur  le  lieu  où  ilétoit  ne.  Le  Chapitre  eft  compofed’un 
Doyen  Eledtif  qui  doit  être  confirmé  par  le  Pape,  d’un  Trêforîer  &  d’un  Chantre  qui 
ont  chacun  400 1.  &  de  neuf  Chanoines  qui  n’en  ont  que  150  ;  il  y  a  de  plus  quatre  cL- 
peiains  pour  l’Office,  les  bénéfices  font  alternativement  à  la  collation  du  Roi  &  du  Do¬ 
yen.  Les  Abb.ayes  de  la  Ville  de  Troyes  font  S.  Loup  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  qui 
vaut  environ  9000I.  S.  Martin,  du  même  Ordre,  3200 1.  Et  Nôtre- Dame*  Ordre  de 
S.  Benoît,  de  40  filles,  qui  vaut  10000 1.  Il  y  a  dans  la  même  Ville  une  Communauté 
de  l’Ordre  de  Malthe,  laquelle  vaut  12000].  Il  y  a  un  Séminaire  dans  l’un  des  faux- 
bourgs  gouverné  par  des  Prêtres  de  la  Maifon,  laquelle  a  4500].  de  rente,  dont  3000 
fe  lèvent  par  impofition  fur  le  Clergé.  Le  College  de  Troyes  eft  occupé  par  les  Peres 
de  l’Oratoire  qui  n’ont  que  700  J.  de  rente,  l’ancien  Evêque  a  fait  bâtir  un  au  tre  petit 
Séminaire  pour  l’éducation  des  jeunes  gens  qui  fe  deftinen:  à  J’Eglife  &  n’ont  pas  le  mo¬ 
yen  d  étudier,  il  s’eft  muni  de  lettres  patentes  pour  cet  ctablilTement.  Les  Jacobins  de 
Troyes  ont  été  fondez  &  bâtis  en  1254,  par  le  Comte  Thibault  III.  Les  Mathurîns 
ont  3000  J.  de  rente  &  les  Religieux  de  S.  Antoine  en  ont  autant.  Les Urfulines ont 
3000I.  les  Carmélites  y  ont  deux  Maifons,  l’une  de  1500I.  &l’autrc  de 2000 1.  lesRe- 
hgieufes  de  la  Vifitation  au  nombre  de  50  ont  3000 1.  les  filles  de  la  Congrégation  au 
nombre  de  50  en  ont  1500.  A  demi-Jieuë  delà  Ville  eft  un  Prieuré  de  l’Ordre  de  Fon- 
tevrault,  fondé  par  Thibault  IV.  nommé  Soifty,  il  y  a  50  filles  qui  ont  8000  de  reve¬ 
nu,  un  autre  Couvent  de  Benediélines  fondé  en  1622.  par  Je  Sieur  Largentier  de  Cha- 
pelaine  Bailli  de  Troyes  fous  le  nom  de  Sce.  Scholaftique,  il  vaut  2000  1.  il  y  a  35  fil¬ 
les,  la  fupericure  eft  choifie  par  Je  Fondateur.  L’Abbaye  de  Moûcicrs-la-Celle,  delà 
fondation  de  Fraiideberc  fous  le  Régné  de  Clovis  II,  eft  encore  dans  le  voifinagè  delà 
Ville  de  Troyes,  elle  eft  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  &  vaut  22000 1.  de  rente,  n'y  a  pa¬ 
reillement  une  Charcreufe,  où  il  n’y  a  que  fix  Religieux  qui  jouïlTent  de  6000  I.  de  rente. 
A  l’égard  des  Flôpitaux  dont  il  y  avoir  nombre  dans  la  Ville,  ils  ont  été  réunis  à  un 
feuJ  par  une  Ordonnance  du  Roi  de  1630.  Les  autres  Abbayes  du  Diocèfe  font  Moù- 
tiers-Ramecy,  Ordre  de  S,  Benoît,  qui  vaut  12500].  c’eift  un  Monaftcrc  de  la  première 
antiquité  connu  fous  le  nom  de  CcenoUum  Armarenfe,  La  Rivoux,  Ordre  de  Cîteaux, 
de  la  fondation  de  Hutton  Evêque  de  Troyes  en  x  140,  qui  vaut  6000 1.  de  rente.  La 
Pieté  des  Rameries,  du  même  Ordre  en  1160.  pour  des  filles  par  Erard  de  Brienne  & 
Philippe  de  Champagne  fon  épouic  donnée  à  des  Religieux  en  1440.  vaut  4500 1.  en 
tour.  Chantemerle,  Ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  par  Henri,  premier  Comte  de  Cham¬ 
pagne,  en  1 1 65.  fans  Religieux,  qui  ont  été  tranfportez  à  S.  Loup  de  Troyes,  vaut  à 
l’Abbé  Commandataire  2000 1.  Neile,  N'tgdh  abfionàita.  Ordre  de  S.  Benoît,  transfé¬ 
ré  à  la  Villeneuve,  vaut  350 1.  en  tout.  La  Chapelle  aux  planches,  du  même  Ordre, 
de  la  fondation  de  Simon  Seigneur  de  Beaufort  en  i  T47.  vaut  en  tout  5000 1.  Boulancourc, 
Ordre  de  Cîteaux,  vaut  en  tout  8000 1.  Notre-Dame  des  Prez,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux, 
vaut  2000 1.  ily  a  25  filles.  Notre-Dame  de  Cézanne  de  filles,  Ordre  de  S.  Benoît,  vaut 
6000 1.  il  y  a  2  8  Religieufes.  Le  Chapitre  du  même  lieu  de  Cezanne,  dé  la  fondation 
des  Comtes  de  Champagne,  vaut  environ  3000!.  pour  douze  Chanoines  dont  il  eft  com¬ 
pofé.  L’Auteur  ne  fait  fuivant  fa  coutume  aucune  mention  des  Cures  ni  des  Prieurez 
dont  il  dit  néanmoins  qu’il  y  a  bon  nombre,  A  l’égard  des  bénéfices  qu’il  a  exprimez, 
on  trouve  que  leurs  revenus  montent  en  total  pour  la  partie  de  l’Evêché  de  T royes  qui 
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eft  comprife  fous  le  Département,  à  207750!.  Partant  la  fomme  totale  des  revenus  Ch  am- 
Ecdéfiaftiques  dans  Pétenduë  de  la  Généralité  fous  les  exceptions  précédentes  fc  trou-i*AGNî. 
vent  monter  à  1441 430!.  '-OC'—’ 


Gouvernement  Militaire  de  la 

Champagne. 


Le  Gouvernement  Militaire  de  cette  Province  fe  réduit  à  peu  de  chofe,  M.  le  Prince 
de  Soubize  eft  Gouverneur  en  chef  des  Provinces  de  Champagne  &  de  Brie,  M.  le 
Prince  de  Rohan  fon  fils  eft  reçu  en  furvivance  :  la  conteftarion  qui  avoit  duré  long 
tems  avec  les  Gouverneurs  de  ftIQe  de  France  &  de  la  Champagne  touchant  les  Villes 
V  de  Brie  comprifes  dans  la  Généralité  de  Paris  fut  décidée  en  1693*  en  faveur  de  M.  de 
Soubize  J  il  a  fous  lui  quatre  Lieutenans  Generaux  s  le  Marquis  de  Choi  feu  1  Pr  a  Qin  pour 
le  Département  de  Châlonsj  Langres  &:  Troyesj  M.  le  Comte  de  Grandpré  du 
nom  de  Joyeufe  pour  le  Département  de  RheimSs  Rhéceh  Fifmes  j  M.  le  Comte  de 
Choifeul  Beaupré  pour  le  Département  de  Chaumont  &  Vîtry  ;  &  M,  le  Marquis 
d'Efcûces  pour  le  Département  de  Brie.  Sous  les  Lieutenans  Ger^raux  il  a  été  créé 
par  Edit  de  1692.  4  Charges  de  Lieutenans  de  Roi  héréditaires^  qui  ont  été  levées  par 
M.  de  Cuifîbtte  Comte  de  Grancourt  pourTroyes^  Châlons  &  Langres  y  &  parM.  de 
Guerrapin  Marquis  de  Montréal  pour  Chaumont  &:  Vitry  i  &:  par  M.  Caftüle  Marquis 
de  Chenoife  pour  la  Brie.  Par  autre  Edit  de  Pannée  1693.  il  fut  encore  créé  quatre 
Charges  de  Subdéléguez  des  Maréchaux  pour  connoître  fous  leurs  Ordres  des  diScrens 
de  la  Nobleffe,  il  eft  peu  néceiïàîre  de  favoir  qui  lésa  levez.  De  toutes  les  Places  for¬ 
tifiées  qui  étoieni:  autrefois  en  Champagne,  il  ne  refte  que  celles  de  Mezieres,  Rocroi 
Sedan.  La  Ville  de  Mezieres  a  pour  Gouverneur  M.  de  Gaftîon  Lieutenant  Gene¬ 
ral  des  Armées  du  Roi,  M,  de  Breffe  eft  Lieutenant  de  Roi,  &  M.  de  Forment  Ma¬ 
jor.  Celle  de  Rocroy  a  pour  Gouverneur  M.  de  Bartillat  Lieutenant  General,  pour 
Lieutenant  de  Roi  M.  de  la  Grange,  &  pour  Major  M.  de  Falbert.  Celle  de  Sedan 
a  pour  Gouverneur  M.  delà  Bourlie  Comte  de  Guifeart,  M.  d^Hautorîne  pour  Lieute¬ 
nant  de  Roi  &  pour  Major  du  Fort,  M.  de  la  Gaftiere  eft  Lieutenant  de  Roi  du  Châ¬ 
teau.  Les  autres  Gouverneurs  de  la  Province  font  M.  de  MeufTolks  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  qui  Peft  de  Ste.  Menehoult,  M.  Bourdin  Marquis  de  Yillaine  qui  Peft 
de  Vitry,  M.  le  Comte  de  Vaubecourc  qui  Peft  de  Châlons,  M.  Je  Maréchal  de  Choi- 
feul  &  M.  de  Pezeux  fon  neveu,  reçu  en  furvivance,  Pell  de  Langres,  M.  le  Marquis 
de  Puifieux  Gouverneur  d^Huningue  Peft  auftî  d^Epernay,  M.  le  Marquis  de  Pleurs 
de  Cézanne,  M.  le  Comte  de  Vaux  de  Fifmes,  M.  de  Longaut  de  VafTy,  M.  de  Sal¬ 
les  Marquis  de  Rotoy  de  Vaucouleurs.  Enfin  par  Edit  de  Pannée  1696.  il  a  été  créé 
des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes,  où  il  n’y  en  avoit  point,  qui  avoîent  des  ap- 
poinremens  couchez  fur  Pétat  du  Royaume,  mais  aucune  de  ces  Charges  n*a  été  levée. 
Les  Regîmens  de  Milice  de  la  Province  de  Champagne  qui  furent  kvez  en  1689.  en 
vertu  d'une  Ordonnance  de  la  même  année  &  qui  ont  été  reformez  à  la  paix,  étoient 
commandez  le  premier  par  Monfieur  le  Comte  de  Grandpré  &  le  fécond  par 
Monfieur  de  Brezeau  Baron  de  Molins.  L*Auteur  fivit  entrer  les  Maréchauflees 
&  Compagnie  de  Lieutenans  Criminels  de  Robe  Courte  dans  le  Gouvernement 
Militaire,  &  il  dit  qu’il  y  a  dans  k  Province  une  Maréchauiîee  Generale  qui  rcfide 
à  Châlons,  compoféc  dkn  Prévôt,  un  AJTefteur,  un  Commifiaîre,  un  Confeiller,  un 
Procureur  du  Roi  &  trente  Archers.  Une  Marêchauffée  Provinciale  aufll  refidente 
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Ch  AM-  a  Chaloîis  compoféc  d^'un  Prévôt,  un  Lieutenant,  deux  AfTcfTcurs,  autres  Officiers 
PAGNE,  trente  Archers,  Les  MarêcbauiTées  particulières  font  Troyes  de  nj  Archers,  Vitryde 
neuf,  Rethei  de  douze,  Langres  de  fept,  S.  Dizier  de  neuf^  11  y  a  de  plus  neuf  Conv 
pagnics  de  Lîeutenans  de  Robe  Courte,  celle  de  Troyes  de  17  Archers,  deUhelmsdc 
dix,  de  Chalons  de  fix,  de  Ste,  Menehoult  de  quatorze,  d’Epernay  de  neuf,  de  Chau¬ 
mont  de  quinze,  de  Langres  de  fix,  de  Bar  fur  Aube  de  quatre  \  de  Chatîllon  de  cinq, 
toutes  ces  Compagnies  ont  leurs  Officiers,  Lieutenans^  Prévôts,  Procureurs  du  Roi  & 
Greffier* 


Etat  de  la  Justice. 


Quant  au  Gouvernement  de  k  JuHice  dans  détendue  de  cette  Généralité,  il  faut 
fa  voir  qu'elle  eft  toute  entière  de  reflbre  du  Parlement,  de  la  Chambre  des 
Comptes,  &  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris;  qu'elle efb divifée en  fix  BaîlkgesPré- 
fidiaux,  qui  font  Troyes,  Rheims,  Chalons,  Langres,  Chaumont,  Vitry,  auquel  il  faut 
ajouter  le  petit  Baîllage  de  Sedan,  quoique  du  reïïbrt  du  Parlement  de  Metz,  LeBail- 
lage  de  Troyes  étoit  fi  ancien  ayant  fon  union  avec  le  Préfidial  qu^on  en  trouve  des  ti¬ 
tres  dès-avant  le  cems  des  Comtes  fouverains  du  Païs,  Péreétion  de  fon  Préfidial  fe  rap¬ 
porte  comme  de  celle  de  prefque  tous  les  a  utres  à  l'Edit  d'Henri  II.  de  Pan  née  1551, 
il  eft  compofe  d'un  BaiJIi  d'Epée  qui  eft  M,  Largenrier  Marquis  de  Chapelaine,  S: de 
autres  Officiers,  dont  deux  Préfidens,  deux  Lieutenans  Pun  Criminel,  un  Chevalier 
d^honneur  &  vingt  Confeillets.  Le  Baîllage  de  Rheims  a  pour  Officier  un  Baillfd’Epée 
qui  eft  Mr*  Larcher  Marquis  d'Olify,  qui  eft  aufll  Bailli  General  de  Vermandoîs,  on 
trouve  des  monumens  de  cette  Charge  de  Pan  izoo,  le  Bailli  réfidoit  premièrement  à 
S.  Quentm,  &  fut  transféré  à  Laon  en  1315,  &  Pon  remarque  qu'il  jugea  en  1272, 
un  different  de  P  Archevêque  de  Rheims  avec  les  habitans  de  la  Ville  au  ïujet  des  fraix 
de  fon  Sacre.  En  1317,  il  confirma  P  Archevêque  dans  la  poflTeffLon  d'établir  des  Chan- 
geurs  dans  la  Ville  de  Rheims,  en  le  démembrant  de  celui  de  Laon  ;  outre  le  BaîJIi 
<PEpée  Je  Siégé  eff  compofe  de  29  Officiers  qui  font  les  Confervateurs  des  privilèges  de 
PLTniverfité,  Le  Préfidial  de  Chalons  nk  été  créé  qrPen  1637,  outre  Je  Bailli  d'Epéé 
qui  eft  le  Sieur  Parchape  de  Vmay,  il  eft  compofé  de  37  Officiers.  Le  Préfidial  de  Lan¬ 
gres  créé  en  1640.  &  uni  au  Baillage  Royal  qui  avoir  été  établi  par  Edit  de  Charles  IX, 
en  1561.  a  un  Bailli  d'Epée  qui  eft  M,  le  Maréchal  de  ChoifeuJ  &  M.  le  Marquis  de 
Pezeux  fon  neveu  en  furvivance  &  21  autres  Officiers,  il  s'étend  fur  les  Prévotez  de 
Montigny-lc-Roi,  Paffavant  &  Bourbon  ne.  Le  Baîllage  Préfidiai  de  Chaumont  Puti 
des  plus  étendus  du  Royaume  a  M.  le  Marquis  de  Rethcl  pour  Bailli  d' Epée,  &  24 au¬ 
tres  Officiers*  Le  Préfidial  de  Vitry  eft  compofé  d'un  Bailli  d'Epêe  qui  eft  le  Sieur  de 
Longuaut  de  Vignecourt,  &  27  Officiers.  Le  Préfidial  de  Sedan  qui  eft  réduit  à  17 
Paroiffes,  depuis  que  pour  féreftion  du  Parlement  deTouroay,  le  Roi  en  a  démembré 
les  Villes  d'Avefne,  Philippe-ville,  Mariembourg,  Landrecis,  &  le  Quefnoy,  a  M.  le 
Comte  de  Guifeart  pour  Bailli  d’Epéc,  il  iPy  a  que  fix  Officiers  titulaires  dans  ce  fiege* 
Outre  les  lept  Préfidiaux,  il  y  a  plufieurs  Baillages,  Prévôtez  &  Juftices  Royales  qui 
reffortjffent  au  Parlement  hors  des  cas  Préfidiaux  dans  l'étendue  du  Préfidial  de  Troyes, 
il  y  a  la  Prévôté  delà  Ville  qui  eft  compoféed’un  Préfident-  La  J uftice  des  quatre  Por¬ 
tes  dont  le  Mayeux  eft  chef  avec  cinq  autres  Officiers.  LeBailkgede  Merry  fur  Seine 
compofe  de  cinq  Officiers  qui  font  nommez  par  les  Chanoines  de  la  Ste.  Chapelle  de  Pa¬ 
ris  &  pourvus  par  le  Roi  fur  leur  nomination,  Dans  le  reffort  du  Préfidial  de  Rheims 

fe  trouve  le  Baillage  de  Fifmes,  compofé  de  cinq  Officiers,  il  ne  s'étend  que  fur  ï  7 

2  Villages  j 
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VilJiigesî  k  Baillage  &  Prevôré  d^Epernay,  qui  font  deux  Juri'tiiéïions  conipofej  la  Ch  a  m- 
première  de  cinq  Officierîj  &  k  ftcoiide  de  trois.  Dans  le  relTort  de  Châlons,  il  y  a  pacwï?, 
le  IJatilage  de  Ste.  Menehouk  feparé  de  celui  de  Vitry  en  1400,  il  efl:  compofé  de  14 
Ofrieiers  parce  que  fan  étendue  cfl  trés^grande  allant  jufqu'ù  la  Tierarche  &  Rocroy  ; 
la  Prévôté  du  même  lieu  qui  relTortoit  au  Bailkge  a  fepr  Officiers.  Dans  le  rekbrtdu 
Prefidial  de  Oangres  font  la  Prevocé  de  CoifTy  &  de  PalTa^^antj  qui  ont  chacune  trois 
ou  <|aatre  Officiers  &  lont  fort  petites.  Dans  Je  reflbri;  de  Cliaumonc  ek  la  Pic  va  té  du 
üeiTj  a  laquelle  ^eft  jotnre  la  JuEtice  Confulaire  par  Edit  de  Ï5S25  il  cfl  cotupofé  de  neuf 
Officiers  J  k  Prévôté  de  Vali’y  fort  ancienne  eft  très- été iiduéj  elle  a  pareillement  neuf 
Officiers  J  celle  de  Vaucouleurs  en  a  quatre;  celle  de  Bar  fur  Aube  fix  j  celle  d*Ande- 
loc  autant  celle  de  Grand  quatre  ;  les  Mairies  de  Villencuvede-Roi  &  de  Bourbonne 
font  dans  le  Senonois.  Dans  le  relToit  de  Vitry  font  la  Prévôté  du  Jîeu,  de  dix  Offi¬ 
ciers  ;  le  Baillage  du  S.  Dizier,  qui  a  un  Bailli  d^Epée  qui  eft:  le  Sieur  Cerf^  &  autres 
Officiers  ;  PEchevlnage  de  k  meme  Ville  effi  compofé  du  Maire  à  préfent  perpétuel  & 
quatEc  HchevinSj  qui  connoijTent  de  toutes  affaires  criminelles  dans  k  Ville  &  les  fiiux- 
bourgs,  des  dégâts  en  matière  civile  concurrement  avec  le  Bailkge  des  Eaux  &  Forets 
êr  des  droits  communaux^  iis  ont  meme  droit  de  pafîer  toute  forte  dkétes 5  de  contra éts 
entre  les  Jiabirans  de  la  Ville  comme  skis  é mien t  Notaires  ;  ces  attributions  leur  ont  été 
données  en  par  Guillaume  de  Dampierre  &  Marguerite  Comteffede  Flandres  fa 

femme  qui  écoient  Seigneurs  fouverains  de  S,  Dizier. 

Il  y  a  encore  k  Bailkge  de  Cezannes,  mais  il  efb  du  reffort  du  Prcfidial  de  Provins^ 
il  y  a  donc  dans  fa  dépendance  trois  Chatekinies  ou  Frévôtez  Royales,  qui  font  Ce- 
zamneSi  Chantemerle;  Xrefol  ;  fes  Officiers  font  un  Bailli  d^Epec  qui  eft  le  Marquis  de 
Pleurs,  &  deux  autres  Officiers.  Le  Bail] âge  de  Mouzon  érigé  en  1633.  eft  coEnpofé 
dkn  Bailli  d’Epée  qui  eft  M,  de  Guifeart,  &  cinq  autres  Officiers;  Mouzon  &  Beau¬ 
mont  en  ArgoEine  apparccnoient  autrefois  à  F  Archevêque  de  Rheîms  qui  les  poffedoJt 
en  fouveiainecé  3  mais  en  1379-  Charles  V.  les  retira  par  le  moyen  d’un  échange 

de  la  terre  de  Vefly  fur  Aifne  dans  k  Comté  de  Soiftbns  ^  cet  échange  fut  approuvé  par 
Clcment\IT,  &  vérifié  au  Parlement  dans  3a  même  année,  nonobftant  quoi  les  Arche¬ 
vêques  avoient  confervé  une  Chambre  fouveraine  dans  Mouzon  qui  a  été  fupprïméecn 
pour  1  érection  Ju  Bailkge.  Outre  ces  juftices  Royales,  il  y  a  dans  la  Province 
plufieurs  Juftices  de  Pairies,  celle  de  Rheims  qui  eft  fort  confiderabJe,  celle  de  Lang rcs 
qui  a  k  Jufiîce  de  la  Ville  conjointement  avec  quatre  habitans,  celle  de  Châlons  qui 
eft  jointe  à  1  Echevinage,  &  connoit  du  criminel  police  &  voirie  dans  fétendue  du  ban 
&  temporel  de  PEvéché,  PEvéque  pourvoit  le  Prévôt,  le  Procureur  Fi fcal  &  le  Greff 
fier,  mais  les  fept  Echevjns  font  perpétuels,  en  forte  que  quand  Fun  vient  a  mourir  les 
fix  autres  en  choififlent  un  que  FEvéque  eft:  tenu  de  recevoir.  Le  Baillage  de  la  Com¬ 
té  &  pairie  de  \  ertus,  celui  de  la  Duché  de  Montmorency  autrefois  Beaufort,  celui 
de  la  Principauté  de  Joinville,  le  Siégé  Ducal  du  Duché  de  Rlietelois  ou  Mazai  in,  qui 
eft  compofé  d*un  Bailli  d^Epée  &  de  cinq  autres  Officiers  a  trois  Frévôtez  dans  fa  dé¬ 
pendance,  Mezieres^  Donchery  &  Wary  lefqueb  y  refibrtîffent.  Les  autres  Juftices  de  * 
la  Province  font  les  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forets,  Grueries,  Cou fulat  Hôtel  de  monoyes 
Mairies  &  Echevinages  des  Villes,  tout  ce  que  TAuteur  dit  à  leur  égard  fe  réduit  à 
obferver  que  le  Roi  créa  en  1690.  un  Grand-maître  des  Eaux  &  Forets  de  Champagne,  ^ 
que  le  Sieur  Jacques  diftingué  par  k  Seigneurie  de  Mont  S.  Pere  en  eft  pourvu,  les 
Maîtrifes  particulières  font  Troyes  de  cinq  Officiers,  Rheims  de  fix,  Chaumont  de  fix, 

Vitry  de  fix,  S.  Dizier  de  fept,  Vaffy  de  quatre;  cetre  Juftice  eft  fort  étendue,  les 
Grueries  de  Montigny-k-Roi,  de  Grand  &  de  Vîlkr,  Je  Pautcly  rcftbrtiiTenrdc  Ste.  Me- 
nehouk  de  fix  Officiers,  Cézanne  douze,  mais  iis  dépendent  du  Grand-makre  deriftedc 
France  &  Sedan  de  quatre.  Les  Jurifdiétions  Confulakes  font  celles  de  Troyes  établies 
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Etat  de  la  Feance. 

Cmam-ch  1 564.  de  Rbcims  &  de  Châlons  en  15S7.  Les  Hotels  des  monoyes  font  celui  de 
PAGN  E.  Troyes  établi  en  1429.  &  conBrmées  en  1431.  &  celui  de  Rheims  établi  en  j63i.  Le 
Corps  de  la  Ville  de  Langtes  a  une  Jurifdiétion  militaire  qu’il  éxerce  par  les  Capitaines 
au  nombre  de  fept  tant  au  civil  qu’au  criminel,  ces  Capitaines  changent  cous  les  ans. 


E  T  AT  DES  Fin  a  n  ces. 


SUR  le  Chapître  des  Pjnances,  l’Auteur  obferve  qufe  quoiqu’une  grande  partie  de  la 
Pj'Qvince  ioïc  trés-^fterilc  ne  produilant  que  des  legles,  avoines  ou  ble  noir,  âc  que 
le  principal  Commerce  de  tout  le  Pats  ne  coiififte  qu’en  grains  qui  y  font  le  plus  fouvenc 
à  vil  prix,  &  fans  débit  ;  ou  en  vins  qui  font  à  la  verké  les  meillours  du  monde  après 
ceux  de  Bourgogne,  mais  qui  réümifant  fl  raremenr  font  fou  vent  plus  à  charge  qu’ils  ne 
rapportent  de  proflt,  a  caufe  des  grofles  dépenfes  qu’ils  demandent  chaque  année  pour 
leur  culture,  cependant  cette  Généralité  a  fourni  des  fommes  fl  conflderables  au  Roi 
qu’on  a  peine  à  en  concevoir  la  pofllbilitc. 

Les  Tailles  ont  monte  jufqu’à  2160000I.  il  eft  vrai  qu’elles  font  réduites  en  l’année 
1607.  à  1362420  1.  mais  voici  les  raifons  de  cette  diminution  generale  de  tour  le  Ro¬ 
yaume,  la  première  la  fterilité  ;  le  peu  de  commerce  de  la  Champagne  eft  la  fécondé  i 
la  troiflème  eft  le  paffage  continuel  des  gens  de  guerre  où  fa  fituation  l’a  rendu  nécefiai- 
rement  fujette,  &  qui  fe  font  tellement  accrus  qu’il  s’y  trouve  préfentement  près  de  80 
lieuës  d’étape,  de  forte  que  leur  confommation  a  duré  pendant  la  guerre,  &  a  monté  à 
150  &  1 60000 1.  &  la  quatrième  que  les  railles  n’ont  pas  été  le  feul  fecours  que  le  Roi  a 
tiré  de  la  Généralité,  car  outre  qu’en  1689.  les  principales  Villes,  voulant  lignai cr  leur 
zèle,  firent  un  préfent  à  Rheims  &  Troyes  chacune  de  50000 1.  Châlons  de  3 0000 1,  avan¬ 
ces  très-conflderables  veu  leur  état  &  leurs  forces,  il  s’eft  fait  pendant  les  neuf  années  de 
la  guerre  de  très-grolfes  impofitions  fur  le  Pals,  favoir  de  452443 1.  pour  1  uftencile  des 
Troupes  de  Cavalerie,  &  de  195000  fur  les  Villes  &  gros  Bourgs  pour  l’ uftencile  des 
Troupes  d’infanterie  reliées  fur  la  frontière  ;  de  191989!.  9s.  pour  l’entretien  de  huit 
Compagnies  deftînées  à  la  garde  de  la  Rivière  de  Meufe  s  de  6;,2  32l.  pour  les  appointe- 
mens  des  Officiers,  Sergens,  habillemens,  chaiiffures,  armemens  des  foldats  de  Milice, 
fans  y  comprendre  les  cinq  fols  par  jour  qui  etoient  payez  par  les  Paroiffes  à  chacun  de 
ces  foldats  pour  leur  fubfiftance  pendant  le  quartier  d’hyver,  au  lieu  de  deux  lois  qui 
leur  étoient  attribuez  par  l’Edit  de  l’établilTcment  des  Milices,  parce  que  dans  la  cherté 
des  vivres  ces  deux  fols  ne  pouvoîent  leur  fuffirc,  fans  parler  non  plus  des  fommes  que 
ces  foldats  ont  exigées  de  leurs  Paroiffes  pour  continuer  leurs  fervices,  il  fe  trouvera  que 
les  impofitions  ordinaires  Sc  annuelles  durant  la  guerre  ont  monté  a  2267184I.  9s.  qui 
eft  plus  que  la  première  taille  de  1071 84 1.  9  s.  Il  s’eft  fait  de  plus  une  taxe  éxtraordmaire 
dans  les  années  1692,  94,  95,  96,  &  97,  fur  tous  les  lieux  de  l.o  Généra  lire,  a  l’exception 
de  ceux  chargez  de  l’uftencille  de  l’Infiincerie,  pour  le  fourrage  des  Froupes  de  Cavale¬ 
rie  &  Dragons  qui  auroient  été  dans  le  plat  Païs,  qui  fut  converti  en  argent  pour  la  plus 
grande  commodité  des  peuples,  qui  a  produit  année  commune  pendant  les  cinq^  années 
329000I.  ainfi  les  impofitions  ordinaires  ont  excédé  l’ancienne  taille  de  4361 84 1,  9s. 
Plüs  on  a  impofé  en  1693.  175000!.  pour  la  décharge  du  franc  alcu  ;  en  1694-  3500^=1- 
pour  la  décharge  des  deux  autres  Edits  concernans  les  droits  Seigneuriaux  ;  en  1095. 
12000L  pour  la  décharge  des  eaux  &  fontaines  -,  en  1697.  88000I.  pour  la  décharge  to 
direftes  des  Seigneurs.  Enfin  la  Capitation  établie  par  Edit  du  iS  .  janvier  169^.  lar 

toutes  les  perfonnes  laïques,  laquelle  a  monté  dans  les  trois  années  &  ^  ' 

chacune.  On  ne  jieut  douter  que  des  impofitions  h  violentes  n’ayent  infiniment  a  .on  . 
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cette  Province,  fnr  tout  dans  Toccurrence  où  la  création  d*une  quantité  de  nouvelles  Cfiam- 
Charges  avoir  niukiplié  les  exemptions  ou  fixé  les  impofitions,  ainfi  la  Paix  conclue  pagne 
avec  tant  de  gloire  a  doublement  mérité  les  acclamations  des  peuples,  &  leurs  ardentes 
prières  pour  la  perfonne  de  fa  Majefté,  qui  a  fi  glorieufcment  terminé  cetee  guerre,  dans 
le  feul  delTein  de  foulagcr  fes  fideles  fujets.  La  Province  de  Champagne  s"eti  eft  relTem 
de  puis  que  k  Roi  ayant  été  informé  de  la  méchante  recoke  de  1637,  lui  a  fait  une  remife 
de  5Ô000L  fur  Pannee  1698,  &a  réduit  la  taille  generale  à  1330775!.  payables  par  les 
douze  Eleélions  qui  cotnpofent  la  Généralité  en  la  maniéré  fuivante* 


Ele^fhns 

L 

Paroiffes 

Nombre 
des  Tatllabies 

Contrlhutiom 
ou  Vailles 

Troyes 

247 

20480 

200000 

Rheims 

385 

26000 

I 95000 

Châlons 

1S7 

12270 

103 000 

Langrcs 

327 

123255 

Chaumont 

156 

6756 

56000 

Rhcccl 

223 

13187 

120400 

Vit  ty 

Ï59 

13652 

977^^ 

Bar-fur^Aube 

1 76 

H243 

145500 

Epernay 

96 

9071 

96000 

Cézanne 

72 

5200 

52000 

S,  Menehoult 

I 

9300 

78700 

Joinville 

150 

7379 

63  800 

Total 

2299 

15075^ 

Ï33Ï355 

Outre  CCS  Eleétloiis  il  y  a  dans  Pin  tendance  de  Champagne  la  Ville  &  Baillage  de  Se¬ 
dan  qui  comprend  i  7  Villages.  La  Ville  &  Baillage  de  Mouzon,  qui  en  renferme  dix. 
Et  la  Prévôté  de  Château-Renard  de  14  ParoilTcs  lefquelles  fon:  fu jettes  à  Ja  fubvention 
de  Verdun,  &  payent  en  Pannée  1692.  la  fomme  de  38529I.  dont  Pimpofidon  eft  faite 
par  PIntendant  de  la  Geÿ:ralîté  de  Metz,  quoique  pourtant  le  refte  de  ces  Baillages  & 
Prévôcez  foient  du  Departement  de  Champagne  fuivant  l'Ordonnance  du  Roi  du  r.  Août 
1692,  les  autres  revenus  du  Royaume  confiftent  en  fes  Domaines,  les  Gabelles,  les  Trai¬ 
tes  foraines,  les  autres  droits  des  cinq  gtoffes  Fermés  &  les  Aides.  A  Pégard  du  Do¬ 
maine,  celui  que  le  Roi  pofléde  dans  la  Généralité  de  Champagne  confifle  en  fix  Chate- 
lainies  principales,  qui  font  Vit ry,  S.  Dizier,  Sre.  Mcnehoult,  Troyes,  Chaumont  en 
Baffîgny  &  Mouzon,  dcfquelles  dépendent  140  Terres  &  Seigneuries  &  plufieurs  droits 
Se  revenus  les  uns  &  les  autres  font  affermez  aux  Fermiers  du  Domaine.  Outre  ces  Cha- 
'  celainies  le  Roi  poffede  dans  les  Avilies  &  Paroiffes  de  Rheims,  Langi  es  Chalons,  plu¬ 
fieurs  revenus  qui  dépendent  du  Domaine,  quoique  la  Seigneurie  foncière  de  ces  Villes 
appartient  aux  Eveques  qui  en  font  Seigneurs^  de  plus  par  divers  Edks  de  1667,  1668  àt 
1669.  le  Roi  renvoya  à  Ibn  Domaine  les  droits  domaniaux,  cenfes,  rentes  &  autres  reve¬ 
nus  des  Villes  de  Virry,  Ste.  Menehouk,  Bar  fur  Aube  &  Chârehiinie  de  Mouzon,  Icf- 
quellcs  avec  les  contrôles  des  exploits  &  greffes  des  affirmations  qui  y  ont  été  joints,  ont 
été  affèi niez  par  un  feul  &  meme  bail  du  mois  de  Novembre  1697.  pour  fix  années  la 
fomme  de  850001,  J  es  Chatelainies  &:  Domaines  de  S.  Dizier  &  Chaumont  avec  50 
ancres  terres  qui  en  dépendent  &  celles  de  Vitry,  Ste.  Menehoult  &  Troyes  ont  été  en¬ 
gagées  en  divers  cems.  Les  premiers  engagemens  ont  été  faits  par  François  I.  en  vertu 
de  fes  Edits  en  1526,  &  en  1543.  Charles  IX.  donna  à  la  Reine  d'Ecoffe  Stuart  veuve  de 
fon  frere  François  TI.  pour  le  payement  de  fon  Douaire,  le  Domaine  non  engagé  de  h 
Province  de  Champagne.  Immédiatement  après  fa  mort  le  Roi  Henri  III.  en  ordonna 
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CfiAM-  k  vente  &  revente  par  licWi  de  i5Îî5.  &  15® 7-  continua  par  dkutres  Edits 
TAGNE.  enfin  I.ouiii  XIÎI.  par  Edit  de  1629.  Lors  de  ces  aliénations  il  en  avojt  été  ré- 

fervé  qiiciqncs-nns  pour  Tacquit  des  Charges  locales^  mais  par  déclaration  du  mois  i 
Décembre  1643 .ils  on:  été  aliénez  comme  les  autres^  dans  les  années  1652*  &  165- 
comme  ÎI  avoit  paru  qirane  partie  de  ces  Domaines  avoient  été  aliénez  à  trop  bon  mar¬ 
ché  la  revente  en  fut  ordonnée  &  executéa  Enfin  le  S\  Avril  1671.  Je  Roi  ordonna  par 
nouvelle  déclaration  la  vente  de  tout  ce  que  Ikn  appelé  petit  Domaine,  n’excédant  pas 
le  revenu  de  400].  ou  de  ceux  fujets  à  réparation  rds  que  les  fours,  preObirs,  moulins, 
maifons,  boutiques,  étaux  ou  échopes  î  bacs,  halles,  ponts  &  pafliges  ;  finalement  par 
dernier  Edit  de  Mars  1695,  le  Roi  a  ordonné  la  vente  de  tous  ces  Domaines  de  quelque 
efpece  on  nature  qu’ils  foient,  &  k  revente  de  tous  ceux  qui  ont  cre  ci-devant  aliénez,  à 
la  charge  de  rembourfer,  mais  cet  Edit  nk  eu  que  très-peu  ou  point  d’exécution  dans  la 
Champagne  où  il  a  guère  de  Domaines  réunis,  &  aucun  des  engagez  nk  été  reven¬ 
du,  parce  qu’ils  étoient  engagez  à  leur  valeur,  &  au  de-Ià  :  ckft  ce  qui  a  rendu  les  ordres 
fl  peu  confide]  ablcs  que  le  ConfeLl  n’y  a  fait  aucune  attention.  Ce  feroit  un  détail  trop 
long  &  trop  ennuyeux  que  de  rapporter  tous  les  Domaines  engagez,  leur  valeur,  &  Je 
prix  de  leur  ergagemenr,  il  fufit  de  dire  que  les  revenus  en  general  de  tous  ces  Do¬ 
maines  engagez  avant  1695.  montent  à  5^6621.  ros*  ï  d.  &  que  les  Fin  an  ces  des  engage- 
mens  montent  a  691 476 L  4s.  1  d.  L'Auteur  n'y  comprend  point  les  Greffes  aliénez 
dans  la  Généralité  autres  que  ceux  des  Bureaux  des  Finances,  des  EleéVions  &  des  Gre- 
niers-kfcl  qui  ont  été  déclarez  cafuels  &  fujets  au  droit  annuel  par  l’Edit  de  Décembre 
16S2,  mais  il  eft  n  k-dîfficile  d’eftimer  le  revenu  de  ces  GrefiFes  qui  dépendent  des  affaires 
cafu elles  de  toutes  les  Jurifdiaions,  ni  pareillement  de  faire  eflime  des  Finances  qui  ont 
été  fournies  au  Roi  a  caufe  du  nombre  des  taxes  qu'ils  ont  payé  pour  la  confervation  ou 
augmentation  de  leurs  droits  ou  des  gages  qui  leur  ont  été  attribuez.  Les  Forets  &  bois 
appartenant  au  Roi  dans  la  Province  y  font  k  derniere  partie  de  fon  Domaine,  leur  to¬ 
talité  monte  a  3061  arpens  &  les  coupes  ordinaires  à  760  arpens  qui  produifent  3S640I. 
on  comprend  dans  ce  nombre  le  bois  de  Mouzon  &  dans  leurs  revenus  les  droits  de  la 
Gruetie  d’Epernay,  fur  quoi  deduélîon  faite  des  fraix  &  gages  d’Officiers,  de  chaiiFage 

&  autres  attributions  iur  les  boîs  qui  montent  à  16  ou  îyoooL  il  ne  vient  au  Roi  net  que 
21  à  2  2000 1. 

l.cs  dioits  de  Gabelles  &  fraîtes  foraines  doivent  être  mis  enfemblc,  parce  qu’ils  font 
compris  fous  une  meme  forme,  Î1  y  a  trois  direélions  dans  ie  Département  de  ChSlons 
qui  comprend  les  Eleftions  de  Châlons,  de  Rlveims,  Vitry,  Epernay,  Ste.  Menehoulc, 
Joinville  &  Cézanne,  Troyes,  compofé  des  Eleélions  de  Troyes,  Bar  fur  Aube,  Chau¬ 
mont,  I.angres  &  Sedan,  qui  s’étend  jufquk  Verdun,  embraffe  les  Païs  de  Euxem bourg, 
&  qui  dans  la  Champagne  eR  compofe  de  Grenîcrs-à-fel  de  Rocroy,  Rhetel,  Meziercs 
&  Donchcry  &  de  tous  les  bureaux  des  memes  Villes  avec  ceux  de  Sedan,  Charleville  & 
de  la  franchife  de  la  Chajnpagne,  c’eft  à  dire,  des  Païs  au  de-là  de  I-aune.  La  direftion 
de  Châfons  a  neuf  Greniersk-fel  donc  cinq  d'Impôrs,  Vkry,  Ste.  Menehoult,  S.  Dizier, 
Joinville,  Chateau-Porcein  &  quatre  ventes  volontaires,  Châlons,  Rheims,  Epernay  & 
Cczanne,  l’Impôt  des  cinq  premiers  eft  de  228  muids,  un  feftier,  un  min  oc  &  demi,  le 
débit  des  quatre  autres  cfl  de  272  miiids,  ce  qui  fait  en  tout  la  quantité  de  556  muids  de 
feJ,  dont  le  produit  en  .argent  monte  à  1230000!.  on  ne  comprend  point  dans  ie  produit 
les  fels  qui  fe  débitent  a  Vaucouleurs  au  nombre  de  neuf  muids  &  à  Beaumont  en  Ar~ 
gonne  au  nombre  de  trois,  parce  qu’on  les  y  vend  à  moitié  du  prix  ordinaire.  Il  y  a  dans 
k  même  direftion  38  bureaux  pour  les  Traites  foraines  qui  produifent  260000I.  &  deux 
bureaux  avec  neuf  entrepôts  pour  le  débit  du  rabac,  qui  rendent  environ  70000  1.  les 
droits  de  Marque  des  chapeaux  y  produit  7000L  &  partant  le  produit  entier  de  la  dire- 
érion  eU  de  1567000J,  Dans  la  direérion  de  Troyes  il  y  a  neuf  Greniers  &  deux  Cham¬ 
bres  à  fel,  fa  voir,  trois  Greniers  d’impôts,  Langres,  Moufaujeu  &  Chaumont  1  les  fix 
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^iitres/rroyes.  Bar,  Arcy  fur  Aube,  Mourmarau:,  MuiTy  &  Nogent  fur  Seine  ^  ksCuj 
deux  Œambres  font  Villemor  &  Villacers,  bimpÛt  des  Crois  premiers  cli  de  rjS  muids  pag 
les  débits  des  féconds  de  24^  rnuids,  le  produit  en  argent  Si  1 1 S0I+  celui  des  T.  raites  fo¬ 
raines  monte  a  fooûoL  le  Tabac  20OQO,  &  partant  le  produit  total  de  cette  diredion 

eft  de  8Sï  i Soi. 

Dans  la  dircdlion  de  Sedan  il  y  a  quatre  Greniers,  Rhécd,  Meziercs,  Donchery  & 
Rocroy,  mais  le  fel  ne  s"y  vend  qu’à  la  livre,  à  raifon  de  2 s.  6d.  aux  trois  premiers,  & 
is.  6d.  au  dernier,  toutefois  an  de-là  de  trois  livres  on  eft  oblige  d’en  prendre  un  niînot, 
le  bon  marché  du  fel  dans  les  Greniers  fait  que  pour  éviter  qu’il  ne  foit  tianfpoité  plus 
avant  dans  le  Pais,  on  n’y  débité  que  du  fcl  blanc  excepté  à  Rocroy  dont  ks  feb  fc  ti¬ 
rent  de  Picardie,  le  débit  de  Rherel  produit  41000  I.  Roctoy  3400,  Mcziercs  12000, 
Donchery  26427,  partant  la  totalité  eft  de  84000!.  ks  Bureaux  des  Traites  foraines  de 
cette  frontière  font  au  nombre  de  55  ;  30  pour  les  foraines  en  crées  &  foriies  du  Royau¬ 
me  17  de  conferve  &  8  dans  la  Comté  de  Chiny  pour  la  perception  cks  droits  établis  de¬ 
puis  1687,  &  des  anciens  droits  locaux,  leproduit  de  tous  ces  bureaux  monte  à  195000I. 
déduélion  faite  de  S2000L  pour  les  huit  bureaux  de  la  Comté  de  Chiny  rendue  par  la 
Paix  au  Roi  d’Efpagne.  Ainfi  le  produit  total  des  cinq  groffes  Fermes  &  Gabelles  dans 
la  Généralité  de  Champagne  fe  trouve  monter  à  2727180  J.  A  l’égard  du  produit  des 
Aides  il  efl:  difficile  de  le  connoitre  autrement  que  par  ks  fousbeaux,  ceux  du  bail  de 
templier  commencé  au  i.  Oétobre  1697.  &  pafle  pour  fix  années  montent,  y  compris  le 
papier  timbré,  favoir,  pour  les  Eleaios  de  Rheims,  Châlons  &  Ste.  Menchouk  joinces 
enfemble  à  4855000 1.  pour  PEleftion  de  Troyes  185000!.  pour  Vitry,  Joinville,  &: 

Bar  fur  Aube  1 55000  L  Langres  &  Chaumont  98000  L  Rhctel  58000!.  Total  1 123000k 
Ainfi  tous  les  revenus  du  Roi  dans  la  Généralité  doivent  être  eltimez  à  la  deduétion  des 
fraix  de  régie,  fans  y  comprendre  ks  uftencilles,  capitations  &  autre  a  ira  ires  extraordi¬ 
naires  5129484  k 

L’Auteur  ayant  rapporté  ce  qui  regarde  les  revenus  du  Roi,  traite  des  Jurifdiétions 
établies  pour  en  faciliter  la  perception  ;  Ja  première  efl:  celle  des  Tréforiers  de  rance 
établie  à  Chàlons  par  Edit  de  1571  j  ils  n’étoknt  d’abord  que  quatre,  mais  le  nombre 
en  ayant  été  augmenté  par  differens  Edits,  ils  font  à  préfent  25,  deux  Avocats,  deux 
Procureurs  du  Roi  &  trois  Greffiers,  leurs  attributions  font  expliquées  plus  amplement 
dans  le  Mémoire  de  la  Généralité  de  Paris.  A  Téga!  d  des  Elevions,  celle  de  Troyes  efl: 
compofée  de  douze  Officiers,  celle  de  Rheims  de  treize,  celle  de  Chàlons  d’autant,  celle 
de  Langres  de  douze,  Chaumont  de  treize,  Vitry  de  quatorze,  Rhecel  de  huit,  Bar-fur- 
Aube  de  dix,  Epernay  de  neuf,  Cézanne  de  neuf,  Ste.  Mcnehoulc  Direction  nouvelk 
en  1696.  aufli  bien  que  Joinville  font  compofez  de  huit,  &  la  fcconde  de  neuf  Officiers. 
Avant  l’année  1685.  la  Jurifdiclion  des  Gabelles  écoît  féparée  des  Eicdions  &  exercée 
dans  tous  ks  Grenicrs-à^fcl  par  dos  Officiers  particuliers,  mais  en  cette  année  îî  plut  au 
Roi  de  ks  füpprimcr,  on  plutôt  de  les  utiîr  aux  Eleélioiis  dans  tous  ks  lieux  où  il  y  en 
avoir,  ainfi  il  n’étoit  reflé  dans  la  Province  que  huit  Greniers  defunis  en  ces  termes  i  il 
a  p)ù  de  nouveau  a  fa  Majeflé  de  ckfunir  ces  Enildiélions  Sc  de  créer  de  nouveaux  Offi¬ 
ciers  pour  les  Greniers  qui  avoient  été  unis  un  Prcfident,  un  Greneticr,  un  Controleur, 
un  Procureur  du  Roi  &  un  Greffier;  mils  ces  Charges  n’ont  été  endercment  levées  qu’à 
Vitry,  &  dans  tous  ks  autres  lieux  la  Jurifdiédon  tll  exercée  par  k  petit  nombre  cl’C)fîi- 
cieis  qui  en  ont  levé  quelques-unes  nu  par  Com  million  en  attendant  vente  par  taire.  En 
1691.  le  Roi  créa  une  autre  Juiifdiction  pour  les  Traites  loniines,  compofée  de  divers 
bureaux,  de  quatre  Officiers  chacun,  &  par  k  même  Edit  il  en  établit  encore  une  der- 
nicre  pour  ccnnoîcrc  des  matières  concernant  le  dépôt  des  fcls  en  pareil  nombre  de  quatre 
Officiers  r  L’Auteur  ayant  embralfc  dans  les  détails  précédens  tout  ce  qu’il  a  pu  dire 
des  droits  &  revenus  du  Roi  &  des  Jurikhdions  qui  ks  maindenne^it  viau  u  l’éxplîcation 
du  Commerce,  qui  efi:  la  fource  generak  de  l’argent,  &  il  le  trake  par  EJcClton  pour  en 
faciliter  l’intelligence*  3  1  COM- 
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LIlS  terres  de  l’Ekaioa  de  Troyes  font  en  labeurs,  ou  vignes,  ou  prairies;  les  la¬ 
beurs  ne  rapportent  que  de  Pavoine  ou  du  blé  noir,  ou  du  moins  il  n’y  a  que  la 
luiicième  partie  des  terres  qui  rapportent  du  froment;  le  peuple  y  ell:  extrêmement  labo¬ 
rieux  &  li  ménager  qu’il  vit  toute  f  année  de  fon  blé  noir,  fans  rien  acheter  du  marche, 
fe  contentant  d’y  débiter  fes  denrées  pour  payer  les  iin  poncions,  les  grains  fe  tirent  à  Pa¬ 
ris  par  Nogent  &  Arcy  &  par  \itry  fur  Marne.  Les  vignobles  y  produifent  commu¬ 
nément  d’artez  bons  vins,  mais  Us  fe  confornment  prefquc  tous  dans  le  Païs,  ce  que  l’on 
attribue  à  la  difficulté  de  les  vendre,  à  caufe  de  l’inégalité  des  futailles  les  vins  fe  tranf- 
portent  à  P  aris  par  la  Rivière  :  il  croit  dans  cette  Ekétion  beaucoup  de  vins,  de  lins  & 
de  chanvres  dont  la  plus  grande  partie  s’y  confomme  en  la  manufacture  des  toiles,  l’au¬ 
tre  fe  tranfporte  jufqu’au  Havre  pour  les  vailfeaux  du  Roi.  Les  terres  de  l’Election  font 
très-pi  opres  à  la  nourriture  du  bétail  blanc,  mais  le  Païs  en  manque,  la  difficulté  des  tems, 
ayant  etc  caufe  que  le  Païfan  a  vendu  ce  qu’il  en  avoir,  les  bêtes  à  corne  s’élèvent  djns 
les  praii'ies,  le  plus  grand  avantage  qu’elles  rapportent  eft  l’engrais  des  terres,  qui  fe  fdt 
de  leur  fumier  d’iiyver.  La  Ville  de  Troyes,  autrefois  la  plus  marchande  de  France,  eft 
tellement  tombée  qu’il  n’y  refte  pas  20000  âmes  au  lieu  de  50  ou  60000  qui  y  étoient 
autrefois,  on  y  tenoit  deux  foires  franches  par  an  qui  duroienr  chacune  quinze  jours,  & 
le  débit  y  étoit  tel  aux  Marchands  Lorrains,  Allemands,  Hollandois  &  Anglois  que  la 
Ville  étoit  florifl'antc  &  fa  repucation  très-étendue;  on  prétend  que  de  ces  foires  eft  venu 
k  Proverbe  des  foires  de  Champagne  ;  l’ctabUffement  des  foires  de  Lyon,  fait  malgré 
tant  d’oppolîcions  des  Etats  du  Royaume,  a  diminué  celle  de  Troyes  &  les  "uerres  ci¬ 
viles  des  derniers  Siècles  les  ont  entièrement  fait  ceffer,  k  Roi  les  a  rétabJies°par  lettres 
patentes  de  l’année  1697,  mais  il  les  a  réduites  à  quinze  jours,  quoique  k  peuple  defi- 
rat  ardemment  la  grâce  entière.  Les  manufaéturcs  de  la  Ville  font  celles  des  toiles  & 
de  leurs  blanc hiffiiges,  qui  occupent  une  grande  quantité  de  filles  &  de  femmes,  celle  de 
la  cire,  celle  des  ferges  tlnippées,  qui  eft  fort  diminuée  à  caufe  de  k  cherté  des’ laines  & 
de  leur  r.ireté,  celle  de  Satin  &  Satinades  au fîi  fort  diminuée  a  caufe  de  la  cherté  des  foyes 
&  k  manqe  de  debir,  celle  des  épingles  qui  fe  débitent  aftez  bien,  &  enfin  celle  des 
cuirs  de  des  taneries,  qui  eft  rcrttucc  à  rien,  n’y  reftant  qtie  cinq  taneursquj  doivent  plus 
de  7000l.de  l'ente,  de  debres  de  Communautez,  on  peut  dire  que  nulle  Ville  du  Royaume 
n’cfl:  mieux  fituéc  que  ce]k-l<à,  pour  faciliter  le  commerce  du  Pars  &  celui  de  Paris  avec 
les  étrangers;  on  efpcre  que  le  travail  qui  s’y  fait  pour  rendre  la  Seine  navigable,  lui 
fera  d’nne  grande  utiliic  ainfi  qu’à  tout  le  Pars. 

Les  trois  quarts  de  l’EkcHon  de  Rlieiins  font  en  terres  lubonrables,  &  l’autre  quart 
l^ur  la  meilleure  partie  en  vignobles,  il  y  a  peu  ou  point  de  pr.iirics  ;  mais  quelquefois 
fur  la  frondere  de  la  Tierarciie,  St  vers  Rocroy  la  moitié  de  ces  labeurs  produit  du  fro¬ 
ment,  Sî  l’autre  moitié  des  Icigles  Sc  avoines  qui  fe  confornment  dans  le  Païs,  où  fe  ven¬ 
dent  iur  les  Irontieres  de  la  Meiife.  Quoique  les  vins  y  foient  éxcelkns  dans  les  bonnes 
an!iée.s  comme  les  façons  en  font  fort  chères,  &  que  les  bonnes  récoltés  y  font  fort  rares, 
il  eft  certain  qu  ils  apportent  peu  de  proiît  au  Pais,  bien  qu'ils  foient  vendus  très-chers 
pour  Paris  o'u  par  la  Plandre,  où  la.  proximité  des  années  l’attire  &  le  fait  beaucoup  haiil"- 
1er  de  prix.  î|  n’y  a  prefque  point  de-beftiaux  dans  Je  Païs,  ce  qui  fait  que  la  viande 
y  ell  fort  chere,  les  moutons  y  font  éxcelkns,  mais  il  y  en  a  très-peu,  le  vin  eft  prefque 
le  feut  commerce  de  la  ^  lile  de  Rlieims  ;  il  n’y  a  point  d’Ofiîcîer  ni  de  bon  Bourgeois 
qu!  ri  ayeni  oes  vignes,  il  s’y  fa briq'uc  quaiirité  de  ces  petites  étoffes  de  laines  qu’on  nomme 
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rifes  cordelieres^  camelots^  étamines,  flanelles,  crerpons,  beluceajx,  fcrgettcs  ou  ras  de  Cha/^- 
Pologne,  fie  d’auÈtes  mélées  de  laines  &  de  foye,  comme  les  Dauphines  à  grandes  rayes,  pagxi;* 
les  rats  de  maroc;  cette  fabrique  ctoit  fl  conflderable  en  i6S6.  qu^il  y  avoit  dansla  YilJe 
r8i2  métiers,  mais  ils  font  réduits  à  préfent  à  950,  la  n^ortalité  de  1693,  ayant  enlevé 
la  moitié  des  Ouvriers,  &  la  cherté  des  laînes  ayant  mis  unobflacle  à  ce  travail:  le  dé¬ 
bit  des  étoffes  qu^on  nomme  écorce  d^arbre,  qui  viennent  de  Niantes,  &  de  toutes  les 
étojffes  des  Indes  en  general,  nuit  infiniment  à  la  fabrique  de  Rheims. 

L*Elcétion  de  Châlons  eft  toute  de  plaines  fort  féciies,  qui  rapportent  peu  de  bons 
grains,  les  feigles  fe  confomment  dans  le  Pais,  les  avoines  font  amaflecs  en  magafinsa 
Châlons  &  à  Yitry,  d'où  on  les  tranfporte  à  Paris.  Il  y  a  d'affe^  bons  vignobles  â  Yer- 
tus  &  au  Mefnil  Dogen,  néanmoins  il  fc  tranfporte  peu  de  vins  :  les  foins  des  prairies 
de  la  Marne  fe  confomment  prefque  tous  pour  le  pafl'age  des  Troupes  â  Châlons,  fie:  ou¬ 
tre  cette  Yille  fie:  celle  de  Rheims  aux  Villages  dit  le  grand  &  le  petit  Mannelon.  La 
Ville  de  Châlons  diminué  de  jour  en  jour,  les  familles  les  plus  riches  vont  s'établir  â 
Paris,  fi^::  les  pauvres  font  tellement  accablez  de  paflage  des  gens  de  guerre  qu'ils  ont 
peine  â  y  refifter,  îe  commerce  de  vins  qui  fc  fait  â  Châlons  tout  â  fait  rranfporré 
à  Rheims,  &  celui  des  blez  paflé  depuis  vingt  ans  â  Vitry  \  il  refte  peu  de  bons  Mar¬ 
chands  dans  la  Ville,  &  encore  la  plupart  ne  font  que  Faéteurs  de  ceux  de  Paris.  Le 
commerce  des  écoiffes  qu'on  nomme  Razde  Châlons  eft  aufli  for:  diminué  pour  le  peu 
de  force  des  Marchands,  &  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  en  pulfie  efperer  Je  rétabliflement 
dans  la  Ville  de  Châlons  à  caufe  d'une  manufaélure  d'Efpagne,  de  Capucines  &  pinchinats 
&  autres  étofles  par  les  frétés  d'Arras,  &  ces  étoBTes  font  d'un  grand  débit  fie  dedans  & 
dehors  le  Royaume,  l'Auteur  juge  que  cette  manufaélure  doit  être  précieulemenc  confer- 
vée,  parce  qu'elle  fai:  fubfiflêr  un  grand  nombre  de  peiTonnes,  elle  étoir  coin  po fée  de 
cent  métiers  en  1697. 

L'EIcétion  de  Vitry,  &  en  general  le  Pertois,  eft  le  plus  fertile  Canton  de  la  Cham¬ 
pagne,  on  y  recueille  quantité  de  froment  dont  les  Marchands  de  Vitry  font  de  gros 
magafms  y  joignant  encore  ce  qu'ils  en  tirent  de  la  Lorraine,  &  le  commerce  eft  fi  pro¬ 
fitable  qu'il  n'y  a  perfonne  â  itry,  qui  ne  s'en  mêle  direélement  ou  indireélremcnt  :  la 
Ville  de  Paris  tire  un  grand  fccours  de  ces  magafins,  ils  lui  fournirent  en  1693.  plus  de 
Soooo  feptiers  de  biez,  qui  répandirent  beaucoup  d'argent  à  Vitry,  le  commerce  qui 
ne  fait  qu'augmenter  l'a  rendue  en  peu  de  tems  la  Ville  la  plus  riche  de  la  Province* 
L'Eleétion  de  Langres  rapporte  quantité  de  grains  de  toutes  efpêces,  &  des  vins  qui  y 
tiennent  de  la  qualité  de  ceux  de  Bourgogne  ;  les  blez  paftent  en  Suiffe  par  )a  Comte 
ou  Duché  de  Bourgogne,  mais  la  plûpart  des  vins  fe  confomment  dans  le  Païs,  qui  en 
general  naanque  ordinairement  de  débit-  On  y  nourrit  d'éxcellcns  moutons  qui  font 
conduits  à  Paris,  il  y  a  à  Langres  dix  Maîtres,  une  manufaélure  de  dix  Maîtres  qui  fa¬ 
briquent  de  gros  draps  &  ferges  drapées  d'une  aulne,  des  di  oguets  de  laines  Sr  fil,  lefquels 
fe  débitent  en  Lorraine,  ou  en  Comté,  ou  fe  confomment  dans  le  Païs.  L'Eleélion  de 
Chaumont  cil  pareille  â  la  precedente  pour  le  tranfport  des  grains,  mais  Iss  vins  n'y 
font  pas  fi  bons,  il  y  a  à  Chaumont  deux  manufaélures  Tune  de  ferges,  qui  eft  réduite 
â  dix  maîtres  de  trente  qu'ils  étoienr,  &  une  de  droguer  de  fil  fie  de  laine  de  quinze  maî¬ 
tres,  laquelle  augmente  tous  les  jours,  il  y  a  aufli  quantité  de  bonnetiers  qui  fabriquent 
des  bas,  lefquels  quoique  grolîlers  ont  beaucoup  de  débit.  L'Election  de  Bar  flir  Aube 
rapporte  plus  de  vin  que  de  blé,  ils  font  afi'cz  bons  fc  rranfportent  dans  tout  levoi- 
finage  &  meme  à  Paris;  le  commerce  du  bois  flotté  s'y  eft  fort  augmenté  depuis  quelques 
années,  iJ  y  a  voit  une  manufaélure  de  ferges  drapées  qui  eft  tout  â  fait  tombée,  puis 
qu'il  n'en  refie  plus  que  deux  maîtres*  L'Eleclion  de  Rhctel  eft  partagée  en  trois  Can¬ 
tons,  celui  de  Champagne  ne  rapporte  que  des  feiglcs  &  des  avoines,  qui  fe  confomment 
dans  le  Pais,  ou  fe  débitent  fur  la  Meufe,  le  Canton  du  village  fark  rivicre  d'Aifnecfl; 
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Ch  AM-  excellent/  il  rapporte  quantité  de  frqmem,  des  vins  quoique  de  petite  qualité,  il  yabeaii- 
PAGNE.  coup  de  prairies,  orC^on  tait  quantité  de  nourritures  de  beiimix.  L*  Auteur  efti me  qid on 
pourvoit  y  établir  d’excelkns  tiaras  :  le  troirièuie  Cancon,  qui  fe  nomme  la  frontière,  eft 
remplie  de  bois,  il  y  ^  des  mines  de  fer  &  des  fourneaux,  où  J’on  fabrique  quantité  de 
boulets  &  autres  munitions  de  guerre.  Il  y  a  à  Rlietel  une  manufaéture  d'étofïés  pareille 
a  celle  que  Ton  fabrique  îi  Rheims,  mais  moins  parfaite  par  la  négligence  des  Ouvriers 
qui  mêlent  la  laine  commune  avec  la  iine,  il  a  plus  que  38  métiers,  la  cherté  de 
la  laine  ayant  fait;  abandonner  les  autres  ^  les  manufaclures  de  Mczieres&de  Douche- 
ry  font  tout  a  fut  tombées  par  la  même  raifon,  on  y  fabrique  à  la  façon  de  Londres  & 
de  Berry.  La  tannerie  de  Mezieres  fe  foutient  davantage.  L'Eledion  d'Epern  a  y  rap¬ 
porte  peu  de  grains  pour  la  nourriture  des  habitans,  qui  les  tirent  des  Contrées  voi fines, 
mais  elle  rapporte  des  vins  en  quantité,  qui  fonc  excellens,  les  bons  crus  font  à  Auvillé, 
la  Villéc,  Pierry,  Creumieres,  Ay  &  Marcuil  ^  les  Connoiffeurs  préfèrent  ces  vins  à  ceux 
de  Rbeirns  a  caufe  de  la  delicareffe,  Péxperience  des  années  1690*  &  1695-  a  fai:  con- 
noître  qifilsen  ont  affez  pour  fe  conferver  deux  ou  trois  ans,  le  prix  ordinaire  étoit  de  1  à 
300  L  la  queue  jufqifa  950 1.  qui  elt  un  prix  outré  auquel  il  ne  fe  peut  foutenin  L’E- 
leélion  de  Cézanne  a  deux  Cantons  de  different  rapport,  celui  de  Champagne  eft  des  ter¬ 
res  fecbes  &c  legeres,  qui  ne  prodaifent  que  des  avoines',  &  celui  de  Brie  qui  rapporte  du 
froment,  le  débit  skn  fvtr  au  marché  voiJln,  il  y  a  des  bois  qui  vont  à  Paris  par  la 
Seine,  &  il  y  a  auffi  quelques  Cantons  où  l’on  fait  le  cidre  pour  la  boifibn  du  Païs  i 
la  manuLélure  des  fergts  drapées  de  Cézanne  eft:  tellement  tombée  qu’il  n*y  refte  que 
deux  Maîtres,  &  perfonne  n’efl  en  état  de  ks  relever;  on  y  fabrique  quelques  toiles  ou 
ireîllis  qui  fe  confomment,  il  y  a  une  manufaéture  de  gros  draps  au  bourg  de  S.  Juff, 
&  deux  autres  de  fergcEtes,  au  village  des  grandes  &  petites  Chapelles,  qui  font  de  bon 
débit  &  propres  à  fiirc  des  culotes  de  foldats,  L^EleéHon  de  S  te.  Menehouic  eft  l’un 
des  meilleurs  Cantons  de  la  Gcncraliré,  il  rapporte  des  fromens,  feigles  &  avoines  qui  fe 
débitent  a  Rheims,  Châlons,  Vitry,  &  fur  les  frontières  de  la  Meufe  ;  les  pâturages  font 
abondants,  mais  le  Pais  manque  de  beftiaux,  la  pauvreté  ayant  obligé  le  Païfan  de  ven¬ 
dre  ce  qu’ii  en  avoir  ;  &  il  y  a  beaucoup  d’étangs  dont  le  poiffon  eft  de  bon  débit,  ainfi 
que  le  bois  de  la  Foret  d’Argonne,  que  l’on  voiture  à  Kheims  &  a  Chiions,  on  en  rire 
quantité  de  mairains  pour  les  tonneaux,  mais  comme  ks  grands  vignobles  de  la  Province 
en  confommenc  plus  que  les  forets  du  PaYs  nkn  peuvent  fournir,  on  en  fait  auffi  venir 
de  Lorraine  j  il  y  a  dans  ks  mêmes  bois  plufietivs  Verreries,  &  des  [orges  où  Ikn  fa¬ 
brique  des  bombes  &  des  boulets  de  canon  :  il  y  a  dans  la  Ville  de  Stc.  Menehouk  une 
petite  manufaéture  de  cinq  Maîtres  feulemeni;  qui  fabriquent  des  ferges  drapées  pour  le 
Païs  &  pour  RheimSj  mais  c’eft  peu  de  chofe*  L’EIeétioa  de  Joinville  manque  abfolu- 
ment  de  commerce  a  caufe  de  la  diffieuké  des  charrois,  le  feul  moyen  de  lui  en  procu¬ 
rer  feîûit  de  rendre  la  Marne  jiavigabic  jufqifa  S»  Dizier,  on  recueille  dans  cette  ElC’ 
éfion  des  grains  &  des  vins  en  abondance,  il  y  a  a  Joinville  &  Waffy  deux  manufiéturcs 
de  droguers,  &  Ikn  fabrique  à  Sonimevoir  des  huiles  qui  fe  débitent  dans  toute  la  Pro¬ 
vince*  La  manuficture  de  Sedan  eft  fans  conrredit  la  p>lus  confiderable  du  Royaume, 
cîle  eft  de  z6o  métiers  pour  les  draps  fins,  dont:  la  beauté  &  la  perfeétion  approchent 
tellement  des  draps  d’Angleterre  êc  de  Hollande  qu’on  a  peine  à  les  diftingucr,  &  de 
30  meriers  pour  les  ferges  drapées,  dont  le  tiebit  fe  fait  fur  les  lieux,  celle  des  points  & 
dencelles  de  Sedan  eft  fort  diminuée,  parce  qifüs  font  à  préfent  de  peu  dkfage  dans  k 
Royaume,  &  que  le  débit  qui  skn  fnfoii;  dehors  eft  cellé  par  la  guerre* 

Apres  le  détail  du  Commerce  &  du  produit  des  divers  Cantons  de  la  Province,  i’Au- 
reur  parle  des  grandes  ten  esqLLklk  renferme,  &  par  occafion  des  fo milles  diftinguées*  Le 
Duché  de  Rhetd  dite  à  préfent  Muzariu  fut  érigée  en  Comté-Pairîe  en  faveur  de  Mar- 
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Comte  de  Flandre,  &  confirmé  en  favenr  de  Louïs  ÏII.  fon  fils,  confirmé  par  ietltes  de  C 
1347.  &  depuis  par  autres  lettres  de  LouïsXl.  du 30.  Juillet  1464.  en  faveur  de  Charles 
de  Bourgogne  fils  aîné  de  Philippe  Comte  de  Nevers,  d’où  ayantpaffé  dans  les  Maifotis 
de  Cleves  &  de  Gonzagues,  il  fut  érigé  en  Duché  par  Henri  IIL  en  1587.  en  faveur  de 
Louis  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers,  mais  Charles  fon  peu t-fils  étant  paffé  en  Italie  pour 
y  recueillir  ia  fuccefTion  de  Mantouë,  le  Cardinal  Mazarin  acheta  fa  Duché  du  Rhete- 
lois  qu’il  a  laifle  à  Armand  de  la  Porte  fils  du  Maréchal  de  la  Meilleraye,  lequel  avoir 
époufé  Hortenfe  de  Manciny  la  plus  jeune  de  fes  nieces,  à  condition  de  porter  le  nom 
&  les  armes  de  Mazarin  ;  l’éreétion  de  ce  Duché  a  été  de  nouveau  confirmée  en  fa¬ 
veur  de  ce  Duc  Mazarin  par  lettres  du  mois  de  Décembre  1663,  il  eft  compofé  de  fept. 
Prévôtez,  Rhetel,  Meziercs  &  Donchery  qui  font  des  Villes,  le  Chaftelet,  Aumong, 
Varg,  &  Brienville  qui  font  des  Bourgs,  &  de  la  Baronie  de  Rofay,  fou  revenu  eft  de 
60ÛO0I.  La  terre  de  Château-Porcien  fut  unie  à  la  Couronne  par  le  mariage  de  l’he- 
ritiere  de  Champagne  avec  Philippe  le  Bel,  le  Roi  l’érigea  en  Comté,  &  3  e  donna  à 
Gaucher  de  Chatillon  Connétable,  dont  l’nn  des  heritiers  la  vendit  à  Louis  de  France 
Dnc  d’Orlcans  frere  de  Charles  Vî,  fon  fils:  Charles  prlfonnier  des  Anglois  fut  obligé, 
pour  payer  fa  rançon,  de  revendre  cette  terre  &  plufieurs  autres  ;  Antoine,  premier 
Miniftre  de  Bourgogne,  acheta  celle-ci  qui  fut  érigée  en  Principauté  par  Charles  IX.  en 
1561,  &  a  demeuré  dans  la  Maifon  de  Croy  jufqu’en  î668<  qu’elle  acté  vendue  au  Duc 
de  Mazarin  qui  la  poflede.  Piney,  ancienne  Baronie  Eleélion  de  Troyes,  fut  érigée 
en  Duché  par  lettres  de  1576,  en  faveur  de  François  de  Luxembourg  &  de  fes  defeen- 
dans  mâles  &  femelles,  Charlotte  fa  petite  fille  porta  cette  terre  dans  la  Maifon  de  Cler¬ 
mont  Tonnerre,  d’où  elle  a  paflë  en  celle  de  Montmorency,  par  le  mariage  de  l’herL 
tiere  en  1661,  avec  le  Comte  de  Bouccville,  connu  depuis  fous  le  nom  du  Maréchal  de 
Luxembourg  rtin  des  plus  grands  &  hûreux  Generaux  du  Siècle,  il  efl:  mort  au  mois  de 
Janvier  1695  j  il  a  obtenu  des  lettres  patentes  confirmatives  en  fa  faveur  de  la  Duché- 
Pairie,  &  en  conféquencc  a  prétendu  la  prcfeance  fur  les  Ducs  dont  laprcféance&l’c- 
reftion  efi:  pofterieure  à  celle  de  Piney,  cela  a  fait  naître  un  grand  procès,  qui  vient 
d’étre  terminé  par  une  déclaration  du  Roi  qui  porte  un  reglement  unîvcrfcl  pour  les 
Pairies.  Aumont  Duché-Pairie,  érigée  en  1665,  eft  fituce  fur  le  Marquifat  de  l’Ille  à 
deux  lieues  de  Troyes,  que  le  Duc  d’ Aumont  avoir  acheté  du  Duc  de  Nevers  Charles 
de  Gonzagues,  lors  qu’il  palTa  en  Italie,  cette  terre  de  rifle  n’eft  point  bâtie,  il  y  a  des 
ruines  d’un  ancien  Château  peut-être  du  tems  des  Romains.  Choifeul,  Duché-Pairie 
compofé  des  Chatelainies  de  Polifly  &:  de  Polifo  érigée  en  Novembre  1665.  en  fliveur 
du  Maréchal  du  Plenis-Praflin  ^  le  nom  de  Choifeul  n’eft  pas  propre  à  cette  terre,  mais 
il  lui  a  été  impofépar  ftéreftion,  La  maifon  de  Choifeul  defeend  d*un  Regnier  de  Choî- 
feiîl  vivant  dans  le  XL  Siècle,  &  il  y  a  titre  qui  fait  voir  qu  il  aumona  a  1  Abbaye  de 
Moiefme  LEgftfe  de  S*  Gongoux,  Cengulphus,  qui  eft  un  Prieuré  dédié  fous  1  invoca¬ 
tion  d*un  Saint  auquel  il  rapportok  Porigine  de  fa  maifon*  Beaufort,  Elcélion  de  Troyes 
à  préfent  de  Montmorency,  érigé  en  Duché  par  lettres  du  Roi  Pîenri  de  Tannée 
^597*  faveur  de  Gabrielle  d'Etiécs  &  de  Céfar  fon  fib,  fut  vendue  en  168 S.  par  M* 
le  Duc  de  Vendôme  à  M.  le  Duc  de  Luxembourg  qui  a  obtenu  lettres  en  1689,  pour 
lui  impofer  le  nom  de  Montmorency,  Chappe,  Marquifat,  a  M,  le  Duc  dTlumiercs 
de  la  Maifon  tTAumonr,  Bormccourt  à  M,  de  Bologne  qui  fe  prétend  originaire  de  Flo¬ 
rence  de  la  Maifon  de  Capizuchi^  laquelle  a  donné  plufieurs  Cardinaux,  fon  pere  &  fon 
ayeul  ont  été  facceiftvement  Maîtres  Hôtel  de  Louis  XÏIL  &  Gouverneurs  de  Nogent 
fur  Seine^  ces  deux  terres  font  de  TElcction  de  Langres*  Eternay  au  Comte  deQuaiJuîi 
heritier  du  Maréchal  Fabcrt  Eleétion  de  Sedan.  Inteville,  Eleftion  de  Bar  for  Aube,  à 
M.  le  Goux  de  la  Bouchère  Maître  des  Requêtes.  Louvois  érigé  en  Marquifat  en  fa¬ 
veur  de  la  Maifon  de  Conflans,  Armenricres  à  préfent  aux  lieri  ri  ers  deM.de  Louvois 
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Cham-  le  Tellier  eft  fitué  en  i’Eleaion  d’Epernay  &  vaut  28000!.  il  y  a  un  mapnifi™.»  rk* 
PA^.  PJaticy  de  Troyes  au  Sieur  de  Plancy  Gunegaud.  Pleurs,  Eleftion  de  Cézamc 

quis  de  ce  nom  ci-devant  Capitaine  aux  gardes  &  petit-fils  d’un  Maître  desComm 
acheta  cette  terre  fur  la  Maifon  de  Pontalicr,  qui  l’a  très-long  îems  oofTedée 
lui-mème  fils  d’un  Marchand  de  fer  nommé  le  Plenreux  qui  devint  fort  riche  par  fon  r 
merce  dans  les  forges  du  Barois,  mais  après  fon  acquîfition  il  obtint  des  lettres  oireiZ' 
tant  pour  ft  NoolçflTe  que  pour  fon  changement  de  nom  en  celui  de  Pleurs,  Remd  Ru 
étjon  de  Chaumont, poflede  anciennement  par  une  Maifon  du  même  nr.m  r  T- 
celle  de  Joinville  &  paflant  en  celle  d>Amboife,par  le  mariage  de  Margue’rhe  df^vifie 
avec  Hugues  d’Amboire,porta  cette  terre  dans  la  Maifon  de  Clermont  d’Aniou  ouï  I.r 
vint  aux  premiers  honneurs  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  d’Amboife,  elle  la  poITcde  eT 
core  a  prefent,  &  a  joint  les  deux  noms  de  Clermont  &  d’Amboîfe.  S  Fhal  Eleftir,^ 
de  Troyes,  appartient  à  une  branche  cadette  de  la  famille  Dauvet  Defmarer?  *  tk  ir 
Eleélion  de  Riieims,  S  M.  de  Thuifly  Goujon  Maître  des  Requêtes,  vàudeiivre  Ek- 
aion  de  Bar  fur  Aube  à  M.  de  Megrigny,  cette  terre  a  été  achetée  de  la  Maifon  de  Lu 
xembûui|.  Villacerf,  Eleftion  de  Troyes,  à  la  Famille  de  Colbert.  Amboville  Èe- 
ftion  de  Bar  fur  Aube  &  Comte,  a  la  Maifon  de  ChoifeuJ.  Autry,  Election  de  Sté  Me 
n.ho„lt  à  „„  SI,  *  M  d.  Th„iSV  Goujon  Mate  de,  R»,„êre,%oi  p„r,e  ,e  S  “di 
Comte  d  Autry  Belval,  Eledion  de  ChâJons,  à  M.  Guirapin  de  Vaiirel  ci-devant  Ca¬ 
pitaine  aux  Gardes  l’un  des  Jieutenans  de  Roi  de  la  Province.  Bourlemom:  à  la  Maifon 
d  Anglure  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  S.  Cheron,  comme  i!  paroit  par  un  accord  de 
année  1195^  entre  Marie  Comrelfe  de  Champagne,  l’Abbé  de  Pontigny  &  Kngerbiand 
Seigneur  de  S.  Cheron,  cette  Maifon  a  pris  le  nom  d’Anglures  de  la  terre  qui  le  porte, 
ficuee  fur  1  Aube,  le  premier  qui  s’en  eft  fervi  eft  Oger  1.  vivant  du  rems  de  S.  Loni. 
qui  prit  aufli  le  nom  de  Saladin  ;  l’on  prétend  qu’ayant  été  pris  en  bataille  par  les  Sarra- 
zins,  le  Soudan  informe  de  fa  valeur  &  de  fa  qualité,  le  rdacha  fur  parole  de  paver  lan 
çon,  mais  étant  revenu  en  France  &  n’ayant  pû  faire  la  fomme  qu’il  avoi:  prLis  il  re- 
tourna  volontairement  dans  Ja  prifon  du  Soudan, qui  fatisfait  de  cette  fideiifé  lui  remic  fa 
ranfon  &  le  chargea  feulement  de  porter  le  nom  de  Saladin  -,  il  manque  à  cette  hiftoirc 
U  convenance  du  tems,  car  Saladin  vîvoit  du  tems  de  Piiilippc  Augufte  &  de  Richard 
œur  de  Lyon,  &  au  tems  de  S.  Louis  le  Royaume  changea  fouvent  en  Egypte  de 
Monarque,  outre  qu’on  y  avoir  oublie  le  nom  de  Saladin.  Il  y  a  en  Champa4e  deux 
branches  du  nom  d’AngJures,  celle  du  Duc  d’Atry  Marquis  de  Syes,  celle  des^Marquis 
de  Coblens.  Brienne,  Ekaion  de  Bar  fur  Aube,  Comté  autrefois  très- étendue,  mais  à 
prefenr  demenibree  de  plufieurs  mouvances,  appartient  à  Ja  famiJle  de  Laumenie.  ChX- 
tcau-villain,  Eleélion  de  Chaumont,  a  pafle  des  Seigneurs  de  ce  nom,  dont  l’un  fit  le 
voyage  (k  Terre  Sainte  avec  S,  Louis  &  y  perdit  la  vûé,  en  celle  de  la  Beaume,  puis  en 
celle  de  Cûufte  Alain  &  en  celle  de  l’Hdpital  de  la  branche  de  Vitry,  fur  laquelle  les 
créanciers  l’ont  vendue  au  Comte  de  Morftein,  ci-devantTréforier  de  Pologne,  900000 1. 
fon  fils  Comte  de  Chateau-villain  fut  tué  au  Siégé  de  Namur  en  1695,  &  M.  le  Comte 
de  Touloufe  1  a  depuis  acquife.  Clermont  en  Argonne  a  long  tems  appartenu  au  Duc 
de  Lorraine  qui  faifoit  palTer  cette  terre  pour  membre  du  Duché  de  Bar  contre  l’auto- 
nte  des  Rois  titrez,  elle  a  été  plufieurs  fois  prife  &  rendue,  jufqu’au  Traité  des  'Pyren- 
nées  qu  elle  fut  rendue  au  Roi  par  ic  Duc,  avec  les  droits  qu’il  prétendoit  fur  les  Villes 
de  Dun,  Jamets  &  Stenay;  LeRoi.qui  l’avoir  donnée  à  M.  le  Prince  de  Coudé  par  let¬ 
tres  patentes  des  mois  de  Mars  1643,  rétablit  ce  même  Prince  dans  la  dite  terre  par  Je 
meme  Traité  des  Pyrénées,  &  lui  tranlporta  &  à  les  Siiccefléurs  tous  les  droits  cedez 
pftr  e  UC  de  Lorraiurc,  J^éxeeption  de  Ja  fouveraineté,  droits  RegaJiens  &jurifdiffiorî 
es  cas  oyaux.  IXimpierrc,  EJeftion  de  Ste,  Menehoult,  appartient  au  Comte  de  Dam- 
pierre  du  nom  du  Val  corrompu  de  celui  du  Wal,  il  eft  originaire  d’EcolTe,  &  defeend 
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d’Etienne  de  Walk,  Seigneur  de  Demourille,  Maître  d’Hôtel  des  Rois  Charles  IX,  &  Cham- 
Henri  III  j  leur  premier  érabliflement  fut  en  Normandie,  où  cet  Etienne  époufa  Louïfe  pagne; 
Malherbe  de  S.  Agnaii  ;  leur  fils  Jacques,  de  la  Reine  Mere  Catherine  de  Mcdecis  de- 
vint  Comte  de  Dampierre  par  fes  alliances  avec  Anne  de  Boflut  fille  de  M  a  Baron  de 
Bazoches  &de  Jeanne  d’Angl Lires,  il  cft  auffî  Baron  de  Hun,  où  il  fait  ù.  réfidence  près 
de  Ste.  Menehovik.  Etage,  ancienne  Vicomte  de  Vertus  de  l’EIeétion  de  ChâJons,  a  été 
pofledée  par  la  Maifon  de  Conflans,  honorée  de  la  Dignité  de  Maréchal  héréditaire  de 
Champagne  par  celle  d’Anglures  à  caufe  du  mariage  de  la  fille  lieriricre  d’Euftache  de 
Conflans  avec  Oger  du  nom  d’Anglures,  Antoinette  d’Anglures  hetitiere  époufa  l’an 
1572.  Chrétien  de  Savigny  Lieutenant  General  de  Champagne,  &  lui  apporta  la  terre 
d’Etages  avec  le  nom  d’Anglures,  la  Maifon  de  Savigny  eft  de  l’ancienne  Chevalerie  de 
Lorraine  &  crès-illuftre.  Grandpré,  Eleélion  de  Ste.  Mcnehoult,  à  la  Maifon  de  Joyeufe, 
c’eft  une  des  anciennes  Pairies  de  Champagne,  il  y  a  28  fiefs  qui  en  dépendent.  Rofnay, 

Eleétion  de  Bar  fur  Aube,  ancienne  Pairie  de  Champagne  &  appanage  des  puîfnez  des 
Comtes  fouverains,  a  été  long  tems  pofledée  par  la  Maifon  de  Luxembourg,  fur  laquelle 
die  fut  vendue  en  1640,  &  achetée  par  le  Maréchal  de  l’Hôpital,  les  créanciers  l’ont  de¬ 
rechef  vendue  à  la  Princeflê  de  Lîfle bonne  qui  la  poflede.  Cézanne,  Comté  &  Domaine 
engagé  à  M.  le  Maréchal  Fabert  d’où  il  a  pafie  à  la  Maifon  d’Harcourt  Beuvron.  Vi- 
gnori,  Eleétion  de  Chaumont,  a  appartenu  premièrement  à  des  Seigneurs  de  même  nom, 
puis  a  paflé  dans  la  Maifon  de  Clermont  d’Amboife,  branche  de  Quinquempoix  cadette 
de  Refnel,  clic  cft  en  decret  fur  Pierre-Renaud  Sieur  Deflandes,  Gouverneur  de  Trêves 
qui  en  a  été  le  dernier  Seigneur.  Aigrement,  dépendance  du  Duché  de  Langres,  à  M. 
de  Luxembourg.  Anglure,  Eleétion  de  Cézanne,  l’une  des  quatre  Baronies  dépendan¬ 
tes  de  l'EIcétion  de  Troyes,  ces  Barons  font  obligez  de  porter  l’Evêque  depuis  l’Abbaye 
■(ufqu’à  la  Cathédrale  en  procefîiou  le  jour  de  fou  entrée.  Arfiliere,  iLIeélion  de  Virry,  à 
M.  le  Marquis  de  la  Vicu ville,  il  y  a  30  fiefs  dans  fa  mouvance.  Baye,  Eleétion  de 
Châlons,  Earonie  mouvante  de  la  Comté-Pairie  de  Châlons,  à  M.  Bertclot  de  Pleneuf 
qui  l’a  acquife  du  Sieur  Préfident  Larcher.  Bouvets,  Eleétion  de  Chaumont,  à  la  Mai¬ 
fon  du  Châtelet  de  Lorraine.  Blaife  a  la  Maifon  de  Clermont  Refnel.  Bourbon  au 
Prince  Carpegne,  à  caufe  de  la  Dame  Colbert  du  Teron  fa  femme.  Ceray,  Eleétion 
de  Chaumont,  au  Comte  de  Chaumont  du  Châtelet.  L’Auteur  fait  ici  une  digreffîon 
pourdire  que  la  Maifon  du  Châtelet  fils  de  Mathieu  lî,  Duc  de  Lorraine  &  frere  de  Fery 
aufli  Duc,  lequel  eut  guerre  contre  fon  frere,  laquelle  fut  terminée  par  l’entremife  de 
l’Empereur  &  du  Roi  de  France,  lequel  permit  au  Prince  Elenrî  de  changer  les  alkvî- 
ons  donc  la  bande  de  Lorraine  eft  chargée,  en  trois  fleurs-de-iys  d’argent,  fans  toucher 
aux  émaux  ni  autres  ornemens  de  l’ancien  écu  de  Lorraine.  Chaumont  en  Porcien  prés 
Rhetel'â  M.  Tcvial  heritier  du  nom  des  Ayculs.  Choifeul,  Eleétion  de  Langres,  autre¬ 
fois  à  la  Maifon  de  ce  nom,  à  préfenc  aux  Comtes  de  Vaubecourt  du  nom  de  Nctcati- 
court  &  HafTen ville  à  caufe  de  l’heritîere  dans  la  Maifon  de  Netten court.  Ecots, 

Election  de  Clermont,  au  Marquis  du  même  nom,  Lieutenant  General  pour  le 
Roi  en  Brie.  Touvant,  Eleétion  de  Langres,  Baronie  mouvante  du  Duché-Pai¬ 
rie  de  la  Maifon  de  Choifeul.  Granecy,  Eleétion  de  Langres,  au  Comte  de  Medavy 
Rouxel.  La  Tauche,  Eleétion  de  Chaumont,  au  Marquis  de  Mouy,  du  nom  de 
Ligues.  Mazieres  grande  Paroiflê,  Eleétion  de  T royes,  au  Marquis  de  Pouffé  du  nom 
de  Raguier,  Famille  autrefois  puilTante  dans  les  Finances.  Rhortay,  Eleétion  de  Chau¬ 
mont,  au  Marquis  de  Rhortay  du  nom  des  Salles,  Originaire  de  Bearn.  Surfont,  Ele¬ 
étion  de  Chaumont,  à  la  Maifon  de  Choifeul  qui  l’a  acquife  de  Clermont  d’Amboife, 
laquelle  la  poffedoit  par  le  mariage  de  Jean  d’Amboifc  avec  Catherine  de  S.  Blin,  eft 
très-confiderable  dans  le  Bafligny.  S.  Juft,  Eleétion  de  Cézanne  J’  une  des  Baronies 
mouvantes  de  ]*Evêché  de  Troyes,  a  la  famille  de  Gunegaud^  &  depuis  vendue.  Fille- 
cira  tel,  Eleétion  de  Langres,  à  Madame  de  Houffet  veuve  du  Chancellier  de  feu 
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Ch  AM-  Monfieur.  Tours,  Eledion  de  Rheims,  à  la  Maifon  de  Coligny  que  T  Auteur  fait  de- 
PAGNE*  fcendre  de  Manaffég  Duc  &  Comte  de  Bourgogne  en  888.  donc  il  dit  qLron  juftifiela 
filiation,  mais  il  lêmble  être  le  feul  qui  Paît  dit,  quelque  grande  que  foit  réellement  k 
Maifon  de  Coligny,  Sompuis,  Election  de  Vitry,  au  Comte  de  Brienne  Lauinenve, 
Froilîy,  Election  d’Epernay^  au  Marquis  de  Clienoife  du  nom  de  Jeannin  de  CaftîHe, 
Vcziily,  Eledlion  de  Rheims,  à  la  Maifon  de  Conflans.  Ville  fur  Aube,  Ekftion  de 
Stc*  Menehoult,^  au  Maréchal  de  Joyeufe,  La  Cliatekinie  de  Dormans,  Ekffion  d^E- 
pernay  mouvance  de  Château-Thierry,  au  Comte  de  Broglio,  il  y  a  un  très-beau  Châ¬ 
teau*  S*  Manin  Dalbois,  Eleûion  d’Epernay  mouvante  de  la  tour  du  Louvre  au  Mar¬ 
quis  de  la  Vieuville. 


Fin  de  la  Qener alité  de  Champagne. 
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DE  LA 

Duché  de  BOURGOGNE,  des  Pays  de 
BRESSE,  GEX,  &  BUGEY. 


Dreffé  par  ordre  de  Monfeigneur  le  D u c  be  Bourgogne 

en  1698, 


Par  Monfieur  F  :e  r  r  a  N  d.  Intendant* 


A  Duché  de  Bourgogne,  don:  Pétenduc  eft  aujourdhui  meme  qu*elle  a  toujours 
été,  depuis  que  le  titre  de  Royaume  en  eft  éteint,  fe  trouve  avoir  50  licuës  de 
i  longueur  du  Midy  au  Septentrion,  fur  30  de  largeur  de  TOrienc  à  l'Ocd- 
dent  :  elle  efl:  bornée  de  POrient  par  la  Comté  de  Bourgogne  &  par  Ja  BreJfTe 
au  Septentrion  par  le  Nivernois  &  le  Bourbonnois  &:  au  Midy  parle  BeaujoJois. 

Cette  grande  Province  produit  abondamment  toutes  les  chofes  néceffaircs  à  la  vie, 
vins,  fourages,  bois  de  fut ay e  Sc  taillis,  Mines  de  fer  èi  en  general  tout  ce  qui  peut  fei'vir 
rendre  fes  habitans  Jiùreux  :  cependant  le  terrain  n’eft  pas  également  fertile  en  toutes  fes'^ 
parties  j  les  baillagesdeChâlons,  Beaune,  Dijon,  Auxone,  S.  Jean  de  Lauiîe  &  généralement 
tout  le  plat  pays  jufqu'à  laSaone,  eft  un  païs  gras,  où  le  froment  croit  admirablement,  fans 
même  qifilfoit  befoin  de  fumer  les  terres,  qui  font  fi  bonnes,  qiPelles  rapportent  3  recokes 
on  2  ans,  quand  les  proprietaires  y  liment  de  Torge,  de  Tavoine,  ou  delà  navette  avant  le 
blé,  dans  la  premiers  année  ^  dans  les  autres  baillages  d*  Autun,  d"*  Auxois,  de  Brionnois,  de 
Chacillon  fur  Seine,  qif  on  appelle  pais  de  Montagnes  ^  le  Charolois  eft  une  partie  du  Mâ^ 
connoîs  i  les  terres  font  d’un  fond  léger  qui  ne  rapporte  que  du  Seigle,  mais  en  allez 
grande  quantité* 

La  Bourgogne  produit  aufïï  des  Vins,  dont  il  n'eft  pas  befoin  de  relever  Pécellcnce  &  r/„r* 
la  qualité,  vu  leur  extraordinaire  réputation  &  leur  débit*  Il  en  fort  tous  les  ans  une  très- 
grande  quantité,  tant  pour  la  Villç  de  Paris  &  les  autres  lieux  du  Royaume  que  pour  les 
pays  étrangers.  Ceux  de  Beaune  font  ordinairement  voiturez  au  pays  de  Liège  &  de  la 
en  Allemagne  &  en  Flandres  j  il  en  palTe  même  beaucoup  en  Angleterre, 
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Comme  la  pîus  grande  partie  de  la  Province  eft  d’un  terroir  gras  &  humide,  elle  pro¬ 
duit  auffi  une  fort  grande  quantité  de  foins,  particulièrement  dans  tes  prairies  des  bords  de 
la  Saône  datis  toute  rétenduë  de  fou  cours,  &  toutefois  avec  cette  différence  que  celles 
qui  font  au  delîbus  de  Châlons  en  rapportent  bien  davantage  que  ks  autres,  foit  parce 
qu’elles  font  plus  balfes  Sc  plus  humides,  foit  parce  que  lè  fol  en  cit  meilleur. 

C’eft  cette  qualité  generale  de  terroir  qui  rend  les  chemins  mauvais  &  difficiles,  en  telle 
forte  que  les  voitures  n’y  pourroient  marcher  en  pliifieurs  endroits,  fi  depuis  quelques  an¬ 
nées  on  n’y  avoir  fait  pluficurs  étendues  de  pavé  dans  les  lieux  jugez  les  plus  iiccefTaircs. 
Voilà  ce  que  l’Auteur  dit  en  general  de  la  Nature  des  terres  &  de  leur  produit,  mais  il  en 
promet  un  plus  ample  détail  en  traitant  de  chaque  baillage  en  particulier.  Cette  méthode 
eft  fans  doute  la  plus  éxafte,  mais  il  faut  reconnoître  qu’elle  eft  aufli  la  plus  longue, 
comme  l’éxtrème  prolixité  de  .ce  Mémoire  le  témoigne  aflez. 

A  l’égard  des  Rivières  de  Bourgone,  il  n’y  en  a  que  deux  bien  connues,  la  Seine  &  la 
Saône.  °La  i  n’cft  point  navigable  dans  toute  l’étenduë  qu’elle  parcourt  en  cette  pro¬ 
vince  où  elle  prend  fa  fource.  La  2**=,  eft  partout  navigable  &  c’eft  la  feule  commodité 
naturelle  dont  la  Bourgogne  foit  avantagée  pour  le  Commerce  ;  mais  les  débordemens  où 
elle  eft  fujette,  font  payer  chèrement  fon  voifinage  à  ceux  qui  ont  des  biens  fur  Tes  bords  ; 
la  lenteur  de  fon  cours  &  le  peu  de  profondeur  de  fon  Canal  en  font  les  caufes  les  plus 
apparentes.  H  eft  impoffibJe  de  changer  le  premier,  mais  il  feroit  aifé  de  corriger  le  fé¬ 
cond,  en  employant,  pour  nettoyer  le  fond  de  cette  rivicre,  des  machines  pareilles  à 
celles  qui  font  en  ufage  pour  nettoyer  &  curer  les  ports  de  Mer.  L’Auteur  voudioit 
même  que  l’on  travaillât  à  extirper  de  petites  Ifles  qui  fe  forment  dans  fon  cours  &  qui  re¬ 
tiennent  encore  les  eaux  ;  &  pour  la  pcrfcdioii  de  la  Navigation,  il  voudroit  que  l’on 
coupât  en  longueur  de  certaines  iQcs  &  que  Ton  creuzàt  de  nouveaux  canaux  par  tout  où 
la  rivière  fut  'de  trop  grands  circuits.  Cependant  quoique  l’Auteur  propofe  ces  moyens 
comme  bons,  il  ne  voudroit  pas  que  l’on  en  fit  l’entreprife  fans  avoir  bien  examiné  la  dé- 
penfe  &  nivelé  la  pente  des  eaux-,  il  prétend  d’ailleurs  que  la  dépenfe  n’en  feroit  pasauffi 
confideiablc  que  l’on  pourroit  croire  à  la  fimple  expofition  du  projet, 

Le  détail  de  l’hiftoire  particulière  que  l’Auteur  donne  au  commencement  de  ion  ouvrage 
eft  fort  imparfait  &  l’on  peut  même  dire  qu’il  eft  tout  à  fait  inutile,  puifque  ne  s’appli- 
""  quant  qu’aux  règnes  des  Rois  Bourguignons  &  de  ceux  de  la  poftente  jinniediate  de  Clo¬ 
vis,  il  a  fupprimé  celle  qui  pouvoit  faire  connoître  le  gouvernement  de  la  Province  fous 
l’autorité  des  Ducs,  l’origine  &  la  fucceffîon  des  Familles,  depuis  i’ufage  des  noms  pro¬ 
pres,  &  enfin  le  principe  de  quantité  d’ufages  particuliers  à  la  Bourgogne  :  chofes  que  je 
tâcherai  de  fuppléer  k  plus  fommairement  qu’il  fera  poffible. 

La  Bourgogne  fut  foumife  &  partagée  entre  les  Rois  François,  Chîldebert,  Clotaire  & 
Theodebert,  enfans  du  grand  Clovis,  l’an  534 1  mais  foit  que  dans  la  fuite  ce  parcage,  con¬ 
traire  à  l’intérêt  des  peuples,  n’ait  pîi fc  foiitenir  ;  foîtqueladifpofinondcsaftaircsl’éxigeât; 
le  titre  du  Royaume  de  Bourgogne  ne  carda  pas  à  fe  relever  &  il  parut  de  nouveau fonsl’ad- 
miniftration  de  Guntchram,  aîné  des  Enfans  du  Roi  Cloitaire  I,  formant  un  Etat  feparédu 
refte  de  la  France,  gouverné  par  des  Magiftrats  &  par  des  loix  particulières.  Chîldebert, 
Roi  d’ Auftrafie,  fucceda  au  Royaume  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Guntchram  fes 
Etats  ayant  auRî  été  partagez  entre  fes  enffins  après  fa  mort,  la  Bourgogne  fut  laifiice  à 
Théodoric  en  titre  de  Royame  diftinét  &  feparé.  Ce  fut  alors  qu’elle  devînt  le  théâtre 
des  crimes  de  Bruneliaut,  ayeule  de  Théodoric,  qui  fe  terminèrent  à  l’extinflion  toralc  de 
la  fiimille  Royale  &  à  la  réunion  de  tous  les  Etats  qu’elle  avoir  poflbdez,  au  Royaume  de 
Neuftrie  occupe  par  Clotaire  IL 

Entre  ks  Maires  qui  goiivernoient  la  Bourgogne  fons  Pautorite  de  Theodork^  on  re¬ 
marque  Varna c liai re,  Boiirgignon  de  Naififancc,  mort  en  603  Bertoalde,  François  d 
traflion^  qui  périt  comme  Phiftoire  le  rapporte  par  la  haine  de  Bi  anehaud  en  604  ^ 
tade  &  Claude  J  Romains  de  naiffanccj  auxquels  fiiccéda  Varnachaire  2y  qui  ctoJt  i  sufe 
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au  tcms  de  la  mort  de  Theodoi  ic  &  qui  livra  la  Bourgogne  a  Clotaire  IL  Detail  qui  fait  B  ou 
connoître  qu*à  la  différence  des  terres  Françoifes  les  Loix  de  Bourgogne  admetcoient  au  oogke 
Gouvernement  toutes  les  nations  don:  elle  étoit:  peuplée^  fans  diflmftion  de  la  naiffance 
Romaine,  Bourguignone  &  Françoife.  Le  Maire  Varnachaiie  étoit  mort  dés  l^an  626, 
pulfque  fon  Fils  Godin  époufii  Li  Veuve  en  cette  même  année  8l  que  le  parlement  de  Bour¬ 
gogne  ayant  été  affemblé  a  Troyes  pour  lui  élire  un  Succeffeur,  le  Roi  ménagea  Ci  bien 
les  cfpvits,  qull  y  ftic  réfolu,  vu  ^affabilité  du  Prince  &  la  facilité  qu’il  donnoit  à  tout  le 
Monde  de  l’aborder  pour  traiter  de  fes  affaires  particulières,  que  Ton  le  palTeroi:  de  Maire 
à  Favenin  En  effer,  il  eft  certain  que  cette  dignité  faifoit  outrage  aux' Rois  plus  jaloux 
de  leur  autorité  dans  le  détail  que  ménagers  de  Fintérét  des  peuples  j  mais  la  mort  du  Roi 
Dagobert  fils  de  Clotaire,  étant  furvenuë  en  638,  avant  que  les  Enfans  iuffent  en  âge 
de  gouverner,  la  Mere  de  Clovis  II,  à  qui k  Bourgogne  &  la  Neuftrie  étoient  cchufe,  fit 
élire  Flachat  pour  Maire  du  Palais  de  Bourgogne  &  elle  le  maria  avec  une  de  fes  Nièces 
pour  fe  mieux  affurer  de  fa  fidélité.  En  recomioiffance  celui-ci  entra  dans  les  intérêts  de 
la  Heine  Mere  &:  Rcgente  avec  tant  de  chaleur,  qu’tl  lui  facrida  le  Patrice  Villebaud  f. 

Duc  dclaTransjurane  J  qu’il  fit  maffacrer  fous  les  murailles  d’Autun,  où  il  s’étoit  rendu 
pour  affifterà  un  Parlement,  convoqué  par  le  Roi  meme:  mais  Flachat  ne  furvccut  pas  â 
une  aûion  fi  noire  :  il  mourut  par  un  effet  de  la  Vengeance  divine  peu  de  jours  après. 

La  queftion  principale  qui  divifoit  alors  les  Grands  de  la  Nation  Françotfe,  étoit  le  par^ 
tage  ou  la  réunion  des  3  Royaumes,.  Auftrafie,  Bourgogne  &  Neullne,  poui  tous  lef- 
quels  les  uns  ne  vouloîent  qu^un  meme  Prince,  &  les  autres  vouloient  que  ciiacun  eut  le 
fien  :  Fintérét  particulier  de  Clovis  IL  étoit  d’empccher  que  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne 
ne  fuffent  réunies  à  FAuftrafie,  fous  Fobéïffance  de  fon  freie  Aîné  ;  ce  qu’il  obtint  par  la 
mort  de  ViiJebaud,  chef  principal  de  la  fadion  qui  lui  ctoit  contraire.  La  fuite  de  FhL 
ftoire  fait  remarquer  la  grande  fiipérioricé  que  les  forces  &  le  Confeil  de  Bourgogne 
prirent  alors  dans  le  Gouvernement  de  tout  le  Royaume  j  mais  foie  que  dans  la  fuite  les 
Aiiftrafiens  ayent  regardé  cette  fuperioricé  comme  une  entreprife  contraire  à  leur  droit, 
foit  par  inimitié  perfonelle  de  Charles  Martel,  il  eft  certain  qu^^il  n’y  a  point  eu  de  p>arcie 
de  la  Domination  Françoife  fi  maltraitée  que  le  fut  la  Bourgogne  fous  le  gouvernement  * 
de  ce  dernier.  Non  feulement  U  la  traita  comme  un  pays  de  Conquête,  en  enlevant  toutes 
les  richeffes,  mais  il  dépouilla  les  proprietaires  de  leurs  poftcirions  &  en  fit  un  nouveau 
partage  entre  fes  créatures.  Il  ne  foiiiTrit  point  que  les  Naturels  en  occupafïent  les  Magl- 
ftratures,  mais  il  les  diftribiia  à  des  Etrangers,  qui  fous  prétexte  de  nouvelles  loîx  que  le 
Prince  vouloit  étrefuîvies  dans  !e  pays,  changèrent  toutes  les  ancienes  difpofirions  &  don¬ 
nèrent  une  face  nouvelle  li  toutes  les  affaires.  On  peut  obferver  néanmoins  que  la  Ville  de 
Lyon,  le  Dauphiné  &  la  Provence  furent  les  principales  vjdimes  de  la  colère  de  Charles 
Marcel  &  que  le  reffe  de  la  Bourgogne  auroi:  été  aftez  paifibJe,  fi  les  courfes  êk  pillages 
des  Sarrazins,  lefquek  pcnctrerent  jufqu’à  Sens,  n’y  euffentporté  la  dernicre  défolaiion. 

Pépin,  puifné  des  Enfans  de  Charles  Martel,  eut  la  Bourgogne  en  parcage,  fit  rC’ 
connoître  à  main  forte,  même  avant  le  décès  de  fon  pere  1  toutefois  il  la  traita  plus  douce¬ 
ment  dans  k  fuite,  &  ious  les  régnes  de  fa  pofterité  il  parok  que  les  Bourguignom  avoicnt 
tellement  oublié  leur  ancien  avantage,  qu’il  n’y  eut  point  de  Province  plus  foumife  que 
cellc“ci.  LiOuis  le  Débonnaire  aima  le  féjour  de  la  Bourgogne  Sc  particuliérement  celui 
de  Cliâfons  fur  Saône  où  il  a  convoqué  quelques  parlemens.  Son  fils  Lotaiie  mina  la 
même  Ville  en  S34,  pendant  la  guerre  qiFil  faifoit  à  fon  Pere  &  kiffa  depuis  k  Bourgogne 
a  Charles,  le  dernier  de  fes  Enfans  qui  mourut  en  858,  fans  pofterité,  defortc  que  fiiivant: 
un  traité  paiTé  entre  Charles  le  Chauve,  le  Roi  de  France  &  Lotair^  Roi  d’Auftrafie, 
le  premier  s’empara  d^une  partie  de  la  Bourgogne,  &:  fournit  le  refte  a  Lotaire  j  mais  il 
s’en  ampara  pareillement  après  la  mort  en  870.  C’eft  à  ce  tems  qiFil  faut  rapporter  les 
longues  guerres  que  Gérard  de  Roufiillon,  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  du  RouffDlon, 
eut  à  foucenir  contre  Charles  k  Chauve,  11  avoir  époufé  Berthc,.  fille  de  Pépin,  Roi  dVl- 

quitame 
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B  O  U  R‘  quîtamc  &  Ibuteiloit  le  parti  de  Louis,  fils  aîné  de  Lotaire,  lequel  avoit  le  droit  certain 
COGN  E,  fur  la  fucceflion  de  Charles,  Roi  de  Bourgogne.  Cependant  il  fuccomba  dans  cette  guerre, 
— '  dont  l’exploit  le  plus  renommé  eft  le  fiége  de  Vienne,  qui  fut  foutenu  par  cette  Comteffe, 
Berthe,  avec  un  courage  fort  au  deiïus  de  fon  fejte.  Gérard  de  RouiTdlon  cft  reconnu 
fondateur  des  Abbayes  de  Poultieres  &  de  Vezehiy,  &  il  avoit  un  château  c  on  fl  d  érable  fur 
le  Mont  LaiTûis  dans  le  baillage  de  Châtillon  i  la  Comteffe  fa  femme  y  mourut  en  S  64, 
&  fut  inhumée  à  Poultieres,  lelon  la  chronique  de  Vezelay.  Il  lui  furvécuc  3  ans,  éuht 
mort  dans  la  Ville  d*  Avignon  en  S  69,  fui  van:  la  même  Chronique* 

L'Auteur  du  prefen:  Mémoire  a  tellement  confondu  les  faits,  contre  l'éxprefîion  la  pks 
claire  des  titres,  quhl  a  fait  vivre  Gérard  de  Rouiïillon  fous  la  gouvernement  de  Charles 
Marcel  &  qu'il  lui  attribué  toute  la  réfiftance  que  le  dernier  trouva  à  foumettre  la  Bour¬ 
gogne*  Maïs  fi  l'hifioire  précédente  eft  fujette  â  quelques  difEcukez,  on  peut  dire  que 
celle  qui  doit  fuivre  &  qui  nous  fait  connoître  Porigine  &  la  fuccefiion  des  premiers  Ducs 
de  Bourgogne,  la  furpalTe  infiniment  en  obfcurité  &  en  difficultez.  Voici  cependant  ce 
qui  s'en  peut  dire  de  plus  éxaÛ*  Charles  le  Chauve,  prévenu  d'une  pafiion  extraor din a 
pour  Richilde,  fille  de  Beuvin,  Comte  d' Ardenne  &  d'une  focur  de  la  Reine  Thîberge, 
en  fit  d'abord  fit  Maîtreffe,  enfuitc  fa  fécondé  femme,  avec  un  tel  avantage  pour  fa  fiunille, 
qu'il  éleva  tous  fes  parens  aux  premières  dignicez  de  PEtat*  Bozon  frere  de  Richîlde  fut 
d'abord  invefti  des  Comeez  de  Vienne  &  de  Provence,  cnfiiirc  du  Duché  de  Lombardie  ; 
dignkez  quiPéJeverent  jufqiPà  la  Royauté  de  Bourgogne*  S'étant  fait  couronner  peu  après 
la  mort  de  Louis  le  Bègue  &  dans  un  Concile  affemblé  aMontake  au  mois  d'Octobre,  S7S* 
Il  efl:  difficile  d'expliquer  la  nature  du  droit  que  ce  meme  Bozon  pouvoic  prétendre  fur  le 
pays  que  nous  nommons  à  prefent  laBourgogne  i  Mais  Pon  voit  que  Louis  le  Bègue  ayant 
voulu  difpofer  de  la  Comté  d*Autun  &  autres  bénéfices  de  cetee  étendue,  confifquez  fur 
Bernard,  Duc  de  Gochie,  aceufé  de  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  en  faveur  de  Thierry 
fon  Chambrîer,  ce  même  Bozon  s'y  oppofa  &  en  demeura  pofiefiôur  au  moyende  quelques 
Abbayes  qiPil  céda  au  même  Thierry.  Mais  on  voit  au ffi tôt  après  que  Bozon  ne  pofifédoit 
pliLt  les  mêmes  terres  &  qu'elles  étoient  palïecs  aux  mains  de  Richard  Ton  frere,  qui  ayant 
*  pris  d'abord  Ja  qualité  de  Comte  d’Autun,  prit  en  fuite  celle  de  Duc  de  Bourgogne  &  por¬ 
ta  le  furnom  de  JuJîider^  parce  qifen  effet  ce  fut  un  homme  plein  de  jiiflice  &  qui  fans 
égard  aux  incéfêcs  de  fa  famille,  commanda  les  armées  de  Louis  &  Carloiuan,  Rois  de 

France,  contre  fon  frere  Bozon  &  força  la  Ville  de  Vienne,  après  im  long  fiége,  * . 

Cefeigneur  paroit  donc  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de  Duc  de  Bourgogne  par  les  enfans  de 
l.oub  le  Bègue,  auxquels  U  demeura  fidelle  toute  fa  vie,  jufqa'â  fe  déclarer  ennemi 
des  enfans  dû  Marquis  Robert  le  fort,  fes  proches  parens,  parce  qu'ils  actentoîent  manife- 
flement  a  leur  couronne*  Il  mourut  Tan  921,  au  grand  mallicur  de  Charles  le  Simple  qui 
regnoit  alors  en  France*  JI  avok  époufé  Adelaïs,  foeiir  de  Rodolphe  ï*  Roi  de  Bour¬ 
gogne  Transjurane,  fille  de  Conrad,  Comte  de  Paris,  dont  il  eut  Rodolphe  ^  lequel  moins 
fcrupuleux  que  lui,  ufurpa  la  couronne  de  France  &  mourut  le  5.  de  Janv,  en  936  ;  Bo- 
zon  Hugues,  dit  le  Noir,  &  une  Fille,  épOufe  de  Manaffez  feigneur  de  Vergy,  lequel 
prit  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fes  beauxffreres.  Il  fe  trouve  parmi 
les  Chartes  de  Cliigny  un  beau  titre  de  cette  Ducheffe  Adelaïs,  par  lequel  toute  fi  paren¬ 
té  eft  expliquée*  Hugues  l'Abbé  Duc  de  France,  fucceffeur  de  Robert  le  Fort  y  ek  de^ 
figné  fon  Oncle,  &  l'on  y  apprend  que  le  Roi  Raoul  de  France,  fils  de  cette  Dudieffe, 
avok  un  fils  nommé  Louïs*  L'aéle  qui  eft  une  Remife  de  Ab  baye  de  Romans  en  Va¬ 
lois,  faite  a  Ozon  Abbé  de  Clugny,  porte  date  du  23*  Juin^  i'aii  5"^  du  Roî  Raoul,  c  eft 
adiré,  928.  de^'Ere  Chrétienne. 

Huges  le  Noir  fuccéda  â  fon  frere  le  Roi  Raoul  dans  la  pofleffion  de  la  Duché  de  Bour¬ 
gogne  3c  imicant  la  conduite  de  fon  Pere,  s'attacha  à  Ja  légitime  fucceffioii  de  la  Cou¬ 
ronne  :  mais  Hugues  le  Blanc,  Duc  de  France,  quoi  que  fon  parent  le  plus  proche,  lu: 

fit  une  rude  guerre,  dans  laquelle  fe  trouvant  le  plus  foible,  il  fe  vit  obhgé  de  partager 
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la  Bourgogne.  11  v'ivoit  encore  félon  quelques  titres  en  957.  Giflebert,  fils  de  Manalîcz  B  00  R- 
de  Vergy ,  ne  manqua  pas  d’occuper  la  fucceffion.  L’adrelTe  &  les  rufes  de  Hugues  Capet  û  oc^ 
qui  ii’écoit  pas  encore  Roi  de  France,  ne  l’cn  purent  depofféder  -,  mais  comme  GiÜebert  ’  '•/  i 

n’avoit  point  d’enfans  mâles,  on  l’engagea  à  alTurer  fa  fucceffion  à  Othon  frere  de  Capet, 
auquel  on  fit  époufer  Leudegarde  fa  fille  aînée,  cependant  la  Cadette  ayant  époufe  Robert 
de  Vermandois,  Comte  de  Tidyes,  celui-ci  prétendit  devoir  partager  là  fucceffion  de  Gifle- 
bert,  &  s’empara  de  Dijon-langhon  j  il  falut,  pour  l’en  ckifTer,  appeler  k s  fecours  de 
l’Allemagne,  parce  que  le  Roi  Lotairc  de  France  &  Hugues  Capet,  étoient  enfims  dé 
Gerberge  &  Havîelc  de  Saxe,  foeurs  de  l’Empereur  Otbon  le  grand  &  de  Brunon,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  &  ce  fut  celui-ci  qui  entreprit  &  vint  à  bout  de  faire  remettre  la 
ville  de  D  lion  à  fon  neveu  Othon,  frere  de  Capet,  qui  toutefois  n’en  jouît  pas  long  rems, 
étant  mort  en  965,  On  donne  communément  un  Duc  Eudes  pour  fucceffeur  immédiat 
d’Othon,  mais  on  convient  qu’il  régna  très-peu,  &  que  Henry  quatre,  frere  de  Hugues 
Capet,  en  fut  invelli  prefqu’auffi  toit  apres  par  le  Roi  IjOthaire.  Ce  Henry  fut  un  Piincc 
pieux  &  tranquile,  qui  meme  ne  paroift  pas  avoir  pris  beaucoup  de  part  aux  efforts  ambi¬ 
tieux  de  fon  ainé,  il  répara  l’abbaye  de  Vezelay,  par  le  moyen  de  Guillaume  Abbé  de  S, 
Benlgue,  &  celk  de  Germain  kuxerre,  par  S.  Mayeu  Abbé  de  Clugni,  &  mourut 
l’an  1001,  fins  laiffer  d’enfiins  de  fi  femme  Gcrberge,  Comtefl'e  de  Bourgogne,  veuve 
d’Adelbert,  Marquis  d’Yvrée  5  l’on  prétend  qu’il  adopta  un  fils,  qu’elle  avoit  de  loH 
premier  mari,  quieft  k  célébré  Othon  Guillaume,  furnommé  l’Etranger,  Duc  &  Comte 
de  Bourgogne,  inhumé  à  S.  Benigne  de  Dijon,  le  zr.  Septembre  1027,  fous  une  Epitaphe 
qui  marque  qu’il  a  conferve  jufqu’à  la  mort  le  titre  &  les  droits  de  Duc  de  Bourgogne  ; 
il  y  a  toutefois  bien  de  l’apparence,  que  la  force  majeure  du  Roi  Robert  de  France,  le 
contraignit  a  fe  contenter  de  l’ufufruiE  de  la  Duché,  &  peut  être  feulement  de  la  Comte 
de  DijoiJ  -,  en  effet,  nous  voyons  que  le  même  Roi,  s’en  mit  paifibkmeht  én  poffieffion  , 

après  fa  mort,  &  qu’il  la  tranfmit  a  fes  enfans. 

Robert,  Roi  de  France,  fils  &  fucceffeur  de  Hugues  Capet,  premier  Monarque  de  la 
liguée  régnante,  fut  un  Prince  très-pieux  &  débonnaire,  qui  fut  affligé  par  les  divifions 
domefiiques  de  fa  famille,  caufées  par  l’humeur  imperieufe  &  intraitable  de  la  Reine  fa 
fcnime,  il  perdit  de  bonne  heure  fon  fils  ainé,  l’efpcrancê  des  François,  qu’il  avoit  fait  fv- 
crer  &  couronner  en  fa  préfence,  par  une  précaution  jugée  très  importante  en  ces  com- 
mencemens  d’une  poffeOion  fort  équivoque  de  la  couronne  j  Henry,  qui  avoit  porté  le 
titre  de  D  uc  de  Bourgogne,  fut  par  la  mort  de  fon  frere  appelîé  à  la  fucceffion  du  Royaume, 
non  fans  une  violente  con tradition  de  la  part  de  la  Reine  fa  mcrc,  qui  voulait  lui  faire  pré¬ 
férer  fon  puifné  Robert,  dont  le  naturel  violent  &  emporté  avoit  plus  de  convenance  avec 
le  ficn.  On  remarque  en  effet  que  ce  caraétere  fin  &  cauteleux  de  Hugues  Capet,  étoit 
dégénéré  en  piifilianimité  dans  fes  enfiins,  &  la  Clironique  Angevine,  que  le  Pere  I.abbe 
U  tîonnce  fur  le  Mf.  de  Vendôme,  s’en  explique  fur  l’an  956,  d’une  maniéré  fort  fmgùbere  -, 
en  voici  les  termes,  Ohit  î-ItigoDux  £3*  Abbas  Sanbli  Mariiiii  films  Robertl  Pfeuào -Régis  pülst , 
alterius  Hugoiiis  qui  ^  ipfefaÛus  ejl  pfeude-rex  eum  Roherto  fiho  fuo^  qusm  yiderfitts  ipjî  iiicertif- 
fiHtê  regnanlem^  a  cujus  ignannà  mqUe  prefeas  Henneas  rcgultis  flitis  ejus  dégénérât.  Il  efl:  fâ¬ 
cheux  d’être  obligé  d’aceufer  la  mémoire  des  Princes,  dont  les  nôtres  tirent  leur  naiffance, 
cependant  il  importe  non  feulement  à  la  vérité  de  l’hiftoire  de  les  faire  connoître  tels 
ou’ ils  ont  été,  mais  ayant  à  rendre  raifon  des  ufages  de  chaque  pays,  je  fuis  obligé  de  ra- 
porter  les  faits  qui  y  ont  donné  occafion,  &  d’ailleurs  nos  Princes  ont  tant  d’illuftrës  An- 
Gcffres,  que  peu  de  médians  n’apportent  aucun  préjudice  à  leur  gloire  s  Entre  les  trilles 
conféquenccs  qu’eut  le  défaut  de  courage  &  d’élévation  des  premiers  Capitaines,  on  a  re¬ 
marqué  que  leur  avidité  &  leur  infidélité  indignèrent  tellement  les  peuples  des  divers 
Cantons  de  la  France,  qu’ils  prirent  chacun,  de  leur  part,  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  fe  garantir  des  efforts  de  l’un  &  de  l’autre,  &  quoi  que  les  Provinces  y  ay en t  égale¬ 
ment  concouru,  il  paroift  que  fil  Bourgogne  en  donna  le  premier  exemple,  comme  il 
Tom-L  Hî  ■ 
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6  0  U  K.-  efl:  arrivé  tn  ôccafions  poftcricures  de  plusieurs  fiédes,  je  veux  dire  la  fin  du  reene 

COGNE  de  Philipe  le  Bd,  St  celle  de  Henry  IIL  On  ne  reproche  point  à  ces  premiers  Princes 

u-v— ^  d*avoir  vexé  les  fujets  par  des  impofts  excefiifs,  comme  l'ont  fak  ceux  que  je  viens  de 
nommer,  car  ils  n*avoient  point  encore  Taurorité  d'écablif,  yeu  que  route  la  France  écant 
divifée  en  Seigneuries  particulières,  les  Rois  ne  poüvpknd  exiger  q  ue  BùbciflTance  féodale 
&  le  fervke  a  la  guerre  dans  les  occafions  publiques,  mais  ils  lîgnaloient  leur  violence  & 
leur  mauvaife  foi,  par  tf  autres  endroits,  pillant  les  peuples  de  leurs  domaines  particuliers, 
detroulTanc  les  Marchands  etrangers  qui  fréquentoient  leurs  foires,  &  pour  tour  dire  vo" 
ianc  coutumièrement  fur  les  grands  chemins*  Hugues,  fils  aine  du  Roi  Robert,  Prince  que 
Bon  dit  pourtant  avoir  été  d*un  hûreux  naturel,  eut  le  malheur  de  s’oublier  jufqu^à  un  éx- 
cez  fl  indigne,  qu*il  penfa  lui  coûter  la  vie,  ayant  été  arrêté  prifonnier,  par  Guillaume 
Comte  de  Perche,  fur  les  rerres  duquel  il  avoir  commis  le  crime  j  néanmoins  le  Roi 
Philippe  I*  s^expofa  par  la  meme  habitude  à  des  dangers  encore  plus  grands  ^  s*îl  eft  vrai 
que  bhomicur  inte refie  plus  que  la  vie*  Ce  Pape  Grégoire  VII.  lui  en  écrivit  des  lettres 
pleines  de  reproches  &  de  menaces  fi  outrées,  quelles  ont  fait  dire  a  un  Religieux,  le^ 
quel  a  depuis  peu  écrit  notre  hiftoirej  que  Rome  le  defavûûeroit  aujûurdhui,  fans  faire  at¬ 
tention  que  Bénorme  conduite  du  Prince,  prefte  à  caufer  une  defeélîon  generale,  nkxige- 
oit  pas  moins  de  fon  zele*  A'  la  fin  Louis  VIj  ayant  conçu  des  feniimens  plus  dierQ^s 
de  fa  naiflance  &  de  fa  fortune,  s'appliqua  à  relever  la  dignité  de  la  couronne,  toutefois 
comme  l*  a  dit  un  ancien,  le  caraétere  cPavidité  propre  à  fa  famille,  ne  s'érelgnit  pas  pour 
cela  dans  fa  pofE:crité3  mais  il  changea  d’organe,  il  n’a  pas  été  moins  funefte  en  s’apuyant 
de  ^autorité  &  des  loix*  Pendant  ce  tems  la  Bourgogne,  qui  avoit  été  cedée  à  Robert, 
frere  puilné  du  Roi  Henry,  foufFrit  beaucoup  fous  fon  adminiHration  longue,  infidelle, 
&  violente,  il  fatigua  fes  fujets  par  des  guerres  continuelles,  pour  arracher  la  Comté  d^^u- 
xerre  à  fon  légitimé  poirefîeur,  il  y  perdit  Plugues  fon  fils  aîné  fan  1057,  &  fhiftoire  re¬ 
marque  que  fes  troupes  ayant  un  jour  furpris  le  Château  d’Auxerre,  y  furent  frappez  dhme 
terreur  panique  imputée  à  la  Religion,  &  les  obligea  de  fe  retirer  &de  perdre  leur  avan¬ 
tage,  Mais  le  plus  horrible  excez  de  ce  Duc  Robert  premier,  fut  f  alïitfilnat  de  fon  Beau, 
perc  Dalinadus,  Seigneur  de  Semur,  dont  il  avoit  époufé  k  fille  qui  étoit  aulfi  fon  herh 
tiere,  il  le  tua  de  fa  main  dans  PEglife,  pour  jouir  pluftot  de  k  fiiccefiion  s  foit  toutefois 
qu'il  eut  dans  la  fuite  quelque  regret  d’une  fi  mauvaife  aélion,  foit  qu*il  connut  afiez  peu 
la  Religion,  pour  croire  qu’une  fondation  pieufe  fen  difculperok  devant  Dieu,  il  bâtît 
&:  dota  une  Eglife  collégiale,  dans  le  lieu  de  ce  meurtre,  &  y  choifit  fa  propre  fepulture  v 
il  mourut  pat  un  accident  tragique  &  honteux,  que  l’hiftoire  n’explîque  pas,  dans  l’Eglifc 
de  Fleury  fur  Oufehe^  le  21"  d’ Avril  1076,  après  un  régné  de  45  ans.  Il  eut  4  fils  de  fa 
femme  Elife  de  Semur,  focur  de  S*  Hugues,  abbé  de  Clugrti,  le  fécond  defqueJs  nommé 
Henry  ayant  epoufé  Sibile,  fille  de  Regnaud,  comte  de  Bourgogne,  en  eut  deux  fils  & 
mourut  avant  fon  pete,  fan  1066,  La  Loi  du  Pays  leur  afiliroi:  la  fuccelfion  de  f  AyeuJ, 
mais  celuheî  qui  ne  cojmoifibic  de  Loi  que  fa  volonté,  obligea  les  Etats  à  reconnoîcre  Ro¬ 
bert  ëc  Simon  fes  puîfnez,  &  leur  promettre  fidelité,  ce  qui  auroit  jette  k  province  en 
de  grands  troubles,  fi  f  auto  rite  des  premiers  volfins,  Regnaud  comte  de  Bourgogne, 
Guillaume  comte  de  Nevers  &  d’Auxerre,  &  Hugues  comte  de  Châlons  n’eufient  fou- 
tenu  les  heritiers  îegitimes  ^  de  forte  que  Hugues,  aîné  des  en  fa  ns  de  Henry,  fut  recon¬ 
nu  Duc  de  Bourgogne  d’un  confentement  general,  malgré  la  difpofition  de  fon  Aycul, 
&  que  les  Oncles  Robert  &  Simon,  qui  s’appuyoient  déjà  du  principe  que  la  repréfentation 
nk  point  de  lieu  dans  le  droit  François,  furent  réduits  à  aller  chercher  fortune  en  Italie, 
Hugues  L  gouverna  la  Bourgogne  avec  autant  de  fagelfe  &  de  douceur  que  fon  Ay'eui 
avoit  employé  de  violence*  11  fe  maria  d’abord  avec  Yolande,  fille  du  Comte  de  Nevers, 
paffa  peu  après  en  Efpagne  contre  les  Infidelles,  où  il  acquîc  autant  de  gloire  militaire 
qu^il  s’ étoit  déjà  fait  de  réputation  par  fa  vertu  ;  mais  au  retour  de  ce  voyage,  ayant  été  af 
Sigé  dej.la  perte  de  fa  femme,  qui  ne  lui  laifla  point  de  pofterité,  il  prit  la  réfoludon  dk. 

bandonner 
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bandonner  fes  à  fon  frere,  &  de  fe  retirer  à  Clugîiy  fous  la  dlfdpiîne  de  forï  Oncie. Bou  r- 
On  voit  encore  une  lectre  de  Grégoire  VIL  à  Hugues  de  Clugnya  où  ce  Pape  le  blâme 
fortement  d^'avoir  reçu  à  la  profeiïiori  Religieufe  un  Prince  qui  deVoit  être  l*éxemple  de 
tous  les  autres,  qidun  million  de  Chrétiens  rcdcmandoient:  comme  leur  proteéleur,  qui 
étoit  le  Pere  des  orphelins  &  des  pauvi  es  &  le  fouticn  de  toute  rEglifc*  Son  règne  ne 
dura  pourtant  que  g  ans,  &  fa  retraite,  qui  a  été  de  15  années,  fe  termina  par  la  perte 
de  la  vué^  qui  précéda  fa  mort  de  quelque  tems.  Or  entre  les  fages  difpofitions  de  ce 
Prince^  l'iiiPoîrc  n*a  pas  manqué  de  célébrer  celle  qu’il  fit  pour  prévenir  l'abus  de  l’auto¬ 
rité  dans  fes  fucceffeurs*  En  effet,  T éxp cri etice  du  gouvernement  de  fon  Ayeul,  faifoit 
connoître  que  quoiqu'il  fut  à  la  difpofition  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé  affemblcz  en  forme 
d’Etats,  d’accorder  ou  de  refufer  les  aydes  que  les  Souverains  demaildolent  &  qu'il  fut 
d’un  ufage  reçu  que  les  Princes  ne  pouvoieni  établir  aucun  droit  nouveau,  même  de  leur 
confentementj  fans  en  relâcher  un  ancien,  cependant  Pautorité  prévaloir  toujours  fur  la 
caufe  publique  ;  outre  que  dans  la  difculïion  ils  écoientfi  difficiles  à  fatisfaire,  que  les  Al- 
femblécs  ne  fe  féparoient  guerres  fans  des  înéconrentemens  réciproques,  d^où  fLiivoic  félon 
Pufage  du  tems  des  guertes  inteftines  qui  defoloienc  la  Province,  &où  la  violation  de  k  foi 
des  fermens  étoient  les  moindres  crimes  reprochez  de  part  &  d'autre,  Hugues  ctifpcnlk 
donc  par  une  Loi  folemnelle  fix  d’entre  les  hauts  Barons  de  Bourgogne  de  Pobéïffance  du 
Duc  qui  fairoit  violence  à  la  liberté  des  A/ïemblées  ou  qui  enfraindroît  les  ufages  com¬ 
muns,  fe  foumettant  lui  &  fes  fucceffeurs  à  leur  corredion,  meme  par  la  voye  des  armes, 

&  à  cet  effet  il  les  aucoriza  à  convoquer  la  Nobleffe  &  à  faire  marcher  les  Communes  pour 
maintenir  le  droit  public,  fans  encourir^  pour  railbn  de  ce  qu*ils  pourroient  entreprendre^ 
ni  k  crime,  ni  la  punition  de  félonie.  S urquoi  Julien,  ancien  Hiftorien  de  Bourgogne* 
ajoute  cette  reflexion  naïve,  étoknt  en  ce  îsms-la  l&uUs  ouvertes  pour  ob-vier^  lâ  étouf¬ 
fer  la  ^yrannky  à?  defir  de  retenir  les  Princes  en  leur  devoir ^  ohfervmce  de  fermens^.  proms^e^ 
foi  &?  preud*  boinmie. 

On  ne  fçait  pas  précifément  quels  furent  les  fix  Barons  auxquels  on  attribue  une  autorité  fi 
extraordinaire.  Il  y  a  même  beaucoup  d’apparence  qu'ils  ne  furent  pas  nommément  dé- 
lignez,  de  peur  de  reftraindre  la  liberté  de  s’oppofer  aux  innovations  que  l'on  en  craig- 
noit  I  mais  il  faut  ajouter  que  quoiqu’un  tel  privilège  nous  paroiffe  aujourdhiiî  plus  propre 
à  brouiller  une  province  qu'à  la  calmer,  il  n*y  en  a  point  cependant  qui  nous  préfente 
une  fuite  dé  gouvernement  plus  tranquife  que  la  Bourgogne  ;  tant  il  cft  vrai  que  les  peu¬ 
ples  fe  portent  plus  naturellement  à  jouir  du  repos  qu^à  coue:  autre  objet  &  que  les  révol¬ 
tés  obftinées  font  pluflrot  l ‘effet  d’une  oppreffion  trop  violente  que  d’une  trop  grande  ii- 
bercé. 

Le  noms  propres  n’ étoknt  pas  encore  d'un  ufige  commun  fous  les  régnés  dont  je  viens 
de  parler:  cependant  comme  ce  fut  alors  qu’ils  commencèrent  à  s’introduire,  on  peut  re¬ 
marquer,  parmi  la  Nobleffe  du  tems,  Aimard  de  Dijon,  Hugues  &  Foulques  de  Beau¬ 
mont,  Hugues  de  Montfajon,  Aymond  de  Tilchatel,  Guy  de  Ruche,  Üthon  de  Beffiy, 
Giraud  de  Fouvens,  Regnier  de  Nozant^  Humbert  de  Yerzay,  Jean  de  Maijcy,  &  Guy 
de  Chaumont,  qui  portoit  titre  de  Comte,  aufiî  bien  que  ks  feigneurs  de  BeaumonL 

Eudes  L  frere  puffné  du  DucHugueSj  lui  fuccéda  fans  aucunes  traverfes  &  fut  furnommé 
Borrel  par  un  fobriquet  que  îa  plus  part  des  Modernes  n’ont  point  entendu,  mais  qui  doit 
être  rendu  par  le  terme  de  cautionnement,  apparemment  par  ailurjonà  quelques  traits  de  fa 
vie  qui  nous  fout  aujourdhui  inconnus-  Il  contribua  à  la  fondation  de  Citcaux  en  Ï098,  & 
peu  après  lé  croiza  pour  le  voyage  de  la  Terre  faintc,  où  la  nouvelle  conquête  de  Jéi  u- 
îalem  appeloit  alors  grand  nombre  de  Pèlerins.  Il  y  mourut  de  maladie  l’an  iioi,  mais 
fon  corps  en  fut  rapporté  &  inhumé  à  Citeaux.  Sa  Veuve  Mahauh,  fille  de  Guillaume 
Tête  hardie,  fe  fit  Religieufe  à  Fontcvrault.  Hugues  2.  furnommé  le  Pacifique,  fuccéda 
à  fon  Pere  &  fe  fignala  par  fes  bienfaits  à  divers  Monafteres  j  il  époula  Mahault,  filk  de 
Bozon  premier,  Vicomte  de  Turenne  &  mourut  en  1142,  fans  aucun  événement  remar¬ 
quable  : 


Etat  ob  i,a  Fïiakce, 


B  ou  a^quable  î  parmi  k  Noblefft;  de  fon  tcms  &  de  celui  de  fon  Pere,  on  compte  Reinard  Vi. 
cocN  E, comte  de  Beaime,  véritable  P^ondateur  deCkeaux  ;  Huguesde  MoncS.  Jean  -,  Hugues  de 
Grancey  i  Mîtes  de  Frelois  ï  Arnould  de  Valrenncs  &  Renaud  de  Gifcey,  qui  ont  tous  figné 
Ikfte  de  fondation,  laquelle  les  Moines^  pour  fe  faire  honneur,  ont  mieux  aimé  rapporter 
à  un  Duc  de  Bourgogne  qu’à  un  fimple  particulier  ^  Hugues  de  Monfaujon  ;  Regnier  & 
Girard  de  ChatUion  fur  Seine  ;  Iberc  Roux  -,  Regnaiid  de  Glaunes  ;  Walon  de  Somaix, 
Regnard  &:  Hugues  de  Grancey  ;  Savaric  de  Yerfay  ^  Gauthier  de  Thil  ;  Hugues  de  Po- 
nilly  -,  Agannon  &  Regnier  de  Roche  >  Guillaume  de  Tillechatel  ^  Guy  Roux^  Sire  de 
Moncftel  I  Galleran  de  Montreal  j  Aimond  de  Force* 


Eudes  2,  fnccéda  à  Hugues  2,  époufa  Marie  de  Champagne,  fille  de  Thibaut  le  Grand,  â: 
mourut  en  1162  :  fon  règne  n’a  rien  de  plus  confidérable  que  l’hommage  qu’il  fe  fit  rendre 
par  le  meme  Thibaut  le  Grand  en  1 143 ,  des  villes  &  comtez  de  Toyes,  de  S.  Florentin  &  de 
la  Grande  Abbaye  de  S*  Germain  d’Auxerre  au  lieu  d’Auguftinc,  qui  fut  déterminé  pour 
rendre  les  devoirs  dûs  aux  fiefs.  Sa  veuve  fe  rendit  Religîeufe  à  t'oncevraiilc*  Hugues 
3,  qui  lui  fuccéda,  fut  bien  diiTerent  de  fes  Peres.  Le  Sire  de  Joinville  rapporte,  qiâl  ns 
fut  oftqties  tsnu  à  fage^  ns  à  Dîeu^  ne  au  Monde  ;  de  forte  que  le  Roi  Philippe  Augufte  difoit 
de^Lui,  qu*il ÿouvoit  bïeh  être  appelé  pfeux^homme.^  par  ce  qtCîl  étoit  bien  hardi  de  fon  corps ^ 
mau  non  pas  preuâ^  homme ^  par  ce  qu^il  n'aïmoit  Dieu  aumne^neiit^  770  les  honmies  £ÿ  ^lecralgnck 
poîfti  à  m'efpreTidfâ  envers  Il  époufa  premièrement  Alix  de  Ixorrainc,  fille  du  Duc 
Matthieuj  donc  il  eut  plufieurs  enfans  ,  mais  comme  il  étoit  fans  règle  &  fins  attachement, 
il  skn  fepara  dans  la  fuite*  Il  fe  croîza  en  1 171,  &  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  par 
Mer,  où  la  tempête  le  mit  en  fi  grand  péril,  que  la  peur  l’obligea  de  faire  un  voeu 
qu’il  acquitta  depuis  par  la  fondation  de  la  S.  Chapelle  à  Dijon  en  1172*  11  donna  l’an 

1179,  la  Comté  de  Lrangres  à  TEglife  du  fieu,  en  faveur  de  Gauthier  de  Bourgogne  fon 
Oncle  qui  en  étoit  Evêque,  Payant  retirée  de  Guy  de  Satix  par  écJiange  dkutres  terres  de 
Henry  de  Bar  qui  en  occupoît  une  partie*  Remarquons  ici  en  pafiant  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  cette  ancienne  Maifon  de  Saux  avec  la  Moderne  de  meme  nom,  la  quelle  outre 
les  grands  hommes  qtfelle  a  donnez  à  la  France,  a  produit  le  Maréchal  de  Tavannes» 
cet  implacable  ennemi  des  Huguenots  :  Car  celle-ci  nk  point  de  titre  plus  ancien  que  fan 
1409,  &  n’a  commencé  fon  illuftration  que  par  une  alliance  avec  Marguerite  de  Tavannes 
heriticre  de  fon  frère,  qui  étok  un  Chevalier  Allemand  aventurier,  naturaÜzé  en  151S* 
Mais  le  plus  confiderable  événement  du  règne  de  Hugues  3,  fut  ia  guerre  avec  les  hauts 
Barons,  qui  félon  le  p>rîvilège  de  Bourgogne  prirent  les  armes  pour  l’obliger  à  garder  les 
Loix  du  Pays  -,  le  Seigneur  de  Vergy  en  fut  le  chef,  y  étant  d'ailleurs  engagé  par  un  in- 
terefi:  perfonnel,  le  Duc  le  voulant  afTujcdr  à  J’hommage,  donc  fes  an  ce  lire  s,  ifilis  des  pre¬ 
mière  Ducs  de  Bourgogne,  s’étoient  toujours  tenus  exemp>ts  i  cependant  Ja  fortune  qui  fii- 
vorife  moins  ordinairement  lajuftice  que  les  grandes  forces,  donna  l’avantage  au  Duc,  & 
il  auroit  accablé  le  feignenr  de  Vergy,  fi  k  Roi  Philippe  Augufte,  tout  jeune  qu’il  étoit, 
ne  fut  entré  dans  fa  querelle;  il  vint  en  Bourgogne,  avec  une  armée,  en  1184,  attaqua 
d’abord  Chacillon  fur  Seine,  qu^il  emporta  &  y  prit  prifonnicr  Eudes,  fils  ainé  du  Duc, 


ce  qui  le  reduifit  à  la  nécefiité  de  recevoir  la  loi,  d’abandonner  le  fiege,  &  de  faire  juftice 
aux  Eglifes,  &  aux  Barons  qu’il  opprimoîc  ;  Hugues  de  Broyez  qui  avoit  commandé 
Parmée  du  Roi,  fe  reflentit  dans  la  fuite  de  la  vangcance  du  Duc*  En  la  même  année  1184, 
Hugues,  las  de  la  femme,  ou  pluftôt  dans  le  deffein  d’accrokre  fa  puiffance  par  un  autre 
Mariage  avec  quelqiie  grande  heritiere,  skn  fit  feparer  pour  caufe  de  parenté,  &  époufi 
Beatrix,  Comceffe  de  Albon  &  de  Vienne,  fille  unique  de  Guigues  Dauphin,  veuve  du 
comte  S.  Gilles  ;  il  en  eut  auffi  deux  enfims,  qui  du  chef  de  leur  mere  fuccederent  au 
Dauphine,  mais  d’ailleurs  il  la  traita  mal,  &  lui  empêcha  k  retour  dans  fes  propres  Etats, 
craignant  qu’elle  n’en  voulut  jouïr  indepen déminent  de  lui*  B  n  ii87>  accorda  pour  de 
fargent,  le  droit  de  conmunes  de  la  ville  de  Dijon,  ckft  à  dire  qu’il  donna  la  liberté  à  fes 

habitans,  avec  le  droit  de  pofîéder  leurs  biensproprietairement,  avantage  qui  n’appardent 
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t^u’aux  Nobles,  &  aux  Eglife  avant  k  maniimîfTion,  le  tout  à  charge  de  fuivre  &  de  fë  Boijr- 
conformer  à  k  coutume  de  SoifTons,  qui  éroir  une  ville  affranchie  depuis  quelques  années  go  g  ne. 
auparavant  enfin  il  paifa  pour  la  fécondé  fois  en  Terre  Sainte,  en  la  compagnie  des  Rois, 

Philippe  Augufte  de  France,  &  Richard  coeur  de  Lyon  d*  Angle  terre,  &  quand  le  même 
Philippe  Augufte  en  partît,  il  lui  laîffa  le  commandement  de  Ikrmcc  Françoife,  dont  il 
skcqiiita  fi  mal,  quhl  fut  foupçonné  d’intelligence  avec  les  Iiifidelles,  du  du  moins  d^une 
indigne  jaloufie  contre  la  gloire  des  autres  Croifez  ;  il  n^en  porta  pas  loin  la  peine,  étant 
mort  à  Tyr  au  commencement  de  Fannée  1193.  Il  kiffi  plufieurs  enfins,  favoir,  de  fi 
première  femme,  Eudes  qui  lui  fucceda,  &  Alexandre,  Tige  des  Seigneurs  deMontagu,  de 
Conches  &  de  Saubernon,  &  de  la  fécondé,  André  Dauphin,  Tige  des  Coidces  d’ALbon 
&  de  Vienne,  du  nom  de  Bourgogne;  on  trouve  parmi  k  haute  Noblefle  de  Ion  tems, 

Guy  de  Vignory  Régnier  de  Chatillon,  Hugues  de  Grancey  Senefchal,  Regnaud  Comte 
de  Joigni,  Geoffroy  de  Donzy,  Robert;  de  Rougemont,  Dalmale  de  L.ufy,  Anferic  de 
Montreal,  qui  avok  époufé  Sibille  de  Bourgogne,  nicce  du  Duc  Eudes  II,  Guy  &  Eudes 
de  V ergy,  le  dernier  defquels  foutint  la  guerre  dont  il  a  été  parlé  ;  Odon  de  Thil,  Hugues 
de  Mont  S.  Jean,  Robert  Vicomte  de  S,  Jean  de  Dijon,  Aimon  de  Roux,  Odon  de 
Eonguil,  Eftiennc  de  Sancerre,  oncle  du  Duc  Eudes  III,  Guyard  de  Favernay,  Imbert 
de  Guyard  d’Orgut  ;  les  Seigneurs  qui  ont  fouferit  à  P  alïfan  chiffe  ment  de  k  ville  de  Dijon 
font,  Anferic  de  Montreal,  Raymond  de  Marîgny,  Guy  de  Tilchatel,  Guillaume  fils 
d*Eudcsde  Champagne,  Tiges  des  maifons  de  Champlette,  de  Pontalier,  Hugues  de  Roche, 

Simon  de  Brancou,  Dumont  de  Monte!,  Kalon  de  S.  Jiillicrs,  Gautier  de  Sembrenon,  Eudes 
&:  Yves  de  Sailly,  Guillaume  de  Saverney,  Eftienne  Villain,  Orhon  de  Saffres  &  Ame^ 
dee  d’Axelles.  Il  cft  remarquable  que  tous  les  dénommez  en  cette  Charte  prennent  U 
qualité  de  Seigneurs  des  lieux  don:  ils  portent  les  noms,  ufage  commun  &  ufité  en  Bour¬ 
gogne,  different  de  celui  de  France,  où  les  noms  font  prefque  toujours  employés  fim- 
plemenL 

Eudes  III,  fils  aine  &fucceflëur  d*Hugues  III,  étoit  Regent  de  Bourgogne,  lors  que  la 
nouvelle  de  k  mort  de  fon  pere  le  mit  dans  une  poffefiion  réelle  de  la  Souveraineté  ;  il 
donna  fos  premiers  foins  à  reparti  les  griefs  de  fes  principaux  vafTaiix,  &  voulut  pardeu- 
lîei ornent  aflhrer  la  liberté  des  habitans  de  Dijon,  à  Peffet  dequoi  il  fe  fit  cautionner  envers 
eux  par  Hugues  de  Vergy,  Eftienne  du  Mont  S.  jean.  Ponce  de  Grancey  Connétable, 
Eftienne,  Seigneur  de  Grancey,  Hugues  de  Tilchatel,  Gui  deSaux,  Gauthier  de  Saiiber- 
Mailly  &  Guy  du  Thil,  tous  qualifiez  Seigneurs  i  il  avoir  déjà  époufé  Mahaut  dé 


non 


Portugal,  veuve  de  Philipe  dCAlface,  Comte  de  Flandre,  mort  aufiége  d’Airc,  Alliance  qui 
paroît  avoir  donné  occafion  à  k  venue  d*une  branche  dekmaifon  de  Mailly  en  Bourgogne^ 
&  au  paffage  de  celle  de  Villain  en  Flandre,  à  Gaudevelle,  qui  a  donné  origine  à  Mrs.  d^I- 
fanghien,  il  ccoit  déjà  feparé  de  cette  Priticeffe  en  npS,  puifqubl  donna  lors  un  aétc  au 
Roi  Philippe  Augufte,  par  lequel  il  s'engagea  de  ne  fe  point  marier  dans  Falliance  du  Roi 
d’Angleterre,  ni  par  fon  confeil  ;  les  fémoîns  de  cet  afte,  qui  eft  pafïe  a  Vienne,  font  de 
la  part  du  Roi,  k  Reine  Alix  de  Champagne,  fa  mere,  frere  Bernard,  aurrement  dit 
PHermite  de  Yincejines,  à  qui  il  avoir  kîfie  la  nomination  des  Bénéfices  du  Royaume 
pendant  fon  voyage  dfoutremer  ;  Gauthier  de  Nemours,  Chambellan,  Guillaume  de  Gar- 
lande,  Barthélémy  de  Roi,  Philippe  dé  Levis,  &  Henry  de  S.  Denis  ;  &  de  k  parc  du 
Duc,  Gui  de  Til,  Jofîëlin  d^Avalon,  Ponce  de  Grancey,  &  Eftienne  Vilkim  Cepen¬ 
dant  la  querelle  de  k  maîfon  de  Vergy  recommença,  le  Duc  pratiqua  des  alliances  pour 
k  foumettre,  &  il  nous  refte  un  aéle  d^Eftîenne  du  Mont  S.  J^an,  lors  Senefchal  de  Bour¬ 
gogne,  par  lequel  celui-ci  s’engagea  à  fervir  le  Duc  malgré  fon  étroite  alliance  avec  le 
Seigneur  de  Vergy,  mais  dans  k  fuite  il  devint  le  médiateur  dkn  accomodement  par  le¬ 
quel  Hugues  Seigneur  de  Vergy  donna  fa  fille  en  mariage  au  Duc  Eudes,  &pour  fa  dot, 
le  Château  même  de  Vergy,  avec  toutes  les  terres  qufil  poffedoit  en  deçà  de  laRivîere  de 
Til  ;  comme  en  échange,  le  Duc  lui  céda  tout  ce  quhl  poffedoit  au  delà,  avec  k  Seigneurie 
TûmM.  Kkk  de 
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B  ou  R-  de  Mirebeau,  &  il  Pmveftit  de  la  cimrge  de  Sénefchal  de  Bourgogne,  pour  la  pofleder 
GOG  N  E.  héiéditairmcnt,  le  même  Duc  acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation  de  fagcffe  6c  de 
— V — '  valeur  dans  h  guerre  des  Albigeois^  &  à  !a  bataille  de  Bouvinej  où  il  conduifok  Vavant- 
garde^  il  mourut  à  Lyon  Vnn  latS,  prêt  à  pajfFer  en  Orient,  &  ne  laiflà  qu'suri  fib unique, 
en  bas  âge,  fous  la  tutele  de  fa  niere  Alix  de  Vergy. 

Ce  Jeune  Prince  fut  le  Duc  Hugues,  fous  le  gouvernement  du  quel  la  Bourgogne  fur 
fort  tranquik,  parce  qubl  tourna  toute  fou  application  à  Téconomie  &  àrarrangementdefes 
affaires^  il  épo  ü  fa  pré  rnîerement  Yolande  de  Dreux  fille  de  Robert  III,  &  de  Lconore  de 
S*Vallcry,  de  îaquelle  il  eut  3  fils,  Eudes,  Jean  &  Robert,  &  fécond ement  Beatrix  de 
Champagne,  dite  de  Navarre,  fille  de  Thibaut  V,  &  de  Marguerite  de  Bourbon  ancien, 
don:  il  eut  encore  un  fils  nommé  Hugues,  lequel  fut  Seigneur  de  Montréal.  Eudes,  fiis 
aîné,  époufii  Mahaut  de  Bourbon,  la  plus  riche  héritière  de  ce  tcms-lâ,  Comtefie  de  Nc' 
vers,  Auxerre,  de  Tonnerre  &c  :  de  laquelle  il  n*eut  que  des  filles,  Ôc  mourut  en  Pale- 
ftîne  avant  fon  pere  en  1269  :  faînéede  fes  filles,  dite  Yolande,  époufa  i*.  Jean  dcFrance 
dît  Triftan,  fils  de  S.  Louis,  &  en  fécondés  noces,  en  ray^,  Robert,  dit  de  Bethune, 
Comte  de  Flandres,  qui  la  tua  convaincue  d’avoir  empoifonné  fon  fils  aîné,  qu'il  avoit  eu 
de  Blanche  fille  de  Charles,  Comte  Anjou,  Roi  de  Naples,  frere  de  S.  Lou'fs.  La  fé¬ 
condé  fut  Marguerite,  fécondé  femme  du  même  Charles,  Comte  d'Anjou.  Et  la  troifieme, 
fut  Alix,  Comteffe  de  Tonnerre  &  Dame  de  S.  Agnan  en  Berry,  femme  de  Jean  de  ClvY 
Ions  Seigneur  de  Rocliefort,  Jean  de  Bourgogne,  fécond  fils  de  Hugues  IV.  époufa  Agnès 
de  Bourbon,  fœur  piiifnée  de  la  Comtefle  Mahaut,  femme  de  Eudes  fort  frère  aîné,  & 
n’en  eut  qu’une  fille,  heritier e  de  la  Seigneurie  de  Bourbon,  laquelle  fut  mariée  comme 
chacun  le  fçait  à  Robert  Comte  de  Clermont  dernier  des  enfans  de  S.  Louis,  qui  eft  le 
chef  de  la  maifon  régnante.  Ce  mariage  eft  pourtant  aceufé  par  les  anciens  Auteurs,  & 
S.  Julien  raporte  qu’afiîftant  un  jour  au  dîner  de  Eranfois  I.  qui  éroit  la  meilleure  Ecole 
de  fcîencc  qui  fut  en  ce  tems-là,  il  entendit  I^azare  de  Baïf  raconter  au  Roî,  que  Pon 
avoir  trouvé  parmi  les  papiers  du  Duc  Pierre  de  Bourbon,  auparavant  dit  le  Seigneur  de 
Beaujeu,  une  hiftoire  de  fa  Mailbn,  où  il  étoit  rapporte  que  S.  Louis  avoit  donné  fa  ma- 
lediélion  a  ce  mariage,  &  prononcé  par  un  efpece  de  Jugement,  que  la  pofterité  qui  en 
fortiroit,  ne  parviendroit  jamais  à  la  Couronne  de  France,  &  qu’elle  lui  cauléroit  de  grands 
maux,  &  il  ajoute  que  le  fait  lui  avoit  été  confirmé  par  deux  autres  perfonnes,  élevées  dans 
ia  maifon  de  Bourbon  &  bien  inftrukesde  fes  affaires;  remarque  qui  doit  faire  comprendre 
combien  font  trompeurs  les  pronoftics  fondes  fur  la  feule  opinion  des  hommes,  refultantc 
du  mérite  ou  démérité  de  quelques  aélions  dont  ils  jugent  à  difererion,  puisque  la  pofterité 
du  même  Roi  François,  qui  étoit  alors  fi  florifiantc,  skft  ériente  fims  relie  41  ans  après  fa 
mort,  pour  faire  place  i  la  meme  maifon  de  Bourbon,  dans  la  plus  petite  &  la  plus  méprifée 
de  fes  branches,  laquelle  a  Jiéanmoins  porté,  depuis  cent  ans,  la  gloire  &  le  droit  de  la 


Monarchie  bien  au  delà  de  ce  que  François  L  &  S.  Louis  lukmcme  Pauroient  pu  imagi¬ 
ner.  La  mort  des  deux  Princes  aînez  de  la  rnaïftji  de  Bourgogne,  avant  leur  pere,  de- 
voit  naturellement  apporter  quelque  traverfe  à  l’ordre  de  fa  fucceflion,  &  ckft  ce  qui  por¬ 
ta  le  Duc  Hugues  IV.  à  la  régler  par  un  teftament,  dans  lequel  il  inftitua  fon  heritier,  en  k 
Duché,  k  Prince  Robert,  dernier  de  fes  enfans  du  premier  fit  j  le  teftament  qui  eft  datte 
de  Vilaines  en  Duefmoîs  le  lundy  avant  la  S.  Michel  1272,  eft  remarquable,  en  ce  qu'il 
l'autorife,  dans  cette  dîfpofition,  tant  par  le  droit,  que  par  le  confentement  de  fes  enfans, 
qui  étoient  morts  long  tems  devant,  polejiaîe  mïbi  data  tam  a  jure  quàm  mluntate  propria  li¬ 
ber  cru  jh  nieonm  ;  Cependant  le  livre  de  Lignage  de  Dreux,  dit  nettement  en  pariant  du 
Duc  Robert  II,  //  fut  Duc  de  Bourgoncy  apf^ès  fon  pere  y  contre  i<t  couhime  du  papy  quoique  les 
enfans  de  fou  àîn^  le  duffent  être.  Dans  le  fait,  on  ne  faiiroit  açcufer  le  Duc  Hugues  IV.  de¬ 
voir  mal  fait,  en  confervant  une  des  plus  belles  provinces  &  la  première  Pairie  de  France 
dans  fa  maifon  j  mais  aufli  s’enfuivit-i!  deià,  que  Bon  ne  penfoit  pas  encore  que  la  Bour¬ 
gogne  fut  une  terre  d’appanage  re  ver  fi  b  le  à  la  Couronne,  à  defaut  de  Males  ^  il  eft  meme 
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cvidejit  que  Robert  douta,  de  fon  droit  &  craignit  juftement  les  fuites  que  pourroît  faire  B  o  tr  r- 
contre  lui  Robert  Comte  de  Flandres  au  droit  de  fa  femme?  c’eft  pourquoi  il  sM-goonz. 
iLra  au  plutôt  de  la  protedion  du  Roi  de  France^  par  fon  mariage  avec  fa  fœur  Ag¬ 
nes-,  il  s’enfuivit  une  compromifllon  entre  les  prétendans,  pour  s'en  rapporter  au  juge¬ 
ment  du  Roi,  lequel  ne  manqua  pas  de  décider  Je  principal  en  faveur  de  fon  nouveau  Beau- 
frere,  mais  il  rengagea  a  donner  un  parcage  plus  confiderable  au  Comte  de  Flandre  que 
celui  qui  avoit  été  réglé  par  le  teftament  d' Hugues  ÎV  ^  il  eut  la  meme  attention  en  fa¬ 
veur  du  Comte  de  Clermont  fon  frere,  mari  de  Phéridere  de  Bourbon,  &  lui  fit  coder  le 
Charolois,  la  Comté  de  Châlons  &  quantité  d'autres  terres  très-con fi dera blés,  pour  le 
dedomager  d'un  droit  qu’il  n 'avoir  pas,  &  qu’il  ne  pouvoir  avoir  qu’à  Péxelufion  des 
feurs  de  la  Comteflb  de  Flandre,  auxquelles  cependant  il  ne  fie  rien  donner  de  plus. 

Ce  jugement  du  Roi  Philippe  le  hardi  eft  d'autant  plus  remarquable  qu’il  condamne  ab- 
folument  ceux  qui  ont  ôte  rendus  fous  les  régnés  fuivans,  tant  en  Éiveiir  de  Mahaut  d’Ar¬ 
tois,  que  de  Jeanne  la  Boiteufe  pour  la  Bretagne,  juftifiant  d'ailleurs  une  maxime  bien 
confiante  dans  la  pratique,  favoir  que  les  Princes  ne  connoilTent  pas  de  droit  plus  cer¬ 
tain  que  leur  interet,  pour  le  foutien  duquel  les  raÜbns  &  les  prétextes  ne  manquent 
jamais,  &  c'efl:  la  caufe  neceJTaîrc  des  conrradidions  qui  régnent  dans  route  la  fuite  de 
Phiftoire  du  droit  François. 

Robert  IL  paJlli  en  Italie  en  1282,  pour  la  querelle  de  la  Maifon  d'Anjou  contre  celle 
d'Arragon deux  ans  apres,  il  tranfigea  avec  les  Seigneurs  Eccle fia ftiqu es  &  feculiers 
de  la  Duché,  fur  le  fujet  des  altérations  quhl  faifoit  à  la  monnoyc,  au  préjudice  general 
de  la  Province,  il  promet  de  la  rétablir  fans  changement,  di  ceux-là  s’obligent  de  lui 
fournir  le  lO^  de  leurs  revenus  pendant  les  deux  années  fuivantes  :  le  terrible  fléau  du 
ciiangcment  de  la  monnoye,  que  les  Princes  fliifoient  racheter  à  leurs  Vaffaux,  fans 
être  plus  hdelles  qu'auparavant  à  leur  nouvelle  promefTe,  tiroit  fon  origine  de  France,  où 
Philippe  le  Bel  commit  des  cxccz  encore  plus  criants  en  cette  matière,  Robert  mourut 
à  Vernon  en  1305,  &:  Ja  veuve  Agnès  de  France  lui  fur  vécut  22  ans-  Les  plus  confi- 
derablcs  Seigneurs  de  fon  tems  furent,  Jean  de  Vergy  Seigneur  de  Fouvans,  Sénéchal 
héréditaire,  Guillaume  de  Montagu,  puifné  de  la  maifon  de  Bourgogne,  Liebaut  de 
Beaufremonr  Maréchal,  ces  3  font  qualifiez  de  cbers  coujïm  du  Duc,  en  fon  codïcile,  Jean 
de  Choifeiill  Connétable,  Miles  de  Noyers,  J*  de  Courcelles,  Hugues  de  Chaftel,  Reg- 
naud  de  Ciranccy,  Martel  de  Mailly,  J.  de  Beaujeu,  Robert  de  BroifiTe,  Hugues  de  la 
Saulée,  Odec  de  Marnacaux,  Aymond  d’Oftun,  Jean  de  Longwy,  Odart  de  Montagu, 
Mathieu  de  Montmartîn,  Hugues  de  Meublaur,  Seigneur  de  Courtenay,  Jean  de  Nau- 
tîn,  Guy  de  Thoire,  Pierre  Du  blé.  Seigneur  d’Uxelles,  Chevalier,  &c. 

Le  Duc  Robert  IL  laifïk  une  nombreufe  famille,  mais  elle  s’éteignjt  en  li  peu  de 
cems,  &  par  des  accidens  fi  étranges,  que  Pon  en  attribua  la  ruine  à  une  malediwlion 
particulière,  quoique  ces  tnfhns  fuffent  aiïffi  ceux  de  S*  I-ouïs,  Jean  aîné  mourut  avant 
fon  pere,  Hugues  qui  fut  Duc,  5’^.  du  nom,  mourut  en  1315.  Eudes  continua  la 
lignée,  Louis  &  Robert  moururent  anlTi  fans  enfans  ;  Blanche,  fille  aînée,  Comteffe  de 
Savoyc,  n’eut  qu’une  fille,  morte  fans  hoirs,  de  Jean  ÎII.  Duc  de  Bretagne  j  Marguerite^ 
époiife  de  Louis,  dit  Hurin,  fils  aîné  de  Philippe  Je  Bel,  fut  étranglée,  convaincue 
d’Adultere  ;  la  plus  hùreufe  fut  Jeanne,  époufe  de  Philippe,  Comte  de  Valois,  laquel¬ 
le  devint  Reine  de  France,  &  ne  lailïa  pas  d’avoir  d'extrêmes  déplaiiirs,  la  derniere 
fut  Marie,  époufe  d’ F^douard,  Comte  de  Bar,  mais  pour  entendre  la  fuite  de  cette  hiftoire, 
il  faut  favoir  que  Louis  Hutin,  malgré  la  rigueur  exercée  contre  fa  femme,  en  avoic  une 
fille  nommée  Jeanne  qui  fe  trouva  par  fa  mort  heririere  du  Royaume  de  Navarre,  avec 
des  droits  apparents  fur  la  Comté  de  Champagne,  qui  étoit  cenfée  fief  féminin,  puis  que 
la  Reine  Jeanne  fon  ^.yeule  l’avoit  apportée  à  Philippe  le  Bel,  quoique  le  contraire 
eut  été  jugé  dans  le  fameux  Parlement  de  Melun,  de  Pan  1216,  où  les  filles  du  Comte 
Henry  IL  avoient  été  éxcluës  en  faveur  de  Thibaut  IV.  le  bas  âge  de  cette  PrinceJTe, 
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BouR'la  défaveur  de  fa  mere,  &  la  puifTance  de  fes  oncles,  fucceflivement  Roîs  de  France 
GOGN  mirent  de  grands  obftacles  à  la  juftice  qui  lui  étoi:  duë  ^  toutefois  la  Tidlle  Dache/ïè  de 
Bourgogne,  Agnes  fille  de  S*  Louis,  fon  Ayeule^  s'étant  pourvue  pour  obtenir  h 
&l*éducadon  de  cet  enfant,  il  fe  fit  un  Traité  à  Vincennes,  le  ij\  Juillet  1316,  peu 
de  jours  apres  la  mort  de  Louis  Hiicin,  entre  Philippe  Comte  de  Poitiers,  prenant  k  titre 
des  Royaumes  de  France  &  de  Navarre,  &  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  tant  en 
Ton  nom  qukn  celui  de  la  Ducheffe  Agnes  fa  mere,  par  lequel  ïJ  fut  ftîpulé  que 
la  dite  Jeanne  de  France,  fille  du  Roi  défunt  &  la  filk  dont  la  Reine  Ciemenie  fa 
veuve  étoît  enceinte,  fuppofé  que  ce  fut  une  fille,  auroîcnt  en  héritage  le  Ro¬ 
yaume  de  Navarre,  avec  les  Comtek  de  Champagne  &  de  Bric,  pour  celles  portions 
qui  leur  pouiroient  appartenir  de  droit  ou  de  coutume,  excepté  ce  que  le  dit  Phi¬ 
lippe  Regent  &:  fou  frere  Charles,  Comte  de  la  Marche,  en  doivent  avoitj  pour  part  &  por¬ 
tion,  en  la  fuccefiion  de  la  feue  Reine  Jeanne  leur  mere,  &  ce,  au  moyen  de  la  quicrance 
qui  par  la  dite  Jeanne,  fera  donnée  du  ramenement  du  Royaume  de  France  &  de  toute 
autre  part  en  la  fucceffion  de  fon  Pere  Louïs,  dernièrement  décédé,  20.  Que  la  dite  Jeanne 
feroit  rcmife  entre  les  mains  de  la  Ducheffe  Agnes  fon  Ayeuk,  pour  être  par  die  nourrie 
St  élevée^  en  donnant  toutefois  caution,  qu'elle  ne  fera  mariée  fans  le  confentement  de  fes 
ondes,  le  Regent  &c  j  ou  en  cas  qu’ils  vinfTent  tous  à  deceder,  des  pins  prochains  du  Li- 
gnage  de  France  ,  &  finalement,  que  le  dit  Regent  aiiroit  le  Bail  &  gouvernement  des 
Royaumes  de  France  &  de  Navarre  &  des  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie.  Ce  Traité 
qui  fe  voit  en  original  eit  la  chambre  des  Comtes  de  Bourgogne,  en  la  layette  des  accords  & 
conventions,  cotte  3 S,  fut  fiiic  en  préfence  de  Charles,  Comte  de  Valois  &  de  Louis  d'E- 
vreux,  oncle  de  Charles,  Comte  de  la  Marche,  frère  du  Regent  i  de  Mahaut  Comtefie 
d'Artois  ;  de  I-ouïs  &  Jean  de  Clermont  enfins  de  Robert;  du  jeune  Comte  de  Valois  i 
de  Guy  Comte  de  S.  Pol  ;  de  Jean  Dauphin  de  Vienne  i  de  Dave  Comte  de  Savoye  j  de 
Gauthier  de  Chadllon  Connétable  de  France;  de  Miles  Sire  de  Noyers  ;  de  Henry  Sire  de 
Sully;  de  Guillaume  Comte  d’ A  rcottrt  V  de  Daniel  de  Joinville,  Seigneur  de  Vinel  &  de 
H  utin  d’Argrain,  ckft  à  dire,  qu'il  fut  auffi  fokmnel  qu'il  le  pouvoit  être,  fans  qu’il  ait 
néanmoins  été  exécuté.  Caries  clioks  nkn  demeurèrent  pas  long  rems  en  ces  termes, 
Philippe  devenu  Roi,  fongea  à  s'attacher  le  Duc  de  Bourgogne  par  cette  Alliance  fi 
étroite,  qu’il  pût  oublier  en  fa  faveur  les  intérêts  de  fa  nièce,  &  en  effet  1!  lui  donne  en 
mariage  fa  fille  aînée  avec  100000  L  de  dot,  &  l'aifurance  de  fa  fuccefiion  en  cas  de  mort 
fans  lioîrs  Mâles,  cette  alliance  changea  véritablement  les  difpofitions  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  mais  Philippe  étant  venu  lui-même  a  mourir  au  mois  de  Janvier  1321,  il  ne  fut 
pas  long  te  ms  à  s^appercevoir  du  préjudice  qu'il  s’ é  toit  fiiit  à  luî-méme,  en  iaiffant  pafier 
la  Couronne  à  fon  beaupere,  parce  que  Charles,  Comte  de  Marche,  frère  du  dernier  Roi^ 
s’en  mit  en  poifeïïion,  au  même  droit  qtfil  avoir  fiut,  fans  que  Eudes  lui  pu:  rien  oppofer, 
puis  que  c’étoit  fon  ouvrage  propre  ;  il  fe  contente  donc  de  revendiquer  la  Comté  de 
Poitiers  &  autres  biens  dont  Philippe  avolt  jouï  proprietairement  avant  la  Royau[é  ;  tou¬ 
tefois  la  même  autorité  qui  lui  enlevoit  la  Couronne,  lui  ferma  pareillement  la  bouche 
fu  r  cet  article,  &  il  ne  trouva  point  de  parti  plus  convenable  que  de  fe  retirer  en  fes  Etats, 
fans  fe  mêler  davantage  des  affaires  de  la  Cour  ;  on  ne  voit  point  en  effet  qu^il  y  foit  reve¬ 
nu  pendant  le  règne  de  Charles  le  Bel  ;  mais  ce  Prince  étant  mort  le  premier  Février, 
1328,  fes  interets  fe  trouvèrent  encore  une  fois  changés;  Philippe  de  Valois,  qui  croit 
appelle  à  la  Couronne,  fe  trouvant  fon  beaufrere,  comme  mari  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
la  3^  de  fes  fosurs,  il  paroît  par  toute  la  fuite  de  fa  vie,  qifil  demeure  fort  attaché  a  ce 
Prince,  &  fon  fils  Jean  Duc  de  Normandie  les  ayant  aidez  &  fecoiirus  dans  leurs  guerres 
avec  tout  le  zele  poffîble. 

Eudes  nku:  qu'un  feul  fils,  qu’il  nomma  Philippe  5  l'honneur  du  Roi  fon  Ayeul,  il  le 
maria  de  bonne  heure,  à  Jeanne  heridere  des  Comtez  d'Auvergne  &  de  Boulogne,  de 
laquelle  îl  forcit  un  fils,  de  même  nom  que  fon  perc,  &  une  fille  appdlée  Jeanne  quinkut 

point 
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point  de  pofterité  ;  le  Prince  Philippe  mourut  d*une  chute  de  die  val ,  au  liège  d^AÎ-BouR- 
guillon  k 22. Septembre  1346.  Eudes,  qui  en  fut  mortellement  affligé^  fit  teftament  hooGNt. 
12'  Oâûbre  fuîvant,  par  lequel  il  inftkua  fon  heritier  univerfel  Philippe  fan  petit  fils^  — v — ' 
lui  fubftîtuanc  aulîi  Jeanne  fit  petite  fille,  &  a  celle-ci  Blanche  ComtelTe  de  Savoye,  fa 
fœur  aînée  ^  &  à  leur  defaut,  Jeanne,  aufli  fa  fœur,  Reine  de  France  ;  les  témoins  de 
ce  reftament  furent  Jean,  Sire  deChaceau  Vikin  >  Jean  Seigneur  de  Thil,  Connétable  de 
Bourgogne  ;  Giiillaume  de  Vergy,  Seigneur  de  Mircbcau,  &  J.  de  Frefloy  Seigneur  de 
Molinct. 

Philippe,  dk  de  Rouvres  fucceda  à  fon  aycul  cri  1349,  il  donna  dkbord  de  grandes 
efperances  &  époufa  au  mois  de  Juillet  1361.  Marguerites  dde  unique  de  Louïa  de 
Male,  Comte  de  Flandres,  mais  il  mourut  prefqukufli-tôc  après,  le  21  ^  Novembre  de 
la  même  année,  &  en  lui  skteignit  la  première  tige  de  Ducs  de  Bourgogne,  apres  avoir 
duré  330  ans  ^  il  reftok  encore  de  mâks  defeendans  de  Robert  I.  fçavoir  les  Seigneurs  de 
Montagu,  de  Saubernon  &  de  ConcheSj  mais  on  connoifToit  alors  fi  peu  la  propriété  des 
appanages,  qufii  ne  fut  pas  feulement  queftion  de  leur  droit  ;  le  Roi  Jean  qui  regnoit 
alors  en  France,  déclara  que  les  lettres  patentes  de  Novembre  de  la  même  année,  ckfl:  à 
dire,  fi  tôt  qufil  reçût  la  nouvelle  de  cette  morts  Bourgogne  lui  ctoir  devoluë,  non 

pas  au  droit  de  la  Couronne,  mais  à  celui  de  pro^iimké,  non  raiionâ  mwme:  Neaninoins 
pôis  qu*en  fuivant  l’ordre  de  la  fucceffîon,  h  Bourgogne  devoir  appartenir  u  la  Reine 
Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Louis  Hutin,  ou  à  fon  filSj  le  Roi  Charles,  furnommé  le  Mau¬ 
vais,  parce  qu’elle  étoit  morte  dès  Pannée  Ï349  ;  or  ce  qui  fîattoit  le  Roi  Jean,  &  qui  le 
porta  à  décider  en  faveur  de  la  proximité,  c’eft  qu’il  fe  trouvok  véritablement  plus 
proche  d’un  degré,  que  le  Roi  de  Navarre,  &  qu’il  ne  comptoît  pas  que  la  rcpréfentatioii 
dût  avoir  lieu  ;  au  fond  fon  meilleur  titre  étoitl’iiifticudon  teftam entai re  du  Duc  Eudes  IV, 
quoi  que  non  moins  contraire  à  la  coutume  du  Païs,  que  Pavok  etc  celle  de  Hugues  1\C 
en  faveur  de  Robert  IL 

Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  Phiftoire  de  Bourgogne,  de  peur  dkllonger  par  trop  cet  P.x- 
trait,  veu  dkilleurs,  que  celle  des  Duc  de  la  fécondé  famille  itkft  ignorée  de  perfonne, 

&  nkfl  embaraflec  d’aucune  difficulté  fur  la  fucceffion  ;  non  pas  même  au  droit  que  Marie 
de  Bourgogne  heritiere  a  porté  dans  la  maifon  d’Autriche,  malgré  lequel  Louïs  XI.  s’en 
empara.  Mais  pour  fuivic  mon  projet  de  faire  connoître  autant  qu’il  fera  poffiblc  les  fx- 
milles  nobles  &  illuftres  dans  ks  divers  tems,  je  rapporterai  la  lifte  de  ceux  qui  fjgncrcnt 
au  mois  de  Novembre  13  14,  PAflbclation  generale  des  Etats  des  Bourgogne  contre  les  en- 
treprifes  de  Philippe  IcBeh  Voici  ceux  de  la  Duché  :  Jean  de  Chdlons  Comte  d’Auxerre  ^ 
jean  Sire  de  Sarfay  ^  Gérard  de  ChâtÜlon  ;  Hugues  de  Moneperoux  ^  Jean  de  Bourle- 
inont  ^  Richard  d’Autigny  de  la  Maifon  de  Vienne  j  Eudes  de  Montagu,  de  la  maifon  de 
Bourgogne  j  Guillaume  d’Efpoiffes  j  Jean  de  Thil  ;  Jean  de  Courcelles  ;  Jean  de  Bury  ; 

Jean  de  Flefloy,  Sire  de  Mdline^,  &  Gauches  fon  frere,  Sire  de  Rochefort -,  Eudes,  Sire 
de  Grancey  ;  Henry  de  Vergy,  Sénéchal  ^  Jean  de  Longvîc,  Sire  de  Raon  j  Mahé  de 
jVîontmartin  ^  Guillaume  de  Pefmes  î  Jean,  Comte  de  la  Roche  ;  l  îugues  de  Chalons  -, 

Etienne  du  Mont  S.  Jean  ^  la  Dame  Davé  en  Barois  ^  Lenfant  de  Château  Vilain  -,  le  Sire 
de  Traifgnel  ^  Jean  Sire  de  Choîfeu]  ;  Gui  il  au  me  de  Verdun  ^  Etienne  de  Lem  bernons 
Guillaume  de  Chante ney  j  Alix,  Dame  deFroloy^  le  Sire  deChateauneuf,  ou  Chauneauf; 

Henry  de  Borg;  Edme  du  Roy;  Guillaume  de  Talîna,  ou  Talma  ;  Jean  de  Change  y  î 
Itabcau  du  Mont  S.  Jean,  Dame  de  Dampîerre,  fon  frere  &  fes  enfans  ;  Hais  de  Mai  F 
ly  ;  les  enfans  de  Simon  de  Malîy,  ou  MaÜly  ;  le  Sire  de  Sancey  ;  le  Sire  de  Mar- 
ineaux-,  le  Sire  de  Baiiercs  ^  le  Sire  de  Burky  ;  le  Sire  d^Aumay  ;  Guillaume  de  Chan- 
denay;  Gui  de  Vil  1ers  ;  Gui  de  Biro  ;  k  Sire  de  Vianges  ;  le  Sire  de  Mouilly  ;  Jean 
de  Froarts  ;  Aymard  de  Saffres  ;  Alexandre  de  Bkzy  ;  Philippe  de  Chanviray  ;  Hugues 
d'Arc  fur  Thil  ;  tkknne  de  Moifficy  ;  Erard  de  Melay  ;  Simon  de  Grenant  ;  Jean  de 
S.  Benigne  fur  Vigenne,  Gcrard  de  Vllk-Francon  -,  Miles  de  Chateaimcuf,  Sire  de 
Villaines  ;  Pierre  &  Guillaume  de  Mauniont  -,  Gui  de  Châtelet  ;  Gui  de  Baifcnce  ;  Gui 
l’oM.  I  L  1  ]  Villamoudi 
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B  ü  U  R-  V  ilkinoad  ;  Gui  d^Ôllinij  Sîrc  Arencey  j  Eudes  de  Semur  ^  Guion  d’Oftuu  Sire  de 
ROC  N  E>  Drecy  ;  Jean  de  MarciJly  ■,  ie  Sire  d’Oigtiéy  en  Auxois  •,  la  Dame  de  Gournay  ;'la  Dame 
de  Chalay  en  Auxois  j  Huguenin  de  Mcnecoy  v  Jean  de  Suîllay  ;  Jean  d’Aufulley  ; 
de  DrefiTay  i  Guillaume  de  la  Grange  ;  Jean  de  la  Modie  S,  jean  j  Godin  de  Saudon"- 
Eudes  de  Saiibemon,  Sîrc  de  Marigny  ;  Jean  de  Beftards,  Sire  de  Nantou  ;  Guion  de 
Poilly  ;  Guiot  de  T recey  ;  le  Sire  Dolvy  ;  Guiot  de  Fallaffires  ;  Guillaume,  sïre  du  Sau- 
cey,  ouSauley;  Eudes,  Sire  de  Montez  ;  Gui  Sire  Plekpes;  Humbert  de ^ItougemonJ 
Jean  de  Monctrel  ;  Gérard  de  Marfy  j  Jean  &  Renaud  de  Laugier  -,  Guiot  de  Paritrn,  [ 
Alix  d’Aftrabonne;  Jean  de  Gauccyj  Jean  de  Montigni  fm-  Aube;  Prius  de  Chaude* 
ncy  ;  George  de  Vianges  ;  Jean  de  Tourtuiron  j  Guillaume  de  Villecomcé,  Aimouin  Du- 
mex  i  les  Eccléfiaftiques  Se  les  Communes  des  villes  font  enfuite  énoncées  en  leur  ranf^^ 
&  porte  onze  féaux. 

Dans  les  Cointez  de  Tonnerre  &  d’Auxerre,  on  trouve  dans  une  pareille  alïbciation 
Erard  Sire  de  LeHines;  Mahé  de  Mallo,  Sire  de  S.  Brix  j  Jean  de  Saltenay,  Erard 
d’Arcies,  Gaucher  de  Frofloy  ;  Robert  de  Rochefort,  Sire  de  Bragueiogne  ;  jean  de 
Marmaux  -,  Hugues  d’Argenteuil  -,  Jean  Aliquant ,  Sire  de  Mailevefin  ;  Guillaume 
d’Archi;  Gilles  de  Corton  j  Richard  de  Savoifi  ;  Guillaume  de  Tauley,  Sire  de  Vine- 
mer  ;  Jaques,  Sire  de  Paflÿ  i  Etienne  de  Lufy  ;  Jean  de  Digoint,  Sire  d’Aify  ;  Jean 
de  Vincelles }  Régnier  de  Villicrs  ;  l’ade  eft  fcellé  de  12  féaux  &  de  la  même  année”  13  t  a 
au  mois  de  Novembre.  .  * 

Il  feroit  auiïî  utile  pour  la  juftifîcatîon  des  droits  de  la  NoblêlTe,  qu’important  pour  la 
connoiffance  du  gouvernement,  de  faire  voir  quelles  furent  les  fuites  des  aÛûciatlons  qui 
fc  firent  alors  dans  routes  les  Provinces  de  France,  &  de  quelle  maniéré  les  crois  enfans 
de  Philippe  le  Bel,  fes  Succcfïeurs  a  Li  Couronne,  coniirinerent  par  des  aétes  autentiques 
les  droits  naturels  &  ordinaires  dont  chaque  membre  de  l'Etat  devoit  Jouïr  ;  mais  parce 
que  ce  feroit  en  quelqtie  façon  forür  de  mon  fujet,  je  crois  me  devoir  réduire  à  donner 
quelque  extrait  des  montres  &  afTcmblées  de  la  Noblcfiè,  tenues  fous  le  gouvernemenc 
des  premiers  Ducs  de  la  primicre  race,  parce  que  dans  la  fuite,  l’union  d°  tant  d'Etats 
qui  accrurent  la  piiiflance  des  mêmes  Ducs,  confondit  tellement  la  Noblcffe  originaire 
de  Bourgogne  avec  celle  des  autres  Païs,  foit  par  le  mélange  des  Alliances,  fûlt*])ar  la 
pofTefTion  des  grandes  charges  qui  ont  fak  paiTer  les  plus  nobles  Seigneuries  dans  des 
fimilles  étrangères,  ou  qui  ont  appelle  les  maifons  de  Bourgogne  en  d’autres  Païs 
que  dès  le  teins  de  Charles  Je  temeraire,  c’eft  à  dire,  en  1468,  oji  fe  plaignoit  que  là 
Bourgogne  ne  fe  recûnnoiflbit  plus  elle-même  j  mie  infinité  d’annoblis,  ou^de  familles 
Bourgeoil’es  s’étant  déjà  éievées  par  la  Finance,  ou  par  les  emplois  de  Judicacure  jufqu’à 
poffeder  les  fiefs  &  Seigneuries  qui  n’apparcen oient  originairement  qu’à  la  vraye  No- 
blelTe  ;  ce  fut  alors  que  fe  forma  la  diétion  vulgaire  qui  diftlnguoit  les  grandes  maifons 
Bourguignonnes  par  des  fobriquets  affeétez,  les  autres  qui  n’étoient  plus  affez  riches  pour 
être  à  la  Cour  des  Princes,  demeurant  oubliez  &  confondus  dans  la  foule  de  ceux  qui 
chcrchoient  fortune  par  la  voye  de  la  faveur,  &  non  par  celle  du  droit  d’une  illuftre 
naiffance,  foiitenuë  de  qualitez  convenables.  On  ne  fauroit  nier  que  ce  ne  fut  premiè¬ 
rement  par  la  faute  de  cette  même  NoblelTe,  qui  s’entêtant  de  luxe  &  de  dépenfe  à  l’ex¬ 
emple  de  Philippe  ie  Hardy,  premier  Duc  de  Bourgogne  de  la  première  race,  mit  com¬ 
me  lui  fes  héritiers  dans  la  necefïïté  de  renoncer  à  fa  fucceflîon  i  mais  ce  fut  aufït  la  faute 
des  Princes,  &  la  conduite  de  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  en  fait  une  preuve 
figniilée,  lors  qu’abandonnant  fa  confiance  entière  à  des  écrangera,  au  mépris  de  cette 
fidclle  &  véritable  NoblelTe,  il  périt  malhureufement  devant  Nancy  par  la  tiahifon  de 

L’Anckn  Didon  fur  la  NoblelTe  qui  a  été  confervé  par  les  mémoires  de  S.  Julien 
porte,  RifAi  de  Chalons  j  Noble  de  Vienne  5  fier  dt  Neufchatel,  Preux  de  Vergy,  de 
la  Maifon  de  Beaufremont  d’où  font  forcis  les  bons  Barons  j  d’où  l’on  doit  conclurre, 

que 
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que  le  mélange  des  maifons  écrangeres  emîc  déjà  tellement  formé  qne  Ton  prenoî:  celleBo  û  r- 
àcN^t^cbaUl^  pour  une  famille  Bourguignonne,  quoiqu’elle  fut  Suifie  d’Orîgine,  &  cogne. 
que  fes  biens  les  plus  confiderabics  fuffenr  en  Alface  &  en  Comté* 

Mais  je  reviens  aux  aflemblées  de  NoblclTe,  &  à  k  dîftribution  des  Charges  ;  Robert 
de  Liigny  &  Thomas  de  Voiidenay,  écoient  Gouverneurs  ou  Regens  de  Bourgogne 
quand  Philippe  de  Rouvre  mourut,  &  furent  continuez  en  leur  emploi  fous  k  Roi  Jean,  qui 
néanmoins  leur  donna  pour  Collègues  le  Doyen  de  Troyes,  &  Nicolas  de  Bragne  nouvel 
Annoblî,  &  commît  de  plus  Jean  Comte  de  Tancarvilk,  pour  être  fon  Lieutenant  Ge¬ 
neral  en  Bourgogne,  Ce  même  Prince  fit  aiïcmbler  le  Parlement  de  Bourgogne  à  Bcaune, 
au  mois  de  Janvier,  1361,  clans  lequel  ou  trouve  que  les  grands  Ojfficicrs  étoient  Robert 
de  Lugny,  Chancelier  j  Guillaume  de  Clugny,  Bailly  de  Dijon  ;  Henry  de  Bar  frere  du 
Duc  Robert  gendre  du  Roi,  gouverneur  ^  &  le  Comte  de  Tancarville  Lieutenant  du  Roi, 

Le  Roi  ayant  enfuitepris  le  deflein  dkvan cage r  Philippe,  furnommé  le  Hardy,  fon  4e.  fils, 
par  k  donation  delà  Duché  &  Pairie  de  Bourgogne,  &  du  Doyenné  des  Pairs  de  France, 
lui  en  conféra  dkbord  le.  gouvernement,  comme  un  membre  de  celui  du  Lyonnois  & 
Mâconnob,  puis  lui  fie  en  fecrei  la  célébré  donation  dattée  de  Gerininy  fur  Marne  le  6^. 
Septembre  1363 >  qu^iJ  mit  en  depot  entre  les  mains  de  Pliilbert  Paillard,  nouveau 
Chancelier  de  Bourgogne,  laiflant  a  Ion  fils  un  ordre  pour  retirer  la  dite  donation  quand 
jl  en  feroir  tems*  Philippe  ne  prit  pas  toutefois  polïefilon  de  cette  belle  Seigneurie  du 
vivant  du  Roi  fon  Pere,  il  attendit  la  Confirmation  de  fon  fucceffeur  qui  lui  fut  accordée 
avec  une  extreme  generofité  par  Charles  V,  fuivant  fes  Lettres  du  2.  Juin,  1364- 

Philippe  s’étant  rendu  à  Dijon  y  prêta  les  fermens  ordinaires,  qui  furent  reçus  par  Jean 
Defeuligny,  notaire  Apoflolique,  &  reçût  en  conféquence  ks  hommages  de  fes  nouveaux 
Vafiaux*  Ce  Prince  qui,  avec  fes  grandes  qualitez  de  hardiefiè  &  de  courage,  avoic  une 
extreme  avidité  pour  Targent  &  une  efpece  de  fureur  pour  les  depenfes,  chtmgea  bien- 
lot  Iktat  de  la  Province,  y  ayant  introduit  quantité  dhmpôts  au  préjudice  de  fon  ferment^ 

Il  établit  la  vente  du  fel  a  fon  profit  &  obligea  le  Public  à  le  prendre  dans  fes  greniers*  Il 
aflembla  tres-fouvent  des  Etats  pour  leur  faire  des  demandes  exorbitantes,  &  il  obtint  or¬ 
dinairement  tout  ce  qu’ib  pouvoient  donner  par  deux  motifs,  Tun  la  fureté  des  peuples  qui 
vivoient  fous  fon  gouvernement,  pendant  que  je  refte  du  Royaume  êtoit  en  feu  de  tou- 
ces  parts,  Ikutre  fa  libéralité  envers  la  NoblciTe,  a  laquelle  non  feulement  il  payoit  éx- 
aétemeni  les  ferviecs,  mais  faifoit  de  riches  Sc  continuels  prefens  \  outre  que  IkccroifTe- 
ment  de  fes  Etats  par  les  riches  fucceffions  qui  échurent  à  fa  femme  Marguerite  de  Flandres, 
faifoit  envîfager  à  cette  même  Noblelfe  les  grandes  recompenfes  qidil  pouvoir  lui  donner 
&  qu’il  lui  donnoit  en  eftet  quand  elle  Pavoit  mérité  par  fon  obéïfTance  &  par  fon  attache¬ 
ment.  11  pa roi t toutefois  que  dans  le  commencement  de  fa  Domination,  il  témoigna  plus 
de  confideration  pour  la  Noblcfie  Bourguignonne  que  dans  la  fuite  de  fa  vie,  oû  la  faveur 
qu’l)  donna  a  k  Maifon  de  la  Trimoiiille,  &  fes  occupations  dans  le  Royaume  pendant  la 
demeure  du  Roi  Charles  VI,  femblerent  Pavoir  enlevé  à  fes  anciens  Ennemis, 

Voici  les  noms  des  principaux  Seigneurs  qui  ont  vécu  de  fon  tems,  Jean  de  Saubernon^ 
Capitaine  General  de  la  Duché  aux  gages  de  3  liv.  par  jour  -,  Jaques  de  Vienne,  Seig¬ 
neur  de  I-.ûngwi  ^  Jean  de  Vergy  ,  Philippe  de  Jaucourr,  Commandant  les  Troupes 
de  Campagne  en  I3<54  ;  Jean  de  Faify^  Gui  de  Pontallier,  Maréchal;  Guillaume  de 
Quincey  j  Geoffroy  du  Maix  ;  Jean  de  Chamat  ;  Etienne  de  Flavigny  ;  Etienne  de  Bre- 
mur;  Richard  de  Dompierre  ;  Huguenin  de  Sully,  &  Jean  de  Villcrs,  Commandant  dans 
les  places  en  k  même  année* 

En  k  montre  faire  en  Novemb.  13^7,  devant  Gui  de  Montallkr,  Maréchal  de  Bour¬ 
gogne  &  Jean  de  Marnay  Commis  par  le  Duc,  feroknt  au  nombre  deBannerets,  Eudes 
de  Granccy,  Seigneur  de  Villers,  Hugues  de  Châlons  Sire  d’Harlay  ;  Henry  de  Vienncj 
Seigneur  dcMirebeU  Jaques  de  Vienne,  Seigneur  de  Longwi  ;  Jean  de  Vergy,  Seigneur 

de 
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B  O  U  R'  de  Fovens  :  parmi  les  Chevaliers  Bacheliers*  Bouchard  de  Moiitigny  ^  Thibaut  de  Mello* 
QOGN  E.  Seigneur  d'Efpoifles  ^  Girarde  de  la  Tour*  Sire  de  Montbeloc,  Guillaume  d'Aigremouc  i 
Guillaume  Baftard  de  Poitiers*  qui  devint  dans  k  fuite  un  Seigneur  très-confidcrable  ; 
Baudry  de  Balcure  j  S,  Julien  ;  Gui  de  Tremblay  *  Hugues  de  Giançon*  ou  Granconi 
Hugues  Damas,  Sire  de  Marcilly  ^  Jean  de  Montagu,  Sire  de  Saubernon*  depuis  Capi¬ 
taine  General  Jean  de  Vienne,  Sire  de  Roland  ;  Jeari  la  Pefonne*  Sired'Auvoy^  Jolïè- 
rand  de  Lugny  ^  Louis  Guignard  î  Pierre  de  Saubernon*  Sire  de  Maiain  ;  Philippe  de 
Jaucourt  i  Pierre,  Sire  de  Clavigny  j  Thomas  de  Voudenay  j  Hugues  de  Vienne,  Sire  de 
Pagny  \  Jean,  Sire  de  Rey  ;  Jean  de  Ci  ux  ^  Jean  de  Blaaey  -,  Miles  de  Noyers  :  Par¬ 
mi  les  Ecuyers  bannerers,  Jean  de  Bourgogne,  Sire  de  Montagu,  au  nombre  des 
fimples  Ecuyers  *}  Guillaume  de  Germolle  i  Guillaume  de  Soubatier',  Jean  de  Ruf_ 
fy  ;  Püinfard,  Sire  de  Chateauneuf  ;  Pierre  de  S,  Brury  v  Pierre  de  Tranley  ;  Bertrand  de 
Savigny  \  Huarc  de  Roncevaux,  Bailly  du  Comté  de  Bourgogne  j  Hugues  de  Vienne 
Sire  de  Tire-chatel ,  Pîenry  Petit  Jean  ^  Hervé  de  Molîns  i  Jean  de  Rougeinent:  ;  Jean 
de  Pkiivet:  j  Jean  de  Chanceney  ;  Renaud  de  Dondry  ;  Triftan  de  Manevrai. 

A  la  cérénronie  du  matiage  du  Duc  avec  Phéi  itîeie  de  Flandre  fe  trouvèrent  h  Comte 
de  Joigny,  Jaques  de  Vienne  Sire  de  Longwi  j  Les  Sires  d'Efpoi/Tes,  de  Noyers,  de  Sau- 
bernon,  Jean  de  Bourgogne  Seigneur  d'Afe  en  Barrois,  Jean  de  Vienne,  Guillaume 
Aîgremont,  Thomas  de  Voiidenaye,  Gui  de  Garencfere,  dit  le  Baveux  ;  Bertrand  de 
S.  Paftûiir,  Olivier  de  Juffey,  Eudes  Sire  de  Grâncey,  Gui  de  Pontalliei ,  ^^arccha!  de 
Bourgogne,  Humbert  de  Rougemont,  Guillaume  Dampîllyi  Phillippe  d’Ai  c,  Louïs  de 
Vendoux. 

Les  Montres  fui  vantes  font  telleméhr  niêlées  de  NobJelTes  étrangères,  qu*il  fer  oit  inu¬ 
tile  dkn  rapporter  aucun  extrait:  il  eft  plus  néceilaire  de  remarquer  que  le  Duc  Philippe 
changeant  de  conduite  avec  l’âge,  fe  mit  à  avancer  des  gens  de  petit  état,  les  honorant 
de  la  charge  de  fes  Confei  11ers  &  leur  donnant  la  difpofîtion  de  fes  Finances  &  autres  alïiiires. 
On  prétend,  &  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  un  effet  de  la  faveur  du  Sire  de  la 
Trimouille,  qui  n’étant  point  originaire  de  Bourgogne  &  n’^y  ayant  ni  alliance,  ni  pa¬ 
renté,  y  voulut  ffiire  occuper  les  poftes  importans  par  fes  Créatures-  Quoiqu’il  en  foi:, 
c’eft  à  ce  teins  qu’il  faut  rapporter  Porigine  des  plus  anciennes  familles  de  Robe  qui 
foient  â  prefent  en  Bourgogne,  comme  auffl  de  quelques-unes  des  km  il  les  d’Epée,  qui  font 
néanmoins  un  grand  fecret  de  leur  origine  :  telle,  par  exemple,  la  Maifon  de  Sacex,  [ou 
Salex]  qui  d efe end  vrai femblablement  d’un  Secrmirc  du  Duc  Philippe  le  Hardy- 

Enfin  la  Bourgogne  fut  réunie  a  la  France  en  Tan  1475,  après  la  mort  du  dernier  Duc 
Charles,  tue  à  Nancy,  &  depuis  ce  tems  elle  nkn  a  plus  été  fepai  cc  jufqu’â  Bheureufe 
nailTance  du  fils  aîné  de  Monkigneur  le  Dauphin,  qui  a  fait  revivre  les  idées  de  toutes  les 
prérogatives  de  la  Duché  de  Bourgogne  &  qui  en  a  porté  fi  glorieufement  le  titre, 
comme  de  la  première  &  plus  ancienne  Pairie  du  Royaume-  En  effet,  les  Princes  qui 
ont  poffedé  la  Bourgogne,  ont  toujours  j ouï  d’une  prééminence  réelle  des  premiers  hon¬ 
neurs  dans  la  Monarchie-  Philippe  le  Hardy  précéda  fes  freres  aînez,  Louis  Duc  d’An¬ 
jou  &:  Jean  Duc  de  Berry,  au  Sacre  de  leur  Neveu  commun,  le  Roi  Charles  VI,  quoh 
que  le  premier,  fut  reconnu  Regent  du  Royaume,  fans  que  la  qualité  de  Pair  &  Doyen 
des  Pairs  donnât  alors  l’avantage  au  dclTus  des  Digniteï  d’une  Inftitution  pofterieure  : 
ce  qui  a  engagé  l’Auteur  à  faire  une  reflexion  plus  convenable  a  fa  qualité  d’intendant  aux 
maximes  du  tems  préient,  favoir  que  la  dignité  de  la  Pairie  élevoit  ceux  qui  en  étoienc 
revêtus  tellement  au  delTus  des  autres,  même  par  defiTus  Péxmiétion  Royale,  que 
Henry  lïL  fe  trouva  obligé  d’accorder  aux  Princes  de  fou  fang  un  rang  qui  avoit  été  in¬ 
connu  jufqu’à  lui,  au  deflusde  toutes  les  Digiiicez  de  l’Etat-  Je  ne  prétend  pas  contefter 

îa  vérité  de  cctce  obfervation  ;  mais  il  eft  vrai  qu’un  pareil  trait  d’hiftoire  convient  peu  à 
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Ja  plume  d^uu  Iiitendantj  par  laquelle  toutes  les  inftitutipns  du  pouvoir  arbitraire  doivent  B  o 
plutôt  être  confacrées  qu^exammées.  Cependanr  il  refaite  de  fa  remarque  que  ceux  qui  gog^/e” 
font  aujourd'hui  nos  Princes,  ne  le  font  que  depuis  un  peu  plus  de  loo  ans,  du  moins  à 
régard  de  f énorme  diftance  qui  fe  trouve  aujourd'hui  enfr’eux  &  Pâneienne  Nobleiïë. 

L’Auteur  ajoute  enfuite  que  le  Concile  de  Conftance  dccôrda  à  Philippe  III,  Duc  de 
Bourgogne  en  J4i4>  la  feance  immédiate  apres  les  Rôis  de  la  Chrétienté  &  au  deffus  de 
tous  les  autres  Potentats  de  f  Europe  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  furies  vivès  remontrances  de 
fon  Ambalfideur  Jean  Germain,  Evêque  de  Nevers  &  de  Chalons  fur  Saône.  En  con-^ 
fcqucnce  de  ce  premier  rang  de  Prince,  la  Noblefle  de  Bourgogne  à  rofijdurs  âffeélé  la 
préféance  fur  celle  des  autres  Provinces  du  Royaume,  foit  dans  les  Affemblces  d'Etats 
Generaux,  foit  dans  les  Convocations  d"arriere-bans,  comme  il  parut  à  la  bataille  de 
Bouvines,  où  elle  obtint  la  garde  de  f  Oriflane,  &  combat! t  à  la  première  avanrgarde, 
ayant  a  fa  tete  le  Duc  Eudes  III  j  cette  prérogative  a  ece  ioutenue  par  une  conduite  éç^a— 
lement  ferme  &  genereufe,  en  diEFércjites  occafions,  entre  lefqudlcs  l'Auteur  remarque 
particulièrement  celles  où  le  Roi  Pmnçois  L  s'ctanc  vii  contraint  de  céder  h  Bourgogne 
par  le  traité  de  Madrid  à  l'Empereur  Charles-quint,  il  affembla  les  Etats  du  Royaume 
à  Coignac,  à  fon  retour  d'Efpagne,  pour  faire  confirmer  les  llipulations  diiTercntes  do 
cc  traite,  car  ce  fut  alors  que  la  Nobleife  Bourguignonne  follicitée  par  le  Roi  (du  moins 
en  apparence)  de  reconnoître  un  nouveo-u  Souverain,  lui  répondit,  qifellc  ne  fe  depar- 
tiroit  jamais  volontairement  de  l'obéïiïLince  qu'elle  avoir  vouée  a  la  Couronne  de  France, 
mais  que  fi  fa  Majefté  f abandonnoit,  elle  étoit  rcfolué  a  défendre  elk-mémc  fa  liberté 
&  à  s'affranchir  de  toute  dominadoui 

A  fégard  du  rang  affefté  à  la  Province  de  Bourgogne,  dans  la  convdcatiort  des  Etats 
generaux  du  Royaume,  il  eft  certain  que  fes  députez,  même  ceux  de  la  Chambré  du 
tiers  état,  ont  toiyours  précédé  les  députez  des  autres  Provinces  fans  aucune  conteffadou, 

&  qu'ils  n’ont  cédé  qu'à  la  feule  ville  de  Paris,  ayant  foutenu  tous  les  effoits  que  la  Pro¬ 
vince  de  flde  de  France  a  fait  pour  ufurper  ce  meme  rang  à  la  faveur  de  la  capitale  dont 
les  députez  par oiffo lent  a  la  tête. 

L'Auteur  traite  enfuite  fort  en  abrégé  de  l'Etat  Ecclefiaftique,  Militaire  &  Civil  de 
la  Province,  il  dît  fimplement  î\  f egard  du  premier  qu’elle  renferme  4  Evêchez,  Au- 
um,  Châlons,  Mâcon,  &  Auxerre,  &  trois  Abbayes  chefs-d 'ordre,  Clugny,  Cîteaux, 

&  le  Val  des  Choux.  Sur  le  fécond  il  dit,  que  le  Prince  de  Coridé  eft  Gouverneur  de  la 
Province,  &  le  Duc  d'Enguien  reçu  en  fiuviviulce,  qui  fera  le  4".  de  fon  nom,  que 
fous  ce  gouvernement,  il  y  a  6  Lieutenances  Genetales,  &  6  Lieutenances  de  RoL  La  pre¬ 
mière,  qui  comprend  le  Baillage  de  Dijon  &  de  Chatillon,  les  Comtez  D'Auxonne  & 
de  Bat  fur  Seine,  eft  remplie  parle  Comte  d'Armaufe,  ou  par  le  Marquis  de  Chatcau-gai, 
qui  lui  il  fuccedé,  &  la  Lieutenance  du  Roi,  par  ic  Comte  de  la  Rivière.  La  féconde 
qui  comprend  f  Autunols,  PAuxois,  &  l'Auxcrrois  eft  remplie  par  le  Comte  deTavaniic^, 
la  Lieutenance  de  Roi  par  le  Sieur  de  Canniveau  de  Creance.  La  troifiême,  qui  s'étend 
fur  le  Clialonnois,  eft  remplie  par  lé  Maréchal  d'ilxclles.  S;  la  Lieutenance  de  Roi  par 
le  Sieur  de  Feuillonde.  La  quatrième,  qui  comprend  le  Mâconnoîs,  eft  vacante  par 
la  mort  du  Marquis  d'Enttagues  Cremeaux,  fa  veuve  jouît  des  apointemens  ^  le  Sieur  dè 
Rambuleau  eft  Lieutenant  dé  RoL  La  cinquième  eft  celle  du  Clialonnois  remplie  par  le 
Maréchal  de  Montreve!  j  la  Lieutenance  de  Roi  if  a  pas  été  levée,  Et  la  lîxicme  com¬ 
prend  la  BrelTe,  Bugey,  Valromey  &  Gex,  qui  eft  remplie  par  lé  Marquis  de  Laffayc, 
Monraterre,  la  Lieutenance  de  Roi  n'a  pas  été  levée. 

A  i'cgarddes  gouvernéinens  particuliers,  k  Marquis  de  Chain  illy  eft  Gouverneur  de  Di¬ 
jon,  h  y  a  fous  lui  un  Lieutenant  &  un  Major,  la  garnifon  doit  être  de  58  moites -payes, 

1 2  Haliebardiers,  un  Capitaine,  un  Chapelain,  un  gardc-Magazin ,  3c  un  Canonnier 
qui  ibnt  payez  par  la  Province  :  le  Roi  y  entretient  de  plus  une  compagnie  d*Infanterie. 

Le  Maréchal  d'Uxellcs  eft  Gouverneur  da  la  Ville  &  Citadelle  de  Chalons,  fa  garnifon  eft 
T  O  M*  L  M  pareille 
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B  ou  R-parÊÎlle  à  celle  de  Dijon.  Le  Comte  de  BiifTy  eft  Gouverneur  d'Auxonne^  dont  la  gar. 
COGNE. nifon  eft  pareille.  La  Veuve  du  Marquis  d^Entrague  jouît;  du  gouvernemenE  de  Mâcon, 
v~^il  ny  a  point  de  mortes-payes.  Le  Comte  d’AIigny,  Brigadier  des  armées,  eft  Gouver¬ 
neur  d'Autun.  Le  Comte  de  Varax  Perrachon,  fils  d"un  riche  marchand  de  Lyon,  eft 
Gouverneur  de  Beaune  &  le  Marquis  de  Chateau^gay,  héririer  du  Comte  d’Amauze, 
Gouverneur  de  Bourbon-Lancy,  le  Sieur  de  Carty  Gouverneur  d'Avalon  j  Je  Comte 
de  la  Feuillée,  Gouverneur  de  Chatillon  fur  Seine  ;  le  Marquis  de  Laumonc  de 
Semur,  le  Marquis  de  la  Tournelle  de  Cravaut  ;  le  Sieur  Comtneau  de  Creance 
de  Nuits,  le  Baron  de  Choify  de  Bourg  en  Breiîe,  le  Chevalier  de  Laufe  du  Pas 
de  l'Eclufe,  le  Chevalier  de  Blanche-fort  de  Gex.  Sur  la  nomination  du  Prince  de 
Condé  engagifte,  le  Comte  d’Aligny  pourvu  du  gouvernement  de  Pierre  Chaftel, 
eft  payé  de  1500  1.  par  les  Chartreux  du  Heu  qui  y  entretiennent  une  garnifon  de 
Il  Soldats,  un  Capitaine,  un  Lieucenant,  un  Enfeigne  &  un  Sergent;  le  Marquis  de 
Rougemont  eft  Gouverneur  de  Bellay  ;  le  Sieur  Barret,  de  LeyjTel,  le  Sieur  de  Bclle- 
combe  du  Pont  de  Vellc,  le  Sieur  de  la  Faye  nommé  par  le  Prince  de  Condé,  comme 
engagifte,  eft  Gouverneur  de  Montrevel;  le  Sieur  de  Chapitre  de  Chatillon  lés  Doinbes. 
Ze  Goîî^  Le  Gouvernement  Civil  de  la  Province  confiderépar  raport  à  l^adininiftradonpublique, 
entièrement  entre  les  mains  des  trois  Etats  du  Pais,  defquels  il  fera  parlé  dans  la  fuite  ; 
par  rapporta  Padminiftration  de  la  juftice,  il  eft  Ibiunis  à  deux  tribunaux  fouveralns, 
tous  deux  établis  à  Dijon,  qui  font  Je  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes,  fur  quoil  il 
faut  remarquer,  que  le  Gouvernement  de  Bourgogne  comprend  outre  lesBaillages  qui  com- 
pofent  la  Duché  &  les  Comeez  qui  en  dépendent,  la  Breiïë,  le  Bugey,  Le  Valromey  & 
le  Païs  de  Gex,  &  que  des  deux  trîbimaux  dont  on  vient  de  parler  il  n'y  a  que  laChambro 

la  jurifdidion  remplifie  cette  étendue  en  fon  entier,  les  appellations  du 
Cifmptûs,  Mâconnois,  de  PAuxerrois&  de  Bar  fur  Seine  reflbrtijrans  nuëmcnt  au  Parlement  de  Paris* 
Dan^  cette  étendue  totale  on  compte  8  Préfidiauxpour  la  Bourgogne  &  pour  laBrelîe: 
^^SaïUiî-  le  Préfidial  de  Dijon  a  dans  Ibn  refTorc,  les  baillages  de  Beaune,  Nuitz,  S.  Jean  de  Lomé 
&  Auxerre,  celui  d^'Autun,  ceux  de  Bourbon 'Lancy,  Montunis  &:  Semur  en  Brionnois  : 
celui  de  ChSlons  n’a  aucun  relTort;  celui  de  Semur  en  Auxois  s^étend  fur  les  baillages 
d^Avalon,  Ancy  le  Duc,  Saulien  &  Noyers  -,  celui  de  Chatillon  fur  Seine  n*a  point  de 
reflbrt  ;  celui  de  Charolois  n‘en  a  d'autre  que  baillage  Royal  de  Charolles  ;  celui  de 
Mâconnois  pareillement  refibrtit  hors  les  cas  de  P  Edit  au  Parlement  de  Paris  :  enfin  celui 
de  Bar  fur  Seine  eft  entièrement  pareil  à  celui  de  Mâcon  pour  b  jurifdîftion  &  le  reflbrt*  Le 
Préfidial  de  Brefie  a  fous  lui  3  baillages  dont  il  fera  parlé  dans  la  defeription  particulière 
de  cette  Province, 
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Quant  aux  autres  Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire,  il  y  a  en  Bourgogne  un  Grand- 
maître  des  Eaux  &  Forets,  lequel  a  pareille  fondion  dans  Ja  Brefie  &  les  Pais  en  dépendans, 
&  fous  lui  5  Maîtrifes  particulières,  Dijon,  Autun,  Châlons,  Chatillon  fur  Seine  &  Avalon, 
avec  la  gruerie  de  Bourbon-Lancy*  Le  Grand-Prévôt  de  Bourgogne  a  fous  lui  7  Lieute- 
nans  diftribuez  dans  la  Province,  fovts  le  nom  de  Prévôts  provinciaux  des  Maréchaux, 
avec  un  certain  nombre  d* Archers  qui  compofent  leurs  differentes  Compagnies.  La  Bref- 
fe  a  pareillement  un  Grand-Prévôt  qui  en  a  ^  Provinciaux  fous  lui. 

Toute  la  Bourgogne  eft  foumife  au  droit  Coutumier,  a  la  réferve  de  quelques  Châte¬ 
laines  du  Baillage  de  Châlons,  Auflery  &  Sagy,  avec  leurs  dépendances,  lefquelles  fui* 
vent  la  difpofition  du  Droit  Ecrit,  aufii  bien  que  certaines  terres  appelées  d^Outre-Saone, 
fi  tuées  dans  le  voifmage  de  hi  Comté  de  Bourgogne  &  de  la  Brefie  Savoy  arde  qui  font  du 
reffort  de  S.  Laurens.  La  raifon  en  eft  que  ces  terres  faifoient  autrefois  partie  de  la 
Brefie,  qu* elles  ctoienc  du  Domaine  du  Sire  de  Beaugé,  &  qu’elles  furent  portées  au  Duc 
de  Savoyc  par  le  mariage  de  Sibille^  héritière  de  Beaugé  avec  Amé  IV,  dk  le  grand. 
Comte  de  Morienne.  Ce  Prince  changea  depuis  ces  Seigneuries  avec  Robert  II,  Duc  de 
Bourgogne  l’art  1^89,  lequel  lui  céda  en  contPéchange  les  Seigneuries  de  Coligny  &  de 
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Reverfmont  qui  lui  appartenoient,  au  moyen  de  la  celTion  que  lui  en  aboient  faite  Hum-  B  o  un- 
bcrt  Dauphin  de  Viennois,  O  thon  Comte  de  Bourgogne  &  Simon  de  Montbéliard,  &gogne. 
comme  le  Droit  Ecrit  étoît  en  ufage  dans  ces  Chacelainies,  avant  ^échange,  il  y  a  été  ’ 
cônfervé  dans  les  fiédes  fuivans. 

L^Efciavage  formel  étoît  anciennement  en  ufage  dans  toute  la  Bourgogne  &  il  femble 
qu^on  le  pourroit  à  cet  égard  confidérer  comme  un  effet  de  la  Conquête  du  Pais  par  la 
Nation  qui  lui  a  communiqué  Ton  nom,  fi  Pon  ne  fa  voit  qu^elle  ufa  de  fon  droit  avec  tant 
de  modération,  que  pouvant  s'approprier  &  ks  terres  &  ks  hommes,  elle  aima  mieux 

faire  recevoir  à  titre  d^hofpitalîté*  Ainfi  il  vaut  mieux  rapporter  Türigine  de  la  fer- 
vitude  dans  cette  Province  à  la  domination  Françoife  &  peutêtre  aux  cliangcmcns  que  fit 
Charles  Martel  dans  tout  le  Païs  avec  beaucoup  de  violence.  Auteur  affine  que  dans 
la  fuite  la  Religion  a  adouci  cette  fervitude  des  Vafiaux,  &  que  de  toutes  les  efpèces  qui 
font  en  ufage  dans  plu  fi  eur  s  Provinces  où  le  droit  Ecrit  eft  fuivj,  la  Coutume  de  Bourgo¬ 
gne  n'a  retenu  que  la  fervitude  raifonnabk,  déclarant  expieffémeni  que  mil  nkfl:  ferf  de 
Corps  dans  toute  Pétenduë  de  la  Duché.  Cette  fervitude  conventionnelle  affujétit  les 
hommes  demeurons  par  an  &  jour  dans  les  endroits  où  la  main-morte  a  lieu,  mais  non 
fi  abfolument  que  le  Vafial  n’y  puiffe  renoncer  par  un  aéle  dont  la  Coutume  preferit  Li 
forme,  laquelle  à  faute  d'étre  fuivie,  laifieroit  fhomme  dans  fa  condition  mottable  en 
quelque  lieu  qifil  puifib  aller,  fans  toutefois  que  ks  Enfans  nez  en  un  Domicile  libre  fuf- 
fent  affujetis  a  la  main  morte^  La  Coutume  veut  aiilTi  que  la  femme  veuve  d’un  homme  de 
mainmorte,  puiffe  devenir  libre  en  époiifant  un  homme  qui  le  ferait.  Ces  dilpofitîons  font 
fort  contraires  à  celles  du  droit  Romain  &  font  les  principales  remarques  dans  la  Coutume 
de  Bourgogne. 

Quant  aux  Tribunaux  de  Juftice,  établis  pour  la  confervation  des  droits  du  Roi,  ils 
reduifent  à  la  Chambre  des  Comptes  &:  aux  bureaux  des  Finances,  tous  deux  fixez 
Dijon&defquels  le  détail  fera  donné  en  f  article  de  cette  Ville,  ainfi  que  du  Parlement  quiKt;/. 
y  réfide.  II  y  a  auffi  quatre  Ekélions  feulement  :  Maçon,  Bourg  en  Brefie,  Bellay  & 

Bar  fur  Seine,  &  les  Commîffiires  des  Aides  d’Auxerre,  qui  connoîfiènt  des  affaires  de  la 
Taille,  mais  par  tout  ailleurs  les  procès  de  cette  efpécc  font  portez  devant  les  Juges  ordi¬ 
naires.  Il  y  a  de  plus  dans  k  Département  de  Bourgogne  50  Bureaux  de  Gabelle, 
fous  la  dlrcélion  de  Dijon  que  fous  celle  de  Lyon,  &  dans  ces  bureaux  il  fe  débite, 
voir  dans  les  34  dépendantes  de  Dijon  651  muids  de  fel,  &  dans  les  16  de  la  Dîredion  de 
Lyonnois  185^0  Minots.  Sous  les  memes  Dîredions  11  y  a  57  bureaux  des  Traites 
Foraines  pour  les  payemens  des  droits  dkntrée  &  de  fortie  &  pour  le  fervice  de  tous  ces 
bureaux  de  Pune  &  de  l’autre  Direâîon,  il  y  a  4^  Brigades  de  gardes,  tant  a  pSé  qifà 
cheval.  Enfin  il  y  a  une  dernkre  Jurîfdîclion  pour  la  vérification  &  l'acquîttemenc  iks 
debtes  des  Commimautez  de  Bourgogne,  laquelle  n’eft  corn po fée  que  de  2  Cominiffairesj^w^^^  ^ 
nommez  par  le  Roi  pour  y  travailler,  qui  font  le  Prince  de  Condé,  comme  Gouverneur  de 
la  Province  &  Tin  tendant,  kfquels  ont  fous  eux  un  Greffier.  Ce  font  ces  Commîffaires 
qui  règlent  Cous  les  differens  qui  naiffent  pour  les  affaires  de  ces  Communaiitez  &  pour  les 
ottroys  de  la  Saône. 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  d’obferver  que  le  Roi,  veillant  continuellement  à  Pavana 
tage  de  ces  Provinces,  a  établi  des  Haras  dans  la  Bourgogne  &  dans  la  Breffe  fous  Pin- 
fpcérion  de  deux  Commiffaires  vîfiteurs  qui  font  payez  par  les  Etats,  &  par  delfus  les 
gages  qu’ils  leur  doiinoienc  j  il  y  a  dans  la  Bourgogne  368  étalons,  fournis  des  fonds  de 
la  Province,  dont  il  va  être  parlé,  &  approuvez  du  Commlfffire  j  les  Etats  impofent  tous 
les  trois  ans  20000 1  pour  cette  dépenfe,  &  3000!.  pour  ks  appointemens  du  Commifiaire, 
qui  couche  encore  r200l.  du  Roi  :  le  Pais  de  Breffe  a  60  étalons,  &  s’impofe  6oOülnous 
ks  3  ans  pour  cette  dépenfe,  k  Commifiaire  a  pareillement  izool.  du  Rof 
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Bour-  a  l'égard  des  poids  &  mefitres  ufitées  dans  la  Bourgogne,  il  feroit  difficile  d 
COGNE,  dire  quelque  chofe  de  certain  touchant  celle  des  grains,  puisque  chaque  viJle  ah 
v~'  Tienne  de  grandeurs  differentes  ;  toutefois  le  nom  de  Mine  y  eft  prefque  aeneral^ 
la  livre  y  eft  partout  de  i6  onces,  &  à  l’égard  des  vins,  ce  qu’on  appelle  queue  efteom- 
pofé  de  deux  tonneaux  qui  contiennent  chacun  32  quarts  ou  81  pintes  de  Paris  ce  i 

revint  à  1512  pintes  pour  la  queue  entière,  &  256  pour  le  Tonneau.  ’ 

Etais  Les  Etats  de  Bourgogne,  qui  par  un  privilège  particulier,  au  dire  de  l’Auteur,  ont  la 
ntraax  i/fdire<ftion  de  la  plupart  des  affaires  de  Finance  dans  la  Province,  s’affembient  par  per- 
‘“^•^'‘^''^miffion  du  Roi,  tous  les  3  ans,  ou  environ  au  mois  de  May,  en  preferice  du  Gouverneur 
General,  ou  de  l’un  des  Lieutenans  Generaux  en  Ton  abfence,  &  des  Coniiflaires  du  Roi 
la  Convocation  en  eft  faite  par  celui  qui  doit  y  préfider.  Toit  le  Gouverneur,  ou  autre  à 
cri  public,  &  les  3  Etats  ne  manquent  point  de  s’y  trouver  .aux  jours  &  aux  lieux  mar¬ 
quez  pour  l’affemblée,  l’Eglife,  k  Nobleffe  &  le  tiers  Etat,  font  les  trois  corps  dont  elle 
eft  compofée,  le  detail  de  tous  ces  membres  fera  long,  mais  il  eft  neceffaire  pour  l’intell!- 
gence  parfaite  de  la  matière* 

Le  Clergé  eft  compofé  de  4  Evêques  de  k  Province,  Celui  d’Autuii  prétend  être 
le  Préfidcnt-né  des  Etats  fondé  fur  k  poffeflion  &  fur  un  arrêt  du  confcil  de  165S 
celui  de  Châlons,  celui  d’Auxerre  dont  k  feancc  eft  réglée  par  rapport  à  l’Evêque 
de  Châlons  par  l’arrêt  d’ünion  de  la  Comté  d’Auxerre  à  k  Duché  de  Bourgogne,  à 
celui  de  Mâcon  qui  prétend  que  l’Evêque  d’Autun  a  ufurpé  k  féance  par  k  négligence 
de  Tes  predeceflêurs,  en  forte  que  leur  rang  n’elt  déterminé  par  aucun  jugement  definitif; 
les  Evêques  ont  tous  le  Fauteuil,  &  font  vêtus  en  Camail  &  en  î-iochet;  apres  les  Evê¬ 
ques,  fiegent  les  Abbez  en  l’ordre  ftilvant  ;  Cîteaux  ;  S.  Bénigne  ;  S.  Etienne  ;  la  Feité 
Fontenay;  Fkvigni  k  Boufiere  ;  S.  Pierre  de  Châlons  ;  S.  Martin  d’Autun  ;  S.  Lenele 
Mouticr  ;  S.  Jean  Mcfierés  ;  Oigni  ;  S.  Marguerite  ;  Germain  d’Auxerre  ;  S.  Pair  de  la 
même  ville  ;  Kigny,  Chatillon  fur  Seine,  &  S.  Martin  d’Auxerre  ;  les  Abbez  font  aflis 
fur  des  chaifes  à  bras,  ou  dans  des  formes,  vêtus  à  l’ordinaire.  Après  les  Abbez,  les 
Doyens  ont  leurs  Séances,  celui  de  k  Ste.  Chapelle  de  Dijon  précédé  tous  ks  autres  & 
quoique  le  droit  lui  Toit  contefté  par  les  Doyens  des  Catiiedrales,  il  eft  néanmoins  en 
poffeffion.  Après  lui,  les  Doyens  d’Autun,  de  Châlons,  &  d’Auxerre,  ceux  des  Col¬ 
legiales  de  Beaune,  de  S.  George  de  Galon  &  d’Avalon  ;  puis  les  Députez  des  Cathé¬ 
drales  dans  le  même  ordre,  h  la  fuite  defquelks  eft  Je  Député  de  la  Sic.  Chapelle  ;  puis 
les  Députez  des  Eglifes  particulières  de  Nôtre  Dame  de  Beaune,  de  S.  Denys,  de  Vergy, 
de  Nôtre  Dame  d’Autun,  de  S.  Lazare  d’Avaion,  de  S;  Andoche  d’Auxerre,  de  S* 
George  de  Châlons,  de  k  Chapelle  aux  Riches  de  Dijon,  de  Nôtre  Dame  de  Montreal,  du 
Clergé  de  Charolois  &  du  Clergé  de  Bar  fur  Aube. 


Enfuite  viennent  les  Pricurez  dans  l’ordre  fuivant  ;  celui  de  Boiirbon-Lancy,  celui  de 
S.  Jean  de  Semur,  du  Val  Croiffant,  du  Quartier  de  Bonnavin  de  Beaune,  k  Roche,  de 
Ste.  Marie  les  Châlons,  de  Serry,  de  Cholcy,  de  S.Severin,  du  Bois  d’Efpoiircs;  les 
Prieurs  réguliers  de  S.  Benignede  Dijon,  S,  Seine  de  Flavigny,  de  S.  Siphorien  d’ Autun 
de  S.  Pierre  de  Châlons,  de  Ste.  Marie  de  Châlons,  Le  Prieur  Cloftral  de  S.  Vin¬ 
cent,  Le  Député  de  l’Abbaye  de  Fontenay,  celui  d’Orgny,  celui  deJaBuffierc,  celui  de 
Châtillon,  celui  deMoutiers  S.  Jean,  celui  de  S.  Germain  d’Auxerre  &  le  Député  du  Val 
des  Choux.  Tous  ces  Membres  Eccllfiaftiques  font  le  nombre  de  70. 

La  Nobleffe  a  fi  place  à  k  main  gauche,  &  vis-à-vis  du  Clergé,  J’Elii  de  ce  Corp 
iiétuellement  en  charge  y  tient  le  premier  rang  dans  un  fauteuil  Scies  autres  GcntiJs-ltom- 
mes,  fans  garder  aucun  rang  encr’eux  y  font  affis  fur  des  Sièges  à  dos.  IJ  faut  dire  en 
cet  endroit  que  tous  les  Gentils-hommes,  reconnus  tels  par  les  Commiffaires  des  Etats,  & 
ayant  Seigneurie  ou  fiefs  dans  l’ctenduë  de  k  Duché  de  Bourgogne  ou  des  Comtez  qui 
en  dépendent,  ont  droit  d’a/ïïfter  aux  Etats  &  de  Jeance  en  la  Chambre  de  la  NobJeflè. 

A  cet  effet,  te  Corps  commet  exprefièment  deux  Gentils -hommes  pour  éxaiuiner  les 
titres  de  ceux  qui  s’y  préfentent  nouvellement. 


Le 


Ëtat  dë  iA  Fràncë.  àiÿ 

I.  _  '  _  P  ■ 

Le  Tiers  Etat  efl:  compofé  de  Députez  des  Villes,  qui  ont  droit  d’aflifter  aux  Etats.  B  où  r- 
Le  Maire  de  Dijon  occupe  entr’eux  la  première  place,  ayant  à  fa  droite  le  Maire  de  cogne; 
la  Ville  d'Aütun  &  à  la  gauche  2  Echevins  de  Dijon,  fuivis  des  Députez  des  Cûmtez,  ' — 
comme  à  la  droite  ;  les  Députez  des  autres  Villes  fuivent  le  Maire  d’Autun.  Voicil’Ordre 
de  la.  féance  de  la  droite  :  ^  ^  far. 

Le  Maire  de  Dijon,  le  Maire  &  le  Député  d’Autun,  2  Députez  de  Beaune,  2  de  Châ- 
lons,  a  de  Nuits,  2  de  S.  Jean  de  Laufne,  2  de  S.  Semur  en  Auxois,  2  de  Montbarj 
2  d’Avalon,  2  de  Chatillon,  2  de  Seurre  ou  Bellcgarde,  2  d’Auxerre#  2  d’Arnay  le 
Duc,  2  de  Noyers,  2  de  Sauiieu,  a  de  Fiavigny  j  i  de  Montreal,  2  de  Thalandes,  2 
de  Merebeau,  un  de  Maffigny,  un  de  Bourbon-Lancy,  un  de  Semur,  un  de  Bridnnoîs» 
un  de  Viteaux,  2  de  Montamis,  &  un  dernier  akernàtivement  pour  les  Villes  de  Cufeaux# 

S.  Laurens  lès  Châlons,  Souhans  &  Cuifery,  en  commençant  par  celle  de  Cufeaux, 

En  la  leance  de  la  gauche,  après  les  Echevins  de  Dijon,  fuivent  2  Députez  de  Verdun, 
un  de  Mailly  la  Ville  au  Comté  d’Auxerre,  un  de  Seignelay,  un  de  Cravan,  un  de  Ver- 
marfton,  undeS.  Brix,  2  de  Charolles,  un  de  Paray,  un  du  Mont  S.  Vincent,  un  de 
Perrey,  un  de  Toulon  fur  Arroux,  2  de  Mâcon,  un  de  Tourtin,  un  de  CJuny,  un  de  S. 
Gengoux,  &  enfin  3  pour  la  Comté  de  Bar  fur  Seine, 

La  féance  de  la  droite  eft  de  48  Députez  &  celle  de  la  gauche  de  23;  Tous  ces  Dî-  siaiui 
putez  font  élus  dans  une  Aïïemblée  generale  des  liabitans  de  chaque  endroit  &  pris  ordi-'^"^®"' 
nairement  dans  la  Magiftrature  du  lieu.  La  ieance  du  Gouverneur  efl:  fous  un  Daix  &  ' 

fur  une  Eftrade  entre  le  Corps  de  i’Eglife  &  de  la  Noblefle,  en  place  du  Tiers  Etat. 

Les  Commiflaires  du  Roi,  qui  font  ordinairement  le  premier  Préfident  du  Parlement  & 
l’Intendant,  ont  leur  place  en  des  Fauteuils  entre  le  Gouverneur  &  les  Evêques }  Les  Lieu- 
tenans  Generaux  ont  la  leur  aufli  dans  des  Fauteuils,  entre  le  Gouverneur  &  le  Corps  de 
la  Noblefle,  2  Tréforiers  de  France,  entre  les  mains  defquels  font  les  Lettres  Patentes 
pour  la  Convocation  des  Etats,  font  affis  fur  des  Sîeges  fans  bras  derrière  les  Lieiitenans 
Generaux  ;  au  bas  de  Peftrade  du  Gouverneur  eft  un  bureau  pour  les  officiers  des  Etats 

&  derrière  la  Chaize  font  les  Officiers  de  la  Maifon. 

L’Affcmblée  étant  formée  dans  l’ordre  qui  vient  d’être  expliqué,  le  plus  ancien  des 
Treforiers  de  France  fait  l’ouverture  des  Etats,  par  un  difeours  qu’il  termine  en  prefen- 
tant  les  lettres  patentes  de  la  Convocation,  après  cela  le  Gouverneur  expliquait  autrefois 
les  intentions  du  Roi  pour  le  bon  ordre,  il  faifoit  connoître  fa  bonne  volonté  particulière, 

&  fon  affeéfion  pour  la  Province  ;  &  il  fe  contente  aujourd’hui  de  dire  qu’il  alTurefà 
le  Roi  de  leur  zèic  &  cachera  de  leur  procurer  toûjours  l’honneur  de  fa  bienveuillance,  ce 
difeours  eft  fuivi  de  celui  du  premier  Préfident,  &  l’Intendant  en  fait  une  autre  immé¬ 
diatement  après  qui  fc  réduit  ordinairement  à  deux  chofes,  à  prefenter  la  CommilTion  du 
Roi,  &  à  faire  les  requifitions  conformes  à  fes  ordres  •,  le  Préfident  EccJcfiaftiqtte  défi 
Etats  y  répond  par  un  autre  difcouis,  où  parmi  les  affiirances  du  refte  de  la  Province 
pour  la  gloire  &  le  fervice  du  Roi,  il  n’oublie  pas  de  la  plaindre  des  malheurs  communs  & 
de  reprefenter  fon  impuili^cc.  Les  corps  fe  feparenc  enfuite  pour  délibérer  chacun  dans 
fa  Chambre  particulière,  fur  les  propofitions  de  l’Intendant,  &  ils  y  prennent  féance  dans 
les  mêmes  rangs  qu’ils  ont  été  cî-deffus  marquez,  les  deux  Secrétaires  des  Etats  rédigent 
les  deliberations  de  la  Chambre  du  Clergé  &  de  la  Nobleflè,  &  un  Commis  du  Greffier 
des  Etats  celles  du  Tiers  Etat.  Chaque  chambre  depure  refpeéiivement  aux  autres,  pour 
leur  communiquer  les  propofitions  qui  s’y  font,  &  les  de libe ratio iis  qu’elles  ont  formées, 
les  differentes  requêtes  qui  leur  font  préientées  font  rapportées  en  chacune  par  des  Com- 
miffaires  choifis  d’entre  les  Membres  de  la  Chambre  par  chaque  Préfident,  &  quand  les 
affaires  y  font  refoluës  les  trois  Corps  prennent  un  Jour  de  Conférence  avant  la  clôture 
des  Etats  -,  cette  conférence  fe  tient  dans  une  chambre  déHînée  à  cet  ufage  où  l’on  rapor- 
Toivi.I.  N  n  II  te 
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te  en  public  les  deliberations  particulières,  &  quand  il  fe  rencontre  que  deux  Corps  fonï 
du  même  avis,  on  en  dreiTe  aufli-tôt  le  decret,  dont  l’éxeGution  eft  commife  aux  élus 
mais  qtiand  les  avis  font  difîereris,  l’Auteur  ne  dit  point  ce  que  l’on  pratique,  ü  y  à 
toutefois  apparence  que  les  Corps  font  convenus  avant  la  conférence.  Dans  la  chambre 
du  Clergé,  l'on  choîfit  alternativement  pour  Elu  de  l’Ordre,  un  Evêque,  un  Abbé  & 
un  Doyen  ;  dans  la  Chambre  de  la  Noblefle,  i'Eleâion  fe  fait  a  h  pluralité  des  voix 
mais  l’experience  fait  connoître  à  l’égard  des  uns  &  des  autres  que  le  Gouverneur  dif 
pofe  arbitrairement  de  ces  Poftes  d’honneur,  &  qu’il  en  revêt  ceux  qui  lui  font  les  plus 
agréables,,  ou  qu'il  veut  favorizer  dans  le  Tiers  Etat  ;  l'Elu  eft  choift  alternativement  dans 
les  Villes  d’Autun,  Beaune,  Cliâlons,  Nuitz,  S.  Jean  de  Laune,  Semur  en  Auxois, 
Monbar,  Avalon,  Chadllon,  Auxonne,  Seurre  dite  Bellegarde  &  Auxerre,  dans  le  rang 
où  elles  font  ainft  nommées,  les  autres  Villes  ne  pouvant  jamais  prétendre  à  l’Election.  ^ 
Ces  Elus  entrent  en  poffeftion  de  leur  fonétîon  aux  jours  de  la  Conférence  generale  *  & 
-après  la  clôture  des  Etats,  ils  forment  avec  les  autres  Membres  dont  il  vient  d’être  parlé 
la  Chambre  de  l’Eleflion  qui  tient  ces  féances  dans  la  maifon  du  Roi,  à  Dijon,  pendant 
toute  la  tricnnalicé,  c’eft  à  dire,  l’Intervalle  des  Etats.  Chaque  Chambrenomme  encore  des 
Alcades  ou  des  Commiftaircs  de  fon  ordre  pour  examiner  la  geftion  des  Elus  à  la  fin  de 
leur  tricnnalité,  &  en  rendre  compte  aux  Etats  ;  il  y  en  a  deux  potir  le  Clergé  autant 
pour  la  NobktTe,  &  3  pour  le  Tiers  Etat,  ils  s'alïemblcnt  ordinairement  dans  le  mois  de 
Décembre,  qui  précédé  l’AlTemblée  des  Etats  i  les  Elus  font  tenus  de  letir  reprefenter  leurs 
comptes,  &  ils  y  font  leurs  obfervations  rédigées  en  forme  de  mémoire  qui  font  portées 
aux  Etats.  Quant  à  la  Chambre  de  l’Eleaion,  elle  eft  compofée  de  3  Elus  des  Ordres 
d’un  Elu  du  Roi,  pourvu  par  provifion  fpcciale  de  deux  Députez  de  la  Chambre  des 
Comptes  &  du  Maire  de  Dijon,  mais  les  Députez  de  la  Chambre  n’ont  qu’une  voix,  l’Elu 
du  Tiers  Etat  &  le  Maire  une  autre,  pendant  que  les  trois  autres  Députez  ont  chacun  la 
leur,  ce  qui  fait  en  tout  cinq  voix,  les  deux  Greffiers  des  Etats  fervent  alternativement 
année  par  année  dans  cette  Chambre  avec  un  Receveur  des  Etats.  La  Fonélion  la  plus 
honorable  des  Elus  eft  celle  de  prefenter  au  Roi  le  Cahier  des  Etats,  le  voyage  fe  fait 
immédiatement  après  leur  clôture,  mais  la  plus  importante  eft  celle  de  regkr  &  faire  ia 
répartition  de  toutes  les  impofitions  ordonnées  par  les  Etats  ;  il  eft  d’ufiige  que  Je  Ma- 
connois  en  paye  la  onzième  partie,  le  Charolois  la  Z4’.  &  la  Comté  de  Bar  fur  Seine  k 
60',  Les  Elus  font  auffi  la  liquidation  des  Etapes,  celle  des  otroisde  k  Rivierede  Saône 
&  des  crues  de  fel  quand  les  Baux  font  expirez,  ces  differentes  affaires  leur  donnent  occa’ 
fion  de  travailler  à  différentes  reprifes,  environ  trois  mois  de  l’année.  Le  l’reforier  ge¬ 
neral  reçoit  les  deniers  de  recette  des  mains  des  receveurs  particuliers,  établis  en  chaque 
Baillage  au  nombre  de  1 6  y  compris  ceux  des  Comtez,  cous  ces  receveurs  exercent  par 
commiffion  des  Elus,  &  rendent  compte  ainfi  que  k  Treforier  general  à  k  chambre  des 
comptes  de  k  Province.  Les  fommes  que  les  Elus  impofent  ordinairement  font  de  deux 
natures,  les  unes  font  comprifes  dans  les  Commiffions  du  Roi,  &  ne  changent  point,  les 
autres  font  ordonnez  par  decret  des  Etats,  ou  font  d’un  ufage  établi,  comme  ks  journées, 
fraix  &  taxations.  Les  commiffions  du  Roi  comprennent  les  fommes  fuivantes.  * 


Le  Taillon  qui  eft  de 
Les  appointemens  des  Gouverneurs  &  Lieutenans  Generaux 
de  k  Province,  &  k  payement  des  garnirons  de  Dijon,! 

Auxonne  &  Chalons,  qui  ont  pris  nailfance  dans  les  guer-| 
res  civiles 

La  fubfiftance  des  troupes 
L  Exemption  du  quartier  d’hyver 
Le  don  gratuit  ordinaire 
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Le  don  gratuit  extraordinaire  dont  TIntendant  fait  la  de-^  L  é,  d, 

mande  aux  Etats*  a  été  modéré  dans  les  demieres  année  s  Ç 
à  goooooL  qui  font  eri  trôià  ans  celle  de  300000 

par  an  3 

toutes  les  dites  fommes  particulières  reviennent  â  celle  de  975216  13  4. 

dont  le  Trelbrier  general  des  Etats  en  paye  800000  L  au  trefor  Royal  &  le  refte  auRe^ 
ceveur  des  Finances  &  du  Taillons 

Outre  le  don  gratuiÈ  les  Etats  ont  encore  accordé  au  Roi  1  j 


pendant  la  dernier e  guerre  un  fecours  extraordinaire  de  V  150000 
450000  L  par  triennalitéj  qui  revient  par  an  à  J 

De  plus  on  impofe  pour  les  gages  de  la  Maréchauffée  .  21398 

Pour  les  gages  des  Maîtres  de  pôftcs  &  Couriers  11440 

Pour  Pavance  &:  Fraix  du  port  des  deniers  au  trefor  Royal  gooo 

Pour  les  Réparations  des  Chemins  de  36000 

Pour  le  rembourfement  des  Etapes  300606 

521838 


Outre  ces  fommes  on  en  leve  un  grand  nombre  d^autres. 

Pour  les  Gages  des  Officiers  dont  la  finance  a  été  empfopée  aux  affaires  de  la  Pro¬ 
vince. 

Pour  ks  dépenfes  imprévuës  a  Péconomie  des  affaires  du  Païs. 

Pour  le  payement  des  arrerages  des  rentes  contraélées  pour  fubvenir  aux  demandes 
du  Roi  J  &  aux  emprunts  que  les  Etats  ont  été  obligez  de  faire. 

Po  ur  les  dons  particuliers  que  les  Etats  font  dans  leur  afiemblée. 

Pour  les  fiaix  de  recette  en  deniers  impofez  pour  les  Epices  &  frais  des  comptes  tant 
des  recettes  particulières  que  de  la  generale. 

Pour  les  droits  des  Elus  &  Ordres,  &  de  tous  les  officiers  des  Etats  aux  quels  on  fait 
des  Taxations  qui  fe  prennent  fur  les  deniers  provenans  des  cniês  du  fel*  ou  des  otroy^ 
deda  Saône. 

Enfin  pour  les  non-valeurs  de  quelques  unes  des  impofuions. 

L* Auteur  ne  fait  ancune  mention  de  la  Capitation  dont  certainement  la  Province  nkft 
point  exempte,  aînfi  il  eft  neceffaire  de  fupiéer  à  cette  omiffion,  en  la  fixant  au  moins  à 
450000  L  par  an,  ainfi  il  femble  que  tout  ce  qui  fe  leve  en  Bourgogne,  fe  peut  réduire 
environ  à  2400000  L  fans  compter  les  fecours  extraordinaires  que  le  Roi  en  a  tiré  par 
des  fupprefliona,  &  créations  de  charges  &  d^offices,  par  des  taxes  particulières  de  route 
nature  pour  les  dons  gratuits  &  décimés  du  Clergé  &  par  une  infinité  d^aiitres  moyens 
fans  compter  le  revenu  ordinaire  des  Gabelles  qui  monte  au  moins  à  1200000L  Au¬ 
teur  ne  parle  point  non  plus  des  domaines  que  k  Roi  poflede  dans  la  Province,  ni  des 
fermes  particulières,  du  Tabac,  du  Papier  marqué,  du  Controlle  des  Exploits,  de 
la  marque  des  Métaux,  des  Chapeaux,  &  en  general  de  tous  les  droies  qui 
lui  font  attribuez  par  les  déclarations  nouvelles  ^  il  ne  parle  pas  même  de  fes  foiéts- 
Mais  pour  en  revenir  aux  fommes  qui  font  ordonnées  par  les  Etats,  on  a  reconnu  que 
fimpofition  qui  skn  pourroic  faire  fur  les  Paroiffes  feroit  extrêmement  onereiife  aux 
peuples  à  caufe  du  nombre  des  privilégiez  ;  ckfl  pourquoi  on  a  eu  recours  aux  crues  du 
^el,  ckft  à  dire,  â  des  augmentations  fur  le  prix  courant  des  Gabelles,  &  aux  otrois  de 
îa  Riviere  de  Saône,  qui  font  payez  également  par  tout  le  monde  i  le  bail  coujunt  des 
otrois  eft  de  212000!*  Les  crues  de  fel  accordées  à  la  Province  peuvent  monter  année 
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B  O  U  R-  coinmutie  à  280000 1.  L’Auteur  avoit  omis  en  parlant  des  difFérens  Officiers  de  la  Pro- 
GOON  E.vincc  qu’il  y  ^  ‘Isux  Receveurs  generaux  des  finances  pourvus  par  le  Roi,  qui  reçoivent  ce 
t—  y-  >  qui  eft  impoie  en  vertu  des  commiffions  de  fa  Majefté,  &  particulièrement  le  produit  de 
la  BrelTe  qui  leur  eft  remis  par  deux  Receveurs  des  T  ailles  créez  en  titre  d’office  pour  ce 
Païs-là.  Une  derniere  obfervation  à  faire  par  rapport  aux  Etats  de  Bourgogne,  eft  que 
connoiffant  de  quelle  conféquence  la  réparation  des  chemins  eft  à  la  Province,  à  caufe 
des  degrademens  fubits  qui  y  arrivent,  qui  rendrolent  in  utiles  les  grandes  dépenfes  faites 
pour  les  rétablir,  s’ils  étoient  négligez,  ils  entretiennent  un  infpeéleur  commun  à  1500). 
de  gages,  dont  l’Emploi  eft  de  les  parcourir  inceflamment,  &  d’en  drelTer  un  Etat  certain 
pour  connoître  ce  qu’il  eft  befoin  d’y  faire  eft  chaque  falfon. 

.J  Après  ce  détail,  qui  eft  fort  long  &  bien  moins  inftruétif  qu’il  auioit  pû  l’être,  l’Au- 
teur  pafle  à  la  defeription  de  chaque  balllage  &  commence  par  celui  de  Dijon.  L’ordre 
Je  la  Pra-qy>ji  jgj  ^  jjjjs  ks  autres,  eft  de  donner  une  idée  de  leur  étendue  &  de 

leurs  bornes,  de  la  nature  de  leur  terroir,  des  Rivkres,  Ponts  &  chemins  qui  s’y  trou¬ 
vent,  des  Gentils-hommes  qui  y  font  leur  demeure  &  il  finit  par  la  defeription  des  Villes, 
dans  laquelle  il  fait  entrer  les  Eglifes,  les  Monafteres  &  ks  Tribunaux,  fans  garder  au¬ 
cun  ordre  que  celui  que  l’occafion  lui  préfente. 

Le  Baillage  de  Dijon,  qui  eft  au  centre  du  Païs,  contient  environ  1 7  lieué’s  de  lon¬ 
gueur  fur  10  à  12  de  large  i  mais  en  plufieurs  endroits  il  n’en  a  que  6  ou  7.  Ses  bornes 
font  à  l’Orient,  le  baillage  d’Auxonne  &  la  Franche-Comté-,  au  Midy,  ceux  de  S.  Jean 
de  Laune,  de  Seurre  &  de  Nuitz  -,  à  l’Occident,  le  baillage  d’Arjiay-le-Duc,  &  partie  de 
"  celui  de  Chatillon  ;  au  Nord,  l’autre  partie  du  meme  baillage  &  la  Champagne.  Le  ter- 
IVa/Kre,  Eÿ  rain  confifte  prefque  tout  entier  en  plaines,  fi  ce  n’eft  du  côté  d’Arnay  &  de  Chatillon 
frcduitl  où  il  y  a  quelques  Montagnes.  Les  Plaines  font  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains  ; 
mais  le  canton,  qui  eft  arrofé  par  la  Vigenne,  eft  celui  qui  a  le  plus  de  réputation  pour 
les  blez.  Le  Baillage  produit  auffi  beaucoup  de  vin  dans  un  vignoble  qui  commence  à 
demi-lieue  de  Dijon,  le  long  d’une  colline  éxpofée  à  l’Orient  &  au  Midy,  laquelle  con¬ 
tinue  depuis-là  jufqu’en  Provence.  Les  prairies  qui  font  le  long  des  rivières  produifent 
quantité  de  foins  ;  mais  aucuns  ne  font  d’une  fi  bonne  qualité  que  ceux  de  la  riviere 
d’Ouche.  Celle  de  Tille  forme  un  grand  marais  entre  les  villages  de  Beire  &  de  Gen- 
lis,  qu’il  feroit  utile  de  deflecher,  &  on  le  pourrqit  faire,  ou  en  débouchant  les  canaux 
des  rivières  qui  font  fujettes  à  des  débordemens,  ou  en  crenfanc  un  autre  lit  à  la  TJlle 
pour  évirerles  terres  mouvantes  où  elle  fe  perd.  D’autres  ont  projette  d’ouvrir  un  canal 
de  Dijon  jufqu’à  la  Saône  en  paflànt  à  S.  Jean  de  Laune,  lequel  confommeroit  les  eaux 
des  rivières  d’Ouche,  de  Luzon  &  de  la  Tille.  On  a  examiné  la  pente  du  terrain  &  l’on 
y  en  a  trouvé  autant  qu’il  feroit  néceffaire,  La  dépenfe  couteroit  400000 1.  mais  le  pro¬ 
fit  en  feroit  confidérable  pour  donner  du  commerce  a  Dijon  &  dans  tout  fon  baillage, 
où  il  y  a  beaucoup  plus  de  produit  que  de  confomtnation. 

Le  Baillage  de  Dijon  continent  207  Villages,  non  compris  Fay,  Billot,  Meuny,  Ma- 
rey  &  Baffencour  qui  font  enclavez  dans  la  Champagne  &  éloignés  de  ao  Heues  :  dans 
cette  étendue  il  fe  trouve  quantité  de  bols  tant  fucaye  que  taillis,  mais  ils  ne  font  propres 
qu’à  brûler  s  ce  qui  a  donné  occafion  à  l’établifTement  d’une  quantité  de  forges  pour  en 
procurer  la  confommatlon.  On  en  voiture  auffi  quelque  peu  par  la  Saône  Jufqu  a  i-yon 
&  furies  bords  du  Rhône  où  il  eft  rare.  Il  y  a  de  plus  un  Moulin  à  Poudres  &  deux  Pa¬ 
peteries  ;  mais  le  principal  Commerce  qui  fe  faffe  dans  le  baillage,  roule  fur  les  grains, 
ks  vins,  k  fer  &  le  bois,  dont  ks  uns  remontent  vers  le  Nord  &  jufqu’à  Pans,  &  ks  au¬ 
tres  defeendent  à  Lyon  parla  Saône,  &  furies  befti  aux  qui  font  achetez  par  ksFran- 
comtois  &  les  Allemands.  Il  y  a  4  grands  &  principaux  chemins  dans  ce  baillage  qui 
Cbsftitm*  ^tïoutiffent  aux  4  portes  de  Dijon.  Celui  de  Paris  eft  afTez  bien  entretenu  ,  ce  ui  e 
Lyon  n’eft  mauvais  que  dans  Telpacc  d^une  lieuê  auprès  de  Nuys  ;  mais  celui  de 


Hois^ 
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grès  eft  très-fâcheux  &  a  d’autant  plus  befoin  d’être  réparé  que  c’dt  par-Iâ  que  fe  fait  le  Bou  r- 
principal  débit  du  vin  j  le  chemin  de  Franche-comté  pafliint  par  Auxonne  cft  fort  mauvais,  co  gn'  e. 
Du  refte,  la  plupart  des  Ponts  fontaffez  en  bon  état;  mais  l’Auteur  juge  qu’il  leroit — v — ' 
très-né celTaire  d’en  conftruire  un  nouveau  fur  l’Ouches  pour  la  communication  de  S.  Jean 
de  Lrîiune  avec  Auxonne, 

La  plupart  des  Bénéfices  font  renfermez  dans  la  Ville  de  Dijon.  L’Auteur  ne  compté  au  BaiiSctu 
dehors  que  les  Minimes  de  Nôtre  Dame  qui  ont  1500 1.  de  revenu  i  les  Fcuillans  de 
Fontaine  qui  en  ont  2000  \  les  Capucins  dis  fur  Tille  fur  le  chemin  de  Lan  grès  j  Le 
Prieur  d’Efpoifles  de  Pordre  de  Grammont,  &  les  Religieux  de  S,  Antoine  à  Noyers  qui 
ont  iooa  L 

Quant  à  la  Nobleffe  de  ce  Baillage,  PAuteur  y  employé  les  Sieurs  de  Julîgriy  de,Vy^;pjjr^ 
Saudaucour  delà  maifon  de  DamaSj  qui  a  pris  le  nom  de  JuÜgny  pour  diftindion  du^^ 
nom  de  Damas,  diftinguez  par  les  Seigneuries  de  Saudaucour,  Mozande,  &  Cormaîllon, 
n^avoient  point  originairement  les  memes  Emaux  d’armeS;^  que  celles  des  Seigneurs  de 
Marcilly  &  de  Thianges^  quoiqu'^ils  foient  communément  eftîmez  d’une  NobleiFe  ccrale- 
ment  ancienne,  &  pourtant  moins  illuflrée,  mais  fans  aucune  jufte  raîfon^  qu’on  leur  im- 
pofe  le  furnom  de  Damas  Caffart,  pour  les  rendre  fufpeâs  dé  bâtardii'e  ;  2°.  Le  Marquis 
de  Thianges  de  même  maifon  a  été  élu  de  la  Nobkffe  de  Bourgogne,  de  a  ducroires 
liaifons  d^'alliance  avec  les  Princes  de  la  Maifon  Royale,  Le  Sieur  de  Cleron  de  SahVes 
s^attribua  le  nom  d’une  ancienne  famille  connue  dés  les  premiers  tems  des  Ducs,  &  de  la¬ 
quelle  Pon  prétend  que  S,  Bernard  eft  forci  5  fon  vericable  nom  eft  celui  de  Moify.  Le 
Sieur  de  Monman,  du  nom  de  Tevaré  d’ancienne  Nobleffe,  ih  ont  des  foeurs  à  F^emU 
remont  Le  Comte  du  Colombier,  du  nom  de  Clugny,  maifon  très ‘ancien  ne  dont  il  y  a 
des  titres  de  Pan  1083^  elle  eft  divifée  en  trois  branches.  Le  Sieur  de  Brebis  de  Lon- 
gecour  &  fon  Coufïn,  Chevalier  d’honneur  de  h  Chambre  des  Comptes,  font  de  la  pre. 
jnîere  andquiié  dans  la  Robe,  I^es  Sieurs  Valon  Marquis  de  Minoures,  Cirey  de  Ma- 
gny,  &  Cirey  de  Jeflandj  Commeau  de  Creance,  Lieutenant  de  Roi  de  Lautunoîs  Baflin> 
Morelay  de  Couchey,  Morotde  GrelEgny,  des  Barres,  fils  de  la  Dame  de  S.  Min  &  de 
Cufly,  font  tous  fortis  d'Officiers  du  Parlement,  ou  de  la  Chambre  des  Comptes*  Les  ^ 

Sieurs  du  Marche  Colin,  font  aufli  de  bonne  famille  de  Robe,  Les  Sieurs  Pellîffis  de 
Tournan  de  bonne  Noblefle.  Les  Sieurs  Millolet,  de  Villy,  &  de  Thefeu  Ragy,  font 
aufli  fortis  de  la  Robe*  læs  Sieurs  Barbier,  d’entre  deux  Monts,  &  du  Mouchcl  de  la 
Beluze,  font  maintenus  en  leur  Nobleffe  par  itnêt*  Les  Sieurs  de  Frefaus  font  de  bon¬ 
ne  Noblefte  originaires  de  Comtes,  Le  Sieur  de  Curalies  d'ancienne  Nobleffe  connue  du 
tems  des  premiers  Ducs,  Les  Sieurs  d'Ercutigny,  font  fils  d'un  Greffier  en  chef  du 
Parlement.  Les  Sieurs  Mar iflbt,  de  la  Mare,  &  Palluan  annoblis  en  1585*  Les  Sieurs 
Tabourot,  de  Veronne,  defeendans  dhm  Secrétaire  du  Roi  vivant  en  1553,  ^  reputez 
nobles,  quoique  les  Offices  de  Chancellerie  ne  donnafien:  aucun  privilège  en  ce  temsda. 

Les  Sieurs  Millore,  d*Aiferay,  Fevres,  de  Verray,  Petit,  Malfol,  de  Serville  &  de  la 
Barre,  font  fortis  de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  Sieur  le  Gouft  Morin,  de  même  fa¬ 
mille  qu*un  Préfident-à-morrier  du  Parlement* 

Dijon  capitale  de  la  Province  &  du  Baîllage  eft  ancienne,  fi  elle  doit,  comme  P  Auteur 
Pavance,  fon  premier  établiffement  aux Romaiils,  mais  il  dit  que  ce  n’étoit  qu'un  Cha-*^’ 
teau,  bâti  pour  aflurer  la  communication  d’Autun,  avec  la  ville  de  Langres  ^  la  beauté  de 
la  fertilité  de  fon  territoire  a  fait  multiplier  les  habitans,  de  forte  que  fon  enceinte  s'écant 
accrue  infenfiblement,  elle  fe  trouve  à  préfent  d*une  heure  enciere  de  chemin  j  fa  ficuad- 
on  eft  dans  une  belle  plaine,  fur  ks  Rivkres  d'Ouches  ôt  de  Sufon,  8e  fes  abords  ont 
été  rendus  parfaitement  agréables  par  quantité  de  plants  d’Arbres,  &  Pon  y  voit  un 
cours  tres-fpadeux  fur  le  chemin  d*  Auxonne,  fes  murs  font  beaux  &  accompagnez  de 
douze  gros  baftions,  avec  un  foffé  à  fonds  de  Cuve  couvert  au  Midi  par  un  Fer  â  che* 

Tom-  L  O  O  O  val 
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val  qui  défend  i^etitrée  de  la  ville  de  ce  côté-là  5  le  Château,  de  figure  quarrêe,  ftanque 
de  4  groffcs  Tours,  &:  deux  ouvrages  en  fer  à  cheval,  Fun  au  dehors,  &  Fautre  plus  pe¬ 
tit  du  côté  de  la  ville,  eft  fitué  au  Nord&  augmente  les  fortifications  de  cette  partie, 

Dijon  a  toiyours  été  du  Diocèfe  de  Langres,  mais  les  Evêques  en  avoient  de  plus  la 
Seigneurie  temporelle  à  jufte  titre,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours,  qu'ils 
en  foient  les  fondateurs,  toutefois  ilparoît  que  dans  le  iQ^'.Siede,  il  y  avoit  des  Comptes 
particuliers  de  Dijon,  &  qu'entrautres  le  célébré  Odie  Guillaume  en  a  porté  le  titre,  ce- 
pendantFonne  fauroît  dire  qiFils  eneufTent  du  tems  des  Evêques  de  Langres,  puis  que  Ro¬ 
bert  Duede  Bourgogne  chef  delà  première  race  n’acquit  la  propriété  de  la  Ville  ou  Château 
de  Dijon,  que  par  un  traité  qifilfit  avec  l’Evêque  Lambert  depuis  cette  acquifidork  ^  on 
n’a  plus  connu  d'autres  Seigneurs  particuliers  dans  cette  Ville,  que  les  Vicomtes  qui  ont 
continué  jufqu'aa  Régné  de  Robert  II,  lequel  acquit  la  Vicomté  de  Guillaume  de  Pon- 
talier,  &  la  remît  aux  Maire  &  Echevins  de  cette  Ville  en  1284.  c’eft  en  conféquence  de 
cette  remîfe  que  le  corps  de  ville  a  droit  de  Juftice  &  de  Police  dans  fon  reffort* 

L*on  compte  33  Eglifes  dans  la  Ville,  dont  il  y  a  4  Abbayes,  deux  cPJiommes  fedeux: 
de  filles,  celle  de  S.  Etienne,  qui  étoit  premièrement  une  Collegiale,  reçût  des  Religieux 
en  l’an  iïjô*  à  Foccafion  de  quelques-uns  de  ces  Chanoines  qui  embralTerent  la  Régu¬ 
larité,  au  lieu  de  Pafigny,  &  qui  furent  rapelez  à  S.  Ecienne,  mais  en  idri*  le  Pape 
Paul  V*  la  rendit  de  nouveau  SecuÜere  en  confervant  le  titre  d'Abbe,  &  y  établit  3  dî- 
gnkez,  I Z  Chanoines,  6  Chapelains,  un  Sacriftin,  &  quatre  Enfan s  ;  F  Abbé  eft  Colleétcur 
de  tous  les  bénéfices  dependans  de  cette  Eglife,  &  entr’autres  de  5  Cures  de  la  Ville  5  il 
a  aulTi  droit  de  Juftice  dans  Fenclos  de  F  Abbaye,  l’Abbé  Fiot  y  a  établi  depuis  peu  un 
Séminaire.  S.  Benigne,  Ordre  de  S.  Benoît,  congrégation  de  S,  Maur,  eft  Fune  des  an¬ 
ciennes  Abbayes  du  Royaume,  &  fait  remonter  fa  fondation  en  425-  mais  il  eft  plus  pro¬ 
bable  de  la  placer  en  514.  puis  que  ce  fut  l’ouvrage  de  S.  Grégoire  Evêque  de  Langres, 
F  Abbé  en  tire  10  à  izooüh  &  les  ReligîeiiXj  au  nombre  de  zo,  en  ont  au  moins  20000^ 
à  caufe  ^es  Offices  cîauftraux,  qu’ils  ont  réüni  -,  Fon  voit  dans  le  Cloître  de  cette  maifon 
le  tombeau  d'Othe  Guillaume,  qualifié  Duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  le  Roi  Robert 
tranfigea  Fan  loor,  &  dans  FEglife,  celui  de  Ladifias,  Roi  de  Pologne,  qui  mourut 
à  Strasbourg  fe  voulut  être  inhumé  à  S.  Benîgne,  oh  il  avoît  été  Religieux. 

Les  Chapitres  de  la  Ville  font  au  nombre  de  trois,  outre  celui  de  S.  Etienne,  celui 
de  la  S.  Chapelle,  fondée  en  1172.  par  Flugues  IIL  Duc  de  Bourgogne,  eft  com- 
pofé  de  trois  dignitez,  Sc  24  Châtelaînies,  qui  joui  fient  de  15  à  16000 1  de  rente, 
il  n’y  a  rien  de  fingulier  dans  cette  Eglîfe,  que  les  armes  des  Chevaliers  de  la  Toi- 
fon  d’or,  qui  y  tinrent  leur  Chapitre  en  1436.  à  Foccafîon  de  la  naifiance  de  Charles  de¬ 
puis  Duc  de  Bourgogne  ;  on  y  conferve  une  Hoftie  miracuieufe,  que  Fon  prétend  avoir 
verfé  du  Sang,  c’eft  un  préfent  du  Duc  Philippe  le  Bon,  qui  eft  à  prefent  enfermé  dans 
un  Coffre  d’or,  qui  fut  donné  par  le  Duc  d^Epernon,  Gouverneur  de  la  Province,  & 
vaut  10000  ].  le  Vafe  dans  lequel  on  Féxpofe  à  la  vénération  du  Peuple,  eft  auffi  d’or 
&  pefe  5  ï  Marcs,  il  eft  couronné  de  la  Couronne  que  Louïs  XL  porta  le  jour  de  fbn 
Sacre.  Le  fécond  Chapitre  eft  celui  de  la  Chapelle  au  Riche  ainfi  nommé  de  fon  fondateur 
Dominique  le  Riche,  qui  k  fit  bâtir  en  1^195.  au  voifinage  d’un  Hôpital  qufil  avoir  auffi 
fondé,  il  y  établit  un  Doyen  &  6  Chanoines,  qui  ont  14O0].  de  revenu.  Enfin  Je  der¬ 
nier  Chapitre  eft  celui  de  S.  Jean  cotnpofe  d'un  Doyen  &  1 1  Chanoines. 

Les  autres  Eglifes  d  e  la  Ville,  font  les  Pairies  au  nombre  de  fept,  y  compris  celle  de  S.  Jean, 
la  commanderie  de  Malthe,  qui  a  2700 1.  de  revenu  ^  FHôpital  du  S.  Efprit  fondé  par 
le  Duc  Eudes  IIL  pour  îes  Enfans  expofez  qui  y  font  en  grand  nombre  j  FHôpital  de  k 
Charité  J  fondé  en  1502,  oîi  Fon  retire  plus  de  500  Pauvres,  qui  font  fer  vis  par  une 
communauté  de  20  Filles,  cette  maifon  peut  avoir  lyoool.  de  revenu,  &  en  depenfe  or- 

dinairemenc  40000  h  des  fonds  de  charité,  &  des  legs  pieux  qui  lui  font  donnez.  La 

Chartreufe, 
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Chartreufej  fondée  par  le  Duc  Philippe  Hardy  pour  î4  Religieux  Sc  5  Lais,  on  y  B  0  u  Re¬ 
voit  le  tombeau  du  Fondateur,  du  Duc  Jean  fon  Fils,  &  de  Marguerite  de  Barrière 
Femme,  ils  font  d’un  goût  tout  à  fait  Gotique,  êz  toutefois  l’ouvrage  en  cft  beau  &jde- 
licat,  les  Statues  quoique  peu  correctement  defïîgnées,  ont  un  air  vivant  dificile  à  attraper 
aux  ouvriers  de  ce  tems.  L’Eglife  des  Jacobins  &  le  Monaftere  ont  été  fondez  en  1237* 
par  Alix  de  Vergy,  Ducheffe  regente  de  Bourgogne  pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Hugues  IV,  pour  21  Religieux,  &  4  Freres  ;  îb  n’ont  que  3000  L  de  revenu  ^  c’elten  cette 
maifon  que  les  habitans  s’affemblent  pour  l’Eieftion  du  Maire,  le  Convent  des  Cordeliers 
a  été  bâti  en  1243,  par  Hugues  IV.  pour  28  Religieux  ils  n’ont  que  2570  1.  de  rente  ^ 
c’eft  dans  leur  Refe&oire  que  s’aflembloicnt  autrefois  les  Etats  de  la  Province,  &  les  3 
corps  qui  la  compofent  y  avoient  aufîi  leurs  Chambres  particulières  ;  les  Carmes,  au  nom¬ 
bre  de  25^  ont  2000  L  de  revenu. 

Les  Jefuites  doivent  leur  écablifïement  à  Dijon,  à  Odivet  Gauclran  Piéfidenc  du  Parle- 
ment^  qui  les  înftitua  fes  Fleritîers,  &  fonda  an  College  pour  toutes  les  Clafles  jufqu’à  la 
Philofophie  inclufivement.  Pierre  O debert,  autre  Prélident,  y  a  ajouté  en  1648.  la  fon¬ 
dation  de  4  Chaires  de  Théologie,  de  force  qu’ils  ont  à  piéfcnc  13  â  14000L  de  rentes 
pour  un  Reéteur,  30  Peres,  &  6  Freres  ;  Les  Minimes  établis  en  1559*  ont  3000 h 
pour  15  Religieux,  &  4  freres.  Les  Capucins,  qui  ont  été  bâtis  en  1602.  font  au  nom¬ 
bre  de  46.  Les  Peres  de  l’Oratoire  au  nombre  de  12  on:  2556 1.  de  revenu  ;  PEveque 
de  Langres  leur  a  confié  la  conduite  du  Séminaire  qu’il  a  établi  à  Dijon,  dans  une  maifon 
YOi  fine  de  la  leur.  Les  Peres  de  la  Mi  (fi  on  reçus  a  Dijon  depuis  15  à  i(5  ans,  font  aU 
nombre  de  3,  Us  font  des  Mifiions  très-utiles  à  k  Champagne. 

A  l’égard  des  Moiiafteres  de  filles,  l’Auteur  les  raporte  confufementen  la  maniéré  {u\-Æbüjeik’ 
vante  %  les  Carmélites  établis  à  Dijon  Ban  1605.  par  l’une  des  principales  Compagnes 

5.  Therefe  nommée  Anne  de  Jefus,  de  la  maifon  de  Lobere,  font  au  nombre  de  33^ 

6,  ont  30001.  de  rente.  Les  Urfulmes,  dont  BEtabliffemenr  a  commencé  à  Dijon 
par  l’Union  de  3  Filles  de  votes  qui  fe  dévouèrent  à  l’înftruétiûn  des  Jeunes  Filles,  font 
à  prefent  au  nombre  de  56,  &  l’on  juge  qu’elles  ont  au  moins  40000  L  de  rente,  mais 
elles  obfervent  foigneiifement  de  garder  un  profond  fecret  fur  cet  article.  Les  Jacobines, 
au  nombre  de  47,  ont  7000  L  Les  Filles  de  Ste- Marie  établies  en  1622.  doivent  les 
commencemens  à  Madame  de  Chantal,  fi  connue  parfes  liaïfons  avec  S.  Françobde  Sales, 
elles  font  âpréfent  au  nombre  de  58,  &  ont  5000 L  de  revenu,  k  fondation  en  a  été  faite 
par  une  famille  de  Dijon,  du  nom  de  Fremioc,  qui  étoit  celui  de  Madame  de  Chantah 
Les  Bernardines  fe  font  établies  à  Dijon  en  1613.  &  elles  y  font  venues  de  BAbbayedu 
Tard  qui  fut  transférée  en  cette  ville  par  les  foins  de  l’Evcque  de  Langres  i  Se- 
baftien  Zamet  eft  de  l’Abbé  de  Cîteaux  fur  les  Abbayes  d’hommes,  Bon  y  cenoit  des 
Chapitres  generaux  des  Abbeffes,  mais  cecce  Jui  ifdiétion  eft  éteinte  depuis  long  tems,  les 
Religieufes  au  nombre  de  30  ont  6000 1.  de  rente.  Les  Dames  de  S.  Juiien,  de  Bordre 
de  S.  Benoît,  n’étoient  autrefois  qu’un  fimple  Prieuré  établi  dans  le  Charaïois,  qui  fut 
transféré  à  Aumn  par  le  confentement  de  fon  Evêque,  mais  ayant  dans  k  fuite  obfervé 
Bunion  de  l’Abbaye  de  Rougemont  à  leur  Monaftere,  qui  étoît  du  Dioceze  de  Langrea 
elles  fc  fon:  trouvées  obligées  de  venir  demeurer  dans  le  Diocefe  &  fe  font  établies 
à  Dijon  ;  BAbbeffe  eft  à  la  noininanon  du  Roi,  &  la  Maifon  de  4000  h  de  revenu, 
la  communauté  du  Refuge  eft  de  68  perfonnes  dont  il  y  en  a  6  Pénitentes,  &  le  refte 
Religieufes.  Celles  du  bon  Pafteur,  eft  deftînée  à  renfermer  les  filles  débauchées,  âr 
condamnées  a  cette  peine  par  l’autorité  des  juges.  L’Hopital  de  S,  Anne  avoit  été 
fondé  Sr  établi  par  le  Préfident  OdebeiT,  dans  celui  de  k  Charité  pour  l’Education  des 
filles  orphelines,  mais  fes  heritiers  qui  font  aufii  les  adminiftrareurs  de  cet  Hôpital,  l’ont 
transféré  dans  la  ville,  on  y  éléve  jufqu’â  200  filles,  il  y  a  40000 L  de  revenu.  Enfin 
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B  OU  ïi-  &  en  dernier  lieu,  il  7  a  une  communauté  fous  le  nom  de  S*  Marthe,  dônt  flnftituc  eft 
coGNE.de  fervir  de  retraite  aux  Veuves,  elles  enfdgnent  les  jeunes  filW  félon  k 
— 'des  Urfelines, 

Fühiks.  Apres  ce  detail  des  Maifons  Religieufes  PAuteur  traite  des  lieux  Publics,  &  pre. 
miérement  de  la  maifon  du  Roi  qui  étoic  autrefois  celle  des  Ducs,  &  qu^il  dit  avoir  été 
depuis  peu  un  peu  augmentée  de  3  Sales  magnifiques  lerquelles  répondent  à  une  ancienne 
qui  eft  for:  grande,  celle-ci  a  fon  entrée  dans  la  place  par  un  grand  Efcalier  â  2  Rampes, 
&  le  logement  eft  deftine  a  Pafïemblée  des  Etats,  la  place  Royale  qui  y  répond  eft  fort 
^  plufieurs  rues,  dont  Tune  conduit  au  Palais,  oü  fe  tient  !e  Parle- 

'  ment  5  Louis  XII.  y  fit  bâtir  h  Sale  de  ?  Audience  &  Charles  IX.  la  grand*  Sale  avec  le  ve^ 
ftibule  ;  on  trouve  dans  le  fonds  des  appartemensdejlinez  à  la  Chancellerie,  Le  Parlement 
de  Bourgogne  fut  créé  par  le  Roi  Louïs  XL  en  1478.  pour  tenir  lieu  des  jours  generaux 
établis  à  Baune,  &  â  S,  Laurent  près  Chatons  par  les  derniers  Ducs  pour  rendre  la  juftice  à 
leurs  fujets,  ce  meme  Roi  leur  avoit  attribué,  dès  qu*il  fut  en  pofTeiîion  de  la  Bourgogne,  le 
droit  de  juger  fou verainement,  car  avant  lui  les  appellations  en  étolent  portées  au  Parlement 
de  Paris.  Celui  de  Dijon  dans  Bétat  préfent  eft  compofé  de  4  Chambres  ^  la  grand*  Chambre  ^ 
la  Tournelle;  les  Enquêtes  ;  &  les  Requêtes,  &  le  Corps  entier  de  dix  Préfidensa-Mor- 
tier,  deux  Chevaliers  d  honneur,  yo  Confeillers,  2  Avocats  generaux,  un  Procureur 
general,  2  Greffiers  en  chef,  S  Secrétaires,  S  Subftitucs,  5  Commis  Greffiers,  un  Rece¬ 
veur  des  Epices,  un  des  Confignations,  un  autre  des  Amendes,  un  Commiffaire  aux 
Saifies  réelles,  un  Commis  garde  Sacs  &  aux  affirmations  ;  4  Commis  au  Connétable  & 
Clercs  du  Greffe  ;  deux  Greffiers  en  chef  des  requêtes  ;  trois  payeurs  des  gages,  90 
Procureurs,  15  Huiffiers  du  Parlement  &  6  des  requêtes. 

efjaned^  Chancellerie  a  un  Garde  des  Seaux,  Confeiiler  au  Parlement,  12  Secretaîresdu  Roi, 

ifw,  2  Chauffecire,  3  Referandaires  &  8  Huiffîers.  Les  Prefidens-à-Mortier,  fontdiftribue^ 
fui  van  t  Tordre  de  leur  réception,  favoir,  4  en  grand  Chambre,  y  compris  le  premier;  4 
en  Tournelle,  qui  eft  tenue  par  le  plus  ancien  du  Parlement  ;  &  deux  aux  Enquêtes,  tous 
les  Confeillers  roulent  dans  toutes  les  Chambres,  il  n*y  a  que  leur  Doyen  qui  foit  fixe  en 
la  première,  les  Evêques  d^Autun  &  de  Chalons,  les  Abbez  de  S.  Bcnîgne,  &  de  S. 
Etienne,  ont  entrée  au  Parlement,  comme  Confeillers  d’honneur,  mais  TAbbé  de  Cifte* 
aux  prend  la  qualité  de  premier  Confeiiler,  &  dans  le  rang  11  a  Séance  au  deifus  du  Do¬ 
yen.  Quant  à  la  Chambre  des  Comptes,  il  paroit  par  les  titres  que  les  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  en  ont  eu,  dans  tous  les  tems,  &  que  leur  Chancelier  en  étoit  le  chef,  on  voit  auffi 
que  les  Prélats  &  grands  Officiers  y  afiiftoient  avec  les  Maires  &  les  A  uditeurs  ;  le  corps 
eft  à  préfent  compofé  de  S  Préfidens,  compris  le  premier,  3  Chevaliers  dhhonncur,  28 
Maîtres,  9  Corredeurs,  r  2  Auditeurs,  un  Procureur,  &  deux  Avocats  generaux,  deux 
Greffiers  en  chef,  6  Subftituts,  un  Receveur  des  Epices,  un  garde  des  Livres,  un  Conciergej 
12  Huiiriers&  fix  Procureurs  ;  les  Comptables  de  cette  Chambre,  font  les  ReceveursÉc 
Controlleurs  du  Taillon  ;  Les  Receveurs  &  Confeillers  du  Domaine  des  Rois,  les  Trc- 
foriers  &  Confeillers  des  Réparations  &  Fortifications. 

Bureau  Le  Burcau  des  finances  eft  compofé  de  24  Tréforiers  de  France  dont  les  deux  plus  an- 

ont  la  qualité  de  Pré  fi  dent,  un  Avocat  &  un  Procureur  du  Roi,  un  fubftimt,  3 
Greffiers  en  chef,  un  Receveur  des  Epices,  deux  payeurs  des  gages,  un  Concierge  & 
fix  Huifliers.  Sa  jurifdiâ'ion  s^étend  fur  la  Bourgogne  &  fur  la  Brefîe,  &  dans  les  Cé¬ 
rémonies  publiques,  les  Tréforiers  font  corps  avec  la  Chambre  des  Comptes  ;  mais  dans 
les  Etats  Generaux,  ils  ont  feuls  le  droit  d’en  faire  l’ouverture. 

Baillage  de  Dijon  a  été  érigé  en  Préfidial  par  édit  du  mois  de  Janv,  169^,  &  fe 
trouve  à  p relent  compofé  d'un  Baillage  d’Epée,  de  deux  Préfidens,  un  Lieutenant  Ge¬ 
neral,  Civil  âf  Criminel,  2  Lieutenans  particuliers,  un  du  Baillage,  Tautre  de  la  Cha- 

cellerie. 
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cdlcrie,  lo  Confeillers,  aa  Procureurs,  6  Huiffiers  Audianders,  30  Scrgens  RoyàbxBuuR. 
&  28  Notaires,  ^  Les  autres  JurifdiÆlions  de  cette  Vjlle,  font  la  Marediaufiee  compofée^^ocKs. 
d  un  grand  Prévôt,  de  fon  Lieutenant,  Greffier,  Confeiller  &  Commiffaire  aux  revenus 
La  Table  de  Marbre,  conapofée  d’un  grand  Maître  des  Eaux  &  Forers,  d’un  Lieute 
nant  General  &  4  Confeillers,  un  Avocat  &  un  Procureur  du  Roi,  un  Greffier  &  un 
Receveur  des  Amendes,  deux  Aipcnteurs  &  13  Huiffiers.  La  Maîtiifc  cft  corhpofee  cl.. 

Maître  particulier,  de  fon  Lieutenant,  d’un  Procureur  du  Roi,  2  Effayeurs,  un  Chan¬ 
geur,  un  Réformateur,  un  Confeiller  &  plufieurs  Ouvriers  pour  travailler  au  change  des 
Eljreces,  Le  Grenier  a  Sel  a  un  Préfident,  2  Grenetiersj  2  Conieillers,  un  Procureur 
du  Roi,  un  Receveur  en  titre,  un  Greffier  &  3  Huiffiers.  La  Jurtfdiclion  des  Marques 
des  Cuirs  ,  .  .  eft  compolee  d  un  Jfuge,  d’un  Procureur  du  Roi  &  2  Greffiers, 

Outre  ce  nombre  prodigieux  d’Officiers  Royaux,  qui  reiiîpliffent  la  Ville  de  Dijon, 
il  y  a  encore  de  differentes  Juftice.s,  qui  ont  les  leurs  particulières.  Celles  de  S.  Bénigne  * 
&  de  S.  Etienne  ont  un  Procureur  d’Office,  un  Bailly,  un  Subftitut,  un  Greffier-  gc^’un 
Sergent  ;  celles  de  la  Ste.  Chapelle,  un  Bailly,  un  Procureur  d’Office  &  un  GrefîiC! .  Il  ■ 
y  a  de  plus  deux  Juftices  Eccléfiaftiques,  l’Officilialité  du  Diocèfe  de  Langrcs  &  ceMe  de 

la  Ste.  Chapelle,  toutes  deux  compofées  dhm  Grand  Vicaire  Officinal,  d’un  Promoteur, 
yn  GiefBer  &  un  Appariteiin  / 

Quant  aux  Jurifdiaions  particulières  de  la  Ville,  elles  fe  ré duifent  au  Confuiat  d’une 
part,  qui  n’eft  point  différent  de  celui  des  autres  places  du  Royaume,  &:  de  l’autre 
Corps  de  Ville,  compofé  d’un  Maire,  lîx  Echevins,  un  Procureur  Syndic,  un  Receveur, 
un  Greffier,  deux  Prud’hommes,  un  Capitaine  des  Murailles,  fix  Avocats  Confeillers  dé 
Ville,  fix  Lieutenans  du  Maire,  un  Voyer,  un  Juré  Egaudilleur,  Marqueur  des  poids 
&  mefures,  un  Colleéteur  des  Tailles  &  18  Sergens.  Le  Maire  prend  le  titre 
de  Vicomte  Mayeur.  Il  eft  Juge  Civil  &  Criminel  &  de  toutes  matières  de  police  en 
première  inftance.  Il  eft  Capitaine  des  Armes  &  comme  tel  commande  ks  cinq  quarti¬ 
ers  de  la  Ville  &  les  Compagnons  de  chacun  d’eux.  Les  Deniers  patrimoniaux  de  la 
Ville  de  Dijon  furent  évaluez  en  1678,  par  arrêt  du  Confeil,  à  5145  1.  de  revenu,  & 
la  fixation  des  Charges  a  été  jugée  pareille.  Depuis  cela  le  Roi  lui  a  accordé  quelques 
deniers  d’oaroi  pour  l’acquis  de  plufieurs  charges  &  utxes  réglées  par  divers  arrêts 
du  Confeil,  lefquelles  ont  été  ajugées  pour  en  commencer  la  jouïffance  au  premier  de 
Pan  169S,  à  97500  1.  lavoir  3350Û  pour  l’oaroi  des  farines '&  54000  pour  les  autres 
oarois,^  par  autre  arrêt  du  21  Janv.  169  S.  Le  Roi  en  a  encore  accordé  de  nouveaux 
pour  P  établi  ffiment  de  600  lanternes  dans  la  Ville* 

Mais  par  deffus  tout  cela  il  y  a  encore  dans  la  Ville  des  Officiel  s  pourvus  du  Roi,  f  t- 
voir  trois  Banquiers  expéditionnaires  en  Cour  de  Rome,  deux  Receveurs  des  Impoli  tbns 
du  Baillage,  trois  Receveurs  des  Décimés,  un  Medidn  du  Roi,  neuf  experts  Prikui-s 
&  Arpenteurs  jurez,  &  deux  Greffiers  de  l’ccritoîre  ;  tous  ces  differens  Officiers  font  au 
nombre  de  726  perfonnes,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  plufieurs  qui  pofledent  plufieurs 
charges  enfemble  j  on  compte  dans  tout  le  Baillage  218  nouveaux  convertis. 

Le  Baillage  de  Beaune  confine  à  l’Orient  &  au  Nord  à  celui  de  Pub,  au  Midi  à  celui 
de  Châlons,  &  à  l’Occident  à  ceux  d’Antun  &  de  Monteenis,  il  n’eft  pas  fort  étendu, 
mais  fon  terrain  confifte,  partie  en  plaine  &  partie  en  cofteaux  ;  il  y  a  des  Vignobles  dé 
grande  réputation,  la  plaine  renferme  d’affez  grands  bois,  &  U  n’y  a  point  de  Villao-c 
dans  toute  l’étendue,  qui  n’ait  des  terres  de  communaucez,  pour  le  paftuiage  des  befti- 
aux,  avantage  qu’ils  ont  chèrement  paye  dans  les  derniers  tems,  il  s’y  trouve  de  la  Mine 
de  Fer  en  deux  endroits,  mais  le  plus  grand  commerce  qui  s’y  faffe  eft  celui  des  vins 
particulièrement  de  ceux  que  l’on  nomme  de  l’ arriéré  Cofte,  parce  qu’il  y  a  deux  filets 
de  cofteaux  expofez  au  Sud-Eft  j  le  premier  Cofteau  eft  compofé  de  15  ParoiiTes,  dont 
Tq  w,  L  P  P  P  le 
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B  ou  R- le  rîn  eftpluseftimé,  l’Auteur  prétend  avec  raifon,  que  comme  le  principal  cotnmerce 
CO  ON  E,cJe  ce  Bajllage  roule  fur  le  débit  des  vins,  on  n’y  fauroit  avoir  trop  d’attenüon  à  la  répara- 
tion  des  chemins  ;  dans  cette  vûë  il  indique  les  endroits  les  plus  fâcheux  où  il  feroit  necef- 
fairc  de  faire  quelques  depenfes  aétuelles,  foit  pour  paver,  foit  pour  conftruire  de  non- 
veaux  Fonts,  il  die  auiïi  qu’ii  pafle  à  Beaune  une  Riviere  nommée  la  Eourgeoife,  don: 
la  fource  n"en  cft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue,  laquelle  il  feroit  facile  de  rendre  na¬ 
vigable  pour  peu  d^argenr^  ce  qui  feroîc  d*une  grande  utilité  au  Baillage,  parce  qu'elle  fe 
déchargé  dans  h  Saône,  finon  pour  le  commerce  des  vins  qui  ne  prennent  gtieres  cette 
route,  du  moins  pour  celui  de  toutes  les  autres  denrées. 

Il  n’y  a  d’  autres  Abbayes  dans  ce  Canton  que  celle  de  Ste.  Marguerite  où  il  ne  relie 
plus  de  Religieux,  elle  vaut  2400  1.  &  1*  Abbé  qui  la  fait  deflervir  par  un  Prêtre  gagé  ; 
on  y  compte  77  Cures  qui  font  toutes  du  Dîoeeze  d’Aiium,  iSc  deux  Hôpitaux,  i’im 
à  Ponnuard  &  l’autre  à  Meurevant. 

Quant  à  la  NoblelTe  Auteur  y  compte  15  Gentils-hommes,  fç^voir,  les  Sieurs  de 
/  /  Rouvray  &  de  Chardenay,  d’ancienne  NoblelTe,  le  Sieur  Bataille  de  Mandelo^,  dont  la 
fiimille  eft  de  k  première  infirîtution  du  Parlement  &  le  feul  qui  en  refte  ^  le  Sieur  de 
Riolet  de  Morteuil  ;  le  Sieur  de  Sommaife  ;  le  Sieur  de  Sommaife  de  Boufé  de  la  même 
famille  ;  le  Sieur  Richard  Vicomte  de  Neuf  blanc,  &  un  autre  de  meme  nom  fon  Parent  j 
le  Sieur  Royer  de  Lufigny  fils  du  feu  Sieur  de  Micaud  connu  par  fes  longs  fervices  ^  le 
Sieur  de  Lefval  S.  Martin  Originaire  de  Guyenne  ;  le  Sieur  Blondeau  de  BufTy,  &  le 
Sieur  de  la  Mare,  tous  deux  de  famille  de  Robbe  j  le  Sieur  de  S*. Martin  d’Agemours 
originaire  du  Comté  ;  les  Sieurs  MontefiiiSj  de  Culleflire  &  de  Revilly,  de  Noblefle  an¬ 
cienne,  &  le  Sieur  Barbet  de  Mailly,  de  la  famille  duquel  il  a  été  parlé  en  rarcicle  de 
la  Noblefle  du  Baillage  de  Dijon  5  on  compte  dans  ce  Bailkge,  une  Chaftelainie,  &  une 
Prévôté  Royale,  deux  Marquifats,  une  Baronîe,  74  Seigneuries  &  feulement  22  fiefs, 
il  eft  à  obfcrver  que  ces  fiefs  n’ont  point  de  juftice* 

Difiripti-  Quant  à  la  Ville  de  Beaune,  que  rien  ne  rend  plus  recommendable  que  fes  bons  vins, 
oTiifeia  elle  eft  aflife  dans  une  plaine,  enclofe  d"un  bon  Mur  avec  de  très-beaux  foflez,  &  for- 
dfice  de  quatre  grands  Baftions,  deux  revetus,  &  fix  redourtes  revêtuès  ;  Ton  Circuit  eft 
de  780  Toifes  fans  comprendre  les  fauxbourgs,  au  bout  de  Tun  defquds  il  y  a  une 
Chartreufe  bien  moins  accommodée  que  celle  de  Dijon,  mais  aufîl  qui  n’a  été  fondée  que 
pour  12  Religieux  par  le  Duc  Eudes  IIL  La  Commanderie  de  Malthe  qui  efl:  en  cette 
Ville  eft  bien  plus  confiderable,  puis  qu*dJe  vaut  7000 1.  de  rente,  Î1  y  a  aufli  une  Col¬ 
legiale  compose  de  croîs  dignitez  &  26  Canonicats,  &  deux  Hôpitaux,  dont  Pun  qui 
eft  deftiné  pour  les  malades  a  été  fondé  en  1443*  par  Nicolas  Rau lin  Chancelier  du  Duc 
Philippe  le  Bon  au  droit  duquel  la  famille  de  Pernes  EfpinalTe  en  a  Pa  dm  in  ift  ration  en 
qualité  d’heritiers  ou  reprefentans  de  ce  Chancelier,  &  neuf  Couvents,  defquels  il  y  en  a 
cinq  de  filles.  Le  Corps  de  Ville  eft  confiderable,  &  a  l’attribution  de  toute  la  Juftice  civile 
&  criminelle  par  titre  de  l’an  1203  ^  les  Oétrois  de  La  Ville  montent  à  5120L  &  ont  été 
accordez  aflez  nouvellement  pour  le  payement  des  taxes  &  pour  les  rachapts  des  Offices 


créez  pendant  la  guerre. 

Le  Baillage  de  Nuits  eft  d’une  étendue  confiderable  ayant  neuf  lieues  de  long  fur  4 

de  krge^  l’Auteur  n'en  donne  point  les  bornes,  mais  l’on  fçait  qufil  confine  au  Baillage 

de  Dijon  vers  le  Nord,  &  à  celui  de  Beaune  au  Midi  ;  te  principal  commerce  qui  s’y 

fait  eft  celui  des  vins,  que  Ton  tranlpûrte  à  Paris,  en  Filandres  &  en  Lorraine,  celui  des 

bleds  qui  fepor''ent  du  côté  de  Lyon  eft  bien  moins  important*  La  Saône  arrole  une  des 

Extre mitez  de  ce  Baillage  fans  lui  procurer  aucune  utilité  réelle,  parce  que  le  commerce 

des  vins  fe  fait  dire  élément  du  côté  oppofé  à  fon  Cours  il  y  a  dkilleurs  quantité  de 

mauvais  Chemins,  &  de  Ponts  fur  dc$  Ruifleaux  ou  petites  Rivières,  qu’il  eft  abfolu- 

ment 
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ment  neceflaîre  de  réparer^  non  feulement  pour  l^avantage  du  Commerce,  mais  pouf  fadlU  B  o  u  k.- 
ter  la  route  des  Troupes^  il  fe  trouve  quantité  de  bois  &  forées  dans  ce  Baillage,  qui 
tiennentla  plupart  au  Roi  &  à  PAbbaye  de  Cîteaiix,  il  y  a  auflî  5  mines  de  Fer*  Auteur'^ — 

ayant  compris  la  Nobleffe  de  ce  Baillage  dans  celui  de  Dijon,  palTç  d'abord  au*  detail  des  Bé¬ 
néfices,  &  il  y  compte  deux  Abbayes,  Cîteaux  chef  d^ordre  à  4  lieues  de  Dijon  à  deux  de 
S*  Jean  de  Laune,  de  laquelle  PAbbé  eft  Electif  &  régulier,  il  y  a  ordinarement  36  Re¬ 
ligieux  de  Chœur  &  6  frères  Convers,  dans  cette  maifon  le  revenu  efl;  de  53000  1.  maïs  les 
charges  en  font  fort  grandes,  fur  tout  par  Pabord  des  Etrangers,  elle  fut  fondée  en  Pan 
1098,  par  Robert  Abbé  de  Molefme,  en  partie  des  liberalitez  d'Eudes  premier  Duc  de 
Bourgogne  ^  S.  Bernard  IV.  Pape,  Sc  plufieurs  Cardinaux  en  font  foE  tis,  on  y  voit  fous 
k  Porche  de  PEglife  les  Tombeaux  des  Ducs  de  la  première  race,  &  entP autres  celui 
d^\lix  de  Vergy  veuve  du  Duc  Eudes  III.  L^autre  Abbaye  de  ce  Baillage  eft  celle  de 
Molefc  de  filles,  du  meme  Ordre,  où  il  y  a  ^26  Religicufcs  qui  n’ont  que  zoool.  de  revenu^ 

Les  autres  Bénéfices  font,  le  Prieuré  de  S,  Vincent  de  POrdre  de  Cluny,  dont  le  Prieur 
qui  prend  ia  qualité  de  grand  Doyen  de  Cluny  a  4000 1,  de  revenu^  ckft  un  Bénéfice  a 
finiple  Tonfiire,  qui  nourrit  aulïï  4  anciens  Religieux,  lefquels  ont  leur  revenu  particu¬ 
lier*  Le  Prieuré  de  Palluau,  qui  vaut  3000L  &  41  Cures  defquclles  il  y  en  a  29  du 
Dioceze  d^Autun,  ii  de  celui  de  Chalons,  &  une  de  celui  de  Langres*  On  ne  compte 
que  neuf  on  dix  fiefs  dans  ce  Baillage,  une  Chaftelainie  Royale  à  Argilly  j  une  Prévôté 
à ’PAbergement,  &  39  Seigneuries, 

Quant  a  ia  Ville  de  Nuits^  ckft  un  très-petit  lieu,;  qui  lie  comprend  que  130  Maifons 
dans  un  circuit  fort  ferré,  elle  eft  fi  tuée  au  pied  dfirne  Montagne  fterile,  fur  le  srand 
chemin  de  Dijon  à  Beaune,  &  rien  ne  la  rend  fi  recommandable  que  fes  vins,  le  Domaine  jW/o. 
en  appartient  aux  Princes  de  Cond  engagifte^  &  en  cette  qualité  il  y  nomme  un  Gou¬ 
verneur-,  la  principale  Eglife  eft  la  Collegiale  de  S,  Denis,  cktoit  autrefois  uneParoifiè  qui 
fut  cedée  aux  Chanoines  fondez  dans  le  Château  de  Vergy,  lors  qu’il  fut  démoli  par  les 
ordres  de  Henry  IV,  après  qu’il  eut  éteint  ks  derniers  reftes  de  la  ligne,  les  Habi- 
tans  de  Nuits  leur  accordèrent  non  feulement  cette  Eglife,  mais  fix  maifons  dans  fa  proxi¬ 
mité  &  2000I.  pour  en  acheter  d’autres  ou  les  louer  -,  le  Chapitre  eft  compofé  d’un 
Doyen  &  de  16  Chanoines  qui  ont  chacun  300  L  de  revenu,  le  Doyen  en  a  le  double, 
il  n’y  a  prefque  point  de  gros,  &  tout  leur  revenu  confifte  en  diftri  b  lirions,  ce  qui  eft 
une  fingularité  remarquable  ^  les  Urfulines  y  ont  un  Convent  de  4000 1.  de  revenu,  les 
Capucins  un  hofpice  s  PHôpital  des  Malades  à  6000  h  .Cette  Ville  eft  k  Siégé 
d’un  Baillage  Royal,  ü  y  a  auffi  Prévôté  Royale  &  un  Grcnier-â-Sel,  le  Corps  de 
Ville  connoit  de  Ja  Juftice  &  Police  dans  la  Banlieue  &  dans  le  Village  de  Charmois^ 
dont  il  skft  réputé  Seigneur^  fes  Charges  ont  été  liquidées  à  1404].  &  comme  fes  re¬ 
venus  ne  fuffifoient  pas  pour  les  acquitter,  ni  pour  payer  les  nouvelles  Taxes,  &  le^ 
Charges  de  nouvelle  création  impofées  fur  ia  communauté,  il  leur  a  été  accordé  des  droits 
fur  le  vin,  le  blé  &  la  viande  qui  produifent  1800L  L’Auteur  dit  que  les  Habitans  de 
ce  lieu  ne  manquent  pas  d’induftrie  &  qu’ils  combattent  leur  pauvreté  par  beaucoup 
d'aétion. 

Le  Baillage  de  S,  Jean  de  Laune  fe  termine  à  la  Franche-Comté  a  l’Orient,  ^  ceux 
Nuiz  &  de  Dijon  à  l’Occident,  à  celui  d’Auxonne  au  Nord  &:  à  celui  de  Chalons  au 
dy.  Toutfon  terroir,  qui  eft  gras  &  fertile,  n’eft  employé  qu’au  rapport  des  grains. 

On  n’y  voit  prefque  point  de  bois  &  très-peu  de  Vignes,  mais  les  Prairies  qui  régnent  le 
long  de  la  Saône  font  trcs-belles  &  d’un  extrrème  rapport.  Toutefois  cet  avantage  de  la 
fertilité  eft  combattu  de  Pincommodité  du  Terrain,  lequel  fe  trouvant  par  tout  ext renie” 
ment  bas,  rend  les  chemins  tout  à  fait  impraticables  dans  la  mauvaife  failbju  L’Auteur 
croit  que  comme  les  réparations  en  ferôient  trop  con  fi d érables,  il  feroic  â  propos  de 
changer  les  grandes  routes  fuivant  un  plan  qu’il  propofe  dans  la  feule  vue  d’épargner  du 
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B  O  U  R-  grarîds  fraix  a  la  Province*  Lt^  Saône  cft  la  feule  rivière  navigable  qui  pafTe  dans  ce 
COGNE,  baillage.  L^Oufehe  qui  vient  de  Dijon  &  la  Vouge  qui  vient  de  Cîteaux  y  coulent  auffî 
rempliOanc  le  Terrain  d"une  humidité  très -profitable  aux  Semences^  mais  trés^incommg* 
de  pour  le  Commerce, 

Il  n*y  a  d’autres  Bénéfices  en  ce  Canton  que  le  Prieuré  de  Latine  uni  à  celui  de  S,  Y\n. 
cent  près  Nuiz,  dans  lequel  réfident  3  Religieux  de  ^ancienne  règle  de  Ciuny,  qui  jouïf- 
fentde  Sool.  de  revenu*  Le  Prieur  a  un  Ofiidal  pour  un  alTez  grand  nombre  de  Pa- 
roilTes  qui  dépendent  de  fa  conduite  dans  la  Duché  &  la  Comté,  On  y  comte  auffi  9 
Cures,  donc  8  dépendent  de  CMlons  &  la  9^  de  Bezançon*  A  Tégard  de  k  Noblefie 
elk  a  été  confondue  par  J’ Auteur  dans  le  Baillage  de  Dijon,  oü  elle  comparoir  pour  la 
convocation  de  l’Arriere-ban.  Il  dit  feulement  par  rapport  aux  Terres  que  Von  y 
compte,  deux  Baronies,  xmo.  Chatelainie  Royalb,  9  Seigneuries  &  5  ou  6  Fiefs  ^  mais  fe* 
Ion  fa  mauvaife  méthode  il  ne  nomme  ni  les  uns  ni  îes  autres. 

La  Ville  de  S.  Jean  de  Laune  eft  fituée  fur  la  Saône,  3  lieuës  au  defibus  d’Auxonne  & 
pareillement  3  lieuës  au  defius  de  Seurre,  dite  Bellegarde,  &  a  5  lieues  de  Dijon  dans  un 
terrain  fort  bas.  Comme  elle  étoit  frontière  avant  la  Conquête  de  JaFranche-Comtéj  on  a  eu 
defîein  de  la  forcifier,  mais  jamais  les  travaux  n’en  on:  été  partez  â  la  perfedion.  Elle  a  1 700 
pas  de  circuit  &  contient  une  ParoilTe  :  des  Religieux  Carmes,  qui  tiennent  le  CoJlégCj  ont 
Ï5000L  des  Urfulines  qui  ont^oooL  &un  Hôpital  du  même  infiimt  que  celui  deBeauije. 
Le  Corps  de  Ville  y  a  jurlfdiftion  civile  &  crimineile  quirefibrfit  auBaillage*  Cette  place 
foutint  en  1^36,  un  fiége  trêsmiémorable  contre  Tarmée  dePEmpereur  commandée  par  le 
General  *  *  *  La  fidelité  &  le  courage  des  Habitans  furent  récompenfez  par  le  Roi  Louis 
XIIL  d’une  exemption  perpétuelle  de  k  Taille  &  la  permifîion  d’acquérir  des  fiefs  à 
ifinftar  de  k  Noblefie.  Les  Deniers  patrimoniaux  font  de  2500 1,  de  revenu,  mais  com¬ 
me  ils  ont  peine  à  fuffire  aux  charges,  lors  que  k  Ville  a  été  taxée  au  payment  de  cer¬ 
taines  fommes  ou  à  l’achapt  de  quelques  offices,  on  lui  a  accordé  l’augmentation  des  droits 
qu’elle  levoit  fur  k  navigation  de  la  Saône  &  fur  les  denrées.  On  ne  fait  en  ce  bailkge 
d’autre  commerce  que  celui  des  blez. 

U  Bailkge  d’ Auxonne  à  quatre  lîeuès  de  large  &:  de  long,  il  confine  à  la  Franche- 

Comté  du  côté  d’Orient  &  du  Septentrion,  au  Bailkge  de  Dijon  ^  à  TOccident  &  au 
xom;e.  Midi,  au  Bailkge  Seigneurial  duMarquifat  de  Ferriere,  il  contient  20  Paroifies,  dont  tout 
le  terrain  eft  extrêmement  bas  &  humide,  les  bois  y  vienneni;  parfaitement  la  Foret  de 
Liane,  qui  appartient  au  Roi  eft  finguliere  pour  la  beauté  de  fes  Armes,  qui  font  d’une 
grande  utilité  pour  les  trains  d’ Artillerie  ;  il  n’y  a  point  de  bon  vin,  &  les  foins  n’y  font 
pas  non  plus  de  bonne  qualité,  parce  qu’üs  fe  fentent  trop  du  Marécage  ^  tout  le  com¬ 
merce  y  roule  fur  îes  grains,  foie  ceux  qu’on  y  voiture  de  Bafiigny,  pour  faire  tranfpor- 
ter  à  Lyon*  Les  Bénéfices  de  ce  Bailkge  fe  reduifent  à  deux  Prieurez,  Pontallier 
qui  vaut  900 1.  au  Prieur,  &  ôoo,  à  deux  Religieux  ^  &  S.  Sauveur  qui  en  vaut  1400*  on 
y  compte  2S  Cures,  13  du  Dioceze  de  Befançon,  7  de  Langres  &  8  de  Chalons,  La 
Noblefie  de  ce  Canton  confifte  au  Sieur  de  Parade  Seigneur  de  BakifTeau,  Lieutenant  de 
Roi  Sc  Commandant  d’Auxonne  ;  au  Sieur  Marquis  de  Pluvault,  Maître  de  Ja  garderobe 
du  Duc  d’Orléans,  du  nom  de  Boyer  Champleux,  originaire  de  Dijon  j  le  Marquis  de 
Tavannesdunom  de  Saux,  petit-fils  d’un  Maréchal  de  France  ;  Leflier  de  Montefiut  Bel- 
levefure  d’ancienne  Noblefie;  on  compte  de  plus  les  Sieurs  de  Moutel  &  Pigneo  Le 
Bailkge  contient  deux  Marquîfats,  deux  Baronies,  une  Chatelainie  Royale,  43  Seig¬ 
neuries  &  4  ou  5  fiefs*  La  Ville  d’Auxonne  eft  fituée  fur  la  Rivîere  de  Saône,  entre  îes 
deux  Bourgognes,  dans  une  plaine  fort  égale  &  accompagnée  de  plufieurs  fortifications, 
DifirlpîL  PoJït  qu’elle  a  fur  la  Riviere  &  qui  donne  entrée  dans  k  Comté,  eft  fuivîe  d*une 
chauffée  d’une  lieue,  que  Marguerite  de  Bavicre  Ducheffe  de  Bourgogne  fit  revérir  de 
Parapets  des  deux  cotez  î  il  y  a  lieu  déjuger  que  cette  ville  eft  fort  ancienne  v  elle  a  eu 
sf*  fes 
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fcÉ  Seigneurs  parci-culiers.  Souverains  &  mdependans  des  deux  Bourgognes,  quoi  que  la Bo 
Comté  en  ait  toujoun  précendu  i*hoimge,  il  parole  par  divers  Moaumens  qu’ils 
ont  donne  naifTance  a  la  maifon  de  Vienne,  les  derniers  Comtes  d^Aiixonne  furent  Jeaji^^"^ 
&  ILticnnc  dits  de  Chalons,  qui  la  vendirent,  ou.  plutôt  changèrent  avec  la  DucliefTe  de 
Bourgogne  Alix  de  Vergy  regente,  contre  dilFerentes  terres  qu’elle  avoir  en  Franche^ 
Comté  les  Couvents  de  la  \  ille  au  nombre  dé  trois  font  les  Capucins^  &  les  filles  de 
Ste.  Claire  bâties  en  1412,  par  Ste.  Collette  des  libcralîtez  de  Guillaume  de  Vienne  &  de 
b.*  Geoige;  &  les  Urfulines  j  on  y  voit  au Oî  un  Idôpîtal  qui  e£t  pauvre  &  d’une  vi¬ 
laine  conftruélion,  le  Château  d’Auxonne  flanqué  de  fix  groffes  tours  eft  l’ouvrage  des 
Rois  Louis  XI,  Charles  YIIL  &  Louis  XII  i  la  ville  étoit  fermée  d’une  double  mitrail¬ 
le  jointe  par  une  couverture  de  tuiles  &  d’un  large  folTé  i  on  y  conftruiht  en  1673.  huit 
Bailions  revêtus,  quelques  demi-Junes  une  contre-garde  avec  un  chemin  couvert  ^ 
les  jurîfdictions  font,  le  Baillage,  la  Mairie  établie  en  1363.  par  le  Roi  Jean,  le  Grenier 
a  Sel  &  k  Confukt^  les  charges  ordinaires  delà  ville,  Ibnt  réglées  a  3366  1.  pour  Pa- 
quit  defquelks  il  y  a  des  deniers  patrimoniaux,  qui  ont  été  augmentez  de  divers  droits 
pour  le  payement  des  taxes  &  des  offices  de  nouvelle  création* 

-Le  Baillage  d  Aucun  eft  fort  étendu,  contenant  14  ou  15  lieues  de  longueur  fur  7  à  h’ 
de  largeur,  il  confine  a  POrien:  â  celui  de  Bcaune,  à  l’Occident  au  Charolois,  au  Midi 
au  Baillage  de  Montcenis,  &  au  Nord  à  celui  de  Saulieu  -,  le  terroir  eft  prefque  par 
î^out  extrêmement  fterile  &  aride  j  les  bois  qui  en  occupent  les  deux  tiers  n’y  font  dhau- 
cune  valeur  n’ayant  point  de  Débit  î  les  Montagnes  y  font  rudes  &  incultes  fans  aucuns 
vignobles,  ainfi  le  Pais  feroit  fort  miferable  comme  il  Ikft-  en  effet,  fi  les  peuples  n’a- 
voient  quelques  reffources  dans  leurs  befti aux  qu’ils  élevent  &  engraiffent  en  quantité,  l’on 
n’y  rcceuille  des  bleds  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  nourrir  les  habitans,  &:  cependant 
ils  y  font  â  fi  vil  prix  que  ceux  dont  k  revenu  ne  confifte  qu’en  grains  font  obligez  de 
les  garder  long  tems  n’en  trouvant  aucun  débit  ;  la  raifon  lenfible  cil  Pélotgnemcnt  des 
Rivières,  qui  prive  le  Pais  de  tout  commerce  au  dehors  :  11  s’y  trouve  deux  Mines  de 
Fer&  une  autre  de  Plomb,  que  l’on  prétend  erre  mêlée  d’ Argent,  laquelle  eft  à  la 
porte  d’Autim,  on  a  travaillé  aux  unes  &:  aux  autres,  &  enfin  on  les  a  abandonnées, 
parce  que  la  dépenfe  qu’elles  exigoient  fnrpafibk  Je  profit.  Il  ne  s’y  trouve  point  de  ter* 
rcs  cüiifiderabks  pour  les  mouvances,  fi  ce  n’eft  Conches  &  Gennes,  mais  ce  font  des 
Chàtelainies  Royales  s  les  autres,  comme  Moiitjeu,  Iffy,  rEvéque  &  RoufTilIo^  ont  à 
peine  5  ou  6  fiefs  dans  leurs  dépendances,  cependant  on  compte  ôo  Seigneuries  &  59 
fiefs* 

L’Auteur  réduit  le  nombre  des  gentils-hommes  à  39  de  toutes  erpeces,  feavoir,  Le; 
Marquis  deTavannes,  du  nom  de  Saux  aflez  connu,  I./C  Cotnte  de  Toulonjon  de  mai- 
fon  illuftre,  dont  il  y  en  eut  plufieurs  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or  :  ,  il  eft  Seigneur  de 
Moneekon  Sc  a  difpofé  de  fa  Succcfîion  en  faveui  du  Comte  de  CoJigny  Langeac,  Quel¬ 
ques  Critiques  ont  aceufé  fes  Ancêtres  d’avoir  ufurpé  le  nom  de  Toulonjon*  l.e  Comte 
ifAlbigny,  Gouverneur  d’Aumn,  Bailly  de  Charolobdu  nom  de  Quarré,  dont  les  Aînez 
ont  toh jours  porté  les  armes,  quoique  les  Cadets  ayent  pris  le  parti  de  la  Robe.  Il  y  a 
eu  4  Avocats  Generaux  au  Parlement  de  Bourgogne  de  cette  famille.  Le  Marqub  de 
Ragny  de  la  imifon  de  Magdelainc,  alliée  à  celle  de  Lcfdiguiercs  &  qui  a  donné  un  Che¬ 
valier  du  S.  Lfprit*  Le  Comte  de  Houfiillon  de  la  Mailbn  de  Chaugy,  très-ancienne* 

Le  Comte  d’Efpinal,  du  nom  de  Pennes*  Le  Comte  de  Bîelks  du  nom  de  S.  Belin, 
trcs-aiicienne  Maifon,  connue  des  le  temsdes  Croifades.  I^e  Sieur  de  Vauteau  de  la  Mau 
fon  de  Traves  Choifeul,  Le  Sieur  de  Montmorillon,  dhincienne  &  illuftre  Mailbn, 

Comte  de  Dracy,  de  la  famille  de  Berbls  originaire  de  Dijon  &  très-ancienne,  il  eft  Bailly 
de  l’Autunois*  Le  Marquis  de  Langeac,  originaire  d’Auvergne  &  de  três-ancicnne  Ôc 
illuftre  Maîfon,  a  hérité  des  biens  &  du  nom  deColigny,  Les  Sieurs  de  Ganœy,  qui  ont 
Tom*  L  0^4  ^  eu 
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eu  un  Chancelier  de  France  de  leur  famille.  Les  Sieurs  de  Harlay,  au  nombre  de  4,  OrH 
ginaires  de  Franche-Comté  &  établis  en  Bourgogne  depuis  200  ans,  quoiqu’ils  foient 
iflus  de  fimples  Bourgeois  de  k  Ville  d'Autun,  où  l’Aîné  de  la  famille.  Sieur  de  S.  Mar-^ 
ceux,  elt  Lieutenant-General  dû  Baillage.  Le  Marquis  de  Digoine  du  nom  de  Loriol 
origiimire  de  Bfeffe.  Le  Sieur  de  Fargetes  d’ancienne  famille,  ainlj  quels  Sieur  de  Firy 
Sîrandé  &  le  Sieur  de  Ghsvigny.  Les  autres  Gentils-hommes  font  les  Sieurs  de  Charian- 
cy,  Gensdkrmes  du  Roi  ;  Le  Sieur  Malgnien  ;  Le  Sieur  de  Jodriikt  deMontandé,  enno¬ 
blis  pour  Services ,  Le  Sieur  Truchis,  Originaire  de  Savoye  ;  Le  Sieur  de  Mauroy 
d’Aucheman,  Marnay,  Guyot  de  Provencheres  Beaulard,  Humbles  du  Bouchet,  Mr‘=. 
de  Vannerie,  Bufflot,  Nuguct,  de  Roquelaine,  Cartier,  de  !a  Bouture,  ennobli,  dont  il  y 
a  un  Maître  des  Requêtes,  homme  de  mérite,  de  Morey  &  Pilot  de  Fougerette, 

La  Ville  d’Aurun,  l’une  des  plus  anciennes  du  Royaume^  efl:  bâtie  fur  la  riviere  d’ Ar¬ 
reux,  au  pic  de  grandes  Montagnes,  dont  celle  qui  eft  au  Midy  a  les  plus  belles  fources 
du  Monde,  qui  fournifîènt  l’eau  à  la  Ville  par  6  principales  fontaines.  L’auteur  paroit 
ne  pas  douter  ou’ elle  ne  foie  l’ancienne  Bihra^e  ;  mais  puis  qu’il  nous  apprend 
comme  une  nouveauté  fingulicrc  que  les  peuples  de  ces  environs  étoient  appelez  les  Ediu 
ens,  AeM,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu’il  n’a  pas  pris  toute  la  peine  néccflalre  pour  s’inlfruire 
de  k  véritable  fituation  de  EihraUe,  &  pour  lever  les  difficultez  critiques  des  Géographes 
à  fou  fujer,  il  n’eft  pas  plus  fûr  de  l’en  croire  fur  ce  qu’il  ajoute  que  l’Empereur  Augufte 
ayant  donné  fora  nom  à  cette  place,  Atigujïcâünüjn^  l’on  en  a  formé  celui  d’ Auîun  ;  car 
quoique  l’Etymologie  fort  véritable,  on  fçait  que  ce  fut  Conftantin  &  fes  Erafans  qui  don¬ 
nèrent  le  nom  de  .  .  .  .  &  d’Auguftodunum  à  l’ancienne  Ville  des  Eduens;  les  anciens. 
Murs  de  k  Ville  fubfiftent  encore,  ils  font  d’une  maçonnerie  fi  folide  que  rien  ne  fe  . .  . 
depuis  un  fi  grand  nombre  de  fiécles,  ils  ont  près  de  mille  pas  de  circuit.  Cette  Ville  efl;  le 
fiege  d’un  Evêché  qui  a  22000 1,  de  revenu,  &  dont  le  Dioceze  eft  l’mi  des  plus  étendus 
du  Royaurrtc  ;  les  prérogatives  particulières  de  fes  Prekts  font  de  porter  le  Pallium, 
d’être  le  premier  fuftragant  tle  l’Archevêché  do  Lyon  &  d’en  avoir  l’admîniftrationpour 
le  fpi  rituel  &  le  temporel  pendant  la  vacance,  comme  réciproquement  l’Archevêque  de 
Lyon  a  J'adminiftration  de  celui  d’Autun,  &  enfin  d’être  préfident  né  des  Etats  de  Bour- 
.gogne.  L’Eglife  Cathédrale  étoit  autrefois  celle  de  S.  Nazaîre,  fous  l’Autel  de  laquelle 
repofent  les  Corps  des  faints  Cekc  &  Nazaîre,  Martyrs  célébrés  de  cette  Ville  ;  mais  on 
kit  à  préfent  le  fervice  dans  celle  de  S,  I.azare  duquel  on  prérend  que  le  Chef  y  repofe, 
cette  Eglîfe  a  donné  fon  nom  à  la  grande  place,  qui  étoit  autrefois  le  Champ  de  Mars  ; 
le  Chapître  de  cette  Cathédrale  eft  corapofé  de  dix  Dignîtez,  50  Prebendes,  S:  12  ou  15 
Chapelles,  &  remplit  lui-même  les  unes  Ssles  autres  par  Eleétion  auflî  bien  que  48  Cures 
du  Dioceze  qu’il  confère  ;  il  y  a  dans  la  même  Ville  un  autre  Chapître  dit  de  Nôtre 
Dame  compofé  d’un  Prévoit,  1 2  Chanoines  &  4  Chapelains,  lequel  a  été  fondé  par  le 
Chancelier  Raulin  &  Evigenne  de  Salins  fa  femme,  au  droit  defquels  le  Comte  d’Epinac 
de  Pernes  qui  en  defeend  directement  en  a  k  nomination.  On  compte  8  Paroifles  dans 
1.1  Ville  d’Autun,  deux  feminaires  ;  le  grand,  auquel  font  unis  les  Prleurez  de  S.  Denis  en 
V.aux  &  du  Val,  S.  Benoit  de  3000I.  de  rente,  &le  petit  pour  les  Enfuis.  Les  Abbayes 
font  S.  Andochc,  de  filles  de  l’Ordre  S.  Benoit,  de  k  fondation  de  k  Heine  Brunehault, 
&  de  l’Evêque  Siagrius  en  l’an  600,  qui  a  10000  1.  de  revenu,  cette  Abbaye  a  fouf- 
fert  quelques  deiordres  dans  les  derniers  tems  qui  l’ont  affoibüe,  S.  Jean,  du  même  ordre 
&  de  la  même  fondation,  a  30  Religieufes  &  7000 1.  de  revenu.  S.  Martin,  hors  des 
Murs  d’ Aucun,  eft  du  même  ordre  8c  de  la  meme  fondation,  mais  elle  a  été  bâtie  pour 
des  hommes,  elle  vaut  p  à  looool.  l’on  y  voit  le  tombeau  de  k  Fondatrice  avec  une 
Epitaphe  apologique,  que  les  Moines  ont  eu  foin  de  lui  drefferparun  effet  de  leur  recon- 
noiffance.  Le  Prieuré  de  S.  Simphorien,  de  Chanoines  réguliers  eft  auffi  hors  la  Ville, 

le  Prieuré  eft  fimple  &  vaut  4000 1.  de  rente  toutes  Charges  déduites,  les  Cordeliers,  Ja¬ 
cobins, 
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bîns,  &  Capucins*  ont  desmaifons  dans  cette  Vitle  aînii  que  les  Jefukes  qui  ont  5000LB  ou  r- 
de  revenu  les  filles  de  la  Vificadon  4000  L  ks  jacobins  13QQ  h  II  y  a  deux  Hàpitaax,  l*nn  nJE. 
pour  les  malades*  fianrre  pour  les  valides»  -  Au: un  cft  le  fieg^  d'uu  Baillage  prefidialpu 
relîbrriffcnt:  ceux  de  Monteenis*  de  Bourbon-Lancy *  St  de  Semur  en  Brionnois*  il  y  a 
au  fil  une  Maîtrife  des  Eaux  &  Forets  une  Juftice  Confülaire,,  une  Marêchaufféej  un 
Grenier -â-fel  i  le  premier  Magiftrat  du  Corpa  .de  Ville  cft  nomme  Vierg,  par  abréviati¬ 
on  de  rancieri  nom  Gaulais  Verge bert*  qu’il  portoit  au  tems  de  Jules  Céfiir,  il  expree 
la  Jullicc  &  la  Police  dans  la  Vülê  de  fa  Banlieue,  &  dans  l’aifemblée  des  Etats,  il  à  rang 
immédiatement  apres  le  Maire  de  Dijon  *,  les  Oélrob  de  là  Ville  ont  été  reglez  à  4975  l 
10  s,  y  compris  les  augmentations  accordées  pour  le  ^r^çhat  des  charges  &  le  paymentdcs 

taxes»  ■■  /  i!.-  ■ 

Le  Baillagedc  Bourboniancy  a  6  lieues  de  long  fur  ÿ  de  large  &  re^nfermè  pl  ufieurs^^^//^^ 

Paroiiïcs,  je  dis  ï6  Paroifles  outre  le  lieu  prindpai  s  la  Loîre  le  ftpare  du  BourbonnoiS:;^^^ 

&  Parrofe  dans  fa  longueur,  le  terrain  n^y  produit  que  des  Grains  V  'd  n^ y  a  ni  Vignes 
ni  Pafturages,  mais  des  bois  en  quantité*  &  des  Etangs,  on  a  trouve  au.  village  de  Gilly 
une  efpece  de  Carrière  de  Marbre,  qui  efl:  la  feule  Mine  du.  Canton,  on  n’y  compte  que 
4  petits  Priciirez  pour  tous  bénéfices,  hors  les  Cures  qui  font  toutes  d^  Dioçezed^Autun  1 
à  Pégard  des  Gentils-hommes  l’Auteur  en  nomme  iJ,  l^avolr,  Le  Marquis  de  Mont- 
brun,  du  nom  duPny  de  Perdit,  maifon  três^ancienne, ,  il  eft  Seigneur  de^  S.  Fiacre  de  Brion 
&  de  la  Node  où  il  refide»  Le  Sieur  de  Ramiily  de  bonite  maifon.  Le  Sieur  de  Cufiigny 
Montperoux*  Le  Sieur  de  Gevaudan,  ci-deVani:  Colonel  de  Dragons  &  Maréchal  de 
Camp,  du  nom  des  Haires,  Le  Sieur  de  Faubert  Montpetit.  Le  Sieur  de  Caumeaude 
Barnaux.  Le  Sieur  Gevalois  de  Guinotte.  Les  Sieurs  Prud^hommes  de  Granval  de  Cha- 
kis,  de  Landreville  Airaud  j  &  les  enfans  mineurs  du  Sieur  de  Fontefte,  de  bonne  & 
ancienne  maifon.  La  Ville  de  Bourbon-Lancy  cft  bâtie  a  demi  lieue  de  la  Loire,  fur 
un  Coteau  :  il  y  a  un  Château  qui  ne  pût  être  forcé  durant  les  troubles  de  la  Regence, 

&  qui  fut  défendu  par  le  Comte  d^Amanze  \  ce  qui  fc  voit:  de  plus  confiderable  en  ce 
lieu  font  les  bains  chauds,  à  cent  pas  de  la  Ville,  les  Eaux  fortent  d’un  Rocher  par  plq- 
iïeurs  ouvertures,  &  font  diftribuées  dans  fix  Canaux  ou  Acqueducs  qui  les  portent  aux 
bains  à  80  pas  de  la  fource,  le  pavé  cft  de  pierre  noire,  &  la  ftruéture  du  tout  eft  11  ma¬ 
gnifique  qufon  ne  peut  l’attribuer  qu^iux  Romains,  ils  étoieiit  enfevelis  fous  leurs  ruines, 

&ne  furent  découverts  fous  le  régné  d^'Henry  IIL  en  1*580.  que  par  hazard*  car  on  nkn 
avüit  aucune  notion  ;  PEau  n’a  point  de  faveur,  elle  eft  claire  &  chaude*  &p!uslcgere  d’une 
douzième  partie  que  celle  de  Bourbon  les  bains.  11  y  a  eJi  cette  Ville  une  Collegiale  de  deux 


quî  a  1200  L  de  revenu  patrimonial  y  compris  les  augmentations.  Le  Baiilagede  Monc- 

cenÎÊ  ahuit  lieues  de  long  fur  3  de  large,  il  confine  à  POrient  au  Balllage  de  Châlons,  à  1  Occi¬ 
dent  à  celuid’Autun,  au  Midi  a  ceux  de  Charolois  &  de  Boni  bon,  ati  Nord  à  ceux  de  Beaunc 
&  d’Autun  le  terroir  eft  fablonneux,  partie  en  Plaines  &  partie  en  Montagnes,  on  n  y 
recueille  que  peu  de  Bleds  &  de  Vins,  le  feul  commerce  quî  s’y  faffe  cft  celui  de  beftiaux  5 
il  y  a  des  bois  en  quantité,  peu  de  Rivières,  ce  qui  fait  que  les  chemins  font  affez  bons, 

&  nulle  autre  mine  que  celle  de  Charbon  de  terre  a  demi  lieue  de  Monteenis,  mais  l’Au¬ 
teur  la  croit  épuifee  i  le  Baülage  renferme  15  Cures,  2  Marquifats,  donE  celui  de  la  Boul- 
laye  appartient  au  Marquis  de  Bellefond&  a  6  â  7000]»  de  revenu  5.  Li  Comté  de  Toulon-^^^ 
jon,  &  zï  autres  Seigneuries  avec  10  fiefs.  On  y  compte  quelques  Prîeurez  S.  Servîn^^^ 
du  Bois  de  2000  L  S.  Julien  de  filles  tranferées  â  Toulon  en  Charolois,  &  une  Collegiale 
â  Conches,  d’un  Prévôt  &  deux  Chanoines  qui  ont  en  tout  7  à  8gû  1.  Les  Gennlsdiommes|^ 
font,  le  Marquis  de  Ragny  qui  a  époufé  fhetitierc  de  la  branche  aînée  de  Damas  ^ui^  ' 


ê 


4 


i 


Etat  be  1;A  France. 


B  OU  R-refide  k  MonioL  Le  Sieur  Pâlatin  de  Dio  Seigneur  de  Monmior  frere  du  Marquis  de 
cocN  E.MontpeyrouXj  a  l*occafîoii  duquel  on  peut  remarquer  que  les  anciens  ades  de  cette  mai- 
ion,  ne  font  point  mention  de  ce  titre  de  Palatin.  Le  Comte  de  roulonjon,  dont  il  a 
été  déjà  parlé.  Le  Sieur  de  Brun,  Comte  de  Breuil,  originaire  de  Paris  marié  dans  ce  Bail- 
lage,  où  il  pofTede  crois  terres  érigées  en  Marqui fat,  fa  maifon  n*eft  pas  eorînué  de  l'An, 
ceur  a  ce  qifil  dit*  Les  Sieurs  de  la  Menue  frères*  Le  Sieur  Dupuy  forti  pour  k  reli¬ 
gion*  Le  Sieur  de  Grefolles  de  bonne  maifori,r  &  le'  Skur  Defcoraillfs  originaire  d"" Au¬ 
vergne  de  grande  maifon,  mais  pauvre*  Quant -à  la  Ville  dé  Monteenis,  qui  n"eft  pro¬ 
prement  qifun  allez  mauvais  Bourg,  il  n^y  a  rien  de  remarquable  que  les  ruines  d*un 
Chateau  qui  avoir  8oû  pas  de  cirtùic,  fes  murailles  ont  encore  40  pieds  de  hauteur  fur  ao 
d^épai/îeur,  l’Auteur  ne  dit  rien  de  rantiquicé  de  ce  bûüment  extraordinaire  ni  de  ceux 
a  qui  on  en  attribue  la  conftruétîon,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d'apparence  que  ce  foi  en  t 
les  véritables  ruines  de  l’ancienne  Bibraété  que  d’autres  ont  voulu  chercher  au  lieu  de 
Beuvray  dans  le  Baillage  d’Autun  fur  les  frontières  du  Nîvcrnoîs,  tant  à  caufe  de  la  reL 
femblance  du  nom,  qu’a  raifon  des  nionumens  anciens  &  des  Médailles  Romaines,  qu’on 
y  a  découvertes,  mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  que  Blba£^é  étoic  une  Ville  Gauloife  qui  a 
été  llnonriétruite  du  moins  abandonnée  quand  les  Romains  en  font  devenus  maîtres  ;  la 
fituarion  decetce^place  cft  au  milieu  des  grolfes  &  hautes  Montagnes,  fur  l’une  defquellcs 
cft  le  Château  i  â  l’Orient  du  Bourg  il  n’y  a  qu'une  Paroiffe  &:  un  petit  Couvent  de  Re- 
ligieufes  Urfuiines,  qui  prêtent  leur  Eglife  pour  le  fervice  depuis  que  la  fienne  ell  tom¬ 
bée  y  on  compte  800  habitans  qui  ont  700I.  de  deniers  patrimoniaux  de  nouvelle  attribu¬ 
tion  pour  le  payement  des  taxes* 

Le  Baillage  de  Semiir  en  Brionnoîs  eft  tellement  refferré  par  fes  voîfins  qu’il  n’a  au¬ 
cune  ParoîBè  entière,  il  confine  par  l’Orient  au  Mâconnois  j  par  le  Midi,  au  Beaujoloîs  â: 
Lyonnois  ;  &  par  l’occident^  au  Charoloîs  &  Bourbonnois  j  le  terrain  en  eft  affez  uni  & 
rapporte  fort  bien  en -bled,  dont  il  fe  fait  un  commerce confiderable,  ainfi  que  des  Bœufs 
graSj  qui  font  la  principale  richefTe  du  PaïSj  lequel  d’ailleurs  nk  point  de  bois  ni  de  mi. 
nés,  les  vins  qui  y  croiflent  font  bons  quand  ils  font  gardez  ^  l’Auteur  ajoute  que  l’on 
trouve  en  divers  endroits  de  fon  écenduë  des  Eaux  mortes,  dont  il  attribue  rorigine  aux 
fréquentes  inondations  Sr  changemens  de  lit  que  fait  la  Riviere  de  I.oire,  mais  il  n’a  pas 
bien  examiné  fi  l’on  pourroît  parvenir  à  les  defTeicher,  &  fi  apres  l’avoir  fait  ilferoii  pof- 
.  fible  d’en  garentir  le  Païs  pour  l’avenir.  Outre  la  Riviere  de  Loire,  qui  eft  navigable,  on 
trouve  encore  dans  le  Baillage  celle  d’Arroux,  de  Bourbinie  &  de  Recoufle  qu’on  pour- 
roit  rendre  telles  fans  grande  dépenfe,  mais  auflî  fans  utilité,  telles  qu’elles  font  elles  fnf 
fifent  au  flottage  des  bois  qui  eft  tout  l’ufage  qu’on  en  pourroii:  tirer  ;  il  n’y  a  dans  ce  Can^ 
ton  d’autres  bénéfices  que  le  Prieuré  d’Anfy  le  Duc,  qui  vaut  2500 1,  au  Prieur  &  Reli¬ 
gieux,  20  Cures.  A  Pégard  de  la  NoblefiTe  qui  poffede  du  bien  dans  ce  Baillage,  aucun 
n’y  fait  fa  refidence  à  l’exception  du  Sieur  de  S.  Chriftophic,  du  nom  de  l’cnay,  maiibn 
bonne  &  ancienne,  qui  a  donné  plufieurs  Comtes  &  Chanoines  aux  E^glifes  de  Lyon  & 
de  Mâcon  j  le  Sieur  Dupuy  de  S.  Martin  qui  s’eft  fait  rehabiliter  &  a  acheté  la  BvUonie 
de  Semur  du  Comte  de  Coligny  j  Quant  à  k  Ville  de  Semur,  qui  eft  fituéc  dans  un  Vi¬ 
gnoble  â  demi  lieuë  de  la  Loire,  il  n’y  a  rien  qui  mérité  obfervacion  que  le  Chapitre  coni- 
pofé  de  trois  dignitez  &  g  Chanoines;  outre  les  Officiers  de  la  jLifticc  ordinaire^  il  y  a 
im  grenier-â-fel  qui  aies  Tiens. 

Le  Baillage  de  ClvSlons  cft  Tun  des  plus  confiderables  de  Bourgogne,  tant  par  fon 
étendue  qui  eft  de  15  lieues  fur  10,  que  pour  la  fertilité  de  fon  rervoir,  qui  ne  peut  être 
plus  grande  en  grains,  vins,  foins,  paftures,  fruits,  chanvres  &  généralement  en  tout  ce 
qu’un  bon  pays  peut  apporter  ;  il  confine  vers  l’Orient  a  la  Franche-Comté  ;  au  Chara- 
Joisà  l’Occident;  au  Mâconnois,  au  Midi;  &  aux  Bailkges  de  Beaune  &  de  S.  Jean  de 
Laune  vers  le  Nord*  Le  paysn’cft  en  general  qu’une  belle  plaine  divifce  en  deux  parties, 
prefqu’égales  par  la  Riviere  de  Saône,  la  partie  qui  eft  à  droite  de  k  Rivkre  s’appelle  la 
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Montagne  à  caufe  de  la  continuation  du  Cofteau  deBeautie  qui  s’étend  jufqu’à  Mâcoü  &Bour- 
par  delà,  la  partie  qui  eft  à  gauche  s’apelie  BrefTe  Chalonnoife  pour  la  diftingucr  de  la'^^’CNEi 
véritable  Brclîë,  qui  écolt  nommée  Savoyarde  ;  il  y  a  des  bols  en  grande  quantité  dans 
1  une  Sc  1  autre,  tuais  on  en  defriclie  joi^ncllement  beaucoup,  êc  l’on  a  réduit  depuis  ao 
ans  la  plupart  des  futayes  en  taillis,  les  grandes  forêts  font  celles  de  Perigny  de^  12000 
arpens,  celle  de  BeJkfond,  delle  de  Grofne  à  l’Abbaye  de  la  Ferté,  celle  de  Ste.  Croix 
au  Comte  d^Artagnan,  celle  de  Belle vefuve  de  2500  arpens,  celle  de  S.  Germain  au 
Duc  de  Foix,  de  Brauge  au  Sieur  de  Barillon  Maître  des  Requêtes,  dé  Bcaurégard  de 
Charnay,  de  Girmole,  de  Briamon,  d’UxellcSj  &c.  Il  fe  trouve  des  Carrières  de  Plaftré 
dans  la  terre  de  Chamilly,  &  une  efpece  de  pierre  noire  qui  a  le  luifant  du  Marbre  quand 
elle  eft  polie  1  on  compte  dans  cette  étendue  deux  Marquifats,  Lencey  &  Uxellcs,  &  fix 
Comtez,  Verdun,  Gruzille,  Lavigny  en  Revermont,  Boisjouai,  Briançon  8c  Chamilly  5 
13  Baronies,  Clugny,  Tennarre,  S.  Germain,  S.  Vincent,  Ruilly,  Brauge,  Monteenisj 
Sienne,  Longepierre,  Bellevefuve,  Portlans,  La  Salle  Sc  Montpont  ;  1 1 9  Fiefs,  dont  1 8 
ou  20  relevent  de  Jenfey  Sr  15  à  1 6  d’Uxelles.  Comme  ce  Païseft  fort  uni,  il  eft  auffi  fort 
coupé  de  Rivières,  les  deux  plus  importantes  au  commerce  font  la  Saône  &  le  Doux 
toutes  deux  navigables,  &  qui  apportent  à  Châlûns  toutes  les  Marcliandifes  dont  les  deux 
Bourgognes  fe  veulent  défaire,  il  y  en  a  1 5  autres  dont  on  feroit  grand  cas  dans  un  Païs 
moins  abondant  que  celui-ci,  &  cntr’elles,  il  y  en  a  plufieurs  que  l’on  rendrok  navigables 
en  drelTant  feulement  leur  cours  j  de  ce  nombre  il  y  en  a  5  ou  6  qui  viennent  de  la  Comté. 

A  l’égard  de  l’Etat  Ecclcfiaftique  de  ce  Baillage,  l’auteur  en  fait  le  detail  en  la  maniéré  Ses  S(x- 
fuivante.  L’Evêché  de  Chalons,  qu’il  dit  avoir  été  établi  par  S,  Donatien,  en  l’année 
346.  eft  le  troifième  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Lyon,  &  a  186  Paroiffes  dans  fon  ^ 
Diocefe,  il  ne  vaut  que  8000  L  de  revenu  ;  l’Eglife  Cathédrale  dediée  à  S.  Vincent  a  un 
Chapitre  de  23  Prébendes,  &  de  7  Dignitez  occupées  par  autant  de  Chanoines  ;  le  ba^ 

Chœur  n’eft  pas  confiderablc,  le  revenu  des  Chanoines  eft  inégal  à  caufe  des  Dignitez, 
mais  s’il  étoit  mieux  partagé,  il  pourroit  aller  à  600 1.  pour  chacun.  S.  George  de  Châlons, 
eft  une  Collegiale,  12  Chanoines  qui  ont  chacun  300  L 

Quant  aux  Abbayes,  celle  de  la  Ferté  occupe  le  premier  rang,  c’eft  ta  première  fille  de 
Cîteaux  bâtie  des  iiberalitez  des  Comtes  de  Savary  &  Etienne  de  Châlons  de  l’an  iiij.- 
l’Abbé  y  eft  éleéüf,  la  communauté  eft  de  20  Religieux  8c  joui:  de  25000  1.  de  revenu,  la 
maifon  eft  bâtie  à  la  moderne  ôc  a  une  Bibliothèque.  S.  Pierre  de  Cliâlons,  ordre  de  S.  Be¬ 
noit,  congrégation  de  S.  Maur,  eft  une  maifon  très-ancienne,  qui  fut  rétablie  &  de  nou¬ 
veau  fondée  par  l’Evêque  Roger  l’an  1006.  Mezieres,  Ordre  de  Cîteaux  fondée  en  Ï132. 
par  Foulques  de  Raon  &  autres  Seigneurs  du  Païs  a  13000  1.  Molaize  de  filles  du  même 
ordre  a  éooo  1.  8c  Lanshavre,  auffî  de  filles  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  transféré  de  Brian¬ 
çon  à  Châlons  &  a  3500!.  de  revenu.  On  compte  outre  cela  dixPricurez,  itiaîs  l’Auteur 
ne  fait  aucune  mention  que  de  celui  de  S.  Marcel  de  Châlons  Ordre  de  Cluny  dont  le  Prieur 
a  8000  1.  &  les  Religieux  6000  *,  on  voit  dans  l’Eglife  de  ce  Prieuré,  la  Sépulture  du  Roi 
Gonthran,  qui  faifoit  fa  refidence  à  Châlons  après  qu’il  eut  hérité  du  Royaume  de  Bour¬ 
gogne.  L’Ordre  de  Malthe  a  deux  Cornmanderies  dans  le  Baillage,  celle  de  belle  Croix 
près  Clugny  de  3000 1.  &  celle  de  Châlons  de  6000 1  L’Ordre  de  S.  Antoine  en  a  une  au¬ 
tre  à  Châlons  de  1500  J.  Ce  Baillage  comprend  201  Cures  dont  138  font  du  Diocefe  de 
Châlons,  35  de  celui  de  Befançon,  19  de  Lyon,  7  de  Mâcon,  une  d’Autun  &  1’  autre 
dépendante  de  l’Ordre  de  Malthe.  Quant  à  la  Noblcffe,  il  compte  45  Gentilshommes  re- 
fidens,  ou  originaires  de  ce  Baillage.  Le  Maréchal  d’Uxellés,  du  nom  de  Bler,  connu  dés 
l’an  1230.  auquel  tem s  fes  ancêtres  poffedoient  déjà  la  terre  de  Cormain,  celle  d’Uxelles 
étant  entrée  par  après  dans  la  famille  par  le  mariage  d’une  heritiere  de  Briançon.  Le 
Maréchal  &  le  Comte  de  Chamilly  du  nom  de  Boufon,  famille  originaire  de  Flandres, 
établie  depuis  300  ans  en  ce  Baillage,  il  y  en  a  150  qu’elle  y  pofîède  la  terre  de  Cliamil- 
T  O  M.  I.  R  r  r  ly. 
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Bou  R-  ]y*  Le  Sieur  de  Damas  LafTangy,  frere  du  Comte  de  Marcilîy  à  prefentaîné  de  lamaL 
GocKB.fon,  dont  le  Marquis  de  Thianges,  &  de  S.  Rkan,  les  Comtes  d*Auîezy  &  de  Crux, 

^  font  Cadets  j  il  jufllfie  fon  aînelTc  par  la  pofîeffîon  de  k  terre  de  Aîarcilly,  de  h  Vicomté 
de  Châlonsj  &  d^une  rente  de  6o  francs  d’Or,  fur  les  Salines  du  Comté,  quî  ont  toujours 
été  !a  partage  des  ainez  i  il  ne  lui  refte  de  ce  partage  que  les  6o  francs  donnez  à  Pun  de 
fes  Ancêtres,  par  Jean  de  Châlon,  Sîre  de  Salins  fon  oncle  ^  la  Vicomté  a  été  vendue 
par  fon  ayeul  Jean  de  Damas,,  il  compte  entre  fes  Ancêtres,  George  de  Damas,  que  Pon 
prétend  avoir  été  grand  Chambellan  fous  Français  1,  ce  qui  eft  une  véritable  clii- 
mere.  Le  Sieur  de  Briançon,  Seigneur  de  Vifargent,  de  maifon  bien  ancienne,  alliée 
depuis  pluficurs  fiécles  à  celle  de  Lorraine  &  à  diverfes  maifons  fou  ve  raines,  mais  P  Au¬ 
teur  trouve  fa  principale  illuft  ration  en  ce  qu^il  y  a  voit  en  143T.  un  gouverneur  de  CM* 
Ions  du  nom  de  Briançon.  Le  Comte  de  Montbarrey  du  nom  de  S,  Maurice,  eft  orit^i- 
naire  de  Valay,  Son  ayeul  s^’établic  en  France  par  fon  mariage  avec  une  héritière  de  k 
Chambre,  Dame  de  Lavigny  en  Chalonnois  le  9  Juillet,  1621,  L^Empereur  Ferdinand 
IL  accorda  une  patente  trés-honorable  à  fa  maifon  pour  reconnoître  le  fer  vice  d’un  Che¬ 
valier  de  Maldie  du  même  nom,  qui  cft  dit  lui  avoir  fauve  la  vie  â  la  bataille  de  Prague, 
Le  Baron  de  Raffilly  &  le  Chevalier  de  Bellefond,  du  nom  de  Monrriifut  dont  les  aînez 
portent  celui  de  Bellevefure,  font  de  maifon  bonne  &  ancienne.  Le  Baron  de  S.  Vincent 
du  nom  de  Chatenay  poflTede  cette  terre  depuis  200  ans,  fon  ayeul  étoit  gouverneur  de 
Chalons  pour  le  parti  de  la  Ligue,  il  eft  cadet  des  Seigneurs  de  Chatenay,  Briçon  & 
Lanty  établis  dans  les  BaiJIages  de  Chaumont  enBaffigny,  &  de  Chatillon  fur  Seine.  Le 
Sieur  de  k  Barre  Sauberder  &  fon  fils.  Seigneur  de  Bouchans,  Colonel  de  Dragons,  font 
du  nom  d’Efcoraille  originaires  d'Auvergne  &  établis  par  mariage  en  ce  Canton  depuis 
1658^  les  Seigneurs  de  Revol  en  font  cadets.  Le  Sieur  de  Vilkrgeau,  du  nom  de 
Monter  famille  originaire  de  Quercy  &  établi  en  Bourgogne  depuis  120  ans  par  un  gou¬ 
verneur  de  Beaune  du  tems  des  troubles.  Le  Comte  d'Artagnan  Seigneur  de  S.  Croix 
par  donation  de  fa  Mere,  &  fils  du  célébré  Comte  d'Artagnan  Capitaine  de  la  pre¬ 
mière  compagnie  des  Moufquetaires  tué  à  Maftrick  en  1673.  leur  famille  du  nom  de  Ba- 
ftide  Caftclmore  eft  originaire  de  Gafeogne,  qui  skft  élevée  par  fa  valeur.  Le  Sieur  de 
Baleuvre,  né  de  fort  bonne  &  ancienne  maifon,  plus  connue  fous  le  nom  de  S.  JuJicn. 
Le  Sieur  de  Beaurepaire.  Les  Sieurs  de  la  Rode,  Seigneurs  de  Charnaye,  originaires  d*  Au¬ 
vergne;  il  y  en  a  un  qui  eft  gouverneur  d*  Abbeville  en  Picartlie.  Les  Sieurs  de  S. 
André  du  nom  &  maifon  de  Clugny,  Punc  des  plus  anciennes  de  Bourgogne.  Le  Sieur 
Délaye  du  nom  de  Truchis,  originaire  de  SalulTe  que  fon  ayeul  abandonna  lors  de  Pé. 
change  que  Henry  IV.  en  fit  avec  k  Brefie.  Le  Sieur  de  Cru  fille  Vidal  gouverneur  de 
Beaune.  Le  Sieur  Juiliem  Le  Baron  de  Villeneuve,  du  nom  des  Champs,  originaire 
de  Champagne.  Le  Baron  de  Migny,  du  nom  de  Fondras  dont  le  Comte  de  Château- 
tiers  eft  Taîné.  Le  Sieur  Layer  Chapon.  Le  Sieur  de  S.  Marceau  de  Grain,  qui  porte 
un  nom  connu.  Le  Sieur  de  la  Chapelle  de  Beugre,  de  petite  noblefte  &  même  inde- 
cife.  Les  Sieurs  de  Sezningue,  originaires  de  Beaujolois.  L.c  Sieur  de  Sermaife.  Le 
Sieur  Lautin  de  Montjouet  de  bonne  famille  de  Robbe.  L.e  Sieur  d’Effiic  de  bonne  No- 
blefle,  originaire  d* Auvergne.  Les  Sieurs  de  Marion  de  ThomafTin,  de  la  Villetre,  h 
Fine,  d^Arbuans,  de  Lyon,  de  Verifey,  Venot,  annoblis  pour  le  fervice  en  1673.  Beu- 
veraud  fils  de  Secrétaire  du  Roi,  Maffon,  Calamard,  &Chiquet  de  meme  origine,  &c  enfin 
le  Sieur  de  Murat,  de  Bellemajour,  originaire  de  Gafoogne  de  bonne  noblefte. 

La  ville  de  Chalons  eft  bâtie  fur  Saône  dans  la  plus  belle  fituation  du  monde,  le  commerce 
y  eft  très -abondant  par  k  commodité  de  la  Rivière  &  la  fertilité  de  fes  cri  virons,  fon  enceinte 
qui  eCûit  autrefois  fort  petite  a  été  accrue  de  deux  fauxbourgs  qui  y  font  à  préfent  renfer¬ 
mez,  on  y  a  bâti  une  citadelle  en  1563.  qui  a  été  augmentée  en  ifiyr,  &  1672.  de  quel¬ 
ques  ouvrages.  Les  maifons  religieulcs  de  cette  ville  font  les  Peresde  POratoîre  qui  n'ont 
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que  800 1,  lesjefuites  qui  en  ont  3000 1.  les  Cordeliers  600,  lesCapucins,  lesCarmcs  qu!  en  B  0  u  r- 
ont  2000.  les  Minimes  4000  1.  Carmélites  autant,  les  Jacobin  es  2  000 1.  lesUrfulmesSoool.oocNEi 
les  filles  de  S.  MarieScool.  l’Hôpital  des  Malades  de  même  inftitut  que  celui  de  Beaunc 
iioooL  &  l’Hôpital  general,  3000I.  les  tribunaux  de  cette  ville,  font  le  Baillage  érigé  ert 
Prelidial,  la  Chancellerie,  la  Chatelainie  de  S.  Laurent,  refte  de  la  jurîfdîétion  fouveraine 
que  le  Roi  Jean  y  avoit  établie,  la  maîtrife  des  eaux  &  forêts  &  des  ports,  le  grenier  à 
Sel,  les  Confuls,  le  Baillage  del’Evêque  &le  corps  de  ville,  dont  les  deniers  patrimoniaux, 
montent  à  7650  1-  à  caufe  des  augmentations  faites  pour  le  rachat  des  offices  nouveaux. 

Les  autres  villes  de  ce  Baillage,  font  Seurre,  à  préfent  Bdlegarde,  dont  la  Seigneurie,  qui 
appartient  aujourd'hui  au  Prince  de  Condc,  avoit  été  érigée  en  Duché  &  Pairie,  en  faveur 
de  Ro®er  de  S.  Lary  Duc  de  Bdlegarde  ;  fa  fituation  eft  au  milieu  des  belles  prairies  où 
le  Roi  Louis  XIV.  a  fait  former  des  camps  de  Cavallerîe  &  de  Dragons,  pendant  plufi- 
eiirs  annees  j  les  Couvens  de  cette  ville  Ibnt  les  A.uguftins,  fonder  au  lieu  de  S.  Geor~ 
ges,  en  1443.  par  Guillaume  de  Vienne,  Seigneur  de  S.  Georges  i  les  Capucins  i  les  Re- 
Hgieufes  de  S.  Claire  ;  les  ürfulines,  l’Hôpital  &  un  College  ;  Il  y  a  Juftice  Seigneu¬ 
riale,  Grenier  à  Sel,  Bureau  de  Juftîces,  des  traites,  &  Hôtel  de  ville  :  les  Foires  de  ce 
lieu  écoien:  confiderabies,  mais  les  droits  d’entrée  dans  la  Duché  nouvellement  établis 

les  ruinent  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  ^ 

Verdun  eft  une  petite  ville  fituée  au  confluant  de  la  Saoiie  &  du  Doux  à  3  lieues  de 

Chalons,  fon  terrain  eft  de  grand  rapport,  mais  li  bas  qu’il  eft  extrêmement  fujet  aux 
inondations,  parce  que  les  levées  de  Rîvieres  ne  font  pas  en  l’état  qu’elles  devroient  être 
pour  l’avantage  public.  Celle  de  Louhans,  eft  dans  une  Ifle  formée  par  la  Riviere 
de  Seille  &  faifoit  partie  de  la  BreCè,  avant  l’acquifition  qu’eh  fit  Robert  II.  Duc  de' 
Bourgogne  en  1289.  ainfi  que  du  Pais  de  Revermont,  elle  a  été  depuis,  membre  de» 

Etats  d’Auxonne,  jufqu’à  leur  réunion  à  ceux  de  Bourgogne  en  1639  ;  la  Seigneurie  & 
la  Juftice  appartiennent  à  Madame  ia  Duchefle  de  Nemours,  la  luaiiufaélmrc  d’Etoflè  de 
ce  lieu  eft  confiderable,  mais  fou  principal  avantage  vient  de  ce  qu’elle  fe  rencontre  fur 
la  route  de  Lyon  en  Suifle,  &  qu’elle  fert  de  dépôt  commun  des  Marchandifes,  il  y  a  un 

grenier  à  Sel*  ** 

Le  Baillage  d’AuxoS^  ou  de  Semur  qui  eft  fort  refefre  depuis  l’éreftion  de  œuii  de 
Saulieu,  eft  fl  tue  au  Nord  de  Dijon,  &  contient  les  villes  de  Semur,  Flavigny,  Mont- 
bard  &  Viteaux  ;  le  terrain  eft  mêlé  de  Plaines  &  de  Montagnes  &  eft  par  tout  d  affez 
ibon  rapport  en  Grains,  VinÈ,  &  Fourages,  mais  U  y  a  très-peu  de  bois  ^  le  principal  corn- 
nterce  qui  s^y  fait  du  cote  de  Paris^  eft  celui  des  Draps  que  Pon  y  fabrique,  Sï  des  befti- 
aux  que  Pon  conduit  aux  marche^  de  Sceaux  &  de  PoifTy,  11  s’y  trouve  plufieurs  Sei^ 
gneuries  donc  les  prîneipaJes  font  Montbard,  Viteaux,  Mouticr  S- JeajH  Montigny  fur  Ar^ 
mamon  &  le  Marquifat  d'Efpoiftes  ;  les  Rivières  de  cc  Baillage,  font  PArmamon,  b 
Braine  &  le  Lorain,  fur  lefquelles  il  y  a  quantité  de  Ponts  en  fort  mauvais  état,  les  Gie- 
mips  y  font  dbilleurs  aftez  bons,  par  la  nature  du  Terrain,  hors  celui  qui  conduit  d  Au- 
xonne  à  Dijon,  qui  eft  dangereux  au  bois  de  Bligny.  Les  Abbayes  &  Bénéfices  de  ce  Can¬ 
ton,  font  le  Moutier  S,  Jean,  ordre  de  S.  Benoît,  de  zooo  L  de  revenu,  le  nvonaftere  eft 
des  plus  anciens  du  Royaume  fondé  par  Hilarius  &  Quieta,  pere  &  mere  de  S.  Jean  qui 
en  fut  le  premier  Abbé  en  446.  on  prétend  que  Clovis  en  confirma  Pétablifiement^  par 
une  charte  Pan  5cx>,  fur  les  inftances  de  Patlentius  Evêque  de  Langres,  mais  ce  titre  eft  fort 
fufpcét  i  ce  monaftere  porte  chez  Grégoire  de  Tours,  &  dans  les  Annales  Ecclefiaftiques 
deMaxence  le  nom  dtR^omus  ou  dt  ?  la  réglé  de  S-  Benoît  rte  s  y  eft 

introduite  que  long  tems  après  fon  éiabiilfement*  Fontenay  de  Pordre  de  Cîteaux  fondée 
en  1 1 13,  &  dediée  par  le  Pape  Engene  IlL  en  prefence  de  S,  Bernard  vaut  ï 2000 1.  Et 
Flavigny,  de  Pordre  de  S,  Benoît,  fondée  par  Videratd  Abjié,  fils  de  Corban  qualifié 

illuftre  Pan  premier  du  régné  de  Theodoric,  Roi  de  Bourgogne,  que  i^on  rapporte 
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B  ou  R-  à  l’année  de  Jefus  Chrift  596.  cette  maifon  a  11600 1.  de  revenu  *,  ou  compte  de  plus  dans 
CûG N  E.  cette  ctenduë  9  Pricurez  &  deux  Collegiales,  fçavoir,  celle  d’Elpoiflès  de  6  Chanoines 
•—v — '  qui  ont  chacun  200 1.  &  celle  de  Thil,  dont  le  Doyen  à  lîmple  tonfure  a  500 1.  &  cina 
Chanoines  qui  en  ont  250.  L'Ordre  de  MaJthe  y  poflède  la  commanderîe  de  Mormler 
dépendant  de  Pontaubert,  qui  vaut  1000 1,  &  les  Religieux  de  S.  Antoine  une  autre  com- 
manderie  de  150 1.  îl  y  a  98  cures  en  ce  Baillage,  toutes  dn  Dioceze  d’Autun,  il  cft  bon 
de  remarquer  que  les  anciens  Auteurs  parlant  du  Monaftere  de  Reome,  ou  Moutier  S 
Jean,  difent  qu’iJ  eft  fitué  m  axe  ligonsnfi^  &  que  c’efl:  de  ce  mot  axis  que  s’eft  formé  l’appel¬ 
lation  du  Pais  de  l’Auxois.  Quant  à  la  Nobleflc,  l’on  y  trouve  le  Comte  de  Lomont  gou¬ 
verneur  de  Semur  de  la  maifon  du  Châtelet,  des  illuftres  de  Lorraine  établis  en  ce  Bail¬ 
lage  par  la  fuccelïion  de  fon  frere  le  Marquis  de  Trichaftcaux.  Le  Marquis  de  Guitaud 
ou  d’Epoiffes  du  nom  de  Peiche  Peron,  Comminges  établi  en  ce  Baillage  par  le  mariage  de 
rheriticrc  d’EfpoîfTes.  Le  Comte  de  Montai  du  nom  de  Mont-Saurin,  petit  fils  du  brave 
gouverneur  dé  Charles-Roi.  Le  Sieur  de  Choifeuii  Chevigny  Eleu  de  la  Noblefle  de  Bour¬ 
gogne,  de  maifon  connue  &  diftinguée  tant  par  les  honneurs  préfens  que  par  fon  ancien¬ 
neté.  Le  Sieur  de  Pantilly  dn  nom  de  Chaugy,  Cadet  de  RouITiIIon.  Le  Sieur  de  Cour- 
celles  du  nom  de  Peron,  qui  s’honore  de  l’Alliance  du  fameux  Cardinal  du  Perron  igno¬ 
rant  qu’il  s’appelloit  Jaques  Davy,  &  qu’il  étoic  originaire  de  Normandie.  Le  Sieur  de 
Courmaillon,  du  nom  de  Dumas,  mais  de  l’une  des  branches  non  reconnues,  par  la  tige 
de  Marfilly.  Le  Sieur  de  Fromager  de  Grandpré,  annobli  pour  fervices  de  diftind:ion. 
Les  Sieurs  Defpenfe,  qui  fe  difent  de  la  famille  du  Dofteur  du  même  nom,  qui  aflifta 
au  Concile  de  T  rente,  &  au  Colloque  de  Poifli.  Le  Sieur  d’Haranguier  de  Quingeron. 
Le  Sieur  de  Seigny,  du  nom  de  Vkhi  originaire  de  Bourbonnois,  cadet  de  la  Branche 
des  Marquis  de  Champrond.  Le  Sieur  de  la  Beaune  Seigneur  d’Effage.  Le  Comte  de 
Bieî,  du  nom  de  S.  Belin,  maifon  très-ancienne  &  riche,  de  laquelle  il  a  déjà  été  parié. 
Le  Sieur  de  la  Chaffe  Régnier,  Le  Sieur  de  Senevry  de  la  Baie  ;  le  Sieur  de  Clairon,  de 
Pofange,  de  même  maifon  que  Clairon  de  Saffre.  Le  Sieur  Couftier,  Marquis  de  Souhé 
delcendu  du  célébré  Médecin  de  Louis  XI.  Le  Sieur  Dufaur  de  Pibrac,  Seio-neur  de 
Marigny.  Les  Sieurs  de  Jarry  Cezé,  qui  fe  difent  originaires  4e  Poitou  &  établis  en 
Bourgogne  depuis  70  ans.  Les  Sieurs  Bernard,  Seigneurs  de  'pèlré  iffus  d’Etienne  Ber¬ 
nard  Avocat  à  Dijon,  Député  aux  Etats  de  Blois,  en  15S8,  &  le  grand  Sieur  de  S.  Colom¬ 
be.  Trois  branches  des  Sieurs  de  Frefne  Seigneurs  de  Verfigni.  Le  Sieur  de  Jaccourt 
Seigneur  de  Chofelle  originaire  de  Nivernois  &  de  bonne  maifon.  Le  Sieur  de  Seve,^ 
Seigneur  de  Thil  connu  fous  le  nom  de  Comte  de  la  Motte.  Le  Sieur  Dravant  de  Ro- 
micourt,  d’ Anftroude,  de  Vaffi  Etienne,  Le  Comte  de  Teuille  du  nom  de  Bnilard  Genlis. 
Le  Sieur  Pafneau  de  Mare,  Georges  de  Romanet,  dn  Boulet,  de  Milly,  Boucher,  ori¬ 
ginaire  du  Comté  de  Tonnerre,  de  la  Pierre  de  Fraigne,  Henry,  JaBoge,  Efpiard,  Laii- 
giiel  &  Drouas,  dont  la  plClpart  font  iffiis  de  Secrétaires  du  Roi.  Il  y  a  dans  le  Bail- 
iage  fix  Juftices  Royales,  1 26  Seigneuries  8c  63  Fiefs. 

Difnipii^  La  Ville  de  Semur  eft  fituée  fur  un  Rocher  élevé  au  delTus  de  k  Riviere  d’Armanfon,  'f 
Zur.  compofé  de  3  Enceintes,  qui  ont  enfemble  2400  pas  de  circuit  fans  compter  les  • 

Fauxbourgs,  il  y  a  deux  Prieurez,  celui  de  l’Eglife  Paroiffiale,  autrefois  poffedé  par 
IV  Archevêque  d’Aix,  qui  y  eft  enterré,  8r  celui  du  Château  qui  eft  de  Cha- 

i  noints  réguliers,  le  Prieur  porte  le  Rochet  &  la  Mozelle  rouge,  fon  Eglife  eft  lionorée 
des  reliques  de  S.  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne,  8f  de  S.  Maurice  i  on  y  voit  auffi  le  tom¬ 
beau  de  Robert  de  Bauce  Duc  de  Bourgogne,  chef  de  la  première  race,  les  au  tres  Cou- 
vens  de  la  ville  font  les  Carmes,  qui  ont  500 1.  de  revenu  ;  les  Minimes  très-pauvres  *,  Ca¬ 
pucins;  Jacobins  qui  ont  3000  I.  les  UrfuJines  laoool.  la  Vification  7000 1,  le  College 
Soo  1.  &  l’Hôpital.  Les  Tribjiunaux,  font  le  Baillage  Prefi dial,  la  Chancellerie,  la  Ma- 
'■  j  réchauffée,  le  Grenier-à-fel  &  l’Hôtel  de  ville.  La  fidelité  de  cette  ville  pour  fes  Souve¬ 
rains 
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tùlns  a  été  de  tout  tems  remarquées  les  Duos  de  Bourgogne  lui  ont  ac^cordé  de  grandsBdu  it- 
prîvileges  en  cette  confideration^  &  Henry  IV,  convoqua  les  Etats  de  la  Province 
la  reduâion,  en  reconnoilTance  de  ce  qidelle  a  voit  été  U  feule  Ville  de  Bourgogne, 
eut  fermé  fes  portes  au  Duc  de  Mayenne*  Il  n*y  a  rien  à  dire  des  autres  villes  de  ce  B  ai  U 
lagCj  Montbard,  Flavigny#  Noyers  &  Viceauïc,  fmon  qu’elles  font  fort  pauvres,  & 
n’ayant  prefque  point  de  commerce,  &  que  les  peuples  s’en  retirent  pour  éviter  ks  taxes 
&  les  logemens  qui  les  accablent* 

LeBaiilage  d’Âvalon  a  huit  lieues  de  long^  fur  une  de  large,  de  5  ou  6  -  -  en  y  cûmpre-,^^//^?!^^ 
nant  la  Seigneurie  de  PHlc,  fous  Montreal  avec  fes  dépendances,  qui  font  du  refiTort; 

Troyes  en  Champagne  &  du  Parlement  de  Paris,  k  quartier  du  Nord  produit  du  Fro¬ 
ment,  des  vins  &  des  fourages,  mais  celui  d’Orient  n’a  que  des  bois,  &  des  Montagnes, 
quelques  terres  à  Seigle,  &  des  Factages  i  le  Roi  y  poflede  de  grandes  forets,  &  tout 
le  commerce  qui  s’y  fait,  fe  réduit  aux  grains,  aux  vins,  &  au  bois  que  ?on  fait  doteer 
fur  la  Riviere  de  Coufin  &  de  Cure,  ks  beftiaux  y  font  auïïl  d’aifez  bon  débit.  Les-S^^ 
terres  confiderables  de  cette  étendue  font  la  Earonie  de  Reîgny  à  la  Duchefle  de 
guieres,  &  ks  engagemens  qu’elle  tient  du  Roi,  Avalon,  Montreal,  Gailon^  la  Comté 
de  Chaœlus  &  les  terres  de  Vaugecourt,  Vellarmont  &  Ruere,  Les  Bénéfices  font 
Repos  &  Marcilly,  Abbayes,  de  POrdre  de  Cîccaux  en  réglé,  4  Frieurex  &  la  Colle- 
giak  de  Montreal  de  dix  Chanoines.  Quant  à  la  Noble 0e,  Pon  y  trouve  k  Comte  de  AV 
Chatelus,  d’illuftre  Maifon,  dont  le  nom  propre  eft  Beauvoir,  connuè  depuis  1352. 
a  donné  un  Maréchal  de  France  &  un  Amiral  Les  Sieurs  de  Jaucourt,  Pun  Seigneur 
de  Vaux  &  de  Lagny,  &  Pautre  Seigneur  d’Andhuis,  tous  deux  de  la  même  maifon 
dont  il  a  été  parlé.  Les  Sieurs  Guillaume  Seigneur  d’OrbIgny,  le  Sieur  Cliarapion,  k 
Sieur  Guyon,  le  Sieur  Thomas  Seigneur  d’inand,  de  bonne  maifon  de  Robe,  le  Sieur 
de  NTont  Grefîîgny,  un  antre  dp  îa  mie  me  famille,  ks  Sieurs  de  Frefhe,  Prey  de 
Suilly  Chalons,  k  Sieur  Damoifeau  de  Menemis,  les  Sieurs  de  Verenne,  de  Vefon,  d’A- 
vaur,  de  Blanchefort,  de  Sery,  &  de  Vafly-Eftienne.  *  On  y  comte  70  Seigneuries  & 

22  Fiefs.  i.a  Ville  d’Avaîon  eft  fort  petite,  il  y  a  une  Collegiale  affez  confiderable 
12  Chanoines,  a  Paroiflès,  z  Couvens  d’Urfuiines,  un  de  la  Vifltadon,  un  de  Minimes, 
un  autre  de  Capucins,  y n  College,  un  Hôpital  de  la  fondation  du  Prefident  Odebert  de  Di-fshn. 
jon,  &  plufieurs  Jarifdidtions,  Le  Baillagc  Chancellerie,  ia  Prévôté,  la  Maltrife,  la  Grenier 
à  Sel,  &  le  Corps  de  Ville,  elle  eft  bâtie  en  bon  Païs,  mais  fur  les  Confins  du  Morvant* 

&  hors  de  commerce. 

Le  Baillage  d' Arnay  le  Duc  a  huit  lieues  de  long  fur  deux  de  largeur,  il  ebrifine  à  l’O^ 
rent  à  ceux  de  Dijon  de  Beaune  j  au  Nord  à  celui  de  Semur  en  Auxoia  ;  au  Midi  à  relui  ^ 
d*Autun  5  &  en  Occident  à  celui  de  Saulieu  ;  Le  Terrain  mêlé  de  Plaines  &  de  Mon¬ 
tagnes,  eft  par  tout  aflez  bon,  il  produit  des  grains,  des  fruits  &  nourrit  du  menu  be- 
ftail,  dont  la  laine  fait  une  partie  de  Ion  commerce,  il  n’y  a  point  de  terres  bien  confide- 
rables,  fi  ce  ne  font  les  Mouvances  du  Marquifat  d’ Antigny,  fitué  au  Baillage  de  Beaune, 
qui  s’étend  en  celui-ci  fur  4  ou  5  Fiefs  ;  la  plupart  des  Rivières  de  Bourgogne,  prenant 
leurs  fources  en  ce  Canton,  l’Ouchc,  l’Arroux,  l’Armançon,  &  la  Brainc  ;  il  n'y  a  de 
Bénéfices  confiderables  que  PAbbaye  de  Praflou,  de  filles.  Ordre  de  S.  Benoit,  qui  n’a 
que  peu  de  revenu  en  fond,  I-es  Gentils-hommes  font,  le  Comte  de  Blet  du  nom  de 
S.  Qiientinj  originaire  de  Berry  •,  les  Comtes  de  Commarin,  de  l’illuftre  maifon  de  Vienne 
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dans  k  Baillage  de  Dijon,  qui  eft  de  la  maifon  de  Damas  i  le  Marquis  de  Sornbernon, 
du  nom  de  Erullard  ;  k  Comte  de  Giffey,  du  nom  de  Colombes  i  k  Comte  d  EfquîLi, 
du  nom  de  Choifeuil  ^  le  Comte  d’Arcoimey,  du  nom  de  Jerfey  ;  ckft  celui  d^une  mai 
fon  très-ancienne,  &  dont  on  a  des  titres  de  l’an  !094.  &  1202,  elk  étoic  originaiie  ûf. 
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Eour-  Bourgogne,  maison  la  croit  éteinte  depuis  long  tems  s  îe  Sieur  de  la  Rochette  du  nom 
GOGN2.de  Gandi  les  Sieurs  de  Damas,  du  Breuïl,  puifné  de  la  branche  d’Antign y,  laquelle  en 
plufieurs  autres  j  du  Rouffet,  Vertpré,  Barnay  qui  portoient  toutes  dans  leurs  Ar¬ 
mes,  la  Croix  verte  qu’ils  ont  depuis  quittée  pour  prendre  les  Émaux  de  MardUy 
Le  Sieur  de  Chaffon  du  nom  de  Croile  i  &  les  Sieurs  de  RioJet.  On  compte  dans  lé 
Bailkge,  deux  Baronies,  Sombernon  &  Maillain,  72  Seigneuries  &  feulement  o  Fiefs 
<i’Arnay  le  Duc,  eft  dans  un  Valon  fur  l’Arroux  au  Centre  de  la  Province ,  lé 
yuic.  circuit  en  eft  de  1400  pas  ;  ©n  y  voit  les  reftes  d’un  ancien  Château,  dont  il  n’eft  demeuré 
qu’une  Tour,  qui  feri  d’HÔteJ  de  Villes  il  y  a  un  Prieuré  de  6  a  700 1,  de  revenu  qui 
a  droit  de  Juftice  fur  toute  la  Ville,  deux  fois  l’an  feulement  ;  des  Capucins  ;  des  Urfu- 
Imes;  un  College  à  la  charge  des  Jefuites  d’Autun  ;  un  Hôpital  j  une  Juftice  Seigneuri¬ 
ale  qui  appartient  au  Comte  d’Armagnac,  un  Grenier  à  fel  &  un  Corps  de  Ville. 
dtsS-  ^  Baillage  de  Sauüeu  n’a  été  érigé  qu’en  1694.  &  formé  des  demembremens  de 
Jitÿ.  l’ Auxoïs,  de  l’Autunois,  &  du  Mdrvant  ;  il  a  fepe  Ueuës  de  long  fur  cinq  de  laro-e,  ren¬ 
ferme  26  Paroifles,  &  confine  au  Nivernois  à  l’Occident,  au  Balllage  d’Arnay  le  Duc  à 
l’Orient,  à  celui  d’Autun  vers  le  Midi,  &  à  celui  de  Semur  vers  le  Nord  ;  la  partie  dé¬ 
tachée  de  î’Auxois  eft  une  Plaine  fertile  en  grains  de  toutes  efpeces  ;  celle  détachée  du 
^dorvant,  eft  de  ^d^ontagries  couvertes  de  bois  &  remplies  de  paccage,  il  ne  s’y  trouvo 
toutefois  ni  bois  confiderables  ni  rivières  j  on  n’y  compte  de  Bénéfices  que  le  Chapitre 
du  Thil,  fondé  par  les  Seigneurs  du  lieu,  qui  eft  compofé  d’un  Doyen  qui  a  400 1.  &  de 

5  Chanoines  qui  ont  chacun  200 1.  Les  Gentils-hommes  de  ce  Baillage  font,  le  Sieur  de 
Villers  la  Paye  de  trés-bonne  maifon  ;  le  Sieur  deCuffîgny  des  Barres,  dont  ü  a  été  parlé 
dans  le  Baillage  de  Dijon  j  le  Comte  du  Thil,  du  nom  de  Serres,  iffus  d’un  premier 
Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes,  dont  la  femme  &  la  fille  ont  été  calomniées, 
dans  la  légende  de  Dom  Claude  de  Guife  Abbé  de  Ougny  ,  les  Sieurs  de  Jaucourt,  S. 
Andeux  de  rnaîfon  déjà  conftuëa  le  Sieur  deTremont  de  bonne  &  ancienne  famille  mais 
pauvre  ;  îe  Sieur  de  Fufley  aulfi  de  bonne  maifon  s  le  Sieur  Batatier  de  Hautage,  de  bon¬ 
ne  maifon  j  le  Sieur  d’Arcenay  Coningam  originaire  d’Ecoffe  -,  le  Sieur  de  Quarré  d’An- 
tigny  dont  îî  a  été  parle  ;  le  Sieur  Dubois  fils  du  Gouverneur  de  Presbourg,  originaire 
de  Nivernois  j  le  Sieur  de  Croifier  d’ancienne  famille  d’Epée  ;  -le  Sieur  de  Courroy  ;  le 
Sieur  Perreau  duBuiflbn;  le  Sieur  de  Chargerez  le  Sieur  Buaticr}  )e  Sieur  de  Ville- 
neuve,  qui  fe  prétend  Cadet  de  Villeneuve  en  Provence  ;  les  Sieurs  de  la  Loye,  &  Ba- 
dier,  venus  de  Secrétaires  du  Roi.  La  Ville  de  Saulieu,  eft  bâtie  fur  une  eminencc,  &  tou- 
tefois  fes  fofiêz  font  remplis  d’eau  j  elle  fe  trouve  fur  la  route  de  Paris  à  Lyon  à  7 
iieuës  d’Autun  dont  elle  dépend  pour  le  Dioceze  de  la  Seigneurie  ;  il  y  a  un  Chapitre 
con^ofë  d’un  Doyen,  &  12  Chanoines  s  des  Capucins,  des  Urfulines  ;  un  College  & 
un  Hôpital  ;  &  l’on  y  a  établi  un  prefidîal  en  1 694  ;  il  y  avoic  déjà  un  Grenier  à  Sel, 

6  un  Corps  de  Ville,  î’un  de  fes  fauxbourgs  porte  le  nom  de  Morvant,  comme  étant  fur 
le  territoire. 

d^ciatu-  de  Chatilloiî  fur  Seine,  autrement  de  la  Montagne,  confine  à  la  Cham- 

Aï.  pagne  a  i  Orient,  &  au  Nord  au  Baillage  de  Dijon,  vers  le  Midi  encore  à  Ja  Champagne, 
&  au  Baillage  de  Semur  à  l’Occident  ;  fa  longueur  eft  de  12  à  13  lieues,  fur  8  à  9  de 
largeur  j  le  Païs  eft  entièrement  coupé  de  Montagnes  &  de  Valons,  &  fort  converr,  on 
y  compte  15000  arpens  de  bois  taillis^  car  il  a  plus  de  haute  futayei  il  y  a  beau¬ 
coup  de  forges  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde  de  Chatillon,  &  le  fer  s^en  debke  à 
TroyeSj  Dijon  &  Lyon  i  il  y  avoic  auflî  une  Manufadiure  de  Draps  &  de  Serges,  maïa 
la  pauvreté  des  Maîtres  ne  leur  permettant  pas  d'acheter  des  laines,  elle  eft  entièrement 
tom  ce  i  es  Prairies  de  ce  Canton,  qui  nfont  pas  une  trop  grande  quantité  d'eau,  font  aiTez 
bonnes,  mais  la  négligence  de  nettoyer  les  Rivières,  eft  caufe  que  l'eau  regorge  trop  en 
P  a  leurs  en  roîts,  ce  qui  fait  qifil  y  en  a  plufieurs  qui  ne  produifent  que  du  Glayeux  ou 
e  gros  Oin,  qui  font  fans  débit  &  fans  confommation.  Les  Rivières  de  ce  Raillage 
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font  la  Saône  &  l’Ourcé,  dont  la  première  prend  fà  fource  à  Beligni,  entre  Gianceau  &Bour- 
S.  Seine  >  1  Auteur  a  jtige,  par  1  infpeftion  des  Eaux,  a  l'eftiniacion  de  la  quantité  de  fegocjGN'E, 
Eaux,  qu’il  ne  feroit  pas  impolîibile  de  la  rendre  navigable  jufqu’à  Cliatilion,  &  à  l’é^-ard'' — 
de  la  féconde,  qui  eft  aufli  grolTe  que  ia  Seine,  dans  leBaillage,  il  dit  qu’elle  pourroit  ai- 
fément  fervir  au  Hottage  du  bois,  fi  i’ufage  ne  s’en  étoit  perdu  ;  il  refte  en  ce  Canton  les 
veftiges  d’un  grand  Chemin  des  Romains,  qui  conduisit  d’Auxerre  à  Langrcs,  mais  on 
a  été  contraint  de  1  abandonner,  parce  qu’il  elt  ablolurnenc  rompu,  les  autres  chemins  du 
Eais  font  en  tres~niechant  état,  aufli  bien  que  la  plupart  des  Eonts,  par  un  eflët  de  la 
mifere  generale  &  du  peu  d’interet  que  les  particuliers  prennent  à  la  commodité  publi¬ 
que,  Quant  aux  Bénéfices,  on  y  trouve  l’Abbaye  de  Chatillon  de  Ciianoîncs  réguliers  de 
Ste.  Geneviève,  qui  vaut  8ooo  L  de  revenu  pour  les  deux  Menfes  -,  celle  d’Oigny  aufTi 
de  Chanoines  réguliers  de  la  même  reforme  de  6500 1.  celle  de  S.  Seine  de  l’Ordre  de 
Benoît,  congrégation  de  S.  hdaur  dite  autrefois  fondée  en  534; 

du  tems  de  l’Evêque  Patientius,  laquelle  vaut  1500I.  celle  Dupiiy  d’Oibe  de  filles 
de  la  reforme  du  Val  de  Grâce  transférée  a  Chatillon  de  4000 1.  On  y  compte  de  plus 
ï3  Prieiirez,  dont  celui  du  Val  des  Choux,  chef  d’Ordre  uni  à  la  Congrégation  de  S. 

Maur,  eft  le  plus  confidcrable,  il  vaut  7000  L  de  revenu  i  l’Ordre  de  Maldie  y  a  deux 
commanderies,  celle  de  Volaine,  unie  au  grand  Prieuré  de  Champagne  de  1 8000 1  &  cel¬ 
le  de  Montmoret  de  1500 1.  Les  Villages,  au  nombre  de  156,  ne  forment  que  iii  Cures, 
dont  77  font  du  Dioceze  de  Langres  &  34  de  celui  d’Aumn,  Les  Gentils-hommes  AV 
de  ce  Baillage  font,  les  Sieurs  de  Chatenet,  divifez  en  4  Blanches  -,  Brkon,  Lantyfdrt, 

&  S,  Vincent  Echalot,  de  fort  bonne  maifon,  originaires  d’AJface.  Le  Sieur  de  Li^ne- 
vilie  d’Autricourt,  originaire  de  Lorraine,  pareillement  de  grande  maifon  j  le  Comte 
d’ Epinai  du  nom  de  Pernes  dont  il  a  été  parle  ;  les  Sieurs  d’ Arcey  &  du  Colombier, 
du  nom  de  Clugny  de  i’une  des  meilleures  maifons  de  la  Province  ;  le  Sieur  de,Sernobon 


du  nom  de  Gaftelier,  originaire  de  Brie  de  bonne  famille  %  le  Sieur  de  S.  Phal',  du  nom 
de  Cudon,  de  bonne  &  ancienne  NoblelTe  }  les  Sieui^  d’Arcelot  du  nom  de  Lacaufe 
originaires  de  Périgord  i  le  Sieur  de  S.  Belin,  de  maifon  déjà  connue  ;  le  Comte  d’Am- 
pilly  du  nom  de  Sommieure,  maifon  ancienne  &  diftinguée  de  Champagne  dés  le  tems 
de  S.  Louis  ;  le  Sieur  de  Seveury  Balo,  d’ancienne  famille,  qui  porte  ime  Tliiare  dans 
fes  Armes,  de  la  Conceffion  du  Pape  Califte  II.  Les  Sieurs  Dorfan,  originaires  de  SuiflTc  -, 
le  Sieur  de  Viliers,  du  nom  de  Mcdard  j  le  Marquis  de  Souche  -,  le  Sieur  Durer,  le  Sieur 
de  Parfon  de  Flufelot  ;  le  Sieur  de  Villotte,  du  nom  de  Capitaine  ;  les  Sieurs  le  Grand 
originaires  de  Chatillon  5.  le  Sieur  de  MarrUJy  dLi  nom  de  MeiTey  ;  les  Sieurs  de  Ramond  du 
même  lieu  ;  les  Sieurs  Viard,  originaires  de  Comté  ;  le  Sieur  Poulain  de  la  Cauimncicrc, 
venu  de  Nantes,  où  fon  frere  a  été  ennobli  par  la  Mairie }  les  Sieurs  Vaillans  &  Marî- 
etez,  qui  font  ilTus  de  Secrétaires  du  Roi.  Il  y  a  dans  l’étenduë  de  ce  Baillage  deux 
autres  petits  Baillages  Royaux,  Salmaife  &  Duerme,  6  Chatelainics,  80  Seigneuries  & 
feulement  i  z  Fiefs.  La  Ville  de  Chatillon  eft  feparée  en  deux  partie,?  par  la  Riviere  de 
Seine,  l’une  defquelles  eft  nommée  Chaumont,  &  l’on  y  voit  une  ancienne  maifon  aftez 
confiderable,  que  l’on  croit  avoir  aparteiiu  au  Chevalier  Raulin  ;  dans  l’autre  partie,  quj 
eft  nommé  le  B  jurg,  font  les  ruines  de  l’ancien  Château,  dans  une  fi  belle  fituadon  qu’elle 
engagea  quelques-uns  des  premiers  Ducs  de  Bourgogne  à  y  faire  leur  féjour  ;  la  ParoiiTe 
eft  dediée  à  S.  Voele  fameux  dans  l’hiftoire  du  Roi  Contran  :  Les  Couvens  de  cet¬ 
te  Ville,  outre  les  Abîfeycs,  font  les  Cordeliers,  les  Feuiüans,  les  Capucins  ;  les  Urfu- 
iines,  les  Carmélites,  deux  Hôpitaux  &  le  College  :  Les  Juridictions  du  lieu,  font  le 
Baillage  Ducal  ou  Juftice  de  l’Evêque  de  Langres,  la  Maîcrife,  la  Marêchâuilée,  le 
Grenier  à  Sei  &  lé  Corps  de  Ville,,  les  anciens  Mémoires  parlent  avantageufement  de 
cette  Ville,  mais  le  malheur  des  tems  IL,  tellement  appauvrie  qu’on  ne  la  reconnoît 
point,  même  depuis  26  ans. 
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Bour*  La  Comté  Auxerre  autrefois  unie  à  la  Bourgogne,  puis  feparée,  &  enfui  te 
COGNE, renferme  une  étendue  de  8  lieues  de  longueur  fur  6  de  largeur,  entre  k  Cham  a^^ne  & 
la  Bourgogne,  le  Gatinois  &  le  Nivernois.  On  prétend  que  le  Koi  Robert  î’allkna^'  1 
Cojüte  d'  couronne,  en  mariant  fa  fœur  Alix  avec  le  Comte  Renaud  de  Nevers  %  leur  pofterité^p^ 
poffedéejüfqu’à  l’année  1182.  qu’elle pafla  en  la  maifon  du  Courtenaypar  le  marksed’A^ 
gtiês  de  Nevers  avec  Pierre  de  Courtenay,  lequel  devint  Empereur  de  Conftànrinopfc 
par  fon  fécond  mariage  ^  Mahaut  de  Courtenay,  fille  unique  du  premier  lit,  époulii  Her 
vé  Seigneur  de  Doufy  par  la  volonté  de  Philippe  Aiigufte,  qui  tira  de  Hervé  la  Seigneuriê 
de  Gicn  fur  Loire,  pour  faciliter  fon  mariage  i  ceux-ci  ne  ialfferent  aufiî  qu’une  fille 
Agnès  laquelle  epoufa  Guy  de  Chatillon  fils  de  Gaucher  Comte  de  S.  Pol,  &  d’eux  vin 
Yolande,  époufe  d’ Archambaud  le  Jeune,  Sire  de  Bourbon,  laquelle  hérita  du  Comté 
de  Nevers  &  d  Auxerre,  &  ne  lailla  pareillement  que  deux  filles,  NIahaut  Atruès  de 
Bourbon  toutes  deux  mariées  à  Eudes  &  Jean  enfans  de  Henry  IV.  Duc  de  Boulogne- 
Eudes  ne  laiflâ  que  trois  filles,  dont  la  derniere  fut  déclarée  par  les  parcages  de  1272, 
Coniccfle  d’Auxerre  &  Dame  de  S.  Aignan  en  Berry,  elle  époufa  Jean  de  ChâLns  Seigneur 
deRochefort,  dans  la  maifon  duquel  la  Comté  d’Auxerre  a  demeuré  jufqu’à  l’année  1370 
que  le  Roi  Charles  V.  l’aclieta^de  Jean  II.  du  nom  pour  la  fomme  de  31000  francs  d’or 
Le  Païs  eft  découvert  &  tout  coupé  de  V%nobles,  en  forte  que  l’on  n’y  recueille  pas  affez 
de  grains  pour  la  nourriture  de  fes  habitans,  qui  tirent  la  plupart  de  leur  bleds  d’Avalon 
&  du  relie  de  la  Bourgogne  ;  les  prairies  font  auffi  fort  rares  n’y  en  ayant  qu’une  de  la 
longueur  de  3  lieues  fur  500  pas  de  largeur,  qu’on  nomme  la  Prairie  de  Bauche,  qui  nourrir 
tout  Je  Bétail  de  ce  Païs-là,  ou  par  le  produit  de  fes  foins,  ou  par  la  pafture  après  la  récolté 
on  ne  compte  que  39  Paroiffes  dans  toute  cette  étendue.  Les  Rivières  qui  ypaffent  font 
l’Yonne  &  la  Cure  qui  viennent  toutes  deux  du  Morvant,  la  première  commence 
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porter  Mteau  à  Mailly,  la  ville,  &  la  fécondé  à  Vermenton,  mais  au  deJTus  elles  ne 
Rryent  1  une  &  I  autre  qu’au  flottage  des  bois,  la  Cure  fe  jette  dans  l’Yonne  à  Gravant  le 
Ruiffeau  de  Bauche  ne  doîc  pas  ctre  oublié  puis  que  c’eft  lui  qui  fertilife  îa  prairie  dont 
on  a  par^é.  11  eft  fujet  à  de  grands  ravages  par  les  pluyes  &  les  inondanons.  L’Auteur 
voudroit  quon  reparâtles  chemins  &  les  ponts  &  qu’on  en  fit  de  nouveaux  pour  facititer  le 
commerce  ou  la  marche  des  troupes,  mais  il  montre  en  même  tems  la  difficulté  de  le  faire 
dans  l’état  d’épuifement  general  qu’il  a  bien  ofé  reprefenter  avec  les  couleurs  les  plus  vives  & 

ilajoûtc  que  Pétat  des  chemins  répond  aux  Ponts  St  Chauflees  pour  faire  connoître  qu’il  y  en 
a  peu  de  pratiquables.  Se  refer  van  t  en  lui  te  de  traiter  en  particulier  des  Bénéfices  delà 
Ville  d’Aux^erre,  il  ne  compte  à  la  Campagne  que  l’Abbaye  de  Higny,  ordre  de  Cîteaux, 
&  Je  Jrrieüre  du  Bois  d^Urcey  qui  vaut  400  L  Rigny  a  été  fondée  en  1 1  ^8*  &  vaut  8000  ] 
de  revenu  pour  les  deux  menfes/  Les  Gentils-hommes  de  k  Comté  d’Auxerre  font,  h 
Comte  de  Courçon,  du  nom  de  Thuîllerie  originaire  dfe  Paris,  fon  ayeuJ  a  été  employé  à 
diverfes  Ambaffades,  Maître  des  Requêtes  &  Bailly  de  k  Comté  d^Auxerre  ^  le  Marquis 
de  la  Tournelle,  d  ancienne  maifon  ;  la  Marquîfe  de  Lambert  veuve  du  Lieutenant  des 
Armées  du  Roi,  gouverneur  de  Luxembourg  qui  etoit  originaire  de  Périgord,  y  poiTcde 
la  terre  de  S,  Brix,  cette  famille  s^eft  diftinguée  depere  en  fils  par  fes  Jervi  ces  Militaires^  les 
Sieurs  de  h  Coudre,  de  Vînceiles,  de  k  Yillette  &  le  Chevalier  de  Ris  fie  Sieur  Aubert 
de  la  Fcrriere  ;  le  Sieur  de  Peron  Seigneur  de  Chacenay  de  maifon  ancienne  ;  les  Sieurs 
de  Painforma  ou  Penforma  ^'le  Sieur  de  k  Motte  Tirnancys  &  k^ieur  Cokr  deSizy  ;  les 
Sieurs  d'Eftalin,  de  S.  Palais  originaires  d'Ecoffê  ;  le  Sieur  de  Vilhoam  ;  k  Sieur  Gaudais 
du  Pont,  Provençal  d*origi ne  1  leSièur  deLouze  ;  le  Sdeur  Drovart,  deÇurly,  Officier  tk 
Moufquetaîrcs  ;  ie  Sieur  de  Beauvaris  de  Chery  ;  îe  Sieur  de  Tameigne  Pertcau  ; 

&  Muet  de  la  Haye,  k  Sieur  Üavignqaux,  du  nom  de  Lamarts  &  le  Sieur  Bouclier  de  U 
Rüppelle  reabilité  en  Noblefle  :  On  compte ian 3^:0  EaïlJage  25  Seigneuries3  &  g8  arrïere-fiefs, 
relevans  de  la  Comté  d^Auxerre,  200  relcvans  de  S,  Vezain,  yo  de  Douzy,  90  de  Thouey  i 
mais  comme  k  Comté  d*Ahxerre  eft  trop  petîte  fiour  en  refermer  un  fi  grand  nombre,  U 
faut  fçufentendre  que  ces  Mouvances  s^étendent  dans  les  Païs  circonvoîfins* 

La 
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La  Ville  Auxerre  eft  îiffife  fur  im  Côieau  au  bord  de  la  rivkre  d^Yoïine*  fon  dr-Boua- 
cuic  eft  d"uae  heure  de  chemin^  &  fa  figure  prefque  ronde,  TAir  y  eft  pur,  &  les 
en  font:  belles,  &  même  agreabJes  j  c’dl  le  Siege  d\m  Evéché  de  30000!.  de  revenu, 

Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  de  60  Chanoines,  parmi  lefquels,  il  y  a  6  dignitez,  mais  Us 
n’ont  guercs  que  250  L  chacun,  il  y  a  encore  une  Collegiale  dediee  a  Nôtre  Dame,  mais 
les  18  Chanoines  dont  elle  eft  compofée  n’out  que  30 1,  chacun  :  la  Ville  a  S  Paroiftes,  & 
les  Fauxbourgs  4,  il  ne  faut  pas  omettre  de  dire,  que  la  Comté  d^Auxerre,  les  Baronies 
de  Donfy,  de  S.  Veraia,  Thouay,  font  Fiefs  de  PEvêché ,  donc  les  pofïeiïeurs  font 
tenus,  outre  l’hommage,  de  porter  le  Dais  de  TEvêque,  au  jour  de  fon  entrée.  Les 
bayes  de  cette  Viîle  au  nombre  de  5  font,  S.  Germain  de  POrdre  de  S.  Benoit  fondée 
en  560  de  1700I  de  revenu,  S.Marian,  de  FOrdre  de  Prémontrez,  qui  y  a  été  Introduit 
long  tems  après  fa  fondation  de  4000  L  S.  Pere,  de  Chanoines  reguliers,  fondée  en  749 
de  200  L  Notre  Dame  des  Ifles,  de  filles,  Ordre  de  Cîteaux  de  5000  L  &  S.  Julien,  aufti 
de  filles,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  ruinée  par  les  Hugenots,  &  non  encore  rétablie,  cette 
Abbaye  a  Mille  ans  d’Anriquité.  Outres  ces  Abbayes  il  y  a  encore  les  Monafteres  fui“ 
vans,  les  Jacobins  de  1200  1.  de  revenu,  les  Cordeliers  de  600  1,  les  Jefuites^  qui  tiennent 
k  College,  de  4000 h  les  Capucins,  ks  Auguflins  dechauftez,  les  Urfulincs  de  looooh 
les  filles  de  S.  Marie  de  5000 1.  le  Séminaire  de  5000  L  l’I  lôcel-Dieu  de  6000  h  THopkal 
general  de  5000  L  Les  Jurifdiétons  de  cette  Ville,  font  k  Baillage  ou  Prcfidial,  la  Pré¬ 
vôté,  les  Commitïiiires  des  Aides  &  Tailles,  créez  après  k  Suppreffion  de  TEledion, 
en  conféquence  de  PUnion  de  la  Comté  Auxerre,  aux  Etats  de  Bourgogne,  les  Con- 
fuis,  k  Grenier  à  Sel,  la  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts,  la  Maréchauftée  &  le  Corps  de  Ville  : 
ks  Oélrois  ou  deniers  Patrimoniaux  font  fort  confiderablcs  étant  de  prés  de  50000 1.  par 
an,  mais  ks  charges  &  taxes  abforbent  entièrement  j  cette  Ville,  favorablement  fituéé 
pour  k  Commerce,  n’en  tire  prefqu’aucun  avantage,  les  habitans  ne  s’aphqaenc  unique^ 
ment  qu’à  la  Culture  de  leurs  Vignes. 

Le  Charolois  a  pour  Confins  à  l’Orient  la  Rivière  de  Guie  qui  le  fépare  du  Chalonnois^ 
à  l’Occident  le  Bourbonnois,  au  Midi  le  Maconnois,  &  au  Nord  ks  Bailîages  d  Autun,* 

&  de  Monteenis  ;  le  Pais  eft  tout  rempli  de  Montagnes,  &  il  ne  s’y  trouve  aucune  Pkîne 
qui  alCune  Ikué  d’étendue,  ks  Montagnes  de  S*  Vincent,  de  Savigné  &  de  Doudin,  font 
plus  hautes  que  les  autres,  &  entrkutres  il  y  en  a  plufieurs  qui  étoient  autrefois  environ¬ 
nées  de  Châteaux  ,  dont  il  ne  refte  que  les  ruines,  en  cela  pareilles  aux  Montagnes  de 
rAîlàce  ;  on  ignore  à  préfent  quels  ont  pu  être  ks  fondateurs  de  ces  Cliatcaux;  le  Païs 
dans  fa  totalité  a  12  lieues  de  longueur  de  POrienc  à  fOccident,  &7  Ikués  de  lar^ 
geun  Une  moitié  entière  de  cette  étendue  étoit  il  n’y  a  pas  long  tems  couverte  de  Com- 
hautes  futayes,  mais  on  en  a  dégradé  la  plus  grande  partie,  pardculkiement  dans^' 
ks  lieux  qui  fe  font  trouvez  à  portée  des  Rivkres,  &  ce  ne  font  plus  à  préfent  que 
des  Bois  taillis,  où  Fon  n’a  même  prefque  point  laiiïe  de  Ballivaux,  ce  qui  fait  dire 
a  FAuteur  qu’il  ne  refte  aucune  forêt  confîderabk  en  Cl’cirolois,  fi  ce  nkft  celle 
qui  apardent  au  Prince  de  Guimené  &  de  Montauban  \  k  principal  Commerce  de 
ce  Canton  eft  celui  des  Beftiaux  que  l’on  y  nourrit  la  plupart  de  Pannée  dans  les 
Taillis  de  defenfe,  il  y  a  aufli  quantité  d’autres  Paccages  de  petites  Prairies,  qui 
fourniffent  une  quantité  fuffifante  de  fourage  pour  la  confommadon  du  Païs,  ks 
Bœufs  o-ras  qui  font  conduits  à  Lyon  &  Paris,  &  k  menu  Beftail  fe  vendent  dans 
les  f'ûlresdu  Charolois,  qui  font  aftez  fréquentées,  k  Seigk  &  k  Poiflbn,  d’une  affez 
grande  quantité,  qui  fe  trouvent  dans  prefque  tous  ks  endroits,  ou  Pon  en  a  pfi  pra- 
dquer  avec  des  Moulins  au  pied  des  Chauffées,  entre  encore  pour  une  part  confîderabk 
dans  k  Commerce  de  cette  pedte  Province.  Le  Prince  de  Condé  eft  Seigneur  do^ 
minant  du  Charolois,  au  droit  du  Roi  d’Efpagne,  qui  le  tenoit  de  la  Succeffion  de 
Bourgogne,  comme  ayant  été  acquis  par  Philippe  k  Hardi  Duc  de  Bourgogne  k 
lit  May  izqo.  de  la  Maifon  d’ Armagnac  pour  ôoooo.  francs  d’Or,  St  toutefois  il  la 
■  Tom,  l  Tnt  poftVJe 
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ci54  Etat  de  î,a  France. 

Bouh~  polTcde  fans  exercice  des  droits  Souverains,  toutefois  les  Seigneuries  de  ce  Canton  re 
CO  ONE.  lèvent  du  Êcf  dominant,  &  leurs  Juftices  reflbrdffent  devant  le  Bailly  du  Charolois 
’ — V — ^cn  confequcncc  d’un  arrêt  du  Confeil  qui  l’a  maintenu  contre  les  OiEders  Royaux* 
dont  il  fera  parle  ci-après.  Le  Païs  eft  régi  par  fes  Etats  particuliers  qui  font  com- 
pofez  de  3  Eleus  ordinaires  du  Clergé,  de  la  NoblelTe  &  du  tiers  Erat,  du  Lieute¬ 
nant  General  &  du  Procureur  du  Roi,  du  Baillage  Royal,  d’un  Député  de  chaque 
Ville  &  Bourg,  qui  ont  droit  d’afliftance,  d’un  Sindic,  d’un  Confeiller,  de  deux  re¬ 
ceveurs  des  Impofitions,  choifis  parmi  le  nombre  des  députez  des  Alcades,  au  rang 
de  chaque  Ville  &  Bourg,  ces  Alcades  font  comme  cb  Bourgogne  les  Examinateurs 
Famifes.  de  la  geftion  des  Elus.  Le  Charolois  contient  58  Paroiffes,  dont  4  font  du  Dioceze 
de  Mâcon,  fix  de  celui  de  Chalons,  &  61  de  celui  d’Autun,  de  ces  71  Paroiffes  ou 
Ripitra.  Cures  il  y  en  a  40  à  portion  congre.  A  l’égard  des  Rivières  qui  arrofent  le  Païs  il 
n’y  a  que  la  Loire  à  fon  extrémité,  qui  foit  navigable,  mais  pour  en  étendre  davan¬ 
tage  la  commodité,  &  même  pour  lier  le  Commerce  des  Villes  de  Lyon  &  de  Pa¬ 
ris,  fans  Je  fecours  des  voitures  de  terre  on  a  formé  en  differens  tems  le  projet  de 
joindre  k  Loire  à  k  Saône,  par  le  moyen  de  3  autres  petites  Rivières  du  Charolois, 
quoique  dans  Je  fond  cette  petite  Province  n’en  puiffe  jamais  efpercr  une  grande  utilité, 
ce  n’eft  pas  toutefois  ce  qui  en  a  rendu  le  projet  mutile  jufqu’à  préfent,  il  femble  plutôt 
que  k  depenfe  &  la  difficulté  du  reglement  qu’il  y  auroit  à  faite  pour  la  contribution,  en 
ait  fait  differ  er  l’execution,  l’Auteur  ajoute  qu’il  y  auroit  bien  des  réparations  neceffaires 
aux  grands  chemins,  &  aux  Ponts  du  Païs,  mais  que  le  détail  en  feroic  ennuyeux  &  inu¬ 
tile. 


Sef  Bcntr- 
fi€€S. 


.Vtf- 


A  j^égard  de  TEtat  Ecclefiaftîque  de  ce  Canton,  il  compte  de  Bénéfices  importans 
que  le  Prieuré  de  Perrecy,  qui  étant  pofiedé  en  commande  par  J*Abbé  Bcrrier,  a  fouf^ 
ferc  depuis  peu  un  changement  confiderabie  par  la  régularité  de  la  réforme  qu^il  y  a  éta¬ 
blie,  fur  le  modèle  de  celle  de  la  TrapCj  quoique  dans  Tordre  different,  pub  que  le  Pri. 
euré  eft  de  Tordre  de  S.  Benoît,  on  conferve  m  ce  Monaftere  un  Cartiilaîre  très-an¬ 
ciens  dans  la  quel  on  croit  trouver  des  preuves  de  T  origine  de  la  race  des  Rois  regnans 
dans  celle  de  la  fécondé  race  i  il  y  a  4  autres  Prieurez  dans  le  Charolois  dont  TAuteur 
ne  parle  point.  Il  y  a  une  Société  de  Prêtres  établie  dans  la  Ville  de  Pafey,  où  Ton  n'en 
reçoit  point  d'autres  que  de  ceux  qui  font  nez  &  batizez  dans  le  lieu,  cependant  les  Cu¬ 
rez  des  Paroiffes  voifines  y  prennent  des  Vicaires  quand  ils  en  ont  befoln,  &  TAuteur 
remarque  à  ce  fujet  que  la  plupart  des  Cures  confiderables  de  la  Bourgogne  ont  de  pa¬ 
reilles  Socierez  de  Prêtres  qui  afiiftent  les  Curez  dans  les  fondions,  partagent  avec  eux 
les  revenus  des  Eglifes,  &  pour  cela  font  apellez  Mipartiftes  ;  mais  comme  les  Curez 
ne  manquent  guere  d’en  prendre  k  plus  groJTc  part,  ces  afibeiarions  portent  peu  de 
préjudice  à  leur  interet,  &  d'ailleurs  le  fervice  Divin  s’en  fait  avec  plus  de  decence  & 
de  dignité,  ce  qui  contribué  à  la  pieté  des  peuples,  d'où  fuit  une  plus  grande  facilité  pour 
leur  fubfiftancc  -,  en  cette  même  ville  de  Pafay  qui  eft  fiirnommée  le  Monial,  il  y  a 
deux  gros  Convens,  Tun  de  la  Vifitadon,  &  Tautre  d’Urfulines,  &  une  maîfon  de  Jo- 
fuites,  à  Digoine  un  Convent  de  Picquepiis,  &  à  Toulon  un  autre  de  Benedidines,  qui 
ont  été  transférées  de  ChampanouK  dont  il  a  été  déjà  parlé.  Les  Gentils-hommes  de  ce 
Canton  font,  Le  Marquis  de  Digoine  du  nom  de  Buis,  originaire  du  Lyonnois,  qd 
y  poftede  les  terres  de  Digoine  &  de  Monter.  Le  Comte  de  Bufîeuil  originaire  du  Mâ- 
connois,  qui  poffede  Buflèuil  &  Moulin,  Le  Comte  de  la  Salle,  de  la  Maifbn  de  Bu- 
glîoni,  autrefois  fouveraine  de  Peroufe  établie  en  France  fous  François  L  où  elle 
n  a  pas  dédaigné  d*exercer  la  charge  de  Prévôt  des  Marchands  de  Lyon,  il  poffede  la 
terre  de  Saillant  en  Charolois  ;  le  Sieur  d'Eflertme  du  nom  de  Mathieu  &  dkneienne  fa¬ 
mille,  y  poffede  Champîgtiy  Plomb;  le  Skur  de  Fautrlere,  originaire  de  Mâcon^ 
nojs,  le  Sieur  de  Bois,  originaire  de  Bourgogne  i  le  Sieur  de  Gavay  de  bonne 
maifon  de  Robe  &  d'Epée,  originaire  de  Charolois  g  k  Sieur  du  Moulin  k  Couhj 


f 
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Jt  Sitor  ÿ  Pr=ffi.  du  noB.  dA  CWonge  ,  K  Siturs  de  Serigny  &  de  Fiemoù  du  B  ou, 
nom  de  Thomaffin,  ongmire  de  k  Comté  do  Boutgognc  j  ic  Sieur  de  k  Motteooovi 
Carbonuet  d  anerenue  famrBe  do  Clwoloiat  le  Sieur  Defregaok,  originaire  d’Au-W- 
uer^ne  >  le  Sirar  de  Folfe,  du  nom  de  Ragucti,  originaire  d’Italie  étebli  en  France 
roua  Françon  I ,  le,  Sreura  Gonthier.  de  Pouilly,  BÆ,  Moehet,  de  Beaumont  Gu? 

de  Thl"  f'T'n  Lambert  de  Milleray  &  de  Crctt  le’  Sieur 

i  Thefu  de  bonne  f™.l  e  de  Robe  otiginaim  de  Dijon  >  Je,  Sieut,  de  Montmuroer  dé 

C.p.ene,  Botrve.u,  de  Volefur.  aum  Boifveau  de  Villairvana,  de  Lnrey,  Durkr  t 

Bernard,  d’Agonneau,  de  Ckmole,,  de  Fremole,,  de  grand  Chanip  Stde  Bkél  IW 

a  dan^s  la  Comte  de  Charolois,  32  feigiicuries  &  71  fiefs  ^ 

A  l'égard  de  k  ville  de  Charoks,  elle  eft  firuée  à  4  lieuës  de  k  Loire,  &  eft  fort  ne-  CM.- 
me,  quoique  l’ancien  Clmcau  des  Comtes  de  Charolois  -foit  dans  fon  enciente  &  L 
fes  ruines  en  occupent  une  grande  partie,  il  y  a  une  Eglife  Paroiffiale  &  Collegiale  cora- 
pofee  du  premier,  qui  eft  d'un  Curé  &  12  Chanoines,  &  de  plus  un  Couveni  de  Ck.l 
ftes,  un  autre  de  filles  ^  5==.  Marie,  un  Hôpital  de  l’ancienne  fondation  des  Comtes 
&  pour  lajuftice,  a  BaïUages,  l’un  Royal  &  l’autre  Comtal,  un  Grenier  à  Sel.  un  S 
tel  de  jamais  on  ouvroit  une  communication  de  la  Loire  à  Ja  Saône  ce  IFcu 

dont  fes  habitans  ne  s’occupent  qu’à  la  Culture  de  la  terre,  pourroit  devenir  un’entrcS 

e  Commerce,  &  cette  commodité  les  engageroit  au  négoce  qu’ils  ne  pratiquent  pokt 
a  prefent  quoi  que  leur  terroir  foit  excellent.  ^  ^ 

Le  Fais  du  Maconnois  a  eu  fes  Comtes  particuliers  jufqu’en  l’année  lagc.  kur  Génca-Jî/-s..;k 
logie  eft  affez  difficile  a  demeler,  on  la  fait  commencer  au  tems  de  Louïs  le  Debon-^^'- 
naire,  G  m  Comte  de  Maçon,  fils  de  Guillaume,  fa  Femme,  fes  Fils,  &  30  Gcntils-^'"^^' 
ommes  de  Vaflaux  fe  donnèrent  à  Dieu  tout  à  la  fois,  dans  k  Monaftere  de 
Clugnyî  fon  Epitaphe  qui  y  eft  confervee  fait  une  mention  fort  ample  dé  cet  événe¬ 
ment  finguher,  d  paroitpar  l’hiftoire,  que  fa  fucceffion  futréünie  aux  Comtes  de  Bour- 
gogne  dont  les  Cadets  eurent  en  partage  Ja  Comté  la  Mâcon  avec  celle  de  Vienne,  iuf- 
qu  a  IX  e  lenne  hericiere  de  tous  les  deux,  qui  conjointement  avec  fon  marî  jean'^de 
Dreqx,  vendit  les  Comtez  de  Vienne  &  de  Mâcon  au  Roi  S.  Louïs,  Charles,  Regent 
en  France  pendant  U  Prifon  du  Roi  Jean  fon  pere,  céda  la  Maconnois  à  fon  frère  Duc 
J  Berry  &  Comte  de  Poiftiers,  par  augmentation  d’Apannage,  mais  le  Roi  revenu 
d  Angleterre  refufa  de  myfier  cette  allienation  auffi  bien  que  l’Eredion  du  Mâconnois 
en  Paine,  amfi  foit  par  la  raifon  de  ce  refus,  foi:  par  la  more  d’hoirs  mafles  du  Duc  de 

vn'"’  d“‘S,T"  h'  a“it 

Bom^ogne  par  k  Traite  d’Arras  de  l’an  143  c.  Ce  Païs  confine 
vers  1  Oi-'ent  a  la  Brefte  de  laquelle  il  eft  feparé  par  k  Saône,  il  eft  borné  au  Midi  par  le 

ÏmÆ  rh  î’  ■\  Bourbonnois.  Charolois  &  BrieLois, 

&.au  Nord  par  le  Chalonnois  &  le  Baillage  de  Monteenis,  fa  longueur  eft  de  13  lieués,«i. 

Brlffiv  9-  lins  toutefois  y  comprendre  les  Paroiffes  de  Romanay, 

tfiy  &]a  Cret  qui  en  dépendent  a  tous  égards,  quoi  qu’enclavez  de  3  cotez  dans  la 
Brcffe,  la  Seigneurie  c^c  la  première  apartient  a  l’Evéque  de  Mâcon,  par  donnation  du 
Roi  Gonthrand,  les  deux  autres  ont  été  long  tems  poffedées  par  Ja  maîfon  de  Vienne 
jufqua  1  acquifirion  qu  enontfaitks  derniers  Comtes  de  Mâcon.  Cette  étendue  de  Païs  n’efts«  W 
pas  egalement  fertile  -,  les  bords  de  la  Saône  &  le  Coteau  qui  règne  au  Nord  &  Sud  de¬ 
puis  Dijon  jüfqu’au  delà  des  limites  de  ce  Païs,  font  d’un  rapoit  excellent,  mais  le  refte 
<  un  terrain  rude,  montagneux,  &  prefque  par  tout  froid  &  ingrat,  qui  répond  fort 
mal  a  k  réputation  du  Mâconnois;  k  vin  du  terroir  de  S.Jeangout  ne  le  cede  vyere  au 

Xs  furlf<;  qu^uiqu’il  ne  croifle  point  dansJes  40  Paroilks,  qui  pour  être 

plus  fur  la  Saône,  ou  fur  le  Coteau  paflent  pour  la  fleur  du  Mâconnois  ;  on  y  compte 

d  ^  f  ^ Mâconnois  un  Evêché  don: k 

iiegedcl  Eglifc  eft  k  quatrième  ;  je  dis,  le  fiege  établi  à  Mâcon  dès  ks  premiers  fiédes 

de 
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B  0  U  R-de  l’Eglife,  c’cft  le  quatrième  fufFragant  de  rArche%'êchâ  de  Lyon,  dont  le  Dloceze  s’étend 
G  O  G  N I.  fur  environ  200  Paroiffes,  parties  defquelles  font  dans  le  Mâconnois  &  le  refte  d  ans  le  Lyon- 
V — 'nois&le  Beaujolois:  fon  revenu,  toutes  Charges  déduites,  n’excede  pas  12000  1.  celui 
de  la  Cathédrale  dédié  à  S.  Vincent  efl;  beaucoup  plus  conlîderabie  &  en  vaut  36000  ;  le 
Chapitre  eft  compofé  de  6  dignitez,  20  Canûnicats,  &  13  Chapelainies  principales,  le^ 

4  Archidiacres  font  nommez  par  l’Evêque,  mais  tout  le  relie  des  Bénéfices  de  cette  Egli- 
fe  font  à  la  nomination  du  Chapitre.  La  Collegiale  de  S.  Pierre  de  Mâcon  eft  une 
Eglifc  fort  confiderable,  en  ce  que  tous  les  fnjets  qui  y  font  receus,  font  les  mêmes  preu- 
,  ves  de  NoblelTe  qu’en  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Lyon,  elle  eft  compofée  de  1 1  Chanoines,  un 

s,  r  Ab-  Prieur,  &  un  T reforier,  ils  ont  tous  enfemble  22000 1.  Le  Mâconnois  renferme  outre 
biija-  cela  3  Abbayes  célébrés, '  S.  Rignut,  Tournus  &  Clugny,  toutes  trois  de  l’Ordre  de  S, 
Benoît,  la  première  fondée  ^171.  par  un  nommé  Euftofge  dans  la  forêt  d’Anlfe  près 
Chariieu  eft  très  foible,  ne  valant  en  tout  que  36000 1.  de  rente.  La  fécondé  qui  eft  celle 
de  Tournus  eft  à  préfent  fecularifée  par  une  bulle  de  l’année  1627.  &  convertie  en  un 
Chapitre  de  12  Chanoines  fous  l’autorité  d’un  Abbé  qui  a  12000].  de  revenu,  les  Chanoines 
en  ont  environ  400,  &  font  nommez  par  l’Abbé  •,  l’Antiquité  de  cette  maifon  eft  fort 
grande,  on  y  voit  une  Eglifc  foufterraine,  qui  fervit  de  retraite  aux  premiers  fideles  de  la 
Ville  de  Lyon  dans  la  perfecution  du  règne  de  Marc  Aurele,  &  l’on  y  trouve  encore  le 
tombeau  de  S.  Valerien,  que  l’on  regarde  comme  l’Apôtre  du  Pais-,  S.  Philibert  y  bâtit 
Clugüy.  un  Monaftere  qui  étoit  en  réputation  fous  le  règne  de  Louis  le  débonnaire.  La  troifieme, 
qui  eft  chef  d’Ordre,  ou  piûtôt  de  congrégation,  eft:  celle  de  Clugny  fondée  en  91Q,  • 
par  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  &  bâtie  par  Saint  Bernon  premièrement  Comte,  &  en- 
fuite  Abbé  de  Gigny  en  Franche-comtc  *,  les  Moines  qui  y  furent  établis,  egalement  pris 
dans  les  Monafteres  de  Gigny  &  de  Bcaune  j  les  Moines  &  anciennement  la  maifon  de 
Clugny  reconnoiflbit  fon  origine  par  une  certaine  redevance  qu’elle  leur  payoit  ;  la  gran¬ 
de  réputation  de  fes  premiers  Abbez,  Pierre  le  vcnerable,  S.  Odile,  S.  Mayeal  &c.  firent 
qu’une  grande  quantité  de  maifons  fe  fournirent  à  leur  difcipline.^  &  â  leur  conduite  ;  î  lih 
debrand  Prieur  de  Clugny  ayant  été  élevé  au  Papat  fous  le  nom  de  Grégoire  VIL  em¬ 
ploya  fortement  fon  autorité  en  faveur  de  cette  maifon,  &  ce  font  '  les  foiidemems  de  la 
grandeur  où  elle  eft  parvenue  ;  toutefois  le  relâchement  s’y  étant  introduit,  le  Koi,  ou 
plutôt  le  Cardinal  Mazarin,  en  entreprit  la  -réformation  qui  eft  à  préfent  parfaite  par  la 
mort  de  tous  les  Anciens  1  il  y  a  ordinairement  50  ou  55  Religieux  qui  jouilTent  d’envî- 
Frmrfz.  ton  600G0I.  de  revenu,  l’Abbé  qui  eft  Eleébf  en  a  40000.  A  l’égard  des  Prieurez  du 
Mâconnois,  l’Auteur  n’en  fait  aucun  detail  qu’en  difant  qu’il  y  en  a  7  de  Religieux,  &  un 
de  filles  de  l’Ordre  de  Clugny  à  Marcilly  s  cette  maifon  eft  en  grande  réputation  de  ré¬ 
gularité,  on  n’y  reçoit  que  des  filles  nobles,  &  la  Prieure  eft  niece  du  Pere  de  la  Chaize, 
le  revenu  eft  d’environ  6000  1.  Il  y  a  trois  Religieux  Prebendés  de  300 1.  chacun  pour  le 
Cm-m.  Service  de  la  maifon.  Les  Couvens  du  Mâconnois,.  autres  que  ceux-ci  &  ceux  dont  il 
fera  parlé  dans  la  defeription  des  Villes,  font  ks  Auguftins  réformez  de  Burnan  qui  ont 
1200I,  &  les  Minimes  de  la  Clayette  &  de  la  Guiche,  les  premiers  ont  800 1.  &  les  deux 
Cxrtt.  Derniers  900.  Le  Mâconnois  a  182  Paroiffes,  dont  130  font  du  Dioceze  de  Mâcon,  34  de 
celui  d’Autun  &  18  de  Chalons,  du  nombre  de  ces  Paroiffes  il  y  en  a  175  dont  les  Cti- 
Nübîijft-  rcs  font  à  portion  congrue.  La  Nobleflè  du  Mâconnois,  dont  l’Auteur  donne  la  lifte,  voit  à 
fa  tête  le  Sieur  Dubois  grand  Bailly  qui  eft  fils  de  fecretare  du  Roi,  &  trcs-nobie  par 
conféquent  :  ks  autres  Gentils-hommes  font,  le  Sieur  Chaffelade  du  nom  de  belle  Combe 
originaire  de  Dauphiné  î  le  Marquis  de  S.  Martin  aifné  de  la  maifon  de  la  Beaume 
Monrrevcl,  qui  s’eft  établi  en  Mâconnois  par  fon  mariage  avec  l’hcritiere  de  Lugny, 
l’Auteur  avance  au  fujet  de  cette  maifon  de  la  Beaume  qu  il  y  en  a  peu  dans  k  Royau 
me,  qui  ait  autant  d’avantage,  &  aucune  qui  la  furpaffe  ;  k  Marquis  de  Chateau  gay 
du  nom  de  Longueville,  heritier  par  fa  femme  de  la  maifon  d  Amauze ,  k  Coni.e  e 
Chauftailk,  puîfné  d’Amauzé,  il  y  a  eu  1 1  Comtes  de  S,  Jean  de  Lyon  de  cette  bianc  e , 
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le  Comte  de  Savîgtion  der  la  maïlbn  de  la  Guichcj  fort  ancienne  mais  plus  îiiuftfêe  de-Bou  a- 
puis  le  régné  de  Henry  IIL  la  Terre  de  Savignon  a  été  donnée  à  cette  branche  par  un^ocN^. 
Prieur  de  S.  Pierre  de  maifon  d'EfpirialTe  ;  le  Comte  de  Briod  d^ancienne  maifon  ori-  — v — ^ 
ginaire  de  Bugey,  pofledc  en  Mâconnois  de  très-belles  terres  par  fon  mariage  avec 
la  fille  du  Sieur  Perachon  de  Lenozan»  riche  Bourgeois  de  Lyon^  le  Comte  de  la 
Clayette  du  nom  de  Damas  i  le  Comte  de  Chaceautîon  vuigairement  dit  Chateaiitiers 
du  nom  de  Fondras,  de  bonne  &  ancienne  maifon  j  le  Comte  de  la  Garde,  àii  nom 
de  Montchànin  ^  le  Comte  de  S*  Maurice  du  nom  de  Chevrieres  j  le  Sieur  de 
Paing  du  nom  de  Rochbfcnt  a  pafle  en  Languedoc*,  le  Marquis  du  Palais,  du  nom 
de  Digoine  ;  le  Comte  de  S.  George,  dont  ^Archevêque  de  Lyon  j  le  Comte  de  Gigi 
du  nom  de  Champier  originaire  de  Beaujolois  établi  en  ce  Païs  par  l'alliance  de 
rhericiere  de  Gigi,  de  la  maifon  de  TAubepin  ^  le  Marquis  de  Barnay  du  nom  de 
Damas  ;  le  Comte  de  Léonin  du  nom  de  BulTcvel  à  préfent  mort,  n'a  laifTé 
qu^une  fille  ^  le  Sieur  Defprez  du  nom  de  Thibaut  ^  le  Sieur  Davayé  du  nom 
de  Malez,  originaire  de  Brefle  5  le  Sieur  de  BAübe,  originaire  de  Dauphiné  ^  le  Sieur 
de  Champerni,  de  Pancienne  maifon  de  Salornay  ^  le  Sieur  de  Beïfiic  originaire  de 
Paifou  j  le  Sieur  de  la  Souche,  &  de  la  Paye  ;  le  Sieur  de  la  Sarrée  du  nom  de  Dree 
originaire  de  BAuxois;  le  Sieur  clé>k  Buiîiere,  du  nom  de  Laurencien  5  le  Sieur  du 
Péage,  du  nom  de  Pàlphy,  originaire  de  Beaujolois  ^  le  Sieur  de  Dampîerre  Damas  ; 
le  Sieur  de  Maifonneuve,  du  nom  de  la  Crete  i  le  Sieur  de  la  Salle  de  Chalfign  mx  &' 
de  Belleperche  ;  le  Sieur  de  Gorze^  du  nom  de  Barchet*,  les  Sieurs  de  Sermaize,  de 
Marfontaine  Rovozet  5  le  Sieur  de  Givry,  du  nom  de  Champ  de  rnaifon  ilhiftre  en 
Touraine,  dont  elle  efl  originaire  ;  les  Sieurs  Berchclot  de  la  MoufTiere,  Rîmont,  de 
la  Tour,  Prifqiïes,  de  Franc,  d' Anglure,  de  Franc  Geneft,  de  la  Martine,  de  la  Val- 
tine,  Curfil,  Milly,  de  Fougeret,  BEftqile,  Davailly,  &  de  Pierrella,  ce  dernier 
Ê^appelle  Mkhon  &  efb  originaire  de  Lyon, 

Après  Bacquifition  du  Mâconnois  faite,  comme  II  a  été  dit,  par  le  Roi  S.  Louis,  Bai/laga 
ce  Prince  établit  dans  la  Capitale  de  fa  nouvelle  Seigneurie  un  Baîllage  Royal  pour .  .  MAt&n. 
des  Cas  Royaux,  qui  commencèrent  alors  d'etre  coût  a  fait  refervez  &  diftinguez 
d'avec  les  Cas  ordinaires,  qui  font  de  la  Compétence  des  Juges  Seigneuriaux,  &  il  lui 
attribua  pour  fa  jurifdiétion  le  Mâconnois^  partie  de  la  Bourgogne,  le  Lyonnoîs,  le 
Forêt  &  le  Beaujolois,  mais  il  ne  lui  refte  à  préfent  que  13  Chatclainies  ou  Prévotez 
Royales*  Le  Païs  entier  eft  régi  par  des  Etats  particuliers  qui  partagent  les  Impofi- 
tlons  réglées  pour  le  contingent  du  Mâconnols  par  les  Etats  generaux  de  Bourgogne, 
fur  tous  les  contribuables -,  ce  contingent  n'étoit  autrefois  que  du  14",  au  total,  mais 
par  tranlaftion  nouvelle  il  a  été  fixé  à  l'onzième,  outre  les  charges  jxirticuHeres  dont 
il  fera  cy -après  parié  5  les  Etats,  où  TEvéque  de  Mâcon  prcfide  toujours,  font  com- 
pofez  de  deux  Députez  des  Chapitres  de  S*  Vincent  Cathédrale,  de  S,  Pierre,  des  Ab- 
‘bez  de  Clugny,  Tournus  &  S*  Rigaud,  quand  ils  s'y  trouvent  en  perfonne,  auquel  cas 
ils  precedent  les  députez  du  Chapitre,  &  des  députez  de  ces  mêmes  Abbayes  ^  les  Elus 
du  Clergé  font  choifis  alternativement  dans  les  Chapitres,  le  Corps  de  la  Nobkfie 
choifit  fon  Elu  à  la  pluralité  des  vok,  &  le  tiers  Etat  qui  eft  compofé  des  députez  de 
4  Villes  du  Mâconnois,  Mâcon,  Clugny  &  S*  Jeangoux  clioifit  le  fien  alternativement 
dans  les  unes  &  les  autres  ;  ce  dernier  Eleu  efi  accompagné  d'un  officier  de  rElcélion 
de  Mâcon,  xhoifi  &  nommé  par  l'Evêque  s  tous  ces  Eleus  prêtent  ferment  entre  les 
mains  du  Lieutenant  general  au  Baillage,  &  fe  tranfportent  enfuite  au  lieu  où  les  Etats 
generaux  de  Bourgogne  font  aflemblez,  leur  Voyage  efir  paye  par  le  Païs,  a  raifon  de 
45  l  par  jour  pour  l'Elù  de  la  Nobleife,  &  de  21  h  10  s*  à  chacun  des  Elus  du  tiers 
Etat,  &  à  l'Officier  de  PEleétion  j  à  leur  retour  ils  rendent  compte  de  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  Jes Etats  generaux  de  la  Province,  &  quand  les  Commiffions  des  Impofirions 
font  arrivées  ils  travaillent  à  la  répartition,  &  font  toujours  payez  de  leurs  journées, 
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B  O  U  R- tant  fur  cc  qu*on  appelle  le  departement  qui  eft  une  impofidon  annuelle  de  4000 1.  per. 
GOGNE^rnîfcs  par  un  arrêt  du  Confeil  pour  être  employée  en  gratification,  que  fur  les  fonds 
* — — '  de  la  Province  j  Pufage  eft  de  joindre  avec  le  Taillon  tous  les  menus  frais  des  Voyages, 
T'axations,  &  autres  depenfes,  &  d*en  faire  f  impofidon  de  telle  maniéré  qui!  y  en  ait 
toujours  du  revenant  bon,  fur  les  affaires  imprévues  v  le  Maire  de  Mâcon  a  droit  de 
préfence  à  raffemblée,  mais  iï*y  a  point  de  voix,  îe  Sîndic  y  propofe  les  alTaires,  & 
k  deliberation  skn  fait  à  la  pluralité  des  voix  ^  le  Maire  &  le  Sindic  ont  chacun  leur 
taxe  par  jour  a  raifon  de  moitié  de  ce  qui  eft  accorde  aux  Elus  du  tiers  Etat,  la  recette 
des  îinpoficions  fe  fait  par  des  receveurs  établis  par  ks  Etats  qui  exercent  alternative¬ 
ment  :  Au  furplus  k  convocation  des  Etats  du  Mâconnois  fe  fait  tous  les  trois  ans  en 
confcquence  des  ordres  du  Roi  addrefîez  au  Bailly  de  Mâcon,  &  Fon  prend  pour  cela 
un  temsfuffifant  avant  la  tenue  des  Etats  de  Bourgogne,  que  ceux-ci  doivent  toujours 
F/eâhfî  précéder.  A  l’égard  de  l’élecl'ion  du  Mâconnois  dont  l’établiffement  paroît  fingulier 
^"^^^^^'dans  un  Fais  dktats,  il  faut  favoir  que  fous  le  Rcgne  du  Roi  Jean  les  Etats  du  Royau¬ 
me  établirent  un  impôt  fur  les  boiifons  qui  fut  qualifié  du  nom  d^Aide  qu^'il  a  retenu, 
&  que  comme  le  Mâconnois  êtoit  alors  uni  a  la  Couronne  cet  impôt  y  fut  receu  com¬ 
me  dans  tous  les  autres  Païs  de  fon  obéïfTance,  de  forte  que  par  la  meme  raifon,  on  y 
inftitua  des  Juges  fous  le  nom  d’EKas,  pour  connoicre  des  differens,  refultans  de  cette 
impoficion  j  maïs  parce  que  dans  tous  les  autres  Païs  du  RoyaumCj  ks  Elûs  avoient 
l’attribution  de  connoître  du  fait  des  tailles,  les  Elûs  de  Mâcon  ont  infenfiblement 
gagné  le  pie  de  concourir  avec  FElù  du  tiers  Etat  dans  la  matière  des  impofitions. 
Mais  dkilleurs  comme  ks  Aides  étoit  un  impôt  prefqiie  infuportabk  à  la  Province, 
dont  tout  k  produit  ne  confifte  qukn  vins,  ks  Etats  du  Païs  ont  fait  en  tout  tems  des 
efforts  incroyables  pour  skn  délivrer,  &  ils  les  ont  faits  inutilemenc  jufqukn  Iknnée 
1689,  que  ks  befoins  preffans  firent  trouver  ks  Miniftres  plus  accefilbks,  en  effet  on 
coiïipofe  avec  les  Etats  du  Mâconnois  pour  le  rachat  du  droit  des  aides  dans  toute 
Fétendiié  de  k  Province  au  moyen  de  55000]-  qui  furent  payez  comptant,  au  moyen 
de  Ikiïiprunc  de  k  même  fomme  que  les  Etats  firent  fous  la  faculté  d’impofer  deujt 
Crues  du  fel  de  chacun  50  s*  de  continuer  les  droits  fur  k  vin,  vendu  en  detail  à 
leur  profit  &  de  faire  encore  fur  k  Païs  une  impofirion  de  25000!.  par  an,  parce  que 
du  tout  il  pourroît  être  fait  un  ou  plufieurs  Baux  confecutifs  jiifquku  rembourfement 
des  intérêts  &  Capital  des  fommes  empruntées  ;  mais  comme  le  Roi  n’étoir  pas  Ig 
feul  intereffé  dans  le  rachat,  &  que  le  Comte  d^Armagnac  engagifte  des  droits  an¬ 
ciens  &  du  péage  de  Mâcon,  y  avoit  les  Tiens ,  les  Etats  fe  font  rendus,  les  Fermiers 
en  entrant  en  la  place  de  ceux  qui  éxerçoient  les  droits,  payant  k  pa9c  &  s’obligeant 
de  lui  continuer  le  même  revenu  â  l’avenir  ;  Par  ce  moyen  l’état  du  Mâconnois  fe 
trouve  déchargé  d’un  impôt  très  onéreux,  &  quoiqu’il  ne  foit  pas  abfolument  libre  à 
cet  égard,  comme  les  intérêts  de  l’Emprunt  font  acquittez  fidelkment  &  que  le  prin¬ 
cipal  en  diminue  cous  les  ans,  on  attend  k  moment  d’une  libération  parfaite  &  chacun 
n/k  contribué  avec  joie  au  payement  qu’il  en  fimt  faire  dans  cette  efperance.  La  Ville  de 

Mnfiff.  jyjâçûn  eft  fituée  fur  le  penchant  d’un  Coteau  a  la  droite  de  la  Saône  qui  la  fépare  de 

la  Breffe,  avec  laquelle  elle  a  communication  par  un  Pont  de  13  Arches  long  de  300 
pas  î  k  circuit  total  de  la  Ville  eft  d’environ  3000.  mais  les  rués  en  font  étroites,  mal 
pavées,  &  il  n’y  a  point  de  places  publiques  ;  en  1636,  lors  que  Tirrupcion  du  gene¬ 
ral  Gai  las  fit  trembler  toutes  les  frontières  on  y  commença  quelques  fortifications  qui 
font  demeurées  imparfaites,  à  la  referve  de  deux  Ballons,  dont  celui  de  la  Saône 
jn’eft  point  cerraflé,  mais  les  maifons  Religleufes  qui  y  font  renfermées  font  ks  Cor¬ 
deliers  qui  ont  1000  L  de  revenu  ;  les  Jacobins  qui  en  ont  1500  ;  les  Minimes  2000  ; 
les  Capucins,  les  Peres  de  l’Oratoire  qui  en  ont  lÊoo;  &  ks  Jefuites  tant  foie  peu 
moins  riches  :  Les  Monafteres  de  filles  font  k  Vification  de  2000  1,  ks  Urfuhnes  de 
4000  h  ks  Carmélites  de  2000  h  &  ks  Hôpitalieres  qui  ont  S 00.  éciis  de  revenu^. 
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Î1  y  a  de  plus  un  Hôpital  general,  fous  îc  nom  de  maifon  de  Cliariié,  où  l’on  nourrit  B  o  ur- 
au  moins  700  Pauvres,  fans  autre  fecours  que  celui  des  Aumônes  à  environ  i^ool.  gook  s» 
de  revenu  5  1  on  a  aulît  établi  ui^e  maîlbn  dite  du  bon  Pafleur,  pour  renfermer  les 
filles  de  mauvaifê  vie,  mais  comme  Î1  n’y  a  pas  eu  de  lettres  patentes  pour  cette  infii- 
tution  &  f]u  elle  ne  fubfifte  que  des  Chantez  du  Peuple,  fon  état  eft  fort  incertain.  7^''/'*** 
Les  Jurifdiaions  de  cette  Ville,  font  le  Prefidial,  compofé  de  deux  Préfidens,  un^'""* 
Lieutenant  General,  un  Lieutenant  Criminel,  un  Lieutenant  particulier,  un  Àffef- 
feur,  10  Confcillers  &c.  La  Marêchauflec,  l’Eledion,  le  Grenier  à  Sel,  k  Bu¬ 
reau  des  traites  Sc  l’Hôtel  de  Ville,  dont  les  revenus  &  les  Charges  font  liquidées  par 
arrêt  du  Confcil  à  dooo  1.  Les  Mœurs  des  habitans  communes  de  cette  Ville,  ont 
plus  de  folidité  que  d’agrément,  le  Peuple  y  efl:  dur,  caché  &  mal  poli,  défaut  que 
l’Auteur  attribue  au  peu  de  foin  que  l’on  y  donne  à  l’éducation  de  la  Jeuncfîc  ;  par  une 
Conféquence  de  ce  principe,  on  s’aperçoit  que  les  Arts  &  les  Lettres  y  font  extrême¬ 
ment  négligez,  &  on  auroit  peine  à  citer  aucune  perfonne  de  cette  Ville  qui  fe  fut  di- 
ftinguée  dans  les  unes  ou  les  autres  ;  on  y  compte  environ  6000  habitans,  &  il  n’y  a 
pas  long  Eems  qu’il  y  en  avoit  un  quart  davantage.  Tournus  auflî  fur  la  Saône  a  même  f//*  dt 
diftancc  que  de  Châlons  &  de  Mâcon,  eft  une  petite  Ville  dont  le  terroir  raporre 
damment  des  grains,  du  Vin,  des  Fourages,  des  Fruits  &  des  Légumes,  *fon  circuit 
elt  de  28000  pas,  l’Abbé  en  eft  Seigneur,  &  fait  exercer  la  Juftice  -,  on  y  voit  encore 
la  Tour  où  il  faifoit  autrefois  battre  fa  Monnoye,  il  y  3  deux  ParoilTes,  un  Couvent 
de  Recolets,  un  autre  de  Benediétines,  un  Hôpital  auquel  le  Roi  a  réuni  fept  Mala- 
drerics  du  Voifinage  &  un  petit  College  ou  Séminaire  érigé  par  l’Evêque  de  Châlons; 
le  Corps  de  Ville  a  1200 1.  de  revenu  &  1010  ].  de  Charges,  outre  les  nouvelles  fub- 
ventions  ;  il  y  a  peu  de  commerce  en  ce  lieu,  &  l’on  reproche  aux  habitans  d’étre  fort 
pareffeux.  Clugny  eft  fituée  dans  un  Vallon  entre  deux  Montagnes,  fon  enceinte  dt 

fort  grande  à  caufe  des  vaftes  elpaces  que  renferme  l’ Abbaye  qui  a  tout  droit  de  Sei- 
gneurie  &  de  Juftice  dans  la  Ville,  elle  n’eft  ccnlee  d’aucun  Dîoeeze,  le  grand  Archi¬ 
diacre  faifant  toutes  les  fondions  Epifcopales  à  la  referve  de  l’Ordînacîon  ;  Les  Appel¬ 
lations  du  Juge  Mage  de  Clugny  refforrilTent  au  Parlement  de  Paris  ;  D’ailleurs  il  y  a 
un  Grenier  à  Sel  &  un  Corps  de  Ville  qui  a  7  à  800 1.  de  charges  &  de  revenus  Patri¬ 
moniaux  ;  les  T anneries  de  ce  lieu  ctoiem  autrefois  confiderabies,  mais  à  préfent  ce 
commerce  eft  prefque  celîe  auflî  bien  que  celui  des  blanchifleries  auxquelles  les  eaux  de 
ce  lieu  font  tout  à  fait  propres.  La  Ville  de  S,  Gçngoux  eft  bâtie  entre  des  Montagnes  ^ 
qui  en  rendent  le  terrain  fort  inégal,  elle  n’eft  pas  éloignée  de  la  riviere  de  Grofne,  on  ’ 

a  des  preuves  qu’elle  fut  cédée  au  Roi  Louis  le  Jeune  l’an  iifiô,  par  Etienne  Abbé 
de  Clugny  avec  la  Juftice  &  la  moitié  des  droits  utiles  i  la  Marquife  de  h  Boullaye 
jouit  de  la  part  de  l’Abbé  de  Clugny  par  droit  d’acquifuion,  &  de  celle  du  Roi  par  en¬ 
gagement,  il  n’y  a  qu’une  Paroifle,  un  Couvent  d’Urfulines  de  2000 1.  de  revenu  &  un 
fort  petit  Hôpital,  cette  ville  eft  fort  pauvre  parce  qu’elle  eft  privée  de  tout  com¬ 
merce,  le  Pais  en  étant  rude  &  dlfciic,  &  fe  trouvant  trop  loin  de  Rivières  navigables, 
c’eft  un  Siège  de  Chatelainies  Royales,  &  il  y  a  auJTi  un  Corps  de  Ville.  Celle 
Marcigny  doit  fon  origine  au  Prieuré  de  filles  qui  y  eft  établi  depuis  plufieurs  fiécles, 
elle  eft  extrêmement  petite  &  dans  le  votfinage  de  la  Loire  qui  lui  procure  la  com¬ 
modité  du  commerce,  les  habitans  y  font  ingénieux  &  polis  Sr  reüflîflèiit  même  aflez 
hûreufement  dans  toutes  les  Sciences  Sc  les  Arts  auxquels  ils  s’apHqiient  j  outre  le  Pri¬ 
euré  qui  a  droit  de  Seigneurie  &  de  Juftice  en  ce  lieu,  il  y  a  un  Couvent  de  Recolets 
&■  un  autre  d’Urfulines,  qui  a  déjà  4000  1.  de  revenu  ;  &  un  Flôtel  de  Ville  ;  la  fa¬ 
mille  de  Dupuy  qui  a  donné  un  General  aux  Chartreux  eft  originaire  de  Marcigny. 
L’Auteur  termine  fon  Mémoire  fur  le  Mâconnois  par  quelques  confiderations  generales,  Cesjîdcvs- 
la  première  regarde  les  rivières,  qui  y  font  en  aflez  grand  nombre,  mais  entre  lef- 
quelies  U  y  en  a  une  plus  confiderable  que  les  autres  nommée  k  Grone,  fur  laquelle  ™ 
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B  OU  K-  on  pouroît  utilement  établir  des  Moulins  à  papier;  la  fécondé  regarde  les  Bois  que 
GO  G  ME*  P  Auteur  fait  monter  à  la  quantité  de  ^5000  arpens  malgré  tous  les  dégrade  mens  qui 
^  y  ont  été  faits  ;  la  troifiême  regarde  les  Chemins  qu'il  y  dit  être  prefque  par  tout  fore 
mauvaîsj  &  en  particulier  la  nouvelle  route  de  Paris  â  Lyon,  qui  s'éloignant  de  Dijon 
&  de  Rouanne,  &  évitant  la  Montagne  de  Trentage,  abrégé  la  traite  de  dix  lieues, 
on  la  fait  aboutir  à  Mâcon;i  ce  qui  ne  fauroît  manquer  de  procurer  un  avantage  à  cette 
Ville  ;  la  quatrième  regarde  le  detail  des  Seigneuries  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de 
3  Comtes,  I  Vicomté,  i  Falatinat,  11  Baronies,  64  Seigneuries  &  62  Fiefs,  fEglife 
y  pofTede  64  des  unes  ou  des  autres  ;  la  cinquième  concerne  les  mefures,  lefqudles 
à  Mâcon  font  nommées,  coupes,  dont  les  vingt  en  font  une  Afnée,  ou  charge  d’un 
Afne  ;  à  Tournus,  on  les  nomme  coupe-tierfe,  &  il  n^'enfaut  que  12  pour  uneAfnée  ; 
la  Coupe  de  Mâcon  pefe  environ  20 1  ;  à  l'égard  de  la  mefure  de  Boifibns,  deux  ton^ 
neaiix  y  font  une  Botte  moindre  d^un  feiziéme  que  la  queue  de  Bourgone  ;  la  fixîcme 
concerne  k  Commerce  du  Pais  que  l’Auteur  fait  rouler  prefque  tout  entier  fur  le  débit 
des  vins  dont  le  Mâconnois  produit  abondamment^  n’étant  point  fujet  aux  gélées  qui 
defolent  ks  autres  Vignobles,  le  Vin  s’y  vend  avec  les  Tonneaux  qui  le  renfermeni:,  ce 
qui  fait  une  grand  confommation  de  Mérain  à  l'avantage  de  la  Bourgogne,  d'où  on  k 
tire  &  011  il  eft  fort  renchéri  à  caufe  de  la  grande  quantité  qu'en  ont  enlevé  les  Proven- 
ceaiix  pour  épargner  les  grolTes  feutaillcs  &  lés  frais  de  liqueurs  qu'ih  font  tranfpor- 
ter  à  Paris,  k  Mérain  étant  de  moitié  de  plus'  leger  que  k  leur  :  On  fabrique  quelques 
dretaincs  à  Clugny  pour  le  vêtement  des  gens  du  Païs,  &  dans  toutes  les  Forêts  beau¬ 
coup  de  Sabots,  que  la  pauvreté  à  rendu  beaucoup  plus  communs  qu’ils  n'etoient 
du  tems  de  nos  Peres*  La  vente  &  nourriture  du  Bétail,  efl:  la  dérniere  efpece  de 
Cominerce  qui  s'y  pratique  avec  profit,  &  c'eft  la  refource  unique  des  lieux  qui  n'onc 
Nÿr/drf  point  de  Vignobles*  Enfin  &  en  dernier  Iku,  l'Auteur  traite  du  nombre  du  Peuple 
dtiPeupîe.  Macoiinois,  &  le  fait  monter  fuivant  les  denombreniens  qui  en  ont  été  faits,  à 
90OÛÛ  perfonnes,  entre  lefquelks  il  compte  94  Notaires  &  40  Sergens  Royaux  ;  il  df 
vife  ce  grand  peuple  en  deux  efpeces,  les  Habitans  du  Vignoble,  qu'il  dit  être  fore 
durs  au  travail,  hardis,  mais  peu  fociables  &  fort  emportez,  &  ies  habitans  des 
Montagnes,  qui  font  foibles,  languifians  &  d’un  genie  encore  plus  rude,  ce  qufil  ra- 
porte  à  leur  méchante  nourriture,  qui  ne  confîfte  qu'en  quelques  laitages,  au  Pain  & 
Eau,  encore  dit  il,  que  leur  pain  eft  de  très-méchante  qualité, 

La  Comté  de  Bar  fur  Sdne,  qui  eft  fituée  à  f  autre  extrémité  de  la  Bûüraroffne,  con- 
fine  à  la  Champagne  &  au  BaiUage  du  côté  du  Nord,  &  des  autres  cotez  eft  enfer¬ 
mée  par  la  Bourgogne,  fon  étendue  eft  de  3  lieues  de  long  fur  deux  &  demi  de 
large  prefque  toutes  occupées  de  Montagnes  couvertes  de  Vignobles  1  ii  s'y  trouve 
neanmoins  quelques  Prairies  dans  cinq  ParoilTes,  mais  les  autres  ne  receuilknt  aucuns 
fourrages  ;  les  Bois  y  font  en  quantité  fuffifante  pour  le  cliaufage  des  habitans  &:  l'en¬ 
tretien  d’une  forge  au  terroir  de  Champigni  près  Rick,  Toutes  les  Seigneuries  de  ce 
Canton  relevenc  de  la  Comté  de  Bar  fur  Seine,  dont  elles  font  des  demembremens, 
les  plus  confiderables  font  la  Baronie  de  Polizi  qui  avoit  été  érigé  en  Duclié  fous 
le  nom  de  Choifeuil,  &  celle  de  Ricey  qui  n'en  relevent  qu'en  partie,  Pautre  de- 
iUcfierff,  pendant  de  l'Evêche  de  Châlons.  Il  ne  s'y  trouve  point  de  Rivkres  navigables,  car 
bien  que  l'on  aie  travaillé  à  celle  d'Arcé  pour  la  rendre  telle,  &  que  l'Enti’epenneur 
eut  parfaitement  réüfïï,  on  a  laîfTé  perîr  fon  ouvrage  faute  d'entretien,  &  la  depenfe 
a  été  totalement  perdue*  Les  Chemins  font  par  tout  en  affez  bon  état,  quoi  qu’il  y  ait 
encore  quelques  réparations  necefiàires  aux  Ponts  &  Chauifées  de  cette  Province.  On 
/jlfù/iyss.  n'y  compte  qu'une  Abbaye  qui  eft  celle  des  Mores,  ordre  de  Citeaux,  qui  vaut 
4000  1.  pour  les  deux  Meiifes  &  4  Prieurez*  Les  Gentils  ^hommes  font,  le  Sieur  de 
4rUJf^  Vienne  Planchy  Gouverneur  de  la  Ville  &  Comté,  le  Sieur  de  Vienne  Fontefte  Lieute¬ 
nant-General,  au  Baillage  1  les  Sieurs  de  Conjngnaut  Seigneurs  en  partie  d'Aucrey  & 
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de  Lmgey  ;  k  Sieur  Butord  de  Montigny  &  Seigneur  des  mêmes  lieux;  leSîeurBqu  r- 
de  Chantereau  &  le  Sieur  de  Chambre  ;  k  Sieur  Butord  de  Champïgny  ;  le  Sieur 
Vienne  Gezii rôles  ;  Je  Sieur  Defchkns  ;  le  Sieur  de  Bulot  de  l'Eumg;  le  Sieur  de^ — 
Longueville  ;  le  Sieur  de  Lieure  de  Chas  ;  le  Sieur  de  Gorniud  Dumont,  Ejfciiycr  de 
Monfeigneur  Je  Dauphin  ;  le  Skur  Defchiens^  maÜbn  rouge  ;  le  Sieur  de  Tilleul  ; 
le  Sieur  de  Vienne  Buiïerolles  ^  un  autre  Sieur  DefehienSj  un  autre  Sieur  de  Longue¬ 
ville  ;  un  autre  Sieur  de  Lieure  de  Foflet  ;  le  Sieur  Aubert* 

Bar  cft  bâtie  fur  la  Seine  au  pied  d^me  Montagne  fterile,  ckft  une  Ville  de  3000  Fi//e  ie 
pas  de  circuit  où  il  y  avoit  un  Chateau  qui  a  été  ruiné,  &  un  Chapitre  de  Chanoines, 
qui  après  cette  démolition  fe  font  retirez  de  PEglife  Paroifïiak  où  ils  occupent  une 
Chapelle;  ils  ne  font  que  trois  &  un  demi  Prebendé,  tous  à  la  nomination  du 
Roi  ;  ils  ont  quatre  cens  livres  chacun  au  total.  Les  Marhurins  y  ont  une  maifon 
d’ancienne  fondation,  qui  a  mille  livres  de  revenu,  &  les  Urfulines  une  autre  confi- 
derable  :  La  Ville  a  depuis  peu  établi  un  Hôpital  de  ïa  lits,  &  un  petit  College.  hesLes 
Jurifdiôtions  de  ce  lieu  font  le  Baillage,  la  Prévôté,  la  Maîtrife,  ?Eleélion,  k  Grenier 
â  Sel  &  PHütel  de  Ville*  Il  y  a  un  bob  près  de  la  Ville,  qui  eft  nommé  la  Garenne  au 
Comte,  dans  laquelle  il  y  a  un  vieux  Chêne,  où  s’étant  trouvé  aiïez  nouvellement  une 
image  de  la  Sainte  Vierge  il  s*y  eft  établi  un  Pelerinage  aujourd’hui  très-frequenté,  & 
depuis  30  ans  on  y  a  bâti  une  Chapelle  des  Aumofnes  publiques* 

La  Brefte  contient  trois  Païs  diferens  tous  trois  unis  fous  une  meme  .  .  ,  ,  d'ofage,  Df  h 
maïs  qui  ont  leurs  appellations  propres,  la  BrefTe^le  Bugey  &  le  Païs  de  Gex,  ils  ont  feu- 
lement  leurs  noms  féparez,  mais  leurs  Etats,  leur  Police  &  leur  Gouvernement  font  unb  : 
il  eft  inutile  de  dire  qu^ls  faifoienc  autrefois  partie  de  la  Province  d’Autun,  pub  de  la 
première  Lyonnolfe,  &  enftn  du  Royaume  de  Bourgogne  ;  il  convient  mieux  palTer 
d’abord  au  tems  où  leurs  Seigneurs  fe  conferverent  dans  leur  territoire,  &  dire  que 
c’eft  par  raport  à  ces  Cantonnemens,  que  la  Breffe  endere  fe  trouva  partagée  en  pe- 
*  rites  fouverainetez,  dont  les  principales  furent  Beauge,  Collîgny,  Thoiré,  Villars  &c* 

Celle  de  Bcaugé  paffa  dans  la  maifon  de  Savoye  par  le  mariage  d’Amée  IV*  avec  Si- 
belle  fille  &  heridere  de  Gui  Sire  de  Beaugé*  Tandis  que  la  Breffe  a  été  fous  la  do¬ 
mination  des  Ducs  de  Savoye  elle  a  porté  le  dtre  de  Comté,  &  les  fils  ainez  de  ces 
Princes,  s*en  font  toûjours  honorez,  parce  que  cktoit  une  terre  indépendante,  depuis 
Pexdnétion  du  Royaume  de  Bourgogne,  mais  quand  les  Franfojs  ont  porté  la  guerre 
en  Italie,  &  qu*iis  ont  commencé  à  avoir  des  interets  de  politique  a  demêler  avec  les 
Ducs  de  Savoye,  la  Breffe  étoit  la  partie  de  leurs  Etats  qui  en  fouffroit  toûjours  la 
première;  François  L  skn  empara,  Henry  IL  la  conferva  quelque  rems,  mais  en¬ 
fin  Henry  IV*  Paqiiit  foncièrement  &  pour  toujours,  par  le  traité  de  Lyon  en  échange 
du  Marquifat  de  Saluées,  dont  les  Ducs  de  Savoye  s’étoient  emparez  durant  les  guer¬ 
res  de  la  Religion.  Ce  Païs,  tel  qu’il  eft  à  préfent,  eu  égard  à  l’étcndiic,  Jiirifdiclion 
&  Gouvernement  du  Baillage,  a  15  lieiiës  de  long  du  Nord  au  Sud,  lur  8,  10  &  12 
de  large,  fes  Confins  à  FO  rient,  font  le  Bugey,  dont  il  eft  feparé  par  la  Riviere  d’Ain, 

&  une  petite  partie  du  Comté  de  Bourgogne  ;  à  l’Occident  la  Riviere  de  Saône  ;  au 
Midi  le  Rhône  &  la  Principauté  de  Dombes  ;  au  Nord  le  Charolois  ^  le  territoire  de 
Romaney  dont  il  à  été  parlé  qui  dépend  de  Mâcon  ;  Cette  étendue  eft  neanmoins  retran¬ 
chée  par  une  pointe  de  la  Dombe,  qui  s^avance  â  une  lieue  de  la  Ville  de  Bourg,  naab 
die  a  II  peu  de  largeur  qu’elle  ne  la  diminue  pas  confiderablement*  ÛJi  divife  la  Bref-  Uhi- 

fe  en  haute  &  baffe,  la  haute  ou  Païs  de  Revermont  cft  à  l’Orient  de  la  Baffe,  &  ^ 

lifte  en  une  Chaîne  de  Coteaux  ou  de  Montagnes,  couvertes  de  Vignobles  qui  s  étend 
au  Nord  &  Sud;  k  vin  qui  croit  en  ce  quartier,  cft  dur  &  de  mauvaife  qualité,  ^^kft>™ 
cependant  ce  qu’il  produit  de  meilleur;  la  plupart  des  autres  fonds  étant  de  mauvais 
raport;  les  bois  de  futaye  n’y  font  pas  mêmes  con  fi  derable  s  par  leur  qualité,  mais  il  y 
a  de  beaux  Taillis  à  Château  vieux,  où  l’on  pourroit  laiftèr  inonter  des  futayes  qui  de- 
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vîendrülent  peut-être  les  plus  belles  du  Royaume.  La  baffe  Breffe  eft  un  Païs  plat 
humiJe  &  même  Marécageux,  y  ayant  quautîté  d^'Etangs  particulièrement  dans  le 
mandement  de  Vilars,  il  y  croit  peu  de  froment  parce  que  le  terroir  elt  fablonneiix 
mah  il  raporte  fi  bien  en  feigle  qu^an  y  receuille  ordinairement  vingt  pour  un,  vérita¬ 
blement  cette  fertilité  n'eft  pas  égale  par  tout,  mais  à  tout  Je  moins  elle  eft:  affurée 
dans  tout  le  Pais  qui  règne  le  long  de  la  Saône,  les  Bois  de  Fulaye  &  de  Taillis  font 
parfaitement  beaux  dans  toute  cette  étendue,  &  le  feroient  encore  davantage  s^ils 
avoienc  été  mieux  imènagcz,  PAuteiir  y  compte  20  forêts  parriciilieres,  donc  la  plu¬ 
part  fe  joignent  Tune  à  Paurre,  &  couvrent  une  étendue  de  6  lieues  au  Nord  &  au 
Midi  de  la  Ville  de  Bourg*  Le  Canton  qui  s’étend  le  long  delà  Riviere  dVAin,  &  qui 
forme  la  Plaine  de  Valbonne,  porte  beaucoup  de  Noyers ,  celui  d^entre  Boui-o^  &  Mâ¬ 
con,  eft  peu  couvert  &  raporte  fes  grains,  il  y  a  une  grande  prairie  à  2  lieues  de 
Lyons  dans  la  Paroi ffe  de  M,  Mionney,  laquelle  appartient  aux  Jefuites  de  cette  Ville  qui 
n’étoit  autrefois  qu\m  marais,  qui  fut  deffeché  par  les  ordres  des  Ducs  de  Savoye  & 
par  le  moyen  d'un  grand  fofle  qui  fut  efeuré  au  milieu  &  dont  le  cours  traverfe  le  ter¬ 
ritoire  de  Roche-taillé,  cette  Prairie  eft  fort  confiderable,  par  rapport  aux  foura<î-es 
qu'elle  fournit  à  plufieurs  ParoilTes  voifincs,  &  aux  Haras  qu^on  y  éleve,  ij  eft  abTolu- 
ment  neceffaire  de  vuider  le  foffe,  qui  lui  fert  d^'égoût  fans  quoi  elle  court  rifqiie  de 
redevenir  un  marais  inutile,  comme  elle  étoit  autrefois*  Les  Singularitez  les  plus  re¬ 
marquables  do  Païs  de  Breffe  font  deux  Les  fouterrains  dans  les  Paroiflès  de  Drou  & 
Cercines,  au  pied  de  Revermond,  ces  lacs  fe  rempliflent  par  des  voyes  inconnues  âc 
fouvent  de  telle  façon  qu’ils  inondent  le  terrain  voifin  dans  une  étendue  confiderable 
même  au  milieu  des  plus  grandes  fechereffes,  celui  de  Drou  a  une  ouverture  affezjarge 
par  laquelle  ff  Ton  defeend  avec  un  flambeau  allumé  on  découvre  fous  terre  une  affez 
grande  étendue  d'Eau,  maïs  Celui  de  Certines  n'a  point  d’ouverture,  l’Eau  pénétré  la  terre 
qui  eft  au  deflus  quand  i]  dégorgé,  &  quand  elle  eft  retirée  on  n*y  voit  aucune  appa¬ 
rence  de  fourcÊ  ni  de  fentes  par  où  elle  ak  paffé*  La  Breffe  nourrit  une  grande  quan* 
tité  de  Beftail  de  toute  efpece,  mais  la  qualité  en  eft  fort  diferente  félon  la  nature  des 
füurages  que  Ton  y  employé,  celui  des  bords  de  la  Saône  vaut  le  double  de  Bautre, 
les  Bœufs  &  Moutons  gras  font  achetez  par  les  Bouchers  de  Lyon,  le  refte  fe  débité 
dans  les  foires  &  marchez  du  Païs,  aînfi  que  les  Bkds,  Pois  &  Feves,  que  l’on  y  enleve 
pour  k  Murine,  Le  Chanvre  fait  encore  une  grande  partie  du  commerce  de  la  Breffe, 
fur  tout  de  celui  qui  eft  arrofé  par  la  Saône,  l’Auteur  affure  que  Ton  en  enleve  une 
quantité  prodigieuJfc  tous  les  ans  pour  le  fervicc  de  la  Marine,  du  Ponant  &  Hallage 
des  bâtimens  chargez  de  Sel,  ou  autres  Marcha ndifes,  qui  remontent  la  Saône,  & 
que  neanmoins  il  en  refte  fufRfiimment  dans  le  Pais  pour  entretenir  un  affez  gros  'com¬ 
merce  de  fil  &  de  toile-  Comme  le  Revermond  ne  produit  que  du  Vin  &  que  fon 
terroir  nkft  pas  propre  à  autre  chofe,  il  a  faln  foutenir  le  commerce  qui  s’en  peut  faire 
malgré  le  deffaut  de  fi  qualité,  &  pour  cela  les  Ducs  de  Savoye  avoient  défendu  le 
débit  d'aucun  autre  vin  dans  la  Ville  de  Bourg  Sc  fes  dépendances,  cet  ordre  a  été 
maintenu  par  la  France,  &  dernièrement  il  a  été  rendu  un  arrêt  du  Confeil  à  ce  fujet 
contradicloi rement  entre  les  Sîndics  de  Breffe  &  du  Mâconnois,  Les  Chevaux  de  ce  Pais 
font  affez  bons,  quoique  le  pié  de  ceux  de  la  baffe  Breffe  foit  un  peu  délicat,  mais  en 
general  II  faut  les  attendre,  &  ils  ne  font  bons  qu'a  y  ans,  les  meilleurs  foins  croiffenc 
lur  les  rivières  de  Veille  &  de  Rofibufle  St  fur  la  Saône,  mais  ils  n’y  viennent  point  fi 
hautes  qu’en  Bourgogne,  le  terroir  y  étant  plus  fec  &  plus  fort*  On  compte  en  cette 
étendue  248  Paroiffes  divifées  en  28  mandemens  qui  comprennent  95  Seigneuries  entre 
lefquelles  il  y  a  une  Duché,  qui  eft  celle  de  Pont  de  Veaux  érigée  en  1623*  dont  le 
reftbrt  skten<l  fur  les  5  grandes  Paroiffes  des  plus  fertiles  du  Païs,  8  Marquifao  & 
Comtez  &  3 1  Baronies  avec  68  autres  Fiefs.  Les  plus  confîderables  de  ces  Seigneuries 
font  le  Marquifat  de  Beaugé  qui  a  dans  fa  mouvance  25  Paroiffes,  &  plus  de  80  Vil¬ 
lages 
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liges  ou  Hameaux,  la  Ville  qui  en  cft  k  Chef,  eftfituée  à  une  lîeuë  de  Mkon  furBouH^ 
une  cmmence,  &  a  etc  autrefois  Capitale  de  tout  le  Pais.  Le  Maïquifat  de  Trefforc  gogke. 
de  Varambon.  fitue  dans  la  balTe  B.-eBe  duquel  il  rekve  plus  de  20  Seigneuries  eonfi- 

erables  depuis  fon  union  avec  le  Comté  de  Veaux  faite  par  le  Duc  Emmanuel  Phi¬ 
libert  en  157^.  Le  Marquifat  de  Villars  peu  éloigné  de  Lyon,  autrefois  Souveraineté 
particulière  aparcenan  ce  à  la  maifon  deThoiré,  contenoit  tout  ce  qui  ell  entre  la  Rivière 
d'Ajn  à  l’orient  de  la  Dombe,  à  l’occident  Montrevel,  &  Mirebcl  au  Midi,  &  la  baffe 
Brelfe^au  Nord  ;  mais  les  derniers  pofieffeurs  l’ont  tellement  dcmeinbré  depuis  2c 
ans  qu  il  n  y  refte  que  3  ou  4  Paroilîes  avec  les  Bourgs  de  Viliars  8f  de  Mont^riblûd'. 

e  darquifat  de  Mirebel  très-confiderabk  par  k  voifmage  de  Lyon,  aux  portes  de  la¬ 
quelle  il  s  ecend,  n’a  que  4  ou  5  fiefs  dans  lîi  dépendance.  La  Comté  de  Montrevel  cR: 
une  terre  très-confiderabîc  de  laquelle  rck vent  12  grandes  Paroifiès  &r  plus  de  20  Fiefs 
Celle  de  Chatillon  fur  les  Confins  de  Ja  Dombe  de  laquelle  dependc^x  bcHcs  Pa 
roiffes.  Celle  du  Pont  de  Veille  qui  a  9  Paroiffes  &  12  Fiefs  dans  fa  MoIivIkc 
Celle  de  S.  Tnvier  qui  a  S  ParoiJTes.  Celle  de  Coligny  fur  les  Confins  de  la  Comté 
de  Bourgogne  dont  les  Seigneurs  étoîent  autrefois  fouverains  de  Revermond  Ceîkdp 
Chat»u-vie„x  da„,  k  Monkg.e ,  &  .„fi„  k  de  Mo„edid™”u7déS.d  fï 

8  Paroiffes.  L’Auteur  auroit  rendu  fon  Ouvrage  plus  parfait  s’il  avoit  voulu  indiquer 

les  poireffeiirs  de  fes  grandes  terres* 

Les  Riviei-es  de  la  Brefle  font  le  Rhône  qui  la  borde  au  Midi,  &  la  Saône  à 
rOccident,  les  autres  font  PAin,  qui  la  fépare  du  Bugey  &  fe  ietce  dans  Je  Rhône 
a  Loyelle,  à  5  lieuës  de  Lyon,  c^eft  une  Rlviere  rapide  &  fujette  aux  inondations, 
la  Veille  qui  vient  de  Dombes,  fepare  la  BrefTe  du  Chalonnols  &  fe  perd  dans 
Ja  Saône,  à  Pont  de  Veilles  la  Rehroufie  qui  pafle  à  Bourg,  Montrevel  &  Pont 
de  Veaux,  fe  jette  dans  la  Saône,  &  les  batteaux  y  reniontenc  jufqu^à  Pont  de  Vaux 
dans  les  grandes  eaux,  ce  qui  a  faîf  juger  a  T  Auteur,  que  pour  la  rendre  navlgablcj* 
il  n  y  auroit  qu  a  augmenter  celles  qui  lui  font  naturelles,  par  la  jonction  de  quel¬ 
que  Ruiffeaux  &  pratiquer  des  Eclufes  pour  les  retenir  à  la  hauteur  neceffaire,  &■  enfin 
la  Char  on  ne  qui  vlcnc  du  grand  Etang  de  Dombes.  Les  grands  Chemins  fe  font  telle-  Chtmînu 
ïTicnt  rompus  &  rendus  impraciquables  dans  tonte  la  balle  BreiTe  qu^on  les  a  prelque  par 
tout  abandonnez  pour  former  de  nouvelles  routes  au  travers  des  héritages  voifins,  de 
forte  que  les  Sindîcs  des  ordres  de  la, Province  touchez  du  grand  préjudice- que  le  Com¬ 
merce  en  general  reçoit  de  cette  dégradation  des  grands  chemins,  &Jes  particuliers  des 
entreprifes  que  1  on.  fait  fur  leurs  fonds,  travaillant  aétuellernent  à  trouver  des  remedes 
a  1  un  &  a  l  autre  mal  j  il  ne  fera  pas  fi  difiïcile  a  travailler  à  la  réparation  des  Ponts 
puis  que  J  Auteur  n  en  marque  qu’un  a  rétablir,  &  un  autre  à  conftruîre,  A  f  égard 
du  Caraéfere  des  Peuples  de  la  BrelTe,  P  Auteur  dit  que  ceux  de  la  balTe  font  tous  pa- 
refieiix,  pefans  au  travail  &  fort  patiens,  qu’ils  font  timides,  &  de  mœurs  douces, 
mais  que  leur  bonnefoi  a  peu  de  réputation,  que  ceux  de  la  Montagne  font  plus  vifs 
&  plus  laborieux,  mais  qu^^ils  ont  moins  de  docilité  que  les  autres  :  La  Religion  Caivi- 
nifte  ne  s’eft  introduite  dans  la  Breffe,  que  depuis  Pacquifidon  que  la  France  en  a 
faite  \  un  Chanoine  de  la  Vaux  qui  fe  faifoit  appcller  Maître  Olimpe  Py  vint  enfeigner, 
fous  la  faveur  du  Lieutenant  du  Roi  de  Ja  Ville  de  Bourg,  &  y  bâtît  un  temple,  °nais 
comme  c’étoît  une  enrreprife  infoutenable  à  caufe  des  Edits,  les  Huguenots  de  Bourg 
furent  obligez  de  changer- leur  établilTement,  &  ils  fe  retirèrent  partie  au  Pont  de 
Veille,  terre  aparcenante  au  Connétable  de  Lédigüieres,  &  partie  à  Gorrevod,  Paroifie 

dépendante  de  Vaux,  ils  y  ont  eu  dc.s  Temples  durant  80  ans,  qui  ont  été  détruits  en 
confequence  de  la  révocation  de  PEdit  de  Nantes,  il  s’en  eft  retiré  environ  100  familles 
&  il  en  reftedeux  cens  nouveaux  convertis,  La  BrefTe  avoit  toujours  dépendu  du  Siégé 
Archîepifcopal  de  Lyon  lors  que  le  Pape  Leon  X*  Pen  fepara  par  Pércétion  du  nouvel 
Evêchêj  auquel  il  Ta  fournit  &  qu’il  établît  dans  Ja  Ville  de  Bourg,  le  Cardinal  de 

Gorrevod 
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B  0  U  R-  Gorrevod  en  fut  le  premier  titulaire^  mais  fon  fuccefTeur  du  nom  de  PQriol  fut  le 
coGN  E- tlernkr,  cet  Evêché  ayant  été  fuprimé  par  Paul  IIL  à  la  folicitation  de  François  L 
' — ^  &:  PEglife  de  Lyon  rétablie  dans  fa  première  Jurifdiftion.  On  ne  compte  qifune  feule 
Abbaye  dans  la  Breffe,  qui  eft  celle  de  Chafagne  de  Pordre  de  Citeaux  qui  fut  fondée 
en  ÎI45,  par  Etienne  U,  Seigneur  de  Villarsj  elle  a  ii  à  leoooi*  de  revenu,  dont 
PAbbé  en  a  4.500  L  mais  en  revanche  il  y  a  15  prieurés  la  plupart  unis  aux  Abbayes 
de  Bugey^  &  du  Dauphiné,  3  Doyennez  en  réglé  &  deux  Bureaux,  6  Chapitres  de 
Chanoines  à  Bourg,  Montuel,  Pont  de  Vaux,  Chatillon,  Varembon  &  Mfximieux, 
deux  Comnianderies  de  Malthe,  qui  furent  autrefois  aux  Templiers,  celle  de  la  Maffe 
vulgairement  nommée  de  PAumafle,  qui  vaut  7  à  Soool*  &  celle  de  Feuillées  prés  de 
Chalamour,  qui  en  vaut  5  à  6000,  une  Commanderîe  de  S*  Lazare  à  Baugé,  qui  vaut 
450 1  une  de  S,  Antoine  à  Bourg,  3  maifons  de  Chartreux,  refte  de  4,  qui  y  étoient  au- 
trefois,  fa  voir  celle  de  Seillou  bâtie  à  mille  pas  de  la  Ville  de  Bourg  de  9  â  ioûoo],  de 
revenu,  Humbert  de  Beaiigé,  Archevêque  de  Lyon  s^y  retira  &  en  a  été  le  2*,  Prieur, 
fon  tombeau  s*y  voie  dans  le  grand  cloître,  la  Chartreufe  de  Montmerle  a  14  ou  15000  L 
de  revenu,  &  celle  de  Seügnac,  qui  nkn  a  que  7000  :  la  4e,  Chartreufe,  â  préfent  unie 
à  celle  de  Lyon,  étoit  celle  de  Pûliftins  qui  fut  fondée  pour  des  filles  par  Marguerite 
de  Beaugé,  Dame  de  Mirebel,  cette  maifon  a  été  célébré  ;  Pon  y  voit  encore  les  tom¬ 
beaux  de  la  Fondatrice,  &  de  Jeanne  Beaugé  fa  fille,  qui  fut  la  première  Prieure  ^  la 
Chartreufe  de  Lyon  en  dre  4000 1,  Les  Aiigüftiiis  reformez  ont  une  maifon  â  Monte- 
railTaut  près  Villars  qui  a  35000!,  de  revenu.  Neuville  eft  un  Prieuré  de  filles  de 
Pordre  de  S  Benoît,  dépendant  de  S*  Claude  ;  les  Religieufes  vivent  féparêes  les  unes 
des  autres,  &  jouïffent  chacune  d’une  Prébende  de  200 1.  de  revenu,  ^  d^une  maifon 
avec  les  meubles  neceffaires  à  leurs  commoditez,  elles  fortent  avec  la  permilîion  de  la 
fuperieiire  quand  il  leur  plaît,  on  ne  reçoit  entr*elles  que  des  filles  nobles,  fur  le  bre¬ 
vet  du  grand  Prieur  de  S.  Claude,  &  le  confentement  de  toutes  les  Dames,  il  y  a  lo 
Curtu  Prebendes  &  la  Prieure  en  occupe  deux.  On  compte  dans  la  Brelfe  176  Cures,  tûU“ 
tes  indépendantes  de  Lyon,  de  ce  nombre  il  y  en  a  156  â  portion  congrue,  on  compte 
aufii  192  Chapelles  dont  les  revenus  montent  enfemble  à  14230,  PArchevêque  de  Ly¬ 
on  gouverne  le  Clergé,  tant  par  lubméme  que  par  fes  Vicaires,  mais  pour  la  Juiif- 
dîftion  contentieufe  &  criminelle,  il  eft  obligé  d'avoir  dans  le  Fais  à  caufe  de  la  diffé¬ 
rence  du  reffort  des  Parlemens  3  Officialitez,  celle  de  l’Archevêché  qui  refide  à  Bourg, 
celle  de  Métropolitain  qui  refide  à  Pont  de  Vaux  &  celle  de  la  Primatie,  dont  le  juge 
étoit  toujours  un  Confeiller  Clerc  du  Parlement  de  Dijon,  mais  PArchevêque  d'à-pré- 
fent  a  été  déchargé  d^établir  ces  3  degrez  de  Jurifdiélion.  Toutes  les  Cures  de  B  refie 
font  divifées  en  5  Archiprêtrés,  dont  les  Députez  à  raifon  de  deux  pour  chacun  joint 
i  ceux  des  hauts  Beneficîers  &  des  Chapitres,  compofent  le  Corps  du  Clergé  dans  Paf- 
fembiée  des  Etats  du  Païs,  mais  à  Pégard  des  décimés  &  dons  gratuits  qui  fe  payent  au 
R04  le  Clergé  de  Brefie  &  de  Bugey  ne  dépend  en  rien  de  celui  de  France,  &  fait 
un  Corps  feparé  compofé  feulement  de  4  Députez  de  P  un  pour  les  hauts  Bénéfices,  le 
2^  pour  Pordre  des  Chartreux  à  caufe  du  nombre  des  maifons  qu’ils  poffedent,  tant 
dans  la  Brefiè  que  dans  le  Bugey,  PArchevêque  de  Lyon  leur  a  depuis  peu  accor¬ 
dé  ce  droit  de  députation  :  les  aiTemblées,  qui  font  convoquées  par  PArchevêque  de 
Lyon,  ou  par  lui  permifes,  règlent  la  répartition  des  décimés,  qui  font  fixées  â  3000  h 
celle  du  don  gratuit,  &  celle  des  autres  taxes  qu^il  plaît  au  Roi  d'impofer,  comme  les 
amortifiemens,  les  Communs  Sceaux,  la  Subvention  &  Auditeur,  Paflemblée  generale 
remet  ordinairement  la  decifion  de  toutes  les  affaires  â  ces  Députez,  ce  font  eux  qoi 
prennent  les  refolutions,  qui  les  font  favoîr  aux  particuliers  pour  payer  les  fommes  ré¬ 
glées  entre  les  mains  des  Receveurs,  qui  choififîent  ces  mêmes  Députez,  Paflemblée 

avec  ceux  de  la  Noblefib  &  du  tiers  Etat,  pour  la  refolmion  des  affaires  communes, 

comme 
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comme  l'^onr  été  la  taxe  des  eaux  &  fontaines,  le  rachat  des  charges  de  CommifîaireSï  Boü  r- 
aux  faifies  réelles.  c o  c  ts'  je; 

Le  Corps  de  la  NobiefTe  de  Brcffè  eft  compofe  félon  I^Auteur  d^envhOn  i  io  Gentils- 
hommes;  trois  Frétés  du  nom  de  J0I7  dont  Ihjn  cft  le  4^  Bailli  de  BrefTe  de  la 
famille  ;  les  autres  d^^ux  Frétés  portent  le  futnoni  de  Choinj  près  dhine  terre  qui 
n’efh  plus  à  eux,  mais  fun  eft  Gouverncur.de  Bourg,  emploi  dans  lequel  il  a  fuccedé 
à  fon  Pere  &  à  fon  Ayeul  ;  le  Comte  de  Bereius^  du  nom  de  Gantier^  originaire 
du  Beaujolois  ;  quatre  Frétés  du  nom  de  Seillens  ancienne  famille  de  Breffe  ;  du  trois 
nom  de  Sciturier,  Lionnicres  &  Tenidec  font  les  Seigneuries  1  le  Sieur  de  Biffe  Sei¬ 
gneur  de  Comaton  du  nonl  de  Loÿfe  ;  le  Sieur  de  Macet  de  Sauifiye  ;  doni:  le  Frcre 
porte  le  nom  d^4vayé  en  MSeonnois  ;  le  Sieur  de  Quiney  du  nom  de  Marmont  ; 
trois  du  nom  de  BefTerel  ancienne  famille  de  Brefie,  Malaval  &  Malérroit  font  les 
Seigneuries  ;  le  Sieur  de  Bachod  originaire  de  Bugey  ;  le  Sieur  Berthod  ;  le  Sieur  de 
Boiflard  originaire  de  Bugey  i  le  Sieur  de  Porial  de  Bufîïcre  Seigneur  d^Affieres  où  il  y 
avoir  un  beau  Château  a  deux  lieues  de  Mâcon,  dùmciehne  maifon  de  Breffe,  dont  un 
Evêque  de  Bourg  v  trois  du  nom  de  Digoinc  originaire  de  Forer,  le  Bourg  &  Maoul 
font  leurs  Seigneuries;  le  Sieur  de  Saillant,  Seigneur  de  Brafenod,  originaire  de 
Dauphiné  ;  deux  du  Mont  de  Liatord  ;  le  Sieur  de  Chamburey  originaire  de  Lyon, 
le  Sieur  de  Champieux,  originaire  de  Bugey  ;  le  Sieur  Mathieu  Defîerdnes  ;  le 
Sieur  de  Chavanes  du  nom  de  Goland ,  originaire  de  Mâconnois  en  fon  Château  de 
Franges,  à  3  lieues  de  Bourg  ;  trois  du  nom  de  Crues,  Chiloup  &  Se?.  Croix  font 
leurs  Seigneuries  ;  le  Sieur  Morel  de  Cadaifon  ;  deux  du  nom  de  la  Colicre;  le  Sieur 
Dandelin,  originaire  de  Lorraine  ;  le  Sieur  Drunis  Seigneur  de  Fravelten  ;  le  Sieur 
Difïlmîeux,  de  maifon  ancienne  en  Dauphiné;  le  Sieur  de  S.  Priefl,  Seigneur  de 
Feftans  de  bonne  maifon  de  Forêt  ;  le  Sieur  Gallien  ;  deux  du  nom  de  Creufieux, 
Seigneurs  de  Chemillat  &  de  Genol  ;  le  Sieur  de  Beloufe,  Grand-Champ  -,  le  Sieur 
d^Humieres  originaire  de  Mormandes  ;  deux  du  nom  de  Chatillon,  Salemonde  &  Leal 
font  leurs  Seigneuries  ;  le  Sieur  de  Franc,  originaire  du  Mâconnois  ;  le  Sieur  Cardon 
originaire  de  Lyon  depuis  peu  Baron  deSaudrans;  le  Sieur  de  la  Tapie,  Lieutenant 
du  Roi  ;  do  Bourg  originaire  de  Languedoc  ;  deux  du  nom  dé  la  Teiiïünniere,  maifons 
anciennes  de  plus  de  4  Siècles  ;  le  Sieur  de  S.  Julien,  Seigneur  de  Tiret,  originaire  du 
Mâtonnois,  de  maifon  ancienne,  dite  autrefois  de  Baleuvre  ;  deux  du  nom  de  Maré¬ 
chal,  d^ancienne  famille,  Taîné  efl:  Seigneur  du  Tremblay  j  deux  du  nom  de  Moll  vert 
Vaugrigneux  ;  le  Sieur  de  Bellecombe  Seigneur  de  Veiileui ^  originaire  de  Dauphiné 
de  de  bonne  maifon  ;  le  Sîeiir  de  Ja  Vefvée  du  nom  de  Severt  originaire  du  Mâcon¬ 
nois  ;  le  Sieur  de  Patachon  originaire  de  Lyon  à  préfent  comte  de  Varax,  Marquis  de 
Treffort  &  de  Varambon,  reficîc  en  fon  Château  de  Font  d’Ain  ;  le  Sieur  de  Serre, 

Seigneur  de  Vilktce,  originaire  de  Dauphiné  j  le  Sieur  de  laobard  Seigneur  de  Ro¬ 
mande,  Baron  de  Brion  en  Bugey  ;  le  Sieur  de  la  Roche  du  Villars,  originaire  du 
Comté  de  Chîny,  nu  Pais  de  l.uxembonrg  ;  deux  du  nom  de  Pugey,  Seigneur  de 
Chavay  ;  4  du  nom  de  Pellapuffin  originaire  du  Comté  de  Bourgogne  où  efl  la  terre 
du  nom  qu’ils  ne  pofîedenc  plus  ;  Je  Sieur  de  Gérés  de  Lufinge,  Seigneur  de  la  Motte, 
de  la  maifon  ancienne  &  illuftre  dont  il  y  a  une  Branche  en  Savoye  ;  le  Sieur  de  Ger- 
bais.  Seigneur  de  la  Grange,  originaire  de  Bugey;  le  Sieur  de  la  Tour,  de  Meuvlllc 
fur  Aix,  du  nom  de  Moland,  originaire  de  Tourraine  ;  4Freres  du  nom  de  Monjo- 
vant;  2  du  nom  de  Montefpin  ;  le  Sieur  de  Cliolfagne,  du  nom  de  Guilier  de  Mont- 
juftin,  originaire  de  Provence  ;  !e  Sîeur  Coquet  du  nom  de  Maximieux,  originaire  de 
Bugey,  a  auffi  une  belle  terre  en  Comté,  qui  fe  nomme  Montgefond,  où  il  rcfide 
quelquefois  ;  le  Baron  de  Bacheux  du  nom  de  Loubat,  originaire  de  Lyon  ;  5  du  nom 
de  Bachet,  firaille  de  Robe,  dont  3  furnommez  de  la  Garde,  &  deux  de  Mezeria^’ 

Yun  defqiiels  eft  premier  Préfident  au  Frt  fidial  de  Breffe  ;  le  Baron  de  Cargevon  Sindic 
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B  O  U  R- de  la  Nobkflc  s’appelle  Chapraces  eft  originaire  de  Lyon  ;  a  du  nom  de  Port,  dont' 
coGNEd’Lin  efl  Secrétaire  de  la  NobleiTe,  &  Bautre  furnommée  le  SietEt*  de  Mont-plaifant  er\ 
été  Sindic  j  le  Sieur  de  Vîlhrs  du  Tour,  Seigneur  de  S,  Nizier  Lkutenant-general 
Bourg  eit  originaire  de  Bombes  ;  le  Sieur  Charbonnier,  dont  le  pere  &  Taycul 
poiTedoienc  la  même  Charge  de  Lieutenant-general,  il  y  en  a  3  autres  du  meme  nonii 
2  du  nom  de  Garron  Chatenay  i  le  Sieur  des  Hugonniens,  Lieu  tenant- G  rimmel  à 
Bourg  i  le  Sieur  Peret,  Secrétaire  du  Roi  à  Befançon  ;  le  Sieur  Tardif  delà  Bellicon, 
Conleiller  du  Roi,  au  Préfidiaî  de  Bourg  -,  4  du  nom  de  Choffat  enfans  d^un  Secré¬ 
taire  du  Roi  ^  èc  enfin  le  Sieur  Légat,  noble  réhabilité- 

Les  affaires  communes  de  la  Noblefie  font  réglées  par  les  Siiidics  au  nombre  de  3^ 
&  les  Sindics  font  éiCts  tous  les  3  ans,  dans  un  aflbmbléc  generale  qui  fe  tient  par  U 
permiffîon  du  Gouverneur  de  la  Province,  quhl  accorde  fur  la  rcqucce  des  Sindics  en 
charge,  &  en  confequence  d'une  convocation  que  le  Lieutenant-general  Lit  à  certain 
jour,  cette  affemblée  chez  les  Sindics  à  la  pluralité  des  voix,  admet  &  rejette  de  mê¬ 
me  la  requête  de  ceux  qui  veulent  y  être  reçus  fur  f  examen  de  leurs  titres,  &  fes  deti- 
beradons  font  écrites  &  confervees  dans  un  regitre,  par  le  Gentil  homme  Secrétaire  : 
à  Pégard  des  Sindics,  ils  règlent  toutes  les  affaires  de  la  Nübleffe  pendant  leur  Trienn- 
nalité  &  choififfent  un  Gentil-homme  pour  faire  la  recette  des  focs,  dont  laNobleffe  eft 
chargée,  lequel  rend  fes  comptes  à  PAiîemblêe  generale* 

Tiers  E/iii  Le  tiers  Etat  de  Breffe  eft  repréfenté  par  les  trois  Sindics  de  fon  ordre,  les  6  Confcil- 
%Ânt  Province  &  les  Députez  de  25  Commandemens,  qui  comprennent  tout  le 

je/.,  tes.  convocation  s'en  fait  tous  les  3  ans  par  les  Sindics,  en  confequence  des  ordres 

du  Gouverneur  Êc  toujours  immédiatement  avant  la  tenue  des  Etats  de  Bourgogne, 
Paffemblce  fe  fait  dans  le  Palais  de  Bourg,  mais  la  veille  du  jour  qu’elle  doit  commen* 
cer  on  en  tient  une  pai-dculicre  chez  le  Bailly  pour  examiner  &  arrêter  les  propofitions. 
qui  feront  faites  le  lendemain  ;  ce  jour  venu,  le  Bailli  &  tous  les  Députez  ayant  leurs 
places,  celui-là  dan.s  la  Chaire  Préfidiale,  &  les  autres  aux  bmes  des  Advocats,  le  Se- 
cretaire,  qui  occupe  la  place  du  Greffier  fait  d’abord  la  lecture  des  Caliiers  ou  refolu- 
tions  de  la  veille,  èc  enfuice  de  la  lettre  du  Gouverneur,  dans  laquelle  il  exprime  les 
perfonnes  qu’il  juge  les  plus  propres  à  remplir  les  places  de  Sindics,  Confeillers  &  Se¬ 
crétaires  de  !a  Province,  on  procédé  enfuite  à  l’EIedîon,  qui  ifelf  jamais  differente,  les 
Cahiers  font  enfuite  portez  à  Dijon  au  Gouverneur  &  à  l’Intendant,  &  de-là  à  la 
Cour,  pour  fûllkiter  les  lettres  d’affiette  pour  l’impolîtion  des  fommes  arrêtées  dans  les 
Etats,  lefquellcs  ayant  été  accordées,  on  les  raporte  à  Tlntendant  pour  avoir  fon  ordre, 
qu’il  adreffe  aux  Officiers  de  PEleélion,  comme  pour  la  taille  ordinaire*  Il  paroic  af- 
fez  par  k  détail  combien  il  rcile  peu  de  liberté  l  et  .....  .  d’ Etats,  s’il  cft  permis  de 
les  apeUer  ainfi,  mais  l'Auteur  ne  s’explique  point  du  tout  fur  ce  que  paye  la  Province 
en  conféquence  de  ces  deliberations  imaginaires,  il  fuffit  peut-être  en  effet  de  luppofer 
que  l’on  en  tire  tout  cc  qu’elle  peut  fournir  &  au  de  là*  Il  y  a  des  Receveurs  particu¬ 
liers  de  CCS  impofitions  qui  fendent  leurs  Comptes  en  la  Chambre  de  Dijon,  mais  com¬ 
me  pour  la  poLirfuice  des  afïiiires  differentes,  les  Sindics  touchent  quelques  derniers  ne- 
gociaux,  ils  en  rendent  auffi  compte  à  Dijon,  apres  qu’ils  ont  néanmoins  été  exa¬ 
minez  dans  une  affemblée  particulière  de  la  Province,  ces  affemblées  particulières  fon: 
de  deux  fortes,  il  y  en  a  de  3  Sindics  feulement,  pour  conférer  encr’eux  fur  les  affaires 
Regkment  qui  fc  préfentcnt,  &  d’autres  de  tous  les  Officiers  des  Etats  qui  fonc  convoquez  par  les 
e/jtre  lës  3  Sindics  pour  les  matières  les  plus  importances  &  pour  l'examen  de  leurs  Comptes  :  Sur 
^  quelques  difîicultez  qui  furvinrenc  en  1696.  touchant  l'impoiition  des  deniers  ordonnez 

être  feits  fur  la  Province  par  P  Amirauté,  il  intervînt  arrêt  duConleil  k  23*  Avril  1697, 
qui  ordonna  que  les  Sindics  des  3  ordres  pourroient  s’affembler  pour  conférer  à  1  amiable, 

fur  le  partage  qui  en  devoit  être  fait  entre  les  3  Etats,  mais  que  la  dccifion  n’y  feroit 

point 
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iioiiit  faite  a  la  pluralité  des  voix,  à  eaule  de  l'inconvenieiit  qu’il  y  en  aurok  deux  B  o  u  r- 

concre  une,  &  que  où  ils  nepourroient  convenir,  l’Intendant  regleroitfeul  le  Contingent 

des  3  ordres,  il  faut  encore  obferver  que  fur  la  fomme  qui  eft  aportée  par  Je  tiers  État,  ' — ' — ' 

l  Intendant  preleve  telle  partie  qu’il  lui  plaie,  pour  être  repartie  fur  les  exempts  &  pri- 

viligiez,  en  cas  qu’ils  y  Ibient  fujets  r  le  tout  eft  paye  par  les  3  ordres  a  un  Receveur 

tics  tailles  qui  rend  compte  à  la  Chambre  de  Dijon. 

^  La  Ville  de  Bourg  eft  fituée  au  centre  de  la  Breflè,  fur  un  petit  Coteau  qui  regarde 
l’Orient,  la  Ville  eft  divifée  en  fept  quartiers  qui  ont  autant  de  Préfidens  fous  les'^®"''''®^' 
ordres  des  Gouverneurs,  Lieutenants  du  Roi  &  Major  de  la  place,  le  premier  touche 
600 1.  du  Roi,  &  les  maifons  Rcligieiifcs  de  Bourg  outre  la  Collegiale  Nôtre  Dame, 
qui  a  16  Chanoines  &  3  Dignitez  dont  tout  le  revenu  ne  va  pas  à  4000 1.  les  Capu¬ 
cins,  les  filles^  de  S".  Claire,  celles  de  la  Vifitarion  qui  en  ont  3000  1.  les  Urfuiines 
8000 1.  les  Hopitalieres  aooo  1.  &  l’HotcI  Dieu  6000 1.  On  a  commencé  un  Hôpital 
general,  où  il  y  a  déjà  20  pauvres  filles  ;  la  Commanderie  de  S.  Antoine  a  été  unie  ü 
celle  de  Cliâlons  &  les  bâtimens  détruits.  Après  l’échange  ou  plCixôc  l’acquifirion  de 
la  Breffe,  le  Roi  par  fûn  Edit  de  idoi,  fupprima  tous  les  Officiers' établis  par  les  Ducs 
de  Savoye  &  créa  un  Préfidial  avec  un  Baillage  dont  il  établit  le  Siégé  à  Bouig,  cette 
Compagnie  &  les  Préfidens  &  Lieutenans  ordinaires,  12  Confeillers,  avec  les  gens  dü 
Roi  J  il  y  a  auffi  en  cette  Ville  Une  Chancellerie  &  une  Election  compofée  d’un  Prefi- 
dent,  d’un  Lieutenant  &  8  Elus,  la  Marêcliauflëe  eft  d’une  Compagnie  de  12  Archers 
fous  un  grand  Prévôt,  il  y  a  de  plus  une  Maîtrife  des  Eaux  &FÔr<^,  une  Jurifdiaion 
des  traites,  &  une  Jurifdiélion  des  Gabelles }  le  Corps  de  Ville  a  fes  Officiers  partie 
perpétuels  &  partie  éledifs.  Il  y  a  de  plus  un  Officier  fingulier  dans  cette  Province 
qui  3  appelle  le  Châtelain  &  fon  greffier  le  Curial,  il  a  toute  connoiflance  de  la  Police 
informe,  de  toutes  les  Contraventions,  &  préfide  à  toutes  les  ventes,  qui  fe  font  à  cry 
public,  ils  font  tous  deux  pourvus  par  le  Roi,  le  feul  commerce  de  cette  Ville  qui 
eft  éloignée  des  Rivierès,  confifte  dans  l’apret  des  peaux,  que  l’on  palTe  en  blanc 
paifaitement  bien,  le  <3ebit  s  en  fait  a  Grenoble  &  a  Eyon  j  il  y  a  deux  belles  foires,  le 
25.  Avril  &  le  15.  Juin  pour  les  chevaux,  Je  Peuple  y  eft  parefteux,  mol  &  fans 
adion  ni  ambition,  mais  il  eft  bon  &  doux.  On  voit  dans  fon  voifmage  uije  Eviife 
magnifique  nommée  Notre-Dame  de  Brou  avec  un  Monaftere  poffédé  à  préfent  depuis  E^life  d.- 
25  ansparles  Augüftins  reformez,  qui  y  font  au  nombre  de  vingt,  ScjomïTent  de  4000 1.  '®'"“- 
de  revenu,  Marguerite  d'Autriche  fille  de  l’Empereur  Maximilien,  grande  tante  de 
Charles  V.  &  veuve  de  Philippe  le  Beau  Duc  de  Savoye,  a  fait  fture  cet  édifice, 
qui  fut  commencé  en  1515,  &  fini  en  1528,  outre  l’ArcKitedure  en  general,  qui  eft 
parfaitement  belle,  on  y  voit  3  Maufolées,  celui  du  Duc  Philipe,  dont  la  reputarion  eft 
un  Chef-d  oeuvre  de  1  Art  i  au  milieu  fes  Officiers  y  font  reprefentez  autour  d’un  lit 
de  parade,  fit  leuis  Statues  font  eftimees  d  un  excellent  goût,  les  deux  atitres  tom¬ 
beaux,  qui  font  de  la  fondation  de  Marguerite  de  Bourbon,  ayeuJe  de  François  1, 
font  moins  parfaits,  mais  toutefois  font  fort  beaux,  on  y  remarque  encore  le  pié 
d’Eftal  d’une  Image  de  S.  André,  &  les  Chififes  de  la  Fondatrice  &  de  fon  M^ri 
travaillez  l’un  &  l’autre  avec  une  delicatelTe  furprenantc,  les  Chaifts  du  Chœur  font 
aufli  parfaitement  belles,  &  fieparées  l’une  de  l’autre  par  des  Statués  que  l’on  eftime 
beaucoup.  On  voit  de  plus  en  cette  Eglifc,  le  tombeau  de  Laurent  Gorrevod,  grand 
Maître  de  la  maifon  de  Charles  V.  &  de  Peronne  de  la  Baume  fit  femme,  c’eft  do- 
mage  que  la  fondation  du  Couvent  répond  fi  peu  à  la  beauté  de  l’Edifice,  puis  que  l’on 
peut  juger  que  tôt  ou  tard  lès  réparations  y  feront  négligées,  il  fie  faut  pas  omettre  de 
dire  que  les  vitres  font  admirables  par  les  peintures  &  la  vivacité  des  Couleurs. 

I^a  Ville  de  Pont  de  Vaux  eft  dans  le  meilleur  &  le  plus  beau  Canton  de  la  Brcfie,  Pi^t  A 
l’Auteur  exalte  le  bonheur  de  fa  fituacion,  pour  la  fertilité  des  fonds  &  la  commodité 

du 


n 


aé8  Etat  de  la  France. 

B  OU  K-  du  commerce,  il  y  a  un  Chapitre  de  8  Chanomes,  dont  3  font  en  dignité,  qui  ont 

GO  G  NE.  environ  300  1.  chacun,  ils  font  nommez  par  P  Archevêque  de  Lyon,  depuis  rêxilnaiort 

’ — ^ — '  ne  la  maifon  de  Gorrevod  ^  un  Couvent  de  Cordehers,  de  la  fondation  de  Philippe 
Comte  de  BiefTe  depuis  Duc  de  Savoyc,  un  College,  une  maifon  d’Urfulines,  un 
HôtehDleu,  toute  la  Seigneurie  réfidoit  autrefois  dans  le  lieu  de  Gerrevod  qui  n*en 
eft  pas  éloigné  i  mais  les  avantages  de  Pont  de  Vaux  Pont  emporté;  la  Duché  eft 
éteinte  avec  la  maifon  en  faveur  de  laquelle  elle  avait  été  érigée,  toute  la  juftice  ap¬ 
partient  au  Seigneur,  Il  y  a  im  Grenier  à  Sel,  dont  celui  de  Pont  de  YÎIle  cii  une  dé¬ 
pendance  &  im  Corps  de  Ville  qui  a  1500 1  de  charges  &  de  revenu,  il  s"y  tient 
une  belle  foire  le  jour  de  S*  François  particuliérement  pour  k  débit  des  Chevaux,  le 
relie  du  commerce  s'y  fait  en  bleds  ex  charvre,  le  peuple  y  efl:  aétif  &  ingénieux, 
&  il  s'y  trouve  des  particuliers  alTez  riches. 

de  Pont  de  Ville,  efl  alTcz  bien  fituée  près  de  la  Principauté  de  Dombes,  ckfl;  un  lien 
de  iSoo  Communîans,  ou  il  y  a  un  Gouverneur  qui  a  iSoo  J,  d'appointemens,  le  com¬ 
merce  s’y  fait  de  grains,  de  chanvres,  de  hl  &  de  toile,  mais  il  cil  fort  diminué  depuis 
la  retraite  des  Huguenots*  Montuel  efl:  fituée  au  pié  de  la  CoÜne  nommée  la  Cdtieie 
qui  fépare  la  Plaine  de  Valbonne  du  coté  de  la  Breffe,  cette  Ville  &  la  Plaine  étoient 
du  domaine  des  Dauphins  de  Viennois  &  furent  compris  dans  la  donation  generale,  qiPeji 
fit  Humbert  IL  au  Roi  Philippe  de  Valois,  ils  ctoient  demeurez  depuis  ce  rems  unis  à  la 
Couronne,  mais  le  Roi  Louïs  XIÏL  les  céda  au  Bailiage  de  Gex  à  Henry  IL  Prince  de 
Condé  en  échange  de  la  Seigneurie  de  Châtel-Chinon,  il  y  a  un  beau  Chapîtie  en 
cette  Ville  érigé  par  le  Pape  Clement  VIL  en  1530,  il  ell  compofé  des  dignkez  & 
13  Chanoines,  dont  l’un  cfl  Théologal  &  a  120L  plus  que  les  autres  j  le  Doyenné 
eft  *  *  .  *  *  *  par  le  Pape  6c  a  1500!.  de  revenu,  les  autres  n’ont  que  300  J,  egaiement, 
&  font  nomrnez  par  le  Chapitre,  les  Auguflins  y  ont  un  Couvent  ainfi  que  les  filles  de 
S'L  Marie,  l’Hôpital  600  i*  de  revenu  &  le  College  eft  entietenu  par  la  Ville,  la  Ju- 
fhice  efl:  exercée  par  un  Châtelain  à  la  nomination  du  Seigneur  :  l’Hôtel  de  Ville  a  500], 
de  rente,  il  y  a  aiiflî  un  Grenier  â  Sel,  &  une  Juftice  des  traites,  le  commerce  y  con- 
fifte  en  grains  &  chanvres  &  en  pain,  que  l’on  porte  3  fois  la  Semaine  â  I.yon,  l'on 
y  compte  400  feux,  les  habkans  qui  ne  s’appliquent  pas  au  Négoce,  y  font  plaideurs 
&  obflincz* 

Chiitiih?/.  La  Ville  de  Chatillon  efl  fort  petite,  les  Prairies  font  la  meilleure  partie  de  Ton  ter^ 
rain,  &  quoi  quhl  iPy  croiffe  point  de  vin,  il  s’y  en  fait  un  aiïçz  grand  commerce  étant 
]e  lieu  de  depot  d'une  partie  de  celui  qui  efl:  en  Beaujolois  ScMâconnois,  il  y  a  u.n  Chap:- 
tre  érigé  en  ,  .  *  dont  le  Doyen  qui  efl:  aufll  Curé  a  800  J,  de  revenus  &  les  Chanoines 
au  nombre  de  6  chacun  300  1.  des  Capucins,  des  Urfulînes,  un  Hôtel-Dieu,  &  un  petit 
College  tenu  par  des  Prêtres  du  Séminaire  de  Lyon  &  payé  par  la  Ville  :  à  f égard  de 
la  Juftice  elle  eft  exercée  par  le  Juge  ordinaire,  &  le  Châtelain,  l’Hôtel  de  Ville  a 
1500L  de  revenu  d’un  droit  qui  cfl:  levé  fur  le  vin,  fes  habitans  y  font  pareffeux  &  chi- 
canneurs*  S*  Trevier  cil  fituée  dans  un  terrain  très-couvert  &  marécageux  &  nean¬ 
moins  fur  une  hauteur  prefque  înaccefllble  de  tous  cotez,  c’eit  la  route  du  Bourg  à 
Dijon,  le  Duc  de  Savoye  Emmanuel  Philibert  l'infeoda  à  titre  de  Comté  a  Marie  de 
Gondi,  de  qui  elle  paflli  en  la  maifon  de  Grilles  &  en  celle  de  Creineaux  d'Eutraga 
qui  la  poflede  aujourd'hui  :  on  y  compte  330  feux  &  900  Ames.  Beaugé  autrefois  capi¬ 
tale  de  tout  le  Pais  eft  réduite  à  800  Communians,  la  fituation  efl  dans  Je  Canton  de 

la  BafTe  Breffe  la  plus  fertile,  mais  les  Chemins  y  font  extraordinairement  mauvais  c’efl: 
un  Marquîfat  érigé  en  1576,  la  Jullkc  y  appartient  au  Seigneur,  &  les  Ofticiers  qui 
prétendent  avoir  des  droits  de  Prairie  ont  des  conteflatîûns  continuelles  avec  les  Offi¬ 
ciers  du  Préfidial  pour  leur  Jurifdiérion.  Il  ne  faut  pas  terminer  l'Article  de  Ja 

Brefte  fans  obferver  que  Bon  y  fuît  le  droit  écrit  dans  toute  fon  étendue  auffi  bien 

que 
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que  dans  tout  le  Eugey  Sc  Pais  de  Gcx,  ayant  été  maintenu  eu  cet  ufage  par  divers 3our- 
arrêts,  €ogke. 

Le  Païs  de  Bugey  confine  à  Ja  Savoye  par  rOrientj  au  Dauphiné  par  le  Midi,  étant ^ 
fçparé  de  Fun  &  de  Paurre  par  le  cours  du  Rhône,  à  la  Brclle  par  Pücddcnt  dont 
cft  jfeparé  par  l'Ain,  6c  aux  comtez  de  Bourgogne  &  Bailhge  de  Gex  par  le  Septen- 
rrion,  fa  longueur  eft  d'environ  i6  lieues  à  prendre  depuis  le  Font  d^'^ln  jurqifa  Seilfel 
fur  le  Rhône,  &  fa  largeur  de  i  o  depuis  Dortans  jiifqu'à  Loyette,  qui  eft  l'embouchure 
de  l'Ain  dans  le  Rhône  a  5  lieues  de  Lyon  ;  te  Bas  Bugey,  c'cll  à  dire,  Pelpace  compris 
entre  le  Pont  d^Ain  &  Grolîéc  en  tirant  vers  le  Rhône,  eR  une  Plaine  allez  fertile  ;  le 
H  auc  Bugey  a  auflî  quelques  Plaines  ;  mais  la  principale  partie  conftfte  en  Montagnes 
fort  hautes  couvertes  de  bois  6c  de  lapins,  qui  renferment  aaHl  d'excellens  Pâturages, 
où  Pon  élève  des  beftiaux  de  toutes  cfpeccs,  &  oii  il  fe  fait  quantité  de  fromages,  le 
commerce  que  le  Bugey  a  avec  la  Franche-Comté  &  la  Saifle  roule  fur  tes  brebis  & 
moutons,  celui  du  Dauphiné,  fur  les  chanvres,  celui  de  Lyon  fur  les  bois  &  les  noix, 
mais  pour  les  bleds  &  les  vins  du  Pars  ils  fuffifent  à  peine  à  la  nourriture  des  habitans. 

Le  Rhône,  qui  arrofe  deux  cotez  de  cette  Province  navigable  en  tout  tems,  depuis 
Seilfel,  oiù  il  commence  à  porter  batteaux  :  l'Ain,  qui  vient  de  la  Franche-Comté,  tft 
une  Riviere  fort  rapide  &  lujette  aux  crues  crEai],  où  rEau  fert  a  faire  defeendre  des 
radeaux  de  bois  de  fapin  pour  tes  conduire  à  Lyon,  mais  il  rfeft  point  praticable  d'y 
faire  remonter  des  bâtimens  ;  PAlbarine  if  eft  proprement  qu’un  torrent  que  les  eaux 
des  Montagnes  enflent  fort  fouvent,  fan  cours  cfl:  tout  interrompu  de  rochers,  elle  palfe 
a  S*  Rambert,  outre  ces  trois  Rîvicres  il  y  a  quantité  de  Ruilfeaux,  dont  quelques-uns 
formeroient  d'excellens  Pâturages  s'ils  étotent  delTeichcz  ,  la  feule  réparation  qu’il 
convient  aux  cliemins  de  ce  Païs  eR  de  travailler  tous  les  ans  à  remplir  les  trous  que  les 
ruines  y  font,  car  d'ailleurs  Pinégalicé  du  teiTain  &  les  rochers  ne  permettent  guère 
d’y  faire  aucun  changement,  il  leroit  neceOaire  de  bâtir  un  Pont  fur  l'Ain  au  defibus 
de  ChafTey,  &  deux  chauffées  pour  contenir  les  eaux  du  côté  de  la  Breffe  &  du  Bugey, 
on  avoit  ci-devant  entrepris  de  faire  T  un  &  Pautre,  mais  le  deifeiti  en  a  été  inter¬ 
rompu.  ^  ^  * 

A  l’égard  de  l’Etat  de  l'Eglife  dans  ce  Païs  il  y  a  un  Siège  Epifcopal  â  Bellay,  qui 

eft  fort  ancien,  &  qui  fut  transféré  Pan  413.  de  Muyon  dans  le  Valois,  où  étoit  ion  ^ 
premier  établiffement,  l'Eveque  peut  avoir  6000 1.  de  levenii,  mais  tout  le  Lus  n  Bcr/'/ay- 

pas  de  fon  Dioceze,  Lyon  &  Geneve  y  ont  de  grandes  extenfions  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
4  Officialitez,  celle  de  Bellay  pour  l'Fvcque  du  lieu,  celle  de  Lagnieu  pour  Lyon, 
laquelle  efl:  Métropolitaine  pour  les  Diocezes  d’Autun  &  de  Chalons,  celle  de  Seiffel 
pour  l'Evêque  de  Genève  refidcnt  à  Annecy,  &  par  lequel  cet  Evêché  eE  fuffragant 
de  Vienne,  il  y  en  a  une  dernicrc  Metropolitairie  pour  P  Archevêché  de  Vjcnne  établie 
â  Champagne  en  Bugey.  L'Evêque  du  Bellay  eft  fuflragant  de  Befançon,  Seigneui; 
de  la  Ville  F-pifcopale,  &  prend  la  qualité  fie  Prince  du  S.  Empire  ^  entre  les  Eveqncs 
de  ce  lieu  on  revere  particulièrement  S.  Autiielme  Religieux  de  la  Chartieufe  des 
Portes,  qui  en  fut  tiré  Tan  pour  remplir  ce  Siège  par  k  Pape  Alexandre  IIL  il 

étoit  de  l’ancienne  flimille  de  Migab  en  Savoye,  fon  Corps  repofe  dans  une  Chapelle  de 
fon  Eglifc,  La  Cathédrale  de  Bellay,  dedice  a  S,  Jean  Baptifte,  a  un  Chapitrcde  18  Cha- 
noiner,  dont  4  font  en  dignité.  Le  Doyen  jourt  de  1200  l.  de  revenu  &  les  Chanoines 
chacun  de  300  L  au  moyen  de  l'Union  du  Prieuré  de  la  Motte  en  Savoye.  Le  Doyen 
eft  élu  par  le  Chapitre,  qui  rinftitiié  pkf^o  'jure,  &  ks  Prébendes  font  remplies  par  le 
même  Chapitre,  conjointement  avec  f  Evêque  qui  if  a  que  fà  voix.  Les  autres  Chapitrés 
du  Bu<^ey  font  à  Languien,  de  6  Chanoines  &  le  Doyen  qui  ont  T  800 1  Ponteis  de  3  Cha- 
noiiies^qui  en  ont  1000  L  &  Cerdan  de  7  Chanoines  &  k  Doyen,  qui  en  ont  iSool. 

On  y  compte  de  plus  2  Doyennez  RuraUxf  Ci'4^teau  Gaillard  &:  S.  Jerome.  îl  y  a  4 
T  O  AU  L 
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B  O  U  R-  Abbayes,  Ambonnay  ou  Ambronay  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  congrégation  de  S,  Maur 
c  OG K  E. à  une  lieue  de  la  Rivière  d’Ain  DLocèze  de  Lyon  fondée  l’an  860 1.  par  le  fameux  Ber* 
' — nard  Archevêque  de  Vienne,  elle  vaut  16000  !.  dont  l’Abbé  en  a  la  moitié,  S.  Ram- 
Abb«;^es.  même  ordre  congrégation  de  Clugny  non  reformé  de  3É00  1.  en  tout  &  S. 

Sulpice  de  l’ordre  de  Cîteaux  fondé  en  113  5.  parAmedée  J,  Comte  de  Savoye  dans  le* 
Diûcèze  de  Bellay,  &  Bens  de  filles  du  même  ordre  qui  n’a  que  1 200  1.  cette  maifon 
s’efl:  établie  dans  la  Ville  de  Bellay  &  cft  prête  à  tomber,  17  Prieurez  dont  le  plus  con- 
fiderable  ell  celui  de  Nantua  de  l’ordre  de  Clugny  non  reformé  qui  vaut  en  tout  9000  L 
de  rente,  dont  le  Prieur  prend  les  deux  tiers  ;  4  Chartreufes,  celle  des  Portes,  que  l’on  eflime 
entre  la  fécondé  de  l’ordre  de  6üoü  1.  de  Maurice  de  6000.  celle  d’Arnicres,  de  aooo  î, 
&c  celle  de  Pierre-Châtel  de  15000  1.  On  y  compte  de  plus  54  Cures  dont  50  à  portion 
congrue,  21  du  Dioceze  de  Geneve,  14  de  celui  de  Lyon,  &  19  de  celui  de  Bellay, 
cela  fait  3  dilïêrens  Clcrgez  qui  étoicnr  autrefois  unis  fous  un  même  gouvernement! 
mais  celui  de  Lyon  ayant  commencé  à  fe  feparer  pour  s’unir  à  celui  de  Breffe  les 
autres  l’ont  imité,  ils  élifent  des  Sindics  tous  les  3  ans  &  font  tous  en  poflêflion  de 
n’être  point  compris  dans  le  Clergé  de  France,  &  de  ne  payer  aucunes  décimés,  mais 
feulement  un  don  gratuit  de  3  000  1.  L’Auteur  compte  dans  le  Bugey  90  Gentils-hommes 
de  toutes  efpeces,  voici  les  principaux  -,  3  du  nom  de  Dangeville  dont  l’aîné  Vicomte 
de  Lanpuis  a  été  Bailli  du  Pais,  un  autre  eft  Seigneur  de  Monneraud,  ils  font  d’anci¬ 
enne  Noblelfe  s  le  Sieur  cl’ Arlet  de  la  Servette  j  4  freres  du  nom  de  Benveus  Chatillon, 
dont  l’un  eft  Seigneur  de  MufTinens  i  3  du  nom  de  Sacconnay  du  Brevil  d’ancienne 
Nobleife  -,  3  du  nom  de  Bolomier  de  Couzier  ;  le  Sieur  de  Bellay  de  Grelens,  de 
bonne  Nobleffe  i  le  Sieur  Ducros,  Comte  de  Grollée  originaire  de  Dauphiné,  d’ancis- 
enne  maifon  ;  le  Sieur  Cordou  de  Neyrin  ;  le  Sieur  de  Groifelet,  de  la  maifon  de  Fou- 


Sri 


]an:;  le  Sieur  d^Ortant  d^aricienne  NobJeffei  le  Sieur  de  Grenaud  Marquis  de  Rouge¬ 
mont,  Bailli  de  Bugey,  fon  pere  étoit  Confeiller  à  Dijon  ;  k  Sieur  Gerbais  de  Muffel  -, 
le  Sieur  de  Longecombe  Seigneur  de  Thoy,  Lieurenant-General  des  Armées  du  Roi 
&  Colonel  d'ùti  Rcgiment  dlnfanterie  étrangère  v  4  freres  du  nom  de  Lourac  de 
Ghamprolon  ;  4  du  nom  de  Molrîa  dont  Pun  Baron  de  Chatillon  de  Corveille,  Paume 
Colonel  de  Cavalerie^  Pautre  Comte  de  McillaCj  &  le  dernier  Seigneur  de  Valagnac  ; 
4  freres  du  nom  de  Monferrand  d^ancienne  Nûbkde  j  le  Sieur  Defmarets  Rochefort, 
£  du  nom  de  Maillans^;  le  Sieur  de  Mechaud  de  Courcelles  j  le  Sieur  de  Migieux  d'k 
zelles  ;  le  Sieur  de  Mornien  de  Grammont  ^  le  Sieur  de  Pînjou  Prangîn  ;  2  du  nom  de 
Plâtre  Seigneur  d* Ambkon  &  de  Vauxgct  î  2  du  nom  de  Papillon  de  Chapelle  Cmy  * 
le  Sieur  de  Ruincortj  Seigneur  de  Yercheres  Lieutenant-General  des  Armées  du  Roi, 
2  du  nom  de  Kogles  j  5  du  nom  de  Seiffel  d^ancienne  Noblelkj  ils  font  diftinguez  par 
les  Seigneurs  de  Cre/Reux,  cl*Artemare,  do  Chavornay,  de  Chatillonnet  &  de  Po- 
thoEiod,  ceux  d'Artcmare  fc  difent  venus  de  Savoye  ;  &  enfin  ceux  du  nom  de  Vignod, 
Sieur  d^Orches  &  de  Boilex,  Les  Annoblis  font  Bugna,  Rougery  de  Billias,  Barret 
Gouverneur  de  Seiflel,  Bavette,  Bozon,  Balme  Lieutenant-General  au  Bailiage,  Co- 
Icîx  du  Richemont,  Calamard,  Cotin,  du  Port,  de  la  Balme,  Doucin,  Duglas,  des 
Maux,  de  Millers,  Dcfchallon feras,  de  Courtines,  Fabri  Lieutenant-Criminel  au  Bail- 
lage,  fon  frere  dit  le  ClefTieu,  ci-devant  Officier  des  Moufquecaires,  à  préfent  Major 
au  Pont  S.  Efprit,  Defgrangcs,  de  Croifûn,  Fabien,  d*Hautepîerre,  Melleret,  Mont* 
griller,  Michon  de  Cheneval,  Mourület  de  Chatelard  Confeiller  à  Bombes,  Pafferar, 
de  Boquet  &  du  Parc,  Reydelet,  de  la  Veiliere  des  Roiez,  Rolec,  Subduiveau  Avo- 
T^rrfi  cat-General  â  Dombes,  Tricaud,  Trocud,  On  compte  dans  le  Bugey  4  Marquifars, 
^  Comtez,  II  Baronies,  une  Chatelainîe  &  52  Fiefs,  les  principales  de  ces  terres  font 
les  Marquîfats  de  S.  Sorlin  &  S.  Rambert,  les  Baronies  de  Fontain  &  de  Cerdan  qui 
appartiennent  aux  Ducs  de  Savoye  heritier  de  la  maifon  de  Nemours,  le  Marquifat  de 
Valromey,  &  les  Comtez  de  Montreal  &  de  Grofle. 


Les 


Etat  ûe  la  France. 

.1.  3  ans  en  h  meme  manière  qne  celle  Bot; 

reffe  pour  1  Eleftion  de  trois  Sindics  qui  règlent  toutes  les  affaires  du  Corps  pen- cogne. 
danc  leur  triennalite,  partagent  les  impofitions  &  etabliffent  un  Receveur  Gentil-homme  ' — ^ 
qui  rend  les  comptes  à  l’afTemblée,  toutefois  les  rolles  de  ces  impofitions,  auffi  biena^"'' 
qupeux  du  Clergé,  ne  peuvent  être  exécutées  qu’ils  n’ayent  été  vifez  de  l’Intendant. 

P  m  tiers  Etat,  elles  s’y  traitent  à  peu  près  comme  dans  la  Breffc. 

®  devant  le  Bailli  &  les  gens  du  Roi.  &  il  y  a  30  voix  dont  les  Vil- 
les  de  Beky,  S.  Rambert,  SeilTel  &  Nantua  en  ont  êhacun  deux,  on  y  élit  des  Sindics 

5  Confeillers  &  un  Secrétaire,  l’on  fait  en  ces  affemblces  des  deliberations  pour  dreffer 
des  Cahiers  qui  contiennent  l’état  des  fommes  à  impofer,  tant  pour  le  payement  des 
charges  de  la  Tncnnalite  qui  doit  fuivre,  que  l’acquit  des  debtes  contraftées  dans  la 
precedente  en  prinapal  &  interet,  comme  aufli  pour  les  dépenfes  publiques,  répara¬ 
tions  des  Ponts  &  Chemins,  gages  des  Officiers,  gratifications  au  Gouverneur,  Lieu¬ 
tenant  de  ï^i,  MitiiRre,  l’Intendant,  leurs  Secrétaires,  au  Baîllys  au  Lieucenant-gene- 

ra  &  aux  Gens  du  Roi  &  6000 1.  de  deniers  negotiaux  qui  font  délivrez  aux  Sindics# 
lefquels  en  comptent  à  la  Chambre  de  Dijon. 

Les  Lettres  d’Aflîeces  font  obtenues  fur  les  deliberations  &  addrefïees  à  l^Intemknt, 
qui  y  ajoute  les  ^mmes  neceffaires  pour  acquitter  la  Province  envers  les  précédens 
Sindics,  s  il  leur  eft  dû  pour  le  reliquat  de  leur  compte j  les  fraix  du  Sceau*  cdntrolle. 
expéditions,  folicitauon  des  dites  lettres  &  des  Epices  de  leur  vérification  tant  au  bu¬ 
reau  des  finances  qu  en  l’Elcdion.  L’Impofition  s’en  fait  enfuite  par  les  éJûs  &  les 
ro  es  particuliers  de  chaque  part  font  vérifiez  en  l’Eledion  ou  payant  5  d,  par  cotte 
pour  e  droit  de  collefte  tout  cela  eft  compris  dans  les  fommes  ajoûtees  par  l’Inten¬ 
dant,  auflî  bien  que  la  depenfe  du  compte  de  la  recette  dont  les  Epices  font  payées  à 
raifon  de  90 L  pour  1000  L  &  comme  ces  lettres  font  fujetees  à  ^acceptation  des  Sindics 

condennenc  îa  validation  de  tout  ce  qui  a  etc  fait  dans  ia  triennalité  précédente, 
û  eft  neceftaire  de  les  enregiftrer  a  k  Chambre,  pourquoi  Ton  paye  encore  6  I.  pour 
1000  .  ce  qui  fait  voir  qifelle  tire  de  ce  qui  eft  levé  fur  la  Province.  Les  Sindics  ont 
4000  L  de  gages  pour  toute  leur  triennalité,  &  on  leur  pafTe  encore  10  1,  par  iour  pour 
leurs  voyages  hors  le  reflbrt,  &  61.  feulement  pour  ceux  qui  font  dans  Je  Païs,  on  leur 
paffe  aufti  quelques  fommes  modiques  pour  les  fraix  extraordinaires  dont  ils  ne  peuvent 
aifément  tirer  des  quittances,  les  Confeillers  ont  144  L  de  gages  &  4!#  los.  parjouf 
p^our  les  fraix  de  bouche,  pendant  les  afiemblées  le  Secrétaire  a  200 1  de  o-ages  un 
Ecu  par  jour  pendant  ks  airemblées  pour  leur  aftiftance,  &  6],  en  cas  de  voyao^ê.  "  On 
paffe  encore  aux  Sindics  20  L  pour  les  fraix  de  la  Convocation  de  Ikflemblée  generale 

6  3  l  pour  ceux  des  aftcmblées  particulières.  Apres  faftemblée  qui  fe  fait  au  com¬ 
mencement  de  chaque  triennalité,  le  Lieutenant-general  reçoit  les  fermens  des  nou^ 
veaux  Officiers  de  TEtar  dont  fafte  eft  inféré  à  ]a  fuite  du  procez  verbal  de  fEleétion, 

&  le  lendemain,  on  tient  une  autre  aftemblée  pour  élire  des  Confeillers  à  Jkffet  &  de-^ 
battre  ks  comptes  des  précédens  Sindics  qui  font  tenus  de  les  leur  repréfenter  en  la  for¬ 
me  qu  ils  doivent  être  rendus  en  la  Chambre,  &  ils  écrivent  en  Marge  leur  contredits, 

&  les  lignent  fans  faire  aucun  calcul,  on  en  tire  un  double  qui  refte  dans  les  Archives 
de  l  Etat.  Enfuite  Tun  des  Sindics  generaux  eft  député  extraordinairement  pour  aller 
en  Cour  foliciter  les  lettres  d^Affiétes  lefquclles  étant  dreffez  font  vifées  du  Confeiller' 
general  ainft  que  les  deliberacion.s  qui  y  font  attachées,  puis  fîgnées  du  Secrétaire 
d’Etat,  qui  a  Je  departement  de  Bourgogne,  &  enfuite  fellées,  Monf  le  Chancellier 
rempliffant  de  fa  main  la  taxe  de  rExpeditîon,  Sceau  &  Concrolle,  après  quoi  k  Dé¬ 
puté  le  joint  à  celui  de  Brefie,  &  tous  les  deux  aux  élus  des  Etats  de  Bourgogne  pour 
préfenter  les  Cahiers  au  Roi,  ces  deux  Députez  font  à  genoux  pendant  le  difeours  que 
BElû  de  TEglife  fait  à  fa  Majefté,  &  skprochant  enfuite  de  fon  fauteuil  lui  préfentent 
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les  Cahiers,  après  cecte  Cérémonie  Ton  examine  en  particulier  les  Cahiers^  tant  des 
EcaT:s  generaux  que  des  Provinces  de  Brefle  &  du  Bugey,  en  une  conférence  qui  fe 
tienE;  chez  le  Prince  de  Condé  ^  depuis  qu’il  efl:  Gouverneur  tics  unes  &  des  autres,  le 
Controlleur-general  s"y  trouve  avec  l’Intendant  de  la  Province^  &  Ils  font  enfuite  ré¬ 
pandus  au  Conleil,  de  forte  qu’il  ne  refte  qifa  folliciter  les  déclarations  duRoij  les  ar¬ 
rêts  ou  lettres  de  cacher  qui  doivent  erre  délivrez  en  conféquence  de  la  reponfe, 
ce  detail  doit  fervir  de  Supplément  à  ce  que  l’Auteur  a  omis  dans  TArdcle  des 
Etats  de  BrcHe,  comme  rcciproquement  ce  qui  manque  à  cclui-ci  en  doit  être  fuppléc 
par  cc  qui  Elt  dit  dans  !e  précédent,  le  GouvErnement  de  l’une  te  de  l’autre  Province 
étant  entièrement  pareil. 

Quant  aux  Villes  de  cette  étendue  celle  de  Bellay  à  une  lieuë  du  Rhône,  eft  f  tuée 
entre  deux  Collines  chargées  de  vignes  au  bas  defquêlles  au  Nord  &  au  Midî,  s’éten- 
dent  de  vaftes  Prairies,  fon  circuit  eft  2100  pas,  outre  l’Eglife  Cathédrale  &  une 
Paroidiale,  il  y  a  un  Couvent  de  Cordeliers  de  400 1.  de  revenu,  un  autre  de  Capu¬ 
cins,  un  de  filles  S  ^  Marie  fort  pauvre,  un  d’Urfulînes  de  4500!.  TAbbayc  de  Bons 
dont  il  a  été  parlé  eft  un  hôpital  Le  Baillagc  compolé  d’un  Bailli  d’Epée,  lieute¬ 
nant,  &  Confeillcrs  eft  une  jurildiélion  Royale  qui  reliorcit  nuement  au  Parlement  de  là 
Province,  le  Juge  de  i’Eveque  eft  Châtelain,  l’Eleélion  eft  compofée  d’un  Préfideiit  & 
10  Elûs,  la  Maréchauliée  d’un  Lieutenant,  un  AfTeireurj  un  Greffier  &  iz  Archers, 
le  Grenier  a  fes  officiers  ordinaires,  &  le  Corps  de  Ville  n’en  a  que  de  perpétuels  de 
nouvelle  création,  fcn  revenu  confifte  au  droit  de  pinte  de  tout  k  vin  vendu  en  de¬ 
tail  qui  a  été  accordé  pour  le  payement  des  officiers  de  nouvelle  création,  le  terroir  des 
environs  eft  bien  cultivé,  mais  il  ne  s’y  fait  aucun  Commerce  particulier,  on  aceufe  les 
habîtans  de  pareffe  &  d’envîe  les  uns  contre  ks  atitres. 

Kantua  eft  une  petite  Ville  qui  ne  confifte  qukn  une  longiie  rue  d’environ  1000  pas 
alfczbien  bâtie,  elle  eft  fituée  entre  deux  hautes  Montagnes,  &  a  rextremité  d’un  pe¬ 
tit  lac  tres-poifonneux,  fur  tout  en  truites  lequel  eft  a  l’Occident,  celui-ci  n’eft  confide- 
rabk  que  par  le  Prieuré  dont  il  a  déjà  ccé  parle,  les  Religieufes  ayant  eu  conteftation 
avec  le  Prieur,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  grand  Coiifeil  de  l’année  î6SS.  qu’ils  vi- 
vroient  en  commun,  &  qu’ils  ne  recevroienc  parmi  eux  que  des  Ge Jadis -hommes.  La 
Seigneurie  du  lieu  apartient  au  Prieur  avec  4  Cliatelainies  dans  la  dépendance  de  Nan- 
tua,  S.  Germain,  Montagne  &  Echallon,  dont  9  grandes  Paroiffes  uivifées  en  27  vil¬ 
lages  dépendent  toutes  entières.  La  terre  a  4  grandes  lieues  de  lof^gueur  en  toute  ju- 
ftice  &  eft  contiguë  à  de  belles  Forets  de  Sapin  qui  en  font  encore  partie,  le  Cens  & 
autres  droits  Seigneuriaux  font  dus  folidairement  par  tous  les  habitons  &  s’éxigent 
fur  les  rolk.s  que  les  Siiidics  des  Patoiftes  font  obligez  de  faire  tous  les  3  ans  &  de  les 
remettre  au  Seigneur  à  leurs  fraix  avec  un  état  des  Ventes  &  autres  Aliénations  :  il  y  a 
dans  cette  ville  grand  nombre  d’artifins  qui  font  des  Epingles,  de  hTapilferie,  imitée 
fur  de  la  Bcrgame,  des  Taneurs,  Bianclnlfeufes,  &  des  Moulins  a  papkr  ;  en  general 
le  peuple  y  eft  laborieux  &  aftif  j  les  Odrois  qui  lui  ont  été  accordez,  pour  donner 
moyen  de  racheter  ks  offices  du  receveur  &  controlleur  des  deniers  patrimoniaux  & 
de  fubftitut  confiftent  aux  droits  de  13.  fur  ïa  vente  du  Vin  qui  rapoi  te  716  1.  14  s. 

La  Ville  de  Seiftel  eft  agréablement  fimée,  &  partagée  en  deux  par  k  Rhofne,  Il 
ne  s’y  fait  aucun  Comnicrcc  fi  ce  n’eft  celui  des  voitures  de  Lyon  pour  la  Riviere. 

Celle  de  S,  Rambert  n’eft  proprement  qu’un  Bourg  afîéz  mauvais,  P  Abbaye  qiiî  y 
eft  bâtie  a  donné  i’occafion  de  former  cette  habitation,  qui  eft  entre  deux  hautes  Mon¬ 
tagnes  fort  ferré.  On  y  voit  ks  reftes  d’un  gros  Château,  qui  fut  détruit  par  le  Ma¬ 
réchal  de  Biron,  lors  qifi!  s’émpara  du  Pais,  les  habîtans  y  font  laborieux,  &  toutefois 
fl  tellement  ruinez,  qu’une  grande  partie  abandonnent  journeikment  le  lieu  pour  s’éta¬ 
blir  ailleurs. 


L^Auteur 
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L'Auteur  finie  le  long  détail  de  fon  Mémoire^  par  k  defcriptîûji  dii  Païs  de  Geîc,  Eoü  r- 
qui  confine  au  Mont  Jura  &  à  la  Franclie-comcé  ver$  L'Oeddent,  au  lac  de  Genève  vers  <^00  ri  f; 
rOrient,  au  Rhône  &  Genevois  Savoyard  vers  le  Midi,  à  une  partie  du  Mont  Jura 
&  au  Pais  de  Vaujc  dépendant  du  Canton  de  Berne  vers  le  Nord  ;  la  longueur  de  7 
lieues  d’Allemagne  d’Orient  a  POccident^  &  fa  largeur  de  trois  depuis  Gex  jufqu’a  Ge- 
neve,  ce  Pais  efb  entièrement  fermé  a  l’Occident  par  le  Mont  Jura,  lequel  tout  fterilc 
qu’^il  y  paroît  ne  laifTe  pas  d^avoir  fur  fon  fomrnet  des  Pâturages  eîccellens  dont  on 
fite  par  le  moyen  des  Pallrcs  qui  y  font  leur  demeure,  lel’quels  en  defeendent  tous  Ics 
ans  au  10.  May,  on  leur  confie  2000  Vaches  &  plus,  qu'ils  y  mènent  paître  en  ces 
lieux,  &  les  ramènent  le  lo.  Decembré  fuîvant  &  payent  10  L  par  chaque  vache, 
outre  ïol.  qifils  payent  au  proprietaire  de  la  Montagne,  les  Paftres  ont  a  leur  profit  tout 
ce  que  les  vaches  rendent  de  lait  en  ce  cçms-là  dont  ils  font  les  fromages  de  Gex  fi 
eftimez  ',  le  refte  du  Cominerce  de  ce  Pais  le  fût  avec  Geneve  &  confifte  en  Fro¬ 
mages,  peu  de  Bled,  de  Vin  &  de  Charbon  j  il  n^y  a  pas  de  grands  bois  dans  toute 
cette  étendue,  le  peuple  y  vit  de  Châtaignes  4  mois  de  Tannée  j  il  y  avoir  prés  de  900 
familles  Huguenotes  avant  la  révocation  des  Edits,  il  n’en  refte  que  485  nouveaux 
convertis.  LeRhofnc,  qui  cûtoye  toute  la  longueur  du  Fais  de  Gex,  n^y  efl  navigable 
dans  aucun  endroit,  car  outre  le  nombre  des  Rochers  qui  rcmplilTent  fon  Canal,  depuis 
Getievc  jufqiTau  fort  de  TEclufe,  il  fe  perd  fous  terre  au  deiïbus  de  ce  fort,  &  iTen 
fort  que  fort  loin,  il  y  a  dans  ce  Pais  une  aut!  e  rivîcre  nommée  la  Verfoye  qui  coule 
dans  le  Lac  de  Geneve,  &  deux  tonens  qui  fe  jettent  dans  le  Rhofne,  l’Auteur  n’in¬ 
dique  rien  de  particulier  fur  les  Ponts  &  les  Chemins.  On  compte  dans  cette  étendue 
4  Priciirez  feavoir  celui  d^Aficroit  uni  à  celui  de  Nantua,  de  Divonne  uni  à  S.  Claude  de 
20Û0  L  celui  dePievofm  en  commande  à  la  nomination' du  Prince  de  Condé  engagifte 
du  Païs  de  Gex  de  iSoo  1.  &  celui  de  S.  Jean  hors  les  Murs  de  Geneve  dépendant  de 
TAbbaye  d'Aifnay  de  2000  1.  aufTi  efi  commande,  il  y  a  aufii  un  membre  de  l’Abbaye 
de  Beauretour  tenue  par  Melï!  de  Berne,  qui  efl:  uni  au  Cliapître  de  S.  Pierre  de  Ge¬ 
neve  de  700  b  il  n*y  a  aucuns  autres  bénéfices  en  ce  Canton  que  les  Curez  au  nombre 
dqzb  tous  du  Diocèze  de  Geneve,  &  dont  il  y  en  a  a  pordoii  congrue. 

La  Noblcüe  du  Païs  de  Gex  fe  réduit  à  19  Gentils -hommes,  içavoir,  le  Comte  deA'ÿ^/,^. 
Diconne,  du  nom  de  la  Forer,  maifon  illuftree  en  Savoye  &  en  Biigey  ;  le  Sieur  de 
Vernay  du  nom  de  Sauvage  ;  le  Sieur  de  Bakhazard  Seigneur  de  Prangin  Capitaine  au  . 
Régiment  SuifTe  de  Chezberg;  le  Sieur  de  Verdun  Sieur  de  Chalaife  ^  le  Baron  de  la 
Batfeie  du  nom  de  Guillîers  originaire  de  Dauphiné  ^  le  Sieur  de  Gracy  du  nom  de  Pray 
de  bonne  maifon  de  Savoye  j  Je  Sieur  de  Lîvron  Seigneur  d'Allemagne  originaire 
du  Païs  de  VauXj  le  Sieur  de  Commery  originaire  de  Savoye;  ïè  Sieur  de  Mouton 
Lofnay  de  mémo;  le  Sieur  de  Saconnay  de  très-ancienne  maifon  Sr  connue  ;  Je  Sfcur 
de  Prctîgny  Poncet;  le  Sieur  de  Bonsj  le  Sieur  de  Machard  ;  le  Sieur  du  Rollct  SeL 
gneur  de  Pongui,  il  a  été  Brigadier  des  Moufquetaires  ;  deux  frères  du  nom  de  Gih 
baldy  originaires  de  Piémont  v  le  Sieur  Colony  &  le  Sieur  Michaelle.  L’Auteur 
compte  dans  toute  cette  étendue  un  Marqulfar,  3  Baronics  &  18  Seigneuries-^ 

Quant  à  la  Ville  de  Gex,  elle  eft  ficnée  au  pied  du  Mont  Jura  qiTeüe  a  à  TOccidcnt, 
elle  eft  partagée  en  3  parties,  ayant  aufTi  2  ou  3  fauxbourgs,  fon  circiut  eft  de  t3o  pas 
on  environ,  il  a  qiTune  Paroifle  dont  le  Curé  a  îoooh  de  revenu  ;  les  Carmes  y 
ont  une  maifon  d^ancienne  fondation  laquelle  fut  1  éünie  par  les  troupes  de  Berne  aux 
tems  des  fruerres  de  Geneve  avec  la  Savoye  &  depuis  rétablie.  Les  Capucins,^  les  Ui- 
fuUnes,  les  nouvelles  Catholiques,  &  les  filles  de  la  Charité  y  ont  chacun  un  Couvent, 
il  y  a  aulîi  un  Hôpital,  &  un  petit  College.  Le  Siège  du  Baîllage  eft  en  cette  Ville,  il 
eft  compofé  d’un  Bailli  d'Epée,  de  fes  Lieutenans,  civil  &  criminel,  &  autres  Offi¬ 
ciers,  qui  y  font  pourvus  par  le  Roi  fur  la  nomination  du  Piincc  de  Coude  cngagi  e  > 
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diaux  i  jl  y  a  auffî  un  Chatdamic,  qm  ne  connoit  que  des  caufcs  nue  mrm,>À  1  ^ 

Ceft  ainfi  que  ?  Auteur  temine  fon  Mémoire  fans  parler  du  Gouvernement  parti- 
cpher  de  ce  pjit  Camon,  m  den  exprimer  des  fommes  qu'il  paye  au  Roi  On^peuc 
djre  au  fujet  de  cet  Ouvrage  qu’il  eft  aufli  diffus  en  paroles  Lriles  qu’il 
abondant  en  matières  &  mftrudlions.  j’ai  taché  de  la  racourcir  autant  que  j'ai  pt  rs 
1  ordre  qu:  y  cft  fuiv.  n’a  pas  permis  de  faire  des  abréviations,  qui  auriiient  Jté  a 
fees  dans  un  autre  arrangement,  j’ai  fuppléé  à  ce  qui  manquoit  à  l’Hiffoire,  &  i  k 
fondation  des  Abbayes,  le  plus  brièvement,  qu’il  m'a  été  poffible  j  &  après  tout  il  faut 
avouer  que  ce  Mémoire  ne  donne  aucune  idée  précife  de  l’Etat  de  la  LvinceV  qu^î 
laiffe  les  principales  matières  fans  decifion,  &  fur  tout  qu’il  affeâe  de  ne  s’expliquer 

chl  que  le  Roi  en  tire,  ainfi  je  ne  puis  m’empê- 


Fm  de  la  ^uché  de  Bourgogne,  Bresse,  Buget 
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Le  Comté  ci  Ê  Bourgogne  J  ou  Franche-Comté^  a  le  Duché  de  même  nom  à 

cident,  TAlface  au  Levant,  la  Lorraine  au  Nord^  la  S  mile  &  le  comté  de  Mont- C  OMT, 
beliard  au  Midy,  Sa  longueur  du  Nord  au  fud  cft  de  3  journées  &  demi  de 
cheval,  ou  30  bonnes  lieues  du  pays.  Sa  largeur  en  la  prenant  de  biais  du  Nord- 
eft,  eft  de  20  lieues  dans  fa  plus  grande  étendue  &  de  1 5  dans  fa  plus  étroite.  Ainfi 
Von  eftime  que  la  Province  entière  a  iSo  lieues  de  circuit  ou  environ,  Elle  cfl:  nacureL^^^;^^ 
lement  divifée  en  pais  uni  &  pais  de  Montagnes.  Le  premier  comprend  les  B aî liages 
de  Vezoul,  de  Dole,  Gray^  Lions,  le  Saunier  &  Poligny.  Il  abonde  en  blez,  vins 
&  fourages,  auiïi  bien  qu'en  chanvres  &  en  noix.  Le  2.  fe  fubdivife  en  pais  de  fran¬ 
che  mantagne,  qui  comprend  les  Baillages  de  Poncalier  &:  Dorgelet,  partie  de  ceux  de 
Salins,  d'Ornans,  &  de  Beaune  avec  la  terre  de  S.  Claude  &  en  païs  mêlez,  où  font 
fituÊz  les  Baillagcs  de  Bezançon,  Quingey,  Arbois,  &  Liutre  partie  de  ceux  de  Salins, 
d'Ornans,  Beatuie  :  Il  cjoit  beaucoup  de  vin  en  ce  dernier  &  quelque  grains  ;  mais 
quoique  l'autre  ne  produife  que  de  Torge  &  de  Favoine,  il  cft  pourraht  plus  riche  &  le 
meilleur  de  la  Province,  à  caufe  des  beftiaux  qu'on  y  nourrit  &  qui  s'y  cngraifléiit, 

Toute  la  Province  eft  comprife  fous  le  47  degré  de  Latitude,  comme  une  grande 
partie  du  refte  de  la  fVance*  Cependant  les  hyvers  y  font  plus  rigoureux  6;:  durent' 
plus  long  rems,  à  caufe  des  neiges  dont  les  Montagnes  font  couvertes  jufqu'au  Mob 
d' Avril  &  des  vens  &  pluyes  froides  qui  viennent  apres,  lerquelks  font  caufe  que  l'on  ne 
s'y  apperçoit  prelque  pas  du  Piintems,  Èn  revanche  les  Automnes  y  lont  toûjouis 
belles  Sc  dédommagent  du  grand  chaud  de  FEté.  Au  refte  les  hyvers  s'y  paflent  beau¬ 
coup  plus  coiuniodément  qu’aillcurs,  a  caufe  de  la  grande  quantité  de  bois  qui  s  y 
trouvenr,  n"y  ayant  point  de  pais  plus  couvert  que  celui-ci,  quoiqu'on  ait  défriche  plnfi- 
euiï  Cantons,  depuis  qii'jl  elt  fous  la  domination,  de  France,  Ces  bols  font  ordinaiie- 
T  O  M.  J.  B  b  b  b 
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Fr  A  N,  ment  compofez  de  Hêtres,  Chênes  &  Sapins,  Cependant  les  dégradations  qui  fe  commettent 
Co  MT. dans  les  exploitations  &  les  abus  éxtraord injures  qui  s’y  pratiquent,  font  craindre  avec 
^aîfon  que  h  Province  n^eii  vienne  a  manquer,  n’y  ayant  déjà  plus  de  bois  propres  â 
bâtir  dans  le  Voifinage  des  grandes  Villes* 

On  compte  en  Franche-Comté  cinq  Rivières  principales,  dont  la  Saône  feule  porte 
batceau*  Elle  naît  dans  la  Lorraine,  dans  la  Montagne  de  Vofge,  entre  en  Comté 
au  lieu  de  Jouvelle,  cottoye  le  BalTigny  &  le  Duché  de  Bourgogne  &  va  fc  rendra 
dans  k  Rhône  à  Lyon.  Les  batteaux  remontent  jufqu^i  Cendrecourt  dans  les  fortes 
eaux,  naais  ordinairement  ils  ne  paffent  point  Port  fur  Saône,  &  de  là  en  baiflant  la 
nviere  porte  aifémenc  6û  ou  4  vingt  milliers  jufqu^â  Gray,  où  elle  devient  affez  forte 
jufqu’à  150  :  Mais  cette  navigation  a  toujours  de  grandes  incommodicez,  parce  qu'en 
Eté  les  eaux  font  trés-baiïês  &:  qu’en  hyver  le  cours  de  cette  Rivière  crant  tresdent, 
elle  gèle  très^aifémÊnt  5  outre  qu’elle  eft  fujette  à  des  crues  d’eaux  &  a  des  débor dé¬ 
mens  qui  la  rendent  impraticable  durant  3  mois.  On  compte  6  fûrges  &  16  mou¬ 
lins  fur  le  cours  de  cette  Riviere,  qui  nuifent  beaucoup  à  la  Navigation,  parce  que  les 
Edufes  en  font  mal  fûtes*  Il  feroit  pourtant  aîfé  d’y  remedier  avec  une  Icgere  dé- 
penfe*  Les  autres  rivières  de  la  Comté  font  le  Lougnon,  qui  vient  de  la  Vofge, 
pafîc  à  Luze,  Montbaron,  Marnay  &  Pefme  &  fe  jette  dans  la  Saône  à  Talnay,  Celle- 
ci  fert  à  flotter  des  bois  pour  la  Marifte,  mais  ne  peut  pas  être  rendue  navigable. 
Le  Doux  qui  prend  fa  fource  dans  le  Prieuré  de  Mofhe  au  Mont  Jura,  pafle  à  Pon- 
tarlier,  fait  enfuite  un  grand  tour  le  long  de  la  SuiflTe,  du  Porentruy  6c  de  Montbéli¬ 
ard,  &  revient  traverfer  la  Province  par  Cerval,  Beanne,  Bezançon  &  Dole,  d’où 
il  fc  rend  dans  la  Saône  à  Verdun,  ville  de  la  Duché,  Tout  le  Monde  convient  qu’iï 
pourroit  être  rendu  Navigable  dès  MonbeUard*  Le  Roi  l*a  fait  vifirer  3c  former  un 
devis  de  la  dépenfe  qu’il  y  auroit  a  faire  pour  cela  ;  inaïs  le  difîein  en  a  été  aban« 
donné  dans  la  fuite  &  T  Auteur  fait  voir  que  ça  été  fort  juftementj  parce  que  le 
Roi,  ni  la  Province  n*en  auroient  pas  tiré  une  utilité  proportionnée  à  U  dépenfe.  En 
effet  comme  jufqu’â  Dole  il  ne  traverfe  qu’un  mauvais  pays  qui  ne  produit  rien  dont  le 
débit  foit  néceffûre,  fon  ulage  fo  réduiroit  à  fervir  de  voiture  à  des  Marchandifes  qui 
fo  tirent  de  Lyon  pour  rAllemange*  Mais  c'eft  cela  même  qui  découvre  l’utilké  de 
ce  travail  pour  la  Province  ;  Attendu  que  le  Commerce  des  rivières  n’eft  avantageux 
que  pour  le  débit  des  Marchandifes  qifon  prend  chez  foi,  &  que  les  retours  ne  font  comptez 
que  pour  les  fraixdes  voitures*  D’alleurs,  Les  Marchandifes  de  Lyon  pour  PAllemagne 
ont  une  autre  route,  remontant  à  Gray  par  laSaone,  d’où  elles  paffont  en  voiture  â  Mont¬ 
béliard,  &  le  chemin  de  Bezançon  ne  feroic  plus  court  que  celui-là  que  de  3  ou  4  lieues* 
La  Louve  &  le  Dain  font  deux  autres  rivières,  dont  k  r.  fe  jette  dans  la  Saône  & 
àtkDûtfj.  jg.  dans  le  Rhofhe,  après  avoir  travei  fé  le  Bugey*  L’une  &  l’autre  ne  peut  fervir  quT 
faire  flotter  des  bois  pour  la  Marine  &  encore  très-difficilement*  Il  y  a  d’ailleurs  un 
nombre  infini  de  ruifleaux  dans  la  Province,  qui  fans  être  dkucune  utilité  au  Com¬ 
merce,  forment  d’excellentes  prairies  qui  produifent  des  fourages  très-abondans* 

L’Auteur  paffe  dkbord,  après  cette  defeription  générale,  à  Texplication  des  3  fortes 
de  Gouvernemenrs  de  cette  Province,  l’Eccléfiaftique,  le  Militaire  &  le  Civil.  Par 
rapport  au  premier,  il  dît  que  l’étendue  de  la  Comté  de  Bourgogne  fe  trouve  foumife  à 
5  Diocèfes  differens,  Bezançon,  Lyon,  Bourg,  Laufanne  &  Toul* 

/£  Bezançon  eft  un  liège  Archiépiicopal  Métropolitain,  dont  les  Evéchez  de  Laufinne, 
Biznaan,  Bafle  &  de  Bellay  font  fuffragans*  Il  y  en  avoit  autrefois  un  quatrième,  qui  étoit 
celui  de  Windifdi  en  Suiffe,  mais  il  a  été  fupprimé  depuis  plu  fieu  rs  flédes  &  uni  à 
celui  de  Confiance  en  Allemagne*  l’Archevêque  de  Bezançon  eft  éleéiif  par  fon  Chapi¬ 
tre,  fuivanc  le  Concordat  Germanique  qui  eft  reçu  dans  cette  Egfife  pour  tous  les  .béné¬ 
fices  qui  en  dépendent  ;  mais  comme  fon  Diocefe  eft  fort  étej^du,  il  fe  choifit  entre  lès 

fuffragans  ordinaires,  un  fuffragant  particulier  qui  eft  revêtu  du  titre  in  pour 
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l’aider  dans  les  fondions  oe  l’Epifcopat.  Le  Pape  l’inftitue  Sur  le  choix  de  l'Archevêque  F  R  A  N. 

par  le  confentement  du  Chapitre,  d’autar^t:  qu^Ü  s*agit  d^autorizer  la  penfion  que  P  Arche.  C  o  MT, 
véque  lui  créé  fur  k  Menfe  Archiepifcopale*  L** Archevêché  ne  vaut  que  i  Sooo  I.  de  re- 
venu  1  Celui  qui  le  poffîde  aujourdhui  ell  de  la  Maifon  de  Gramrnont  i  fon  Neveu,  Eve- 
que  de  Philadelphie,  efl:  fon  fuffragiint. 

Le  Chapitre  de  k  Cathédrale,  indépendant  de  1* Archevêque,  eft  compofe  de  4^  Qia- 
nûines  prébendez,  du  nombre  defquels  font  le  haut  Doyen,  le  grand  Arcludiaci  e,  le  Chantre 
&  le  T réforier,  avec  les  4  petits  Archidiacres  de  Salin.^,  de  Faverney,  de  Gray  8c  de  Luxeuil  ; 
toutes  ces  dignitezfont  remplies  par  éleélîon,  mais  les  fi mples  prébendes  font  alternatives  en¬ 
tre  le  Pape  8c  le  Chapitre,  enforte  que  le  Pape  pourvoit  immédiate  aux  Canon icats  qui  vi¬ 
ennent  à  vacquer  dans  les  mois  de  Janvier,  Mars,  May,  Juillet,  Septembre  &  Novembre,  & 
que  le  Chapitre  remplit  par  éleftion  ceux  qui  vacquent  dans  les  autres  mois  de  Iknnce,  à 
l^éxception  de  la  prébende  Théologale,  qui  efl:  au  Concours  des  Dofteurs,  lefquels  difpu- 
renr  publiquement  pour  l’obtenir.  Tout  k  bas-chœur  de  cette  Eglife  efl  fort  nombreux 
&  à  la  diipûfition  du  Chapitre,  dont  tous  les  fuppôts  ont  droit,  fuivant  un  privilège 
du  Pape  Paul  V.  d^ofHcier  avec  les  Ornemens  Pontificaux,  qu^ils  portent  même  [en) 
Sépulture,  &  d'être  vêtus  de  foutannes  violettes.  Cet  état  du  chapitre  de  Eczançon  efl 
bien  different  de  ce  qu’il  étoit  autrefois,  puifqufil  avoir  2  Eglifes  Cathédrales,  S,  Etîenne, 
bâtie  fur  k  Colline  011  efl  à  prefenc  la  Citadelle,  &  S*  Jean  rEvangelifle,  qui  jouit  encore 
de  cette  dignité.  Ces  2  Eglifes  avoient  chacune  3  2  Chanoines,  leurs  dignitez,  leurs  per- 
fonnafs  &  autres  bénéfices,  &  difputoienc  entr’ elles  de  Thonneur  de  Métropole  ;  différent 
qui  fut  terminé  par  ?union  qui  en  fut  faite  en  1^35,  avec  réduélion  de  k  totalité  des 
Chanoines  â  45  feulement,  dont  19:  furent  attachez  a  S>  Etienne  &  le  relie  à  S.  Jean  i  cet 
ordre,  qui  a  voit  toujours  été  depuis  Ibn  ctablifienient,  fut  renverle  en  i6bS,  par  le  bâ^' 
timent  de  la  Citadelle,  que  U  Roi  d^Efpagne  fit  élever  &  pour  k  quelle  on  fur  obligé  de 
détruire,  tant  fiEglife  de  S*  Etienne^  que  ks  Maifons  des  Chanoines  qui  h  défier  voient^ 

De  force  qui  tout  k  Chapitre  k  trouve  depuis  ce  tems  la  réuni  à  [S.  Jean*  l’Auteur  re¬ 
marque  que  depuis  que  Von  a  fupprimé  deux  de  45  Prébendes,  on  en  a  appliqué  le  re^ 
venu  à  Ikmretkn  de  ïo  En  fans  de  chœur, 

L’Archevêché  de  Bezançoii  efl  divifé  en  15  Doyennez  ruraux,  qui  font  ceux  de  Sexte^ 
de  Salins,  de  k  Montagne,  Lyons  le  Saunier,  Neublanc,  Dole,  Gray,  Traves,  Fa¬ 
verney,  Luxeuil,  Dajoye,  Granges,  Rougemont,  de  Beaune,  de  Varonis,  kjfquels  font 
partagez  aux  5  Ardiidi acres  dont  il  a  été  pailé  ;  mais  comme  le  Diocêfe  de  Bezançon 
s’étend  bien  loin  au  delà  des  limites  de  k  Comté,  PAuteur  en  traitant  des  Abbayes  8c 
autres  bénéfices  qui  fe  trouvent  dans  fon  étendue,  fe  renferme  à  ceux  qui  font  de  la  dépen- 
d;ince  de  k  Généralité  de  Bezaiiçon  &  omet  tous  les  autres.  Toutes  les  Abbayes  de  la 
Comté  font  à  la  nomination  du  Roi  en  confcquence  de  Pliidult  qui  lui  fut  accordé  par  le 
Pape  Innocent  XI,  le  20  Mai,  ï6S6.  ^  Elles  font  toutes  des  ordres  connus  dans  le  Roy¬ 
aume  :  Savoir,  celle  de  S,  Paul  de  Bezançon,  de  Chanoines  Réguliers,  fondée  au  com-  ^ 
menccment  du  XII,  fiéclc  par  S.  Donac  Archevêque  de  Bezançon,  pour  des  Moines  tirez 
de  Luxeuil  qui  vi voient  fous  la  rê^le  de  S*  Colomban  dans  P  XL  fiécle*  Hugues  1.  aufli 
Archevêque  y  établit  des  Chanoines  féculiers  fous  la  direébon  d^un  Doyen  i  mais  dans 
Je  fiéclc  fuivant,  PArclievéque  Ajrferic  leur  donna  une  régie  8c  un  Prieur,  &  Guillaume 
2,  en  1250,  y  établit  un  Abbé,  qui  a  condnüé  jufqukn  1466,  que  ce  Monaftere  paflà 
de  réglé  en  Commande,  II  a  toujours  eu  le  droit  &  eft  encore  en  poflèfiion  de  concou¬ 
rir  avec  k  Chapitre  de  k  Cathédrale  à  Péleftion  de  PArchevêque  \  l’Abbé,  Prieur  cku- 
firal  &  Pim  des  Religieux  y  afiiflent  8c  donnent  leurs  fuffrages^  Au  refte  k  reveziu 
nkfl  pas  confidérable,  puis  qufil  ne  monte  qu’à  4000  L  L^Abbaye  du  Mont-Be- 
noill,  aufli  de  Chanoines  Réguliers,  dans  la  Montagne,  a  commencé  par  un  Hermitage 
bâti  par  un  nommé  Beiioift,  du  quel  k  lieu  a  prb  le  nom*  Les  Chanoines  réguliers  s'y 
établirent  au  commencement  du  XIL  Siècle,  fous  le  gouvernement  du  nommé  Har- 
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Fr  AN.  tSonit)  en  qualité  de  Prieur,  &  peu  après  il  fut  érigé  par  P  Archevêque  en  Abbaye,  quî 
CoM'r  paiTa  en  commande  dès  l'ari  1501.  Elle  vaut  8qoo  1.  Goille^  autre  Abbaye  du  même 
ordre,  à  un  quart  de  lieuë  de  Salins,  tire  fon  origine  de  T  Abbaye  d^Abondance  en  Savoye. 
Gaucher  de  Bourgogne,  firc  de  Sdins,  en  fut  le  fondateur  en  1199.  &  la  fît  éricrer 
en  titre.  Elle  eft  en  commande  depuis  200  ans  &  ne  vaut  que  2000  I  L'Ordre  °de 
Premontré  qui  eft  une  reforme  des  Chanoines  réguliers,  ne  poffide  plus  en  Comté 
qu'une  feule  Abbaye,  qui  efl  Corneul  proche  de  Gray,  fondée  au  XIL  ficelé.  Elle  eft 
encore  en  règle  &  vaut  6000  h  Beauchamps,  autre  Abbaye  du  même  ordre,  a  été 
fupprimé,  depuis  que  les  Comtes  de  Montbéliard,  Luthériens,  fe  font  amparez  de  fes 
biens  &  en  ont  chafl’é  les  Religieux,  Les  Abbayes  de  l'ordre  de  S.  Benoifi;,  font  pour 
les  Idommes,  Luxeuil,  fondée  par  S.  Colomban  qui  y  vint  d'Irlande  en  1590*  Ce  Saint 
établit  une  Réglé  que  les  Religieux  ont  changée  depuis  en  celle  de  S.  Benoift,  La  ré¬ 
forme  de  S.  Vannes  y  fut  introduite  au  commencement  du  XVII.  Siècle  &  y  fobfiftc 
encore  avec  une  éxaél:e  régLilarité,  Elle  vaut  8ôoû  L  Eure,  fondée  en  6 1 4,  par  S.  Die- 
cole,  nommée  vulgairement  S,  Dille,  Difciple  de  S.  Colomban,  a  été  unie  au  mdieu  du 
VL  Siècle,  à  PAbbaye  de  Morback,  Defortc  que  PAbbé  de  Morback  Peft  aufTi  de 
Lure.  Celle-ci  eft  occupée  par  des  Moines  Allemands  cous  nobles,  qui  vivent  néan. 
hs  trcs-réguliérement.  Ils  ont  9000  L  de  revenu.  B  eau  me  les  Moines  nA'toit  en- 

core  qu’une  petite  cellule  for  la  fin  du  JX.  Siècle.  Læ  Comte  Bernon  fondateur  de 
Gigny  en  fit  un  Monalïere  confiderable  &  lui  donna  fon  premier  Abbé  en  926  ;  maïs 
en  Ï147,  le  Pape  Eugene  lïL  fupprjma  le  titre  d' Abbaye  &  fournit  cette  maïfbn  à  celle 
de  Clugny,  en  y  établifllint  un  fimple  Prieur  par  année  \  après  PEmpereur  Frideric  L 
obtint  du  Pape  le  rétablifTcmenc  de  cette  Abbaye  que  P  on  regarde  comme  la  Mere 
Clugny,  puifquc  le  Comte  Bernon  en  tira,  l'an  910,  les  Rdigieiux  qui  fervirentA  la 
fondation  de  ce  chef  d’Ordre.  Elle  eit  en  commande  depuis  120  ans  &  vaut  9000  L 
S.  Vincent  de  Bezançon  fut  fondée  par  l'Archevêque  de  Bezançon,  Hugues  de  Mont- 
foi^jcon  ^  mais  ayant  été  prévenu  par  la  Mort,  fon  SuccefTeur,  Hugues  de  Bourgogne  exé¬ 
cuta  fo  fondation  &  y  mit  le  premier  Abbé  Tan  ÏO92.  L'Abbé  Régulier  de  ce  Monaftere 
écoit  vicaire  &  fiiffragant  de  l'Archevêque,  ayant  droit  d'ofîicicr  pontificalement  i  fa  place, 
dans  la  Cathédrale  à  certains  jours,  &  de  donner  &  voix  dairs  PEleélion  j  inais  depuis 
200  ans  que  cette  Abbaye  efl  en  Commande,  fes  droits  font  conteftez.  Ce  Mojiaftere 
n’a  que  3500 1.  de  rente.  P'averney,  Abbaye  célèbre  depuis  le  Miracle  arrivé  en 
ï6ÔS,  ou  une  hoflie  fut  conlèrvée  au  milieu  dfon  inccMie  &  fou  tenue  en  Pair  fans  ap- 
piiy  durant  2  jours,  a  la  vue  d'une  infinité  de  peuple  ;  fut  prémicrement  fondée  pour 
des  filles.  Anferic,  Archevêque,  mit  des  Moines  a  leur  place  Pan  2,  &  y  établit  un 
Abbé  régulier  en  forme  de  Gouvernement,  qui  a  fiibfiflré  jufqu'en  15S2,  que  le  Roi 
d^Elfpagnc  y  nomma  un  Commendataire  en  vertu  dAin  Induit  de  Gi  egoire  XIIL  Cette 
Maifon  poffede  4000  1.  de  revenu.  La  Reforme  de  S.  Vannes  y  eft  établie  le  Sr.  Du- 
clos  qui  en  étoic  Abbé  Commendataire  s'y  efl:  fait  Religieux. 

Les  Abbayes  de  Filles  de  POrdre  de  S.  Benoift  au  nombre  de  deux,  font  Beaume  les 
Nonnes,  fondée  dès  le  4  ott  5.  Siècle,  par  S.  Germain  Archea^'éque  de  Bezançon.  C’é- 
toit  un  Monafterc  de  très-grande  réputation  du  teins  de  Charletnage  &  fes  fuccefieurs, 
du  quel  il  eft  fouvenc  parlé  dans  les  Capitulaires.  St.  Odille,  première  Abbeftè  de 
Ho m bourg,  y  avoit  été  élevée.  On  n'y  reçoit  que  des  filles  nobles  par  ancien  ulage, 
L.a  Maifon  a  3000  L  de  Revenu,  ChateLchalon,  autre  Abixaye  très-ancien  ne,  où  l'on 
»c  reçoit  aufli  que  des  filles  nobles,  fouflrit  beaucoup  au  déclin  de  la  race  de  Charlema¬ 
gne  ;  un  Gouverneur,  de  la  partie  du  Comté  que  Pon  nomme  I.aval,  s'étant  emparé  de 
ies  biens,  Arduic,  Archevêque  s'employa  auprès  de  Lotnire  II,  Roi  de  Bourgogne  & 
d’Auftrafie,  pour  les  faire  reftitucr  &  y  rétablit  les  Religieufes  en  ^(^95  les  fou  mettant  a 
la  direétion  des  Moines  de  B  eau  me,  qui  n'en  font  éloignez  que  de  demidieuë.  Cette  mai¬ 
fon  n'a  que  3000  h  de  Revenu. 
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Les  Abbayes  de  POrdrc  de  Cireaiix  au  nombre  âc  12  pour  les  Hommes  &  de  deux  F  R  AN. 
feulement  pour  les  filles  font  les  Ibi  van  tes  :  Bdlcvaux^  Me  de  Marimont-^  fondée  le  23  C  O  MT, 
Mars,  1119^  vaut  4000  I.  Chcrlîeu,  fille  de  Clair  vaux,  fondée  le  21  Mars,  1130, 

6000  1.  Rofiers,  fille  de  Bel  le  vaux,  fondée  k  29  Novemb.  1132,  vaut  3000  1.  Bilan!  e  ? 
ïillc  de  Morimont,  fondée  le  29  Avril,  1133,  vaut  ïôoo  l-  Clai refontaine,  fille  de  Mo- 
î  îmonc,  fondée  le  ;j  Juin,  11335  vaut  Soo  L  La  Charité^  fille  de  Bellevaux,  fondée  le 
7  Decemb,  1^33?  vaut  10000  1.  Lieucroiflant,  fille  de  Luzclle  en  Alface,  fondée  le  29 
NovemL  T134.  Acey,  fille  de  Chéri i eu,  fondée  le  24  Avril,  U36.  Baie rme,  fondée 
en  1114,  par  deux  Religieux  Bcnédiéiins,  fc  donna  a  S.  Bernard  le  31  May,  1136. 
tdle  vaut  6000  1.  La  grâce  de  Dieu,  fille  de  la  Charité,  fondée  le  25  Mars  1139,  en 
régie.  Buillon,  fille  de  Cîaîrvaux,  fondée  le  7  Mars,  1147*  Mont  S  te.  Marie,  fondée 
ïe  26  Janv.  1197.  Elle  efi  aiifTi  fille  de  Clairvaux. 

Les  Abbayes  de  filles  du  même  ordre  font,  Donnans,  transféré  à  Dole,  dont  les 
Abbefies  font  éleélives  &  triennales  >  &  Ballant  fondée  en  1226,  par  PArchevéque  Jean, 
transférée  à  Bezançon.  Il  y  en  avoit  autrefois  2  autres  Corcclles,  dont  les  biens  ont 
été  unis  à  f  Abbaye  deDonnans  j  &  Martelot,  vulgairement  nommée  Montarlo:  qui  fub- 
fifiioit  encore  en  1 296,  mais  dont  on  ne  trouve  plus  rkn  depuis  te  teins  là.  Ces  2 

Maifons  éioient  les  7  &  8  filles  de  P  Abbaye  de  Tard,  que  l*on  confideroît  alors 

coiume  la  Mere  de  toutes  les  Maifons  de  filles,  de  Eordre  de  Citeaux,  &  en  cette  qua¬ 
lité  les  Abbefies  ctoienc  obligées  de  fe  trouver  tous  les  ans  au  Chapitre  gejicraJ  qui 
fe  tenoit  à  Tard,  comme  les  Hommes  tenoîen:  k  leur  à  Cilieaux.  L^Ordre  de  S,  Fran¬ 
çois  poffede  au  fil  trois  Maifons  dorit  les  Superieui  es  ont  titre  d’Abbcfie  &  font  perpétu¬ 
elles.  On  y  fuit  la  mitigation  du  Pape  Lfrbain  IV,  &  pour  cela  elles  font  nommées  Ur- 

Kaniflres.  La  ! .  de  ces  Maîfons  eft  Migette  de  la  fondation  des  Seigneui^  d' Ai  lay,  Cadets 
de  Bourgogne,  de  la  branche  de  Châlons.  On  n'y  reçoit  que  des  filles  Nobles.  Les 
deux  autres  qui  avoknt  un  pareil  ufage  &:  qui  Pont  perdu,  font  Lions  le  Saunier  ëc 
Montigny. 

Les  Pricurez  de  ce  Diocefe,  qui  font  pour  la  plufpart  des  Membres,  ou  des  dépen-  pyU::r£z. 
dances  des  AbUyes,  font  comme  partout  ailleurs,  ou  fimplesj  on  Conventuels  :  I.a 
nomination  des  derniers  appartient  au  Roi  par  Induit  &  le  Pape  skfl  rélérvé  celle  des 
autres  qifon  nomme  vulgairement  ruraux.  Les  premiers  dans  Tordre  Alphabétique, 
font.  Arbis,  dépendant  de  S.  Claude,  de  4000  l  Bellefontaine,  dépendant  de  S.  Paul, 
de  8000  1.  ChamiHette,  dépendant  de  Beze,  de  1500  h  Choux,  dépendant  de  Cl ugny, 
de  1000  1.  Cour te-Fon taille  dépendant  de  S.  Paul  -  Eboucheux,  dépendant  de  S.  Claude, 
de  2000  1.  Fontaine,  dépendant  de  Luxeuil.  Laval  dépendant  de  Mont-Benoifi,  de 
1200L  Lions  le  Saunier,  dépendant  deClugny,  de  2000  1.  S.  Marcey  kz  Jufîey,  dépen¬ 
dant  de  S.  Bentgne  de  Dijon^  de  2400  1.  MortaUj  dépendant  de  Clugny,  de  8000  h  Moik 
ticr  haute-pierre,  dépendant  de  Clugny,  de  2000  1.  Vauclufe,  dépendant  de  Clugny^ 
de  2000  1.  Vaux  fur  Poligny  dépendant,  auffi  de  Clugny,  de  3000  1. 

Les  Pricurez  ruraux  à  la  nomination  du  Pape  font,  Anneguy  dependant  de  Luxeuil  ; 

B  on  ne  vins  dépendant  de  S.  Vice  ne  de  Bezançon  Chamboiinay  lez  pin,  dépendant  du 
Prieuré  de  Gigny.  Chateaunay  Clair  vaux  lez  Vaudios,  dépendant  du  meme  ;  Colonne 
dépendant  de  S.  Jean  le  Grand  dk\utun  j  Couroy  dépendant  des  Seigneurs  du  lieu  qui  en. 
font  Patrons  v  Ltizance,  dépendant  de  Luxeuil  ^  Dannemarie,  dépendant  du  Prieuré  de 
Lantenans  v  La  Faye,  de  Tordre  de  Grammonr,  uni  au  Prieuré  conventuel  d’EpolHes 
près  Cifocaux  dans  le  Duché  j  Fontenay  dépendanr  de  Clugny  S.  Germain  en  Mon¬ 
tagne,  qui  dépend  de  la  Prévôté  de  Neufc'iatel  en  SuïfTe  ^  Gram  mont  dépendant  de  l'Ab¬ 
baye  de  Montjoye  dans  ks  Alpes  ;  Julfans  dans  Bezançon  dépendant  de  TA bbaye  de 
Beaume  ;  JufTey  dépendant  de  Luxeuil  j  S.  Laurent  de  la  Roche,  dépendant  d^Artîgny, 

LTtoile  dépendant  de  TAbbaye  de  Tournus  ^  LTllay  dépendant  de  Gigny  -,  Le-Dicü, 
dépendant  de  Clugny  ;  S.  Laiitin  dépendant  de  Beaume  j  S.  Lupin  dépendant  de  S.  Claude  i 
T  G  M  L  Cccc  La 
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F  R  AN.  La  Loye  dépendant:  de  S.  Bénigne  de  Dijon;  Monterat  lez  Inlandes,  dépendant  de 
ComT,  Beaume  ;  Montera:  lez  Travers,  dépendant  du  Prienré  de  S.  Marcel  de  Chalons  ; 
Pdhil,  dépendant  de  S.  Germain  d* Auxerre  ;  S.  Pons  à  Poncarlier,  S*  Renobert  de 
Quingey,  &  Seicy,  dépendant  de  Beaume  les  Moines  ;  S,  Jean  de  Hofieres,  dépendant 
de  PAbbaye  de  Moatiers  S.  Jean  dans  k  Duché  ;  Ruffey  dépendant  de  S.  Marcel  de 
Châlons  ;  S  te.  Magdclainc  de  Salins,  dépendant  de  S.  Benigne  ;  Se  veux  dépendant  de 
PAbbuye  de  Beze  dans  la  Duclié  ;  Siros,  dépendant  de  ...  Valorbe,  dépendant  du 
Montbenoift,  &  Vorfey^  dépendant  du  Prieuré  de  S.  Vitaux  fous  Vergy,  Tous 
CCS  Priverez  en  general  Conventuels  &  ruraux  font  tous  pofiTcdez  en  Commande. 
L* Auteur  a  omis  le  refte,  dont  la  plufpart  font  ou  fnppriincz  ou  unis  à  d’autres  bénenecs, 
S.  Anacole  de  Salins  à  été  fondée  par  H  ligues  de  Salins,  Archevêque  de  Bezançon* 
Il  cft  conipofé  d’un  Prévôt  a  la  nomination  du  Pape  &  de  j  2  Chanoines  Eledifs  de 
6  Mois  de  iknnée  &  nommez  par  le  Pape  dans  les  6  autres.  S  te.  Magc.ielaine  de  Be^ 
zançon,  de  la  fondation  du  même  Archevêque  en  tannée  1064.  Le  Trélorier  de  la  Ca¬ 
thédrale  eft  Doyen  de  ce  Chapitre,  qui  efh  au  relie  compofé  de  12  Chanoines  à  la 
collation  du  Pape  durant  8  mois  &  qui  font  élus  par  le  Chapitre  dans  ]e.s  4  mois 
reftans  de  Iknnée.  Colmuatier,  transférée  a  Vezoul,  étoit  déjà  fondée  en  1092.  Le 
Doyenné  cft  a  la  collation  du  Roi  &  les  8  Chanoines  font  élus  &  nommez  alcei  nacive- 
inent  par  k  Roi  &  le  Chapitre.  S.  Michel  de  Salins  fondée  au  XIL  Siècle,  com¬ 
pofé  dhm  Doyen  &  S  Chanoines  à  la  coilaoon  du  Pape  &  du  Chapitre  dans  leurs 
mois.  S.  Maurice  de  Salins  fondée  en  1204,  par  les  Chanoines  de  la  Métropolitaine 
de  S,  Jean,  enfnite  d’une  pei million  du  Pape  Innocent  lîL  de  Ikn  1198,  eft  com^ 
pofée  de  3  Dignitez,  Prévôt,  Chantre  &  Tréforier  âc  20  Chanoines  tous  à  la  Collati¬ 
on  du  Roi  en  conféquence  du  droit  qui  en  fut  accordé  Tan  1472,  au  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  lequel  obtînt  du  Pape  Sixte  IV,  Texemption  pour  ce  Chapitre  de  k  Ju- 
rifdicJion  ordinaire.  Le  Chapitre  de  Dole,  fondé  par  Otton  4,  Comte  de  Bourgogne, 
Il  avoir  ordonné  par  fon  Teftamenr  de  ikn  1245,  qu’il  feroit  établi  à  Poligny  ;  mais 
la  Coimelfe  Alix  k  hlk  changea  cette  difpofitbn  par  le  fien  de  Tan  1277,  qui  fut 
exécute  en  1303,  par  Mahault  d’ A:  fois.  Veuve  d’Otton  5.  Il  eft  compofé  d’un  Doyen 
&  de  12  Chanoinesj  tous  à  k  collation  du  Roi  &  exempts  de  la  Jurlfdidion  ordh 
naire.  S,  Hyppolîte  fur  le  Doux  a  été  fondé  en  1303,  par  Jean  Comte  de  k  Roche* 
Il  y  a  un  Doyen  &  7  Chanoines,  tous  à  la  collation  du 

Hutïues  5,  Archevêque  de  Eezanjon  fonda  ran  1406.  un  Chapitre  de  4  Chanoines 
î^oyen  au  heu  de  Beaupré.  TThihauc  llou^emonC;  1  un  de  les  Succelleursp  y 
mit  des  Chanoines  Réguliers  qu’il  tira  de  l’Abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes  de  Soiflbns  ; 
mais  cet  établiffement  n'a  pas  fubfifté,  de  forte  qu’iJ  n’y  refte  qu’un  rîtulaire  en 
commande  qui  cft  nomme  par  le  Pape  Doyen  &  Prieur  de  Beaupré.  .Le  Cîiapitre 
du  Château  de  Gray  cft  compofé  du  Prévoc  &  8  Chanoines.  Il  a  été  fondé  en 
iîio,  par  Philippe  le  bon  &  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme.  Ces  bénéfices  font 
à  k  Collation  de  Roi.  Le  Chapitre  de  Ray,  compofé  d’un  Doyen  &  5  Chanoines  à  été 
foiKlé  en  1341  pST  Gautier,  Seigneur  du  lieu  &  fes  Succefl’eurs  en  ont  confervé  le 
Patronage  ^Le  Chapitre  d’Arbols,  compofé  de  12  Chanoines  avec  un  Doyen  à  la 
collation  du  Roi  cft  de  la  fondation  de  Philippe  le  Hardy,  Duc  de  Bourgogne  &:  de 
Mai-uerite  de  Flandres  fa  femme  en  13S5.  Celui  de  Noferoy,  d’un  Doyen  &  de 
6  cLnoines,  fut  fondé  en  1411,  par  Châlons  firc  d’Arley,  Prince  d’Orange.  Il  eft 
à  la  collation  de  fes  Succeffeurs,  Seigneurs  d’Arley  &  de  Noferoy.  Celui  de  Pohgny, 
de  rà  Chanoines  avec  le  Doyen,  à  la  Collation  du  Roi,  Comte  de  Bourgogne,  fut 
fondée  en  1420,  par  Jean  Chouzat,  Confeiller  du  Duc  Philippe  le  bon  &  par  fa  per- 
mifiion.  Et  enfin  celui  de  Ville rs-exel,  fondé  par  Humbert  de  k  Pa.ud,  Comte  de 
la  Roche,  par  fon  Tcftament  du  13  Janv.  1457,  n’eft  que  de  4  Chanoines,  dont  le  Cur^ 
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cfc  pourvû  parle  Pape,  en  conformité  du  jugement  du  concours,  terme  qui  fera  éxpli-Fa  AN 

que  ci-après,  durant  6  moîs  de  l’année,  &  choifi  par  le  Chapitre  de  Bezançon  durant Co MT. 
les  4  autres  ;  L.cs  3  autres  prébendes  font  conférées  par  le  Seigneur  à  des  Prêtres  ou  LOTV,  * 
Clercs,  qui  doivent  être  oiâginaires  du  lieu.  Outre  ce  grand  nombre  de  bénéaceSi 
l’uftge  a  établi  dans  cette  Province  de  certaines  alTociadons  de  prêtres  pour  le  fou- 
lagenient  des  P.aAeurs  &  l’acquit  des  fondations  des  Paroifles  ;  on  les  nomme  Faml- 
liaritez.  Ce  font  en  effet  des  Preftîmoines,  ou  Revenus  qui  fe  diftribuent  aux  Prêtres 
feulement,  auffi  long  fems  qu’ils  fervent  à  l’Eglîfe,  &  l’adminiftration  en  dépend  des 
Curez  &  des  îïabitans  des  lieux.  On  en  comptoir  39  dans  le  Diocefc  avant  les  guerres 
qui  on  ont  ruiné  la  plus  grande  partie. 

L’Ordre  de  Makhe  y  pofféde  4  Commanderies,  Arbois,  Dole,  Ville-Dieu  &  Salie. 

Elles  ont  toutes  pUifieurs  membres  fm:ez  en  dîfferens  lieux  de  la  Province.  Elles  ap- 
partenoient  aux  Templiers  avant  leur  fupprcflîon,  E.’Ordre  de  S.  Antoine  a  une  Com- 
manderle  à  Bezançon.  Celui  du  S.  Efprit  en  a  4,  Bezançon,  Gray,  Poligny  &  Dole. 

Elles  ont  auffi  leurs  Membres  &  dépendances  qui  font  peu  confiderables.  On  cûmp- 
toit  jufpi’à  40.  ITopimux,  ou  Maladreries  dans  la  Province,  qui  ont  prefque  toutes 
été  fupprimees  &  unies  à  l’Ordre  de  S.  Lazare  jufqu’à  la  derniere  déclaration  des  Roi, 
qui  les  a  afîeftées  aux  I  lopitaux  des  villes  les  plus  voifincs  ;  le  détail  en  a  été  jugé 
inutile  pcir  l’AiiteuiL 

A  l’égard  des  Maifons  fimplemcnt  Religieufes,  il  y  en  a  un  grand  nombre.  I.es  Au- 
guftitis  en  ont  une  à  Ponurlier.  Les  Benedidins  3,  outre  les  Abbayes  &  les  Prieurez 
dont  il  a  éiâ  parlé  :  Le  Collège  de  S.  Jérome  a  Dole,  Montioland  près  de  la  même 
ville  &  Morey.  Les  Carmes  déchaiilTez,  deux,  à  Bezançon  &  à  Claiivaux  lez  Vau- 
dans.  Les  cliaulTez,  a  Bezançon,  Dole,  Sabiis,  Gray,  Claude,  Blacce* 

rans  &  Marnay.  Les  Cordeliers  anciens  &  Conventuels  3?  à  Bezançon,  Salins  &  Gray. 

Ceux  de  l'Obfervance,  7,  à  Dole,  Rougement,  Selüeres,  Nozeroy,  Lyons  le  Saunier, 
Provcnclicz  &  Claricy.  Les  Recolets,  une  à  Conflans  >  les  Piepus  ou  Tierœlîns,  deux' 
à  Cîiemiliy  &  ChâLeau-lambciE:.  Les  Capucins  2t,  dont  il  y  en  a  17  dans  le  Diocèze 
de  Bezançon.  Les  Jéfuices  ont  4  Collèges,  à  Bezançon,  Dole,  Gray  &  Vezoul,  avec 
deux  Hofpiccs,  à  Salin.s  &:  à  Pontarlier.  Les  Minimes  7,  Bezançon^  Arbois,  Dole, 
Mortau,  Rupi:,  Ornans  &  N.  D.  de  Confoladon,  Enfin  les  P  P.  de  POratoire  en  ont  3^ 
Bszançon,  Salins  &  Poligny. 

A  régard  des  filles  Religiexifes,  elles  ont  aufîi  un  grand  nombre  de  Maifons*  Les  An- 
nonciades  en  ont  7  dans  le  Diocefe  de  Bezançon  &  2  dans  celui  de  Langres  &  de  Lyon* 

Les  Bencdiétiiics  une  à  Bezançon.  Les  Bernardines  deux,  à  Orgelet  &  k  Ponraiiier.  Les 
Carmélites  5.  L.cs  filles  de  St,  Croix  3.  Les  Tiercelines  5.  Les  filles  de  la  Vjfitation 
6.  Les  Urliilines  congrégêes,  c'eft  à  dire,  fims  voeux  &  fiins  clôture;  7.  Les  Urld- 
Jincs  Cloîtrées  4. 

A  begard  de  Cures  de  la  Province,  le  Diocefe  de  Bezançon  en  contient  S  76,  qu*on 
nomme  autrement  Meres  Fglifes,  lefquelles  en  ont  plufieurs  autres  fous  leur  dépen- 
d.ince,  en  titre  de  Succurfiles,  que  les  Curez  Supérieurs  afFcrment  â  des  Prêtres  obligez 
à  les  défervir.  il  ie  trouve  de  ces  Curez  Supérieurs  qui  ont  jufqifà  7  de  ces  Suceur- 
flics,  affermées  à  leur  profit  :  Ufige  que  TAuteur  ne  peut  s'empêcher  de  condamner  ^ 
mais  du  nombre  de  ces  S76  Egîifes,  il  en  faut  diminuer  38,  qui  ont  été  ufurpées  par 
les  LiiEliérieiis  de  Montbéliard  il  y  a  plu.s  d*un  Siècle,  &  43,  qui  quoique  du  Diocefe  font 
hors  des  limites  de  la  Comté  de  Bourgogne  j  ce  qui  réduit  le  véritable  nombre  de 
CCS  Eglifes  à  795. 

L'Auteur  paffe  enfuits  à  un  pareil  détail  des  éxten fions  que  les  autres  Diocefes  peu¬ 
vent  avoir  dans  la  Comté  de  Bourgogne.  Ï1  confidere  prémiéremenr  celle  du  Diocefe  de 
Lyon,  dans  lequel  il  compte  l'Abbaye  de  S*  Oyans  de  Joux,  autrement  dite  de  S-  Claude 
fondée  en  420,  a  prefent  &  depub  plufieiirs  Siècles  de  f ordre  de  S.  Benoift*  Les  Re- 
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lîgieux  y  font  une  preuve  éxafte  de  NobleHe.  L*Abbê  les  nomme  &  les  reçoit  comme 
il  eft  lui^méme  nommé,  en  conféquence  à\m  Induit  par  le  Roi.  On  y  comprend  auffî 
6  Prieurez,  favoir  Esboucheux  donc  il  a  été  parlé.  Guignyj  autrefois  Abbaye  fondée 
en  926,  par  le  Comte  Bernon,  qui  en  fut  le  1.  Abbé,  &  pafTa  enfuite  à  Cluny  les 
Religieux  y  font  aulTi  preuve  de  Noblcfiè  :  Et  Coligny,  cous  3  à  la  Nominacion  du  Roy. 
Les  3  autres  font  ruraux  &  par  conféquent  à  la  nomination  du  Pape, 

Cette  étendue  renferme  encore  2  Cliapitrcs,  Chauvanne  &  S.  Amour,  un  Hôpital  du 
S.  Efprit  &  46  Cures  partagées  en  3  Doyennez,  Treforr,  Aubournay  &  CoHgny.  Le 
Diocefc  de  Langres  y  comprend  les  bénéfices  fuivans  :  L'Abbaye  de  Theulay,  ordre 
de  Cîceaux:  Le  Prieuré  d’Avenay  fécularizé  en  1613,  il  dépend  de  S.  Etienne  de 
Dijon  r  Celui  de  Beaumont  fur  Vmgennes,  dépendant  du  Pape,  &  ceux  de  Champlitce 
&  d’ Or  ville  qui  font  a  la  nomination  du  Roi^  L'Hôpital  d'Aumoniercs  dépendant  de 
S.  Antoine,  ainfi  que  celui  d^Oi*vi]le  i  Enfin  le  Chapitre  de  Champlitte  avec  38  Eglifes 
parroifliales.  Le  DioCefe  de  Laufanne  ne  s'étend  que  fur  3  ParoifTes.  Celui  de  Toul 
fur  une  feulement.  Ainfi  toutes  les  Eglifes  de  la  Comté  fe  réduifent  à  une  Cathé¬ 
drale,  30  Abbayes,  4  Prieurez,  17  Chapitres,  39  Familiarkez,  ïi  Commanderies  dont 
fept  font  liofpitaliercs 883  Cures,  fans  ks  Chapelles. 

Quant  au  Gouvernement  Militaire  de  la  Province^  le  Maréchal  de  Duras  en  étoit 
Gouverneur  au  tems  que  T  Auteur  a  fak  fon  Mémoire,  Le  Maréchal  de  Tallard  lui  a  fuc-^ 
cédé.  Le  Marquis  de  Renty  en  étoit  pareillement  Lieutenant  General,  L'Auteur 
réduit  les  places  fortes  de  la  Province  à  la  Ville  &  Citadelle  de  Bezançon  avec  le  fort 
Gryfon,  qui  nkft  proprement  quhrn  baftion  retranché  contre  la  ville  *  Celle  de  Salins 
ïtvec  les  forts  de  S,  André  &  le  fort  Blin  fut  la  meme  vilk  &  le  Château  de  Jouy  pro- 
elle  Montarlier, 

La  Province  étoit  autrefois  divilee  en  3  grands  Baillages  qui  en  pren oient  toute 
Pétendué  :  Depuis  Tannée  1 674.  que  le  Roi  a  fournis  le  pays,  il  en  a  ajouté  un  4e^ 
qui  eft  celui  de  Bezançon,  pour  lequel  on  a  démembré  lOo  Communautez  des  Baib 
lages  voilins.  Le  BailUge  d*Aumont  cft  compofé  de  ceux  de  Vezoul,  Gray  & 
Beauvée.  Le  Sv,  Defnierc  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi  en  efl:  pourvu,  Le  Bail- 
lage  d'Eftral  eft  compofé  de  ceux  de  Lyons  le  Saunier,  Salins,  Pontatlier,  Orgelet  ;  le  Baib 
lage  de  Dole  efl  compofé  de  ceux  de  Poligny,  Arbois,  Quingey  &  Ornans.  Le  Mar¬ 
quis  de  Chiverny  en  clt  pourvu.  Enfin  le  Baillage  de  Bezançon  fut  donné  au  Sr.  d*Augé 
qui  Ta  vendu  au  Sr.  de  Mont^îgu.  Avant  la  vénalité  den  Charges,  qui  a  été  introduite 
daiîs  la  Province  en  1689,  ks  Grand-baillys  difpofoicnt  des  charges  de  Lieutenant  Ge¬ 
neral  &  particulier  de  leurs  Baillages  à  chaque  Mutation  &  ils  en  droient  des  femmes 
confiderabks,  Dupuis  que  ces  charges  ont  été  rendues  héréditaireSs  S.  M.  pour  ks  indem- 
nifcr  leur  donna  à  chacun  2000  I.  d 'appointe  me  ns  réglez. 

La  Maré chauffée  de  la  Comté  cft  a  préfent  compofée  d'un  Prévôt  general  qui  a  financé 
24000  1.  pour  fa  charge  &  de  3  Prévôts  Provinciaux  qui  oni  financé  chacun  Sooo  l  Ils 
refident  a  Lyons  le  Saunier,  â  Vezoul  &  â  Dole.  Leurs  Lieutenans  ont  financé  4000  !. 
Ils  ont  fous  eux  46  Archers,  dont  les  charges  étoieot  fixées  à  ïooo  L  Mais  elles  n'ont 
point  été  levées.  Avant  la  vénalité,  i)  n'y  avok  qiTun  Prévôt  &  3  Licutenans  dans 
toute  la  Province  qui  exerçoient  par  coniijiifiion,  L.a  Juftice  eft  rendue  fouveraine- 
ment  dans  la  Comté  de  Bourgogne  par  un  Parlement  qui  eft  Tancien  Tribunal  de  la 
Province,  mais  il  étoit  ambulatoire,  fuivant  le  Prince,  avant  que  Philippe  le  bon  k  fixa: 
en  la  ville  de  Dole,  avec  pouvoir  de  juger  en  deiiiier  refibrt  des  a  fiai  1  es  des  particuliers^ 
de  faire  des  Edits,  d^ivoir  la  garde  des  Sceaux  de  la  Chancellerie  &  de  partager  k  gou- 
veroement  avec  le  Gouverneur  de  la  Province,  Tl  étoit  alors  compofé  dhni  Préfident, 
deux  Chevaliers,  deux  Maîtres  des  Requêtes,  onze  Confeiilcrs,  deux  Avocats  généra 
Il  h  Procureur  general,  un  Subftitut,  un  Greffier  &  4  Iliiiffters.  En  Tannée  166S,  apres 
que  par  le  traité  d' Aix  la  Chapelle,  le  Roi  eut  rendu  la  Comté  dont  11  sktoît  empare  ]>eu 
auparavant,  k  Roi  d’Efpagne  rufpcndic  k  Pai  kmeni  &  établît  une  Chambre  de  Juftice 
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à  Bezançon  avec  la  même  autorité  qu’il  avoit  euê.  Elle  étoit  encore  dans  les  fondions  Franche 
iorfqu’en  1674,  le  Roi  s’étant  encore  emparé  de  la  Franche-Comté,  il  rétablit  le  Far- Comte. 
lemcnc  de  ,  Dole,  mais  ü  le  minfporta  à  Bezançon  en  1676,  au  moyen  de  100000  E- 
eus,  qui  furent  donnez  par  la  ville  pour  les  fortifleations.  En  1679  le.  Roi  augmenta  le 
Patîemenc  de  deux  Préfidens  dr  de  3  Confdllcrs;  mais  en  1692,  lorfque  la  Vénalité  y 
fut  introduite,  on  y  ajouta  deux  Préfidens,  un  Chevalier  d’honneur,  15  ConfeillciS,  un 
Subftitüt,  un  Greffier  au  Plumitif  &  6  Secrétaires  notaires,  de  forte  que  le  Parlement 
eft  miintéiiant  compofé  d’un  Préfident  premier,  5  Préfidens  à  mortier,  3  Chevaliers,  4 
Maîtres  des  Requêtes,  45  Confeülers,  2  Avocats  generaux,  un  Procureur  general,  2 
Subftkuts,  un  Greffier  en  chef,  &  3  Greffiers  au  Plumitif.  Avant  la  Vénalité  quand 
une  des  places  du  Parlement  venoir  à  vacquer,  la  Compagnie  préfento^  3  ffijee  au  Roi 
&  fa  M.  en  retenoit  un  pour  la  remplie  mais  alors  les  arrêts  de  ce  Tribunal  n  etoieirt 
pas  fouverains  dans  le  premier  jugement  au  delà  de  3333 1-  «s.  4^-  ^  étoit  perims  oc 

le  pourvoir  devant  les  Juges  du  même  Parlement  qui  n’avoicnt  point  connu  de  1  affaire, 

&  dans  k  jugement,  lorfque  la  fomme  excédoit  6666 1.  la  partie  perdante  avoit  le 
droit  de  pourfuivre  la  révifion  de  fit  caufe  dans  un  Parlement  étranger.  l\  n’y  a  de 
pourvoi  contre  fcs  arrêts  que  par  requête  civile  conformément  àl’ufage  établie  en  F  nmee.  ^ 

^  Toute  la  Province  eft  du  reffort  du  Parlement,  Les  Julticcs  des  baillages  y  reffior- 
lifiToient  nuêment  avant  l’année  1696,  mais  alors  il  plût  au  Roi  ^^tilir  5  i  lefidiaux 
dans  la  Province,  oû  les  appellations  des  liaillagea  font  portées.  Ces  i  refidiaux  lo.u  ua- 
blis  à  Bezançon, Vczoul, Gray,  Salins  &  Lyonslc  Saunier 

Préfidens,  un  Lieutenant  particulier,  ^  Confeillers,  d^eux  Avocat  du  Roq  jm  P^^^ 

du  Roi, un  Greffier  Civil,  un  Greffier  Crimme!,&  un  Greffier  des  Prefentations  &  Affmma- 
Tlon.spm  Receveur  des  Amendes  &  Epices,  un  Receveur  des  Confignation^fk  un  Com- 
mifiàire  aux  Saifies  réelles, dix  Proc«reurs,on  Hniflier  audiencier, &  6  Huifliers.  Ou¬ 

tre  ces  Préfidiaux,  les  Juftices  des  Abbayes  de  St.  Claude,  Luxeuil  &  S.  Paul  de  B.za.i- 
çon,  celle  des  terres  de  Luze,Auviiiicrs  &  S.Loup  reffomiTent  d.reaement  au  Parlement. 

La  Chambre  des  Comptes  fut  établie  en  1494  à  Dole,  ou  clk.ü  .ncory  2“ 

Avant  la  Vénalité  des  charges,  elle  n’étoit  compolcc  que  de  3  Maîtres,  u  ui  , 

1  Procureur  general,  i  Greffier,  &  i  Htiiffien  d  y  a  aujourdhui  i  premier  _  icridcnc,4 
autres  Préfidens,  3  Chevaliei-s  d’honneur,  20  Maîtres,  2  Avocats  çnemux  r  1  rocu- 
reur  general,  4  Cerrefteurs,  6  Auditeurs,  i  Greflrer  en  chef.  S:  2  Subft.tuts  L  on  a 
établi  en  1 696,  une  Jurîfdiftion  de  la  Monnoye  de  Bezançon,  compoke  d  un  irec  cm , 

2  Tiiae.3  Gardes,  i  Procureur  du  Roi  &  i  Greffier.  .  1  t3  • 

L’Auteur  termine  ici  fes  Obfervadons  fur  les  différens^  tribunaux  de  J™™ 

d’OL'i  il  parait  qu’il  n’y  en  a  aucun  pour  les  Eaux  &  Forets,  l^neraUans  la 

peut  attribuer  le  defordre  dont  on  Marbre  à  Bezançon.  A- 

coupe  des  bois.  Cependant  il  y  a  une  Maitriie,  ou  1  ao  e  ue 

vint  l’année  1668,  la  Franche-Comté  ne  payoit  au  Roi  d’Efpagne  fon  Souverain  aucune 
taille  ni  contribution  ordinaire.  Elle  lui  accordoit  feulement  tous  les  ans  un  don 

ui  de loocoo  ECUS-,  fc  cette  fomme  étoit  toùj ours  employée  dans  la  Pro^ 
nui  ae  loooooi.  a  1^'.'  entrer  en  des  fortifications,  Sc 

vinceen  chofes  utiles,  Roi  en  ayant  fait  la 

meme  elle  fcrvoit  à  acquitter  les  de  b  .  ™  jj  j^p^ès  en  avoir  démoli  toutes 

Conquête  &  l’ayant  rendue  par  le  traite  d  Aix  la  Chappelle.  ap  e  ^  d’Efpagae 

ksilces,  SC  fait  enlever  toute  l’Artillerie  Sc  rétablilTement 

demanda  à  la  Province  par  forme  de  prêt  ime  p,,, 

des  fortificatio.ns,  &  pour  le  payement  des-  P  j  Cependant  foit  que  les 

Garde  j  elle  accorda  avec  bien  de  la  pe^e  pEfpagne  n’eut  pins  pour  Eux  fou 

p„„,te  „=  fur^t  en  rlrinnué  ,  J  le. 

ancienne  confideration,  l’impofiuon  Goiiqucte,  &  l’ayant  trouvée  chargée 
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Franche  qiù  fut  faite  en  1683;  mais  k  Province  n^en  a  pas  fouffen,  à  caufe  de  la  réunion  d^ 
Comte  ,  Montbéliard  Sc  de  fcs  dépendances.  Comme  il  n*y  a  point  d'Elefiiori  dans  cette  Province 
J’impofition  de  ces  ozooool.  cü  repartie  par  bâillâmes  en  h  maniéré  fuivante- 
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autres  revenus  du  Roî  dans  la  Province  font  fe  Domaines,  dont  la  terme,  avant 
ciLdcllc  fut  jointe  à  celle  des  Salines,  mou  toit  annuellement  à  50000  1.  mais  cet  article 
doit  foudVir  une  diminution  pour  la  grande  vente  qui  en  à  été  faite  en  conféquence  de  la 
Déclaration  du  Roi  de  Ihmnée  1695^  qui  ordonne  Palienation  de  Tes  Domaines.  La  Ferme 
des  Salines  eft  efliméc  parPAutcur  60000!,  mais  il  ne  donne  point  cette  fomme  pour  ttne 
fixation  certaine,  attendu  que  cette  ferme  étoit  jointe  alors  a  celle  de  Lorraine  5c  des  Do¬ 
maines  d‘i\llace.  Les  Odirois  de  la  ville  de  Bezanf on  font  affermez  au  profit  du  Roi  à 
la  fomme  de  2  fOüol,  I.a  Province  a  payé  annuellement  pendant  la  guerre  commencce  en 
^689,  iScoool.  pour  PUftencile.  Ifn  la  même  année,  la  Province  fournir  un  Régiment 
de  16  Compagnies  de  50  hommes  chacune  ;  un  autre  Régiment  pareil  en  1692,  avec 
une  augmenrauion  de  10  hommes  par  Compagnie,  ce  qui  fiifoit  3660,  non  compris  les 
Officiers.  En  1695  on  leva  15  Compagnies  femblables  pour  incorporer  dans  les  memes 
Kégimens,  Sc  pour  Ihirmemenc,  habillement  des  foldats  payement  des  Officiers,  il  a  été 
levé  annuellement  fur  la  Province,  pendant  que  les  Milices  ont  été  fur  pié,  223773], 
fins  parier  des  2  fols  par  jour  que  les  Commun  aurez  étoient  obligées  de  fournir  aux  Sol¬ 
dats  pendant  les  quartiers  dTTyver,  lefquels  n'étant  pas  fuffifans  pour  leur  nourritare,  ont 
monté  jufqtfi  5  L^Aiiteur  afliue  que  cette  Milice  à  été  la  jdus  forte  charge  cpii  ait 

été  impoJcC  à  la  Province,  tant  par .  bépuîfement  des  hommes,  puifqu'il  n'en  a  pas  falii 
moins  de  600,  tous  les  ans,  tant  pour  recrues  que  pour  le  manège  des  Officiers,  qui  fous 
le  prétexte  de  décharger  ks  Communautez  du  chagrin  de  tirer  au  Ibrtj  le  chargeoicnc  de 
iaire  des  hommes  pour  lerquels  ils  étoienc  rembourfez  de  50  ou  60  Ecus  pai  homme; 
abus  qu'il  a  été  împoffible  d'empécher,  &  qui  a  été  infiniment  à  charge  au  peuple.  De 
plus  il  y  à  toujours  eû  pendant  la  guerre  8  ou  9  Regimens  de  Cavalerie  fc  Dragons  en 
quartier  d'hyver  dans  la  Province,  payez  à  raifon  de  8  lois  par  place  des  fourages,  don: 
le  Roi  nk  compté  que  5  fols  ;  ce  qui  à  conté  chaque  année  environ  300000].  à  k  Pro¬ 
vince.  A  Tégard  de  la  Capitation,  elle  a  monté  pendant  k  guerre,  toute  non-valeur 
déduite  à  61 5000 1.  Surquoi  on  peut  obferver  qu’étant  augmentée  dhm  quart  en  fus,  elle 
peut  monter  à  prés  de  Soooool  Aînfi  ilparoit  qu'on  a  tiré  de  k  Comté  de  Bourgogne 
environ  3300000!,  tous  les  ans  pendant  la  guerre. 

L'Auteur  paffé  enfuite  au  détail  du  Commerce  de  la  Province,  qahl  confidere  par  rap¬ 
port  au  pays  de  Plaine,  &  par  rapport  à  k  Montagne.  Outre  les  blez  que  la  Plaine 
fournît  au  refte  de  la  Province,  il  s’en  tire  beaucoup  par  Lyon  pour  l'Italie,  les  Mar¬ 
chands  qui  y  font  négoce  les  coiiduifent  fur  k  Saône  ;  ils  eu  enlevenr  aufil  pour  la  Lor¬ 
raine  fe  pour  le  Baffigny-,  mais  les  Magazins  d’Allemagne  en  tirent  une  bien  plus 
grande  quantité,  ce  font  ces  deux  reffources  qui  ont  fait  fubfifter  la  Province  pendant 
k  guerre,  le  fac  de  blé  y  ayant  valu  jufquk  9  ou  10 1  qui  n'en  vaut  que  5  pendant  la 
paix.  L’Avoine  y  a  pareillement  valu  61.  le  fepderj  c'eft  à  dire,  le  doubJe  de  fon  prix 
commutL  II  eft  certain  que  Ihin  des  plus  grands  inconveniens,  où  les  peuples  de  la  Comté 
iont  fujds,  éfi:  la  non -valeur  des  blez,  qui  ne  vient  que  du  manque  de  débit  &  d'o  con- 
fomination.  l.es  Suilfes  Sc  les  Genev'^ois  font  les  feuls  qui  puifTent  faire  ce  commerce  en 
tant  de  paix  pour  le  blé.  Ih  ne  le  font  toutefois  qu’avec  petmiffion  de  la  Cour,  ce  qui 

engage  de  toute  nécefiué  les  Vcndeui^s  5i:  les  Acheteurs  à  une  contrainte  d'autant  plus  pre- 
^  judiciabk 
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jadiciable  à  la  Province,  qu’elle  n’eft  fondée  fur  aucune  infe  riLlfnn  T  f  •  o  c 

r-iges  font  uès-abondans  dans  toutes  les  olaines  rie  l^,  Cr.  ^  t.  ^ 

de  Saône  rl-i  n.,.!!.  ff  1  r  ^  aux  bords  des  Rivières  Comtk', 

baone,  da  Doux  &  de  L  Otignon.  Cependant  on  n’y  élevé  oue  très  neTt  rV  k  a- 

I.’expencnce  fait  même  connoître  que  iS  Vaches  ai  tnr  2T  i  i  ‘';ibeftiaux. 

die,  fon=  JiS  :;Cf"  q-»-i 

..  de ..  t  XT;i= c™l“  t^r;  “Tfi 

I»e  d,  Vrïui  G™  t  n"l”'r  T“  "  ^  '■'S’"'  ““  <1.  ba.!- 

de°PoCrA;b?L  L  n  »ri."drm=™  ,„r  to  Lorrato,  .mia  ceua 

V  ™TntVX' ,m  I"'  ?r‘''  '*  P‘'!rq»e  fc  vignobla  des  „ 

cencral  <f„c  f  '  ‘  ^  die  en  tire  quant, té  d=j  baillagea  voifina  II  fa„t  „bC;erer  en 

g  neral  que  ces  vins  deviennent  beaucoup  meilleurs  quand  ils  font  gardez  =  ou  6  ans 

Les  Marchands  qui  ont  la  force  &  la  commodité  de  les  laîlTer  meurir  avant  de  les  mettre 
z-mion' fe  ^1^’!  ^  l’Auteur  alTure  que  les  plus  riches  familles  de  Bo¬ 
om  pris  l’tl;;  7?  ont  fait.  Il  ajoute  que  les  Lorrains 

U  pris  1  habitude  depuis  quelques  années  de  fe  fournir  de  vins  dans  le  Mâconnois  au 
pre P Lid.ee  de  la  Comté  d’où  ils  n’en  tirent  prefque  plus.  ^-Konno.s,  au 

Ils  y  a  dans  la  Province,  fur  les  Rivières  de  la  Saône,  du  Doux,  de  h  Loire,  &  de  . 

1p  3ofoiges,  ou  fourneaux,  où  l’on  fit  brique  une  très-grande  quantité 

L  !  V  \  en  tire  beaucoup  de  la  JVÎarine,  auffî  bien  ouc  des 

1 1  ^uffl  de  la  Comté  des  bois  pour  «  ■ 

a  conftruaion  des  VailTeaux,  des  mats  &  qLi.anticé  de  mer.-ins  pour  les  tonneaux.  On 

tait  flotter  les  uns  &  les  autres  fur  la  Louve  Jufqu’à  fon  embouchure  dans  k  Saône  qui  Rs 
porte  enfuice  à  Lyon. 

A  1  egard  des  pays  de  Montagne,  il  y  a  peu  d’endroits  pour  ne  pas  dire  point,  où  les  p 
p..tuiages  fo.ent  meilleurs.  C’eft  auflî  la  feule  reflburce  qu’ayenr  les  liabîtaiis  qui  l'onttî'  h/H-‘ 
com.iicicc  de  beftiauxgras  &  maigres,  de  beurre  &  de  fromages.  Les  derniers  en  fabri- 
quent  en  des  lieux  qu’on  nomme  Gruyères,  qui  fe  débitent  par  tout  le  Royaume  fous  le 
nom  tic  fromages  de  Grucres.  Les  Payllins  ont  gagné  très-conridérabJement  pendant  la 
guerre  à  les  porter  etix-mèmes  dans  les  armées  cl’Italic  ft  d’Allemagne.  A  l’égarti  des  Va- 
clies,  quand  elles  deviennent  vieilles,  ou  qu’elles  cefient  de  donner  une  cert.aine  quantité 
de  laiél,  on  les  engrailfe,  &  les  Marclîands  tle  SuifTe,  de  I.orraiiic  &  d’Ailace  viennent  les 
acheter.  Cclix  qui  étoient  chargez  de  la  fourniture  des  viandes  pour  les  armées,  en  ont  en¬ 
levé  une  grande  quantité  pendant  la  guerre.  Les  Veaux  qui  fe  confomment  à  Bezançon  & 
dans  toute  la  plaine,  fe  rirent  aiifîi  de  la  Montagne.  Les  Codions  entrent  auffi  dans  ce 
commerce,  parce  que  les  payfans  y  en  enlèvent  &  en  engraiflent  de  grandes  quantkez  Sc 
débitent  leur  lard  avantageufement  dans  les  armées.  Mais  ce  qui  enridiit  bien  davantage  „ 
le  canton  eft  le  grand  commerce  qui  s’y  fait  des  chevaux.  Il  y  a  272  Etalons  fournis  par 
le  Roi  &  entretenus  par  des  particuliers,  à  qui  l’on  en  confie  la  garde  à  certaines  conditions 
&  privilèges.  On  y  compté  9 1 65  Cavales  portières  &  approuvées  par  le  Direè'teur  des 
Haras.  L’Auteur  affure  que  dans  le  3  dernières  années  qui  ont  jjrécédé  fon  mémoire 
1  une  portant  1  autre,  il  eft  fort!  de  ces  Cavales  environ  5000  poulains  qui  ont  été  en¬ 
levez  â  1  âge  de  6  mois  par  les  Marclîands  de  Brie,  de  Champagne  &  de  Berry.  De  plus 
les  Rouliers  de  ces  Provinces  y  ont  pris  annuellement  500  Chevaux  entiers  pour  les  cLr- 
rois,  les  troupes  de  Cavalerie  &  de  Dragons  qui  étoient  en  quartier  dans  la  Comté  aufTi 
bien  qu  une  partie  de  celle  de  Lorraine  Si:  de  Dauphiné  y  font  annuellement  leur  remonte 
&  l’on  en  peut  eflimer  h  confommation  à  aooo  Chevaux  par  an.  De  plus  on  y  a  levé  tou* 
les  ans  12  à  1500  Cavales  pour  les  Vivres  ?c  l’Artillerie,  &  dans  la  feule  année  1696  on  en 
tira  4000  pour  la  Campagne,  Icfquclles  coutoient  au  Roi  de  prix  fait  226 1.  dont  ies  Entre- 
preneurs  en  payoieiit  215.  A  la  vérité  tous  les  Chevaux  de  remonte  &  de  charroi  n’ont  pas 
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Fntiche  rom  été  pris  dans  la  Comté.  Les  Marchands  du  pays  en  nro.ent  quan me  de  Suilfc  ; 

Co'rE^mais  outre  le  gain  qu’ils  hdfoient  dans  la  revente  le  Payfan  a  prohte  de  I  occafion  pour 
fe  défaire  de  fes  Vieilles  Cavales  &  en  reprendre  de  plus  jeunes  a  leu.  place,  d  eft  aife 
de  iu<rer  par  ce  détail  que  la  Montagne  l'emporte  de  beaucoup  fur  le  plat  pais  de  la  Comte 
&  que  le  Peuple  efl:  plus  en  état  de  porter  les  charges  que  la  nécelllté  des  affliires  y  fait 
impofer.  Au  relie,  il  doit  cet  avantage,  non  feulement  à  la  nature  du  p.ays,  mais  encore 
l  fa  «rande  fobrieté,  car  les  payfans  ne  vivent  par  tout  que  de  pain  d’Orge  ou  d’Avoine, 

de  laiaase  ou  de  lard.  ,  .  »  ,  r  r 

Mit-iti-  '  Il  n’y  a  d’ailleurs  aucune  Manufaélure  de  Drappene  dans  la  1  lovince,  &  Ji  raifon  Ci- 

/4Æar-r.  f^-ntlcUe  qui  les  interdit,  c’eft  qu’outre  le  petit  nombre  de  Moutons  qu’on  y  nourrit,  le 
Climat  n’eft  point  propre  aux  Laines.  Le  feul  ctablilTement  qu’il  conviendroit  y  faire, 
feroit  d’une  manufiifture  d’Armes  à  feu,  à  caufe  de  la  bonté  du  fer  qui  s’y  Lbrique.  Il 
Y  a  déjà  nombre  d’ Armuriers  à  Bezançon  &  à  Pontarlier,  Icfquels  travaillent  fort  bien, 
i  es  Canons  qu’ils  font  ont  déjà  une  réputation  laquelle  s  augmenteroit  bientôt  li  les  Ou- 
aniers  éto Lent  dirigez,  &  on  poiirroit  en  fo menant  ce  qui  efl:  commencé  établir  a  Bez.an- 
çon  un  Magazin  d’Armes,  qui  fe  trouveroit  à  portée  de  l’Allemagne,  de  l’Italie  &:  de 
la  Catalogne.  L’Auteur  ajoute  qu’on  a  tiré  du  Pays  ïz  milliers  de  lalpétre  pai  an;  & 
qu’on  en  pourroit  tirer  plus.  ,  ,  „  .  ,  ,, 

fl^utciir  donne  enfuite  le  détail  des  Villes  &  des  lieux  de  la  Province  ;  il  dit  qu  elle 
'*  renlL-me  21^4  Villes,  Bourgs,  Paroife,  Villages  ou  Communautez  &  que  les  lieux 

principaux  lU,  Bezançon,  Dole,  Salins,  Gray,  Vczoul,  Montbéliard,  R^aume, 
Pontarlier,  Ornans,  Qulngey,  Arbois,  Poligny,  Lyons  le  Saunier,  Orgelet,  S.  Claude, 
s.  païM.  Bezançon,  Capitale  de  la  Province,  eft  fituée  fur  le  Doux  qui  la  partage  au  deux 
parties  lelqueUes  fe  communiquent  par  un  Pont  de  pierre.  Elle  efl  bien  foitifiee  &  ac- 
comoaonée  d’une  Citadelle  très- importante.  A  l’égard  de  fon  antiquité,  on  prétend 
tni’eüe'^furtialfe  celle  de  Rome.  Elle  avoir  confervé  fa  liberté  pendant  pUifieurs  liec.es 
8r  s’éloit  touiours  gouvernée  en  République  indépendante  jufqu’à  la  paix  de  Munfter  que 
rEmoereur  &  l’Empire  la  cederent  au  Roi  d’Efpagnc  en  échange  de  Frankendal  qui  fut 
vendu  à  l’Electeur  Palatin.  Toutefois  S.  M.  Catholique  lui  laifla  fon  ancien  Gouverne¬ 
ment.  Son  Magiflrat  émit  compoféde  14  Gouverneurs,  &  de  28  Notables,  qui  etoient 
élus  par  les  Peuples,  félon  les  voix  des  Peres  de  famille.  Ces  Gouverneurs  qui  ptcfuloient 
tour  à  tour  s’affembloient  toutes  les  femaines  pour  régler  la  Police,  ma is^  les  Notables 
ne  le  faifoient  que  lorfqu’ils  croient  mandez  par  les  Gouverneurs,  quand  il  s  agifToit  d  At- 
iiiires  extraordinaires  ou  de  quelque  jugement  criminel  &  capital,  qui  ne  pouvoit  eiTC 
décidées  fans  leur  intervention.  Ce  Magiflrat  avoir  droit  de  donner  Grâce  ou  d  impofci 
filence  au  Fifc;  mais  toute  leur  autorité  &  tous  leurs  privilèges  s’évanouirent  en  1674, 
ouand  le  Roi  en  fit  la  Conquête.  Ils  furent  même  tout  a  fair  fuppnmez  en  167?. 
Péreftion  du  baillage  qui  fut  créé  à  l’inftar  de  celui  de  Dole  pour  connodre  de  toutes 
les  affaires  de  Police.  Le  Maire  y  préflde  &  toutes  fes  appellations  rcffortilTent  au  Pre  1- 
dial  La  Ville  de  Bezançon  eft  le  fiége  d’un  grand  Archevêché,  d’un  1  arlement,  un 
Univerfité,  d’un  Préftdiaî  ;  elle  a  un  Corps  de  Ville,  une  Table  de  Marbre,  7  1 

""“"DdrTfrLffi  fltSe  rifle  Doux  :  elle  étok  régulièrement  fortifiée,  quand  le  Ro| 
s’en  empara  en  1668,  mais  il  la  fit  démolir  la  même  annee  :  furqum  1  “ 

au  Roi  d’Efpagne,  celui-ci  y  fit  travailler  de  nouveau  &  les  fortifications  eto 
avancées  brfque  le  Roi  la  reprit  en  1674.  ü  en  fit  continuer  les 
mis  en  leur  perfeaion.  D’autres  raifons  les  ont  fut  détruire  au 
guerre  du  Prince  d’Orange&  les  habitans  fe  font  fermez  d’une  fimp  e 
Ville  émit  confiderablc  avant  que  le  Roi  en  eut  retire  le  Parlement.  H  y  r 
bre  des  Comptes,  un  Préfidial,  un  baillage,  un  Magiflrat  81:41 15  aa  *tan 

La  Ville  de  Salins  eft  très-confidcrable,  quand  ce  ne  feroïC  que  par  >  PP .  ‘ 

booooo  1.  qu’elle  produit  au  Roi  par  fes  Salines.  Elle  eft  fortifiée  de  tours  a  J 
commandée  par  deux  forts  qui  en  affurent  la  poffeifion  au  Prince.  y  ^ 

un  Magiftra?  &  5663  habitans.  Gray  eft  la  Ville  de  tiquer  avec 

Commerce,  à  caufe  de  la  Commodité  que  donne  la  riviere  de  .0 


« 
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Lyon,^  C’efl:  la  qu’on  embarque  les  grains  &  k  kl  qu’on  y  cnvnj'norte.  I,e  Roi  l’a  Franche 
fait  démolir  en  1668,  &  depuis  les  fortifications  n’ont  point  éré  rétablies,  Ï1  y  a  un 

lefidial,  un  Magiftiat  &3932  hàbitans.  A/ezoïxteil;  iitüé  dans  un  pais  fort  abondant. 

Il  y  a  un  Magiftrat  St  2220  Ixabitans. 

Montbéliard  appartient  à  un  Prince  qui  en  porte  le  nom,  lequel  eil:  de  la  maifon  de 
W irtemberg,  le  Parlement  de  Bezançon  ayant  déclaré  par  un  arrêt  de  l’année  1681, 
que  cette  Ville  &  fe.s  dépendances,  qui  portent  titre  de  Comté,  dépendoient  de  la  Comté 
de  Bourgogne,  ce  Prince  fut  fommé  d’en  prêter  la  foi  &  hommage  au  Rot,  &  fur  ion 
refus,  on  s’œ  empara  par  droit  de  Confircation  i  mais  elle  a  été  rendue  par  le  traité  de 
Ryfwick.  (ktte  Ville  efl:  Luthérienne,  &  le  nombre  de  fes  hàbitans  cO;  de  2540. 

Beaume  eft  une  petite  Ville  accablée  de  logcmens  de  gens  de  guerre.  On  n’y  compte 
que  990  habitans.  Pontarlier  fitiié  fur  k  Doux  dans  la  Montagne,  &  le  voifinaac  def®"'®'' 
SuilTe,  eft  une  des  meilleures  Villes  de  la  Comté,  il  y  a  2654  habitans.  OrnansVur  la 
Louve  n’en  a  que  1632.  Quingey,  encore  plus  petite,  n’en  a  que  460.  Arbois,  lieu 
des  plus  confidcrables  de  la  Province  ;  Il  y  a  baillage  &  Magiftrat  &  3540  habitans. 

Oigelct,  petite  Ville,  532  habitans.  S.  Claude,  terre  d’Eglik,  appartenante  à  l’.4bbé, 
qui  eft  à  prefent  k  Cardinal  d’Etrées.  Par  le  dénombrement  de  la  Province  on  trouve 

en  ce  compris  ks  Enfans  &  ks  Dûmeltiques,  336720  habitans,  outre  ^.ooo  Prêtres,  Curez 
lidigieu:£  ou  Rdigisiifes. 

L’Auteur  donne  à  prefent  k  détail  des  Marchez  &  des  Foires  de  la  Province,  furquoi  ^ 
ïl  houj  fufîît  de  remarquer  que  celles  de  Bezanfon  qui  fe  tiennent  pendant:  pliificnrs  joins 
des  mois  de  t  evrier>  Août  &  Septembre  de  chaque  année,  font  les  plus  conlidérables 
pour  le  débit  des  Chevaux  &  Betîiaux,  ôr  que  celles  de  Lyons  le  Saunic]'  &  d'*Arbois 
font  audi  trcs-fréqiientées  de  toutes  fortes  de  Marchands, 

L  Auteur  donne  après  cela  le  détail  des  Ponts  &  des  grand  Chemins,  quhl  dit  étrty  Pmtr  ^ 
partout  fort  mauvais,  quoique  les  répartitions  en  foient  ailées  par  japport  nvx  bois  & 
aux  pierres,  qu"on  trouve  abandamment  par  tout  &  d'ailleurs  abfolument  neceflairesau 
Commerce.  A  Pégard  des  Ponts,  il  en  compte  4  fur  la  Saône,  a  Montreux,  à  Jou- 
velle,  à  Jecy  &  à  Gray,  &  juge  qidil  eft  ablolument  ncceflaite  de  rétablir  celui  de 
Fort  fui  Saône  parce  qu’il  eft;  fur  le  grand  Chemin  de  Champagne  &  d^Alface,  Il  en 
compte  S  autres  fur  l’Ougnon,  dont  deux  de  bois  fort  ruinez  a  Tlfle  i  les  autres  font  à 
l^ontarlier.  Arçons  Mortau,  Roidevougeancourt,  Clerval,  Bcaumcj  Bezançon  Sc 
Dole. 


A  régard  des  lieux d'Etappe de  la  route  ordinaire  des  troupeSj  PAuteur  dit  que  celles 
d  Alfice  a  Cyon,  pour  lê  rendre  delà  en  Italie,  Languedoc  &  Catalogne,  pafle  deBefortà 
Ornans,  Beaumcj  Bezançon,  Quingey,  Salins,  Poligny,  Lyons  le  Saunier  &  S,  Amour,  dernier 
3îeu  delà  Comté,  &que  Paucre  route  qui  va  de  Befort  ï  Chalons  fur  Saône,  palfc  de  Be- 
zançon  à  S,  Wift  &de  la  à  Dole.  La  Route  de  Lorraine  à  BezanfOn,  palfe  a  Remi- 
remont,  à  Taverney,  à  Luxeuîl,  à  Vezoul,  à  Rios  &  Bezançon,  au  lieu  de  Remiremont, 
à  Champagney,  à  Lure^  a  Montbazon  &  a  Bezançon,  La  Route  de  Vezoui  a  Auxonne 
pafte  à  \  ellexou.  Membre  ou  B  edry  &  à  Gray,  Celle  de  Champagne  à  Bezançon  pafL 
â  Charnplitte,  a  Gray,  à  Marnay,  ou  au  Pîn  j  la  même  à  Dole  pafte  de  Gray  à  Pifmes. 
Celle  de  Gray  a  Salins  pafle  de  Dole  à  .  .  .  La  Route  de  Champagne  eit  Alface  pafle  à  Coni- 
baufoncaine,  Vezoul,  Port  fur  Saône,  ou  Colomba cte,  Liire,  Melizay.  Celle  de  Be¬ 
sançon  en  Suifle  à  Lyon,  pafle  de  Pontarlier  à  Lenier,  Nozeray,  Pont  de  Navoy,  Rofe- 
noy  &  Cûligny. 

L" Auteur  traite  enfuice  de  la  Noblelfe  &  déclare  qu'il  prétend  le  faire  d,ms  Pordre  de 
fon  antiquité,  de  laquelle  il  parole  néanmoins  ttès-médiocremejit  înfti  uit.  Il  commence 
par  la  maifon  de  Poidiers,  qu'il  fait  defeendre  d*un  Puifné  des  Ducs  d’Aquiraine,  & 
qu'il  dit  être  établie  en  Comté  depuis  environ  200  ans*  Il  eft  vrai  en  effet  que  la  mai¬ 
fon  de  Poidîers,  iiïiië  des  Comtes  de  Valentinois  étoît  connue  en  Comté  Ibus  les  derniers 
Ducs  de  Bourgogne.  Le  P,  Clufflet,  du  Chefne  &  Beffy,  ont  amplement  illufhé  cette 

L  e  e  e  gcncalogîe, 
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Francfe,^en5alogieH  Mais  les  Critiques  du  Pais  rapportent  contre  leur  aucorité  plufieurs  acte 
Cü.MTC  ,  anciens,  déterrez  en  la  Comté  de  Bourgogne,  où  leur  nom  Latin  eft  exprimé 

riis  &  non  pas  Æ  &  entre  ces  titres,  il  y  en  a  qui  précetient  le  tems  des  derni¬ 

ers  Ducs  de  Bourgogne.  Elle  eft  divifée  en  deux  frères  s  Le  Comte  de  Poitiers  qui 
polTéde  ks  terres  de  Chatcamvieux,  Moron,  Balençûn,  Cicon,  JNeufehatet,  (non  pas  ce^ 
lui  de  SuilTe)  Thoraize,  Amancé  &  le  Magny,  lefqu elles  peuvent  avoir  la  Valeur  de 
30000  1.  de  rente  ,  mais  ces  grands  biens  ne  font  point  libres,  ayant  été  lubilitucz 
dans  Ja  maifon  qui  les  polféde  par  TArchevéque  de  Bezancon,  Meiïire  Ferdinand  de 


lîiîï,  qui  vivok  en  Cet  inconvénient,  qui  paroît  fâcheux  à  l'Auteur,  eft  à  mon 

avis  un  très-grand  avantage,  puifque  ces  foites  de  fubftitutions,  fi  elles  pouvoient  être 
perpétuelles,  lcroient  un  appuy^  folide,  depuis  que  le  privilège,  ou  pluftôt  le  droit  des 
fiefs  efl:  aboli.  Le  Marquis  de  Poitiers,  puifné  du  Comte  eft  Colonel  Sr  Brigadier 
d^armées  Se  pouëde  la  Baronie  de  Vadans,  laquelle  vaut  3000  1.  de  rente,  qui  eft  l’an¬ 
cien  patrimoine  de  leur  maifon. 

L,a  maifon  de  Beaufremont,  dont  le  Marquis  de  I.iftenois  efl  le  Chef,  eft  iOuftre  par 
fon  antiquité,  Ibu tenue  d’ Alliances  &  par  les  honneurs  &  dignitez  qui  y  font  entrez.  On 
trous'^e  un  Pierre  de  Beaufremont,  qui  dans  un  -1  ouinois  tua  un  Comte  de  Bar  en 
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Combiic  f  ngulier,  peu  après  la  mort  de  S.  Louis.  Il  y  a  eu  dans  cette  madon  3  Che- 
valiers  de  la  Tolfon,  des’  Sénéchaux  ou  Gouverneurs  de  Bourgogne,  plufieurs  baillys 
d’Aval.  Le  Marquis  pofic  de  les  terres  de  Chareauneuf,  Orné,  Cl  air  vaux.  Travers  & 
Rans,  qui  font  fubftituces  à  l’Ainé.  L’Abbé  de  Beaufremont,  outre  les  Abbayes  de  S'.' 
Paul  &  de  f.aixeuil,  polTéde  la  Baronie  de  Secy  fur  Saône.  La  maifon  de  k  Beaume  eft 
aulii  très-ancienne  &  irès-ÜIuftre.  Le  Marquis  de  la  Beaume,  fils  du  Marquis  de  S. 
Martin,  Gouverneur  de  Dole  en  i66S,  y  pofféde  les  terres  de  Rougemont,  Pennes, 
^•’audray,  Granderefie,  Cliaumarconne,  Touaiine,  Meflandans,  Montmartin  Romain. 
J  .c  Comte  lie  S.  Amour  delà  meme  maifon,  ks  terres  de  S.  Amour,  Vaux  la  Chaux, 
Cretenay,  Oyfelay,  Frcfne  le  Chaftel,  Fretignes,  Maiches,  San  vignes,  Grand  velles, 
MeficTts,  &c.  &  le  palais  de  Grandvdks  à  Bezanÿon  par  fubftimtlon.  La  Comtefte  de 
Vifeomt!  fa  Soeur,  les  terres  de  Beaujeu,  Chantonnay,  Aunay  &  S.  Vallier,  qui  lui  ont 
été  cedees  par  le  Comte  d’Ycnnes  fon  Oncle.  La  Marquife  de  Cruzy  de  Clermont  Ton¬ 
nerre,  poll'éde  la  terre  de  VauviUiers;  le  Marquis  du  Cliâtel  celles  de  Senoncourt,  Pain 
&  I.omonr.  La  maifon  de  Vaudrey  aulïï  très-ancienne,  eft  divifée  en  3  branches.  Celle 
de  S.  Remi  polîéde  la  baronnie  de  S.Remi,  Cazeiile  &  S,  Brctaire.  Le  Comte  de  Vau¬ 
drey,  les  terres  de  Tromarey,  Loges  &  Efcuelks.  Le  Chevalier  de  Vaudrey,  Cadet, 
eft  fort  avancé  dans  le  fervice.  La  branche  de  Vaudrey  Valleroy  poffede  la  terre 
dont  le  nom  lui  donne  fa  diftinâion,  &  celle  de  Vaudrey  Beveringes,  celles  de  Beve- 

ihage  &  Dampierre. 

La  inailbn  de  Vatteville,  originaire  de  SuiiTe,  (où  elle  fubfifte  encore  dans  le  Canton 
de  Berne)  a  donné  le  Marquis  de  Conflans,  ci-devant  Viceroi  de  Navarre,  le  Comte 
d’Ufiez,  Gouverneur  de  Courtray,  &  le  Chevalier  de  Conflans,  Colonel  de  Cavalerie  fés 
enfans.  Le  Sieur  de  Thoraize  du  nom  d’Achay,  pofféde  la  terre  de  Maillot  i  fa  maifon 
eft  fort  ancienne  &  grande,  quoique  méfalliée.  La  maifon  de  Grammont  qui  a  changé 
fon  nom  &  fes  armes  au  tems  d’Otton  4,  Comte  de  Bourgone  environ  l’an  12401  po«oit 
un  Sautoir  d’Or  en  champ  cl’Azur,  &  le  nom  des  Granges.  Elle  eft  divifée  en  3  branches  ; 
relie  de  Chatillon  eft  l’ainée  &  poflede  les  terres  de  Châcillonvelle,  Faux  &  CMm- 
Ixi  ia  :  celle  de  Fallon  poflede  Cûnflandry,  Fallon,  Frotey,  Grammont  &  Courchaton. 
Celle  de  Melizai  dont  eft  PArchevéque  de  Bezançon  &  l’Rvéque  de  Philadelphie  fon 
Teveu  &  Suffragant,  a  pour  chef  le  Comte  de  Grammont,  Maréchal  de  Camp,  qui  po  ' 
lédc  ks  terres  de  Melizey  &  du  Sauley.  Le  Marquis  de  Grammont  fon  frere,  eft  au  1 
Maréchal  de  Camp.  La  branche  de  Grammont  la  Roche  pofféde  les  terres  ^  ®  ^ 

Rigncy,  Goefniiii  &  Vellechevanx.  Armes  préfentes  de  cette  maifoii  ^ 

rétes  de  Reines,  6c  l’on  dit  que  l’origine  en  vient  d’un  Combat  entrepris  en  ng 
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p-XT  un  Seigneur  de  cette  famille  pour  3  PrmeefiTes  aceufees  &  qui  furent  délivrées  par  fa  Francli» 
valeur.  Le  S^  de  Vaugrenand  de  Villers  la  Faye,  pofïedc  la  terre  de  Vau gren and  &Comti'. 
celle  de  1  ort  de  Lefné  ;  fon  frère  etoit  Colonel  de  l’un  des  Regimciis  de  milices,  fournis — * 
parla  Province.  Le  nom  de  fa  famille  ell  celui  de  Vangrenand.  Le  S',  de  Monteley 
dont  le  nom  de  famille  elt  Blirterwick  &  qui  croit  Colonel  d’infanterie,  n’a  lailîé  qu’une 
fille  iieritiere  des  terres  de  Monteley  Sr  de  Vergille.  La  famille  de  S.  Maurice  a  plu- 
fieurs  branches,  dont  celle  du  Maréclial  de  Cairip  clï  l’une  ;  mais  il  n’eft  point  vnu, 
comme  l’Auteur  l’avance  que  les  Seigneurs  de  Clioye  &  de  Villefaucon  en  foient  i’unc,' 
non  plus  que  les  Seigneurs  de  Chacenay,  Sauk  A:  Villeneuve.  Le  Marquis  de  l’Aupcf! 
pin  du  nom  de  Mouchée  de  Battefort  elt  Civevalier  d’honneur  du  Parlement  &  pof- 
fede  les  terres  de  1* Aubcfpin  &  Arinthoy.  Le  Marquis  de  Montaigu  Boittavant  du 
nom  de  Bernard,  ente  fijr  celui  de  Montaigu,  efl  bailly  de  Bezançon  &  pofiëde  les  terres 
de  Montaigu  &  de  Quingey,  ancien  héritage  des  Puifnez  de  Bourgogne  Duché  Le 
Marquis  de  Sorans,  du  nom  de  Rofieres,  a  fait  ériger  les  terres  de  Sorans,  de  TJiey 
Avouay  &  Brevercy.  L,e  Marquis  de  Brun  defeendu  d’Antoine  Brun,  Plénipotentiaire 
d’Efpagne  à  Munfter  &  ProcLireur  general  à  l’ancien  Parlement  de  Dole,  a  auffi 
nouvellement  Lit  ériger  Brun,  la  Roche,  Arc  &  Sevances.  Le  Marquis  de  Broifiia  du 
nom  de  Froiflard,  ancienne  Lmille  de  Robe,  a  fait  ériger  depuis  peu  d’années  fes  terms 
de  Broiflia,  Plemtrenoircs,  Anojrc,  Bretignieres  &  Chavannes.  Le  S’,  de  Beaujeu  Co¬ 
lonel  de  Dragons,  poiïëde  la  terre  de  Montot;  Le  Sr  de  GoulTant  du  nom  de  Jouffroy 
celles  d’Uxelles  &  de  Joye.  L’illuftration  de  cette  famille  vient  du  Cardinal  Jouffroy’ 
i  un  des  favoris  de  Louis  XI.  dont  il  a  mal  propos  changé  les  armes.  Le  d’Uxelles 

Jouffroy,  la  terre  de  Monilkrd  Le  de  Falletans,  d’ancienne  noblelfe,  celle  de 
BufTy  Tierfranc  &  de  Dampierre.  Le  Sf  de  Jufîcau  du  Pin,  la  Baronnie  de  JufTeau  & 
de  Beteencourt.  Le  S',  des  Moutiers  ci-devant  Capitaine  de  Dragons,  la  Terre  de  Cu- 
bry.  Le  Sr  de  Perigny  du  nom  de  Grifclles,  ancienne  famille  de  Robes  les  terres  de 
Perigny  &  d’Augerans.  Le  S',  de  Marnix,  originaire  de  Savoye,  celles  de  Crillat  Pied- 
morin  &  \  incelles.  Le  Sr  de  Failerans  Vizemal  de  très-ancîcnne  iioblcfie,  la  terre  de 
Frontenoy.  Son  Fils,  Colonel  de  Dragons,  celle  de  Torpes.  Le  de  Melincourt  la 
Terre  de  fon  nom.  Le  S',  de  Reculot,  la  terre  de  Rochefort  en  partie.  Le  Comte  de 
Scey  Baron  de  Chevrot.  Le  S',  de  Polîgny  Seigneur  d’Anjac.  Les  S’k  de  Lezaî,  Seiv- 
neurs  de  Marneffia,  ennoblis  au  XIII.  Siècle  parles  Abbez  de  S.  Claude  Le  S'  d- 
Chaffroy,  Seigneur  de  Munans.  Les  S-  de  Chavircy,  Seigneurs  de  Recolognc'  de 
Crofay  &  de  Marmur.  Le  Sn  de  Monfuron  de  bonne  maifon,  mais  qui  a  etc'  domeftîque 

en  celle  de  Poitiers.  Le  Marquis  de  Pezeuz  du  nom  de  Pra,  aufîi  ennoblie  de  S.  Claude 
au  XIIL  fiéde* 

Outre  cette  Nobleflc  qui  eft  toute  cenfée  de  la  Province,  il  y  a  des  Seigneurs  du  Autres 
Royaume  Etrangers  à  fon  égard,  qui  poflëdent  de  grandes  terres.  La  PrincelTe  d’Ifang- 
bien,  comme  héritière  du  Roi  d’Angleterre,  a  été  raife  en  poffeffion  par  arrêt  du  Parle- 
ment  de  Befançon,  des  terres  de  Vallampoiilicr,  Arlay,  Bletterans,  Lynns  le  Saunier, 

Cliatillon,  Orgelet,  Noircevaux,  Chavanne,  Montfleury,  Jouques,  Montron,  Scllericre 
Arquelle,  Montfaucon  &  Noferoy.  Le  Prince  d’Arcmberg  y  pofféde  la  Baronnie  dê 
faiicogney,  Viilers,  Serey,  Ceintrey,  Morfy,  Orcamp,  Ciiatel  neuf,  Champlitte  en 
partie  &  S.  Hyppolite.  La  Princeflè  d’Iflebonne,  les  terres  de  Villette,  rAbergeinent 
le  Gros  füllieres,  Molay,  Port  Aubert,  Rahon,  Tavaux,  Bellevoy,  S.  Julien,  Cliatillon’ 
Fougerolles  &  Champlitte  en  partie.  Le  Duc  d’Aumont,  Avannes,  Courchapon,  Eftra- 
bonne,  Lantennes,  Merccy  &  le  Paon.  La  fucceffîon  du  Duc  de  Pontevaux,  prétendue 
par  la  maifon  de  Beaufremont,  les  terres  de  Mercey,  S.  Germain  Bougnon,  Benufes  & 

Courfelles.  Les  Marquis  de  BilTy  &  de  Tliianges  cûntcflent  ie  droit  de  Beaufremont, 

Le  Prince  de  Montbéliard,  les  terres  de  Mandeure,  Clairval  le  ChâteJ,  Haricourt,  Bla- 
mont  &  Clermont.  Le  Comte  de  Tavannes,  Dampierre  fur  Salon.  I,e  Comte  de  Thi- 
verny,  fes  terres  de  Rupt  &  de  Lain.  Le  Marquis  de  Merode,  la  Baronnie  de  Rai  & 
la  .Seigneurie  de  Termmy.  Les  Créanciers  de  la  Maifon  de  Coligny,  celles  de  Coligny 

& 
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&dc  DandcloL  Le  Comte  de  Renel,  partie  de  la  Seigneurie  de  Champlitte.  1  .c  Mar¬ 
quis  de  la  Vicyville,  celles  de  VaiîvjlLrd  en  partie^  Brenans  &  Oumans.  Le  Mamchaî 
de  Moncrevel,  Prefilly,  S.  Julien  &  Couriaon,  Le  Comte  de  Taxis  h  Terre  de  Fon- 
drcman.  Le  Comte  de  Smmbrîx  celle  de  FEtoille.  Le  Marquis  de  Condans,  celle  de 
S.  Loup.  Le  S'.  Fabiy  de  Moncaur,  Lîeuceiianc  General  des  Armées  du  Roi^  celle  de 
Flagny.  L* Auteur  finit  le  détail  de  cette  Généralité  par  une  reconnoiflance  qu'il  fait  des 
favorables  dirpofitions  de  la  NoblclTe  pour  le  fervice  du  Roi^  alTurant  qu'il  n'y  a  aucun 
gentil  homme  en  Comté  qui  fe  foit  trouvé  en  état  de  fervir,  qui  n'ait  pris  parti  dans  h 
derniere  guerre.  Il  en  dît  prefque  autant  du  commun  peuple  qui  ne  refufe  point  de  fei- 
vii-j  fl  ce  n'eft  dans  l'Infanterie. 

Il  eft  certain  que  ce  Mémoire  auroitpû  s'étendre  davantage  &  renfermer  un  détail  plus 
effenticl  par  rapport  au  Peuple,  à  la  Nobleffe  &  à  l'Hiftoire-  Ces  articles  auroient  meme 
d’autant  plus  d' utilité  que  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  été  fort  négligez  julqu'à  préfent,  & 
qu'il  n'cft  point  d'Hifloire  de  Piovincej  ni  de  nobleiTe  plus  ignorée  que  celle  de  la 
Comté  de  Bourgogne.  C'eft  ce  qui  m'a  porté  à  joindre  quelques  remarques  fur  l'une  & 
fur  J 'autre  à  l’extrait  précédent. 

La  Franche  Comte  partie  de  Tancicnne  Gaule,  dont  les  bornes  s'étendoient  jufqu'au 
Rhin  i  mais  quoi  que  les  Peuples  qui  l'iuibitoienc  portalfent  le  nom  de  Sequânt  qu’on 
leur  donne  encore,  11  ne  faut  pas  juger  que  cette  appellation  fut  renfermée  en  des  Ir 
■  mites  lî  étroites,  puifquc  non  feulement  les  Sequanois  occupaient,  d'un  côte,  les  bords  du 
Rhin  6c  de  l’aiitrc  ceux  de  la  Saône,  qui  les  feparoient  des  Eduens  ^  mais  qu’ils  s'étend 
dolent  encore  entre  la  Seine  &c  la  Loire  &  que  la  ville  de  Sens  leur  appaitcnoiE;.  Sur  quoi 
l'on  peuE  remarquer  que  les  appellations  de  Sequa^i  6c  de  étoient  Synonimes. 

C’elt  à  ces  peLiples  qu'i!  faut  rapporter  les  plus  glorleufes  entreprifes  des  Gaulois,  tdlcs 
que  les  Conquêtes  d'Italie  &  de  la  Grèce  &  la  peuplade  d'une  belle  Province  de  f  Aile 
IVlineure  ",  mais  quelque  belliqueux  qu’ib fuffenc,  ils  fe  îailTcrent  furprendie  un  peu  Livant 
i'univéc  de  Julef-Céfiir  dans  la  Gaule  par  un  Roi  Allemand,  qui  fous  le  préteite  de  les 
aider  dans  une  guerre  qu’ils  avoîent  coEitre  les  Edutns,  les  fournit  a  fesloix.  Célar,  folJi- 
cité  de  les  venger,  y  confencit  &  très  volontiers,  prévoyant  que  cette  guerre  lui  donne- 
i  oit  occafîon  de  s'afiujéder  les  Sequanois  &  peutêtre  toute  la  Gaule,  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'aj’t  iver,  s'étant  fiili  de  Bezançon  &  ayant  défait  1  cJluipareur. 

Depuis  que  les  Sequanois /nrent  fournis  aux  Romains,  il  ne  fo  paiïa  chez  Eux  aucun 
événement  digne  de  remarcjul  particulière  jufqu'à  l'an  40S,  que  1  on  dit  ctre  celle  de 
IbnvLifion  des  Bourguignons,  ou  de  leur  arrivée  fur  les  bords  du  Rhin.  L'Empire  Romain 
étüit  alors  li  vivement  attaqué  de  toutes  parts  par  les  différens  Barbares  qiu  avoîent  en¬ 
trepris  de  les  divifer,  que,  fok  par  faute  de  troupes,  foit  par  toute  autre  raîfon,  on  ne  üt 
d’abord  aucune  refiihince  aux  Bourguignons.  L^on  fçaii:  au  contraire  que  le  Patrice  Con, 
ibance  fit  avec  eux  un  Traité  vers  l’an  412,  ou  pluftot  en  4141  lequel  il  leur  aban¬ 
donna  ja  Rhéde,  la  Sequanoife,  le  pays  des  Eduens  &  plufieurs  autres,  avec  le  droit  de 
s'approprier  les  2  tiers  des  terres  &  des  hommes  de  cette  étendue  j  comme  eux  de  leur 
part  s'engagèrent  à  ralEfter  dans  les  guerres  qu'il  avoir  à  foutenir  contre  ks  autres  U lur- 
pateurs  de  la  Gaule.  On  ne  fçait  pas  précifement  quel  étoit  le  nom  de  cc  Chef,  ou  du 
Roi  qui  conduifüit  CCS  peuples  dans  cette  entreprife,  La  Chronique  de  Profper  1  a  noinm^ 
Ciondkaire,  vraifembliblemenc  par  erreur,,  puifque  la  Loi  des  Bourguignons,  au tremem 
élite  k  l.oi  Gombette,  marque  exprenemenc  Gibica,  pour  le  premier  Prince  de  cccte. 

Nation  qui  ait  régné  dans  la  Gaule.  r  ^  r-i 

11  y  a  Jurande  apparence  que  les  Bourguignons  embrafferent  la  Religion  ^  ne 
n.  fYii  nen  orés  Qu'ils  eurant  paffé  le  Rhin.  Les  Auteurs  s  accordent 

de  Laulanne  oc 
fous 


dans  le  tems  meme,  ou  a  peu  près  qu 

lous  a  donner  l’honneur  de  leur  Converfion  aux  Evêques  de  Geneve, 
de  Siûn,  s’étant  montrez  les  plus  dociles  des  Barbares.  Orofe  dit  poitivemen  qu 
k  rc^^ne  d'Honorius,  ils  vivoient  dans  les  terres  de  la  Gaule  qui  leur  avoîent  etc  cet 
a vec'^unc  douceur  extieme,  traitant  les  habitans  naturels,  non  comme  des  fiijcts  c’  tt 
iTclaves,  mais  comme  leurs  frères.  ^ 
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ÉTAT  DÈ  LA  France.  ^9^ 

A  l’égard  de  la  Succe/lion  de  Ieur$  Rois^  le  témoignage  des  Hiftorîens  ëfh  pluspRAN- 
propre  à  la  confondre  qu'a  l'éclaircir,  tant  il  s’y  trouve  de  diverficé  &  de  variations. 

La  Loi  que  nous  avons  citée  la  fixe  d'une  manière  trés-nette  &  irés-précîfe.  Voici  ' 

comme  elle  s^en  explique  nu  Tit.  g.  dans  lequel  le  Roi  Gundebaut  a  voulu  afiiirer  la 
liberté  de  ceux  qui  en  avoient  jouï  fous  fes  prédécefleurs  ■  Si  apud  Rcges  pute  memüriae 
antâcâffbres^  i.  e*  Gibimm^  Gondamarum^  Gondarium^  pat  rem  quùque  mjlrum  iS  pairuum^ 
liberuni  aut  liber fuiffe  eùnfiilerît^  in  eadem  liber  taie  maiieat.  Sur  quoi  l'on  peut  noit 
feulement  fixer  l'ordre  de  la  Succelïion,  mais  alTurer  que  tous  ces  Princes  ont  été  Chré¬ 
tiens,  en  confcquence  de  ces  mots,  de  pieufi  Mémoire^  qui  leur  font  donnez  par  un  Roi 
qui  luî-méme  étok  Clirérien. 

Quant  à  la  Chronologie  de  l’Hiftoire  Bourgiiignonne^  cifo  eft  encore  moins  connue 
que  la  SuccelTion*  On  fçait  néanmoins  que  le  Roi  Gondaire  ou  Gondicaire  fut  tué  en 
bataille  par  Accila  vers  la  fin  de  l'an  450.  mais  on  ignore  quel  a  été  celui  qui  s’eft 
emparé  de  la  Province  &  de  tout  le  Païs  des  Alpes  Grayennes  &  Gottiennes.  On 
ne  fçaît  point  non  plus  quel  fut  celui  qui  fut  repouffé  avec  une  grande  partie  de  lés 
troupes  devant  la  Ville  de  Narbone,  par  Aecius  General  Romain  en  436.  L'Hiftoire 
s’éclaircit  mieux  dans  la  fuite:  On  fçaît  que  Gundioch  fuccéda  à  Gundicaire  &  qu’é¬ 
tant  mort  alRz  jeune  il  lai  fia  4  Fils  en  minorité,  dont  leur  Oncle  Glodoilé  pris  la  cu- 
tclc  &  occupa  le  Royaume  jufqu'en  476.  C'efi:  â  ce  dernier  qu’on  attribué  la  con¬ 
quête  de  Lyon  &  de  Vienne,  qui  furent  depuis  les  Villes  Royales  des  Bourguignons 
&  qu^ils  ne  poffedoient  pas  auparavant.  Les  4  Fils  de  Gundioch  furent  Chilperic, 
Gundebautj  Godegilile  &  Gothemar,  lefquels  ayant  partagé  la  domination  Bour¬ 
guignonne,  ne  purent  long  teins  vivre  en  paix,  Gundebaut  fupplanta  fon  aîné  & 
le  fit  mourir,  après  Bavoir  furpris  dans  la  Ville  de  Vienne.  Les  deux  puifnez  le 
tourmentèrent  a  leur  tour,  mais  la  principale  vengeance  qui  fut  tirée  de  cette  more 
appartient  à  Clonkle,  fille  de  Ghclperic,  laquelle  ayant  été  mariée  a  Clovis  Roi  des 
François  eut  afïez  de  pouvoir  fur  fon  efprk  pour  le  faire  Chrétien  &  pour  l'cnfîa- 
mer  de  haine  &  de  vengeance  jufqu^à  la  dcftruélîon  du  Royaume  de  Bourgogne, 
Gundebaut,  de  fon  coté,  le  plus  habile  des  Princes  qui  eufienc  regné  chez  cette  na¬ 
tion,  eut  afiez  de  bonheur  8c  de  conduite  pour  conferver  tous  fes  Etats  malgré  la 
trahifon  de  fes  freres  &  la  profperité  continuelle  de  Clovis.  Il  ne  mourut  qu'en 
517,  après  un  règne  long  &  traverfé,  mais  qu'il  fignala  par  quantité  de  grandes 
actions  &  de  pieux  établifiemens*  A  Gundebaut  fuccéda  Sigtfmond,  dont  la  vie 
trop  molle  &  trop  dévote  fut  terminée  par  une  fanglance  guerre  que  lui  fit  Clodomir, 

Roi  d’Orieans,  aîné  du  Roi  Clovis  &  de  Clotilde.  Il  fut  fiiit  prifonnier  après  la 
perte  d'une  bataille^  &  le  Vainqueur  ufint  barbarement  de  la  foitunej  le  fit  accabler 
de  pierres  avec  fa  femme  &  fes  enfiins,  après  les  avoir  fait  jetter  dans  un  puits,*  Les 
Moines  en  ont  fait  un  Saint,  tant  par  compafiion  de  fe  mort,  qu'à  eaufe  de  la 
fondation  d'AgaunCj  à  préfent  dit  S.  Maurice  en  Valois,  l'un  des  plus  riches  &  des 
plus  nombreux  qui  ayent  été.  Gondemar  fiere  &:  SuccefTeur  de  Sigifmoncl,  eut  la 
gloire  de  faire  périr  Clodomir,  mais  dix  ans  après ,  les  François  achevèrent  avec 
facilité  de  foumettie  la  Burgogne,  épuifée  par  la  continuité  de  la  Guerre,  &  depuis 
ce  teiîLs  le  Pais  que  nous  appelons  le  Comté  de  Bourgogne,  a  été  membre  de 
quelqu'un  des  Royaumes  François  jufqu-au  déclin  de  la  race  de  Charlemagne, 
que  Bozon  ayant  été  déclaré  Roi  de  Provence,  le  refte  de  la  Bourgogne  recon¬ 
nut  des  Princes  particuliers  qu'elle  aima  mieux  choifir  que  de  les  tenir  du  iKizard. 

Richard,  Marquis  d’Aiitun  &  enfliite  Duc  de  Bourgogne,  frere  de  Bozon  &  de 
rimpcratrîce  Riehilde,  femme  de  Charles  le  Chauve,  fuÈ  le  premier  proprietaire  de 
la  Bourgogne,  telle  que  nous  la  diftinguons  par  fon  titre  de  Duché,  autrefois  fcparc^ 

Tom.  L  Ffff  ce 
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Fr  AN- de  k  Corn  ce  par  le  cours  de  la  Saône.  Il  la  kiflà  à  fon  fils  Raoul,  qui  parvînt 

CH  E-  ^  après  lui  à  une  haute  fortune,  s'etant  emparé  de  la  Couronne  de  France  fur  le  Roj 
Chailcs  le  Simple,  mais  il  ne  lailTe  point  de  pofteriré.  La  Comté  fe  donna  dès  lors 
^  un  antre  Prince  &  ne  s’eft  réünie  que  long  tems  apres  avec  la  Duché,  ainfi  qu’on 
verra  dans  h  fuite.  Ce  Prince  fut  Raoul  fiirnommé  D’Efiralingen,  du  nom  d’un 
ChSteau  d’Alface  où  il  avoi:  pris  nailTance.  Il  étoit  fils  de  Conrad  dit  le  Jeune 
Comte  de  Paris,  frere  de  Hugues,  Duc  de  France,  fuccelTeur  &  bcau-frere  de  Robert 
le  Fort,  tige  de  la  maifon  régnante,  Ainfi  ÎI  fortûit  au  3  c,  ou  4'.  degré  de  Tweiff 
Comte  d  Altorf,  ii  renommé  dans  nôtre  Hiftoirc,  pour  avoir  été  le  pere  de  l’Im- 
pcratrice  Judith,  fécondé  femme  de  Loviïs  le  Débonnaire.  Raoul  fe  trouvant  Gou- 
vei  neiii  de  la  Transjurane  dans  le  tems  que  le  fang  de  Charlemagne  s’éteignit  en  Al¬ 
lemagne  &  en  Auftrafic,  ne  fe  jugea  pas  indigne  de  pofféder  une  partie  de  cette 
grande  fucceffion,  &  le  fondant  fur  une  adoption  de  l’Empereur  Charles  le  Gros 
il  fe  fit  couronner  Roi  de  la  Bourgogne  Ultérieure  ou  Transjurane  en  l’année  8gr 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  pofféda  la  Comté  de  Bourgogne,  laquelle  il  laiffa  à  Ibn* 
f  üs  avec  les  autres  Etats  après  un  régné  de  16  ans,  étant  mort  le  22.  Oétob.  de 
l’an  9 II.  Ce  fut  fous  fqn  règne  que  le  Comte  Burnon,  Seigneui^  d’une  partie  de  la 
Comte,  donna  un  fi  grand  exemple  de  détachement  du  Monde,  en  fe  fafant  Re¬ 
ligieux  dans  l’Abbaye  de  Gigny  qu’il  avoit  fondée  &  il  y  vécut  depuis  avec  tant  d’édi¬ 
fication,  que  Guillaume,  Duc  d’Aquitaine,  ayant  enti-epris  la  fondation  de  Cluony 
e  choîfit  pour  premier  Abbé  de  ce  Monaftere  en  Septemb.  910,  Il  paroit  toutefois 
que  Burnon,  ou  plutôt  la  ComrelTe  Yves  fa  Mere  contribua  autant  que  le  Duc  à 
cette  célébré  fondation.  Burnon  prit  avec  lui  6  Religieux  de  Gigny  &  autant  de 
Beaume  pour  former  cette  nouvelle  Maifon,  &  c’etoit  en  reconnoilTance  de  cette  cf- 
pece  de  filiation  que  l’Abbaye  de  Clugny  payoit  autrefois  une  maille  d’or  à  chacune 
de  ces  Abbayes.  Raoul  JL  fuccéda  à  Raoul  I.  ion  Pere  &  eut  prefque  aufii-tôt  la  guerre 
avec  Burchard,  Duc  de  Sueve,  contre  lequel  il  perdît  la  bataille  de  Rufy;  mlis  ils 
pacifièrent  leurs  différens  par  un  mariage,  Raoul  ayant  été  appelé  en  Italie  par  des 
Seigneur-s  me'contens  de  l’Adminiftradon  de  Berenger  II,  il  fournit  en  peu  de  tems 
toute  la  Lombardie,  mais  il  ne  la  garda  que  3  ans,  les  Italiens  tofjours  inquiets  & 
mecontens  de  leurs  Souverains  ayant  rappelé  Berenger  inutilement,  puis  qu’il  fut  en¬ 
core  vaincu  par  Raoul.  Celui-ci  néanmoins  par  une  modération,  ou  peutètrepar  dégoût 
fe  réfolut  à  quitter  l’Italie  &  a  laifTcr  aux  naturels  du  Païs  la  difpofitiûti  de  leurs  pro¬ 
pres  affaires.  Ce  fut  alors  que  denuez  de  fecours  étranger  ils  devinrent  la  proye  des 
Hongrois,  nouveaux  Barbares  qui  defoloient  l’Europe  avec  une  iiorrible  cruauté. 
Pavie  alors,  la  Capitale  de  la  Lombardie  fut  forcée  &  brûlée,  ainfi  qu’une  infinité 
d  autres  places  &  la  ruine  fut  fi  generale  que  pour  en  fauver  les  relies  Raoul  fut  obligé 
d  y  retourner  par  fimple  motif  de  compaffion.  Cependant  ces  Italiens  qui  avoient 
moins  de  confiance  qu’ils  n’en  dévoient  à  fa  generofitc,  avoient  appelé  au  fecours  d’au 
delà  des  Alpes,  Hugues  de  Provence,  de  forte  que  la  jalouzie  ou  le  point  d’honneur 
fit  bien-tüt  naître  une  autre  guerre  entre  ces  Princes,  laquelle  fe  termina  néanmoins 
par  la  ceffion  que  Hugues  fit  à  Raoul  de  tout  ce  qu’il  pofïedoit  au  delà  des  Alpes, 
coinme  en  revanche  celui-ci  lui  céda  tout  ce  qu’il  poJïëdoit  en  Italie. 

^  En  ce  tems-ià,  il  y  avoit  un  Manafiez,  Seigneur  de  Vergy,  qui  prenoit  le  titre  de 
Comte  de  Bourgogne,  lequel  fonda  2  Prieurez,  dedisz  à  S.  Guy,  en  Latin  nommé 
Vtào,  d’où  s’eft  formé  le  nom  corrompu  de  S.  Vitault  j  l’un  prés  de  Dole  &  l’antre 
fous  1  ancien  chateau  de  Vergy.  Ce  Seigneur  laiflà  2  fils,  Giflcbert  &  Waton,  dont 
premier  prit  titre  de  Duc  de  Bourgone  &  maria  fa  fille  unique  à  Othon,  frète  de 
ligues  Capet.  Raoul  IL  mourut  en  93  7i  Sr  kiflà  fon  Royaume,  beaucoup  plus 

étendu 
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étendu  dans  îa  G.ule  qu*il  ne  l'avoit  reçf,,  à  fon  fils  Conrad,  furnommé  k  Pacifique  FaV. 
parce  qu  j1  régna  52  ans  fans  aucune  guerre,  ni  trouble  :  rare  Exemple  de  ce  oucChe- 

Conad  accrut  ro„  Doma.,,.  du  Lj™„oi.  &  du  Viennois,  fl  l'on  i  croit  |.OpJÔ„W-- 
commune,  en  epouflmt  k  feur  de  Lothairc,  Roi  de  France,  dont  il  eut  un  Fik  dit*'"”'' 
aoul.  auquel  j!  Jaiflk  fes  Etats  en  990.  Au  IcmS  de  ce  Roi  Conrad,  ia  Comté  dc^*’’' 
Eouçgogne  etott  gouvemee  pm-  Soigneur  nommé  Hugues.  lequel  y  fl,  lit 
picofes  fondaoons  qui  furent  confirmées  p„  le  Roi  do  Bourgogne?  ]-0?dre  d„  Hef 
étant  tellemem:  erabl,  que  le  Vaflil  ne  ponvoit  difpofer  ïifo  fl,  ,,  ™ 

«ment  du  Se.gne.r  dominant.  Hugues  kilk  m.  fils  qui  porra  le  fl„e  de  Corn  e  de 
Bourgogne  &  Je  nomma  Conrad.  ’-o^ncL  ae 

Raoul  ID,  plus  connu  par  les  odieux  furnoms  de  Ude  &  de  FaManP,  avoit  2  feeurs 

Berthe  manec  au  Comte  de  Champagne,  &  Gifele,  femme  de  FEmpemranmd  ï 

mere  Henry  IIL  auffi  Empereur.  Ce  Champenois,  qui  connoilToit  la  foibleJfe  du  Roi 

mais  fiffutToinDT™Ca''R^"'^  r  déclarât  fon  Succefleur, 

mais  il  y  fut  tiompe.  Car  Raoul  fit  cette  déclaration  en  1029,  au  profit  de  fon  Nevet- 

le  Roi  Henry  ;  ce  qm  fît  pafc  la  Bourgogne  fous  l’Obéifllmce  des  Princes  de  la  mai 

{on  de  Suabe.  En  ce  tems  Othon  Guillaume,  fils  d’Adelbert,  Marqué  de  Lombar- 

fik  dé  fi  Ï  Bourgogne  par  fa  Mere  Gerberge,  fille  &  héritière  de  Conrad 

fi  de  Hugues  defquels  nous  avons  parlé  fous  les  régnés  précedens.  Cette  Gerber^.è 
devenue  veuve  d'Adelbert,  epoufa  Henry  Duc  de  Bourgogne,  frere  de  Hugues  Ca S 
alliance  qui  fut  un  fiijct  de  guerre  entre  Robert  Roi  de  France  fils  de  C-mpr  x.  ^  ’ 

de  Heoty.  &  le  Corn»  ûtliofl  Gollkome.  ,.,1  fc  eo„ra„,rSmt  tiraî:'itS 
de  k  Comte  *  Dflon.  Celui-ci  mourut  eu  loay.  leilket  k  Comté  de  Botiroooue  à 
Renaud  fon  fils  aine  &  celle  d’Auxonne  à  Othon  fon  Cadet.  Renaud,  Comte  d- 
Bourgogne  epoufa  Alix  de  Normandie,  fille  du  Duc  Richard  II.  &  en  confeoLce 
de  cette  Al  hance,  il  fe  prétendit  héritier  de  Robert,  aiifli  fécond  du  nom,  parV^k^ 
rence  a  fon  batard  Guillaume,  mais  k  fortune  de  ce  dernier  l'emporta  fur  la  iumee  dL 
prctenfîons  de  Renaud,  qui  fe  contenta  par  dédommagement  des  Comte z  i  Brionne 

Guillaume,  furnommé  le  Grand,  Comte  de  Bourgogne,  fuccéda  à  fon  Pere  Re- 
an  1057,  &  régna  JO  ans.  Il  eut  nombre  d'enfans  de  Guertrude  de  Mâcon  fa 
emme,  laquelle  outre  la  Comté  de  Mâcon,  lui  apporta  fes  droits  fur  celle  de  Vienne 
comme  étant  ifiiie  de  celle  de  Conftantin,  Comte  de  Vienne,  fils  de  l'Empereur  J  ouïs 

f.d'^'mtc^e" m"'"'  fr'/r.'-  '““'sogue  &  deX”.'T 

r  V  ^  Archevêque  de  Vienne  &  depuis  Pape  fous  le  nom  de 

Calixte  IL  Hugues  Archevêque  de  Bezançon  &  Gifelle  femme  de  eLberc  IL  Comte 
de  Maurienne,  qui  devint  Mere  de  k  Reine  Alix  de  Maurienne,  femme  de 
Gios.  Le  Comte  Etienne,  emporté  par  îe  defir  de  fe  fignaler  dans  la  guerre  Sainte 
vendit,  ou  plutôt  engagea  à  fon  frere  Archevêque  de  Vienne,  le  Domain!  &  les  dS 
regahens  qui  m  appartenoient  dans  la  Ville  &  Comte  de  Vienne  pour  Sooo  fds  dk 
avec  lefquels  il  fit  k  dépenfe  du  grand  voyage  en  1096,  mais  il  n’en  revinMiok  I mî 

ifon  Guillaume  enfant,  qui  mourut  fins  pofterite  l’an  1 1  î  6.  Aînfi  k  Succeffîon  re* 
vint  a  Renaud  Comte  de  Mâcon  fon  Oncle,  qui  la  garda  jufqu’cn  i  r  1 6. 

Il  laiffa  2  enfans,  Renaud  Comte  de  Bourgogne  &  Guillaume  dit  de  Vienne  Comte 
d’Auxonne,  qui  tous_^deux  eurent  de  grandes  affaires  à  demêler:  222^222^ 
l  Empereur  Lothaire  de  Saxe,  auquel  il  refuk  ]’homm.age  de  la  Comté,  forp^xre 
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que  le  titre  de  Royaume  de  Bourgogne  appartenoit  à  la  maifon  de  Siiabc  &  non  pai 
^  l’Empire.  Lothaire  l’en  punit  par  la  profeription  &  la  confifeation  de  la  Comté  de 
CoMTz’.^j^^j.  dont  il  invefti:  Berthold  Duc  de  Schwerin,  &  il  s’enfuivir  une  longue 

'  guerre  dans’ laquelle  Renaud  eut  le  principal  avantage  ;  s’etant  maintenu  dans  fa  poffef- 
fion  il  mourut  en  1144,  ne  laifTanc  qu’une  fille  Beatrix  fous  la  turele  de  Ton  frere 
Gtiillaurne.  Celui-ci  eft  premier  qui  pa toit  avoir  rendu  le  nom  de  Vienne  propre  à  fa 
maifon  j  ce  qui  arriva  fans  doute  à  l’égard  de  l’oppofidoii  que  les  Archevêques  de  Vienne 
formèrent  de  la  lailTer  jouir  du  domaine  &  des  droits  qui  leur  avoient  été  engagez  par  le 
Comte  Etienne,  Car  quoique  l’engagement  n’eut  été  flût  que  pour  6  ans,  ils  préten¬ 
dirent  le  rembourfenient  de  cette  fomme  principale  &  ne  comptoient  à  rien  les  jouif- 
fances  qu’ils  avoient  eues,  &  ne  pouvant  fe  dire  Comte  de  \^ienne,  de  peur  d’ofFenfer 
rEf^life  &  de  s’attirer  les  foudres  de  l’excommunication  alors  fi  redoutées,  il  fe  contenta 
de  prend  i-e  le  nom  appellatif  de  fa  maifon  pour  la  confervation  de  fes  droits.  Beatrix, 
Comtcffedc  Bourgogne,  époufa,  l’an  1156,  l’Empereur  Frédéric  f,  plus  connu  dans 
l’hiftûtre  fous  le  nom  de  Barberouffe  &  ayant  eu  de  lui  une  nombreufe  famille,  laiffa 
la  Franche-Comté  à  Ûthon,  4*.  de  fes  Enfans.  Celui-ci  eft  le  premier,  qui  par  une 
diftiiiaion  jufqu’alors  peu  ufîtée,  prit  le  titre  de  Comte  Palatin.  Il  mourut  en  1200, 
&  ne  laiffii  que  2  filles  de  fa  femme  Marguerite  de  Blois,  fille  de  Thibaut,  Comte  de 
Blois  &  de  Chartres,  duquel  il  a  été  parlé  dans  les  mémoires  d’Orlcans  &  'de  Cham¬ 
Beatrix  aînée  époufa.  le  T^uc  de  hderanie.  Comte  d  Andac,  qui  devint  Comte  Pala¬ 
tin  de  Bourgogne  par  cette  alliance,  &  Jeanne  époufa  Gérard  de  Vienne  Comte  d’Au- 
xonne,  fils  ou  petit-fils  de  Guillanrtie  de  Vienne,  dont  il  a  été  parlé  i  mais  fes  beaux- 
freres  s’accordèrent  mal  pour  le  partage  de  la  fuccefiion.  II  s’enfuivit  une  Jongue  guerre 
qui  ne  fut  terminée  que  par  l’extremité  des  Légats  du  Pape  le  23  Juin,  1227.  l’accord 
fut  avantageux  à  la  Comeeffe  Jeanne,  déjà  veuve  de  Gérard  de  Vienne,  par  rapport 
aux  biens  &  revenus  qui  lui  furent  ajugez,  mais  la  Souveraineté  fut  confervée  en  entier 
à  fa  fœur  aînée.  Jean  n’en  eut  qu’une  fille  nommée  Beatrix,  comme  l’Impératrice  fon 
aycule,  qu’elle  maria  de  ijonne  heure  à  Etienne  de  Vienne,  Comte  de  Mâcon  fon  pa¬ 
rent  au  3*.  degré  &  d’elle  font  fortics,  entre  les  Comtes  de  Bourgogne  de  la  dernière 
fouche,  les  branches  particulières  de  Châlons  de  Vigrory  &  d’Oizelay,  comme  d’autre 
côté  la  maifon  qui  a  perpétué  le  nom  de  Vienne  jufqu’à  nos  jours,  eft  fortie  du  moins 
par  (èmmes  de  Guillaume  de  Vienne,  Comte  de  Mâcon,  fécond  du  nom,  frere  &  non 
petit-fils  de  Gérard,  dont  il  vient  d’èrre  parle,  malgré  l’autorité  de  Du  Chefne. 

Mais  pour  revenir  à  la  tige  principale,  le  Comte  de  Meranie  étant  mort  en  1230, 
fes  Etats  pafTcrent  à  fon  fils  Odion  III.  alors  âgé  de  1 9  ans,  qui  mourut  fans  pofterite 
l’an  raoS.  Sa  fucceffion  fut  recueillie  par  fes  fœurs,  dont  l’amcc,  qui  s’appeloit  Alix, 
époufa  Hugues  de  Vienne,  fils  de  Jean  Comte  de  Châlons,  petit-fils  de  Guillaume 
Comte  d’ Auxonne.  Cette  alliance  fcmbloit  devoir  procurer  le  repos  de  la  Comté  de 
Bourootrne  par  le  retour  de  la  Souveraineté  dans  la  maifon  qui  en  avoir  le  titre  pri- 
mordTar  Cependant  elle  fit  un  effet  tout  contraire.  Les  Etats  du  Pars,  choquez  de 
n’avoir  pas  été  confultez  dans  une  affaire  où  ils  avoient  le  principal  intéiêr,  &  animez 
d’ailleurs  par  le  Comte  Jean,  Pere  de  Hugues  &  fon  principal  ennemi,  voulurent  pro¬ 
céder  par  voyc  de  Souftraétion  d’obéïffmce  à  la  Comteffe  Alix.  II  s’enfuivit  une  rtide 
guerre  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  médiation  du  Roi  S.  Louis.  Ce  Comte  Hugues 
fut  un  Prince  fage  &  de  grande  ceconomie.  Car  on  voit  qu  il  acquit  des  fœurs  pui 
nées  de  fa  femme,  les  droits  qti’elles  prétendoient  à  la  Comté  de  Bourgogne,  pat  es 
fommes  confidérables  qu’il  leur  paya.  Il  traita  avec  Elizabeth  femme  e  re  cric, 
Bourgrave  de  Nuremberg  pour  lOjQ  marcs  d’argent  en  12 57-  Marguerite  femme 
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du  Comte  Trkligert  pour  400  marcs  au  mois  de  Février  1261,  mais  il  ne  pût  venir  à  t  R  an- 
bout  àt  Beairlx,  femme  d’Othon,  Comte  d^Orlemoudej  laquelle  aima  mieux  vendre  e 
fo  droits  à  Hugues  IV,  Duc  de  Botirgogiiej  comme  elle  fit  par  traite  du  mois  de  Sep- 
tembre  jour  de  S.  Maurice,  1 265.  Le  Comte,  fenfible  plu3qu*ilne  devok  à  cette  difpofi- 
tion,  d’autant  plus  qu’il  n^ignoroît  pas  à  quel  deiïeinîe  l3uc  de  Bourgogne  s^eroit  acquis 
un  titre  contre  fii  Souveraineté,  mourut  prefque  aufll-tôten  i^6ô.  Sa  Veuve  Alix,  Corn- 
tefie  de  Bourgogne,  fans  égard  pour  fes  enfans  qui  etoîenr  en  bas  âge,  fe  remaria  avec 
Philippe,  Comte  de  Sivoye,  de  Maurienne  &  de  Chablois,  qui  fut  aufli  Comte 
de  Bourgogne,  jufqu’a  la  mort  de  k  ComtelTe  Alix  qui  arriva  en  Décembre,  127S, 

Mais  foit  que  cette  ComtelTe  eut  fait  quelque  difpofitîon  en  faveur  de  fon  fécond  Ma¬ 
ry,  ce  dernier  prétendit:  conferver  la  Souveraineté  de  k  Bourgogne  au  préjudice  des 
enfans  du  premier  lit,  qu’il  traverfa  tant  qu’il  vécut  Ochon  IV,  qui  plus  communé¬ 
ment  ell  nommé  Othdîn  pour  éxprîmer  fa  jeunelTc,  s’appuya  de  la  proteélion  de  k 
France,  6c  ce  fut  apparemment  par  ce  moyen  qu’il  retira  du  Duc  de  Bourgogne  les 
droits  vendus  par  fa  tante  Beatrix  pour  le  prix  de  i  iooo  1.  Viennoifes,  H  époufa  Fan 
1270,  Philipotte  de  Bar,  donc  il  n’eut  point  d’enfans,  &  en  12S7,  Mahaulf,  fille  de 
Robert  II,  Comte  d’Artois,  PrincelTe  aufil  habile  que  ficre  &  intéreflee,  laquelle  le 
rendit  Pere  de  plufieurs  enfans  ;  mais  par  une  fingularite  extraordinaire,  elle  rengagea! 
à  déshériter  les  mâles  en  faveur  des  filles,  ou  plutôt  en  faveur  de  Philippe  &  de 
Charles  de  France,  enfans  du  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  les  avoient  époufees*  Othelin 
mourut  à  Melun  en  1302,  après  avoir  fait  ceflion  Sc  tranlpoit  de  la  Comté  de  Bour¬ 
gogne  à  Philippe,  fils  de  France,  Comte  de  Poitiers,  fécond  fils  du  Roi,  au  préjudice 
de  Robert  fon  fils  unique,  lequel  ne  furvécut  pas  long  tems  â  fa  dîfgracc,  étant  mort 
fans  avoir  été  marié  en  1315.  Odielin  avoir  plufieurs  frères  qui  eurent  differens  éta- 
blifiemcns,  entre  lefquels  Henry,  Seigneur  de  Thoraîze  &  de  Jufîe,  Jean,  Seigneur 
de  Mo/icagu  ont  fait  des  branches  particulières.  On  remarque  parmi  les  fœurs,  Gal¬ 
ette,  femme  de  Thomas  de  Savoy c  en  1274;  Agnes,  premièrement-  femme  de  Philippe 
de  Vienne,  Seigneur  de  Montmoraut,  fils  aîné  de  Pïugues  IV,  Seigneur  de  Pagny  & 
depuis  de  l’Empereur  Rodolphe  L  Comte  HapsbOiirg,  fcîon  du  Chefne,  &  Police 
femme  d’Aymar  de  Poitiers,  Comte  de  Valentiiiois,  auquel  elle  apporta  la  Seigneurie 
de  S.  Va  Hier.  Ce  mariage  a  donné  Heu  dans  la  fuite  à  l’établiiïement  d’une  bran^ 
che  de  la  Maifon  de  Poiétiers  dans  la  Comté  de  Bourgogne  :  mais  pour  re¬ 
venir  à  la  pofterité  du  Comte  Othelin,  Jeanne  de  Bourgogne,  Reine  de  France  fut  fon 
liériticre.  Son  autre  fille  la  Reine  Blanche,  ayant  été  fépararée  de  fon  Mary  pour 
caufe  d’ Adultéré  &  réduite  apres  1 2  ans  de  prifon  a  prendre  le  Voile  de  Religieufe  à 
Maubuiiïbn,  Philippe  le  Long  nelaiffa  que  deux  filles  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
Bourgogne  :  l’alnéc,  qui  portoit  le  nom  de  la  mere,  fut  mariée  â  Eudes  ÏV,  Duc  de 
Bourgogne  &  lui  apporta  les  Comtez  de  Bourgogne  &  d’Artois  ;  d’elle  fortit  Philippe 
Comte  dé  Bourgogne  mort  avant  fon  Pere  dhme  blefliire  reçue  au  fiege  d^Aiguillon  en 
1346,  lequel  ne  laifia  qu’un  fils  de  même  nom,  qui  fut  furnommé  de  Rovoye  à  caufe 
du  lieu  de  fa  Naiflance,  lequel  a  été  le  dernier  des  Ducs  de  Bourgogne,  de  k  première 

Souche, 

Cette  mort  prématurée  qui  arriva  en  1361.  réunît  la  Duché  de  Bourgogne  au  do¬ 
maine  de  la  Couronne  de  France  pour  les  raifons  qui  furent  expliquées  par  un  ordon¬ 
nance  du  Roi  Jean,  du  mois  de  Novembre  de  k  même  année  mais  à  régard  des 
Comtez  de  Bourgogne  &  d’Artois,  comme  le  Roi  n’avoit  aucun  prétexte  pour  les 
retenir,  elles  retournèrent  à  Marguerite  de  France,  fille  du  Roi  Philippe  le  Long^ 
laquelle  ayant  époufé  Louis  dit  de  Croïfi,  Comte  de  Flandre^  fut  Mere  de  Louis  dit  le 
Mâle  aufli  Comte  de  Flandre,  duquel  la  fille  unique  Marguerite  porta  k  Comté  de  Bour¬ 
gogne  &  toute  la  fuccefiion  de  fon  Pere  &  de  fon  Ayeiile  à  Philippe  de  France  qua¬ 
trième  fils  du  Roi  Jean  Duc  de  Bourgogne,  &  ce  fut  par  cette  alliance  que  les  Duché 
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F  R  A  N-  &  Comté  de  Bourgogne,  feparez  depuis  le  tems  du  célébré  Othon  Guillaume,  furent 

en  Ê-  réunis  fous  une  même  domination.  La  4*.  race  des  Ducs  de  Bourgogne  s’eft  éteinte 
OMTs'.(.oiT]me  chacun  fçait  en  la  perfonne  de  Charles,  tué  en  la  bataille  de^Nancy  l’an  1476^ 
ce  Prince  ne  laifia.  qu’une  fille  héritière,  Epoufe  de  Maximilien  Archiduc  d’Autriche* 
dont  elle  eut  Philippe  &  Marguerite  :  celle-ci  mariée  à  Charles  VUI.  Roi  de  France  lui 
apporta  en  dot  les  Comtez  de  Bourgogne  &  d’Artois,  mais  la  providence  ayant  permis 
dans  la  fuite  pour  ia  punition  de  toute  l’Europe  que  cette  Princeffe  fut  repudîe'e  &  qu’on 
lui  préférât  l’heritiere  de  Bretagne,  )a  Franche-Comté  fut  reflituée  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  entre  les  mains  de  laquelle  elle  a  demeuré  jufqu’a  la  Conquête  que  le  Roi  en  a  fait 
Lui  1674.  8c  ha  cc/Tion  juridique  portée  par  le  Traité  de  Nimegue  de  1678. 

A  l’égard  de  la  Nobleflb  de  la  Franche-Comté,  l’hiftoire  du  Pays  fournit  un  mo¬ 
yen  certain  d’en  connoître  l’antiquité  &  le  mérité  par  l’exaéte  énumération  qu’elle 
fait  des  Seigneurs  diftinguez,  qui  ont  vécu  fous  les  Régnés  de  chacun  de.s  Souverains 
depuis  que  les  noms  propres  ont  été  en  ufage  &  qu’ils  ont  fervi  à  la  diftinâion  des 
himiiles.  C’eft:  ainfi  que  l’on  trouve  fous  les  Régnés  de  Renaud  II,  &  IH.  depuis 
1116.  jufqu’en  1144.  les  perfonnes  fuivantes  roûjours  employées  au  nombre  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Province  j  Guillaume  &  Gérard,  pere  &  fiR  Com¬ 
tes  d’Aüxonne,  Henri  de  Vergy,  Thibaut  de  Rougcncourc,  Thibaut  de  Neuchâtel 
Richard  de  Montfaucon,  Aimard  de  Boncogney,  Richard  de  Roche,  Guillaume  de 
Rolles,  Jercmie  de  RufFey,  Eftienne  de  Traves,  Pierre  de  Secy,  Geoffroi  de  l’An- 

befpin,  Etienne  de  Charency,  Guillaume  de  Chenois,  Ogier  de  Chatillon,  Thierry  de 
Cecy  Comte  de  Montbellîard. 

Sous  l’Empereur  Frédéric  Barberoufîe  &  fon  fils  Othon  I.  depuis  1 156.  jufqu’en  1 200. 
ou  trouve  Huon  de  Vergy,  Theodofe  Comte  de  Montbéliard,  Thibaut  de  Rougemont* 
Amedéc  de  Montfaucon,  Othon  Comte  de  la  Rocheguy,  &  Guillaume  de  Grandes* 
du  fécond  defquels  eft  fortîe  ia  maifon  de  Gramont  -,  Nardin  de  Grandvillars,  Girard 
de  Saunoi,  Maurian  Gros,  Renaud  de  Montois,  Amedée  fils  de  Theodofe  Comte  de 
Montbellîard.  Othon  de  Champagne,  Pontallier,  Gilbert  Vicomte  de  Vczoul,  Pierre 
de  Secy,  Guillaume  Girard  8c  Etienne  de  Vienne  portans  titre  de  Comtes  de  Bour¬ 
gogne,  Sous  le  Palatin  Othon,  Duc  de  Maranie,  Jean  Comte  de  Chalons,  8e  Etienne 
d’Oizelay  de  la  maifon  de  Vienne-Bourgogne,  Guillaume  &  Jean  de  Vergy,  & 
Renaud  leur  frere  Evêque  de  Mâcon,  Richard  de  Secy  Comte  de  Montbelliard"^  Thi¬ 
erry  &  Etienne  fes  Enfans,  Thibaut  de  Rougemont,  Thibaut  de  Neuchâtel,  Henry 
de  Cautenne,  Etienne  de  Montmartin,  Gautier  de  Vaugerive,  Guy  Poliiel,  Huon 
Rofet,  Etienne  de  S,  Cire,  Geoffroi  de  S.  Prie,  Guillaume  d’Afpremont,  Pierre  Re¬ 
naud  de  Secy,  Guillaume  de  la  Roche  Seigneur  de  Lufance,  Henry  de  ViJlars,  Thibaut 
de  Bellevoir,  Guillaume  Darquet,  Robert  de  Canife,  Renaud  de  Choifcul,  Etienne 
de  l’Hopiral  Vicomte  de  Dole,  Guy  de  Rans,  Seigneur  de  ta  Roche,  Renaud  de  Tra- 
meley,  Jean  de  Faucogney,  Antoine  Seigneur  de  Touze,  Othon  de  la  Tour,  Jean 
de  Neuchâtel,  Hugues  de  Malecher  Seigneur  de  Gy,  Hugues  de  Saint- Quentin,  Tlii- 
erry  de  Secy,  Renaud  de  Montbouzon,  Gérard  de  Durne,  Amé  de  Pener,  Hugues  de 
Choix,  Jaques  de  Betines,  Richard  de  Chevres,  Etienne  de  Saiens,  Humbert  de  Beau- 
jeu,  Renaud  de  S.  Pierre  Aymont,  de  Calmoutier,  Guy  de  Flegy,  Etienne  de  Frefnés, 
Jean  de  Montferrand,  Girard  de  Virry,  Simon  de  Saxe-fontaine  Seigneur  de  Jouvdle- 
Sous  Othon  IV.  Richard  de  Montbellîard  Seigneur  de  Maillot  &  de  Montfbrt,  Henry 
de  Tongi,  Sénéchal  de  Bourgogne,  Marguerite  de  Vergy  Comteflê  de  Vaientinois, 
Guillaume  &:  Gautier  de  Sabran  dits  de  Forcalquicr,  Hugues  &  Guillaume  de  Vienne, 
dont  le  I.  prenoit  titre  de  Comte  Girard  d’ Arque],  Etienne  DoifcJay  de  la  Maifon  de 
Bourgogne,  Jean  Sire  de  Raymond,  GuIUaume  Sire  de  Pefmes,  Pierre  Sire  de  Fraf- 
née,  Guillaume  Poujet,  Hugues  Plantevigue,  Guy  de  Soux,  Guillaume  l’Aubefpîn 

Sire 


I- 


I. 
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Sît'e  <i*AmobrSj  Pieffe  de  Montmaftin,  Pierfe  &  Richs.rd  de  Sccy,  Guilîaame  de  Vau-  F  r  a  n- 
dry,  Etienne  de  Cicon,  Encmie  Riets^  &  Guillaume  des  Granges^  Guy  de  Grammont, 

Henry  de  CanterniCj  Etienne  de  S.  Cire^  Huoh  de  Rnfetj  Godefroi  de  S,  Plie,  Comt:e- 
de  Pofuel,  Gautier  de  Vaugerive.  Sous  la  Comcefle  Alix  Bc  fes  deux  maris,  Henry  ^ 
de  Vergy  Pouvant  Sehechal,  Pierre  Sire  de  Montmartm,  Jean  de  Vergy,  aulïl  Sé¬ 
néchal,  Guillaume  fon  frère,  &  Hugues,  prenant  dtre  de  Comte  de  Vienne,  Trois 
Etienne  d^Oifelcy,  Guillaume  àt  la  Beaume  Aine,  &  Jean  de  Ncuchatd,  Jean  de  Secy 
Sire  de  Maillot  &  de  Montfort,  Gautier  de  Commercy,  Thibaut,  Sire  Beaufremont, 

Gautier  &  Guy  de  Molpré,  Jean  de  Binant,  JolTerand  Groy,  Sire  de  Brancion,  Hu- 
guenîn  de  Douder,  Guillaume  Vaüthier  de  Vienne,  Gérard  d'Argtiel,  Baudoinn  de 
Salens,  Otlion  Sire  de  Ray,  Guillaume  de  Monriucl  Vicomte  de  Salens  pour  moitié, 

Jean  de  Rans,  qui  vendit  la  Senechaudee  de  Bourgogne  à  Foulques  de  Rigney,  Idu- 
guenin,  &  Guyon  de  Dole,  Pierre  de  Francs,  Guillaume  de  TAubespin  aîné  de  Mont- 
faucon,^  Guillaume  de  Vaudrey,  Etienne  Richard,  &  Jean  des  Granges,  Jean  de 
Champagne  Sautallier,  Etienne  de  Cicou,  Aimond  de  Poligny,  Giilot  de  Dampierre, 
portant  pour  armes  deux  barres  adoffées,  comme  le  Comte  de  Guy  de  Flandres,  Ber¬ 
nard  Dandelot. 

J 

En  là  guerre  de  Sicile,  qui  fe  fit  apres  les  Vêpres  Siciliennes,  les  Seigneurs  r.hvfans 
accompagnèrent  le  Comte  OthonIV.  Richard  de  Vaucaire,  Connétable  de  Bourgogne  ; 

Henry  de  Vergy  Sénéchal-,  Jean  de  Vienne  Seigneur  de  Mirabeau  &  jean  Seigneur 
d^Autrey Thibaut  de  Neufehatd  ^  Mahé  de  ChauÜln  ;  Renaudin  &  RoHn  de  Ver- 
fel  Humbert  de  la  tour  Du  Pin,  depuis  Dauphin  de  Viennois  -,  Humbert  de  Sailly  ^ 

Jaques  de  SoufFroy  i  Hugues  de  Vienne,  Seigneur  de  Cagny  ;  Jean  &  Hugues  de 
Raux  s  Pierre  de  Bcaufremont,  qui  avoit  tué  le  Comte  de  Bar  dans  un  Tournois  j 
Guillaume  de  Saux,  Seigneur  de  Savigny,  Grand  veneur  ou  Gruyer  de  Bourgogne 
&:  enfin  les  Seigneurs  d'Augeran,  de  Pontaliier,  de  Cufligny  &  Molpré,  de  Mont- 
baffé,  de  Montferrand.  Outre  lefquels  on  remarque  parmi  ceux  qui  ont  vécu  de 
fon  tems  Jean  de  Montfaucon,  Thibaut  de  Neufchatel,  Jean  de  Chalons,  Guiot  de 
Rie,  Amé  de  Ray,  Jean  Perrin  de  la  Beaume,  Gauthier  de  Montbdliard,  Sire  de 
Montfaucon  \  Guillaume  de  Vienne  Seigneur  de  S.  George  ;  Gauthier  de  Commercy  j 
Edenne,  Guillaume  &  Jean  de  Dampierre,  dont  run  Seigneur  de  S.  Difier  maria  fa 
Elle  unique  dans  la  maifon  de  Vergy,  PJenry  Sire  d^'Andçlot,  Ruffin  de  Salens,  Etienne 
de  Charny,  Jean  de  Thoraife,  Jean  de  Ciele,  Hugues  de  Cormary,  Etienne  DafnanSj 
Guion  &  Huguenin  de  Dole,  dits  du  Châtel,  Jaques  de  Dole  dit  la  Chaux,  Arnaud  de 
Noferoy,  Othevin  &  Guillaume  de  Salens,  Humbert  de  Villaufans,  Huguenîn  de  Liu 
ciabel,  Etienne  &  Micliel  de  Montmartin,  EEevon  D^'Oifelay,  Amaury  de  Joux,  Guil¬ 
laume  delà  Beaume  Seigneur  de  Bafiin,  Henry  de  Secy,  Jean  de  Vaudry,  Gauthier  de 
Vignory  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  Etienne  de  Tîkhàtel  &  Jean  de  Pontadiicr 
Champagne, 

Sous  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne  Pierre  Bertrand  fut  Chancelier,  Giiillaurrre  de  la 
Roche  Landry  &  Hugues  de  Barbazan  fucceflivement  Grands-Maîtres  i  Henry  &  Jean 
de  Vergy  Fouvans,  Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Celians,  Eftevon  Oifelay,  Girard 
d^Infance,  Girard  de  Bourbonne,  Jean  Jouffroy,  Guillaume  de  Cicou,  Girard  de  Vau- 
gerive,  Etienne  de  S.  Dizicr,  Jean  de  Ray,  Etienne  Dandclot,  fils  de  Huguenin, 

Henry  de  Faucogney,  Boiifard  de  Thoraife,  Gilles  de  Sornay,  Huguenîn  de  Germiny, 

Humbert  de  Villofans,  Hugues  de  Qulngey,  Eudes  &  Jean  de  Vaiidrcy,  Flenry  de 
Lûnguin  Seigneur  de  Raon,  Simon  de  Champagne-ChampUtte,  Guillaume  Moucliet  * 

Hugues,  Jean,  Nicolas  &  Renaud  de  Coligny, 


Sous 


Etat  de  la  France. 

F  ïi  A  M-  Sous  Eudes  dé  Bourgogne  &  Tes  enfans  on  trouve^  Henry  &  Jean  de  Bourgogne,  en- 
fans  des  freres  du  Comte  OthonV  ^  Guillaume  de  Vergy  Seigneur  de  Vienne^  Henry 

CoMTE\^{g  Montfaucon,  Comte  de  Montbelliard  par  Agnes  de  Bourgogne  fa  femme,  héritière 
'  dç  Ja  maifon  de  Secy,  J*  de  Montmartin,  Thibaut  de  Neufchatel,  J.  de  Châbns  Sire 
t  cFArlay,  de  la  mailbn  de  Bourgogne,  Berard  d^Andelor,  Euftache  de  Riaumont,  N. 
de  Grammonr  furnommé  les  Os-Saints,  Georg.  &  Guiîl.  de  Pontallier,  Hue  de  Belle- 
voir,  Ainiar  St  Louis  de  Poitiers  i  &  c*efl:  la  premiers  fois  que  leur  nom  fe  voit  par¬ 
mi  les  Grands  de  la  Comté  ;  Girard  &  René  de  Malin,  J,  de  Rie,  N.  de  Beaufrcmonc, 
J*  de  Fourcogney,  mary  d^Ifabelle  de  France,  3*.  fille  de  Philippe  le  Long  &  de  la 
Reine  Jeanne  de  Bourgogne,  à  laquelle  on  donna  pour  partage  5OO0  I.  de  rente  en 
terres  dans  la  Comté,  y  compris  mille  livres  fur  les  Salines  &  5000  1.  de  rente  en 
Artois. 

Voilà  en  abrégé  la  Noblefle  le  plus  illuftre  qui  ait  fleuri  dans  la  Comté  de  Bour’ 
gogne  pendant  qu^ellc  a  eu  fes  Princes  particuliers,  mais  depuis  que  cette  belle  Fro- 
vince  s'efl:  trouvée  fuccefîivement  unie  aux  Monarchies  d'Efpagne  &  de  France,  fa  No» 
blefîé  ?a  prefque  toute  abandonnée  pour  courir  apres  une  fortune  plus  brillante  que 
celle  dont  elle  jouïflbit  chez  elle  dans  la  paix  &  le  repos.  Ou  remarque  néanmoins 
comme  un  témoignage  de  Tin  clin  arion  de  cette  Noblefle  pour  la  Couronne  de  France, 
que  non  feulement  les  Francs-comtois  fe  font  dans  tous  les  cems  fort  peu  empreflez  de 
rechercher  les  dignitez  Eipagnoles,  mais  que  quand  ils  ont  eu  quelque  occafion  de 
s'attacher  u  la  France,  ils  font  livrez  avec  tout  le  zèle  qu^auroient  pu  avoir  des  fu- 
jets  naturels,  Ainfl  quand  le  Roi  Charles  VIII.  fut  mis  en  pofleflion  de  la  Comté  par 
fon  traité  de  mariage  avec  PArchiduchelTe  Marguerite,  il  en  pafla  une  infinité  de  fa¬ 
milles  à  fon  fervicc,  defquelles  véritablement  quelques  unes  fe  détachèrent  dans  la  fuite 
dégoûtées  &  indignées  du  traitement  fait  à  leur  Princeflè,  mais  il  en  eft  demeuré 
pluficurs  autres,  &  tels  furent  le  Prince  d*Orange  de  U  maifon  de  Châlons,  Simon  de 
Quincy  qui  fut  Bailly  de  Troyes,  Jean  Dande lot  Grand  Ecuyer,  Jaques  de  Coligny, 
Prévôt  de  Paris  en  1509,  tué  à  Ravenne  en  1512,  Pere  de  Gafpard  Maréchal  de  France, 
Ayeui  de  PAmiral;  Gui  de  Rochefort  Seigneur  de  Pluvans  qui  devint  Chancelier  du 
Royaume  &  fon  frere  après  iuL  II  avoit  époufé  Catherine  de  Vrey,  fille  de  Gérard 
qui  avoir  rédigé  la  coutume  de  Franche-Comté  ;  Claude  de  Saligny  fe  fignala  à  la 
journée  de  Fornouë-,  Jean  d*Achey,  Seigneur  de  Veran,  Bailly  d'Audioix  &  Capitaine 
de  Dijon  5  les  Seigneurs  de  Vaudrey  qui  ont  fait  quantité  de  branches  ;  Mouy  fur  ter¬ 
rain,  S.  Phal,  Argentiney,  Ville-Dieu,  &c  5  toutes  établies  en  France  j  la  famille  de 
Grammont  tige  des  Seigneurs  de  Saules  &  de  Grenaud  au  bailJage  de  Sens  i  les  Sieurs 
de  la  Flattiere,  Bourdelon,  dont  eft  ford  un  Maréchal  i  &  plufleurs  autres* 


R»  de  la  Comté  de  Bourgogne,  ou  Franche-Comte^, 
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L  S  A  C  E. 


DrefTé  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 

en  1(598. 

Par  Monfieur  de  la  Houssaye,  Intendan^r 


L ^ALSACE  eft  fitnée  le  long  du  Rhin  qu^elle  a  â  TOrient,  &  qui  la  fepare 
du  Brifgau  %  elle  confine  à  la  Suiffe  par  les  Cantons  de  Bafle  &deSoleurre  ; 
au  Moncbeillard  &  à  la  Comté  de  Bourgogne  vers  le  Midi  ;  à  la  Lorraine 
par  l^Occident,  Sc  à  l’Evêché  de  Spire  au  Paladnat:  du  Rhin  du  côté  du  Sep¬ 
tentrion*  La  longueur  de  cette  belle  Province  depuis  Beffort  jufqu’à  Landau,  ou  de¬ 
puis  Huningue  jufqu'à  Gomerlheim  eftde  46  lieues,  mak  la  largeur  n^eftquede  i^de 
Huningue  a  Bcffort,  ou  bien  du  Fort  Louis  à  Lichtemberg,  elle  n"en  a  dans  le  refe 
que  quatre  ou  cinq*  Les  Rivières  qui  coulent  dans  cette  étendue  font  le  Rhin,  Tun  des 
plus  beaux  fleuves  de  l’Europe,  qui  la  fepare  du  Brifgau  &  du  Lortenac  depuis  Rhin- 
feldt  &  les  Villes  frontières  jufqu^â  Phortzeim  &  les  montagnes  qui  font  entre  le  Duché 
de  Wirtemberg  6r  le  Marquilac  de  Bade,  Le  Roi  ne  polfede  rieii  au  de-la  du  Rhîri 
que  les  Villes  de  Fribourg,  de  Brïffac  &de  Philifbourg,  qui  eft  beaucoup  plus  bas  que 
les  autres;  ce  que  dit  la  P  Auteur  marque  afî’ez  qu^il  a  écrit  avant  la  Paix,  puis  que 
ces  Places  ont  été  cédées  par  le  Traité  de  Rifwik,  &  que  le  Roi  ne  pofléde  à  préfent 
Briflac  qiflau  droit  d’une  nouvelle  conquête*  Le  Rhin  lert  de  baniere  au  Pak  pendant 
la  guerre,  il  eft  navigable  &  ie  feroit  plus  commodément  s’il  étoit  moins  fujet  à  des  cruca 
d’eau,  qui  le  font  enfler  de  7  à  B  piez  en  24  heures,  &  rendent  toujours  alors  la  navi¬ 
gation  perilleufe,  il  eft  d’ailleurs  fi  rapide,  que  les  bateaux  ont  beaucoup  de  peine  â  re¬ 
monter,  niais  cette  rapidité  fe  ralentit  â  mefure  quril  s’éloigne  de  la  fource  ;  d’ailleurs 
les  crues  font  rrcs-incommodes  à  la  haute  Alface,  parce  qu’elles  portent  avec  elles  un  fa- 
blon  qui  rend  les  terres  infertiles,  outre  qu’elles  dégradent  les  forcifleations  des  Places  & 
obligent  à  de  grandes  dépenfes  :  fon  cours  jufqu’à  Philifbourg  eft  rempli  d’Ifles  couver¬ 
tes  de  bok,  lefquelles  ne  font  habitées  que  de  pauvres  gens  qui  fubfiftent  de  l’or  quriis 
trouvent  dans  le  fable  après  les  inondations  Ün  peut  bien  juger  qu’ils  iFen  trouvent 
Tom.  L  ^  g  S  S  guercs. 


Alsace, 

Ses  hriîef* 


Set  Ri- 


Auace.  guercs,  mais  atifli  eft-il  fi  fin  que  les  Orphevres  s’en  fervent  pour  doter  le  vcrme'l  'h 
s’adonnent  aiifil  à  la  pêche,  auflî  bien  que  les  habiians  des  ri  va  ires  -T*  '  '  ^ 

bien  plus  avantageule,  car  il  n’y  a  poinc.de  riviere  fi  poifibneufe  que  le  Rhin  leU  .  ‘ 
de  pêche  &  de  chercher  l’or  eil  afifermé  pâr  les  Seigneurs  à  q-il  il  appartient  ' 

L‘i//.  La  plus  coiiliderable  des  rivières  après  le  Rhin  c’ett  l’Jll,  de  laquelle  l’oiï  prétend 
l’Alface  a  pris  fon  nom  /faltia,  elle  vient  du  côté  de  Feurcte  aux  confins  delà 
paiTe  à  Alkirk,  Mulhaufen,  Enfilhein,  Colmar,  oîi  elle  commence  5  être  navîffahi.^’ 
Scelcftat,  Rinfeld,  Erfihein  &  StralbûUrg,  &  fe  jette  dans  le  Rhin  deux  lieues  fu  def 
fous,  elle  reçoit  dans  fa  courfe  une  quantité  de  rivières  &  de  ruifieaux  qui  defeender^t  d/ 
montagnes  qturcgneiu  tout  au  long &à  l’Occident  del’AIface,  &  eft  extrêmement' it'l 
au  commerce  des  vins,  eaux  de  vie,  &  vinaigre  qui  fe  voiturent  par  fon  moyen  dem.k 
Colmar  jufqucs  en  Hollande,  elle  efi:  aufii  fort  poiffoneufe.  La  Laiare  fe  jette  dans  l’Tl'l 
près  d’Altkirk.  I.e  Tolloii  qui  paffe  à  Moiferaux  &àMamun(ler  y'enrre  à  une  He  " 
de  Mulhaufen.  La  Thur  qui  coule  dans  la  Vallée  de  S.  Amarin  palTe  à' Tannés 
Sernay,  &  fe  ,|etre  aufii  dans  l’ill.  La  Lauch  paffe  à  Ruffac  &  fc  perd  de  même  dans 
ni  h  La  Fléché  pafle  dans  la  Vallée  &  Ville  de  Munfter,  en  Gregorienthal,  puis  à  T-ar.- 
cheim,  d  où  un  canal  la  conduit  en  partie  à  Colmar,  pendant  que  l’autre  moitié  v?  fe 

Pi;''  même  rivière  d’ill.  La  Burciie,  qui  paffe  à  Molfheim,  a 

etc  augmentée  d  un  bon  canal  que  le  Roi  a  fait  creufer  pour  Jervir  au  traiilport  des  mate 
riaux  ne'ceffaires  aux  fortifications  de  Srrafbûurg,  il  y  a  24  piez  de  large  &  huit  de  pro¬ 
fondeur,  fa  pente  efi:  de  84  piez  dans  l’efpace  de  quatre  lieues,  il  eft°butenu  par  des 
cclufes  qui  rendent  la  navigation  très-Cûnimodc.  La  Sarre,  qui  pafi'e  à  Saverne  &  à 
Brumpte,  fe  jette  dans  le  Rhin  à  Drufenheim.  La  Mothe  paffe  à  Phaffenhoffen  &  à  Ha 
guenau,  &  fe  perd  auffi  dans  le  Rhin  à  Benheim,  les  Hollandois  qui  tirent  une  partié 
de  leur  bois  de  leur  Fais,  le  font  flotter  par  cette  riviere.  La  Saur  entre  dans  le  Rhin 

à  Buheim.  La  SelJback  efi  peu  connue.  La  Louter  dont  les  bord  s  fortifiez  de  retran 
chemens  font  fouvent  la  feureté  de  i’Alface,  pafle  à  Weifl'cm  bourg  &  Lauterbourg:' 

Enfin  le  ^Qpeîck,  qui  efi  la  derniere,  paffe  à  Anfweiller  &  à  Landau,  &  fe  jette  dané 

Ig  Rhin  à  Gcnierflidm,  toutes  ces  rivières  en  general  prennent  leurs  fourccs  dans  la  Vofbe 

&:  coulent  ou  dans  J’Ill  ou  dans  le  Rhin,  elles  arrofent  quantité  de  prairies  dont  les  be 
fiiaux  font  nourris.  Le  Roi  a  fait  faire  un  Canal  fur  la  Quieck  qui  a  cinq  quarts  de 
heue  depuis  Anfwcillers,  il  efi  de  même  confiructioii  que  celui  de  la  Bruche  &  firc 
comme  lui  au  tranfport  des  matériaux.  ’ 

L’Alface  efi  communément  dîvrfëe  en  Haute  &  Baffe;  la  première  s’étend  depuis  Ge- 
romagni  fi  ontiere  de  Montbeillard  jufqu’au  ruiffeau  d’Ergemback  qui  fait  la  féparatio» 
des  Evecliez  ae  Bafle  &  de  Strafbourg  une  Jieuë  au  delTus  de  Schlefiac,  mais  en  appro¬ 
chant  de  cette  Ville  on  trouve  un  grand  foffé,  qui  régné  depuis  la  montagne jufqu’à  k 
riviere  d’Ill,  que  l’on  nomme  encore  Landgrave,  qui  faifoit  autrefois  la  fcparation  des 
deux  Landgraviats  de  Haute  &  Bafie  Alface,  le  premier  efi  renfermé  entre  les  Monpa- 
gnes  de  Wofges  &  le  Rhin,  depuis  k  riviere  deBrichequifejettedansleRhin  une  lîeuë 
au  deffus  de  Bafie  Jurqu’au  terme  cl-deffus  marqué.  La  Bafle  Alface  qui  fuccedeà  i’au- 
^e  commence  au  meme  fofie,  &  s’étend  jufqu’à  Qucich  &  aux  Villes  de  Landau  &de 
Girmerfheim.  Les  Auteurs  Allemands  ne  prétendent  pas  que  Landau  foi:  du  difirid: 
de  mais  iJs  ont  contr^etEx  k  cclTion  de  Landau^  avec  celle  de  toute  k  Pro¬ 

vince  faite  par  le  Traîté  de  Munfter  &  les  lettres  de  FEmpe leur  adre/Tees  aux  Eourgue- 
maîtres  &  Çonfeillers  de  la  meme  Ville  en  tems  noa  fidpe6î-j  qui  expriment  toute  k  li- 
tuation  en  Baiïe  Alface,  elle  eft  aufli  fcpatée  de  k  Lorraine  &  du  Duché  des  Deuxponts 
par  k  Montagne  de  Woi’ges,  comme  elle  Peftpar  le  Rhin  du  refie  de  P  Allemagne-  La 
\clge  eft  une  chaîne  continue  de  Montagnes  couvertes  de  bois,  laquelle  cotoye  VAl- 
face  depuis  Geromagny  jufquk  Landau  dans  une  efj^ace de 50 lieues  d'Allemagne;  ces 
montagnes  font  de  differente  hauteur  &  la  plupart  d'en tr' elles  couronnées  de  Châteaux 

autrefois 


fi  fil  Æ 
Liiffilfîff. 


Dhijîcfi  ik‘ 

tAffacc, 


iiutrefûis  très-confiderables,  maU  dont  il  ne  rede  â  préfent  que  les  ruines.  Les  Moa-  Alsace. 
tagnes  qui  réparent  l’AIface  de  la  SuilTe  &  des  terres  de  Porentruy  font  moins  élevées^ 
mais  aufli  couvertes  de  bois,  la  Haute  Al  face  a  deux  partiels  celle  qui  retientappel- 
lativement  fon  nom  propre  s^étend  depuis  la  féparation  des  deux  principales  parties juf- 
qu*à  Tannes,  EnfiJfheim  &  la  Foret  de  Har  ;  &  Tautre  qui  commence  où  celle-là  finit 
s^étend  jufques  à  réxtrcmîté  de  la  Province,  &  fe  nomme  le  Suntgau,  Tune  &  l^autre 
font  mélées  de  coteaux  &  de  plaines  qui  forment  un  très-beau  Pais.  Les  paflages  pour 
arriver  en  France  &  1  ,orraine  en  Alfacc  font  differens  félon  les  routes  qu^on  veut  tenir, 
mais  les  principaux  &  les  plus  commodes  font  ceux  de  Befforc  par  Luxeuii,  deS,  Ama- 
rîn  par  Tannes  de  Ste,  Mane-aux-mines  par  Schlcftat,  de  Saverne  près  Phaltzbourg  & 
de  Birche  près  Jugwiller  &  Haguenau,  il  y  en  a  pJufieurs  autres,  mais  ils  ne  peuvent 
fervir  qu'aux  gens  de  pie  &  prcfque  point  aux  gens  de  cheval. 

Les  Forets  d' A! face  font  celles  de  Har  qui  appartient  proprietairement  au  Roi,  &  Ffrérs 
s’étend  fur  huit  lieues  de  long  &  trois  de  large  entre  Enfîilieim  &  le  Rhin,  on  y  corn-  ^ 
pte  trente  mille  arpens  de  bois  plain,  mais  II  ne  s’y  en  trouve  point  de  propre  à 
la  Murine,  ou  même  atix  batimens  ordinaires,  le  fond  en  étant  trop  fec  j  11  n’eft  propre 
qu'au  chauffage  j  celle  d’Haguenau  qui  appartient  moitié  au  Roi,  moitié  à  la  Ville  a 
cinq  lieues  de  long,  vers  l’Oueft,  fur  quatre  de  large,  elle  contient  3  looo  arpens  pleins 
do  bois,  dont  les  arbres  fcJnt  de  qualité  différente,  ceux  qui  croilTent  dans  le  volfinage 
du  Rhin  deviennent  extrêmement  hauts,  mais  le  pourrifTent  aifément,  ceux  du  coté  de 
la  Moi^agne  font  fort  bons,  &  il  s’y  en  trouve  de  très-beaux.  La  Forêt  de  Beuvald 
ou  Lau  ter  b  ou  Ig  appartient  à  i’Evéque  de  Spire,  de  pareille  grandeur.  Les  lÛes  du 
Rhin  produifent  des  ormes  d’une  grande  utilité  pour  les  affûts  &  autres  équipages  d’Ar- 
tillerie,  mais  les  Montagnes  qui  féparent  l’Alface  de  la  Lorraine,  font  couvertes  d’une 
infinité  d’arbres,  chefnes  &  fapins,  qui  feroieht  d^urie  utilité  fans  pareille  pour  la  Ma- 
rine,  fi  J’on  peut  jamais  découvrir  une  route  pour  les  conduire  à  l’Océan,  car  celle  du 
Rhin  n’eft  gucres  pratiquable  au  travers  des  Etats  des  ennemis  de  la  France,  quand  il 
n’y  auroit  que  les  péages  qu’il  faudroit  necelfa  ire  ment  acquitter* 

Toute  TAlface  en  general  eft  un  très-beau  Pàïs,  très-abondant  en  grains,  vins,  fou-  S<f?îierrch'. 
rages  &  en  toutes  les  ncceffîtez  de  la  vie,  toutefois  ces  divers  Cantons  fouffrent  quelque 
inégalité,  L^elpace  contenu  enfre  rili  &:  le  Rhin  ne  rapporte  que  des  orges,  de  l’a¬ 
voine  &  autres  menus  grains,  peu  de  vins  &  de  fourages  â  caufe  des  debordemens  du 
Rhin  qui  rendent  la  terre  infertile.  Entre  l'Ill  &  la  Montagne,  depuis  Soultz  jufqu'à 
deux  lieues  de  Llagnenau,  il  ne  ft  peur  trouver  en  aucun  endroit  du  monde  un  Pais 
plus  abondant,  mais  depuis  Je  même  lieu  de  Soultz  en  tirant  vers  Beffort,  la  terre  eft 
de  très-difficile  culture,  cc  qui  fait  que  les  habiians  s’adonnent  plus  volontiers  à  la  nour_ 
riture  des  bediaux,  parce  que  d’ailleurs  ce  Fais  efl:  abondant  en  pâturage,  le  Canton 
d’Altkirck  &  de  Mulbaiifcn  eCt  meilleur  &  plus  cultivé,  La  plaine  de  Hagnenau  efi: 
une  terre  fabloneufc  qui  ne  rapporte  que  du  bled  de  Turquie,  mais  celle  de  Strafbourg 
eft  fans  contredjc  J  a  plus  abondante  de  l’AIface,  en  toute  forte  de  grains,  tabac,  lé¬ 
gumes,  graines  d’oignons,  fleurs  de  fiffran,  &c.  ce  qui  fait  que  ceux  qui  arrivent  en 
Aiface  par  Savemc  ne  manquent  jamais  d’etti  furpris  du  IbeétÆle  que  préfente  ce  beau 
Païs -,  d'autre  part  depuis  Landau  jufqu’àHaguenau,  ilne  contient  que  des  landes,  de^ 
bois  &  des  pafeages.  La  pdaîne  de  Landau  rapporte  des  grains  nommez  Epiottes,  qui 
font  un  mélange  de  froment,  feigle  &  avoine  ^  le  pié  de  la  montagne  produit  auflides 
vins,  dont  le  débit  cft  afiez  grand.  En  general  tous  les  vins  d’ Aiface  font  très-bons, 
mais  les  rouges  y  font  fort  rares,  ils  ont  toute  la  propriété  d'augmenter  de  qualité,  en 
vieillilliint  12  ou  15  années:  ceux  qui  croilfent  auprès  de  Landau  font  un  peu  plus  dé¬ 
licats,  mais  on  en  recueille  bien  moins.  Quant  à  ceux  qui  ne  font  pas  bons,  on  les 
convertit  en  eaux  de  vîe  &  en  vinaigre,  &  le  débit  s’en  fait  parfaitement  bien  en  Hol¬ 
lande  &  autres  lieux  étrangers  le  long  du  Rhin,  Il  efl:  à  propos  de  joindre  ici  un  dé¬ 
tail 


3CO 


Etat  iîe  la  France, 


Alsace,  ta.il  de  la  récolte  fait  en  l’année  1 700,  qui  a  été  d’un  rapport  médiocre  afin  de  donner 
une  idéejufle  de  fa  force,  mais  il  feroit  à  defirer  que  ce  détail  comprit  au ITi  bien  le  pro- 
diuL  en  vins  &  aurres  denrées  que  les  grains  propres  à  boulanger. 


De  froment 

Epiotes  autre  efpcce  de  froment  ^ 
de  moindre  qualité  > 
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17 Auteur  a  pris  foin  de  redLilre  les  niefures  dVAlface  à  celle  de  Paris. 

I/i  Capitale  de  la  Haute  Alface  fous  la  Regence  de  la  Maifon  d^Autriche  étoitEn- 
filhcîm,  mais  comme  le  Confeil  fuperieur  a  été  depuis  tranfporté  à  BrilTaCj  il  fembla 
que  le  titre  capital  y  étoit  palTé  avec  lui,  toutefois  la  paix  Payant  établi  à  Colmar,  il 
faut  dire  que  cette  Ville  cft  à  prefent  revétuë  du  même  titre.  Strafbourg  efl:  fans  dif¬ 
ficulté  la  Capitale  deJa  BafTe  Alface,  &  le  pourroit  être  d^unRoyaume,  comme  on  le 
verra  en  traitant  fon  article  en  pardculier.  A  Pégard  de  la  température  de  Pair,  les 
hyvers  y  font  longs  Sr  froids,  à  caufe  de  la  proximité  des  montagnes,  qxii  bordent  le 
Rhin  des  deux  cotez  j  les  prinitems  y  font  courts  par  la  raifon  des  mêmes  montagnes, 
dont  les  neiges  ne  fondent  qu'au  mois  de  May;  onypalîe  tout  d^un  coup  au  chaud  de 
l^Etê  qui  efl;  affez  inconftant  à  caufe  des  playes,  mais  Pautomne  y  eit  toiyours  agréable 
&  procure  par  fa  chaleur  temperée  une  parfaite  maturité  de  tous  les  fruits- 

L’Auteur  projettant  enfuice  de  traiter  fon  fujet  fuivant  la  divifion  preferite  à  tous  les 
Intendans  par  la  conftrucbion  de  leurs  Mémoires,  entreprend  de  donner  une  idée  gene¬ 
rale  du  Païs  &  de  fon  Eliftoire,  mais  il  pafle  tout  ce  qui  regarde  la  Domination  des 
Romains  &  des  Bourguignons,  en  quoi  fans  doute  il  fait  tort  a  fa  matière,  puis  que  ces 
cems  font  remplis  de  divers  événemens  honorables  à  la  Ville  de  Strafbourg,  quand 
il  ne  s^igiroir  que  de  la  preuve  de  fon  antiquité,  mais  pour  le  fuivre,  nous  dirons  que 
fa  première  remarque  concerne  le  pouvoir  fouverain  que  Dagobert  I,  Roi  de  France, 
a  éxcrcé  dans  PAlface,  d'où  il  infere  qiPelle  efl:  revenue  en  fon  centre  naturel,  quand 
elle  a  paffé  fous  PobéïfTance  de  LouïsXlV,  par  le  Traité  de  Munller  :  avec  un  tel  ar¬ 
gument  on  proüveroit  deschofes  encore  plus  extraordinaires  que  celles-là,  maisilauroît 
pû  remarquer,  que  les  Rois  François  df^uüiafie  ont  exercé  le  même  droit  dans  PAE 
ftee  &  dans  la  plus  grande  partie  de  P  Allemagne,  &  que  cela  ifeft  point  particulier 
à  Dagobert,  dont  le  iils  aîné  auffi  Roi  dTVufl-rafe  nommé  Sigebert  naquit  &  fut  bap- 
tilé  dans  PAlface  au  Chkeau  d^'Iffembourg  près  Raftat*  Munfteriïs  prqtend  que  ce  Roi 
Dagobert  voyant  la  partie  Orientale  de  fon  Etacaccabléedes  courfes  des  Barbares,  pré¬ 
tendit  inteieffer  plufie^s  Cÿ^itaines  à  fa  confervation  en  partageant  la  Duché  d’i^lk- 
magne  en  divers  Gouvernenierts,  &  que  c’efl  à  ce  tems-là  qu'il  faut  rapporter  Pongine 
de  la  Comté  d'Alfice.  Ce  quî  efl  certain,  c’efl  quknvîron  Tan  666.  Etfiher  autrement 
Acticus  fils  de  LandregefiJ,  Maire  du  Palais,  étoit  Duc  ou  Comte  d’Alface;  quelques- 
uns  le  font  defeendre  de  la  race  des  Rois,  mais  cela  n'efl  pas  prouvé  &  d'ailleurs  indif¬ 
ferent  J  il  chüific  üi  réfidence  dans  le  Château  de  Honhembourg,  qu'il  fit  bâtir  &  per¬ 
te  étionner  dans  le  voi finage  d'Obcrnhdm,  â  quelque  d illance  de  Bar  &  dans  Law  & 
vïs-à-vis  de  Benfeld  fur  une  montagne;  il  laifla  plufieurs  enfans  de  fafemme  Bermiinde, 
qu^on  dit  ttre  ilfiié  des  Rois  de  Bourgogne,  Addbcrt  qui  lui  fucceda  dans  le  ticre  & 
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la  fouveraineté.  Elrant  qui  eut  le  Brifgau  en  partage,  Hugues  qui  eut  le  lien  dans  la  Alsace. 
Balle  Alface,  Batacent  qui  eut  le  Fais  d’Etgau  à  préfent  le  Canton  de  Lucerne  en  S  ui0e 
&  quelque  partie  de  la  Haute  Alface,  Odilie& Rofimonde.  Odille  ou  Otille  fut  Dame 
de  Hohembourg  qifelle  changea  eu  un  Monaftere  donc  elle  fut  la  première  AbbelTe  & 
où  fa  fœur  fe  fit  Religieufe.  Adclbert  fut  perc  d'Eberhard  Duc  de  Suabe  fondateur 
de  PAbbaye  de  Monback  en  Haute  Alface,  &  de  Mazon  que  porta  le  titre  de  Roi& 
fonda  une  Abbaye  de  Mazniunfter  aufll  en  Haute  Alftce,  qui  a  confervé  le  nom  de 
Monaftere  de  Mazon,  le  tombeau  de  fon  fils  fe  voit  encore  dans  PEglife  de  ce  lieu 
avec  cette  Epitaphe, 

Hicjacel  fepulius  films  Regis  Mazonis  Fundatoris  bujus  Monafterli, 

Ste.  Athalie  fut  auIE  fille  du  même  Mazon  première  Abbefie  des  Dames  Chanoinefïcs 
Nobles  de  S.  Etienne  de  Strafbourg,  ou  plutôt  des  Religieufes  qui  y  étoient  avant  el¬ 
les,  sMl  eft  vrai  que  les  Chanoineffes  doivent  leur  inftituci  on  à  P  Archevêque  de  Cologne 
Bru  non,  qui  n^a  vécu  que  dans  le  X.  Siècle.  Etto  frere  d'Aldebert  fut  pere  d'Albe- 
ric  &  celui-ci  d'^Ailobert,  de  qui  Pon  fait  defeendre  la  maifoii  d'Hapfbourg.  La  Chro¬ 
nique  du  Païs  paffe  cette  génération  des  Ducs  d’Alfacc  jufqu'à  quatre  tetes,  &  au  tcnis 
de  Pepîn  &  de  Charlemagne  qui  referverent  leur  autorité  &  les  reduifirent  au  titre  de 
Comte,  peu  après  les  Gouvernemens  écans  devenus  héréditaires  &partables  entre  cohe¬ 
ritiers,  ce  Fais  fe  trouva  divifé  en  trois  portions  fous  trois  Comtes  diffère  ns  ^  Ferre  tte, 
Hapfbourg  &  Heguifhim  tous  fortis  d^une  même  tige,  ceux  d^Hnpfbourg,  dont  le  ter¬ 
ritoire  occupoit  une  partie  de  la  Suiflé  font  parvenus  à  PEmpire,  premièrement  en  la 
perfonne  de  Rodolphe  I,  &  enfuite  en  celle  de  la  plupart  de  fes  Succefieurs  qui  lepof- 
fedent  encore  aujourd'hui  ;  ceux  de  Ferretteplus  voifins  de  Bafle  &  de  la  Franchc-Comté 
fe  font  éteints  en  la  Comteife  Jeanne  fille  unique  du  Comte  Ulrick,  laquelle  époufa 
Albert  IL  fils  de  PEmpereur  Albert  L  &  petit-fils  de  Rodolphe,  &  lui  porta  tous  les 
biens  de  fa  branche,  toutefois  PEvêque  de  Bafle  conferve  une  pretenfion  fur  le  Comté 
de  Ferrette  pour  quelques  deniers  prêtez  au  dit  Ulrick,  lequel  reprit  fa  Comté  en  fief 
de  BEvêché,  mais  cette  hypotheque  telle  qu’elle  puifle  être  ne  fait  aucun  tort  au  droit 
du  Roi  a  qui  k  Souveraineté  en  a  été  cedée  par  PEmpire*  Quant  à  la  branche  de  He- 
guifliïm^  on  prétend  que  fes  poffeÛlons  furent  érigées  en  Landgraviat  par  PEmpereur 
Ochon  IlL  en  faveur  de  Thierry,  &  que  fes  Succelfeurs  la  partagèrent  en  deux*  La 
Haute  Alface  ayant  paifé  aux  Comtes  d’Hapfboiirg,  &  la  Baffe  aux  Comtes  d’He- 
guifiiim,  de  la  famille  defqiiels  fut  le  Pape  Leon  IX,  auparavant  Evêque  de  Toul,  PJcm 
ri  dernier  Comte  d’Hcguifhim  &  Landgrave  d^Alface  ne  laîfia  qifune  fille  unique  qui 
porta  fa  fiicceffion  environ  Pan  1200.  à  Conrard  Comte  d’Ollengen,  les  fuccclfeurs  en 
conferverent  la  poffènion  jüfquM  Ikn  1358.  que  Jean  Comte  d’Ollengen  vendit  fes  droits 
fur  le  Landgraviat  à  jean  de  Litchtemberg  Evêque  de  Strafbourg  fou  proche  parent, 
c’eft  aulÎJ  le  premier  Evêque  qui  ait  pris  le  titre  de  Landgrave,  ôc  qui  a  joint  les  armes 
de  Landgraviat  à  celles  de  fon  Eglife,  fes  armes  font  de  gueules  à  la  barre  dentelée  d’or 
&  celles  du  Landgraviat  à  la  Haute  Alface  font  d’Azur  a  la  barre  d*or  à  coté  de  fix 
Couronnes  de  même,  A  niefure  que  la  Maifon  d’Autriche  s*cft  accrue  en  Dignîtez 
&  en  Puiffances,  il  paroît  que  le  Landgraviar  des  Evêques  skft  relferré,  de  forte  que 
les  Princes  d^Autriche  pofïedoient  Pun  &  l’autre  prefque  tout  entier  lors  qiielaceffion 
en  a  étéfaîte  à  la  France,  tant  en  leur  nom  qiPcn  celui  de  l’Empire,  La  Souveraine¬ 
té  qu’ils  y  éxerçoient  lailToïc  aux  Villes  Impériales  une  entière  liberté  dkdminiltrer  leurs 
propres  affaires,  d’élire  leurs  Magiftrats  &  de  fe  gouverner  par  elles-mêmes  3  &  à  l’égard 
des  Seigneuries  de  leurs  mouvances,  ils  fe  contentoient  de  droits  alïèz  légers,  tels  que 
d’être  logez  &  défrayez  eux  &  leur  Cour  dans  leur  voyage,  de  connoître  des  matières 
criminelles  &  de  faire  grâce  â  qui  Î1  leur  plaifoit  de  leur  part,  ils  étqient  fournis  à  PEm- 
T  OM*  L  H  h  h  h  pire, 
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pire,  aiiifi  on  ne  petit  aucunement  douter  de  ce  que  TAuteiir  avance  aufuUdel 
feffiion  prcfcjitc  que  le  Roi  en  a,  qiTil  dit  être  plus  pleine  8c  plus  parfiiîtc  • 

le  Landgrave  tii  l’Empire  même  ne  i’ont  eue  :  il  ne  refteroit  qu’à  fçavoir 
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en  cedant  la  Souveraineté  qu’il  avoit,  &  les  Princes  d’Autriche  le 


ur  poiiciTion  imme- 


Etat  de 
PE^nti? 


d‘jf 


;ins 


D:0  rjf  df 


C{f//ÿgiû/é'S 


JùÙAyeî. 
Mo  !£rifiî{k. 


diare  ont  cedé  le  droit  d’exercer  un  pouvoir  arbitraire,  auquel  ni  l’im  ri  . 

jamais  prect-ndu,  mais  ce  feioit  exammer  firüJo  jure  une  queftion  de  fliit  n„î  > 

elfeo;! veinent  cjue  fur  l'ufage,  "" 

L’Alface  eft  parragée  quoique  fort  inégalement  entre  quatre  Diocefes,  celui  de  E 
zanfon  pour  les  dépendances  de  Belfort  &  d’Ell,  celui  de  Bafle  pour  tout  te  relie  de  T 
Haute  AHace  &  ceux  de  Strafbourg  &  de  Spire  pour  la  Balîe.  Les  ViUes  de  BrifacA 
de  Fribourg  que  le  Roi  pofledoit  au  de-la  du  Rhin  avoienc  encore  l'cpt  ParoilTes du  Dio 

cèfe  de  Confiance  ;  aînfi  comme  il  y  a  24  ParoiflTes  foumifes  à  Bezançon,  2-7  à  Bade 
347  à  Sn-ainourg  &  115  à  Spire,  i’Aliace  en  contient  en  tout  7jo,  fur  IcfquelLs  îln’v 
en  a  ue  fept  Ù  rabattre  pour  ce  que  le  Roi  a  relâche  par  le  Traité  de  Ryfwik/  Dan 
le  Diocèfe  de  Bezançon,  il  n’y  a  pour  tous  bénéfices  qu’un  Chapitre  rural  à  Eeffo^ 
compofé  d’un  Prévôt  8c  Itx  Chanoines  à  la  collation  du  Duc  de  Mazarin  Semeur  cîi 
lieu.  Les  Chanoines  ont  chacun  600 1.  de  revenu,  il  y  a  au  même  lieu  un  Couvent  de 
Capucins,  &  a  Giromagny  une  Maifon  de  Piquepus.  L’Archevêque  de  Bezançon  a 
une  Officialice  dans  ce  d i ftriél  ou  rcFortifrentks appellations  de  l’Official  de  Bailc comme 
au  Métropolitain,  mais  les  appellations  comme  d’abus  von:  au  Confeil  fouverain  d’ ^1 
face.  Quoique  l’Evcque  de  Bafle  ne  foit  point  fujet  à  la  France,  étant  Prince  de  l’Em¬ 
pire  &  faifant  fa  réfidence  en  un  lieu  où  il  eft  Souverain,  l’Auteur  fait  une  petite  di- 
gielTion  à  fon  fujet  a  caufe  de  la  grande  extcnfion  de  fon  Diocèfe  en  Alfacc  il  dit  que 
le  changement  de  Religion  arrivé  en  la  Ville  de  Bafie  a  obligé  les  Evêques  &  le  Cha¬ 
pitre  de  fe  re^rer,  ceux-Ja  a  Porentrui  Capitale  de  leur  petit  Etat  &  les  Clianoincs  à 
Fribourg  en  Bnfgau,  quoique  du  Diocèfe  de  Confiance,  mais  que  cette  Ville  ayant  été 
cedee  a  la  France  par  Je  Traité  de  Nimegue,  ils  s’en  font  retirez  aveckpermiflionda 
Roi,  &  ont  fait  bâtir  une  Ca thédrale  au  village  d’ Harleflicim  à  deux  lieues  de  Balle  dans 
le  1  emporel  de  l’Evêché,  où  ils  font  le  Service  Divin  jufqu’à  ce  que  quelque  change- 
ment  mvorable  leur  procure  un  [lutre  ctablillement  ;  les  Chanoines  fonr  de  deux  Ordres 
les  Nobles  au  nombre  de  12,  &:  les  Graduez  de  6,  qui  font  ordinairement  nommez  par 
Je  Pape,  &  ne  peuvent  parvenir  à  i’Epifeopar,  ils  ont  environ  aoooL  de  revenu  cha¬ 
cun.  LT.veque  d^a-préfenc,  qui  eft  de  la  maifon  de  Riiicek  de  Baldefteim  en  Brifgiiti 
a  les  Officiaux  a  Akkirk  pour  les  fujets  de  France  &iï  Harleffielm  pour  ceux  de  J’Em¬ 
pire,^  Il  7  a  trois  Collegiales  dans  l’étendue  de  ce  Diocèfe  ;  le  Chapitre  de  S.  Martin 
de  Colmar,  autrefois  rrès-conftderabJe,  à  préfent  ruiné  par  la  perte  des  bjcn.s  &  des  rb 
très,  oft  réduit  à  quatre  Chanoines,  qui  ont  5  à  600  b  chacun  :  leur  Prévôt  occupe  h 
fécondé  dignité  de  l’Evéché  de  Bafle  j  celui  de  Tannes  à  S.  Thibault,  dont  PEglifc eft 
belle  &  Je  clocher  bâti  fur  le  modèle  de  celui  de  Strafbourg,  les  Prébendes  n’y  valent 
pas  plus  qu'à  Colmar^  Je  troifième,  qui  cft  celui  de  Lautembac,  dépendoit  autrefois 
médiatement  du  S.  Siege,  ils'eft  fournis  à  PEvéque  de  Strafbourg  volontairement,  il  y 
a  crois  Dignitez,  Prévôt,  Doyen  &  Chancre,  &  douze  Chanoines  qui  ont  chacun  1200  J, 
t.e  Chapîcie  eft  Seigneur  du  lieu  de  fa  réfidence  &  de  quelques  villages  adjacens,  ün 
y  compte  aufii  cinq  Abbayes  d’hommes  &  trois  de  filles.  Mourback  eft  la  première  de 
toutes  celles  d  AIftee  en  antiquité  &  en  dignité:  l'Abbé  ccoit  Prince  de  TEmpire,  &a- 
voit  féance  en  cette  qualité  aux  Dietres  entre  les  principaux  de  rAllcmagne,  Ses  Do- 
maînes  étoient  fi  étendus  que  la  Ville  de  Lucerne  en  Suilfc  lui  appartenoit,  elle  a  de* 
puis  été  changée  contre  d'autres  terres  en  Alfacc.  Les  Evêques  de  Strafbourg  Se  les 
i^rchidücs  ont  tofyours  affeété  de  fe  faire  élire  Abbez,  a  caufede  Ja  bienféance  üesEtacs 
qui  pouvoien:  leur  appartenir  en  cette  qualité:  à  î’égird  de  l'antiquité,  la  fondation  eft 
de  1  année  723.  &  fe  rapporte  à  Alberhard  Duc  de  Maube,  fils  d*Ade]berc;&  frere  du 
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Roi  Nazon,  defquels  il  a  été  parlé.  Cette  maifon  efl:  aujourd’hui  coinprifc  dans  les  terres  Auacè,- 
cfdées  au  Roi,  ainfi  die  n’a  plus  aucun  rapport  avec  l’Empire,  on  y  luit  ou  doit  fuivre 
ia  règle  de  S.  Benoît,  ôr  l’ufage  eft  de  n’y  recevoir  que  des  Nobles  de  i6  Générations 
paternelles  &  îmtei  D  elk"s.  Lk'ibbc  efl:  Scigneiar  des  Villes  de  Gebreillerj  Warwiller,^ 

S.  Amafin  &  de  Savaüee  cntieie^  ainfi  que  de  plufieurs  aucres  terres  :  il  hsbicoic  jadis 
dans  le  CMreaii  de  Gebrciller,  qui  a  cré  détruit  par  les  Suédois  ;  ckft  à  préfent  le  Comte 
de  Leveftein  Doyen  de  StnifboQig  qui  en  eft  Abbé  poftulé-  Les  revenus  de  cette  Mab 
ion  confiftcnt  en  grains^  vins  &  pkures^  qui  dans  les  demicres  années  ont  été  aftcrmccs 
5136000!,  On  voit  par  les  Régi  lires  anciens  du  Landgraviat  qifil  n'étoit  pas  permis 
aux  Religieux  de  procéder  a  TEleftion  d^un  Abbé^  fans  requérir  les  Commiiïàires  de  la 
Regence  établis  à  Enfiflieim  pour  les  Archiducs^  c’eft  à  prélcnt  le  Roi  qui  nom  me  les 
Com miliaires  qui  y  afiiftcnr  de  fi  part.  L’Abbaye  de  Liire  au  Comté  de  Bourgogne 
eil  a  préfent  unie  à  celle  de  Mourback  quoiqu’elle  en  fut  autrefois  fépàM'ée*  La  fécondé 
Abbaye  de  la  Haute  Alface  eft  celle  de  Luczel^  de  laquelle  on  dit  que  S.  Bernard  a  jet-  Lîftzel 
té  k  première  pierre,  elle  eft  fuuce  fur  un  ruilTeau  du  meme  nom  dans  un  lieu  fort  de- 
fertj  les  Corn  ces  de  Ferrctce  en  ont  été  les  Fondateurs  &  leur  famille  y  a  donné  plufi- 
ours  AbbeZj  on  y  fuie  la  règle  de  Citcaux,  l’Abbé  dk-préfent  éft  narif  de  Colmar^  &  a 
été  élu  en  prefencc  des  Connu ifïa ires  du  Roi,  furquoi  il  faut  fçavoir  que  la  réglé  pour 
ks  Abbayes  d’Af face,  eft  qu’avenant  vacance,  les  Religieux  doivent  addreffer  un  fup- 
plique  au  Roi  pour  leur  donner  un  Abbé,  fur  laquelle  il  permet  d’élire  en  préfence  des 
CommilTaires  defigncz  qui  font  le  Gouverneur,  l’Intendant  &  un  Abbé  qualifié  du  meme 
Ordre.  Ceux-ci  dreflént  un  procez  verbal  à  la  pluralité  des  voix  fur  les  trois  fujers  qui 
en  ont  eu  davantagÊj  &:  fur  ce  procès  verbal  le  Roi  choifit  celui  des  trois  qu’il  juge  à 
propos  par  un  Brevet  qui  ell  expédié.  Cette  Abbaye  eft  réduite  à  25000 L  de  revenu 
depuis  la  guerre  de  Suède,  avant  laquelle  elle  avoîc  plus  de  60000 L  encore  elle  eft  en- 
detée,  La  troifiémc  eft  celle  de  Munfter  dans  la  Vallée  de  S.  GrcgoirCj  elle  eft  de  l’Ür-  M/in/ér. 
dre  de  S*  Benoît  de  la  congrégation  de  S.  Vannes  de  Verdun,  depuis  18  ans  qu’elle  a  re¬ 
çu  la  Reforme  qui  a  anéanti  la  coûtume  de  n’y  recevoir  que  des  Nobles,  elle  rapporte  fa 
fondation  a  Childeric  JL  Roi  de  France,  &  l’augmentation  de  fes  biens  à  Charlemagne 
&  à  Louïs  le  Débonnaire*  M.  de  la  Grange  Chevalier  d’Eglife  au  Confeil  fouverain  en 
cft  Abbé,  i!  eft  auffi  Recteur  magnifique  de  l’üniverfité  de  tribourg,  il  a  réédifié  les 
bâtimens  de  cette  maifon  &  l’a  rendue  un  des  plus  beaux  Monafteres  de  L  Allemagne,  il 
y  a  trente  Religieux  &  un  Noviciat,  elle  vaut  15000!.  de  revenu.  La  quatrième  cft 
celle  de  Péris  de  l’Ordre  de  Cîreaux  dans  le  Val  Dorbê,  elle  eft  fille  de  Lutzel  &  de  la 
même  fondation,  l’Abbé  qui  avoît  été  poftulé  Coadjuteur  eft  M*  de  Beauquemar  de 
Normandie,  cette  Maifon  vaut  8000 L  de  rente.  La  cinquième  efl:  celle  de  Marback  de 
Chanoines  Réguliers  fondée  par  les  Comtes  d’EguiQteim,  elle  vaut  environ  5000 L  L.cs  Mbapid^ 
Abbayes  de  filles  font  Mamunfter  anciennement  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  dont  les 
llgieiifes,  au  nombre  de  douze,  font  à  préfent  des  Chanoineffes  engagées  par  des 
vœux  &  reçues  par  Ordre  du  Roi,  ou  fur  les  preuves  de  leur  Nobleffe  paternelle  &  ma¬ 
ternelle  r  L’Abbcfïc  Cl)  eft  életflîve,  celle  d’a-préfent  eft  Zuerhim  de  nom,  qui  a  donné 
des  Evêques  à  l’Eglife  de  Baflc,  &  eft  originaire  d’Alface,  la  maîfon  a  ïooooL  de  reve¬ 
nu  en  grains,  vins  &  prairies.  Ottomarflieim,  de  la  même  inftitution  que  la  précédente,  or/jjrrfr- 
étoit  autrefois  extrêmement  puiffante,  mais  elle  eft  devenue  fort  pauvre.  Le  Roi  lui  a 
fait  plufieurs  petites  gratifications,  fon  revenu  monte  à  4000I*  elle  eft:  fituée  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Landfer,  je  ne  dis  rien  de  ia  fa u fie  étymologie  de  Ibn  nom  que  l’on  rapporte 
h.  im  Temple  dédié  au  Dieu  Mars  par  l’Empereur  Othon*  La  dernlere  eft  celle  d'Af- 
pacha  l’entrée  de  la  Vallée  d’Orbé,  elle  eft  de  l’Ordre  de  Ste.  Claire,  la  fuperieure  eft 
amovible,  elles  y  font  20  filles  qui  ont  3  ou  4000  L  de  rente  &  prennent  des  penfiona ires 
pour  fubfiftcr* 
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Alsace*  Il  y  a  peu  de  Prieui'ez  en  Allacc  qui  ne  fuient  unis  à  des  Abbayes  nu  ù  des  Mai  fous 
Religieufo  ;  cciiii  de  S.  Pîene  de  Colmar^  aunefois  confide râble ^  dépendoit  de  ]*Ab- 
baye  de  Petcrlîngue  dans  le  Dincèfe  de  Laufanne,  dont  le  Canton  de  Berne  s’eft  ceii- 
paré,  &  en  conféquence  a  vendu  a  la  Ville  de  Cobnar  le  Prieure  dont  il  s^agit,  il  y  a 
néanmoins  un  Titulaire,  entre  lequel  &  les  habitans  il  y  a  un  procès  an  Confeil.  L'Ab¬ 
baye  de  Lutzel  a  quelques  petits  Pricurez  à  la  campagne,  qui  font  delTervispar  des  Re¬ 
ligieux  de  l'Ordre  de  Ciugni,  uni  à  celui  de  Dieremback  près  de  Soukz,  &  edui  de 

S.  Moian  près  d'Alckirck^  uni  par  la  portion  Priorale  aux  jefui  tes  de  Fribourg  par  l’Ar¬ 
chiduc  Léopold,  le  corps  de  S.Morant,  Patron  de  Sumgaii,  repofe  &  eil;  honoré  en  ce 
lieu,  i]  elt  allez  particulier  que  PAuteur  ofe  dire  que  quelques-uns  en  font  dcfcenchc  le 
Sieur  Moran  Maître  des  Requêtes,  puis  que  ceux  qui  Font  dit,  s'il  y  en  a  d’autres  que 
lui,  n'ont  pu  fe  fonder  que  fur  un  rapport  de  bazard  entre  les  noms  propres  &  appela 
iatifs  d'un  Saint  fort  ancien  qui  n'a  point  laiiïe  de  poftericc,  &  d'une  famille  moderne: 
le  Prieuré  d’Olembourg  près  Tannes  aealemêtne  fort.  Les  jefuites  ont  un  CoiWeii 
établi  par  FArchiduc  &  FArchiduchefTe  Léopold  &  Claudia  en  faveur  do  la 
Regence  &  de  la  Cour  réfidens  en  cette  Ville,  le  Duc  de  Mazarin  a  augmenté  magni¬ 
fiquement  cette  fondation  qiFii  a  étendue  à  la  Philofopbie  &  a  la  Théologie,  elle  mon¬ 
te  à  ï  20ûol.  de  revenu  par  Funion  de  cinq  à  fix  Pricurez.  Les  Religieux  de  S,  Antoine 
ont  uneMaifon  ou  Commanderie  a  InMieitn  près  Soukz  allez  confiderabïc*  La  Pein¬ 
ture  de  leur  grand  Autel  qui  repréfente  la  vie  de  leur  Patron  eil  parfaitemen!:  belle,  ils 
en  ont  encore  une  petite  à  Hoenlamberg.  Les  Jacobins  ont  deux  Malions,  Fune  à  Col¬ 
mar  Sc  Fautre  à  Gebviller.  Les  Recolets  trois  à  Ruffac,  à  Loupach prèsFtrrette Scie 
Neuf-Bi  iflac.  Les  Cordeliers  une  à  Tannes,  les  Capucins  cinq  Sc  les  hiles  de  S.  Domi¬ 
nique  un  pareil  nombre,  deux  à  Colmar,  une  à  GebviJler,  une  près  d'Enfiflieim  &  une 
à  Tannes.  Les  filles  du  tiers  Ordre  une  à  Enfiflteim.  L'Ordre  de  M;iJthe  y  pofiede 

CmmAH-  la  Commanderie  de  Soultz  de  12000I.  de  revenu-  L'Ordre  Teutemique  celle  de  Mul- 
haufen  de  6000  L  &  celle  de  Ruffac  de  4300,  ces  dernieres  font  confifquécs  durant  la 
guerre  i  enfin  le  Diocefe  de  Balle  en  Alface  efl:  divifé  en  fix  Doyennez  ou  Chapitres 
ruraux. 
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Altkiick 
Mamufter 

Gebwiller  appelle  chra  O  noms 
Ribauviller  appelle  tdira  Ouonis 
Enfin  Sce.  Croix  qui  efl:  du  nombre  tdtrii  Rbenurn. 

Dkafi  é  L'Auteur  touche  enfuite  en  paflant  la  partie  du  Diocefe  de  Confiance  qui  fe  troii- 
^BrfjkT  voit  des  conquêtes  du  Roi,  il  dit  que  FEglife^Paroiffiale  de  la  Ville  de  Brifiac  cft  fort 
ancienne,  qu'elle  efl  dédiée  aux  Saints  Martyrs  Gervais  &  Procaire,  &  que  la  Tradition 
porte  qu'ils  y  furent  arfécez  en  defeendant  le  Rhin  pour  aller  a  Cologne,  on  ne  fÿak 
s'il  parle  d'eux  ou  de  leurs  reliques,  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'efl  des  dernières,  car 
il  dit  qu'il  y  eut  des  miracles.  Les  Couvens  de  cette  Ville  fonr  les  Cordeliers,  les  Au- 
guflins  décliauflez  &  les  Capucins,  il  y  a  des  Recolets  au  Neuf-Briffiic  dont  on  a  parlé. 
Quant  à  la  Ville  de  Fribourg,  il  y  a  une  belle  Eglife  dont  la  tour  ne  cede  gua  cs  à  celle 
de  Stralboürgp  La  Ville  &  FEglife  ont  été  bâtis  en  1220  &  dans  les  années  fuîvanres 
par  les  Ducs  de  Zeringue,  mais  FUnîverfité  n'efl:  point  fi  ancienne,  nkiyant  été  fondée 
qu'en  1460.  par  Albert  Duc  d'Autriche:  les  Jefuites  y  tiennentiin  College  poui  les  baf¬ 
fes  Clalfcs  &  dans  FUniverfité  les  Chaires  de  Philofopbie  &  de  Théologie,  il  y  a  des  Pro- 
fefîeurs  féculiers  pour  k  Droit  &  la  Médecine,  La  plupart  des  revenus  de  cette  Univeriîté 
font  en  Suabe  &  fujets  â  confifeation  pendant  la  guerre,  mais  cela  n 'efl  plus  en  cet  état, 
puis  que  Fribourg  appartient  à  l'Empereur,  Les  Couvens  de  cette  Ville  font  la  Char 
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cft  fort  riche,  les  Jacobins,  les  AuguftinsdechaiiiTez,  les  Recoîets,  les  Doun- At-SACiin 
;s,  les  Clariftes  &  Urfurmes.  Le  Grand  Prieur  de  Mairhe  dans  T  Allemagne  avoiî: 
une  Maifon  à  Fribourg  qui  a  été  compriledanslesfordficacions  de  la  Place,  lerembour- 
fement  d'une  partie  de  fk  valeur  a  été  faite  entre  les  mains  du  Magiftrac  qui  le  dok  gar¬ 
der  jufques  à  Remploi*  L'Ordre  Teuconique  a  aufTi  une  Commanderie  de  3000  L  de  re¬ 
venu.  Quant  à  rEvécIié  de  Strasbourg,  FA  uteui  le  regarde  comme  P  un  des  plus  anciens À- 
fieges  de  rAllemagncs  &  dit  qu’il  y  avoit  un  Eveque  dés  le  tems  de  Conftantin, 
fous  le  Régné  de  Conftance,  S.  Amand  quiRoccupoit  alors  alTifta  au  Concile  de  Cologne, 
il  prétend  aufïï  qu’il  eft  nommé  dans  RApologie  de  S.  Achanafe  entre  les  EvÊques  qui 
furent  Rannée  fuivante  au  Concile  de  Sardiqiie  ,  ainli  quand  R  Hifloire  rapporte  que  Clo¬ 
vis  L  commença  à  édifier  cette  Eglife,  il  faut  entendre,  que  les  gu  erres  Rayant  détruite 
précédemmeni:,  il  la  releva  de  fes  ruines  &  la  fie  dedier  a  Notre  Dame,  mais  il  ne  la 
bâtit  que  de  bois  &  de  fegere  maçonnerie  fuivant  Rufage  du  tems  ;  elle  demeura  en  cet 
état  jufqu'en  769.  que  Pépin  enterpric  le  bâtiment  du  Chœur  qui  fut  achevé  fous 
Charlemagne  dans  Rétat  où  il  fabfifte  encore  :  le  relie  de  REglilê  a  fouifert  différens 
changemens,  il  a  été  deux  fois  attaqué  de  la  foudre,  &:cnfin  ruiné  &  brûlé  en  ïOO^.  par 
Herman  Duc  de  Suabe,  lors  qu'étant  mécontent  de  l’éleélion  de  REmpereur  Henri  IL 
il  attaqua  la  Ville  de  Strafbourg,  car  Ray^^ir  prife  d'afiaur,  &  ayant  encore  trouve  une 
^^rande  refiftance  dans  REgHfc,  il  la  fucrifia  â  fon  refientiment.  Vernerus  de  la  famille 
des  Comtes  d’Hapfbourg  qui  fut  fait  Evêque  en  ioo6i  en  entreprit  le  rétablifiementj  iîen 
jetta  les  fondemens  Ran  1015^  ^  y  travailla  dix  ans,  fes  Succefieurs  continuèrent  la  réé- 
dificaûon  de  la  Nef  &  terminèrent  la  leur  travail.  En  1276,  fous  le  Pontificat  deCon- 
rard  de  Lichtemberg,  la  Ville  fit  la  dépenfe  d'élever  la  belle  tour  qui  s’y  voit,  l’Ar- 
chiteéle  fut  Etkim  de  Heimback  qui  y  employa  2$  ans  de  travail,  mais  la  perfeétion 
de  ce  bâtiment  n'eft  comptée  que  de  Ran  1439,  elle  a  574  plez  de  hauteur  perpendicu¬ 
laire,  ce  qui  furpaffe  celle  des  Pyramides  d'Egypte  de  106  piez,  iln’yavoit  rien  à  ajou¬ 
ter  à  la  perfeélion  de  cette  Eglife,  fi  la  tour  voifine,  qui  eft  élevée  jufqu'â  la  ptoe  for¬ 
me,  étoit  félon  le  premier  defie in  portée  à  la  meme  élévation.  L'Auteur  reprenant  la 
dîfcufiion  des  Evêques  de  Scrafboiirg,  tombe  dans  une  contradidion  manifefte,  puis 
qu'il  abandonne  fon  première  fyftême,  &  fait  vivre  S.  Amand  premier  Evêque  fous  le 
Régné  de  Dagobert,  afleurant  qu'on  n'a  aucune  connoifiance  des  Evêques  précédens. 

Ce  Prince,  qui  fut  long  tems  Roi  d'Auftrafie  du  vivant  de  fon  perc  Clotaire  K,  fit  de 
grands  biens  à  REglife  de  Strafbourg,  il  lui  donna  entPautres  le  Mandat  de  Ruffac  & 
les  principales  terres  dont  elle  jouît  encore.  S.  Arbogaft  qui  fucceda  à  S.  Amand  en 
reçût  d'autres  par  la  libéralité  du  Roi  Sîgebert*  Ce  fécond  Evêque  fut  gratifié  de 
nouveau  par  REmpereur  S.  Henri,  &  enfin  cette  Eglife  devint  fi  puiffante  que  les  Com¬ 
tes  d’Efguifheim  prenoient  Rinveftirure  du  Landgraviat  des  mains  de  REvêque  & 
cela  efi;  bien  vrai,  puis  que  Jean  de  Lichtemberg  Rayant  acquîfe  des  Comtes  d'Ûer- 
tinguen^  comme  il  a  été  dît,  prit  le  premier  la  qualité  &  le  titre  de  Landraviac,  ce  qu’il 
n'auroit  pas  dû  faire  s’il  n’eut  fait  qu’une  fimple  réunion  d’un  fief  mouvant  de  fon  Evê¬ 
ché,  Le  changement  qui  arriva  en  Allemagne  dans  la  Religion  au  milieu  du  XV  'L  fiécle  fit 
expulfer  REvêque  Erafmus  &  Limpurk  s'y  rétablit,  toutefois  feule  ment  jufqiR en  1559- 
les  Luthériens  Ren  chafTcrcnt  de  nouveau.  Les  guerres  continuèrent  fous  fon  fuccefïèur  Jean 
Manderfcheid  par  la  divifion  du  Chapitre,  donc  une  partie  avoir  embraiïe  la  nouvelle  Re¬ 
ligion,  ce  qui  donna  lieu  après  fa  mort  arrivée  en  1586.  à  une  double  élection-,  Jean 
George  de  Brandebourg  par  les  Lutberiens  ;  &  du  Cardinal  de  Lorraine  par  les  Catho¬ 
liques*  Les  Contendans  s'accordèrent  néanmoins  en  1604,  Jean  George  céda  fon  droit 
au  Cardinal  an  moyen  d'une  grofie  fomme  qu'il  lui  devok  payer,  mais  n’ayant  pas  eu  le 
moyen  de  le  faire,  il  aliéna  pour  trouver  de  Rangent  â  la  Ville  de  Strafbourg,  une  par¬ 
tie  de  fes  droits  avec  le  Baillage  de  Marfiieim.  Cette  vente  a  diminue  très-confidera- 
blement  REvêché,  mais  au  moyen  de  la  paix  qu'elle  procura,  le  Cardinal  rétablir  Je  Ser- 
Tom.  L  liii 
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Alsace,  vice  Divin  qui  avok  cté  long  tcms  d îfcontl nue  par  fon  Chapitre,  &  fixa  fonfe'  >  ^  îvr 
ilieim.  Il  eut  pour  fuccelTeur  l’Archiduc  Léopold  qui  s’étant  dégoûté  de  l’F^r  d 
fiaftique  refigna  l’Eveché  à  fon  coufin  Léopold  Guillaume,  qui  le  f^ouverna  nrr.  i  i 
troubles  d’Allemagne  jufqu’en  1663,  qu’on  élûtEgondeFurftembe^  pour  lui  furr'lt 
celm-ci  a  eu  i 'avantage  de  rentrer  dans  fon  Eglife  le  19  Oétobre  i68j  ayrès  I 

aion  de  Straftourg  à  Roi,  il  mourut  l’année  fui  van  te  &  fit  place  au  Ur 

dmalfon  frère  auquel  l’Abbe  deSoubize  l’un  des  Chanoines  Capitulaires,  donc  il  vÏ 
d  ecre  parJe,^  a  fuccede  apres  avoir  été  quelque  tems  Coadjuteur  poftulé. 

Le  Chapitre  des  plus  nobles  de  k  Chrétienté  étoic  fondé  ominai 

rement  en  faveur  de  la  NoblelTe  du  Païs,  &  il  elt  certain  qu’elle  y  a  été  feule  reeâfoeî 
dant  pluficurs  fiedes,  jufques  à  ce  que  les  Princes  &  les  Comtes  avant  trouv7  ^ 
ày  enoer  &  d.  s’y  to  pl«,  forts,  ib  loi  o„.  domé  l-érioi  forto  oS 

n  y  reçoit  plus  que  des  fujets  de  familles  principales  &  comtabies  de  l’Empire.  ^  Tou- 
tcfois  depuis  que  cettre  Eglife  eft  fou  mile  à  la  France,  on  v  a  fait  entrf^r 
fujoB  d«  famille,  dj  pl„.  dilliogoée.  du  Royaume  Se  eeh  par  ordreduRoi  CeST 
prrre  eft  œmpofo  de  .4  Chinoluc,  .a  Capitulaire.,  qui  pour «uar  reçû»  doi,™  ^ 
re  la  ma.raue^  au  mom.  avoir  l’Ordre  de  Sou.-di.eomrt,  ceux-là  out  voix  S’ve  & 

emreiixi  Se  douze  Domiclrarro.,  qui  par  ancieuneté  fuccedeut  ame  place,  d,l  C,^ 
liire.  recevant  en  ateendam  la  qmtnlime  partie  de  la  compétence,  un  d’eutr’euxC, 

tant  au  Chœur  le  meme  habit,  qui  eft  de  velours  rouge  doublé  d’hermines  avec  des  bou 

tonniercs  d  or.  La  première  Dignité  de  ce  Chapitre  eft  celle  du  grand  Prévôt,  quife- 
bn  a  difpofinon  du  Coucordat  Germanique  paffé  l’an  1447-  entre  le  Pape  Ni  oks  V 
&  1  Empereur  Fr^cr^  ni.  eft  a  la  nomination  du  Saint  Siégé,  die  eft  remplie  par  Je 
Prmee  Henri  Abbe  d’Auvergne,  &  vaut  3  à  4000 J.  de  revenu;  le  droitde préfenterà 
quelques  C  ures,  cn^es  a  celle  de  Scheleftat  &  a  ux  fept  Prébandes  de  S,  LeLard  y  eft 
attache  avec  la  d.fpofition  de  douze  fiefs  nobles,  dont  Je  Grand  Prévôt  eft  Coilateur  à 
vie.  La  fécondé  eft  celle  du  grand  Doyen,  qui  a  la  jurifdiaion  fur  tout  le  Chœur  & 
la  correftion  des  mœu«  des  Ecdéfiaftiques,  il  a  feul  le  pouvoir  de  convoquer  le  Cha- 
pure.  Le  Comte  Philippe  de  Leveftein  Abbé  de  Mourback  en  eft  revêtu  &a  joooI 
de  revenu  en  ce«e  qualité.  La  troifième  eft  celle  de  Cuftos,  dont  Je  Comte  de  Maa- 
crftccd  Fa  kenftbenn  eftpoijvu  elle  lui  vaut  1500].  c’éroit  autrefois  Je  Bénéfice  de 
a  Cathédrale,  qm  d.fpofoit  du  plus  grand  nombre  des  Cures  &  des  Fiefs,  maisl’héré! 
Ile  lui  a  prefque  tout  cnleve.  La  quatrième  eft  celle  d’Ecolatre  poffedée  par  Je  Comte 
t  e  .evet  ein,  elle  ne  vaut  que  8  à  900].  La  cinquième  &  demi ere  eft  celle  de  Came- 
ncr  poilcdee  par  un  Comte  de  Mandcrfcheed,  laquelle  ne  vaut  que  500  J.  au  dIus  •  il 
y  avoit  encore  une  Dignité  de  Portier  &  6  Archidiacres,  mais  k  première  eft  unie  à 
a  menfe  du  Chapkre  &  les  fécondés  aux  Dig ni tcz  précédentes,  qui  partagent  entr’elles 
k  vifite  de  treize  Doyeiinez  du  Diocèfe.  Le  Grand  Prévôt  étendoit  fa  jurifdiftion  fur 
quatre  de  ces  Doyennçz  &  les  autres  à  proportion,  jufqu’à  ce  que  par  mie  tranfadion 
de  1  iinnce  1686.  iJs  onc  renoncé  à  ce  droit  de  vifite  &  remis  â  PEvéqiie  coûte  Ja  jürifdi- 
étion  qui  leur  appartenoit  en  conféquence  de  l’union  des  Archidiaconnez  :  les  autres  Ca¬ 
pitulaires  font  le  Comte  de  Salm,  leComtedeHohenzoilernc,  deux  Comtes  de  Reckeim 
crApremont  &  J’Abbe  de  Soubize  à  préfent  Evêque,  &  deux  Comtés  de  Manderfchied 
Il  y  avoir  deux  Canonicats  Luthériens  attachez  îi  la  maifon  de  Brunfwik  que  Fon  are- 
unis  au  Chapitre  apres  k  mort  des  derniers  PûlTeireurs.  Quant  aux  Domiciliaires  ce  font 
k  1  rince  Cleincnc  de  Bavicre  &  PEfec^eur  de  Cologne,  leComtedeKonîngfeckj  deux 
Princes  Landgraves  de  Heflc,  dont  l’un  eft  Chanoine  de  Cologne,  le  Comte  de  Furftem- 
berg,  Merfldrck,  le  Prince  Frédéric  d’Auvergne  frere  du  Prévôt,  Je  Comte  de  Man- 
derfeheid  frere  des  Capitulaires,  le  Cardinal  de  Bouillon,  un  Comte  de  HohenzolJerne, 
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le  Comte  de  Ti  uckfeSj  TAbbê  d’Olez  &  Un  Comte  de  Salins,  Lés  Gipirii] aires  font  AisACE. 
obligez  pour  gagner  leur  compétence  de  refider  trois  mob  de  Tannée  fur  le  territoire 
de  TEvéché  &  d^afïïfter  60  fois  à  TEgiife,  ils  vivoient  autrefois  en  Communauté^  feont 
confervé  cette  réglé  plus  long  tema  que  les  autres  Cathédrales,  les  Maifons  communes 
&  les  Cloîtres  où  ils  demeuroîent  font  encore  en  leur  entier  &  occupez  par  les  Jefuires, 
on  les  nomme  à  Strafbourg  le  Bruàer-boff  ou  k  maifon  des  Freres,  on  a  encore  Tan- 
cien  regît  re  du  Refedoire,  où  la  maniéré  dont  ils  de  voient  être  fervis  &  le  rang  qu’ils 
tenoient  font  preferîtes,  TEmpereur  Henri  Uj  qui  les  vifita,  fut  fi  édifié  de  leur  conduite 
qu’il  formate  delTeiix  d’abdiquer  TEmpire  &  de  pafl'et  fa  vie  avec  eux^  mais  ayant  été 
rappelle  par  tous  ces  Princes,  il  fonda  ce  que  Ton  appelle  la  Prébende  Royale,  au  lù- 
jet  de  laquelle  il  y  a  procès  au  Confeil  pour  fçav'oir  à  qui  appartient  le  droit  d’y  pour^ 
voir,  du  Roi  ou  du  Prévôt  :  Î1  efl  certain  que  les  anciens  Empereurs  avoient  le  droit  de 
Préfentation,  mais  quelque  négligence  de  leur  part  ayant  mis  le  Prévôt  dans  lapoflëL 
lion  de  k  conférer,  Charks-Quint  y  voulut  rentrer,  _&  fur  Toppofîtion  du  Prévôt  & 
du  Chapitre,  le  procès  porté  à  Rome,  le  Chapitre  obtint  jugement  à  k  Rote  à  Ton  pro¬ 
fit  par  défaut,  les  Empereurs  ont  de  leur  parc  obtenu  des  arrêts  de  la  Chambre  Impé¬ 
riale,  de  forte  que  pour  foutenïr  ce  droit  quia  etc  abandonné  par  TEmpire  au  Roi,  Sa 
Majefté  y  a  pourvu  de  fa  part,  mais  dans  k  Brevet  on  y  a  inféré  que  le  pourvu  auroit 
voix  aélive  &  pafîive  dans  les  Eleétions,  Ce  qui  a  fait  à  prélent  deux  matières  de  con- 
tefiation  au  lieu  d'une,  Tinftance  efi:  pendante  au  Confeil,  fur  quoi  TAuteiir  ouvrant  li¬ 
brement  fon  avis,  croit  que  comme  on  ne  peut  difputcr  le  Bénéfice  au  pourvu  du  Roi, 
au  contraire  on  ne  peut  lui  accorder  la  voix  pafïïvc  fur  le  fimple  énoncé  des  titres,  fi 
ce  n’efl:  par  induélion  &  par  des  confequences  qui  lui  par oiflent  bien  éloignées. 

Le  bas  Clergé  de  cette  Eglifé  étoit  en  très-grand  nombre  autrefois,  il  y  avoir  72 
Vicaires  &  40  Chapelains,  mais  ks  malheurs  de  la  guerre  &  de  T héréfie  ks  ont  tciiemenc 
diminuez,  outre  qu’on  a  uni plufieurs  Vicaires  &  Chapelles  à  de  nouvelles  Communautez, 
tels  que  les  Jefuites  de  Malfheini  &c.  que  Ton  avoit  réduit  les  Vicaires  à  1 2  feulement, 

Ton  a  augmenté  jufqu’à  zo  depuis  le  retour  du  Chapîrre  dans  k  Cathédrale,  &  ce  font 
eux  qui  y  font  Toifice  accompagnez  de  5  ou  6  Chapelains  qui  y  reftent,  ceux-ci  ont 
500L  les  autres  400  L  en  argent,  60  facs  de  grain  &  un  foudre  de  vin.  Le  Corps  des 
Vicaires  efl:  gouverné  par  un  Senior  &  deux  Députez  ékétifs  chaque  année  qui  rendent 
compte  au  Corps  de  la  Communauté,  voilà  tout  ce  que  l’Auteur  donne  fur  Téta:  pré- 
fent  de  la  Cathédrale,  A  Tégard  des  revenus,  il  ajoute  que  TEvéquc  jouît  encore  de 
250000!,  &  qu’il  pouvoit  être  porté  jufqu’à  300000 L  le  Chapîrre  de  loooooL  &  le 
bas  Chœur  de  40000!,  ce  qui  revient  à  390QOO  L  en  total,  non  compris  40000J.  pour 
Tentretien  &  fabrique  perpétuelle  de  k  Cathédrale.  Comme  ce  dernier  revenu  a  été  ôté 
à  T  Abbaye  des  Chanoines  de  S*  Etienne  pour  Punir  à  la  Cathçdrak  qui  Pa  enfuire  cé¬ 
dé  à  la  Ville,  P  Auteur  juge  qu’il  faudroit  remettre  les  chofes  dans  leur  ancien  étac,  ren¬ 
dre  à  la  Maifon  de  S.  Etienne  ce  qui  lui  apparteuoir,  décharger  k  Ville  des  réparations 
&augmenter  k  nombre  des  Vicaires  jufqu’à  60,  c’eflàdire,  fans  s'expliquer,  qu’il  trou¬ 
ve  TEvêque  affez  riche  pour  fadsfaire  à  ces  nouvelles  dépenfès. 

La  plus  confiderable  Abbaye  du  Diocèfe  de  -Sttafbourg  efl  celle  d’Andeku  fondée 
Tan  par  TJmperatrice  Richarde  femme  de  l’Empereur  Charles  k  Gros,  laquelle  on 
rcconnoit  pour  Sainte.  Cette  Pi  incelTe  ayant  été  tnal  à  propos  acculée  dkdultsre,  par 
fon  mari,  Sc  juflifiée  pkinement  de  ce  crime,  fe  fepara  d’avec  lui,  &  elle  employa  fa 
dût  à  k  fondation  de  ce  Monaftere,  où  elle  acheva  les  jours,  cette  Maifon  fuivoir  pre¬ 
mièrement  k  règle  de  S.  Benoît,  à  préfent  eik  efi  polfedce  par  t2  Dames  Chanoin elfes 
qui  vivent  fans  vœux  &  fans  clôture,  fous  le  Gouvernement  d'une  A bbelfe,  Jaquelleeft 
reconnue  Princeffe  de  l'Empire,  &  en  cette  qualité  a  voix  dans  TAlTemblée  des  Dkt- 
tes,  avec  la  fmgukrîté  de  ne  jamais  rien  payer  des  taxes  qui  y  font  impofees,  celle  qu; 

Teft  à  préfène  efl  de  la  Maifon  de  Beroklungon  élùë  dès  Tannée  1666^  les  Clianoinefiés 
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Alsace,  y  font  fort  bien  nourries,  mais  elles  n*ont  qu’en vîron  20  êcus  chacune  pour  leurenrre- 
dcn;  TAbbelTe  jouît  encore  de  PAbbaye  de  Huefchaffen  dans  le  Val  de  VilUerquiiui 
a  été  cedée  &  à  fa  Maifon  par  les  Jefuites  d'Emlelheim,  auxquels  PArchiduc  Léopold 
Pavok  fait  unir  pour  fervîr  de  fondation  à  leur  College,  cek  leur  procure  une  grande 
étendue  de  Seigneuries  &  leur  donne  le  patronage  de  leurs  Cures,  le  tout  vaut  environ 
îBoool.  de  revenu,  Valdcbourg  dans  la  foret  de  Haguenau  à  deux  Jieuès  de  la  Ville 
a  été  fondée  en  par  un  Comte  de  Montbeillard,  lequel  bâtit  dans  k  même  fo¬ 

rêt  au  lieu  de  Bibelflein  une  autre  Mailbn  pour  des  filles  fous  la  même  réglé  deS.Be* 
noît,  fa  fille  nommée  Gktîlde,  &  par  corruption  S  ce.  Gafteden,  fut  k  première  Ab  belTe 
&  y  eft  enterrée  au  milieu  de  PEglife;  on  prétend  quece  fut  à  Valdboiirg  qukrriva  Pa- 
vanture  d’un  Kdigieux  qui  pafk  300  ans  dans  le  bois,  ravi  en.  contemplation  &  occu¬ 
pé  du  chant  des  oifeaux,  on  voit  fon  por trait  gravé  fur  une  pierre  dans  le  Chœur  de  Val d- 
bourg.  Au  refte,  les  Religieux  de  ce  lieu  Payant  uni  il  y  a  looans,  le  Prîeurde  Weî- 
fembourg  fe  mît  en  poffelfion  de  leur  Maifon  &  de  tous  leurs  revenus,  dont  il  a  joui 
jufqu’â  ce  que  fes  titres  ayant  été  examinez  au  Confeil  fouverain,  il  en  a  été  débouté, 
fur  le  fondement  que  PEvêque  de  Strafboutg  qui  en  eft  Diocefaln  n’ a  voit  pas  donné  fon 
confentement  à  cette  union,  &  le  Roi  a  fait  don  du  revenu  aux  Jefuires  de  Stralbourg 
fous  diverfes  conditions,  dont  k  première  efl:  d'éJever  &  entretenir  pendant  leurs  études 
huit  Seminariftes  François,  toutefois  comme  l’EIeéteur  de  Treves  eft  revêtu  de  la  Pré¬ 
vôté  de  Weiffembourg,  la  confideration  qu’on  a  pour  lui  a  fait  qu’il  a  été  farcis  à  Pé- 
xecution  de  PArrét  du  Confeil  fouverain,  fur  ce  qu’il  a  reprefenté  que,  fous  le  prétexte 
de  prendre  les  biens  de  Walibourg,  on  ufurpoit  ceux  de  la  Prévôté  1  Péxamen  du  fait 
a  été  remis  après  k  paix,  &  l^on  peut  dire  que  fi  tout  ce  que  PEleéteur  de  Treves  de¬ 
mande  en  qualité  de  Prévôt  de  Weiffembourg  lui  eft  adjugé,  il  en  coûtera  B  à  9000 1. 
de  revenu  aux  Jefuires,  celui  de  Valdbourg  ne  pouvait  valoir  en  ce  cas  plus  de  2000  L 
Quant  au  Couvent  de  Biblefhein,  il  n’y  refte  que  deux  Rcllgieufes  natives  de  Suîffe, 
qui  ne  fubfifte  que  de  leur  grand  ménagé,  n’ayant  que  loool.  de  revenu,  il  y  avoit 
autrefois  dans  cette  forêt  d’Haguenau  fept  Monafteres,  &  pour  cek  elle  étoît  nommée 
Sainte,  àcaufe  de  Pédificadon  que  donnoît  â  toute  P  Allemagne  la  pureté  &  l’innocence 
de  k  vie  qu’on  y  menoit.  Il  y  adansle  Diocèfe  de  St rafb ou rg  fept  Abbayes  de  PO r dre 
de  S.  Benoît.  Gegemback,  dont  l’Abbé  eft  Prince  de  PEmpire,  Eremuniler,  Schut- 
cen  &:  Schavalkck,  toutes  quatre  au  de-là  du  Rhin,  âc  par  conféquenr  hors  des  limites 
de  PAikee.  Les  trois  autres  font  en  deçà  &  font  Eberm  un  fier,  Maurfiminter,  Altoff. 
Ebermimfter  fur  PIll  à  une  lieue  de  Scheleflat,  enktin  ^pafnomfierium  r^ipporte  Ùl  fon^ 
dation  au  Roi  Sigebert  IL  &  à  S.  Arbogaft  Evêque  deStrafbourg.  La  Tradition  veut 
que  ce  Prince  étant  à  la  cbaffe  du  fanglier,  y  fit  une  chute  de  cheval,  &  que  jbn  pie  s’étant 
engagé  malhûreufement  dans  Pétrier,  il  fut  traîné  dans  le  boîs,  de  forte  qu’ît  en  mourut, 
mais  S.  Arbogaft  le  reftufeita,  ce  qui  fut  Poccafion  delà  fondation  de  ce  Monaftere,  dans 
le  lieu  même  ou  l’accident  étoit  arrivé,  La  maifon  qui  avoit  été  ruinée  pendant  Jes 
guerres  commence  a  fe  rétablir  par  les  foins  de  l’Abbé,  il  y  a  15  Religieufes  de  1600L 
de  revenu,  on  conferve  dans  cette  Maifon  de  fort  beaux  monumens  &  titres  anciens  des 
Rois  de  France  &  des  Empereurs,  le  Prieuré  de  Sigelhein^  Haute  Alkce  en  dépend. 
Maurfiminter  eft  une  autre  Abbaye  très-ancienne,  qui  rapporte  fa  fondation  à  Pan  725. 
&  aux  Rois  Theodoric  &  Dagobert,  ce  qui  ne  convient  point  tout  à  fait  â  cette  datte. 
Tritheme  Pattribuë  à  Perminius.  Quoiqu’il  en  foit,  elle  eft  en  décadence  depuis  long 
tems,  l’Abbé  de  Flirtzhaiifen  en  Suabe,  qui  en  avoit  la  fuperiorité,  ayant  été  invité  par 
PEvêque  de  Straibourg  de  travailler  a  fon  rétabliffemerit  au  commencement  du  X\'L 
Siècle,  la  trouva  fi  délabrée  qu’il  l’abandonna,  &  depuis  les  Religieux  s’étans  unis  a  k 
Congrégation  de  Brunsfeld,  ont  fi  hûieufemcnt  travaillé  par  eux-mêmes  à  remettre  cet  ce 
Maifon,  qu’elle  commence  à  fe  rétablir,  on  a  tenté  â  les  mettre  en  commande,  mais 

ils  s’en  font  jüfqu’à  préfent  préfei  vez.  L’Abbé  eft  le  feul  de  la  Province  qui  ait  rang 
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parmi  la  NobkflTc  à  cank  ck  quelques  Seigneuries  qui  lui  en  donnent  le  droii:,  kMai-  xAlsace, 
fon  jouît  de  14  à  15000 1.  le  Prieuré  de  S*  Guerîïi  en  dépend,  ckft  un  pèlerinage  cek- 
bre  dans  le  Vofgc.  Akoff  elt  aiiffi  une  ancienne  Maifon  de  Religieux,  dont  le  re\^c- 
nu  ne  paffe  pas  6  a  7000  L  on  y  vit  avec  beaucoup  de  ménagé  &  d^ceconomie,  mais 
la  principale  diftinélion  de  ce  lieu  fe  doit  prendre  de  ce  qu*il  a  été,  pour  aiiifi  dire,  le 
berceau  de  la  Maifon  régnante  en  France  ifluë  de  Robert  le  Fort,  lequel  avoic  pour 
ayeul  Welff  Comte  d’Alcoff  pere  de  l*Iniperamce  Judith  fécondé  fille  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire*  Au  refte,  toutes  ces  Maifons  tant  deçà  que  delà  du  Rhin  fc  font  emparez 
de  la  congrégation  de  Brunsfeld  &  en  font  une  particulière  dite  Congregütïo  Argenîmen- 
fis^  fous  la  dircétion  de  PEvêque  de  Scrafboiirg  qui  a  droit  de  piéfider  par  ies  Com- 
rniffaircs  à  Pélcftion  des  Abbez  &  de  recevoir  leur  fermenc  d’obeifiànce,  cela  n’empé- 
chc  pas  la  préfence  des  ComniiiTalres  du  Roi  dans  les  Eleé^ïons  pour  les  lieux  fituezen 
Alface,  à  Pégard  defquds  ü  y  a  une  réglé  generale  ci-devant  rapportée-  LeDiocefede 
Strafbourg  ne  renferme  que  deux  Abbayes  de  FOrdre  de  Cîteaux.  Neubourg  fur  la 
Motter,  fondée  en  112S.  par  les  Comtes  de  Lutzebourg,  dont  la  Seigneurie  n'eftplus 
qiFim  village  prés  Phalfbourg,  lefquels  appellerent  1 2  Religieux  de  Lutzel  fous  la  con^^ 
duitc  du  même  Walderick  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  il  étoit  de  la  Maifon  des  Com¬ 
tes  de  Bourgogne*  Ce  Monaflere  pofiède  looool*  de  revenu,  l^Abbe  ne  prend  point 
de  Bulles  à  Rome,  mais  reçoit  fa  provifion  de  FAbbé  de  Lutzel  fur  le  brevet  du  Roi 
qui  lui  eft  accordé  apres  FEIeétion  en  la  maniéré  ordinaire,  &  il  reçoit  enfuite  la  be- 
nediélion  comme  un  autre  Abbé.  Koefuingfburck  dans  la  forêt  d’Haguenau  Abbaye 
de  filles  dépendante  de  Lutzel,  dont  FA  bbé  de  Periz  prétend  la  jurifdiélion,  vaut  envi¬ 
ron  5000!.  de  revenu*  Abbaye  de  S*  Jean  des  Choux  aufiTi  de  filles,  mais  de  FÛr- 
dre  de  S*  Benoît,  eft  encore  de  la  fondation  des  Comtes  de  Lurzelbourg,  elle  dépend 
de  l’Evéque  pour  la  jurifdiétion,  mais  la  dircétion  particulière  en  appartient  à  F  Abbé 
de  S,  George  dans  la  Forêt  Noire,  cette  Maifon  ne  vaut  que  1500!.  De  Fautre  coté 
du  Rhin  auprès  d’Oberkirck,  il  y  a  une  Abbaye  de  Pré  montrez  nommée  k  Toufîaints, 
de  laquelle  dépend  la  Prévôté  d’Haguenau  occupée  par  les  memes  Religieux  qui  vaiit’^"^^^^' 
1500L  L* Abbaye  de  Baumgarten,  de  FOrdre  de  Cîteaux,  ayant  été  totalement  ruinée, 
fes  revenus  ont  été  attribuez  à  FEvêché  &  les  pierres  du  bâtiment  employées  aux  forti- 
fications  de  Rinfeld,  L’Abbaye  d’Yttenviîler  de  Chanoines  Réguliers  &  celle  d^Artim 
du  même  Ordre,  ont  eu  le  même  fort,  fur  quoi  il  faut  fçavoir  que  FEveque  ne  jouît 
de  leurs  biens  que  pour  leur  conlervation  &  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  lieu  à  leur  rétablifiTe- 
nient,  à  raifon  deqiioi  FEvêque  Egond  de  Furftemberg  ayant  eu  quelque  fcrupitle, 
parut  vouloir  les  rétablir  en  effet,  mais  cette  bonne  volonté  eft  demeurée  fans  éxe¬ 
cution*  A  Fégard  du  Monaftere  de  S,  Ar gobait,  qui  fut  bâci  au  lieu  patibulaire  de 
Strafbourg  où  ce  Prélat  eut  la  dévotion  de  fe  faire  enterrer,  le  Magiftrat  de  h  VilR 
jouît  de  tous  ces  revenus.  Il  refte  â  parler  de  celui  de  Sce.  OdiÜe  ou  Ottille  bâti  fur 
la  place  du  Château  de  Hohembourgj  &lTine  des  plus  hautes  Montagnes  de  la  \  ofgtf,  QJiiu, 
d’où  Fon  découvre  pleinement  la  Haute  &  Balle  Alface,  îe  Pais  dku  delà  du  Rhin,  même 
la  Suifle  &  les  Alpes  î  il  y  a  difpute  entre  ks  Sçavatls  pour  fçavoir  quelle  réglé  de  Re¬ 
ligion  on  y  pratiquoit,  Trithème  foiidéiit  que  c’étoit  celle  de  S.  Benoît,  le  prouve  par 
Fautorké  d’une  Chronique  qui  dit,  qu’une  Reirie  de  Sicile  y  fut  exilée,  Sc  marque  po- 
fitivement  que  c’étoit  une  Abbaye  de  FOrdre  de  S.  Benoît*  On  dit  au  contraire,  que 
dans  le  XIL,  Siècle,  FAbbeffe  de  Hohembourg,  voulant  y  rétablir  la  régularité,  de¬ 
manda  à  FAbbé  d’Eftival,  qui  eft  de  FOrdre  de  Prémontrez,  des  Religieux  pour  k  con¬ 
duite  de  fa  Maifon  qui  lui  furent  envoyez,  elle  affigna  un  temporel  confiderabîe  pour 
leur  entretien  &  pour  leur  fubfiftance,  &  leurs  fuccefleurs  en  jouïlfcnt  encore  aujourd’hui 
dhme  partie,  ce  qui  fait  une  preuve  qu’On  fuivoit  la  règle  de  S,  Auguftin*  Au  refte^ 
il  y  a  eu  dans  ce  Monafteré  jufqu’â  600  Religieux  dlvifez  en  deux  Coavens,  celuid’en- 
haut,  &  celui  qui  eft  nOmrxic  Nidermunfter,  parce  qu’il  eft  bâti  dans  le  bas,  à  mi-côte, 

Tom*  k  Kkkk  tous 


Etat  de  la  France. 


310 

Alsace. 


itjif 
S,  ^h&fîids. 


5,  Pkrrt 
h  yniss. 


5.  Pierre 
k  VkîL 


NctivUkr, 


dihdû. 


tous  deux  fous  la  conduite  de  U  même  Abbeffe.  Ccfte  Abbaye  s’étoii:  fouUnuë  pen^ 
dant  près  de  ïooo  ans,  lors  que  la  derniere  AbbefTe,  ayant  embrafi'é  le  Lut hcianifmc 
fe  maria  à  un  Prévôt  de  RocK^ilUer,  qui  eft  un  village  dans  le  tcE  riroire  de  Stralbourg, 
cela  entraina  la  ruine  des  deux  Monafteres,  PEvêque  &  le  Chapitre  en  ont  partagé  les 
revenus  entrieux.  Les  Piéinontrez  accablez  des  guerres  qui  ont  defolé  l^Alface  pen¬ 
dant  un  Siècle  s’en  retirèrent  aufl’i^  mais  ils  y  font  revenus  depuis  30  ou  40  ans,  &  y 
fubfiftent  tant  de  charitez  que  les  pèlerinages  au  tombeau  de  Ste.  Odille  leur  procLarent, 
que  des  biens  où  ils  font  rentrez,  on  invoque  cette  Sainte  pour  les  yeuxj  fon  tombeau 
cft  au  Monaftere  d*en  bas,  où  les  Prémontrez  ont  rétabli  une  petite  Eglife  &  leur  lo¬ 
gement.  Au  pie  de  la  même  Montagne  il  y  avoitun  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers 
nommé  Frudenhaufen^  dont  les  Nobles  de  Landfperg  fe  font  emparez  dans  le  tems  des 
troubles  de  la  Religion,  &  quoiqu'ils  foient  à  préfent  Catholiques,  ils  s’y  maintiennent 
en  conféqucnce  du  Traité  de  Munfter,  quoiqu’il  ne  femble  pas  fe  devoir  entendre  de 
Catholiques  à  Catholiques,  cependant  on  les  laiffe  jouir  à  caufe  des  conféqucnces.  Ce 
Prieuré  pouvoir  valoir  6000 1.  de  revenu,  il  avoir  été  fondé  par  les  Abbefies  de  Ste.  O- 
dille  au  XIÏ.  Siècle.  Il  y  avoir  encore  des  Chanoineffes  à  Erfheim,  Elîiau  &  Biblefhelm 
qu’on  a  éxpulfées  fous  le  prétexte  de  leur  mauvaife  vie,  PEvéque  ât  le  Chapitre  ont 
partagez  leurs  revenus, 

A  l'égard  des  Eglifes  Collegiales  du  Diocéfe  de  StrafDOurg  on  en  compte  toou  ii^ 
favoir,  S.  Thomas  de  Strafbourg  la  plus  ancienne  &  la  plus  iiluilre  détourés,  fondée  par 
PEvêque  Erafme  de  Limpurg  en  1550.  &  le  Magidrat  de  la  Ville  pour  la  fondation  de 
rUniverfité  dont  les  ProfelTeurs  prennent  qualité  de  Prévôt,  Doyen  &  Chanoines  de  S, 
Thomas,  le  revenu  de  ce  Chapitre  vaut  encore  20000  L  de  rente.  S.  Pierre  le  Jeune  Col¬ 
legiale,  fondée  èc  bâtie  en  Ï131.  par  l’Evêque  Guillaume,  &  en  1147.  par  fon  fuccef- 
feur,  fut  dédiée  &  confacrce  en  1150.  par  Je  Pape  Leon  ÎX.  de  la  Maifon  d^Eguiflieim, 
qui  y  accorda  de  grandes  indulgences  &  y  fit  préfent  de  la  Chappe  Pontificale,  dont  il 
s’étoit  fervî  à  la  cérémonie,  il  y  a  à  préfent  15  Can on icats  partagez  aux  trois  Ordres  de 
l’Egiife  &  deux  Dignirez  ;  celle  de  Prévôt:  vaut  3000 1  elle  ell  polïedée  par  le  ComEe 
Leveftein  grand  Chanoine,  c^eft  lui  qui  donne  Pinvelliture  aux  nouveaux  Chanoines, 
qui  ont  chacun  une  maïfon  de  3  a  400).  de  loyer,  600  en  argent,  130  facs  de  grains 

6  quelques  vins  :  du  nombre  de  ces  Chanoines  il  peut  y  avoir  quatre  étudians  auxgran- 
des  Univerfitez.  Les  Vicaires,  au  nombre  de  15,  ont  chacun  700  1.  de  revenu  quand 
ils  réfident,  les  Chapelles  font  foibles:  le  Service  Divin  a  été  établi  dans  Je  Cheeurde 
i’Eglife  depuis  la  conquête  de  Strafbourg,  maU  la  Nef  eft  encore  occupée  parles  Lu‘ 
theriens.  S.  Pierre  le  Vieil  eft  une  Collegiale  qui  fe  prétend  ancienne  de  1200  ans,  il 
eft  certain  qu’elle  étoît  bien  établie  au  tems  de  Charles  le  Gros  Empereur  qui  lui  fit 
une  donation  l’an  884,  elle  n^'étoit  pas  alors  dans  la  Ville,  rnais  dans  une  Ifie  du  Rhin 
à  l’embouchure  de  TIIU  le  fleuve  en  ayant  confommé  le  terrain,  en  forte  qu’il  n'enre- 
fte  aucune  veftige,  les  Chanoines  obtinrent  la  permifTion  de  s’établir  à  Strafbourg,  où 
ils  occupoieni:  le  Choeur  de  TEglife  de  S.  Pierre,  dont  ils  ont  prb  le  nom,  ayant  renon¬ 
cé  à  celui  qu’ils  portoient  auparavant,  ils  font  18,  dont  12,  obligez  à  la  réfidcnce,  ont 

7  à  800  L  chacun.  La  quatrième  Collegiale,  au  compte  de  l’Auteur,  eft  celle  deNeu- 
viller  à  trois  lieues  de  Strafbourg,  c’êtoit  une  ancienne  Abbaye  de  Benediftins  qui  rap- 
portok  fa  fondation  à  Pcrininïus,  elle  fut  fécularifée  en  1496,  &  la  Dignité  changée 
en  celle  de  Prévôt.  Les  Prébendes  valent  loool.  de  revenu.  Le  Comte  de  Hannau 
eft  Advoué  &  Proteâreur  de  cette  Eglife.  La  cinquième  eft  Afback  établie  dans  un  lieu 
très-fauvage,  c’étoit  une  ancienne  Abbaye  de  la  fondation  des  Rois  de  France  &  de  FE- 
véque  S.  Florent  au  commencement  du  VIIL  Sicck,  laquelle  a  été  fécularizee  au  rems 
de  l’Epifeopat  du  Cardinal  de  Lorraine^  qui  en  cedant  le  Baillage  de  Malfheim  à  la 
Ville  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien  ;  il  y  a  à  préfent  dix  Chanoines  qui  ont  cha¬ 
cun  800  h  l’üifivccé  &  îa  folitude  ont  été  ouïes  fi  nuifibles  â  ces  Meflieurs,  qu’on  les 
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oblige  à  préleiit  de  venir  habiter  la  Ville  de  MolHieîm,  &  d’y  faire  le  Service  Divin  Alsace 
dans  PEglife  que  cc  grand  Chapitre  a  abandonné,  ils  paroiiïent  y  avoir  quelque  repu-  ^ 
gnance  que  T  Auteur  ne  croit  pas  qiPon  doive  écouter.  La  fixièmc  Collégiale  efl:  celle 
de  Lauttemback  en  Haute  Alikce,  qui  étant  comprife  dans  PEvêché  de  Bafle  s'eft  fou-  umrjTt- 
mife  volontairement  à  celui  de  Srrafbourg  à  qui  elle  paye  loo  L  de  reconnoiiïànce.  La 
feptième  efh  celle  de  Saverne  Régulière,  établie  a  StyJl  dans  la  montagne,  transférée 
à  Saverne  &  fécularifée  à  la  pourfuite  de  PEvêque  Albert  de  Bavière,  il  y  a  deux  Di^ 
gnitèz  &  huit  Canonîcats  de  5  à  600].  chacun.  La  huiciéme  eli  celle  de  Sourbourg 
dans  la  foret  d^EIaguenau,  c^étoit  une  Abbaye  de  hiles,  bâtie  par  un  Roi  Dagobert 
fils  de  Sigebert  IL  au  lieu  ou  S.  Argobaft  s^étoif  retiré  dans  la  folimde,  &  d^où  il  fut 
appelle  a  hEplfcopat,  laquelle  a  été  fécularifée  dans  la  fuite  pour  12  Chanoines  Scau^ 
tant  de  Vicaires,  mais  les  malheurs  du  Païs  Pont  tellement  ruinée  qu"il  nVjn  relie  que 
trois  du  premier  ordre  qui  ont  1 5  à  1600  L  de  revenu,  parce  que  les  debtes  &  charges 
abforbcDt  le  furplus,  c'eft  ce  qui  a  porté  le  Roi  à  Lunir  a  la  Cure  S*  Louïs  de  Straf- 
bourg,  mais  Paflàire  a  été  conduite  de  maniéré  qu’elle  fouiFre  à  préfent  de  grandes  dif- 
ficultez,  P  Auteur  fe  déclaré  fortement  pourruniom  La  neuvième  pourroit  être  omife, 
puis  qu’elle  ne  confifte  plus  qu’en  la  Dignité  de  Prévôt,  à  laquelle  tout  ce  revenu  eft 
réuni,  c’eft  la  Collegiale  de  Seltz  Ville  Impériale  fous  h  proteftion  de  LEleétcur  Pa¬ 
latin,  aquielleaétérelLtuéc  auBaillage  de  Gerbrcfheîm  par  le  Traité  de  Rîfwik*  L’Ab¬ 
bé  Dtz,  Titulaire  s’en  efl:  demis  au  profit  des  Jeluites  de  Sti  afbourg,  il  ne  leur  fera  pas  aifé 
de  la  conlerver,  n’ayant  eu  ni  le  con  fente  ment  de  l’Eleéteur  ni  celui  du  Pape.  La  di¬ 
xième  efl:  la  Collegiale  de  S.  Leonard  a  Oberheim,  autrefois  Abbaye,  comme  la  plu- 
part  des  autres,  il  y  a  15  Chanoines,  dont  5  font  réfidcns  &  jouïiïent  chacun  de  700  L 
la  collation  d’une  de  ces  Prébendes  appartient  à  une  famille  païfanne  ou  roturière  du 
lieu  de  Richfded,  les  autres  font  à  la  difporicion  du  Grand  Prévôt  de  Strafbourg.  La 
onzième  eft  ie  Chapitre  de  tous  les  Saints  fondée  en  1350.  dans  la  Ville  de  Strafoourg  %uf 
par  une  famille  Bourgeoife  nommée  Miathaneim,  qui  ayant  été  depuis  ann obi îe,  efl:  de- 
venue  des  plus  conüderabks  de  k  Province:  il  y  a  12  Prébendiers,  6  Catholiques  &  6 
Luthériens  qui  prennent  Jhnveftkure  du  Prévôt  de  S.  Pierre  le  Jeune,  auquel  Tentiere 
collation  appaitiendroit  fi  la  famille  des  Fondateurs  venoit  à  s’éteindre,  ce  Chapitre  eft 
fans  dignitez  &  les  Prében daires  ne  doivent  point  prendre  le  titre  de  Chanoines,  mais 
fc  contenter  de  celui  de  Amples  Prêtres, 

Les  Commanderas  du  meme  Dîocefe  font  celle  de  Maltheà  Strafoourg  deftinée  aux 
Religieux  Servans,  cette  Commanderie  eft  éleélive  par  les  Prêtres  de  la  Maifon,  elle 
vaut  12000  J.  de  revenu.  Celle  de  Stephenfeldc  prés  Brumpt,  de  POrdre  de  S.  Efprît 
de  Rome,  eft  une  efpèce  d’Hôpical  établi  pour  avoir  foin  des  enfans  expofez,  elle  a 
5000  L  de  revenu*  Celle  cLOrleflreim  de  l’Ordre  de  Malthe  n’eftque  de  900 1.  Celle  de 
l’Ordre  Teutonlque  â  Strafbourg  eft  de  1200L  Une  autre  du  meme  Ordre  à  Andlau 
de  900 1.  11  y  a  encore  fix  autres  petites  Commanderies  ou  Maladreries,  dont  la  defli- 

.  nation  n’a  pas  encore  été  réglée. 

Les  JeUiitcs  occupent  quatre  Colleges  dans  la  Province  i  celui  de  Strafbourg  ^uqutl 
font  unies  les  Abbayes  deSeltz  &  de  Val  bourg  avec  la  Prévôté  de  Venflieim  de  36000  L 
de  revenu,  les  Peres  y  enfeignent  la  Philofophie  &  la  Théologie,  &  doivent  entretenir  le  y" 
Séminaire  de  32  jeunes  Eccléfiaftiques  j  celui  de  Haguenau  de  5  à  6000  L  de  revenu;  ce¬ 
lui  de  Schekftat  auquel  font  unis  les  Pricurez  de  Ruffac  &  de  Sainte  Foix  de  SoooL 
celui  de  Molflieim  de  la  fondation  de  PEvéque  de  Strafbourg  qui  l’ont  érigé  en  Acade¬ 
mie  où  ils  donnent  Je  Doftorat  en  Théologie  de  leur  pure  autorité,  il  y  a  1 0000 J.  de 
revenu,  &  il  eft  fort  bien  bâti.  APégard  des  autres  Couvens  du  Diocèfe,  le  principal  Jii/rh 
eft  la  Chartreufe  de  Molflieim  bâtie  depuis  que  les  Peres  de  cet  Ordre  furentchaflezde 
Strafbourg.  Le  Roi  Henri  IV.  s’étant  chargé  de  les  indemnifer  de  la  perte  de  leur  pre^ 
miere  maifon  traita  avec  eux  fur  le  pié  de  6000],  de  rente  qu’il  leur  afïigna  fur  les  en- 
'  tréea 
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Alsaci:.  trees  de  la  Ville  de  Rouen,  cccte  Maifon  cft  riche  &  de  grande  édification.  Les  filles 
PeniEentes  de  Strafbourg,  de  l’Ordre  de  S,  Auguftln,  font  les  feules  qui  furen:  tolérées 
pendant  l’héréfie,  elles  ont  toujours  eu  ta  permi  filon  de  faire  le  fer  vice,  &  leurmaifon  a 
fervi  de  retraite  aux  Chanoines  de  S.  Pierre  le  Vieil  &  aux  Religieux  de  Malche,  elles  ne 
font  point  cloîtrées,  &  jouilTent  de  fioooL  de  revenu.  Les  Dominicaines  font  cloîtrées 
&  ont  auffi  6000 1.  elles  fc  font  parcillemeiu  confervées  durant  l’héréfie.  Les  Religieux 
de  S.  Antoine  ont  une  ancienne  Maifon  de  900 1.  de  revenu,  &  le  Roi  en  les  rétabliffimr 
leur  a  donné  la  Cure  de  S.  Etienne  à  deflervir  avec  1300  1,  d’augment^fion  de  revenu. 
Les  Chanoines  Réguliers  de  la  Reforme  de  Mataiiicourt  deffervenr  la  Cure  de  S.  Louïs, 
&  ont  2100I.  du  Roi  avec  le  cafuel  de  la  Paroifie.  Les  filles  de  la  Vifltation  qui  pren¬ 
nent  foin  de  rédiicadon  des  jeunes  filles  y  ont  une  maifon,  dont  le  Roi  a  payé  la  moitié, 
&  il  leur  donne  j  700 1.  de  penfion.  Les  Capucins  ont  onze  Maifons  dans  le  Diocèfe,  les 
Cordeliers  5,  les  Rccolets  2,  les  Jacobins  4,  les  Auguftins,  les  Annonciades  &  les  filles 

de  Stc.  Claire  chacun  une. 

A  i’éfrard  du  Gouvernement  Politique  du  Diocèfe,  il  y  a  13  Chapitres  ruraux,  3  au 
de-là  du°Rhin  &  10  en  deçà.  Les  10  de  l’AIface  font,  Rhenau,  Markellhcim,  Reinfeld, 
Scheleftat,  Obanheim,  Eiblontheim,  Andlau,  Berbure,  le  Plaut  îîaguetJau  &  le  Bas. 
Ces  Chapitres  font  des  Afifemblées  de  certain  nombre  de  Curez  qui  élifent  entr’eiix  un 
Archipretre,  qui  a  le  droit  d’infpcftion  fur  les  confrères,  un  Camerier  qui  efl;  le  Procu¬ 
reur  commun,  &  a  foin  de  totit  le  temporel,  &  deux  Definiteurs  qui  ont  droit  de  déli¬ 
bérer  avec  les  précédens  fur  les  affaires  qui  fc  préfentent  d’une  ou  d’autre  nature.  L’E- 
véque  de  Strafbourg  eft  en  droit  de  tems  immémorial  de  s  approprier  apres  la  mort  tous 
les  effets  &  biens  des  Curez  &  autres  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe  quand  ils  meurent 
fans  tefter,  à  la  referve  des  grands  Chanoines  de  la  Cathédrale,  Sî  comme  d’autre  c6tc 
ils  ne  peuvent  le  faire  fans  fa  permiflîon,  &  qu’il  efl:  maître  quand  iis  le  lui  demandent 
de  leur  déclarer  qu’il  retient  la  dirpofition  de  tous  leurs  biens  après  leur  mort,  on  peut 
dire  qu’il  cft  le  Propriett  “  foncier  &  réel  de  tout  ce  qu’ils  ont  en  ces  termes.  Le  Car¬ 
dinal  Furftemberg  demi  Evêque  a  bien  voulu  traiter  de  ce  droit  avec  fon  Clergé  Sc 
remettre  en  general  aux  .ccléfiaftlques  la  difpofition  de  leurs  biens  propres,  à  la  charge 


perieur  à  qui  il  rend  compte  quatre  fois  l’année.  Le  nombre  des  Cures  Catholiques  de 
ce  Diocèfe  efl:  de  180,  defquelks  il  y  en  a  '16  dont  le  culte  eft  en  partie  entre  les  ^^^ho- 
liques  &  en  partie  entre  les  Luthériens,  &  le  nombre  des  Parojffes  Lutlienenncs  efl  de 
T  At  T  p  nrêrhe  des  Calvinifles  fe  tient  à  une  lieue  de  Strafbourg. 
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des  ChanoineiTcs  Luthériennes  à  leur  placcj  le  revenu  cft  réduit  à  loooLcs  de  grain,  6o  Alsace, 
foudres  de  vin,  environ  900 1.  en  argent  &  Li  propriété  da  Bourg  de  Wengar,  le  tout 
peut  monter  enfembîe  a  roooo  l  La  derniere  Abbefle  efl:  morte  en  i%45  &ronn'ert 
a  point  mis  d*autre  à  fa  place,  il  ny  refte  qu’une  Chanoinciïc  Luthérienne,  de  forte 


de  TEvéque,  &  toutefois  pour  reconnoître  fon  ancienne  jurîfdiétion,  routes  Luthérien¬ 
nes  qu’elles  étoient,  elles  lui  payoient  200  L  à  chaque  mutation,  on  n’aconfervé  les  noms 
que  des  34  dernières  que  Lon  voit  toutes  avoir  été  choi fies  entre  les  premières  Maîtref- 
fes  de  f  Allemagne,  outre  k  Coüege  de  Dames  il  y  en  avoir  un  de  Chanoines  dans  la 
meme  Eglife,  il  y  en  a  encore  trois  Luthériens  qui  font  la  fonélion  de  Miniftres, 
Le  Monaftere  des  Jacobins  a  été  converti  en  College,  &  e’eft  le  Siège  de  l’Univerfité. 
On  prétend  que  Bucer  étoit  Religieux  de  cette  Mai  fon  mais  cela  n’eft  pas  certain.  Ce- 
Jui  des  Augiiftins  a  été  converti  en  Hôpital  pour  les  palfans,  celui  de  Ste.  Catherine  en 
un  autre  Hôpital  pour  les  orphelins,  celui  des  Cordeliers  a  été  converti  en  magafin  pu¬ 
blic,  la  Ville  fe  fèrt  de  leurs  caves  pour  enfermer  les  vins,  l’Hôpital  de  Ste.  Barbe  fut 
appliqué  à  la  fubfiflance  des  veuves  des  Minîltres.  Les  autres  Monaflercs  qui  ont  été 
tout  à  fait  ruinez  font  S,  Jaques  du  vieux  Marché,  deux  Couvens  de  Ste.  Claire  &  hors 
la  Ville  ceux  de  S.  Gai,  de  S,  Argobaft  &  la  Cliartreufe.  La  Ville,  s’étant  emparé  de 
tous  leurs  biens,  en  poffede  pour  1 00000  L  de  rente,  mais  il  y  en  a  pour  40000  L  qui  lui 
ont  été  cedez  par  Concordat  avec  l’Evêque  &  le  grand  Chapitre  pour  la  réparation  de 
la  Cathédrale,  &  ces  4000Û  L  ont  été  ôtez  de  l’Abbaye  de  S.  Etienne  trcs-anciennement, 
comme  on  Pa  déjà  dit.  L’Auteur  fait  encore  k  détail  des  Chapelles  dans  la  Vîlle,  dont 
les  particuliers  fe  font  emparez  au  nombre  de  tz. 

Il  refte  à  parler  du  Diocefe  de  Spire  dont  l’Ekfteur  de  Trêves  eftEveque,  il  y  a  volt 
avant  la  guerre  de  ï6SS.  un  très-grand  &  magnihque  Chapitre  de  même  dignité  que 
celui  de  Strafbourg  &  prefqu^auni  riche,  mais  depuis  la  démolition  de  la  Ville  &  de 
TEglife,  les  Chanoines  fc  font  leparez,  &  réfident  ]es  uns  fur  leurs  terres  &  les  autres 
dans  d’autres  Chapitres*  Cet  Evêché  eft  fi  ancien  qu’il  remonte  jufqu’au  tems  de  Con- 
ftantin.  Le  Roi  Dagobert  L  lui  fit  don  de  plufîeurs  terres  trcs-coiiEderables,  &c’c]lce 
qu’on  appelle  en  Aîfacc  Nidermmdal^  comme  on  nomme  ce  que  TEvêque  de  Strafbourg 
poflhde  au  même  tkre  Obermundal,  Mmtàal  eft  un  nom  corrompu  du  Latin,  muftus  da- 
ÈmHy  ober  &  nïder  fignilient  fi^pertus  &  inferius^  de  forte  que  ces  donations  ont  retenu  les 
noms  de  don  d’enhaut  &  don  dknbas  par  rapport  à  leur  fituation  naturelle.  Il  n’y  a 
que  peu  de  bénéfices  dans  cette  partie  de  P Alfoce  8e;  aucun  où  Ton  faffe  le  Service  Di¬ 
vin  ^  ontre  la  ruine  generale  que  la  guerre  y  a  caufee,  il  faut  fçavoir  que  les  Princes 
Palatins  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans  l’hércfie,  fe  font  emparez  de  tout  ce  qui 
étoit  à  leur  bicnfcancc  \  dkilleurs  les  Titulaires  de  ces  tems-fi  ayant  la  plupart  changé 
de  Religion,  n’ont  pris  aucun  foin  à  la  confervatlon  du  temporel,  aînfi  ces  Bénéfi¬ 
ces  fe  font,  pour  ainfi  dire,  anéantis,  mais  il  y  a  encore  uneraïfon  qui  fe  rapporte  d*un 
tems  plus  ancien,  c’eft  que  les  Evêques  &  le  grand  Chapitre  de  Spire,  pour  grofîir  leurs 
revenus,  ont  unis  autant  quhls  ont  pu  les  Bénéfices  de  leurs  dépendances  à  ceux  qu’üs 
poffédoienr,  cela  skfl;  étendu  jufqu^aux  Cures  qui  fe  font  partagées  entre  les  Dignitez 
du  grand  Chapitre,  &  pour  qu’il  en  coûtât  moins  à  les  faire  defiervir,  ils  en  ont  uni  3 
ou  4  enfembîe,  écablilïànt  pour  tout  un  fimple  Vicaire,  ckfi:  ce  qui  faic  que  pour  les 
108  ParoifiTes  Catholiques,  dont  cette  par  de  du  Diocefe  eü:  compofée,  il  n’y  a  que  36 
Curez,  qui  nknt  meme  que  des  compétences  fort  Jegeres,  en  forte  que  les  changemens 
y  font  fort  fréquens,  aucuns  Eccléfiaftiques  ne  poiivans  s’arrêter  en  des  lieux  où  il  y  a 
un  travail  au  deffüs  de  leurs  forces  fans  fubfiftance  raifonnable,  cela  fait  aufii  que  Ton 
reçoit  dans  ce  Diocefe  tous  les  Prêtres  qui  fe  préfentenc  de  quelque  nature  qu’ils  fbient 
8c  de  quelque  mauvaife  affaire  qu’ils  foient  chargez. 
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Alsace*  La  plus  confiderable  Abbaye  qui  trouve  eft  celle  de  Cluigmunfter>  fondée  leVÎL 
L  ''  7^  Siècle  par  le  F<ûi  Dagobert  fi  cclebrc  en  Alface,  elle  a  été  fécularifée  &  érigée  en  Cha- 
Mùityf.s.  PEleéteur  Palatiti  s’en  étant  mis  en  poflbffionj  le  titre  en  ell:  demeuré  éteint 

jufqu'cn  i6So*  que  le  Baillage  de  Germeflieim  ayant  été  réuni  par  arrêt  du  Confeil  fou- 
verain,  &  le  Roi  s’en  étant  mis  en  poffeffion,  il  conféra  la  pofTefTiOn  de  la  Prévôté  de  ce 
Chapitre  à  PAbbé  de  Carcigny  Grand  Vicaire  de  Strafbourg,  à  la  charge  &y  rétablir 
le  Service  &  d’y  entretenir  un  Doyen  &  fix  Chanoines^  les  revenus  peuvent  monter  à 
1 8  ou  20000 1.  de  rente*  La  fécondé  efi  celle  de  Hert  pareillement  feculariféc,  le  Roi  en 
a  pourvu  M,  Gratabon  Evêque  d’Ypre  fous  les  mêmes  conditions,  clkpeut  valoir  8ûOo  1. 
de  reveiiiL  La  troi  fiùme  efi:  celle  d'Heirfercat,  autrefois  de  P  Ordre  de  Cîteau^t,  de  la¬ 
quelle  le  Roi  a  rétabli  le  titre,  en  la  conférant  à  P  Evêque  de  Grâce,  elle  peut  valoir 
aufii  Sûûol.  Le  Prieuré  de  Mcrknheim  qui  en  dépend  a  cEe  donné  à  PAbbé  Yvonet 
Doyen  de  la  Cathédrale  de  Blois.  Le  Chapitre  de  Germerlheim  ne  poiivoit  valoir  quo 
2000  L  de  revenu,  le  Roi  en  a  fait  don  aux  Religieufes  de  la  Yifitatlon  de  Scraibourg  ; 
il  y  avoit  au  même  lieu  un  Couvent  de  Religieufes  qui  a  été  converti  en  Hôpital,  le¬ 
quel  a  aiïfli  2000  L  de  revenu  :  Le  Chapitre  de  Landau  eft  pareillement  une  Abbaye 
qui  a  été  fécularifée,  il  y  refte  3000!.  de  revenu*  La  Commanderie  de  POrdre  l’eu- 
tonique  de  Weiiïembourg  étolt  autrefois  affeétée  à  la  fubfiftance  des  Chevaliers  eftro- 
pîcz,  ou  bien  avancez  en  âge,  elle  vaut  6000  h  de  rente,  dont  le  Roi  jouit  par  coiififca- 
tion.  Mais  le  plus  célébré  de  tous  les  Bénéfices  efi  celui  de  We i fie m bourg,  autrefois 
une  des  quatre  Abbayes  de  l’Empire,  dont  le  territoire  étoit  borné  par  Orient,  Occi¬ 
dent,  Nord  &  Midi  comme  ce  feroit  une  Province*  Le  Roi  Dagobert  en  fut  le  Fon¬ 
dateur  Pan  624,  PAbbe  éroit  Prince  &  avoir  fa  voix  dans  les  Diettes,  fes  Religieux  ne 
pou  volent  être  que  de  la  Haute  Noblefic,  mais  ce  font  fes  diflinélions  qui  Pont  ruiné, 
car  ayant  été  fécularifée  en  1545*  fousl^Abbé  Rüdiger,  PE vcque  Spire  Philippe  de  KJ er- 
Jheim  qui  lui  fuccéda  en  la  Prévôté  obtint  du  Pape  Paul  IlL  &  de  l’Empereur  P  union 
de  cette  Dignité  à  fon  Evêché,  il  refte  à  Weifîembourg  un  Doyen,  un  Cuftos,  dix  Ch a- 
Mce!irs4i.f  noînes  &  deux  Vicaires*  Les  Prébendes  ne  valent  que  6  à  700 1.  de  rente.  A  Pégard 
des  moeurs  des  Ecdéfiaftlques  d’Alface  en  general,  il  faut  rcconnoître  qu’ils  font  bien 
dociles  &  plus  alfez  à  gouverner  que  les  François,  parce  qu’ils  ont  beaucoup  plus  de 
foumiffîon  qukux  pour  les  Supérieurs  j  ils  font  aufii,  pour  ce  qui  regarde  le  Clergé,  bien 
plùs  habiles  dans  les  matières  de  Tliéologie,  car  pour  ce  qui  efi  de  la  difciplinc,  ils  en 
font  peu  de  cas,  &  c’efl:  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  à  obtenir  d’eux  que  de  porter  les 
cheveii^x  courts  &  Phabit  Eccléfiaftique  j  ce  qu’on  appelle  ponétu alité  &  éxaélitude  n’é¬ 
tant  point  de  leur  goût.  Les  Pafteurs  font  auffî  plus refpeélcz  par Eui  les  Allemands  qu’ils 
ne  le  font  en  France,  ils  ont  la  coûtume  de  condamner  à  l’amende  ceux  qui  commet¬ 
tent  quelques  fautes  dans  PEglife,  fans  que  perfonne  y  trouve  a  redire,  &  ils  mettent 
en  pénitence  publique  ceux  qui  ont  fait  du  fcandale*  D’ailleurs  iis  n’ont  nulle  connoif- 
fance  de  ce  que  Pon  nomme  en  France  Janfcnifme  ou  Quellemfnie,  attachez  au  noeud 
principal  de  la  Religion  fans  fcrupule  &  fans  trop  d’inquiétude,  ilsn’éiudicntgueresà  un 
certain  âge  qu’autant  qiPil  faut  pour  contenter  le  Supérieur,  aiment  la  vie  &  la  bonne 
chere,  font  rrcs-rarement  avares,  n’ont  aucun  attachement  au  Sexe^  en  un  mot  ont  d’ex¬ 
cellentes  quailtez  pour  former  un  Clergé  três-édifiant  &  rrès-faînt. 

Après  avoir  parlé  de  PEglife,  l’Auteur  pafle  au  Gouvernement  Militaire  &  Civil  de 
la  Province,  le  Duc  de  Mazarin  en  efi  Gouverneur,  mais  le  Marécha!  d’iluxelJcs  y  11 
le  commandement  en  chef,  le  Marquis  d’ An  tin  en  cit  Lieutenant  de  Roi,  JeSieui  f 
chery  Sous-lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  de  la  Grange  Auteur  de  ce  Mémoire  en  a  cte 
Intendant  pendant  plus  de  25  ans,  &  c’eft  fous  fa  direÛion  que  toutes  les  belles  Places,  qui 
font  de  ce  côté-là  une  barrière  impénétrable  aux  ennemis  de  la  France  ont  été  fortifiez* 

Ces  Places  font  Beffbrt,  donc  le  Sieur  de  Morton  efi  Gouverneur,  le  Sieur  de  la  Sablière 
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Lieutenant  de  Roi  &  îc  Sieur  de  Finauville  Major.  Huningiies,  dont  le  Marquis  de  Alsace; 
Puifieux  ambaffadeur  en  SuÜTe  &  Chevalier  de  l’Ordre  eft  Gouverneur^  le  Sieur  de  S; 

Cry  Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  de  Eombclles  Major.  Landleroon^  Château  élevé 
fur  ks  montagnes  Suilïès,  où  le  Sieur  de  Beaulieu  commande.  Schelellat^  dont  le  Sieur 
de  Gondrevilk  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de  Barges  Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  Caries 
Major.  Strafbûurg,  dont  le  Maréchal  de  Chamilly  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de  la  Baftiê 
Lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  de  BoufFarans  Major  de  la  Citadelle  de  Strafbourg,  où  le 
Sieur  de  Siffrîfdy  comrhande  fous  fes  ordres,  lé  Sieur  de  Bergeret  eft  Lieutenant  de 
Roi  &  k  Sieur  de  Figeât  Major.  Le  Fort  de  Kcll,  où  commande  le  Sieur  de  Ville- 
mandor,  le  Sieur  de  Rois  eft  Lieutenant  de  Roi  &  le  Sieur  Dupkflis  Major.  Le  Sieur 
•  de  Chaumoufeau  commande  au  Fort  du  Kell.  Le  Sieur  de  Cantan  au  Fort  des  Ifles  -, 

Le  Sieur  Coulon  au  Réduit  de  la  Porte  blanche }  le  Sieur  de  Belle-épine  à  celui  de  la 
Porte  de  pierre.  Le  Fort  Louis  dont  k  Sieur  de  la  Vaife  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de 
S.  Georges  Lieutenant  de  Roi,  le  Sieur  Papelon  Major.  Landau  n’eft  plus  au  Roi.  Eri- 
zac,  dont  le  Duc  de  Mazarin  eft  Gouverneur,  le  Sieur  de  la  Chccardie  Command.tnt 
en  chef,  le  Sieur  de  Navigier  de  Ste.  Aulaye  Lieutenant  de  Roi,  k  Sieur  de  Chavigny 
Major.  Fribourg  n’eft  plus  au  Roi  non  plus  que  Philifbourg.  Il  yades  cazernesdanï 
toutes  ces  Places  pour  le  logement  des  OfSeiers  &  Soldats,  qui  ont  été  bâties  &  font 
cntreteniiës  aux  dépens  deS.  Majeftéi  à  l’éxception  de  celles  de  Strafliourg  &  dcSchc- 
kftat  qui  font  à  la  charge  de  ces  Villes,  tant  pour  le  bâtiment  que  pour  les  fournitures 
des  lits,  le  chauffage  &  la  chandelle.  I!  y  a  aulli  des  Fïopitaux  dans  toutes  ces  Places 
pour  les  foldats  malades,  qui  font  entretenus  aux  dépens  du  Roi:  ks  fournitures  qui  s’y 
font  font  adjugées  à  un  prix  certain  pour  chaque  Place,  qui  eft  different  félon  les  lieux, 
k  plus  haut  à  Strafbourg  à  fis.  9  d.  &  k  plus  bas  à  Sbekftat  de  4  s.  Le  Roi  paye  en¬ 
core  les  Cliirurgicns  Majors,  Aides  ou  braters,  a  raiion  d’un  certain  prix  par  mois,  le 
plus  haut  eft  à  Strafbourg  &  Colmar  à  90 1.  kpliis  bas  eftà  Ltrcnremb'  rg  de  lol.  mus 
ks  autres  font  de  50  L  Le  Roi  a  fait  conftruire  depuis  la  guerre  pl  liiturs  i  edoutes  le 
ion»  du  Rhin  avec  des  ponts  de  communication  en  certaines  Ifles  la  fcur'te  du 
Païs,  elles  font  gardées  en  cems  de  guerre  par  loCompagriics  de  r  uznici  r:.  5c  i  : 
cunOj  qui  font  entretenus  aux  dépens  de  k  Province^  laquelle  y  joint  ..  îjc;:-,  f  iku 
réxjgence  des  cas  ^  à  T  égard  des  garnifons  des  Places,  elles  font  entretenues  p- 
auHi  bien  que  les  Rcgiinens  d*Alface,  dont  le  Prince  de  Berkenfcld  eft  Colonel,  t  .a 
Province  a  fourni  outre  cela  deux  Regimens  complets  de  douze  Compagnies  chaeune 
pour  Ton  contingent  de  la  Milice  ;  le  Sieur  Baron  de  Montjoie  a  été  Colonel  dj  Ktgi™ 
ment  de  la  Haute  Alface  &  le  Sieuf  de  Bertliol  de  celui  de  la  Baffe.  La  Marêchauffée 
d^Alface  eft  compofee  d^un  Grand  Prévôt,  trois  Lieutenans  &  leurs  Compagnies. 

Quant  à  la  Juftice,  toute  la  Provihee  eft  foumife  à  la  Jnrifdiétion  du  Confeil  fouve- 
rain  qui  fut  établi  premièrement  à  Enfirfieini  pour  y  tenir  lieu  de  laRegence,  qui  étoic 
fous  les  Princes  d’Autriche.  Le  Cardinal  de  Mazarin,  qui  avoir  de  grandes  vues 
i’ Alface,  le  compofa  dkbord  dhin  Préftdenc,  qui  étoit  feu  M,  Colbert  de  Croifiy  mort 
Secrétaire  d'Etat,  deux  Confeillers  du  Parlement  de  Metz,  un  Abbé,  un  Gentilhomme 
&  un  Doéteur  du  Pais  j  un  Avocat  &  un  Procureur  General,  un  Greffier,  quatre  Se¬ 
crétaires  Interprètes  &c.  Mais  alors  le  refibre  n'en  etoît  pas  confldcrable,  Cuir  on  n  a- 
voit  pas  encore  imaginé  le  moyen  de  réunir  toutes  les  Souveraînetez  particulières  du  Pat3 
fur  le  fondement  que  le  véritable  fens  du  Traite  de  Munftera  été  dedcpouilici  les  Pro¬ 
prietaires  des  droits,  dont  ils  avolent  une  poffefilonauffi  ancienne  quel  Etat  d  Allemagne, 

En  1661.  après  la  mort  du  Cardinal  on  fiipprima  ce  Confeil  pour  en  établir  un  fous  le 
reffort  du  Parlement  de  Metz,  mais  en  1679.  on  skvifii  tout  a  coup  que  le  Traité  de 
Munfter  étoit  demeuré  jufques-là  fans  exécution  de  la  part  du  Roi,  qui  par  une  efpèce 
de  négligence  &:  d^inattention  n’avûk  pas  étendu  les  droits  qui  lui  écoient  cedez  auffi 

loin  qu’il  dcvolt.  Suc  cc  principe  on  établir  un  iiouvcïiu  Gonftil  fbuvçf^in  âvcc 
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Alsace,  bütbn  déjuger  eu  dernier  rcffort  de  toute  matière  civile  &  l*c tendu "d 

■  '  terres  que  Ton  eftimoit  cédées  au  Roi  par  ce  célébré  Traitéj  &  que  cette  étendué^ 

toit  pas  encore  bien  limitée»  L'on  autorifa  ce  meme  Confeil  de  procéder  avec  l’Incen 
dan:  à  la  réunion  de  toutes  les  terres  qui  la  dévoient  compofer  j  le  nombre  des  Confeillers  fut 
alors  multiplié  jufqu^à  9»  En  1682,  le  Roi  y  ajouta  deux  Chevaliers  d%onneur  Pun 
d*Egiife  &  Tautre  dT.pée,  &  trois  Confeillers,  mais  ces  Charges  étoient  données  arami- 
tement,  comme  toutes  celles  du  reRe  de  ?-^Ulemagne.  En  1694,  ciks  furent  créées  he 
reditaires  au  moyen  d*une  finance^  &  peu  apres  le  Confeil  fut  augmente  d'une  fécondé 
Chambre  fous  le  prétexte  de  la  mukitude  des  affaires  dont  la  première  étoit  accablée 
laquelle  Chambre  fut  compofée  du  même  nombre  d^Officiers  &  rendué  héréditaire  coin' 
me  la  précédente  j  on  a  auffi  tranfporté  le  fiege  de  ce  Corifeil  d'Enfifheim  a  Brifrac& 
de  Briffac  à  Colmar,  ou  l^on  y  a  ajouté  une  Chancelerie  :  en  cet  état  le  premier  Préfi- 
dent  a  3000].  dégagés,  &  2000 L  de  penfion  ;  le  fécond  Préfiden:  a  2000 1.  de  gacre^ 
les  Chevaliers  d'honneur  looo  chacun,  les  Confeillers  900,  les  gens  du  Roi  autant  ^les 
fubftîtuts  ^^00  5  les  Greffiers  de  650].  les  Sectetaires  d'Interpretes  150,  le  Garde-fcelde 
la  Chancelerie  &  ks  Confeillers,  Secrétaires  &  Controlleurs  chacun  900!.  les  Secrétaires 
du  Roi  75,  le  Receveur  des  emolumens  du  Sceau  400 1.  &le  Chauffée  ire  300,  Je  tout 
à  prendre  fur  les  emolumens  du  Sceau  en  cas  de  noa-fuffifance  fur  le  Domaine»  LeCon^ 

fcil  connoit  en  première  inffance  des  caufes  de  tous  ceux  qui  les  ^voient  commis  devant 

la  Regeiice  d’Autriche,  fçavoir  lesAbbez,  Prieurs  &Comniunautez  EceJefiaftiques,  les 
Princes,  Seigneurs  &  Gentils-hommes,  à  Pcxcepcion  de  ceux  de  la  Baffe  Alface,  qui  ont 
leur  dirediion  à  Strafbourg,  &  par  appel  de  toutes  les  înftances  qui  lui  font  portées  des 
Juftices  Royales  &  Seigneuriales,  même  des  Magiflrats  des  Villes,  &  en  cas  d'abus  des 
jugemens  des  Cours  d’EgÜfe» 

Au  refte,  il  y  a  fort  peu  de  Juftkes  Royales  dans  la  Province  à  caufe  des  inféoda¬ 
tions  anciennes  &  modernes,  pour  Jefquelles  Je  menu  Confeil  refok  J  es  memes  fois,  hom¬ 
mage  adveus  &  dénombre  mens,  qui  doivent  être  rendus  au  Roi,  Les  Jüftices  Royales 
qui  relient  fous  la  Prévôté  du  Neuf^BrilTac  font  la  Préfecture  &  Baillage  deHacruenau, 
les  Baillagcs  de  Weiffembourg  &  de  Germenffieim,  celui  de  Landz  &  k  Prévôté  de  Plu- 
ningue,  Enfirticim  &  du  Forc-Louïs,  tous  les  Offices  de  ces  Juftkes  ont  été  créez  heie- 
dkalres  pour  PEdic  general  du  mois  d* Avril,  1694. 
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A  Pégard  des  Juftkes  Seigneuriales  de  rAlkce,  PAuteur  en  fait  une  ample  énumé¬ 
ration,  que  jhii  jugé  inutile  en  ce  lieu,  puis  quklle  dok  être  répétée  enPariick  de  la  No- 


fa  le  ffe  1  LesMagîftrats  des  Villes  de  Scralboiirg,  Briffac,  Beftbrt,  Sre.  Hipolite,  ceux  des 
dix  Villes  Impériales  qui  compofoient  autrefois  la  Préfedtiire  de  Haguenau,  CoJnmr,  Turc- 
keim,  Munfter,  Keiferberg,  ScheJeftat,  Obernheim,  Rh'ozeim,  Plaguenau,  Weiffemberg, 
comme  auffi  ceux  de  Danvillers,  autrefois  Impériales,  con noiffoient de  toutes  maderes  ci¬ 
viles  &  criminelles  dans  leur  rcftbrt,  &  les  appellations  reftbrtiffent  nuëmcnt  au  Confeil 
fouverain,  a  la  referve  pour  Strafbourg  des  matières  criminelles  &  des  civiles  au  deftbiis 

font  jugées  fouverainement  par  leMagiftrat»  Surquoi  il  eft  à  propos  de 
jBrfY,  fçavoir  que  les  Villes  de  la  Préfeéture  de  Haguenau,  s’étoient  foumifes  à  reconnoître  la 
Juftice  commune  établie  en  cette  Ville  fous  le  nom  de  Landrootgie,  &  que  les  appella¬ 
tions  des  jugemens  des  autres  Magiftrats  y  reffortiff oient  diredenient,  ckft  cette  Juftice 
que  le  Roi  a  abolie,  faiftint  pafïer  la  même  attribution  au  Confeil  fouveraîn,  ainfi  que 
les  gages  qui  étoient  payez  aux  Juges  de  Landrootgie,  mais  il  y  a  plu  fie  urs  années  que 
cette  Prefeélure  étoit  un  fief  de  l'Empire,  qui  a  été  long  tems  poffedé  par  ksHJcétcurs 
Palatins,  à  titre  d'engagement  de  50000  florins  d^Empirej  rEmpereurSjgifmond  ena- 
voit  flic  le  Traité  en  faveur  deLouïs  IV*  Eleéteur  Palatin,  mais  PEmpereur  Ferdinand  L 
Pa  retirée  en  1558  :  Maximilien  IL  en  invertit  PArchîduc  Ferdinand,  À  depuis  ce  tems-ll 
la  Dignité  de  Grand  Bailli  de  Haguenau  skft  perpétuée  dans  la  Maifon  d’Autriche,  juf- 
qu’a  la  cclîion  faite  au  Roi*  Ces  BaillifsavokncdesLieutenans  ou  des  SouS'baîJiifsj  qui 
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ftoieric  des  Nobles  titrez,  tels  que  ks  Comtes  de  Furftemberg^  les  Barons  de  Flekenftlieiri, 
les  Seigneurs  de  Ribaupierre^  les  Comtes  de  Foucerrej  les  Barons  de  MoiirnondS;:  au^ 
très.  Apres  la  ceflion  du  Traite  de  WetlphalîCj  !e  Roi  inveftit  le  Cardinal  Mazarin  de  ce 
Baîllage,  &  enfin  il  en  a  fupprijmé  la  Jurifdiâion  pour  lui  faire  fucceder  le  Confeil  foii- 
verain,  qnî  termine  n:i6me  les  appellations  que  Ton  portoit  auparavant  an  Confeil  Au li- 
que  de  fiEmpereur,  ou  à  Ja  Chambre  de  Spire^  &  il  nkft  reRéà  Haguenau  qu^un  Bailli 
Royal,  dont  PÜlHce  efl:  un  fief  à  la  dirpofitlon  du  Roi,  auquel  appartiennent  encore  des 
revenus  confiderables  :  fon  Lieutenant  juge  les  aflaîres  de  première  inftance  du  territoire. 
La  Ville  de  Muliiaufen  dépendoit  autrefois  de  cette  Prefedture,  elle  continue  même  à 
payer  tous  les  ans  le  droit  du  Grand  Bailli  pour  marque  de  fa  fuj  et  non,  mais  elle  a  trou¬ 
vé  moyen  de  skn  féparcr  en  s*unifrant  aux  Cantons  Suifies.  La  Maifon  dklurriche  a 
autrefois  réclamé  contre  cette  Alliance,  à  laquelle  le  Roi  n*a  point  voulu  toucher.  La 
féconde  Regen ce  eft  ceJJe  diiComCede  Hannau,  elle  eft  établie  à  Beauvillers,  &  connoît 
comme  la  précédente  des  appellations  interjettées  des  Juges  inferieurs,  elle  connoît  aulTi 
des  alfaires  de  la  Religion,  parce  qu'on  y  profefié  k  Luchcranifme,  mais  comme  cet 
ufage  cd  contraire  aux  Ordonnances  du  Roi,  l'Auteur  donne  avis  de  k  réprimer  j  k 
meme  Prince  de  Hannau  a  fa  Chambre  des  Comptes  établie  dans  la  même  Ville  qui  con- 
noit  des  afiaircs  de  fon  Domaine»  La  troificme  eft  la  Regence  ou  plutôt  le  Dircéfoire  où 
Préfidial  de  la  NobkfiTe  de  la  Ba  fie  Al  face,  c'efl:  un  Confeil  compofé  de  7  perfonnes  choî- 
fies  il  la  pluralité  des  voix  qui  préfident  alternativement  par  femaîne  lelon  le  rang  de 
leur  ancienneté,  k  Roi  confirme  cette  Eieétion  &  leur  accorde  le  droit  de  Judicature- 
Ils  ont  trois  AfiefTeiirs  qui  prennent  place  dans  la.  féance  de  ceux  du  premier  rajig  qui 
manquent  aux  Affemblées,  &  qui  remplacent  par  rang  d'ancienneté,  ceux  qui  viennent 
à  mourir.  Ces  Juges  qui  ont  leurs  Officiers  fubakernes  connoifient  non  feulement  des 
differens  des  Gentils-hommes  &  des  appciladons  de  leurs  Baillifs  définirivement  jnfquhi 
k  concurrence  de  500!.  mais  encore  de  toutes  les  afi^aires  perfonndks  des  Nobles  &  de 
leur  Corps,  tant  en  demandant  qu'en  deffendant,  il  y  àvoit  autrefois  un  femblable  Di¬ 
rectoire  a  Enfidieim  pour  la  Haute  Alface,  mais  il  ae  fubfiftcplus»  Quant  àia  Jurticc 
de  Nidcrniundal,  qui  eft  un  certain  diftriél  aux  environs  de  WeiflTemboiirg,  dont  les  bor¬ 
nes  fubfilteni:  encore,  établi  par  de  très-grofles  pierres  qui  tiennent  lieu  de  bornes  ordi¬ 
naires,  lors  que  Dagobert  Ik  ce  don  a  TEvéché  de  Spire,  il  donna  des  loix  à  tout  ce  terri¬ 
toire,  particulièrement  au  fujet  des  fuccefiions,  &  établit  une  Coin  de  Juftîce  qufil  nom¬ 
me  Sldffdgherkht^  devant  laquelle  on  ne  procédé,  que  lors  qukn  ne  veut  pas  être  réglé  en  bl 
Juftice  ordinaire  és  matières  de  fiiccelfions  &  d'hypothèques,  elfe  eft  compofee  d'un  Pré¬ 
teur,  qui  étoic:  ci-devant  nommé  par  l'Evêque  de  Spire  en  qualité  de  Prévôt  de Weîffem- 
bourg  &  de  4  Afiefléurs  que  Bon  choilit  entre  les  Confeiikrs  de  Ville;  l'appel  des  ju- 
gemens  de  ce  Tribunal  va  au  Conkll  fouverain  d^Alface,  &  l'on  fuit  à  préfenc  cette 
Jurifdiâion  plus  que  jamais,  parce  que  les  appellations  en  font  abrogées,  elles  étoient  au¬ 
trefois  portées  à  la  Jullice  dire  Rudergueriebi,  qui  émit  BAffemblée  dé  la  Noblelle,  fous 
1;l  Préfidence  du  Prévôt  de  Weifiembourg,  laquelle  ne  fe  cenoit  que  tous  ks  trois  ans» 
A  l’égard  de  la  Ms.giftrature  de  Straftisourg,  dk  mérité  fans  difficulté  un  article  a  part^ 
puisque  ksréglemens  qukllefuit  &  Pordre  de  fes  Confeilseft  établi  avec  une  fagefic  qui 
skft  acquife  beaucoup  de  réputation  depuis  long  tems»  Lys.  cinq  Confeils  difîerens 
dans  cette  M agi ftrature.  Le  premier  en  dignité  &  le  dernier  en  ordre,  parce  que  c' eft 
lui  qui  juge  ks  appellations  de  tous  ks  autres,  efl  le  Confeil  des  Treize,  compolé  de  4 
Nobles,  4  anciens  Confiais  &  4  Bourgeois,  tous  confommez  dans  les  afiaires  j  à  ces  iz 
Confeillcrs  fe  joint  le  Préteur  du  quartier,  le  Confeil  y  propofe  ks  affaires,  &  k  Prê¬ 
teur  y  recueille  les  voix.  Ce  Confeil  eft  fou veraîn  au  Criminel  &  avoitreçû  des  Empe¬ 
reurs  le  pouvoir  de  la  Chambre  Impériale  jufqu'à  la  fomme  de  600  florins  dkr  en  capi¬ 
tal,  il  fubfiftc  dans  ce  droit  encore  aujourd'hui,  fi  ce  nkft  que  la  fomme  a  été  réduire 
a  1000 L  au  dedà  de  laquelle  l'appel  va  direélement  au  Confeil  fouverain.  Le  Roi  a 
T  O  M»  L  M  m  m  m  ajouté 
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Alsace,  ajouté  au  nombre  de  13  un  Préreur  Royal  im  Syndic^  qui  onc  droit  d'alTiftances  à 
mm  les  autres  Cünfeils>  Ce  l’ribuiial  des  treize  a  voit  la  direélion  durant  la  liberté  de 
la  VîHe  fur  toutes  les  afltiires  de  la  guerre^  des  fortifications^  de  la  garnifonj  del’arcc- 

na]^  de  l’écuric,  des  revenus  publics,  des  levées,  &  l’on  y  traitoit  des  affaires  fecreces  tant 
avec  TEmpei  eur  que  les  Rois,  Princes  &  Electeurs  avec  lefquds  la  Ville  avoir  quelque 
chofe  a  demcler.  La  fécondé  Compagnie  eft  celle  du  Confeil  des  quinze,  compofeede 
cinq  Gentilshommes  &  de  dix  Bourgeois:  elle  akdîredion  de  tout  ce  qui  rc^^ardePoe- 
conomic  des  re venus  de  cette  Ville,  la  manutention  des  loix,  &  à  cet  egard  elle  a  droit 
de  coneéllon  fur  tous  les  Membres  de  la  Republique,  foit  à  la  Ville  foit  à  la  campa¬ 
gne,  &  fur  toutes  foi  res  d^Offîciers,  Receveurs,  Conftillers  &c.  c^efl:  elle  qui  conferve 
le  l  iéfor  public  &  qui  en  a  la  garde,  ainfi  que  de  tons  les  magafins  auxquels  elle  pour¬ 
voir.  Elle  avoit  ci-devant  le  droit  de  regler  la  monoye,  le  change,  les  poids  &mefu- 
res,  &  en  général  tout  ce  qui  skppelle  détail  dépendoit  d*elle  j  elle  élit  tous  les  ans  z 
grands  Corn  miliaires  de  fon  Corps,  qui  préfident  fuccelTivement  chacun  fix  mois,  qui 
font  feuls  tes  impoluions,  les  affaires  s’y  décident  à  la  pluralité  des  voix,  ilfaloît  autre¬ 
fois  être  né  dans  la  Ville  ou  Territoire  pour  y  avoir  entrée,  à  préfent  tous  les  fujets  du 
Roi  y  peuvent  afpirer,  mais  à  l’égard  des  Bourgeois  de  Strafbourg,  il  ne  peut  y  ena- 
voir  qu’un  de  chaque  tribu  âgé  de  moins  de  30  ans.  La  tr  0  i  fie  me  Compagnie  c  ficelle 
CGiijdUt-s  qui  porte  k  nom  des  Vingt,  par  une  efpéce  de  coutume,  puis  qu’elle  nkft  compofée  à 
préfent  que  de  quatre  au  plus,  il  devroit  y  avoir,  félon  Tin  fl;  i  cuti  on,  fix  Coniéillers,  un 
Gentilhomme,  quelques  Confulaircs  &  le  relie  Bourgeois-  Cette  Chambre  délibéré  a - 
vec  les  deux  autres  dans  les  matières  împojiantcs,  &  toutes  les  trois  enfemble  compo- 
fent  ce  qiPon  appelle  h  Rcgcnce  perpétuelle,  parce  qu’elles  ne  font  fujettes  à  d'autres 
cliangemcns  qu'a  ceux  delà  mort,  ou  la  deftitution  juridique  d"un  fujet,  ou  de  l’abdica¬ 
tion*  Les  Confcillers  de  ces  Chambres  montent  fuccefîlvenient  de  Tune  à  Bautre  par 
CrmrJ  Se-  éleftion,  &  pour  remplir  celle  des  vingt  &  un.  on  choifit  toujours  un  Sénateur*  Le  Sé¬ 
nat  eft  diftingué  en  grand  &  petit  ^  le  grand  eft  compofé  de  trente  perfonnes,  dont  dix 
font  Gentilshommes  &  les  vingt  autres  élus  dans  les  vingt  Tribus  de  la  Bourgeoifie*  Le 
Préteur  Royal  y  préfide  avec  k  Conful  en  exercice  &  le  Préteur  en  quartier,  le  Coiiful 
propole  les  afiakes,  le  Préteur  regarde  le  Grand  Sceau  de  la  République,  &  tous  les  Aéles 
font  intitulez  de  fon  nom  &  de  celui  du  Sénat,  ckfi  lui  qui  ligne  les  lettres,  mais  le 
Confeil  tn  a  la  direftion,  A  l’égard  des  Confuls  il  y  en  a  fix  perpétuels,  qui  demeu¬ 
rent  chacun  un  an  en  exercice  &  roulent  entr’eux  dans  l’ordre  de  leur  Eleét ion  qui  ap¬ 
partient  iiu  Sénat.  Le  Conful  en  année  donne  audience  au  peuple  trois  fois  la  lémaine, 
pïour  décider  les  conteftations  des  Bourgeois,  ou  pour  les  adreftèr  aux  Tribunaux  ftii- 
vnnt  kur  compétence  quand  il  ne  peut  ks  terminer,  il  reçoit  au  fil  dans  ces  audiences  les 
avis  qui  lui  font  donnez  &  en  informé  k  Sénat  quand  iJs  le  méritent.  Les  vingt  Tri¬ 
bus  qui  partagent  toute  Ja  Bourgeoifie  ont  iin  Chel^  qui  eft  Membre  de  Pline  des  trois 
Compagnies  fupérleures  &  quatre  Confeillers  Affefieurs,  qui  afiémblentks  Tribus  tous 
les  deux  ans  pour  l’élection  d’un  Sénateur  ck  fon  Corps,  car  c’eft  une  réglé  coiiftante 
qu’il  fore  tous  les  ans  10  Sénateurs  de  Charge  parmi  les  Bourgeois  &  5  parmi  les  Gen¬ 
tilshommes*  Le  Sénat  juge  toute  forte  d’affaires  civiles  &  criminellesfauf  Pappel  au  Con¬ 
feil  fouverain,  en  matière  civile  feulement  au  defihs  de  1000  J.  Les  Prêtcifrs  font  tou¬ 
jours  en  même  nombre  que  les  Confuls,  mais  ils  n’éscrcent  que  trois  mois  fucceffive ment. 
Outre  ce  grand  nombre  d’Officiers,  il  y  a  300  No  cables  ch  oi  fis  dans  routes  les  Tributs, 
dont  J’Afiemblée  fc  tient  rarement,  parce  que  ce  n’eftjamais  que  pont  les  caufes  les  plus 
graves  lans  un  Decret  du  Grand  Sénat  confirmé  par  k  Confeil  des  treize,  ckftdansk 
Corps  de  ces  Notables  que  chaque  Tribu  choifit  les  Sénateurs  &  les  Aggregez  quirC' 
çoivent  les  deniers  communs  de  Ja  Tribu,  Le  petit  Sénat  qui  ne  connoit  que  des  ma- 
rieres  litigkufes  eft  compofé  de  tS  Confeillers,  6  Gentils-hommes  &  12  Bourgeois  du 
nombre  des  Notables,  Telle  eft  la  diftribiition  des  Confcils  &  de  la  Ivlagiftrature  de  la 
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Ville  de  Strafhourg,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  diaque  Tribu  a  fa  Juftioe  pour  les  af-  AisÂcÈ. 
faires  qui  lui  font  parüculiercs  fous  la  direction  du  Chef  de  la  meme  Tribu 5  enfin 
qu^on  tire  du  Corps  de  la  Bourgeoifie  tous  les  ans  desVifiieurs  Jurez  pour  les  moulins, 
le  pain,  la  Yiandçj  les  falines,  k  bois,  Je  charbon 

Ï1  paroi:  par  cc  détail  que  Perdre  du  Gouvernement  de  cette  Ville  eft  établi  avec  uii 
grand  choisi:  des  moyens  qui  pouvoknt  le  faire  profperer  ;  les  Statuts  de  Police  y  repon* 
dent  parfaitement^  mais  le  malheur  eft  qrPils  font  mal  exécutez,  a  ce  que  dit  P  Auteur, 
par  la  connivence  des  Officiers  ou  la  fraude  des  In (peétete,  qui  y  trouvent  leur  compte 
au  dcfavancage  du  Public  :  il  faut  avouer  auffi  que  depuis  la  perte  de  leur  liberté  ils  font 
découragez  &  ne  donnent  plus  la  meme  attention  au  Gouvernement,  Il  eft  a  propos 
de  remarqxier  que  les  Ordonnances  ou  Codes  François  de  i  66y,  &  1670-  ne  s^obfervent 
point  à  Stralbourg,  mais  que  tous  les  jugemens  y  font  rendus  conformément  a  Pancien 
iifage,  quoique  le  Confcil  fouveraîn  Juge  Supeneur  du  Magiftrat  foit  tenu  de  s'y  con¬ 
former,  ainfi  qipà  toutes  les  Ordonnances  émanées  de  Pautorité  du  Roi  &  de  fon  bon 
plaifir  i  mais  toutes  les  raifons  péfées,  PAuteur  ne  confeiile  pas  d’entreprendre  fi  tôt  d’in¬ 
troduire  le  Droit  François  en  cette  Ville,  eftimant  qu'il  faudroit  abolir  Pufage  de  la  Lan¬ 
gue  Allemande  dans  Jes  fentences,  plaidoyers  &  inftruftkn  des  procez.  Mais  il  ne  faut  pas 
changer  d’article  fans  remarquer  que  k  Roi  a  depuis  peu  établi  deux  Maîtrifès  dcséEiux 
&  forets,  Pune  à  Enfifheim  &  l’autre  à  Flaguenau  à  Pinftar  de  celles  de  France,  toutes 
deux  relevant  de  la  grande  Maîtrife  de  Champagne  ^  &  defquelles  les  appellations  ref^ 
fortjffent  à  laTabk  de  Marbre  du  Parlenaentde  Mct:^.  L'Auteur  ne  croit  pas  qu’on  ait 
fait  en  Alface  aucun  établifTement  plus  onéreux  au  peuple  &  moins  utile  au  Roi,  car  fuppo- 
fant  d'abord  que  les  bois  ne  fe  vendent  point,  quelaplûpart  appartiennent  aux  Commu- 
nautez,  &  enfin  que  les  particuliers  n’entendant  rien  aux  conteftations  qui  fe  font  en 
France  fur  cette  matière,  ils  n'ont  pu  s'exempter  de  tomber  dans  des  contraventions  qui 
leur  ont  attiré  de  groffes  amendes  qui  les  ont  tellement  mortifiez  qu’il  arrive  journeile- 
ment,  qu'étant  au  milieu  des  bois  qui  leur  appartiennent,  ils  prennent  le  parti  de  ne  fe 
point  chauffer,  plutôt  que  d'étudier  les  Ordonnances  qu’ils  haïffent  &  qu'ils  regardent 
comme  faîtes  exprès  pour  les  dépouiller  de  leurs  biens.  L’ Alface  eft  toute  gouvernée  par 
le  Droit  écrit,  l’on  n’y  connoît  le  droit  coutumier  qu'a  l'égard  des  fiefs  &  de  quelques 
queftions  nobles,  outre  quelques  Statuts  municipaux,  dont  l’obfervation  eft  locale.  Avant 
que  les  François  fufTen!:  établis  en  cette  Province  on  n'y  connoilToit  point  les  procès,  sfil 
naiffoit  quelque  conteftation,  elle  écoit  terminée  fans  fraix  &  fans  depenfe,  mais  depuis 
la  muldplîcation  des  Tribunaux  &  des  Ordonnances,  depuis  auffi  que  les  habitans  fe  trou¬ 
vent  chargez  d’impôts,  ils  s'accoutument  aux  affaires,  &  au  lieu  qu'ils  ignoroient  juf- 
qu’au  nom  d’une  requête,  ü  n'y  a  peut-être  pas  une  Province  dans  k  Royaume,  où 
elles  fûient  plus  fréquentes  qu'en  celk-ch  Je  ne  puis  terminer  cet  article  fans  remarquer  DïftuL^îm 
que  l'Auteur  de  ce  Mémoire  eft  fi  accoutumé,  fuivant  le  méchant  ufagc  des  gens  de  Robe 
en  France,  à  ne  faire  aucune  diftinélioii  parmi  !a  Nobkffe,  qu'il  donne  le  nom  de  Gcn-  d^m, 
tilshommes  aux  Praticiens  qui  entrent  dans  la  Magi  fi  rature  de  Stralbourg,  dans  le  même 
fens  &  acception  qu'il  le  donne  aux  Nobles  de  la  Haute  Alface.  Il  faut  être  bien  peu 
inftruit  des  mœurs  des  Allemands  pour  confondre  des  chofes  fi  diffembhibles,  ilfuffitde 
dire,  pour  en  marquer  la  difparité,  qu'une  alliance  praticienne  à  l'égard  d’une  Noblcfle 
d'Epée  eft  regardée  comme  une  derogeance  qui  exclut  les  Nobles  qui  en  font  tachez  de 
l’entrée  des  Chapkres  &  des  Dignitez  de  leur  Etat,  eftimant  leurs  filles  qui  veulent  con- 
ferver  ce  droit,  en  gardant  le  nombre  de  leurs  quartiers  paternels  &  maternels. 

La  Province  d’ Alface  étoit  autrefois  un  Pais  d'Etat,  compofê  de  trois  Membres  or-  Tiimncês 
dinaîres,  Clergé,  Nobleffe,  Tiers  Etat.  L’Archiduc  qui  en  croît  Souverain  y  percevoir 
de  deux  fortes  de  droits  j  ceux  de  Seigneur  particulier  dans  les  terres  de  fon  Domaine 
&  ceux  de  Souverain  dans  tous  les  autres,  Ceux-ci  ne  s’érendoienc  en  :em,s  de  Paix 
qu'aux  entrées  &  fortîes  de  la  Province,  aux  droits  fur  les  vins  &  les  falines,  aux  amende^ 
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Alsace*  &  aux  confifcadorts  î  &  eu  teins  de  gueire  ils  ctoient  augmentez  d’une  fubvention  con- 
forme  aux  befoîns  publics,  lors  qu’il  croit  en  obligation  de  fe  deïendre,  mais  elle  n’étoÎE: 
jamais  bien  confiderabk.  Les  droits  du  Seigneur  paruculier  dans  les  terres  de  Beford 
'Del),  Ferrem%  Alkirkj  Tannes,  Laufer,  Sernay,  Enfclfheim,  Mafniunfter  &  liheneim 
en  Haute  A^lface,  dans  le  Baülage  de  Haguenau  étoîcnt  entièrement  pareils  à  ceux  des 
Proprietaires  des  fiefs  dans  la  Province,  confiflant  en  rentes,  profits,  courvées,  domaines 
&  quelques  droits  fur  le  débit  des  vins  &  la  vence  des  fels,  mais  le  Roi  ayant  difpofé  de 
ces  mêmes  terres  comme  il  a  été  dit,  il  ne  lui  relie  que  les  attributions  nouvelles  du  Do^ 
maine  &  les  droits  du  Souverain,  bien  néanmoins  differens  de  ce  qu’ils  écoient  autrefois 
On  lui  paye  d’abord  la  lubveiition  qui  efl:  un  revenu  fixe  liquidé  à  99000!,  z'".  Pour  Té- 
xemprion  ou  plutôt  la  fupprefllon  des  Charges  créées,  ou  que  l’on  ait  pu  créer  dans  h 
Province  pendant  la  guerre,  die  paye,  en  conféquence  d’un  arrêt  du  Confdi  d’Etat  du 
Mois  de  Juin  1694,  la  fomme  de  dooooo  I.  en  argent  de  France,  dont  le  Cler^ré  de 
Strasbourg  paye  50000  dircûement  au  Tréfor  Royal,  celui  des  autres  Evéchez  25000  v 
la  Nubleflfc  36ÛÛÜ  i  les  Villes  120000,  êc  les  habitans  de  la  campagne  369000,  Mais  iJ 
faut  remarquer  à  Toccafion  de  ces  deux  articles  &  celui  qui  a  été  Couché  des  maîtrifesdes 
eaux  &  forets,  qukn  l’année  1700,  la  Province  a  offert  au  Roi  de  convertir  k  fubven- 
tion  de  99000  en  300000 1.  monoye  de  France,  pour  obtenir  la  prorcélion  de  fa  Majeflé 
contre  les  pourfuites  des  Ofiieiers  de  la  Maîtrife,  auxquels  il  feroit  fait  dcRcnfe  de  pren¬ 
dre  connûiiïance  du  fait  des  bois,  appartenans  aux  Communautez  de  la  Province  &  aux 
particuliers,  tels  qu’ils  foient,  comme  auffi  de  la  fupprefTion  des  Offices  des  Lieutenans 
de  Police  &  autres  érections  qui  pourroîent  être  faites  pendant  la  paix,  &  qu’en  confé¬ 
quence  d.c  cet  Oifre  qui  a  été  accepté,  rimpofirion  de  3000C0I.  a  commencé  à  courir  en 
Pannée  ryoï.  3"".  La  Capitation  montant  en  Pannee  1697,  à  546433!.  5s*  mais  elle  a 
depuis  été  augmentée  d’un  quart  en  fus  qui  la  fait  aller  à  6'£Î304i  J.  ns*  4'\  La  depenk 
des  paliiTades  des  Villes  fortifiées  le  long  du  Rhin  qui  monte  aéluelkmeaE:  à  40000 L 

5  *  L’entretien  de  dix  Compagnies  de  Fuziliers  deftinez  à  la  garde  des  paffiages  du  Rhin, 
donc  la  dépenfc  annuelle,  depuis  qu’elles  font  fur  pié,  a  été  évaluée  à  50265 1.  6^  Il  faut 
mettre  au  rang  des  impofitions  ordinaires  celle  de  50111!*  qui  fe  doit  lever  fur  les  terres 

6  Communautez  dépendantes  de  l’Evéché  de  Strafbourg  pendant  dix  années  pour  l’ac- 
quit  des  debtes  des  tenans  &  fujets  du  die  Evéché,  tant  en  principal  qiPen  intérêts.  L’E* 
vêque  avant  l’arrêt  du  Confeil  du  i  j*  Septembre  1699.  qui  a  fait  la  liquidation  de  ces 
mêmes  dettes  à  501 1 13  ].  de  capital,  levoit  annuellement  360OO  J,  pour  l’acquit  des  inté¬ 
rêts,  mais  üi  Majefté  s’étant  fait  inftruiie  des  abus  de  cette  impofition  &  de  la  facilité 
qu’il  y  auroic  au  payement  des  capitaux,  a  ordonné  qu’ils  feroient  acquicrez  en  dix  ans, 
dix  payemens  de  601 1 1  h  dont  le  première  s’efl  dû  faire  en  1 700. 

L’AI  fa  ce  ne  connoit  point  encore  les  Elections,  Bureaux  des  Finances,  &  autres  ufage  s 
en  France,  ckft  pourquoi  les  Ordres  du  Roî  font  dîreétemen:  adreifez  aux  intendans, qui 
les  font  tenir  aux  Baillifs  &  Magifirats  du  Païs  avec  le  commandement  qiPil  donne  en 
conféquence,  fur  quoi  les  Magifirats  &  Baillifs  font  eux-mémes  la  répartition  des  parti¬ 
culiers,  &  remettent  enfui  te  les  deniers  entre  les  mains  des  Receveurs,  dont  il  va  être 
parlé,  qui  les  font  pafier  aux  Receveurs  Generaux  de  la  Généralité  de  Metz*  Il  n’y  avoit 
ci-devant  que  .t  Receveurs  de  la  Province  d’Alface,  lefquels  éxerçoient  alternativement, 
mais  ils  ont  été  lupprimez  en  1696*  &  en  leur  place  on  en  a  créé  fix  autres  en  chacun 
des  Bureaux  dont  il  a  été  parlé  avec  attribution  de  6d.  par  livre  de  taxation,  mais  com¬ 
me  les  profits  lont  confiderables,  les  rraîtans  ont  mis  ces  Charges  a  un  fi  haut  prix,qu’eb 
les  n^onc  point  été  levées,  &  ih  les  foni:  exercer  par  des  Commis  dans  les  trois  lieux  de 
recette  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Bureaux,  Strafbourgj  Brlfîac  &  Landau.  Le  pre¬ 
mier  a  produit  en  l’année  1697*  la  fomme  de  54S234I.  2s.  S  d.  &  le  Clergé  a  payé 
5Ü000L  le  fécond  43 r332l.  ïos,  lod,  &  le  troifième  305581b  6s.  Mais  ces  fommes 
doivent  être  augmentées  de  666661,  135*  4d*  à  caufe  de  ce  qui  eft  payé  en  argent  de 
2  Frarce* 
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France.  Fartant  l’impofition  totale  du  Païs  monte  à  1402364!.  18  s,  4d  monoye  du 
Pars.  Outre  ces  fommes,  le  Clergé  de  la  Baffe  Alface  paye  encore  50000 1.  maisladif- 
ficulté  du  recouvrement  cft  extrêmement  grande,  parce  qu'en  effet  le  bas  Ordre  y  eft  ex¬ 
trêmement  pauvre.  Ce  mal  eft  général  dans  la  Province,  d'autant,  félon  l'Auteur,  que 
les  impofitions  dont  elle  eft  chargée  éxcedenr  entièrement  fes  forces,  puis  qu’outre  les 
fommes  liquidées,  donc  il  vient  d'être  parlé,  elle  a  fourni  pendant  la  guerre  tous  es 
fourrages  des  magafins  &  des  Places  &  ceux  de  quartier  d’hyver  dans  le  Plat-pais,  les 
looemens,  les  fuplcmens,  les  uftenci lies,  l'entretien  de  deux  Regimens  de  Milice,  &  en- 
15  °les  corvées  des  chevaux  &  des  voitures  pour  les  Armées,  ce  qui  monte  bien  plus  haut 
que  de  l’argent.  En  ces  circonftances,  l’Auteur  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  diffimuler  les 

véritables  befoins  que  l’Alface  a  d’être  foulagée,  outre  la  juftice  Y  ^ 
le  Roi  y  a.  le  plus  confiderable  insérée  pour  la  confervation  des  belles  I  laces 
fede.  I)  ne  faut  pas,  dit-il,  penfer  à  les  munir  par  des  fecours  étrangers,  c’eft  dans  e 
Païs  meme  où  il  faut  trouver  des  reffources  pour  le  deffendre,  d’ailleurs  les  habitans  ont 
un  ft  grand  &  naturel  éloignement  pour  tout  ce  qu’on  appelle  contrainte  &  chicannedesPar- 
rifans,  qu’il  vaut  mieux  prendre  tout  ce  qu’ils  ont  en  une  fois,  que  de  les  matter  de  jour 
en  jour  par  de  nouveaux  rêglemens.  Sa  Majcfté  eft  f.  bien  entrée  dans  cecaraderedu 
Peuple  d’ Alface,  qu’elle  n’a  point  encore  fouffert  qu'on  y  ait  introduit  le  papier  timbre, 
le  controlle  des  exploits  ni  aftes  notoriez,  les  taxes  des  bois,  de  bled  &  de  tabac,  des  vins, 
les  marques  des  chapeaux  &c.  d’autre  côté,  il  n’y  a  pas  moins  d’ inconvénient  de  tout 
prendre  comme  on  fait,  puis  que  les  Païs  voifms  étant  bien  traitez,  les  habitans  de  1  Al  - 
face  font  iournellement  invitez  de  s’y  venir  établir,  ce  que  plufieurs  pratiquent,  en  orte 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  à  craindre  qu’une  defertion  generale.  De  cette  trifte  peinture, 
l’Auteur  paffe  à  l’hûrcux  teins  où  cette  Province  jouïffoit  encore  tranquillement  des  biens 
naturels  i  la  ioye  regnoit  par  tout,  les  violons,  les  dances,  la  bonne  chere,  la  propreté 
des  maifons,  la  culture  de  la  terre,  tout  y  reffentoit  la  liberté  ou  la  favorable  protcdion 
que  fa  Majefté  accordoit  ci-devant,  à  l’Alface  ;  auffi  l’Auteur  ofe-t-il  dire  que  le  Roi 
s’en  eft  bien  trouvé,  &  que  c’eft  à  l’efperance  que  donnoient  pour  1  avenir  ces  hureux 
commencemens  de  fa  domination  qu’il  doit  k  confervation  de  cette  belle  Province, 
nourroit  encore  y  joindre  un  motif  plus  puiffant,  fçavoir  le  nombre  des  Troupes  qm  y 
font  entretenues,  puis  que  là  comme  par  tout  ailleurs  c’eft  le  nerf  de  la  Monarchie  De- 

''TaÛ™.  t,.i»  enfuit,  d.  1.  quantité  duPeupl.  &  d»fe«j,  il  dit  que  ^  f™;‘ 

'  Briffac  corn  prend  1 5  Villes,  y  compris  Fribourg,  3  54  Bourg.s,  Villages,  Paroiffes  ou  - 
meaux,  13525  familles  &  653  55  âmes,  fçavoir  63 1 80  Catholiques,  1050  Luthenens,  90 

CaWiniftes  &  837  LeBureau  de  Strnlbourg  27  Villes,  «««y  ““.s  Cahî 

23772  feux  &  122735  âmes,  dont  70990  Catholiques,  45740  Luthériens,  +2^  ■ 

niftes  &  1467  J'iifs-  LeBureau  de  Landau  23  Villes, 

âmes,  dont  37504  Catholiques,  2 2 85  Luthériens,  7352  Calvmiftes  &  loûi  Juifs,  AinJ 
le  tour  cnfemd>le  fait  le  nombre  de  66  Villes,  1056  Bourgs  ou  Villages  5'422  feu^ 
257000  perfonnes,  dont  171792  Catholiques,  69546  Luthériens,  12000  Calvmiftes  & 

3S5  Juffs,  22000  chevaux,  1000  cavales  &  51000  bœufs  ou  vaches.  Tl  eft  certain  p 

anciens  Mémoires  du  Païs,  qu’avant  la  guerre  de  Suede,  l’ Alface  etoit  d  un  tiers  p  us  peu-, 
plée  qu’elle  ne  l’eft  à  préfent  ;  mais  la  défolation  y  a  cce  ft  grande  au  tems  de  cette  gueire, 
t’il  y  a  peu  d’exemples  dans  l’Hiftoire,  d’une  auffi  grande  ruine.  Il  ne  relie  que  le 
Tom  L  plufieurs  gros  villages.  &  ceux  qui  rubfiftcnt  à  prefent  font,  ou  bien  des  eta 
bliffemens  nouveaux,  ou  des  lieux  reparez  par  le  travail  des  habiraiis,  car  il 
ont  beaucoup  de  patience  dans  l’adverfité  &  beaucoup  de  courage  pour  travailler  a  eu 
érabliffement!  quand  il  leur  refte  une  raifon  d’efperance -,  eda  vient  en  partie  de  ce  qu  ns 
font  proprietaires  des  terres,  &  d’ailleurs  de  ce  que  communément  parla nr,  elles  repon 

dent  parfaitement  au  moindre  travail  qu’on  y  donne.  Oua'"- 

Tom.  I.  ^nnn 


Etat 


D  E 


L  A  F  R 


ANC  F.. 


Quant  au  Domaine  du  Roî  en  Alface,  il  n’en  a  point  en  fonds  de  terre,  depuis  la  gra- 
rificanon  donc  il  a  cre  parlé,  mais  il  leve  dans  toute  la  Haute  Alfacc  un  droit  nommé 
Maj-fenvtg,  qui  confifte  en  une  Aide  fur  le  vin  &  fut  le  débit  du  Tel  :  les  Seigneurs  delà 
Baffe  Alliice  en  lèvent  une  pareille  fur  leurs  vaffuix,  ainfi  le  feiil  avantage  q°cleîioieii 
ait  retiré,  efl:  qu’ayant  fermé  les  paffages  d’Allemagne,  ils  ont  été  obligez  de  tirer  leur 
feJ  de  la  Lorraine,  ce  qui  augmente  de  moitié  la  confoinmation  des  falines  de  ce  Païs- 
la,  mais  depuis  que  la  Lorraine  a  été  rendue  à  fon  Prince,  cct  avantage  ne  fubfillc  plus. 
L’Auteur  clt  donc  d’avis  que  le  Roi  y  ftipplce,  en  impofanc  dans  la  Baffe  Allace  le  même 
droit  fur  le  fel  &  fur  le  vin  qui  cft  établi  dans  la  Haute;  il  ne  prétend  pas  pour  cela 
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œax  quM  eft  udré  de  payer  aux  Seigneurs^  mais  il  prétend  que  comme  le 
t  enun  effedtif/U  a  pouvoir  d^mbJir  celles  impofitions  qu'il  lui  plaie,  com- 
on  Ra  pratiqué  rédlemetic  à  un  autre  egard,  en  remp]i0an£  la  Province  de  Bureaux  & 
Imres  pour  Tcntrée  &  la  fortie  des  marchandifes,  lelquels  bureaux  font  unis  aux  cinq 
grofe  fermes  du  Royaume,  aînfi  ce  qu'on  appelle  Domaine  du  Roi  fe  réduit  aux  droits 
cï-defilis  exprimez,  qui  ne  fon:  affermez  que  250000!.  L'Auteur  cfpere  toutefois  qu'ils 
pourront  doubler  à  la  paix,  tant  parce  que  la  confommation  en  fera  plus  grande,  que 
par  la  facilité  qu'il  y  aura  d'etendre  à  la  Baffe  Ajface  tous  les  ufages  introduits  dans  la 
obferve  en  paffant  que  le  Baron  de  Flekenftein  a  une  petite  faline  dans  fon 
Domaine  qui  rend  environ  200  quintaux,  de  laquelle  il  feroît  aifé  ^augmenter  lepro^ 
duit  en  travaillant  a  la  fource  &  reéti fiant  la  maniéré  dont  on  prépare  le  fel,  cela  veut 
dire  en  bon  François  que  PAuteur  feroit  d'avis  que  le  Roi  s*en  accommodâtà  prix  mo¬ 
dique,  pour  en  tirer  un  profit  confiderable  dans  la  fuite  à  la  place  des  falines  de  Lor¬ 
raine,  A  Ifogard  du  Baillage  de  Gemerflieim,  il  parole  par  les  anciens  R  cgi  très  qu'on 
a  trouvez  que  ]  Eleifteiir  Palatin  en  a  autrefois  tiré  jufques  à  200000  cens  par  an,  mais 
tant  que  le  Roi  en  a  été  en  polïeffiûn,  la  pauvreté  éjÈtréme  des  habîtans  caufée  par  l'in- 
tei  iuption  du  Commerce,  n'a  pas  permis  qidil  en  ait  fait  aucun  profit  confiderable*  L'In¬ 
tendant  eft  le  feul  Juge  de  toutes  les  conceftatîons  qui  arrivent  au  fu]ec  des  droits  du  Roi 
anciens  ou  nouveaux,  &  Bon  a  créé  par  l'Edit  du  mois  de  Janvier  1697.  un  Procureur 
du  Roi  à  la  fuite,  pour  faire  les  réquifitions  néceffaires  &  garderies  minutes  des  Ordon¬ 
nances  qu'il  rend  finvant  les  occafions;»  il  a  aulfi  la  connoifTance  de  la  grande  &  petite 
voirie,  entretien  &  réparation  des  chemins,  ponts  &  chauffées,  mais  comme  il  n'y  a  point 
de  fonds  pour  les  faire,  &  qu'il  eft  toutefois  d'une  extrême  confequence  de  n'y  rien  né¬ 
gliger,  il  y  fait  travailler  les  Communautez  par  corvées  ce  qui  eft  fort  à  charge  à  cer¬ 
tains  lieux,  pendant  que  d'autres,  qui  en  tirent  toute  la  commodité,  en  font  exempts  ; 
c  eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur  qu'il  feroit  b  eau  coup  plu  s  a  propos  d'impoler  une  fomme 
fixe  fur  toute  la  Province,  comme  par  exemple  celle  de  30000  h  qui  pour roit  fuffirc,  & 

de  faire  adjuger  comme  on  le  prarique  ailleurs  les  différentes  entreprifes  des  travaux  qui 
feront  jugées  nécefiaires. 

L'Alface  eft  à  préfent,  depuis  les  guerres  de  France  &  de  Suede,  habitée  par  difFe^ 
is  tentes  Nations,  mais  l'Allemande,  donc  la  Langue  eft  feule  d'uLge  parmi  le  Peuple  fait 
toujours  ie  corps  principal,  la  Langue  Françoife  commence  néanmoins  à  s'introduire  con- 
fiderablement  même  dans  les  Villages*  Le  Peuple  y  cft  en  général  fort  appliqué  à  Ja  cul¬ 
ture  de  la  terre,  labeur  &  façon  des  vignes,  qui  eft  en  effet  ce  qufil  y  a  de  plus  préci¬ 
eux  dans  ce  Pais.  On  avoit  au  tems  des  Suédois  abandonné  beaucoup  de  terres,  où  fl 
y  avoïc  cru  des  bois,  dont  on  a  entrepris  depuis  quelques  années  le  défrichement  en  plu- 
fieurs  endroits,  &  ils  ont  été  hûreiifement  convertis  en  labeur  ou  en  prairie  d'éxcel lent 
rapport.  Les  Alfaciens  originaires  font  bons  &  dociles  quoique  trés-attachez  aux  coiV 
tûmes  anciennes,  l'abondance  naturelle  du  Païs  les  rend  pareffeux  &  peu  induflricux, 
maïs  cette  pareffe  ne  s'étend  point  a  négliger  les  travaux  néceffaircs  de  la  campagne  i 
elle  les  éloigne  feulement  de  l'inquiétude  &  de  l'ambition  qui  travaillent  les  autres  Peuples  ^ 
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en  effet  nulles  gens  n’ont  tant  d’inclination  au  repos  &  à  la  tranquillité  que  cciix-ci,  ils  no  Alsace. 
fongent  pas  même  à  devenir  riches,  contens  du  neceffaire  &  d’en  jouir  paîfiblemenc.  11  faut 
pourtant  avouer  que  la  continuité  de  la  guerre  altéré  vifiblement  leur  nature)  :  au  refte  ils  fc 
payent  de  raifon,  ils  ont  befoin  d’être  conduits  &  guidez, &  par  deffus  tout  îlsont  une  grande 
inclination  à  la  joye,auiri  dit-on  que  du  tems  de  leur  liberté  les  moindres  villages  retentiffoient 
êsjoursdefêtcdedanfcs  &  de  violons.  Les  Juifs  qui  habitent  l’AIfacc  y  font  beaucoup  ^ 
de  commerce,  particuliérement  de  chevaux  &  de  beftiaux,  ils  prêtent  à  ufiire  &  fe  pa- 
yent  en  denrées  &  de  toutes  façons  commodes  aux  emprunteurs,  de  forte  que  pendant 
la  guerre  ils  ont  été  d’un  affer  grand  fecours  à  la  Province,  quoiqu’en  général  &  en 
particulier  ils  ne  foient  pas  riches,  mais  la  peine  qu’ils  fe  donnent  fupplée  à  l’inaction 
des  autres;  d’ailleurs  ils  font  exempts  de  toutes  iinpofitions  &  droits  à  la  referve  de  la 
capitation  &;dii  droit  de  proteétion  qu’ils  payent  au  Roi  dans  les  terres  du  Domaine,  ou 
aux  Seigneurs  des  lieux  où  ils  font  leur  demeure. 

I..e  Commerce  que  fait  le  Peuple  eft  fort  confiderable  en  tems  de  paix  &  l’étoit  au-  Cmmem. 
trefois  encore  davantage,  quand  les  Etrangers  y  faifoient  leurs  achapts  en  toute  liberté, 
k  contrainte  qui  a  été  introduite  par  l’établiffement  des  Bureaux  d’entrée  8e  de  fortie  a 
diminué  certainement  leur  abord  continuel,  mais  dans  l’état  préfent  il  faut  dire  que  Par- 
genr  roule  fuffifamment  en  Alface,  &  même  bien  plus  que  dans  le  centre  du  Royaume. 

Outre  celui  que  le  fejoiirdes  Troupes  y  apporte  parla  confommation  des  denrées,  grains 
de  toute  efpèce,  vins,  fourrages,  beftiaux,  bois,  lîn,  tabac,  J  egumes,  fruits  &c.  en  tems 
de  paix,  il  en  fort  quantité  des  uns  &  des  autres,  par  la  commodité  de  la  navigation  du 
Rhin,  foit  pour  la  Hollande  8c  le  bas  Rliin,  foit  pour  la  Suabe,  la  F tanconle  8c  le  refte 
de  l’Alkmaone.  Les  Holkndois  enlèvent  les  bois  propres  à  la  conftruftion  des  bâtimens  D"  . 
&  des  vaiffeaux,  8c  les  habitans  gagnent  au  trafic,  tant  par  la  vente  des  bois,  que  par 
la  fabrique  8c  la  voiture.  Ce  commerce  a  préfentement  pour  obft'acle  les  jurifdiétions 
nouvelles  des  Forêts,  8c  une  certaine  contrainte  répandue  dans  la  négoce,  qui  a  fait  aban¬ 
donner  même  les  bois  achetez,  coupez,  taillez  8c  payez  qui  pourriffent  fur  les  lieux.  Il 
faut  efperer  que  la  paix  rétablira  la  confiance  8c  la  pratique  de  ce  trafic,  dont  on^ne  peut 
efperer  que  de  l’avantage,  puis  que  les  bois  font  fi  communs  dans  la  Province,  qu  on  n  en 
fauroit  raifon nablement  craindre  le  dégradement.  Le  vin  le  rire  pendant  la  paix  par  la 
Hollande  fur  le  Dannemark  &  la  Suede,  où  il  fe  débité  fous  le  nom  de  vin  du  Rhin  ;  la 
Province  en  produit  abondamment  &  l’expérience  a  fait  connoître  que  fa  qualité,  loin 
de  s’affoiblir  par  la  navigation,  s’y  perfeftionne.  On  prétend  que  cela  vient  d’un  fou- 
phre  naturel  contenu  dans  ce  vin  plus  que  dans  un  autre,  8c qui  n’acquiert  farriaruncé 
que  par  k  nombre  des  années,  ou  par  un  long  fejoiir  fur  l’eau.  Les  eaux  de  vie  8c  le 
vinaigre  étoient  encore  des  marcliandifcs  d’un  grand  débit  pour  la  Hollande  8c  tout  le 
rivage  du  Rhin,  les  uns  8c  les  autres  font  fabriquez  en  la  Haute  Alface,  d’ou  on  les  fait 
defeendre  à  Strafbourg,  où  fouffrant  l’effai  de  la  Ville  &  recevant  fa  marque  fur  chaque 
tonneau,  ils  portent  enfuitc  le  nom  de  Strafbourg  en  quelques  Pais  qu’ils  foient  tranf- 
portez,  la  guerre  a  tout  à  fait  rompu  cette  efpece  de  commerce.  Mais  en  recompenfe  '  ajac. 
elle  a  beaucoup  augmenté  celui  du  tabac,  8c  de  telle  forte  qu’on  a  comptéjufqu  à  1 500 
perfonncB  employées  par  jour  à  fa  préparation  dans  la  feule  Ville  de  Strafbourg,  8c  le 
débit  a  été  de  laoo  quintaux  parfemaine,  dont  les  deux  tiers  ont  pafle  en  Suifie  &  le  refte 
fur  la  Sarre,  ce  qui  a  produit  près  de  500000!.  tous  les  ans.  Le  Comnierce  tfo  bled,  f  • 
qui  étoit  autrefois  fort  grand  avec  la  Suiffe  quand  k  traite  en  etoit  permîle,  eft  réduit 
à  préfent  à  une  très-petite  quantité,  qu’on  livre  par  femaine  àla  \ille  de  Balle  pour  fa 
fubfiftance  ;  fl  la  paix  rétablit  l’ancienne  liberté,  ce  fera  certainement  un  grand  avantage 
pour  la  Province,  parce  que  faute  de  débit  8c  de  confommation  fuffifante,  les  grains  font 
à  vil  prix,  mais  ce  n’eft  pas  fans  caufe  qu’on  les  a  tenu  en  cet  état,  vu  qu  autrernent  i 
auroit  coûté  cher  à  remplir  les  magafins  du  Roi.  La  nourriture  &lkngrais des  beftiaux 
apportoit  encore  ci-devant  un  grand  profit  à  k  Province,  foit  a  l’egard  du  labourage 


! 

I 

I 


14- 


Etat  de  la  Fea 


N  c  E. 


Alsace,  ibk  à  l’cgarcl  de  la  rubfiftancc,  &  fans  qu’il  fut  alors  bcfoin  de  recevoir  aux  Païsv  T 
Suiffe  &  Franche-comté  pour  en  cirer  ce  que  l'Alface  ne  produit  plus  fuffifammel? 
y  a  deux  caufes  de  cette  diminution,  la  première  l’extrême  difetc  des  fourages  les 
dres  du  Roi  ayant  obligé  Je  Peuple  à  remettre  toutes  leurs  récoltés  dans  fes  maear' 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  cela  a  fait  qu’il  ne  leur  a  relié  que  des  Da  li 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  de  labeur,  & coniëquemment  ils  ont  e'té  obligez d>r 
bandonner  le  profit  qu’ils  tiroient  auparavant  de  l’engrais  de  leurs  beftiaux.  La  ftcond' 
eft  que  la  pâture  des  bois  leur  a  été  retranchée  fans  aucune  raifon  de  l’inte'rêtni  dum-o^ 
fit  du  Roi,  car  l’herbe  qui  s’y  perd  étoit  utilement  employée  quand  elle  ctoic  mangée  des 
beftiaux,  pour  lefquels  on  payolt  une  certaine  redevance  qu’on  n’ell  plus  en  droit  d’éxi 
ger.  Il  fidoit  donc  mieux,  félon  l’Auteur,  marquer  annuellemenc  aux  Communautés 
qui  avoicnt  l’ufiige  de  mettre  leurs  beffiaux  dans  les  forêts  de  la  Province,  les  lieux  où 
elle  pourroit  le  faire  fans  dommage,  que  d’interdire  un  ufage  utile  au  Souverain &’ aux 
fujets  ;  mais  il  faloit  bien  que  félon  l’ufage,  les  nouveaux  Officiers  fignalaffent  leur  au¬ 
torité  au  dommage  du  Public.  C’efl;  la  même  raifon  qui  a  ruiné  le  petit  commerce  qui 
le  faifoit  en  charbon  en  tous  les  lieux  voifins  des  forêts,  lequel  commerce  faifoît  fubfi 
lier  un  très-grand  nombre  de  familles;  L’Auteur  reprend  en  cette  occafion  ce  qu’il  a 
déjà  dit  des  grolTes  amendes  que  les  Officiers  des  forêts  tirent  de  ce  pauvre  Peude  mr 
un  abus  infupportable,  qui  n’eft  fondé  que  fur  l’impoffbiüté  morale,  où  il  elî: d’appelier 
de  leur  jugement  à  la  Table  de  marbre  de  Metz  par  la  dépenfe  où  la  fuite  d’un  Pro 
ces  dans  un  Fais  étranger  les  jetteroit  &  par  l’Ignorance  de  la  Langue,  il  vaudroit  mieux 
encore  une  fois  pour  le  profit  du  Roi,  dont  les  bois  n’ont  pas  affez  de  débit,  marquer 
aux  Communautez  les  Cantons  où  elles  auroient  une  entière  liberté  d’en  abbattre  &  de 

les  façonner  à  leur  mode,  en  gardant  l’Ordonnance  dont  il  faudroit  les  Inftruirc  avec  dou^ 

ceur,  en  payant  néanmoins  un  droit  proportionné  à  la  valeur  de  ce  même  bois  cela  leur 
donneroic  moyen  de  fubfiller  &  de  payer  les  autres  droits  qu’on  en  tire,  mais  de  réduire 
a  acheter  le  bois  en  corde  ceux  qui  le  façonneroient  à  leur  tems  de  loifir,  c’eft  une  vexa¬ 
tion,  contre  laquelle  l’Auteur  s'emporte  avec  véhémence.  Ilauroitpû,  iins  les  principes 

de  fon  zèle  pour  la  juftice,  trouver  dans  les  différentes  matières  dont  fon  Mémoire  eft 
rempli  d’autres  fujets  de  blâmer  des  innovations  qui  fe  pratiquent  dans  ce  Païs-là,  &  de 
plaindre  1  oppreffon  où  fe  trouve  ce  malhûreux  Peuple  qui  goûtoit  auparavant  la  liberté 
avec  tant  de  douceur,  mais  en  effet  ce  dernier defordre  eft  d’autant  plus  criant  qu’il  le 
pratique  contre  l’intention  &  l’intérêt  du  Roi.  L’engrais  des  porcs  faifoit  un  commerce 
“  fepare  &  contnbuoit  beaucoup  à  la  fubfiftaiice  des  Peupies,  tous  les  Allemands  étantac- 

coûtumez  à  manger  du  lard  falé  &  fumé,  il  fe  faifoit  par  le  moyen  du  glandagc  des  fo¬ 
rêts,  ou  ]  on  mectoit  de  grands  Troupeaux  de  ce  bétail  dans  les  failbns  convenables,  cet 
ufage  ne  fe  fouffre  plus,  &  d’ailleurs  le  Païfan  eft  fi  pauvre  qu’il  n’a  pas  le  moyen  d’a¬ 
cheter  de  jeunes  cochons,  il  eft  donc  réduit  a  prendre  le  lard  de  la  main  des  bouchers,  & 
l’on  peut  juger  quelle  diminution  ce  changement  fait  dans  fa  cuifine,  A  l’égard  des  fruits, 
il  n’y  en  avoit  que  de  méchante  efpèce  avant  que  l’Alface  fut  cédée  à  la  France,  elle  com¬ 
mence  à  fe  remplir  des  meilleurs,  &  l’on  remarque  qu’ils  y  réüff  fient  fort  bien;  le  petit 
peuple  tire  beaucoup  de  fecours  des  fruits  communs,  car  il  faut  vivre  de  quelque  chofè 
&  fa  pauvreté  le  réduit  à  fe  nourrir  de  ce  qui  coûte  le  moins.  Le  Commerce  des  châ¬ 
taignes  &  des  prunes,  qui  de  la  Baffe  Alface  fe  tranfportoient  à  Cologne,  eft  cefië  en¬ 
tièrement  depuis  la  guerre,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  pourra  fe  rétablir.  IJ  en  eft 
de  même  de  ceux  des  graines  d’oignons,  de  pavots,  d’anis,  de  fenouil  ou  faffran,  de  la 
terebentine,  du  chanvre,  du  tartre  ou  pierre  de  vin,  des  fuifs,  des  treillis  &  cannevas 
que  1  on  tranJjjorte  en  Hollande  &  en  Allemagne  ;  le  produit  de  chacun  en  particulier 
étoit  extrêmement  confiderable,  &  tout  enfembleapportoir  fans  doute  beaucoup  d’argent 
dans  le  Païs,  au  lieu  que  depuis  la  guerre  tout  ce  qui  a  roulé  n’apù  parvenir  que  de  la 
vente  des  vins  &  des  grains,  quiafervià  lafubfiftancedesTronpes,  &  encore  des  voitures 
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dû  Tel  qu^on  y  a  amené  de  Lormîne  &  de  Franche-comté,  On  a  travaîTlé  depuis  20  ans  Alsace* 
à  établir  des  haras  en  Alfacc,  mais  fart  mutilemenr,  puis  qu’il  ne  s’y  eft  pas  encore  trou- 
vé  un  feul  cheval  dû  Fais  propre  à  la  Cavalerie  ou  aux  Dragons,  cela  vient  de  ce  que  les  ju- 
mens  y  font  trop  baiïes  pour  les  étalons  qu’on  y  a  établis,  qui  font  de  grands  chevaux  é- 
trangers  &:  nullement  fo r tables  aux  cavales  ;  dhailleurs  le  travail  que  ccsjumcns  font  fans 
difeoncinuer  au  labeur  ou  aux  voitures  &  courvées  du  Roi^  pendant  qu’elles  font  pleines 
ouqtfelles  nourrilTent,  alfoibliffent  tellemenc  leurs  poulains,  qu’ils  ne  réüfliffent  jamais  : 
cVft  en  vain  qu’on  a  propofé  d’obliger  les  habitans  d’avoir  des  jumens  plus  hautes  &  plus 
fortes,  car  outre  qu’il  faudroit  leur  donner  dequoi  les  acheter,  comme  la  Cavalerie  du  Roi 
confomme  tous  les  fourrages,  de  fortes  bétes  ne  pourroienr  pas  vivre  de  ce  que  celles  du  Pais 
ont  accoutumé  de  manger  pour  toute  nourriture,  fçavoir  des  pailles  &  des  pâtures  feches  qui 
ne  coiitenc  rien  aux  Païlans,  il  efl:  plus  avantageux  au  Roi  &  au  Public  de  laifler  une  entière 
liberté  d’élever  des  poulains,  fuivant  rancienne  méthode  fans  obliger  perfonne  d’envoyer 
des  jumens  à  des  étalons  difpropordonnez,  qui  n’engendrent  pas  &  ne  produifent  rien  qui 
vaille*  En  ces  circonftances  il  ne  faut  point  fonger  à  retirer  le  commerce  des  chevaux 
des  mains  des  Juifs,  qui  le  font  crès-avantageufemençpour  le  Roi,  quoiqu’il  folt  vrai  qu’on 
les  prenne  en  Suille,  ils  font  fortir  beaucoup  d’argcnr,  mais  il  n’y  a  point  de  remede  fi 
ks  Provinces  du  Royaume  n’en  fournîfïcnc  point  de  meilleurs  6e:  de  plus  convenables. 

A  l’égard  des  manufaftures  de  la  Province,  il  eft  certain  que  la  fertilité  de  la  terre  y 
eft  un  obftacle,  le  peuple  s’occupant  plutôt  à  la  faire  valoir  qu*à  toute  autre  chofe^  on  fa¬ 
brique  cependant  difFérens  ouvrages  dans  les  Villes,  entr’autres  de  gros  draps  de  Sce*  Marie- 
aux-mînes  â  Scrafbourg  &  autres  lieux,  â  6  h  l’aune  î  on  y  empîoyoît  ci-devant  jufqif a 
100000  quintaux  de  laine,  mais  ks  draps  de  meuniers  s’étant  mis  à  la  mode,  cela  a  fait 
baiffer  cette  manufaélure  tout  à  coup,  &  â  peine  la  fabrique  prefente  fuffit-elle  aux  vetimens 
de  la  moitié  des  habicans*  On  a  entrepris  de  la  rétablir  dans  la  Ville  de  Strafl^ourg,  mais 
il  faudra  attendre  pour  y  réüffir,  qu'une  bonne  paix  procure  une  plus  grande  abondance 
de  laine  qu’on  n’en  voit  â  préfent  en  Alface.  Outre  cette  fabrique,  il  y  a  à  Strafboutg 
celle  des  couvertures  de  laine,  celle  des  bergames  façon  de  Rouen,  celle  des  futaincs  fa¬ 
çon  d’Aufbourg,  celle  des  tirctaines  moitié  laine  &  moitié  fil  que  ks  habirans  confomment, 
celle  des  bas  au  metîer,  de  laquelle  ks  commenccmcns  font  forcliûreux,  celle  des  brode¬ 
ries  de  fil  à  Munfter  &  de  Dame  Marie  près  Beffbrt,  celle  des  blancheries  de  fil  au  lieu 
de  Mafmunfter,  où  ks  eaux  ont  une  force  finguliere  pour  donneraux  fils  une  blancheur 
que  rien  ne  peut  imiter  ailleurs,  quoique  les  Ouvriers  y  aillent  porter  leur  fecret,  &  celle 
des  porcelaines  &  fayances  à  Haguenau,  011  les  fables  &  les  terres  lont  propres  a  ces  for¬ 
tes  d’ouvrages,  Fon  travaille  à  en  établir  une  nouvelle  de  favon  à  Strafbourg  :  Les  tan¬ 
neries  font  encore  três-confiderablcs  pour  toute  l’Alfitce,  &  font  une  très- grande  confonv 
madon  d’écorces  de  chefnes  à  l’avantage  des  habitansdes  montagnes  qui  les  apportent  dans 
ks  Villes  auffi  bien  que  des  planches  de  fapins  &  de  madriers,  c’eit  la  à  peu  près  fur  quoi 
on  peut  dire  que  tout  k  commerce  de  la  Province  roule  efteélivement,  à  quoi  il  eftnéceP 
faire  d’ajouter  que  la  guerre  y  a  apporté  une  interruption  générale,  &  que  ks  quartiers  d’hy- 
ver,  les  milices,  les  frequens  logemens  des  Troupes  ont  tellement  fatigué  les  Ouvriers, 
que  la  plus  grande  partie  fe  font  retirez  en  Suîffe  &  dans  les  lieux  où  ils  ont  efperé  trou¬ 
ver  de  la  tranquillité.  La  même  chofe  a  empêché  les  Affemblées  des  foires  &  des  mar¬ 
chez,  ]ufques-là  même  que  les  grandes  foires  de  Strafbourg,  qui  fe  tiennent  deux  fois  l’an 
à  la  S.  Jean  fe  à  Noël,  &  font  franches  pour  la  quinzaine,  non  compris  la  femainc  despa- 
yemens,  ont  été  tout  à  fait  abandonnées» 

A  l’égard  des  eaux  minérales  de  cette  Province,  iî  faut  les  confiderer  â  deux  égards, 
par  rapport  â  la  fan  té  &  par  rapport  au  profit,  il  faut  mettre  dans  le  premier  rang  les  eaux 
minérales  de  Soukzback  près  de  Munfter  en  Haute  Alface,  qui  font  cftiniées  très- faJut  air  es 
contre  la  paralyfie,  les  fûibleffes  des  nerfs  &  la  gravelle  ;  celles  de  Soultz  près  de  Mol- 
fheim,  qui  le  font  beaucoup  moins,  &  celles  de  Niderbrouni,  qui  ont  quelque  réputation 
contre  les  douleurs  de  la  Goute^  mais  les  unes  &  les  autres  font  fort  inferieures  à  celles 
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Aî^ace.  £l£  Badcn  &  d'Oberkirk  de  rautre  coté  du  Rhin.  Dans  le  fécond  rang  il  faut  mettre  ki 
mines  d’argenf,  de  cuivre,  de  fer  qui  font  en  divers  endroits  de  la  Province.  Le  Duc 

de  Mi^arÉn  en  a  deux  confiderabks  dans  le  territoire  de  Belfort  près  de  Giromaeny  puue 

nommée  Plienningthoin  &  l’autre  S,  Pierre.  Le  cuivre  &  l’argent  font  mêlez  dans  les 
mines,  &  on  a  befoin  de  plomb  pour  les  lëparer,  aufll  la  Nature  en  a-c-elle  placé  une 
mine  dans  la  dîaance  d’environ  une  lîeuë  au  village  d’Auxellcs  le  Haut,  mais  comme  elle 
fï’eJî;  pas  encore  fulSfan  te,  ü  faut  que  les  Entrepreneurs  de  la  mine  d’argent  en  tirent  des 
Pais  étrangers,  ce  qui  oft  allez  difficile  pendant  la  guerre  ;  d’ailleurs  comme  les  mines  font 
profondes,  &  qu’il  y  coule  des  eaux  fouterraines,  il  y  a  des  machines  qui  fervent  à  lésé- 
puifer,  qui  tournent  par  le  moyen  des  eaux  qui  coulent  fur  la  terre  &  viennent  de  la  mon¬ 
tagne  voifine,  mais  ces  dernières  eaux  font  fujettes  à  tarir  en  Eté,  ce  qui  rend  le  travail  des 
mines  alors  impraticabk  ;  quand  donc  l’année  eft  pluvieufe  &  que  le  plomb  ne  manque  pas 
on  tire  de  ces  deux  mines  iufqucs  à  loo  marcs  d’argent  &  24000  livres  de  cuivre,  ce  qui 
fe  fait  avec  une  telle  dépenfe,  que  le  profit  eft  réduit  à  très-peu  de  chofe.  Le  Duc  de 
Mazarin  Proprietaire  n’en  retire  que  5  à  6000 1.  par  an,  En  1633,  la  "uerre  de 

Suède,  il  y  avoir  une  autre  mine  nommée  la  Trichepande  voifme  de  Pheninglithurn,  la¬ 
quelle  étoit  beaucoup  plus  abondante  que  celle  qui  refte,  le  metail  que  l’on  entiroitn’a- 
voit  befoin  d’aucun  mélange  pour  fe  fondre,  ainfi  le  profit  en  étoit  incomparablement  plus 
grand,  mais  elle  eft  à  préfent  abandonnée,  remplie  d’eau  &  de  roches.  Pour  la  mettre  en 
état  il  faudroit  abandonner  le  Pheninghthurn,  parce  que  l’eau  qui  fert  à  la  vuider  feroit 
employée  à  l’autre,  il  en  eft  de  même  d’une  autre  mine  qui  étoit  à  Auxellcs  le  haut,  pour 
laquelle  il  faudroit  abandonner  celle  de  plomb,  dont  ÎI  a  étéparlé;  quoiqu’il  y  eut  pour 
l’une  &  pour  l’autre  une  première  dépenfe  à  faire,  les  Entrepreneurs  feroient  bien  recom- 
penfez  par  l’épargne  du  plomb  dont  ils  n’auroient plus  befoin  pourfendre  leurs  matières, 
mais  ces  fortes  d’entreprifes  ne  font  convenables,  qu’à  un  tems  de  paix  &  d’abondance! 
Il  refte  en  tous  ces  territoires  plufieurs  veftiges  d’anciennes  mines,  où  l’on  travailloit  au¬ 
trefois,  mais  comme  tous  les  titres  du  Pais  ont  été  perdus  pendant  la  guerre,  &  qu’il  ne 
refte  perfonne  de  ce  tems-Ià,  on  ignore  le  titre  du  métail  qu’on  en  tiroit,  &  il  faudrait 
beaucoup  de  dépenfe  pour  s’en  inftruire.  Les  autres  mines  de  la  Province  font  celles  de 
Stemback  proche  Sernay,  qui  eft  de  plomb,  de  Munfter,  mêlée  de  cuivre  &  d’argent  : 
on  a  depuis  peu  repris  le  travail  en  ces  deux  dernières  par  per  mi  lïïon  du  Roi,  mais  lapins 


confidern-blc  de  toutes  étoit  celle  de  Sce.  Marie  qui  eft:  tout  à  fait  abandonnée^  &qtielÊ 


Roi  donncTok  moyeii  à  un  grand  nombre  de  miferables  de  lui  payer  Jes  droits  qu*il  leur 
impoft,  parla  raîfon  de  leur  pauvreté*  Le  fable  d^or,  que  l*on  trouve  fur  le  rivage  du 
Rjiiiij  doit  auffi  entrer  en  confidcration,  car  quoiqu'il  y  foit  en  très-petite  quanricc,  il  eft 
fi  fin  que  ceux  qui  s'adomient  à  le  chercher  gagnent  i5à  i8  fols  par  jour  a  ce  merier*  11 
y  a  un  Hôtel  de  la  monoye  à  Strafbourg  pour  convertir  le  métail  qu'on  tire  de  Ja  Province 
ou  qn  on  y  apporte  d'ailleurs.  Cet  Hôtel  appartient  à  la  Vil]c%  fe  elle  y  battoir  monoye 
à  fon  coing  avant  qu'elle  fut  Ibumilê  à  Pobéïfiance  du  Roij  mais  depuis  la  reformacion  des 
efpèces  ordonnées  en  16945  le  Roi  y  établir  fes  Officiers,  un  General  de  la  moiioyC;,  iiM 
Direéteur,  un  Controlleur,  des  Changeurs,  un  Efiayeur,  un  Monoyeur  &  un  Graveur  avec 
les  Ouvriers  neceffaires  pour  la  fabrique  &  reformation.  On  voit  par  les  Rcgitrcs  de  la 
monoye  que  depuis  le  commencement  de  l'année  1682*  jufques  en  1689*  incliiflvemenr, 
le  Magiftrac  de  Strafbourg  avoir  fait  battre  à  fon  coing  pour  7506750J.  de  jnonoye  de 
toute  elpèce,  mais  comme  l'alloi  en  eft  beaucoup  plus  bas  que  celle  de  France,  elle  n'a 
cours  en  Pais  étrangers  que  pour  un  moindre  prixj  cela  n'empeche  pas  que  le  Roi  n’y  ait 
fait  un  profit  confiderable,  depuis  qu^il  s'eft  mis  en  pofleftion  de  cette  fabrique.  Les  mon¬ 
tagnes  fourniffent  une  aftez  grande  quantité  de  Salpêtre;,  les  Entrepreneurs  qui  ont  foin  d'en 
faire  la  recherche  en  vendent  tous  ks  ans  au  Roi  pour  des  fommes  confidcrables,  on 
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Convertie  en  poudre  à  canon  dans  les  moulins  à  Straibourg  &  dans  la  Haute  Alface,  la-  Alsace. 
t}uelle  efl  eitimée  la  meilleurt;  de  l'Europe. 

J_,  Aiiceur  mite  enfuite  de  la  N^oblefle  d*AI{àce  djdînguce  (tlon  ics  deux  parties  en  tlau* 
te  âc  üafTe,  &  il  la  ccmfidçre  d’abord  par  rapport  aux  terres  qu’elle  poffede  dont  il  fait  l’c- 
numération  luivante.  L’Evéque  de  Strafbourg  y  poffede  PObermandat}  les  Baillages  de  Terres. 
Ruffick  &  de  Marckelflieim  en  Haute  Affite,  ceux  de  Reinfeld,  Moliheim,  Dantzheim, 
Mouzick,  Kûkefberg,  Saverne,  Lawentzcnaui  &  Vier/heim  dans  la  Baffe.  Le  Prince 
Palatin  de  Berkenfeld,  la  Comté  de  Ribaupîerre  mouvante  de  PEvédié  de  Bafle^  la  terre 
de  Bickweiller,  la  Principauté  de  la  petite  Pierre,  le  Bande  de  h  Roche  &  le  Baîllage  de 
Gouttemberg  par  indivis  avec  ks  Princes  Palatins  Ducs  des  Deuxponts.  Il  faut  ici  remar¬ 
quer  une  fingularité  à  Tégard  du  Comté  de  Ribaupîerre  qui  eft  un  droit  de  fief,  pour  le¬ 
quel  cous  les  violons  de  la  Paroiffe  doivenr  compnroître  une  fois  Pannée,  fçavoir  ceux  de 
Haute  Alface  an  Château  de  Ribauvillicr,  &  ceux  de  la  Baffe  à  celui  de  Richevillcr,  &  là 
prendre  du  Seigneur  ou  de  fes  Prépofez  une  permîfTion  annuelle  de  jouer,  qui  leur  efl  ac¬ 
cordée  au  moyen  de  ï  oo  fols  par  bande.  Le  Prince  de  Biikenfeld  eft  encore  en  poffefTion 
de  ce  droit  qifil  tient  en  fief  de  fa  Majefté.  Le  Prince  de  Montbeilkrd  poffede  la  Comté 
d’Afbourg  &  la  Seigneurie  de  Richwillier.  La  l^rincefTe  de  Meizenheim,  en  qualité 
d^Admiiiiflratrice  des  Princes  Ducs  des  DeuxpoDts,le  Baillage  de  Neufchâteljes  Prévôtez 
deClerebourg,Vigebûurg  &  Fackembourg  par  indivis  avec  les  ComtesdeLinangesDabo. 

Le  Prince  Louis  de  Bade,  Bentheîm  &  Greffentzheim,  L^Eledeur  de  Trêves  Evêque  de 
Spire,  le  Baillage  de  Lautrebourg,  la  Prévôté  de  Meydeboiirg  &  la  moitié  des  revenus  de 
Laudek.  Il  a  auffi  en  qualité  de  Prévôt  de  Weiffembourg  les  terres,  château  &  dépen¬ 
dances  de  S.  Remi.  Le  Prince  de  Bade  Dourlac,  la  Prévôté  de  Cantzenherzen  entre  la 
Baronie  de  Flekenftein  &  les  terres  du  Comté  d^Hannau.  Les  Ducs  de  Deuxponts  la  Pré¬ 
vôté  de  Cathariennenbourg  au  pié  des  montagnes  de  la  Baffe  Alface,  Les  Comtes  de  Li- 
nange,  les  Comtez  Dabo  &  Doberbrome,  la  Prévôté  de  Linderbrown  &  les  trois  quarts 
de  celle  de  Falkemberg*  Les  Comtes  de  Leveftein,  la  Prévôté  de  S.  Jean  prés  Dauveil- 
1er  &  Landau.  Le  Comte  d’Hannau,  Lichtem bourg,  les  Raillages  de  Veft,  Niterbroun» 

Hatten,  Brumpt,  Bouxweiller,  Pfaffenhoffen,  Veftoffin,  les  Prévôtez  d’OfFcndorf  &  de 
Leimbourg.  Le  Baron  de  F  iekenflcin,  le  Baillage  de  même  nom,  dont  le  chef-lieu  eft  à 
Soukz  entre  Weiffembourg  &  Haguenau.  Le  Prince  de  Vaudemont  la  Ville  de  Reick- 
hoRen.  La  Princefie  de  Furftemberg  le  Baîllage  de  Marmoutier  &  la  Seigneurie  de  Och- 
fenheim.  I.e  Duc  de  k  Meilleraye,  ks  Comtez  de  Ferrccte  &  de  Beffbrc,  la  Baronie 
d* Altkirk,  les  Seigneuries  Dell,  T annes  &  Ifenhcim  en  vertu  du  don  fait  par  le  Roi  au 
Cardinal  Mazarin.  Le  Maréchal  Roze  la  Comté  de  Palwillier  &  la  Prévôté  de  Dutwil- 
1er,  Le  Marquis  d^Uxeilcs  le  Marquifat  de  Rougemont.  Le  Marquis  de  Puifieux  Gou¬ 
verneur  d'Huningue  la  terre  de  Midernainbron.  Le  Cnapîcrc  de  Strafboiirg  k  Baillage  de 
Chacenoy,  Erftein  &  Berfche.  L.e  Magiftrac  de  la  meme  Ville  ceux  de  Bccar,  Waffel- 
lonne,  Marlem  &  Jakirk.  Le  Sieur  de  Roctem bourg  la  Seigneurie  de  MafinunUcr.  La 
Marquife  de  Rcbé  fille  du  Baron  de  Montelar  autrefois  Lieutenant  General  en  Alface,  la 
Baronie  de  Hohen,  Landfperg  &  la  Seigneurie  de  Kieuftain,  Le  Sieur  Demandris  ci-de¬ 
vant  Intendant  de  Dunkerque,  le  Baillage  d’Enfillieim  &  Kdfelberg.  Le  Sieur  Dervar» 

Maître  des  Requêtes,  la  Baronie  de  Landfer.  Les  heritiers  du  Sieur  Surkuben  Maréchal 
de  Camp  la  Seigneutie^de  Villy.  Le  Marquis  de  Vignacourt  k  Comté  de  Morimont,  Le 
*  .  .  .  .  de  Turkeim  la  Prévôté  de  Schonk.  La  famille  de  Gtieningue  le  Village  d*Ifen- 
heim  à  préfenr  réüni  au  Baillage  de  Germerfi>eim.  La  famille  de  Seringuen  la  Prévôté 
dTîellbourg,  Le  Baron  de  Valdembourg  la  Prévôté  de  Ta  un,  par  indivis  avec  le 
Chapitre  de  S.  Pierre  &  la  Seigneurie  de.  Berbelllieim,  Le  S  .de  la  Grange  ci-devant  In¬ 
tendant  d* Alface  la  Seigneurie  d*Hatau.  Le  S  .  de  Pefehery  Sousdieutenant  de  Roi  de  la 
province  la  Seigneurie  de  Stafelden,  Le  S  .  Burbault  les  Seigneuries  de  Grandvillers  & 
de  Florimont. 
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L/on  voiLbitn  par  ce  détail,  que  k  plùpart  de  ceux  qui  y  font  compris  ne  réfident  point 
dans  ce  Païs,  mais  comme  cet  article  dl  aiifli  deftiné  à  faire  connoîtrek  NoblefTe  qui  y  fait 
fonfejour,  voici  les  familles  que  l’Auteur  y  ajoute.  En  Eiauce  Alface,  celle  des  Barons 
de  Montejoye,  rrcs-diftinguez,  ayant  donne  des  Viccrois  de  Sicile  &  des  Chevaliers  de 
PÛrdrc  de  Savoye  ^  elle  pojTede  en  Haute  Juftice  &  Fief  relevant  du  Roi  les  Seigneuries 
de  Brobak,  Vanllay  &  Montjoye.  Celle  des  Barons  de  Remackde  Montreuil  divifée  en 
plufieurs  branches,  donc  Taîné  poITcdc  les  terres  dîvifées  de  Chevau,  le  grand  Magny,  Tu- 
magny,  Lurran,  Chevau  fur  l’Etang,  C u veiller  &  Montreuil  &  les  autres  Villes  de  Hat- 
weillcr,  Lamocfchviller,  Fremingue  Celle  des  Barons  de  Chambourg  les  Seigneu¬ 
ries  de  Hcrledieim,  SouUzback,  Kidcrkekeiin,  Janglotz:  Celle  d'Andlau  très-diftinguée 
par  fon  antiquité  &  fi  NoblefTc,  les  Villages  de  Weitfenheim,  Kengerflieiin,  Niffer,  Lan¬ 
dau.  Celle  de  Truches,  de  Reinfeld  très-nobles,  la  Seigneurie  de  Niderentzen  &c.  Celle 
de  Zerheim  les  terres  Dornack  &  de  Pfasftau.  Celle  de  Schomberg  la  Seigneurie  de  Ser- 
nay  par  don  du  Roi.  Celle  de  Faclenden  divifée  en  plufieurs  branches,  les  Seigneuries 
de  Waldnefj  Brunckown,  Ruifenthein,  Ober,  Eplingheim,  Bernfeld,  Dîrmenack  &  Ni- 
derhagenlhat,  Nerwailer,  Akorff^  Schuighaufen,  Bourogne,  Secrejuts,  Berweilkr  &  Ha- 
guenheim,  il  y  en  a  quatre  branches  Luthériennes.  Celle  des  Barons  de  Weiflem bourg 
k  Seigneurie  de  la  Chapelle,  Et  le  S  .  Ropp  la  terre  de  fon  nom.  Toutes  ces  Seigneuries 
font  Féodales,  les  fuivances  font  Allodiales,  c'eft  à  dire,  fufceptibles  d’hypotheques,  des 
difpofitions  teflamentaires  &  de  parcage  entre  les  filles.  Les  Barons  de  Salkinftcin  ont 
fubftîtué  aux  mâles  le  village  de  Fofienheim.  La  Dame  Klug  de  Bibrack  réfidente  â  Be- 
fançon  qui  poBcde  en  Alleu  k  terre  de  Lavifheim.  Le  Sieur  d'Andlau  le  vilkgede  Bri- 
akin.  Les  Sieurs  de  Lande m bourg  le  Château  de  Schap  &  les  bans  &  Enagesde  Weîr.  II 
y  a  pliifieurs  autres  familles  nobles  en  Haute  Alface,  jufquku  nombre  de  loo,  reftÉd*une 
bien  plus  grande  quantité  que  les  guerres  ont  fait  périr,  comme  elles  ont  aufTi  interrom¬ 
pu  &  éteint  P  AETemblée  de  leur  Direétoire,  lequel  étoic,  fi  non  pareil  en  droit  &  préro¬ 
gatives  il  celui  de  la  Baflc  Al  face,  du  moins  de  très-peu  inferieur.  Quant  à  la  Noblcffe 
de  cette  fécondé  partie  de  T  Alface,  elle  a  Pavantage  particulier  d’avoir  autrefois  fait  Corps 
avec  celle  des  Cercles  de  Franconie,  de  Suabe  &  du  Rhin  &  d’avoir  eu  par  confequence  féan^ 
ce  aux  Diettes  de  l’Empire,  mais  bien  que  dans  la  fuite  des  tems  elle  ait  négligé  de  s’y 
trouver,  pour  éviter  la  dépenfe  des  voyages  &  celle  des  contributions  avec  les  autres  Etats 
de  l’Empire,  on  n’a  point  celTé  de  k  conlerver  comme  Membre,  &  en  cette  qualité  les 
Empereurs  l’ont  honorée  de  privilèges,  exemptions  &  immunitez,  dans  kfquelles  elle  a 
é^é  éxpreffemcnc  refervée  par  les  Traitez  de  Wcftphalie  &  de  Nimegue,  en  confequence 
defcjuels  le  Roi  en  a  confirme  la  pofrelTion  tant  a  l’égard  des  droits  Régaliens,  dont  elle 
jouît,  que  de  la  tenué  de  fon  Directoire  ou  Préfidial,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé,  il  y 
a  voit  autrefois  plus  de  ycno  familles,  dontiln’cn  refte  que  le  petit  nombie  qui  fuit.  Les 
Nobles  d’Andku,  divifez  en  trois  branches,  dontPuneeft  établie  en  Haute  Alface,  poEe- 
dent  par  indivis  la  Ville  &  Vallee  d’Andku,  Kefchfelder,  Walift,  Diepoltzeim,  Bern- 
hadwillicr  &c.  I.es  Nobles  Baptifte  de  Bolfentzeim  confiftent  en  deux  branches*  Les 
Nobles  de  Berckeiiii  divifez  en  cinq  familles  polfedent  par  indivis  G urtnheim,  Cranfier- 
gerflieim  &  Jebfiieim.  Les  Nobles  de  Bernthold.  Ceux  de  Becrftett  conEftant  en  deux 
freres  Seigneurs  de  la  Terre  de  leur  nom  d’Obfwiflieim  &  de  Füpfeim.  Les  Nobles  de 
Burcken vald  ne  font  aufii  que  deux  frères  Seigneurs  de  Burckén vald  &  de  PHagriciren .  Les 
Nobles  de  Book  de  Bkifheim  &  Guerezheim.  Les  Nobles  de  Boîfklin  &  de  Boifldinrzaur, 
divifez  en  quatre  branches,  font  Confie ign eu rs  de  Bifchcim  &  Obentheim  en  Alface&de 
Rouftau  delà  du  Rhin.  La  Famille  de  Bouchuc  reduke  à  un  feul  male.  Celle  de  Lt- 
tintghem  poffede  Searacli  &  Bercheim.  Celle  de  Près  de  Dorcal.  Celle  dc  Fkx  anten, 
donc  la  branche  aînée  refide  en  Haute  Alfa  ce,  &  l’autre  eft  attachée  aux  Evêques  ^ 
bourg,  La  Famille  de  Gaille,  dont  les  Chefs  exercent  à  préfent  k  Judicature  a  ciri 
heim  &  â  Haguenau.  Celle  des  Nobles  de  Geygling  attachée  aux  Comtes  e  annaii. 
Celle  de  Cremp  de  Frindenflein.  Celle  de  HaflPuner  Wafcknheim.  Celle  des  Barons  de 
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Haindel  -,  celle  de  Huffec,  de  Windeck  dlvilee  en  deux  branches  ;  celle  de  IfciUralhcim  Alsace. 
finie  ou  prête  à  finir  fans  mâle.  Celle  de  Mondollheim,  qui  exerce  la  Magiftrature  de 
Strafbourg,  celle  de  Kakincek  pareillement,  celle  de  Kippentheim  laquelle  ne  fubfifte  qu’en 
une  feule  ccte,  celle  de  Landfpcrg  aflez  puifTante  divifée  en  deux  branches,  celle  de  Nut- 
tenheim  très-ancienne  avok  ae  branches,  dont  il  ne  reûe  qu’une  feul  tête;  celle  de  Ner- 
villhein  n’a  aulTi  qu’une  tête ,  ainfi  que  celle  de  Nidhiemer  de  Wafîêmbourg  ;  celle  d’O- 
berkirk  en  a  deux  ;  celle  de  Bolzenhauzen  divifëe  ci-devant  en  deux  branches,  dont  Tutie, 
dite  Alapierre,  eft  éteinte  fans  mâles,  des  biens  de  laquelle  le  Roi  a  fait  don  au  Sieur  de 
Chaniay,  &  l’autre  dite  d’Ebenuwer  divifée  en  trois  branches  qui  poITedcnt  plufieurs  ter¬ 
res  pal  indivis  ;  celle  de  Reich  de  Plats, ci- devant  attacliee  au  Cardinal  de  Purftemberg  >  celle 
des  Barons  de  Reynack  ;  celle  de  Bleche  de  Rottem bourg  ;  celle  de  Sinidberg  ;  celle  de  Streis 
d  Immendigen  ^  celle  de  Valo  d  A^Itcnau  ;  celle  des  Barons  de  ^Viiighen  ;  celle  de  Vietet— 
lheim  ;  celles  de  Wickerfheim  ;  celle  de  Wombfer,de  'Wendenheim  divifée  en  pluficurs  bran¬ 
ches  ,  celle  de  ^'oltzel  de  hdarfeille,  qui  a  e  branches  ;  celle  de  2iorn  qui  de  ^  2  branches  eft 
réduite  à  2,  &  enfin  celle  de  Zinckmantel.  Outre  ces  familles,  k  matricule  de  la  Nobkfle 
en  contient  quelques  autres,  dont  il  ne  fe  trouve  plus perfonne,  telles  que  celles  de  Brot- 
zeim,  Bodingheim,  Laudemberg,  Bellendorf,  Kloekler,  de  Mundefthein  &  les  Barons  de 
Shonau.  Il  y  a  quelques  familles  étrangères  à  l’égard  de  l’Alface  qui  poffe dent  des  biens 
dans  le  diftriél:  de  cette  NoblelTe,  fans  être  compris  dans  fon  Diredoire  ;  telles  font,  le  Sieur 
de  Zedledy,  dont  la  mere  eft  née  à  Malenhelm,  les  Barons  de  Truches  &  de  Rheînfeld,  ks 
Barons  d’Elzenheîm,  les  Barons  d’Ulm.  Toute  cette  Nobleffe  eft  fort  pure,  mais  com¬ 
munément  fort  pauvre,  dont  il  y  a  deux  ralfons.  L.a  première  eft  l’ufage  où  elle  eft  de 
partager  les  fucceflions  de  pere  &  de  mere  par  tête;  ladeuzième,  qu’elle  ne  peut  jamais 
fe  rétablir  par  des  mariages,  dans  k  neceiïïté  où  elle  eft  d’éviter  les  méfalliances,  qui  leur 
ferment  l’entréejdes  Chapitres;  mais  il  me  fâche  fort  que  cette  illu  lire  No  bieflè  éxcrccles 
plus  communs  emplois  de  la  Magiftrature  des  Villes,  cela  n’eft  point  en  ufage  en  France, 
â  quelques  méfalliances  qu’on  foit  fujet.  L’Auteur  compte  encore  parmi  les  Gentilshommes 
d’AIface  le  Baron  Stein,  le  Sieur  de  Globitz,  de  Badern,  de  Difperg,  de  Saluff,  de  Wi- 
^^nghcim,  de  Gruin,  k  Dame  deRathauzen,  le  Baron  de  Rribftécles  Sieurs  de  Turc- 


keim,  deLidau,  de  Hockhaufen,  dehïakau,  &  de  Grabcn,  quoiqu’ils  ne  ioient  pas  imma¬ 
triculez,  mais  ils  font  en  réputation  de  Nobleffe,  l’Auteur  cftime  le  tout  à  120  familles. 

Il  palTe  enfuitc  au  detail  des  Villes  de  la  Province  en  commençant  par  celle  de  Strafbourg,  ^ 

qui,  félon  lui,  doit  fa  fondation  aux  Romains  qui  k  bâtirent  immédiatement  après  que  Jules 
Céfar  cutrepoufle  les  Allemands  au  delà  du  Rhin  dans  k  guerre  contre  A  riovifte,  elle  fut 
dès  lors  deftinée  au  fejour  d’une  Légion  pour  k  garde  du  palTagc,  &  dans  k  fuite  ils  y 
établirent  un  Arfenal  avec  une  Manufadure  de  toute  forte  d’armes  de  fer  ou  d’acier  of- 
fenfives  ou  deffenfives,  cafques,  cuirafTes,  boucliers,  fléchés  &c.  amfi  cette  Ville  devint 
affez  confiderable  pour  être  regardée  comme  la  Capitale  de  cette  Province,  &  fous  le  bas 
Empire  fon  Gouverneur  portoit  le  titre  de  Duc,  Dux  Argentoratenfis^  parce  que  la  Ville 
étoit  alors  nommée  Argsnhtarta.  Toutes  ces  prérogatives  n’empêcherent  point  qu’elle  ne 
fut  à  k  fin  enlevée  aux  Romains  par  les  Allemands:  les  Empereurs  Julien,  Gratien,  Va¬ 
lentinien  la  deflèndirent  néanmoins  alTez  long  tems,  &  même  remportèrent  des  vidoires  fi- 
gnalées  contre  ces  Barbares  dans  fon  territoire  ;  après  leur  mort  l’Empire  n’ayant  plus  de 
fouden,  &  toutes  les  frontières  étant  reliées  ouvertes,  les  Allemands  y  revinrent  une  der¬ 
nière  fois  &  s’en  emparerent.  Ils  en  étoient  enpoffeïïlon  lors  que  Clovis  I.  Roi  de  France 
remporta  fur  eux  k  bataille  de  Zulpich,  qui  fut  l’occafion  de  fa  convcrlion,  le  fruit 
de  cette  vidoire  fut  la  redudîon  de  l’Alface  à  fon  obéïiTance,  &  depuis  ce  tems-là  Straf¬ 
bourg  a  fait  partie  de  la  Domination  Françoile,  Dans  le  partage  de  Louïs  le  Débonnaire, 
elle  échut  à  Lothalre  l’aîné  d’entr’eux,  &  après  lui  à  fes  enfans  jufqu’à  ce  que  fa  Maifon 
étant  éreinte  avec  celle  de  Charlemagne  &  la  Couronne  de  France  étant  tranfportée  à  une 
autre  famille,  toutes  les  contrées  où  l'on  parioit  Allemand  furent  réünies  fous  k  puiflance 
d’un  Empereur  de  k  Nation,  depuis  lequel  tems  Strafbourg  &  toute  l’Alface  n’ont  point  Srew- 
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Alsace.  reconi\a  d*autres  fouvcraiîis.  Strafbourg  rapporte  1* origine  de  fa  liberté  aux  :ems  de  l*Em- 
pei  eur  Otton  III,  apres  lequel  divers  Empereurs  ont  confirmé  ces  privilèges  &  lui  en  ont 
accordé  de  nouveaux^  entr'autres  celui  de  ne  rien  payer  des  contributions  communes  de 
J'Empire^  le  Traité  de  Weftphalie  ayant  attribué  au  Roi  la  Souveraineté  de  l^Alface  en 
Pannée  1648  ^  il  s*eft  pas  d^abord  fait  reconnoître  dans  la  Ville  de  Straftourg^  fa 
minorité  &  l’embarras  des  differentes  guerres  où  ilaété  engagé*  l'ayant  obligé  de  fufpen- 
dre  fes  pretenfions  ;  mais  le  Traité  de  Nimegue  de  Pannée  1678.  Payant  mis  en  état  de 
taire  valoir  fes  véritables  droits*  il  obligea  en  16S1.  le  Magiftrat  de  cette  Ville,  non  feu¬ 
lement  de  reconnoître  fa  fouveraineté,  mais  encore  de  donner  entrée  à  fes  Troupes*  de 
recevoir  Garnifon  Fraiiçoife  &  de  rétablir  k  Culte  Catholique.  Depuis  cela  on  n’a  rien 
oublié  pour  augmenter  les  forcifications  de  cette  Place,  Pon  y  a  bâti  une  Citadelle  de  5 
baftions  avec  un  Fort  â  la  tête  du  Pont,  nommé  le  Fort  de  Kell*  plufieurs  Fortins  dans 
les  lOes,  &  deux  Redoutes  aux  principales  Portes .  La  Ville  renferme  3  200  maifons,  11300 
familles  &  23000  habîtans,  elle  eft  bien  percée  &  bien  bâtie*  le  Commerce  y  fleurit  dans 
le  tems  de  paix,  le  peuple  y  eft  doux  &  bon,  neconnoiffant  ni  Pambîtion  des  honneurs 
ni  Pavidké  des  richeffes  i  chacun  ne  cherche  qu’à  vivre  doucement  &  librement  dans  fa 
Profcfllon,  fous  j’obéïiïance  des  Loïx  reçûes.  Tout  le  monde  depuis  le  Magiftratjufqu^au 
dernier  y  exerce  un  métier,  ce  qui  fait  qu’il  y  a  très-peu  de  pauvres,  comme  par  la  rai- 
fon  précédente  il  y  en  a  peu  de  bien  riches.  La  Religion  y  eft  établie  par  Pautorité  des 
Loîx,  &  la  Luthérienne,  fort  differente  néanmoins  de  celle  du  refte  de  PAllemagne,  n’en 
ayant  pris  aucune  cérémonie  a  réduit  le  tout  à  un  rite  trèsTimple,  Les  Catholiques,  au 
nombre  de  1000  familles,  font  étrangères  ou  nouveaux  converties*  car  il  faut  dire  que  de¬ 
puis  que  le  Roi  a  ordonné  que  k  Magiftrature  feroit  alternative  entre  les  Luthériens  &  les 
Catholiques,  plufieurs  de  ceux  qui  y  afpirûkntont  changé  de  Religion  dansla  vue  d’y  par¬ 
venir,  ce  n’eft  point  une  médifance,  chacun  ffaitPufage  d’Allemagne,  où  ] 'on  fe  refout  af- 
fez  aifément  à  fuivre  k  Religion  du  Souverain.  Les  Calviniftes  qui  ont  un  Prêche  hors 
de  la  Ville  y  font  environ  1500  perfonnes,  la  plupart  étrangers,  &  tous  par  les  Loix  exclus  de 
la  Magiftrature.  Le  fixîème  Article  de  la  Capitulation  de  Scralbourg  porte  éxpreflement, 
que  tous  les  Bourgeois  demeureront  exempts  de  toute  forte  de  contributions,  &  que  le 
Magiftrat  aura  Pentiere  difjpofitïon  de  celles  qui  étoient  établies  dans  le  Gouvernement,  & 
de  tous  les  revenus  de  h  Ville,  comme  ils  faifoient  au  tems  de  la  liberté,  pour  Pemplo- 
yer  aux  befoins  publics  &  payer  les  charges  ordinaires,  cependant  ils  fe  font  affujetis  a 
payer  annuellement  au  Roi  pooooL  moitié  pour  la  continuation  des  lettres  de  répit  qui 
leur  ont  été  accordées  pour  la  furféance  du  payement  des  dettes  publiques,  &  l’autre  moi¬ 
tié  en  confideration  de  la  confifcation  des  fommes  principales,  qui  et  oient  d  Dès  par  la  l^lle 
aux  Etrangers  non  fujets  du  Roi,  Outre  cet  impôt,  les  Fermiers  du  Domaine  ont  un  Bu¬ 
reau,  où  on  acquitte  les  droits  d’entrée  &  de  forrie  de  k  Viile  pour  toutes  les  marchandifes 
qui  paflent  dans  la  Province,  mais  on  n’y  paye  rien  pour  celles  qui  entrent  aux  termes 
de  la  Capitulation.  Les  revenus  dont  les  Magiftrats  ont  la  difpofition  font  de  deux  efpè- 
ces,  la  première  confiJîe  aux  droits  qu’ils  lèvent  fur  le  bled  &  le  vin  qui  entrent  dans  k 
Ville,  fur  la  moulure  des  grains  tant  pour  le  pain  que  pour  la  bierre,  &  fur  le  piedfom- 
ebu,  la  taille  des  Bourgeois  &  le  droit  de  demeure  pour  les  Etrangers,  les  péages  du  Pont 
du  Rhin,  la  vente  du  fel,  &  enfin  le  revenu  des  Baïllages  qui  appartient  â  Ja  Ville,  dont 
la  recette  fe  fait  par  les  Officiers  des  lieux.  Tous  ces  deniers  font  reünis  au  Trefor  publie 
entre  les  mains  d’un  Tréforier,  3  notables  Bourgeois  &  2  Greffiers,  lefquels  rendent  compte 
de  leur  recette  toutes  les  femaines  en  pleine  Aflemblée,  le  total  de  ce  revenu  a  monté  en 
tems  de  Paix  jufqu’à  50QOÛ0L  mais  il  eft  fort  diminué  depuis  la  guerre,  tant  par  la  ccfïa- 
cion  du  Commerce,  que  par  la  mauvaife  regie  qui  a  été  faite  des  droits  de  la  Douanne  & 
des  péages  du  Pont.  La  dépenfe  confifte  au  payement  de  90000L  dues  au  Roi  dont  1 
a  été  parlé  i  2  '.  A  celui  de  96000].  pour  les  intérêts  des  femmes  capitales  quî  font  dues 
auxfujetsdu  Roi*  lefqu elles  font  acquittées  fans  joüïr  de  l’avantage  des  lettres  de  répit  j 
3^  au  payement  des  appointe  mens  des  Officiers  &c  gratifications  annucUes, 
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ce  qui  monte  à  50000  L  4".  à  Pentreden  des  bâtiniens  publics,  y  compris  ce- Alsacé. 
lui  des  anciennes  giatificaCionSj  pourquoi  il  fe  confomme  80000 1  5^,  au  payement  des 
40000  L  falfant  partie  des  500000  L  accordées  au  Roi  pour  lafüpprcffioa  des  Charges  de 
nouvelle  création  dans  la  Province,  Ces  anîcles  ne  montent  en  total  qu*à  3  70000  L  ainfi 
comme  il  y  a  encore  du  revenant  boni  d  d’ufage  de  Remployer  quand  i!  $'en  trouve 
au  raquit  de  quelque  capital  des  dettes  de  cette  Yille*  A  P  égard  delà  vente  du  fel,  ileft 
bon  ici  d’expliquer  que  le  Magiftrat  a  droit  de  Facheter  oùil  îui  plak-,  ille  droit  ci-devant 
des  falines  du  Tirok  mais  à  préfent  il  le  fait  venir  de  Lorraine,,  ou  il  ne  lui  revient  en 
achat  &  frais  de  voiture  qu’à  16 1,  la  mefure,  qui  contient  environ  le  tiers  du  muid,  il  k 
revend  aux  Bourgeois  28  L  j  6  s.  cc  qui  fait  un  profit  annuel  dknviron  60000 1*  fur  lefquellcs 
Je  Magiftrar  acquitte  les  intérêts  de  300000!,  qu^l  a  emprunté  durant  la  guerre  en  hypo¬ 
théquant  fes  magafins,  La  fécondé  efpèce  de  revenu  de  la  Ville  de  Stralbourgj  eft  celui 
qukllc  tire  des  biens  Ecdéfiaftiques^  dont  elle  s*eft  emparée^  lequel  monte  année  com¬ 
mune  à  100  ou  î  20000  L  la  propriété  de  ces  biens  lui  a  été  abandonnée  par  le  Traité  de 
Mander,  ainfi  qu’aux  autres  P  rote  dans  de  l’Allemagne,  &  ils  font  appliquez  au  Grand 
HôpitaU  ^  ^  ^  celui  desVcrolez  ;  3A  à  la  maifon  des  orphelins  ;  4'\  à  FHôpîcal  des  pè¬ 
lerins  ou  pafians;  à  la  fondation  de  S,  Marc,  où  fe  didribuent  les  aumônes  auxpau- 
vres  honteux,  &  enfin  à  Pétablifferaent  des  bades  Claffes,  à  Feiitretien  des  Doéteurs,  des 
Minidres,  d’un  Séminaire  pour  les  jeunes  Prédicans  &  dkn  certain  nombre  de  pauvres  éco¬ 
liers,  il  ed  certain  que  rien  n’a  plus  apporté  de  profit  à  la  Ville  que  Fétabliffement  de  ce 
College  en  forme  d’Univerfité,  à  caufe  du  grand  abord  de  JeunefTe  de  toute  condition  & 
de  toutes  les  parties  de  F  Allemagne,  &  même  de  Dannemarc  Sc  de  Suède  ;  on  efperequ^à 
la  paix  elle  deviendra  auffi  florifiante  que  par  le  pafîe,  fur  tout  fi  Fon  continue  d^  enfek 
gner  les  exercices  militaires  à  !a  jeune  Nobleffe,  Il  femblerok  que  la  fituacion  de  Straf- 
bourg  dans  le  Païs  du  monde  le  plus  fertile,  &  au  bord  d’une  grande  riviere  qui  favorife 
fon  Commerce  jufques  en  Hollande  &  en  Angleterre^  devoit  la  peupler  de  riches  négoch 
ans,  toutefois  U  s’y  en  trouve  fort  peu  i  ^  parce  que  nul  Marchand  ne  peut  faire  un  commerce 
pour  fon  feu  1  compte  à  peine  d’amende  j  2^  parce  que  tout  habitant  de  S trafbourg  eft  obli¬ 
gé  de  donner  chaque  année  un  état  au  vrai  de  fes  biens  mobiliers  &  immobiliers,  à  peine 
de  confifeation  de  ce  qu’il  n’auroit  pas  exprimé  i  cct  ordre,  qui  eft  établi  pour  le  regle¬ 
ment  de  la  taille  Bourgeoife,  empêche  qu’ils  ne  foient  aufli  aftif  pour  leur  profit  qu’on 
Feft  ailleurs;  enfin  parce  que  h  navigation  du  Rhin  n’eft  pas  au  fli  avantage  ufe  qu’on 
le  pourroit  croire,  le  grand  nombre  des  péages  qui  ont  été  établis  depuis  la  guerre  de 
Suede,  dans  les  Souverainetez  que  ce  fleuve  arrofe,  augmentant  les  fraîx  de  la  navigation 
au  point  de  les  égaler  à  ceux  des  voitures  de  terre,  c’eft  pourquoi  fi  d’une  part  les  Bour-' 
geois  font  aifez  &  vivent  commodément,  de  Fautre  les  moyens  de  faire  une  grofïe  for¬ 
tune  femblent  leur  être  tout  à  fait  ôtez,  auffi  ne  paroi tdl  pas  qu’ils  ay eut  aucune  envie  de 
parvenir,  ne  fongeant  tous  en  general  qu’à  vivre  doucement  &  en  tranquillité* 

La  Ville  de  Colmar  ficuée  au  milieu  de  la  plaine  d’Alface  près  de  FUI  &  à  une  grande 
lieue  de  la  montagne,  étoit  autrefois  Impériale:  elle  eft  compofée  de  Soomaifons,  con¬ 
tient  107S  familles  &  7142  perfonnes,  le  Roi,  s’en  étant  rendu  maître  en  conféquence  du 
Traité  de  Munftcr,  en  fit  rafer  les  fortifications  en  1673,  à  caufe  du  voifinage  deBrifTac^ 

Cette  Ville  que  quelques-ims  croyent  bâtie  des  ruines  de  Fancienne  Argûniuarïay  fut  au-^ 

trefoîs  le  théâtre  de  la  viélo  ire  remportée  lut  les  Allemands  par  F  Empereur  Gratien,  depuis 

ruinée  par  Atcila,  &  enfin  foumife  par  Clovis  aux  François,  elle  n’étoit  pas  alors  à  Fen- 
drok  qu’elle  occupe  à  préfent,  mais  au  lieu  ou  George  Duc  de  "Wirtemberg  fit  bâtir  en 
1543,  le  Château  deHcfbourg  de  Fautre  côté  de  Fil  1,  elle  fut  environnée  de  murailles  fous 
le  Régné  de  Frédéric  IL  par  fes  ordres  &  par  le  Mîniftere  de  Volfelny,  lors  Prefet  deHa- 
guenau,  elle  féconda  fous  le  Régné  d’Albert  L  la  révolte  d’Adolphe  de  Naflau,  &parune 
fuite  de  la  guerre  fur  ruinée  une  quatrième  fois,  puis  rétablie  par  le  même  Adolphe,  fon 

Gouvernement  eft  entre  les  mains  d’un  Prêteur  Royal,  de  fix  Bourguetnaitres^  un  Syndic 
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Alsace.  &  io  Confeillers,  qui  rendent  la  Juftice  aux  Bourgeois  ^jouiITent  environ  de  45000l.de 
rente  pour  tous  deniers  patrimoniaux,  c’eftà  préfent  le  Siège  du  Confeil  fouverain  d’Al- 
face,  quia  été tranfporté  depuis  la  ceffion  de  la  Ville  de Briffac en conféquenec  du  Traité 
de  Rifwik. 

Briflac,  en  Latin  Mons  t ale  da  Païs  de  Brifgau  auquel  die  a  communiqué 

fonnom,  eft  bâtie  fut  une  élévation  à  la  droite  du  Rhin,  el^e  doit  fa  première  fondation  aux 
Romains  qui  pour  la  feurcté  de  leurs  frontières  avoient  élevé  plufieiirs  Châteaux  en  deça& 
au  de-là  du  fleuve.  ^Empereur  Otton  ï.  Pamégea  &  la  prit  fur  un  Prince  révolté  contre 
lui,  nommé Eberard  Duc  de  Franconie  &  k  rendit  Impériales  Hermand  DuedeSuabe 
la  ruina  fous  le  régné  de  Henri  II,  comme  plufieurs  autres  Villes  de  cette  Province  ■ 
Orlion  IV*  y  trouva  un  refuge  dans  les  guerres  qui  lui  firent  à  la  fin  perdre  PE mpire,  mais 
elle  eft  devenue  dans  ces  derniers  tems  encore  plus  conlidérable,  parce  qiP on  a  mieux  re¬ 
connu  Péxcdlence  de  fa  fituadon ,  k  Duc  de  Veimar  la  prit  pour  le  Roi  en  après 
un  long  bloc  us  J  mais  le  Traité  de  Munfter  en  ayant  aficuré  la  pofieffion  à  k  France  le 
Roi  a  prispkifir  dkn  augmenter  &perfÊâ:ionner  les  fortifications,  qui  la  rendent  aujourd’hui 
Pune  des  plus  fortes  Places  de  PEurope,  ckll  un  rocher  environné  de  8  hauts  grands  baftions 
du  côté  de  la  terre  &  de  plufieurs  dehors  défendus  avec  avantage  par  la  hauteur.  Le 
côté  quieft  arrofé  par  le  Rhin  efl:  inacceflible,  mais  de  plus  on  a  fortifié  toutesks  Ifles  & 
conHruic  une  nouvelle  Place  en  deçà  du  Rhin,  laquelle  eft  enceinte  par  onze  bail  ions  ré¬ 
guliers  &  deux  pièces  ifolées  qui  renferment  des  éclufes,  au  moyen  defqueJles  on  peut  inon¬ 
der  ks  environs.  La  Ville  de  Briffac  contient  500  ma  ifon  s,  Soo  familles  6e:  4000  h  a  bitans: 
fon  Magiftrat,  qui  rend  k  juftice  dans  fon  diftrid  jouît  de  28000  i  de  revenus,  qui  font 
les  deniers  patrimoniaux  de  k  Ville,  cette  Place  ayant  été  rendue  â  PEmpereurpar  le  Traité 
de  Rifwik  a  été  rcconquife  avec  beaucoup  de  gloire  par  Monfeigneur  k  Duc  de  Bourgogne^ 
au  commencement  de  cette  nouvelle  guerre.  Fribourg  en  Brifgau  a  été  bâtie  en  1120. 
par  Bacbold  Duc  de  Zeringh  &  depuis  poffedée  par  les  Ducs  de  Furftemberg,  de  qui  elle 
a  paffé  à  k  Mai  fon  d’Autriche,  le  Maréchal  de  Crequi  s’en  empara  pour  le  Roi  en  1677. 
&le  Traité  de  Nimegue  lui  en  affeura  la  poffelTion,  â  laquelle  néanmoins  il  voulut  renon¬ 
cer  par  le  Traité  de  Rifwik,  dans  Pincervalle  de  fa  poffeffion  il  a  fortifie  cette  Ville  de  huit 
baftions  Royaux  bien  revêtus  de  foffez  très-profonds  &  de  plufieurs  dehors,  mais  la  principale 
fortification  eft  k  Château  bâti  fur  la  montagne,  il  a  fi x  baftions  &  plufieurs  redoutes  pour 
Ikfleurer  contre  les  vues  de  revers,  Tattaque  n*en  peut  être  que  très  difficile  par  TavaU' 
tage  de  la  ficuation,  on  compte  800  maifons  dans  cette  Place,  environ  1000  familles  &  4000 
Catholiques,  elle  eft  gouvernée  par  un  Magiftrat  qui  a  32000k  de  revenu.  BeSbrt  eft 
fitué  au  paflage  d’Alface  en  Fi  anche-comté,  au  pié  d’une  montagne  qui  la  commande,  le 
Roi  y  a  fait  bâtir  quelques  fortifications,  qui  la  rendent  très-imper  tan  te,  k  Ville  eft  peuplée 
de  T  60  familles  &  en  viron  700  âmes  gouvernées  par  un  Magiftrat,  dont  les  revenus  com¬ 
muns  ne  vont  qu’à  8  ou  looool.  k  Duc  delà  Milleraye  eft  proprietaire  de  tout  le  Domaine 
&  desenvîronsK  Huningue,  qui  n’étok  qu’une  fimple  redoute  de  maçonnerie  élevée  au 
bord  du  Rhin  à  k  portée  du  canon  de  Balle,  a  été  conftruite  par  le  Roi  qui  en  a  fait  une 
Place  cûnflderable,  quoiqukn  effet  elle  foie  très-petite,  étant  renfermée  par  cinq  Baftions, 
il  n'y  a  que  80  maifons,  1 20  familles  &  500  ames  gouvernées  par  un  Magiftrat  qui  a  4500  L 
de  revenu.  Le  Pont  du  Rhin  eft  afleuré  par  deux  beaux  ouvrages,  Pim  dans  une  Me  & 
l’autre  au  de-là  du  fleuve.  Sceleftat  Ville  ancienne,  autrefois  nommée  Hehetum  & 
lubay  fut  ruinée  par  Attila,  &nk  pu  fe  remettre  de  fa  chute  que  dès  leXIlhSiéde,  par 
k  proteélion  particulière  de  l’Empereur  Frédéric  II,  il  la  fit  fermer  de  murailles  en  r2ï6* 
6c  fit  des  fondations  dans  PElglife  de  Ste.  Foi,  à  préfent  poffedée  par  les  Jefuites,  cette  Place 
fut  rafée  en  1677,  depuis  relevée  &  enfuke  rendue  une  des  meilleures  de  la  Province.  Un 
marais  impratiquable  IkflTeurc  d’un  côté,  &  de  Pautre  elle  eft  ceinte  de  fix  Baftions  Ro¬ 
yaux  avec  de  beaux  dehors,  on  y  compte  700  maifons,  1 100  familles  &  5000  habitons  gou¬ 
vernez  par  un  Magiftrat  qui  a  36000  L  de  revenu  :  cette  Ville  étoit  Impériale  avant  Je  Traité 
de  Munfter,  on  y  voit  encore  une  fort  belle  Eglife  qui  fer t  de  fepulture  à  plufieurs  Doftes 

qui 


-ÇîÿvV/, 


Hunbiiu's. 


« 


Etat  e*  e  i.  a  France. 

qui  onr  voulu  y'  être  inhuniei.  Enfiflîcim  autrefois  Capitale  de  la  Haute  Alface  & 
le  fiéwe  de  la  Regence  d’Autriche,  avoit  été  précédemment  le  lieu  de  la  réfidcncc 
des  Ducs  d’Allemagne,  il  n’y  a  rien  à  préfenr  digne  de  remarque  particulière  que  fa 
belle  ficuation  &  le  College  des  jefuites,  on  y  compte  20ûmaifon3&  lîoohabitans, 
le  Mapiflrat  n’a  que  3000I.  de  revenu.  Rapoltzweiller,  en  François  Ribaiiviilier, 
e(t  le  chef-lieu  d’une  Comté  ancienne  mouvante  de  l’Evéché  de  Balle,  qui  acte pof- 
fedee  pendant  plufieurs  Siècles  pour  l’iJluflre  Famille  de  Rapolftein,  éteinte  dans  les 
mâles,  en  1 650.  le  Roi  en  a  donné  l’invcftiture  au  Prince  de  Boikenfeld,  dont  la  mere 
étoit  fille  du  dernier  mâle  1  il  y  a  350  maifons,  500  familles  &  2200  habitans,  dont 
les  deux  tiers  font  Luthériens,  le  Magîftrat  n’a  que  2500].  de  revenu.  Gebveiller 
petite  Ville  appartenante  à  l’Abbaye  de  Murback  n’a  rien  de  remarquable  qu’un  an¬ 
cien  Cliâteau,  autrefois  rcfidence  des  Abbez,  on  prétend  que  les  Bourgeois  avoient 
plufieurs  immnnitez,  par  conceffion  des  Empereurs  &  des  Seigneurs  particuliers,  c- 
noncées  en  des  Chartres  authentiques,  qui  leur  furent  enlevées  la  nuit  du  jour  de  S. 
Martin  144S.  par  leur  Abbé,  les  Suédois  prirent  cette  Ville  en  1634.  &  la  ruinèrent, 
il  y  relie  250  maifons,  230  familles  &  14  à  1500  âmes.  Suitz  cft  une  petite  8e:crês- 
jolie  Ville  dépendante  de  l’Obetmandat  de  Ruffac,  les  vins  de  ion  territoire  font  éx- 
cellens,  il  y  a  200  maifons  &  1200  âmes,  le  Magîftrat  a  5000!.  de  revenu.  Kei- 
fcfberg,  petite  Ville  très-pauvre  Sr  très-jolie  fituée  dans  le  meilleur  vignoble  d’ Al¬ 
fa  ce,  a  été  environnée  de  murailles  par  Frédéric  II.  qui  la  rendit  Ville  Impériale  ; 
elle  a  fouffert  des  malheurs  infinis  pendant  les  guerres  de  Lorraine  &  de  Suede,  St 
même  durant  celles  de  France  dans  les  années  1674  &  1675,  ayant  été  différentes  fois 
pillée  &  brûlée  des  deux  partis,  il  n’y  relie  que  1100  habitans,  qui  n’ont  encore  pù 
fc  relever  de  leurs  difgraces  palTces. 

Rouffac,  Capitale  de  l’Obermandat,  appartient  à  l’Evéque  de  Strafbourg,  en  con- 
fcquence  de  la  donation  du  Roi  Dagobert,  dont  il  a  été  ci  devant  parle,  on  y  voit 
encore  fur  la  montagne  les  relies  du  Château  d’Iflembourg  que  ce  Prince  avoit  fait 
bâtiti  &  où  fon  fils  le  Roi  Sigebert  IL  prit  naiffance  ;  cette  Ville  a  été  plufieurs  fois 
brûlée  pendant  les  guerres  des  Empereurs  Henri  tV.  &  Philippe  de  Suabe  dans  les 
années  1364.  &  1374,  Rs  Anglois  h  prirent  en  1416,  &  tant  de  malheurs  l'a  voient 
prefquedétruitejufqu’cn  1536  queGuilîaume  IIÎ,  Evêque  de  Strafbourg  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Holltein,  en  entreprit  le  rétablifiement  &  la  ferma  de  murailles,  elle 
,fuC  prife  d’aflauten  1634.  parles  troupes  du  Rbingrave,  reprife  par  les  Impériaux  a- 
pres  un  gain  d’une  bataille  fur  les  Lorrains,  &  enfin  furprife  par  cfcal  a  de  par  le  Gou¬ 
verneur  François  de  Colmar,  elU;  con dent  a  préfent  3 50  maifons,  500  familles  &  2500 
habitans,  fon  Magiftrat  jouît  de  7500 1.  de  revenu.  Tannes  petite  Ville  du  Sungau 
&  à  l’entrée  de  la  Vallée  de  S.  Amari,  n’a  rien  de  confidcrable  que  les  bons  vins  de 
la  montagne  de  Rang,  qui  fe  débitent  à  Bafie,  clic  contient  environ  2000  âmes  dans 
350  maifons,  le  Magîllrac  n’a  que  3500 1.  de  revenu.  Obernheim,  autrefois  Ville  Im¬ 
périale  fituée  dans  les  vignobles  au  pié  des  montagnes,  cil  à  5  lieues  de  Strafbourg, 
les  habitans  y  font  au  nombre  de  3000  en  600  fiimillcs  toutes  Catholiques  &fortai- 
fées,  le  Magiftrat  a  12  à  13000I.  de  revenu.  Molfheim  à  quatre  lieuës  de  la  Ville 
de  s’trafbourg  appartient  à  l’Evêque  de  Strafbourg,le  Chapitre  de  la  Cathédrale  y  fixa  fon 
fejouren  1605  fous  le  Cardinal  de  Lorraine,  &  ies  Chartreux  s’y  établirent  pareillè- 
ment,  ayans  été  cbaffez  de  Strafbourg  auffi  bien  que  l’Evêque  &  le  Chapitre  j  cette  Ville 
doit  ce  qu’elle  eft  aux  bienfaits  de  Jean  Erpheim,  Suiffe  de  Nation  &  Evêque  de  Straf¬ 
bourg,  c’eftluiqui  a  fait  bâtir  le  Château  &  fondé  l’Hôpital,  des  biens  duquel  les  Je¬ 
fuites  jouïITent  à  préfent,  ils  ont  une  fort  belle  Eglife  en  cette  Ville,  elle  contient  d’ail¬ 
leurs  300  familles  &  environ  1500  perfonnes.  Rofheim  auffi  autrefois  Impériale,  dont 
la  Préfeûure  qui  eft  un  Fief  Impérial,  appartient  à  la  famille  de  Rinnel,  fituée  à  i  lîcuë 
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Alsace,  Je  la  précédente,  il  y  ii  280  familles  &  1 1  u  1 200  âmes,  k  MagîCtrat  a  5000  L  <le  revena, 
Saverne,  véfidencc  oïdinaiie  des  Evéqncs  de  Strasbourg,  elt  fi  tuée  au  pié  des  mon-^ 
ragnes  fur  le  paflTage  de  Lorraine  qui  va  à  Shabbourg,  T  Evêque  Egon  de  Furficm-. 
berg  y  a  fait  bâtir  un  Château  magnifique  qui  nkfi:  pas  achevé,  la  Ville  contient 
environ  1500  âmes  &  le  Magiftrat  a  4500  h  de  revenu,  Haguenau,  autrefois  Ville 
Impériale  &  Chef  de  dix  autres  dont  il  a  été  parlé,  n'étoît  qifiun  Village  avant  que 
FKmpereur  Barberoiifie  Ikut  fait  entourer  de  murailles,  elle  a  été  fi  florifiantc  que 
les  Archiducs  y  ont  fût  long  tems  leur  léfidence,  on  prétend  neanmoins  qu'ils  n’y  ont 
été  attirez  que  par  la  commodité  de  la  chaffe  i  quoiqifil  en  foit,  les  guerres  font 
abfolument  ruinée,  elle  n*a  plus  qu’une  feule  muraille,  il  y  refte  4000  familles  trés- 
pauvres  j  le  Magîlli  at,  qui  étoit  autrefois  compofé  des  Nobles,  auxquels  on  a  fub- 
fiitué  des  Bourgeois  à  caufe  de  leur  mauvaife  admîniftration,  n'a  que  3000  L  de  re¬ 
venu.  Le  Fort  Inouïs  eft  une  Place  nouvelle  que  le  Roi  a  fait  bâtir  dans  une  iQe 
du  Rhin,  elle  nktl  que  de  4  baflions,  il  y  avoit  deux  ouvrages  aux  deux  bouts  du 
Pont  qui  cfl:  fur  le  Fleuve,  mais  en  éxecution  du  Traité  de  Rifwick,  celui  qui  étoit 
fur  les  terres  de  TEmptre  a  été  rafe  &  le  Pont  de  ce  cûté-lâ  détruit,  comme  PIfle, 
où  ce  Fort  étoit  ficué  ell  afiez  grande,  il  s’eft  habitué  quelque  peuple  dans  la  partie 
haute,  on  y  compte  r50  maifom  &  Sqo  âmes  qui  font  gouvernées  par  un  Magifirat 
qui  jouît  de  4000  I.  de  revenu  en  conféquence  des  octrois  que  le  Roi  a  accordé  à 
cette -^Plabi  ta  tien.  Veifembourg  fur  la  Louter  eft  fituée  dans  un  terroir  agréable  & 
fertile,  fiir  tour  en  châtaignes.  Dagobert  fonda  la  célébré  Abbaïe  qui  eft  â  préfent 
changée  en  un  Chapitre  de  Chanoines,  on  prétend  aufii  qu'il  en  fit  bâtir  l'Eglife  qui 
cft  belle,  Frédéric  Barbcroufic  fic  entourer  la  Ville  de  murailles  en  1164.  &  la  rendit 
Impcriale,  elle  a  beaucoup  fouflérc  depuis  la  guerre,  il  y  relîe  3S5  familles  &  envi¬ 
ron  1300  perfonnes,  le  Magifirat  ai  2000  J.  de  revenu.  Landau,  qui  eflla  plus  con- 
fiderable  Ville  de  la  BafiTe  Alfiice,  autrefois  Impériale  de  la  Prefeéturc  de  Plaguenau, 
eft  iituée  dans  le  meilleur  terrain  de  k  Baffe  Alfacc,  toute  environnée  de  Prairies, 
de  Villages  &  de  Bourgs.  On  prétend  qu'elle  doit  fon  origine  â  un  Langfrid  Duc 
d’Allemagne  vivant  en  750.  &  célébré  par  la  longue  guerre  qu'il  foiitiiit  contre 
Charles  MaiteJ  &  fon  fils  Pépin,  lequel  unit  trois  Bourgs  contigus  pour  former  cette 
Ville  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  le  Roi  Ik  rendue  une  des  plus  fortes  places,  de 
PEurope,  Payant  entourée  de  S  gros  baflîons  &  de  plufieurs  dehors,  ce  qui  n’a  pas 
empêché  qu’elle  Ji’ait  été  priïè  &  reprife  differentes  fois  pendant  la  derniere  guerre, 
elle  eft  à  préfent  au  pouvoir  des  Allemands,  on  y  compte  700  maifons,  zSoo  habk 
t  ins  tous  Luthériens,  le  Magifirat  jouît  de  3200].  de  revenu.  Auveiller  cft  fituce 
â  deux  lieues  de  I.andau  fur  la  même  Riviere,  au  pié  d’une  montagne  ou  l'on  volt  les 
ruines  tPun  très-ancien  château  nommé  Trifeles:  cette  Ville  autrefois  Impériale  ap¬ 
partient  aux  Ducs  des  Deux  ponts.  Ce  qui  k  rend  confidcrable  eft  fa  fi  tuât  ion  fur  le 
paffage  de  France  &  de  Lorraine,  il  y  a  une  Manufacture  de  draps  &  plufieurs 
Marchands  Tanneurs  ;  on  y  compte  150  maifons  feulement,  250  familles  &  environ 
iioo  habitans,  le  Magifirat  a  2400  L  de  revenu.  Philisbourg  au  de-lâ  du  Rhin 
n'cft  plus  au  Roi  qui  l*a  cédée  par  le  Traité  de  Rifwkk,  c’eft  une  place  très-bien 
fortifiée  de  7  gros  baftions  &  de  plufieurs  ouvrages  qui  occupent  le  terrain  qui  la 
fepare  du  Rhin,  elle  a  été  prife  &  reprife  pjluficurs  fois  dans  les  guerres  précédentes, 
le  ficge  qu'y  mit  le  Maréchal  Montecuculy  eh  1676,  dura  S o jours  de  tranchée  ouverte, 
Monfeigneur  le  Dauphin  la  reprit  en  16S-S.  en  29  jours,  il  n’y  a  que  So  ou  100  mai- 
füns  daii-S  la  Ville,  le  Magifirat  n’a  que  2000 1.  de  revenu,  le  Domaine  appartient  à 
TEvéque  de  Spire,  elle  occupe  le  pafiage,  feiil  facile  pour  entier  dans  T  Allemagne 
avec  une  armée.  Il  y  a  encore  dansl’Alface  deux  Châteaux  confidcrables,  Lichtém- 
berg,  â  q  lieuës  de  Strasbourg  afiis  fur  une  montagne  &  très-bien  fortifié,  eft  confi- 
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derc  comme  un  pofte  îeti portant,  le  Roi  y  encr crient  une  Garni fon  Si  un  Etat  Major.  Alsace. 
Landfcroon  fur  la  fiontiere  de  Saille  eft  aufil  fortifié,  &  il  y  a  toujours  une  Garni- 
fon  de  deux  ou  trois  Compagnies-  U  reüe  une  quarantaine  de  petites  Villes  ou  gros 
bourgs  qui  occupent  les  plaines  d'Alface  ou  le  pie  des  montagnes,  dont  le  détail  fe- 
roit  inutile^  elles  font  toutes  gouvernées  par  leur  Magiftrat  ainfique  les  précédentes, 
fur  quoi  il  faut  obferver.  A  Tégaid  des  revenus  des  Comniunautez  que  touÿ 
ceux  des  Villes  de  la  Haute  Alface  ne  montent  qu’à  134555  b  que  celles  de  la  Bafie 
jouïflcni:  en  total  de  210397  b  de  forte  que  toutes  ces  Conimunautez  enfemble,  non  com¬ 
pris  la  Ville  de  Strasbourg,  n’ont  que  344952  1.  de  revenu  fixe,  ou  annuel*  Que 
tous  les  Magiftrats  étoient  perpétuels  avant  l’année  1684,  où  le  Confeil  du  Roi  ren¬ 
dit  un  arrêt  qui,  confirmant  J  es  anciens  Mngiftrars  dans  leurs  Charges,  oïdonne  que 
les  places  vacantes  fei oient  à  ravenîr  employées  par  éicftion,  cotnme  il  fe  pratiquok 
en  Hancc  avant  que  rheredité  fut  introduite  dans  les  Corps  des  Villes;  ces  Eleclî- 
ons  fe  doivent  fiiire  de  trois  ans  en  trois  ans,  fans  préjudice  toutefois  de  la  liberté 
qu’ont  les  Eleélcurs  de  continuer  le  Magiflrat  dont  le  Public  efl  faiisfait, 

L’Auteur  parle  enfuite  &  palfe  à  quelques  confidcrations  generales*  1^,  A  l’cgard  A' 
des  meeurs  du  Peuple,  dont  il  ej(l  dit  que  le  deffàur  commun  ell:  d’aîmer  trop  le  vin 
&  la  joyc,  il  n’omet  pas  non  plus  fon  indifférence  pour  le  bien  &  fon  trop  grand 
attachement  à  une  vie  douce  &  aifée,  furqiioi  l’on  pourroît  dire  que  fi  ces  dernières 
qualitez  doivent  pafier  pour  des  vices,  l'ancienne  Morale  cft  bien  changée.  Il  a- 
jouce  que  les  peres  les  plus  riches  font  toujours  appi  endre  des  métiers  à  leurs  garçons, 

&  que  quand  ceux-ci  fe  marient,  iU  ne  les  avantagent  jamais  plus  que  de  3  ou  4000  I. 
voulans  qu’ils  exercent  leurs  talens  &  qu’ils  s’accoutument  à  une  vie  fimple  &  com¬ 
mune  ^  à  l’égard  de  leurs  filles,  ils  les  marient  ordinairement  avec  três-peu  d’argent 
à  des  perfonnes  de  meme  profelTion  &  condition  qu’eux  mêmes.  Leur  ambition 
pour  la  Magiftrature  n’a  d’autre  objet  que  Ja  prééminence  &  nullement  le  defir  de 
dominer  &  de  s’enrichir.  La  Nobleffe  s’habille  à  la  Françoife  &  l’on  peut  juger 
qu’ils  aimeroient  l’édat  &  la  depenfe  s’ils  ctoient  en  état  de  la  foutenir.  2^*  L’Au¬ 
teur  explique  nettement  les  vîiés  fecrêces  qu’il  a,  comme  Minillre  d’une  Monarchie, 
pour  la  fuppreffion  de  tout  le  refte  de  liberté  dans  la  Province  ;  il  trouve  donc  que, 
dans  la  Magiftraturc  des  Villes  d’ Alface,  &  particulièrement  celui  de  Strasbourg,  il 
relie  trop  de  traces  d’un  Gouvernement  Républicain,  il  dit  que  cela  n’efl:  bon  qu’à  con- 
ferver  dans  refpri:  de  ces  Peuples  l’idée  de  leur  ancien  état,  &  que,  comme  il  cftti  és^ 
neceffaire  de  leur  faire  perdre  jufqu’à  la  plus  legere  efperance  d’y  rentrer,  on  a  fait 
très  prudemment  dans  les  petites  Villes  d’abolir  l’autorité  des  Magiftrars  perpétuels,  mais 
il  refte  félon  lui  le  principal  à  faire,  quieft  d’anéantir  la  meme  autorité  dans  la  Ville  de 
Strasbourg,  &  pour  cela  il  fuggere,  comme  le  meilleur  &  plus  court  moyen, la  fuppreflion 
de  ce  grand  nombre  de  Confcils,  &de  Magiftrats  appeliez  au  Gouvernement,  le  Grand 
Sénat  fuflîroit  à  ce  qu’il  prétend  &  l’on  épargneroit  pardà  les  deniers  de  la  Ville,  dont 
on  pourroit  faire  d’autres  ufagesà  diferetion.  Il  dit  que,  quoique  les  perfonnes  qui  com- 
pofent  le  Confeii  Souverain  d’Alface  foient  de  três-honnctcsgens,  la  maniéré  lente  &:pe- 
fante  dont  ils  rendent  la  Juftice  eft  fort  à  charge  au  Public,  &  que  k  rareté  de  leur 
audience  aggrave  les  fraix,  obligeant  les  parties  d’écrire  &  de  produire  dans  les  moindres 
inffances.  4'.  Que  la  réglé  la  plus  generale  &  la  plus  fure  que  l’on  puifle  fepropofer 
pour  les  impolitions  qui  font  à  faire  pour  la  Province,  eft  de  bien  examiner  ce  qu’elle 
peut  porter  félon  fes  véritables  Forces,  &  d’en  faire  la  réparckion  tout  à  la  fois,  fans 
y  revenir  à  divcrfes  reprifes  ;  il  ajoute  que  ces  Peuples  veulent  fçavoîr  fur  quoi  ils 
peuvent  compter,  que  l’in  quiétude  des  affaires  auxquelles  ils  ne  font  point  accoutu¬ 
mez  les  défole,  &  qu’enfin  le  peu  d’attachement  qu’fis  ont  aux  richeffes  juftifie  fufîifam- 
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Alsace,  metir  leur  impuiffance  quand  ils  rie  payent  pas  leurs  txixes  dans  le  tems  preiertpr  ;  il 
ajoure  qu’il  n’y  a  aucune  Province  dans  le  Royaume  qui  ait  fourni  des  impoririona 
durant  la  guerre  avec  tant  de  ponftualité  &  d’éxadtitude  que  cdle-cy,  quoiqu’il  foie 
certain  qu’elle  a  payé  bien  au  delTus  de  Tes  Forces.  L’Auteur  aff’eure  que  k  rétabli ITe* 
ment  des  ChanoinefTes  Cacholiques  dans  l’Eglife  de  S.  Etienne  de  Scrasbourg  ferost 
une  œuvre  digne  de  la  pieté  du  Roi  &  qui  deviendroîr  très  agréable  aux  Gentils* 
hommes  du  PaïSj  en  procurant  une  fubfiftahcc  honnére  à  leurs  filles,  Icfqucllcs  font  dkiJ- 
leurs  très-malheuteufes  pour  la  plupart.  Le  moyen  en  feroii  aifc%  puis  qirii  n’y  au- 
roiç  qu’à  retrancher  les  4000  1,  de  rente,  dont  la  Ville  jouît,  du  fond  de  cette  Mai- 
fon  ancienne,  telle  part  que  le  Roi  trou vei oit  convenable  pour  ch  /aire  une  nouvelle 
fondation.  6^  L’Auteur  Eiît  voir  que  la  celîion  des  Places  d’au  de- là  du  Rhin  porcée 
par  le  T'rakc  de  Rifwick,  loin  d’être  défavantageufe  à  PAlface,  eft  tfcs-utile  au  Roi, 
lequel  dépenfoit  beaucoup  à  la  Garde  de  ces  Villes  éloignées,  au  lieu  deiquelles  i!  fe 
crouye  confirmé  dans  la  propriété  d’une  belle  Province,  laquelle,  étant  ménagée  avec 
prudence  &  tempérament,  lui  rend  tout  ce  quklle  peut  valoir  fans  l’engager  à  aù- 
cims  frais  extraordinaires*  y\  A  Poccafion  de  cette  madère,  PAutcur  s’engage  a'dif- 
cuter  le  fondement  de  la  Souveraineté  que  le  Roi  exerce  dans  PAlface,  &  il  remarque 
qu’avartt  le  Traité  de  Wcftphalîe  qui  ell:  le  principe  de  fon  droit,  il  y  avoit  trois  for¬ 
tes  de  piiiiTanccs  dans  Ja  Province  reconnues  légitimes.  La  Seigneurie  limple 
dont  les  droits  exercez  par  les  ponéfieurs  des  Fiefs  qui  ne  peuvent  être  que  FTobles  êc 
qui  relcvenc  d'autres  Princes  ou  Seigneurs,  à  peu  prés  comme  il  eft  pratiqué  en 
France*  2^.  La  Seigneurie  territoriak  qui  appartenoit  à  tous  les  pofîéffeurs  des 
terres  relevant  immédiatement  de  l’Empire,  laquelle  approdioit  fort  du  droit  de  Sou¬ 
veraineté,  à  Péxeeption  du  droit  de  faire  battre  mon  noyé,  dont  quelques-uns  étoient 
en  pofTefiion,  Strasbourg  &  les  autres  Villes  impériales  jouïlîènt  de  cette  erpéce  de 
Seigneurie  dans  leur  Territoire,  3  ,  La  Souveraineté  &  Suprême  Domaine,  qui  ne  ré- 
fide  pas  tant  dans  la  puiffance  Impériale  que  dans  tout  le  Corps  de  l’Empire,  en  forte 
que  ks  Seigneurs  immédiats  d^Alfacc,  qui  en  étoient  des  Membres  pardeipoient:  eux- 
mêmes  à  cette  autorité  fuperieurc,  La  Paix  de  Weftphalie  contient  une  ceffîon  au 
Roi  &  Couronne  de  France  de  toute  T  AI  face,  qui  lui  efl:  faire  par  l’Empire  &  la 
Maifon  d’Autriche*  SS*  Mais  Pexprefiîon  qui  a  été  employée  eft  fü- 

jette  à  differentes  explications,  on  convient  toutefois  que  la  fuperiorité  te  tri  to  riale, 
dont  la  Maifon  d’Autriche  étoit  en  ponrefilon,  a  été  pleinement  cédée  &  même  avec 
droit  de  Souveraineté  par  Tinter vention  de  TEmpire,  la  principale  conteftadon  a  roulé 
fur  la  piéfeéture  de  Haguenau,  que  l’on  foutîent  n’étre  qu’une  Dignité  honorable  & 
utile  jufqu’à  un  certain  point,  parce  qukncore  que  les  Villes  qui  y  étoient  fomnîfes  prê- 
Cafi’cnt  ferment  aux  Baillifs,  le  Bailli  de  fa  part  juroit  de  les  maintenir  dans  leurs  droits 
&  privilèges:^  dont  celui  de  la  fuperiorké  étoit  le  premier. 

Qiiant  aux  autres  Etats  de  TAlfacc  qui  n’écoient  point  du  domaine  de  TAlfice, 
le  ChnJiinia£Jmi*s  fembloit  les  maintenir  dans  tous  les  droits  ufitez.  Les 

chofes  étant  en  cette  ambiguité,  le  Confeil  d’Alface  rendit  deux  Arrêts  le  22  Mars 
&  9  Août  16B0,  qui  ont  ordonné  Ja  réunion  de  tous  les  lieux  exceptez  par  le  TV- 
tieaUir^  &  cette  réunion  a  produit  Textinftion  abfoluë  de  la  fuperiorké  teiritoriale 
dans  les  endroits  ou  elle  avoit  été  confervéc,  fans  que  le  Roi  ait  depuis  été  troublé 
dans  fa  pofTcfiion,  mais  comment  l’aurok-il  été  puis  que  ks  Iculs  perdans  ne  fe  fon: 
pas  trouvez  en  état  de  contefter  ni  de  s’oppofer  à  la  réünion.  II  eft  vrai  que  ic 
Traité  de  Rifwick  donne  un  nouveau  prétexte  de  dire  que  les  réunions  jugées  précé¬ 
demment,  dont  la  ceffatîon  n’ell  pas  exprimée,  doivent  fubfifter  au  profit  du  Roi, 

puis  que  ce  qu’il  poflede  en  Alface  liu  tient  lieu  d’équivalent  pour  les  chofes  qxidl  a 

bien 


bleti  voulu  refcitucrà  l’Empiæ,  &  c’eft  fans  doute  la  plus  forte  raifon  qu'on  employé 
pour  établir  le  droit  Souverain  du  Raî  dans  Pétendiië  que  Von  lu!  donne  au¬ 
jourd'hui,  mais  on  répond  que  ceux  qui  perdent  leur  Sou  vers  îiieté  effèétive  n^ont 
point  été  appéflez  a  ce  Traité  &  que  les  féftkiidons  faites  à  l'Empire  n*onc  point  dù 
érre  payées  d'un  équivalentj  outre  que  les  Princes  parciculiérs  d'Allemagne  n'ont  au¬ 
cun  droit  de  difpofer  des  Etafi  &  Seigneüries  desSouvérainsd'Alface  fins  leur  co  nie  fit 
menL  Quoiqu'il  en  foit,  la  Souveraineté' réelle  de  fa  Majefté  eH  perfaitement  éta¬ 
blie,  meme  dans  la  Ville  de  Scralboarg,  oü  le  genie  Républicain  domine  le  plus* 
l'Auteur  renvarque  en  cet  endroit,  que  quoique  les  Magiftrats  employeur  avec  profu- 
fion  les  termes  de  refpeét,  de  zèle  &  d'afFeclion,  ils  fe  ménagent  davantage  fut  celui 
d'obeilTance,  &  reduiroient  volontiers  en  négations  tous  les  ordres  qui  leur  font  don-- 
nez  de  ia  part  du  Roi  ^  fentiment,  qu'il  croit  neœflàire  d'abattre  autant  qu'on  le 
pourra  fans  preffer  néanmoins  les  chofes  à  contretems,  mais  profitant  avec  prudence 
des  conjonétures  qui  fe  rencontreront  à  l'avenir.  8^-  Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  nom¬ 
mer  droit  Seigneurial  fc  réduit  à  préfent  à  i'ufage  des  fiefs  dans  leurs  dififerentes  mou¬ 
vances,  fur  quoi  l'Auteur  J  pour  une  explication  plus  étendue  de  ce  qu'il  en  a  déjà 
dit,  établit  les  dillinétions  fuivantes,  des  fiefs  immédiats  qui  relevent  à  préfent 

de  la  Couronne,  2^  des  fiefs  ou  arricre-fiefs  &  ceux-ci  font  encore  de  deux  efpéces, 
fiefs  propres  &  fiefs  oblats.  Les  oblats  font  ceux  qui  étant  naturellement  allodiaux 
font  devenus  fujets  par  la  volonté  des  proprietaires,  lefquels  s'en  étant  deffaifis  en¬ 
tre  les  mains  des  Seigneurs  immédiats,  les  ont  repris  d'eux  aux  conditions  exprimées 
dans  les  inveftitures  les  fiefs  propres  font  des  demembremens  des  fiefs  immédi¬ 
ats  qui  ont  été  accordez  à  certaines  conditions  femblablement  exprimées  dans  les  in¬ 
veftitures.  Ces  conditions  fe  reduifent  pour  l'ordinaire  à  deux,  la  première  efi:  le 
fervice  en  armes  de  la  perfonne  avec  certain  nombre  de  vaffaux,  &  cette  condition 
éxclud  nouvellement  les  femmes  &  les  Eccléfiaftiques  de  la  poftèfiion  des  fiefs,  il  y 
a  toutefois  quelques  fiefs  éxeeptez  ofi  les  filles  font  appellées  à  la  fucceffion  au  defaut 
des  mâles,  mais  cette  efpèce  efl:  fort  rare  '»  la  fécondé  eft  la  reverfion  du  fief  au  Sei¬ 
gneur  dominant,  faute  de  pofterité  mafeuline,  cette  condition  éxclud  les  intentions  des 
Collateraux,  les  aliénations,  les  ventes,  les  adjudications  par  decret  de  toute  forte 
d'hypotheques  contraires  fans  le  confentement  du  Seigneur  dominant.  Si  cette  con¬ 
dition  eft  incommode  dhine  part  aux  Proprietaires,  puis  qu'elle  les  réduit  à  la  fmiple 
jouïlTance  des  revenus,  elle  eft  de  l'autre  fort  avantageufe  aux  familles,  puis  que  les 
enfans  rentrans  toujours  quiteement  dans  la  fucceffion  de  leur  pere  en  prenant  l'invefti- 
ture  du  Seigneur  dominant,  les  veuves  n'ont  pas  même  d'hypotheques  fur  ces  fortes 
de  biens,  pour  leurs  conventions  matrimoniales  &  font  réduites  à  une  fimple  fubfi- 
ftance  quand  il  n'y  a  point  de  biens  allodiaux  dans  une  famille,  le  droit  qu'a  le  Roi 
en  conféquence  de  cet  ufage  de  difpofer  des  fiefs  qui  relevent  de  fa  Souveraineté,  ave¬ 
nant  Je  cas  de  la  vacance,  eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y  exerce,  il  pourroit  en  confé¬ 
quence  les  réunir  à  fon  Domaine  utile,  n'y  ayant  rien  dans  la  jurifprudcnce  du  Pais 
qui  y  foit  formellement  contraire,  toutefois  ce  n'cft  pas  la  coutume,  &  jufqu'à  préfent 
il  en  a  accordé  le  don  en  entier  aux  perfonnes  qu'il  a  choifies.  g\  Il  refte  à  faire  une 
fécondé  obfervation  au  fujet  des  païfans  qui  vivent  dans  la  dépendance  des  fiefs.  A- 
vant  que  PAlface  fut  au  Roi  ils  étoient  obligez  de  faire  des  corvées  de  bras  &  de  che¬ 
vaux  toutes  les  fois  qu'ils  en  étoient  requis  par  le  Seigneur,  foit  que  ce  droit  fut  une  é*- 
nianation  de  la  fuperiorité  territoriale  ou  un  profit  utile  attaché  à  la  Seigneurie.  L'un 
des  premiers  changemens  qu'on  ait  fait  dans  la  Province  a  été  la  reduûion  des  corvées 
illirhîtées  â  cinq  feulement  pour  le  cours  d'une  année,  qui  font  payées  en  effence  ou 
en  argent  â  raifon  de  15  s.  par  cheval  &  de  dix  par  perfonne  au  choix  du  Seigneur. 
Tom.  L  4  R  Les 
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Alsace.  Les  Kn  cs  du  Duc  Mazarin,  •  où  cette  reformatioti  n’écoit  point  pratiquée,  viennent 
d'y  être  aflùjerties  par  un  arrêt.  Mais  à  l’égard  de  la  Baffe  Alfacc,  la  chofe  eft  fort 
differente,  les  corvées  dfiës  à  la  Nobleffe  immédiate  font  réglées  à  douze  par  an  pa 
blés  en  effence  ou  en  argent  au  choix  du  Seigneur,  celles  dues  aux  Gentils-homniK 
qui  ne  font  point  du  Corps  de  cette  Nobleffe,font  fixées  à  dix  par  an,  mais  Poption  du 
payement  en  effence  &  en  argent  eft  refervée  au  païfan,  il  faut  obferver  à  l’égard  des 
uns  &  des  autres  que  Je  païfan  qui  paye  corvée  de  fon  cheval  eft  libre  de  fa  perfonne, 
hors  dans  la  dépendance  de  l’Evêché  de  Stralbourg,  où  le  païfan  paye  douze  corveél 
en  fa  perfonne,  &  fept  feulement  de  fon  cheval  en  effence  ou  en  argent,  au  choix  de 
l’Eveque  ou  de  ion  Receveur. 
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FLANDRES. 


Drefle  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Duc  de  Bourgogne 

en 

Pat  Moafieiir  .  T  *  J  '  Intendant. 

La  Flandre  entière  a  pour  bornes  au  Midi  le  Hainaiilc  &  une  partie  de  la  Pi-  Flai^- 
cardie,  au  Levant  entre  le  Hainault  &  le  Brabant,  au  Nord  la  Mer  d^Allc-  dres> 
magne  avec  Pemboiichure  de  PEfeaut  que  Ton  appelle  le  Hom,  qui  la  fepare 
de  la  ZelandCj  &  au  Couchant  la  Mer  Britannique  avec  une  partie  de  la  rivière 
d'Aa  qui  la  lepare  de  l'Artois  &  des  Gouvernemens  de  Calais  &  de  Boulogne*  On  di- 
vife  la  Flandre  en  trois  parties,  la  Flandre  Flaminguantc,  où  l’on  parle  Flamand,  la  Flan¬ 
dre  Gallicane  où  Pon  parle  François,  la  Flandre  Impériale  a  caufe  d’ A  loft  qui  rdevoit 
des  Empereurs*  La  première  eft  contenue  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu’à  Lille,  fes 
Villes  font  Gand  Capitale,  Bruges,  Ypres,  PEclufe,  Oftende,  NieiVport,  Fumes,  Dun¬ 
kerque,  Bergue,  S*  Winc>cq,  Gravelines  &:  Courtray.  La  Flandre  Gallicane  a  la  précé¬ 
dente  au  Septentrion,  le  Canibrefis  au  Midi,  TEfeaut  au  Levant,  &  la  Lys  a  l’Occident; 
elle  contient  les  Villes  de  Lille,  Douay,  Tournay*  La  Flandre  Impériale  eil  fituée  en¬ 
tre  l’Elcaut  &  la  Dendre  &:  comprend  le  Païs  d’Aloft,  ce  qu’on  nomme  les  quatre  mé¬ 
tiers*  La  Flandre  a  toujours  fait  partage  de  la  Gaule  fous  le  nom  de  Belgique,  dont 
elle  if étoit  néanmoins  qu\ine  petite  partie,  connue  plus  particuliérement  fous  le  nom  de 
fes  Peuples,  Neruii  &  j^/hrini  ;  les  premiers  étoien:  proprement  les  habitans  du  Hai- 
nault  &  la  Capitale  des  féconds  étoit  Therouanne,  la  domination  de  ceux-ci  s'étendit 
jiifques  à  l’embouchure  de  TEfeauE:,  en  forte  que  les  Rbukmy  ks  Plarm/ii  avec  certains 
Peuples  nommez  Cimbres  étoienc  leurs  fujecs  en  qualité  d’^Alliez  fuccom- 

boient  tous  fous  la  puifîimce  des  Romains,  mais  comme  ils  étoient  les  plus  éloignez  ils  fu- 
r  nt  fournis  les  derniers.  Le  Fais  écoït  en  ce  tems-là  fort  difterent  de  ce  qu’îl  cfl:  aujour- 
ü’hai,il  ctoit  couvert  d’ép ailles  Forêts  de  les  terrains  bas  qui  ont  été  tous  déehelfez  depuis 
T  OM-  L  R  r  r  r  ifécoienc 


33^ 


Etat  de  la  France, 


sV 


F  LAN-  n’ccoicn!:  alors  tjue  marécages  tliffidles  ii  pénétrer  à  des  Armées  î  cependant  Ce  far  f  v 
D  des  chemins,  au  moyen  des  grands  abbatis  de  bols  quTl  fit  faire,  mais  d^abord  qufijf 

pafie  en  Angleterre,  les  Morins  fecouérent  k  joug  fur  im  faux  bruit  de  fa  mort  ^  d^s^  Jji 
eut  appris  cette  nouvelle,  il  y  fit  marcher  fon  Lieutenant  &  ceGenerab  ayant  trotivedn  ^ 
yen  dkntrcr  le  Pais  dans  le  lems  des  baffes  marées,  skn  rendit  de  nouveau  le  Mikr^ 
en  fort  peu  de  teins,  &  ce  fut  alors  qifil  y  établit  Roi  Commenîus,  homme  de  grande 
autorité  qui  écoit  d^ Artois.  Cefar  trouva  plus  de  difficulté  a  réduire  les  Nendens,  il  leur 
livra  la  bataille  où  il  penla  périr,  &  ce  fut  en  cette  occafion  que  combattant  à  pied  il  ar 
racha  k  bouclier  dhin  foldat  pour  fen  couvrir.  Les  Romains  demeurèrent  Maîtres  paifi- 
bks  des  Gaulés  &  de  la  Flandre  jufquTi  Tirruption  des  Franf  ois.  Comme  la  Flandre  fe 
trotïvoit  h  première  fur  le  cliemîn  ckft  par-E  qif  ils  commencèrent  leur  conquêtes.  Clo^ 
dion  fe  rendit  Maître  en  423.  de  Cambrai  &  de  Tournai  &:  apres  avoir  battu  les  Ro¬ 
mains,  il  marcha,  dit-on,  contre  ks  Morins,  prit  Golducnis  Chef  des  Rudicnicm  &  des 
Cimbres,  avec  fa  fille,  quTl  fit  époufer  à  fon  neveu  h'iandeberg  fils  de  fa  feeur,  lequel  il 
établit  Prelet  de  cette  Contrée  maritime  apres  en  avoir  chaffé  les  Gainifons  Romaines 
Ln  ce  tempdà  la  partie  haute  de  la  Flandre  s^appdloît  le  Fais  des  Menapiens,  &  peu  a- 
près  la  partie  maritime  commença  à  porter  le  nom  de  Flandres,  que  quelques-uns  tirent 
de  Fkndeberg  qui  paroit  aux  autres  tout  à  fait  fibuleux.  Le  PaVs  fe  fournir  aux  François 
&  petit  a  pede  skccontumaa  leur  mœurs  apres  qu^ils  eurent  fait  une  paix  füJide  avec" 

-  .  *  .  en  433,  on  ne  voint  point  que  depuis  ce  tems-là  ils  y  ayent  fait  ni  guerres,  ni  ra- 
vages,  quoique  les  groffes  Villes  tinffent  encore  pour  les  Romains,  mais  en  489,  les  Imbi- 
tans  chafferent  leurs  Garni  Ions  pour  fe  donner  tout  à  fait  aux  François,  &  Ton  remarque 
queGand  fut  la  dernière  de  toutes  qui  fe  fournit  à  leur  domination/  En  ce  premier  tems 
du  Gouvernement  des  François  la  Flandre  fut  partagée  enrre  plufieurs  differenrs  Sou¬ 
verains  ;  Clovis  prétendit  qu’ils  lui  devoient  obéifEnce  &  après  l'avoir  éxi^ée  il  les  ht 
maffacrer  ou  les  rua  lui-même  pour  nkvoir  plus  la  peine  de  fe  faire  obêVr.  Les  Rois  de 
la  première  &  de  la  fécondé  Race  commcttoienc  des  Comtes  pour  le  Gouvernement  des 
Provinces,  &  Pon  remarque  que  ceux  de  Flandres  prirent  le  nom  de  Foreftiers,  ce  qui 
fiiît  connoitre  que  c’etoit  encore  un  Pais  de  bois  -,  on  prétend  que  Charlemagne  y  établit 
le  premier  Comte  hcreditare  Lidericq,  que  Ton  furnomme  de  Harlebecq,  U  eft  au  moins 
certain  que  cet  Empereur  connoiffant  que  ce  Païs  manquoît  dlubitans  pour  en  défricher 
les  forêts  &  deflecher  les  marécages,  y  tranfporta  dooüo  Saxons,  il  croyoit  que  leur  mé¬ 
lange  avec  les  Flamands  les  accoiitumerok  à  la  Religion  &  à  l'obeiffance,  mais  il  fe  trom¬ 
pa,  ce  qui  donne  lieu  à  l’ancien  Proverbe,  que  d’un  Diable  il  en  avoir  fai:  deux  ks  Sax¬ 
ons  ayant  plus  gâté  ks  Flamands  que  ceux-ci  nkmenderent  les  autres* 

La  première  Race  des  Comtes  de  Flandres  defeendoit  de  Lidericq,  Charles  les  Chauve 
en  iiiveftit  Baudouin  qui  fut  furnommé  Bras  de  fe?%  an  kre-petir-fils  de  Lidericq^  quj  é- 
toit  devenu  fon  gendre  par  renlevement  de  fa  fille  Judidi  veuve  d'un  Roi  Saxon  d’Aii- 
glccerre.  Depuis  ce  rems-làj  k  J' landre  a  écé  une  Souveraineté  féparée  de  la  Couronne, 
quoiqu'elle  eiï  relevât  en  partie,  Les  Defeendans  de  Lidericq  s’éteignierent  en  la  pçr^ 
forme  de  Baudouin  VIL  dit  la  Hache,  à  qui  fucceda  Charles  de  Dannemaïc  fon  neveu, 
puis  Guillaume  de  Normandie,  à  qui  Louis  Je  Gros  avoit  donné  la  Comté  de  Flandre 
au  préjudice  de  Guillaume  Delors,  d’Arnoud  le  Danois  &  particulièrement  Thierry 
d'Alface  petit  fils  du  Comte  Robert  le  Grifon  par  fa  mere  Gertrude  &  cependant  celui-ci 
eut  allez  de  bonheur  pour  l'emporter  fur  tous  fes  Compédreurs,  de  forte  qu'îl  laiffit  k 
Flandre  toute  paifible  à  Philippe  fon  fils,  lequel  apres  avoirété  Tuteur  de  Philippe  Au- 
giifte  &  Tavoir  marié  à  fa  nicce  Ifabelle  de  Hainault  foutinr  comme  lui  de  grofles  guer¬ 
res  &  mourut  enfin  dans  la  Paieftine  fans  kiffer  dknfans  de  fes  deux  femmes  Elizabeth 
heritiere  de  Akrmandois  &■  Mahauk  de  PortugaL  La  fuccefilon  revint  par  confêquent 
à  fa  fœur  Marguerite  époufe  de  Baudouin  le  Courageux  Comte  de  Haînaulc, lequel  Jailk 
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trois  enfans  mâles  ;  Baudouin  IX.  Comte  de  Flandres  &  premier  Empereur  Latin  de  Fl  an.. 
Conftantinople  -,  Philliipe  Comte  de  Namur  &  Henri  aufTi  Empereur  d’Orient  après  u  re^. 
foi:  aine.  Baudouin  IX-  en  quittant  l’Europe  laiffa  deux  filles  de  L  femme  Marie  de 
Ctiampaone,  fçavoir  Jeanne  Comteffe  de  Flandres  fuccefTivemcnt  époufc  de  Ferdinand 
de  Foi  tugarSc  de  Thomas  de  Savoye,  &  Marguerite  laquelle  ayant  epoufé  Bochard  d’A- 
vcfne  qui  l’avoic  féduîte  étant  fon  Tnteui-j  en  eut  pluSeiirs  enfans,  après  quoi  elle  s’en 
fit  fcparer  pour  epoufer  Guillaume  de  Dampierre  fils  aîné  d’Archambault  le  Grand  Sire 
de  Bourbon,  dont  elle  eut  pareillement  d’autres  enfans,  entre  lefquels  &  les  enfans  d’A- 
vefnes  S.  Loüïs  jugea  par  arbitrage  le  procès  qu’ils  fe  falfoknt  réciproquement  pour  la 
fucceffion  maternelle.  Il  adjugea  aux  enfans  de  Dam  pierre  la  Comté  de  Flandres  &  cel¬ 
le  de  Hainault  à  ceux  d’Avefnes  quoique  les  aînez,  parce  qu’en  effet  la  feduftioii  dont 
leur  pere  avoir  ufé  étok  d’autant  plus  odieufe  qu’il  ctoit  engagé  dans  les  Ordres  facrés 
quand  il  abufa  de  fa  pupille.  Guy  de  Dampierre  Comte  de  Flandres  fils  de  Guillaume 
&  de  Marguerite  fe  brouilla  avec  la  France  &  mourut  à  Compiegne  à  l’âge  de  8o  ans 
dans  les  prifons  de  Philippe  le  Bel,  lequel  abiila,  pour  l’y  tenir,  de  la  parole  du  Comte 
de  Valois  fon  frere,  fous  )e  faufeonduit  duquel  Guy  l’étoit  venu  trouver,  il  fut  pere  de 
Pobert  dit  de  Bechune  au  fil  Comte  de  Flandres  ..  ...  .  .  .al  heritîere 

de  Nevers  &  de  Rhetcl  &  de  Robert  de  Caffel  fameux  dans  l’Hitloire  de  Flandres.  Louis 
Comte  de  Nevers  mourut  avant  fon  pere  &  lailfa  un  fils  de  même  nom  que  lui,  mari  de 
Marguerite  fille  du  Roî  Philippe  le  Long,  laquelle  lui  apporta  le  grand  héritage  de  la 
Comté  d’Artois  &  de  celle  de  Bourgogne,  ce  Prince  mourut  à  la  journée  de  Crecy,  laif- 
fanc  I.ouîs  XI,  qui  fut  furnommé  de  Marie,  lequel  foutint  pendant  20  ans  la  guerre 
contre  les  Communes  de  Flandres  &  ne  laifia  qu’une  fille  du  nom  de  Marguerite,  qui 
porta  fa  fuccefiion,  pour  lors  la  plus  grande  de  l’Europe,  à  Philippe  de  France  Duc  de 
Bour«-ogne  fils  du  Roi  Jean  &  frere  de  Charles  V,  dont  la  poflerité  s’eft  éieinte  apres  . 
quatre  Générations  en  la  perfonne  de  Marie  heritiere  de  Bourgogne,  qui  porta  la  Flan¬ 
dre  avec  les  autres  Provinces  qui  compofent  les  Païs-bas  dans  la  Maîfon  d’Autriche,  la¬ 
quelle  étant  peu  après  parvenue  à  la  Monarchie  d’Efpagne  &  à  l’Empire  en  la  perfonne 
de  Charles-Quint  a  fait  les  derniers  efforts  pour  fe  fouftraire  à  l’hommage  de  la  France, 
comme  réciproquement  la  France,  a  fint  les  Tiens  pour  lui  enlever  fes  Villes  &  fes  do¬ 
ge  s’enrichir  de  fes  dtfgraces,  jufqu’à  ce  qu’en  fin  nous  avons  vii  de  nos  jours  cet- 


maincs. 


te  meme  Maîfon  d’Autriche  s’éteindre  dans  fit  principale  Touche  &  faire  paffer  fes  vaftes 
potfeflîons,  par  la  difpofirion  d’un  Teftament,  aux  mains  de  ceux  qui  l’avoient  fi  violem¬ 
ment  attaquée  depuis  plus  de  deux  Siècles.  La  partie  de  la  Flandre  que  les  Empereurs 
y  pofledoient,  le  Païs  de  Vaes  &  le  territoire  de  Dendermonde,  que  les  Comtes  tenoient 
en  Souveraineté,  n’eroient  point  compris  dans  1  hommage  qu  ils  rendoient  a  la  Eiance, 
auquel  François  L  renonça.  Viola  ce  qu’on  peut  dire  de  la  Flandre  en  general  confi- 
ilertk  dans  fa  totalité,  mais  comme  ce  Mémoire  eft  deftiné  feulement  à  faire  connoître 
ce  que  la  France  y  polfede,  c’eft  pourquoi  il  efb  peu  neceflaire  de  fuivre  la  divifion  natu¬ 
relle  du  Païs,  l’Auteur  fe  borne  dans  l’Article  fuivant  à  faire  conncûtre  la  Flandres  Oc¬ 
cidentale.  ,  . 

La  Flandre  Occidentale  fujette  à  la  France  fait  partie  de  la  Flandres  Flamingante,  eUc  Tlsuâri 

a  pour  bornes  au  Midi  une  partie  de  la  Flandres  Gallicane  gr  de  1  Artois  dont  elle  eft 

It'paiéc  par  la  rivière  de  Ly.s  ;  à  l’Occident  l’Artois  dont  elle  cfl  feparée,  &  une  partie  de  S«  fore. 

la  Picardie  fur  l’autre  bord  de  la  Rivicre  d’Aa  ;  à  l’Orient  la  Châtelaine  de  Courtray  & 

le  Franc  de  Bruges  donc  elle  eft  feparée  par  l’Yper,  gc  au  Nord  la  Mer;  fou  erenduë  eft 

de  10  à  13  lieuës  de  long  fur  15  à‘i4  de  large,  de  forte  que  fon  terrain  contient  environ 

14  lieuës  quarrées.  Ses  principales  Rivières  font  la  Lys  qui  vient  d’Artois  gtofiie  de  plu-  Rhiita. 

fleurs  eaux,  elle  devient  navigable  au  deffus  d’Aire,  d’où  elle  continue  fon  cours  jusqu’à 

Gand.  L’Y  per  ne  meriteroit  pas  d’être  mis  en  ce  nombre  s’il  ne  donnoit  Ton  nom  a  l.i 

Ville  d’Ypres,  il  va  de  cette  Ville  à  la  mer  paflant  par  Diximude  à  Niewport,  il  reçoit  au 
^  bord 
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Flan^-  bord  de  la  Keiioque  la  RiWere  d’ïfïer^  laquelle  eft  toute  enderc  dans  cette  parde  de  îà 
PRE  5.  France  J  elle  commence  à  la  Rocsbrocq  &  porte  piefque  dans  tout  Ion  cours  des  bateaux 
plats,  qui  ne  tirent  que  trois  à  quatre  pieds  d'eau^  que  l’on  nomme  Belandrin. 
qui  paife  a  S,  Orner  fe  fepare  en  deux  Branches,  à  Wateii,  celle  qui  continue  la  Separa- 
rion  de  k  Flajidre  fe  perd  à  Gravelines  i  celle  qui  va  ii  Dunkerque  prend  le  nom  de 
Colmes  ;  la  plupart  de  ces  rivières  de  la  Flandre  ne  font  que  des  ruifleaux  qui  tariifent 
en  Eté,  mais  en  recompenfe  le  Païs  efl:  tvavei  fé  par  de  granils  &  gros  cannaux  qui  font 
communiquer  toutes  les  principales  Villes  les  unes  avec  les  antres,  L’on  n’y  trouve  point 
de  fontaine,  &  dans  cette  écenduee  il  n’y  en  a  qu’une  à  Waren  &une  aune  auprès  dT- 
pres,  laquelle  ne  donne  pas  plus  d’une  ligne  d’eau. 

rie/fripfl-  Tout  le  Pais  qui  eft  entre  la  Mer  &  la  Colnie,  le  Canal  de  Bruges  &  l’Yper  eft  plat 
uni  &  fort  bas  à  Li  refetve  du  long  de  la  Mer,  ou  font  des  montagnes  de  fable  üifon 
nomme  Dunes,  qui  lui  fervent  de  digues  j  quelques-uns  croyent  que  ce  Fais  a  été  entiè¬ 
rement  gagné  fur  la  mer,  à  quoi  toutefois  il  y  a  peu  dkpparcnce  ;  il  y  en  a  encore  une 
patrie  confiderable  d’inondée  qu’on  nomme  la  grande  &  la  petite  Moerc,  mais  on  cou- 
noît  la  caufe  &  le  commencement  de  cette  inondation  &  îl  en  fera  parle  ci-après.  Le 
relie  du  Païs  jufqücs  d  la  Lys  efl  mêlé  &  coupé  de  coteaux  &  de  petites  plaines  &  tout 
ce  Canton  efl  generalement  rempli  de  vergers  plantez  dktbres  trukiers,  de  terres  en  la¬ 
beur,  de  pâtures  &  prairies  j  chaque  he tirage  cil  entouré  de  liayes  &  d’arbjes  à  haute  ti¬ 
ge,  onnes  &  bois  blanc  qui  rendent  le  Païs  trés-agréable  d  le  vûë,  il  y  a  atiiïl  du 
bois  de  coupc  dans  la  Chatdainie  d’Ypres  &  dans  le  Territoire  de  Poperinguen  &  de 
Warneton  avec  une  Forêt  de  4500  arpens  qu^on  nomme  la  Foret  de  Nieppe  qui  appar¬ 
tient  au  Roi  aufTi  bien  que  les  bois  d’Oudhubft  près  d’Ypres  qui  contiennent  3305  ar¬ 
pens.  L’ail  du  Païs  eft  par  tout  rude  &  épais  tant  d  caufe  du  voifinage  de  la  Mer  qiiM 
caufe  des  canaux  &  des  Watergants  où  les  eaux  croupi0ent,  d’ailleurs  les  vents  du  Nord 
y  font  fréquens,  rhyver  y  efl:  long,  FEté  pluvieux  &  quelquefois  extremement  chaud, 
Prodiât  du  mais  les  chaleurs  ne  durent  gueres.  Tout  ce  qui  ell  neceflkîre  à  la  vie  croit  abondam- 
frn-ùir.  daus  Ic  Païs  &  eft  d’excellente  qualité,  le  froment,  le  fcigle,  forge,  Pavoine,  le 

éirrazin,  les  carottes,  les  foins,  trufes,  lin  en  quantité,  le  colfat  qui  clt  un  choux  fau- 
vage,  de  la  grai  ne  duquel  on  fait  de  Phuile  a  brûler  &  en  general  cous  les  legumes  & 
les  fruits,  fur  tout  les  beurres,  y  font  excellens,  mais  il  iPy  a  aucune  vigne,  la  boifl'oo 
Bkrr^.  ordinaire  eft  la  bierre  qu’on  fait  avec  de  Porge  hatif  appelle  dans  le  Païs  Surgeon,  que 
l’on  fait  germer  à  Peau,  puis  fecher  &  nsoudre,  on  y  ajoute  une  huitième  partie  d’a¬ 
voine  courte  que  l’on  fait  moudre  fans  germer  &  bouillir  le  tour  dans  une  chaudière  pen¬ 
dant  ^4  heures,  après  quoi  on  entonne  la  liqueur  dans  des  vaiffeaux  de  demi  muids  où 
elle  fe  fermente  par  le  moyen  d’une  certaine  quanricé  de  levain  â  faire  le  paîn,  cette  li¬ 
queur  eft  en  état  d’être  bue  15  purs  après  qu’elle  eft  faire,  elle  eft  forte  à  proportion  du 
grain  qu’on  y  a  mis.  Le  houblon  eft  une  plante  qui  croit  fort  haute  en  s’attachant  a  des 
perches  de  dix  â  douze  pieds,  elle  donne  une  fleur  qui  étant  féchée  fert  â  faire  la  bierre, 
en  y  donnant  le  goût  &  la  couleur,  il  n’en  croit  que  dans  le  territoire  de  poperingue. 
L’on  a  déjà  dit  que  le  Païs  en  general  eft  rempti  de  bois,  mais  celui  qui  approche  de  la 
Mer  comme  le  Turnemback,  la  Chatehunîe  de  Bourbourg,  &c.  qui  ont  moins  de  bois 
que  le  refte  ont  la  faci-iité  de  creiifer  des  tourbes  en  creufanc  la  terre  dans  la  profondeur 
de  quatre  ou  cinq  pieds,  on  y  trouve  par  tout  un  lit  de  deux  pieds  ou  environ  qui  ne  con¬ 
tient  que  du  bois  pourry,  il  fe  rencontre  de  grands  arbres  renverfez  de  feuilles  &  meme 
de  noifette  enderes,  de  force  qu’il  parole  que  tout  le  deiTus  de  certe  terre  a  éto 
autrefois  une  grande  &  vafte  Foret  que  la  Mer  a  renverfée  &  couverte  à  la  hauteur 
du  terrain  qui  les  furpafte  d’un  amas  de  fibles  St  de  coquillage,  au  défi  us  duquel  les 
eaux  douces  ont  amené  le  fol  qui  eft  aujourd’hui  éxpoféà  l’air,  lequel  n’étant  effectivement 
que  la  graiffe  des  lieux  voifins  plus  élevez,  fait  le  reiToir  du  monde  le  plus  fcrtik,  la 

difficulté  eft  de  fçavoir  comment  ces  arbres  ont  pû  croître  dans  un  terrain  fi  bas,  & 
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fiiivant  la  hauteur  des  eaux  d^à-préfeut  ne  pûuvok  manquer  d^efre  inonde^  ou  fi  p&étré 
d'eau  faléc  qtiTl  de  voit  ctre  hors  d’état  de  produire  autre  chofe  que  des  joncs.  Tl  y  a  dès 
gens  qui  rapportent  ce  changement  au  Deluge  &  par  ce  moyen  lèvent  toutes  les  diffieuî- 
teZj  mais  il  faut  remarquer  que  dans  ce  beau  Païs  on  ne  permet  pas  ordinairement  de 
rirer  des  tourbes  de  peur  de  gâter  les  terres^  &quc  d’aiüeuis  comme  elles  fentent  très- 
mauvais,^  il  n*y  a  que  les  pauvres  qui  en  ufent.  Ce  Païs  eft  admirable  pour  la  nourriture 
des  tous  les  beftiaux,  on  y  en  amène  de  nnaigres  de  toutes  les  Provinces  voifines  qui  s’y 
engraiflent  en  peu  de  tems^  les  vaches  y  donnent  une  quantité  de  lait  étonnantCs  &  il  fe 
trouve  dans  le  Furnemback  des  brebis  qui  font  ordinairement  trois  portées  par  an  &  fou- 
vent  6&  7j  les  chevaux  du  Païs  ne  font  gucres  propres  qu'au  labourage,  parce  qu'ils 
font  trop  grands  &  qifiils  ont  toujours  prcfquc  trop  de  tete,  on  y  emmene  des  poulains 
d'Artois  &  du  Boulonnois  pour  y  prendre  nourriture.  Les  terres  portent  tous  les  ans  tan¬ 
tôt  du  froment  &:  tantôt  des  moindres  grains,  mais  il  s^en  faut  bien  que  le  refie  de  la 
Flandre  lui  refiemblcj  car  il  y  a  beaucoup  d'endroits  dans  la  Chatclainie  de  CalTel&:  d'Y- 
pres,  qui  rapportent  a  peine  de  quoi  payer  les  charges,  la  terre  de  Furnemback  doit  en 
partie  fa  fertilité  à  l'engrais  qu^clle  lire  de  la  maciere  des  tourbes  qu'elle  enferme  en  fon 
fein,  c’eft  un  excellent  fumierj  qui  véritablement  échauffe  par  trop  h  terre  hi  première 
année,  mais  qui  l'cngraîfie  pour  50  ans.  Au  relie,  ce  terrain  ne  produit  ni  pierres  ni  ar- 
doiffes,  c'efi  pourquoi  tous  les  anciens  bâtîmens  étoîent  prefque  tous  de  bois,  ce  qui  les 
rendoit  fi  fujets  aux  embrafemens  qu'on  a  été  obligé  de  deffendie  de  bâtir  dans  les  Vil¬ 
les  qu'avec  de  la  pierre  &  de  la  brique,  ce  qui  a  diminué  lenfiblement  les  incendies. 

Les  Flamands  font  prefque  cous  gros,  gras  &  grands,  la  JeiineiTe  y  eft  dTme  belle  ve¬ 
nue,  ils  font  tous  d'un  naturel  pezant  &:  lent  dans  la  maniéré  d'agir,  cependant  très-la¬ 
borieux  tant  pour  la  culture  des  terres  que  pour  les  Manufiélures  &  le  Commerce,  que 
nulle  Nation  n'entend  aulTi  bien  qu’eux.  Ils  font  fort  ennemis  de  la  fervitude  &  grands 
amateurs  de  la  liber  ré  ^  on  les  gagne  plus  aifément  par  la  douceur  que  par  la  force,  ils 
aiment  &  haïffent  tout  difFeremmenc  de  nous,  ils  fe  fâchent  aifément  &  fe  réconcilient  de 
même,  jamais  bien  fenlïbles  a  aucuns  égards  ils  fe  confolent  de  tout  ce  qui  leur  pourroit 
arriver  de  pis  j  ils  ont  de  l'efprit  &  du  bon  fens  Tans  avoir  Fimagination  vive,  c'eft  peut- 
être  pour  cela  qu'ils  aiment  à  boire  entr'eux,  à  faire  leurs  aîTaires  &  leurs  marchez  le 
verre  a  la  main,  &  ils  le  font  fi  bien  qu'ils  trompent  quelquefois  ceux  qui  ctoyent  être 
plus  fins  qiFeux.  Iis  font  fort  attachez  â  la  Religion  Catholique  &  principalement  aux 
Dévotions  monachales,  ils  font  éxa&  à  la  MelTe  &  aux  Sermons,  le  tout  fans  préjudice 
du  cabaret  qui  efi  leur  paOion  dominante.  Il  étoit  autrefois  allez  ordinaire  à  la  populace 
dans  la  chaleur  de  la  débauché  de  fe  battre  à  coups  de  couteaux,  &  ils  fe  tuoient  impu¬ 
nément,  les  coupables  ie  fituvoient  auffi-rôt  dans  les  Eglifes,  où  ils  étoient  â  couvert  des 
recherches,  pendant  que  leurs  amis  negocioient  leurs  accommodemens,  mais  comme  le 
crime  n'a  point  cette  reflbnrce  fous  la  domination  du  Roî,  les  homicides  y  font  préfen- 
renient  plus  rares.  Les  Flamands  naifTcnr  tous  avec  du  courage,  mais  ib  n’aiment 
point  la  guerre,  tant  parce  que  la  Fortune  ne  s'y  fait  point  afficz  promptement  à  leurfim- 
taiiie, que  parce  qu'ils  n'aiment  point  à  l'acheter  par  une  fujettion  qu'ils  regardent  com¬ 
me  une  baiTefie.  On  a  vû  par  ks  actions  des  Armateurs  de  Dunkerque  de  des  Régi  mens 
de  Solrc  de  de  Robeck  pendant  la  guerre,  que  les  l'iamands  ne  cédoient  en  valeur  à  au¬ 
cune  Nation  de  l'Europe.  Les  femmes  y  font  belles  6;:  blanches,  mais  leur  beauté  fe 
paffe  aifément,  elles  ont  plus  d'cfpiîc  de  de  bonnes  qualicez  que  les  hommes,  elles  font 
liigcs  tant  par  le  tempérament  que  par  le  peu  de  talens  &  d'attache  ment  des  hommes,  la 
vûë  d'un  ecablifiement  les  mené  quelquefois  trop  loin,  mais  le  mariage  y  opéré  fi  bien 
en  Flandre  quhl  fait  toujours  une  femme  vertueufe  d'une  fille  coquette,  aufti  les  maris 
n'y  fqnt  point  jaloux,  leurs  femmes,  qnî  font  la  grande  partie  de  leurs  afiaires  de  la  mai- 
fon,jouïïrcni:  d'une  endere  liberté,  prenant  part  aux  feftins  de  leurs  maris  de  beuvant  aufîi- 
bicn  qu'eux.  La  nourriture  la  plus  commune  pour  le  peuple  eft  le  pain  bis,  k  lait,  le 
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Flan-  beurre  &  la  chair  Talée,  ils  font  aufll  fobres  dans  leur  domeflique  que  palTionea  pour  la 

DR  ES.  bonne  chcre  en  compagnie,  mais  fur  tout  ils  font  louables  de  ce  qu’ils  proportiennent 
toujours  leurs  depenfe  à  leur  revenus,  nefe  faifant  pointd’affaires  de  diminuer  leur  trains  & 
équipages  quand  leurs  rentes dim in ucn t, &  l’on  peut  dire  quily  auroiteu  bien  des  familles 
réduites  à  k  mendicité  pendant  h  guerre  fans  cette  relTource.  Au  refte,  ils  font  tous 
hommes  &  femmes,  grands  amateurs  des  Fêtes  publiques,  chaque  Ville  &  chaque  Vil' 
lage  a  la  Tienne  qui  dure  huit  jours,  c’eft  ce  que  l’on  nomme  Kermiffe,  l’ouverture  s’en 
fait  par  une  Procefllon  du  Saint  Sacrement,  otl  l’on  ne  manque  jamais  de  voir  des  repré- 
fentadons  de  géants,  de  grands  poiJfons,  de  Saints,  de  Diables,  le  Paradis,  l’enfer  tout 
cela  marche  en  corcege  par  la  rue  &  fait  le  diverdircincnt  general  du  Public. 

La  Flandre  de  cet  Article  a  5  Villes  fortifiées,  Ypres,  Fumes,  Dunkerque,  Bergues  & 

Flrmilns.  Gravelines,  &  treize  Villes  ouvertes,  Rouffeker,  MelTines,,  Werwik,  Wameton,  M’erville 
Calfel,  W.itcen,  Etaire,  Hasbrouck,  Popcrîngue,  Bailleul,  Bourgboiirg,  Hanfcooth  &  Loo* 
dont  les  Chefs  de  College,  comme  l’on  parle  en  ce  Païs,  &  les  autres  dépendent  des  prin¬ 
cipales,  mais  toutes  font  gouvernées  par  leurs  Magiftrats  particuliers.  Ypres  eft  le  Chef- 
lieu  de  quatre  Membres  de  Flandre,  dont  trois  reftent  encore  au  Roi  d’Efpavne,  elle  a  été 
autrefois  fort  grande  &  fort  peuplée,  mais  eile  eft  extrêmement  déchue  parles  frequentes 
fedirions  de  fes  Habitans  &  par  les  grandes  pertes  qu’elle  a  foufièrt,  elle  eft  fituée  fur 
un  ruilTeau  formé  des  égouts  du  Païs,  lequel  ne  kifle  pas  de  lui  donner  Ton  nom,  il  a 
aitfli  facilité  k  perfeâion  d’un  Canal  utile  pour  le  commerce  de  la  Ville  qui  fe 
communique  par  Ton  moyen  à  toutes  les  Villes  de  Flandre,  il  eft  entretenu  pendant  l’Eté 
des  eaux  de  deux  étangs  qu’on  a  creufez  au  defîus  de  la  Ville.  Le  circuit  d’ Ypres,  qui 
étoit  autrefois  triple  de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui  eft  réduit  à  2693  toifes  qui  eft  la  même 
enceinte  que  Philippe  le  Hardi  lui  donna  en  1385,  lorfqu’il  fit  bâtir  les  murailles  de  bri¬ 
que  qui  fubfiftent  encore  en  partie,  ie  terrain  des  environs  eft  plat  &  gras  s’élevant  dou¬ 
cement  à  demi  lieue  de  la  Ville,  m.iis  les  chemins  étoienc  tellement  impraticables,  que  les 
Habitans  ont  été  obligez  d’élever  des  chauffées  pavées  à  tous  les  abords,  encre  lefquelles 
il  y  en  a  deux  qui  ont  été  continuées  au  dépens  du  Païs,  l’une  jufqu’à  Lille  &  l’autre  jiif- 
qu’à Dunkerque,  toute  k  campagne  des  environs  eft  coupée  de  foffées  pour  le  deftèiche- 
ment  des  terres,  &  bordée  de  hayes  pour  k  clôture  des  héritages.  Cette  Vüle  eft  ancien¬ 
ne  puis  que  l’Hiftoîre  nous  rapporte  qu’elle  fut  faccagée  par  les  Normands  l’an  SSo,  oîi 
ces  Peuples  pillèrent  toute  k  Flandre  qu’ils  trouvèrent  ouverte  &  fans  defenfeurs.  A- 
près  leur  retraite  Baudouin  Je  Chauve  cinquième  Comte  de  Flandres  k  fortifia  à  k  mani¬ 
éré  du  tems,  c’eft  à  dire,  qu’U  y  fit  des  ramparts  de  terre  avec  une  haye  vive  ;  en  1128. 
elle  fut  prife  par  Louïs  le  Gros  Roi  de  France,  qui  voulok  mettre  Guillaume  Je  Nor¬ 
mand  en  polfeffion  delà  Flandre,  on  la  pilla  &  on  en  brûla  plus  de  k  moite  ;  en  1213, 
elle  fut  encore  prife  par  Philippe  Augufte  s  en  1240,  le  tiers  de  k  Ville  fur  brêilépar 
accident  s  en  1 297,  fes  Fauxbourgs  le  furent  par  les  Garnifons  que  Philippe  le  Bel  te- 
noit  fur  k  Lys.  Ypres  étoit  dans  ce  tems-là  dans  les  intérêts  de  fon  Prince  Guy  de 
Dampierre  qui  avoit  été  retenu  prifonier  en  France  ;  en  1325,  les  Bourgeois  d’ Ypres 
fe  rcvolterent  avec  prcfquc  toute  la  Flandres  contre  L.ouïs  de  Nevers  XXVI.  Comte, 
ils  firent  alors  abbattre  k  vieille  enceinte  pour  en  faire  une  nouvelle,  dans  laquelle  iis 
envelopçrent  les  fauxbourgs  qui  étoient  extrêmement  peuplés  par  les  l'îfferans  &  autres 
ouvriers  fervans  à  la  manufadure  des  draps  &  ferges,  laquelle  fleuriffoit  dans  toute  la 
Flandre.  L’abondance  reiidoit  ce  Peuple  tour  à  fait  mutin,  &  ils  ne  pouvoienc  foiiffrir 
que  les  villages  &  les  bourgades  voifmcs  enflent  des  Habitans  qui  rravailkfîént  aux  mê¬ 
mes  ouvrages  ;  en  1344,  ils  allèrent  attaquer  Poperingue  avec  12000  hommes  &  ne 
purent  le  prendre,  ils  emmenereiit  des  prifoniers  &  rompirent  pluficurs  métiers,  ils  fi¬ 
rent  pareille  incurfion  contre  un  village  à  demi  licuë  de  la  Ville  nommé  la  Quenoqu'e 
qu’ils  faccagerenc  &jufques  dans  l’année  13S3.  ce  furent  des  révoltés  continuelles  qui 
aboutirent  a  k  bataille  de  Robeque  où  les  Flamands  perdirent  tant  de  mo.nde  que  les 
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HAbitans  de  la  Ville  d'Ypres  rentrèrent  dans  leur  devoir  i  mais  les  Gantois  alTiftcz 
(^Angleterre  perfifterenc  dans  leur  révolté  &  vinrent  affiegcr  Ypres  que  Jean  Vanhourie,  ï>rî;s, 
qui  en  croit  alors  A^icomtCj  défendit  fi  bien  quMIs  furent  obligez  de  lever  le  fiegCj 
ce  Capitaine  brilla  les  fauxboLirgs  &  reduifit  fa  defence  à  la  vieille  enceinte  i  on  fait 
tous  les  ans  une  proccfTion  au  jour  de  cette  délivrance  qui  donne  commencement  à  la 
Kermeffe  d'Ypies,  Les  Angloîs  rapportèrent  de  cette  expédition  des  outils  &  inflru- 
ments  propres  à  la  manufacture  des  draps,  qu'ils  établirent  depuis  chez  eux. 

La  Flandre  étant  tombée  Pannée  fuivante  a  Philippe  Duc  de  Bourgogne  par  fon  ma¬ 
riage  avec  Louife  Marguerite  fille  unique  du  Comte  Louis  de  Marie ^  il  s'appliqua  dans 
la  fuite  de  fon  Régné  à  fortifier  Ypres,  &  parce  que  Penceinte  à  laquelle  il  le  reduifit  fe 
trouva  trop  petite  pour  contenir  tout  le  peuple  qui  demeuroit  autrefois  dans  les  faux- 
bourgSj  il  en  prit  occafion  de  feparer  les  ouvriers  que  le  grand  nombre  rendait  difficile 
a  gouverner,  U  les  établit  à  Poperîngue,  Werwick,  Commines,  Menin,  &c.  &  depuis 
ce  tems  la  manufa&ure  des  draps  s'eft  infçnfiblement  anéantie  dans  cette  Vilic^  où  Je 
peu  qu'il  en  refte  ne  fert  qu’à  faire  voir  qipon  y  travaille  auffî  bien  qu’en  lieu  du 
Monde.  En  1567,  Ypres  fouffrit  comme  les  autres  Villes  de  Flandres  les  defordres  des 
Religionaires,  qui  pillèrent  les  Couvents  &  chalTerent  les  gens  d'Eglife,  elle  fc  révolta 
enfin  comme  toutes  ks  autres  Villes  &  Communautez  du  Païs,  contre  le  domination 
de  Philippe  IL  Roi  d’Efpagne,  &  ne  fut  réduite  qukn  1584.  par  le  Prince  de  Pannes, 
en  1648,  elle  fut  attaquée  par  PArchiduc  Léopold  :  Pannée  fuivante  pendant  les  guerres 
de  Paris,  le  Vicomte  Rufiaine  la  prit  encore  en  1658,  mais  on  la  rendit  par  le  Traité 
des  Pirénées  5  enfin  le  Roi  Pattaqua  en  perfonne  en  1678,  &  la  reprit  en  8  jours,  elle 
lui  a  été  cedée  par  le  Traité  de  Nîmegues,  &  depuis  ce  tems  on  Pa  tellement  fortifiée 
qiPelle  peut  paffer  pour  une  des  meilleures  Places  des  Païs-bas.  Le  dénombrement  qui 
fut  fait  de  ces  Habitans  en  1247.  témoigne  qu’elle  ctoit  peuplée  de  zooooo  perfonnes, 
nombre  qui  eft  encore  bien  diminué  puis  qu’il  n’y  en  a  plus  que  9063.  On  compte 
dans  la  Ville  2266  niaifons,  quatre  ParoifTcs,  8  Couvens  &  trois  Ilôpitaux  avec  une 
Tequinaye,  c’eft  à  dire,  une  maifon  où  de  certaines  filles  ont  leurs  logemens  avec  un 
Jeger  revenu  qui  leur  aide  à  vivre  avec  ce  qu’elles  peuvent  avoir  ou  gagner  d’ailleurs  i 
elles  portent  un  habit  de  RcHgieufe,  mais  elles  peuvent  neanmoins  fc  marier  fi  bon 
leur  femble,  en  cedant  leur  place  à  un  autre.  Le  temporel  de  PEglife  a  fi  bien  fru¬ 
ctifié  dans  cette  Ville  que  le  tiers  de  fa  fuperficie  eft  occupée  par  les  Couvens,  ou  leur 
appartient.  La  Ville  d’ Ypres  a  titre  de  Vicomté  qui  appartient  au  Prince  d’Jfanghin^ 
elle  eft  le  fiege  d’un  Evêché  dont  il  fera  parlé  en  fon  rang,  il  y  a  25  Villages  dans  fa 
Chatelainîc  avec  une  petite  A'fille  nommée  Mepine,  qui  étoit  aufil  grande  il  y  a  300  ans 
que  Peft  Ypres  aujourd’hui,  elle  contcnoii  2000  maifons,  les  Anglob  la  brûlèrent  en 
1380,  elle  ei5C  le  meme  fort  pendant  les  Régnés  de  Maximilien  &  de  Chades-quint,  Je 
feu  y  ayant  confommé  la  derniere  fois  plus  de  300  boutiques  de  rifieraiis,  elle  a  depuis 
foufïert  pendant  la  guerre  infiniment,  de  forte  qu’elle  eft  aujourd’hui  réduite  à  115 
maifons  &  576  Fïabitans,  toute  la  Chatelainîc  d’Ypres  contient  66622  mefures  de  terre 
6c  1 7i  14  perfonnes. 

RoufTelaer  fur  le  chemin  d’Ypres  à  Bruges  fut  ruinée  en  957.  par  les  Normands  & 
fc  rétablit  peu  à  peu  ainfi  que  les  autres  Villes  qui  eurent  le  même  fort,  elle  a  de  tout 
tems  été  éxpofée  &  particuliérement  dans  les  dernleres  campagnes:  la  Seigneurie  en  ap¬ 
partient  à  l’Elefteur  Palatin  qui  Ta  engagée  au  Prince  de  Swartzemberg,  le  commerce 
des  toiles  y  étok  autrefois  trcs-confiderables,  mais  elle  eft  préfentement  réduite  à  318 
maifons  &  contient  avec  fes  dépendances  5944  mefures  de  terre  &  1099  Habitans, 
Veroïque,  pet: te  Ville  fituée  fur  la  Lys,  étoit  trés-confiderablc,  il  y  a  800  ans  par  fes  ma- 
nufaciures  de  draps,  il  ne  piroit  point  qu’elle  ait  jamais  eu  de  murailles,  mais  bien 
un  rempart  &  un  fofi'c  ^  elle  a  perdu  jufqu’à  2260  maifons  dans  un  enibrafemenr,  elle 
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Fl  AM-  eft  préfentemeiit  réduite  à  543  maifons  &  2172  Habitans  ;  la.  Seigneurie  en  appartient 
au  Comte  de  Brofnay,  fou  terroir  contient  1208  mefurcs  de  terre,  qui  produit  ciitr’au- 
très  cliofes  beaucoup  de  tabac.  Varneron,  petite  Ville  fur  la  Lys,  a  fouflert  des  env 
brafements  qui  l’ont  abfoïumcnt  ruinée,  elle  eft  réduite  à  172  maifons  &  à  996  Habi- 
tans;  c’eft  un  Chef-lieu  de  Chatdainie,  compofé  de  dix  Villages  &  15052  mefures  de 
rerrc,  dont  Ü  n’y  en  a  que  239  de  vagues.  Le  nombre  des  Habitans  eft  de  5303  la 
Seigneurie  en  appartient  au  Roi  d’Angleterre  Prince  d’Orange,  &  par  engagement  au 
Prince  d’ILnghin.  Bai  lieu),  à  trois  lieues  &demi  d’Ypres,  fut  fortifiée  par  Robert  Gri- 
fon  Comte  de  Flandre  qui  y  bâtît  un  Chateau  ;  elle  fut  prife  U  brûlée  par  les  Fran¬ 
çois  en  1213,  &  depuis  elle  a  été  brûlée  par  accident,  le  dernier  arriva  en  1681  jl 
refte  527  maifons  &  2362  Habitans.  L’ancien  commerce  de  cette  Chatelaink*  ctoit  la 
fabrique  des  draps  &  du  fi]  à  coudre  qui  paffoit  en  Angleterre  :  ces  commerces  font 
éreitus,  la  Cbatclainie  contient  18  Villages,  1030S  perfonnes  Ôc  31255  mefures  de  terre 
dont  il  y  en  a  4500  en  friche  -,  les  auD-cs  produifent  du  froment  &  des  grains  de  toute 
forte,  il  y  a  d’éxeeliens  pâturages  &  des  bois  taillis  :  la  Seigneurie  en  appartient  au  Com¬ 
te  d’Horn  Grand  d’Efpagnc,  Poperinge,  à  deux  lieues  d’Ypres  fur  la  Chauffée  de 
Dunkerque,  autrefois  très-celebre  par  fes  Manufaélurcs  eft  réduite  à  586  maifons 
2300  Habitans.  Son  territoire  renferme  7876  mefures  de  terres  &  7592  Habitans;  là 
moitié  des  terres  font  en  boîs  &  en  houblons  qui  font  d’un  grand  débit,  le  relie  eft*  en 
,  il  y  en  a  mille  mefures  en  friche,  on  a  laiflë  combler  le  petit  canal  de  Pope- 
;  depuis  la  perfedion  de  la  Chauffée  de  Dunkerque,  fi  toutefois  le  commerce  fe 
rétablît  jamais,  il  deviendra  neccffaîre.  La  Seigneurie  en  appartient  à  l’Abbé  de  Saint 
Bettin  qui  y  a  une  Cour  féodale,  Caffel,  Chef-lieu  d’une  grande  Chatelainie,  a  dans  fa 
dépendance  3  kîlles,  47  "Villages  &  13  branches,  en  enclavemcns  que  nous  nom¬ 
mons  Hameaux,  elle  eft  fituée  fur  une  montagne  où  l’on  découvre  à  10  lieues  à  la 
l  onde  ;  il  y  avoir  une  ForterelTe,  confiderabk  autrefois,  du  tems  que  les  Peuples  en  étoi- 
enc  nommez  Moriiis  foit  de  celui  des  Romains,  les  Comtes  de  Flandres  y  firent  bâtir 
des  murailles  pour  s’en  fervir  contre  les  François,  elle  a  été  pillée  &  brûlée  tant  par 
accident  que  par  les  malheurs  de  la  guerre  differentes  fois.  Le  Prince  de  Parme  l’a¬ 
yant  prife  en  1584.  fur  les  Révoltez  de  Flandres,  on  en  a  laiffé  ruiner  les  fortifications^ 
ce  lieu  eft.cclcbre  par  deux  grandes  batailles  données,  l’une  en  1328  par  Philippe  de 
Valois  Roi  de  France,  &  l’autre  en  1671.  par  Monfieur  frere  du  Roi;  la  Ville  eft  pré- 
Icntemeiit  réduite  à  250  maifons  &  1300  Habitans,  elle  eft  gouvernée  par  fes  Magi- 
grats  &  la  Chatelainie  par  la  Cour  ou  College  de  Caffel,  qui  eft  aulTi  une  Cour  féodale: 
cette  PLice  fut  demembrée  du  Comté  de  Flandres  avec  les  Cliatdainies  de  'Vkrneton 
Bourbon  1  g  &  Dunkerque  quand  elle  fut  donnée  à  Robert  de  Caffel  fils  puifiié  de  Ro¬ 
bert  dit  de  Bethune  Comte  de  Flandres  de  la  Maîfon  de  Dampierre  ;  mais  en  1433,  le 
Chef  de  cette  maifon  ayant  été  fait  prifonîer  en  la  guerre  de  Lorraine,  il  céda  pour  là 
rançon  au  Duc  de  Lorraine  la  Ville  &  Charelainie  de  Caflèl,  qui  par  ce  moyen  furent 
réunies  au  Comté  de  Flandre.  Les  Villes  qui  en  dépendent  font  Halbourg,  qui  contient 
560  ma  lions  &  3725  Habitans.  Etaircs  fur  la  Lys  au  Prince  de  Robecq,  qui  contient  igo 
maifons  &  1027  Habitans.  Et  Waten  furl’Aa,  à  Mr.  k  Prince  d’Yfanghicn,  qui  n’a  que 
35  maifons  &  165  Habitans:  on  tient  que  cette  Ville,  qui  eft  fort  ancienne,  eft  originaire¬ 
ment  une  Colonie  de  Bataves,  fans  qu’on  fâche  k  tems  ni  l’occafion  de  fa  venue.  Tout 
Je  Territoire  de  Caffel,  y  compris  les  Villes  dont  on  vient  de  parler,  contient  14  Châ¬ 
teaux  Nobles,  6023  autres  maifons,  66  perfonnes  Nobles,  37969  autres  Habitans  & 
103416  mefures  de  terre,  defquelks  il  y  en  a  d’incultes,  quoique  bonnes  par  defaut  d’Ha- 
biians,  qui  ont  abandonné  le  Païs,  pour  n’en  pouvoir  foutenir  les  charges  ;  tout  ce  terriîn 
cil  très-fertile  en  grains,  en  pâturages,  bois,  fruits,  &c.  mais  il  manque  de  facilité  pour 
le  débit,  les  chemins  y  étant  impraticables  8  mois  de  l’année.  Mervilk  fur  la  Lys  ap¬ 
partient  au  Chapitre  de  Douai,^  la  Ville  &  fon  diftriél  contiennent  644  maifons,  2958 
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l-jabinns  &  4854  mefures  de  terreSj  aitQi  y  faît-on  beaucoup  de  toiîes,  les  terres  font  F  l  a  îv- 
grafTcs  &  difficiles  à  labourer.  Toutes  les  Chatelaiuies  &  tcrricoire  ci-defllis  dépendent 
d'Ypres  quant  a  la  Primauté^  mais  non  quani:  u  Li  JurijdiftionT  elles  ont  été  cédées  au 
Roi  à  la  Paix  de  Niaiegues. 

Fumes,  Chef  d'une  grande  Chatekinie  &  du  Pais  compris  entre  Pllîer  &  la  Mer,  cft 
fituée  47  lieues  d'Ypres  &  à  une  perite  Jieue  du  rivage  dans  un  terrain  pkt  Qc  dccouvcrr, 
à  k  rencontre  de  cinq  canaux  par  où  elle  communique  à  toutes  les  Villes  des  environs  ; 
clic  a  eu  parc  à  tous  les  malheurs  des  autres  Villes  de  Flandre,  elle  fut  pillée  en  8S0* 
par  ks  Normands,  rétablie  par  le  Comte  Baudouin  Hî,  mais  elle  n'a  écé  revécue  de  mu¬ 
railles  qu’en  Ï390,  Sous  le  Kegne  du  premier  Duc  de  Bourgogne  une  horrible  tempête 
la  renverfa  en  1136.  les  François  la  brCilerent  en  1287.  fous  k  conduite  de  RobertComte 
d'Artois  ;  elle  fuc  de  nouveau  brûlée  en  1364*  prife  fur  les  Flamands  rebelles  en  ^583. 
par  le  Prince  de  Parme  j  en  1646.  par  le  Prince  de  Condé  fur  les  Efpagnols,  reprife  en 
1648.  par  PArcIdduc,  attaquée  de  nouveau  k  meme  année  &  reprife  par  le  Maréchal  de 
Ranezau  ;  reperdue  en  1651  j  reprife  par  M.  de  Turenne  en  165S,  renduë  par  k  Paix 
des  Pyrénées,  reprife  en  1667,  &  enfin  cédée  au  Roi  pat  le  Traité  d*Aix  la  Chapelle  v  les 
ennemis  s'en  emparéreilt  de  nouveau  en  168S»  &  le  Marcclial  deEouflers  la  reprit  l'année 
fui  vante.  On  voit  par  ce  detail  à  quel  point  cette  Ville  &  fes  environs  ont  foufferr  des 
malheurs  de  la  guerre.  I.e  Roi  Ik  fait  fortifier  &  Ik  rendue  une  tres-éxe cliente  Place 
dont  le  circuk  éxad  eft:  de  1369  toifes,  elle  contient  459  maifons  &  2650  habitans,  faCha- 
telainie  comprend  42  villages  qui  font  gouvernez  par  le  MagiRiat  de  là  Ville  nkyanr  point 
de  Seigneurs  particuliers,  de  8  autres  Paroifks,  kfqiie]  les,  quoique  foumifes  à  des  Seigneurs, 
font  Membres  avec  ks  autres,  lahs  être  neanmcfiiis  complifes  fous  k  même  Jurifdicliùn, 

Ckft  en  general  le  plus  fertile  Canton  du  Departement  particulier  du  côté  deDiximiide, 
maïs  il  eff  fort  fujet  aux  inondations  qui  viennent  du  côte  de  Niewport,  dont  le  Gouver¬ 
nement  inonde  les  environs  pour  fa  feureté,  en  retenant  ks  eaux  qui  n'ont  dkutre  iffjë 
vers  la  Mer  que  par  cette  Place,  raifon  abfolue  pour  les  faire  regorger  ,  dkilleurs  com¬ 
me  ce  terrain  eft  par  lui-méme  gras  &  humide,  les  chemins  y  font  prefque  toujours  im- 
pratiquabks,  c’ek  aufTi  pourquoi  les  habîtans,  qui  ont  un  intérêt  fi  confiderable à  faciliter 
la  voiture  de  leur  denrées,  ont  coupé  d'une  infinité  de  canaux  ce  Païs,  lefquels  fe  déchar¬ 
gent  dans  les  plus  grands,  &  ils  fe  krvent  des  uns  6^  des  autres,  foit  pour  k  rranfport  des 
marchandifes,  foît  pour  l'égout  de  k  trop  grande  quantité  d'eau  qui  ks  incommode.  La 
ncccfiité  de  travailler  kns  cefié  a  l'écoislement  des  euax,  a  donné  lieu  a  i'inftitution 
d'une  Police  ou  Juflice,  qu'on  nomme  ck(l  à  dire,  foin  des  eaux  :  elle  efi: 

établie  dés  le  tems  des  Comtes  de  Flandre,  qui  firent  drefier  des  cartes  de  chaque  De¬ 
partement,  qui  contiennent  avec  éxaflitiide  tous  ks  lieux  qui  ont  intérêt  commun  à  un 
même  deffeichement,  ou  qui,  pouvant  être  inondez  per  une  meme  caufe,  peuvent  être 
defiékhez  par  un  même  écoulement.  Tous  ces  lieux  foni:  membres  dkne  même  Wa- 
terirtgue,  dont  ksOlTiciers  font  nommez  par  ksMagfilrats  des  lieux  &  changez  aulTi  fou- 
vent  qu'il  eh  eft  belûin  :  I  .es  Watergraves  ou  Intendans  des  eaux  éxécucent  toute  kur 
autorité  par  k  moyen  des  iinpofitions  qu'ils  font  fur  chaque  terrain  interefic,  les  ordres 
qu'ils  donnent  tous  les  ans  pour  Rentre  tien  des  canaux,  des  ponts,  des  digues  &  en  géné¬ 
ral  de  tout  ce  qui  efi:  necclïaire  à  la  conduite  des  eaux,  les  comptes  fe  rendent  tous  les 
ans  crès-éxaéte ment,  &  quand  plafieurs  Seigneuries  compofent  enfemble  les  membres dk- 
ne  même  Wateringue,  ks  MagiÜrats  n’ont  dkutres  droits  que  d'intervenir  dans  les  com¬ 
ptes  pour  empêcher  les  abus,  de  les  Seigneurs  nomment  entikiix  les  Officiers  de  k  Wate¬ 
ringue  &  kur  Watergrave.  11  y  a  dans  cette  Chatekinie  un  grand  Lac  qifon  appelle  la 
Moere,  qui  efi:  un  terrain  bas  où  ks  eaux  fe  font  arrêtées  dés  Ikn  1624,  mais  un  Ingé¬ 
nieur,  qui  étoit  au  Service  d^Efpagne  nommé  Ve  ne  efi  as- Co  b  erg,  entreprit  de  k  mettre  à 
fec  &  en  vînt  a  bout;  toutefois  fon  travail  ne  fut  gueres  refpedéjen  1646.  k  Gouverneur 
de  Dunkerque  inonda  derechef  k  terrain  par  k  moyen  des  éclufes,  prétendant  éloigner 
Tûm.  I.  1  i  t  t  les 
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Fl  A^"-  les  approches  du  Prince  de  Condé  qui  en  vouloir  faire  le  fiége,  mais  il  arriva  àu  contraV 

•  b  RES.  que  cette  inondation  fervît  de  circonvaiadon  à  un  de  fes  quartiers.  Depuis  ce  tems  li  l 

Moere  elt  demeurée  remplie  d"cau  falée  dans  le  commencementj  mais  qui  s^eft  adoucie 
&  devenue  potable  par  le  mélange  de  fes  eaux  douces,  on  auroic  à  prefem:  bien  plus  "de 

facilité  pour  3a  deflecher  que  Von  ii^en  avoir  autrefois,  parce  que  le  Port  de  Dunkerque 

eft  creufé  de  7  ou  8  pieds  plus  bas  quril  nepétoit. 

Il  y  a  une  petite  Ville  dans  ce  l'erriroiie  nommé  Loo  qui  contient  J04  mai- 
fons  &  474  habitans,  elle  a  été  ruinée  en  differens  rems  par  les  guerres  & 
le  feu,  toute  la  Chaielainic  de  F\irnes  eft  couverte  du  coté  de  la  ^^r  par  un  ter^ 

rain  fibloncux,  où  s*élevent  de  petites  montagnes  qu^on  nomme  les  Dunes  non 

feulement  c’eft  un  territoire  infertile,  mais  il  communique  la  mauvaife  qualité  aux 
environs  par  k  moyen  du  vent  qui  fait  voler  ks  liibles,  il  eft  peuplé  d"une  infinité  de 

•  lapins  qui  ne  valent  rien,  qui  défolent  les  bonnes  terres  prochaines.  La  Chaeekinie 

,  générale  contient  2S8  maifons,  21292  babitans  &  43665  meilircs  de  terre  fans  y 

j  comprendre  ks  deux  Moeres.  Bergues,  S.  Winocq  Chef  dhuie  Chatelalnie  cft  lituée  fur 

un  grand  Canal  à  2  lieues  de  Dunkerque  au  pied  dkine  montagne  qui  portoit  autrefois  le 
nom  de  Groenberg,  ckfl  à  dire,  montagne  verte,  S.  Wînocq  Seigneur  Breton  y  bâtir 
une  Abbaïe  auprès  de  laquelle  s*eft  formée  h  Ville  j  k  Comte  Baudouin  Vil.  k  ferma 
dhin  füffi  &  le  Comte  Guy  de  Dampierre  d^une  muraille,  elle  fur  prik  &  reprife  par  les 
Anglüis  &  François  en  1383.  &  confommée  par  un  incendie  fi  grand  Ja  dernière  fok 
qu’il  n’y  refla  que  trois  Eglifes.  Gallon  duc  d’Orleap.s  la  prie  en  1646.  fur  les  Efpa- 
gnols,  elle  fut  reprife  par  Monficur  du  Turenne  en  ^658,  &  enfin  cédée  par  k  Traité 

•  d’Aix  la  Chapelle  :  c’eft  à  préfent  une  fort  bonne  Place,  qui  a  1828  toifes  de  circuit 

l’étenduë  de  la  Chatelainic  comprend  fix  Seigneuries  &  24  villages  avec  la  Ville  de 
Houfchooles  laquelle  eft  réduite  3  388  maifons  &  iSoo  perfonnes,  de  22000  qui  y  éroieni: 
en  J  644.  Le  Comte  de  Horn  mort  depuis  peu  en  étoic  Seigneur.  Le  terroir  de  cette 
Chacelainie  cft  fertile  en  grains  &  en  herbes,  &  toutes  les  denrées  s’y  débitent  aifementpar 
la  facilité  du  nanfport  à  Dunkerque,  où  les  armemens  font  une  grande  cenfommarion  ^ 

h  la  Ville  de  Bergues  contient  768  mailbns  &  3175  habitans  &  toute  k  Châtelain ie  en  gé¬ 

néral  2104  habitans  &  67458  niefures  de  terre  î  à  une  lieue  de  Bergues,  fur  Je  Canal  de 
Dunkerque,  il  y  a  un  Fort  de  quatre  Baftîons,  nommé  le  Fort  François,  qui  en  dépend* 
Bskrkîirg.  Bourbourg  fitué  fur  le  Canal  qui  va  a  Dunkerque  de  la  Rivière  d’Aa  fur  prixc  en  1383 
i  par  ks  Anglois  pendant  ks  premières  gurercs  du  Règne  de  Charles  VL  &  ih  en  firent 

^  leur  place  d’armes,  les  François  la  reprirent  &  k  brûlèrent,  depuis  ce  tems  jufqu’â  la 

guerre  de  1635.  elle  sktoit  rétablie,  mais  elle  a  beaucoup  fouffert  depuis,  dk  appartient 
F  â  la  France  par  le  Traité  des  Pyrénées.  La  Ville  &  la  Chatelainle  qui  contient  dix  Vil- 

^  lages,  font  gouvernées  par  un  meme  Magiftrar,  k  tout  comprend  1033  maifons,  5307 

i  habitans  &  28950  mefurcs  de  terre,  dont  U  y  en  a  2600  en  friche,  ie  nombre  des  habitans 

étant  diminue  de  moitié  1  elle  dépend  pour  le  Spiritual  de  LEvcché  de  S.  Omer.  Grave- 
'  Graveihie  *  ]mes,  petite  Vük  fortifiée  à  im  quart  de  lieuë  de  k  Mer  fur  k  Rîvkre  de  J’Aa,  a  loù- 

I  jours  été  plus  confiderablc  par  fa  fituation,  que  par  k  nombre  des  fes  habiüans,  elle  fut 

I  prife  en  1383.  par  les  Anglois,  en  1644.  par  Gafton  de  France,  en  1652,  par  l’Archiduc, 

i  en  165S  par  le  Maréchal  de  Turenne  &  enfin  cédée  à  la  France  par  le  Traité  des  Pyre- 

•  nées  -,  les  Efpagnols  avoient  entrepris  d’y  faire  un  Port,  mais  le  dcilein  en  a  été  aban- 

donné,  cette  Ville  fut  totalement  brûlée  en  1694.  L’Empereur  Charks-Quint  eft  k 
premier  qui  l’avoit  fortifiée  de  fix  baftions,  comme  on  k  voit  encore  ;  les  François  y  ont 

j  perdu  une  grande  bataille  eu  1558*  étant  commandez  par  le  Maréchal  de . .  .  . 

'  &  les  Efpagnols  conduits  par  k  Maréchal  d’Egmond  qui  eut  depuis  k  tête  coupée  par  la 

!  cruelle  j  U  ftice  du  Duc  d’AIbe  lors  Gouverneur  du  Païs~bas.  Le  territoire  de  cette  Ville 

ne  contient  que  1525  mefures  de  terres  &  1162  habitans. 

,  Dunkerque 

! 
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Dunkerque  Ville  maritime,  fitué  fur  un  terrain  fabîo'neuk  &  un  peu  élevé,  ri’ctcnc  t  x  a  îî 
dansfon  commencement  qu’un  hameau  compofé  de  quelques  cabanes  de  Pefeheurs,  il  y 
a  rnême  apparence  que  le  lieu  où  elle  a  été  autrefois  ait  été  un  b^c  de  fable,  avant  que 
le  Païs  voifm  eut  été  gagné  fur  la  Mer,  on  prétend  que  S.  Eloy  venant  prêcher  PEvan- 
eile  à  ce  Canton  bâtit  une  petite  Eglife,  de  laquelle  s’eft  formée  l’appellation  de  Dun¬ 
kerque,  qui  fignifie  à  la  lettre  l’Eglife  des  Dunes.  Il  y  avoit  autrefois  deux  Ports  très- 
confiderables  à  cette  Côte,  Mardyck  &  Lombardens  que  la  négligence  des  Peuples  a  l.aif- 
fé  périr,  c’eft  ce  qui  donna  occafion  à  Baudouin  le  Jeune  Comte  de  Flandre  enviro.n 
l’an  960.  de  former  une  Ville  à  Pembouchure  de  la  Coline,  elle  s'ell  accmë  dans  la  fuite 
au  point  où  nous  la  voyons  à  la  faveur  des  priviliges  qui  lui  ont  été  accordez  &  de  fa  fi 
ttiation  fur  la  mer  à  l’entrée  de  quatre  grands  Canaux  qui  communiquent  à  toute  la 
Flandre.  La  Ville  a  2691  toifes  de  circuit,  fans  comprendre  la  Baffeville,  elle  a  un  bon 
Port,  où  les  vaiffeaux  de  70  canons  peuvent  entrer  en  prenant  le  tems  des  vives  eaux, 

&  un  Baflin  capable  de  contenir  30  vaiffeaux  de  guerre,  une  fort  belle  éclufe,  des  ar- 
fenaux,  des  magafins,  deux  Rilbans  de  maçonnerie  &  des  jettées  de  Charpenterie,  qui 
s’étendent  une  demi  iieuë  dans  lamer  jufqu’à  l’entrée  du  Canal  qui  cft  defenduê  par  deux 
Châteaux  aiiffî  de  charpenterie,  fur  lefqiiels  on  peut  mettre  50  pîeces  de  canon  s  ce  fu¬ 
rent  ces  Châteaux  qui  empêchèrent  les  ennemis  d’approcher  affez  près  de  Dunkerque  en 
1695.  pour  le  pouvoir  bombarder,  parce  qu’ils  ne  purent  jamais  foutenir  le  feu  des  canons. 
Les^anciennes  fortifications  étoient  fort  peu  de  chofe,  Baudouin  III.  n’y  fit  faire  qu’une 
fimple  muraille  fuivant  Fufage  de  fon  tems  j  Robert  de  Caffel  qui  l’avoir  en  partage  de 
fon  neveu  le  Comte  de  Flaniire  y  fit  faire  un  Château  en  1322.  qui  fut  démoli  par  les  Ré¬ 
voltez  de  ce  tems-là.  Robert  de  Dart  qui  hérita  de  lui  du  chef  de  fa  femme  y  fit  faire  , 
une  nouvelle  enceinte  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  du  côté  du  Port,  mais  Charles- 
Quint  y  fit  bâtir  un  Château  en  1 53  S.  pour  defendre  l’entrée  du  Havre,  lequel  a  été  en¬ 
tièrement  démoli  dans  les  derniers  tems  à  la  reftrve  d’une  feule  Tour.  Cette  Ville  étoic 
du  Patrimoine  de  la  Maifon  de  Bourbon,  y  étant  entrée  par  k  maifage  de  Marie  de 
Luxembourg  petite  fille  du  Connétable  Comte  de  Saint  Pol  &  de  Marie  de  Bar.  Maxi¬ 
milien  d’Autriche  ne  kiffa  pas  que  de  s’en  emparer,  &  elle  eft  demeurée  à  fes  Succcflcurs 
jufqu’en  1658.  qu’elle  fut  prife  pour  k  dernière  fois  fur  les  F.fpagnols  -,  elle  fut  livrée 
aux  Anglois  immédiatement  après  fa  prife  en  éxecution  d’un  Traité  particulier,  mais  le 
Roi  la  racheta  en  1662  &  depuis  ce  tems-là  il  n’a  point  ceflé  de  l’embellir  &  de  la  forti¬ 
fier  1  elle  contient  à  préfenc  1640  maifons  &  13200  habitans.  Son  territoire  ne  s’étend 
que  fur  fix  villages  qui  étoient  de  la  dépendance  de  Bergucs,  defquels  les  Anglois  s’empa¬ 
rèrent  par  le  feiil  droit  de  bienféance,  ils  comprennent  enfemble  9936  mefures  de  terre  & 

1 107  habitans.  A  une  demi  lleué  de  Dunkerque  fur  le  Canal  de  Bergues  cft  k  Fort  Loiïïs 
de  quatre  baftions  qui  a  été  bâti  en  1 670.  Il  paroit  par  ce  detail  que  ce  Canton  de  la 

Flandre  contient  en  tout  3777^^  mefures  de  terre  &  146123  habitans. 

La  juftice  y  eft  adminiftrée  par  les  Magiftrats  des  Villes  &  des  Châtelain  les  &  les  fen- 
tences  y  foat  rendues  a  k  pluralité  des  voix^  mais  comme  il  iDeft  pas  befoin  d*ctre  gradué 
pour  être  Echevin,  &  même  que  k  plus  grande  partie  desMagiftrats  cft  d’une  Piofefiion 
fort  éloignée  de  l’étude,  chacune  des  Villes  a  un  ou  pîufieurs  Confeiliers  habiles  dans  le 
Droit  la  Coutume  qui  rapportent  les  procès  &  qui  donnent  leurs  avis,  fans  toutefois 
que  le  Magiftrat  ait  aucun  engagement  à  le  fuivre  ;  cette  Fonéton  eft  celle  que  1  on 
nomme  Confeiller  Penfionairc,  terme  connu  par  rapport  au  Gouvernement  de  Hollande. 

Le  Roi  a  rendu  ces  Emplois  héréditaires  dans  les  Places  de  fa  Domination,  au  moyen 
d’une  finance  coufiderable,  ainfi  le  Magiftrat  de  chaque  territoire  cft  en  polTcffion  de  ren¬ 
dre  k  juftice  aux  particuliers  dans  toute  l’etenduë  de  k  Flandre,  mais  il  a  de  plus  le 
pouvoir  de  faire  toute  forte  de  réglemensdc  Police,  d’ordonner  &  d’adminiftrer  toute  forte 

de  deniers  de  Communauté  avec  ceux  des  Hôpitaux,  de  faire  conjointement  avec  ceux 
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qut  rcprclcntcnr  le  Peuple  les  Impofitions  daus  leur  diftncts  fuivani  les  befoins  de  rEtat 
ou  k  demande  du  Souverain.  Lkppcl  de  cous  ces  Jugemeiis  rc  II  ortie  au  Parlement  de 
Tournay  a  la  réferve  de  Dunkerque,  Gravelines  &  Bourbourg  qui  von:  au  Conlcil  d'Ar¬ 
tois  Sc  de-la  à  Paris.  Toutefois  le  Roi  ayant  depuis  peu  crée  un  Eaillage  a  Ypres^  il  y 
aura  un  nouveau  degré  de  Jürifciiârion  cncie  les  Magifti  ats  oi  Jinaircs  &  le  Parlc.menc  de 
ToLiniay.  Au  furplus  il  ell  a  remarquer  touchant  les  imponcions,  que  ks  MagiUrats  des 
Châtelain ies  ne  peuvent  mettre  aucune  charge  fur  le  peuple  de  leur  refïbrt:,  fans  le  con- 
fentement  des  Seigneurs  des  villages  de  fétcjiduë^  comme  il  fe  prariquoit  autrefois  en 
Ilandre.  Le  détail  de  la  Magiflrature  de  chaque  lieu  feroit  afie^  inutile,  mais  pai-  rap^ 
port  aux  Jurifdictions  nouvelles  il  eil  neceffiire  de  remarquer  que  le  Roi  a  établi  un  (iège 
dVlmirauté  à  Dunkerque  dont  les  Charges  font  confiderables  ^  une  Prévôté  des  Maré¬ 
chaux  &  une  Maîtrife  des  eaux  &  forets  qui  dépend  de  celle  de  Picarfiic,  dont  le  fiege  eu 
à  la  Motte  dans  la  forêt  de  Nieppe  &  depuis  que  le  Roi  tient  un  Intendant  de  Juflice, 
J^oiiee  &  Finance  dans  ce  Canton  qui  fait  fa  l  éfidence  à  Ypres  ou  à  Dunkerque  félon  fou 
choix. 

Le  Gouveinemcnt  Militaire  eft  fujet  ù  tant  de  changeniens  qu*il  eft  difficile  d’en  parle: 
avec  exaéticude,  cependant  il  faut  fçavoir  que  le  Canton  de  la  Flandre  Occidentale  cildi 
vilé  en  trois  Gouvernemens  differens,  Ypres,  la  Kenoque,  Furnes^  Bergues  &  Je  Fort 
François  font  du  Gouvernement  general  de  France  v  Dunkerque  eft  un  Gouverne  ment 
fcparé  &  Gravelines  ell  du  Gouvernement  de  Picardie,  Le  Gouvernement  d'Ypres  v^aut 
43000!.  de  rente  au  Maréchal  de  Teffe,  le  Commandant  qui  eff  à  préfenc  Mr.  de  Che- 
vjgny  a  l  aoooL  &  la  Majorité  vaut  Socc  l.  Le  Fort  de  la  Kenocque  dépend  du  Com¬ 
mandant  d'Ypres  &  vaut  iSool.  la  Majorité  1500,  Le  Gouvernement  de  Fumes  vaut 
laîoook  la  Place  de  Commandant  20C0I.  aMr.  Davefan,  la  Lieutenance  de  Roi  de  600 L 
à  Mr,  de  Cafteja,  &  la  Majorité  450,  L.e  Comte  de  Medavi  eff  Gouverneur  de  Dun¬ 
kerque  &  en  rire  23000  L  le  Commandement  en  a  été  donné  a  MrTc  Comte  de  Lomontj 
la  Lieutenance  de  Roi  vaut  6000 1.  &  la  Majorité  7000 1,  Le  GouveinemcnC  de  Ja  Cita¬ 
delle  vaut  6000  k  la  Lieutenance  de  Roi  6000 1.  Ôc  ta  Majorité  3200.  Le  Commandanc 
du  Rifban  a  3 Boû  1.  Le  Gouvernement  du  Fort  Louis  autant,  &  la  Majorité  loook 
Le  Gouvernement  de  Bergues  vaut  20000 1.  au  Comte  de  la  Mothe,  la  Lieutenance  de 
Roi  6ooûJ.  &  la  Majorité  4500.  Les  Officiers  du  Fort  François  ont  ks  mêmes  appointe- 
mens  que  ceux  du  Fort-Louïs,  Le  Gouvernement  de  Gravelines  vaut  14000L  Ja  Lieu¬ 
tenance  de  Roi  3  200  &  la  Majorité  3000,  Il  y  a  deux  réfidences  de  Lieutenant  d'Arcil- 
lerie  Pune  à  Ypres  &  l’autre  à  Dunkerque  fous  îes  ordres  du  Commandant  d' Artillerie 
de  Flandre  :  il  y  a  dans  toutes  les  Villes  des  CommîfTiiîres  de  guerre  &  des  Ingénieurs  quî 
répondent^à  klngenieur  Provincial  qui  a  la  direction  des  fortifications  de  la  Province 
celle  de  Dunkerque  &  de  tout  cc  qui  dépend  de  la  Marine  font  fous  l’inTpcclIon  dkm  au¬ 
tre  Dîreéleur  qui  a  pareillement  plufieurs  Ingénieurs  a  fes  ordres,  ï!  y  a  à  Dunkerque 
une  Efcadrc  de  vaifféaux  de  guerre  &  un  Corps  d’Olffcicrs  de  Marine  commandez  par  iin 
Chef  dTfcadrc  avec  un  Capitaine  &  un  Lieutenant  du  Port,  un  Intendant  de  la  Marine, 
qui  a  fous  lui  deux  Commiflkires,  un  Controleur,  im  Garde-magazin,  deux  Maîtres  pour 
la  condruûion  des  viffeaux,  plufieurs  Ecrivains  &  piuÆeurs  Archers.  Rien  nkil  plus 
grand,  ni  plus  digne  de  la  magnificence  du  Roi  que  le  nombre  &  la  beauté  des  Forrîff- 
cations  de  tant  de  Places,  mais  ce  qui  les  doit  Lire  dkiutant  plus  admirer  eff  la  dirpoficion 
avec  laquelle  elles  fe  répondent  les  unes  aux  autres  &  forment  une  barrière  împénérrabk 
à  l’ennemi,  en  forte  qu’au  plus  fort  de  la  guerre  les  Peuples  y  font  avec  autant  de  feu  reté 
qu’aux  environs  de  Paris,  pendant  que  les  Efeadres  du  Roi  &  les  Armateurs  de  Dun¬ 
kerque  caufent  des  pertes  confidérabks  à  Pennemî.  Il  s’dl  fait  a  Dunkerque  pendant  la 
dernière  guerre  pour  17533000  k  de  rançons  &  de  prifes^  Lns  compter  les  pillages  des 
matelots  &:  les  reprifes  faites  par  les  Hollandois,  de  forte  que  Jes  Ennemis  furent  obligez, 
pour  le  garantir  du  dommage,  de  faire  garder  k  Port  de  Dunkerque  par  une  Lfcarde  ne 
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’o  vaiflcaux  avec  des  fraîx  immcnfcs,  &:  toutefois  ce  Fort  cft  (i  heoreiîfen’.cr.t  difj-oré,  1- 1  a  t> 
n  u’à  la  vaë  des  Ennemis  les  Armateurs  légers  fortoienc  &  emmenoienc  leurs  vaiflëaux  ^ 
fans  qu’ils  les  puffent  empêcher,  fur  quoi  il  faut  oblcrvçr  que  la  petite  Uade  tk  Dun- 
kerque  qui  eft,  une  efpèce  de  Met  fort  profonde  &  large  d’environ  i  joo  toifes,  laquelle 
donne  entrée  dans  le  Port,  s’étend  fort  loin  à  l’Eft  &  à  l’Oueft,  mais  qu’elle  eft  cou¬ 
verte  vis-à-vis  la  Ville  par  un  grand  banc  de  fable,  qu’on  nomme  le  Brack,  fur  lequel 
les  gros  vaiffeaiix  ne  peuvent  s’engager  fans  fc  bazarder  -,  ainfi  pendant  que  les  Enne¬ 
mis  gardoient  les  paffées  de  la  Rade  à  l’EftSt  à  l’Oueft,  qui  font  en  Mer  ce  que  des  dé¬ 
filés  font  fur  terre,  les  Armateurs  à  la  faveur  des  bonnes  marées  paffoîent  par  deflus  le 

Banc,  foit  pour  fordr  foit  pour  ramener  leurs  piifes. 

Le  Roi  lève  enfcmble  plufieurs  fortes  de  droits  comme  dans  le  refte  du  Royaume  & 
plufieurs  autres  qui  y  font  inconnus,  niais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  de  Pais  qui 
lui  rapporte  plus  que  celui-là,  eu  égard  à  fou  étendue,  cependant  le  fol  en  eft  fi  bon  & 
les  Pais  fi  indiiftrieux  pour  le  Commerce  &  les  Manufaàures,  que  s’il  eut  eu  le  tems 
de  fe  remettre,  Ü  n’y  en  auroic  point  de  plus  à  fon  aîfe  dans  fa  Domination,  Au  tems 
des  Comtes  de  Flandre  &  des  Rois  d’Efpagne,  les  Souverains  ne  levoient  en  Flandre 
aucun  impôt  ;  ils  jouiïToien:  de  leurs  Domaines  &  de  quelques  droits  anciens  d’entiée  & 
de  fortie  des  marchandifes,  mais  quand  ils  avoient  befoîn  d’un  fccours  extraordinaire, 
ils  affembloient  les  Etats  du  Païs  divifez  en  quatre  Membres,  comme  on  l’a  dit,  Gand, 

Bruges,  Ypres,  &  le  Franc  Bruges,  &  leur  faifoient  une  demande  qu’ils  accordoient  en 
tou:  ou  en  partie,  ou  qu’ils  refufoient  même  tout  à  fait,  le  droit  du  Peuple  pour  le 
confentement  aux  impôts  n’ayant  jamais  etc  contefte.  La  guerre  continue  qui  s  eft  faite 
dans  le  Païs  ayant  donné  lieu  à  rejetter  fou  vent  ces  demandes,  les  quatre  Membres  de  Flandre 
mirent  de  certains  impôts  fur  le  poiflbn,  les  beftiaux,  les  boîlTons  &  autres  denrées  pour 
payer  les  fommes  qu’ils  accordoient  à  leurs  Princes  &  ces  impôts  dévoient  ceffer  avec  la 
caufe  pour  laquelle  ils  étoient  accordez.  Toutefois  lorfque  ce  Païs  a  été  cédé  à  la 
France  par  la  Paix  de  Nimegue,  le  Roi  fe  crut  non  feiilenteut  en  uroit  de  jouir  de  tout 
ce  qui  avoit  été  accordé  au  Roi  d’Erpagne,  mais  de  fe  donuer  de  nouveaux  droits  fans 
egard  à  la  coutume  du  Païs.  La  première  fubvention  établie  du  tems  de  l’Efpagnc  eft 
celle  de  certaine  quantité  de  fourages  évaluée  dans  les  Departemens  à  589998  fiorins,  à 
20  patars  le  florin  valant  25  fols  monnoye  de  France  -,  |;i’Efpagne  déduifoit  fur  cette 
fomme  les  fccours  particuliers  que  la  Province  fourniiToîr,  charcctes,  pioniers,  ba¬ 
teaux,  &c.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  taille  réelle  qu’on  nomme  impofition  à  titre 
d’aide,  mais  au  lieu  que  du  tems  de  l’Efpagnc  cette  fomme  ét oit  payée  au  Souverain 
fur  les  revenus  &  droits  des  quatre  Membres  de  Flandre,  le  Roi  les  ayant  réunis  à  fon 
domaine  de  fa  pleine  autorité  à  la  referve  de  trois  particuliers,  on  impok  annuellement 
fur  le  Païs  cette  fomme  de  58999®  florins  &  1  Intendant  en  fait  la  repaitition  fur  chaqu,. 
ParoiflTc  en  vertu  d’un  Arrêt  du  Confeil.  Mais  d’autant  qu’il  eft  arrivé  quelquefois  du 
rems  du  Gouvernement  Efpagnol  que  les  moyens  du  Pais,  c’eft  à  dire,  les  revenus  des 
Etats  n’avoient  pas  afîèz  pî-gduit  pour  payer  les  fommes  accoidécs  au  Prince,  ou  bien 
qu’on  s’eft  trouvé  dans  la  neceflîcé  de  faire  quelque  ouvrage  public  &  impi'cviï,  en  lotte 
qu’il  n’y  avoit  de  fonds  pour  l’un  ou  pour  l’autre,  l’Etat  s’eft  trouvé  obligé  d’emprunter 
à  rente  au  denier  16  dequoi  faire  ce  fupplément,  &  l’intérêt  en  avoît  été  alîigné  fur  les 
moyens  du  Pays  i  quand  Ypres  a  été  foumife  au  Roi  il  étoit  dû  plufiem  s  arrérages  de 
ces  rentes  dont  le  Roi  ne  s’eft  voln  charger  que  du  jour  de  la  pi-ife  de  la  Ville  &  envers 
fes  ftiiets  feulement  :  Le  droit  des  Traites  qui  eft  peifû  fur  les  marchandifes  qui  entrent 
ou  qui  fortent  de  Flandre  aux  Bureaux  de  Fumes,  Dunkerque,  la  Quenoque,  Ypres  & 
RoiifTelaer,  montent  annuellement  à  2871 S  1.  l’impofltion  à  titre  d’Aide  réduite  du  florin 
à  la  livre  Françoife  à  737491!.  6s.  çd.  l’impofition  des  quatre  patards  par  Douvier  de 
terre  à  36915  1.  10 s.  Les  droits  fur  les  bois  à  Ypres  à  6900 1.  le  domaine  fixe  qui  con fille 
T  O  M.  I.  U  U  U  II  en 
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Flan-  en  moulins  &  rentes  3000 L  te  nouveau  Domaine*  qui  le  nommoit  avant  le  changement 
DR  ES.  de  Domination  droit  des  quatre  Membres  970000 L  k  coupe  de  la  Forêt  d^Üufuln 
145Q0L  celle  de  la  Forêt  de  N ieppe  125000],  toutes  ces  impofitions  &  revenus  mon- 
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cent  à  2207990t.  îds.  ^d. 

L* Auteur  remarque  êxprcfïement  que  dans  cette  Tomme  il  ne  comprend  poinc  plufi- 
ciirs  charges  extraordinaires  dent  ie  Païs  n^'eftpas  moins  travaille  que  par  Jes  impôts  prê- 
cédens  j  Içavoir  la  plus  value  des  fouragesqui  fe  confomment  dans  le  Departement  par 
lesTroupeSi  lefqueb  fourages  le  Roi  ne  paye  quk  6  fols  la  ration ^  le  lurplus  êcaiit  en 
perte  ou  à  k  charge  dû  Païs  ;  les  voitures  dkrtilkriej  k  plus  value  des  chariots  que  les 
Troupes  prennent  en  marchant^  dont  il  n'eft  paye  que  30  s*  par  cheval^  le  chauffage  des 
Troupes,  les  cazernes  &  les  lits  î  les  iiftencillcs  des  Officiers  Majors  -,  les  ponts,  chaufTm, 
canaux  &  ouvrages  publics  ^  les  fraix  des  AlTemblces  &  députations  pour  Vmméz  com¬ 
mun  ï  les  fraix  des  Auditeurs  des  comptes  communs  i  les  gages  des  Magiftrats*  Grands 
Ballifs,  Fenfionaires,  les  Bouviers  î  les  chariots,  les  avoines  &  les  fourages  cxtraoi  db 
naires  en  tems  de  guerre  les  fraix  des  conftrnétions  &  entretien  des  Lignes  j  les  quar¬ 
tiers  d^hyver  des  Troupes  qui  hyvernent  dans  le  Flat-Païs  ;  les  rentes  dûës  à  des  par¬ 
ticuliers  dont  les  terres  ont  été  enveloppées  dans  les  fortifications  ;  la  Capitation,  J  a 
vente  des  Charges  des  Maires  &  Efehevins  que  les  Conimunautez  ont  rachetées  ;  les  cens 
&  rentes  ou  dons  gratuits  j  k  vente  des  Offices  &  Direfteurs  des  bierres  rachetée  par 
un  impoft  de  7  parais  &  demi  fur  chaque  tonne  ;  la  vente  des  Offices  des  mouleurs  de 
bois  &  méfurenrs  de  charbon  k  vente  des  Charges  de  Greffiers  &  Baillifs,  la  vente 
der  Offices  de  Police,  k  vente  du  controlle  des  Exploits,  k  vente  des  Charges  des  No¬ 
taires  &  Tabellions,  Paffaîre  des  petits  fceaux,  les  amortifTemens  des  Eccleafiftiques,  la 
taxe  pour  les  eaux,  la  revente  des  foires  &  marchés,  les  armoiries,  les  arts  &  métiers  & 
enfin  plufieurs  Charges  locales,  dont  le  detail  feroit  infini:  Tant  de  differentes  charges 
jointes  à  celles  que  le  voifmage  des  grandes  armées  a  procuré  à  cette  Province  i^ont 
tellement  épuifée  que  les  Proprietaires  des  terres  ont  payé  année  commune  les  deux  ti¬ 
ers  de  ce  qu'elles  valent,  &  que  les  Proprietaires,  dont  les  biens  font  affermez,  n’ont  pas 
tiré  le  dixième  de  leurs  revenus.  A  l’égard  de  celui  des  Communautez  qui  confifte  en 


droit  fur  les  boiiïbns,  chauffées,  canaux,  louages  de  barque,  taxe  fur  ks  maifons,  &c. 


ils  font  tellement  infuffifans  pour  acquitter  les  charges  ordinaires  que  P  Auteur  ne  prévoit 
aucun  moyen  d’y  pouvoir  fatisfaire.  Mais  on.  aurait  bien  plus  lieu  de  s’étonner  de  k 
quantité  dkrgent  qui  fe  kve  dans^  ce  petit  Canton,  fi  on  ne  faifoit  connoître  par  quels 
canaux  il  y  entre  réellement.  Le  premier  &  le  principal  eft  l'argent  que  le  Roi  y  ré¬ 
pand  pour  le  payement  des  Troupes,  pour  les  fortifications  &  pour  les  arnicmens  des 
vaifleanx^  Le  fécond  eft  l'abondance  naturelle  du  Païs,  qui  jointe  a  Ikxtrême  diminu¬ 
tion  du  Peuple,  fiut  qufil  eft  impoffibk  que  ce  qu'il  produit  s'y  pniffe  confommer  i 
dkilkiirs  la  proximité  des  Armées  &  des  grandes  Villes  avec  le  fejour  des  Troupes  leur 
en  facilite  le  débit  t  k  beurre  fe  tranfporte  a  Lille,  Douai  &  S.  Orner.  Î1  s  y  fait 
auffi  un  grand  commerce  de  beftiaux,  &  il  paroîr  par  le  Rcgicre  de  Vaquelage  (c  eft  un 
impôt  de  S  patars  par  chaque  boeuf,  taureau,  vache  &  genifle  de  deux  ans  &  à  pro¬ 
portion  du  refte)  il  paroit  dis-je  qu'il  y  a  dans  la  Province  S 8946  bœufs  ou  vaches  & 
39579  iDOUtons.  On  fait  dans  le  Païs  trois  ou  quatre  fortes  de  fromage  &  1  on  y  Imice 
parfaitement  celui  de  Flollande  ■,  l'huile  de  Colfa  eft  encore  d'un  grand  de  oit,  quand  cel¬ 
le  de  baleine  ne  va  pas  ;  on  s'en  ferr  tant  à  brûler  qu’a  faire  du  Savon  ;  le  houblon 
de  Poperingue  fe  tranfporte  dans  la  Flandre  Efpagnole  &  en  Angleterre  ^  k  bois  à  biû- 
ler,  les  leg urnes,  les  pommes  renettes,  le  bled,  le  tabac,  les  lins,  les  toiles.  Je  fil  à  cou¬ 
dre,  tout  cek  entre  dans  le  commerce.  Mab  d'ailleurs  toutes  les  Manufaâures  de  Flan¬ 
dre  font  toutes  abbatuës,  on  ne  fait  plus  qu'en viron  200  pièces  de  drap  à  Ypres  &  très- 
peu  de  teintures  en  écarkrte,  quoiqu’elle  foit  auffi  belle  qu'a  Paris  ;  on  fait 
quelques  ferges  a  Honfeoot.  La  Tannerie  s’exerce  plus  confidcrabSement,  foit  a  1  egard 
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des  peaux  du  Païs  foie  à  l’egard  de  celles  qu’on  apporte  vertes  ou  faléés  d’Angleterre  F  i- a  n- 
ou  d’Irlande;  on  raffine  du  Tel  en  pluficurs  endroits  &  du  lucre  à  Ypres  &  Dunkerque  ; 
on  fait  auffi  du  Savon  noir  &  blanc  qui  contrefak  celui  des  étrangers,  nuis  la  Maou- 
faflurc  des  dentelles  cft  fi  confiderablc,  que  la  pl'âpart  de  ce  que  l’on  vend  en  France 
&  en  Angleterre  pour  Malines  viennent  de  ce  Païs  là,  où  l’on  fait  encore  quantité  de 
poteries  &  pipes  à  tabac  qui  palTent  en  Artois.  Quant  aux  marchandifes  qui  viennent 
dans  la  Province  du  dehors,  Je  principal  commerce  ell  celui  des  vins  deBourdcaux  rouge 
&  blanc,  fous  le  nom  defquels  on  comprend  auffi  celui  de  Languedoc,  qui  defeendent 
par  la  Garonne  i  ceux  de  Touiraine  &  d’Anjou  qui  arrivent  tous  par  Ypres,  Lille,  & 
Dunkerque  fervent  de  magazins  à  toute  la  Flandre,  tant  pour  les  vins  que  pour  les 
eaux  de  vie,  dont  il  fe  firic  grande  confommation.  Les  vins  d’Efpagne,  les  ardoifes,  le 
plomb  &  l’étain  d’Angleterre,  la  rofette  &  le  cuivre  de  Suede,  le  bois  à  bâtir  &  le 
fipin  de  Norweguc,  les  tulles  de  Hollande,  la  houille,  le  fer  blanc  coulé  &  en  barres 
&  en  general  toute  forte  de  denrées  commeftibles  y  viennent  de  France  ou  des  Païs-bas 

Efpagnols» 

Il  relie  Ù  parler  du  Clergé  &  de  là  NobJeffe.  Il  n’y  a  qu’un  Siège  d’Eveclié  en  cette  2  ^  A. 
Province  qui  efl-  Ypres  érigé  peu  après  la  ruine  de  Therouanne  par  la  Pape  Paul  IV,  il 
eft  Suffragant  de  l’Archevêché  de  Malines.  L’Eglife  Cathédrale  étoit  auparavant  CoF 
legiale  dediée  à  Saint  Martin,  on  l’a  fort  augmentée  en  créant  l’Archevêché,  par  ce  qu’on  ' 
y  a  uni  neuf  Canonieats  de  Therouanne  &  ceux  de  l’Eglife  de  Fumes,  de  forte  que  ce 
Chapitre  eft  aujourd’hui  compofé  de  trois  Membres  ;  9  Chanoines  de  Therouanne,  12  de 
Saint  Martin  &  g  de  Saint  Valbriiges  de  Fumes.  Les  premiers  Canonieats  font  alïcélez 
aux  Gradués,  les  féconds  font  à  la  collation  de  l’Evêque  &  les  autres  à  celle  du  Pape. 

Entre  les  Evêques  d’Ypres  il  y  a  eu  Corneilk  Janfimu:  qui  a  fait  grand  bruit  après  fa 
mort  arrivée  en  1 63  S.  &  comme  fa  réputation  eft  devenue  douteufe,  l’  Auteur  s’eft  cru 
oblige  de  dire,  qu’après  une  éxafte  information  c’étoir  un  très-digne  Prélat  &  d’un  très- 
grand  exemple,  une  Religieiife  qui  fervoit  les  malades  peftiferez,  &  qui  étoit  auprès  de 
lui,  a  rapporté  que  peu  d’heures  avant  de  mourir  il  fournit  fon  Augujlimis  au  jugement 
de  l’Efrlife,  n’ayant  différé  de  le  faire  que  faute  de  s’en  être  avifé  plûtôt.  Il  eft  enterré 
dans  la  Cathédrale,  niais  on  a  ôté  fa  tombe  par  ordre  du  Roi  d’Efpagne,  parce  qu’il  y 
étoit  parlé  trop  âvantageufement  de  fon  Livre.  Le  Diocèfe  d’Ypres  a  1 50  Pardiffes 
divifées  en  8  Doyennez,  fans  y  comprendre  là  Ville  Capitale  &  celle  de  Dunkerque, 
Diximude  &  Niewport  avec  quatre  parts  dans  le  Franc  de  Burges  qui  font  de  fa  dépen¬ 
dance.  Aucune  des  Abbayes  de  ce  Diocèfe  n'eft  en  commande,  on  en  compte  cinq  de 
Chanoines  Réguliers  de  petit  revenu  ;  deux  de  Saint  Benoît,  dont  celle  de  Bergues  a 
roûool.  de  revenu  ;  une  de  Prémontrés  à  Fumes  affez  pauvre.  L’élcélion  des  Abbés 
fe  fait  par  devant  des  Commiflaircs  nommez  par  le  Roi.  11  y  a  de  plus  quatre  Eglifes 
Collégiales,  cinq  Malfons  de  Jefuites  qUt  tiennent  College  &  un  Noviciat  pour  les  Je  fuites 
Antrlois,  deux  Couvens  des  Carmes  anciens,  deux  de  Dechauffez,  deux  de  Dominicains, 
trois  d’Auguftins,  fept  de  Recolets,  cinq  do  Capucins,  deux  de  Mathurins,  imdcGuille- 
miftes  ou  de  blancs  manteaux,  un  de  Freres  Alexiens  pour  enterrer  les  morts  &  fervir 
ie.s  pefttfercs  &  plulieurs  Religieux  du  tiers  Ordre  qui  fervent  dans  les  Hôpitaux  du  Roi. 

Il  y  a  pareillement  trois  Abbayes  de  filles,  fçavoir  deux  de  S.aint  Benoît  à  Meffinc  &  à 
Bourbourg  i  trois  Couvents  d’ Auguftines  }  dix  de  Saint  François  ;  deux  de  Bencdiairtes 
Ant^loifcs,  deux  de  Clariftes  Angloifes  ;  un  d’Annociades,  un  de  Nobertines  &  un  de 
Dominiquaines.  Il  y  a  encore  à  Ypres  un  Séminaire  de  Prêtres  avec  plufieurs  bourfes 
fondées  pour  les  pauvres  Etudians.  L’Orde  de  Malthe  a  quelques  biens  dans  les  Chate- 
lainies  de  Caffei  St  d’Ypres,  mais  ils  ne  font  pas  confidcrables.  Le  Concile  de  Trente 
eft  reçu  dans  ce  Diocèle  quant  â  la  Doélrine  St  a  la  Diïciplinc. 

Après. 
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E  1’  A  T  DE  LA  R  A  N  C  E. 

Apres  avoir  parlé  de  chaque  imdere  &  de  chaque  Ville  en  particulier,  il  rcilc  à  P  Au 
ceur  il  s'expliquer  fur  certaines  chofes^  qui  dans  Pétât  préfent  font  ks  moindres  à  dehrer 
pour  le  bien  public  &  même  pour  Pinterét  du  Roî.  Sur  quoi  il  eft  nccclTairc  à  fon  avi: 
de  rcfléchir  premiéremenr  a  ce  qui  a  été  dit  que  ia  Province  contenoit  autrefois  plus  de 
Peuple  qu’elle  n’en  contient  aujourd'hui,  puis  que  la  feule  Ville  d’Ypres  avoir  247000 
habitans,  qui  eft  à  peu  près  le  double  de  ceux  de  la  Province  enriere  qui  a  été  déterminé 
par  les  calculs  précédens  â  146623,  ce  qui  ne  peut  monter  tout  au  plus  qu’a  161000  de 
tour  âge  èz  de  tour  fexe,  furquoi  il  y  en  a  la  treizième  partie  de  Mendians.  Or  s’il  eft 
véritable  que  la  piiüTance  des  Souverains  fe  m  efure  par  le  nombre  de  fes  Ai  jets  &  par 
l’écat  ou  ils  font  réellement  de  fournir  leurs  biens  pour  leur  fervice^  c’eft  iinechofe  aulft 
utile  au  Roi  qu'au  Public  que  de  rechercher  les  moyens  d’augmenter  le  nombre  des  habi- 
tans  de  certe  Province,  A  non  au  point  où  il  a  été  fous  des  Maîtres  qui  ne  demandoient 
prelque  rien,  du  moins  à  un  point  pour  Aiire  valoir  les  biens  naturels  du  Pais  &  pour 
porter  avec  quelque  douceur  les  charges  qu’il  plaie  au  Roi  lui  impofer.  La  premier 
chofe  qu’il  y  auroit:  donc  a  faire  feroit,  dans  le  fentiment  de  l’Auteur,  de  rétablir  les 
ManuAtétures  en  diminuant  les  charges  des  Villes,  cela  y  appclleroit  les  Etranc^ers 
non  feulement  elles  fe  peupleroicnt,  mais  la  campagne  en  retireroit  de  l'utilité^  en 
bitani:  plus  a.ifément  fes  denrée?,  les  terres  qui  font  abandonnées  feroient  de  nouveau 
cultivées:  à  la  vérité  le  Roi  feroit  obligé  de  faire  des  remifes,  mais  ces  remlfes  ne  fe¬ 
roient  que  des  avances  qu'il  retlreroit  bien-tôtavec  interet,  tant  par  Paugm  en  cation  des 
traites  que  par  celle  de  fon  nouveau  Domaine,  dont  k  produit  augmentera  ou  diminue¬ 
ra  toujours  à  proportion  de  la  confommation  &  du  nombre  des  habitants*  La  fécon¬ 
dé  chofe  necellaire  feroit  de  foutenir  a  Dunkerque  ce  que  Je  Roi  y  avoir  promis  par  Û\ 
Déclaration  de  1662,  qui  porte  que  SaMajefté  voulant  rendre  cette  Ville  plus  abondante 
&  plus  foriffante  qu’elle  n’avoit  jamais  éré,  &  n’ayant  eu  pour  objet  dans  font  acquifitioîi 
que  le  rétabliffement  du  Commerce,  il  veut  que  cette  Ville  foie  remife  en  j^ofTeftion  non 
feulement  des  privilèges  dont  elle  a  joui  cklevant,  mais  encore  lui  accorder  ks  franchf 
ches,  exemptions  &  immunitez  dont  jouilTent  les  Villes  ks  plus  floriflantea,  ckft  pour¬ 
quoi  Elle  entend  que  tous  les  Marchands,  Negockins  &  Trafiquons  de  quelque  Nation 
qu’ils  foient  y  pullfent  aborder  en  toute  feuretê,  vendre,  débiter,  acheter  &  tirer 
toutes  les  merchandifes  que  bon  leur  fembkra  franchement,  acquittemment  de  tous 
droits  d’entrée  &  de  fortie,  droits  forains  &  domaniaux,  &c*  &  de  tous  autres  droits 
Arns  exception  ni  referve*  Maïs  on  a  donné  de  fortes  atteintes  à  cette  déclaration  en  fur- 
prenant  la  bonté  du  Roi,  c’eft  pourquoi  les  Marchands  demanderoienc  lA  la  Sup- 
prelfion  des  Arrêts  qui  y  font  fi  contraires  ;  2°.  la  permifiion  de  négocier  aux  J/les  de 
rAmerique,  car  bien  que  de  droit  Us  ne  deuflTent  rien  payer  pour  ce  qu’ils  y  envoyé- 
roient  ou  en  retireroient,  ils  difenc,  que  fans  attention  à  leurs  privilèges,  ils  le  paye- 
roient  volontiers  comme  on  le  paye  à  Nantes,  pourvu  que  ce  fut  aux  IÛes&  non  à  Dun¬ 
kerque  pour  ne  pas  nuire  à  la  franchife  du  Port.  Une  telle  facilité  favoriferoit  le  né¬ 
goce  du  Nord  8c  Ton  meneroic  des  fucres  &  d’autres  marchand! fes  de  Ponent,  pour  en 
rapporter  de  bois,  du  goudron,  du  cuivre,  du  chanvre,  dont  h  plus  grande  partie  paiïe- 
roit  enfuice  aux  Ifles.  Enfin  cela  cnleveroit  quelque  chofe  au  Commerce  des  Anglois 
qui  débitent  leurs  fucrcs  avec  grand  profit  dans  la  France  Efpagnoki  3",  il  taudroÎE: 
autant  qu'il  feroit  poffible  rétablir  la  pefche,  qui  étoit  autrefois  d’un  fi  grand  débit  & 
profit  qu’i!  y  avoit  6oa  batimens  pêcheurs  dans  le  Port  de  Dunkerque  &  6000  matelots 
qui  rapportoient  au  moins  pour  6  millions  de  poifTon  falé  ;  il  eft  certain  qu’il  y  avoit 
dans  la  ville  52  Maîtres  Tonneliers  avec  chacun  S  ou  lo  garçons  employez  au  feul  bar- 
rillage*  Fout  cela  eft  ruiné  parce  que  les  pardculiers  ne  fçauroient  Aiire  la  pefche  Ik 
brement^  tant  parce  que  les  droits  établis  contre  Pcxprefié  déclaration  du  Roi  les  rebu¬ 
tent,  que  parce  qifon  a  formé  des  Compagnies  de  négoce,  dont  toute  rudlité  eft  de¬ 
venue  fufpeéte  par  la  mauvalfe  conduite  des  Adminiftratcurs,  outre  la  gêne  qui  refiilte 
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des  Loix  qu'elles  fe  font  impofées  contre  le  pnnci|Xî  évident  que  h  Liberté  efl  i^ame  du  Fl  a 
Commerce.  4*.  Les  Marchands  dcmanderolent  que  les  vailTeaux  Hollandois  &  tous  au-  d  riïs. 
très  Etrangers  qui  font  fur  le  retour  à  Hambourg  ou  autres  Ports  libres  pullent  Elire 
leurs  décharges  au  Port  du  Dunkerque  en  conféquence  de  la  franchife,  ians  que  les  Com¬ 
pagnies  de  France  ou  autres,^  fous  quelque  prétexte  que  ce  fat,  puîffe  empêcher  cette 
d*ccharge,  ni  laifr  les  navires  &  marcliandifes,  fi  ce  n'cfl  pour  dettes  particulières,  or  il 
eft  certain  que  les  droits  du  Roi  ni  les  Compagnies  de  France  n'en  lecevioient  aucun  pré’ 
judice,  puisque,  Dunkerque  étant  réputée  Province  étrangère,  tout  ce  qui  pafiTeroir  en 
France  payeroit  les  droits  à  Ton  entrée  &  puis  que  d'ailleurs  ces  memes  marchandifes  peu¬ 
vent  être  portées  dans  la  Royaume  par  les  Anglois  &  Hollandois  venant  direétemenr 
chez  eux.  Mais  ce  qui  nuit  -e  plus  &  ce  qui  renferme  une  contradiflion  manifeite  ii  l'în- 
tcntiûn  du  Roi,  c  eft  que  Dunkerque  étant  réputés  Province  etrangers  à  l'egard  de  la 
France,  toutes  les  marchandifes  qui  forcent  du  Royaume  pour  y  venir  font  cenfées  devoir 
un  droit  de  forde  à  la  frontière  &  un  autre  droit  d’entrée  dans  la  Flandre,  &  cela  fait 
une  muidplîcation  de  droit  tellcmenient  onereufe  qu'elle  oblige  les  Negocians  à  prendre 
une  autre  route  où  tout  au  plus  elle  ne  paye  qu'un  feul  droic.  Les  Marchands  de  Dun¬ 
kerque  ne  s'appcrccvoicnt  prefque  point  de  ces  inconveniens,  lors  qu'il  éroit  permis  aux 
habitans  de  la  Campagne  d'acheter  en  detail  &  d'emporter,  fins  payer  de  droits,  les  mar¬ 
chandifes  dont  ils  avüient  befoin  &:  réciproque  nient  d'y  apporter  leurs  denrées  félon  leurs 
anciens  privilèges  &  la  fus-dite  déclaration  de  1662,  mais  depuis  qu'on  a  deffendu  d'en¬ 
trer  ou  fortir  fans  payer  ks  droits,  fous  prétexte  de  fraude  contre  les  traites,  les  mar¬ 
chands  en  détail  ont  abandonné  la  Ville,  &  k  Commerce  de  France  eft  diminué  des 
deux  tiers:  les  marchandifes  étrangères  font  dans  le  même  cas,  cklt  pourquoi  comme  elles 
encherifTent  par  la  voye  de  Dunkerque,  les  François  aiment  mieux  les  cirer  de  la  Flan¬ 
dre  Efpagnole  où  elles  viennent  dîreétement,  Les  Fermiers  du  Roi  ont  fj  bien  reconnu 
que  les  grands  droits  qu'ils  tirent  font  tore  à  leur  fermes,  qu'ils  ont  fou  vent;  diminué 
ks  troks  quarts,  par  exemple  au  lieu  de  61.  qu'ils  faifoient  payer  de  la  razicre  de  fel  à 
Dunkerque,  en  conféqucnce  d'un  Arrêt  furpris  au  ConfeiJ,  ils  l'ont  réduit  à  go  s.  par- 
eeque  le  fel,  pour  entrer,  prenoit  la  route  de  Calais  où  la  meme  razierc  ne  paye  que 
23  s.  &  de  cette  maniéré  iis  gagnent  encore  7  s.  par  raziere  à  le  faire  paffer  par  Dun¬ 
kerque,  en  relâchant  néanmoins  ks  trois  quarts  du  droit  qu'ils  avoknt  fait  écibllr  dans 
î'efpe rance  d'un  plus  grand  profit. 

Pour  ce  qui  cft  d'Ypres,  il  y  a  deux  moyens  de  k  rendre  opulente,  le  premier  ell  da 
donner  moyen  a  l'augmentation  de  le  manufaéture  de  draps,  en  formant  une  Société  à 
laquelle  le  Roi  feroit  quelques  avances  &  prometrroic  l'entrée  de  fes  fabriques  dans  l'in- 
terieur  du  Royaume,  ce  qui  actireroit  de  IIol lande  une  infinité  d'Ûuvrkrs  Catholiques, 
lerqucls  n'y  font  leur  demeure  que  par  ncccfTité.  2^.  Il  faudroit  faire  rétablir  les  habitans 
d'Ypres  dans  les  privilèges  qui  leur  appartiennent,  de  palfer  à  Nkwpoir  francs  de  tous 
droits  avec  leurs  bâtimens  &  leurs  marchandifes  j  mais  pour  entendre  la  nature  de  ce  pri¬ 
vilège,  il  lime  fçavoir  que  ks  Bourgeois  d'Ypres  prêtèrent  en  l'année  1250.  8000  livres 
pefant  d'or  à  Guillaume  Dampierre  &  à  Marguerite  Comte  fie  de  Flandre  fon  épouk 
pour  la  rançon  de  ce  Prince  qui  avoir  été  pris  avec  S.  Louis  par  ks  Sarazins  ;  c'étoic 
une  fomme  fort  confiderable  en  ce  tems-là,  chaque  pelant  valoir  50  s.  &  cliaquefol  éva¬ 
lué  à  la  monnoye  d'à-préfent  en  valoit  20,  aufïx  c'étoit  au  moins  400000!.  La  Comeefie 
Marguerite  en  acquit  de  fa  dette  accorda  aux  Bourgeois  d'Ypres  préfens  &  a  venir  Ikx- 
emption  de  tous  droits^  de  tout  lieu  ou  autres  à  elle  appartenans  poui  tous  leurs  biens  & 
marchandifes  qui  pafieroient  par  Niewport,  ce  qui  fut  confirmé  par  Guy  fon  fils  Comte 
de  Flandre,  &  depuis  par  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  &  par  Philippe  IL  Roi  d'EF 
pagne  lorsqu'il  prit  poffefilon  de  la  Souveraineté  des  Païs4>as.  Ceux  d'Ypres  ont  jouï  de 
leurs  droits  tant  qu'ils  ont  été  fous  la  Domination  d'Efpagne  &  l'ont  même  exercé  à  titre 
onéreux  ayant  entretenu  le  Porc  de  Niewport  &  réparé  le  Canal,  mais  tiepuis  qu'fis  fonc 
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Flan^  a  h  France,  le  Commerce  de  Lille  ayant  pris  Ton  co«rs  par  li^unkerque,  les  Bateliers 
PRES.  d’Ypres  ont  foufFcrc  qu’on  leur  ait  fait  payer  rentrée  &  la  forcie  en  terre  d^'Efpafi^ ne 
croyant  que  cela  devoit  être  ainfi  à  caxife  du  changement  de  Domination,  ce  n’eft'^qu- 
depuis  peu  que  les  Marchands  ont  ouvert  les  yeux,  c’eft  pourquoi  ils  pourfuivent aftudîe- 
ment  leur  rétabliffement,  éfpcrant  que  le  Roi  voudra  bien  foutcnîr  leur  prérenfions 
pleines  de  juftice,  ainfi  il  pourrok  arriver  par  ce  moyen  que  la  Ville  d^Ypres  redeviem 
droit,  comme  au  temspafïe,  Pentrepôr  des  vins  de  Bûurdeaux  qui  fe  débitent  en  Flandre. 
Comme  toutes  les  Communautez  font  fort  obérées  &  particuliérement  les  Villes  oùll  y  a 
de  grofles  Gartiifons,  auxquelles  il  faut  fournir  le  chauftge,  le  Jogement  &  les  fourni¬ 
tures,  on  pourroic  foulager  celle  d^Ypres  &  de  Fumes  en  faifant  conftruire  des  cazernes 
la  première  étant  d*autant  plus  foulée  qu’elle  fournit  le  logement  en  argent.  Il  faudrok 
enfin,  pour  faciliter  le  débit  des  denrées  dans  la  Chatclainie  de  Caflel  ou  les  chemins  font 
impratiquabks,  faire  conftruire  une  Chauflee  pavée  depuis  CafTel  jufqucs  à  Ecrgucs  dans 
la  longueur  de  quatre  lieues,  nettoyer,  élargir  &  meme  allonger  un  Canal  de  Flasbrug  à 
la  Rivière  de  la  Lys,  la  Châtelain ie  de  Bailleul  tîreroit  aufTi  un  avantage  inexprima¬ 
ble  de  cette  conftruftion  qui  eft  fort  ailée.  L’Auteur  finit  Particle  de  cette  partie  de  k 
hWrJi,  Flandre  par  la  Nobleflej  dont  il  dit  qu’il  s’eft  trouvé  par  les  rolles  de  la  Capitation  i  ^ 
familles  auélueüement  réfidentes  au  Fais,  la  raifon  d’un  fi  petit  nombre  eft  que  les  Gen¬ 
tilshommes  n*ont  aucune  exemption  par  le  feul  droit  de  leur  naiffance  &  qufils  payent 
toutes  les  charges  comme  le  moindre  Païfan,  cela  ruine  totalement  la  diftinÛionj  quand 
la  NoblelTe  n’eft  pas  riche  &  ne  donne  d’ailleurs  aucune  envie  aux  riches  &  aux  Bour¬ 
geois  de  fe  faire  annoblîr,  fecondement  tous  ceux  qui  avoient  du  bien  en  terres  d’Efpagne 
y  font  paffez  par  affeétion*  ou  pour  chercher  un  Gouvernement  plus  douXj  ceux  même 
qui  font  fujets  du  Roi  font  paiïez  dans  PArtois&  dans  k  Flandre  GaJJicane  pour  y  jouir 
des  exemptions  que  la  Noblefle  y  poflede.  Les  principaux  Seigneurs  qui  ont  des  biens 
dans  ce  Département  font  le  Comte  de  Homes,  le  Prince  de  Robecq^  le  Prince  d’Epb 
nay,  le  Duc  d’Aumont^  le  Comte  d’Egmont,  le  Comte  de  Soire,  le  Prince  deChimay^ 
le  Comte  de  Montray,  le  Prince  de  Ligne  &  le  Prince  de  Flornes. 

L’Article  des  Foires  &  Marchés  ne  femble  mériter  aucune  remarque  particulière. 

Fin  dâ  la  Flandre  Occidentale. 
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X  A  Flandre  Gallicane  comprend  le  terrain  qui  eft  entre  la  Lys,  l’EfeanJt  &  la  Scarpe 
J_J  depuis  la  Gorgue  jufqu’à  Mcnin,  outre  une  partie  qui  eft  au  de-k  de  PEfeaut,  Le 
Climat  y  eft  froid,  Fhyver  dure  fix  grands  mois  de  Pannée,  on  n’y  connoit  gucres  de 
printems,  mais  l’automne  y  eft  aflez  belle.  Cet  cfpace  comprend  le  Tournaifis  &  la 
dépendance  de  Menin  avec  la  Chatclainie  de  Lille,  les  Villes  d’Orchies  &  de  Douai  avec 
le  Fais  de  F  Alleu,  mais  l’on  ne  traitera  dans  ce  Mémoire  que  des  derniers,  parce  que  Me¬ 
nin  &  le  Tournaifis  auront  leur  article  feparé.  Le  Pais  a  neuf  à  dix  lieuës  de  longueur 
fur  une  largeur  à  peu  près  pareille,  de  forte  que  la  fuperficie  peut  contenir  environ  90 
lieues  quarrées  :  il  eft  dîvifé  en  neuf  quartiers  nommez,  Melanthois,  Carembaut,  Weppe, 
Ferrain,  Peuellc  ou  Puelle,  le  Pais  d’entre  PEfcaiit,  Comté  ou  terre  de  l’Empire,  Gou- 
vernance  de  Douai  &  Pais  de  l’Alleu.  Les  quartiers  de  Meianthois  &  de  Carembourg  fe 
joignent  &  comprennent  tout  le  terrain  qui  eft  entre  la  Rivière  de  Marque  &  la  Hauce 
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Dealle  -,  la  Wcppe  en  efb  féparéc  par  la  Haute  DueJk,  elle  s’étend  jufqu’à  la  Lys  ;  le  Fer-  Fl  aw- 
rain  comprend  depuis  la  BalTe  Deulle  tour  le  territoire  qui  efl  jufqu’à Menin  &  au  Tour-  OR^s. 
naifis  -,  la  Puelle,  au  Midy  du  Melanchois,  dont  elle  eft  fcparée  par  la  Marque,  s’étend 
jufqu’au  Tournatfis  5  le  Quartier  d’entre  l’Elcaut  eft  un  petit  Terrain  de  trois  Ueuës  de 
loni  fur  une  ücuë  &  demie  de  large  encre  Tournai,  le  Mont  de  la  Trinité  &  le  Pont  des 
Ftenes  ;  la  Comté  n’eft  point  un  Quartier  féparé,  mais  conlide  en  villages  difperfez 
dans  les  autres  quartiers  qui  rejrortiflent  à  des  Jurifdiétions  differentes  en  Flandre  &  en 
Haiiiault  ■>  la  Gouvernance  de  Douay  s’étend  des  deux  cotez  de  la  Scarpe  en  28  Vil¬ 
lages  j  le  Pais  de  l’Alleu  encre  Efterre  Sc  Merville  n’en  contient  que  cinq.  Le  total  de 
cette  étendue  comprend  298  Bourgs,  Villes  ou  villages  avec  Lille,  Douai  &  Orcjiics, 
cc  qui  compofe  la  Flandre  Gallicane,  ainli  nommée,  tant  parce  qu’elle  appartient  d’an¬ 
cienneté  à  la  France,  que  parce  qu’on  y  parle  François. 

Cependant  elle  faifoit  encore  plus  anciennement  partie  du  Comté  de  Flandre  &  n’en 
auroit  jamais  été  démembrée  fans  la  guerre  que  k  Comte  Ferdinand  de  Portugal  entreprit 
mal  à  propos  contre  Philippe  Augufte,  dans  laquelle  il  fuccomba  &  fut  pris  prifonier. 

Guy  de  Dampierre  eut  le  même  fort  fous  Philippe  k  Bel  &  mourut  à  Compiegne  en 
1304,  Cc  fut  alors  que  le  Roi  prit  par  tranfport  les  Villes  &  Châtelain ies  de  Lille  &  de 
Douai  pour  aider  à  fe  payer  &  pour  acquker  le  Comte  des  grandes  fommes  qu’il  pré- 
tendoit  lui  être  dues.  Les  Communes  de  Flandre  prétendirent  de  leur  part  que  ces  Villes 
n’avoient  été  cédées  que  par  engagement  &  pour  fureté  de  la  fomme  qu’elles  avoient 
promifes  pour  fureté  de  la  Paix,  &  ce  fut  le  principal  fondement  de  leur  haine  contre  la 
iJominationFrançoife,  .qu’elles  fignalercnt  par  une  guerre  de  près  d  unSiecle.  Cependant 
les  Rois  de  France  ne  fe  rdacherent  point,  ils  établirent  un  Gouverneur  dans  le  Païs  & 
des  Cours  de  Juaice  à  Lille  &  à  Douai,  &  demeurèrent  en  cette  poffeflion  malgré  tons  les 
efforts  des  Flamands  jufqu’en  1369,  qu’à  la  confidcradon  du  Mariage  de  Marguerite  héri¬ 
tière  de  Flandre  &  d'Artois  avec  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  le  Roi  Charles  V. 
y  renonça  en  faveur  de  fon  fi  ere  &  de  fa  pofterité  mafeuline  feulement.  On  prétend  néan¬ 
moins  que  par  un  autre  Traité  fecret  pafle  à  Arras  la  même  année,  le  Duc  Philippe  a- 
voic  renoncé  à  jouïr  de  cet  avantage,  qui  n’auroit  été  llipulé  que  pour  obtenir  le  con  fen¬ 
te  ment  des  Flamands  à  fon  mariage,  quoi  qu’il  en  foit  le  cas  de  la  reverlion  étant  arii, 
vée,  Maximilien  d’Autriche,  loin  d’y  confentir,  deffcndic  ce  Païs  par  la  guerre,  qui  eft 
devenue  enfuite  continuelle  entre  les  deux  Monarchies  de  France  &  d’Elpagne  a  cette 
occafion,  puis  que  toutes  les  autres  querelles  n’en  ont  été  que  des  confequences. 

Les  principales  Rivières  de  cette  étendue  font  la  Lys,  dont  il  a  été  parlé,  ainfi  que  de 
la  Scarpe  &  de  la  Deulle  Haute  &  EaiTe  -,  les  trois  premières  font  navigables  &  la  qua- 
trième  ne  l’eft  pas.  Il  y  a  un  Canal  depuis  Douai  jufqu’à  Lille,  par  lecjuel  on  a  établi  la 
navigation  de  l’Efcaui  &  de  la  Scarpe  à  la  Deulle  &  à  la  Lys  ;  celle-ci  pafle  par  Mer- 
ville,  Sally,  Armcntleres,  Bourlemont,  od  elle  reçoit  la  Bafle  Deulle,  Varneron,  Co- 
mincs  Werwick,  Boulbeck  &  Flailtiun  oû  finit  la  Chatelainie  de  Lille.  La 
pafle  à  Douay,  Marchicnne,  S.  Amand,  &  fe  perd  dans  l’Efcaut  à  Mormigne.  La  Deulle 
paffe  au  Mont  Aventin,  Haut  Bourdin  &  Lille.  La  Marque  vient  d’Orchies  &  fe  jette 
dans  la  Deulle  au  delfous  de  Lille.  Les  grandes  commoditez  que  le  Pais  reçoit  par  le 
moyen  de  ces  Rivières  font  dues  aux  Eclufes  qui  en  retiennent  les  eaux  &  fans  lefquelles  a 
Navigation  ne  fe  pourroit  faire;  les  principales  font  au  Fort  de  la  Scarp-e  près  de  Douay 
&  ,  .  .  où  la  Deulle  fait  un  grand  fault,  qui  auroit  pû  interrompre  la  navigation  en¬ 
tièrement,  On  a  propofé  d’en  faire  une  autre  dans  la  Ville  de  Lille  pour  rendre  la  corn- 
munication  libre  de  la  Haute  &  Baflè  Deulle,  ce  qui  femblc  devoir  etre  d  une  grande 
uriliré  à  tous  les  Marchands,  cependant  on  peut  dire  que  quoique  la  Navigation  abrégé 
la  dépenfe,  elle  a  de  grandes  incommoditez  par  la  longueur,  a  caufe  u  nom  re  e  - 
ferentes  édufes  où  il  faut  attendre  l’eau,  elle  eft  toutefois  préférable  aux  voitures  de  t  - 
furtout  dans  un  Païs  où  les  longs  hyvers  rendent  les  chemins  mauvais  pendant  les 
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deux  tiers  de  l'année.  Les  autres  éclufes  font  à  Vaiiibrcchy  fur  ic  Deulle^  à  Houppe- 
lines,  à  Comines  &  ù  Mcnîii  fur  la  Lys:  on  a  encore  propofe  de  tirer  un  Canal  de  Menin 
à  Tou  nay  pour  joindre  la  Lys  à  rEfeaut  &  un  autre  de  Comines  à  Ypres,  mais  cela 
fou&e  de  grandes  difîicultez.  Le  terrain  de  cette  Chacelaînie  eft  uni  prefque  par  mut 
il  y  a  beaucoup  de  bob,  mais  ils  l’ont  de  petite  étendue  ^  à  Pégard  de  la  fernÜLé,  les  quar¬ 
tiers  de  Carembaut,  Melanthob,  Piielle  &  Douay  font  fecs  &  ne  lailTent  pas  de  produire 
de  très-bons  grains  ,  ceux  de  Weppe,  Ferrain  èc  P  Alleu  font  fi  gras,  fi  bons 
&  fl  fertiles  que  les  terres  n'y  repofent  jamais,  a  quoi  il  faut  ajouter  que  rinduürie 
&  le  travail  des  gens  de  la  Campagne  fécondé  extrêmement  la  bonté  du  terrain  des  uns 
&  des  autres.  Outre  les  grains  de  toute  efpèce,  la  terre  rapporte  du  lin,  des  feves  & 
des  carottes,  de  la  garence,  du  tabac,  des  crefles,  des  raves  ou  gros  navets^  des  foins  &: 
de  toute  forte  de  Icgunies,  Il  n'y  a  que  les  colfars  &  les  lins  que  Fon  tranfpoi  te  hors  du 
Pais,  car  les  bleds  &  autres  chofes  qui  y  croifléne  ne  fuffifent  pas  au  nombre  d’habitans 
&  de  beftiaux  qui  y  font,  c’eft  pourquoi  il  vient  encore  des  bleds,  des  avoines  &des  foins 
d'Artois  &  de  Flandre  Occidentale.  Le  Peuple  eft  fi  peuplé  qu'il  y  a  tel  village,  comme 
Turquoing,  où  l'on  compte  laooo  Communiants,  &  à  l'égard  des  beftiaux,  !!  y  a  12000 
chevaux,  5000  vaches,  autant  de  moutons.  Cette  grande  abondance  de  befbaux  ne  vi¬ 
ent  pas  feulement  de  la  bonté  des  pâturages,  mais  encore  du  fi.in  que  J"on  prend  de  les 
bien  nourrir,  car  on  ne  fe  contente  pas  de  leur  laifler  la  nourriture  ordinaire  des  prairies, 
on  leur  prépare  encore  à  boire  &  à  manger  :  on  donne  aux  vaches  le  marc  du  grain  dont 
on  a  tiré  la  bierre,  on  leur  fait  chauffer  l'eau  qu'elles  boivent,  on  y  detrempe  des  tour¬ 
teaux  qui  font  fiürs  du  marc  des  colfats,  apres  qu'on  en  a  tiré  l'huile,  &  l'éxpei  ience  fait 
connoître  combien  cette  forte  de  nourriture  leur  eft  profitable,  puis  qiE^il  n'y  a  point  de 
vaches  qui  ne  rendent  à  l'heure  deux  féaux  de  lait.  Le  trefiîe  efl:  une  herbe  qui  leur  pro¬ 
fite  beaucoup,  on  la  femé  avec  le  froment,  âr  la  première  année  elle  ne  rapporte  rien 
que  le  fourage,  mais  l'année  fuivante  elle  repouffe  fi  fortement  qu'on  la  coupe  deux  ou 
trois  fois  &  qu'aprés  la  derniere  coupe,  on  y  pâture  des  beftiaiix,  qui  y  trouvent;  itnê 
nourriture  fi  force  qu'il  efl:  de  la  prudence  d'cmpêcher  d'en  trop  prendre,  apres  le  mois 
de  Septembre  on  leur  donne  le  trelfle  fec  avec  de  gros  navets,  quon  nomme  râpes  ou  pe¬ 
tites  feves  i  on  leme  les  râpes  au  mois  d'Aoiir  fur  un  labeur  fort  Icger  dans  les  champs 
ou  on  a  dépouillé  du  bled,  on  en  peut  receuiUir  fix  femaines  après,  mais  ordinairement 
on  [es  laiiïs  en  terre  tout  l'hyver,  parce  qu'elles  y  groffîffent,  on  les  tire  à  proportion  du 
befoin  qu'on  en  a,  &  il  n'en  doit  plus  relier  au  mois  de  Mars  parcequ'alors  on  prépare  h 
terre  à  une  nouvelle  récolté  i  les  feves  font  auffi  une  éxcellenre  nourriture  pour  les  befti- 
aux,  quand  on  les  a  fait  amolir  dans  l'eau  chaude,  la  tige  iert  â  brûler,  ainfi  il  n’y  a  rien 
de  perdu.  Quant  aux  lins  ils  font  d'un  fi  grand  mpport  que  quand  Ils  viennent  bien,  ils 
valent  prefque  touioiirs  le  prix  du  fonds  fur  lequel  on  les  a  receuilÎJ,  mais  il  faut  beau¬ 
coup  de  foin  &  de  dépenfe  pour  en  procurer  une  bonne  récolte  j  le  colfat  doit  être  femé 
à  la  fin  du  mois  d'Août  &  on  les  tranfporte  au  mois  d'Octobre,  la  tige  en  efl;  bonne  a 
brûler,  les  Hollandois  emportent  beaucoup  de  cette  graine  pour  y  gagner  la  façon  de 
Fhuile  &  profiter  du  marc  pour  leurs  beftiaux.  Outre  les  terres  culrivees  il  y  en  a  un 
grand  nombre  qui  étoit  autrefois  des  marais  &  qui  en  ont  retenu  le  nom,  lefquels  ayant 
éirédeffcîchez  fervent  de  pâture  communes  certains  Villages.  On  y  élevé  des  poulains,  des 
geniffes  &  quantité  d'oyes,  plufieiirs  de  ces  marais  font  plantez  ci'ormes,  de  peupliers,  de 
faules  en  Symétrie^  &  comme  on  en  mec  auffi  fur  le  grand  Chemin,  tout  le  Fais  a  J'air 
d'une  promenade  continuelle.  Les  vergers  font  remplis  d'arbres  fruitiers  de  route  elpécc. 
A  l'égard  des  richefles  foutcn'aines  il  n'y  en  a  aucune,  fi  ce  n  eft  de  la  piciie  blanche  & 
molle  propre  à  bâtir,  A  l'égard  du  genie  des  habîtans,  il  eft  certain  qu  ils  ne  font  pas 
vifs,  ou  les  trouve  toujours  particuliers  &  refervez,  ils  ne  s^'appliquenr  jamais  aux  Sciences 

ni  aux  belles  Lettres  ^  toute  leur  inclination  eft  tournée  vers  le  Commerce  â  quoi  ils  ré- 
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üflifTcnt  affez  bien,  ih  fe  défient  des  Etrangers  &  ne  Te  communiquent  point,  lis  aiment 
]a  liberté  ou  plutôt  IiaïIIent  k  contrainte,  l’ont  fidèles  &  néanmoins  interefTez  î  ic  petit 
Peuple  dï  grolTier,  les  femmes  y  font  belles  &on:  dePefprk,  mais  elles  aiment  le  Juxe^ 
&  ménagent  tour  en  particulier  pour  paroître  en  Public  avec  éclat. 

La  Ville  de  Lille,  non  feulement  Capitale  de  cette  Province,  mais  encore  de  toutes  leÆ 
Conquêtes  du  Roi  dans  le  Païs-bas  depuis  qu^il  y  a  écabl]  la  réfidence  d^un  Gonveineuf 
General,  cft  fituce  dans  un  terrain  marécageux,  elle  contient  dans  un  éfpace  qui  a  une 
lieue  de  tour  55000  habicans  &  6000  maifons,  les  anciennes  ne  font  bâties  que  de  boia^ 
mais  les  nouvelles  font  de  pierres  &:  de  briques  qui  fotit  un  afpeét  fort  agréable,  c^étoit 
au  commencement  un  Château  des  Comtes  de  Flandre,  dont  les  environs  fe  font  fi  fort 
accrus  peu  à  peu  dans  Tefpace  de  7  à  Sûû  ans  jufqu^à  former  une  grande  Ville,  telle 
qu’elle  eft  aujourd'hui.  On  voit  par  les  titres  que  ce  Château  fubfifloi:  encore  fous  Bau¬ 
douin  IIL  Comte  de  Flandre  en  1067  -,  il  y  a  diverfes  Cours  de  Juftice  qu!  y  font  leur 
réfidence.  Philippe  le  Hardi  y  établit  en  1385.  une  Chambre  des  Comptes,  qui  con- 
nojfibir  des  matières  de  finances  &  de  celles  de  la  juftice  ordinaire.  Lé  Duc  Jean  trouva 
à  propos  en  1409.  d^en  former  deux  Corps  feparés,  Pun  pour  k  Jufliice  fut  envoyé 
à  Gand,  où  il  fubfifte  encore  fous  le  titre  de  Confeil  de  Flandre,  &  Pautre  pour  h 
Finance  fut  fixé  a  Lille,  *où  îl  à  duré  jufquk  la  réduction  de  cette  Ville  que  les 
Officiers  fe  font  retirez  fous  la  Domination  de  FEfpagne,  où  ils  four  leurs  fonâb 
ons  à  Bruxelles.  Cette  Chambre  avoit  fou  reffort  dans  les  Comtés  de  Flandre,  d’Artois, 
de  Hainaüt,  de  Namur  &  la  Seigneurie  de  Malines,  avec  la  connoiffance  des  affaires 
des  Officiers  comptables  de  ia  Cour  du  Prince,  on  y  avoit  amafTé  plus  de  50000  RegL 
très,  qui  contiennent  les  titres  originaux  de  toutes  les  affaires  de  France,  le  Roi  pour 
leur  confervation  y  a  commis  un  Garde  des  Archives  qui  en  a  foin  fous  les  Ordres  dePIn- 
tendant.  De  plus  le  Roi  y  a  nouvellement  créé  par  Edtt  du  mois  de  Septembre  1691.  un 
Bureau  des  Finances,  dont  le  refîbrt  s’étend  fur  PArtois,  le  Haînault  &  le  Païs  que  ie 
Roi  poffede  en  Flandre,  fa  compétence  renferme  la  Jurifdiétion  contentieufe  du  Domaine 
renrégiftrement  des  lettres  d’oétroy,  d’éreétions,  dknnobliffcment,  les  matières  des  finan¬ 
ces,  Paudkion  des  comptes  des  plufieurs  Villes,  Bourgs  &  Villages,  &  enfin  la  réception 
des  hommages  dûs  au  Roi,  ce  qui  eft  confiderablc,  y  ayant  8000  fiefe  qui  en  relèvent  im- 
mediateinent,  les  Charges  ont  été  vendues  au  profit  du  Roi  environ  450C00  L  il  y  a  i 
Préfidents,  13  Tréforiers,  &c.  Le  Souverain  Baillage  de  Lille  ainii  nomme  parce  que 
le  Gouverneur  en  eft  le  Chef,  &  qu’il  a  la  connoifiance  des  cas  Royaux  efl:  un  Tribunal 
ancien  établi  par  Philippes  le  Bel.  Le  Roi  en  a  créé  les  Charges  héréditaires  en  1693. 
&  les  a  vendus  â  fon  profit  environ  283000  1.  il  eft  compofé  de  deux  Lieutenants,  un 
général  &  Paurre  particulier,  de  fix  Confeillers,  d’un  Avocat  &  d'un  Procureur  du  Roi, 
d’un  Receveur  de  confignadons  qui  a  payé  100000 b  de  fa  Charge  d’un  Greffier  pro¬ 
priétaire  qui  a  payé  zSoooi.  de  la  fienne.  Le  Baillage  ordinaire  étoit  l’ancienne  J u ri f- 
diélion  des  Comtes  de  Flandre,  le  Baîtiif  nk  point  de  voix  délibérative,  il  nk  point  dku- 
tres  droits  que  de  femoncer  les  hommes  des  Fiefs,  de  rendre  juftice  fur  les  cas  qufi]  leur 
propofe.  Cet  Office  avoit  été  engagé  par  le  Roi  PEfpagne,  mais  celui  de  France  Ik 
réuni  à  fon  Domaine  &  depuis  engagé  nouvellement  pour  40000 1.  Les  Baillifs  des  qua¬ 
tre  Hauts  Jufticiers  de  la  Châtelain  ie  s’en  font  rendus  Adjudicataires  au  p  10  fit  de  P  Etat 
avec  faculté  de  Péxcrcer  tour  ^  tour  trois  mois  de  Iknuée,  comme  aiiffi  ils  ont  racheté  k 
Charge  de  Lieutenant  pour  90000 1,  Le  Roi  créa  encore  en  1693*  fix  Offices  de  ConfeiÇ 
1ers  qu’il  a  vendu  éoooh  chacun,  cependant  cette  Jurifdiélion  nkft  que  féodale,  mais 
CCS  Officiers  ont  un  droit  particulier  dans  la  paflation  des  Concraéts  qui  portent  conftitu- 
don  de  rentes,  lelqucis  doivent  être  fignez  du  Greffier  &:  d’un  Auditeur  du  Baillage 
porter  le  fceau  de  Baillage,  au  moyen  de  quoi  Ph y po chèque  eft  acquife  par  préférence  fur 
les  biens  fituez  dans  le  refforc  :  le  droit  du  Greffier  eft  le  centième  de  la  fomme  prin- 
cipaki  Le  Roy  a  pareillement  créé  à  Lille  un  Hôtel  des  Monnoyes  en  1685,  &  Pou 
T  0  L  Y  y  y  y  peut 
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.  F  L  A  N"  peut  dire  qu*aprcs  Paris  &  Lion,  aucune  n*a  fabriqué  ni  refomié  plus  dVfpeces  que 

r  k  E  s.  celui-ci,  il  y  a  pafTé  25000000  en  huit  années,  On  a  auffi  établi  une  Jurifdiélion  de  Traites 
dont  la  Préfidence  a  cté  vendue  15000I.  &  les  autres  Charges  à  proportion.  Les  Bail- 

•  lages  de  la  Charelainîe  de  Lille,  autrement  die  Phalempin,  elt  ^ancienne  Jurifdiai- 

on  de  Chatdains  de  Lille,  dont  le  Domaine,  ayant  pafTé  de  k  maifon  de  Luxembourcr 
en  celle  de  Bourbon,  a  etc  rcüni  ù  la  Couronne  par  l’événcinent  de  Henry  IV^  £ 

I  CJiarge  de  Bailli  a  été  vendue  28000  L  il  a  le  premier  rang  dans  les  Aflemblécs  des  4  Sei¬ 

gneuries,  ^  d’ailleurs  dans  fa  Jurifdiftion  il  nk  d’autres  droits  que  celui  de  femoncer  les 
(,  hommes  de  Fiefs.  Le  Roi  a  aiifTi  créé  une  Maîtrife  d’eaux  &  forêts  pour  laChatdainie. 

Mtgfflnîîs  A  régard  des  Magiftrats  de  la  Ville,  il  eft  compofé  de  49  perfonnes  qui  font  de  Beu- 
‘  waft,  douze  Echu  vins,  douze  Confeillers  &  cinq  Gardes  Orphèvres  qui  fot^t  renouvcllés 

!  tous  les  ans  au  jour  de  la  Touflaints,  huit  Preud’hommes  &  cinq  Appaifeurs  qui  font 

nommez  par  les  Cures  de  la  Ville,  ce  Magiftrat  a  toute  Jurifdiétion  civile  &  criminelle  & 
de  Police  dans  la  Vük  &  Banlieue,  a  la  réfer ve  des  Cas  Royaux  ;  les  Offices  des  Corn 
feilJers  Penfionaires,  des  Syndics  &  de  Greffiers  ont  été  créés  héréditaires  en  1693,  & 
vendues  en  total  iSoool.  en  comptant  T  Office  de  Prévôt.  Ï1  y  a  de  plus  dans  ia  Ville 
quelques  Juftices  particulières  des  Seigneurs,  fçavoir  celle  du  Chapitre  de  S.  Pierre  & 

'  celle  de  Broucq  au  Prince  d'Epinay*  La  Ville  a  Soooool.  de  rences  ordinaires,  dont  les 

Magiftrats  ont  Ikdminiftracion,  la  recette  s’en  fait  par  deux  Officiers  que  le  Roi  a  ren¬ 
dus  héréditaires,  au  moyen  de  la  finance  à  laquelle  ils  ont  été  taxés,  mais  fi  ce  revenu 
paroit  bien  confiderabje  les  charges  font  auffi  très-grandes,  parce  qu’outre  300000 1.  de 
rentes  conftituées  que  la  Ville  doit,  elle  eft  obligée  â  fa  cotte  part  des  impôts  ordinaires, 
aux  logemens  des  Troupes,  aux  feux  &  lumières  des  Corps  de  Garde,  à  Ifontrctien  des 
fortifications,  cazernes  &  batimens  publics  &  à  fournir  l’entretien  des  dépenfes  journa¬ 
lières.  Le  Magiftrat  a  encore  racheté  fur  le  revenu  de  la  Ville  les  Charges  de  Maires 
&  d’AfTeffeurs,  de  Mouleurs  de  bois,  de  Conrrolleurs  &  de  Receveurs ,  il  a  payé  les 
taxes  de  cens  &  rentes,  de  garde  bierre,  d’Augeurs,  Braffeurs,  les  bougies  &  lanternes  & 
quantité  d’autres,  ce  qui  Pa  obligé  à  furfooir  le  payement  des  arrérages  des  rentes  con- 
ftîtuées,  mais  en  même  tems  il  a  tout  à  fait  ruiné  fon  crédit.  Cependant  les  reflburces 
I  AW/vï-  grandes,  il  y  a  plus  de  4000  Marchands  ou  Maîtres  de  toute  forte  de 

‘  ’  métiers,  &  Il  y  en  a  plufieurs  parmi  eux  qui  entretiennent  jufqu’  a  12 00  Ouvriers»  On  y 

fibrique  toute  forte  d’étofes,  ratines,  ferges,  damas,  velours,  camelots,  coutils,  denrcl- 
les,  tapifTerks,  favons.  Les  deux  principales  Manufiidures  font  celles  des  Sagettenrs  & 
Bouigeteurs  qui  travaillent  tous  deux  aux  ferges,  à  la  différence  que  les  derniers  ont  tiré 
leur  noms  de  la  Ville  de  Bourges  d’où  ils  font  venus,  &  la  jaloufie  qui  eft  entre  ces  deux 
corps  a  produit  auircfois  une  émulation  rrés-profitable,  mais  elle  a  dégénéré  en  haine  & 
en  envie  qui  ruine  les  uns  &  les  autres.  II  y  a  40  ans  que  ces  Ouvriers  fabriquoient 
jufqu’a  500000  pièces  d’étoffe,  mais  la  mifère  inféparable  de  la  guerre,  la  cherté  des  vi- 

♦  vrcs  &  les  impôts  les  ont  obligez  de  quicter,  la  moitié  a  paffé  dans  les  Villes  d’Allemagne, 

à  Gand  &  à  Bruges,  où  ils  ont  établi  des  Manufaâures,  cependant  le  Peuple  de  Lille  eft 
augmenté,  mais  d’une  maniéré  qui  nkpporte  aucun  profit,  ie  nombre  des  Domeftiques  a 
triplé  &  de  même  de  tous  les  métiers  qui  Jervent  nu  Juxe  &  à  la  dépenfe. 

Douay  Ville  ancienne  fur  la  Scarpe  avoit  autrefois  des  Seigneurs  particuliers,  elle  sfoft 
trouvée  dans  la  fuite  réünic  à  celle  de  Lille  dans  un  même  Corps  d’Etat  :  c’eft  préfente- 
ment  une  Ville  très-fortifiée,  protégée  piar  une  grande  inondation  &  par  le  Fort  de 
Scarpe,  qui  en  eft  à  un  quart  de  lieuë,  elle  eft  plus  grande  que  Lille,  mais  elle  n’a  pas 
le  tiers  des  habîtans,  ni  la  dixiéme  partie  de  fes  richefles  i  elle  a  une  Gouvernance  &  un 
Baillage,  donc  les  Offices  ont  été  vendus  au  plus  ofl’ranr,  un  Magiftrat  Elefcif  dont  les 
Confeillers,  Penfionaires,  Procureurs  font  aufii  devenus  héréditaires.  Les  ordonnances 
du  Magiftrat  font  exécutées  par  deux  Prévôts,  Iftm  de  la  Ville  qui  eft  le  Prince  d’Epinay, 
Taucre  de  S»  Albin  qui  eft  le  Comte  d’Egmont,  ils  ont  des  Lieutenans  qui  font  leurs 
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foaflions  îi  leurs  places.  Les  revenus  de  la  Ville  ne  montent  qu’a  25000  L  les  charges  Flapî 

(ont  -rtLndes  &  les  reiTources  très-petites  parce  qu’il  n’y  a  plus  de  Manufadures.  L’U- 
oiverfité  de  cette  Ville  fut  établie  en  1553.  avec  les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Lou¬ 
vain  dont  elle  n’a  toutefois  pû  fe  mettre  en  poiTelîion  :  fes  Colleges  principaux  font  ceux 
du  Roi  d’Anchienj  MarcUiennes  &  de  S.  Walt,  Il  y  a  plulieurs  bourfesj  &  la  jeuneflè 
voifine’y  vient  apprendre  la  Pbllofophic,  la  Théologie,  le  Droit  &  la  Medicinc.  Le 
Reéteur  Magnifique  a  droit  de  correétion  fur  les  fuppots,  ce  qui  lui  donne  de  l’autorite 
dans  la  Ville^  Orchies  n’eft  plus  confidérable  que  par  le  droit  qu’elle  a  d’envoyer  fes  Onhin. 
Député?- aux  Etats  de  la  Province,  on  prétend  qu’elle  étoit  autrefois  plus  grande  que 
n’eft  à  préfent  Lille,  elle  a  un  Baillage  &  un  Magiftrat,  mais  fes  revenus  font  fi  petits 
qu’elle  n’eft  pas  en  état  de  payer  feulement  les  1S075 1.  qu’elle  doit  pour  Ton  contingent 
du  don  c-ratuit  que  la  Province  fiUt  au  Roi.  Seclm  à  deux  lieues  de  Lille  eft  un  petit 
lieu  de  300  mairons  qui  a  un  Baillage  fc  un  Magiftrat  comme  les,  autres.  Armentiercs  Armin- 
fur  la  Lys  a  600  habitants,  un  Baillage  &  un  Magiftrat,  fes  revenus  ne  montent  qu’à 
25000I.  elle  appartient  au  Comte  d’Egmont,  le  grand  débit  de  ce  heu  ne  confifte qu’en 
briques  qu’on  fait  cuire  aux  environs.  Comines  fur  la  Lys  appartenoit  autrefois  à  la 
maifon  de  la  Clifes,  dont  étoit  Philippe  dit  de  Comines  qui  a  écrit  la  vie  de  Louis  XI, 
le  Prince  de  Chymais  en  eft  poïTefteur,  il  renouvelle  le  Magiftrat  quand  il  lui  plait.  Lan- 
noy  a  donné  fon  nom  à  une  Famille  llluftre,  Ü  y  a  un  Château  qui  la  rend  affez  confide- 
rable  8t  un  petit  commerce  d’étofes  de  laine  qui  fc  font  aux  environs.  Le  Prince  d  1- 
fengheln  en  eft  Seigneur  &  difpofe  du  Magiftrat.  La  Baflee  eft  un  démembrement  du  /-«£.#». 
Domaine  de  Phalampin,  elle  a  été  fortifiée  dans  la  minorité  du  Roi  &  Ion  Gouverneur 
tiroit  d’immenfes  contributions  de  la  Ciiatelainie  de  Lille,  cela  eft  préfentement  oublié. 

La  Gor^rue  Capitale  du  Pais  de  Lalleueft  fituée  fur  la  Lys  dans  un  Pais  fort  agréable,  il  UG.rgm. 
V  a  un  Bailly  dont  la  fonction  eft  de  conjurer  les  Eclicvins  pour  rendre  la  juftice.  L’Ab¬ 
baye  de  S.  Waft  prétend  avoir  la  JurEdiftion  de  la  Campagne,  qui  eft  extrêmement  peu¬ 
plée  ■  le  "rand  commerce  qui  s’y  fait  eft  la  blanchifferie  des  toiles,  le  Confcil  d’Artois 
kerce  la  Juftice  dans  ce  Canton,  ce  qui  le  rend  dépendant  de  deux  Provinces,  puisque 
quant  à  la  finance,  aides  &  fubfides,  qui  montent  pour  les  quatre  Villages  à  125Û0I.  i 
dt  Membre  de  la  Ciiatelainie  de  Lille.  Outre  ces  Villes,  il  y  a  de  gros  Bourgs  qui  va¬ 
lent  mieux  qu’elles,  Turcoing  &  Roubaix  font  de  ce  nombre,  il  s’y  fabrique  beaucoup 
d’étofes  mêlées  de  foye  &  de  laine.  La  commodité,  qu’ont  les  habitans  de  joindre  le 
labeur  au  travail  de  leur  métier,  leur  donne  le  moyen  de  fubfifter  plus  aifement  que 
dans  les  Villes  fermées,  Sc  cela  contibue  à  y  faire  fleurir  davantage  les  Manufaétures, 
mais  d’autre  part,  de  peur  que  cela  ne  nuifit  à  celles  des  Villes,  il  y  a  de  certaines  fa¬ 
briques  interdites  à  la  Campagne.  , 

L’Etat  Ecclefiaftique  eft  tres-flo  ri  fiant  dans  cette  Province,  qui  eft  partagée  entre  les 

Diorffei  d.  T..m>y.  C™b„ï,  A,«,  &  S.  Orner.  Le  plu,  couOdereble  aeipirrc  qui 

s’v  trouve  eft  celui  de  S.  Pierre  de  Lille,  compofe  de  cinq  Dignitez,  48  Uranoines,  plu-  P 
fleurs  Chapelains  &  Vicaires,  le  tout  au  nombre  de  100  perfonnes,  il  eft  iujec  imme-  -  ■ 

diatement  du  Pape.  La  Prévôté  a  20000  cens  de  rente,  elle  eft  à  la  nomination  du  Roi, 
le  Doyen  &  le  Chantre  font  élcérifs,  les  Canonicats  valent  1600I,  par  an,  ils  ont  ece 
fondés  par  Baudouin  V.  Comte  de  Flandre  en  1069.  Il  y  a  trois  Prébendes  affeaees  aux 
Evêques  de  Tournay,  Bruges  &  Ypres,  le  Pape  &  le  Prévôt  nom  rnent  aux  autres  Ire- 
bendes,  chacun  dans  leur  mois,  le  Prévôt  n’a  que  ceux  de  Juin,  Mars,  Septembre  & 
Décembre  Le  Chapître  de  S.  Piac  de  Seclin  eft  le  plus  ancien  de  la  Flandre,  on  lui  5.  Pi^t. 
donne  1300  ans  de  fondation,  il  y  a  cinq  Dignité?.  &  m  Prébendes  qui  valent  1000 1. 
chacune  &  font  à  la  nomination  du  Prévôt  &  du  Pape  comme  celle  de  Lille  &  tlans  les 
mêmes  conditions  :  le  Prévôt  a  3  000 1.  de  revenu.  Le  Chapître  de  D  oiiay  etoit  une  an  -  O. 
cicnne  Abbaye  fondée  au  VIIl.  Siècle  à  Mcrville  fur  la  Lys,  elle  a  etc  transférée  &  fe- 
cularizée,  il  y  a  cinq  Dignité?  &  24  Prébendes  de  800 i.  chacune;  k  Roi  noiiime 
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Pievûc  comme  eihx  précédens,  &  ccîui-ci  £i.vcc  le  Pape  nomment  chacun  à  leur  mois  les 
Chanoines*  Le  Chapitre  de  Comines  eft  entièrement  a  la  nomination  de  PEveque  de 
Toiirnny,  depuis  que  k  Prévôté  eft  unie  à  fon  Evêché  v  il  y  a  r2  Chanoines  &  un  Do¬ 
yen.  Les  Abbaïes  de  cette  Province  font  MarchienneSj  Ordre  de  S.  Benoit,  en  réglé  de 
60000 L  de  revenu.  Los  près  Lille,  Ordre  de  Cîteauxen  regie,  de3ooGoL  Choifin,  Or^ 
dre  de  S.  Auguftin  en  règle,  de  25000*  Phalanpin,  id.  de  10000  J.  &  le  Prieuré  de  Su- 
jes  dépendant  de  S.  Nicaife  de  Rheims  de  8000  L  Les  Abbaïes  de  filles  font  Morquece, 
Ordre  de  Citeaux  de  30000  L  Beaupré  fur  la  Lys  du  meme  Ordre  de  15000!*  S.  A- 
douan  Ordre  de  S.  Auguftin  de  30CO  h  La  Paix  a  Douay,  Ordre  de  S.  Benoit^  de  4000] 
&  Fiincs,  Ordre  de  Cîceaux,  de  50000 L  Toutes  ces  Abbayes  font  éteftives,  âcrEledtion 
fc  fait  en  préfcncedes  Commiftaîrcs  du  Roi  v  mais  Sa  Majefté  ne  s’eft  pas  aftreinte  à  la  fuivre 
quoiqu'il  arrive  rarement  qu'elle  nomme  d'autres  fujets  que  Piin  de  ceux  dénommer  au 
procès  verbal  de  réleélîooK  Les  Villes  outre  cela  ont  beaucoup  d'autres  Eglifes  qui  ont 
toutes  des  revenus,  Bon  compte  dans  cette  partie  de  la  Flandres  environ  3500  Ecclefia- 
lliques  &  autant  de  Religieufes.  Le  crédit  des  Moines  croît  autrefois  fi  grand  dans  la 
Flandre  qu’ils  doniînoienc  dans  coures  les  Familles,  mais  quoique  le  Peuple  foittoiyours 
fort  attaché  à  la  Religion,  encore  que  trcsmial  Inftrait,  ÎI  paroit  s'étre  for:  relâché  de 
fa  foumiiïion  précédente  ,  les  Ecclefiaftjques  de  ce  Canton  cultivent  rarement  les  Scien¬ 
ces,  toutefois  on  n’y  voir  aucun  Heretlque. 

Le  Gouvernement  Militaire  de  k  Ville  de  Lille  eft  attaché  au  Gouvernement  Gene¬ 
ral  des  Païs-bas,  dont  étoit  pourvu  M.  le  Maréchal  de  Bouffi  ers  &  fon  fils  en  furvi- 
vancc  ï  le  Comte  de  Montbront  étoit  Lieutenant  General  de  la  Province  i  auquel  M*  le 
Chevalier  de  Luxembourg  a  fuccedé  ^  il  y  a  de  plus  un  Commandant  particulier  de  la 
Ville,  un  Major,  trois  Aides-Majots  &  trois  Capitaines  des  Portes.  Le  Gouverneur 
de  la  Citadelle  a  fous  lui  un  Lieutenant  de  Roy,  un  Major  &  un  Aide-Major.  Le  Fort 
de  S,  Sauveur,  qui  eft  auffi  dans  la  Ville  de  Douay,  &  le  Fort  d'Efearpe  ont  aufTi  pareille¬ 
ment  leurs  Gouverneurs  &:  autres  Officiers.  C'eftune  réglé  generale  pour  les  Villes  de 
Flandre  des  conquêtes  du  Roi  que  les  Troupes  y  foient  logées,  fçavoir  les  Officiers  dans 
les  Pavillons  bâtis  aii  dépens  des  Villes  &  à  leur  defaut  dans  des  cabarets  &  les  foldats 
dans  les  cazernes.  Les  Magiftrats  fournînent  l'uftcncüle,  c'ell;  à  dire,  Pameublcrnent 
aux  Officier?,  les  îics^  le  chaufage  pendant  Thyver  aux  Soldats.  Les  Troupes  des 
Citadelles  font  endéj-ement  à  la  charge  du  Roi,  il  n’y  a  point  d'étapes  dans  les  Païs- 
bas,  les  Troupes  doivent  y  vivre  de  leur  folde,  où  i!  n’y  a  point  de  cazernes,  on  leur  four¬ 
nie  le  couvert  &  de  la  paille  pour  fe  coucher.  Le  Roi  a  établi  dans  les  Païs-bas  une 
Marcchauftéc  compofee  d’un  Grand  Prévôt,  dont  J  a  Charge,  avant  d’écre  divifee,  va- 
loit  j  oooool.  flx  Lieutenants,  deux  Afleffeurs  &  autant  de  Procureurs  du  Roi  &  de 
Greffiers,  S  Exempts  &  y  a  Archers*  II  y  a  à  préfent  deux  Prévôts,  l’un  qui  réfide  à  Lille 
&  Ihiutre  pour  le  FlainauJc,  les  Archers  font  dîviftz  félon  les  Départemens* 

La  Province  de  Lille  eft  un  Païs  d’Etats,  qui  s’aftemblent  ordinairement  à  la  fin  de 
chaque  année,  en  vertu  d’une  Lettre  de  cachet  du  Roî  en  préfence  du  Gouverneur  &  de 
rin tendant  qui  y  prefident,  celui-ci  fait  les  propofitions,  1/AiïèmbIée  fe  tient  a  Lille 
eft  compoféc  d’un  Magîftrat  qui  tient  k  premier  rang,  des  quatre  Seigneurs  Hauts 
Jufficiers,  qui  font  k  Roy,  à  caufe  de  la  Charelainie  de  Lille,  terre  &  Seigneurie  de  Pha- 
Icmpiu  ;  le  Prince  d’Epinoy  pour  la  Baronie  de  Sîfoing  j  le  Comte  dT’gmont  on  fes 
Reprefentans  ppur  celle  de  Warin  A:  k  Prince  de  Chymay  pour  celle  de  Comines  ou 
des  leur  Bailiff’s  î  Vies  Députés  des  Magîftnats  de^Douay  &  de  ceux  d’Orchies.  I*es  Ec- 
clefiaftiques  &  la  fS^qblefTc  n’affiftent  point  à  ces  Etats,  parce  qu'ils  font  exempts  natu- 
rellement  des  fiibfides.^  mais  foit  pour  le  foubgement  du  Peuple  foit  pour  augmenter  le 
profit  du  Roî,  k  Gouverneur  les  affenlbk  féparement,  &  l'Intendant  leur  fait  une  de¬ 
mande  au  nom  du  Rojfepour  k  foulagemenr  des  Villes  &  des  Peuples  de  la  Campagne, 
en  conféquence  duquel jjls  accordent  ordinairement  un  vingtième  Ôt  demi  des  revenus 

qtfiJà 


E  T 


A  T 


DE  LA  France. 


20  1 


qu’ils  tiennent  par  leurs  mains  :  mais  quant  aux  véritables  EtatSj  le  ^oi  leur  fait  une  de-  F  l  a  k- 
mande  ordinaire  de  250000!,  qui  ne  manquent  jamais  d’erre  accordées,  &  la  fomme  d’é-  dres* 
tre  fournie,  moitié  par  les  Villes,  moitié  par  les  habirans  de  la  Campagne  fur  lefqueb 
on  la  lève  par  vingtième  des  revenus  des  biens;  LîUe  donne  outre  cela  113000!*  par  an 
pour  l’entretin  des  Fortifications  ;  la  Ville  de  Douay  en  donne  4C000  pour  le  meme  fu- 
jet*  Plus  le  Roi  lève  un  droit  de  quatre  parards  par  bonnier  de  terres  qui  produit 
13600 1.  le  bonnier  de  Flandre  fait  trois  arpens  de  France,  mais  comme  ce  f^cours  ne 
fufïit  pas  toujours  pour  les  befoins  du  Roi,  il  fe  fait  félon  les  occafions  une  levée  d’aides 
extraordinaires,  par  maniéré  de  taille,  en  vertu  des  Rolles  arrêtez  par  ?In tendant  de  la 
Province  de  concert  avec  les  Jiîfticiers*  Plus  cette  meme  Province  fournit  la  plus  value 
des  fourages  que  le  Roi  ne  paye  que  cinq  fois,  le^  penfions  des  Gouverneurs,  l’entretien 
des  Chauffées,  la  foiirnitare  des  Cliariots  &  Pioniers,  la  dépenfe  des  Députés  aux  Etats  ; 
de  forte  que  les  levées  ordinaires  qui  fe  font  dans  cette  Province  montent  à  près  de  deux 
millions  par  an,  qui  font  employez  au  profit  du  Roy  &  aux  dépenfes  publiques,  effet  de 
la  bonne  volonté  des  Peuples  qui  paffe  toute  croyance,  fi  Don  fait  attention  à  la  petite 
étendue  du  Fais,  qui  ne  contient  que  200  villages  tout  au  plus,  &  la  continuation  de  leurs 
efforts  pour  fournir  annuellement  de  fi  groffes  fommes,  dans  le  mêmetems  qu’ils  ont  payé 
la  capitation,  racheté  les  Charges  des  Colledturs,  Controleurs,  Greffiers,  Syndics,  Maires, 
Eclievins  &  autres  Officiers  qu’îl  a  piu  au  Roi  de  créer  pendant  les  dernières  guerres.  Les 
comptes  de  toutes  ces  impofitions  fc  rendent,  fçavoir  ceux  des  Villes  a  la  mutation  du 
Magjftrat  en  préfence  du  Gouverneur  &  de  l’Intendant  ;  ceux  de  la  Campagne  en  pré- 
fence  de  Baillîffs  des  Hauts  Jufticlers  ;  ceux  de  FEtat  commun  en  préfence  des  uns  &  des 
autres,  &  ceux  des  levées  aux  quelles  les  Nobles  ont  contribué  en  préfence  de  deux  Dé¬ 
putez  de  chaque  Corps,  l’Intendant  affiflie  &  préfide  à  cous.  La  raifon  pour  laquelle  les 
Hauts  Jüfliciers  dirigent  ces  impofitions  &  entendent  les  comptes  des  mîfes,  cfb  qu’ils  joii- 
jffent  encore  du  droit  autrefois  commun  à  tous  les  Seigneurs  de  Haubert,  d’impofer  eux^ 
mêmes  à  leur  vaffaux  des  taxes  proportionnées  à  ce  qu’ils  accordoient  volontairement  aux 
Souverains,  le  Roi  n'ayant  point  anciennement  le  droit  d’éxiger  aucune  fomme  des 
vaffaux  des  Seigneurs,  fi  eux-mêmes  ify  avoienc  confcnti  &  n’en  avoîentfait:  rimpofition, 
ainfî  les  Comtes  de  Flandre  &  Ducs  de  Bourgogne  fe  font  toujours  addreliez  aux  quatre 
Juftices  de  cette  Province,  qui  étoient  alors  les  feules  afin  qu’ils  vouluffent  laîffer  lever 
fur  les  habitans  de  leurs  terres  les  fornmes  convenues  &  dont  Us  a  voient  befoîn  ;  ces  for¬ 
tes  de  taxes  étoient  alors  modiques  &  rares,  mais  elles  font  accrilcs  à  mefure  que  le  Pais 
eft  augmenté  en  biens,  &  comme  la  pofTeffion  de  ces  Fïants  Juftickrs  n*a  jamais  été  trou, 
blée  ils  ont  continué  de  prendre  connoiffance  des  derniers  qui  fe  lèvent  ii  la  Campagne 
pour  les  fabfides  ordinaires  &  extraordinaires  à  quelque  titre  que  ce  foit*  Il  faut  remar- 
quér  que  les  fubfidcs  de  l’Alleu  ne  font  point  compris  en  celui  du  refte  de  la  Province  & 
qufil  monte  pour  les  quatre  villages  à  10500  florins,  toutefois  par  arrêt  donné  en  1671, 
i’adminift ration  de  ces  deniers  a  été  attribuée  aux  quatre  Jufticiers.  Mais  comme  les 
Seigneurs  ont  négligé  de  fe  trouver  aux  Affemblées,  ufanc  à  leur  propre  préjudice  du 
droit  qu’ils  ont  de  commettre  leurs  Bailiffs  à  leur  place,  &  que  d^ailleurs  les  affaires  qui 
paffent  par  leurs  mains  intereffenr  tout  le  Public,  l’ufage  des  Confeillcrs  Penfionaires 
qui  les  alfiftent  de  leur  avis  s’eft  établi  avec  jufte  raifon,  il  y  en  a  deux  avec  un  feul 
Greffier  Sc  deux  Receveurs  qui  ont  acheté  leurs  Charges  avec  le  droit  d  lierédité  chacun 
75000  L  Le  Roi  a  encore  dans  cette  Province  un  Domaine  qui  lui  rapporteroit  60000 1.  i? 
par  an,  s’il  n’étoit  prefque  entièrement  engagé  tant  du  fait  du  Roi  d  Efpagne  que  du  fienj 
il  n’en  tire  pas  â  préfent  plus  de  loooo  1. 

Comme  la  Province  de  Lille  eft  un  Païs  de  Commerce,  û  n’eft  pas  étonnant  qui!  y  ait  AW#. 
peu  de  Nûbleffe  &  que  ks  terres  érigées  en  Dignité  y  foîent  fi  rares,  il  y  a  cependant  de 
rrès^bonnes  maifons,  le  Comte  d'Egmont  y  poffede  la  Baronie  d?  Arm  entières,  Erquin- 
ahem  fur  la  Lys,  Radinghan,  Rouvroy,  S.  Simon,  Verlinghen,  Wavieres  S.  Albm. 
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Le  Prince  ci'Epînoy  du  nom  de  Melun,  le  Marquifat  de  Roubaix  la  Baronip  A  nv 
Brocueq  Bai/neaux,  Ennechin,  la  Royere&  Montreuil  Achevens.  Le  Prince  de^obef’ 

du  nom  de  Montmorency,  Capeile  en  Puelle,  Berfées,  les  Warines,  Roupy  St  Nonat? ' 

le  Comte  de  Home  la  terre  de  l’Eclufe  ;  le  Prince  de  Bournon ville,  wïfque  Hell 

iZtr  V  ^'’illaîn.  Gang,  Capinghen,  Hon^loi  Lvf 

le  pS  &  S.  Oupplines;  le  Duc  d’Arrech  Turc^ing’ 

îe  R  Comines  &  Hallin  -,  le  Comte  de  Bolfu’ 

nieufj  petk'^S'd  Souaftré,  Courtis  &  Empoye  à  Roncq  j  le  Prince  d’Et- 

1  17-  ^  '  j  TY  Richardoc,  la  Terre  d’Auberhot;  le  Marquis  de  Lono-ifl-r? 

le  ComK*^V  Aienr'^  Bourdin  &  Em™rm  ;  le  Comte  de  Coupignies,  Eeaucam  &  Vieres  ; 
i\a  Alennes  avec  Herqmncq.  Hem  le  lec  ;  le  Comte  de  Maldeo- 

brurie  ^  Comcfd!  rÎ 

de  KenefTe  Vifiî  T"r  fT''  d’Lderem  du  nom 

maifon  de  H  ^  ^’E^rees,  la  terre  de  ce  nom  ;  le  Baron  de  FoiTeux  de  la 

eneurie  de  R  Erecard,  la  terre  de  la  Motte  au  Ploick  ;  le  Vicomte  d'Amaflr,  la  Sel- 

Mon'^i  Baron  d’Orebies,  Huelles,  Malle  &  Florent  i  le  Comte  de 

I  n  t  ï  Eleflres  du  nom  de  Vjgnacourt  Marquilliers,  Hautay,  FefcLs 

la  Rance  &  Herlies  ;  le  Comte  d’Aunaples  du  nom  de  Robïes,  le  Comté  d’Aunaples’ 
antes&  Quinqucmpoix',  le  Comte  de  Lumbres  de  la  Maifon  de  Fiennes,  Etain  ;  le 
Comte  d^Aunervai,  Thumîetes  ;  le  Marquis  de  Henchein  du  nom  de  Cro,  Fer'lin- 
ghen  ;  le  Marquis  de  Quefnoi,  la  terre  de  foa  nom  ;  le  Comte  de  Genecli,  Fermclles  Si 
la  Prairie  de  Barlaimon  -,  le  Comte  d’Avelain,  Auclain  &  la  Magdeiaine  ;  le  Baron  de 
Bruqiies,  Neuville  en  Ferrain  ;  le  Baron  de  Wordent  la  terre  de  Chevens  ;  le  Baron  de 
Landafs,  la  terre  de  fon  nom  -,  le  Sieur  de  Bourgogne,  la  terre  de  Herbaine  ;  le  Sieur 
des  Croix,  la  terre  des  Portes  ;  le  Sieur  d’Ailîgny,  k  Terre  de  Henfdimieres  ;  le  Sieur 
de  Wandergrack,  la  Prévôté  de  Fretin }  le  Sieur  du  Cliatcl,  la  Houarderie  la  Motte 
Ringueval  &  ïïalluim  à  Fleirs  ;  le  Sieur  de  la  Croix  d’Adizellcs,  Hebuternes,  &  MuJi- 
embus  j  k  Sieur  de  Henneîn  Bernlcuk,  Je  Meines  ;  le  Sieur  de  Thauremonde  Meri- 
gnies,  Scc.  Les  plus  confiderables  de  ces  terres  font  Chifoing  de  laquelle  dépendent  près 
de  300  fiefs  i  Waiiiin  qui  en  a  280  ;  Comines  qui  en  a  2005  Roubaix  qui  en  a  150} 
le  Quefnoy,  Rafehes,  Aunaples,  Avelin,  Haulbûurdin  &  Boubefque  érigé  en  Baron  îe  etî 
faveur  des  defeendans  de  celui  qui  a  donné  k  relation  de  fou  voyage  de  Turquie.  Par¬ 
mi  les  perfonnes  qui  viennent:  d'érre  nommées,  il  y  en  a  plufieurs,  donc  les  Ancêtres  ont 
pollédé  les  plus  grandes  Dignitez  &  des  biens  fort  confiderables,  mais  leur  Pofterité  eft 
bien  déchue,  a  la  referve  des  Seigneurs  de  la  Haute  NoblefTe  qui  font  au  Service  de  !a 
France  &  de  PEfpagne  les  autres  Ibnt  peu  de  chemin  dans  k  Service  &  à  la  Cour,  les 
honneurs  de  celle-ci  ne  leur  font:  point  afica  fenfibles  pour  les  y  atdrer, 

La  Province  de  Lille  a  beaucoup  davantage  pour  faire  fieurir  fon  Commerce  î  k 
fertilité  du  Pais,  la  commodité  de  la  Navigation,  le  débit  facile  des  Marchandifes  & 
fur  tout  le  geiiie  des  habirans  qui  y  efl:  porté-  La  Ville  de  Lille  eft  celle  qui  met  toutes 
les  autres  en  mouvement,  parce  que  fes  habitans  font  aifez  riches  pour  former  de  grandes 
entreprifes  :  on  aura  peine  à  croire,  ce  qui  eft  très-vrai,  que  cette  feule  Ville  fait  fob- 
fifter  dans  le  Pais  plus  de  i  ûûooo  perfonnes,  par  le  moyen  de  fes  Maniifiétures  j  mais  en 
traitant  de  cette  matière,  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Commerce  a  rapport  à  deux 
fortes  de  chofes,  celles  qui  croisent  dans  un  Païs  pour  y  être  confommées  plus  loin  & 
celles  que  3 fon  fait  venir  des  Païs  étangers,  pour  fupplécr  â  ce  qui  manque  namrelle- 
ment.  A  Tégaid  du  premier,  on  a  parlé  cbdevant  du  produit  de  la  Province  en  grains^ 
les^umes,  huiles,  fruits,  &c.  étoffes  de  laine,  fil,  foye,  dentelles,  &c.  mais  on  nfo  pas 
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tore  expliqué  ce  qufolle  tire  de  fes  voifins.  La  France  lui  fournit  des  vins,  de  Peau 
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de  vie^  des  confiEureâ,  des  fruits  fecs>  des  huiles  à  mangerj  des  étoffes  de  pure  foye,  Flak- 
dcs  galoDSj  des  rubans,  du  papier,  '‘des  armes,  du  foulphre,  du  falpêtre,  des  verres,  de  d  r  e  St 
la  fayance.  Elle  tire  de  la  Hollande  ou  par  Ibn  moyen  des  draps,  du  poiffbn  fallc,  des 
cheveux,  des  baleines,  des  épiceries,  des  drogues,  des  teintures,  des  couleurs,  des  cen- 
dres  de  bois,  de  l'ail  un,  des  cuirs,  des  fromages,  du  goudron,  de  ta  corne,  du  cuivre^ 
de  ryvoîre,  des  curiofitez  des  Indes,  des  caractères  d'imprimerie,  des  livres,  du  papier, 
du  miel,  du  marbre,  du  cotton,  Sec.  Elle  tire  des  Païs-bas  Efpagaols  du  Pars  de  Liege  it'j 
&  d* Allemagne,  des  laines,  des  foyes,  des  bcftîaux,  de  la  volaille,  des  foins,  du  charbon 
de  terre,  du  fer,  du  plomb,  des  fils  d'archal  &  de  laiton,  &c.  Elle  tire  d’Efpagnc  Sc 
Portugal  de  Tor,  de  Targent,  des  draps,  des  laines,  des  vins,  des  hu  il  le  s,  des  olives.  Elle 
tire  d'Angleterre  &  d'Irlande  des  draps,  des  beurres,  des  chairs  falées,  des  fuifs,  des 
cuirs,  des  peUeteries,  des  chapeaux,  &  enfin  à  proportion  de  toutes  les  parties  de  l’Eu¬ 
rope  félon  ce  qu^elles  prûduifent.  Le  Commerce  de  Lille  avec  la  Flandre  s'entretient 
pour  l'ordinaire  par  charois  ou  par  Mec,  par  la  voye  de  Dunkerque,  elle  tire  une  infinité 
d'argent  de  la  Province,  à  caufe  de  la  grande  confommatîon  des  vins  de  eaux  de  vie,  il 
eft  vrai  que  les  Troupes  y  en  apportent,  mais  il  retourne  auffi-tôt  à  fa  four  ce  ^  ainfi  on 
doit  dire  que  cette  Ville  eft  plus  utile  à  la  France  qu'à  elle-mcme.  Le  Commerce  avec 
Ja  Hollande  eft  neceflaire,  mais  les  Hollandoîs,  emportent  tout  le  profit,  parce  que  Ton 
prend  chez  eux  ce  qu^m  pourroit  tirer  en  droiture  des  lieux  memes  oh  ils  Je  vont  cher¬ 
cher*  Celui  dü  Païs-bas  Efpagnol  leur  eft:  plus  avantageux  naturellement  que  la  Pro¬ 
vince  de  Lille,  parce  qu'ils  manquent  généralement  de  débit.  Il  ne  refte  donc  de 
commerce  veritablcmenr  utile  que  celui  d'Efpagne  &  des  Indes,  c'eft  pourquoi  les  Ne- 
gocians  de  Lille  le  recherchent  avec  mnt  d'ardeur,  ne  fe  contentant  pas  des  marchandî-  ^ 
fes  que  les  Païs,  qui  font  naturellement  à  leur  portée,  leur  fourniffent,  mais  cherchans  ^ 
dans  tous  les  lieux  du  Monde  ce  qu'ils  croyent  être  propre  à  y  débiter,  &  quand  üs  ne 
peuvent  le  faire  eux-mêmes,  ils  rejoignent  avec  des  Marchands  étrangers  pour  faire  en- 
femble  un  plus  grand  effort,  mais  d'ailleurs  cette  jonélîon  fert  très-utilement  pour  évi¬ 
ter  les  inconveniens  des  guerres,  ils  tachent  par  fon  moyen  de  fa u ver  des  accidens,  en 
mettant:  leur  marchandifes  fous  des  noms  impriintez,  en  appliquant  aux  étoffes  des  plombs 
contrefaits  &  autres  moyens  que  la  neceflké  fait  imaginer,  lefquels  diminuent  pour¬ 
tant  le  profit  à  proportion  des  peines  &  des  foins  qu'ils  donnent*  Il  y  a  deux  maniérés 
de  négocier  avec  f  Efpagne  &  dans  les  Indes,  Pune  quand  un  Négociant  envoyé  en  Ef- 
pagne  des  marchandifes  qu'il  fait  enfuice  paffer  aux  Indes  pour  fon  compte  &  à  fes  rîfques, 
ce  qui  s'appelle  groffe  aventure  i  l'autre  quand  im  Négociant  acheté  pour  le  compte  des 
Marchands  d’Efpagne,  ce  qui  fe  nomme  CoîmmJJion  :  le  premier  eft  plus  profitable,  le  fécond 
eft  plus  fûr  à  caufe  des  rîfques  de  la  Mer,  du  mauvais  débit,  des  guerres  fréquentes  & 
fur  tout  à  caufe  des  induits,  qu'il  faut  payer  au  Roi  d'Efpagne,  ce  qui  rient  les  Negoci- 
ans  dans  une  crainte  continuelle,  ou  de  ne  pas  réiilTir  ou  de  ne  pas  retirer  leurs  effets  a- 
vec  feiireté,  C'eft  pourtant  le  feul commerce  qui  enrichit  cette  Province,  puisque  c'eft  le 
feu]  qui  lui  apporte  de  l'argent,  que  l'on  feroit  venir  en  nature,  fi  l’Angleterre  &  la 
Hollande  ne  trouvoient  moyen  de  Pardrer  chez  eux,  pour  envoyer  1  a  valeur  en  marchan¬ 
difes  ou  en  draps  ou  en  lettres.  La  Province  de  Lille  fait  tous  les  ans  pour  quatre  à 
cinq  millions  de  commerce  avec  l'Efpagne  Sr  les  Indes,  les  marchandifes  qu'elle  tire 
de  Hollande  ne  confomment  pas  la  cinquième  partie  de  cet  argent,  ainfi  elle  devroit  at¬ 
tirer  cous  les  ans  trois  à  quatre  millions  en  efpeces,  cependant,  on  n'y  en  apporte  point  & 
on  n'y  en  apportera  jamais  tant  que  les  chofes  feront  fur  Je  pied  où  elles  font,  &  que  l'on 
ne  laiffera  pas  aux  ncgocians  la  liberté  de  trafiquer  des  efpeces  conime  d'autres  marchan¬ 
difes.  Il  y  a  trois  chofes  principales  qui  font  que  l'argent  qui  devroit  venir  en  eipcce  palfe 
en  Hollande  &  en  Angleterre,  premièrement  la  facilité  qu'ont  les  Negocians  a  trouver 
des  vaiffeaux  Anglois  &:  Hollandois  qui  viennent  d'Efpagne,  fur  lefquels  ils  mettent 
plus  volontiers  leurs  effets  que  fur  les  vaifleaux  François  â  qui  ils  ne  fe  fient  guerqs,  2^*  le 
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prix  qu^üs  l  edreiir  des  lingots  ou  caflilles  ou  reaiix  d  :ï^rgenrj  qui  eft  bitn  plu&gnirden 
Holliindc  &  en  AngJeieire  qu"cn  France  ^  3".  Tancipathie  narurdk  des  Efpagnols  &  eje^ 
François,  qui  fai  c  qu'ils  fe  fer  virent  plutôt  des  Etrangers  prêts  a  partit  d^autanc  qij^ils 
font  en  défiance  de  3a  fidelité  ou  de  ilmpiiiflanee  des  François*  Pour  attirer  dans  un 
Royaume  des  cfpèces  d*ov  &  d^argeiitj  il  faut  au  moins  en  payer  b  valeur  &  b  connoitre 
auparavant,  mais  dell  un  fecrec  que  la  France  paroit  rte  pas  vouloir  apprendre  ^  en  An¬ 
gleterre  ce  font  les  Orphêvres  qui  achètent  les  raarieres  d'or  &  dbrgent  ;  en  Hollande 
tous  les  gros  Negocians  en  font  trafic,  le  prix  n’en  eft  pas  fixé,  celui  qui  en  a  plus  de 
befoin  en  donne  davantage,  le  poids  &  le  titre  cfi:  la  feule  chofe  qu’on  y  examine  &  Ifir 
ce  pied  il  y  a  encore  de  ravantage  à  envoyer  des  matières  en  HoilandCj  parce  que  IblTai 
qifon  y  fait  eft  plus  avantageux  qu’en  France  j  or  quoique  cet  elfai  ne  foit  pas  toujours 
jufte,  le  Marchanden  profite  &  ksFIollandoIs  n’y  perdent  pas,  puis  que  cela  leur  attire  une 
infinité  dbrgcnc  qu’on  ne  porteroit  pas  chez  eux,  s’il  étoit  auïTi  éxaét  qu’il  le  pourrok 
être.  Enfin  le  prix  exorbitant  des  changes  de  France  en  Hollande  détermine  les  Mar^ 
chands  a  y  faire  mettre  leurs  matières  d’or  &  d’argent  pour  le  payement  des  niarchan- 
difes  qu’ils  en  rirent,  parce  qu’autrement  ils  perdroient  la  plus  grande  partie  de  leur  profit. 

Quant  au  commerce  d’Angleterre  Ton  peut  aflurer  qu’il  n’eft  pas  favorable  à  la  Pro¬ 
vince,  puis  qu’on  n’y  fçauroit  envoyer  avec  profit  aucune  des  marchandifes  qui  y  naif- 
fent  ou  qu’on  y  fabrique,  &  qu’on  fe  peut  au  contraire  aifément  pafTer  de  celles  qu^on 
en  tire  à  la  leferve  de  Pétain  &  des  cuirs*  Les  Hollandols  apprehenderent  autrefois 
beaucoup  que  Fon  n’établit  le  commerce  des  Villes  Françoifes  fur  un  pied  certain  &  rai- 
fonnabk,  par  exemple,  que  Fon  ne  retirât  directement  du  Nord,  ou  des  autres  Païs  Es 
marchandifes  qu’on  prend  chez  eux,  mais  ils  paroifleni:  aujourd’hui  rafiurez  par  Fin  com¬ 
patibilité  de  nos  mœurs  &  de  nos  defleins  avec  FOrdre  &  Ja  Réglé,  La  Flandre  Fran- 
çoife  eft  confiderée  comme  un  Païs  étranger  à  Fégard  du  refte  du  Royaume,  &  les  mar- 
chandifes  qui  y  arrivent  des  Païs  étrangers  y  payent  les  droits  ordinaires,  fuivant  le  tarif 
de  1671,  a  moins  qu’on  ne  veuille  les  faire  pafler  plus  avant,  auquel  cas  il  fufïit  de  pren¬ 
dre  un  acquit  à  caution  pour  encrer  en  France,  ou  l^on  paye  au  Bureau  d’Amiens, 
Peronne  &  autres,  fuîvant  le  tarif  de  1664,  il  en  cft  de  même  des  droits  de  fortie^  foit 
que  Fon  fafib  fortir  les  marchandifes  du  Royaume,  foit  qu’on  les  deftine  au  Païs 
conquis,  mais  pour  empêcher  les  fraudes,  il  a  été  établi  des  Bureaux  dans  toutes  les 
Villes  où  Fon  e 11  obligé  d’y  faire  déclaration  des  marchandifes  &  prendre  paiTavanr, 
quoiqu’il  ne  foit  dû  aucun  droit  pour  aller  d’une  Ville  à  une  antre,  or  les  droits  du  tarif 
de  1671.  font  fi  hauts,  que  les  Marchands  rifquent  tout  pour  ne  les  point  payer,  ils  fond 
même  favorifez  a  commettre  ces  fraudes  par  ceux  qui  font  prépofez  pour  les  empêdier.  Je 
profit  particulier  prévalant  à  Finterêt  des  Fermiers*  Ainfi  il  efl:  certain  que  Ja  reduétion 
de  ces  droits  en  augmenteroît  le  produit,  d’ailleurs  Fobligadon  ou  fe  trouvent  les  Mar¬ 
chands  &  Voituriers  de  s’arrêter  à  tous  niomens  &  de  mettre  la  main  â  la  bourfe,  chofe 
peu  agréable  aux  Flamands,  leur  fait  fouhaiter  de  voir  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  exi¬ 
gent  ces  differens  droits  ou  déclarations.  Les  Gabelles  n’ont  aucun  cours  dans  la  Flandre 
Gallicane,  où  les  Peuples  ont  été  maintenus  dans  le  droit  defrme  falê^  mais  en  revancheon 
y  a  chargé  les  poiiTons  &  toutes  forces  de  marchandifes  d’une  extrême  quantité  de  droits, 
de  forte  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’îl  s’y  confomme  la  moindre  chofe  qui  en  foit  exempte- 
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La  Ville  de  Mcnïn  cfl  fituee  fur  la  kivicrç  de  Lys  &  efl:  le  Chefdieu  de  13  Villages 
qui  compofent  une  des  cinq  verges  de  la  Chatelainie  de  Courtray.  j  c'étok  ancien¬ 
nement  une  Seigneurie  particulière  qui  fuE  acquife  vers  l’an  1350.  par  Louïs  de  CrefTy 
Comte  de  Flandre.  Philippe  IL  Roi  d’Êfpagniej  dans  le  deJTein  de  la  fortifier,  fit  abbat- 
rre  un  partie  des  maifons  qu’il  y  avoit  pour  lors  au  nombre  de  1 200,  le  Roi  fai:  dé¬ 
molir  les  anciens  ouvrages  &  en  a  fait  faire  de  nouveaux  en  1678^  qui  Font  rendue  une 
des  meilleures  Places  de  Flandre.  Il  y  a  un  Grand  Bailly  qui  eftSemonceur  &  un  Corps  S^n  Mjg. 
de  Magiftrature'  qui  fe  renouvelle  félon  la  volonté  du  Roi,  il  connoit  de  toutes  inatie- 
res  à  la  referve  des  Cas  Royaux,  qui  vont  au  Parlement  de  Tournây,  ainfi  que  l’appel 
des  jugemens  du  même  Magiftrat,  il  ne  refte  dans  Ja  Ville  que  5  à  600  maifons.  Le 
feul  commerce  qui  s’y  fait  eft:  celui  des  grains^  d^s  toiles  &  du  fil  qu’on  y  blanchît,  & 
celui  de  la  bierre  blanche  qui  efl:  for:  recherchée,  il  y  a  auffi  une  Manufadure  de  cha¬ 
peaux,  fins  &  fans  apprell  qu'on  pouvoir  faire  fleurir  comme  aufTi  on  pourroir  augmenter 
le  commerce  des  toiles  &  du  fil  j  le  blanchifiage  de  Meiiin  approchant  celui  de  Hollande, 

Les  revenus  de  la  Ville  ne  montent  pas  à  50000L  par  an  &  les  charges  les  excédent 
de  beaucoup,  ce  qui  a 'porté  fouvent  le  Roi  1  faire  remife  de  4000  J,  que  la  Ville  lui 
devoit  payer  de  fubfide*  Il  n’y  a  quhme  ParoiOTe,  deux  Couvens  de  Religieufes,  deux  Eg/Jp  U" 
maifons  de  charité  pour  les  pauvres,  elle  efl:  de  la  maifoii  deTournay.  Le  Gouverneur 
de  la  Ville  efl:  le  Marquis  de  Bully  TEtendart,  qui  a  acheté  cet  employ,  il  a  fous  lui  un  fjîsjts  M- 
Lieutenant  de  Roi,  un  Major,  Aide-Major,  &g,  les  Troupes  font  logées  dans  les  ca- 
zernes.  Le  terroir  de  Menin  eft  compofé^  comme  on  a  die,  de  13  villages  &  d’envi- 
ron  100  bonniers  de  terre,  il  y  croît  toute  forte  de  grains  &  furtoutdc  la  bouquette,  ou 
bled  Sarrazin,.  dont  il  fe  fait  une  grande  confommation  à  Menin  pour  la  bierre  blanche* 

Il  y  a  une  Cour  Serdale  pour  la  verge,  c'efl  a  dire  pour  le  territoire  de  Menin,  oCiles  af¬ 
faires  font  jugées  par  les  vaflâux,  le  Baülif  de  la  Vilk  en  efl:  Chef.  L’aide,  que  le  Roi  tire 
de  ce  Pais,  eft  d’environ  50000!.  qui  fe  lèvent  en  forme  de  tailles,  fuivarit  un  rolle  ar- 
rété  par  l’Intendant  de  la  Province,  le  Roi  y  lève  de  plus  à  fon  profit  les  droits  que 
l’on  nomme  des  quatre  membres  de  Flandre,  qu’il  a  fait  réunir  à  fon  Domaine  environ 
a  1 00000 L  par  an,  y  compris  une  trentaine  de  1000 L  d’autres  droits  dominaux,  mais 
la  manière  dont  on  les  percevoir  les  rendoit  fi  onéreux  au  Peuple,  que  pour  en  adoucir 
le  joug  en  quelque  maniéré,  Ton  a  changé  ce  droit  de  moulage  en  une  capitation  pécu¬ 
niaire.  11  n’y  a  qu’une  Abbaye  de  Religieufes  dans  ce  territoire,  elle  eft  de  TOrdre  de 
Cîteaux  &  fe  nomme  Wenelghen,  elle  eft  éleffive  comme  les  autres  de  Flandre*  Il  n’y 
a  point  de  NoblelTe  à  Menin  &  tous  les  Seigneurs  des  villages  de  la  dépendance  n'ont 
autre  Juftice  que  celle  qui  eft  nommée  foncière  &  féodale,  qui  n’informe  que  la  Police, 
toutes  les  affaires  coutendieufes  vont  au  Parlement  de  Tournay  jufqu’â  ce  que  la  Eaillage 
d’Ypres  font  établi. 


Tournât  et  Pr-ovïnce  de  Tournai  si  s. 


Le  Tournailis  eft  une  petite  Province  de  dix  lîeuës  de  long  fur  trois  &  tout  au  plus  Tournaj,- 
quatre  de  largeur,  de  deux  cotez  des  Rivières  de  la  Scafpe  fie  de  l’Efcaut  ;  elle 
commence  à  S,  Amand  furk  Scarpe,  continue  parMonaigne,  Antoing  &Tournay  juf- 
qu’au  deffus  du  Pont  de  Pierre.  Ce  Canton  avoir  prefque  toûjours  été  indépendant  & 
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Flan-  gouverné  en  forme  de  République,  depuis  le  démembrement  de  PEmpire  Fri\nçois  juf- 
qida  ce  que  les -guerres  d^Edoiuud  Roy  d^^ngleterre  contre  Philippe  de  Valois,  engagè¬ 
rent  celui-ci  a  shdTeurcr  de  Tournay.  Edouard  qui  regarda  ceci  comme  une  injure  faite 
a  l^Empire,  dont  îî  étoit  Vicaire,  en  forma  le  fïcge,  mais  la  Place  fut  ii  bien  défendue 
par  Godemard  de  Pequîny  Seigneur  de  P'ay  en  Ponthieu,  qu'elle  demeura  à  la  P'rance, 
elle  fut  cedée  a  Philippe  Duc  de  Bourgogne  à  roccafion  de  fou  mariage,  co^nme  Lilka 
Douai  &  les  autres  Places  démembrées  de  la  Flandre  dont  il  a  été  parlé.  Louis  XI,  la 
fit  furprcndi'e  en  1477.  par  les  intrigues  d*01iver  le  Daiii  fur  ILerkicre  de  Bourgogne. 
Enfin  Charles  V.  s'en  rendit  k  Maître  Pan  1521.  &  fes  fucceifeurs  l'ont  pofîedé  jufqu'en 
1667.  que  le  Roi  fit  la  conquête  des  Villes  de  Tournay  &  de  fes  dépendances  qui  lui  fu¬ 
rent  cédées  defini dvemeni  par  le  Traité  cŸAh  ia  Chapelle.  Cette  Province  11e  contient 
en  tout  que  86  VjJles,  Bourgs,  Villages  ou  Hamaux,  fon  terrain  ell’unr,  fes  terres  feches 
&  cependant  aflbz  propres  pour  les  grains  :  les  prairies  y  Ibnc  bonnes  &  en  quantité,  k 
bois  de  petite  étendue,  mais  frequens  toutefois,  ceux  de  Pi\bbaye  S,  Amand  font  de 
4000  arpens,  les  arbres  qui  y  font  ordinaires  font  le  Charme  &  k  Chefne.  Il  y  a  des 
eaux  mincrales  à  S.  Amand  qui  ont  de  la  réputation,  on  tire  dans  tout  Ikfpacc  d'entre 
S.  Amand  &  T  ournay  une  pierre  noire  dont  ikifage  particulier  efi:  d'étre  reduke  en  chaux, 
qui  eft  la  plus  excellente  du  Monde,  on  en  envoyé  fort  loin,  aufii  bien  que  de  la  cen¬ 
drée,  qui  fait  un  ciment  admirable  dans  les  fieux  aquatiques.  Il  y  a  auffî  une  autre 
terre  qukn  nomme  Derk,  qui  fert  à  faire  de  h  fiiyance,  les  PJolIandois  la  viennent 
chercher  en  quanticé  au  village  de  Braydk  &  skn  fervent  très-utilement,  puis  que  leur 
porcelaine  qui  en  eft  faite  a  par  tout  beaucoup  de  réputation,  les  Tournaificns  au  con¬ 
traire  la  travaillent  fort  mal.  Il  iVy  a  pas  d’autres  Rivières  navigables  que  TEfeaut  êc 
la  Scarpe,  encore  la  Navigation  de  celle-li  eft  interrompue  à  Tournay  par  un  fiuk 
quklle  y  fait,  qui  à  obligé  de  bâtir  une  éclufe,  dont  le  principal  ufage  eft  de  faire  tour¬ 
ner  les  beaux  moulins  de  cette  Ville  &  de  procurer  une  inondation  pour  fornfier  la 
Place  J  ces  moulins,  dont  on  vient  de  parler,  peuvent  moudre  en  24  heures  aftez  de  fa¬ 
rine  pour  nourrir  Sooo  hommes  pendant  un  jour. 

■  11  n'y  a  point  de  Villes  aux  PaiTbas  où  Tournay  ne  puiiïe  porter  fon  commerce  par 
le  moyen  de  fes  rivières,  mais  cette  Province  a  été  fi  ruinée  par  la  guerre  que  ks  villa¬ 
ges  font  prcfqukntiérement  abandonnez,  &  que  ks  habitans  qui  relient  nknt  pas  la 
moitié  des  beftiaux  neceffaircs,  ainfi  la  Campagne  ne  fournit  qu'a  peine  la  fubfiftance 
des  habitans,  loin  d'étre  en  état  que  les  autres  Païs  profitent  de  fon  abondance,  La 
Ville  de  Tournay  eft  fi  ancienne  que  fon  établi (lemeni:  remonte  jufqLi'au  rems  des  Ro¬ 
mains,  on  ne  ne  feait  pas  toutefois  quel  en  a  été  le  Fondateur.  i/Efeaut  fe  divife  en 
deux  &  fepare  du  refte  de  la  Ville  la  partie  qui  eft  du  Diocèfe  de  Cambra  y.  Il  y  a  im 
Parlement,  un  Baillage  Royal,  une  Juftice  de  Traites.  LTvéque  &  k  Chapitre  onr 
chacun  la  leur,  &  enfin  la  Ville  a  Ton  Magiftrac  ordinaire  comme  toutes  ks  Villes  de 
Flandres.  Le  Conkil  fouveraih  qui  a  été  érigé  à  Tournay  en  1668.  fut  élevé  a  la  Digni¬ 
té  de  Parlement  en  1686  &  fon  reftbrt  fut  augmenté  de  toutes  ks  Conquêtes  du  Roi  pour 
recompenfe  de  ce  qu’il  avoic  perdu  a  la  reddition  de  Courtray,  d  Oudcnaide,  d  Acth,  Bin- 
fick,  Charleroy,  que  k  Roi  voulut  bien  remettre  à  PEfpagne  en  1679,  Les  Charges  de 
ce  Parlement  ont  été  rendues  héréditaires  en  1693,  ileftcompûfé  dhm  premier  Préfident 
que  le  Roi  nommer  de  trois  Préfidens-à-Mortier  qui  ont  acheté  leurs  Charges  45000L 
chacunes  de  trois  Chevaliers  d’Honneiir  qui  ont  payé  20000  l.  chacun  &  de  24  Con- 
feillerg  qui  en  ont  payé  25  à  30000  h  Le  Parquet  a  fesOificiers  ordinaires,  k  Baillage 
eft  Pancienne  Juftice  des  Rois  de  France  i  il  tenoïc  autrefois  fon  Siège  au  Bourg-k- 
Mairc,  pareeque,  comme  il  a  été  dit,  la  Ville  fc  prétendoit  libre  &  indépendante.  Les 
Charges  en  ont  été  créées  héréditaires  &  vendues  en  1693,  il  connolt  des  Cas  Royaux  S: 
de  contes  les  affaires  contentieufea  en  premkre  inftance  dans  k  I  oarnaifis,  il  eft  compofé 
dkn  Bailly,  de  deux  Lkutenans  &  de  fix  Confeillersj  La  Juftice  des  Traites  eft 
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mreille  aux  autres  du  Departement,  ccile  del’ Evêque  &  du  Chapitre  font  feodaies  ayant  Flan- 
Lurs  BailUfs  &  hommes  de  fiefs.  Le  Magiftrac  connoit  entre  les  Bourgeois  oes  aiîaires 
contentieufes  &  de  Police,  comme  dans  les  autres  Villes  de  filandre,  il  efl  renouyu  e 
tous  les  ans  par  les  Commiiraires  du  Roi,  mais  les  Offices  de  la  \ille,  comme  celui  des 

Penfionaires,  ConfeiUers,  ceux  des  Tréforiers,  Greffiers,  &c.  ont  ere  aï  coHi’  5c  S 

ainfi  que  les  Offices  d'Affeireuis.  La  Ville  eft  fituec  dans  un  terrain  megal,  c  le  conti-  5^5- c,..- 

ent  près  de  4000  maifons  mêlées  de  pierre  noire  &  de  briques,  &  afiooo  liabiE.ins- 
I  ’air  V  eft  pur  ;  ce  qui  rend  le  naturel  des  habitatis  affez  vif,  mais  ils  11  cmployent  guci  es 
leurs  efpriK  aux  Sciences.  Les  revenus  de  la  Ville  confiftent  en  droits  fur  les  hoifions  & 
denrées^&  autres  biens  Patrimoniaux,  ils  montent  environ  a  500000!.  ma,,  ils  lont 
chargez  de  zoooool.  de  rentes  conftituées,  ainfi  il  ne  lui  en  refte  que  300000  qui  ne 
font  pas  fuffifanspour  payer  les  Aides  ordinaires  &  extraordinaires  &  les  autres  ^enar- 
ses  des  Villes  de  Flandre,  de  forte  que  ce  Magiftrac  ne  pouvant  pas  fubvemi,  a  etc  con- 
fraintde  furfeoir  le  payement  des  rentes,  ce  qui  a  totalement  ruine  fon  crédit,  i.es 
reSburces  de  cette  Ville  font  fort  petites,  &  fi  le  Parlement  n’y  attiroit  du  01  onde,  01 
la  verrok  diminuer  de  jour  en  jour.  Les  feules  manuia£tures  qu’il  y  a  font  les  bas  d  e  - 
ttmf  les  mocades  OU  moquettes  6e  les  fayances.  On  y  compte  zooo  M.utrcs  de  tous 
métiers,  mais  ils  font  très-pauvres  ainfi  que  le  refte  des  habitans,  La  Ville  de  S.  Amand  S. 
mérite  un  article  particulier,  elle  eft  fur  la  Scavpe,  l’  Abbe  du  lieu  en  eft  Seigneur  em 
oorel  6z  dlfpofe  du  Magiftrac  1  il  y  a  3  ou  4000  habitans  &  600  mafions. 

^  Quoique  le  Tournefis  foit  fi  petit  il  eft  partagé  en  trois  Diocefes,  1  ournay,  Cambray 
&  ^-ras  depuis  l’ereaion  des  Evechez  de  Gand  6z  de  Bruges.  Celui  J 

rentrmé  dans  fon  éxtenfion  fur  le  Tournefis  &  les  Chatelaimes  de  Lille  &  de  Courtray, 
ainfi  il  ne  lui  refte  que  350  Paroiffes  dans  le  Tournaifis,  &  Arras  s  etend  ju  qu  a  près  e 
Mortaigne.  L’Evéché  de  Tournay  vaut  50000 1.  de  renteren  temps  de  paix  &  a  peine 
foooo  pendant  la  guerre,  parce  que  fes  biens  font  fituez  fur  la  dommaUon  d  Efpagne. 

Le  Chaffitre  de  la  Cathédrale  eft  très-confiderable,  il  eft  compofe  de  42  P^oben  es, 
vêqSy  a  d’entrée  qu’en  qualité  de  Chanoine,  lefquels  doivent  tous  etre  Nobles  6z 
Gi  adués  J  leur  revenu  eft  inégal,  y  ayant  des  Prébendes  de  4000 1.  &  d  autres  de  1500. 

Le  plus  ancien  Chanoine  a  toujours  droit  d’opter  celle  qui  vaque,  toutes  les  Colktions 
-ippartiennent  à  l’Evêque,  hors  celle  de  deux  Prébendes,  dont  le  Roi  a  a  nomination. 

Le  Chœï-  de  cette  Eglife  eft  rempli  de  zoo  Eeelefiaftiques  danslesF  etes  folemnellcs,  par- 
œ  ÏitTbas  Chœur  eft  nombreiîx  &  que  les  Curés  qui  dépendent  du  Chaptre  ont  droi 
àt%  trouver  &  même  d’y  recevoir  une  attribution.  Les  Abbayes  de 
S  Mlrtin  de  Tournay  Ordre  deCiteaux  en  Réglé  de  60000 1.  S.  Nicolas,  Ordre  de  S.  Au- 
ftin  10000.  S.  Amand  Ordre  de  S. Benoît  en  réglé  de  1 00000 1.  Chateau  près  Mortaigne 
Ordre  de  Prémontré  en  règle  de  8000 1.  Les  Abbayes  de  filles  font  Les  Prez  a  1  oui  nay 
Ordre  de  L Tiguftin  de  6cool.  &  k  Saul-Choy  Ordre  de  Cîteaux  de  7000  1.  Outre  ces 
Abbayes,  celles  des  Provinces  voifines  poflèdent  de  grandes  terres  dans  le  territoire  de  for  e 
que  le^s  Ecdefiaftiqucs  font  eftimez  avoir  la  propriété  des  trois  quarts  de  tous  les  le 

‘’^La  ïme  de  Tournay  a  un  Gouverneur  particulier,  un  Lieutenant  de  R m  qui  y  com- 

.atde,  u-ajor  jleuUi*^^^ 

Gouverneur,  un  Lieutenant  de  Roi,  un  Major,  oec  , ,  o,  Fr-rr  •  ils  s’af- 

qui  font  compofez  de  trois  Corps  ordinaires,  3,  PI„,,„dant 

Clergé  eft  compoié 

y  preiiacni,  t-ciui  ^  7  lay  .  province  avec  le  Prévôt  de 

de  l’Evêque,  des  Députés  du  Chapitre  &  des  Abbu  ac  la  a  rov 

S  Amand!  La  Nobleffe  n’admet  que  les  Seigneurs  de  Mortaigne  de  Rhum,  de  I  ecq. 
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Flan-  aide  ordinaire  &  rachapt  de  Garnifon  5  le  Magîftrat  de  Tourna v  accûM^ 

DUES.  50000 1.  pour  le  meme  fujet  &  30000  ).  pour  ks  FortiHcanons.  On  lè^re  de 
ordinaire  de  quatre  patards  par  bônnîer  de  terre  qui  produit  /îaoo  Î  r  ec  Pf 
encore  la  plu.  value  des  fourages,  dont  le  Roy  n’acquite  que  y^.'dd.  par  rado?« 
font  la  li^s  charges  ordinaires  :  quant  aux  extraordinaires,  comme  elles  dépendent  dès  b? 
foins  publics,  Il  n  y  a  point  de  réglé  certaine  que  la  volonté  du  Roi;  le^evcnu 
tatseft  de  12000I.  que  l’on  perçoit  furies  boiflbns,  fur  les  beftiaux  &  en  deux  ni jf" 
ordinaires,  mais  cette  fomme  ne  fuffit  jamais  à  ce  qu’on  exige  du  Pais  Oiianr  ^n'n 
maine,  tout  ce  que  le  Roi  polTède  dans  le  Toutnefis  ne  va  pas  à  plus  de‘15^01  dè  reve' 
nu,  donc  la  plus  grande  partie  eft  engagée.  A  l’égard  de  la  NoblelTe,  il  y  a  de  Gmrl' 
Seigneurs  qui  y  pofiredent  de  belles  terres,  mais  ils  ne  demeurent  point  daL  le  Pa^*  1 
Gointe  de  Sobre  a  la  terre  de  Rhum,  le  Prince  d’Epinoy  celle  d’Abing,  de  Vecliin  i"" 

Peronne  ;  le  Prince  de  Robeque  Beuveries  ;  le  Baron  de  Mortagne  la  terre  de  fon  ^ 

c  Baron  des  Pierres  de  la  matfon  de  Lannoy,  la  terre  des  Pierres  ;  le  Baron  ’ 

terre  du  meme  nom  ;  le  Marquis  de  Hem,  dont  il  a  été  parlé  en  l’article  de  Lille  Fuie' 
Chem  &  Lefdin  ;  le  Rhe.ngravc  la  terre  de  Peîch.  L’Auteur  finit  fes  obfervatLs 
ur  ce  Pais,  en  difiint  qu’il  feroïc  facile  d’en  augmenter  le  commerce,  en  foutenant  K 
Manufaélures  &  prenant  de  bonnes  mefures  à  l’égard  des  Ncgocians. 
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La  Ville  deCondé  n’eft  confiderable  que  par  fes  Fortifications,  elle  a  peu  de  territoire 
&en  auroit  encore  moins,  fi  le  Roi  n’avok  fait  deflèicher  30000  bonniers  de  terres 
qui  avoienc  ete  inondées  du  tems  du  Gouvernement  d’Efpagne  &  dont  l’inondation 
faifoit  alors  la  plus  confiderable  defenfe  de  cette  Place,  elk  eft  fituée  à  l’embouchure  de 
la  Riviere  de  FLine^  dans  PEfeaut  &  faifoit  autrefois  partie  de  la  Chatelainie  d’Ath  donc 
elle  a  été  démembrée  par  le  Traité  de  Nimegue,  Le  Comte  de  Sobre  en  eft  Seigneur 
proprietaire  &  poffede  aulïï  les  trois  quarts  des  bois  qui  en  dépendent  ;  l’autre  quart  eft 
au  Roi  La  nomination  du  Magiftrat  appartenoît  toujours  au  Seigneur  du  lieu  mais 
depuis  la  ceffion,  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  le  faire  établir  en  fon  nom,  parce  que  fou 
auçorité  eft  grande,  ayant  feul  k  Jurifdiaion  dans  la  Ville.  Les  revenus  communs  ne 
montent  qu’à  30000 1.  fur  lefquelles  la  Ville  en  doit  12000I.  de  rente  &  6000  qu’elle 
paye  à  l’Etat  Major,  de  forte  qu’il  lui  refte  fi  peu  que  k  Roi  ne  lui  demande  aucune 
aide  &  qifil  fourhic  à  la  garnifon  les  mêmes  chofe$  qu’il  donne  ordinairement  aujt  Trou^ 
pes  des  Citadelles  j  la  Ville  a  300  maifons  &  environ  3000  habitans  qui  nW  point  de 
Mannfadtures.  Il  y  a  un  Chapitre  de  26  Prébendes,  donc  il  n*y  en  a  que  22  de  renv 
plies.  Le  Roi  en  nomme  dou7*e  y  compris  le  Prévôt,  &  le  Comte  de  Sobre  dix.  II  y  a 
dans  h  Place  un  Gouverneur  particulier,  un  Lieutenant  de  Roi,  un  Major,  un  Aide- 
Major,  un  Capitaine  des  Portes*  Le  Domaine  du  Roi  à  Condé  rapporte  par  an  Sooüob 
d  confifte  en  quelques  droits  &  revenus  anciens,  &  dans  les  droits  qu’on  nomme  d’Etats 
d’Hainault,  entre  lefquels  eft  une  impoiîtion  fur  le  charbon  de  terre  qui  pafle  par  cette 
ille  laquelle  produit  annuellement  prés  de  50000 1.  Le  Roi  jouît  encore  de  550  arpens 
e  bois  qui  font  partie  de  fon  Domaine.  Les  Dépendances  de  Conde  coniiftenc  en  fix 
1  ag^,  donc  trois  font  dans  la  Banlieue  ^  l’aide  de  ces  trois  villages  rapporte  1200  I* 
on  y  lève  auffi  au  profit  du  Roi  les  droits  des  Etafâ  de  Hainault  qui  font  partie  dé  la 
fous-férme  générale  du  Domaine  de  Flandres* 
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Ville  de  Valenciennes. 
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La  Prévôté  de  Valenciennes  s’étend,  le  long  &  des  deux  cotez  de  l’Efcaut  depuis  le  Flak- 
village  de  Try,  jufcju’auprcs  de  Condé  dans  l’efpace  de  quatre  lieues  de  long  &  dres, 
ieux  de  l^rge,  elle  étoit  polTédée  anciennement  par  des  Comtes  particuliers, 
tes  de  Hainault  l’ayant  acqiiife,  ont  tâche  de  la  confondre  avec  leur  ancien  Domaine, 
toutefois  les  liabîtans  fe  font  toujours  regardez  comme  Membres  d’un  Etat  part. iculkr, 
c’eft  pourquoi  le  premier  Officier  du  Plat-païs  eft  nommé  Prévot-le-Comte,  c’eftà  dire. 

Prévôt  du  Comté  ou  Comte  de  Valenciennes.  Cette  Province  contient  28  Villages,  dont 
quatre  font  dans  la  banlieue  de  la  Ville,  le  terroir  y  eft  très-bon  &  rapporte  grande 
quantité  de  grains,  de  foins  &  de  bois  :  on  y  trouve  de  toutes  les  pierres  propres  a  bâ¬ 
tir,  l’Efeaut  commence  à  être  navigable  par  lui-même  dans  la  Ville  de  Valenciennes. 

Ce’tte  Place  eft  non  feulement  la  Capitale  du  Comté,  mais  encore  le  Chef-lieu  de  là  Clia- 
telainie  de  Bouchain  &  de  la  Prévôté  du  Quefnoy,  on  rapporte  fa  fondation  a  l’Empe¬ 
reur  Valentinien,  fa  fituation  eft  extrêmement  commode  par  l’abondance  des  eaux  qui 
V  font  portées  eu  quantité  de  maîfons  particulières  par  dlfferehs  Canaux.  Il  y  a  dans- 
la  Vaille  une  Juftice  Royale  qui  eft  la  Prévôté,  une  Juftice  des  Traites,  un  Magiftrat& 
la  luftice  particulière  de  l’Abbaye  de  S.  Jean  1  le  Prévot-le-Comte  eft  Chef  de  la  pre¬ 
mière  &  a  fous  lui  un  Lieutenant  General,  4  Confeillers  &  les  gens  du  Roi,  ces  Char¬ 
ges  font  héréditaires  depuis  1693,  ils  connoiffent  de  tous  Içs  cas  Royaux  i  lePrçvotett 
outre  cel  i  Chef  de  la  Juftice  Criminelles  où  il  fait  les  fondions  de  Semonccu!  *  I^eMa- 
Eiftrat  eft  renouvelle  tous  les  ans  par  les  Commlflaires  du  Roi  comme  dans  les  autres 
Villes  de  Flandre  à  la  rÊferve  des  Officiers  qui  ont  été  créez  héréditaires.  La  me  a 
feulement  racheté  les  Charges  de  Maire  &  d’Affeffeur:  quant  a  la  Junfdi&on,  elle  eft 
pareille  à  celle  des  autres  Villes;  il  y  a  de  plus  un  petit  Magiftrat  particuiicr  pour  le 
métier  de  Drapier  qui  fe  nomme  la  Halle  baffe,  &  dont  la  Jurifdidion  fe  renferme  dans  les 
matières  propres  à  leur  négoce.  Quant  aux  affaires  de  la  V  illc,  elles  font  gouvernées  par  un 
Confcil  nommé  particulier,  compofé  de  25  perfonnes  notables,  &  relatif  a  un  autre  Con  c  , 
qu’on  nomme  General  ou  Grand  Confeil, lequel  eft  compofe  de  200  perfonnes, mais  il  ne  s  af- 
femble  jamais  que  pour  les  affaires  extraordinaires.  D’ailleurs  comme  Valcncennes  eft  le 
Chef-riu  de  la  Chatelainie  de  Bouchain  &  de  divers  Villages  au  nombre  de  335,1e  Ma^ 
de  Valenciennes  revoit  par  appel  tous  les  Jugemens  rendus  dans  les  Juftices  féodales  de 

Djftriét,  à  kreferve  des  lieux  qui  font  fous  la  Domination  d’  pagne;  aju  1  , 

baye  S  Jean  s’exerce  dans  le  quartier  de  k  Ville  qu’on  nomme  k  Tannerie  par  des 

EdtevJqui  font  perpétuels,  che  n’eft  que  féodale.  La  Ville  eft  bâtie  f-' 

peiite,  fa  figure  elf  ronde,  &  elle  contient  4  à  5000  maifons  avec  f ^ 

tre  ’efqiiels  il  y  a  1 500  Maîtres  de  tous  les  métiers.  L  an  7  P“  ’  r  j  ui  «  f 

pic  n?  manque  ni  d’cfprit  ni  de  genie.  Il  y  a  deux  Manufadures  allez  confiderable 

unr  d'etoifes  de  laines,  Baracans  &c.  &  1  autre  de  toues  unes,  i  .  ■ 

BaPtîfles  :  toutes  es  deux  font  fort  dimmuces,  celle  de  lame  , 

de^oo  qui  y  étoient  ci-devant,  ce  qui  vient  de  ce  qu’il  ^  ‘'V  TlmlTs 

qmpuifîbnt  foutenir  les  Ouvriers,  d’où  il  arrive  journellement  que  k  plupart  paffenrda  s 

ks  Villes  voifincs.  Les  revenus  de  cette  Ville  conf.ftent  en  biens  patrimoniaux  &  en 
droits  qu’on  lève  par  ottroi  &  montent  environ  à  600000 1,  mais  les  charges  on  eau 
coup  pks  grandes,  de  Ibrte  que  le  Magiftrat  n’y  pouvant  pas  famfairc  a  etc  contmm 
de  ^cidre  fe  Patrimoine  à  l’occafton  du  rachat  des  charges  de  Ville 
ordonné,  &  enfin  de  rufpendrc  le  payement  des  rentes  qui  montent  a  plus  de  4  - 

Tom.  I.  Bbhbh 
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par  an.  La  fsule  efperance  qui  rçfte  à  cetce  Ville  eft  l’exEmaion  des  rentes  viao-eres  ■  ' 
montent  à  250000I.  d^aîlleurs  fon  crédit  cit  entièrement  perdu. 

A  l'égard  de  l’Etat  Eedéfiaftique,  la  Ville  &  la  Province  font  divifées  en  2  Diocè' 
par  l’Efcaiit,  la  partie  Orientale  eft  de  Cambrai  &  l’Occidentale  d’j\rras  II  y  a  dâ^ 
■V'alencicniies  un  Chapitre  de  Chanoines  nommé  de  S.  Gery,  qui  eft  compofe  d’un  Do 
yen  &  de  15  Prébendes  de  petit  revenu.  L’Abbaye  de  S.  Jean,  Ordre  de  S.  Auguftir 
eft  de  200001.  k  Prévôté  de  Notre-Dame,  Ordre  de  S.  Benoît,  dépendance  de  Hanon’ 
L’Abbaye  de  S.  Saure  près  de  Valenciennes,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  13000].  l’Abbave 
de  Crefpin,  du  même  Ordre,  de  25000!.  &  l’Abbaye  de  Fontenelle,  de  filles.  Ordre  de 
Cîteaux,  looool.  La  Ville  a  un  Gouverneur  particulier,  qui  a  fous  lui  un  Lieutenant 
de  Roi,  un  Major  &  autres  Officiers  :  la  Citadelle  a  pareillement  les  fiens.  Au  tems 
de  la  domination  d'Elpagnc,  la  Ville  de  Valenciennes  avoir  droit  d’envoyer  fes  Depu- 
teït  U  1  Alfomblcc  des  Etats  de  Idainault  foulenient  pour  prendi'e  garde  qu’il  ne  fè  paftât 
rien  contre  fes  intérêts,  car  elle  étoit  indépendante  de  ces  Etats  ;  auffi  le  Roi  a-t-il  con¬ 
tinué  de  k  kilTcr  jouir  de  cette  indépendance,  &  le  Magiarat  eft  en  pofleffion  d’admini- 
ftrer  feul  les  Finances  de  Ja  Ville.  A  l'égard  de  la  Prévôté,  c’eft  à  dire,  des  28  VlUa^res 
dont  elle  eft  compofëe,  quoiqu’ils  euflènt  le  droit  d’aflifter  aux  Etats  de  Hainault  dont 
ils  faifoient  partie  avant  la  ceffion,  le  Roî  a  voulu  depuis,  que  l’Intendant  de  la  Province 
fut  chargé  de  régler  leurs  impofitions  ordinaires  en  vertu  d’un  Arrêt  du  Confdi  qui  cil 
donné  tous  les  ans  à  cette  fin.  La  Ville  donne  au  Roi  tous  les  ans  50000 1.  d’aides  ordi¬ 
naires,  4000 1-  pour  trois  villages  réunis  &  3 1 250 1.  pour  les  fortifications,  for  quoi  elle 
leve  à  fon  profit  quatre  patards  au  bonnier  qui  lui  rapporte  2500 1.  maïs  pour  les  villa¬ 
ges  delà  Prévôté,  l’impofidoti  ordinaire  eft  de  lyoool.  qui  eft  repartie  par  l’Intendant 
Le  Roi  y  lève  de  plus  les  droits  for  les  boîiïbns  &  les  beftiaux  qui  appartenoient  aupara¬ 
vant  aux  Etats  de  Hainault,  qui  ont  été  réunis  à  fon  Domaine,  &  leur  produit  annuel 
eft  de  loooool.  &  davantage.  Il  y  a  peu  de  Nobleffe  dans  k  Province  de  Valenciennes, 
les  plus  confiderables  terres  font  polTedées  par  des  Seigneurs  qui  n’y  font  point  l  éfidcnce! 
Le  Prince  d’Arcmberg  y  poftêde  Breuvage  &  Pronny.  Le  Comte  de  Sobre  la  Pairie 
de  France  5  le  Prince  de  Chymay  la  Seigneurie  de  S.  Salve  ;  le  Sieur  de  Neuville  Wi- 
talTc,  de  la  maifon  de  Montmorency,  y  poffede  la  Houardiere  &  Hannaing,  Le  Comte 
de  Sainte-Aldegonde,  la  Seigneurie  de  Beaumont  à  Valenciennes  ,  le  Sieur  de  CJaibe, 
la  "V  icomcé  de  Raibouig  ^  le  Sieur  de  Quernain,  Artus  &  Quernain  \  aucune  de  ces 
terres  n’eft  érigée  en  Dignité.  Les  étoffes  &  toiles  qui  font  dans  la  Province  de  Valenci¬ 
ennes,  paffenc  en  France,  en  Efpagne  &  jufques  dans  les  Indes,  de  forte  que  ce  Com¬ 
merce  pourroit  enrichir  la  Ville  &  le  Pais,  mais  il  fouffre  les  mêmes  inconvénient  qu’on 
a  remarquez  dans  celui  de  Lille.  Il  y  a  au  village  de  Pronny  près  de  Valenciennes  uti 
moulin  a  poudre  qui  en  fabrique  tous  les  ans  trois  cens  milliers,  mais  le  Païs  ne  produit 

point  les  matériaux,  on  eft  oblige  de  les  amener  de  Normandie  &  particuliérement  de 
Roucd, 


V  ï  E  L  E  ET  C  H  A  T  E  I.  A  I  N  I  E  D  PJ  B  O  ü  C  H  A  I  N- 


hahi. 

du 

Pays. 


T  A  ChatelainiÊ  de  Bûucliain  n^étant  que  ce  qu*Oii  nommok  autrefois  Je  Comté  iTOftie- 
vanc,  lequel  les  Comtes  de  Flandre^  ou  bien  plus  précifément  du  FlainauJt,  te- 
noient  çn  honimagc  de  la  Couronne  de  France  en  1245J&  dans  la  fuite  :  cetre  terre  don¬ 
na  occafion  à  une  conceJFation  célébré  entre  les  deux  fiJles  heritkres  de  Baudouin  IX. 
Comte  de  FLmdrc  &  Empereur  de  Confia ntinople.  J’ai  déjà  remaj  que  que  Fakée 
Jeanne  fut  ComtclTe  de  Flandre,  &  que  la  cadette  Marguerite  le  maria  par  inclinadon  à 

Bouchard 


Bouchard  Grand  Seigneur  du  Haînaulr,  dont  elle  ctoit  Comteffe,  &  qa'dle  en  eut  deux  Flan- 
enfansj  que  fa  fœur  aînee  prétendit  que  ce  mariage  éroir  nul,  parce  que  Bouchard  d" A- 
vennes  avoir  été  engagé  dans  les  Ordres  facrez,  &  qu’il  avoic  abufé  de  fon  pouvoir  de 
Tuteur:  elle  poulTa  meme  fi  loin  k  conceftatîon  que  le  mariage  fut  déclaré  nul  parle 
Pape,  &  cependant  comme  Jeanne  nkvoit  point  d’ertfans  &  qu’elle  prevoyoit  que  k 
pollei  itc  de  Marguerite  lui  fuccederoît,  elle  lui  fit  epoufer  Guillaume  de  Dampierre  de 
la  maifon  des  anciens  Seigneurs  de  Bourbon,  de  k  fécondé  tige,  auquel  elle  vouloir  du 
bien,  il  vint  encore  des  enfans  de  ce  mariage,  de  force  qukprés  k  mort  des  ComteiTcs 
Jeanne  &  Marguerite  il  y  eut  iin  grand  different  entre  les  enfans  d’Avcnncs& de  Dam- 
pierre  pour  le  partage  de  leurs  fucceffions.  S.  Louis,  qui  fut  pris  pour  arbitre,  adjugea 
k  Comte  de  Hainauk  aux  enfans  d^Avennes,  &:  celle  de  Flandre  à  ceux  de  Dampîerre, 
mais  ce  premier  reglement  ne  faifoît  point  mention  du  Comté  d^Oilravant,  de  forte  que 
le  different  s’ctnnt  renouvelle  à  foii  occafiort,  le  Roi,  pour  le  pacifier,  éxamina  Taffiire 
de  nouveau,  apres  quoi  il  adjugea  par  derniere  fcntence  le  Comté  d*Ofircvant  aux  en- 
fans  d'A  vennes,  en  l  écompcnfe  de  celui  ff  Aloft  qu’il  adjugea  à  ceux  de  Dampierre.  De™ 
puis  ce  tems,  l’Oftrcvant  a  fait  partie  du  Haînault,  &  a  été  le  titre  des  aînez  des  Prin¬ 
ces  de  ce  Païs-la,  ce  qui  a  duré  jufqu’en  1248.  que  Jaqueline  de  Dampierre  regnoit,  Cette 
Pi  incefié  étant  veuve  de  Jean  Dauphin  de  France  fils  de  Charles  VL  epoufa  Jean  Duc 
de  Brabant,  donc  elle  fut  fi  peu  contente,  qu’elle  s’en  fcpar a  pour  caufe  d’impuiffance,  le 
procez  étant  intenté  elle  n’en  attendit  point  le  jugement,  mais  par  une  imprudence  fin- 
guliere  elle  paffa  en  Angleterre,  où  elle  epoufa  Hunipliroi  Duc  de  Gloceffer  frere  du 
Roi  Henri  V,  duquel  elle  efperoit  de  l’appui,  mais  comme  les  afta ires  d’Angleterre  al- 
î oient  mal  en  ce  tems-Ià  ;  elle  n’en  tira  aucun  fecours*  Le  Duc  de  Bourgogne  fon  plus 
proche  heritier  profitant  de  ce  defordre  s’empara  de  fes  biens  êc  Ja  rediiifi:  a  fe  cm  ten¬ 
ter  de  quelques  terres  en  Hollande  pour  fa  fubfiflance  &  du  côté  d’Oftrevant*  Alors 
le  Duc  de  Glocefier  ne  k  regardant  plus  comme  une  hcritiere  importante  qui  fe  pou- 
voit  enrichir,  renonça  à  fon  mariage  &  en  epoufa  une  autre  dans  ce  teins  meme.  Le 
Duc  de  Brabant  fon  premier  mari  mourut,  ce  qui  k  mit  en  liberté,  de  foi  te  qu’elle  é- 
poufa  en  quatrièmes  noces  le  Seigneur  de  BerceJles  en  Hollande  avec  lequel  elle  ne  vé¬ 
cut  gueres  étant  morte  fans  enfans  â  l’âge  de  36  ans;  alors  le  Duc  de  Bourgogne  réu¬ 
nit  le  Comté  d’Üfiircvant  au  Hainauk,  &  depuis  il  n’en  a  été  jfeparé  que  par  k  Con¬ 
quête  de  Bouchai n  faite  par  le  Roi  en  1Ô77. 

La  Chaceîamie  de  Boucha  in  comprend  tout  le  terrain  d’entre  les  rîvieies  d’Efearpe, 
de  Feurcl  &  d’Efeaur,  fa  longueur  s’étend  depuis  Douay  jufqLEes  à  Valenciennes  &  fa  lar- 
geur  depuis  la  Foiét  de  Hafpre  jufques  â  Arlcux  en  Artois,  cet  èfpace  contient  65  Bourgs, 
ou  Villages  ;  il  y  en  avolt  autrefois  davantage,  mais  ils  ont  été démem brez  &  unis  tant 
à  la  Prévôté  de  Valenciennes  qu’au  Gouvernement  de  Douay,  Le  térroiry  eft  très-bon 
pour  les  grains,  les  prairies  y  font  abondantes  &la  fbrdt  de  Flafpres  fournit  du  bois  fuE 
fifamment,  il  y  a  quelques  hauteurs  peu  confidevables,  on  tire  des  pierres  blanches  au 
Village  d’Avennes  le  Sec,  &  on  les  porte  jufqu’en  Flolknde, étant  les  meilleures  des  Païs- 
bas,  Il  y  a  loco  ans  êr  plus  que  la  Ville  de  Bouebain  eft  bâtie,  &  toutefois  elle  FUle  de 
s’efi  pas  augmentée,  n’étant  confiderablc  que  par  fes  fortificationSj  il  y  a  une  Prévôté  ^ 
Royale  Sr  un  Magiftrat,  les  Officiers  de  la  première  font  héréditaires  depuis  1693,  &onÉ; 
la  jurifdiétiün  concencieufe  dans  k  Ville  auffi  bien  que  dans  les  villages  concurrément 
avec  les  gens  du  Roi.  Le  Magifirat  a  Fadminiftration  du  revenu  &  des  finances  delà 
Yiile  qui  ne  montent  qu’à  40000  L  par  an,  les  charges  les  excédent  de  beaucoup, 
pourquoi  cette  Ville  n’a  aucun  crédit,  il  n’y  a  poïnede  Manufaéturesj  le  feu  1  commerce 
qui  s’y  fait  efl  celui  des  grains  &  des  beftiaux  qui  pourroit  augmenter  fi  le  Païs  croit 
rétabli,  &  fi  l’EfeauE:  étoit  rendu  navigable  depuis  Cambrayjufqu’à  Valenciennes,  com¬ 
me  on  l’a  piopofé.  Il  y  a  pies  de  la  Ville  de  Bouchain  une  grande  prairie  commune 

d’une 
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Etat  de  la  France. 


C/t't’gê. 


Flan-  d"une  Hcuë  de  toür,  dans  laquelle  on  deve  plufieurs  beftkux  ainfi  que  danak$aurreâ 
dres.  Communaux  de  ce  Païs. 

Bouchai n  &  la  Cbatelainie  font  de  PEveché  d'Arras,  il  a  qu^une  ParoifTe  dans 
cetE;e  Ville,  un  périt  Couvent  de  hîks  penirentes  &  un  Hôpital*  Les  Abbayes  de  ee 
IkrritQÎre  font  Jafnon,  Ordre  de  S.  Benoît  en  regle>  de  50000 1.  Vicoque^  Ordre  de 
Picmontrcz  on  réglé,  de  5000!*  k  Cardinal  de  Bouillon  en  eft  Abbé,  le  Prieuré  deEeau- 
repaire  dépendant  de  Chifoing,  Ordre  de  S.  Augullin,  de  1000 1.  le  Prieuré  dC4 près  dé¬ 
pendant  de  S*  Waft  d’Arras  de  12000I.  Il  fiiffit  qu'il  n'y  a  qu'une  Abbaye  de  filles  qui 
eft  Icculîeie,  PAbbelTe  en  eft  cleftive  par  iz  Chanoinellcs  Nobles,  ckft  l'Abbaye d’E- 
naing,  qui  eft  de  14000!,  PAbbefie  a  6000  L  pour  fa  part,  les  Chanoinefres  partagent 
le  refte,  cellcs-ci  fe  peuvent  marier,  mais  TAbbeffe  n'a  pas  la  meme  libcrtc.  Le  Roi 
Co/werfif^  nomme  aux  Prébendes*  La  Ville  &  Cliatclainie  ont  un  Gouverneur  particulier  dépen- 
mait  Müi-  Gouvernement  General  de  Flandre,  il  y  a  fous  lui  un  Lieutenant  de  Roi,  un 

Major  &  les  autres  Officiers  militaires  ordinaires*  Le  Roi  fournit  aux  Troupes  de  la 
Gartûfon  tout  ce  qu'il  leur  donne  dans  ks  citadelles,  La  Ville  &  Chatelainie  de  Eou- 
chain  ont  été  depuis  la  Conquête  feparez  du  Hainauk  &  de  fes  Etats,  PIntendant  de  la 
Province  y  fixit  les  impofidons  ordinaires  de  Paide  qui  produit  28000 1.  par  an,  Tinipo- 
fition  de  quatre  patards  aux  bonnîers  produit  3  800 1*  qui  font  appliquez  aux  fotüfica- 
tions.  Le  Roi  a  réuni  ï  fon  Domaine  ks  anciens  droits  des  Etats  de  Hainault  qui  rap¬ 
portent  environ  70000I.  pat  an*  Les  terres  les  plus  confiderables  de  cette  Chatelainie 
font  Avich,  Atiberchicourt,  Buignîcourt,  Mauchicourt,  Ville  Freming,  Floftaing  & 
Huit  au  ComÈe  de  Ste,  Aldegonde.  L'Allaing  &  Vakrs  au  Prince  d'Aremberg,  îfv 
nets  au  Comte  d'Egmont,  Heïefme  au  Vicomte  de  Sebourg,  Maftaîn  au  Comte  de  ce 
nom,  Aubigné  au  Skur  Rubenfpre,  Mafny,  Raucourt  &  Vafncau  Sieur  d'Emeiïe Ba¬ 
ron  d'Eldren, 


Ville  de  Caaibray  et  Cambresis. 


Hljhlre  /îu 
Piiyi. 


Sft  fitiiJî- 


IE  Cambrefis  ctoit  fi  bien  une  partie  du  Royaume  de  France  dés  k  commencement 
de  la  Monarchie  que  nos  premiers  Rois  y  ont  tenu  leur  Cour,  ks  Empereurs  s'en 
font  rendus  maîtres,  ayant  établi  des  Comtes  héréditaires  qui  étoient  Souverains  à  la  ma¬ 
niéré  des  autres  Princes  de  l'Empire,  maïs  apres  la  mort  du  Comte  Arnould,  un  Evê¬ 
que  de  Cambray,  profitant  de  la  conjonélure,  s’addrefla  à  PEmpereur  Henri,  &  lui  de¬ 
manda  la  fupprefTion  de  cette  Dignité  de  Comte,  ou  du  moins  le  pouvoir  d'en  difpofer 
tant  lui  que  fes  fuccefîeurs  &  de  la  réunir  à  l’Eglife  s’il  jugeoit  que  ce  fut  Pavantage  du 
Public,  le  pieux  Empereur  lui  accorda  facilement  une  relie  demande,  qui  paroiflToit  fort 
extraordinaire,  cela  arriva  environ  Pan  cependant  les  derniers  Comtes  avoientlaif- 

fé  des  heritiers,  qui  prétendoieut  que  PEmpereur  n'avoit  pû  dîfpofer  d'une  fucceffion  qui 
leur  appartenoit,  &  ks  Rois  de  France  furent  mécontens  que  cette  aJiénacion  fe  fut  faite 
kns  leur  participation*  Dans  la  fuite  ks  Evêques  trouvèrent  moyen  d'appaifer  les  pre¬ 
miers,  &  à  Pégard  de  nos  Rois  ils  fe  comportèrent  fi  bien  qu’encore  que  la  France  ne 
les  ait  pas  reconnus  pour  Souverains,  les  neutralités  qiPelJe  a  accordée  à  l'Etat  de  Cam- 
bray  en  differentes  occafîons  font  connoître  qu'elle  ne  regarderoit  plus  le  Cambrefis  com¬ 
me  un  ï^aïs  fournis*  Le  Roi  skn  eft  emparé  en  1677,  PArchevêque  n'a  pas  fait  diffi¬ 
culté  de  lui  prêter  ferment* 

Le  Cambrefis  a  le  Hainault  au  Levant  -,  i’ Artois  au  Couchant  >  POllrevant  au  Nord, 

&  la  Picardie  au  Midi  :  le  terrain  en  eft  uni,  mêlé  de  quelques  colines,  fa  longueui  eft 

de  JO  Ikuës  depuis  Arku  jufques  à  Chanllon  fur  Sambre  &  fa  largeur  inégales  ü  eft 

^  arrofé 


I 


Etat  de  la  F  e  à  n  c  e- 


arrofé  de  l/Efcaut  &  de  la  riviere  de  Selles  &  bordé  de  la  Satiibrc  &  du  Sauzet,  on  a  Flak- 
propofé  de  rendre  l’Efcaiit  navigable  jufques  à  Valenciennes»  mais  la  guerre  a  llircJS 
Péxécunon  de  ce  deflein,  qui  cil  très-facile  &  qui  fera  d*un  très-grand  avantage  au  Pais 
&  au  fervice  du  Roi»  pour  le  tranfporr  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Les 
terres  y  font  feches,  rapportant  néanmoins  toute  forte  de  grains  &  de  lins,  dont  on  fait 
du  fil  il  fin  qu^il  a  donné  lieu  à  la  rnanufaélüre  des  toiles  de  Malînes*  Les  pâturages 
y  font  éxcellens  par  fout»  particuliérement  pour  les  chevaux  &  les  moutons^  dont  la 
laine  efl:  trcs-eflim,ce,  les  bols  rPy  manquent  point,  quoiqu’il  n’y  ayent  point  de  grande  é- 
tendue  ;  la  Province  comprend  97  Villes  ou  Villages  &  un  Cateau  Cambrefis  &  fes  dé¬ 
pendances.  Cambray,  qui  en  eft  la  Capitale»  eft  firuée  fur  TEfcaut  en  bon  aîr.  Le 
Peuple  y  eft  laborieux  &  induftrieux,  &  Ton  y  compte  12000  perfonnes  :  TEveque 
en  étoit  Seigneur  fpîrituel  &  temporel  depuis  l’an  looy,  jufqu’cn  1543.  que  Charles  V.  qui 
s’en  rendit  maître  y  failiinc  élever  une  Citadelle  au  lieu  nommé  le  Mont  desbccufs,  qu’il 


prétendoît  lui  appartenir»  comme  étant  de  la  Chatelainie  de  Boucbain  ^  l’autorité  de 
l’Eivèque  depuis  ce  te  ms  s’eft  trouvée  reftrainte  au  Cateau-Cambrefis  êc  à  Tes  dépen¬ 
dances, 

La  feule  Juftice  Royale  de  cette  Ville  eft  celle  du  Eaillage  de  la  Feuillée  que  le  Roi 
poülde  aux  droits  des  Comtes  de  Pîainau,  elle  n’eft  que  féodale.  Le  Magiftrat  a 
même  droÎL  que  les  autres  Villes  de  Flandre»  il  connoit  meme  des  cas  Royaux,  mais 
les  jugemens  en  matière  civile  &  criminelle  font  portez  par  appel  au  Parle  ment  deTour- 
nay.  Le  Prévôt,  qui  en  eft  le  chef,  fait  les  fontftions  cleSemonceur,  le  corps  en  entier 
eft  renouvellé  tous  les  ans  par  Plncendant  u  k  refer vc  des  Officiers  permanens  qui  ont 
acheté  leurs  Charges  j  il  faut  aufft  dire,  que  ce  même  Tribunal  juge  toutes  les  appella¬ 
tions  des  Baillages  &  Cours  inferieures  dans  ks  89  Villages  de  la  Province»  ilyaauffi 
une  plus  balle  magiftrat  lire  qufon  nomme  la  Juftice  du  Marché  qui  connoît  des  faifies 
&  arrêts  en  matière  réelle  &  perfonnelle,  il  reftbrtit  auffi  bien  que  le  precedent  audit 
Parlement  de  Toiirnay*  L’Official  de  l’ Archevêque  de  Cambray  exerce  encore  deux  for¬ 
ces  de  jLirifdiiftions  »  Tune  purement  Eccléfiaftique  qui  reffortit  aux  Juges  foperieurs  ;  Pau- 
tre  purement  civile»  qui  reffortit  au  Parlemen:»  fur  quoi  il  faut  fçavoir  que  leshabitans 
ont  droit  en  maricrc  perfonnelle  de  choifir  pour  Juges  ou  le  Magiftrat  ou  l’Official»  qui 
eft  tenu  d’exprimer  dans  fes  jugemens  en  quelle  matière  il  prononce  pourrcgler  les  ap¬ 
pellations,  L’Archevêque  a  encore  une  Juftice  féodale  qu’on  nomme  Baillage de  Cam- 
brcfis  ou  Tour  du  Palais,  dont  la  Jurifdiédon  s’étend  fur  tous  les  biens  de  l’Arcbevéché, 
des  Officiera  Fiefs  au  nombre  de  24»  tels  que  le  Grand  Prévôt,  le  Maître  d’Flotej,  le 
Pannetier»  PExhanfort,  le  Grand  Veneur  &  autres  fur  les  ï2  Pairs  de  Cambrefis  &  fur 
le  Baî'on  de  Crevecœur  :  il  reçoit  auffi  les  appellations  des  Juftices  féodales  en  matière 
civile  leuletiient,  le  Chapître  a  auffi  fa  Juftice  exercée  par  les  hommes  de  Fief,  ainfi 
que  le  Chapitre  de  S.  Genis,  celui  de  Ste.  Croix  &  les  Abbayes  de  S,  Aubert  &  du 
Sepulchre.  1  .es  revenus  de  la  Ville  de  Cambray  qui  confiftent  en  droits  peuvent  mon- 
ter  à  icooool.  fur  quoi  elle  en  doit  S 0000,  ainfi  il  ne  lui  reftepas  dequoi  facisfaireaux^^^,^^^,^j.^j 
depenfes  extraordinaires,  ce  qui  Pa  obligée  de  furfeoir  le  payement  de  fes  rentes  corn- 
me  la  plupart  des  autres  Villes  du  Département,  Les  feules  Manufaélures  de  la  Ville 
font  les  fih  &  les  toiles  fines  faits  à  Valenciennes  de  à  S,  Quentin,  elles  ont  extrême¬ 
ment  diminué  dans  cette  Ville»  mais  en  même  tenus  celle  de  Cateau- Cambre  fis  font  beau¬ 
coup  augmentées  à  caiife  des  privilèges  d’impôts  dans  lefquels  elle  eft  maintenue. 

L’ Archevêque  en  eft  Seigneur  temporel  &  fpirimel»  ckft  lui  qui  a  établi  le  Magi- 
ftrat,  qui  reçoit  les  appellations  des  7  Villages  qui  en  dépendent»  maisiî  reffortit  J uFmeme  £3^ 
pour  le  Criminel  au  Parlement  de  Tournay  &  pour  le  Civil  au  Magiftrat  de  Cambray  . 

La  Province  eft  entièrement  du  Diocèfe  de  Cambray  qui  s’étend  auffi  dans  une  partie  caz/jèray^ 
du  Brabant,  du  Flainaiik  &  dans  k  Comté  de  Valenciennes,  il  comprend  en  tout  600 
Paroiffes,  le  revenu  du  Prélat  eft  de  loocool  de  rente  ou  plus»  il  prend  la  qualité  de 
Tûm,  î,  Ccccc  Prince 
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Flan-  Prince  dg  S.  Empire  &  de  Duc  de  Cambrav  depuis  réreflion 

de  Jacques  de  Croy  qui  cti  étoit  lois  Evêque  ;  le  Pape  érigea  ce  Siè^e  Vn  A^'i 
lan  15A0,  1]  lui  donna  des  fuffi-agans,  &  il  démembra  une'^ partie  de%n 
compofer  ceux  des  nouveaux  Evêques  des  Pais-bas  :  PAi  cIkvcolic  de  RI  '  ' 
Cambray  dep  en  doit  auparavant  s'oppofa  à  cette  innovation,  &  ce  n’eft  000X1^ 

dëfiîrie'/ 'f  Thierry qu-  îndï 

dehlte.  Les  fuffiagans  de  Cambray  font  Toiirnay,  Arras  5e  S  Orner  3  •  , 

la  Cathédrale  eft  de  43  Clmnoines  éleclifs  &  de  huit  Dicmit-p^  1  '  ■ 

d.  ro,„  ch.™,,  ,  ,e  ba,  CI,»,,,  cB 

h  Ci'lr/'l^’  ^r*'  s  ^  '<»  5  Kignirez,  ils  lb„t  .ini  ,icl«sq„ce,i^di 

<1.s„  C.thc<i,-.le.  Le,  Ch„o,„c  de  Sre.  Croix,  au  nombre  de  c„c  ,  - 

J  lv,.  eb  „„  Le,  Abbayes  de  la  Province  8e  antres  Bcelices  font,  rAbbal^deS  Àl' 

S’  Ord?e”’deTE°'‘'v  "  S. Sepnlchre,  àci 

üjayj  L/rcire  de  b,  IsenotC  en  df*  ]»  \kkr,  4  r- 

A  a-  J  ae  15000 1.  1  Abbaye  de  Cauttimpré  Ordre  dp  ‘î 

uguftin  de  Chanoines  Réguliers  en  réglé,  de  r  6000 1 .  Les  Ue]  igieures  fc  font  retirées 
au  Prieure  de  Bellinghen  en  Hainault  près  la  Ville  d’Fn<r'den  Preniv  >1  r  1 
deMcsa,.n.l„efede  S.Ang„«i„.  yoLl.  IcBencdia”:  Icnob,:  f  s"™*? 
an  Catean-Carnbrelo,  Ordre  de  S.  Benoit  en  réglé,  de  s^odol.  de  revVnn.  SiteAb: 
en^Frmre  que  cdk  de  Freitiy  avoir  dans  le  Cambrefis,  ceiixqu^elle  pollcdoît 

dn  f”?  “  “l'mande.  Les  Gtiillemains  de  Valenciennes  Sr  le  Giapitrc 

O  n  >'  7  “•  rl™«  rierniers  on,  ,,cn  *  rc!: 

,,00  dcsîm?™er  “  "  *  "  ^  ü  y  »  a 

d,„5r™ '»  ™'<=  >1'  &  q«Vlle  a  nne  Citaddle,  il  y  , 

'Éi";  .  ,  Âl  m"'  8,  r“  ‘  Go„v«-„enr  particulier,  „„  Lienten.n,  de  Roi,  Mal 

erlil  Olmbray  ne  fait  qu’nn  Cor,»  d’Etat  avec  la  H  o' 

ce  qur  cfi  compoKe  de  trou  Membres  ordinaires.  Clergé,  Koblcffi:  St  l  ier,  Ent 

Y  pretmer  efl  reprelente  par  le,  Depntez  de.  Chapitre,  delà  Cathédrale  de  S.  Gers  & 

r  e  œ.  rojx  es  Abbez  de  S-  Auberr,  de  S.  SepuJehre  &  de  Vaucelei  rc  ;  Ja  Noblefib 
par  les  Seigneurs  e  Premont.  de  Thun,  de  S.  Mltin,  de  Ligny,  d’AumoiTst 
lie  le  Vmomte  d  Arleu,  celui  de  Clermont,  le  Haron  d’Eme&  par  les  Gentils-hommes 
qui  font  aduellement  leur  demeure  à  Cambray.  k  Roi  envoyé  L  ordres  pouHesîf 
em  ces  &  en  confequence  l’Intendant  en  fait  la  convocation  &  y  préfide.  Mais  quoi¬ 
que  la  %  ille  &  la  Province  ne  faEent  qu’un  Corps  d’Etat,  ils  ont  diacun  leurs  re^nus 
pirticuhers  ceux  du  Cambre  fis  montent  à  22000 1.  qui  font  chargez  de  rentes  pour  la 
moitié,  de  forte  que  pour  fubvenir  aux  a&aircs  extraordinaires,  ils  ont  eu  recoursà  l’éx- 
iw«f.  pedient  commun  de  lurfeoir  le  payement  des  rentes.  Le  Roi  ne  tire  des  Etats  de  Cim- 
Dray  &  de  Cambrefis  que  50000].  par  an  d’aides  ordinaires,  lapins  vaîuê  dosfouranes 
f  Etats,  à  qui  le  Roi  ne  rembourfe  que  ;s,  6d  pan  ation  ;  enfin 

/  •-  O*  ^7  fo'tifications  le  droit  de  quatre  patards  au  bonnicr  de  terre  qui  pro- 

»»«  Va  ^  “^'tres  droits  fur  les  boiEons  qui  lui  en  donnent  38000.  Al’é- 

'  T  3e  Roi  n’y  a  que  le  Baillage  de  la  Feuillée,  qui  ne  vaut  pas  100  écus, 

_  ^uis  qu  r  a  fait  remife  du  droit  de  garenne  qui  valoir  4000 1.  cette  gratifient  ion  a  été 
.  c  aux  Ecclefiaftiques  en  reconnoiffiince  de  leur  foumilTion.  Les  terres  les  plnscon- 
'  Tl  ^  Frovince  font  les  12  Pairies  du  Cambrefis,  fçavoirRumiiiy,  S,  SoupJir 

M-  iR  Wargniess  Larroy  au  Baron  d’Eme;  Cantin  au  Prince  de  Bergues. 

aicoing  au  l  iincc  de  Chimay  ;  Cuvilliers  au  Baron  de  Fofîcva,  Bou fies  au  Baron  du 
meme  nom  ;  Eme  au  Baron  d’Eme  .  Audcncourt  au  Sieur  Dufart  de  Préraontquiaaufli 
a  aine  e  reinont .  Blangîes  au  Baron  de  Comignies  ;  Nierguy  &  VieiJJy  au  Chapî- 

^  dont  les  Archevêques  de  Cambray  dilpofent  tofy ours 

en  ascur  e  eurs  Officiers,  ne  le  pouvant  garder  pour  eux- mêmes  &  Crevecœur.  Les- 
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autres  terres  confiderables  appartiennent  à  l’Archevêque  ou  au  Chapitre.  Le  feui  Corn-  Fl  an- 
merce  de  Cambrelis  confifte  en  grains,  moutons,  laines  très-fines  &  toiles. 


DRES. 


Terres  Franches,  Intendance  dé 

Flandres. 


IL  y  a  24  petites  Villes,  Bourgs,  Villages  &  Hameaux  enclavez  &  épars  dans  les 
Provinces  particulières,  qui  ne  reconnoiffent  point  les  Jm  ifdiaions  ordinaires,  les 
plus  confiderables  font  Renaix,  Chievres,  Antoing  &  k  Village  de  Melle.  Renaix  cft 
enclavé  dans  la  Flandre  à  cinq  lieues  de  Tournay  &  deux  d’Oudenarde,  k  Roi  y  reçoit 
les  droits  des  quatre  Membres  qui  montent  à  20000 1.  le  Domaine  du  lieu  appartient  au 
Comte  de  NafiTau,  il  y  a  voit  anciennement  une  Abbaye  qui  a  été  lecuîarifée  &  érioée 
en  Collegiale  -,  il  y  a  trois  Dignitez  &  quinze  Chanoines  qui  auront  un  alTez  bon  reve¬ 
nu,  quand  le  Pais  fera  remis  de  la  Guerre  ;  Chievres  à  deux  lieues  d’Ath  cft  illuflrre 
depuis  que  le  Grand  Guillaume  de  Croy  Tuteur  de  Charles-Qi^^int  en  a  porté  le  nom,  le 
Roi  y  reçoit  les  droits  des  Etats  de  Hainault  qui  rapportent  par  an  5000  J.  le  Domaine 
du  lieu  eft  aux  heritiers  du  Comte  d’Egmont.  Antoing  fur  l’Efcaut  a  été  cédé  au  Roî 
par  le  Traité  de  Ryfwik,  le  pofte  cft  important  à  caufedes  éciufcsquiy  font.  Le  Roi 
y  reçoit  le  droit  des  Etats  du  Hainault  &  des  Membres  de  Flandre,  parce  que  la  Ville 
rekvoit  de  tous  les  deux  en  partie,  car  il  y  en  a  une  d’indépendante,  ces  droits  mon¬ 
tent  à  3000 1.  Le  Prince  d’Epinoy  en  cft  Seigneur,  il  y  a  une  Collégiale  de  deux  Di¬ 
gnitez  &  quatorze  Chanoines.  Melle,  village  fitué  à  une  lieue  de  Tournay  n’eft  confi- 
derabk  que^  parce  que  le  Chapitre  de  cette  Ville  en  prétend  la  fouveraincté,  toutefois 
ce  lieu  a  été  cédé  au  Roi  par  le  Traité  de  Ryfwick.  Les  autres  terres  indépendantes 
font  fi  peu  confiderables  qu’elles  ne  méritent  ancun  détail,  le  Roi  tire  de  toutes  enfem- 
ble  environ  22000 1.  dont  1  impofition  eft  faite  par  l’Intendant. 
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Hainault, 


F  Picardie  &  du  Soifibnnois,  il  a  au  Couchant  la 

Flandre  Gallicane  &  le  Cambrefis  j  au  Levant  le  Comté  de  Namurj  au  Nord  le 

Duclie  de  Brabant;  fa  longueur  depuis  la  Chapelle  jufques  à  Hall  &  fa  largeur  depuis 
Piancourt  jufqu  à  Beaumont  eft  de  18  lieues  ;  le  Climat  cft  froid  &  pluvieux  à  caule 
du  voifinage  des  Ardennes-  Au  commencement  de  la  Monarchie  ce  Païs  faifoit  partie 
du  Royaume  d’Auftrafie,  Dagobert  L  donna  à  S.  Guiliain  en  631.  le  lieu  où  il  fondai 
fon  Abbaye,  qui  retient  encore  fon  nom,  près  de  Mons  avec  le  Village  de  Home  & 
quelques  dépendances.  Le  Roi  fit  faire  k  procès  à  UntnuJphe  Comte  de  Hainault,  k 
fit  mourir  &  confifqua  fes  biens.  Sigibert  fon  fils  aîné  Roi  d’Auftrafic  rétablit  le  Châ¬ 
teau  de  Mons  &  y  fit  quelque  tems  fa  demeure,  pendant  lequel  il  édifia  J’Eglilc  des 
Chanoineffes  ;  ce  même  Prince  &  fes  fucceffeurs  avoient  un  Palais  au  village  des  Eti- 
ennes  entre  Mons  &  Finch,  où  il  fe  tint  un  Synode  en  743,  auquel  Carkman  frere  du 

Roi 
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Roi  Pépin  &  fils  de  Charles  Martel  aflîlla  eti  qtialité  de  Maire  du  Palais  d’Auflrafic 

Ainli  l*on  juge  aifément  que  le  Comte  de  Hainault,  dont  il  ejft  parlé  fur  ce  tcms-li  n"é- 
toit  qirun  Goiiveineiir  amovible^  ces  Comtes  toutefois  devinrent  héréditaires  dans  h 
fuitc%  c'efl:  à  dire,  en  915.  fous  le  Régné  de  Charles  le  Simple  &  Régnier  furno miné  le 
Lofig  Col^  fut  le  premier  Comte  de  ce  nom  que  fes  fuccefîcurs  tirèrent  abfolument  de  J ‘hom¬ 
mage  de  la  France,  pour  le  mettre  fous  celui  des  Empereurs,  toutefois  dans  leXI.  Sié-- 
de  il  y  eut  un  Comte  de  Hainault,  lequel,  pour  furmonter  une  révolté  de  fes  fujets  & 
obtenir  un  lecours  préfenc,  fournit  fi  Comté,  du  confentemenr  de  FEmperenr,  au  Prince 
de  Lîege.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  en  1465,  engagea  TEveque  lors  vivant  à  renon^ 
ccr  a  cette  mouvance,  &  peu  de  cems  après  l’Empereur  y  renonça  lui-mf me  en  faveur 
de  Charles  le  Ilaidi  dernier  Duc  de  Bourgogne.  La  Maifon  du  Comte  Regnîer  s^eft 
éteinte  dans  celle  des  Comtes  de  Flandre  &  le  Flainauit  a  paUc  dans  la  Maifon  d‘A- 
vennes,  puis  dans  celle  de  Eavierre,  de  Bourgogne  &  d^^lrt^îche,  fur  qui  le  Roil’acon- 
quife  dans  fa  plus  grande  partie.  Les  Traitez  de  Paix,  en  fécondant  la  valeur  du  Roi 
lui  ont  acquis  le  Quefnoy,  Landrecies  &  Aven  nés  en  16.59^  Bouchain,  Condé,  Valen¬ 
ciennes,  Maubeuge,  Bavay  avec  leurs  Baillages  &  dépendances  en  1671.  Lçaréünîoris 
lui  ont  attribué  la  poiïcTion  de  Chimay  &  de  Beaumont  avec  de  grandes  dépendances  ^ 
enfin  les  Villes  de  Mons  &  d’Ath  ont  été  conquifes  en  1691,  fie  1697.  Sous  la  Mai¬ 
fon  d'Autriche  le  Païs  ccoît  gouverné  par  les  Etats  compofez  de  trois  Membres  ordi¬ 
naires,  à  la  tète  dcfquels  étoit  le  grand  Bailli,  ils  donuoienc  à  leur  Prince  ordinairement 
îoo  florins,  mais  dans  les  befoins  publics  ils  augmentoient  ce  fecours  à  proportion.  De¬ 
puis  la  Conquête  le  Roi  a  aboli  ces  Etats  &  réuni  à  fon  Domaine  les  droits  qui  leur  é- 
toicnc  attribuez  &  fur  lefquels  ils  payoient  les  aides  ordinaires,  il  ne  refte  que  la  Ville 
de  Mous  dans  l’ancien  privilège. 

Le  Hainaiik  eft  un  Fais  mêlé  de  labeurs,  de  bois  &  de  prairies,  les  terres  du  côté 
de  Flandre  font  allez  bonnes,  mais  celles  d'entre  Sambre  &  Meufe  font  bien  differen¬ 
tes,  auTi  bien  que  les  dépendances  de  Maubeuge.  Les  habitans  y  font  éxerèmemeni: 
laborieux,  &  on  peut  dire  qifils  ne  fe  rebutent  d^aucun  travail,  puis  que  malgré  le  fou- 
ragement  des  armées,  depuis  tant  d'années  confécutives,  ils  ne  laiffent  point  de  cultiver 
leurs  terres  &  de  les  enfemencer,  n’y  ayant  qukine  nécelTité  abfûluë  qui  les  puiffe  forcer  a  les 
abandonner.  Les  Rivi  eres  les  plus  confidcrables  font  f  Efeaut,  dont  Ü  a  été  ci-devant  parlé, 
la  Plaine,  qui  vient  de  Erinck  fe  jette  dans  l'Efcaut  a  Condé,  laquelle  porte  des  ba¬ 
teaux  de  150  milliers,  depuis  Mons  par  le  moyen  des  éclufes,  &  la  Sambre  qui  vient 
dhiLiprcs  de  la  Chapelle,  pafie  à  Landrecy,  Maubeuge  &  Charleroy,  &  fe  jette  dans  la 
Meufe  à  Namun  Cette  Riviere  pas  creufe,  &  par  conféquent  ne  porte  pas  fort 
pelant,  il  if  y  avoit  pas  autrefois  de  navigation  entre  Landrecy  &  Maubeuge,  mais  les 
Munitionaires  des  armées  ont  conllruit  des  éclufes  pour  la  facilité  des  trajifports,  lefqueb 
les  ont  fl  bien  réüJfTi  que  tout  le  Fais  s‘en  eft  reflênd,  il  ne  leur  manque  plus  à  préknt 
que  de  leur  donner  de  la  folidité  fLjflîlaitimenr,  mais  il  y  auroic  un  autre  travail  plus  ne- 
cenaire  au  débit  des  fers  de  cette  Province,  qui  feroit  de  faire  remonter  la  navigation 
de  hf  Sambre  jufqu'à  TAbbaycdela  Chapelle  &  de  tirer  de- la  un  Canal  à  Guife  pour  join¬ 
dre  la  Riviere  d’Oyfe,  ce  deflein  n’eft  pas  de  difficile  éxecution,  car  il  fè  trouveroîi 
des  eaux  fufïifantes,  &  il  n‘y  auroit  d’autre  dépenle  que  celle  des  éclufes  néceffiaires  pour 
les  ménager.  Le  Païs  d’entre  Sambre  &  Meufe  eft  tellement  ingrat  qif  il  if  y  croit  point 
de  blé,  on  feme  le  feiglc  fur  des  terres  donc  les  bois  ont  été  nouvellenient:  coupez^  on 
brûle  le  refte  de  ce  qui  n^a  pas  éré  fagoté  &  mis  en  corde,  &  fon  feme  fur  la  cendre 
épanduë  fans  aucune  autre  façon.  La  plupart  des  habkans  du  Païs  font  occupez  aux 
bois  &  aux  mines.  Leur  Commerce  fe  fait  par  la  Meufe,  mais  d’une  maniéré  bien  im¬ 
parfaite,  parce  que  cette  riviere  eft  chargée  d’une  fi  prodigîeufe  quantité  de  droits,  que 
les  voitures  de  terre,  quels  qu’en  foient  les  frais,  font  beaucoup  à  meilleur  marché,  ce 
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Campagne  pour  le  débit  de  fes  denrées  qu’en  Hainauit  F  n  an- 

Toute  la  Province  de  Hajnault  cft  du  Diocèfe  de  Cambray  à  l’exception  de  Chimny,  ^ 
Beaumont,  I  ii.hppevilk,  Qurlemont,  Dînant  &  d’une  paniedes  Villages  entre  Sambre 

mrrîrf  ^  ^  I‘«cepcion  de  Charleroy,  &  d’une 

pauie  des  Villages  de  fa  dépendance  qui  font  de  Namur.  Il  y  a  417  Villages  du  De 

partement  qui  dépendent  deCanibray.  Les  Abbayes  de  cette  étendué  font  le  Val-des- 
tcohers  a  Mons,  Ordre  de  S.Auguflin  en  réglé,  de  500 1.  S.  Guîliain,  Ordre  de  S. 

Benoit  en  réglé,  de  30000!.  Bonne  cfperance.  Ordre  de  Prémontré,  de  15000].  Cam- 
^,'‘7’  de  Citeaux  de  35000 1.  S.  Denis  en  Bofe,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  iioocl. 

b.  lj.iilLnt  de  Baux,  Ordre  de  Premonrré,  de  looool.  Marviilc  près  Landrccy,  Or¬ 
dre  de  b.  Benoit  de  30000 1.  Liefnes  proche  Avennes,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  25000]. 
Hautement  près  Maubeuge  Ordre  de  S.  Benoît,  de  15000 1.  tous  ces  revenus  font  efti- 
mez  en  tems  de  paix,  car  en  tems  de  guerre  ils  font  bien  éloignez  démonter  à  ces  fom- 
incs.  Entre  les  Abbayes  de  filles,  l’Auteur  met  au  premier  rang  k  Maifon  des  Cha-  CWiVe/. 
noinefiês  de  Mons  dont  le  Roi  eii  Abbé  ,  il  y  a  30  filles  nobles  qui  ioL.mbnt  chacune/"- 

!  ^  gouvernées  par  les  quatre  anciennes.  Toutes  les  Paroiffes  de 

ia  V,  le  dépendent  de  ce  Chapitre  dont  l’Eglife  eft  la  Paroiffe  des  Nobles,  La  fonda¬ 
tion  de  cette  Mailon  eft  rapportée  à  Ste.  Vaudrille  fille  de  Walberc  Comte  deHainault 
en  année  650  s  les  Demoifelles  qui  y  font  reçûës  doivent  prouver  par  droits  authentiques 
3  2  quamers  de  Nobleffe  paternelle  ds  maternelle.  Le  Roi  en  qualité  de  Souverain  con- 
ere  les  I  rebendes,  mais  comme  il  ne  le  fait  qu’aux  Charges  ordinaires,  le  Ciwpître  a 
droit  d’examiner  les  titres  &  de  rejetter  les  fujets  qui  ne  conviennent  pas  :  cette  liberté 
a  conferve  ce  Chapitre  dans  fon  état,  il  eft  rempli  de  la  plus  ancienne  &  de  la  plus  iliu- 
ftre  Nobleffe  des  Païs-bas.  Dans  la  première  inftitution  de  ces  Communaucez  leurRc- 
gle  approchoit  a0ez  de  celle  des  Religieux,  mais  dans  le  X*  Siècle  Bu  mon  Archevêque 
de  Cologne  frere  de  l’Empereur  Othon  k  Grand,  ayant  été  charge  par  k  Pape  de  Ja 
reformadon  du  Clergé  &  du  rêtablilTemenc  des  Maifons  Religieufes,  que  les  courfesdes 
NWands  avoien:  ruinées,  trouvant  d’ailleurs  k  Nobleffe  du  Païs  peu  accommodée, 
inventa  ces  fortes  de  Chapitres,  pour  fervir  de  retraite  aux  Demoifelles  -,  en  effet  toutes 
les  Provinces,  ou  k  reforme  de  cet  Evêque  s’eft  étendue,  ont  differentes  maifons  de  cette 
r-  different  entr’elJesque  du  plus  au  moins.  Les  Dames  dont  il  s’agit  ici  font 
J  Umee  Divin  dans  l’Eglife,  &  ne  font  point  obligées  au  bréviaire  particulier,  étant  vê¬ 
tues,  hors  les  heures  du  fervice  divin,  comme  les  perfonnes  du  monde  ;  elles  jouïiTcnc 
chacune  de  Sool,  de  revenu*  Le  Chapitre  de  Maubeuge  eft  endérement  femblabJe  à 
celui  de  Mons,  fi  ce  n’eft  qu’il  cft  gouverné  par  une  Abbeffe,  que  les  Prébendes  valent 
environ  loool.  toutefois  ce  nkft  jamais  le  revenu  qui  fait  rechercher  ces  fortes  de  Ph* 
ces,  puis  qu'elles  ne  fon:  poiïcdées  que  par  des  perfonnes  îlliiftres,  mais  Ikxclufion  des 
Chapitres  étant  une  nofte  pour  les  femelks  qui  n’y  font  point  admifes,  celles  qui  y  peu¬ 
vent  prétendre  Je  font  en  honneur  d'y  parvenir.  L'Abbaye  de  Pinîîeu,  Ordre  de  Ct- 
teaux,  vaut  Sooûj*  Ath  de  même  Ordre  4000^  l’Olive  de  Brinck  4000  j  Bekau,  Or¬ 
dre  de  S.  Auguftin,  4000  j  k  I  hufe,  du  même  Ordre,  70005  Glnflilhin,  Ordre  de  S. 

Benoit,  15000.  ^  Cette  Maifon  eft  noble  ainfi  que  k  Chapitre,  mais  les  preuves n^  font 

pas  fl  fortes,  n’étant  que  de  quatre  quartiers  ;  enhn  Ste.  Elizabeth  du  Quefnoy,  Ordre 
de  S.  Benoît,  vaut  4000 J, 

A  l'egard  du  Chapitre  des  Ch^anoines,  on  compte  premièrement  celui  de  S,  Germain 
de  Mons  compofé  d'un  Prévôt,  d’un  Doyen  &  douze  Chanoiîics,  huit  Vicaires,  huit  Co^ 
adjuteuis:  les  Prébendes  valent  400  L  ôr  font  à  la  nomination  du  Prévôt  ;  le  Doyen  fait 
k  fondjon  de  Curé  dans  l'Eglife  des  Dames  &  les  Chanoines  font  leur  Chapelains  3  le 
Prévôt  de  S,  Germain  a  droit  de  féance  dans  TEglife  des  Dames  &  au  deffus  dklles,  fans 
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toutefois  aucune  Jurifdiaion  ;  c’eft  tofijours  une  perfonne  très^confiderable  qui  poffedc 
cette  Dignité,  laquelle  eft  à  la  nomination  du  Souverain  Si  vaut  loool.  Le  Chapitre 
de  Binch  eft  de  douze  Chanoines  qui  ont  chacun  300!.  ils  font  à  la  collation  de  l'Ab- 
bc  Lobbes.  Le  Chapitre  de  la  Soignie  eft  de  douze  Chanoines,  dont  huit  font  nom¬ 
mez  par  le  Souverain  &  quatre  par  k  Chapitre.  Le  Chapitre  de  Leufe  prés  Ath  eft 
de  vin^rt  Chanoines  qui  n’ont  que  250 1.  ils  font  les  Chapelains  des  Dames,  l’Abbeffcles 
nomme  pendant  quatre  mois  &  le  Pape  les  huit  autres  ;  enfin  le  Chapitre  d’Avennes 
eft  de  douze  Chanoines  nommez  par  le  Roi  qui  ont  300  i.  Le  Prieuré  de Bois-Scigneur 
près  Mons,  Ordfc  de  S.  Auguftîn,  vaut  1000 1.  le  Prieur  en  eftékaïf,  Belinghc  uni  a 
l’Abbaye  de  Bolimpré,  &  qui  eft  le  fejour  préfent  des  Religieux  de  cette  Maifon,  vaut 
coooJ  Dampierre  proche  Avennes  800,  Aimeries  près  Maubeuges  100 1.  LaCom- 
maiideikde  Guton,  Ordre  de  Malthe,  vaut  18000I.  la  plûpart  de  fes  biens  font  proche 
de  Mons,  toutes  ces  Maifons  font  du  Diocèfe  de  Gimbray  i  celles  du  Diocele  de  Na- 
mur  font  les  fuivantes.  L’Abbaye  de  Vaufobre,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  1 6000 1.  Mou¬ 
lins  du  même  Ordre,  de  looool.  S.  Gérard,  du  même  Ordre,  uni  àl’Evcchc  de  Na- 
mur  de  15000!.  le  Jardinet,  Ordre  de  Cîteaux,  4000  1.  Les  Abbayes  du  même  Pais 
dans’l’étcnduë  du  Diocèfe  de  Liege  font,  l’Eff  au  Fauxbourg  de  Dinan,  Ordre  de  Pre- 
montré  10000 1.  Florcns,  Ordre  de  S.  Benoît,  de  6000 1.  l’Abbaye  de  fœlix  de  filles. 
Ordre  de  S  Benoit,  fituée  près  Gricl  n’a  que  20OO  1.  le  Prieuré  de  Guies  près  Charie- 
roy.  Ordre  de  S.  Auguftin,  vaut  Éoool.  Ihcs  Chapitres  de  ce  Canton  font  Chymay 
de  douze  Chanoines  qui  ont  300 1.  chacun,  à  la  nomination  du  Seigneur  5  \  aicourt  de 
huit  Chanoines  qui  en  ont  autant  à  la  nomination  de  l’Abbé  du  Jardinet  ;  Floreimes  de 
quatre  Chanoines  qui  ont  400 1.  à  la  nomination  de  l’Abbc  du  lieu,  &  Dînant  de  douze 
Chanoines  qui  n’ont  que  2ûO  L  chacun.  Le  Roi  nomme  aux  Abbayes  de  Hainauk  com- 
me  à  celles  de  Flandre,  en  conféquence  dTine  Eleftion,  n  l'exception  de  l 'Eft  &deEJo* 
rennes  ou  il  a  laiffi  les  Religieufes  en  pleine  liberté  de  fe  choifir  leur  Abbe.  11  y  a  en¬ 
core  dans  Pentre  Sambre  &  Meufe  deux  grandes  Abbayes  qui  font  de  la  dépendance 
de  Liege  pour  le  temporel  aiiffi  bien  que  pour  le  Spirituel,  mais  la  plupart  de  leurs  biens 
fc  trouvent  à  préfent  fous  l’obeïffance  du  Roi,  elles  font  toutes  deux  de  1  Ordre  de  S. 
Benoît.  Lobbes  qui  eft  la  première  vaut  50000  1.  de  rente,  &  Aluc  en  vaut  3000.  Les 
Cures  de  tout  le  Hainauk  font  réduites  à  la  portion  congrue,  parce  que  les  gros  Béné¬ 
fices  y  pofTcdcnt  toutes  les  dixmes,  mais  les  portions  congrues  de  ce  Pais  font  redmtes 
à  300  florins  qui  font  365  1.  monnoye  de  France;  d’ailleurs  le  nombre  des  MaifonsRe- 
liffieufes  eft  fort  grand  dans  toute  la  Province,  on  en  compte  21  dans  la  feule  1  eie 
Mons  &  près  de  800  Eccléfiaftiques,  ce  qui  fait  la  vingtième  partie  du  du  Peu¬ 
ple  de  cette  Ville,  à  quoi  l’Auteur  ajoute  que  l’on  peut  eftimer  le  E  ^ 

fur  le  même  pié.  A  l’égard  des  mœurs  &  de  la  Capacité  de  ces  Ecc  efiaft.quesil  n  en 
parle  pas  avancageufement,  &  il  efpere  une  grande  reforme  de  la  vigilance  &  des  oms 
de  l’Archevêque  de  Cambray,  qui  s’applique  à  les  inftruiic&à  estiriger,  mais  1  n  en 
attend  pas  autant  de  ceux  qui  font  dans  les  autres  Diocèfes,  lefquc  s  vivent  i  ans  une 
entière  indépendance,  parce  que  les  Evêques  de  Liege  &  de  îSanuir  n  ont  point  era 
d’Officiaux  pour  les  parties  de  leur  Diocèfe  qui  font  fous  la  pu  1  (Tance  du  Roi.  1!  y  a 
de  plus  divers  Colleges  &  Hôpitaux  dans  les  Villes,  particulièrement  a  ons.  ^ 

Le  Hainauk  eft  prefque  tout  entier  du  Gouvernement  généra  ce  an  ,  } 

que  les  Villes  de  Landrccy  &  du  Quefnoy  qui  font  de  celui  de  licardie,  parce  que  . 
qu’elles  furent  cédées  à  la  France,  le  Roi  ne  poiTcdok  encore  nen  en  P  lanclie.^  On  co  ¬ 
pte  dans  le  Gouvernement  du  Hainauk  dix  Places  forces,  dontquatie  ont  ont 
bre  &  Meufe.  Mons  Capitale  de  toutes  a  ce  titre  depuis  Charlemagne  en  504 .  ^  ^ 

lui  accorda  aulTi  de  beaux  privikges,  elle  eft  fituee  fur  ■ 

pe  Sc  le  plat- pais  des  environs  eft  facilement  inondé  par  les  rmei  es  e  aine 
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tiu  moyen  des  éckifes.  L’enceinte  de  la  Ville  n’eft  qu’une  muraille  tcrraflëe,  fo  princi¬ 
pales  fortifications  confiftent  dans  les  dehors  ;  il  y  a  des  cazernes  très-confiderables.  Le  dRes* 
Roi  fit  la  conquête  de  cette  Place  au  mois  de  Mars  1691,.  mais  il  la  rendit  par  la  paix 
de  1697.  Ath  eft  une  Ville  que  le  Roi  a  fait  fortifier  depuis  la  paix  d’Aix-la-Chapelle, 
elle  eft  fituée  fur  la  Dindrc,  qui  ne  commence  à  porter  bâteau  qu’à  Grammont,  il  y  au- 
roic  été  facile  de  la  rendre  navigable  jufqu’à  Ath,  mais  cette  Place  n’eft  plus  de  l’obcif- 
fancedu  Roi.  Maubeuge  fur  la  Sambre  n’étoit  qu’un  Bourg  fermé  que  le  Roi  com-  Manh^gt. 
mença  de  fortifier  en  i68q  1  on  a  pratiqué  des  inondations,  des  foffez  &  des  bâtimens 
aafii  beaux  qu’en  aucune  Place  du  Royaume,  mais  fa  ficuaiion  a  des  défauts  infurmon- 
tablcs  à  caufe  des  hauteurs  qui  découvrent  tous  fes  Ouvrages  à  revers.  Le  Qucfnoy, 
Avennes,  Landrecy  font  trois  autres  Places  allez  rcguliércnient  fortifiées,  mais  elles  font 
petites,  &  l’on  n’en  peut  par  conféquent  tirer  les  fecours  ni  y  trouver  les  reflonrees  ordi- 
naires  dans  les  grandes  Villes,  ce  qui  oblige  à  beaucoup  de  précautions  pour  remplir  les 
Magafins.  Philippe  ville  eft  une  Place  de  cinq  Eaftions,  un  peu  plus  grande  qu’une  Ci- 
taddle,  le  défaut  de  fa  fortification  eft  le  peu  de  profondeur  de  fon  fofle  :  il  y  a  des  Câ-  *"  '''  ^ 
zernes  pour  neuf  Bataillons  &  600  chevaux.  Charlemont  fur  la  Meufe  eft  auffl  une  bon- 
ne  Fortcrelïe,  mais  comme  on  n’y  peut  loger  que  deux  Bataillons,  le  Roi  a  fait  fortifier 
le  Bourg  de  Givai,  où  il  a  fait  auffi  conftruirc  des  cazernes  pour  trois  Bataillons  &  500 
chevaux^  Ces  deux  da  nicres  ont  été  bâties  par  Charles-Quint  qui  acheta  les  fonds  des 
particuliers  à  qui  ils  appai  tenoient,  il  s’embaralTa  peu  de  la  fouveraineté  du  Prince  de 
Liege,  &  quoiqu’il  lui  en  eut  promis  recompenfe,  fa  promelTe  n’a  jamais  été  exécutée. 

Dînant  appartient  à  l’Evêque  de  Liege  qui  avoir  confenti  après  le  T raité  de  Nimegue 
que  le  Roi  tint  garnifon  dans  le  Château,  mais  la  guerre  étant  revenue  en  1688.  le  Roi 
sW  aufli  emparé  de  la  Ville,  &  il  y  a  ajouté  tant  de  Fortifications  qu’il  en  a  fait  une 
très-bonne  Place,  le  Roi  n’en  avoit  aucune  où  U  y  eut  tant  de  fouterrains.  Charleroy 
fur  la  Sambre  a  commencé  d’être  fortifiée  apres  la  Paix  des  Pirénées,  le  Roi  s  en  empara 
en  1677,  la  rendit  au  Traité  de  Nimegue  &  la  reprit  dans  la  dernlere  guerre.  Les  for¬ 
tifications  ont  été  augmentées  du  côté  de  Namur  ât  l’on  y  a  pratiqué  une  inondation  qui 
afieure  entièrement  la  Ville  baffe.  Cette  Place  appartient  à  préfent  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  Roi  p.aye  dans  les  Places  qui  font  à  lui  un  Etat  Major  compole  de  tous  les  Officiers 
ordinaires  ;  les  Gouvernemens  de  Quefnoy,  Avennes  &  Landrecy  font  fur  l’ancien  pié 
de  8437 1.  los.  Philippeville  &  Charlemont  fur  le  pié  de  iiz^ol.  Outre  ces  Places  le 
Roi  fait  encore  occuper  pendant  la  guerre  les  poftes  fuivans,  qui  alTeurent  la  frontière  & 
facilitent  le  Commerce  d’une  Place  â  l’.autre.  Beaumont  &  Thuim  entre  Maubeuge  A 
Philippeville,  Chimay  peu  diftant  d’ Avennes  &  Mariembourg,  Place  autrefois  confidera- 
ble,  mais  qui  n’eft  plus  qu’une  fimple  muraille,  Bavay  entre  Maubeuge  Valencien- 
nés  eft  encore  un  de  ces  Poftes  qui  méritent  un  Article  feparé,  puis  qu’il  a  été  autrefois 
une  Ville  très-importante  &  Capitale  de  toute  la  Belgique,  Outre  les  ruines,  les  décom¬ 
bres  &  les  médailles  qu’on  trouve  en  fouillant  la  terre  dc.s  environs,  on  en  a  une  autre 
preuve  dans  le  nombre  des  Chauffée.s  ou  Grands  Chemins  qui  partans  de-la  conduifent  à 
toutes  les  principales  Villes  anciennes,  l’une  à  Maftricht  &  à  Cologne  par  Tongrcs,  l’une 
à  Rheims  qui  traverfe  enfuite  la  ChampagnCj  une  autre  à  SoifTonSj  une  à  Amiens  qui  eft 
pouftec  jufqu^à  Montreuil,  une  a  Mardick  qui  paffe  à  Vciienciennes  &  Tournay,  une  a 
Utrech:  &  la  dernîere  à  Gand.  Ces  Chauffées  furent:  faites  du  rems  d^Augufte  par 
Agrippa,  tant  pour  occuper  les  Troupes  Romaines  que  pour  faciliter  la  marche  des  Ar¬ 
mées  &  la  conduite  des  vivres  ;  il  paroi:  qu'elles  écoient  tirées  en  ligne  autant  qu  il  fe 
pouvoir,  affez  élevées^au  deffus  du  terrain,  &  Ton  y  trouve  en  plufieurs  endroits  de* 
pierres  à  fuzil  &  des  cailloux,  qui  n’ont  pu  être  apportez  que  de  fort  loin,  Brunehauk 
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poiir  cdii  qil’on  leur  donne  prcrque  par  tout  le  nom  de  Chauffée  de  Enmeti'u.lr  c 
n  eft  plus  qu’un  village  de  15  feux.  ®*vay 

Chaque  Gouvenienient  de  Places  fortes  a  fous  lui  affez  grand  nombre  de  vîil 

celui  de  Mons  en  avoir  157.  &  celui  d’Ath  96,  le  Gouvernement  du  Quefnov  en 
celui  de  Landrecy  16,  celui  d’ Avenues  21,  celui  de  Maubeuge  71,  &  quant  à  celuS 
Phi  ippeville  II  n  avoir  naturellement  qu’un  village  dans  fa  dépendance,  maisomrrnn 
ve  les  moyens  de  ^augmenter  par  les  reünions  de  Chymay  &  de  Poil  à  Yarhe  ri 
may  dépendoi:  de  Mons  &  Poil  à  Vache  de  Namur.  L’Aureur  n’entre  point  dans  J« 
motifs  de  cette  reünion,  que  les  Etrangers  ont  regardé  comme  une  infraaion  de  Paix 
Il  lui  fufht  qu’elle  ait  été  faire,  mais  il  remarque  que  l’on  a  eu  nluî  Hi»  * 

pour  l’Eledeur  de  Cologne  Prince  de  Liege,  dont  on  n’a  point  réuni  les  terres^^'^Cette 
ctenduc  réünie  a  été  partagée  entre  les  Gouvernemens  de  Philippeville,  Charkmont  & 
Dinant,  le  premier  en  a  eu  54,  le  fécond  44  &  le  troifième43.  Gharkroy  n’avoit au 
cime  dépendance  dans  le  Pkt-païs,  cette  divifion  par  Gouvernement  eft  d’un  plu,  ^rand 
tilage  que  celle  par  Bail iages  &  parPrevôtez,  parce  que  toutes  les  fois  qu’il  y  a  des  cour- 
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aire,  folt  de  chariots  foit  de  pionniers,  on  commande  les  ha  birans  par  Gouverne 
Dans  tout  le  Hainault  les  Troupes  vivent  de  leurfolde,  lefourage  eft  fourni  à' 
la  Cavalerie  par  des  Entrepreneurs,  &  il  eft  fi  abondant  que  le  foiiragement  d’une  Ar 
mée,  &  les  Canconnemens  ne  fauroient  empêcher  qu’il  ne  s’en  trouve  Encore  affez  pour 
fournir  les  Magafins  des  Places,  pourvu  qu’on  les  rempliffe  de  bonne  heure.  ^ 

Il  y  a  un  Grand  Prévôt  à  Maubeuge  dont  les  Lleutcnans  réfident  à  Avcûies  &  à  Phi¬ 
lippeville.  La  Juftice  des  Comtes  du  Hainault  étoit  admîniftrée  par  une  Cour  fouve- 
raine  réfidente  a  Mons,  compolëe  de  douze  Pairs  de  la  Province,  qui  étoient  les  Seî 
gneurs  d’Avefne,  de  Roeux,  de  Chymay,  de  Barbançon,  de  Ribais,  dcSilly,  de  Lon¬ 
gueville,  de  Vaulencourt,  de  Baubourg,  de  Chiveret  &  du  petit  Quefnoy.  Le  Grand 
Bailly  y  préfidoir  au  nom  &  en  l’abfence  des  Comtes  de  Hainault,  cependant  il  n’y  avoic 
point  de  voix  deliberative,  mais  en  revanche  il  éxerjoit  d’ailleurs  tous  les  droits  de  Sou^ 
verain,  accordant  des  lettres  de  grâce  &  de  remiffion,  c'eftauffi  ce  qui  a  procuré  laftip- 
preffion  de  cet  Office  fous  la  domination  de  France,  mais  comme  les  Comtes  d’Haînault 
avoient  fubftitué  un  Bailiif  à  leur  place,  les  Pairs  prirent  auffi  la  liberté  de  fubflicucr 
l’éxercice  de  la  Juftice,  &:  c'eft  ce  qui  a  donné  occafion  à  l’inftitution  des  douze  Con 
feillcrs  qui  les  repréfentent  :  Cette  Cour  jugeoit  les  matières  féodales  &  les  appellations 
de  tous  les  juges,  fiibakerncs,  les  affaires  des  Nobles,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Cri- 
TÊdf  ^  g<^'’erakment  tout  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  Charte  de  Hainault.  Le  Magi- 

ftrat  de  Mons  a  la  jurifdiftioii  en  première  inftance  fur  les  Bourgeois  en  matière 
civile  &  criminelle,  &  reçoit  les  appellations  des  Châtelains  &  Majeurs  de  village 
en  pareilles  matières,  mais  il  a  la  jurîfdiétiou  criminelle  en  dernier  reffort,  &  k  droit 
tous  les  regkmcns  de  Police.  If  y  a  aulïï  dans  cette  Ville  une  Jiirifdiétion  nom¬ 
mée  Confeil  ordinaire,  laquelle  affeéte  l’égalité  avec  la  Cour  fou  verain  e,  iï  a  le  droit  de  con- 
noître  du  pouvoir  en  matière  Ecclefiaftique,  il  y  a  même  celui  de  prévention  fur  toutes 
les  Jurifdiaions  fubalternes,  le  Grand  Bailiif  en  étoit  le  Chef  &  y  avoir  voix  délibéra¬ 
tive,  il  eft  aujourd’hui  compofé  de  7  Confeükrs,  dont  le  premier  a  la  corn  million  de 
Préfident.  Le  reftbrt  de  1  une  &  de  l’autre  Jurifdiétion  eft  fort  diminue  depuis  la  Paix, 
puis  que  tout  ce  qui  eft  refte  au  Roy  ne  leur  eft  plus  fournis  &  qu’il  a  voulu  que  toutes  les 
appellations  de  Juftice  ordinaire  de  la  Domination  rcflbrtiffent  au  Parlement  de  Tournay. 
Il  y  a  une  coutume  en  Hainaut  fort  differente  de  nos  ufages  &  fur  laquelle  l’Auteur  fait 
d  amples  reflexions  en  la  comparant  à  ce  qui  fe  pratique  en  France,  que  les  madères  n’y 
font  jugées  en  deffinitif,  que  par  la  Juftice  Souveraine,  foit  du  Parlement  de  Tournay 
pour  les  terres  qui  font  de  l’obéïftànce  du  Roi,  foit  de  la  Cour  de  Mons,  pour  celles 
de  fa  nomination,  au  lieu  que  parmi  eux,  ils  font  Juges  fans  appel  ;  Je  moin¬ 
dre 
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dFe  Juge  condamnant  à  la  mort  &  fai  faut  exécuter  fa  fcntence,  ce  qui  fait  dire  àTAu-  Fj.  Au¬ 
teur,  qifil  lui  femble  que  les  Peuples,  en  rédigeant  leur  Coutume,  ont  eu  plus  d’égard  d  R.  es.. 
aux  biens  qu'à  Phonneur  &  qu’à  la  vie  des  hommes,  ce  qui  forme  un  préjugé  fort  defa- 
vantageux  contre  une  fcmblabe  Police  j  c’eft  pourquoi  Pon  s’efh  efforcé  dans  ces  tems 
modernes  de  chercher  quelque  tempérament  à  une  Loi  ii  dure,  niais  il  ne  s'en  ell  point 
trouvé  d'autres  que  de  permettre  aux  condamnez  de  porter  une  plainte  au  Confeil  ordi¬ 
naire^  lequel  en  confcqiience  peut  fufpendre  Texécudon,  mais  comme  dans  les  eon dam¬ 
nations  de  mort,  le  rcnicde  ne  venoie  prel que  jamais  a0cz  tôt,  il  a  plu  au  Roy  par  fon 
autorité  d'abroger  cette  Loy  ordonner  que  tous  les  Jiigemens  porcans  peines  alïlidi- 
ves  ne  feroient  plus  exécutez  dans  la  partie  du  Païs  qui  lui  eR  foiimife,  qu’ apres  qudls 
auront  été  couHrmez  par  le  Parlement.  A  l’égard  des  Juftices  Royales  fubalternes,  le 
Roi  a  créé  des  Officiers  héréditaires,  il  a  même  créé  de  nouveaux  Bailkges,  mais  tou¬ 
jours  avec  peu  de  fucecs  pour  le  débit  des  Charges,  les  hommes  de  ce  Païs  ne  fe  pouvant 
accoutumer  à  des  Charges  héréditaires  ni  vénales,  ni  fe  perfuader  qu’ils  ayent  de  l’avan¬ 
tage  à  payer  le  droit  annuel.  En  general  les  Offieiers  de  JuRice  ont  beaucoup  d’inte- 
ôrité  en  cette  Province,  mais  peu  d’étude  ;  les  efpritsy  font  bornés,  ils  ne  connoifient  point 
Phomme  attaché  aux  Faéiions,  ils  n’en  regardent  que  le  profit,  raifons  pour  lerqucllcs 
U  conte  extrêmement  cher  à  plaider,  parce  que  les  Juges  ne  terminent  jamais  d’audience 
^  que  tous  les  Procès  fe  difcutent  par  tout,  toutefois  il  n’y  a  pas  encore  eu  de  Commen¬ 
taires  de  la  Coutume  du  Hainauc. 

'  11  v  a  un  affez  grand  nombre  de  differens  droits  établis  dans  la  Province,  mais  ils 
font  tous  fur  les  fonds,  les  befiiaux  &  les  denrées  ;  on  n’y  connoit  point  la  taille  perfo- 
lie  L’Auteur  ne  peut  s’empêcher  de  donner  des  éloges  à  cette  forme  d’impofition, 

nui  plus  forte  que  quand  la  confommadon  eft  plus  grande  &:  qui  ne  donne 

mmais  occafLoa  aux  vangeances  &:  aux  inimitiés  qui  regnenr  dans  les  autres  Pro-^^- 
vîaeesdu  Royaume:  ii  fait  une  grande  cnumeratioii  des  effets  delà  taille  perfonnelk, 
dont  les  principaux  font  que  les  riches  s’exemptent  toujours  ou  en  achetant  des  privilèges 
ou  en  fe  retirant  dans  des  Villes  exemptes,  de  celle  forte  que  l'Intendant  ne  peut  remé¬ 
dier  au  mal  que  quand  il  cft  fait,  outre  que  les  procès  &  les  vangeances  héréditaires 
ruinent  les  familles  ^  tout  cela  n*a  point  de  lieu  en  FTamaii^  chaque  ^ropri^aire  y  paye 


une  taxe  égale  à  proportion 


de  Ibn  fonds  de  la  richelfe  effective*  î^u  lelfe,  il  y  a  en 


rmis  fortes  d’impoficions  fur  les  fonds  ;  le  vindême  fur  les  feux  &  cheminées, 
ksunes  &  les  autres  ne  font  devenues  annuelles  qu’en  1É04.  L’Archiduc  Albertini 
couvernolt  alors  les  Païs-bas  aient  obligé  les  Proprietairics  des  fonds  à  donner  une  jufte 
déclaration  de  leur  valeur,  il  fut  arrêté  que  chacun  payeroit  le  vingtième  du  revenu  iir 
tks  déclarations  données.  L’Auteur  eftime  que  k  taxe  ainfi  faite  do.t  naturel- 
leiient  être  parfaitement  égale,  parce  que  chaque  fond  de  terre  a  du  etre  eftimc  fe  on 
fa  vileur,  car  encore  qu’il  puiflè  y  avoir  de  l’erreur  ou  de  l’abus  par  la  mauvaife  fot  des 
oarticuliers  qui  pourroient  s’entendre  avec  les  Ma,jeurs  des  lieux,  toutefois  eek  n  e  p 
SSle  abk  pa.  rapport  au  total,  fe  de  plus  il  affeure  que  l’erreur  y  a  ete  fi  peu  fenfible 
auf  le  cahos  de  icZ-  encore  aujourd’hui  de  réglé  invariable,  quoique  au  heu  du 
3"  O»  »  p.>c  i  Fér«>  3  O»  4  <1=  pl».  Au  rfe,  co^me  on  pour».. 

;™lre  qut  on  parle  dc  qoatre  ac.  »n  telimpSt  empor™  U  cnqa.em.  du 

P  îutei  avenir  qu’il  n’en  faut  pa.  juger  ainfi,  parce  que  l’argenr  étant  devenu  bien  plua 
commun  qu’il  n’itoit  en  .604,  ica  fermage,  font  tellemeut  l.aurTea  que  ce  qu,  ceo.t  alora 

iFcrmé  20 L  Ikft  à  préfent  40.  vingtièmes  nkm portent  que  le  13  ou  14^  u 

rlenu  &  tout  au  plus  le  douzième.  Le  Droit  de  feu  n’a  ete  etabU  qu’en  ^635.  PO^ 

fournira  l’étape  des  Troupes  Icfquclles  paffoienr  en  Hainaut,  les  Ecclefiaftiqueq  ^  ^ 

Nobles  en  fonf  exempts  auffi  bien  que  les  Bourgeois  des  Villes,  ileft  °  ^ 

pTr  tous  ceux  qui  y  font  fujets  :  on  n’a  point  éxamine  fi  le  nombre  des  feux  ctoit  a«g- 
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mentéj  ou  s’il  étoit  elïêaif,  la  taxe  eft  demeurée  fur  le  pied  de  fa  première  impofuion  Là 
taxe  des  cheminées  a  été  établie  en  même  tems  que  le  2o‘.  &  elle  s’applique  non  pas  au 
tuyau,  mais  à  chaque  corps  de  cheminée  vù  par  dehors,  cette  taxe  n’étoi:  d’abord  oue 
de  cinq  patards,  elle  eft  aujourd’hui  de  30  fur  chaque  cheminée,  de  plus  les  chevaux  & 
les  vaches  font  fujets  à  une  taxe  particulière,  le  cheval  paye  tous  les  ans  30  patards  les 
vaches  &  les  boeufs  15,  on  en  fait  la  villtedeux  fois  par  an,  &ce]a  s’appelle  p 

y  a  aulTi  du  droit  fur  la  confomination  des  beftiaux,  en  conféquence  du  quel  on  paye  40 
patards  pour  bœuf  que  l’on  tuë,  5  patards  pour  une  vache,  8  pour  un  porc  ou  un  mou¬ 
ton,  4  pour  une  brebis,  un  veau  ou  un  agneau  -,  les  Ecclefiaftiqucs  ne  font  point  exempts 
ni  les  Nobles  du  droit  de  fonds  qui  cft  reéJ,  non  plus  que  du  droit  des  bellriaux  ni  de  la  con- 
fommation.  Les  impôts  fur  les  boifTons  tiennent  aulTi  une  place  confiderable  dans  le  pro¬ 
duit  du  droit  de  Hainaut,  celui  de  la  bierre  eft  le  plus  grand,  fçavoir  de  39  patards  par 
tonne  de  bierre  vendue  au  Cabaret  &  de  27  par  tonne  confommee  chez  le  Bourgeois,  la 
tonne  eft  réglée  à  52  pots,  le  pot  de  vin  paye  3  fols,  le  pot  d’eau  de  vie  en  paye  15  &la 
livre  de  tabac  7  &  demi:  à  l’égard  de  ce  dernier,  les  particuliers  n’en  peuvent  faire  au¬ 
cun  débit,  il  n’y  ï  que  le  Fermier  du  Roy  ou  celui  qui  eft  à  fon  droit,  cela  a  été  ainfi 
ordonné  pour  éviter  les  abus.  L’ufage  du  fel  qui  eft  delfendu  fous  de  grolTes  amendes 
dans  tout  ce  département  par  la  crainte  qu’on  n’y  en  répandît  dans  le  Soifonois  &  k  fel 
qui  y  eft  le  feul  en  ufage  paye  par  fac  15  patards  de  droit.  Tous  ces  fortes  dé- droits  fe 
Icvoien:  au  profit  des  tftats  fous  la  domination  d’Efpagne  &  les  Etats  accordoient  au  Roy 
un  fublide  tous  les  ans  félon  les  befoins  8c  facilitez,  ils  étorent  de  plus  chargez  de  dépen- 
fes  extraordinaires  de  la  guerre,  fortifications  des  Places  &  lors  que  leurs  revenus  ne  fufR- 
foient  pas  ils  faifoient  des  emprunts,  efpérant  que  les  bonnes  années  leur  procureroient  le 
moyen  de  les  rembourfer  ;  en  1649.  ils  donnèrent  une  fomme  très- confiderable  pour  en¬ 
treprendre  le  fiège  de  Landrecy  qui  les  incommodoit  étant  dès  lors  à  la  France,  depuis 
ce  temps  les  Gouverneurs  de  Flandre  les  ont  invitez  fouvent  à  faire  des  avances  fous  des 
prétextes  fpccicux,  mais  pour  en  profiter  feuls,  ce  qui  joint  à  la  mauvaife  adminiftratton, 
a  obligé  les  Etats  à  multiplier  leur  vingtième  tant  qu’ils  ont  pû  le  faire,  &  enfin  emprun¬ 
ter  jufqu’au  point  qu’ils  doivent  plus  de  200000  écus  de  rente,  8c  25  années  d’arré¬ 
rages,  mais  ce  qui  les  met  hors  d’état  de  fortir  jamais  de  cet  embarras,  c’eft  que  le  Hai¬ 
naut  ayant  été  démembré,  ils  ne  Joiiiffent  plus  du  quart  des  revenus  anciens,  2c  les  dettes 
font  demeurées  en  leur  entier  fur  le  corp.s  des  Etats  de  Mons,  ils  prétendent  bien  que  le 
Ro!,  pondant  la  plus  grande  partie  du  Hainaut,  les  doit  juftement  acquitter  à  propor¬ 
tion,  &  ils  fc  fondent  pour  cela  fur  les  T raités  de  Paix  qui  difent,  que  les  dettes  réelles 
des  biens  cédez  de  part  &  d’autre  feront  liquidées  par  des  Commiffaires  j  le  Roi  pré¬ 
tend  au  contraire  que  les  dettes  des  Etats  de  Mons  font  perfonnelles,  aînfi  la  feule  refiburce 
apparente  qui  leur  refte  confiftant  dans  l’éxtinéirion  des  rentes  viagères  qui  finiront  avec 
le  tems  &c  foulageront  les  Etats  s’il  n’y  furvîent  point  de  charges  nouvelles. 

Le  Roy  n’a  rien  changé  au  pouvoir  &  à  l’adminiftration  des  Etats  deMons  pe  ndant  qu’il 
poflèdoit  cette  ille,  leur  revenu  montoit  en  tems  de  Paix  àfiSooool.  favoir,  les  20”.  feu 
&  cheminées  331 3^5®  droits  fur  la  bierre  à  1 60000  s  ceux  d’eau  de  vie  à  62000  ;  la 
traite  des  bêtes  à  73000.  la  confommation  ou  tuage  à  16000  ;  le  droit  de  2  patards  fur  la 
waque  de  charbon  qui  fc  tire  dans  la  Province  39500  1.  fur  quoi  il  eft  necelTaire  d’obferver 
que  ces  droits  diminuan  t  confidcrablement  pendant  la  guerre,  parce  que  la  coutume  cft  de 
décharger  des  trois  quarts  de  la  première  de  ces  impofitions  les  lieux  qui  ont  été  fouragez 
fur  les  revenus  :  les  Etats  donnoient  au  Roi  130000  florins  d’aydes  ordinaires  &  7000 1,  pour 
être  exempts  de  nouveaux  Edits,  à  la  referve  de  la  Capitation  à  laquelle  ils  fc  font  fournis. 
Maïs  dans  toute  la  partie  du  Hainaut  qui  eft  de  l’ancienne  conquête,  les  droits  des  Etats 
ont  été  réunis  au  Domaine  du  Roy  &  font  confondus  dans  le  même  bail  avec  ceux  qui 
fe  lèvent  dans  le  département  de  Flandre  d’Ypres,  le  changement  qui  cft  arrivé  eu 
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conféquehced^ns  la  léglc  de  ccs  droits  efl  éxerêmement  fcnribk  aux  Peuples,  le  Fermier  Flan* 
toujours  dur  &  éia&  a  pris  à  k  lettre  Si  fait  exécuter  rigoureufement  tout  ce  qu’il  a 
trouvé  à  ion  avantage,  au  lieu  que  fous  les  Etats  on  ufoit  de  condefcendance  &  on  avoir 
des  égards.  11  eft  certain  auili  que  les  fermes  produifent  plus  au  profit  du  Roy  que  les 
droitrne  fâifoient  au  profit  des  Etats,  l’augmentation  efl:  d’un  quart  entier,  furquoi  il  faut 
obfetver  que  quoique  cous  les  mêmes  droits  fubftftcnt  au  profit  du  Roi,  le  Pais  d’entre 
Sambre  &  Meufe  paye  très-peu  de  chofe,  parce  que  le  Roi  s’eft  fixe  â  laifîer  les  chofes 
for  le  pied  où  il  les  a  trouvées  &  qu’heureufement  pour  cc  Pals,  lors  qu’il  s’ efl  fait  des 
réunions,  il  n’y  avoit  point  de  taille  cette  année  fur  les  terres  de  Liege.  Quant  au  droit 
for  k  bièiTC  il  ne  va  qu’à  deux  fols  par  tonne  en  pliifieurs  endroits,  de  forte  que  le  Fer¬ 
mier  n’en  tire  tout  au  plus  que  aoooo  écus,  furquoi  il  y  en  a  la  moitié  produit  par  les 
petits  Domaines  Se  ks  rentes  Seigneuriales  dues  par  les  Coinmunautez. 

La  Capitation  que  le  Roi  a  ordonné  par  la  déclaration  du  i8.  Janvier  1695.3  donné 
lieu  de  faire  un  dénombrement  des  habicans  de  cette  Province,  par  lequel  on  a  trouve 
que  dans  la  Ville  de  Mons  il  y  a  4478  feux  ou  proprement  Chefs  de  famille  &  15292 
habitàns  ;  dans  150  villages  de  la  dépendance  de  Mohs  15977  feux  &  5^3°+  habicans  5 
dans  Ath  830  feux  &  33^0  habicans  ;  dans  les  96  Paroiffes  de  la  Dépendance 
7572  feux  &  22000  habicans  ;  dans  Maubeuge  409  feux  &  2543  habicans  ;  dans 
les  villages  du  Gouvernement  au  nombre  de  53,  34^5  feux  &  1493 3  habitans  -, 
dms  la 'ville  de  Beaumont  les  29  villages  de  fa  dépendance  1573  feux  &  6292 
habicans  ;  dans  la  Ville  de  Cliymay  &  les  villages  de  fa  dépendance  au  nombre  7, 

Î047  feux  8e  4711  habicans-,  au  Qucfnoy  1631  feux  8e  2680  liabitans  i  dans  kg 
villasïes  du  Departement  au  nombre  de  63,  y  compris  la  Prévôté  de  Bavay  4147  & 

1  -803  habicans  -,  dans  les  feize  villages  du  Gouvernement  1532  feux  Êe  6977  liabitans  j 
à  Avenues  702  Tctix  8e  2555  liabitans-,  dans  ks  2t  villages  du  Gouvernement  19S6  feux 
&  9983  habitans  i  à  Philippev01e,2 1 8  feux  8e  S07  habicans  s  dans  les  villages  de  l’entre 
Sambre  &  Meufe  dépendans  de  ce  Gouvernement,  y  compris  Manembourg,  kfquels  font 
au  nombre  de  48  ParoifTes,  1815  feux  &  66S0  habicans  î  à  Charkmont  8e  Givet  S; 

Hihirc  441  feux  &  1952  habicans  ;  dans  les  villages  de  la  dépendance  y  compris  Fumay 
&  Rcum  au  nombre  de  46  ParoifTes,  2250  feux  8e  8608  habitans  s  dans  ks  Villes,  Bourgs 
&  vilk<^es  de  Dinant  999  feux  8e  4862  habitans  ;  enfin  à  Charkroy  368  feux  &  1555  8e 
habitans.  Ainfi  k  total  des  feux  monte  à  52655  8e  des  habitans  201012  perfqnnes. 

Pais  en  ccc  état  produit  an  Roi  foivant  les  anciens  Relies  de  Capitation  218429 1.  L’. 
teur  croit  inutile  d’expliquer  en  ce  detail  tous  les  autres  droits  dont  on  a  chargé  ce  De- 
irartcmcnt  dans  letems  de  la  Guerre  en  ménageant  autrefois  ces  Peuples  de  la  frontière,  & 

■on  peut  dire  que  c’étoit  le  meilleur  moyen  de  clhïïper  infenfiblement  l’averlion  qui  leur 
efl  naturelle  pour  la  Dominarion  Françoife,  mais  les  befoins  de  l’Etat  n’ont  pas  permis 
ouc  l’on  continuât  à  fuivre  cette  maxime,  quoiqu’elle  foit  établie  for  la  Juki  ce,  celais 
étant  accablé  par  le  campement  de  differentes  Armées  St  toujours  plus  fatigue  qu  aucun 
autre  Dour  ks  fournitures  des  Ptoniers  &  des  chariots,  en  force  que  durant  le  fiege  deNa- 
mur  ce  Pais  fourniffoit  1 500  chariots  &:  500  Pioniers,  l’Etat  étant  oblige  a  payer  ks 
orcmiersà  61.  par  jour,  les  féconds  à  15  liv.  c’étoit  une  depenfe  de  12000  h  par  jour 
Li  toutefois  n’entrolt  point  en  diminution  des  taxes  ordinaires  &  éxcraordiiiaires. 

II  faut  ajouter  que  toutes  ks  Villes  ont  des  revenus  d’oftcois  qui  confiftent  en  droits 
fur  les  denrées  &  boifïbns,  particuliérement  de  la  bierre  ;  les  oélroys  de  Mons  pi-odm- 
foient  250000 1.  qui  étoient  employez  tous  entiers  pour  k  Service  du  Roy,  l’cntreuen  des 
c-zernes  des  lits,  chaufages,  8tc.  ks  oaroys  d’Ath  montent  à  60000 1.  ceux  de  Maubeuge 
*'*200001  ceux  du  Quefnoy  à  raooo:  ceux  d’Avennes  &  de  Landrecis  à  lOOOO  1.  ceux 
de  Givet  à  7000  &  ceux  de  Dînant  à  30000 1.  ks  charges  égalent  par  tout  les  revenus  8t 
il  n’en  refte  prcfque  rien  qui  ne  foit  employé  aü  profit  &  a  la  déchargé  du 
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Fl  an-  Domaines  du  Haliiaut  ctoicnc  autrefois  confidérables,  mais  ils  font  engagez  prefqLis  par 
D  R  E  s.  tout  3  celui  de  Mons  Peft  de  l’annee  1 626.  &  dans  ce  meme  tems  Je  Roi  il’Kfpagne  a- 
liéna  au  Comte  d'Eginont  le  droit  de  morte-main  dans  tous  les  lic-iix  où  il  ctoitcii  ulaEïe^ 
ce  droit  coufilfe  au  choix  du  meilleur  meuble  qui  fe  Roûve  dahs  la  fuccenion  du  Ro¬ 
turier,  c’eft  un  refté  de  fervitude  qui  peut  faire  juger  que  les  Peuples  du  Hainaiit  cîoient 
autrefois  tout  à  fait  efdavesj  Rengagement  efl:  fait  pour  127000I  &  le  produit  n’cit 
au  plus  que  de  3000  f  Lors  de  la  Paix  d’Edpagne  avec  la  Hollande,  k  Roy  céda  h 
Baionie  deZerimberg  au  Prince  d^OrangC;,  les  Sieurs  Tabler  furent  quelque  tems  après  en-^ 
gagez  au  Duc  de  Lorraine  Charles  IV.  qui  les  a  laiffez  au  Prince  de  Vau  de  mont,  )a  Pai* 
rie  de  Baudoiir  appat tient  au  Prince  de  Ligne  a  menu  citre,  aiufi  il  ne  refie  dans  la  dé¬ 
pendance  de  Mons  que  k  Domaine  de  Binch  qui  peut  valoir  10000 1.  ckft  près  de  ce 
lieu  qukft  la  Maifon  Royale  de  Murimonr^  bâtie  par  Marie  Rdné  de  Hono^ric  fœur 
de  Charles-Quint,  il  y  a  des  jardins  &  un  Parc,  mrLis  les  batimensen  font  très-peu  confia 
derablcs*  Le  Roy  poflede  quelques  Forêts  dans  le  Hainaut,  fçavoir  celle  de  Mormalk 
qui  contient  17560  arpens  de  bois  hêtre  &  chefne,  k  fond  en  eft  humide,  ce  qui  fait 
que  e  bois  nkft  pas  propre  aux  bâtiments  &  fe  débite  entièrement  poiirk  chaufacre  dans 
k  Cambreiîs,  le  produit  eft  de  Sooo  floniiSj  outre  les  revenus  du  Chateau  de  Rücqiiignol 
qui  eft  de  3000  1.  Il  y  a  une  Maîtril'e  particulière  au  Quefhoy  pour  fa  c  on  fer  va  ti  on.  La 
Foret  de  Marlaguc  entre  Sambre  &  Meuk  appartenoit  aulTi  au  Roi  en  confequence  des 
réunions  &  lui  apportoit  40000 1.  par  an,  mais  le  Roi  nkn  a  pu  jouir  pendant  la 
guerre.  A  l’égard  des  Traites  du  Hainault,  elles  fe  trouvent  dans  une  fituacion  tout  à 
fait  facheufe,  étant  regardée  comme  terre  étrangère  tant  par  Ja  France  à  qui  il  eft  fournis, 
n’étant  point  dans  Réteiiduë  des  cinq  Groiïes  fermes,  que  par  PEfpagne  dont  il  vient  d’e- 
tre  démembré,  cette  conftderation  fait  que  les  droits  d’entrée  &  de  Ibrtie  n'y  font  payez 
que  fuivant  le  tarif  de  1661.  qui  eft  un  peu  plus  modéré  que  les  fiibféq^uens.  On  peut 
dire  toutefois  que  c’efl;  un  grand  fupplice  pour  ces  peupl^^s  que  d’écre  privez  du  commerce 
des  Païs-bas  Efpagnols,  avec  kfquels  ils  fe  font  entretenus  long  tems  &  des  denrées  def- 
quelles  ils  ne  peuvent  prefque  aucunement  fe  pafibr. 

Le  principal  commerce  du  Hainault  conhfte  dans  la  houille  &  le  fer*  La  hoiiîJk 
ou  !e  charbon  de  terre  fe  prend  fur  les  terres  Stuées  dans  la  dépendance  de  Mous  depuis 
Quewin  jufqucs  à  Marimont  dans  Refpace  dknviron  fept  lieues  de  long  &  deux  lieues 
de  large,  le  travail  en  eft  très-penible  3  il  fuit  premièrement  creufer  des  puits  de  35  toi- 
fes  de  profondeur,  &  quand  on  a  trouvé  k  vemc  de  charbon,  il  faut  toujours  travailler 
entre  deux  bancs  de  roc  très-dur.  La  veine  nk  jamais  que  trois  ou  quatre  pieds  d’épaif- 
feur,  en  forte  que  quand  ks  Ouvriers  ont  percé  les  bancs  du  Roc  qui  b  couvrent,  ib  font 
obligez  d’étre  continuellement  fur  leurs  genoux  pour  travailler  &  quelquefois  couchez  fur 
une  cpauk.  Ces  veines  font  d’ailleurs  toujours  en  pente  &  defeendent  jufques  à  150 
toifes  de  profondein ,  après  quoi  elles  remontent.  A  mefure  qu’on  s’en  force  plus  avant 
fous  terre  on  trouve  la  houille  meilkure  &  plus  groffe,  mais  aufïï  le  pcril  de  l’eau 
augmente  àpropordon,  elle  fort  quelquefois  dans  une  telle  abondance  qu’elle  remplie  tout 
leur  travail  &  ks  Païfans  ne  font  pas  quelquefois  aOez  riches  pour  faire  les  fraix  de  Ré- 
puifer,  cela  fait  qu’ils  ne  travaillent  gueres  que  la  fuperficie  de  la  mine  j  ce  qui  pourra  à 
]a  longueur  ruiner  toutes  leurs  h  ou  il  1  cries  &  porter  un  grand  préjudice  a  la  Province.  Il 
feroit  donc  à  fouhaiter  que  des  perfonnes  plus  riches  &  plus  inteJligentes  que  ks  Païfans 
ordinaires  skpplîquafient  a  ce  travail,  dont  k  gain  eft  confiderable  ^  il  s’eft  fait  depuis 
peu  une  Société  d’Ouvriers  &  de  Marchands  à  Wafne  a  deux  lieues  de  Mons  qui  ont 
établi  le  travail  des  houilieries  où  il  eft  à  Liège,  il  leur  en  a  coure  25000  cens  d’avance 
qu’ils  retirent  avec  profit,  car  le  charbon  de  cette  mine  eft  des  meilleurs,  aufîi  cft-il 
tiré  à  75  toifes  de  profondeur,  ils  ne  craignent  point  que  l’eau  les  furmonce,  car  ils  ont 
une  Machine  d’un  modèle  pareil  a  celle  de  Mari  y  qui  la  vuide  fans  cefte  y  dkilleiirs  ils 
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enlcveata  Ja  fois  2500  pcfaat  de  charbon,  au  lieu  .que  les  Faïians  n*en  peuvent  lever  F  la 
que  150  par  le  moyen  de  leur  tourniquet,  aufïi  k  travail  ft  fiiit  avec  beaucoup  plus  de  dres. 
diligence  &:  à  moins  de  frais*  ÎJ  Vk  aâ;ueikiiient  120  fofiTes  dkuvertes  dans  la  Province 
qui  occupent  45  perfonnes,  ce  qui  fait  la  totalité  de  500  ouvriers.  A  Tégard  du  débit, 
il  fort  de  la  Province,  fîtns  compter  ce  quklle  en  conloaime,  qui  eft  très-conliderable, 
environ  300000  waques  de  charbon,  chaque  waqiie  vaut  15$.  donc  il  y  en  a  i  2  au  pro¬ 
fit  du  Marchand^  2  5*  6d/  pour  les  droits  des  Etats  de  Mons  &  6d.  pour  les  éclufes  ;  fut 
ce  pied  les  306000  wàques  rapportent  à  la  Province  .225000 L  lurquoi  il  faut  remarquer 
que  ce  travail  qui  fe  fait  fous  h  terre  nkmpêche  point  que  la  ftiperficie  ne  rapporte  des 
bkd^  en  afiez  grande  quantité.  Devant  que  Toiirnay  &  Condé  eudent  été  cédés  au  Roy^ 
ïe  débit  du  Charbon  etoic  beaucoup  plus  grand,  pÆtcefquhl  defeendoit  par  Condé,  remon- 
tbît  par  Gand,  &  de-Ià  â  Anvers  &  â  Bruxelles,  mais  comme  le  droit  eft  double  à  pré- 
fent,  les  Flamands  ont  meilleuï’  marché  du  charbon  Angleterre  quoi  qif  il  ne  foit  pas 
fl  bon  que  celui  dcHainaut,  ainfi  Icfccret  de  ce  commerce  feroic,  fi  dkilleurs  11  étoitpof- 
fible  que  tout  fur  à  un  meme  Maître,  de  modérer  teüemenc  les  droits  fur  le  charbon  que 
celui  de  Hainaur  ne  fur  que  d^un  fol  par  waque  plus  cher  que  celui  d’Angleterre  :  car 
alors  on  n^acheteroic  que  de  celuî-là,  il  ne  feroit  pas  moins  utile  à  la  Province  de  faire 
palTer  ce  charbon  jufqifà  Paris,  ce  qui  feroit  facile  h  Pon  ayoit  creufé  le  Canal  projette 
pour  joindre  la  Sambre  &  la  Riviere  d’Oyfc. 

La  Partie  du  l  îainaut  qui  joint  PEntre  Sambre  &  la  Meufe  tire  toutes  fes  richclTes 
des  mines  de  fer  &  du  travail  des  forges  :  on  y  compte  14  fourneaux  &  22  forges,  9 
fourneaux  &  13  forges  fur  la  terre  de  Chimai  &  d  à  Beaumont  avec  une  fonderie,  3  four¬ 
neaux  fur  la  terre  dcTeilon  dépendant  de  Maubeuge,  deux  fourneaux  fur  la  terre  d’ Aven¬ 
ues  &  10  forges.  Chaque  fourneau  occupe  i  lO  hommes  toute  Pannée  en  y  comprenant 
les  ouvriers  qui  façonnent  les  bois  &  charbons  des  Forets,  une  forge  en  occupe  30  &  une 
fonderie  10,  de  forte  qif  il  y  a  en  tout  2500  Ouvriers  employez  à  ce  travail,  un  four¬ 
neau  confommant  250,00  cordes  de  bois,  une  for^e  2800:  ainfi  les  mines  de  Hainauk 
procurent  une  confommation  de  25000  cordes  de  bois  par  an  qui  courent  au  Marchand 
tin  écu  chacune,  y  compris  la  voiture  &:  ckft-là  le  feul  débit  du  bois  du  Païs.  L’on 
fabrique  dans  toutes  les  forges  du  lïainauf  environ  fix  millions  de  livres  pefant  de  fer 
par  an  &  on  le  vend  15  L  le  millier  pris  dans  la  forge,  par  conféquent  k  produit  du  to¬ 
tal  eft  de  ; 00000  écus,  qui  viennent  de  bon  à  la  Province,  puis  que  rout  ce  qui  qH  ne- 
ccffaîre  à  la  fabrique  du  fer  s’y  trouve,  les  voitures  pour  l’enkvement  des  fers  rappor. 
cent  encore  un  proHt  confiderabJc,  il  en  palTe  alTez  peu  dans  la  France,  Ci  ce  nkll  ii  phar- 
leville  pour  la  f^ibrique  des  armes,  mass  pendant  que  le  Roi  a  fait  travailler  à  la  conduite 
de  hi  riviere  d^Eure  à  Verfailîcs,  il  y  a  voit  deux  fourneaux  à  Chimay  continuelkmenç 
employez  â  faire  des  tuyaux,  k  travail  étant  ceJTé,  le  principal  débit  du  fer  du  Hainaut 
depuis  la  guerre  skil:  fait  ^  Dunkerque,  les  Hollandois  en  tirent  aufii  beaucoup  par  la 
Meufe,  mais  comme  pendant  leur  guerre  avec  l’Efpagnc,  ils  avoknt  interet  à  la  dimi- 
minution  des  Manufaétures  de  Hainaur,  ils  trouvèrent  moyen  de  débaucher  des  Ouvriers, 

Sc  de  les  emrnener  avec  eux  aux  dits  lieux,  où  ils  ont  établi  des  founieaux  &  des  forges 
dont  le  fer  leur  revient  a  meilleur  marche  ,  dkù  skib  enfuivie  une  interruption  du  Com¬ 
merce  de  la  Hollande  avec  le  Hainaut,  ainfi  il  i'era  toujours  faeik  quand  011  le  voudra 
de  rétablir  k  commerce,  à  caufe  de  la  bonté  des  maichandifes,  toutefois  Chimay  & 
Beaumont  ne  demeurant  point  au  Roi  a  peu  dequoî  s’en  embaraifer,  parceqiibl  ne  fera 
pas  dans  le  Hainaut  François  plus  de  forges  qu’il  nkn  faudra  pour  la  Confommation 

du  Pais* 

Il  y  a  aufîi  quelques  Verreries  proche  d'Avefnes  &  de  Maubeuge,  mais  Bon  ify  tra-  r^rrîm. 
vaille  que  7  mois  de  Pannée,  la  fabrique  des  poteries  eR  aufh  conliderable  dans  la  Pio- 

vjnee  elle  fe  répand  dans  Paris.  A  Pegard  des  grains,  il  en  pafie  du  Hainaut  a 
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Flan-  Bruxelles  &  dans  le  refte  de  la  Flandre,  mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  par  U  Sam 
D  R  E  s.  bre  quand  la'Traite  en  eft  permife.  En  1688.  il  en  paflTa  1500  mliids,  mefure  de  Paris 
le  bled  valoir  alors  61.  le  feptier,  ainfi  la  Province  profita  de  1 00000 1.  pour  ce  lèul  côté- 
&  celui  de  Flandre  ne  fait  pas  une  moindre  confommation.  Quant  à  celle  qui  fe  fait 
dans  le  Païs,  il  la  faut  compter  double  de  celle  qui  fe  fait  en  France  pour  la  nourriture 
des  hommes,  à  canfe  de  la  quantité  de  grains  qui  fert  à  la  façon  de  la  bierre,  ainfi  il 
peut  moins  fortir  de  bled  de  cette  Province  que  d’aucune  nonobftant  fou  grand  rapport 
Hwi/sa.  Le  houblon  doit  auflî  encrer  au  nombre  des  marchandifes  de  la  Province,  on  en  rcceuille 
beaucoup  aux  environs  de  Mons,  toutefois  il  ne  paroit  pas  qu’il  fe  fafie  un  grand  débit 
au  dehors.  Les  pâturages  font  bons  &  abondans  par  tout  le  Païs  à  caufe  du  grand  nom- 
ruilTaiix  dont  il  eft  arrofé,  mais  tous  les  fourages  font  confommez  ou  par 
les  Troupes  ou  par  les  beftiaux.  On  fçait  qu’il  y  3  plufieurs  milliers  de  vaches 
dans  la  Province  &  d’autres  beftiaux  à  proportion,  ce  qui  fait  une  forte  confommation 
de  foin  j  à  l’égard  du  lait  &  du  beurre  c’eft  la  nourriture  ordinaire  des  habitans  avec  la¬ 
quelle  ils  fe  paflent  de  tout  le  refte,  excepté  d’eau  de  vie  &  de  tabac.  On  y  débité  iuf- 
qu’à  80000  pots  d’eau  de  vie,  quoi  qu’elle  conte  ordinairement  35s.  &  environ  60000 
livres  de  tabac.  A  l’égard  des  Toiles  du  Païs,  11  s’en  confomme  environ  1500 
pièces  dans  la  Province.  Le  commerce  des  toiles  qui  fe  font  du  côté  d’Ath  & 
d’Enghein  eft  auflî  très-confiderable,  il  s’en  débité  pour  100000  écus  &  davantage,  quoi¬ 
que  la  chaux  dont  on  fe  fert  pour  gâcher  altéré  fort  leur  qualité  ;  le  lin  donc  elles  font 
fabriquées  croit  du  côté  de  Grammont  au  deffbus  d’Ath,  particulièrement  à  la  Haniaide. 
La  plufparc  des  Couvens  fabriquent  des  dentelles,  mais  cela  ne  peut  être  compté  pour 
une  Manufacture* 

A  regard  des  Païs  d’encre  Sambre  &  Meufe  h  principale  fabrique  cfl:  le  fer,  mais  d’ii^ 
ne  qualité  plus  aigre  que  celui  duHainauk,  on  y  compte  ïûo  fourneaux,  2E  forces  &  4 
Sambre ^  fonderies*  11  n’y  a  rien  à  répéter  au  fujet  du  nombre  des  Ouvriers  qui  y  font  employez,  ni 
de  la  confommation  des  bois  &  du  produit,  cela  ayant  été  expliqué,  mais  quant  au  débit 
il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  fer  pafTe  tout  entier  dans  les  Païs  Etrangers,  à  k  referve 
de  celui  qui  eft  converti  en  cloudî,  qui  vient  jufques  à  Paris  &  fe  dcbîce  dans  toute  la 
Flandre.  Le  fer  de  Suede  porte  un  grand  préjudice  â  celui-ci,  les  Maîtres  des  forges  ont 
été  obligez  d’en  diminuer  le  prix,  &  plufieurs,  en  conféquence,  ont  été  obligez  dkban- 
donner  leurs  fabriques,  quoique  le  Roi  ait  réduit  les  droits  de  fortie  a  3  J.  10 s*  par  mille 
en  cette  confideration.  A  l’égard  de  la  qualité  de  la  mine  on  a  cherché  les  moyens  de 
i’adûucir  &  il  ne  s’en  eft  point  trouvé  de  meilleur  que  le  mélange  d’une  autre  mine  que 
Pon  va  chercher  prés  de  Namur*  On  ufe  encore  dans  les  forges  &  dans  les  fonderies  du 
charbon  de  terre  mêlé  avec  celui  de  bois,  on  tire  le  premier  du  côté  de  Namur  &  ceux 
Jrdûljh.  q'-ii  ont  befoin  du  fécond  Je  tirent  d’entre  Sambre  &  Meufe*  Il  y  a  au  deflus  de  Givet 
une  petite  Ville  qui  dépend  de  PEleétorar  de  Trêves,  nommée  F  a  may,  où  jî  y  a  des  Car- 
rieres  d’Ardoifes,  d’où  l’on  en  tire  ordinairement  cent  milliers  par  an,  qui  font  vendus  au 
prix  de  40  s*  le  millier  &  rapportent  dans  le  Bourg  environ  24000!,  Tout  le  refte  du 
Commerce  confifte  en  bois  qui  defeend  en  Hollande,  à  Namur  &  â  inege,  tant  pour 
brûler  que  pour  fervlr  â  Tentretien  des  Digues  &  autres  ufages  j  il  faut  auftî  compter  les 
écorces  qui  font  d’un  rrcs-grand  débit  pour  les  Tanneurs  du  Païs* 

Il  y  a  dans  le  Hainaut  un  affez  grand  nombre  de  belles  terres  qui  appartiennent  aux 
plus  grands  Seigneurs  du  Paï$-bas,  Le  Comte  de  Sorre  y  pofiede  celle  de  Ton  nom  entre 
Avênes,  Beaumont  &Peruez  dans  la  Chatelainie  d’Ath  3  le  Comte  deMerode  étolt  Seigneur 
deTorlon  ;  k  Comte d’Egmont  ou  fes  héritiers  poiTedent  Barlemont  Sc  Longueville  proche 
Maubeiige,  Lens,  Rebaix  ëc  Chievres  dans  la  dépendance  de  Mons  &  d’Ath  &  Hurges 
dans  l’entre  Sambre  &  Meufe*  Le  Prince  d’Epinoy  y  pofiede  Tunoin  prés  Maubeuge, 
Blafquis  près  de  Mons,  Vievres  dans  la  Chatelainie  d’Ath  &  The  in  le  Château  entre 
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Sambre  &  Meufe  j  le  Prince  de  Vaudemont  LefTine  ;  le  Comte  de  Rhoeux  &  DdcpL^^K- 
d'Autrecht  les  terres  de  leurs  noms  j  le  Prince  d*Arefnberg  la  terre  d'Eughein  que 
Roy  Henry  IV*  a  vendue,  Brefnes,  Hall  &  la  Pairie  du  Petit  Quefnoy.  Le  Prince 
de  Ligne  poflede  la  terre  de  ce  nom  avec  titre  de  Grand  Sencchal  &  la  Pairie  de  Beau- 
four  V  le  Prince  de  Chlmay  fcs  terres  de  Chimay,  Eeaunaont,  Avênes  &:  Boiïb  qui  va¬ 
lent  enfenible  plus  de  loooool.  de  revenu  ;  le  Prince  de  Bergues  la  terre  de  Felny  ;  le 
Marquis  de  Rifbourg  la  Pairie  de  Yalincourt  ^  le  Marquis  de  Trafignes  la  Pairie  de 
Silly*  L* Auteur  ne  juge  pas  à  propos  de  parier  du  refte  de  la  NoblelTe,  il  remarque 
feulement  que  les  grands  &:  les  petits  font  endétez  par  Peffet  ordinaire  de  la  Guerre,  qui 
eft  la  confifcation  d’im  côté  ôc  le  ravage  de  I "autre  :  il  eft  fi  vrai  que  les  dettes  hypothe^' 
quées  ne  fe  payent  point,  tant  que  les  biens  font  en  confifcadon,  non  plus  que  les  arré¬ 
rages  mais  feulement,  lorfque  la  Pais:  vient,  le  Proprietaire  rentre  dans  un  bien  dégradé, 
de  forte  que  les  revenus  ne  fuffifent  plus  à  acquitter  les  dettes  :  il  eft  neanmoins  fort  rare 
de  voir  vendre  des  terres  en  Hainaut,  parce  que  les  Contraéïs  s"y  font  conformément  à  la 
Coutume,  d"une  maniéré  qui  n'oblige  que  les  fruits  de  la  terre,  ainfi  le  plus  ancien  Cré¬ 
ancier  fe  met  en  pofiefTion  &  jouît  jufqu'à  Facquit  parfait  de  fa  dette,  il  e£l  fuccedé  à 
un  autre,  en  forte  qu’il  y  a  des  terres  qui  demeurent  des  Siècles  entiers  en  Regie  de  Ju^ 
ftice,  le  Proprietaire  n"en  ayant  que  le  droit  nom,  les  droits  de  cafuel  &  la  faculté  de 
vendre  les  Charges  de  BaillâTs,  Greffiers  &  autres  avantages,  dont  il  n’eft  jamais  de- 
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